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Lectures  pour  Tous 


Un  mois  après,  il  fut  guillotiné  avec  quel- 
ques-uns de  ses  collègues.  Il  paraît  qu'il 
mourut  avec  fermeté,  j'avoue  que  je  n'eus 
pas  un  grand  chagrin  de  sa  mort.  C'est  qu'il 
m'était  presque  aussi  étranger  et  inintelligible 
que  s'il  avait  appartenu  à  une  autre  planète. 

Depuis,  je  me  suis  retirée  chez  mon  père. 
où  je  vis  avec  la  liberté  d'une  veuve.  Tout  ce 
passé  de  terreur  et  de  sang  me  fait  l'effet  d'un 
mauvais  rêve.  Parfois  il  m'en  revient  à  la 
mémoire  des  visions  subites  :  une  tète  coupée 
promenée  sous  mes  fenêtres,  la  rencontre 
d'une  chnnette  de  condamnés,  ou  encore 
certaine  (laque  rougeàlre  que  je  dus  contour- 
ner un  jour,  place  de  la  Révolution.. ..  Et 
alors  je  ne  connais  plus  qu'une  envie,  c'est 
de  vivre,  de  vivre  follement  et  de  toutes  les 
forces  de  ma  jeunesse.... 

Beaucoup  pensent  comme  moi.  Jamais, 
je  crois,  on  ne  s'est  autant  diverti.  Jamais 
surtout  on  n'a  amant  dansé.  Il  y  a  dans 
Paris  six  cent  quarante  bals  publics,  pour 
toutes  les  bourses,  cl  toujours  pleins. 

On  danse  dans  de  ci-devant  couvents  et 
de  ci-devant  églises.  On  danse  rue  de  Vaugi- 
rard,  dans  la  maison  des  ci-devant  Carmes- 
Déchaux,  où  l'on  fit  les  massacres  de  Sep- 
tembre. On  danse  dans  l'ancien  cimetière  de 
Saint-Sulpice ;  et,  sur  la  porte  sculptée,  au- 
dessus  d'une  inscription  en  latin  qui  signifie 
que  ceux  qui  dorment  là  attendent  la  résur- 
rection, un  transparent  rose  annonce  Bal 
des  Zéphirs.  On  danse  sur  les  morts;  mais 
on  n'y  songe  que  pour  mieux  jouir  de  la 
minute  qui  passe... 

Les  émigrés  rentrent  en  foule.  Ils  sont 
aussi  gais  que  nous. 

Par  la  protection  de  Mme  Tallien,  dont 
j'ai  l'honneur  il'ètre  un  peu  l'amie,  je  suis 
allée,  faubourg  Saint- Germa  in,  au  «  bal  des 
victimes  »,  qui  est  un  bal  (rés  choisi,  où  ne 
viennent  que  les  personnes  qui  ont  eu  quel- 
que parent  guillotiné.  11  est  vrai  que  mon 
mari  ne  le  fut  point  pour  la  bonne  cause  ; 
mais,  naturellement,  je  gardai  pour  moi  ce 
détail.  «  Dupont  »  est  d'ailleurs  un  nom  assez 
répandu  pour  n'être  point  dénonciateur;  et 
enfin  ma  figure,  qu'on  dit  passable,  arrangea 
tout. 

La  tenue  exigée  dans  ee  bal  est  te  grand 
deuil.  1-es  femmes  y  portent  la  «  coiffure 
à  la  victime  »,  les  cheveux  relevés  sur  la 
nuque  par  un  peigne,  comme  pour  être 
plus  facilement  empoignés  par  le  bourreau. 
Quelques-unes  amplifient  leurs  perruques 
par  les  chevelures,  jadis  achetées  aux  geôliers, 
de  jeunes  blondins  guillotinés.  La  règle  est 
de  s'aborder  en  se  saluant  «  à  la  victime  », 
avec  un  mouvement  de  tête  qui  imite  celui 
du    condamné   engageant     son   cou   dans 


la  lunette.   Oh!  oui,   nous   sommes   gais. 

Les  parents  de  beaucoup  de  ceux  qui 
étaient  là  avaient  dû  être  envoyés  à  l'écha- 
faud  par  mon  mari.  Mais  je  ne  m'en  vantai 
point. 

J 'entendis  un  muscadin  en  deuil  dire  à  un 
polichinelle  noir  :  «  Ah  1  Polichinelle,  ils  ont 
tué  mon  père!  —  Ils  ont  tué  votre  père?» 
dit  Polichinelle,  et  il  tira  son  mouchoir  de  sa 
poche.  Mais  le  désolé  jeune  homme  s'était 
remis  à  danser  en  fredonnanl. 

On  mange  aussi  beaucoup.  Dans  les 
soirées,  on  prend  ce  qu'on  appelle  «le  thé  »; 
mais  c'est  un  thé  substantiel,  un  thé  avec 
dindes  aux  truffes,  rosbif  saignant  et  toutes 
sortes  de  spiritueux. 

Et  cependant,  la  mode  chez  les  femmes 
est  de  passer  pour  de  petites  mangeuses, 
d'avoir  des  vapeurs  et  des  svncopes.  Elles 
.se  gavent,  mais  elles  veulent  être  pâles,  et  il 
y  en  a  qui,  pour  ne  point  paraître  se  trop 
bien  porter,  se  font  saigner  régulièrement. 

Afmde  sembler  plus  languissantes,  nous 
avons,  dans  notre  fiarler,  .supinimé  IV,  à 
l'imitation  du  divin  Garât.  Nous  avons  ajouté 
à  cela  le  zézayement.  OnAdonne  sa  pa'oîe 
d'hoiiHcn;  on  dit:  tno't  aux  té'o'istes!  et 
l'on  parle  des  sa'mes  d'une  belle  et  de  son 
visage  an^éUqiie.  Bref,  nous  gazouillons 
comme  de  petits  oiseaux. 

Mais,  d'autre  part,  comme  nous  avons 
le  culte  du  corps  et  que,  au  surplus,  il  faut  à 
nos  ÎHcroyablcs  des  muscles  solides  pour 
les  rixes  continuelles  de  la  rue  et  pour  ja 
chasse  aux  Jacobins,  la  mode  est  aux  Hct- 
cule  cl  aux  Milon  de  Crolonc,  Le  beau 
monde  \a  au  jeu  de  barres  du  bois  de  Bou- 
logne, aux  courses  à  pied  de  Monceau,  aux 
courses  à  cheval  de  Bagatelle,  aux  jeux 
gymniques  de  l'hôtel  d'Orsay,  qin  reprodui- 
sent les  jeux  des  Celtes,  des  Grecs  et  des 
Romains. 

Nous  sommes  tous  devenus  cochers. 
Moi-même,  bottée  et  faisant  claquer  mon 
fouet,  je  conduis  mon  bocfcei  à  Longchamp, 
ce  qui  n'est  pas  commode,  car  c'est  une  ter- 
rible bousculade  de  cabriolets,  phaétons, 
vis-à-vis,  caricks,  demi-fortunes  et  soutHets, 
qui  sont  nos  nouvelles  voitures. 

Je  soupçonne  cette  société  de  n'être  pas 
très  cohérente.  Quoique  je  ne  sache  pas 
grand'chose,  je  la  sens  ignorante  et  gros- 
sière. A  l'Opéra,  vous  voyez  des  femmes 
charmantes,  d'une  élégance  mervdUeuse; 
mais  si  elles  ouvrent  la  bouche,  tout  est 
perdu.  Vous  entendez  dea  Pardi!  des  Y  » 
gros!  et  Sacris*^  -*'  "  '  ^ùmiMmsélvi 
Il  fait  un  r' 
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pas  porter  d  que 
i  convcreaiioD  «t  un 
'ut  aboli.... 

Nous  clicrcboss 
à  Kfoirc  notre  édu- 
cation.   Au-dessous 
de  rtnstiiul  national, 
Je  petits  instituts  se 
août  formés,  qu'on 
appelle  k8  JkA-s.  La 
mode  est  d'y  aller. 
La  société  en  raflblc. 
L*allctnand  et  le  grec. 
^M  l'espagnol  et  le  la- 
W6a,  Cl  ta  lopquc  et 
^■a  rhéioriquc.   et  la 
^Kco^^apliic  d  l'iûs- 
^Tûiic.  Cl  Ica  poids  et 
mesures,  et  la  zoolo- 

Se.  et  le  slislimc 
tintai,  et  U  [^lo- 
SDphie  et  ta  grani- 
makc.  et  la  tenue  des 
—  et  le  fnin- 
_  le.  —  nous 
olons  tout  apnrcn- 
en  trc  deux  v  aises. 
Un  des  profes- 
seura  les  plus  goûtés 
dc«  feaunes  est  le  cé- 
lèbre Denwusiîer.  11 
nous  fait  un  cour*  de 
Binr^le.  Il  n'est  que 
ce  el  C0(|uclterie- 
[oliecpciilCM  phrairs, 
ili»  petiu  ciimpli- 
al'<.  )ol»es  petite* 
nulii-es.  Ccrte»  je 
Cfoi»  que  le  ilcvoir 
n'e*».  point  l'cnncmï 
(le  la  naluie  :  oaw  il 
DOu>  te  montre  «i  l'a- 
ck  qu'en  vcHtf  il  le 
Jteolofe  et  l'niï^iiiJii. 
tt  peut-être  aus.si  que 
les  piinoiions  de  lan' 
lie  Mlle»  â  *K*  ten- 
ka  discours  m'en 
001  itégOÛléc. 

Le   fameux   l.a 


L^  til»;C()l.-(,    IVl.l.t  JC)T 


Itwpe  n'a  po*  mnin»  de  succès,  ^(ais  celui-là 
■'-:(t  à  fait.  Il  cm  devenu  Icrrihlc 
itwoplic*  et  (lit  que  ce  sont  les 
nre.  de  Didcmi,  de  Rou^'icau. 
'  et  d'ildvctius  qui  ont  dres'Sé 
il  a  peut-être  râiiton  :  mais  il 
■*fc  trop  qui!  fut  l'ami,  le  complice  et 
'*'      '  ic.'  iloni  il  clèfihonoTC  les 

**'  1.  lui,  un  des  pttis  enragés 

***^  >ic  la  Teneur. 


Kl  iijotiuii,  cHAUktii  LU  coinuiin:)  i-iaU...-  Tout  à 

LA  UODK. 

It  me  déplaît  que  ce  petit  homme  ait 
attendu  '["hemiiiior  pour  iciiicr  la  philo.^- 
phie  cl  pour  s'iniligner  contre  les  crimes  de 
la  Révolution. 

On  voit  comme  cela  trop  de  Renst,  ji  qui 
le  silence  conviendrait  mieux,  brûler  publi- 
quement cl  avec  fracas  ce  qu'il"  ont  adoré. 
Ils  peuvent  être  sincères  :  main  vraiment  ils 
exagèrent  leur  conversion;  et  l'on  ne  peut 
s'empêcher  de  remarquer  qtic  cette  convcr- 


La  Journée  d'une  MeneiUeuse 


n 


Tobtina,  mais  non  auprrà  du  colonct.  Il 
fUTut  maus.n(le  et  contraint,  et  m'évita 
toute  la  soirée. 

Je  me  (lemasdai  pourquoi,  ci  je  crus 
aToif  compds. 

Qudiiti»  jour*  aprc«.je  le  rencontrai 
diez  Mtikc  Tallicn.  J'avais  une  tout  autre 
loileitc  qu'.i  l'hùid  de  Longucvillc.  Outre 


ci'èlfc  riche,  d'étic  belle,  cl  de  De  vivre  que 
pour  le  plaisir.... 

m 

Le  Pctil  Coblcnu  csl  un  coio  de  boule- 
vard, borné  au  nord  pat  la  rue  Grange-lîate- 
lièrc,  au  midi  par  la  rue  du  Moni-iilanc.  OÙ 


^ 


On  auiiie  SKiLcn^r  Ditit  in  txuuttt   0>  miv?  ti  <j 

que  farais  remis  ma  chemise,  j'avais  couvert 
wie  partie  du  moins  de  ma  gorge  cl  de  mes 
Uu  cl  forlilïé  d'un  jupon  la  gaze  légère  de 
nBtnbc.  Le  colonel  me  montra  l'cmpressc- 
iKsi  le  plus  tendre. 

En  sortant  de  cette  eharmanle  Ktc.  au 

P«ii  four,  je  vis  des  espèces  de  fantômes 

mkiituiu  qui,   â  deux  gei>oux  dans   les 

*''i<iu,  disputsu'cni  aux  chiens  quelques  os 

o^  tW{H.  Sous  les  roues  d'un  char  doré, 

tu  Intnnc  lomba  d'épuisement  au  travers 

^1*  me.  Il  avait  quelque  chose  entre  les 

^;  OQ  m'a  dit  que   c'était  de  l'hcrlK 

•natt^aln  places  publiques.... 

'c  to:^  â  cc%  infortunés  tout  l'or  que 
—         —  "-vx  home  un  moment 


se  donne  rcndcï-vous  la  société  arislocrntique 
el  ami  républicaine.  Là.  sous  les  arbtirs,  sur 
six  rangs  de  chaises  de  paille,  toiue  la  fleur 
de  Tivoli,  il'lialic,  de  l'Elysée,  (te  Bîron,  de 
nagaicllc.  (le  Garclics,  de  Corazita,  toulc  la 
légion  de  Koyale-A  narchir  complote  conlic 
la  République  par  de»  épi  grammes,  de» 
coupicis  et  des  calcmhout».  I.à,  une  êlég.inie 
en  spencer  à  la  cliouannc,  c.tn;!«.-inl  non 
carlin,  s'amuse  avec  un  «incrov.iblc*  rie  l'a* 
nagraniine  que  le  Meriiirc  univeni-l  vient  de 
trouver  aux  mots  «  Révoluli'>ii  franvaisc  »  : 
I.a  Fraiicf  veut  son  roi.  Une  autre,  plii« 
loin,  manie  un  de  ces  éventails  au  taule 
pleureur  Aon\  les  feuille»  ngiirctit  habitancni 
les  profils  du  roi,  de  la  reine,  de  Madame  et 
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de  Louis  XVII.  Une  troisième  se  balance 
assise,  et  l'un  de  ses  pieds  [wsé  sur  un  bâton 
de  cliaise  montre  un  bas  ù  coin  brodé  d'une 
fleur  de  lis  en  argent.  Ainsi  toute  la  toilette 
féminine  de  Coblenlz  est  une  conspiration. 

Je  ne  pense  pas  que  cette  conspiration 
soit  fort  dangereuse.  Elle  est  à  la  mode,  voilà 
tout.  Des  femmes  d'anciens  terroristes  ou  de 
munit ionn aires  se  disent  royalistes 
parce  que  cela  est  de  bon  ton. 
Kn  réalité,   on   [ilaint  les 
Bourbons,  mais  on  en 
reste   très   détaché. 
Notre   cccur  n'est 
pas     .nvec     eux. 

fait,  au 
petit  Co- 
blcntz,     la 

connais- 
sance 
d'une  émi- 
grée,      la 

marquise 
de     X.... 
Klle     était 
venue      là 
en    simple 

curieuse, 
car  elle  est 
très  sensée 

et  très 
bonne     et 
n'a     point 

rapporté 
de  l'exil  le 
sot  orgueil 
ni  les  pré- 
jugés va- 
niteux de  beaucoup  d'autres  émigrés.  Elle 
tn'a  témoigne  très  vite  une  vive  affection. 
Elle  aime,  dit-elle,  mon  ingénuité  et  ma  can- 
deur. Et  je  ne  me  fâche  point  qu'elle  me 
parle  ainsi,  car  je  sens  qu'elle  m'est  bien 
supciieure  par  l'esprit  et  l'éducation. 

Elle  m'a  présentée  chez  Mme  Récamier. 
C'est  là  que  j'ai  connu  clairement  quelles 
devaient  être  la  grâce  et  la  politesse  de  l'an- 
cienne société  et  tout  ce  qui  nous  manque  à 
nous,  les  nouveaux  venus.... 

Nous  fûmes,  la  marquise  et  moi,  voir 
Ahttf,ir,  drame  touchant  et  d'imc  nouveauté 
hardie.  Mais,  plus  que  de  Talma  ou  (te 
Mlle  Georges,  j'étais  occupée  deMmcTallien. 
qui  trônait,  divinement  belle,  dans  une  avant- 
scène.  Je  demandai  à  la  marquise  son  opinion 
sur  cette  dame  célèbre.  Elle  me  réponilit  : 

«  Je  ne  la  liais  point.  Il  faut  pardonner 
beaucoup  à  Notre-Dame  de  Thermidor,  Du 
fond  de  sa  prison  des  Carmes,  elle  a  frappé 


Robespierre  et  tué  la  Terreur.  La  Terreur  a 
été  vaincue,  non  point  directement  par  la 
pitié,  la  charité  ou  la  vertu  indignée,  mais 
par  la  nature,  par  le  déar  de  vivre.,..  Or, 
c'est  Mme  Tallien  qui  a  été  l'héroïne  de  cette 
victoire.  Son  rôle  fut,  à  son  heure  et  par 
comparaison,  bienfaisant....  Mais  cela  a  peut- 
être  assez  duré....  Dîtes-moi,  ma  mignonne, 
n'ètes-vous  pas  quelquefois  lasse 
de  vous  tant  amuser?  > 

Je   fus    forcée   d'en 
convenir.., . 

Admirable 
cérémonie    hier. 
Cent  che- 
vaux   ont 
trainé  par 
les  boule- 
vards, sur 
trente  cha- 
riots riche- 
ment   dé- 
corés, les 
chefs- 
d'œuvre 
de  l'art  en- 
levés  aux 
musées 
d'Italie   et 
offerts  à  la 
Républi- 
que par  le 
général 
Bonapar- 
te. C'é- 
taient \'U' 
ranie  et  h 
Polym- 

Hic.  VAmotir  el  Psyché,  la  Vénus  du  Ca- 
pilolc,  VA  niinotts,  le  Discobole  et  le 
Gladiateur  mourant,  le  Laocooii,  le  Mer- 
cure et  V Apollon  du  Belvédère,  et  la 
Transfiguration  de  Raphaël,  et  les  toiles 
pompeuses  du  Titien  et  de  Véronèse. 

L'École  polytechnique,  le  Collège  de 
France,  les  administrateurs  du  Musée,  les 
professeurs  de  l'École  de  peinture  et  de  sculp- 
ture, les  commissaires  de  l'armée  d'Italie  et 
quelques  liataillons  de  défenseurs  de  la  pa- 
trie formaient  le  cortège,  et  accompagnèrent 
jusqu'au  Champ  de  Mars  ces  chars  gémissant 
sous  leur  précieux  fardeau.  Le  défilé  fut  ma- 
gnifique el  comparable  aux  triomphes  des 
empereurs  romains. 

J'eus  pourtant  un  scrupule,  et  je  dis  au 
colonel  Auljert,  qui  éuit  avec  moi  et  qui  ver- 
sait des  larmes  d'enthousiasme,  que  c'était 
fort  bien  d'affranchir  les  peuples,  mais  que 
ce  n'était  pcut-âtre  pas  une  raison  pour  les 


J'ai  encagè  ma  foi  àv  coi-oni:!.  Audert. 


^ 


Uu  iBi-rtli  nr  ■[•  «k'ii  ai  psf.irKTd  ciici  Mur 
ton  d-K  iioara,  l'ai  cour*»  çutLt  ccTitixT  i 

dépouilIcT.  Il  lUi;  rOfiontlii  <me  ce»  chcf^- 
d'ttwvTK,  («opccs  i  roraicf  le  ^oûl  ilc  la 
■utkm.  avaient  ^c  enlevas  pai  le  ginùat 
Bonapane.  non  pas  aux  pcuplu,  mais  aux 
iynas. 

Je  le  oTiî,  ei  i'ipTouvsi  méciK  un  mou- 
remcni  de  ficrtc  .1  la  pcnscc  que  mon  ami 
avaâ  coniriljuc  â  la  ccmqiicic  de  ces  mcr- 
vedlcs.  El  en  mône  lcnip«.  comme  louie  la 
foule  des  citot'cns,  je  senti*  mon  coeur  en- 
tiaiat  ver*  ce  jcuiK  g^iKiai  vicioiicux  qui 
couvrait  la  France  de  gloire  au  dehors  et  la 
coBsoUîl  de  a  dêticssc  inti^ieure  par  de  â 
BMgnifiqocs  pitsenis.... 


Rr.r.mit»    lliM  cl:  «[[.rrv  t-i.?>nKr.  Lt»  M)  Bi«t  oit 

tut    tA    L;f(iC<    tr    ut  CHAKilK  ur  l/jJhCllJhnK    ÏOlJllllt, 


J'ai  engagé  ma  foi  au  colonel   Aubcrl. 
Cet  acte  m'a  conduite  à  des  rcilcxions.  Le 
colonel    doit  partir   pour    rKg\'plc  presqu 
aussitôt  aprts  notre   mariage.   Je  veux,  ci»' 
son  ahsence.  lui  garder  ma  foi.  et  je  sens 
que.   si  j'y    manquais,  je    serais   coupable. 
D'où  vient  cela?  car  enlin  la  nature  ne  min 
pose  pas  la  fidélité.  C'est  donc  que  j'ai  c 
moi  un  témoin  et  un  juge  de  mes  action» 

Ce  juge  invisible,  il  D'en  faut  poini 
douter,  c'est  l'Être  suprême.  le  Dieu  bon  ci 
rémunérateur. 

Je  fus  l'autre  jour,  rue  Saint-t>cni]t,  ai 
lempie  des  l'héophilanihroiws.  Dot  ileum 
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dea  fruits  sur  les  autels;  des  cantiques  où 
l'on  invoque  la  Divinité  ;  des  exhortations  à 
la  vertu  récitées  par  les  lecteurs  en  tunique 
bleue  dans  une  chaire  à  draperie  aurore,  tels 
sont  l'appareil  et  les  rites  simples  et  touchants 
de  la  nouvelle  religion.  Je  suis  sortie  de  là 
fort  émue.... 

J'ai  été  obligée  de  venir  passer  avec 
mon  père  quelques  jours  à  notre  maison  des 
champs.  J'écris  à  mon  ami,  et  je  fais  ici  le 
brouillon  de  ma  lettre,  afin  qu'elle  soit  plus 
soignée  : 

«  ...  Ce  matin,  j'errais  dans  le  jardin, 
j'entendais  les  joyeuses  chansons  des  fau- 
vettes; les  bourgeons  s'épanouissaient,  je 
respirais  un  air  doux.  Ah!  me  suis-je  écriée, 
déjà  s'annonce  le  renouveau  de  la  nature; 
déjà  je  ressens  ses  délicieuses  influences, 
tout  mon  sang  se  porte  vers  mon  cœur,  qui 
bat  plus  violemment  à  l'approche  du  prin- 
temps. Tout  s'éveille,  tout  s'anime;  le  désir 
naît,  parcourt  la  nature  et  effleure  tous 
les  êtres  de  son  aile  légère  ;  tous  sont  at- 
teints, tous  le  suivent,  il  leur  ouvre  une 
route  enchantée ,  tous  se  précipitent. . . . 
Ah!  mon  cœur  paisible  et  pur,  s'il  gémit 
quelquefois,  ce  n'est  pas  crainte  de  trop 
aimer!...  » 

Je  m'arrête;  car  je  crois  maintenant  que 
je  pourrai  très  bien  continuer  ma  lettre  sans 
brouillon. . . . 


J'ai  fait  hier  confidence  à  la  marquise  de 
mon  engagement  avec  le  colonel  Aubcrt,  et 
ellem'en  a  fort  approuvée.... 

Aujourd'hui,  me  voyant  triste,  elle  m'a 
dit  :  «  J'ai  peur,  ma  chère  enfant,  que  la  reli- 
gion de  M.  Larevellière-Lepeaux  ne  contente 
pas  entièrement  votre  cœur....  J'^  pour  ami 
et  pour  guide  un  vieux  prêtre  très  bon,  très 
éprouvé  par  la  \ie,  qui  comprendrait  sans 
peine  votre  état  d'esprit  et  qui  ne  vous  effraye- 
rait point.,..  Voulez-vous  le  voir?...  » 

J'ai  répondu  que  je  voulais  bien.... 

J'ai  demandé  à  la  marquise  ce  qu'elle 
pensait  du  général  Bonaparte. 

Elle  m'a  dit  :  «  La  société  présente  est, 
dans  son  fond,  un  chaos,  et  dans  son  air, 
une  saturnale.  Il  est  certain  que  ce  carnaval, 
qui  cache  du  reste  de  si  horribles  souffrances, 
ne  saurait  durer.  Le  général  Bonaparte  a  sur 
son  front  le  signe  du  génie  ;  il  est  sans  doute 
envoyé  de  Dieu  pour  rétablir  d'abord  l'ordre 
dans  l'État,  puis  l'ordre  dans  les  âmes.  En 
attendant,  servir  le  général  Bonaparte  est 
déjà  une  règle  de  vie;  et  c'est  pour  cela  que 
le  colonel  Aubert  vous  parait  si  supérieur 
aux  futiles  jeunes  hommes  que  vous  avez 
rencontrés  auparavant. ...» 

J'ai  été  contente  d'entendre  ces  paroles 
non  seulement  parce  que  j'y  trouvais  l'éloge 
de  mon  ami,  mais  parce  que,  comme  toutes 
les  femmes,  j'adore  le  général  Bonaparte.... 


(La  suite  du  manuscrit  a  été  perdue.) 


Jules  LEMAITRE. 


^. 


SUHT  Crrmnr  mn*  aii>tC[ti,Ei'iairtvT  oe  u  piiiikc  r»a  itK  *I6i«.  dits»»  Lt  T^mu u  oi  I^  iHin. 

Vkrt«  afpjnixttmt.éaHt  Irt  Itgfmdft  itri  Sinatt,  ttau-rti,  irrTIjUft,  mtilirurtx  iturtnl  f  uf /ri  )iammn 
amtptfh  leur  k^^nl/  ttl  dOMm/t  tu  fttmfU.  A»  vir  iiMe,  uiil  Cmltktrt,  un  M^nt  treltn,  t'iUni  igiri 
dttmi  ■■  fait  dtirrt.  ikrnk*il  m  tain  Jt  ^iim"  Hungrr,  jBttW  ■■  •!'//'  laiiiJ  tùmitr  j  i«l  ^if^i  un  /«* 
f^iiiMi  f ni  l'rMfJika  it  mourir  Jt  /hiw. 


Animaux  de  Légende 

et  Bêtes  Exemplaires 


» 


ifyni  f  jVj/  étonné  de  voir  dans  da  t<if>lraax  fameux  oit  Jam  des  images  pofiii- 
\^  laires  des  .tnimùux  de  foule  torte  groubéi  autour  des  Sainlx^  Rien  de  pl«i 
tttrteux  que  de  rechercher  la  place  faite  aux  hetes  dans  les  légendes  pienses,  et  tfétu- 
dier  comment  le^  Saints  >p  sont  servis  de  la  création  tout  entière  pour  donner  aux 
kommeid'ingcnifuies  leçonn.  G'esl  l'origine  d'un  grand  nombre  de  traditions, de  scirieSi 
itamecdoles.  tfu'on  Ironvera  ici  contées  arec  tout  leur  charme  de  poésie  et  de  naïveté. 

o  o  o 

E  toultcmps.  pour  donner  aux  hommex  Autour  ilu  saim.  voue  n'apcfccvci.  en  géné- 
rai, (juc  des  Wics  ilcvouccs.  converties  ou 
repenties,  Elles  proininent  à  travers  les  récits 
fk-  U  Légende  dorée  leur  allure  pUtcidc  et 
leur  mine  respcclucuse  :  on  «lirait  parfoi» 
qu'cItcB  sont  l;i  pour  ailler  cl  scr\'ir  leur  saint. 
tntrc  elles  et  lui,  les  petits  service»  s'êclKin- 
gcnt  constamment;  elles  aiment,  il.ins  k-iii 
chnrilahlc  voisin,  l'exemple,  trop  r;iri-  à  leurs 
veiix,  il'uii  1  roi  de  la  (.Téaliori  »  ijiti  n':i){il 
poini  en  Ivran  et  qu'elles  ne  euiiiuiisseiit  (|iie 
]>ar  ïiL'»  iiicnfails,  non  iwr  ses  eiiprioes  ;  il 
.lime  en  elles,  et  il  admire  en  elles  l'auteur 
mi-rnc  de  la  ciéation.  Tout  ici-bas.  le»  cicux 
et  Jtsbêie-t,  raconte  au  Maiiil  la  gloire  de  Dieu; 
le  frémissement  et  la  voix  dcsctrcs  animCs  lut 
âeniblciii  faire  écho  ilt  la  avmplionie  dciî  étoiles. 


D 


^ 


lies  levons  de  morale,  on  a  mis  les 

bétcs  en   scène.  Ainsi  procède   la 

h&Ae,  depuis   Èsopc  jus^ju'â   La  Fonlainc, 

\x*  ainis  ont  usé  d'un  moyen  pareil,  ei, 

dan«  les  légendes  pieuses,  c'est  aux  animaux 

qu'apfvtrtient  souvent  le  rote  le  plus  étllfianl. 

Niais  il  y  a  entre  ces  tleux    genres  <les 

différences   nolatiics.    l)an«    les    (ailles,    les 

WlC9  apparai^i^ni  telles  qu'elles  sont  :  maître 

(ciuid  eM  perl'idc;  te  loup  est  rniel,  le  lion 

(Êroce;  U  fourmi  fait  <lc   l'épargne,   et    la 

cigilc  cal  une  ciourdie.  Il  en  est  tout  autrc- 

■acBt  dam    In   histoires   ou    Icgernle^   iVen 

■>(i!s  :  la,  les  \}è\e*  nous  a[>jviraisscni  Ineti 

■«iteal.  min   pas    icllcs    «picllcs    «ont  ou 

(dloni'egeâ  ilcviaîent  être,  maÎM  tdlea  que 

noH.  Donvn»,  mm^  déviions  éire. 

Fatcinécit  cl  domptées  \vu  l'influence 
tKsbaamcdu  saint.  dle«  se  laissent  corriger, 
''■nliKT.  WUaliscr,  nous  allions  prcM^uc  dire 


fVm-  le  Eitiulistc.  les  bèies  sont  des 

■bwTTalion  :  bonnes  ou  méchantes, 

mt  toujoum  place  dans  ses  vers. 


c 


lOMMLNT  LliS  Rf^TF-S.  DANS  LA 
VIL  DLSSAI.NTR,  ANNONCENT 
LA  CiLOlRK  t>K  DIELî. 
ftiint  François  d'Assise,  clwminant  un 
jour  sur  une  route  de  l'Ombrie,  s'arrêta 
devant  de*  oï.tcaux  qui  attendaient  avec 
confiance  qu'un  venl  propice  leur  apportât 
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quelques  miettes  de  pain  ou  quelques  grains 
de  mil;  et  il  se  mit  à  les  prêcher.  «  Mes 
petits  frères,  leur  disait-il  (c'est  ainsi  qu'il  les 
appelait;,  vous  devez  rendre  louanges  à 
votre   Créateur.  »  Et  les  oiseaux   attentifs. 


eus,  François,  dessinant  un  signe  de  croix, 
les  fit  se  disperser  aux  quatre  points  cardi- 
naux :  ils  s'en  allèrent,  chacun  de  son  côté, 
messagers  inconscients  de  la  gloire  céleste 
et  de  l'éloquence  du  saint  d'Assise. 

Encore  les 
oiseaux  ont-ils  un 
gazouillement  où 
les  poètes  et  les 
mystiques  peu- 
vent reconnaître 
l'ébauche  d'un 
hjTiine  au  Très- 
Haut;  mais  les 
poissons  à  leur 
lour,  —  ces  êtres 
écrasés  et  momes 
qui  ont  donné  â 
noire  langue  fran- 
çaise la  locution 
«  muet  comme 
unecarpe»,— de- 
\i tirent  éloquents 
un  beau  jour,  si 
l'on  en  croit  l'his- 
toire de  saint  An- 
toine de  Padoue. 
Ce  fut  un  vrai 
drame  en  trois 
actes.  Le  premier 
acte  se  passa  sur 
la  place  publique 
de  Rimini  :  monté 
sur  une  borne, 
comme  le  faisaient 
volontiers  les  pré- 
dicateurs popu- 
laires de  ce  temps- 
là,  saint  Antoine 
parlait  à  la  foule. 
La  foule  était  dis- 
traite ;  les  com- 
mères jasaient 
entre  elles,  les 
hommes  causaient 
commerce ,  les 
jeunes  gens  riaient 
et  ks  libertins  ri- 
canaient. Saint 
Antoine,  fatigué, 
déserta  ce  fâcheux 
auditoire  :  puisque 
les    hommes    ne 


SaJNT    PHINÇOIS    D  AsMSR    FHÙCHIKT    AUX    OISEAUi:    EN    ItALIE,    DArltrS    ttKE    FRESQl.'E    DK 

Grovro,  un  di;&  uaitres  italiens  du  xiii'  silcle. 

Saint  Fr.jnfom  d'Assise^  chemin,int  un  jour  en  Ontbrie^  iarrcta  df^anf  une  trotipg 
dr  ptlils  oijftiiii  qui  çhrrchairnl  leur  pàlare.  Le  Saint  sr  mit  h  leur  parler. 
Quand  il  eut  /iiti,  dit  la  légende,  les  aise,7iix  se  dispersèrent  d^ns  toutes  It'i 
direitioiis  et  pirlirtnl  tlunter  l,i  gloire  de  Dieu. 

élevant  vers  l'homme  vêtu  de  bure  leurs 
regards  et  leur  bec,  étaient  conviés  à  médi- 
ter tour  à  tour  sur  les  grâces  qu'ils  avaient 
reçues.  Leurs  ailes  et  leurs  plumes,  les 
rivières  et  les  fontaines,  les  montagnes  et  les 
vallées,  tout  cela  était  l'ccuvre  du  Seigneur; 
et  lorsque  les  oiseaux  en  parurent  convain- 


voulaient  pas  l'écouler,  les  poissons  l'enten- 
draient bien Et  le  prédicateur,  suivant  la 

rivière,  s'en  alla  chercher  jusqu'à  l'embou- 
chure les  poissons,  ses  frères.  Et  les  pois- 
sons, remontant  la  rivière,  vinrent  à  la  ren- 
contre de  saint  Antoine,  leur  frère. 

Le  dialogue  entre  le  saint  et  la  poi*- 


Animaux  de  Légende  et  Bêtes  Exemplaires        is 


I 
I 


son«,  tel  fut  le 
second  îicte.  lU 
offliuk'nt  enfouie, 
pcliu  a  gru«:  ils 
ÉpanoitiMii3tcnt 
leurs  mine*  pas- 
sive* et  écariiuil- 
l^itent  leiiis  veux 
lond*  MiuK  I»  re- 
garda fiisi-rnulcurs 
(i'Anioine  de  Pa- 
(loue. 

Alorit,  dun- 
gemcm  â  vue  : 
les  honiincs  cl  Icm 
fnnmcji  ilc  Rûni- 
ni,  à  la  nouvclk 
du  |)ioiligc.  ac- 
courent,  rougi  s - 
«nt  lie  iionte 
Ceux  qui  cau- 
saicni  m;  iai»eut: 
ceux  qui  rica- 
tiaienl  ac  prostcr- 
ucni.  Us  iu>iil  tout 
veux,  tout  orcii- 
le9:iUd«maiidcni 
au  aaiut  de  pn-- 
cl»cf  devant  eux 
Telfuiletroiaicme 
acte  du  drame. 
C'est  ainsi  que  la 
viHc  de  RiiniDt  fut 
sunciilliïc,  ce  soîr- 
liï,  gidcc  aux  pois- 
son». 

t^8  (loi^son* 
avaient  coninien- 
ct  la  conversion 
de  Rimiiii  :  ce  fut 
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une  mule  qui  l'aclteva.  «  Je  parie,  disait  un 
^^  incrtdulc.  que  ma  mule,  voyant  une  hotttie, 
^H  resicia  cambrOe  sur  ffx  (jiiaire  j.-irrclK.  Si,  par 
^^   basaid.dlc  a'agcnouillc,  cit  bien,  je  cniit:u!* 
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Le  muiCLB  PS  tjl  MULE,  o'iraii  le  iiblch'  oe  Uoa.  C*JirM:"<HJi. 

(ECOI-t  ItALIIM».) 

Un  jbMiD/  Jf  Rimimi  «mi/  iitiati  qu'il  ar  tt  iomtTlinil  ^i  qiua/l  il  twrail 
TB  M  mu//  i'.igruvui//fr  drr.ial  rlmtie.  On  jwnj  /j  Mt  Jrraiil  Ir  Stinl.  En 
tuiit  l'Iiommr  ttalul-il  la  Irnirr  tu  lui  prtiriil.titf  un  htni^tn  i'avtint  :  Jit 
fit'fllr  /at  JnjHt  iain/  Aitlamt,  !j  mulr  fit  U  gtnafieiim  freniiie. 

aussitôt  à  };eiiou\;  et  ceux  qui  eiatcfli  a 
genoux  ionit>ent  la  face  contre  tcirc.  Lmcrt- 
dulc  clait  converti. 

Faire  laîre  desi  grenouilles  qui  coassent 
avec  esuliéraiice  csl  jucsquc  aussi  malaisé 
peut-être  nue  laire  se  prosterner  ime  mule  : 
itiut  prÈ«  (le  nous,  a  Seniis.  un  pieux  évcquc 
i\c*  vieux  temps,  saint  Ricul.  cul.  parait-il, 
celle  Imiine  rorlunc.  II  prêchait,  cl  les 
in  suppôt  tailles  grenouilles  assourdissaient 
l'auditoire:  îl  leur  intima  le  silence:  elles  se 
lurent;  et  le*  liomiiies  conelurcni  qu'ils  ne 
devjiicni  jws  éttc  plus  rchcllcs  que  les  grc- 
nouitleit  aux  eonuiundcnicnis  de  lapûtrc 
ik  Dieu.  C'cit  ainsi  que  Ricul  de  Sentis, 
Antoine  de  Padouc,  Fraiiçoia  d'Assise, 
disciplinaient  les  b^ics  pour  qu'elles  don- 
nasNviii  aux  iites  humains  des  leçons  de 
piOté.  Mais  bien  plus  nombreux  sont  les 
saints  qui  recouiurcni  à  elles  pour  dooncr 


Avcc  une  parfaite  lucsurance,  Mini  Antoi^ie 
releva  le  défi.  La  mule  fin  amenée  sur  la 
grande  place,  noire  de  mnnile  ;  les  ijens  grim- 
paient sur  les  épaules  les  tins  des  autres  pour 
mieux  voir.  On  racontait,  dans  b  foule,  que 
la  bélc  était  à  jeun  depuis  de  longues  beiiTC«, 
«l'un  des  valets  de  iiricrcrlule  ciati  porteur 
d'tm  boisseau  d'avoine  qu'il  offrirait  à  la  Irftc 
en  temps  et  lieu,  t Jii  silence  se  fait,  puis  un 
Tcmous  dcb  fouie:  les  poHcs  de  l'église  s'ou- 
vrent, le  saint  parait,  l'bosiie  en  main.  Aîore, 
on  put  voir  ce  spectacle  merveilleux  :  pieu- 
sement, tftajcsiucu.wnn-nt ,  courliant  ses 
pattes  de  dciiicre,  puis  so  pattes  Ae  devant, 
la  mule  fait  gcnullexion  ;  ci  ceux  qui  se 
dressaient  sur  b  pointe  des  pieds  tombent 


à 
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sourde  dont  il  tourna  le  foyer  sur  le  coffret. 
Quand  Rupert  vil  ce  qu'il  contenait,  il  éclata 
de  rire  et  le  mil  dans  sa  poche. 

«  Vite!  Vite!  dit  Rischenheim.  Nous 
tenons  ce  que  nous  voulions  ei  quelqu'un 
peut  venir  d'un  instant  à  l'autre. 

—  Mieuxvaullefouillerencoreunpeu,  » 
dit-il,  et  il  continua  ses  recherches.  Tout 
espoir  s'évanouit  pour  moi,  car  maintenant  il 
trouverait  cerlainement  la  lettre. 

Ce  fut  l'affaire  d'un  instant.  Il  arracha 
le  porte-monnaie  et  ordonnant  avec  impa- 
tience au  porteur  de  la  lanterne  de  la  tenir 
plus  près,  il  e.\amina  le  contenu.  Je  me  rap- 
pelle bien  l'expression  de  son  visage,  lorsque 
la  vive  lumière  hlanchc  en  fit  ressortir  sur  le 
fond  d'obscuriiè  la  pâleur  mate  et  la  beauté 
dislinguée,  aux  lèvres  ironiques  et  aux  yeux 
dédaigneux.  Il  avait  la  lettre,  et  une  joie  mc- 
chanle  brillait  dans  son  regard  quand  il  l'ou- 
vrit, lin  un  clin  (l'œil,  il  comprit  la  valeur  de 
sa  trouvaille.  .Alors,  froidement  cl  sans  se 
hâter,  il  se  mit  à  lire  sans  faire  attention  à 
l'inquiétmle  de  Rischenheim  plus  qu'à  mes 
regards  furieux.  Il  prit  un  temps  comme  s'il 
eût  été  chez  lui,  dans  un  fauteuil.  Ses  lèvres 
souriaient  pendant  qu'il  déchiffrait  les  derniers 
mots  adressés  par  la  reine  à  son  ami.  Il 
avait  en  vérité  trouvé  plus  qu'il  n'espérait. 

Rischenheim  lui  posa  la  main  sur  l'épaule 
et  répéta  d'une  voix  très  agitée  : 

f  Vite,  Rupert,  vite  1 

—  Laissez-moi  tranquille,  mon  garçon. 
II  y  a  longtemps  que  je  n'ai  rien  lu  d'aussi 
amusant,  »  répliqua  Rupert.  lit  il  éclata  de 
rire  en  disant  :  «  Regardez,  regardez!  »  cl  il 
montrait  le  bas  de  la  dernière  page  de  la 
lettre. 

J'étais  fou  de  colère:  ma  fureur  me 
donna  de  nouvelles  forces.  Le  plaisir  que  sa 
lecture  causait  à  Ruperl  le  rendait  imprudent. 
Son  genou  ne  pesait  plus  si  lourdement  sur 
ma  poitrine  et  quand  il  voulut  montrer  à 
Rischenheim  le  passage  qui  l'amusait  si  fort, 
il  détourna  la  tête  un  instant.  La  chance  me 
servait.  D'un  mouvement  subit  je  le  déplaçai 
et  d'un  effort  désespéré  je  dégageai  ma 
main  droite  et  m'efforçai  de  saisir  la  lettre. 
Rupert,  craignant  de  perdre  son  trésor,  fit  un 
bond  en  arrière,  qui  l'éloigna  de  moi.  Je 
sautai  moi  aussi  sur  mes  pieds,  rejetant  au 
loin  le  chenapan  qui  avait  saisi  ma  main 
gauche.  Pendant  un  instant  je  fus  debout  en 
face  de  4i4)ert,  puis  je  me  précipitai  vers  lui. 

Plus  prompt  que  moi,  il  s'esquiva  der- 
rière l'homme  qui  tenait  la  lanterne,  et  le 
lança  sur  moi.  La  lanterne  tomba. 

J'entendis  Rupert  qui  disait  : 

f  Donnez-moi  votre  canne.  Où  est-elle? 
Ah!  bien.  Merci.  » 


Alors   la  voix'  de  Rjschenbeîm  s'élen 

de  nouveau,  timide  et  suppliante. 

«  Rupert,  vous  m'avez  promis  de  ne  pai 
le  tuer.  » 

La  seule  réponse  fut  un  court  ricaiie- 
ment. 

Je  rejetai  l'homme  qui  avait  été  lanci 
dans  mes  bras  et  liondis  en  avant.  Je  va 
Rupert.  Sa  main  s'élevait  au-dessus  de  sa 
tête,  tenant  un  gourdin.  Je  ne  sais  trop 
ce  qui  suivit;  j'ai  le  souvenir  confus  d'un 
juron  de  Rupert,  d'un  saut  que  je  fis  vers 
lui,  d'une  lutte  comme  si  quelqu'un  essayait 
de  le  retenir  en  arrière,  puis  il  tomba  sur 
moi  ;  je  sentis  un  grand  coup  sur  mon  front 
et  ce  fut  tout. 

De  nouveau  j'étais  étendu  sur  le  dos, 
ressentant  une  douleur  terrible  dans  la  tète, 
et  j'apercevais  vaguement,  comme  dans  un 
cauchemar,  plusieurs  hommes  penchés  vers 
moi.  Tout  à  coup  les  ombres  cessèrent  de 
parler,  elles  devinrent  confuses  et  indistinctes; 
enfin  elles  s'éloignèrent  et  j'en  fus  soulagé; 
je  poussai  un  soupir  de  satisfaction  et  tout 
disparut. 

Cependant,  j'eus  encore  une  vision  qd 
traversa  mon  insensibifilé.  Une  belle  vtxx 
sonore  s'écria  :  «  Par  le  ciel!  Je  le  veux  1  » 
Une  autre  répondit  :  «  Non  !  non  !  »  Puis  une  : 
«  Qu'est-ce  donc?  »  Il  y  eut  un  bniit  de  pas 
précipités,  des  cris  d'hommes  en  colère,  un 
coup  de  feu  éclata,  un  autre  y  répondit  au 
milieu  des  jurons  et  d'une  lutte.  Ensuite  des 
pas  qui  s'enfuyaient.  Je  ne  discernais  pas 
bien  tout  cela.  L'effort  pour  comprendre  me 
fatiguait.  Ne  se  (iendraient-iis  donc  jamais 
tranquilles?  Le  calme,  le  silence,  voilà  ce 
qu'il  me  fallait.  11  se  rétablit  enfin.  Je  refeimai 
les  yeux.  Je  souffrais  moins  dans  le  silence; 
je  pourrais  dormir. 

Bref,  le  coup  était  fait.  Ils  m'avaient 
battu  comme  un  imbécile.  Je  gisais  sur  le 
chemin,  la  tête  ensanglantée,  et  Rupert  de 
llentzau  tenait  la  lettre  de  la  reine. 


D 


E  RETOUR  A  ZENDA. 


Grâce  au  ciel  ou  à  la  bonne  chance, 
ma  vie  ne  dépendit  pas  d'un  serment  de 
Rupert  de  llentzau!  Les  visions  de  mon 
cerveau  troublé  n'étaient  que  le  reflet  de  la 
réalité  :  la  lutte,  la  retraite,  la  fuite,  n'étaient 
pas  un  rêve. 

Aujourd'hui  vit  à  "Wintenberg,  dans  le 
repos  et  dans  le  bien-être,  un  brave  homme 
qui  doit  son  aisance  actuelle  à  ce  que  sa 
charrclle  vint  par  hasard  à  passer  avec  trois 
ou  quatre  robustes  compagnons,  au  moment 
où  Rupert  allait  renouveler  contre  moi  son 
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ik  Tue  du  groupe  qui 
I.  If  (lOfi  to-i(iiicf  et  scb  aides  sau- 
i:u\k  Cl  se  jcttrcnt  sur 
'i^m  me  x-rf.rr  â  un 
jr  rm<lis 

«p."  liment: 

m  ilOr!  \ingi  cou- 
>  .111  Lion  (I  (  >r!  > 
Voi*anl  ijtie  }c  Miv.iii  ou  j'en  flaist  et  où 
vrii-lii»  aller,  l'iin  rama*ia  mon  sac.  le» 
hùucfcm  ilaiiii  lu  ilianellc,  ci  l'on 
, ;,.  ,  .^-  «  rendre  a  l'iiôtel  ou  maitcndail 
iMlolptic  Raiscndyll.  La  seule  pensée  que 
ma  litc  (cite,  celait  de  le  rejotDdrc 
lin  poïëiiric  et  lie  iiH  lËie  que  j'avais 
Btupidc  pour  ne  laisser  voler  la 
rc  lie  U  reine. 
0  ciaû  U.  ilcliout  sur  le  seuil  de  l'tiôlcl 
d-puaisÂUli  ni'jucndre.  liicn  qu'il  ne  fût  p.iK 
tocnrc  ITietDT  de  i  !i  Ijois- 

■{d'oïl  aXT^tn  [(rv^':  1  Iiaulc 

a  di«>ile  -  i.w  njsc  .-c-  i.l-.v'-c^x  roux. 

i  U  Id"!  ..Tipes  (lu  vesiiliulc.  l'w  le 

ôd'  '  '  >c  i|uc  '(i>iL  ressentir  un  cii(uni 

.■  de  «I  iiicic'  Je  lui  tenais  la 
f  (le  U  liuiic  de  U  chanctlc. 
Bit  :  '  !c  l'ai  ptidue!  • 

Il  UL  r.i  ver.'t  moi.  Puis 

toutiM.  le  conducteur  : 

w  Mfjii^iMruf  cit  mon  auû.  di(-il.  Confiez- 
mifK    Ir  vp!L!<  |iiarler3i  plus  lard.  > 

.  le.-i  bras  CD  avant,  landi:^  qu'on 
haiH  lie   la   chanellc    et    me 
ij  daoi  linitricur  de   l'hôtcL 
.,ilc-tcfncni    repris   mes    sert*    et 
tout  ce  qui  se  passait.  Il  y  avait 
X  personnes  lUnn  le  vcsiil>ule, 
M.    Ra^scndyll   oc   prit  pas   ganle   â 
!!(ifcs.  U  me  porta  Tivemcnt  au  premier  t^tage, 
DOtie  Hton.  Là.  il  me  <10p(»a  dans  un 
et  rrsta  dcbum  devant  moi.  it  sou- 
bien    que    «e»    veux    iévÉI:i3scnt    raii 
Ic-  Je  répétai   ; 

•  Je  l'ai  perducî  ea  le  r^inlani  d'tni 
û  dteolé. 

—  P"!   ttDporte'  répliqua-i-il.  VouIcj:' 
Toi:  ou  pauvcï-rmiiî  parler? 

-  .^.fT.    oui,    mai»    donnez-mot    de 
Itu-de-nc.   » 

|i  — _   !.._„_  ,„,  j^y^  mdéc  â  1>caucoup 

.  muvcn  de  lui  tout  racon- 
,  j'avais  rcijïrit  présent  ei 
lire  CD  termes  brefs,  prcs- 

II  p«raiuc,  laitl  que  je  ne 
^   u   ktttc  Alors  son   visage 

'  9'écTÎft-t4l  avee  un 
\f*^-  lïbcnswa  iMuTedlc  c-. 


—  Oui,  une  lettre  aussi;  elle  a  éoii 
une  IclUe  ci  je  l'ai  perdue  ainsi  que  le 
coffrci.  J'ai  padu  lcsdcu.\.  Rodolphe*  Wcu 
ni 'assiste'  Je  les  ai  jKrdus  tous  deu.v;  Hupcri 
a  U  IcIue!  » 

Je  supfx>se  que  k  coup  n\u  m'avait 
enlevé  mon  énergie,  car  xi  je  ne  fu*  pli» 
maitrc  de  moi.  Umlotptic  s'appnKha  d  me 
scna  U  main.  Je  itm:  calmai  et  le  rejianlaj 
ilcbout,  absorbé  liaiw  «;*  pensée»,  cnramani 
la  courhc  énergique  de   «m  mentt»»  rasé. 

Maintenant  que  j'étais  de  nouveau  l>rÊ8 
de  lui.  il  me  nrmUail  que  je  ne  l'avai^t  janiats 
perdu  lie  vue.  comme  si  ik>u«  éiiDn»  encore 
ensemble  â  Sirelsnu  ou  â  Tarlenlieini,  tra- 
çant no9i  plan»  pour  tromper  Mïclicl  k  Noir, 
envoyer  KujKrt  de  I lentzau  où  ît  devait  ctic 
cl  replacer  le  roi  «ir  son  uône.  Car  M.  Ros- 
scndyll.  tel  <iuc  Je  le  voyais  devant  mot, 
n'était  changé  en  rien  <l<ptiU  noire  dernière 
rencontre,  ni  même  dcpui^i  le  temps  où  il 
régnait  a  SireUau,  »i  ce  ncsi  (|uc  quelques 
cIkvcu.v  d'argcdl  lirilLiieni  [larini  les  aultca. 
Ma  pauvre  télé  ciidoiiiinafîée  me  faisait 
cruellement  wwfftir.  M.  Rasscndvil  sonna 
deux  fni^,  et  un  liotnmecoujl.  trapu  et  d'âge 
moyen  parut  auHiitût.  Il  luriait  un  complet 
d'écoss;us  gri»  cl  présentait  l'aupeci  sxngné 
et  respectable  de»  meillcui»  doQicsûquc&  an- 
glais. 

«  Jamca.  dit  Rodolphe,  monsieur  s'est 
blessé  a  la  tête:  soignejt-lc.  » 

James  sortit.  Quelques  inKiants  apré»,  3 
revint  avec  de  l'eau,  une  cu\xttc,  des  ser- 
viettes et  des  bniKlagc.^.  H  se  baissa  vers 
moi  Cl  «  mil  â  laver,  pui»  â  panser  ma 
bicssuTc  très  adroitement. 

Rodolphe  marcliait  de  Ions  en  large. 

«  ,Avcï-ïous  fini,  James?  (kmanda-t-ii 
au  bout  de  quelques  in.ilants. 

^  (Jui.  monsieur,  réjiondit  le  valet  de 
chambre,  raKxemltlant  les  ubjcu  dont  il 
s'Était  servi. 

—  Alont,  rien  feuilles  de  télégraphe.  » 
James  *otiit  el   fut  de  rclour  en   un 

instant  avec  ses  feuilles. 

•r  Soyez  ptH  qitand  je  sonoaai,  »  lui 
dit  Rodolptie. 

Ivl  se  louinani  vers  moi.  il  demanda  : 

«  Ëics-vous  mieux,  l-'ritz? 

—  Je  peux  vous  écouter  maintenant, 
répundÎMOC. 

—  Je  vois  dans  leur  )cu,  re||ii-iL  l'un 
d'eux.  Rupcrt  ou  ce  H inclwnlKiiaf  essayera 
d'aborder  k  toi  avec  la  kltrc.  » 

Je  bondis  sur  me*  pietU. 

Y  C'est  impossible!  II  ne  le  fauipas!  » 
n)'écTiai->c,  et  jr  rctirnibai  tUm»  mon  fauieml 
turanie  si  un  liKonnici  de  fer  rouge  m'eût 
ira%ersé  la  tête. 
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«  Ce  n'«i  f«»  vous  qui  les  en  emjrf- 
chetee.  moa  (tauvte  ami.  rq^ît  K(xlul|tii^. 
souftanl  et  dk  certain  la  maÎD.  Us  ne  n'en 
Cciuni  pas  a  la  poaie.  L'un  d'eux  îni,  mats 
lei)ucl?« 

Il  âc  tenait  en  face  de  moi.  le  soutcil 
ittci.  relkchîssani  prortinrl^meni.  Je  ne 
vais  rien,  ma»  il  me  scml>laii  que  Riwhcn- 
im  irait. 

Il  V  avait  danger  pow  Rupcn  â  «  mon- 
trer dnti»  !«■  (ovJiiitnc  ci  il  »vait  tjuc  l'on  ne 
pcrsuadcfiiil  jw»  f;itilcmcni  au  roi  de  le  rece- 
voir, qiKli(UC  N<:tiN:ilit>titti-IIc  que  fut  la  nature 
de  l'afliiiic  dont  il  mtlcndiaii  vouloir  cnlrc- 
nir  Sa  Mujcsté.  D'autre  ^rl,  on  n'avait 
un  giiel  i-onnu   contre  RiKitciihcim,  cl 

rang    lui    don  i  ici  ait    presque    le   droit 

'obtenir    pioiiiptcmciil   une    audience,  j'en 

condua  qu'il  paitiraît  avec  b  letUc  nu,  ai 

Hapeti  ne  con^uiaii  pa^  à  s'en  dettsaiw,  i^u'S 

•e  elurgerait  de  faire  un  rapport  i  ce  sujcl. 

«  Ou  de  préscnicT  une  copie,  uig^érj 
Ro<tolplie.  Donc  luD  d'eiix  partira  ce  soir  ou 
dcmaiu  malin.  > 

De  nouveau  j'csçayai  de  me  lever,  car 
je  brillais  de  prévenir  les  con^queaces  de 
ma  eiupidîièl 

Rodolphe  me  rqela  sur  le  fauteuil  co 
diiani  :  *  Non.  »on.  «  Pui«  il  s'assit  à  [a 
table  cl  pni  les  leuillc*  ii-légrapliiqoes. 

1  Je  >:«iiiKi»c  que  vous  cic»  ronvenu 
d'un    chilTrc   avec    Sa|«?  me  dénia nda-l-il. 

—  Oui,  écrivez  la  dépêche  et  je  la  ira- 
duiru  CD  cltilTrc. 

—  \'oici  ce  que  j'ai  écrit  :  «  Document 
perdu-  Ne  le  laisse/  approclwr  par  per- 
sonne, ni  possifile.    Télcgraphie;t  qui   fait 

<  une  denunilc  daudicncc.  >  le  ne  veux 
pas  être  pIuM  clair,  ajiMila-t-d.  rte.ifjiie  tous 
les  drifTies  peuvent  être  lux. 

—  Pa»  le  iiùttc.  ié|><jndk*-jc, 

—  Peulil  repiil  Rodolplte,  avec  un 
Murtre  incrédule..  ïlats  pensez-vous  que 
cela  suffise? 

—  Oui.  )C  cioia  qu'il  comprendra.  > 

Je  transcrivis  la  dcpi-chc  en  chiffre, 
pouvant  a  peine  tenir  la  plume. 

Rodolphe  sonna  ci  James  partit  aussitôt. 
1  Hnroye2ceci,  lui  dit  son  maître. 

—  Les  bureaux  seront  fermes,  mon- 
eietii. 

—  James!  Jamet! 

—  Très  bien,  n>nn»cur:  mais  iî  petit 
falloir  tme  bcurc  potir  en   fauc  ou^-nr  un. 

—  Je  vou*  «lonnc  une  dcmi-ltcurc. 
Avcz-vous  rie   rargcnl? 

—  Oui,  mnnstenr, 

—  Et  m:Nnlen;inl,  me  dit  Rodolphe, 
vous  ffie/  bien  de  vous  coïK'Iiw.   * 

le  ne  me  m[)ficlle  lia*  ce  que  je  lépon- 


le  me  vi 

•ii      j'tl-iH    - 

-    Je  te   ! 
icdtaicsncnl;  l'aiiîiiie  nj 


bon 


vm 


dis.  eu  mu  ffliWcaae  me  "•<"■< 
Victtit  M^tiknK!nl  que  I 
m'aida  H  niticndie  dait-^  -<<> 
dorotis;  mais  ]c  ne  ctoîK  p;i 
reposé,  radmc  !iur  le  caiiaf 
Éveillé  une  ou  deu]£  fois,  je  : 
cîicr  de  long  en  l.irçe.  Vers  le  i  ■ 
profondcmcni  et  j'ipnorc  ce  iii 

.■\  huit  hem  ■  - 

n  me  di|  qu'uf. 
une   •! 
scraii 
quelques 
m'ncciipt- 

S(in   t: 
Vait  y. 
Rodii! 

Î;er  et  la  . 
in  <njtiune  un   vene  Uc 

buveur  ^méiitc.  CI  l'i^ot 

Eui-mfroc,  toutes  se-. 

l'indulcucc  qu'on  pi;..,-. 

heures     tnuiquîllcs     die 

d'hui.   il  r  avait  mémt    ju, 

plus  :  une' sotte  de  ravonnaii 

paifois  sur  te  visage  d'un  .i; 

quand  celle  qu'il  aime  parai' 

bal,    11  brilhil  dans  les  vru.x  qe   itm 

quand  il  s'npptocha  de  mcm  lit  et 

bien  brillail'ij  (bns  Ick  micti«  auX  jour>~ 

faïKais  ma  cour  â  I  Icl^a. 
«r  Fiiiz,  mon  vieil  ami. 

rcjvinse  de  Sapt.  Il  est  pT'>l>;i  ; 

reuux  du  télégraphe  oni 

Zenih  comme  ici  |>ar  J.i  - 

qui  s'est  p.issc.  kisclicnhnm  a  •leiii.iiHl^1 

awlicnce  avant  de  quilicr  Slrelsiii.  * 

Je  HK  soulevai  ^w  mon  cmidc.  Il  rcprij 
c  Vous  comprenez-  Il  cï^t  paiti  tuniT 

iioux  .lORnnes  :ï  mercredi.  1^  roi  lui  a  Bcecu^ 

une  audiciM-e  pour  vendredi  >t  quatre  lieu 

Donc... 

—  Ils  complaiem  téttasir.  m'écrîai-je,  | 
Riacfacnhcim  est  porteur  itc  la  lettre! 

—  Une  eoi»c,  si  je  connais  bien  Rup 
de  lienizau.  Oui,  le  plan  i.^t 
J'admire  son    idée  de    " 
voitures.  Je  vais  tétégrai'i 
Tcntcttrc  l'audience  si  cest  po-Minc,  -^w: 
d'éloigner  le  roi  de  jïen<la. 

—  Mats  Rischenbcim  aura  son  oudJE 
tôt  ou  laril. 

—  Tôt  oti  laril  ' 
ce»  deux  m<rt*  !  *  -■'  j 

Il  »'assil  MIT  le  1.1  jMi>  .k  iiKa  et  CUHI 
luu  en  tcnne*  vtC»  el  ilé'-.H'-" 

t  Vou*  ne  pou 
deux,  lilnvtiyi^^  une  . 
de  vous  fatic  Navoir  ce  qm  ■vc 
que  \iius  [UMifre/  wjv.iyer,  ii 


était  bien 


Sen'icc  de  la  Kcine 


?s 


Itl  inrnnii«  nii'i'iitôt  Sapt  ilt  votre  arrivée. 
KouH  aiiion-i  fii-^nin  Je  ïWrc  unie. 
j        —   I  -vriiMrnircyir  ilcmundaî-je 

Stn  le  »i*\       . 

Il  me  tc^iArtliiuii  in«l.inu  kut  «on  visage 
passait  le  reOci  de  si*nitmcnls  divers  :  r^>la- 
,  tioo.  enlétcnieni.  iitq>iis  du  d^nj^er,  je  jhi» 
i[îrc  tout  cela  ^ui  ^  phv^innnmie  et  nuxKi  île 
gailc.  une  hotle  d';iniiiscmciil  cl  enfin  re 
kojonneinent  doiiij'âi  dcj;»  patïé.  Il  jeln  dan» 
|a  chemint'C  le  UhiI  de  la  i-i);aielic  «[n'il 
V.enail  4le  fumer  et  se  leva  du  liL 

«  Je  vais  à  Zcnda.  <ln-il. 

—  A  Zçnda  '.  m'^-iiai-je  stupébil. 

—  Oui.  je  retourne  a  Zenda.Fritï.moii 
vieux!  Par  Jupiier!  je  savais  que  k  jotar 

:  viendiiiit  ei  U-  milâ  verni, 

V  "    ■  ■■  ? 

::1>etfnmi  presque. 

«rue  U  k-  ('uiiHT.  .Sd[U  le  fera  attendre 

l'j  ce  t|oe  l'v  ,H(ii»  aussi,  cl  ifi  je  viens, 

rc  vcfTa  JanuJ!!  le  tni.   Oui,   m  j'arrive 

temps.  » 

.. .  Il  s'inlcrT(Min>il  loui  à  r«up  en  ri.int. 
«  Voyons,  dil-il.  ai-je  donc  perdu  ma 


RoMXMM,  n  nraiiaji  m»»  imii*  «w  ractuii.. 


f  É.IHJ,      P.^14      Ht'i'VDNL      A 


rcssembianec?  Ne  puÈs-je  plus  joiuer  le  per- 
8on[t>i>!e  fin  foiV  Oui.  fi  j'arrive  i  lemps, 
Rischenheini  aunt  son  audience  à  Zenda  et 
le  roi  w  mnnirei:!  très  fii^teiciuc  [mur  lui  cl  le 
roi  lui  prendra  In  copie  de  b  lettre.  It  aura 
iwn  niiclienec  au  chàleau  (le  Zcnda.  N'en 
doute/  pa».  > 

Il  ivalail  delmul  iteianl  moi  ponr  vnir 
comment  ]','(rei)ei lierais  >tm  projet,  mais,  »4U- 
I>ér;iil  de  siin  audace.  )e  ne  piiuvai*  que  >lc- 
metirer  étendu  et  lialel^ant. 

)jt  snirexvilation  île  Riniolphe  disparut 
aussi  miwlmnent  qu'elle  s'êtiiit  nvinilesl^e.  Il 
redevint  un  AukI:»" froid,  cbn'vorant,  iinpeii 
noncliubni.    :illiinu  une  djiarette  et  rqnit  : 

T  V'  encx,  ils  sont  deux,  Ru- 

peri  et  Xi\  u.  Vous  ne  [HMivejticmuer 

«l'ici  a  uiijuiii  uLi  dnix.  c'est  cert^iin;  or,  il 
faut  que  nous  iuiKe.i  soyons  deux  auaai  eti 
Kuriianic.  RisthcnlKÎm  fera  la  premître  ten- 
tative, m-iii,  s'il  celiouc.  Rupert  ne  teculciu 
«levant  tien  poui  ani\cr  jusqu'au  loi,  (Juil 
le  voie  penil.-*nt  r  im|  niiiiuics  et  le  niai  est  fait. 
Honc  il  faut  qtre  Sapi  tienne  Uupal  en  ieliec 
pvmlani  que  je  m'altaihcrai  .1  Ki^clienheim. 
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hhitiur  rotia  pfiMnvx  remii«r.  allez  A  Strel- 
»nu  cl  faitTit  sjvoii  à  Shjîi  oii  vous  Hics. 

-  Mnïa  xi  l'uti  vuun  vnil,  ai  l'on  vous 
ilcfoiivrc? 

>  Miens  vaut  que  ce  acàt  nwi.  et  non 
la  tcuie  de  b  rente.  » 

r<i7uirii  ta  miiïii  sui  mon  Itras,  il  ajoiiU  : 

"  IL  b  lettre  ijarvieiit  au  roi,  nmi  seul 
îc  |iuiH  (aire  te  c|ii'il  famlra.  * 

Je  ne  savni>i  pus  te  qu'il  voulait  dire  ; 
eut-^rc  enl6vcrait-il  la  reine  plutôt  que  tk.-  la 
Bscr  ficolc,  la  lellrc  une  fois  connue;  il  y 
■vail  encore  une  ;iulrc  inicrprélation  à  Lt- 
tfHc  moi,  siijM  liiièlc,  je  n'oiiaiii  hk:  livrer, 
^rpeniijml  je  ne  répomtis  pas,  car  av»ni  lout 
et  parnlesHus  loiit  j'étais  le  serviteur  de  l.n 
reine.  Itbji^jc  ne  pouvais  admettre  qu'il  nourrit 
■le  mauvais  iIcssccdk  contre  le  roi. 

•r  Alion»,  l''niK,  s'ccrin-l-il.  n'ayez  piiis 
iVrr  ™  Miunlirc.  Cette  affaitc-ci  n'oit  piw 
nicsKi  mnviiliir.iMc  qiic  l'aulie  cloiil  noujt 
Homn'       ■■■  ■■  Ti  nirtrc  lionnan.  * 

i[tie}e  ne  jiarais.iaiH pas  encoit 
a*iKx  KHiv.iiiicu,  cjtt  il  reprit  avec  un  peu 
(t 'impatience  : 

«  Quoi  qu'il  en  m»i,  je  païa.  Bonie  ilu 
Ciel!  Mon  elicr,  pui*-je  tester  iti  itemlunt 
que  celle  Iclirc  est  |»orlte  au  roi?  « 

Le  sentiment  qu'ù  c.\p«iin.iil  it^'n  trop 
juste;  je  cet>i,ii  donc  tome  oi>jcctiv  i  il 

vit  que  iVl:i'>>  -l'arcfiril  svec  lui.  i  ■!•-■ 

<IÏS|V,I 

di-tuii  ■  ■ 

t  Je  laisfieiai  Jaine»  [ncs  de  vous,  inc 
dit  Rodolphe,  II  vous  sera  itts  mile  et  voie 
pouvcr  avoir  une  confiance  absolue  en  lui. 
Sî  vou»  (Wsijcï  envoyer  un  nKs»^e  que 
vQux  n'wK^  coniicr  aux  voies  ordinaires, 
ranettcz-lc-lui -,  ii  »auni  te  poctcr.  1^  puiii. 
c'est  nn  lx>n  lirciir.  » 

Il  se  leva  jXMir  M>rtir  et  ajouta  :  «  Je 
reviendrai  avatil  <tc  jurlir  |KHir  savoir  ce  que 
le  inÉitccin  yKa»e  de  vous.  » 

■Je  rcHi^i  éicmiu.  t^niKini,  en  homme 
Btsladc  de  cof\r*  cl  d'cstpril,  aux  danger»  rt 
aux  tcrrîlilci'  risques  i  courir  iMCn  ptiis 
qu'aux  espérances  que  la  hatdieti'<c  du  plan 
aurait  in^pirtes  u  un  cerveau  actif  et  mi». 

Mes  médita  lions  Turent  intcrromtvuc.s 
par  rorriii.^  du  mi^Iccta. 

"  Il  ne  fiidl  pas  penser  A  Ifot"  '  a 

lieux  jours.  <(ii-i'.  mais  je  crois  qu  ■  .ui 

pauTTonN  IC  partir  nnn  liangci    et 

(lien  iniFiii  <i.  » 

Je  le  inm-mni;  il  ptomil  de  revenir:  je 
miitmiirai  i|iicl(|uc  citose  au  sujet  ilc  bc« 
homimiics. 


•^f-l.ieMîirrarr"^  ■^■■ 
n'en  e*! 


«  Oh!iiKr>-' 
Votre  anii.  1  te:  ■ 
s'est  montré  fun  l,"  '    =■ 

Ii   Miftait    a    |-  juc    n»ofi 

«  KtTT  Sctimidi  >.   ain!e;iienl  dit   Rc 
Kasscndjll,  a-vmt. 

*  hli  bien,  Je  par*,  me  dit  Ht 

—  Main  «wV 

—  Pour  ixtlc 
tieux  li«m>   uinis    --C 
jour,  Friu. 

—  <>u  irez>tous  en  quittant  Ix  9tati 

—  \  Zcuda.  par  U  torcl.  J' 
la  station  demain  soir  metcrcdi. 
Iteuics.  A  moini  que  Rischenheini   n  .iii 
non  audience  .ivani  le  jour  convenu,  j'a 
verai  a  leinps. 

—  CoRuncni    tou«    «boucherez  •< 
arec  Sapl? 

—  Il  nous  faiU  bisser  c|iicl<{ue 
au  basard. 

—  Dieu  «lus  soit  en  aide,  (»—'-•">■ 

—  Le  roi  n'aura  pas  la  lrttr< 
N(ML4    échangeâmes    Une   ptri^nnr 

maiua  en  âilcnce. 

«  Je  n'a\ai«  >imais  pen«é  la  rcvotr,  : 
dit-il.  Maintenant.  )c  fe^re,  l-"rit7-  iMi 
avec  ce  garçon  c*  la  revoir.  oeU  vaut 
peine  de  vivre! 

—  Comment  la  vcnez-vcnw?  > 
Rodolphe  «c  mît  â  rire  ci  ]'<-n  *W  atttni 

rit  ma  main.  Je  cio: 
ulcr  sa  confuncc  et  s.i 
ne  pus  pas  repondre  a  la  prv 
U  y  avait  en  lui  ce  qui  ne  i 
raoî  :  im  grand  «l^i^ii.  et  l'espoir  de  (e  réatti 
tout  â  coup  diminuait  le  danger  et  banni 
l'apprébciiHon.  Il  vit  que  je  le  devinais. 

«  Mais  la  lettre  avant  tnut,  reixtt^î 
mourrai,  s'il  le  faut,  pour  «auver  la  IcOJ 

—  Je  le  sais.  *  t*poadi*-je- 
De   nouveau   il    me    pre^ua   la 

Comme  il  se  dêtoumah,  James  entn  (le 
pas  vif  et  âlencieux. 

*  La  voilure  est  avancée,  monsieur. 

—  Soigner  l»cn   le  comle,  lui  ibl 
maitre,  ei  ne  k  quîilei  que  lonqu'il  vt 
renverra. 

—  Très  tiien,  nionsinir.  > 
Je  me  soulevai  Mir  mon  lii  et, 

le  venc  ile  limfuuilc  que  Jainr*  m'app 
«  A  votre  IfUiUie  cbuT're,  m'é(-'i,;i-ic. 

—  Dieu  le  vcv  i  il 
El  a  piinii  n'                       -^i  ijclie | 

recevoir    w    t'  l\    jvjur    -^niver 

lettre  cl  voir  k  .e  ù  reine    t'iMa\ 

sieeonde  tain  U  oltau  ■  Zemla. 


llluitratiom  ./•■  Saufvr, 
'  (A  Suivre-) 


t— 


Trwluil  de  l'anglais  d'ni' 
par  Mme  M 


'Ii)I 


Toit  tr  TMcretn  u  BurrLM  *  uita  mocuu.  m  cooui»  a  pomi  biuim,  kiikhiiti  ns  lb  Maitr  ■araa«4i. 

M  ixrrK  (TAl.tiii:^  viixyn 

Les  Braves  mêmes  ont  peur 

RÉCITS  DU  GAILLARD  D'AVANT 

l'est-cc  ûHC  h  peur?  Provieut-fllf  limraun  Jsi  irijtiqiii-  th-  titnragc?  El  ne  fteut- 
f//r,  J.tK*  {crtahiei  circouttjncei.  être  un  ftfiilnomciu-  fiurcmrRt  irislÎHCli/, 
prosiuit  par  Vimaginalioitct  par  lus  ncrff.,  et  i'aahxnl  plus  irréuitihlc qm-  les  raiutttf 
^^/f  fraindrc  rxirtlcnt  moÎHsf  Na  helcurs  ic  JctiiâtiJi-rant  si,  Jam  Ui  Jeux  cas 
^^ku'rxposc  notre  tiramalique  récit.  In  plus  hravfS  ne  pcuivnl  Jt't/urfr  ians  haute qii'îh 
^^pivl  (-M  peur,  comme  U\  plus  grunoi  générawx  cottvifHtienl  sain  Jdiour  Je   tettn 

r^  o  o  o 

^ZAV  icmps,  mer  cnlmc-    l'ou^isé  jai    romlitinn  que  Madoîc  aura  son  lottr.  Maisi  ne 


B' 
iin«  fiiitrhc  brise  il'oite*!,  le  troi»«ur 
YAmtral,  en  tome  pcinr  Tetre- 
'Jeuve,  flic  rai>idenicrH.  Awûi  à  rcxirème 
[litiic  du  K'i'Ùanl  J'uvani,  irots  tiutelou 
fuincni  en  iJUHant  cl  cau»<iit  en  fumant. 
Z'iril  ClawliiiH  Lat)ii;;i'Jnc.  un  tiarii  de  Rio- 
rcncc,  petit,  niiiigic.  Ira|m.  bronzé,  Jean 
klatloic,  <te  L^inilivisiau  en  Bn:la};iic.  un  Iwn 
do«ie.  et  C'otcniin  Ccrficrvan,  un  novice. 
«  rtati!  M'exclame  le  novice,  un  brave 
nme  loi,  Limi^rane,  tm  Uscar  comme  toi. 
Mnitnk',  vous  avimci  i\\ic  vous  avez  eu  pcur'^ 
^ii  n'ii  jMs  titj  être  pour  îles  rhiwcH  or<li- 
RaiiVa-  Vo'U  lies  )ii>l(iircN  tjue  |*aiincTiii<i  n 
voun  ciueiiilic  conter  un  fuur  eutiime  airjoui- 
U'IiuJ  où  l'on  u'a  rien  tk  {me  <iu'a  tuer  le 
tcmpiâ. 

—  Si  (a  t'aniiiif.  iinni>^».!ilIon,  rcp'>'^' 
Lamigranc.  je  \cii\  ''jxu   f,'jLi,nciM.-cr,  à  la 


l'ntteniU  pajf  ix  une  ilc  cen  bintnue»  de  tcve- 
n>inl«,  my»lérïeu%e^,  rantasli<)i»cs,  cwiiiiie  on 
en  mi'onle  aux  riiraiils.  Non.  Si  J'ai  lieinlilé, 
une  fois  (bm  ma  *ic.  c'est  devant  un  vrai 
il;ui;;er.  tiîeu  liel.  Scukmcni,  voilj  ;  il  est 
Huivenu  a  limpiovistc.  sana  cricf  g.vc.  Vois- 
lu.  pecil.  on  a  l)cau  être  cfàne,  bien  trempe, 
avoir  fait  sci^  preuves  sur  mainls  nhainps 
(le  bataille  et  ^e  resté,  sans  sourciller,  de- 
bout au  milieu  de^  boulet»  cl  des  balles  '. 
je  dis,  moi,  et  bien  m^lin  qui  me  demcnlÎKi' 
que  In  siirpti-w.  limpï^vii, I  inconnu. peuvent 
faire  im  poltron  ilu  plus  brave.  tï'iiilk'UTs 
f  coule  rrwn  liinoiic;  iti  me  «lira»  en.Miilc  «i 
|i>iil  nuire  .i  m»  place  n'aiiruit  puN  |icsscnli 
comme  moi  im  frisson  de  terreur. 

«  tjl  Kc6i>e  c»t  au  Tonkio.  'Dcpni* 
dix  RMiti.  b  Triamt<ha»lc,  où  fC  ociviûs, 
était  a  l'ancie  dan»  la  baie  d'.Mong,  prts  de 
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rcmboDchure  du  Meuve  Rouge.  L'cndtult 
n*éuii  p^f  )iûr  à  celle  époque   '  tu 

Fleuve  i-tjicni  iiirc«têc«  de  t'aw  <. 

itr  éviirr  ilcs  IwitaïUe»  iin;ij[ti,  lout 

..   êuit-il  rOusigHC  .1  liiir<l. 

<  Une  niirl.  voil.i  <[uv  lu  tiiaiirine  à  dis- 
tiHcT  Vaux  lie  idct  ac  (lêtrii(]ut:.  AiKsiti^.  ili\ 
nuifdci).-',  i'i'uistlD  ntitiibic.  Tcçciivenl  )'oidrc 
de  se  rendie  â  lerrc  pnat  r;nto  une  )irovûïoii 
de;<it.  (Jri  nous  ciiifiile.  lit^  te  [xUl  jour, 
dans  la  vc>!L".te  îi  %  u^icur.  avec  quantiiii  «le 
Kumcati-  dcviod.-ivemidiraulicuvc. 

Nolic  Ix-  levée,  il  noua  K-Hlail  quel- 

ques lKure-<  de  liliené.  Noos  panons  en  pro- 
menade. *  Suilouu  nom.  avait  rccorouwiKti 
«  l'cDâcigne,  De  vmis  séparez  pas^.  marcher 
«  coude  A  L'Ointe  '  tr  Nous  voIlâ  en  route,  bras 
dc«us  l>nis  de^souà.  quatre  c^uDaradcs  ec 
moi.  Alais  il  me  urd.iti  il  cire  seul  et  de  mar- 
cticr  en  libcfië-  Au  pnenûcf  louraani  du 
chemin,  je  htûlc  la  polito(«:  aux  ami»- 
«  Iktnnùt,  kl  eofnp;^Dic  I  >  lit  je  toe  trouve 
lMcn(<'>t  lu^t  »eul,  en  pleii>e  campagne,  dans 
uitc  rixi^iv  tnuiieniiC.  bornée  au  Unn,  mMi 
tiiiil  au  Ifnn,  a  une  distance  de  p>é«  d'une 
liciK,-  pu<-  une  UMKte  de  toclteiy  bruns 
cnu>utc:<  de'  liauu^^  iKoiiHsailW. 

«  [  ("M^leil  II  cui!  pas  encore  ardent.  Une 
linnc  tti''  -m  le»  cIiainfM.  J'aitpIraU 

l'air  u  |>l<-  -Liu.-v,  ticutcuA  d'allei  cl  de 

vcuîj  sui  le  «  |ilanrlicr  des  vaelics  ».  Par 
malheur,  :ni  Tonliin,  t'est  le  «  phnidier  de» 
<  li'i'  il  raiidraii  ilife.  ['.ii-tiMit  où  il  v 

a  lii  -  .  ou  csl  sùi'  lie  teiieontier  un 

irouprau  >)c  CCS  uiiiitiaux,  xi  ivofondcineni 
cnioiKes  daDis  la  va^tc.  selon  leur  liabitudc, 
que  c'c«l  a  peine  w  l'on  pcui  disliiii^uer  leurs 
gros  yeux  et  leur»  nasi-uux  Trunants. 

«  Moi,  j'ij^noraiit  cela.  Quelle  ne  fut  pas 
ba  nnpnHc.  en  passant  devant  <icA  vaâré- 
f-ige»,  d'apercevoir  une  centaine  de  bufncs 
dont  ta  lêic  seule  dépassait?  De  loin,  on 
aurait  iln  un  t-Iiamp  de  conicâ.  «  Attention! 
«  n»e  difc-)e,_  tes  quadrupédc%^a  ont  la 
«  K'tiulalion   de    n'ctic    pas    cummode-4.    Il 


geaiï  iluik    'ic^  m..' 
les  patruiivliCK  (Il    . 
(Via.  lu   avaient   r.ui    iJc 


'  piae.jcion- 
V  iiiof]  pa»jagc, 
.  Dc  bronchircnt 
ne  pas  me   voir. 


b'aitleur.t,  |e  r:iinpai«  positJt'cineni  dans 
llrçitic.  .-Mltin.i!  inni  all;iit  bien.  Il  ne  in*arri- 
verait  iw»  pnu  (cite  lut«. 

K  Tout  a  touf),  ail  montent  où  je  me 
cToyBb  nauté,  un  jeune  Iniflle  noit  de  la 
Iknic  en  racutilant  ri  se  pièupitc  sur  moi. 

«  Sans  m'afTolei .  saiis  me  décnnrerlcr, 
je  me  cale  liien  sui  mes  jaiutics.je  nra(>pn^ie 
a  p-^icr  le  cfaoc.  Il  faut  vou»  dire  <|iie.  inul 
cofont,  |c   domptais,  dau»  mon  p^v-,   ta 


Tuàc»  biufcaïuc  lie  CumargiK.  Sain?  le»  1 

aux  cornes,  Ica  jciet  a  tcnc    '     ■ 

c'eâl  un  jeu  qu'on  appelle  ci 

t  fertade  ».  .\  seize  uns..  J'y  iiu*  il 

que    plusieur»    fois  de  suite  j'ai 

prcniiei  prix.  Tout  :    ■ 

comme  quoi  fc  tie  i 

dc  la  coliiv    du  > 

*  n>on  ami,  pens;tj 

<  main.  >  Ht  j'atiemli?  ik-  pi' 

«  Le   bulllc   airivail    s- 
empLitré  de  (ange.  Je  c 
s^me,  l-nc!  deux!  Et  n 
k»  quain:  rcr»  en  l'air. 

«  Je  n'attends  («as,  vous  pcp»!-;  îien 
qu'dic  se  rclivc.  Sitôt  te  coup  r.' 
toutes  jambes,  je  parK  sunx  tien. ;i :..;.„-, 
reste.  J'avais  à  peine  fait  deux  reots  ; 
que  j'entends  dcrrîéic  mai  un  btuit 
im  galop  sourd.  éioulT^.  Je  me  rcic 
roanéter.  Qu'csi-ce  qiir   ■  -       ■ 
troupeau  â  mes  trousse^ 
panes  galopant  â  ma  [wiiiiMnii-    vcï 
je  n'en  menais  pas  large.  Je  redc 
vitesse.  Je  ne  cour*  plu»,  je  viJe.  L.*a 
a  me»  oreille*.   Uanw!  c'est  que  je 
plus  qu'un  seul  esi>ciii  de  saint  :  i;e4 
et  ces  éfwis  liii'S'HHi-i  que  i':ivai<  af 
loin    en 
n'iîlaiciil  I 

les  aiteimlic.  jetais  s-nnél  >: 
la  foiee'?  Ocj;»  je  jicr<laM  !• 
sentais  faiblir.  .'\  un  moiOL-nt,  il  me 
ntènK'  ((ue  les  monsltes  gagnaient  dit  1 
0^'itlé  a  vciiiUe  chèrement  ma    vîfr.j 
tout  en  OHirant.  mou  reMdver  <lc 
turc.  Je  l'iifiiic  il'iiivc  main  fébrile,  1 
(tant  toujuurit,  je  (nurite  la  tclc  et  rvgd 
anricre. 

«  ,\h!  quel  tolileau.  niCHeîd'anfs!MgU 
vous  une  nta-^sc   croulante,  uik  aralan 
vivante    ilcvalanl  dettiéie  mm!  tx*\ 
me  |H>ui  sui  valent  av»'  (anl  de  ni^e  ' 
poussaient  les  un»  les  aulio 
fonçaient  tlans  le  tas  poui  st- 
il'aii'  'riiicnt  et 

JVC-  ,  jKii   Icut 

uiie  seule  l)tie  énonne. 
tique,  comme  on  en  ^ 
mars,  un    bloc    infoniie  de    iliair   lu 
hérissé  dc  contes  an  h.!tit  en  daî' 

«  Mais  Ji< 
mettre    qne  j  .  i  ,  - 

budlcs  «cntbiaiciil   ralentir   leur  cou 
aurait  dit  qu'ils  avaient  peur, 
troupe   s'arrêta   nec   Un   moment,  con 
hésitant,    Icts   liuffi'--    r,-.i,i,,,i    -,,, 
Inmuint  l'afr  a  pi 

séparèrent,  relirou^^.,!..  :..i^i:i^,.  y,,,, 
part. 
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vc  A  ptiscni.  les  voici,  les  rocliCB-  U»  diroil 
sentier,  raontiini.  tonucuï,  erabiôussailld.  I« 
conioiimaii.  Je  m'y  engage  tl'un  pied  leste, 
me  iVayani  tant  bien  que  mal  un  chemin 
jMtiT"  '"■  '  i"  —  <- -i  '"-vêtrfe*.  1:0  giimpani. 
en  à  une  «>ne  île  gmttc 

fOtlli"    ■!>    -ii-'^y    i.l..ultCK  Moi»  de   l«TC.    [[s 

«e  tmichaiuni  par  le  »iomnic1,  piii»  .illuieni 
i^'ècAitant,  en  sonc  rjii'il  y  nv.iii  cnlrc  eux,  à 


nn  :  lion  il*iiR  f:T;inil  rarpA 

<)ui  .  _  ji?nl.  Je  teste  un  ma- 

ineni  sai  .  peu  a  peu,  meâ  setiK 

me  reviti j  ..^...  les  jeux.  A  deux  pas 

«te  moi,  flasque.  ÎDertc.  uxi  tigre  ^il  étcndui 
ble»sd  â  mon. 

»  Ma  pTcmirte  idée  fut  de  me  lAlcr  les 
membres.  Kien  de  ca«i%.  L'cpaulc,  sculemcoi. 
me  riiiwui  tui  peu-  l>e«  goutte»  île  ung  sur 
ma  mam  m.-  firent  conisUter  i\'k  i'i'i.ii-.  !.l<:i.sé. 


C<«  OMnc  oiMM  UMCtt  jAiLur  ni   T<<<i^ns>^>-  J<  r-it 

IMUc.  (ICI  J  iKals. 

ta  hn^ie,  un  expace  vtdc,  ausM  ikmt  qu'une 

gnr  '■>iit,  *  Bonne  alTairc'  pcnnai-jc. 

'  V<^  ■  l'tte  oïl  il  <k>ii  faire  trais.  Jr  vais 

[dOiK  [Hwvi>i|-  lue  rcposci  a  Vaî^e.  «  Je  me 

dniue  ver»  l'entrée  de  b  groUc,  J'éoi.i  au 

«u5,  j'allai»  entrer,  quand  tout  à  coiip...- 

«  Nfiti,  non,  rien  ne  peut  donner  ime  idée 

de  I  Je  celte  ailjqiie,  Vn  reshurl  qui 

se  ■:  i;f  gianilc  oinl-rc  lanct'e  qui  jaillit 

tle«  i6iK'tircs,  quciqite  clioi^e  de  Koupte,  de 

bTU!«)ue  Cl  de  lourd  ;  une  ma^sc  pciwnte  qiû 

I  «'abat  Mit  moi,  voîJà  mon   imprexKirHi  j)i«- 

vain.  Je  ne  eomprifî,  ne  wnliK  rien,  nmon 

que  le  tombais,  ifr^ni  sous  un  puid.i;  une 

lialcine  ehawtc  elllrura  mon  vt-cige.  Alurn, 

rituilinci,  A  l'aveuglette,  j'afiaiss.ii  le  tevoi.cr 

que  j'arais  à  la  muin-  On>lf^  ccHipa  île  feu, 


Du5it  1  aixr. 

Ce  n'cUit  tien.  Un   kger  coup  *le  griffe. 
Allonii  !  j'avaH  eu  «te  ta  chance,  ht  pui*,  )'éiuts 
luut  fier  d'avoir  visé  si  ju»ic.  In  vrai  coup 
de  Itas4rd.  mai^  n'imi^ortc"  I  a  Ixu;  était  bien 
(oui-liée.  l'ne  Iwie  royale,  ma  fiii.  Je  la  via  j 
se  dcbattie   ^ian^   un    rlcinier   .-fiasnK.   Se*  | 
palle^.  sCï  leftililc*  i»lies,  «  (léicnilitcnt-  ti , 
puc«.  |)lu.->  ikn.  Elle  était  mmie. 

«  IJi  bien!  le  CToiric/-v(i«»'r  C'est  à  cel 
nuinienl-k  que  jeun  peur,  oh  !  mais,  une  peur 
folle,  ÎKaisonnéc.  Moi  qui  jusqu'alom  n'avais 
pas  (remUé,  c'est  en  \oy.nni  le  toq»s  inerte 
de  moa  ennemi,  cti  reganbni  se»  crocs 
efîravanli  cnirc  l»qiicL«  j'av.î»  bien  ntanqué  ' 
d'éire  broyé,  que  je  fus  saisi  de  terrciir.  Jcj 
frissonnai-',  je  pivotais  sur  les  talotis.  Je  restai 
ainâ  quelques  imUaiUs.  éperdu,  taus  pensée- 
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Pubc,  brasqunneiii.  il'un  bond,  je  m'élançai. 
Tuvani  à  ioaic«  jambes,  comme  si  J'avais 
OKoïc  eu  un  Doupcau  de  buffles  à  mce 

«  J'^uis  a]  troublé  que  |c  n'avais  mime 
pan^touni  il  mmaïïCr  mon  rcvoJvci.  Il  êUil 
iKsii  sur  le  cbamp  de  baiaillc.  M.ii»  nuinte- 
nant,  je  [l'en  avais  plus  l>e-soîn.  Le*  buOlc» 
^laKUi  loin.  J'eus  d'aiikuri  le  t>»n  fcn»  ilc 
faire  un  ilêtour  pour  cvilw  ks  marécage». 

«  Tout  en  ((mianl.jc  revenais  â  rao:,  _ic 
reprenais  le  iIctiKuic.  Kt  j'a\'ais  liiintc  .le  moi- 
même,  t  Comment,  j>en=6iis-je.  t'est  c^uand 
«  tout  danger  cnl  êc.irté,  quand  je  me  re- 
«  trouve,  par  miiacle,  à  [leu  (nés  sain  cl 
«  sttuf  .ipté-x  une  Iclle  aveitliuc,  que  je  lue 
«  met»  â  ireinlilec  île  tou*  mes  membre»?  Va, 
«  Ijmigrane.  n>c  <lisais-jc.  tu  n'es  qu'une 
<  poule  nHiutlIêe.  Tu  n'es  paâ  un  boninic!  > 

<  .Mots  j'avaiâ  l)cau  ro'înjuiicr.  ma  saiic 
ftaycur  pcfsiatait.  Ce  fut  une  circonstance 
tout  a  fait  inattendue  qui  me  remit  d'aplomb. 
Fîgnrcz-vfHis  qu'au  moment  où.  lilani  toujours 
Ter*  la  mer,  je  pa»»ais  devant  un  gros  bos- 
<)uct  de  bâmbouii.  j'en  vois  surgir  dcuv  iudi- 
gtncs  qui  se  plantent  devant  moi,  r.*iir  mena- 
çant, en  brandis.s3nt  l'un  une  MMie  lie  grand 
hacboir  cmnunché  ati  l>out  d'un  bjioit,  l'autre 
un  vieux  fu^ii]  au  long  carton  <lc  bronze. 

«  La  vue  de  ces  fa  vil  Ions- Noirs.  |kiiW, 
cbctifs,  «  ntbculcs  avec  leur  cor|}K  malingre 
et  leurs  armes  grotesques,  produisit  sur  moi 
UIK  rè.v-'lion  bienfaisante.  Uu  coup,  je  me 
retrouvai  moi-mèrac,  je  redcvms  le  Cbudius 
cTautrerois.  I.c  fait  est  qu'ils  étaient  assez 
ilrôtea,  ces  ncgnllons,  qui  pictcn<bicnt  m'cm- 
pêchcr  de  passer,  moi  <]ui  venais  de  me  col- 
leter SUCCCX8I ventent  nvec  un  bufîle  et  un 
ligre! 

<  Je  me  cale,  je  fonce  sur  titx  :  *  Place, 
«  mïcix>)ic!t.  ou  je  \  ous  av.'de  !  >  l.'ItoiiHnc  au 
mou--M|uef  lire  et  me  iaic.  ^m  camarade 
cwayc  à  peine  de  lever  >w)n  haelioîr  que  je  le 
lui  arrache  de^  mains.  Cela  fait,  j'alirapc  un 
de*  Chinois  au  cou  et  je  ïcrrc.  je  scnc.  loul 
tu  jouant  des  picJs  pour  me  dcbanaswr  «le 
l'autre.  Mais  le  maudit  pirate  pir^-înt  pour- 
lant  a  se  nli^^r  prcâ  de  rrtoi.  Il  me  mordit  au 

icmcllcnicnt  que  je  lactiai  prL.«c.  Aussi 
clui  que  je  tenais  avait  son  compte. 
.41^  tour  de  l'autic.  Réunifiant  tom  ce  qui 
me  tcsUil  de  forces.  i"cm(io«!înc  rindigine 
qui  venait  de  me  mordre,  je  le  souldc  de 
Icrre.  A  :niM  pied»,  (c  Reuvc  Ror  je  rn>i1:iii, 
.\ii!  ce  ne  fut  pas  ' 
:    jusqu'à  trnb....  i 

n  icinps  de  ilîrc  ♦  oui  '  j. 

Cl  -  ns  l'eau.  U  s'y  déltatUl  .;_..,._: 
bttants  et  disparut. 

«  Je  repris  ma  cour%  d  celle  fob  j'ani- 


vai  s.'uia  incklcfll  A  ta  cl-  -- --  '  ' '■' 

depuis  lonstcnipti.  L 

Du  plus  loin  qu'il  m'. 

avec  in<lignail(ifl.  Ma  - 

mes  iuibitâ  en  loques  oi  ;i;ci: 

s'adoucit,  s'inquiéta.  Du  fil  ce- 

moi,  on  s'emptessa.  Je  v>ii 

comment  le  rcdt  de  mon  aw 

«  \'oiLi  mon  liistoitr,  : 
la  seuk  fois  de  ma  vie  <x*i  i 
tii  peur,  la  vr.iic.  El  miiintcr,>tiii,»i  .mui  de 
ter,  si  vous  iicnsc:!  que  je  ntc  vante,  j'ai 
de  quoi  vous  {voiiver  que  toul  ceU  n'c»t  j 
un  conte.  J'ai  des  (xéccs.  * 

Ce  diïiint,   Uimigrane  ota  sa  vareakc,^ 
écaiia  sa  chemise  et,  muntianl  ourson  èpaiil^ 
une  Iat);c  cicatrice  : 

«  Voilà,  fit-iJ,  la  «ignaiare  «lu  tigre, 
M.  Ti(;TC.  comme  <lisent  le»  .\nnamitejf. 
\h,  HUT  mon  Ivan,  cette  niucque.  c'est  l'e 
prcintc  des  dentK  du  Pavillon-Noirt...  Msln 
tenant.  Ma<lofc,  a  loi  le  tour,  on  t'écoitlc. , 

t  II  n'y  a  ni  buHles,  ni  tigres  d-itis  iiioa 
bistoirc,  commença  Madoïc,  cl  je  ne  m'y 
pas  componé  en  héros.  J'y  ai  plul6l  jout  i 
[âlc  siupidc. 

f  C'est  à  LAndivisiau  que  la  chose  b'c 
passée.  Mais,  pour  la  clarté  de  mon  récil.  ' 
faut  que  Je  remonte  au  temps  ou  je  me  trouj 
vais  â  Ilong-Kong  sur  le  Volta  q\û,  a'Ù3 
d'obus  cl  prenant  eau  de  toutes  pans,  it 
venu  s'y  radoulicr  après  ta  baUiiilc  tic  Fc 
Tctiéou.  Cne  ruiic  bjitaille!  J'y  étais. 

t  Va  matin  j'avais  bu  un  peu  plus 
talia  qu'il  n'eut  fallu  en  compagnie  d'uo 
«  pays  »  à  moi,  le  timonier  Cialien  Ploiigma' 
riou.  En  quittant  la  Imutique  du  débti.int. , 
dt»  à  l'iougiharinu  :  «  Tu  coniuis  Vvctw 
«  ma  promise';'  Kh  bien'  je  voudrais 
*  raPi-.'tCT  un  i>elit  cadeau,  un  ^*ouvenir| 
V  .\[k>ns  r:.i  quartier  cttiiioiK.  Là,  je  trouve 
«  ce  qu'il  m:  faul.  » 

«  Noiu  v:)it;i  pnili<.  Nuu*  no f"" 

Îieonit  liai»  un  0<  '.;cvf;au  de  ;ui-lles 
aient  dcsi  millictH  de  ^-cns  coiJeui  c;ii'-  -:  j  u.\ 
Nous  n'avions  paâ  fait  cent  iKis  que  )c 
.tcns  tiré  par  U  manche.  C'était  un  tu.i]  i  lianil 
chinois  qui  avait  flairé   le  cliwiL  \'.i.i^   m 
pouvez  iicii  (le  plus 

|(Clil  être  il  ,  i Itauvc. 

dra|>e  'lan^   une  tii.indc   tnbi. 
çnirons  dans  sa  («miq-.n;   Il  ! 
tas  d'ol>ieis,   laques,   hh 
liiioiJX-   ApriN   bien  dc^ 


pas  donner  la  !>■ 
;.,_.  ..i.iiid  de  m»'t"i'  HiL.l 
Ce  qu'il  s'cmpi' 
caecs,  il  niit  du  l...  . 


,es  Braves  mêmes  ont 


peur 


4» 


tanitlc:  (Un»  les  trois  autres.  île 
indlc,  (lu  poivre,  etc.  Rcatait 
tii^mc. 

«  Mon  homme  y  jeta  une  poign^ïc  de 
kinuNtrukit    Icuillcâ    sécher   et    Di'uiics. 
Ou'e»i-<"'-    ■!■'  ■    <:cUy   »   ttcaiaiidai-)e. 


Oh! 

Uonae  .i  iiiim 

P«»»on,  «  lù 

■  "1     ■    ' 


bonne 


ir 


—  «  A  lucr  Rciis.... 

I  iiir^ime  nucaqiK  inc  ta 

■     Iles 

,cr 

|iiL'K|i)  un   njf.i   I  ;iiitic   monde.    Juut  eo 

lUul,  it  uutiulluii,  Ticelait  la  lioiic.  M(u, 

! cro«  voua  l'aviKi  (lit,  je  nav.ijs  pas  les 

ea   bien  netiei.    E.e   laliu  faisait   non 

ivic.    IlébMé.   je   luinxiiM    le    Chinois 

ipiiqkH-tcr  in:i  boite. 

«  Noos  voila  donc  funiK,  G.ilien  et 
,   uvcc  le  Cuba,    Ntiod   renuoi»;    au 
ïvirc.    *  Venc2    vîic,    ooun    iTicni     te* 
ramiiriiilcs,  ikfl  qu'As  ikio»  jpeti;i>iv  cnl, 
Afèdor  \a  mouiir.  On  eroii  ({n'il  e^i  en- 
.  niçi.  *  Métlor,  c'tiaîi  le  chieti  du  bord, 
hfiivc  eanicbe 
nous  itimiong 
>U!i   beaucoup. 
li»   r'cst   Galien 
:i  iivail  «en  ptOft- 
ineeM.lUfiiisiiinil, 
~  et  le  loulou,  une 
ak-pairedccama* 
niilcs.    AiRiii  vouM 
\KD>cz  si  Plou^ma- 
lioufuEi^inii,  i^iuni) 
oo    II  '    nue 

iMjn  i  iii.ï- 

ladc,   \'tic,  .1  Ue.t- 
centl^ifoiiJdeivtk. 
Je  le  suia  et  nou» 
Voyons    un    trâlc 
spccuclc.  la  pnù- 
vre  bitc,  en  cffel, 
n'ea     nwoaît     pas 
Irirc''.    !'!!(•  se  lar- 
alUÎt  CD 
.-:,•-.  convul&tonii.  Éluii-dle  enragée? 
Je  ne  Kais.  Mai»  toujours  e-%l-il  qu'altc  n'eut 
pa*  m'  ■— •  "■  'i  )(?c  de  BC  )Clci  au  nooâ. 
Au  <■<:  ,i  nous  rcg^dail  avec  »Ic 

«    Il      < 

venir  (Unt;<;rci)\, 
rc  tliteD  I  » 

t  MaiK  l>t-i  i 
«  dex  eiu?ore.  li 


r\u  < 


"  suppliait  :  t  Atlcn- 
n'C5t  peiil-iirc  pas 
Miii  a  Kcs  ii»«iancc*.  on 
.    .  L-  Min  p.itii*rr  toutou. 

•:  Lv  Itiiiloiiv.un,  iini'rturs  itoti»  l'cffei  du 
lafia  lie  la  vdlle,  je  me  li*vai,  U  létc  très 
lourde,  les  idée»  uoubic!!-  Lu  boiic«oR,  I'Iim- 


KT  VDiu  uos  Chim>i»  QUI  rAli  L«  noBcaoïr  oui*  lc  rvibim. 

loire  du  ehten.  tout  cela  m'avait  fait  comptè- 
icinent  oiitilier  k  nuudiic  boite  du  Clû»ol«... 
et  »oti  contenu.  Kn  icniranl.  je  l'avais  log^e 
luacliinaknwnl  dan^  mon  ^ac.  Et  vous  savez 
que.  nous  autres  inaidoU,  nous  n'avons 
fçuitc  le  temps  d'inspecter  nos  bibelots.  I^ 
boite  ^laii  dan»  le  »ae,  clic  y  resta.  Je  n'y 
pensai ^  plus. 

*  Dei!.\  jotirs  apr^s,  le  l'ol/j  radoube 
reprit  la  racr  pour  renifcr  en  France-  Il  faut 
von«  'lire  que.  d^a  le  Icnikm-iin  de  noir 
équipa,  Ir  rtii^n  <(c  ïrtit'en  ftaic  inoit.  Mai* 
ri'  «uirraniTc^,  ta 

ri  <  lie  mugiaDiJc 

douleur,  pcc9(]uc  d'une  uio<l  natuicUe. 


l'irc.    déait-on.    Il   peut 
lil  puis,  il  soulTrc  uop, 


4 
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v  Bien  de»  \ovr*  sYbueiM  émiilés  Jc^niiç 
qiu:  noUN  avions  (|mltc  llon^-Kung.  E^nfin, 
nous  Jiiriviin»  en  [■'rsinrc.  Nimjs  :ivion<. 
(îalicn  tl  i:ioi,  un  conjti;  ilc  i-onvale_*cciii'C. 
Sili'il  ilct>:irqud3.  iH>un  noua  acheminons  donc 
vcpi  I  JUtlivi.->iiiL),  iwxie  vilUgc.  tout  iKureux 
A  b  pcnstte  (le  réunir  tca  n6ire>. 

«  l.c  32  isc|iteni!>ic,  1  la  nuit  tomlkantc, 
wouM  CaÏMiDs  Dotrc  caUtc  au  village,  le  Mac 
sur  ropoiilc. 

<  U  iioit  trop  tarri  pour  aller  voir  ma 
pTomiHc.  «  AI)oni>,  pcnsai-jc  en  soupûanl.  ce 
t  sera  demain.  Miùs  je  vouitiais  pourtant 
«  bien  qo'YvcHc  apprenne  mon  nirivèe. 
«  Tîcnalime  iilée.Je  thik  lui  envoyer  la  ttoîlc 
«  qi>e  je  lin  lu  rnpporiéc  en  Mniveun.  *  Sit") 
tlit,  srlÂt  l.nl.  Je  doniir  Ir  p-npn-i  ,n  ini  voi^-'in 
d'YveUc.cn  Ini  ii-t:iioMn;ini|jim  lic  b  lemcltii: 


honte. 
L 1.  J'élsU  ni 
i»i)o.ll  fui  même 

voulu,    [HliwfUC. 

lie  de  dix  bénies 


le  Imdc-inain 
«  Pnis    |. 

|.fali^c  ijiic  je  tK'  Il 
plus   l«nf!   i|iïi^  I' 

'  qiinint  je  me 

I  kviiil  sonni  il.;  .  ■>, 

«  Je  m'huUILc  en  tùic.  et.  un  C[uart 
iVlieuie  après,  j'étais  chez  mon  Yvclie.  Ah! 
ici  accueil,  je  ncCoublkrai  jamais.  Yvette,  se» 
patents,  loui  le  momk  m'embraaiiaii,  mac 
câblait  lie  gciiiUlesscs  et  de  provenances. 
Puis,  ce  furent  iks  C|ueiMions  à  n'en  plus 
finii  :  <  Kaoontc-nou.*  tes  voyagCH.  Jean.  * 
je  niCtiiiiai  tout  ce  qu'on  voulut.  Pui:^,  ce  fut 
au  tour  d'Yvette  de  me  dite  les  affaires  du 
pays,  tout  ce  qu'elle  avait  vu  et  fait.  Je 
recouuis.  ravi,  eaus  me  lasser.  Tant  et  si 
bini  que  cet  après-midi  délicieux  passa  sans 
qu'on  s'en  aperçût.  Il  faisait  nuit  quand  }c 
«orlis  de  cIkz  nw  promise. 

<  Tout  en  regagnant  mon  logis,  je  pcD- 
«ais  encore  a  Yveitr,  je  me  rappelai»  «es 
p.i[ole».  Soudain,  il  me  vint  à  l'esprit  : 
»  Tiens,  elle  n  oublié  ilc  nie  parler  de  mon 

*  cadeau.  N'autnii-ellc  pas  éli'  tonlcnlei'  ia 
<c  bnilc  est  (Klurianl  grnlillr,  l'U  puin  eUc 
ar  icntWnu'  'iii  la«  d'in^ii-ibeni^  utiles,  tlu 
«  pnivri'  ilte.  <k  lu  cannelle,  dn > 

«  ^l  '  I  '  l.c  (Icrnicrmnt nepniivatl 

piis  norur.  Un  poi.iun  ?  J'en»  froid  au  crcur,  un 
«tiupçon  leniliic  me  tmvrr  .ii  l>..nrii  ;  «  Pourvu 
c  que  mon'  Yvette  n'ai'  ùcn  I  » 

■*  Aiustu'it,  je  faî^  '-■  ■•'.-"■'■ 

ma  courte.  Me  v<Mri  il<- 
de  intm  amie.  Timl  ci.i.i    ui.i»^,  ^u.ni,  .  -j: 
ilnrmait    >anK   ilouic.    Je    frappe,  je   ain  : 
«  Y'vetlc*  Yvette!  » 

T  i:ilc  cnire-ltâillc  «on  voleU  t  Ce*! 
«  lui.  Je  a-i-il'i' 

«  lui  <li«-|e   ansinuerocBi. 

♦  r''  '  lie  iMia- 
«  N. 


«        Si,  Tti,  Je  l'ai,  la  holw  row 

«    C»l    llM.*!i 


«  sion.  Dieu!  que  ccji  mauvaise  > 

«  Sans  en  entendre  davanta^^i-,  ir 
fiiÎB,  hébété,  assommé.  J'alla»  n>: 
travers   champs.    Minuit    sonna    --. 
vosiin.  J'étais  comme  fou.  Que   XAÎt 
Dieu,  qi»e  faire?  Cltcmin  i -■■-—■'    ■  .-'- 
m'en  apercevoir,  tnm  [- 
au  village.  l>cvant  mm.  »  \   ,>i,ii.  ti.ji.  j- 
cochért-.    Celait    celle  ilu' docteur    1*" 
Dard,  le  mé>lccin  tle  la  ville.  Un  vrai; 
dévoue,  m:u>.  nide  au.v  fccns,  vii 
pnnn.  *  ■'■  I     ■      '■ 

t  nini".'  4, 

'   ■  .4U  CL    H    ■ 

I.  j'cntcJL 
UiiC  viiix  liUÎL-usc  qui  hurle  : 

1  un    y    va.    Ne    démolissez 
c  pwi^.  j» 

«  Qi>dqucâ    «ecCNtdc»    apré^.     ceïli 
s'oiivrail.  et    k    dottcin.    mal    : 
simple  tcinic  de  nuîi.  iMutalon  c- 
apparaissait  au  bas  de  I  cseaUer  : 

1  Quoi'*  Qu'y  a-i-il.  *  __ 

t.  Sa   mine  rélKiili-iiivc.  son  lOii  coot- 

roucé.  ne  firent  qu'jccroiirc  t  tT.,' /.-t 

je  me  trouvât».  Ne  sachant 
tais  la.  muet   comme  une  t.L.,.^,  i.^-.    . 
baissée  ci  lortîlbni  ma  casquette  entre 
doigts.  Abî  vous  n'av«  palpasse  par; 
Vous  ne  sav«  pas  ce  que  c'est  que  d'av 
aroucr  comme  cela,  loai  a  trac,  de  but] 
blanc,  qu'on  aA  un  cm |>Oii  sonneur. 

t  j'allais  enfin,  fai^jut  cffor 
mcti>e,  me  vlecîdcf  a  parier,  qu.' 
k   docicur,    de   pJus   en   plus    fur.cux.| 
méprenant  sur  ma  mine  stupide,  ériiita  : 

<r  Ah!  c'est  une  farce  La  y 
«  terie  de  matelot  en  goguelic!    ' 
e  et  plus   viec  que  fa!  »  lit  S  tue  pou 

(ktlOTK- 

•  RcniTC  a.»  Icgi* 
douleur  nuvai^c.   Ma   '  j 

p«ir,  je  trcmHtaiii,    je   cbquaiA  de».j 
I)'afrrcu]KK  \i.<)»nH  me  pas^ajetil  de* 
yeu.t.  je  voyai»  mon  V^ciie  étendue,  tci 
r^!-  Cl  lonu;  blanche,  doiii';"'  -■" 

I  tdl.  Et  c'eit  moi  qui  I  ' 

11.-.,  c'étii |c  n'y  poi 

Je  me  \f-  -non.  M  u  ■ 

pnae.  je  li   ivo:-  ;i;im  qu'a  miuic 

1  Je    roesquive   donc    0   pas  île 
bien   '       '        jHet  me  jeter .  ri.-. 

11  dTteure  de  "  e  ' 

au  butil.  Lie  demitic  pen- 
pleur  futtif  »itc  cvniyc.    Je 


Les  Braves  mêmes  ont  peur 


vais  sauter,  c|Uand  une  voix  bien  connue  me 

'il  le '■  ' "■  ■  -  " -lîwit,  Maiioïc  *. 

lou,  le  biavc  gardon, 
|ui  pi.ii.i',  -.i]i>  J..II-'  -"'  assâs  ctiiic 
peux  ironri  «l'arbre, 

*  t\'  im  pnTcii  mo- 

ment, mr  finini  cjue  je  lui 

dis  !■'  '  I-  ; 

14 
"  te  swJis  liiai  jMM*;,  uciavc  jia«.  <lc  me 
«  rcnconircrV  * 

«  U  jim  uo  itir  ptiu  irintc  encore  et 
iijouia  ; 

<  O'iitJIrunt,  je   mL-(    lM.'ti   poiirquoi  lu 

Ic  m'en  vinix.  Tu, ne»  yins  le  iui:mL-  a»ec 
k  muâ  depuis  i|ue  lu  t'es  u|>rrçu 
I      <  —  t>i'   quiii  me  sui»-Jc  a|>er(u?  Ali 
I  ci!  c3-tu  (uu? 
I      <i  —  .\ll<Mia,  ot  (aiii  iMn  la  liéie.  Tii 
I  sais  bien  que  c  élaîl  pour  le  cicicn. 
■      <t  —  Ouui.  i)u'cst-ce  t^ui  éuùi  pour  le 
*  cliim? 

h«  —  Le  paison  que  je  l 'ai  vol6  dans  ton 
sa^.  [Mnli!  Ab!  si  ça  n'avaii  |)a&  éii  pour 
aliréger    le   «uppbcc  tlu    louiou!    Maih  3 
«  pooKsoiL lies  gÊniis.scnicn[H  ;i  fendre  lirac. 


«r  le  pauvre  tliicn.  Alors,  fa*  nuit,  je  t'ai  raOt 
«  tom  le  poîMn  que  le  vicui  Chinois  K'vnân 
«  vendu.  ,(e  lai  donuc  a  Médor,  qui  le  doit 
<  une  fin 

joie  que  Calice 
II-   ,1-  me    rniï  â  dansrr.  ' 
.  -me  mouroanl  vers  l'k 


ic 


« 

en   Hi-     ' 
manou,  t. 

•  k; 

r  volet., 
c  lu  iDe  I- 
<  Du 


■  ^.  a  lu 
'  * 


MVIitâ  ce   (|UC 


'U|>. 


ment  i^iie  t"ê(:ii<  df 


j..  t.  U  t'iinijnii  lutH.  ei  uk 

1  i  fni.<. 

<  \oila  miM)  tù-<Ciiire.  Mmuiciuui.  à 
vous  itn  curieux  trapprtrniiic  ic  qu  Yvctie 
avait  bu  m  trouvé  si  amcf,  mcIk^  ([ue  c'Ctait 
«lu  Uic  ttù  rort.  Le  ili£  est.  inconnu  à  Laudi- 
vixiau. 

—  J'ainie  Inn  r<d(.  dit  Lafliîgnuie.  H  le 
nnoofe  dao»  ion  vrai  ciracitrc":  lion  cl  naïf. 
El  toi,  Coicntin.  naa-tu  lien  à  uoufi  raconter? 

—  Non,  réponilit  le  novice.  Je  o'«i 
jumaîs  eu  peur.  moi.  Mais  c'c%t  saus  doute 
parce  t)ii:  je  ne  suis  pas  encore  un  brave!  • 

H.  GUY 


Li  uOCTBI'Ki  UHK  «nfcra  »  u  iiAm.>«(  ucnr  tu  Mti 
U  ciiuu>*i.  «c  «>t  1^  (OH  notna- 


f 


t 


j4  la  terre  appauvrie,  au  soi  épuiié  Je  nous  avoir  nourris  pendant  tant  Je  sfVci 
■^     esl-il  possible  Je  retnîre  son  ancienne  fertilHi  et  ta  Jeunesse  f>remiêref  ' 
seUaee  réponJ  aJfirmuUvetneul .  Par  HH<  découverte  J&isive  pour  tagncuititrc  et  { 
s'ÎMfiose  J  Lr  pmliijue  Ju  cuUivatear.  elle  a  Irouvé  les  moyeus  Je  rendre  à  rAitfl 
parcelle  Ju  soi  les  éli'menti  Joat  il  peut  venir  à  manquer.  Désormais  le  cuUii:atei 
n'est  plus  réJuil  J  h  seule  ressource  de  répandre  sur  la  terre  lou/ours  la  mttm 
engrait,  â  la  fois  coûteux  et  insuffisants-  il  a.  pour  ehaijue  iuJîrmiJé  Je  la  terreA 
remède  particulier  et  efficace.  Cofthieu  il  est  frappant  de  voir  t nomme  réparer  aiui 
à  force  Je  scîeuee,  l'usure  proJuitc  par  les  siècles,  el  effacer  les  rides  de  la  Natar 
Àacatie  ifucstion   n'est  plus   vraimeul  vitale  que  celte  question,  qui  intéresse  d 
fois  chaque  peuple  Jésireux  de  voir  Je  ritkes  moissons  mûrir  dans  ses   chamf 
et  l'humanité  tout  entière,  dont  la   subsistance  el   le  pain  quotidien  sont  id 
jen. 

O  O  O 

mvnu  (le  nulritioR  inilupcnsablcx.  qui 

l.*:uolc  lair  c*t  niiiMi  Utile  que  k  vigj 
l'Iiomnie.  C'c»t  un  xtimuUnt  ni«nnlkux.| 
(lonnc  lie  b  couk'ur  à  la  nUiile  et    b 
croître  cii  loux  sxn»,  itciioanl  ses  teuill^ 
éljnç.inl  sa   lige. 


th  Terre  c^  Wen  vieilfe,  et  depuis  bien 
loogteiii[w  elle  porte  des  moiassoni*. 
^  Se*  l'orces  s'ép^iscnl.  Vous  cte*-v(Rjs 
jum^in  (Icmanilé  en  travcrMint  un  ctinmp 
couvert  itc  lilé  ou  tic  liuemc  de  (|uoi  »c 
nourrÎMcnt  les  bcil»»?  —  IV  l'air  liu  tcinjw, 
pcoHei-voii»,  jxut-élte?  Oui.  c'est  vrai. 
[.C!i  herlic-i.  ou  du  moim  le*  l£{:umincui<câ, 
v'ivcni  de  r-air  du  innp»,  Ixura  feuilles 
ab»ocbeni  l'aHMc  contenu  dans  l'air  ci  en 
itgalcni  (oiile  la  itlanic,  maiâ  ce  n'est  là 
qu'une  petite  paiiie  de  la  noitrrilure  des 
planies.  I  e  rc*ic.  elles  le  picscni  ibns  la 
!cme  m^*?  ?  r>i«  neinea  plongent  dans 
coniise  de  3  riuiiis 
■  ,    -        garde-manger,  dic* 

Tuut  cbeicbcr  liaos  la  icne  Ic3  quatre  dc- 


I. 'acide  p!ii 
pliorcet  de  l'or 

1  '■  1  e-olrn.i:.. 

mais  sa 

pbonphbi  i(|iic    qui 


Lllt^lilc      li-lJU        lUUV 


ijsNU!^,  dan»  leâ  os  dca  boimiictc  el 
plantes.  Il  leur  est  aussi  irfccsâiûe  qu'a  i 
!c  pain, 

Qu.intàbpotas&c.cUecst.poui  lapla 


Le  Rajeunissement  de  la  Terre 


de  riancle.  nountlurc  moins  in- 
spcn^Eile,  tnms  trO»  utitc.  bnfin.  U  ttiaux 
Qnnc  la  cfaatpcnlc  même  de  Vitre    vcgélai 
animal.  Noa  os  en  soni  roita.  U  en  faut 
''donc  bcaucoiqi  poui*  soutenir  la  plante. 


U 


N    OARDE-MAKGER 

pLisi;. 


QL'I     SÈ- 


autietaDCCiî  que  l'air  cl  l'eau  fûiirai»'-'-.!  nitn. 
rcltraicni  à  la  larc.  cnliii  tic  m  : 

l'ai-ide  pbosphoric|uc,  lu  |Kitassc.  t ., 

raH>ie  ne  se  (rouvcoi  qu'en  pctiie.1  propor- 
tions. C'e-tl  h  la  rfii>i 
tirh  cl(cr  M  pc«  suli- 
Ki.inliel.  I>c  plus,  Ir 
Tuniier    est    un    cn- 


Or  ta  Icne  araMe  coniieitt  otilinnRC- 
mcT>t  une  provision  KiirTiKiiiite  île  ce»  i]uii(re 
ilin-.cnis.  M.iis,  comme  Hk  en  ei-ik-  ('lui|tie 
ann<^e  une  prliie  [Mftic  à  tlia<|iie  plante 
qu'elle  noimit,  il  ;irnvc  tout  nalurcllcmciil 
qu'elle  ^'appiiorrit  peu  à  poii  :  «  llne  bonne 
ICITC  (tr  l'.rrviirr  oi!  r)i-  Mrif.  liit  M.  Dellé- 
rain,  illi^  ans 

prod'  .iiuiitcs 

ilacvle  pi.  [lie  <)uin- 

taille  Wc  ■■,  :  L-  :  c'est 

cet  acitle  pltONjiliunqiie  (\u\  a  foiin^       / 
o»  Hc»  cénèialiLins  i^uî  m  sont       / 
^uu'^té  il  rari»:  ccn  os  lapi^.icnr 

uju(ird1iio    \e*    \ongaCs  galeries 

c»   calaeomlteA,  et  l'un  cunçnil, 

ntiH  qu'il  M>it  n^ccNHaiie  d'y  in- 
EkIcf,  que  ce  traiiJ|Kirt  constant 
le»  pliosphale»  dea  cliamm  aux 
bsMiaiies    ild   gcanden    villes  ail 
Icteiinirié  un  ap|UUVTisÂCiiK-iii  qui 
niaiiil'c-Hlc  |«ii    la  diniiiuitjo»  île 
rêvulle.  »  l.e  jeu    liiibiluci   des 
icv^  lie   lîi   n^itiiie.  qui  renouvelle 
1(1111  ■■:vclle  cc- 

fUil  'Je  la  terre. 

^u  (lu  iDutiiB  ne  te  ûiit  jM.t  U.V1CX  vile 

•>[u    pouvoir    ICàliUia    s    la    Xcn-rr.    .T 
Chaque  automne,  ce  que  la  i  i 

I  cmpfuntceu  azote,  en  aci.li.  , 
rique.  en  chaui:  et  en  potasse  a  cliaquc 

lintcraps.  Quand  un  des  gardc-mangcr 

U  plante  est  Tîdc,  il  reste  vide;  »  nous 
rouloa^  que  U  plante  grandisse  de  nouveau. 
p-CBi  â  nous  de  le  remplir. 

N  RliNir-DE  Qtl  SERT  A  TOIT 
liT  M-:  StFFlT  A  RIEN. 

C'est  pour  cela  qu'on  lé^ntl  sur  la 
terre  du  Tumicr.   Longtemps  on  n'a  connu 
|iic  re  moyen  de  rendre  des  forces  au  sol 
iiHinxicr  cîes  jtljinles.  Ce  moyen  est  cxcct- 
ni,  lnai^  il  e?^  coùleux.  si  coûteux  qu'on 
l'cmpliiii-  j.itnnis  3s%c:r  pour  tiret  de  lui 
les  !MT\  ires  i|iril  peut  rendre.  lî  faut,  en 
et.  hcaiiroup  de  fiimiiT  pour  roMilucr  â  U 
c  un  |wu  de  CCS  quatre  éicmenis  es*en- 
dont  nous   avnn*   parle.    1^  fumier  se 
mposc  d'alioid  de    Ijcatiroup  tl'eau,  puis 
pou  mat  de  fibres  lisiieiises,  cnsuiie  dt- 


|A<iJel 


lOa^tl 


^ 


Lt  fUnirftiiitjMKi  If  tul  Ij  ttonrrilurf  d»»l 

tilt    a    Jvtfim      rKfB^    ff     wmnifjBJ^    purJt- 

tn^agfr^   fltf  tt--'-~  ":ii« 

et  /j   liLilia:  *"*  lu  ^     .        j         ".  ■      ,       '  r/ 

yiic   Brut  Jtront  un  mti  ai*/'  «w»  ie  rtnfiatrr 
au  fur  ft  à  alevttt  4t  Uxtr  tputitmtni . 

giaut  complet  ()iii  re>titue  un  peu  de  loul  â  la 
terre,  mais  qui  n'est  pan  coni|>Os(  de  façon  n 
lui  rcstiliiei  suitout  ce  liont  elle  a  besoin.  Or.  si 
l'on  p<ni V ait  voir  ee  qui  se  [>as.<ic  quand  toutes 
lc:i  |il;inies.  par  leurs  millioiis  dc  racines, 
suni  comiuc  iitiabk>cs  a  ce  festin  souioi  .<  : 
on  s'apercevrait  que  chacune  aie»  di' .  . 
plantes  que  nous  cultivons,  tncn  <)uc  puisant 
au  même  r^sCiTOir  et  comme  atlaMte  au 
nijmc  garde-manger,  ne  prend  pas  cxattc- 
ment  dans  la  terte  les  mcmcs  plais,  t.'unc^ 
comme  la  betterave,  aime  ntieux  l'az 
l'auirc.  comme  la  vigne.  ptWerc  la 
tat:«c,  etc.  (.hacunc  |ire.iaiit  a  la  terre  ce 
qu'il  lui  faui  île  préférence,  il  atrire  tjue  cha- 
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cune  ^iHitâc  Li  Icrrr.  muis  oon  pas  de  U 

inihuc  laçan.  Dan»  Ici  «.hnnip  où  l'on  ciiliivc 

.(lu   coIm     celifl-ci    prtniira   surluul    laailc 

■>hcis{'tii>iif|uc.  et,   par  cutisëqucnl,  ilaDtî  le 

■gcriic-iuiingcr  de  te  tlwmp.  c'est  la  pravï- 

tiion    (l'aciilc    pl)>u§pborique    qui    s'cpiiiiieni 
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pns  penlii,  et  a  Tautte  m-iir^  .lu"'!  r-e  1 

fatit,  p(H-*qiK  c'en  ccU 

lii»0(n.  Ne  *wait-il  ('.■> 

ncT  un«  Booniiure  j 

nin    clc    »ei>    eut»   '...: 

qu'on  fuit  tk  à  bdlcfi  il'  <^ 

nn  (inuver  |>our  lous  l'il  ^.l  •.-.   i'.r^u 

le  rnjcuiiisscmcat  de  la  Terre? 


Um  nicuituv*  nu  t-ihiktomt  iKnrBtn  id  xn*ii*ei^ 

tff/Vjrrf  Pjimr,  Ir  ttrumittr  fjmttiit,  m  /ni  /iJi 
ifulrmritt  ungnaJ  arlittr.  tlrni  ni  Irjilr  nrit 
rm  I  fSo.  il  a  pitttniii  Vaiagf  J*  U  mjnu  'ou 

ctmmt  Ma  pri4iimf»t  Jf  F^frouamtt  mvJfmt. 

il'iiliiin],  uuidiit  que  le  réservoir  de  VaoAe.  yau 
Cïei]i|ilc,  tiuirta  presque  inUct  cl  abonilam- 
meni  jwurvii.  Ihie  jiiiic  {>lanic,  au  conlraiic, 
■icfit  pas  frinmtc  cl'jriilc  nhoitptioriquc,  mai* 

•  elle  ilésorerii  l>e.iui*<>up  d'azote,  et.  (Uns  le 
«tiaiTt))  (lu'cflc  3urii  ncoip^,  c'c«l  l'azote  qui 
Tcra  le  plus  ilcbiit.  Ce*  iWux  diatnps  «roDl 
snnliljltlein^iii  jpp.»uvri»,  tnaii"  non  pour  île* 
raÎMinii  M!n)ttl;il>lc3.  En  (cur  ilorinniii  .i  iou< 

:  IcHilcitl  II:  inc(i)<-  fiiniior.  nnn*  W  rnrirliirniK 


S 


MISITiï 


CJIE2      L'ALOff 


oil^e  ■dieudeuaei 


Hn  l'a  irouvè. 
Il  V  a   daiu  une 
rUspcniliOD  un 
Ion  Htiié  loin. 
lie  Mars,  nw^nui:  jwr  I 
M.ii'lirnr.-,    tnmiinu   i!e    I. 
pr<  <l  i'  ilii  jpci^ûtvi 

ii!i,-    ■        ■  is  Cl  !-;ir*;<ii'ï 

I  .1  ii'ics.    i.»n    V    >()ii   de*    i 
.  I  |i|  .    de    poudrci    de    dis, 
^;nse-i  pour  la  plupart  ou  in 
nr-^  ilun  WcU  ou  don  vcfi 

i:i  aiwrçoil  des  pciiics  coquilles  | 
..,L..i,  deii  dcnia  de  poisson  mouk 
une    mati^ie    blanche,  |>uin    des 
i':   trCs.   des  squcieue»  ''■■i^-   ■' ""i-i- 
■  -.quc^.  puis  de*  cni^i  - 
iii.iN^es  dura  comme  du  n-i  i:'  iim- 
ilu  cliarlion.  ci.  sur  une  pvr.-imidc  itc  cr>_ 
Uocs.   dai\   iiiaïues,   l'une  d'un   fmgern 
raiiirc  d'un  moissonneur,  qui  se  doni» 
main,  el.  paitoul  el  toujours,  fo 
.in)id«  jusqu'au  plafond.  —  ilc  lon{ 
■'  -tciieux,  pkins  de  pc'udrcs  divc 

-     p-'eiiTmcni  icnueiU'es,  comme  a  Ta 
rctilrci  et,  p.w  quelques 
-,  Miti  cfurnîcren  oï.  Cï 
ii>n   lies  i' "  i.:inqiics.  Le 

ira  cm  1 1  i   a  ilc  l'.ifcl: 

se  ser.i  qu'à  demi  unmpê.  l'out  ccU.cn  i 
va  éliv  c)i4ng<^  en  <«.  cl  mieux  qu'en  or.  i 
vie  :  en  vw  minét^ik,  en  vie  vcgéiale  et 
vie  liumainc.  Ce*  malit^c»  en  apf  i"-"''- 
terne*.  À  fruideii  et  »  mor1c«,  t 
une  \ie  qui  >e  r^undra  dan*  Li 
Kramlir   et  veidir  ka   pUnlex.  fodif 

Iionimea  cl  Icit   '  ' ^.  le*  cjiulcin»^ 

lie  b  «ai^lé.  Si  (les  Macliini;*.  iL 

ta  masse  ccr^M.-   ic   i:><nk-xie  papillon, 
remplie  de  ccrlics  de  Lié  venues  de  u» 
les  plaines  du  globe,  des    vîriA  de  touUa 
côlcs,  des  pioduiu  nourfî^icrs  île  ic 
climau,   c'est  que    les   pofji  <  ig 

réunie*  ici  ont   in\\  leur  <r .  m 

pou*—  '    lc«quellcï^  i>t.a*tO 

"'■irr  I  n  ne  poorr.i': 

iKoJc,  ni  ■ 
>a  c«t  À 
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Iji  miM^n  oc  piAnt  roaur  rucii»  oriai^uc, 
*iJ:r:t  Jj   X\*I1f^  lût/ff  od  dik-^nvrîi  .fu'fv  ifiujnt  Jt  flatte  loa  ^nif4tt  dt  tkatiM  I  nmr  un  thjmfi  Jt 
•UrMial.  Pour  U  frmnvr,  on  tirieil  mr  srn  lijmp  Mt€  dm  plàirt  ttt  moli .'  Hcci 
.   /'iertt  ivl  éonut,  It  fhfMt  ir  JètjiAjil  fur  ftnl  fr  rtiU,  tjnl  l'herèr  juil  fom^i 
I-  l:if  .-;    •:.,.  ira  It  vli  II  plUri  mit  iU  11»/. 

.   \r  r.i.i,;.  i,-.iT  «fipircil  de  son  immense 
<i  pavillon,  liîlcRcietix  cl 

^H^'-  ' c  qui  Mjcunil  le  raonric. 

~^CsgrMi  shimique. 

alet,    tQiito    ce*    pouilres   et    ce» 

M>ni  ùe*  engram.  Cl*  ne  Mtnt  plu« 

ciMHftku,  rumme  le  funiwr,  qui. 

eni  bon  A  tout,  Qt-iX  siii-ciuli^nienl 

'~c  winc  lies  ittonlorlauU  irir» 

i;3  ilcâ  auiies  (lui  iipgxiitent 

1   U    Icnc    UO    aliiTicnl    [uiiivulvcr. 

guuuldtc  mauqueia  d'aiidc  |>hi>>;ili<i- 

lOUa  CCS  phoaphulCS  ({Ui    lui    CI] 

sn«     IVncwiilxrr    d'un     -itiiXt 

f<  défaut.  (c3  ni- 

.1  la  icne.  ^aits 

lac  ou  bien  <lc 

I  t-nl.  Si  c'est  la 

iir*  pUnti.-*  ont  (Jevoréc  de  pri^- 

ksinitc  en  itonncm,  sans  apponcr 

Quuu  â  b  cluux,  outre  le  ptitrc 


(nUfale  de  chaux).  roîH  dca  phosphates  de 
clutux  qui  vont  la  fournir, en  m^tcicmptique 
l'aciilc  phosplioriquc.  De  la  sorte,  lliiignii^ 
chimi<pc  tystiiue  a  la  Tcnc  exacicmenl  ce 
qui  lui  mniKiuc.  El  les  quatre  provixions  «tu 
g.inlc-niiin):eT  :  niole,  acide  pliiiNphorique, 
piita««,'.  ciiaiix.  si)nt  tcnouvclce»  par  les 
quatic  ((iii[ni3i«;iirs  Miiv.intx  : 

N'iiiutc.  ptiOApluic,  Icaîfiiie,  plaire. 

ES  M..\Tlf:RI-:S  [)K  REnUT  CON- 
TtiJAIIi.Nr  DES  TKfiSOK.S 
ir.N4)Rr-S. 
Ce  rre>l  iw»  il'liicr  qu'on  a  <Iéoouvcrt 
l'utllrlé  de  b  cliaiijc,  soil  s(ni»  fomic  de  iiturHc, 
soii  smia  celle  de  |)l;"itiv.  flti'/  nous,  \m  ar- 
tiste fameux  du  \\\'  »ii-de,  Bciiiard  Palissy. 
prt^-conisa  rc)Uplo4  de  b  iiiariic  i-iMmrK-  en^rn'is 
sur  les  IciTC»  lie  Siiimuiifc.  «i  aiii»i,  pur  »es 
vues  diviuaioircs.  m<iiite  d'être  çAt  comme 
le  pr^ui»euT  ilc  l'agronomie  moderne. 
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I.ii  i.nv.c  iiE  i.i.vni'ïiiirf  nr  de  i.Ar.Rrcfi.nBE. 
Louvrjer  TtiêtAlhtrj^i^l-,  ^r*i  vi^nt  ,i--  Cthri.jnrr  Jf  t'.i^ier  est  .lehoiil 

li  offrr  i'*"\  v*»/'/r*  pli'i\^h.ili'\  lit-  thjitx '  Â  /'.i^rii.-ttïtriir,  ^ni,  cfi 
/fi  reft.tiî t.iuî  yiit-  '^'l'i  ,li,iriif-.  Jout'Ier.i  ,\,i  rr.-nih'-  ' Muiniinfnt  i/i-a 
Atft"*V/['>  rt'uriii-y  .fi-\  I'Iia\fi/t.tfr.\  77vhih,t,*^,i  l' fixfd^ifitin  ii»:i'i-rselif.  ■ 

l'Iiis  lanl.  au  milieu  ilu  xviir  siiV!»;,  tin 
découvrit  t|u'(jii  piuivait  iltnibliT  la  ri-ccilio 
(lu  Iri-llf  on  k-  saii|niii<lrrini  de  plàirL'  sulfnic 
dcdiaiix  .  <  m  <ÎL'moiUia  Ci-Ui- viji ili- vn  sfmnrit 
(hms  un  i.'li:iiii[)  lie  lii'lk'  ilu  j'Iàll'o  do  rai,'()ii  à 
former,  eu  immense-;  leiircs.  ees  moi.s  :  lYti  j 
Jli'  pl.ilri'.  A  la  léeulie,  le-i  mois  se  proli- 
laient  lisiljlnueul  sur  le  rcsi.  lu  cli;im|>,  lanl 
l'Iieilie  avail  [inussé  jilus  ilni  en  eel  cntiroil. 
Mai.s  hi  rein|>l<ii  ilt-  la  vliaux  (laii  i-onnu  ilc 
iiii.-!  l'ére-i,  il  ui-n  esi  pas  île  nv-uie  >les  ;iu- 
Ires  ii)aiiC'iesi|ui  cimiicjmeiit  ik's  éléments  ile 
vie  \éj;élale. 

llim  viennent  tlmie  le-;  amies  eiiyrai-i 
eliiniii[ne-.y  li'nrie  luule  île  niaiiiie^  ilêil.ti- 
j;uées  aiiiiefiii>,  jelêes  ;iu  lelml.  ^l>J1^il)L■lé^■s 
avee  ili:.;'ii\i  pa;  ivuis  prcpiiéiaire-;.  Ain^i  <\u 
noii   aiiiiii:il.   ij'iar.'l   un    l'ail  (akiiici   \\f~  l's 


dans  un  vase  bien  clos  à  l'aV 
de  l'air,  on  obtient  une  maii-.-re 
noire  qui,  provenant  du  »i]'Ji'- 
lettc  des  animaux,  est  qtialitii.'; 
de  noir  aaiiiiiil.  Ce  noir  aniir . 
a  une  propriété  curieuse  :  i 
sert  il  blanchir,  à  clarilier,  .\ 
décolorer  le  jus  des  betterave-., 
et  aiu.si  il  est  employé  dans  li 
fabrication  du  sucre.  Seulement. 
quand  on  avait  emplové  cette 
malièrc  pour  cet  usage  ci  quar.r; 
elle  avait  perdu  ses  qualités  dé- 
colorantes, on  ne  savait  qu'en 
faire.  On  la  jetait  aux  portes 
des  usines.  Un  jour,  pour  s'ci; 
débarrasser  mieux,  on  la  jei.i 
sur  des  champs  voisins  île  l;i 
ville.  Or  CCS  dctriliT.s  êtaieni 
du  ]>bospliote  de  chaux.  I.e 
champ  qu'on  avait  ainsi  en- 
combré manquait  justcnic:;i 
d'acide  phosplioriquc.  Sou- 
cciLe  manne  due  au  lias.'ird.  il 
jirn.-ipéra  et  »^  ^ouvrit  il'uiic 
mciisson  alMHidanle.  M.  C<ni- 
tcatLX  a  raconte  dans  le  Ti'nips 
un  des  épisoilesde  cette  cam- 
pagne. In  rielic  rallincur  de 
Nantes,  .M.  Ktiemic.  ordonna  v.v. 
jour  :i  un  de  fcs  fermiers,  Ma- 
thurin,  de  couvrir  ses  cham|is 
de  noir  animal  provenant  de 
ses  raninerics. 

"  (^)Liclle  ne  fui  pas.  luiii 
mois  après,  la  stii|ulfaetion  des 
gens  (lu  pavs  passant  |i:(r  la 
Matlnninc  pour  se  rendre  a  la 
foire  du  N'ijjean,  lorsque,  sur  un 
terrain  qui.  en  ce  Icmps-tà,  va- 
lait àpcine:;iio francs  riicctarc. 
ils  trouvèrent ,  à  la  place  des 

brandes  séculaires,  de  plantureuses  récoltes 

égalant,  si  elles  ne  les  dépassaient,  celles  des 

plus  riches  pay.s  de  l''rance! 

*  <  'e  fm  une  irainée  de  pnuilre.  A  la  foire 

du  Vi^ean.  on  ne  parla  pas  d'autre  chose. 
"  .\\e/-vous  vu  le^j  choux  el  les  colzas 

"  de  la  Malhuiine'.' 

"     -   \\\  les  seigles';' 

»         là  les  avoines-  » 

t  \x  l'on  cntiiiaaii  Mathurln. qui,  avant 

revu  les  iu-inierioiis  de  son  maîire,  pouvait 

ré|niiidie   avec   piécisicin   aii\  questions   que 

lui    piisaieni    les  auires  mèlavers  du    pavs. 
"  ijii'.is-iii  driiic  mis  sur  les  essaris  de 

*  lirandcs  pour  faire   piui^si-r  de  si   beaux 

"  cliuu\',' 

-"         ''11!  mun  l)ic:i.|ias  gmiiirihiisc  : 

"  tniiisinipK'incni  iineiieiiiepiiudic  nègre». 
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i»ègtc. 


lûez  noire 
«le  Nantc». 

«  —  1.1  pour  Ion  cotza? 

«  —  l-JK-orc  la  lucinc  poudre 

«  —  (il  pour 
«  ton  seigte,  et  pour 
«  ton  avoineV 

•c  —  Toujouis 
«  h  poudre  itë^Tc. 

«  —  Maiii  rom- 
•r  bien  en  faui-il  ilonc, 
«  (le  U  pouilrcric'grc'f 

«  —  Oh  !  pa» 

beaucoup  :  lou  li- 

«  VTCK  par  Ixiixsrlôc.  A 

*r  ].a  Iwi.-ut'lêc 
cunlitnl  lO  .lies;  il 
<-'n  (albit  iloiK'.  pur 
ItecUre.  locio  livres 
ou5oo  kitopiramiiics. 

<  Pminaii-on 
en  avoir,  ilc  la 
|M>uclie  ni-j;rc> 

«  —  Autant 
<)u'on  voudra  :  il 
KiilUrad  en  deman- 
der union  maille. 

<  —  F.t  quel  en  cal  le  prix? 
«  — l6rrancaUiui!lc(|ui|)i-dC30(>  livre» 

«  peut  ainsi  former  deux  imÎHicIrta.  • 

<  Je  n'ai  pas  lie^oin  de  dire  que,  l'année 
Ntiiviinie.  loua  les  voisina  de  b  M;ilUurii>e 
(léri  14. livrent  peu  à  peu  des  biandes  |>uur 
essayer  île  la  pclîic  poudre  in^re.  qui.  iialu- 
tellcraeni,  pro<luisii  te»  incmcs  effeia  iiuijei^ 
"  ux.  » 

Telle  est  i'orii^iKiicJ'cngrai!!  phospiraté 
ap|Kl£  le  noir  .tnimal. 

Va  autre  engrais  r^mcux.  le  tlitralC  de 
Sou<Ic.  vient  <lc  plus  loin,  du  Pérou,  mais 
égalcnieni  d'une  matière  méprisée  par  des 
gens  lultitiiéx  â  la  rielKsse.  C'est  des  désert» 
brûlé«  du  Chili  qu'on  lire  le  niimic  de  soude 
qui  fournit  l'axotc.  l'enflant  longtemps  on 
ignora  ou  liten  on  détUigna  ce  dépôt  <lc  vie. 
C'était  prés  du  Pétno,  la  Icrtc  de  l'or,  cl, 
duraiU  ileti  isiéclM,  on  rnii  que  l'or  seul 
étail  digne  de  recherclie.  Quiind  tes <on<iuiKtir- 
dorrt  du  xvrsièele  roniinandéu  par  Atin;igro 
travcrsiiient  l'.Nrnériquc  <lu  Sud,  pillant  len 
'  :>ras,  iiia-ts^erant  tes  IiidieiiH,  fauuni  deux 
nLt  lieuev  r»  plein  iléM-rl  :'■  b  |H>utKiiile  de 
'orlime,  il»  p;L.ss;i)eiil  à  travers  ce*  pl.iineu 
iriécs  de  nitrate  sans  ne  itriuter  qu'ils 
foulaient  aux  pieds  de  quoi  ciuicliir  le 
itunde  entier.  Même  dans  notre  aàècle,  tant 
;ue  t'c.vti-aciiim  des  guanos  du  Pérou  ficnnii 
SCS  haliiunts  de  Jia^ner  d'éiionnes  fortunes 
ans  auciuie  [)ciiic,  ia  salilrei  <tu  Chili,  bien 
connus,  ileincuièient  détlaignês.  Depuis 

y  Au*!.    -    I-  I  jr. 


iSVMrt, 


vingKinq  ane  «eulement,  on  s'avisa  de  lrou> 
ver  des  qualités  à  res  terres  vulgaires.  On 
découvrit  qu'cllc»i  cnnienaJeiil  a&sez  d'auiie 
[>our  en  founiir  au  Rx>nde  entier.  lit  aujouiv 
d'Imi  (k  la  pam)>a  de 
l'araïuca  on  extrait. 
I>ar  milliet«  de  tonnes, 
le  salpêtre  qui  vient 
jusque  dans  noUC 
vieille  t'ranee  doniicf 
une  tirlle  couleur  a 
noM  moiKsoiis. 

lùiTin  l'engrais 
cliimique  le  plus  fé- 
cond en  iniiacies  vient 
de  nialK'fes  plus  n>ô- 
piiii-es  eiMOrc,  comme 
leui  nom  rinditjiie  as- 
sez :  des  s(orii-i  de 
dépbosphoiaiion.    On 


!,«  ■jUtItHIMrjrr»!     im  (.ntî, 


Cirti. 


irit,  41IJ  alimmlt  Jrftiit  t,tat  it  iirthi  Iti  ikjmf* 
it  rEarept,  Uiagvttuit.  tfaitif,  lori^ae  It  iki- 
mitf*  /"f  *  Jnnvf  If  fhki^fkjtr,  ^i  lut  a  rtmja  fj 
TfV  ri  JÎMAÎ  j  rtttttm  ij  froifinte  i  utu  fA.m^i. 

soit  que  les  nùneraùt  avee  leiiqucU  on  fait 
l'acier  contiennent  souvent  du  ptirM]>lK)ie. 
l'oUT  que  l'acier  M>it  pur,  il  faut  eAiraiic  ce 
phosphore  du  miiK'rai.  On  y  arrive,  dans  (es 
usines  métallurgiques,  à  l'sude  d'un  [>tocédé 
inventé  yva  un  ouvrier  anglais,  "l'iioman 
Ctilchrist,  et  (|ui  eonaistc  à  mélanger  de  la 
rliaux  vive  avec  la  fouie,  pendant  qu'on  fait 
rliauiïer  le  tout  dans  le  baui  fourneau.  Alors 
ta  eliaux  s'unii  au  jiliospliore  et  Tcniraine 
ainsi  bors  de  la  fonte.  I.e  compose  formé 


^^ 
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par  ce  phosphore  et  celte  chaux  s'appelle  du 
phosphate  de  chaux.  Ce  n'est  bon  à  rien 
pour  le  métal lurgiijte.  C'est  une  scorie.  Aussi 
le  jetait-il  à  la  porte  de  ëon  usine,  où  ces 
scories  s'élevaient  en  une  suite  de  petites 
montagnes  noires.  Longtemps  elles  restèrent 
là,  inutiles,  encombrantes.  L'n  jour,  on 
s'avisa  que  ce  phosphate  de  chaux,  bien  que 
sous  une  forme  dure,  sèche,  quasi  métallique, 
pourrait  faire  quelque  bien  à  la  terre.  On 
l'essaya  dans  un  champ.  Ce  fut  une  révéla- 
tion. Le  blé  poussa  dru  et  superbe.  Devant 
)e  succès,  on  perfectionna  le  broyage  de  ces 
scories  et  l'on  parvînt  à  les  moudre  en  une 
poudre  très  fine. 

Ce  jour-là,  on  avait  trouvé  Ia  baguette 
de  l'enchanteur  Klîngsor,  qui  d'un  désert 
ariile  faisait  une  prairie  couverte  d'herbes  et 
de  fleurs. 

Et  où  lavait-on  trouvée?  Parmi  des 
débris,  comme  le  noir  animal,  dans  des 
terres  pauvres  et  brûlées,  comme  le  désert  de 
Tarapaca.  Pendant  longtemps,  les  engrais 
chimiques  furent  le  rebut,  la  chose  qu'on 
laisse  dans  les  cendres,  à  la  porte.  Aujour- 
d'hui, dans  la  bouche  de  nos  agriculteurs  le 
mot  scorie  a  la  signification  de  renaissance, 
d'abondance  et  de  richesse. 

CELUI  QUI  ACCOMMODE  LES 
METS  N'EST  PAS  CELUI  QUI 
LES  FOURNIT. 

Les  engrais  chimiques  peuvent  se  divi- 
ser en  deux  espèces  :  les  engrais  fournis- 
seurs et  les  engrais  cuisiniers.  Les  engrais 
fournisseurs  restituent  à  la  terre  ce  que  les 
plantes  lui  ont  pris.  Les  engrais  cuisiniers 
accommodent  et  mettent  à  la  portée  des 
plantes  la  nourriture  que  la  Terre  possède 
déjà.  A  la  vérité,  certains  engrais,  comme  le 
phosphate  de  chaux,  sont  à  la  fois  fournis- 
seurs et  cuisiniers,  mais  il  ne  faut  pas  con- 
fondre ces  deux  rôles.  Il  ne  faut  pas  confon- 
dre te  boucher  ou  le  maraîcher  qui  vous 
apportent  de  quoi  manger,  avec  la  cuisinière 
qui  vous  l'accommoile  de  façon  que  vous 
puissiez  le  manger. 

Par  exempte,  il  peut  arriver  qu'une 
prairie  contienne  assez  d'azote  pour  nourrir 
cent  récoltes  et  que  cependant  sa  récolte  soit 
maigre,  faute  d'azote.  C'est  comme  une 
maison  pleine  de  victuailles  où  les  habitants 
mourraient  de  faim.  Quelle  peut  être  l'expli- 
cation de  ce  mystère?  C'est  que  l'azote  est 
Inen  dans  la  terre,  mais  mélangé  à  d'autres 
matières,  impossible  à  assimiler,  non  comes- 
tible. L'azote  est  dans  ce  champ  comme  des 
quartiers  de  viande  crue  ou  des  légumes 
crus  dans  une  maison.  Ce  qu'il  faudrait, 
c'est  préparer  tous  ces  aliments,  les  faire 


cuire,  les  rendre  assimilables  aux  estomacs. 
Ce  qu'il  faudrait,  c'est  un  peu  de  cuisine. 

Certains  engrais  font  cet  ofGce.  Ainn 
dans  ime  prairie  naturellement  pourvue 
d'azote,  mais  incapable  d'utiliser  son  azote, 
mettez  de  la  chaux,  et  aussitôt  l'azote  se  dé- 
gage. Les  plantes  se  l'assimilent.  La  luzerne 
pousse  verte  et  drue.  La  chaux  n'a  pas 
ajouté  de  l'azote  :  elle  a  accommodé  l'aboie 
déjà  contenu  dans  le  sol. 

Au  contraire,  l'acide  phosphorique  est 
stulout  un  engrais  fournisseur.  Il  apporte  des 
provisions  au  garde-manger  de  la  plante.  H 
ne  les  apporte  pas  toujours  très  digestives. 
Ainsi  le  phosphate  simple  n'est  pas  très  vite 
assimilable  par  les  plantes.  H  faut  le  mettre 
dans  la  terre  longtemps  avant  la  récolte. 
Mais  alors  on  le  cuisine  un  peu.  On  traite  le 
phosphate  par  l'acide  sulfurique  et  l'on  en  fait 
ainsi  un  aliment  nouveau  plus  accessible  à  la 
plante,  et  qu'on  appelle  le  superphosphate. 
Le  phosphate,  c'est  de  la  viande  crue;  le 
superphosphate,  c'est  la  même  viande  cuite. 
La  plante  se  l'assimile  très  bien,  surtout  si 
l'eau  du  champ  est  un  peu  chargée  d'acides. 
L'eau  acidulée  est  une  sauce  qui  fait  mieux 
passer  le  phosphate  dans  l'alimentation  des 
plantes.  Elle  le  rend  soluble.  De  là  cette 
expression  qu'on  donne,  dans  les  prospectus, 
à  certains  engrais  ;  soluble  dans  le  citrate 
d'ammoniaque. 

Mais  il  ne  faut  pas  croire  qu'on  a  rempQ 
le  garde-manger  parce  qu'on  en  a  fait  cuire 
le  contenu.  Par  conséquent,  s'il  est  boa 
d'employer  la  chaux  qui  accommode  l'azote 
depuis  longtemps  enfoui  dans  la  terre,  il  ne 
faut  pas  oublier  que  cet  azote  se  dépense, 
qu'il  n'est  pas  inépuisable.  Le  jour  où  l'azote 
sera  dépensé,  on  aura  beau  mettre  de  la  chaux 
pour  faire  la  cuisine  :  comme  il  n'y  aura  plus 
de  provisions,  il  n'y  aura  plus  de  cuisine.  On 
accusera  la  chaux  d'avoir  ruiné  la  terre  :  on 
aura  tort.  La  chaux  est  bonne,  mais  bonne 
pour  accommoder  les  réserves  existantes; 
elle  ne  les  remplace  pas.  Il  faut  les  remplacer 
à  mesure. 

C'est  pourquoi  le  sulfate  de  chaux  a[^)cK 
commimément  plâtre  n'est  pas  un  engrais 
fournisseur.  Il  ne  fournit  pas  une  nourriture 
nouvelle  à  la  terre.  Seulement,  il  «  mobilise  > 
la  potasse  contenue  dans  le  sol.  D'inntc 
qu'elle  était,  cette  potasse  devient  active,  elle 
pénétre  dans  les  plantes  et  les  fortifie.  Mettre 
du  sulfate  de  chaux  dans  un  champ,  c'est 
donner  à  la  plante  non  pas  du  sulfate  de 
chaux  dont  elle  n'a  que  faire,  mais  bien  de  la 
potasse  qu'elle  possédait  déjà  et  dont  die  ne 
savait  pas  se  servir.  Faute  de  faire  cette  ifi^ 
tinction  entre  les  engrais  clnmioi 
seurs  et  les  engrais  dur 
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s'est  longtemps  montré  injuste 
pour  l'engrais  chimique  en  géné- 
ral. Comme  il  ne  rem  plissait  pas 
toujours  le  garde-niangcr  de  la 
plante,  on  en  a  conclu  qu'il  ne 
faisait  que  Vépuîser.  que  t  don- 
ner un  coup  de  fouet  *  à  la  vé- 
gétation, et  l'on  a  dit  de  lui  qu'il 
«  enrichissait  le  père  et  ruinait 
les  enfants  *.  Tout  cela  est  vrai 
de  l'cDgrais  cuidnier  appliqué 
Bcul.  Cm  n'est  pas  vrai  des  en- 
grais chimiques  en  général  et 
judideuscment  appliqués. 


IL  NE  FAUT  PAS  RtlNON- 
CER     COMPLÈTEMENT 
AUX  METHODES  TRA- 
DITIONNELLES. 

Est-ce  à  dire  qu'il  faille  re- 
nier toutes  les  vieilles  traditions 
de  la  culture  traditionnelle,  et 
proscrire  dorénavant  ce  qui  a 
toujours  fait  la  base  de  cette  cul- 
ture :  le  fumier':* 

Non.  Il  ne  faut  jamais  rien 
proscrire,  a  la  légère,  des  rccelles 
enseignées  par  les  aïeux,  ni  pro- 
noncer   avec    trop    de    mépris    le    mot    de 
«  routine  >.  La  routine  n'est,  au  fond,  que 
de  la  science  ou  de  l'expérience  cdstallisécs 
en    formules    peut-être    étroites,    mais    pré- 
cieuses.  Il    est   fort  rare   qu'au  fond   ti'une 
routine  on  ne  trouve  quelque  vérité  obscure, 
naïvement    exprimée,  qui  provoque  d'abord 
le  dédain  des   savants  et  qui  leur  apparaît, 
plus  tard,  comme  une  loi  nécessaire. 

Ainsi,    longtemps    les  paysans  ont  dit 

que  les  engrais  chimiques  k  briîlaicnl  ;-  la 

terre.  Les  agronomes  se  sont  moqués  treux, 

et  cependant,  depuis  lois,    les  savants  ont 

reconnu     qu'en    effet,    dans    certains    cas, 

les  engrais  chimiques,  sans  fumier,  brillaient 

la  terre  végétale.  Voici  ce  que  dit  très  bien 

M.  Dehérain  :  *  Parfois  celte  substitution  est 

désastreuse.    Les  terres  privées   de    fumier, 

mais  addiiionnêcs  de  nitrate  de  soude,  de 

Bupeqihosphatcs,  de  sels  de  potasse,  changent 

(le  nature  physique.  Elles  deviennent  dures. 

Les  argiles  se  lissent,  forment  des  mottes  irré- 

(hiclibles,  les  travaux  ne  peuvent  plus  s'exê- 

niier.  Plusieurs  des  parcelles  de  mon  champ 

d'expériences  de  Grignon  ont  été  slérilisces 

penjani  plusieurs  années  par  l'application  de 

'ottci  doses  de  sulfate  d'ammoniaque,  «■ 

Cette  constatation  et  cent  autres,  faites 
Wel  là  par  des  praticiens,  ont  prouvé  que 
nos  paysans  avaient  eu  raison  de  ne  pas 
»bantlonner  la  culture  au  fumier  de  ferme, 
tiimmc  (l'inipnjdcnia  théoriciens  le  leuravaient 


en  1890 
SUPERPHOSPHATE 


cnJ[^0 


THOSPHATE 


],4   CONî^UtOfATION    DLi    PHOSPHATE    E1    DU    ïl]P£RPI10^?HArE     EN     pKANCrE 
tZorirAn4[^ON   EMJLP.   Lt.^    AKhtES    iKllQ   t:i     r^l)l>. 

enjoint  au  nom  de  la  science.  "I.;!  terre,  leur 
disaient  ces  pseudo-savants,  n'est  rien  par 
elle-même.  Ce  n'est  qu'un  vase,  ce  n'est 
qu'un  alambic  où  il  y  a  un  certain  nombre 
il'cléments.  tels  qu'azote,  acide  phosphorique, 
potasse,  chaux.  Du  moment  que  noua  rem- 
plissons cet  alambic  de  ces  éléments  en  quan- 
tité suffisanie,  pas  tesoin  d'autre  chose I 
Nous  pouvons,  a\ec  nos  poudres,  produire 
du  blc  en  abondance,  s 

Ceux  qui  auraient  pris  ces  conseils  à  la 
lellresc  seraient  tout  bonnement  ruinés.  Car, 
dans  une  matière  si  complexe  où  lesclùmcnts 
qui  jouent  un  rôle  sont  si  nombreux,  on 
oublie  facilement  quelque  petite  chose,  et  les 
novateurs  avaient  oublie  une  seule  chose, 
mais  qui  a  son  importance,  et  capitale  :  la 
constitution  non  plus  chimique,  mais  [>hy- 
siqne  du  sol.  Ils  avaient  négligé  de  s'assurer 
si  ce  qu'on  appelle,  à  défaut  de  ternie  plus 
précis,  Yhnmus,  n'èiail  pas  un  agent  indis- 
pensable dans  la  vie  végétale,  elils  ne  s'étaient 
pas  inquiétés  de  savoir  si  leurs  poudres  mi- 
nérales pourraient  remplacer,  au  fur  cl  à 
mesure,  l'humus  détruit. 

L'humus  est  un  composé  bizarre  de 
végétaux  en  décomposition,  de  bribes,  de 
résidus  des  vers  de  terre,  qui  maintient  la 
terre  dans  un  état  de  mobilité,  de  pénétrabi- 
lité  très  favorable  à  la  germination. 

Il  ne  sufht  pas.  en  effet,  qu'une  terre 
contienne  les  quatre  éléments  que  nous  avons 


^ 


Sa 


Lectures  pour  Tous 
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HlJK,  il  tant  encore  (iii'dic  contienne  <le  quoi  grain  chimiques  reste  dtmc  intitMiise, 
le»  mettre  en  inouveincni.  de  ([uoi  le»  vivilicr.  leur  cause  parait  tiéliiiiiivcnKiit  gugiii:^. 
U  finit,  pour  cela,  (]irclle  ait  iteux  clio^cs  :  de  Aujourd'hui,   le  sujxrr}>iKt«pha(e  est 

pandu  rti^ijue  :iiii)i-c  sui  la  Terre 
par  niiltioiiii  de  kilojpsmmcs.  On 
a  fubriciuc  en  ilttM  .-iu  mcias 
34t"j  iAji^  tonne»  oc  vc  cordial 
rèconroitanl  :  il  y  a  <li\  ans,  on 
bniiaii  cikotc  â  s'en  servir. 
piivKan»  (le  t-'rance  sont  lûtoti 
nu-ut  entier  dan»  (elle  voie 
[iiijgu».  I^n  itlB(>,  ils  ne  d 
I  nia  U  letTC  qi»c,[î.n(XK)t01l- 
I  .!<■  Mijicq>bo»pliiile«  et  il«  lui 
en  ilonnc-nl  tp.'ii.t.u  aujourd'lid 
\U  ne  rêiiHn<faicnt  pres<]iK: 
de  scorie»  en  iJ^^ct  il.ieii  bi 
rrp.indii  ii^t.>o(i  lonneii  en  i 
tn  Kurupc,  on  en  n-pandra 
million»  irwc  iLnirfc.  I  ii  um 
malion  de  niiniic  de  wiiide,  <le 
i87ixx»  tonne»  (|ii'ellc  étaii 
|88(),  csl  montée  en  i 
SsScco-  —  \'oici  que  de  la 


,  on 


L'ju«n:TR.n<7w  rHiiurBRui-vr 

l'eau  Cl  de  l'air,  l^s  vcgét;iux 
pérÎMcni  quand  la  terre  où  pr- 
niirinT  leur»  racines  est  privée 
.l'oxygcnc-  "r,  l'cngrai»  dii- 
tniquc  ne  donne  pa»cv»  chose». 
Il  faut  le»  assurer  par  ime 
bonne  diKpo»iiinn  physiniie  du 
temiin.  Sanii  htitinis  et  ».iii» 
beaucoup  d'humus,  il  ne  »;iu- 
.-ail  y  avoir  une  terre  pliy»i- 
qucineni  bien  {-«iislitucc.  Or. 
te  fiiiDÎcr  seul  donne  riiuiiiu». 
I.e  fiiuiicr  de  fcnrie  re.-i- 
tcra  donc,  en  dépit  du  jwo- 
grùn.  la  lusc  de  l'enKiai.i. 
«il  ne  a'aglt  nullenictii,  comme 
en  Va  cru  »  roiixinc,  dit  uè» 
bien  M.  Deliéraln,  de  pru^i- 
crifc  les  fumureii  oi^aniqucs. 
I.es  «titrais  chimique»  ne  sont 
pan  destiné»  à  remplacer  le 
fumier  de  renne,  mai»  n  parer 
4  Bon  insuffisance,  » 


Yv 


spnzvrt  ! 


l-'Arih^i^iiE.  iri'H  AMutiui 


ynt  tontfalr  au'uM  fi.tmfi  *A  l'en  avJit  r/pandit  SoOù  kilogrAmim^^^Ê 
et  iitfirt  ■fioifiijlf  iit  ^^aKt  I  jrail  Jaitaè  3300  kihfrtmm--»  ^^^ 
lT*i»  Il  4000  et  f<iilh,  tanAii  if»r  U  mtmr  liamp  i4«  f-liin/tktlf  i 
Mt  JtnHJÎI  fxr  iqoo  kil9gr.%iiiMtt  it grjîn  fl  =.?oo  <lf  fjittf. 


tliNC.R  AÏS  Cl  HMIQME  EST  LE  TRIOM- 
PIIATEL'kDEDEM.MN. 

Mai»  cette  insuflisancc  est  fjiaiide,  sur- 
loul  dan»  une  Icnc  vieillie:  le  rôle  île»  cn- 


tide,duTen[ics.-<ee,(le  la  Caroline,  de  TAlg^- 
ric,  <iu  dépancmeni  de  la  Somme,  de  la 
Belgique,  partent  chaque  année  pour  tous_ 
les  |>ay«  des  milliers  de  wagons  ctiari;  ~ 
de  pIio*{>lMte»,  pendant  que  du  Chili 
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Bu  ilé.  In  Umlf  ât  itrlains  fjy.   imulUi  Jnijualeri^  fjrt  tomrrlrx  Jj  fSjslumi/i  Tttallrt.  A  qifi 
A&  H  fraJigtf  A  «ru/  limflf  f«uJrf  itimifat  rifjuJat  tut  If  tal  r:  tffrofritf  i  iti  ttioiai.  CttI  i 


fki  j  rrviÎK  It  lirr/  di  titlr  svy/uif  fjrurj 

vient  (lar  iiii\  in-K  cniicnt  k  uiirntc  de  Koudc. 

Ce  moxivcmcnl  ne  doit  pas  s'afiitcr  et, 
pour  le  t>ien  de  notre  payK,  il  Taui  qu'il  tî'ac- 
céliÏTc.  Auiaiit  il  Oiait  impni'lcm  «Icntrc- 
preiiilre  de  ^i»n<les  cx]>êrii-nce«  quand  le 
rôle  rhinriqiie  de  rendrais  ct;iit  encore  mal 
connu,  autant  il  ncraii  mabdroii  d'hcsitet 
aujoiiid'tiui  <)i)c  les  cfTci*  iIk  niiratcK  cl  des 
su]ieq>liusphalc» -sont  auNMrbncmcni  dilinix 
que  ceux  de  la  tiiv/fc  on  du  pr(>vi);ii'i;:c. 

On  a  riilciiié  ec  que  (-oùii-niit  la  luniiitc 
'  engrais  cliiniiquriiibtis  loiitc  la  i-ratu*e. 
'Tant  compter  environ  i.Vi  kildjirrammc.t  de 
nitrate  de  &t>m!c  ei  .îix»  kiIo]^raninies  de 
tuipciphoiipliale  par  hectare.  CeU  v»in  en- 
viron (x>  francs.  Or,  il  y  a  sa  nnllionï 
d'hcciaics  de   Icries  laliouiiie»  en   Kianee. 

iSi  toutes  les  teiics  laiiouraUlea  recevaient 
seulvmenl.  tous  les  deux  an»,  cette  riimure. 
la  dépense  at(einilr,-iil  roo  millions  par  an. 
Noiu  >«mnics  encore  loin  de  compte,  maia 
lo«l  Tait  prévoir  qu'un  joau^.  grâce  aux  syn- 
dical agricoles,  ce  chifTrc  ëcr.-i  atteint. 
Ce  jour-là,  il  semblera  qui!  y  a  quelque 
elio»e  tic  ch;)ng(:  sur  M  surface  du  globe.  II 
D'y  aura,  en  réalité,  ((u'une  meilleure  réparti- 


tlU 


lion  tic  SCS  richesses  natiiielles.  Tandis  cpie, 
dans  certains  paya,  comme  le  nôtre,  les 
terres  vieillies  ne  coniiennent  plu»  asscx 
d'azote,  dans  d'autres,  comme  le  Chili,  lu 
tctre  regorge  lellcmeiu  d'azoïe,  ttou»  forme 
de  ivilpéire.  qu'on  ne  peut  U  cultiver.  Il  suffit 
da[)i>f>rtcT  ici  ce  qu'il  y  a  ilc  tiop  b-bac.  De 
même,  tandis  que  nous  manquons  ilc  phoa- 
phorc  <laii«  no-s  cliampi.  il  v  a  autour  de  nous 
des  oKKcments  innombrables  d'animau.x  rem- 
pliiidc  phosphore  cl  aux  poncs  des  usines  des 
montagne*  de  scorict  qui  ne  sont  autre  cliosc 
mic  \ie*  monlagnex  de  plio^^phorc.  Il  Kuflit 
d'étendre  ces  inonl^i^ncK  qui  ont  trop  de 
plirMplioiic  sur  nos  plaine?:  qui  n'en  ont  pas 
asser.. 

C'eat  aiiiM  i]oc  l'Iuimaniié.  upré^  avoir 
cliei>ché  bien  loin,  (inil  par  trouver  le  remiïdc 
à  tou.-i  neit  mau.\  i\an*  les  itioïcs  les  plus 
ù  sa  poriie.  hllc  ,i  lorii^lenips  dicrché  a 
extraire  île  l'or  de  toute»  les  malièrcK.  ("était 
pcut-tirc  impossible,  ei  dans  tous  le»  eaM 
inutile.  Mais  aujourd'hui  on  fait  mieux.  I.e9i 
plus  humbles  matières  découvicnt  ce  qu'elles 
contenaient  de  ricliesse  et  se  mclleut  à  jouer 
leur  rôle  dans  le  cvcle  universel  de  la  vie. 


O  O  O 


SVH    LES    TOITS  DE    LA    CHAPELLE    DU  CH.ItEAU    DE    VeP^AILLE».    —    LES    STATUES  DEA    aAlIfTB. 

C'est  un  vfrilablf  peuple  dt  statues  qui  orne  le  château  et  1rs  jardins  de    Versuilles,  Il  a  fit  fitu  UK  ttim 

perdu  de  ce  parc  mjgaifi^jue  qui  ne  recèle  quelque  def-d'ausrt, 

UN  PEUPLE  DE  STATUES 

T^ous  croyons  coniiaîlrc  les  plus  fameuses  merveilles  de  notre  art  français  pour  en 
•'■'      avoir  toujours  entendit  parler  et  pour  leur  avoir  rendu  quelques  visites,  souvent 

inatletitives  et  distraites.  Prenons  la  peine  de  regarder  d'un  peu  plus  prés.  Nous 
serons  surpris  d'apercevoir  tous  les  chefs-d'œuvre  que  nous  avons  à  admirer  et  dont 
nous  ne  soupçonnions  même  pas  l'exisleiice.  Pour  qui  sait  voir,  il  n'est  pas  besoin 
d'aller  très  loin  :  au  cours  d'une  simple  promenade  à  Versailles,  on  peut  faire  âe 
véritables  découvertes  parmi  les  trésors  de  statuaire  qui  témoignent  de  la  fertilité  et 
de  la  délicatesse  Je  notre  génie. 

*  o  o  o 


Soi's  le»  noblc!>  omlirages  de  Versailles, 
•  parmi  les  quinconces  et  les  parlerres, 
entre  les  grands  arbres  savamment 
taillés,  sur  tes  bonis  des  bassins,  au  milieu 
lies  jeta  d'eau  aériens,  se  ilresse  et  vit  tout 
un  peuple  <le  blanches  statues.  Devant  cel 
imposant  château  qui -personnifie  la  Royauté 
Française  parvenue  à  son  apogée,  dans  ce 
parc  qui  est  [e  ivpc  du  %  Jardin  Français  ». 
se  trouve  pour  ainsi  dire  le  musée  de  sculpture 
d'un  .siccle  entier  qui  s'appela  le  Siècle  du 
Grand  Roi.  Comme  dans  le  palais  même,  tout 
ici  contribue  à  magnifier  Louis  XIV.  t"'est  ce 
qui  imprime  à  ce  Musée  son  caractère  ori- 
ginal, et,  si  ton  fait  exception  pour  quelques 
chefs-d'œuvre  imités  de  l'antique,  c'est  ce 
qui  lui  donne  son  unité. 


S 


TATUES  D'HISTOIRE  ET  FIGURES 
ALLiiGORIQUES. 


Nous  sommes  encore  dans  l'énorme 
cour  d'eniréc  :  et  déjà  dans  cette  rangée 
(le  statues  qui,  placées  sur  les  balustrades, 
dominent  les  façades  de  l'ancien  château  de 
Louis  Xlll,  nous  apercevons  la  personniR- 
caiion  «  des  vertus  héroToues  du  Roi  »,  la 
MagniRccnce,  la  Justice,  la  Bonté,  etc. 

Sur  la  terrasse  du  château,  à  l'extrémité 
du  bassin  de  Neptune,  cette  statue  en 
marbre  de  la  Renommée,  fcuvre  du  sculp- 
teur italien  Domenico  Guidi.  retrace  l'histoire 
de  Louis  XIV  :  un  style  à  la  main,  elle 
semble  graver  la  grande  figure  du  Roi  sur  un 
médaillon  que   soutient  le  Temps,   pendant 


Ht<>iiii  RoiiiiHi, 

fft  mrrsfiUft  de  Wrnailtri^  auf  <ftft  jprt>ttt  entoiirtf  t/'eju.  prrJuf  4jihh  fa  Tfpdur/  rt  tfanx  Ut 
tlitf  fui  rfctiruilr  tout   ZoHii  XV  fnur  rtatfl.utr   ttllt  itaUnt  Jr    /.dni'i   XIV.  fut    a\;tsl    tU 
Dn  lr«n  inftrkfi  grai/Vi  et  milflurr  oui  /rf  dtiertnl.  le  fini  nli^rt  ni  if/Hi  Ju  tmlrr,  foi 
le  r  Afollan  fi  In  Itrm^irt  ■.  £f  Grani  Rai  y  ttl  pmeiiiiifi*  ioni  Itt  Irtili  d'Afellon. 


iu,  pcidu  ilans  I»  attires,  âc  trouve 
le  mciveillcux,  en  plomb  autrefois 

France,  calquée  «  cuira>^c,  est 
[opasstbic  cl   [najc^ueu§c.  dans  sa 

fleuri  <lc  U*  d'or:  victorieuse,  clic 
ou«  (es  deux  toocs  de  son  cliar  de 
■  n-jnpirc  cl  I  Espagne.  l'Empire 
(^  aux  ailes  abattues  expire,  VV.s- 
]ifl  sur  son  tioD  terrassé  semble 
ï  qni  lui  reste  de  force  pour  jeter 
jCf  cri  de  dtscspoîr  cl  de  fureur: 
wÉf  ce  groupe  enfin  se  tord  un 
Hbiiant.  symbole  de  U  triple 
^^est  l'heure  dccihivc  du  rèRne 
\'.  c'csi  l'apogée  de  sa  gloire  que 


et  plus  8cn«i!>lc  de  s.i  personne.  I!  va  \x 
choisir  parmi  les  dieux  de  roiym]ic.  Il  a 
pris  pour  cmlilinie  Apollwii.  dieu  du  Soleil, 
qu'on  verra  paiioui  ici  domincrci  resplendir. 
Mettez-vous  sur  la  icirassc  du  château, 
regardez  le  palais  :  au'dcssus  des  qunlorxc 
colonnes  de  U  façade  ccitiralc.  \ou8  voyez 
qualoriïc  statues,  chcfs-d'ccuvrc  que  l'on  ne 
songe  niémc  pas  a  reganicr.  cl  qui  cepen- 
dant sont  imites  d'un  mérite  rare  cl  d'une 
linesse  d'cscciition  inouïe.  Les  doune  des 
cxirémilés  rcpré«;ntcnt  les  doiixc  Mois  de 
l'année,  a-iivrc  du  Soleil  ;  au  centre  se  trouvent 
Apollon  cl  Diane.  Apfillon,  le  dieu  du  jour, 
le  dieu  de  \ersaille>.  l>ianc.  la  déesse  de  te 
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nuit,  qui  n'a  de  luoutrc.  tic  grâce  M  de 
chaleur  que  celle  qu'elle  rcçoii  dApullon. 
Apollon  C8t  ici  parloul  rcprcKcnii",  d  xa 
légcndi,'  myihologi(|uc  va  se  conlomlrc  Jivec 
l'hisioifc  même  du  roi.  t'csi  ce  que  noitM 
moiilre  tt  linsKJn  de  l.^itonc.  Voici  le  aujct 
myiholiij^liqDL-  qu'il  Tcprtscntc  :  I  ;iUine,  mère 
il  ApolUm,  fui  insulléc  par  les  piiy.-Miiia  de 
[.\cic.  Sut  sa  prière,  iitifuR-iUclviniicstn  grc- 
noiiilleM.  Or,  l'hiKloii-c  nous  .ipprt-nd  c|u'.\iinc 
d'Aulriclie,  rcgcnle  du  riivaiitiii".  étant  dans 
sa  capiiale  ilc  l'.irix.   voulu!    j^iiiivetner   au 


c!<t  bien  mise  cd  relief  par  cciic  paratc  ilt 
conile  de  GraOKiDl,  qui,  obligé  «ie  parlerai 
jour  «tevanl  le  roi  des  évcnetiicnW  «im* 
l>endânt  la  Fronde  et  aiixqucU  il  avaà  fâ 
pari,  ne  trouva  que  ces  parole»  â  lu!  dn  : 
«  Sire,  c'éiait  du  temps  que  notis  servion 
Votre  Majesté  contre  le  nnlinal  Maxarin  t. 

1A   FLEUR   DE   SOLEIL    ET    LE  ROI 
SOLEIL. 

Que  de    détails   encore   à    rcmaroao' 


I 
I 


Vtiiuut«>  utcoimT.  —  •Ar«LL«n  si  uu  Nthfu»  •.  oKoutRim  hamm  nfcnil  tout  I^ui>  XIV.  r4a  Gi* 

IT    RllWICEll». 

Six  mfmftn  ir  I*  di<iit  Tt/lii.  <l^i  Ufat/Zr  Apoilf»  >r  rtfau,  htiranH  tl  fur/tim-rat  If  Jitn.  aa^ 
ifU/flfur  d    Joniti   In    Iriîlt  it  'totih   XtV.  Ct  groiifr    ttl    adm 
t^nfiltut. 

nom  de  son  fiU  Louis  W\',  encore  enfant 
alon«.  Les  srigneurs,  sentant  <|uc  la  puis- 
saille  miitn  ilc  Richelieu  n'était  plus  là  pour 
k*  dtnnpier,  se  i^vitlti-rcni.  Ce  fut  la  gucne 
de  U  l'rtMule.  1  .a  reine  et  b  loiir  ilurenl  pro- 
mirncr  leur  nivaiilé  n<unaile  à  tiaver»  la 
Fnuice.  le  rap^worticincnt  éliiil  facile  à  faire 
entre  lest  deux  sitiutioius  :  celle  de  lu  mère 
(l*uti  dieu,  i-elle  <le  b  mire  d'un  roi  furrillc* 
vent  outra^éen.  Devenu  roi,  l.uuv*  XIV 
B*oiilrfia  pas  de  réftaier  les  tiiiniîtialion.t  que 
son  enfance  avait  sulKe».  Ne  L')un;^ca-(-il  yms 
en  i-ffci  cea  Bei;'iKnKS  tiiihulent»  en  couni- 
cans?  I.a  mctaniarpbosc  était  compacte;  elle 


Regardez  sur  ces  vases  ces  xAtiU  ént. 
et  rcsfrfcntli lisants  :  ce  sont  le»  e!nUen»e* 
U  majesté  royale.  Rcmaïquci  enlln  une 
que  vous  verrez  partout  ici  ct  nulle  paît 
ailleurs  :  U  (leur  du  louriM-sol.  Tou}ours 
tournée  vers  le  sotciJ.  dlc  est  évitlcmnient 
riina{;c  de  tout  ce  qui  vil  a  Versailles;  cJle 
se  iciiouvc  sur  les  rases  de  marbre  et  de 
bronie,  dans  tes  guirbndc-  soutenues  par  lo 
ainount,  iLinn  les  cornes  iI^'k'H- lance  portée* 

Er  de  jeunes  enfants,  dans  les  gerbes  ou 
1  cotholles  présentées  par  le»  dcessec 
Celle  (leur  potirtitnl  ne  semMail  guère  de 
nature  â  tenter  les  sculptair».  Dans  l'a 
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quité  giccquc,  la  staluatrc  avait 

pris  pour  llii-cnc  U  feuille  tl'a- 

cantiic  ;  un  ordre  grec  _V  a  nitoc 

trouve  naissance.  Le»  peinircs 
Idu  Moyen  Age  nous  ont  laisse 
FBur  les  chapilc^ux  <le  leurs  cs- 

théilralcs  <Ics    feuilles   de   fou- 

RéK  C(  (le  chélitloinc.  Ixs  ar- 
«tes  (le  nos  jours  ont  reproduit 
profusion  l'iris,  te  pavot,  le 
liT^'santhêmc,  toutes  (leurs  ou 
ïuillcs  cs.scnliclli.'Tiienl  déco- 
ratives. .M.ii«  les  arlisles  île  Ver- 
sailles, s'aliaehant  nu  symbole 
bien  plus  qu'à  la  forme,  ont 
rtproiUiit  ki  à  utiélê  une  fleur 
massive,  rai<lc  et  lourde,  avec 
son  cœur  gros  et  commun,  ses 
wlales  svmêiriiiues.  «i  lige 
angiK  et  ilroiie,  cl  «m  feuillngc 
naigre.  Néanmnin»,  restant  ar- 
iiHes  quand  ni.'ine,  Jm  se  sont 
[)«cii  gartlrs  <le  riiniii-r  siTupii- 
ctneiil.  IN  l'ont  interjxctêc, 
fet  tuMivenl  avec  un  goût  et  vinc 
ilrcsMC  <|ui  font  noue  admira- 
9n. 

NouM  auriiiiis  encore   tiien 
c*  rl)n»c:i  à  dire  tut  cvn  mer- 
veilleuse!! Htaitieiidc  la  rl)n[xrlle, 
liauiCM  et  M  caclK'cs  «pion 
«Il  à  Mine  lus  voir,  sur  ks 
plomlM  lie*  tolu  cl  les  fenêtres 
iHaidcea  ouï  n'ailirenl  même 
pluH  le  legaid,  mainten.int  qu'ils 
le  soiil  plus  iliwf.i  <-unune  au- 
cfois.  Il  fawliait  nous  arrêter 
lussi  devant  ce*  <léltcicux  luis- 
cliefa  du  bassin,  des  il6mc«  et  de  la  tolon- 
lade.  cl  sur  ces  nictvcîllcs  d'iu-t,  ccj*  slalues 
noul>IJablcs  cacliiica  dau-i  les  liosquels,  vrai* 
abyrinlhcs   dom   ïl    faut  connaîltc  toux  le* 
détours  potir  arriver  ù  les  reirouvcr  :  je  ti'en 
I       veux  pour  exemple  que  celle  délicate  iietîlc 
^■Minerve  de  licrtin  que  je  voua  conseille  d'al- 
^Plcr  voir  nu  dëiour    d'une  dca  nombieuscs 
allées  du  bosquet  de  rÉtoîlc. 

if  iJVE  COUTE  UN  BASSIN  IIIS- 
TOlilUUE. 

Les  «tociimenis   abondent  qui  peimci- 

ent,  pour  ta  plupan  itea  groupes  et  îles  Sas- 

s,  de  recnnstiiucr  leur  liisiolre  jusque  dans 

.  moindrvs  dél.iîls  :  noua  savons  les  noui>i 

les  ani:sles  qui  le»  ont  ex^cul^s.  iesti.iles  ou 

ont  êlê  commences  et  icrmînis,  le  prix 

ju'ih  om  été  payés,  les  chnngements  qu'ils 

Bnt  subis.  Nous  avons  parlé  déjà  du  bassin 

l'.Apollon  ;  voici  à  thre  de  curiosité  son  liis- 


•  l.«  CH»ï*u»  o'.\Miujo«  nuit»  M«  1*»  Twtof»  ».  CBaUI« 
ta  HiimNE  Ml  ruCTc*  UiMr  lu  il'  iilcui. 

Afolhn  fit  siUhri  uni  mu  j  Virisillti  tommr  /r.mf  If  Jifudn 
S9lfîl,  emiUlar  d«  Gr,tmJ  Roi.  Aftit  j:oi>  atcvmfJi  la  tMIrtt 
à  Intvtri  TfifMt,  ApfllKi  rtrnt  U  t»ir  ti  rtfaur  iliti  THIù, 
rtiat  d*  la  mtr.  Tjm^ii  fae  It  dint^r  dllttir,  '  ~ 
atnutnt  il  ^lutut  %ti  tWVJUII. 


/ri  Triittu 


Urne.  V.n  iW\,  l.cbrim  en  donne  le  dc^1n. 
.AuKNilol  IJaplisic  Tuliy,  l'un  de»  ifS  sculp- 
teurs qui  tiavaillèieni  aux  enitiellissemeiiis 
(lu  paix-  de  Veisâîlleit,  et  l'un  dea  plus  déli- 
rais, en  i-oniniencc  l'exéeiiiion :  il  lacliéve 
en  ift7(i  ei  ici,oii  i.(  irto  livres  en  plusieurs 
payements  sétlidonnant  de  1668  a  1(47;.  On 
k-  fond  ;i  l'Arsenal,  ix  Paris.  On  le  traiisponc 
ausnilot  a  Ver^iailles  en  1670;  le  prix  du 
lrans|Kifi  est  de  2^0  livres.  On  le  brome, 
comme  on  disail  alors,  on  le  dore,  dirions- 
nous  aujourd'hui:  la  dorure  revient  à 
2000  livres  environ.  5o  ouvriers  sont  em- 
ployés ù  le  poser  cl  reçoivent  iiour  ce 
travail  .«>îi  livres  t5  sols.  Ne  voua  étonnez 
pas  de  ce  chiffre  de  5o  ouvriers.  11  y  eut 
parfois  à  Versailles  jusqu'à  .'Vjoon  ouvriers; 
la  plus  grande  partie  était  d'aillcui%  employée 
â  la  ronsiruciion  du  palais  :  pour  en  avoir 
un  plus  giTind  nombre,  le  toi  lit  parfois 
défendre  â  tout  paiticulier  de  construire  dans 
un  pcrimétTC  donné.  Uuaod  l'ouvrage  dcve- 
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Dait  paiticuli^rcmcnl  [vciisatit,  il  y  avait 
deux  ciniipw.  —  celle  de  jour  el  i-dle  «le 
nuit,  —  .ilin  que  le  iravail  ne  suliît  aueiinc 
inlcrrnptian.  C'est  Colhcrt  lui-même  t|ui 
nouK  l'apprciwl. 

Kii  i(>73.  la  rigole  du  dcvewotr  qui 
exiiilc  eiiuc'  le  bassin  et  k  graml  canal  est 
achevéi:.  et  a  eoùic  5t^  iivn;»  14  sois.  Dès 
low  on  peut  faire  venir  le»  ciiux  :  tout  est 


cl  1680,  aux  ouvriem  qui  en  ont  ntké  dl 
sable,  igSi  tivrcis34  sois.  En  iWti.  il  est  fait 
nicnlîon  d'une  dépense  de  1877  livres  pour 
la  réparation  de  la  nuivonncric,  et.  «1  U-îfs. 
de  4*^  livrent  pour  une  réparation  aux  conn 
duitc's  de  fer  de  l'étanu  de  Clagny  au  bassinj 
Enlin.  en  1686  et  i&p,  on  y'  fauche  Ic^ 
herbes  qui  ont  dêpassC  l'eau. 

Le  bamiii   est  aujourd'hui  dans  fêla 


I 


Vk  o«*  CHKn-D'aurK  on  Vniuu.Ln  :  Cmuk  h  <  u  Paium  Victmkvm  •,  pau  Ctmttvx  rr  Turv. 

Le  Frjnif.  iiiqHÎT  ri  ir»iritjii<r,  tst  jsute  impaitihU  ri  m^JriiHritif;  tilt  itrau  iSKi  /«  nm/i  de  nui  tktf 

dt  Iriotiifie  rfif-igHC  ri  l'AlItiiafw,  C'ffI  It  Boi.ffMhjnl  daia  tafttt  tl  firr  Jt  it>  tiutct,  fut  In 

arlititt  oal  roittii  tymbohiir  Jam  ttUr  îmagr  frappaitlt. 


prêt  pour  les  recevoir.  Colberl  prévoit  pour 
ce  chapitre  en  1(172  une  dépenjîc  de 
60000  liircs-  t)ii  alla  cberclici'  l'eau  a 
l'élang  de  Clagny,  ce  grand  élang  situé  au 
nord  du  cliâte-iu.  qui  ]>erineti,iii  au  roi,  allant 
à  Marly.  de  faire  une  partie  du  trajet  en 
bateau,  étang  aujourd'hui  dc»séclié  et  sur 
Icqticl  s'élcvc  une  partie  de  la  \ilte  de  Ver- 
sailles. "  Kn  1674,  on  sable  le«  allcei^  qui  l'en- 
tourent: la  dépcnae  en  monte  a  681  livres 
a  sols,  et  Colbert,  en  1675,  porte  en  note 
qti'il  n'y  a  plus  rien  à  faire  à  la  fontaine 
d'Apollon. 

Deux  ans  plus  tard  commcncciit  itèja 
les  réparations  :  en  i')??.  on  paye  aux  mari- 
niers  qui  l'ont  n«io)'é  341  li\TC3,  et  co  167Q 


où  il  était  sous  Louin  XIV;  la  dorure 
est  partie:  en  17.17  cl  1738.  un  clieval 
char  a  été  refoniiu  ci  deux  autres  retitaurés. 
Knlin,  e'eat  en  161^3  nu'on  posa  la  cotiduiie 
de  fer  amenant  l'eau  (lu  bassin  de  Latone  au 
basjiin  il" .Apollon  :  elle  coûta  1079  livre*  :  te 
bassin  de  Latone  étant  en  effet  plus  éIcT  ' 
que  l'élang  de  Clagny,  on  obtenait  ainsi  de 
jets  d'eau  de  hauteurs  différentes,  comme  i^ 
existent  d'ailleurs  encore  aujourd'hui. 

VO^"AC.LS    D'UNE .  STATUE    tl 
MÉTAMORPHOSES       DUf 

Non  mo([i)<  curieuse  serait  l'histoire 
)a  grotte  de  Tliètisquc  l'on  apjieile 


Uu  Peuple  de  Statues 


l.t  MBin  DAF<ILL0!L 


f^B  ttulrt  dt  et  itaii  tdjim.  mt  enmf*  in  ^/ouii.  fni  rtl  ftrurrr  ita  uni  finir  Ttiif,  rtfn'utilt  Afoll» 

Mn  tkar^  traiitt  fjr  fuj/rf  Sircaut  H  fiitoiirf  Jf  TrttAH*  rt  de  m^ttitret  nurîiH.  On  rrrie  em^rrrit/f 
Jt  ftiatmili  rraimf»!  anifiie  Jr  tkefs-J  amrr  aarmi/is  d*ni  <t  fort  de  Vtrittllet  :  on  tange  i  /tffmt 
frtdijfitKt  fu'il  a  /.illm  faiir  errer  ri  rtunir  loalfi  «vi  tlulafs.  foui  ttt  monumeuli  jrii  j  iariHoiiitrnt 
tt  le  iinHfiileml! 


hains  (rAnnlIon.  On  y  voit  trois  (Eroupes 
cnarhre.  Le  groupe  (wincipal  rcpiéMcntc 
Apollon,  qui,  aprè»  avnir  arhvvé  su  course. 
Scsceml  cIiM  TWii»,  où  six  ilc--<  nvmphcs  tic 
(liesse  !e  tiai/incril  et  lepiirrumcm.  Sa  lyre 
iiiprts  de  lui,  la  iC-ic  ceinte  de  luuireiH.  «  il  a 
ml  de  légtrett  ^u';'i  peine  païaîl-îl  iHr 
sis  »;8a  fifiiire  rap|>ellc  naiiirdlentenl  les 
ails  de  Louis  XIV.  mai*  ilivinisén.  il  icnd 
main  gauche,  sur  l.i(|iicllc  une  nvniphe  va 
crscrde  IV.iii.ct  al>aii')oi)ticsajanil)edioitc, 
Qu'une  auitc  nvmphc.  a  jjcnous,  ttapprcie  â 
uycr  avec  un  linge  qu'elle  pr^icnic  en 
li»^nl  IcB  yeux.  D'autres  nvniphes  acni- 
tsBcnl  :  l'une  à  fjenousc  ae  dispose  h  verser 
l'eau  d'une  aiguirrc  sur  làC(uellc  est  repr^- 
enté  le  passage  du  Rtûii,  et  l'autre,  detioui. 
urTiime  les  cbeveiuc  du  dieu.  f*r*B  de  ce 
îupe,  un  autre  iq«éscnte  les  Tritons 
ifireuvanl  cl  pansant  les  chevaux  d'Apollon. 
La  grotte,  commencée  en  1603  cl  tcr- 
niiiée  en  166'',  ét.ii<  située  sur  remplacement 
la  rliapclk  aciudie.  ronslriiifc  'lans  le 
Dût  de  l'époque,  elle  était  un  vrai  ma>«if 
pierres  d  de  ramilles;  trois  poTtcJi  en 
fer  forgé  en   fcnnaicnt   l'entrée.    Terminé» 


CD  1673.  les  uoia  groupeii  y  furent  placé» 
dans  le  Tond,  ch.icuii  sur  un  piétle^ial. 

Mais,  en  tfifl6.lx>iiis  XIV  fait  démolir  la 
inotte:  alors  commencent  leurit  pérégrination» 
a  travers  le  pair. 

Lorsqu'on  ilescend  du  liassin  de  l.aione 
au  bassin  il'Apollon.  le  dernier  liosquci  de 
droite  s'apiwlle  le  liosquet  des  iJùmes.  parce 
qu'autrefois  deu.v  pavillons  de  niarhie  rouge 
et  blanc  s'élevaient  de  chaque  ciJte  de  la 
font.iinc  du  milieu  ;  on  voit  encore  aujour- 
d'hui leurs  emphiccnicnts  ;  la  fontaine  elle- 
même  a  été  dernièrement  répaiée.  C'est  la 
qu'en  i(yi6  on  transporta  tes  trois  p'oupes 
qui  complétèrent  aloiii  la  décoration  de  sta- 
tues du  bassin. 

Sur  l'emplacement  actuel  dts  baina 
d'Apollon  existait  autrefois  un  bassin  appelé 
le  Marais.  C'était  un  véritable  marais  aitilî- 
ciel  :roseauiLen  étain.  joncs  d'airain,  cygnes 
en  plomb  peints  en  hianc.  herbes  factices 
peintes  en  vert,  tien  n'y  manqttail;  au  milieu 
et  dans  une  île  se  trouvai)  même  im  arbre 
artificiel  cl  des  oiseaux  qu'on  pouvait  faire 
chanter .i  laidedun  mécanisme,  tn  1704. ce 
bas«in  est  détruit,  et  Mansanl  csi  chargé  d'y 
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créer  un  nouveau  bosquet.  On  y  place  les  trois 
groupes  sous  des  baldaquins  de  métal  doré. 

Enfin,  sous  Louis  XV,  le  goût  avant  com- 
plètement changé,  on  songea  à  démolir  le 
château  et  à  remanier  le  parc  de  fond  en 
comble  pour  les  mettre  l'un  et  l'autre  en  con- 
formité avec  la  mode.  Dès  1772,  on  com- 
mence la  démolition  du  château  par  l'aile 
droite  de  la  cour  située  du  côté  de  la  ville. 
En  1774,  le  pavillon  était  déjà  reconstruit  par 
Gabriel,  tel  gu'il  existe  encore  aujourd'hui. 
Puis,  en  1770,  ce  fut  le  tour  du  parc,  dont  on 
rasa  un  grand  nombre  d'arbres.  Hubert 
Robert,  le  grand  peintre  de  ruines,  dessina 
et  lit  exécuter  la  grotte  des  bains  d'Apollon 
telle  qu'on  la  voit  aujourd'hui  et  y  fit  trans- 
porter les  trois  groupes.  Le  manque  d'ar- 
gent empêcha  Louis  XV  de  mettre  à  exécu- 
tion en  entier  le  projet  tle  réfection  du  parc 
et  du  château. 

La  plupart  des  statues  de  Versailles  ont 
aussi  leur  histoire.  Celle  de  la  statue  de 
Bcrnin,  placée  à  l'extrémité  de  l'étang  des 
Suisses,  est  des  plus,  curieuses.  Elle  repré- 
sentait Louis  XIV  gravissant  la  montagne  de 
la  Gloire;  elle  représente  maintenant  Curtîus 
'se  jetant  dans  les  flammes  pour  apaiser  la 
colère  des  dieux.  Voici  la  raison  de  cette 
métamorphose.  Transportée  d'Italie  à  Paris 
par  bateau,  la  statue  arriva  à  Versailles  pen- 
dant un  voyage  du  roi  à  Fontainebleau  et  fut 
placée  dans  le  parterre  de  l'Orangerie. 
Aussitôt  qu'il  la  vil,  Louis  XIV,  à  qui  elle 
déplut,  voulut  la  faire  briser;  finalemenl,  il  se 
contenta  de  charger  le  sculpteur  Girardon 
d'en  modifier  le  sujet  :  celui-ci  changea  alors 
la  montagne  en  flammes  et  Louis  XIV  en 
Curtius.  Après  avoir  été  placée  au  bassin  de 
Neptune,  l'reuvre  fut  définitivement  exilée 
trois  ans  plus  tard  à  la  place  où  nous  la 
voyons  encore  aujourd'hui. 


u 


NE  VISION  DE  MAGNIFICENCE. 


On  comprend  maintenant  quel  spectacle 
magnifique  ce  dut  être  que  Versailles  vers 
16Ù8,  quand  Louis  XIV,  après  36  ans  de 
travaux,  put  enfin  contempler  son  œuvre 
dans  son  presque  entier  achèvement.  Pour 
vous  le  figurer,  revoyez  le  palais  avec  ses 
65o  mètres  de  façade  et  les  los  statues  qui 
les  ornent;  songez  aux  merveilles  qu'il  ren- 
ferme; imaginez  les  vases  et  les  statues 
dans  toute  la  blancheur  éclatante  de  leur 
sculpture  nouvelle,  les  jardins  merveilleux, 
les  1400  jets  des  bassins,  pour  lesquels  on 
a  été  obligé  de  construire  plus  de  170  kilo- 


mètres de  rigoles  et  d'aqueducs,  et  dont  Im 
réservoirs  lointains  ne  sont  autre  chose  qw 
des  étangs  énonnes  de  plus  de  |300  hectare* 
de  superficie;  parcourez  les  allées  bordieadtt 
channilles  taillées;  jetez  les  yeux  sur  ~ 
arbres  amenés  de  loin  et  déjà  grands  : 
et  tilleuls  de  Flandre,  épicéas  du  Dauplmié,'| 
de  Normandie,  lauriers  de  Provence, 
sentez-vous  les  fleurs  les  plus  variées et- 
plus  odorantes  :  les  narcisses  de 
nople,  les  jacinthes  romaines,  le*  iât 
Perse,  les  jasmins  d'Espagne,  les  tuSpea^^ 
les  tubéreuses.  Regardez  plus  Icnn  eDCOR,K 
grand  canal  avec  ses  gondoles  de  VaaM 
ses  galères  barbaresques,  enfin  le  gnM 
vaisseau  du  roi,  tout  étincelant  d'or,  avec  m 
cordages  de  soie  et  ses  voiles  de  poinpR^ 
monté  par  des  gondoliers  vénitiens.  Imagines- 
vous  cette  flotte  en  miniature  se  rendant  à 
Trianon  pour  la  collation,  ou  à  la  ménageiie 
pour  qu'on  puisse  y  admirer  le  colombier  avec 
SCS  3ooo  pigeons,  la  volière  avec  ses  oiseaux 
rares,  les  cages  avec  leurs  bétes  féroces,  ou 
bien  encore  les  éléphants  que  l'on  promène 
parfois  en  liberté  dans  le  parc. 

Évoquez  dans  le  grand  parc  le  souvenir 
des  chasses  royales  ;  le  roi,  ayant  devant  lui 
quatre  ou  cinq  chiennes  si  admirablement 
dressées  qu'elles  allaient  toutes  ensemble  au 
même  arrêt;  toujours  accompagné  de  pages 
et  de  porte-arquebuse,  le  souverain  aimait  à 
tirer  beaucoup  et  abattait  jusqu'à  3oo  faisans 
dans  une  seule  journée;  songez  aux  trois 
meules,  qui  réunies  comprenaient  un  millier 
de  chiens;  aux  faisanderies,  où  l'on  appelait 
au  son  du  tambour  les  faisans  pour  les  faire 
manger,  et  qui  étaient  assez  peuplées  pour 
que,  quand  le  roi  venait,  on  lâchât  jusqu'à 
2000  faisans  et  Sooo  perdrix. 

Enfin,  voyez  encore,  au  delà  du  canal, 
la  perspective  de  plus  de  H  kilomètres  qui 
s'arrête  à  l'horizon.  C'est  là  l'ext  mité  de 
l'ancienne  propriété  royale  avec  ses  ,000  bec- 
tares  et  dont  la  cemture  de  n.  rs  avait 
44  kilomètres  de  longueur. 

Versailles  n'est  plus  aujoura'hui  que 
l'ombre  de  ce  qu'il  était  autrefois  :  u.i  écha- 
faudage perpétuel  est  attaché  aux  flancs  du 
palais  ;  la  lèpre  a  rongé  les  statues  sans  en 
épargner  aucune;  les  blancs  rubans  de 
marbre  des  bassins  sont  noircis  de  hchen. 
La  pensée  qui  donnait  la  vie  et  le  souffle  à 
toutes  ces  splendeurs  est  envolée  :  Versailles 
a  perdu  son  âme.  Le  souvenir  seul  nous  reste, 
mélancolique,  et  ce  souvenir  répand  sur  le 
palais  et  sur  ce  parc,  témoinsd'une  magnifi- 
cence abolie,  la  tristesse  pensive  des  choses 
qui  ne  sont  plus. 
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Château  d'Eau  Géant 
Les  Chutes  du  Niagara 


t*  par  Us  premiers  xoyagiun,  qui  sV/orioairut  decaii/  son  nijîliri;  âétrite 
r  cfnt  écrivains,  qui  se  sont  eJ/or(4.'s  J'ett  exprimer  le  caracUre  grandiose,  celle 
~.,„„/^  Jrs  chutes  du  Xiiigar.i  cfl  l'une  de  relies  aui  nous  doiinrnl  l'impression  la 
^ti»i  uisissanle  de  la  toute- puissance  des  forces  Je  la  Sainrc.  Cela  même  déliait 
Wm^dïtr  îhe{  rhomnie  l'instinct  Je  la  lulle.  ÂtfwiVï  par  le  voisinage  du  ptfril,  désireux 
^KtiUirer  sur  eux  iallcntion  du  public,  d'aiiJacieux  champions  ont  voulu  entendre 
^B>n>  les  grondements  de  celle  immense  nappe  d'eau  un  murmure  de  défi  :  quelque*- 
^Br*i  ont  paye  Je  la  vie  leur  tèmériU  tmpruJente  el  inutile. 

"TL«l<i"iflkîle.  auaitil  on  visite  auioiird'huî     entre  ccss  deux  lacs  la  difTércncc  de 


IL  tsi  dînkîlc,  quand  on  vi^te  aujourd'hui 
le  Niagara,  lic  ne  pas  rcgrcticr  le  Icmp* 
oô  son  bniil  de  lonncrre  emplissait  une 
inanisc  solitude.  Quel  cionnement  dui  rcs- 
«ÇBiir  «  missionaairc  jésuite,  le  Pire  I  Icnnc- 
pn.  qui,  le  (trcmicr  de  tous  Ica  hommes 
wnn,  cnieiùlit  le  fracas  rt  découvrit  U 
çloidnir  'le  ces  chutes  d'cju.  dont  le  nom 
nqurâf  On^kara  sîgnitiail  If  jh  merveil- 
Inse  et  terrible  '  Son  clonnemcm  fut  ici  qui; 
U  dcKnption  qu'il  noiis  a  Uiisséc  tèmnignir 
tfun  cnuin  troulilr  d'cïprit.  U  stiritnic  aux 
dnacione  hauteur  de  aoo  mètre»,  quand  eller* 
B'ïii  ont  en  lètliié  que  5:.  l'ius  d'un  »k^elc 
hî,  elle*  fuient  vi*ilée)>  par  un  niilic 
oçâs  qat  nvak  mieux  voir  la  iiaïuie. 
iQatttubnaml. 

■)a  uii  que  IcK  gmnds  lars  du  nord  de 

^l.\3rn()ue  ou  ne  déveœ  l:i  fonte  iicn  ndccs 

c|<ient  ciiuc  eux.  Mai:t  entre  le  lac 

et  le  ioc  Ontario  «'Él^vc  un  énonne 

rtfatode.  un  seuil  de  rotlier  il'unc  épakscur 

^^tiittic  auatoru  lii'tieii.  I.'eau  débonbnlc 

>'j  M  bayé  un  pï:t.4age  :  teulcmenl,  comme 


niveau 

esc  considérnhie,  une  chute  brusque  et 
violente  ne  pouvait  manquer  de  se  pro- 
duire. Il  est  prohablc  qu'en  des  temps  pré- 
historiques  Teau  du  lac  Érié  tombait  direc- 
tement il.inK  le  lac  Ontario.  Mais  peu  à  peu, 
siircli"  par  sircle,  le  Oot  usa  la  paroi  rocheuse 
d'où  il  s'iibiniiiil,  et  U  chute  recula  jusqu'au 
milieu  de*  ti'rrc«.  «  l.c»  géologues,  écrit  un 
voyapcur.poiifiiiicnt  nou«  dire  <lans  combien 
de  milliers  d'années  le  Nbi^iini  aura  ailicvé 
de  creuser  entre  les  ilntK  lacK  son  p;isK.ige 
lourmcnlé.  Il  n'y  auia  plus  alow  de  chute  du 
Niagara:  il  n'y  aura  qu'im  chenal  étroit  où 
l'ejui  se  précipitera  tourljjtlonnflnicei  tiirieiise. 
Mais,  de  même  que  l'hmn.inité  n'a  pas  vu  le 
commencement  de  ce  tiavail.  il  e«t  possible 
qu'elle  n'en  voie  pas  la  fin.  »  Voilà  qui  nous 
raitsure. 

Imaginez  donc,  dans  une  vaste  plaine 
toute  licii»»ée  de   forêts,  un   fleuve  qui  ao 
coun,  roule  à  plein  l>otds  entre  des  f>crgca 
sombres,  (posait,  bouillonne,  écume,  s'élargît  1 
et  brusquement  se  précipite  d'une  liauceur 
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Souï  ui  PoiT  SuiMriiniJ. 

5»»t  U  ntfrrtt  faul  Jt  ftr,  J'Hue  tenir  .trdt.  Jrtt'  rnlrr  let  Éltitt-Viiit  et  Ir  Ctn^a,  In  fiatt  le  fritifi 
Jmhi  leur  thtiul  TK^nx  tl  houil/omiriU  dnr  va  ItrritU  rrMMii,  III  frnuttHl  leur  tourte  f*nr  frri 
à  4  au  f  kiltiKilrti  de  l-i,  les  UnriilloHi  dei   i  /rtitJt  rafidn  o,  frofanAi  de  flut  Je  ûo  miireti 


(le  1.(4  pieilK.  I.:i  caïaïucli'  aa  ilivîitc  en  il«ux 
bnncbcK,  scpuites  par  une  ilc  <  qui  pend 
avec  luiiH  «CH  ailtrcs  «ur  le  cliaott  Ae» 
ODtlcK  >.  r^  l'Iiaieauliriand  ajmite  :  t  I.'cau 
rejaîlltl  en  tourlûlloas  U'éctituc  «gui  s'tlàveiit 
au-deasuit  îles  fnrci«,  cominc  les  fumées 
d'un  embraaemcni.  I)ea  aigles  cnUain^s  par 
le  courant  d'air  dcscendcm  en  loumoyant  au 
fond  de  ce  RoufTrc  et  des  cacc^joui^  îc  sus- 
pendeni  par  leurs  queues  ficxîblcs  au  boul 
d'une  branche  abaissée .  pour  saiiiir  dans 
l'abîme  les  radavrcH  brisés  des  élans  et  des 
OUÏS.  » 

C'éiail  près  de  cette  cai.iracic  qulubitart 
le  Gtoic  redouiable  clés  Iruquois,  Avant  que 
les  Visages  l'aies  Tussent  venus  Ifoubler  ces 

,  solitudes,  les  guerriers  des  forêts  se  raisetn- 
bbicni  prés  de  U  gr:uidc  cluitc  cl  offraient, 
une  fois  par  an,  un  sacrilice  â  l'Iisprit  des 
l^ux.  On  emplissait  une  pirogue  blanche  de 
fntils  et  de  Heurs,  el,  {lanni  les  jeunes  liltes 
de  la  tribu  qui  éuiient  en  âge  de  se  marier, 
nii  cbnisissait  la  plus  jolie.  I-Jle  montait  dans 
la  bar<|ue  à  l'Iieure  où  la  lune  se  lève  au- 
des-Mis  des  Imhs  et  argenté  le  bruuilLiid  des 
rapides.  Sur  les  iKrgea  du  lleuve,  les  Indiens 
autour  de  leurs  feux  mêlaient  a  l'étemel  gron- 

tdemenl  des  flou  les  liuriemeniK  de  Icun 
danses.  La  liarque  «tait  alors  dËtacliéc  du 


rivage.  1-UIe  piutsaJi  cnniine  une  vision  i 
et,  flcuiit,  fruits,  feinme,  ^'abîmaient  Aùn 
cataracte.  Ce  iiont  \Si  \c»  légendes  du 
gara,  auswi  tragique!!  qu'il  e^it  fiinnidal4c.  ] 

ïiea  deux  coûter,  !a  plus  iinp<»iaiitc  , 
celle  qu'on  nomme  Horse  ihof,  le  i"( 
cheval,  la  chute  canadienne,  car  k  Nia_ 
sépare  le  C.inatl.i  du  tcniîloire  antéiicainTi 
nap|K  d'eau  est  plus  laijje  (pie  la  Seine, 
airivc,  folle,  écumantc,  des  rodiers  quij 
déchirent,    puis   soudain,    d'un   )>ond, 
s'écroule  tians  le  vide.  Son  inégale  furie 

fond    en   courlre    harmonieuse;    ses  vag  

d'un  vert  sombre  devicnneni  d'une  éblouit- 
santé  blancheur.  1:1  cette  massc  déninie 
tombe  sans  trêve,  épouvantable  et  channunie. 
lille  rejaillit  au  fond  du  gouffre,  cl  s'en^ 
loppe  (le  vapeurs  irisées. 

L'autre  chute,  la  chute  am^iiniine, 
moins  grande  et  son  ilôt  moins  épais, 
viére  glisse  sur  une  table  de  marbre  atr 
(l'un  mouvement  égal  ei  irrésistible,  el  IK 
décrit  en  s'élançant  qu'une  couibc  léi^érc. 
Mais  on  dkait  «  ime  colonne  d'eau  du  dé- 
luge ».  Son  fracas  assourdit,  et  tout  l'air  est 
éclairé  d'une  ptuic  linc  et  d'une  pouscôËre, 
d'arc-cn-cicl. 

Il  en  est  du  Niagara  comme  de  TOc 
Le  nonsliv  change  d'aspect  noa  »ule 


jinanie. 

s'en^^ 

rrottJff 


Un  Château  d'Eau  Géant 


4>3 


irv  »niM>n«,  main  s  chaque  bcurt^  de 
lée.  I>c  nwijn,  sf*  «mx  se  précipileni, 
«1  cl  •lévatcnl  avec  une  sorle  île 
:  fléiire.  .Splenitulc  au  soleil  de  miili, 
une  figura  plus  erTravante  a  mcsiire 
le  gagne.  Dans  les  nuit.t  »umlire:i 
nu  ^u(lt  tiornbles.  mais  .lOua  U 
rét  une  beauté  faniaïtiiiuc,  cl  cent 


nactêes.p.iroismimiuinu-ti.  iiîscincniâd'o[i3le, 
chainicmcnts  dVinei'9U<lc.  Kt.  au  milieu  de 
cei  inunohilM  merveiilcti,  la  tombée  mugis- 
saule  tles  eaux! 

Ix  Niagara,  qui  avait  prciKiue  donné 
une  religion  aux  Indicnti.  a  exercé  sur  ccr- 
laineic  âmes  une  inviinihle  attirance.  On 
racuniL*  (juc,  dans  les  premières  années  de  ce 


rf/amir  In  Ivaritlfi  Jr  it  ipttlaclr grjitJioir  •!  Uar  Aamltr  It  nHlimtuI  dt  aUt  font  iffoianlf, 
EAB  m  ntptur,  t  la  Vù*gi  »n  Brovîlltrd  t.  l'taiaif  -luisi  prit  fat  ftittihlt  iit  ikttln,  Jeal  In 
■n  ■Mura/  fa  fraitktar  H  It  ita/fie  kamidt. 


VUI    DEStUVALI    [><i>    L>FUK    I.HLIK4. 


Il  «  un  spectacle  qui  n'est  pas  de  ce 

a  voy^eure  qui  loni  vu  en  hiver 
Ycoua  émcrveilKfl.  Le  llcuve.  compk- 
pris  la-dessua  dc$  chutes,  étincelle  et 
:.  Lxsbrancbcâ  des  arbres  suspcnJus 
ua  tle  l'aliûiic  sont  «urcbargécs  de 
l£a.  Les  ponts,  les  rochers,  tout  est 
i]*uii  nunteau  d'hermine  diam.-inté. 
ril  r^arê  lUlM  Ces  denlcllcs  de  glace 
froids  et  bleuâtres  d'une  lueur 
■  nr  mot  partout  (lue  frangea 


siècle,  un  jeune  homine  ROmnié  François 
Ablxit  se  prit  d'im  tel  uDOUr  pour  ce  lleuve 
qu'il  se  bàiit  un  cottage  dans  une  petite  ilc, 
au  bord  mcme  du  gouffre,  qu'il  ne  se  lassait 
point  de  contempler.  Il  v  vécut  deux  ans  seul 
avec  ses  livres  et  «lueiqiie*  instruments  de 
musique,  fuyant  le  commerce  des  liommea. 
Ilientùl  la  contemplation  ne  lui  suffit  plus;  il 
voulut  se  baigner  dans  ces  eaux  violentes 
dont  il  avait  rànie  éprise.  Un  jour  il  di»> 
parut  :  on  retrouv.^  se»  \ctcmenls  sur  la 
berge.  Les  gens  du  pays  ont  appelé  ce  niys- 
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(éricux  inconnu  «  TErmite   ck-s   Chu(c«  ».  le  jeune  honintc  quelle  aimiiil  cl  i)iii  l'av 

D'auires,  en  quête  d'un   ilié;itre  «Hgtic  Irahlc.  lillc  sappuxlia   nnnt.  bniii,  dcM 

de  leur  déficspuir,  y  sont  venii^t  chercher  une  l'amnTrc  (lu  léga  eHi|tiif  et  le  ixrg^nla  sili._ 

mort  dont   le   souvenir  enrichit,   dans    le»  cieuxcincnl  dirîvo.  Le  jeune  homme  conli- 


Î'tûàcs.  l'bistolrc  du  Niagara.  D'juircs,  pnr  nuoil  de  dornùr  tran<)uillen)cui,  iguarnl  l(i| 

olie  ou  jactance,  y  ont  risqué  de  mortelles  à   coup  b   lutiKur  de   la  cauracie  le 

aventurcu.  Enfin  quelques   crimes  s'y   sont  veilla.  Il  «  jew  «ir  son  aTÎiun,  nxai* 

commis.  Au  comnicnccmeni  de  ce  siècle,  eaux  étaient  pliw  fortes  que  lui.  Il  ne  ns 

une  jeune  Indienne  qui  cheminait  sur  le  bofd  alors,  cl.  avec  celle  impôssûbittld,  te  fad 

du  Ocuve  apcitui,  endormi  dans  sa  harque.  lisme   des  Iniiios  en   face  de  b   iiHitl,] 
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.'  '  '  ■  ■  1  r  'I'  ...iii  lui  l.i  1  Ijijtr  rmnliif.  '  iii  ilii  l'ii  iiiniii^  iTiin  quiin  il'licurc,  ci;i:c  <]•;<  ran- 
'l'i'  |:  1  !•.  Ir  .  »  I  h.iir  .  M;iiii  liiw  «  rjiii  [illinl  ^:iv<  i(  lii'.K'ls,  lit"  [(.■siaiiriiiil-  et  iW  !iii7:irs,  au 
'I'        1'  :  '.'  1   .  ;iii:iI<i;mii  ,  ;iii  I  ii'iiir  lU-s  |-,jii\.      l'uni  Siis|il-iuIii  OU  à  la  ClilitL'   Allu'iii.ii.ii-,  "' 


;i 


^ 


mgigf^-'yfgp.. 


"r  "••  --i*  ;Li:r- 


■  ,-.-..       .V.v      ■■Il 


->  .  :-  .■'~i..;>    le  :  ^-i.^ 


Cm»  Knnit.i.E  on  Li  ■•nn   —  L«  Si*o*»a  ih  «ivo- 
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I 


tvtiRtt»  A  ijt'iinii  Mrxihtt  LU  tAcna-t- 

Z/  lomnetifr  Griltam,  ite  PkiUJtlpkit,  tut  néit 
l'iig/iitriiir  Jr  mnilriiire  un  ltiiinr.tu  it\li  ^t  ftfnn 
i  rritiT  tt*jonri  vfriKjl.  Onlma  rruml  d  fr-t- 
rrtur  aimti  ^unlrr  /ail  In  rafiJri. 

Mis  bclka  peaux  d'ours  dans  tcn»  les  ina^n- 
nns  de  curiosil^  de  SuifcnsiAii  Brtil^e. 
Quant  aux  Indiens,  vous  en  irouveiei  [Hjni 
la  modeste  somme  d'un  dcmi-ilollai .  Ils  ont 
un  ccTur  de  son.  une  peau  en  loilc  coulcui 
de  brique,  el  une  laÛIe  au-<ic9soo5  de  la 
iDovcnnc  de  nos  poupées  ordinaires.  Mais  ils 
portent  de»  plumcH  autour  tic  leur  ittc.  des 
anneaux  à  leur  nez,  et  ils  sont  incas-^ablcs  ! 
En  1834,  Lafayctte  Ri  son  dernier 
voyage  en  .\iiicrique.  Il  vint  au  Niagaivi. 
L'Ôc,  flanquée  d'îlots,  qui  divise  en  deux 
bras  la  tivitir  impétueux  cl  qu'on  nouinic 
rilc  des  Chèvre»,  était  à  vendre-  On  en 
demandait  toooo  dollars.  Le  général  sou- 
pua  :  «  Quel  dommage  qu'elle  ne  soit  pas 
en  l-"rancel  »  toooo  dollars!  Combien  en 
vaudrait-elle  aujourd'hui?  On  l'a  rclice  a  la 
terre  et  à  se»  ilôts  par  des  ponts  et  des  pas- 
acrdles.  On  en  a  fait  un  j.irdin  où  tout  c»! 
combina  pour  le  plaisir  des  piomcncurs. 
Mais  l'industrie  améticainc  ne  s'en  csr  pas 
tenue  U.  Pendant  des  années,  le  Niagara  a 
Ht  livre  aux  entreprises  partie uii^rea.  Dca 
usines  utilisèrent  la  Torce  motrice  du  eou- 
rani.  L'Ile  des  ChitTcs  dcvînl  un  des  grands 


centres  de  la  rMnmc.  On  la  tapissa  d'affîcliet 
)>ariokcs  où  s'cialiiient  dett  poi»  de  nioiitanJc 
Cl  d'i-normcs  bouteilles  <le  wliisky.  Le  mil- 
heureux  c]ui  se  ha»;inl;iii  d.^ns  celte  furéll 
d'un  nouveau  genre  ne  |>uiivait  jeter  un  coup] 
d'a'il  xtir  les  iltuteit  »ans  ;ivotr  â  [>ayer  unj 
droit  d'au  moinii  S  fr.  5o- 

Le  Congre»  dc«  lïtalK-Unî*  m  émut.  If 
ijx.i  le»  usiincH,  ehaxsa  le»  expttiileurs,  rendill 
le  Ni.igara  à  la  tuituie,  ii  une  nature  qu'il 
ctiargea  <) 'apprivoiser.  Ht  rien  n'c^i  plu«l 
curieux  que  la  lurdicsse  d  l'ingénioKii^l 
(|u'on  y  a  déploy^ea  et  qui  iierinettent  aux! 
vovâjjeui^  les  moins  léméraîreâ  d'explo«er  kl 
mvittrc  effrayant  des  cataraclca. 

1^1  d';ibord  un  pont  de  fer  d'une  seule' 
arelie,  jeté  entre  l'Amérique  et  le  Canada, 
nous  offre  une  incomparable  vue  d'ensemble 
sur  les  deux  chuics.  A  droite,  la  chute  amé- 
ricaine et  l'Ile  des  Chèvres;  en  face,  le  Fer  à 
cheval;  à  gauche,  la  rive  canadienne,  son 
parc  et  ses  liotcls.  Sous  vos  pieds,  le  gouITrc 
où  les  (lots  s'emre-choqucntâ  gros  bouillons. 
Il  ne  tient  qu'A  vous  d'y  faiie  une  petite  pro- 
mcn.niic.  La  Vierge  Jn  BrouillarJ  est  un 
joli  vapeur  qui,  moyennant  un  demi-dollar, 
vous  conduira  si  près  du  Ker  à  cheval  que 
vous  voaucic/  »ur  son  écume  el  dans  son 
nuage.  Pour  descendre  jus<>u'â  rcmbnrca- 
dêre,  vous  prendrez  place  <lans  im  funicu- 
LiJrc,  el,  en  moins  d'une  minute,  vous  t^rez 
au  fond  du  gouffre,  presque  au  niveau  dctii 
vagues.  Là,  vous  verrez  la  cbute  américainej 


D(ux  fallut  Uit  sti:itua  Gciaiiir 

Sk/nlaf  tfXfi'tfU  ât  GrjljM,  Mut  A'Ic  rtJ 
G.  H,iflrll  r/ni'irfvl  i /miiir  ,rjjii>  nn  fiffarj^l 
tft   rafid/i. 


Qjirlqmri  luginri  *«/  m  la  f»IU  tuJjct  tir  roa/sir 
frmmt  tt  Jt  na  nfaai. 

tomber  â  vas  pinlK,  et  gronder  Jtti-ilciutiis  île 
\-otre  tête.  Mieux  encwrc  :  on  vouk  fera  pas- 
ser KouK  la  cliule  même.  RevéluK  rl'tin  pun- 
tnJoR  CI  d'une  blouse  rniiicrméntiles,  vous 
vous  aventurem  entre  le  rocher  el  la  mii- 
laiUe  d'eau.  Vous  n'aurez  pas  lic^^oin  d'un 
grand  munige  |>nitr  accomplir  cet  exploit  : 
mais  %'Ottii  en  «ortirex,  Mnon  souixl.  du  moins 
abUTÏ.  Et  THus  visilerej:  au>iHi  la  Grotte  de;t 
Vents.  Bt  de«  eu-alî^Tv  sculpléx  dans  le  roc. 
de*  paMcrelle*.  dea  ^^inlo -fouit  vous  i-onduï- 
yaX  partout  où  il  vous  pbira  de  vous  donner 
instant  l'illusion  du  péfil.  El  enlîn.  quand 
DUS  attrez  ^c  !if  <■  vos  descentes  cl  vos  asccn- 
ons,  le  ipbc  vi>cndra  vous  pitndic 

la  m  1  .  i  1  g(C  mal  ([ic.  vous  ))tioto- 

i[ihiera  avec  le  Nûgara  dans  le  dos. 

TES  SPORTS  DL*  NIAGARA. 


''^'- -rnd  rin<liislric  des  ingénieurs  amiiri- 
.!*  cul  familiaiis<^s  avec  l'horreur  du 
'  '  ■■ -curs  de  coidc  y  accou- 
:cnl.  Le  plumier  et  le  plus 
■?  fut  notre  com|ialriotc 
,  k  cck'brc  funambule  Icn- 
itirOc  U  une  rive  â  l'auirc,  à  environ 
9e  au-dc»»ws  des  chutes.  La  longueur 
corde  rt.iit  alors  de  i3<.«  pieils. 
Quatre  an?  phis  tard,  il  dodiia  une  noiiveile 
»C4cnt;HJnn  de  *i.\n  incroyable  acmhaiie. 
prt-»  ild  f'irj;  Scïnendu.  IVis  milln'i"*  ite 
tpcc  '  iil  Mir  les  bords  du 

goof  ne  avait  fait  le  voyage 

pour  ««aster  a  ces  prodiges.  On  vit  BImidia, 


dans  ce  (lacas  <Ic 
Icnipitc.  traverser 
l'air  sur  de»  4ïc lias- 
ses. Od  le  vit,  avec 
un  poék  au  do», 
s'arrilT  au  milieu 
de  son  fil,  s'y  In- 
staller, casser  des 
œufs,  allumer  dtl 
feti,  prc|>arct  unc 
omelette  et  la  man- 
ger. i:t  il  trouva 
un  homme  qui  con- 
sentit à  opérer  sur 
se*  cpavilcB  le  péril- 
leux i).-i»«ige.  Ce 
compagnon  .t'appe- 
lait Mouton.  (  "était, 
dit-on.  un  authen- 
tique dc.iccndant 
de  Triboulet.  le 
bouffon  de  Fran- 
çois I". 

L'exemple  de 
piondin  tenta  d'auireu  iqiiitihristes,  lit 
en  t8-6,  la  signorina  Maria  Spclicrina  pio- 
leri<lii  prouver  que  l'adre».**  cl  l'aurlacc  ne 
sont  pjis  uniqucmcnl  le  privilège  des  homme». 


,    *  I     -UN    ri  lut' 

fxglouli  lani  ht  jvan  dr  ia 


4 


i 


i.ti  aji'int», 


4  U  xàxa 


tlfllt  timirairt  ItaUliM  fiUit  /Irt  ftttlt  i  Soalrs. 
Il  fut  tulfjlHt  lur  h  rdiirda/  ttatri  In  r^kn,oi 
il /ut  iitîruirmfal  Utiii. 
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Elle  le    lit  avec  une  grâce  qui  enclianta  la 
multitude. 

Après  les  danseurs  de  corde,  ce  fut  le 
tour  des  sauteurs.  En  1879,  un  nommé  Peer 
annonça  qu'il  sauterait  du  Pont  Suspendu 
dans   ta    riviirc.    On    le  considéra  généra- 


rapides  ».  Les  nageurs  voulurent  rivaliser 
avec  les  sauteurs  et  les  funambules. 

Le  fameux  nageur  anglais  Mattbew 
Webb  périt  au  milieu  de  ces  rapides. 

Un  nommé  Fiack  construisit  mysté- 
rieusement une  barque  insubmersible,  capa- 


lement  comme  un  fou.  Mais  Peer  avait  un     ble,  pensait-il,    d'affronter    les    tourbillons. 

Mais  l'infortuné  chavira 
et  s'abîma  sous  tes  yeux 
d'une  foule  immense  où 
se  trouvaient  sa  femme 
et  son  enfant.  Un  ton- 
nelier de  Philadelphie, 
D.  Grahani,  fut  plus 
lieureux.  11  imagina  un 
tonneau  dont  le  fond 
lesté  le  maintenait  tou- 
jours veilîcal.  Son  corps 
y  était  cnipri.sonné  dans 
une  sorte  de  liict  qui  !c 
garantissait  des  chocs 
trop  violcnls;  et  c'est 
ainsi  que,  la  têlc  hors  de 
son  tonneau,  il  traversa 
quatre  fois  les  rapides 
infraniliissables.  G.  Ilal- 
zeit  et  Miss  Sadie  t'imi- 
tèrent sans  accident. 
John  L.  Souks  risqua 
l'aventura,  muni  d'une 
ceinture  de  liège,  et  en 
fut  quitte  pour  quelques 
blessures. 

Mais  la  liste  est 
longue  de  ceux  qu'on 
appelle  tes  Héros  du 
AViT^ani.  Héros,  si  l'hé- 
loïsnie  consiste  seule- 
ment à  icnioigner  d'une 
tcmédtc  folle  !  Nous 
cioyons  qu'il  y  a  mieux 
à  faire  ici-bas  que  de 
dépenser  son  énergie  en 
exploits  qui  n'ont  d'autre 
objet  que  d'étonner  la 
multitude.  Le  courage 
des  plus  humilies  sauve- 
teurs nous  touche  davantage.  Et  l'on  en 
veut  presque  au  Niagara  d'avoir  suscité  tant 
de  stériles  audaces. 

Mais  il  faut  que  la  vanité  humaine  fasse 
parler  d'elle,  là  même  où  cependant  il  semble 
que  la  nature  parle  assez  haut  pour  lui  impo- 
ser silence.  Et,  même  entouré  d'hôtels,  de 
ponts,  de  chemins  de  fer  et  de  jardins  anglais, 
c'est  un  des  plus  grands  et  des  plus  beaux 
spectacles  qui  puissent  frapper  les  yeux  des 
hommes  et  réveiller  dans  leur  àme  l'idée  de 
la  puissance  de  la  Nature. 


I.E   PONT   Sl'SPENnU   At-BESSIS   DV   NuOiH*. 

secret  pour  ne  point  tourner  sur  lui-même, 
et  tomba,  drOit  comme  un  I,  dans  l'eau 
furieuse,  où  il  s'enfonça  à  une  profondeur  de 
plus  de  5a  mètres,  avec  le  bruit  d'un  coup 
de  fusil.  Il  en  émergea  légèrement  blessé. 
L'eau  que  versent  incessamment  les  deu,^ 
cataractes  aiteint  dans  son  chenal  rocheux 
une  effrayante  profondeur  :  np  pieds.  On 
devine  quels  remous  s'v  agitent,  quels  cou- 
rants la  travaillent.  A  trois  milles  environ  du 
Pont  Suspendu,  elle  se  rue  en  tourbillons 
gigantesques    qu'on    nomme  «  les   grands 

0   0   0 


UN  MOMENT  DE  COLÈRE 

rfi'iiii  iH'Jueiiiciil  mrs/i'riciix  siirexiiti-  la  ciiriosilé  piibliijiif,  que  h  justice  soit 
V  appelée  â  intervenir  cl  engagée  sur  une  fjrisse  pisic.  ou  i/eviuc  combien  de  com- 
pliciliom  pourront  naître  la  unes  des  autres  el  aboutir  eu/ii/  d  une  enrie/usinn  qui 
iéronle  toute  vraisemblauec.  Telle  est  l'iJée  première  de  cette  nouvelle.  //  est  iuipos- 
iihle  de  diiuncr  davantage  à  la  fantaisie  une  apparence  de  réalité  et  J'alnoluc 
logique,  ci  Je  mêler  à  une  pins  amusante  invention  plus  d'observation  fine  et  de  verve 
iiliriûue. 

Q  G  O 


» 


LES  domeatiquea  île  M.  eL  Mme  Escuilier, 
â  leur  retour  iIq  spectacle,  s'apcr- 
çurenl  avec  élonncnicnl  c]ue  Miidiitnc 
oéuit  pas  rentrée.  La  veille,  dînant  en 
'ille,  les  maîtres  avaient  donné  congé  aux 
iloiBcsii(|iics.  qtii  ëtajciit  partis  à  sept  heures, 
liinani  Madame  hahillcc,  prête  à  sortir,  cl 
Monsieur  tinissant  une  lellrc.  On  n'était  pas 
■lUc  elitrcher  de  voiture  :  la  place  clail  à 
linéiques  pas  et  il  faisait  sec.  Depuis  ce  nici- 
îMni,  oa  ne  savait  plus  rien.  Qu'avaii-i!  pu 

«  (W8SCI? 

M.  Cl  Mme  Escudier  étaient  mariés 
depuis  un  an.  Ils  étaient  riches  puisqu'ils 
iulnUicnl,  dans  le  qvianier  neuf  de  la  l'Iaine 
Mom-Mu,  un  joli  petit  hôlcl  coqueiiement 
Rmihlc. 

Mais  le  ménage  était  quelquefois  ora- 
E«a.  Monsieur  était  doux,  taciturne  et 
foitie;  quand  une  fois  il  s'était  mis  dans 
a  tète  de  ne  pas  vouloir  quelque  chose, 
«  Clail  impossitjlc  de  le  faire  céder.  Les 
oomtsiiques  ne  l'aimaient  pas,  parce  qu'il 
'Uil  froid  cl   cassant.  .Madame  élaîl,  nalu- 


rellemcnl,  diiii  caractère  tout  opposé  :  elle 
avait  IteiiiicDup  de  caprices  et  apportait  â 
les  saiisfaire  une  passion  vélicmcnlc;  elle 
faisait  des  scènes,  criait,  tempêtait,  et,  en  tin 
de  compte,  c'était  toujours  clic  qui  souriait 
la  première  el  venait  embrasser  son  mari, 
Lllc  étail  jalouse,  n'aimait  pas  que  sein  niiid 
sortît  seul,  suilout  le  soir,  el  aurait  voulu 
lire  toutes  les  lettres  qu'il  recevait:  mais  il 
défendait  obstinément  son  indépendance,  ne 
voulait  pas  dire  d'où  il  venait  et  prétendait 
rester  maître  de  sa  correspondance.  Kn 
somme,  les  deux  époux  paraissaient  s'ado- 
rer; mais  la  vie  commune  n'était  pas  sans 
difficultés. 

Ils  voyaient  peu  <lc  monde, et  la  plupart 
des  personnes  qui  fréquentaient  la  maison 
étaient  de  la  famille  ou  des  amis  de  Mon- 
sieur. On  entendait  quelquefois  parler  des 
parents  de  Madame,  mais  ils  ne  venaient 
jamais. 

Lesdomestiqucscoramenièrent  toutes  ces 
circonstances  en  s'apercevani  le  lendemain 
matin  que  Monsieur  seul  était  rentré,  pourtant 
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ils  n'y  trouvèrent  aucune  raison  de  nature  à 
expliquer  pourquoi  Madame  avait  découché. 
I^  valet  de  chambre  n'y  tint  pas  et  demanda 
formellement  à  Monsieur  s'il  fallait  mettre  le 
couvert  de  Madame  et  quand  elle  revien- 
drait. 

«  Continuez  le  train  ordinaire,  lui  fut- 
il  répondu,  et  laissez-moi  tranquille.  » 

On  mit  le  couvert  de  Madame  pour 
déjeuner,  puis  pour  dîner,  A  partir  du  len- 
demain, on  ne  le  mit  plus. 

Monsieur  était  sombre  et  ne  disait  pas 
une  parole;  il  restait  absent  des  journées 
entières.  Deux  ou  trois  [>ersonnes  parmi 
celles  qui  venaient  le  voir  purent  !e  trouver 
chez  lui,  mais  on  ne  sut  pas  ce  qu'il  leur 
avait  dit.  Ce  mystère  devenait  insuppor- 
table. 

La  femme  de  chambre  eut  l'idée  d'aller 
voir  sa  camarade  de  la  maison  où  M.  et 
Mme  Escudier  devaient  diner  le  jour  de 
l'événement  :  elle  y  apprit  qu'on  les  avait 
attendus  jusqu'à  huit  heures  et  qu'on  ne  les 
avait  pas  vus.  L'absence  de  Madame  deve- 
nait de  plus  en  plus  ine.vplicable.  Il  fallait 
qu'il  fut  survenu  quelque  chose  d'extraordi- 
naire tout  de  suite  après  le  départ  des 
domestiques  pour  que  M.  et  Mme  lïscudicr 
eussent  ainsi  manqué  de  parole.  Et  où 
avaient-ils  diné? 

Et  puis.  Madame  n'avait  pas  emporté 
de  bagages,  pas  même  une  valise,  pas  même 
un  sac  de  nuit.  Elle  élail  parue  en  toilette  du 
soir,  sans  rien  à  la  main,  et  elle  n'était  pas 
rentrée. 

L'histoire  ne  larda  pas  à  se  répandre 
dans  le  quartier.  Elle  ne  pouvait  intéresser 
directement  que  les  fournisseurs  de  la  mai- 
son qui  connaissaient  M.  et  Mme  Escudier; 
ils  disaient  que  Madame  était  une  dame  bien 
gentille  et  qu'elle  ne  devait  pas  être  heu- 
reuse. Ils  en  parlèrent  à  leurs  connaissances 
et  TalTaire  fil  du  bruit.  Le  peuple  aime  les 
choses  mystérieuses,  mais  à  condition  qu'on 
Tmisse  par  lui  dire  le  secret;  il  consent  à 
suspendre  sa  curiosité  pendant  les  actes 
d'un  drame,  mais  il  sait  qu'elle  sera  satisfaite 
au  cinquième  acte.  Il  veut  avoir  le  dernier 
mot  du  mystère. 

On  se  mit  donc  à  chercher  ce  qu'avait 
bien  pu  devenir  Mme  Escudier;  on  se  perdit 
en  conjectures  sur  ce  qui  avait  dû  se  passer, 
k  jour  de  sa  disparition,  entre  sept  heures 
du  soir  et  trois  heures  du  matin;  on  observa 
le  visage  de  M.  Escudier  quand  il  sortait  ou 
rentrait  et  on  lui  trouva  l'air  étrangement 
soucieux.  Il  se  forma  des  groupes  devant 
l'hôtel;  on  y  discutait  les  circonstances  pos- 
sibles de  ce  drame  intime;  des  plaisants 
inventèrent  toute  une  histoire  qu'ils  racon- 


taient aux  passants,  et  les  sergents  de  ville 
durent  intervenir  pour  faire  circuler  la  foule. 

Les  gens  sérieux  du  quartier,  pères  de 
famille  et  patentés,  désapprouvaient  ces 
attroupements,  mais  estimaient  que.  la  Jus- 
tice aurait  dû  se  mêler  de  l'affaire  :  il  n'est 
pas  admissible  que,  dans  un  pays  civilisé, 
on  puisse  faire  disparaître  sa  femme  sans 
avoir  de  comptes  à  rendre  à  personne. 

D'autre  part,  on  s'étonnait  que  la 
famille  de  la  jeune  femme  n'eijt  pas  encore 
paru.  On  peut  être  brouillé  avec  ses  enfants  : 
ce  n'est  pas  une  raison  pour  les  laisser  tuer 
sans  rien  ilire.  Peut-être  les  parents  de 
Mme  Escudier  ne  savaient-ils  pas  ce  qui 
s'était  passé.  Il  aurait  dû  se  trouver  quel- 
qu'un pour  avoir  la  charité  de  les  prévenir. 

Et  les  groupes  se  reformaient  aux 
abords  de  la  maison,  avec  des  attitudes 
curieuses  et  menaçantes,  si  bien  qu'un  jour 
le  commissaire  de  police  se  présenta  cbci 
M.  Escudier. 

«  Monsieur,  lui  dit  cet  habile  fonction- 
naire, il  se  produit  depuis  quelques  jours, 
autour  de  \olrc  maison,  un  lumullc  regret- 
table dont  je  ne  m'explique  pas  bien  la  cause, 
j'ai  recueilli  des  rumeurs  singulières  aux- 
quelles je  ne  puis  attacher  aucune  créance; 
mais  je  voudrais  être  en  mesure  d'y  ré- 
pondre, aussi  bien  dans  votre  intérêt  que 
dans  celui  de  l'ordre,  et  je  suis  venu  pour 
vous  demander  quelques  explications  qui  me 
mettent  en  mesure  d'agir  en  connaissance 
de  cause.  » 

Le  commissaire  de  police  avait  eu 
quelque  peine  à  arriver  au  bout  de  sa 
phrase  :  il  s'attendait  à  être  interrompu  dès 
les  premiers  mots  et  n'avait  pas  préparé  im 
discours.  Mais  il  se  trouvait  en  présence 
d'un  homme  impassible  qui  l'écoutait  tout  te 
temps  sans  desserrer  les  lèvres  et  en  le 
regardant  entre  les  deux  yeux. 

Lorsqu'il  se  fut  tu,  M.  Escudier  lui  ré- 
pondit : 

«  J'ai  en  effet  remarqué,  monsieur  le 
commissaire,  que  des  groupes  stationn^ent 
devant  ma  porte;  j'ignore  ce  qui  peut  y 
donner  lieu.  Si  cela  gêne  la  circulation  sur 
la  voie  publique,  s'il  en  résulte  un  trouble 
quelconque  pour  la  tranquillité  du  quartier,  il 
vous  appartient  sans  doute  de  prendre  les 
dispositions  nécessaires  pour  faire  cesser  cet 
état  de  choses.  Je  serai  charmé,  pour  ma 
pan,  de  n'avoir  plus  à  traverser  cette  haie  de 
populaire  toutes  les  fois  que  je  veux  entrer 
ou  sortir.  > 

Cela  dit,  M.  Escudier  se  rencogna  dans 
son  fauteuil  comme  un  honune  qui  a  fini  de 
parler. 

«  Perniettez-moi  de  vous  fîaire  resur- 
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qucr,  monsieur,  reprit  le  commissaire  de 
police  très  poliment,  que  ta  situation  actuelle 
ne  saurait  se  prolonger.  Les  attroupements 
dont  vous  êtes  l'occasion  n'ont  pas  encore 
un  caractère  inquiétant;  c'est  un  mouvement 
restreint  et  localisé.  Mais  l'émotion  pourrait 
se  propager  dans  les  quartiers  voisins,  et 
c'est  tout  Paris  que  vous  auriez  sous  vos 
fenêtres. 

—  Je  serais  vraiment  désolé,  monsieur 
le  commissaire,  que  cela  pût  créer  au  gou- 
vernement la  moindre  difficulté,  mais  ce 
n'est  pas  moi  que  cela  regarde.  S'il  se  pro- 
duit des  désordres  dans  la  me,  vous  avez  à 
votre  disposidon,  pour  les  prévenir  ou  les 
réprimer,  des  brigades  d'agents  de  police. 
Mais  je  ne  comprends  pas  pourquoi  vous 
vous  adressez  à  moi  en  cette  circonstance. 
Que  voulez-vous  que  j'y  fasse? 

—  Puisque  vous  me  le  demandez,  mon- 
sieur, je  vais  vous  le  dire  :  ce  qui  motive 
l'émotion  de  cette  foule,  dont  vous  avez 
vous-même  remarqué  la  présence  insolite 
dans  une  rue  habituellement  tranquille,  c'est 
la  disparition  de  Mme  Escudter.  Je  ne  sais 
ce  qui  a  pu  donner  naissance  aux  bruits  qui 
courent;  mais  on  raconte  que,  depuis  plu- 
sieurs jours,  Mme  Escudier  n'a  pas  reparu 
chez  elle  et  l'on  va  jusqu'à  vous  accuser 
d'un  crime.  Je  ne  doute  pas  que  ces  rumeurs 
soient  dépourvues  de  toute  vraisemblance. 
Mais  si  vous  vouliez  bien  me  dire  quelques 
mots  d'ex[riication  au  sujet  de  l'absence  de 
votre  femme,  je  pourrais  faire  démentir  les 
récits  qui  ont  cours,  rassurer  l'opinion 
publique  et  calmer  une  fâcheuse  effer- 
vescence. » 

M.  Escudier  se  leva  et,  d'une  voix 
brève,  mit  f  "  à  la  visite  en  ces-tennes  : 

<  Je  n'ai  pas  d'explications  à  vous  don- 
ner, monsieur  le  commissaire,  sur  la  dispa- 
rition de  Mme  Escudier.  Le  fait  qu'elle  n'est 
pas  ici  ne  saurait  constituer  à  ma  charge 
aucune  infraction  aux  lois  et  règlements  de 
police  et,  si  l'on  m'accuse  d'un  crime,  c'est 
à  l'autorité  judiciaire  d'en  rassembler  les 
preuves.  > 

Le  commissaire  de  police  n'avait  f^us 
qu'à  se  retirer;  tl  n'avait  recueilU  de  sa  visite 
aucun  renseignement  propre  à  satisfaire  la 
curiosité  publique;  mais,  pour  mettre  sa 
responsabiliié  à  couvert,  il  rédigea  un  rap- 
port détaillé  sur  ce  qui  se  disait  dans  le 
quartier,  but  l'entretien  qu'il  avait  eu  avec 
M.  Escudier  et  sur  la  disposition  des  Geux. 
Ce  fut  la  première  pièce  du  dossier. 

La  presse  ne  pouvut  rester  longtemps 
étrangère  à  ces  événements.  Aussitôt  que 
l'affaire  eut  fait  l'objet  d'un  rapport  de  police, 
les  journaux  commencèrent  à  en  parler.  Ce 


fut  la  Petite  Ga^eiie  qui  donna  les  détails 
les  plus  complets  :  un  de  ses  rétincteurs  put 
se  mettre  en  rapport  avec  la  femme  de 
chambre,  et,  grâce  aux  indications  qu'elle 
fut  flattée  de  lui  fournir,  il  fut  en  mesure 
d'annoncer  à  ses  lecteurs  que  la  jeune 
fenmie  s'appelait  Léonore  et  son  mari  Gus- 
tave; il  décrivit  le  mobilier  et  donna  quelques 
renseignements  sur  les  hahlludes  de  la  mai- 
son. 

Ce  numéro  tomba  sous  les  yeux  des 
parents  de  Mme  Escudier:  le  pcre,  M.  Cham- 
pion, accourut  chez  son  gendre  et  lui 
demanda  à  brùle-pourpoint  : 

«  Qu'avez-vous  fait  de  ma  fille? 

—  Je  n'en  ai  rien  fait,  monsieur. 

—  Où  est-elle? 

—  Je  n'en  sais  rien. 

—  Alors,  vous  ne  voulez  rîcn  dire? 
■ —  Non,  monsieur.  i< 

M.  Champion  comprit  tout  de  siJtc 
qu'il  perdrait  son  temps  à  insister;  il  fit  cau- 
ser les  domestiques,  se  présenta  chez  le 
commissaire  de  police  et,  après  avoir  re- 
cueilli toutes  les  indications  possibles,  alla 
trouver  le  préfet  de  police. 

Celui-ci  lui  expliqua  tranquillement  qu'il 
y  a  tous  les  jours  des  femmes  qui  dispa- 
raissent du  domicile  conjugal;  il  eut  même 
l'obligeance  de  lui  communiquer  une  statis- 
tique dressée  avec  beaucoup  de  soin  par  un 
sous-chef  de  bureau  de  la  Préfecture,  et  de 
laquelle  il  résultait  que  la  moyenne  annuelle 
de  ces  <lisparitions  était  beaucoup  plus 
élevée  pour  les  femmes  de  vingt  et  un  à 
trente-cinq  ans  que  pour  les  femmes  plus 
jeunes  ou  plus  âgées. 

Le  père  désolé  se  récria  contre  l'hypo- 
thèse que  contenait  cette  communication;  3 
répondait  de  sa  lille,  et  d'ailleurs,  à  supposer 
qu'elle  eût  volontairement  quitté  son  mari, 
elle  aurait  annoncé  son  intention  ou  expliqué 
sa  fuite,  elle  aurait  emporté  des  bagages,  et 
surtout  le  mari  n'aurait  pas  accepté  ce 
départ  avec  une  aussi  incroyable  résignation. 

«  S'il  y  a  eu  crime,  conmic  vous  parais- 
sez le  croire,  je  n'ai  pas  d'éléments  suHî-  * 
sants  pour  en  prescrire  spontanément  la 
recherche;  mais  vous  pouvez  vous  adresser 
au  procureur  de  la  République,  qui,  sur 
votre  dénonciadon,  mettra  en  mouvement 
les  rouages  de  la  Justice.  »  . 

C'était  bien  grave;  mais  le  malheureux 
père,  après  en  avoir  délibéré  avec  sa  femme 
et  quelques  amis,  après  avoir  envoyé  à 
M.  Escudier  le  notaire  de  la  famille  qui  ne 
put  obtenir  aucun  éclaircissement,  pensa 
qu'il  ne  pouvait  prendre  son  parti  de  la  dia- 

C'tbn  de  Léonore  et  se  décida  à  saisir 
torité  judiciaire. 
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Le  procureur  de  la  République  se  fît 
expliquer  la  situation.  M.  et  Mme  Champion 
étaient  de  riches  propriétaires  dont  Léonorc 
était  la  fille  unique.  Ils  avaient  connu  Gus- 
tave Escudier  à  la  campagne,  chez  des  amis 
honorables.  Gustave  était  lui-même  dune 
bonne  famille  qui  avait  eu  de  la  fortune, 
mais  qui  n'en  avait  plus.  On  ne  savait  rien 
de  fâcheux  sur  son  compte,  si  ce  n'est  qu'il 
était  sans  argent  et  sans  position.  On  n'avait 
pas  cru  pouvoir  encourager  ses  assiduités 
auprès  de  Mlle  Champion,  mais  celle-ci 
s'était  éprise  d'une  grande  passion  pour  ce 
beau  cavalier.. Les  parents  avaient  refuse  de 
consentir  au  mariage;  la  jeune  fille  avait 
déclaré  qu'elle  n'aurait  jamais  d'autre  mari. 
On  s'était  obstiné  de  part  et  d'autre,  et 
quand,  à  sa  majoriic,  .Mlle  Champion  avait 
voulu  passer  outre,  les  parents  s'ctuient 
laissé  notifier  les  actes  respectueux.  Malheu- 
reusement, Léonore,  une  fois  majeure,  avait 
la  libre  disposition  d'une  fortune  qui  lui  avait 
clé  laissée  par  sa  tante,  el  le  jeune  homme 
devait  bien  le  savoir.  Le  mariage  s'était  fait 
contre  la  volonté,  formellement  exprimée, 
des  parents,  et  ilepuis  lors  toutes  relations 
avaient  été  rompues. 

On  savait,  par  les  domestiques  et  par 
les  amis  d'enfance  de  Léonore  qui  conti- 
nuaient à  la  voir,  que  le  ménage  était  trou- 
blé, qu'il  y  avait  fréquemment  des  scènes 
violentes  entre  les  deux  époux.  Le  mutisme 
dans  lequel  se  renfermait  M.  Escudier  auto- 
risait à  tout  croire  ;  car  il  n'avait  aucun  inté- 
rêt à  faire  le  silence  sur  les  torts  de  sa 
femme,  si  elle  en  avait,  ou  à  cacher  les  mo- 
tifs de  son  absence,  s'il  les  connaissait.  Sans 
doute,  il  répugnait  à  l'esprit  d'imputer  un 
assassinat  à  un  homme  que  son  éducation  et 
son  milieu  -semblaient  mettre  à  l'abri  de  pareils 
soupçons.  Mais  il  n'était  pas  impossible  que 
cet  homme  d'une  nature  concentrée  se  fût 
laissé  emporter  par  un  mouvcmenl  de  colère 
et  que,  le  crime  commis,  il  eût  appliqué  toutes 
les  ressources  d'un  esprit  cultive  à  en  faire 
disparaître  les  traces. 
»  Le  procureur  de  la   République   avait 

peine  à  croire  qu'un  homme  dans  la  situation 
de  M.  Escudier  eût  pu  commettre  une  action 
aussi  épouvantable;  il  savait  d'ailleurs  com- 
bien il  est  difficile  de  faire  disparaître  un 
-  cadavre.  Si  le  mari  était  revenu  de  voyage 
saÎJs  sa  femme,  on  aurait  pu  croire  qu'il 
l'avait  jetée  dans  un  précipice,  noyée  dans 
une  rivière  ou  étouffée  au  fond  d'un  bois. 
Mais  il  n'avait  pu  sortir  de  chez  lui  jusqu'à  sept 
heures  du  soir; il  y  était  rentré  à  trois  heures 
du  malin.  Ce  n'était  pas  en  huit  heures  qu'il 
avait  pu  trouver  le  temps  nécessaire  à  l'exé- 
cution tlu  crime.  Seulement,  il  était  légitime 


d'exiger  de  lui  des  explications  sur  i'oiqdai 

de  son  temps  et  sur  les  cauiseb  t|u"il  pouvait 
attribuer  lui-même  à  cette  aiK)rm:ile  dispari- 
tion. 

Gustave  Escudier  reçut  le  lendemain 
l'invitation  de  se  présenter  au  cabinet  du 
procureur  de  ta  République  pour  alîaîre  le 
concernant.  Ce  magistrat,  en  le  voyant  en- 
trer, fut  frappé  de  l'expression  de  sombre 
volonté  qui  était  empreinte  sur  son  visage  : 
on  y  lisait  dès  l'abord  imc  résolution  froide 
et  une  pleine  possession  de  soi-même.  Gus- 
tave Escudier  s'assit  sans  rien  dire  en  regar- 
dant atleniivement  le  procuri^ur  de  la  Répu- 
blique, qui  dut  engager  lui-même  la  convenu» 
tion. 

«  Je  vous  ai  fait  venir,  monteur,  poar 
vous  demander  des  explications  sur  U  A- 
parition  de  Mme  Escudier.  Je  vous  prévio^ 
que  j'ai  été  saisi  de  l'affaire  par  la  famiOcÀ 
votre  femme,  et  j'espère  que  vous  ne  pa# 
tercz  pas  devant  moi  dans  l'atlitudeque  ' 
avez  eue  lors  de  la  visite  que  voua  a 
commissaire  de  police.  Les  circonstanca>| 
ont  accompagné  cette  disparition  soDt . 
graves  pour  que  la  justice  ait  le  de 
vous  en  demander  compte. 

—  Je  n'ai  pas  autre  chose  à  voiui 
monsieur  le  procureur  de  la  République,i_ 
ce  que  j'ai  déjà  répondu  aux  personnes  ^ 
m'ont  interrogé  à  ce  sujet  :  je  ne  sais  paa  oA 
est  Mme  I-^scudier. 

—  Dans  quelles  circonstances  est-elle 
partie  de  chez  vous? 

■— ■  Cela  ne  vous  regarde  pas. 

—  Comment,  monsieur!  s'écria  le  ma- 
gistrat interloqué.  Vous  oubliez  que  vous 
parlez  au  représentant  de  la  justice  ;  je  sins 
en  mesure  de  vous  en  faire  souvenir. 

—  Je  ne  sais  pas  à  quel  titre  vous  voua 
permettez  de  me  questionner  sur  ce  qui  ae 
passe  chez  moi,  et  je  trouve  votre  curioùté 
parfaitement  indiscrète. 

—  Il  ne  saurait  y  avoir  d'indiscrétioa 
dans  l'exercice  d'une  mission  légale.  Je  vous 
invite  à  me  répondre  et  à  le  faire  convena- 
blement, 

—  Donnez-moi  l'exemple  en  ne  vous 
mêlant  pas  de  mes  affaires  sans  en  être  prié. 

—  Je  suis  obigé  de  me  mêler  de  vos 
affaires,  repartit  le  procureur,  qui  commençai! 
à  s'impatienter;  avant  de  donner  suite  à  la 
plainte,  j'avais  désiré  en  causer  avec  vous, 
dans  l'espoir  que  les  explications  que  vous 
m'auriez  fournies  de  bon  gré  m'auraient  mis 
à  même  de  calmer  les  angoisses  d'une  famille 
justement  alarmée;  mais  vos  réponses  justi- 
fient  toutes  les  suppositions. 

—  De  quelles  suppositions  voulez-voui 
parler?  demanda  Gustave  Escudier. 


i 


iK^^vniK".  tviKtai.  i.iviec.  Mt  roVvxiT  dIiachii  m  mcjbdi  de  et  vtiisthi  qvi  av«ii  jmi<i»i>  i  t<  rtuar. 


—  Vous  aveï  wé  vMre  rcmme. 

—  Mofiiiicur.  voua  i^ics  un  rmpcrlinein  ' 

—  Prenez  garde,  monsieur  :  vcHmouita- 
gcz  un  mii^titrai. 

—  C'c*i  vous  qui  m'avez  outrnjic  le 
emier,  en  dirigeant  contre  mot  une  .ilk^M- 
D  qui  n'e»(  pas  de  miise  enlre  gens  làcfi 

ilcvé».  DésigiK-z-inoi  deux  de  vos  iimis;  je 
s  mettiai  en  nippon  avec  Ic«  miens  el 
IOU8  icnr  soumclltonx  le  <lt(icrcnd. 

—  Une  pnjvocalion!  Oki  fiicn.  V'oii* 
ouvcz  vou*  rrtirer.   Je  siiiirai   hieii  vous 

ccri  répondre. 

—  Ce  n'clait  |W*  1»  |wine  île  me  tl*raii- 
:er  «t  vOux  n'aviez  pais  nuire  chose  à  me 
lire.  » 

Ix  deux   interloaiieiint  «e    «épni^rent 
leinent. 

I.e   prnnircin'    de    la    Rt'|)u1iti<|ue   éliiil 
itl'iffnt  clcxivtpùrû.]xyniTnwn)ie,il  uan.imît 
pièces  au    JDKe  d'in«tru<-lion,    avec   son 
uLHiiotn:.  ei.  le  leinicinajn,  le  roinniisnaire 
polke,  accompagné  de  deux  aj|;ent».  nc 
éseniait  chez  M.  Esnidier,  porieur  d'un 
indai  d*amencT.  l.c  prévenu  ne  fit  aucune 
'ïiance    ti    aucune    obNcrvattOR.  II    fut. 


confnim^meni  à  la  loi,  conduit  dans  led  vinRl- 
((uaire  lieurcs  ilevanl  le  Juge  d'inaiiuction 
<\m  lui  fil  «iilnr  un  piemicr  interrogatoire. 

(nlfrjiellc  siu  le  poim  de  savoir  ail  vou- 
lait ré|ioi>die.  le  prévenu  Kscudicr  déclara 
(j^ue  le  mandat  d'amener  avait  moililîÉ  la 
xitiiation  :  maintenant  qu'il  était  60us  la 
main  île  la  justice,  il  n'avait  plu^  de  raisons 
pour  ne  plus  se  pieicr  a  lacconiplisscmeiit 
lie  l'oMivre  judiciaire:  il  ne  se  consi<lérait 
pas  \ia-;^-vts  du  juge  tl'insiruciion  comme  un 
homme  en  face  d'un  Iiomme.  mais  conmtc 
lin  prévenu  en  face  d'un  répr<- se  niant  de  la 
loi.  cl  il  était  disposé  a  répondre  aux  ques- 
tions qui  lui  sciaient  adrc^^^écs.  en  tant 
qu'elles  se  i attacheraient  â  la  prévention. 

En  consi-qucnce.  il  déilma  ses  nom, 
prénoms,  âge.  profession,  ilemcurc  et  lieu  de 
naissance:  il  affirma  au  juge  d'instruction, 
qui  le  lui  demandait,  qu'il  savait  lire  et 
écrire,  qu'il  n'avait  jamais  été  au  bagne,  qu'il 
avait  satisfait  aiLT  oliligaiion»  du  i^rvice 
militaire  et  qu'il  ne  se  connaissiiit  pas  d'anté- 
cédents judiciaires.  Mais  quand  le  magii^irat 
însinicietir  lui  demanda  s'il  avait  tué  sa 
femme,  il  se  bomaâ  répondre  : 
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€  Non. 

—  Où  eat-elte? 
~  Je  ne  sais  pas. 

—  Quand  est-elle  partie? 

—  Le  mardi  14,  entre  sept  heures  et 
sept  heures  et  demie. 

—  Quelles  circonstances  ont  motivé 
son  départ? 

—  Je  n'en  dois  compte  à  personne.  » 
Le  juge  d'instruction  lui  fit  remarquer 

que  ce  refus  systématique  de  répondre  aggra- 
vait singulièrement  son  cas  et  constituait 
même,  à  vrai  dire,  la  seule  charge  sérieuse 
qui  pesât  sur  lui. 

«  Vous  m'accusez  d'avoir  tué  ma 
femme,  répliqua-t-il  :  je  le  nie.  C'est  à  vous 
d'en  faire  la  preuve. Montrez-moi  le  cadavre. 
Je  ne  peux  pas  prouver  que  je  n'ai  pas  tué 
ma  femme;  prouvez-moi  que  je  l'ai  tuée.  » 

Le  juge,  à  la  suite  de  cet  interrogatoire, 
décerna  un  mandat  de  dépôt  contre  Escudier 
et  commença  l'instruction. 

II 

Le  juge  d'instruction  fit  d'abord  compa- 
raître comme  témoins  les  domestiques,  qui 
déposèrent  de  ce  qu'ils  savaient.  Sur  les 
faits  qui  avaient  pu  se  '{produire  le  mardi  14, 
ils  ne  savaient  rien,  sinon  qu'ils  étaient  partis 
k  sept  heures,  laissant  M.  et  Mme  Escudier  chez 
eux,  prêts  à  sortir,  qu'ils  ne  les  avaient  pas 
trouvés  à  leur  retour  et  que  Monsieur  était 
rentré  seul  à  trois  heures  du  matin.  Cependant 
le  ton  général  de  leurs  dépositions  était  défa- 
vorable :  soit  qu'ils  n'aimassent  pas  leur 
maître,  soit  qu'ils  eussent  un  intérêt  d'amour- 
propre  à  voir  mener  à  bien  une  accusation 
dont  ils  avaient  fourni  les  premiers  éléments, 
ils  exprimaient  la  conviction  morale  qu'il 
avait  diî  se  passer  quelque  chose  d'abomi- 
nable. 

Quant  aux  voisins,  personne  n'av^t 
remarqué  si  M.  et  Mme  Escudier  étaient  ou 
non  sortis  ce  soir-là.  ensemble  ou  séparé- 
ment. La  difficulté  d'établir  ce  premier  point 
mit  en  éveil  la  sagacité  du  magistrat  :  Escu- 
dier, dans  les  quelques  mo;j  qu'il  avait 
consenti  à  dire,  avait  déclaré  que  sa  femme 
était  partie  entre  sept  heures  et  sept  heures  et 
demie.  Puisqu  Ulc  disait,  ce  devait  être  faux.Un 
homme  de  sa  trempe  n'avait  du  rien  laisser 
échapper  par  inadvertance,  et,  s'D  avait 
fourni  cette  indication,  ce  ne  pouvait  être  que 
pour  égarer  l'instruction  sur  une  fausse  piste. 
Alors,  ce  devait  être  dans  la  maison  que 
Mme  Escudier  avait  été  assassinée,  peut-être 
Bans  préméditation,  dans  un  moment  de 
colère.  Entre  sept  heures  et  minuit,  l'heure  à 
laqudle  étaient  rentrés  les  domestiques,  l'as- 


sassin avait  eu  cinq  heures  pour  faire  di^- 
raitre  les  traces  de  son  crime.  II  n'était  paa 
à  croire  qu'il  eût  transporté  le  cadavre  au 
dehors  :  u  n'aurait  pu  le  porter  sur  son  dos 
à  travers  les  rues  de  Paris,  il  lui  aurait  foUu 
une  vioture,  et  il  était  même  ùnpossiUe  qu'il 
eût  introduit  ce  cadavre  dans  la  voiture  et 
qu'il  l'en  eût  extrait  sans  la  complicité  du 
cocher.  Bien  qu'il  fflt  inadmissible  que  le 
cocher  eût  transporté  un  cadavre  sans  s'aper- 
cevoir de  rien,  on  rechercha  si  une  voilure 
avait  chargé,  ce  soir-là,  devant  la  porte  ou 
aux  environs,  et  cette  recherche  fut  vaine. 

Tout  donnait  donc  à  penser  que  le 
cadavre  devait  être  caché  dans  la  maison. 
On  fouilla  non  seulement  tous  les  recoins  et 
toutes  les  armoires,  de  la  cave  au  grenier, 
mais  les  barriques  et  les  ballots;  on  sonda 
tes  murs,  on  creusa  le  sol,  on  leva  les  lames 
des  parquets  et  les  marches  des  escaliers  : 
on  ne  trouva  rien. 

Il  fallut  en  revenir  à  la  première  hypo- 
thèse :  c'était  qu'Escudier  avait  emmené  sa 
femme  et  l'avait  attirée  dans  un  cndnnt 
écarté  où  l'on  retrouverait,  un  jour  ou  l'autre, 
le  corps  dans  un  état  de  décomposition 
avancée  qui  ne  permettrait  plus  d'en  consta- 
ter l'idendté.  Ce  serait  un  cadavre  incormu  à 
ajouter  à  ceux  qu'on  retrouve  journellement 
en  draguant  la  Seine  ou  en  allant  déjeuner 
dans  les  bois.  Il  était  probable  qu'Escudier 
n'aurait  pas  commis  le  crime  à  Paris  même. 
Il  avait  même  eu  le  temps  de  conduire  sa 
femme  très  loin  ;  en  supposant  qu'il  lui  eût 
fait  prendre  un  des  trains  rapides  qd 
s'éloignent  de  Paris,  dans  toutes  les  direc- 
tions, vers  huit  heures,  il  avait  pu,  en  deux 
heures,  la  mener  à  trente  lieues,  avoir  deux 
heures  devant  lui  pour  accomplir  son  criminel 
dessin,  repartir  vers  minuit  et  être  rentré 
chez  lui  à  trois  heures  du  matin.  C'était  donc 
dans  un  rayon  de  trente  lieues  autour  de 
Paris  qu'il  aurait  fallu  chercher  le  cadavre, 
c'est-à-dire  qu'il  n'y  avait  pas  à  y  songer. 

Les  parents  de  Léonorc  furent  entendus 
à  leur  tour  et  firent  porter  leur  dépontit» 
principalement  sur  tes  motifs  qu'on  pouvait 
attribuer  au  crime.  On  ne  pouvait  plus  l'expli- 
quer par  un  mouvement  subit  de  fureur, 
puisque,  dans  ce  cas,  le  meurtre  aurait  été 
commis  sur  place  et  aurait  laissé  quelques 
vestiges.  L'hypothèse  d'un  voyage  impli- 
quait une  résolution  longuement  mûrie  et 
Iroidement  exécutée;  on  pouvait  croire  alorq 
que  la  cupidité  n'était  pas  étrangère  â  ce 
lugubre  drame  :it  était  plausible  qu'Escudier, 
après  avoir  fait  un  mariage  très  avantageux 
sous  les  apparences  d'un  mariage  d'inclina- 
tion, eût  voulu  se  débarrasser  de  la  femme  et 
garder  l'argent.  Cela  lui  était  d'autant  phn 
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'     facile  que  toute  la  fortune  de  Léonore  était 

'     en  titres  au  porteur. 

'  Il  fallait  donc  rechercher  si  les  valeurs 

'  avaient  disparu  de  la  maison  pour  être 
soustraites  à  la  revendication  des  légitimes 
héritiers.  Le  juge  d'instruction  se  transporta 
au  domicile  du  prévenu  et  procéda  à  une 
perquisition  minutieuse  dans  tous  les  papiers  : 
il  trouva  la  fortune  intacte.  Mais,  au  cours 
de  ses  recherches,  il  mit  la   main  sur  une 

tiéce  qui  était  de  nature  à  faire  peser  sur 
iscudier  les  plus  graves  suspicions  :  c'était 
le  testament  de  Léonore,  qui  instituait 
Gustave  Escudier  légataire  universel  et  qui 
était  daté  de  six  jours  avant  le  crime. 

C'était  un  grand  pas  que  venait  de  faire 
l'instniction  ;  on  connaissait  désormais  Tin- 
tércl  qu'avait  le  mari  à  supprimer  sa  femme. 
11  y  avait  cependant  une  objection,  c'est  que, 
pour  hériter,  il  aurait  dû  produire  l'acte  de 
décès  de  sa  femme  et,  en  la  faisant  dispa- 
raître, il  s'était  mis  hors  d'état  de  faire 
dresser  cet  acte.  Mais  il  était  facile  d'y  ré- 
pondre :  tant  gue  le  décès  de  Léonore 
n'était  pas  régulièrement  constaté,  Escudier 
restait  en  possession  de  la  fortune,  comme 
administrateur  de  la  communauté,  et  per- 
sonne n'avait  rien  à  lui  demander;  si,  plus 
tard,  le  décès  venait  à  être  établi,  le  testa- 
ment était  là  pour  écarter  toute  réclamation. 
C'était  même  habilement  combiné. 

11  y  avait  enHn  une  circonstance  qui 
aggravait  tous  les  jours  ta  situation  du  pré- 
venu. Plus  le  temps  s'écoulait,  plus  l'afTaire 
avait  de  retentissante  publicité,  plus  il  deve- 
nait impossible  de  soutenir  que  Mme  Escudier 
fût  partie  de  son  plein  gré.  Quelques  journa- 
listes, par  esprit  de  contradiction  et  de  para- 
doxe, avaient  entrepris  de  soutenir  cette 
thèse  que  Mme  Escudier  était  allée  tout  sim- 
plement, avec  l'assentiment  de  son  mari,  faire 
un  voyage  dont  ils  ne  voulaient  pas  révéler 
l'objet;  mais  celte  interprétation  ne  tenait  pas 
debout  devant  les  proportions  que  le  procès 
av^t  prises.  II  était  évident,  en  eiï^ct,  que 
Mme  Escudier  serait  revenue  aussitôt  qu'elle 
eût  appris  l'accusation  dirigée  contre  son 
mari  :  le  jeune  ménage  ne  pouvait  avoir  au- 
cun intérêt  assez  important  et  assez  mysté- 
rieux pour  être  préféré  à  la  liberté,  à  la  vie  et 
à  l'honneur  de  l'un  des  époux.  Chaque  jour 
apportait  donc  une  aggravation  aux  charges 
redoutables  qui  pesaient  déjà  sur  Escudier;  il 
n'y  avait  malheureusement  qu'une  explication 
au  silence  et  à  l'absence  de  sa  femme  :  c'est 
qu'elle  était  morte. 

Cependant  te  juge  d'instruction  hésitait 
encore  :  en  magistrat  intégre  et  conscien- 
ôcux,  0  ditlMt  ne  clore  l'instruction  qu'a- 
pn^  inir  nttt^^i^  un  faisceau  de  preuves 


incontestables.  Le  corps  du  délit  manquait 
encore  :  U  n'y  avait  pas  de  pièces  à  convic- 
tion. Ce  fut  le  hasard  qui  se  chargea  de  com- 
bler cette  lacune. 

Des  canotiers  qui  louvoyaient  en  joyeuse 
compagnie  aux  alentours  du  ptont  d'Asniéreu 
ramenèrent  au  bout  de  leur  gaffe  un  vêtement 
de  femme  qui  étonna  le  personnel  de  l'em- 
barcation par  sa  richesse,  inusitée  dans  ces 
parages.  C'était  une  sortie  de  bal  taillée  à  la 
dernière  mode,  en  cachemire  de  l'Inde  noir 
brode  de  passementeries  d'or.  On  porte  peu 
de  ces  vêtements  sur  la  Seine,  cl  surtout  on 
ne  les  y  laisse  pas  tomber.  Les  jeunes  gens, 
qui  étaient  sérieux  et  bons  citoyens,  déposè- 
rent cette  épave  chez  le  commissaire  de  po- 
lice, à  défaut  d'un  bureau  des  naufrages  dans 
la  région.  Ils  comptaient  d'ailleurs  la  repren- 
dre au  bout  d'un  an  et  un  jour. 

La  sortie  de  bal,  très  fripée,  fut  portée 
à  la  Préfecture  de  police,  où  elle  éveilla  l'at- 
tention du  bureau  des  objets  trouvés,  et  elle 
finit  par  arriver  entre  les  mains  du  juge  d'in- 
struction. Elle  fut  immédiatement  reconnue 
comme  aj'ant  appartenu  à  Léonore  :  la  cou- 
turière qui  l'avait  confectionnée  n'en  avait 
fait  qu'une  de  ce  dessin  ;  les  amies  de 
Mme  Escudier  se  rappelaient  la  lui  avoir  vue, 
et  la  femme  tle  chambre  témoigna,  sous  la 
foi  du  serment,  que  Madame  en  était  revêtue 
le  mardi  14,  à  sept  heures,  au  moment  où 
elle  allait  sortir.  Le  rapport  des  experts  con- 
stata que  l'état  de  friperie  du  vêlement  cor- 
respondait bien  à  la  durée  du  séjour  qu'il 
avait  dû  faire  dans  l'eau;  et  les  procédés 
merveilleux  dont  dispose  la  science  moderne 
permirent  de  constater  avec  une  précision 
mathématique  l'épaisseur  de  la  couche  qu'a- 
vait formée  l'oxyde  de  cuivre  sur  les  passe- 
menteries d'or. 

Le  juge  d'instruction  fit  subir  à  Escu- 
dier un  nouvel  interrogatoire  et  se  heurta  en- 
core au  même  parti  pris  de  mutisme  ou  de 
dénégation. 

«  Avant  de  clore  l'instruction,  dit  sévè- 
rement le  magistrat,  je  vous  invite  une  der- 
nière fois  à  entrer  dans  la  voie  des  aveux. 
Vous  pouvez  avoir  à  invoquer  des  circon- 
stances de  nature  à  atténuer  votre  culpabilité 
et  à  vous  concilier,  dans  une  certaine  me- 
sure, l'indulgence  des  juges.  En  persévérant 
dans  l'incroyable  système  que  vous  avez 
suivi  jusqu'à  ce  jour,  vous  ne  pouvez,  au 
contraire,  qu'aggraver  votre  position  et  en- 
courir les  dernières  sévérités  de  la  justice.  > 

Escudier  répondit  avec  une  cynique  for- 
fanterie : 

«  Montrez-moi  le  cadavre. 

—  Je  ne  puis  vous  montrer  le  cadavre; 
on   ne  l'a  pas  encore  trouvé,  mais  on  sait 
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déjà  où  il  faut  le  chercher.  En  attendant,  je 
puis  vous  montrer  ceci,  à 

lin  disant  ces  mots,  le  juge  découvrit  la 
sorlic  de  hal  qui  était  étalée  sur  le  dossier 
d'une  chaise. 

liscudier  devint  affreusement  pâle  el 
faillit  sevanouir.  Il  ne  pouvuil  détacher  ses 
regards  de  la  sortie  de  bal.  ei  ses  yeux  fixes 
au  milieu  de  sa  figure  livide  donnaient  à  sa 
phvsiouomie  une  expression  de  terreur  qui 
ne  pouvait  laisser  sulisister  aucun  doute. 

*"  Où  a-l-on  trouvé  cela?  demanda 
Escudicr.  d'une  voix  étranglée. 

—  Vous  le  save^  mieus;  que  moi,  a 
répondit  le  juge  avec  un  .-iourire  de  aatisfac- 
lion- 

11  V  cul  un  moment  de  silence  pendant 
lequel  Escudicr,  atterré,  semhiait  rouler  dans 
sa  téie  les  plus  sinistres  souvenirs. 

f  Persisic^-vous  encore  à  nier  V  de- 
manda le  magistral. 

—  Je  persiste  à  nier,  n 

Quelques  jours  après,  le  dossier  était 
transmis  à  la  chambre  des  mises  en  accusa- 
lion,  qui  renvova  Escudicr  devant  la  cour 
d'assises  de  la  Seine. 

l.'aiïaire  fut  bieniùt  inscrite  au  rôle  des 
assises,  et  le  jour  de  l'audience  arriva. 

m 

On  n'avait  jamais  vu  dans  le  prétoire 
une  foule  plus  nombreuse  et  plus  brillante. 

Tout  ce  montle  remuait  et  causait 
bruyamment  au  lieu  d'observer  la  gravité 
silencieuse  qui  convient  à  l'appareil  de  la 
justice  :  toute  la  solennité  d'une  salle  d'assises 
et  la  perspective  d'une  condamnation  capi- 
tale ne  suffisent  ]ias  à  rendre  sérieiiï  un  pu- 
blic où  les  sexes  sont  mélangés. 

L'ordre  se  rétablit  au  moment  où  la  cour 
entra.  Mais,  un  instant  après,  toutes  les  tètes 
ise  pc  ne  lié  rem  curieusement  en  avant  et  l'on 
faillit  monter  sur  les  chaises  pour  mieux  voir 
l'accu.sé  qui  était  introduit,  libre,  entre  deux 
gardes.  Le  greflier,  au  milieu  d'un  grand 
silence,  donna  lecture  à  haute  voi.x  de  l'arrêt 
qui  renvoyait  Escudier  à  l:i  cour  d'assises  et 
de  l'acte  d'accusation.  Pendant  cette  lecture, 
on  eut  le  temps  d'observer  l'accusé. 

C'était  un  homme  tl'eiiviion  trente-deux 
ans,  vêtu  sans  recherche,  mais  avec  élégance. 
11  avait  un  pant.alon  gris,  un  gilet  hlanc,  une 
ja<]iictte  noire  et  une  cravate  de  foulard  bleu 
à  pois  blancs.  Quand  il  se  déganta,  on  re- 
marijua  qu'il  potlait  encore  son  alliance,  et 
plusieurs  personnes  virent  là  tine  bravade. 
Sa  taille  était  au-dessus  de  la  moyenne  et 
indiquait  une  force  niuseulaire  peu  comnume 
qui  avait  dû  lui  faciliter  l'ucconiplisscmcnt  du 
crînic.   Ses  cheveux  châtain   fonce  étaient 


drus  et  taillés  en  t>rosse;  il  ne  portait  de  n 
barbe  que  la  moustache,  assez  longue,  a 
toute  sa  physionomie,  dure  et  hautaine,  res- 
pirait une  sauvage  énergie.  Le  rictus  de  Xi 
lèvres  avait  particulièrement  quelque  chose 
d'étrange  qui  causait  une  impression  pôiible. 
Il  se  tenait  très  droit  et  regardait  en  foee. 
sans  sourciller,  la  cour,  le  jury  et  le  pulriic. 

«  Monsieur,  dit  le  président  des  assises 
après  la  lecture  de  l'acte  d'accusation,  ava- 
vous  des  observations  à  présenter  sur  la  lec- 
ture que  vous  venez  d'entendre  ?  . 

^  Oui,  monsieur  le  président,  répondit 
Escudier  ;  c'est  un  tissu  d'absurdités. 

—  Nous  allons  vous  entendre;  mais  j'ai 
le  devoir  de  vous  rappeler  qu'il  est  de  votre 
propre  intérêt  de  vous  exprimer  avec  mode- 
ration  sur  les  actes  de  la  procédure.  Vous 
avez  la  parole. 

^  Monsieur  le  président,  messieurs,  je 
devais  aller  dîner  avec  Mme  Escudicr  cboE 
des  amis,  le  mardi  14.  En  attendant  le  moment 
du  dêpai't.  j'écrivais  une  lettre,  lorsque  nu 
femme,  qui  était  prête,  vint  me  chercher  dam 
mon  cabinet  ;  elle  s'assit  pendant  que  je  met- 
tais l'ailresse  et  me  demanda  à  qui  j'écrivû. 
Je  lui  répon<lis  que  ma  lettre  n'avait  rio)  qui 
put  l'intéresser.  Elle  insista  pour  sav<nr  à  qis 
était  adressée  ma  lettre  et  je  persista!  i  ne 
pas  le  lui  dire.  Elle  se  fâcha  et  me  dit  qu'elle 
était  très  malheureuse,  que  je  n'avùa  pM 
d'égards  pour  elle,  qu'elle  s'était  bioiùBtc 
avec  sa  famille  pour  m'épouser,  qu'elle  n'a- 
vait plus  que  moi  au  monde  et  que  je  me 
plaisais  à  la  faire  souiïrir,  que  j'avaÏB  certai- 
nement une  intrigue,  puisque  je  sortais  quel- 
quefois sans  elle  et  que  je  lui  cachât*  ■oi- 
gneusement  ma  correspondance.  Je  lui  rt- 
imndis  qu'elle  s'exagérait  son  malhetir  et  met 
torts,  que  je  n'avais  pas  d'autre  souci  qnede 
la  rendre  heureuse  ;  mais  que  je  croyaii  pou- 
voir concilier  cette  constante  préoccupation 
avec  le  droit  de  sortir  seul  et  d'écrire  ou  île 
recevoir  des  lettres.  Je  ne  fus  pas  asseï  heu- 
reux pour  la  convaincre,  car  dlc  s'anpotti 
violemment,  me  dit  des  choses  désobUgôlda 
sur  la  disproportion  de  nos  forUmCB  et  me 
déclara  ne  pouvoir  supporter  plus  longtcmpi 
les  conditions  d'existence  que  je  lui  EÛMH. 
J'opposai  un  grand  cahne  à  cet  accCn  de 
mauvaise  humeur  :  j'eus  peut-^tie  le  ttxt 
d'en  sourire.  Alors,  sa  colère  prit  un  cinfr 
tère  encore  plus  aigu  et  elle  me  dit  qu'cfle 
voulait  me  quitter.  Je  lui  répondis  :  «  Ce  aan 
^.  comme  il  vous  plaira.  »  Alors,  elle  ae  levi, 
s'avança  vers  moi  d'un  air  menaçant  et  me 
dit  :  «  Répétez  ce  que  vous  venez  de  dire  et 
«  je  m'en  vais  immédiatement;  Tépétez-4c, 
f  osez  donc  le  répéter  I  »  Ce  n'était  pas  la 
première  fois  que  Mme  Escudior  me  faisait  une 
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scène  de  ce  genre;  elle  m'avait  déjà  menacé 
de  quitter  la  ninison  et  je  l'avais  calmée  par 
des  paroles  affectueuses;  mais  la  répétition 
de  cette  menace  m'agaça,  et  ne  voulant  pas 
qu'elle  se  reproduisit  tous  les  jours,  au  plus 
léger  dissentiment,  je  répétai  :  «  Ce  sera 
«  comme  il  vous  plaira  ».  Elle  sortit  aussitôt 
de  mon  caijiiiei.  J'aurais  voulu  attendre 
qu'elle  revint  d'cUc-niémc;  mais  ce  débat 
avait  duré  quelques  instants  et  nous  com- 
mencions à  être  en  relard  pour  le  dîner;  je 
pris  le  parti  d'aller  la  chercher  :  elle  n'était 
pas  d;ins  sa  chambre,  et  j'eus  beau  fouiller 
toute  la  maison,  je  ne  la  retrouvai  pas  :  elle 
était  pjirtic.Jc  ne  l'ai  pas  revue  depuis  lors.  » 

Va  nuirnuire  d'incrédulité  accueillit  ce 
récit  débité  d'une  voi\  uniforme  qui  ne  lais- 
sait percer  aucune  (race  d'émotion. 

«  Votre  explication,  reprit  le  président, 
aurait  pu  avoir  une  apparence  assez  vraisem- 
blable si  elle  s'était  produite  dés  l'origine  ; 
mais  clic  est  bien  tardive  :  vous  avez  eu 
tout  le  temps  de  préparer  une  fable  ingé- 
nieuse. rour(|uoi  n'avcz-vnus  pas,  dés  le 
début,  raconte  les  fails  sous  celle  forme  qui 
pouvait  alors  sembler  plausible? 

—  Je  n'ai  pas  jugé  à  proi>os  de  mettre 
les  domestiques  au  courant  d'une  discussion 
intime  et  je  croyais  que  Mme  Escudicr,  après 
quelques  heures  ou  tout  au  plus  quelques 
jours  de  réllexion,  serait  rentrée  à  la  maison. 

—  Vous  auriez  pu  tout  !  au  moins  leur 
dire  qu'elle  ciait  allée  faire  im  voyage. 

—  Je  n'avais  auctme  raison  pour  dire 
un  mensonge  ei  pour  rendre  des  comptes  à 
mes  domestiques. 

—  Soil.  Mais  vous  avez  oppose  le 
même  .silence  au  commissaire  de  police 
quand  il  est  venu,  dans  l'intérct  de  l'ordre 
public,  solliciter  de  vous  une  explication  qui 
mît  fin  à  (les  bruits  d'une  extrême  gravite. 

—  I.e  commissaire  de  police  s'y  est 
mal  pris;  i!  aurait  ilù  disperser  les  attroupe- 
ments par  la  force  au  lieu  d'ajouter  foi  à  des 
soupçons  ridicules.  Quand  j'ai  vu  qu'il  n'était 
pas  éloigne  d'accorder  une  certaine  créance 
à  ces  rumeurs,  il  ne  m'a  pas  plu  de  me  justi- 
fier. Un  honnête  homme  ne  doit  pas  èire  à 
la  merci  tic  la  sottise  des  badauds.  Tout  le 
quartier  était  ameuté  pour  me  faire  parler  : 
je  n'ai  pas  voidu  donner  raison  au  nombre 
contre  le  droit. 

—  Cette  obstination  êtaitdéjà  singulière, 
mais  elle  est  devenue  tout  à  fait  inexplicable 
quand  vous  vous  êtes  trouvé  en  présence  du 
procureur  de  la  République  :  il  ne  s'agissait 
plus  alors  de  ce  que  vous  appelez  la  sottise 
des  badauds.  C'était  un  magistrat  qui  vous 
interrogeait. 

—  Il  m'interrogeait   à    titre  officieux. 


puisque  je  n'étais  pas  encore  l'objet  de 
poursuites.  J'avais  donc  le  droit  de  ne  pas 
lui  répondre.  Cependant,  je  lui  aurais  ré- 
pondu, pour  avoir  la  paût,  s'il  n'avait  pas  été 
insolent  avec  moi. 

—  Comment!  insolent? 

—  Il  ma  dit  que  j'avais  tué  ma  femme. 
On  ne  peut  rien  dire  de  plus  malhonnête. 
Vous  avez  le  droit  de  me  le  dire  maintenant. 
monsieur  le  président,  parce  que  je  suis 
accusé  dans  les  formes  légales,  et  je  me  plais 
à  constater  que  vous  m'interrogez  poliment, 
mais,  en  dehors  de  la  procédure,  je  ne  per- 
mets à  personne  de  me  tenir  un  pareil  lan- 
gage. 

—  Eh  bien!  arrivons  à  la  procédure. 
Le  juge  d'instruction,  qui  agissait  dans  l'exer- 
cice de  son  mandat,  n'a  pas  été  plus  heureux. 

—  J'estimais  que  la  poursuite  élait  sans 
fondement  et,  puisqu'elle  élait  engagée,  il  ne 
me  suffisait  plus  d'obtenir  une  ordonnance 
de  non-iicu  :  on  n'aurait  pas  manqué  de 
dire  que  l'affaire  n'avait  pas  été  éclaircic. 
J'ai  voulu  me  donner  le  plaisir  de  compa- 
raître en  cour  d'assises  et  de  confondre  pu- 
bhquement  la  niaiserie  populaire,  la  malveil- 
lance de  mon  beau-pére,  la  légèreté  du 
parquet  et  les  erreurs  de  l'instruction. 

—  lu  vous  n'auriez  pas  reculé  devant 
une  détention  préventive  de  près  de  trois 
mois  pour  vous  procurer  cette  bizarre  satis- 
faction? 

—  Je  n'avais  rien  à  faire  ;  ma  femme 
étant  absente,  je  me  serais  ennuyé  chez  m<à. 

— ■  Nous  arrivons  aux  faits.  Pouvez- 
vous  justifier  de  l'emploi  de  votre  temps,  le 
mardi  14,  de  sept  heuresdusoirà  trois heuret 
du  matin? 

—  Parfaitement.  Il  était  près  de  huit 
heures  quand  j'eus  constaté  définitivement  le 
départ  de  Mme  Escudier.  Je  ne  voulus  pas 
aller  dîner  seul  chez  les  amis  qui  nous  atten- 
daient, pour  n'avoir  pas  à  letir  expliquer 
l'absence  de  ma  femme,  et  je  restai  cliei 
moi  jusqu'à  onze  heures  du  soir,  fumant  et 
m'attendant  à  la  voir  revenir  d'un  moment  à 
l'autre.  Puis,  ne  pouvant  plus  fumer,  je  sortis 
avec  l'intention  d'aller  demander  si  on  ne 
l'avait  pas  vue  chez  ses  amies  les  plus 
intimes.  Quand  je  fus  dehors,  je  réfléchis 
qu'elle  n'avait  pu  se  réfugier  chez  aucime 
(les  personnes  que  nous  connaissions,  parce 
qu'on  m'aurait  aussitôt  averti;  que  j'allais  ré- 
veiller des  gens  endormis  et  faire  un  esclandre 
inutile.  J'ai  erré  sur  les  boulevards,  en  ptXMC 
à  des  sentiments  tour  à  tour  tiisles  et  vio- 
lents, et  je  ne  sais  pas  au  juste  à  qudle 
heure  je  suis  rentré  chez  moi. 

—  Dans  ce  système,  vous  D'auriez  pu 
dinc? 


Un  Moment  de  Colère 


—  JtM.  I«a  Jiirts  apprécicroBL  Et  ks 
iim  suivants,  vous  d'avcz  rien  (ail  pour 
uouva  vDirc  femme?  yaand  ud  maii 
naïaïc    U    ilispaniion    Oc    sa    femme.    Il 

hc/clie  où  elle  peut  Hic,  il  s'adretwc  a  b 
miltc,  aux  amiti.  il  écrit  tien  leltrcs.  il  té- 
lOt^-Dc  son  inquMïiudc,  i)  se  remue,  enfin. 
DUS  ne  TOUS  <îic§  pas  remué? 

—  El  j'ai  en  raisoD,  puisque  U  Jnstke, 
qui  H*csi  remuée pout  inoi,  n'a  rien  [>ii  tiêcou- 
vrir.  Toul  ce  qucj'auniii  pu  tûic  n'^unul  éli 
qu'une  agitation  stiirile.  Où  pcui-on  ihcrchcT 

L^Dc  femme  qui  c«l  padie  sans  (lire  où  die 

^■naity 

^B       —  Voue  pr^tcmlc/.  qu'elle  est  partie  en 

^Botlellc  (le  soirdc.  nAn»  eflct*^  >lc  recliange? 

^H      —  Je  le  soutiens. 

^H       —  Il  y  a  ail  ili'.ait  aat  jàéiv  qui  ieiie 

^^Bu  ]i>ur  «iiii^ln;  stir  les  ili*ie^tal>le:i  rniii>ite:t 

l^nui  ont  pu  TOUH  guider,  :  c'chi  le   teviantent 

f   oc  Mme  Rsi-udjcr.  * 

—  J'en  ijjnomi»  rexisicnce. 

—  Il  a  iti  vcril  à  une  date  qui  pràcètlc 
(le  tjuetqueit  jnum  a  peiitc  la  ilisiurition  àe 
vOltc  fiinn»»;.  * 

l.'acin?ié  no  lépond  pnti. 
1  On  a  trouvé  dan*  la  Seine  une  ^an'.i- 
^^Ic  liai  t{ui  va  votui  étic  rcpréacntcc  :  clic  a 
^Hté    reconnue    confme  ayant   appartenu   ^ 

--  Je  ne  ttaiirais  le  dire;  je  n'avais  pas 
^B  l'habitudt  de  rcgdrdcr  de  pféd  l«  toilclludc 
^■Minc  K^uibcf  ;  )C  m'intéie«!iais  '«eutciiKnl  u 
^  l'effet  d'ensemble.  M;iii  te  sais  qu'elle  n'ai- 
mait pas  a  devancer  la  mode  :  si  elle  a  fait 
^  faire  ce  vêtement,  elle  avaii  dû  en  voir  de 
H:Kmb1al)lcs. 

^^  —  Cependant, lorsque  le  jugedinstmc- 
^P-tion  vous  a  mis  en  présence  de  celte  pii^cc  .t 
~  conviction,    vous    avez   été    proron<lémcni 

I trouble  :  je  le  consutc  â  votre  clogc,  car 
c'est  la  seule  fois,  dans  le  cours  du  procès, 
DUC  vousaycz  lais^sé  painitrc  quelque  cmoiHm. 
[  —  J'ai,  en  cfTct,  éprouve  un  moim-nt 
9'angniinc  quand  on  m'a  montr<*-  Milmement 
&ne  pelisse  semblable  à  cetic  que  jr  ronnais- 
bii.i  à  Mme  Ivicixlicr;  j'ai  cmjni  d'alMtid  que 
nui  fcniine  ne  we  fiil  MiKi<lée.  J'v  ai  réfléchi 
^^Jepui.i;  il  peut  y  avoir  beaucoup  de  pdisâea 
^Koirane  cdies-la.  ei  Mme  EaciidKr  atait  «les 
^KeatiincRiv  icli^^ux  qui  ne  lui  auraient  pas 
^^Bcimiia  d'attenter  à  ses  jours. 
^H  —  On  n'accorde,  en  ciïci.  &  reconnaiue 
^^puc  votre  fcnutie  atait  toutes  les  grâces  et 
^^^uic8  les  vertus. 

-—  Je  suis  licurcux.  mottsieur  le  prési- 
dent, de  vous  cnten<iic  lui  rcixlre  cet  hom- 
mage.  > 

L'accusé  prononce  cca  dcmicrB  mots 


HUI  un  tni  m  qui  «ou- 

lève  lie*  1  I  c.  I  c  pré- 

lùient  est  oblige  ik  iap|icki  qu  ti  leiaèvucuer 


I.»  TMx  corn«i  r 

«iW    lor't    I  ■ 


riiiuii,  rur   nuinl 
.1  :  OH  Ln    nuiiT 
.L  av  rjtKLDia. 


la  fllle  si  des  manifcslatioo«  tic  cr  genre 
viennent  a  se  leproduiie. 

L'interrogatoire  buit  son  cours. 

«  Vous  prétendez  n'avoir  dimné  à  votre 
Femme  aucun  sujet  de  plnmie  .«ciK-uiie:  com- 
ment expliquez- vous  que  Mme  Eiicuilier  vous 
laisse  sous  le  coup  d'une  .nccucaiiun  d'assas- 
sinat? Pour  expliiiucr  non  attstcnlion,  il  fau- 
drait loi  attribuer  des  sentiments  de  haine 
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fétoce  cl  (l'ini;daral>lc  rcsscnlimoit  iloitl  nm 
n'AUlorise  h  la  croire  capublt.  I:*l-il  cmvalile 
t^ue  rotre    fcntmc    vou«    laisse   ninilamncr. 

land  il  Mi0iniri  mj'cllc  itunnàt  Mgnc  de  vie 
ir  foire  totnIiCT  Vacriiulioii.  .1  moiti.i  ()ii'il 

y  nil  «iitie  vous  de»  fcsseiiiimenui  itc  la 
(lemière  ntnvité? 

—  je  ne  suiH  pas  en  inclure  àt  foinntr 
IV«ptK-a'-iori  (juc  vom  me  ticmanilcK.  Quaol 
a  ■(iii  d'une  comlaninaiion,  clic  n'cal 
1'  kItc.  Pour  pouvoir  me  condamner, 

prouver  que  j'ai  lue  ma  fcmiikc  et. 
.1  idejvrendre  celte  preuve,  il  fAudrait 

commencer  par^lnblir  que  Mme  [^^cudicrcst 
Dwrte.  Personne  n'a  vu  son  c.Klavre. 

—  Il  n'est  pas  i>f«»K»iïc  de  vwr  le 
cad-tvrc  :  tu  loi  ne  ilntinndc  pus  comi>ie  A\ix 
jures  dc])  moyens  par  k«(iuel!«  hk  fomic  leur 
conviction. 

—  Tout  311  moins  fatidrnit-il  produire 
l'aele  de  déi-^M.  On  ne  peut  peu  me  er>ii<bm- 
ner  pour  .-ivr>ir  lue  une  personne  <)ui  e«(  léga  - 
kmcni  vivtiiitc. 

—  □  est  (le  mon  devoir  de  voust  avenir 

3ue  voua  faites  fausse  foule.  C'c»1  sur  le  vu 
c  l'airti  de  coaiîaiiiiiation  ijuc  l'acte  de  dtcin 
poufn)ii(;tfed(e<is<^.Mais  il  n'y  a  pasd'c.vcm- 

Île  qu'on  ait  exigé  la  produclion  de  l'acte  de 
tc^iidcla  victimcpouT condamner  l'assa&sin. 

—  C'est  un  ion,  k 

(.>o  procéda  ensuite  -X  l'audliion  des  té- 
moins. Ib  étaient  tous  h  charge:  aiKun 
témoin  n'avait  ii£  cite  à  la  reqtiêic  de  la  dé- 
fense. loiitCD  CCS  dépositions  Turent  acca.- 
WnnicKc!  il  n'y  cul  qu'une  voix  jwurd^larcr 

w  Mme  r'sciHlitT,  honnête  et  l>i>nnc  comme 

Ile  était,  alliu'hée  à  ?iun  mari  )>ur  une  .ifToc- 

in  t)ui  ne  ^ct^il  jatiiaîs  démentie.  ét^U  mca - 

itile,  quelques  toits  qu'il  pt'il  avoir  et  qu'elle 

'eût  pu  lui  supposer,  itc  Lusscr  pexci  sur  lui 

une  aceuv^ition  iiijuate. 

Apets  la  pltiiloiriede  favocat  ^én^ral, 
ajifHivant  l'accusation,  et  une  courte  ié|>onse 
d'fjicudicr.  le  jurj-  «e  relira  pour  délitiérer. 
Sc|H  tiulleirns  *ur  douze  dCclattrcnt  laccuiMi 
*oi;|\iljlc.  La  discussion  s'ouviii  ensuite  sur 
I  ..iliiiis-iion  des  circonstance!!  atténuantes,  et 

tce  fut  a  l'unanimité  que  l'accusé  obtint  ce 
bcnérice, 
A  la  reprise  de  l'ai 
tnnirné  p"iir  crurmirc  In 
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■icr  Tut 

'  !'">*• 
•^j>Iaii- 

^>nrha 

\i  lier  tara 

n'fin   de   la 


e-  l.e 


[widi-    ri.    in'iiiiLi-    iih'i>    Irv    .■ 

•iça  qiK  la  cniir  ;ilbii  ne  rcti- 

[ . .  i.trcr.  iLn:<  la  cham'ire  du  con* 

«cd. 


A  ce  mometil.  un  uimuîic  «e  pr 
la  porte    d'entrée  dc.t  Ixllct» 
ménie  instant,  l'huissier  Je  U  cour 
un  liillct  au  président,  et  1' 
eu  le  temps  d'en  [xcndie  ' 
les  r;in);.>des  avostants  s  uumuciu  j>-:'Ui 
scr  [u.isci  une  jeune  femme  éléjfante  et  1 
émue  qui  l'avuT  '  ^l'espace 

vi<Ic  devant  l.i 

«  Ce  -?* 

—  Le       .  .licni 
dur. 

—  Gustare!  »  répondit-dtc 
lis  voulaient  se  jeic 

'le  l'autre;  de  sévères  ni 
d'une  consigne  aveugle,  lc<  en  rmpoc( 
Cet  ineideni  jeta  la  plus  gninde  jierti 
dans  U  procêduic-  Le  public,  avec  la 
lité  ([ui    lui  est   propre,  eut  un    rcvir 
complet  et  se  dêk-lara  hatiicinent  en  Tad 
de  l'accusé;  lc%  jurés  avaient  une    atttt 
piteuse  qui  fais.ii[  mal  à  voir;    les   ay 
s'esclafraieni    de  rire  et    la  cour  cUi^t 
était  ^j^l>lcment  iioutiifc. 

Cependant  le  [«Csidcni  ne  pc-  ' 
tète  et.    quanil   il   eut   obtenu  le 
exposa   clairen»ent  U  situation.    l_c    \c!< 
du  jury  était  proclamé  et  ne  pouvait 
soumiii  à  aucun  recours.  La  déclarai 
culpabilité  était  donc  îrrcvxicaltlc.  Set 
r;urivée   de    Mme    Escodier   cousiit 
clément  nouveau  dont  il  pouvait  y  avt 
de  tenir   compic.  dans    imc   large 
poui  l'application  de  la  peiir 

En  conséqitencc.  le  , 
en  vertu  de  son  pouvoir  1 
le  tcmoin  serait  entendu,  a  atre  de  tcoaci-" 
gncmcnts. 

Lscudîcr,  dont  le  nuuratK  car 
se  démenti)  pas  même  dans  celte 
prétendit  que  sa  femme  n'aviiit  pan  de  tl 
Mtion  à  faire  ri  ne  dev.nit  corninc  qu» 
l'emploi  de  son  tcm[u  pendiuit  celte  al' 

Mais    la    curiosité   du  public  tt 
point  surexcitée  qu'il  y  aurait  ca  de 
(lèsnrdres  à  craîïidrc  ù  l'audience  M 
levée   (bn^k  ces  conditions.  Mme 
invitée  il  s'ex|)liqucr.  déposa  ■ 

«  J'ét^ûs    outrée    liu    s.i 
lct\VKl  mon  mai* 
m'en    al'cr.    m 

«    COJT 

péter 

tcrait  pas.  U  l< 

ctiamiùc  pour  |- 

je  sortis  immédiatement  de  ia  manun.  > 

un  mocaent  de  ■rnf,^re 

<t  Lne  I 
taire.  Je  ne  , 
ma  funiUc  que  |e  n'ivius  pas  vue 


Un  Moment  de  Colère 
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mon   rnsnac;?  c(   je  re  voulsî^  aller  rhrr 
Ibuouic  i'. 
essayé  ti  :  ....  _     _  , 

t6k>Kic  a  lie  "-T. 

«  Je  me  me  réftigicr  cbcKma 

nourrice,  qui  csi  tnarlcv  à  ua  mVlinr  tUtnx 
.un  petit  vitl.ij^e  xur  la  rûte  ile  \(tf iiiaiiitic  ;  je 
BDC  Rs  conduire  li  U  gnrc  Suiiu-I  juare  ;  main, 
*t-n  prenant  mon  tMtt,  fc  m'apctçun  (|ue  mn 
tmiciif  iieconveniiii  tK*f  à  un  voyante  en  <'l»c- 
min  lie  fer  cl  à  un  .léjour  tliiiiK  û»  village  >lc 
pauvre»  mariiiK.  Il  itc  me  fc^^utt  que  ijueltpes 
[ninuiCK  av.int  le  Ucpait  <tu  (rain:  je  n'avaû 
paM  le  lenijM  <le  nie  lompo-tei'  un  trousseau, 
niius  j'nrlieLii  (Uns  un  m-iK^nin  ile  la  plaCc 
(lu  Havre  uii  watetjMooi  ci  une  tapclinc.  J'É- 
tais ainsi  i-ouve>ic  <lc  la  t^tc  aux  picots.  «  je 
t)ouv;iis  vojagei;  pout  k  reste,  j'avais  le 
teni|>s  il')'  l>enser.  Dans  fe  cumpaninienl  des 
<Iames  seules.  î]  n'v  avait  (jiie  moi.  Ma  sonie 
(le  h.  !  lit.  /c  icconnus,  au  roulement 

■lu  I  .'  nous  ùûons  sur  un  ponr,  j'a- 

baissai ia  );lace  (le  b  portière,  je  roulai  ma 
pelisse  ei  je  la  lançai  dans  la  Seine. 

<t  Au  bord  de  la  mer,  j'ai  longlcnp*  ri- 
Qéclii.  Tous  fcs  joure.  j'aiiiis  envie  irci.Tire 
a  totta  mari;  mais,  lui  écrire,  c'iiaii  revenir. 
J'avais  loujouib  fait  le  premier  fUs  vent  t.n 
réconcilia  lion  a  la  «lilc  des  petites  disciis- 
ans  que  nous  avions  eues;  je  ne  voulaix 
plus  le  faire.  Je  me  di^Ais  l»en  i|ue,  pcnii  rju'il 
'vtnl  ow  cbcreher,  il  falhil  nu  moins  (piil  sût 
où  j'étais;  mais  je  ne  poiiviii^  le  lui  Tatre  sa- 
voir sans  avoir  l'air  ite  revenir  la  premiéi«; 
lui  éciiie  oô  j'étais, ceijl été  lui  dire  de  venir 
roc  retrouver.  Je  ne  voulais  pas.  Je  pensais 
bien  que  celte  situation  ite  jMuvait  toujours 
durer,  mais  je  ne  voyais  pas  de  ma!  à  « 
qu'elle  «■  prolongeât;  je  me  calmais  peu  à 
peu  et  je  n'èl^iis  |ms  fâchée  que  tnon  mari 

lUustralhnt  de  Corguet. 


■vè^Clt  qnclquie  temps  sans  moi,  pour  voir  la 
.  et  ffifnie  qu'il  fût  inquiet  :  c'était 

<  Je  n'ai  rien  su  de  l'accuiation  pofiée 
contre  lui.  Ucux  ou  trcMs  fois,  j'ai  entendu 
annonrcr  le  journal  par  un  petit  garçon  «pii 
le  vcnilait-  Vjj,  iwcmiére  fois,  en  entemliuil 
crier  :  «  /r  Jraim  Je  Crninflh's.  une 
Jemme  du  graud  niouJe  assassinée  far 
stm  mari!  m  j'ai  eu  llilée  d'acheter  le  }our- 
rtal;  mais  le  marchaïul  il  passe  d'un  autre 
cùtè  et  je  n'y  ai  \iat  |iensé.  II  ne  pouvail  pa< 
ine  vciur  à  res|itit  que  c'était  moi  qui  avais 
été  assas.-ûnée.  Sur  la  ptsgc  où  je  virai», 
personne  ne  s'en  est  iK-rupé. 

«  (7e  matin,  (|u;iti<l  je  me  «im  W>e, 
loul  d'un  roup  4'cnnut  m'a  prise  -  ■'« 

dit  que  c'éiaii-assez  et  je  suis  i  41 

trouvé  la  maison  fcimée.  On  m'a  tuui  a}ijifi», 
et 'me  voild.  > 

Après  avoir  cnieiul  '.i 

cour  ne  iciirn  dans  la  <  I, 

Sinspitant  \îc  l'ariicIc.îSî  dui_u>:< 
lion    rrimitieile,    la  cour  décida   >,  ut 

Mursis  au  jugcinrnt. 

Selon  la  tcgixlalion  alors  en  vigueur, 
lùcudier  fut  réintégré  en  priMtn;  mais  on 
fit  tout  ce  nue  le«  réglcDicnts  permettent 
de  faite  pour  adoucir  la  ngueur  de  cette  nou- 
velle détention  préventive- 

Quinrc  jour*  apiés.  il  fut  ramené  devant 
h  cour  d'aKviscs,  toujours  sous  l'innilpcilion 
d'avoir  assas-siné  sa  femme,  maii  as*i>lé  par 
die.  et  le  ministère  puMic.  représenté  par  on 
aultc  avocat  géoéial.  décUira  »  en  rap^wricr 
â  Tapprécialion  du  nouveau  jury. 

Kscudicr  fut  acc|uitté. 

I*ar  compensation  aux  longs  et  ciucIb 
ennuis  qu'il  avait  eu  à  suppoiter,  il  vît  re- 
naître le  calme  dans  son  ménage. 

Gaston  BERGEUIT. 


w^- 
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■^1 

1^ 


fm  Àmgififrrt,  h  Or  i  VArt  u'ett  fAs  tommf  rA/i  n<am%  «h  f/vtrl  mativtut.    >ffffi  rVi/  mtitirmtmi  m 
tiivrnfnt  tria  tm  v*^r.    P^u  foJ/r*»,  fifrtifîinf^  tt  rxercr  ai^f  tM^tn^mt  tjlittJtfr  >»r    ''    -  --• 

Un  Sport  National 

Le  Jeu  de  l'Arc 

Ç'onvaineas  Je  t'ulilUé  Jes  cxerckes pbfsit/urs  pour  Jcvristfipfr  /V' 
*-^    cl  eilrelfnir  la  vigueur  de  l,t  race,  nous  enifirattoas  aux  ■ 
repreaoïts  fhe^  eux  irs  sports  ^fi y  sont  en  vogue.  Soui  acaus  raison 
X^anJrjit'H  mieux  entore  remellre  en  honneur  mo>  anciens  jeux  njlini^  ■ 
li^H^s  lie  louf  lemf<s  sur  notre  toi,  ont  conservé  Jjnt  leur  orgjni saiwn  el  Jj»i 
usages  une  physinHomie  franfuise,  et  perpétuent  Jes  traditions  d'honneur  et  J'ai' 
MM.  À .  de  Jicrtier,  V.  CorJier,  A .  Gugtielmini,  l'ont  amplement  protit 
te  thre  tî  inlcrenant  qu'Us  viennent  Je  publier  sur  le  «  Tir  a  lAïc  >  J  !j  li'S, 
Hiichelle  rt  auquel  nous  avons  emprunta  oeaueoup  Je  curieux  détails  et  itimJiei 
Pr.itiifues. 

o  o  o 


PAtii.ïK  (le  l'arc  et  (lu  tir  a  l'arc,  k  UDC 
ÉpCMiue  où  les  fuiiU  Maiiscr  et  Le!>e1 
|xirtent  l.i  mon  â  ï5oo  incircs  et 
imnspoccnlà  In  lik  six,  §cpl  et  iiuît  liojiink-*!, 
s-irii  ijuc  tf  miiin<irc  llocon  de  fiimïc  rcvcJe 
iiiPtiii-  !<•  'tiv]  iVnit  cit  fMrtM"  In  hsltr,  ce!» 
petii  ■  0  y  a, 

MM!  .  ....    t'ietre, 

ipIc,  iuix  l'i.iis-1 'ni!*. 
1  itii  lir  à  lare,  Joiit 

;o'ï«i  pour   ta   (ij;  l'    -.  il.  nniii.  cl  qu'il 
csij<(c  un  «relier  th.iri'p'LiM  ,)ii  :iiriiiJe, 

Ij;  tir  à  larf  esl  ilc  Ii>iib  t«  temps  et 
de  Mu»  le*  paj-ti  ;  nuu*  eu  Fraiiee  il  cM  vrai- 


ment un  tpon  lutional.  Si  loin  c|ur>n  ju 
mnoniCT  dans  noire  liisioirc.  btcn  av,iiii  le 
xti*  «îiclc,  on  trouve  (1<- 
Tinlile  feu  lie  l'arc  >.  Ce 

il        iite*  Icï  i'.l!i:i  ;  \ 

[I.     .  -et  i-l«iiim're«.  lie 

(Je    CtittllU:!-  CC-'I 

à   |uuenienls    ' 
[0*etw  blanche  ou  a  tomiiii 
dés   dlieimiiic,  une  épie  à 
ei>ti,  les  areliets  formaîcnl  ur 
hnie!i    coqmraiionq    e^    él.\ 
ifaprta  des    r^Ics  «évites  cl  niini 
Chaque    compagnie    -ivail     un 


ïï^Spô^wâtîônâT^^^Tc  Jeu  de  l'Arc 
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i*tart  faiclicr  qui  liois  années  de  suite  avait 
•ttallulVtiire.ii)  (igiirniil  le  tint:  cdui  ()ui  avait 
itKiUu  l'oiv^nu  diiti-i  V^naéc  poftaii  k  titre 
fde;  roi.  Il  y  avait  iiu»;<ti  un  connétable,  élu 
rliHtfUL*  iiiméc  p.iF  les  chevaliers  le  jour 
de  lu  (He  lie  sainl  bclvis.ti<;n,  un  prévài, 
Ti;iigi  Uc  Imnilicr  le*  iliiïm-iKbi,  un  eajui- 

{linc,  un  l'f '■'■'  "  ""nc-cnscigne  qui, 

ans  le»  rétenilaid  aux 

ne»  de  ^.1  11.11.  iiv  ii.i^n.i--»  UiitK  ou  cra- 
Mà,  fiemé  de  Ocun  de  IIh  ou  de  tlèchcs 
é\éc%.  \jeti  aobmicets  lea  |ilii^  iimii^anl» 
aitBl  les  nicmlife.i  de  elt;ii|iic  rnnipn- 
on  disait  Icd  Badauds  de  l'an«.  {en 
[trcvisKs  d'Ëtamped,  le»  Anj^mllc»  de  Me- 
cs Drùlcura  de  bois  de  C  h.irlevilk-.  l.cs 
de  tir  étaieni  ['o<C!i.<t(in  de  fétcs 
lidcâ.  auxquelles  i  l  ou  iiKKi«- 

yU  gouverneur  de  i  l  ,  les  corps 

^de  Ia  ville  et  cii  gciiciul  Mus  les 
lie  marque. 

'■A     TRADirrON      DE     LTIONNEUR 
l>ANS    I.KS    COMPAGNE  1- S    D'AR 

is  rni)iiml>raMi'«  ré^hienl  l'or- 

ani^ ■■(•■*  le»  coii(n^ricK.  Beaucoup 

ce»    i  il*  avaiml   un   tarai-lére 

itoral.  Il  l.iii.iiL  -.Liit  d'une  pcoliilé  re<'iinnue 
el  d*^  morur*  in£|)rcichal>lei4.  Celui  <iiù  té\'élait 
,1c  itecrel  ilu  «rmenl  devcn.iit  coupable  de 
rjurc  devant  Oicu  el  les  hem  unes,  et 
".'      .  'i"    ■  [lie,  en 

.  ilaice 
■^  liiit:.  U  UlJ.i.t  ;;lii:  couiliMs 
r»-*.et  un  vieux  Nl:ituls'e.\iwime 
feiiiM  :  *    ■  '  *ier  ou  chevalier  •■. 

ffmMtr!!  ,  1    une  dame,  de  [•■.■i.. 

i.eui  ou  sa  répulatiiin  daiw  svs 

-i   cilé  au   Conseil  U'adminis- 

laûo».  qui  le  lu^em  sÉvt'rtmenl.  Si  linjuic 

Vest  faite  a  1.1  dame  d'un  chevalier.  24  livret* 

])our  la  [Hniiièrc  fui»,  et  la  seconde  foia  il 

,  ficrû  exclu  du  corps  à  perpétuité.  « 

.-Vinsi  deit  tnuliiiims  de  probité,  de  cour- 
^loisie,  tie  }jéiiéfo*iié,  se  traiisnietlaicni  grâce 
A  ces  coiporalions.  En  fabc  partie  était 
considéié  ctrmmc  un  honneur.  Pour  le  nic- 
iiicf.  on  était  tenu  à  observer  dan»  sa  vie 
une  I" 
qui  . 

dévclirjj-.iiniji  de  b  vig\icur  physique  et  de 
TadreiiM;.  devenaient  en  outre  des  écoles  de 
<lisciplinc  in'>fale.  et  contribtiaicni  à  cnire- 
Irnir  dan^  I-1  n.iiinn  un  iiléal  d'honnêteté 
foncière  -  se  clicvalcicsquc, 

I.CB  .  JTchcr»  qui  existent 

lUie    survivance    de    ce 
;  >:  dinpcn^Câ  par  la  tour- 

inuilc  rérolutrannaire,  elles  »c  sont  icfonnée» 


'     iiié.l>ccctte  façon. ceâ(*oeiêié3 
.nt  n'avaient  pour  but  que  le 


dé»  i-yr,  se  replaçant  toutes,  tans  béiâiter, 
sou»  le^  règles  et  la  dirccttoo  des  ancûna 
ftiaïuts.  V.n  iil5<j,  il  y  avait  plus  de  20û  wwié- 
I»,  tani  â  P.-UTs  que  dans  la  banlieue,  l^cs 
dJvcrw  gotivemetneni«,  d'ailleurs,  les  voy.ikni 
d'uu  rcit  b>cnvcillani  :  en  181)7.  k  l'rcWcni 
de  U  Itépul>l»que  ofTtii  une  coupe  de  SOvres 
au  vainqueur  du  chain|>îonnai  .-uimicl.  cv  il 


"^<i 


J, 


.WjiVrniiif  fT''  et  lati  rt  f tmusfmtvl  tUnt  nof 
faji,  fin  /!*  fradiHl  //"t  rfi*  latifr  nJrttt  la 
frimitfjlt  ttrmt  dt  n>nil>^.  tn  t^Uah  m  /«- 
ituKl  à   Is  gvtrre  n>  •"•igr  itmilant.  , 

exiiic  un  cbaropioonat  institué  en  iHi^II  par 
la  cofnpajînic  de  l-'onuiineltleau. 


c 


OHMENT  SE  KËGIE  LE  TIR  A 
L'ARC. 


A  la  féic  de  saint  Séba-iiicn,  patron  des 
archcni.  ren'lcz-vous  est  pris  dans  quelque 
ville  de  r.Âi^ne.   de    '  de  U  Somme 

Une  vingtaine  de  Cl  :  sesont  icuniei 

sous  le  nom  de  i>M\-le  londe  de  Liège, 
ronde  de  Picardie  I'  v  a  l.i  souvent  jusuu'a 
iSoc»  Cl    :■  par    la    vakui 

■les  ptix,  ,  [lénd-  Ainsi  le 

premier  prix   d'^Uilouig,   petite    ville   prés 
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lie  Toumai,  resta  c^lcbrc  il^n^  les  annnW 
ik  fiin-licric  mipfkmt.^liiii  >lc  iin"jo  (mnis. 
cl  le»  xuiiex  piix  furTnaicnt  ^ii  ti>lal  Ia  Kuttuni: 
tic  SotVK'  fi^illts.  Ijes  ttiev.iliciii  priilcnt  .1 
lu  Ruin  J|ii4k-  el  le  long  du   '  -  :kic 

(Wtcmlu.   I'iti-6lcs  lit  fciis    i  (W 

■   li-ï  lie  lu  ville,  iks  cni|)Cici»ia  vi  tlc-i 
lu*  mpiiiiincs,  du  b(iui|ucl,    cnibk-mc 
dett   sDcttttïii'  porté   par    de^  jeunes  fiUcs 


Leciurcs  pour  Tous 


soni  traces  ricus  terrien,   lu:. 

itiamcUr,  le  C^fJon  noir,  1 

tnijue.    (e  CitrJan    ri/uge.    Au    <.! 

litiuvc  un   noir  île  iV.ioâ   <iaii6. 

cniorr 

l.'nc  ul  . 

ï«rvtc  au  iiK.c; . 

<l\iii«  bitllc  a  1^  H 

(oui  le  long  du  cIuixujj  d^  Ui.  dct»  «il 


Lt  lia  •  u  nari»  ti;<  iviii*  aiMHj.  »'>»■£)  u  iiUfac  m  V^i^'iT- 

jla  KTIU*  tiMe,  tpa^ar  itt  tttgamttt  et  dis  ^.iiiin  tim/hUrn.  UJf»  it  ttti  Jvant  lifU  i  dn  rfû 
'."'''         '  fJhVjIt  drt  #  fttft  gjUanirt  ■,  9nmt  M^irfrf,  : 

yiitiKt  f  iJU  '/  •/'  /'«ICI  fiiln.  Oa  tamt,  ■•  1 


vtiiies  de  l>lai>c,  ih  défilent  a  iravcra  les 
nien,  au  milirii  tin  vU'als.  Le  délik  tcmtiné, 
ils  *K  rrmk-ni.  vivant  une  Itch  vîdllc  coii- 
lumc  »  Inqucrik  iU  ne  di^rof^cnt  janiAU,  à 
iVglinc  (>atois*i.ilc,  pcuir  y  enicndrc  une 
mcKsc  -  c'est  t.1  mv^tse  ilu  bouquet.  Alorx 
M-ulemvnt  .1  heu  le  lir. 

Il  se  fiirt  sur  un  ternim.  appela  jiitdin, 
où  mniU  les  iirctiRx  |X'tivcnl  [ïOnélrer.  l.à,  a 
uni-  diHliinrc  de  îS,  .>5,  p:irfuii>  Si  mèuc«, 
ili-ii\  liniii-s  coinpcn^'s  d'iui  cadre  en  ma- 
\  il  en  \m\*.  rcmj^ti  <le  huuilloii»  de 

p..,;..  ,-., ,,  r-'i  ..■-  «(wil  plactc:)  l'une  en  face 
de  rniilre.  .cnt  une  cible  »lc  ly.fto 

(le  brj^c   Mil    "  >,''  *^  Lnui,   4ur  laquelle 


des  |)Iàncfics,  dites   gardes,  recuoUc&l 
Oécbcs  Égarées. 

L'n  tireur  s'avance.   Il  porte,   firt 
bni8  qui  tient  l'ari-.  Ii-  ' 
ceiici  de  cuir  gaint  d. 
prtseneT   le   poignci   ei    fi. 
atteintes  de  In  rnr'fp.  l'n  Ao' 
liée  dur  pr' 
et  le*  ntciiti 

■ion  lie  la  eurUe.  Almie  par  l.i.iieni  d'il 
de*  iKiiies,  il   pose  le  pôrd  mii  une 
clicile,  noRunte  fuis.  <iui  iklimiic  U  ' 

II    tient    ïOn    arc    .l'^i'    m, in     iVnm-      Ipl 

bien  icndu.  Il  \i  n.-  oppo- 

sée. Il  lire.  L'n  u.^..^.    .u,  -i.^vv.1t.  «ncoee 


Un  Sport  NânônâT^^^Te  Jeu  de  l'Arc     ar 


un  iiutn-;  clucim  it   Mon 
Imir.  l'iiiK  il«  «c  rcntlcfil 
louK    n    I»    tnMe    tni    iU 
Tiennent  ilcnvovci  leurs 
nêchcit   et    le»  ren votent 
(Luitt  celle  qu'il»  uni  (quittée. 
Le»  ptix  Its  pla»  élcvùu 
»0M,  liicn  eiileiiilu,  destines 
aux  meilleure  cou]m  dartu  \e 
graml  a<ia.  C'cal  au  moyen 
lie  et  l'a  qu'on   ilétcmc  l« 
cIi4mpionnat.   Pour  prctiiirc 
part  «u  lirdcâ  chùntpionnatH. 
il  [nul  av<»r  fait  un  inininiuin 
.L«.T«n...     ik  25  coupa  dans  le  conlon 
*  t  uc  roiigc  lora  du  concouru  pour 

«ur^A/i^nin,  le  pnx   gémirai   qui  k  pré- 


•  lirrni 
\puJ     ri 

/rf«i  éf  ui    liJl  dèrcrnr  il 

A»    MMIIf. 


-    Un  iftjK,  à  l'oniaine- 
iH.  le  litre  '(<•  chumpinn 


uni,  (le  la  i-. 

l'icrrc  ric  Moiuiii.inic,  qui  mil 

Décile*:    Kiir  ^'>  d.in»  le  cArton  rouge. 

Stiuvcnl  nuBsi,  ci   ïurloul  dan»  le  nord 

lii  l-'nincc  CI  en  Hclgmuc.  le  jnnlin  ne 

nfemie  pa*  île  Iwlie  :  il  ne  renferme  qu'une 

;rchc  di»p<>*ée   d'une  façon   n|K<;ialc.   Au 

ilimct  li'un  mil  de  Ikhs  ou  de  fer,  d'environ 

.V>  int'lres  (le  tuiilctir.  (tes  oiHeauX 

de  bnÎH  on(  été  i\xi»  sur  <les  luirres  : 

(c  plu»  élevé  se  dé'iignc  ko<k 

le   nom   de   coq;    ks   atiireM, 

)i(ii\'anl  leur  hikiileiir.  s'ap- 

pcllenl  grandes  ei  nrlile» 

piiiilcs.    Il    s'agil    àc    te* 

._    -      i.iiif  snuier  à  cotip^ik  11^- 

Jw-     \     '  Iw'i  lie»  tijics  qui  tes  sup- 

l>i>ri('ii(.  Duns  le.-t  [uiriic:! 

(li.liiwirCs,  le  coq  vaui  en 

KcnË!jl.S|MiQU.  lespoul» 

:^,    les    canes    3,    el   leâ 

oiàeaiiK  nrtlinairw  î.  C'c9i  un 

lii  II  ■  :  les  oiseaux, 

solii^i  tujcIiIh.  |>):iiveoi 

*ire  aouvcni  touchés  sans  être 

abaitua  :   aussi  cmplo*c-t-on 

ik»  arcti  puissants,  de  35  A 

^,.  fi.-'-'iflmnKfidc  force,  par- 

I  .-  de  55  a  fao,  ci  les 

I       .   n  -.unt  on  bc  »n,  1  les 

:  tel»  ir,    Koni    difTéienles 

,„  <»-.->  .tuircs.  tllcs  ont  de  7s  a 

.■rf  Jfb  ccniimélrc§  de  longueur, 

■it  généralement  5o  gram- 

■I  se  icmiincnl,  non  p.ir 

pWjSTo  /,.  '  un  tn>rK 

1*"'^  '■'  /  .iiliichcaenvi 

\lirn  rrr!:  ... 

,,-,/     ,,  L-sde  dinmelie. 

»ir.  tal  iui  cviui  qui  a  été  vain- 


queur une  fois.  emf>c[cuT  celui 
qui  l'a  éié  iiuM  fois.  Ce  ur 
rxigc  une  grande  pratique, 
ri,  indcpcndammcot  ik  la 
juKieKse  du  coap  il'ocil.  une 
j{Tnnde  vigi>o;'  r,lii.iir,,:c  ^t 
une  rûiitUnce  'ci 

In  fatigue.  Un  >.:.  <;v'.k  li- 
[«iirs.  l'un  [klge,  Inirt/e  Ld- 
k>is.  oui.  faisant  en  181/j  a 
Saint- Slauri ce  un  match  dont 
l'cnjcu  était  «k  iix»  franrs, 
lîi  i^cciit  «ic  B  bcuicâ  liu  malin 
jusqu'à  7  beure*  du  w«r.  ne 
s'airétaot  qu'une  ou  deux 
heures  pour  déjeuner.  Pendant 
ces  onic  bcuica  ti'c*crinic, 
chacun  d'eux  avait  en^oyé 
1 5-  V  •  fl<?c  Iks  «  développa  par 
i|iicnl  un  cfTofl  accu- 
.e  .{Sixxj  kilogrammes. 
ivikulê  sur  la  fofce  de  l'arc, 
qui  était  de  35  kilc^ammcs. 


fu'o*        Hffttlt 
■  /ii,-ii;i*r  ■_ 


L 


i:.S  D.\M):S  Ol'I  IIRENT  A  l.'ARC. 


Ce  qu'il  y  a  de  particulier  en  AngkiçtTC, 
c'e^i  que  k  lir  à  l'arc  est  l'un  «les  «sports  «jue 

Efaiiquent   le   plu»    voli>ntierï   le»    fcmmc« 
ilrii  E'amtcni  d'un  gracieux  petit  carquois 
qu'elles  portent  â  kurtaiUc,ei  org.ini«cni  <i«s 
chompionnais. 

Le  champ  'k  lir  est  tnu)Durs  cm  terrain 
tiécouvert.  une  pelouse  cbanianlc  cl  omhra- 
gi-c.  Oucun. 
tenu  cependant 
il  une  diïiance 
re*i)ct"tii«usc . 
peut  assisiiei  au 

concours.  MC-  ^  -^^ 

lims-noua  â  la  ÇC* 

foute  élégante  >. 
de»  apecta- 
tcu»  et  rcfiai- 
donjt.  Les  da- 
mes qui  déai- 
rcni  coDcouiir 
lirenl  de  lare, 
placées  sur  une 
n»émc  ligne  en 
face  d'un  cer- 
tain oombR;  de 
cibles  volaniea. 

ou  disques    de         Unk  nmon  roimoii  •*  n.-^ 
paille  que  Ion     // y»/.  1»  ^iu^,   «diHfi^ri 


peut  a  volonié 
incliner  Cl  dé- 
placer ,  éloi- 
gner ou  aTan- 


momiKt  .it  lirtr  r.- 
njtKriflfttii!.    ".i"! 


SB 


.ectnres  pour  Tous 


cet  ic\aa  )»  coixlîlïnriH  île  lu  |i»riic.  l'ne 
Bccciodr  ratiitCe  rf«  vitites  est  (lUtec,  con(i>r- 
mtmcDt  4  ru«4ge  (le  li>ita  te*  pays,  en  face 
de  l'auirc.  n  une  ilûuiiice  convenue  et  a 
4  oXircB  en  ami-ie  ileà  lirctiM;:t. 

Ciiaquc  daine  envoie  aueceisivement 
trois  ntcbes.  Puia  uo  autre  groujx  île 
dames  succède  au  pfcmicr.  Quand  toutes 
onl  lire,  un  signal  csl  donné.  On  s"élancc. 
Ue»  CiifiihtÎHi's  relèvent  le  nomhre  de  iKÛnts 
revenant  a  chaçlue  concurrente.  I£i  l'on 
ici'OHiineiicc  à  lircr.  mais  dans  les  cibles 
opposées  cette  fois. 

I^  tir  des  hofnineti  «c  fuît 
en  Angtcierrc  sur  île  plus 
gr»nttciï  distances  iiiiVn  l' tance. 
Ces  >li»tâncc«  vaiiont  -hns  Ire 
wir/i  w^s  en  ire 'x  )  y  a  n  I 
e1  io(>  yiMi\f  iyi*,4<i 
(lues  uMiili*  trtcnl  même  a 
Ztlt  nivlirri.  Alors  louic  ni-cltc 
i|ui  umitiL*  daiiii  UD  rarcin  (le 
i.S  tnèucï  autour  de  fa  cible 
compte. 

l'lia(|ue  année,  un  tàt  est 
or^aïuïé  (xiur  te  C'Iiuiiijiioiinat 
deUCiraude-Bictagiie.ivii  lîJujiy, 
un  archer  céltlure,  M.  Fi>rd,  mil 
daftH  la  cil  Je  343  flèclies  mit  sfSl. 
1^  Un  tel  rèauliat  n'a  JAmain  été 
I  atteint  depuis.  Les  tlamcs.  |>ar 
contre,  se  sont  Ui.-dinnuèeti  ce* 
dcrniéicii  années:  le»  dtoiantCH 
étaient  plu4  petites,  il  est  vrai, 
et  le  unnibre  «le  lléchea  ntoins 
grand.  Kn  l'V^'t.  U  Ch^uifiitt- 
nrss,  nits4  Lcgh.  mit  14.)  f)è- 
cIk-8  stir  t44  itaiia  la  clUc,  et. 
en  iîty^.  t37. 

Le  tir  à  l'arc,  on  le  voit. 
n'c*l  pf>ui  les  Anglais  qu'un 
spofi  arisUicT;itii|uc ;  en  Kramc 
seiiletneni  II  est  un  jeu  populùc. 


I 


c 


.\i"vmAii. 


DK     LAR- 


1.01  quelques  conseiLt  que 
n<>u»  allons  donner  ren^tci^iie- 
ront  auflinanuiicni 
celui  qin  votxlra 
devenir  un  bon 
aiclicr. 

Le  tireur  doit 
d'abord  avoir  un 
are  i^iii  lui  con- 
vif-nne  et  cotntiK 
■  et  comme 
^■.  (le  favon  à 
I  mu  voir  le  manier 


\ 


ir  iir 

Ctrl jOHi  i". 

Jt  . 

fan  file  jh  br^t  , 
l'irt. 


Avec  aiuncc.  La 
toogucur  (le  l'arc 
dépend  (ie  la  loa> 
ffieuT  (le  b  Ikcbc, 
qui  dépens)  elk- 
tnéme  de  la  lon- 
gueur lies  bras  du 
liicur.  L'n  boa  arc 
oc  présente  auctme 
fisÂun:  Fcboucltcc  â 
U  cire,  aucun  dé- 
faut: la  poigitce 
est  bien  placée,  les 
branches  se  cour- 
bcti  tpen'rmcni.iout 
er  1  twati- 

r>  ■■•  moins 

I  ■  bron- 
■  lie.  Ce 
»uai.    Il   est  vr.ii, 

des  ([uabiês  diHiciIcs  ix  rcmjilir.  .Xiisâî 
dn  arc«  atteindre  des  pnx   < 

Une  vieille  maison  de  Ijlte  en  -. 

à  l'FJip'uiiion  univenrile  de    |U55  pour 
prix  de  Jfcx)  fnincK.  1^  ix»»  «l'if  c*t  parik:*! 
iiéirment    protwe    à    fcine  Jes   art*    kxc 
lents.  .Mais  il  faut  cinq  an«  de  prèpar 
et  lie  soins  avant  qu'il  puisse  être 
vente. 

On  [teut  pourtant,  â  des  (inx  txé*  at 
(Ltlites,  pour  10,  i.*»  oti  3o  H 
(les  aies  dëiiionlables  de 
{aise,  construits  en  Ixiis  île»  i^ 
fei,  en   bois  <lc   Uncc  on  en   l< 
(Cite,  et  qui  .-uint  très  Ih>iis. 

L'arc  cIm»*c  bien,  c'e^i-âtltfr  que^ 
coriic.  aiis9il''tt  lùcbée,  se  : 
et  avec  cnicmUk-  (Uns    i' 
quand  -  'les  sont 

quand    L  ci  diininui'  n 

et  ég.-Ucmcnt  »  ers  tes  extri-nifitrï.  Les 
sions  sont  à  \tca  près  partout  ks 
IK  varient  gutrc  entre  i"',Hii  cl  î^.lo 
les  ares  d'hommes  cl  i".5o  ci  i",7*^> 
les  arcs  de  femmes.  On  a  adopté  «usâi 
l-'ranre.  depuis  une  fioâxaniaiuc  d'an- 
arc  dont   la    pnrtie   sirpcrieurc  â'cJi 
dans  ta  poigi^ée  tixée  A  la  brancltc  luit^iç 
ce  qui  pcunet   de   le  démonter  facik 
en  (lëujc  parties. 

c'est  de  la  flèche 


I  .'aie   aclwlé. 
faut  s'oci'uper  :  c- 
et  droite,  et  la  lot 
batbes  de  i' 
(tueur  et  â 

tT..|' 

ca- 

ritê  ôti 

(lépiirt  . 

de  sa  (dite.  Lca  einpenuc*.  iwic«  de  | 


MBl 


j^spo^^âtîonal.  —  Le  Jc^^^TArc 


8g 


La  n*  *  IJ  naciiK. 

r  pttik*  ni  ao  Mitf  dt  toit  «■  .U  frr  it  )o  milrn 
\Jt  A--'--  "^rit  Ut  kirrtt  /ni  M  trowmit  à 
•;Vr  ■  riiurt.an  fl-t.-*  Jri  ottrtut  tmè«is 

[fil,'  .trr.A/i>;  i  iltliiiJrt.  Caitt^m  II 

foie  iiu  de  illuilon.  doivent,   pour  l'Uc 
car»,  f'cttt-ii-Jiic  liirigcr  vi   wmleiiir 
vu!  lie  la  flcclie.  lïlre  pioctes  le  plus 
tf  jMHMÎblc  du  talon. 

Eiilin,  les  (lualiic*  que  doit  réunir  la 
corde  sùDi  IcH  suivante»  :  f.ulc  di:  clun- 
im  mniiti   clwn^Tc  cî   moitié  soie, 
Ue  dnii  èlic  a    la    (vin  solide  et  nouptc. 


tireurs,  un  n*mie.  lorsqu'on  m."  sett  d'un  .ir 
lui  |K.'it  fort,  de  n'a^'oir  pus  l.-i  suliiliic  voulue.] 

l'ttc  foi*  le  tireur  |>b<:êc(»iveiiiilikincnt|l 
il  pnxiile  aux  Of>éniliiHi:«  tjui  suivent   «iMi 
changer  la  jwsitiou  de  x*  [iietlH.  l'uni  eneo- 
chcT,  e'eât-ii-dûe  ajuster  sou  truit   sur  lit, 
cofdc.  la  main  f;aiic)ie  ttiuil  d^fiiiitiTemea 
(îxéc  it  la  pcHgnéc  de  l'arc,  il  iudîne  ce  dernier^ 
horizontalement.    U    Ih anche   sup^euie   a 
droite.  U  cofdc  du  cCiii  du  COTpfi  et  r>a«8aii^ 
80US  lavanl-kras  p.iucbc:  puis,  ik  la  nia"  _ 
drpiie.  it  ptaid  cl  place  la  (Irclic  wi  Je  bols 
de  l'ari;  su-de»sus  de  l'index  fiauchc  en  U 
Tatsani  paMcr  piu-dcs«u«  l'arc,  et  non.  comme 
on  le  hit  scHivcni,  enirc  la  rotdc  et  k  Ijois. 

.    ii\(>ir    «Mrocitê.    et  l'arc   «ant    tenu 
titv>/i)ni.-)lcm<Rl.    k  tireur  passe  la 
'.  U  [xiiime  cn-<trjiBii^,  par-iles 
!  pbt-c  .iliiiïi  sur  ("rtic-ci  rmdrv.  1^ 
--  Cl,  ail  k  veut,  l'annuUiic,  ' 
le  façon  ((ne  Pe  l.iîoti  'te  b  I  ', 

ctitjc  k»  dcui   ,  1    peu!  te 

[Jacer  momcn'    .  .he   pour 

loainicnif  le  trait. 

Pour  hWr  ou  fii/oncer,  Q  faut  iciliriae/ 
l'arc  dans  la  positron  vcriicjk,  étciiilie  k 
bras  gauche  et  tuer  la  corde  moclleuietncui 
mais  de  façon  -.  i6«liic.  en  main- 
tenant U  pointe  /r^\  du  coude  droit  a  la 
hauteur  de*  ^\^-''  épauJcset  en  amc 
•y 


i 


k 


ANl'EI.     DU 

KlïUK. 


PARI  AIT     TI- 


RcMte  â  «.nvoir  tlrcf.  Le  tir  de  l'arc 
romprcnd  cinq  opétation^  :  §c  placer, 
cncoclio,  tiret,  vi»<r,  dtcocltcr. 

Il  faut  it  placer  soUdcmeni  sur  les 

Jamiic».  k  corp*  «Iroii,  et  en  diïpoMnt 

picii^  de  telk  façon  que  lc«  tiatirlK», 

[bien  fixées,  sitknt  le«  cpiulcs  n  conwr- 

rcr  kiir  bonne  dircciton.  De  toute  nu- 

pière  il  importe,  afin  de  donner  au  eorpo 

I  '!■'  k»  t>iloiiii  d'au 

'  ii  k»  ra|>|ii  or  liant 

âS  contre  IjiKic  .;uii;inc  k  font  t|uel(iueti 


Snr  le  Itruiti  ori  Ysif  jivir  lim  II  lir.  »i  dttf^it  rtitt 

httirt  Jt  lir  lumtoK.'i  J'ait  laJrt  tn  ion  rrmf/i  </# 
i>ttlUbna  àt  pMilt  bit»  Uiti't. 


<?o 


Lectures  pour  Tous 


,  Tuini  1.1  miiiu  (le  tHIe  iioric  i|uc  le  (aliui  itc  la 
IléWie  se  Uduvc  mmh  une  li);ae  ^crlic.-ilc 
olaistitc  lie  IVcit  (lioii  Cl  que  la  pointe  Je- 
|Kis4C  a  peine  le  iIi>h  tic  lare. 

L'arc  eUni  tiic.  ÎJ  oagii  mninieiiunt  île 
(tlrïjtcT  ta  llL-i.'l>e  lie  (açtMi  qu'une  toa  tiécA- 
tlièe,  elk  .lUei^ne  le  Iml  :  viser  ca  l'npdiy- 
iK>n  Iji  pliiK  ilflicalc  miiM(it<^  te  tireur  n'a  u  sa 
ihepOKiliDn  ni  er:iii  île  mue  ni  guklun.  l'oui 
y  jtiiMT.  l'aiil«:r   \i5C   ilc  fsfoii   que  von 


ifT.ii  i.,iii  ^r.iûv  tiiî  \\anase  ilîviner 
veut  aUeîndre, 

k;-,.   ..;.    ..L  ,.  ,.i,.Li.Li. 

Il  ne  renie  plus  qu'à   il< 
qu'une    ilécoehe    soil    Ii-""-- 
diiic  isaluicllçincnl,  cr  f 
que    lanbci  <icn  iIock'.    ; 
que  U  curdc  a  attàat  M>n 
(CDston. 


1^    |)lu» 
r    l  W  r 


paille  Uo-iiKc  jKHii   ' 

Ce  -ifM'Tt  t"--^! 

sill    l.l   ■■.Il     ■ 

:  .M  ;  I  v'  ^  rr  j .  I  .  ■ 

il;,   I  i  ^  [    L  ,Lili    i  'r-'-'j-cr 

;.         .'.I    ![•_  'Lut^lc-   !.■ 

liwr  (le  ■^^ 
1.....^,.  .-  fKMirinc.  .11. ,-..., i,Jv  .>i ... 
l'efTori,  icilrc&âc  k  cou. 

C'est  plus  qu'il  n'en  fau'  -"  r 
mander  a  chacun  de  nuus  • 
-inté.  On  peut   itne  da-. 
.  bien  <Un«  un  intérêt  n.. 
.icvnns  le  cultiver.  l'Iu.v  ■ 
nous  compicnun*  à  qin 
sjîre  d'enirrteiiir  liiH»  n(jLcpji..i 
liics  de    ï'iKiiciir   pliy»que   iwiis 
une  race   péiirlue.    Tout   ce    qii. 
jeune   hcimme  nu  ri>i>iTin)c  du  |" 
prire^-sr   ik    b    vie    Bédciilaiir,   ,i 
m.iuvaixe  cunscilltfc,  est  un  ijt?le 
ibiu  celle  tnlieptise  de  rcli 
de  l'an.-   cï>l    une   de    cea    i 
dCidoppcnl  le  corps  et  cmiciicnr 
dicil;  il  peut  rendre  aux  Françai: 
d  hui   les  mêmes  services  qu'à  a 
Icins  pères  â  travfrs  les  siécic». 


l»-"ï( 


Vu  MVitica  n»*irr  4  l'i 


(.'«i.rrir.K  mi»  ïÉ'-Jm»:*    ^  Le*  di.'OKii''  CPt.LirTyrn-  ^^^  tri  nitçi  ftTf  ft^tirc  n\V>CAnLO» 

f  de  fkAajtjf  wnt  nm/. . 

UN  ÉLEVAGE  AU  FOND  DES  MERS 

7Jj«5  uni'  t'poifiie  où  t<i  siû'tt£C  et  l tnJuHric  inullifiiù-iit  U-un  mi-railU-i.  /ki  pn>- 
-■  "'  Juils  naturels  fiix-mfmes,  au  moment  oii  iU  ufrlfitt  lU-i  fiitraillei  Je  Id  Icrre 
00  i/«  foaJ  des  eaux,  JoivcMl  souteit  U'iir  J^nclA/iffi-iiiirnt  iompU'l  a»  travail  Jf 
tbom'"'-  Sons  avans  u»  furieux  cxfitiptf  de  ie  fait  remarqaabU  Jam  la  mlture 
Je\  I:  lî  nous  montre  j  l'icuvre  ri/ige'iiosrte  liii/iiaine  t'te/iJjNt  fusçue  Jjrts 

Us  f"     ■  ^  Je  h  incr  soH  i/ilenvuiiùH  tiiiHle  <!t  hien/jfs,}nte. 

h  OO  O 

I  ferti));  CE  <i  iTigi'iHi-iiM:  (\\k:  woît  U  Itil- 
turc,  il  CMt   souvent    néccxsiiui:   ((ix; 


iL.;k    el    inconîM-inilc 
Bii  '.  I.  iilion  r;iUoiin«:  i(c 

iL  icUa.ciiKnl^iivcdcnxnliricr 
-  ilii  soi.  c<imlitc'n  il  cm  i>!us 
(H  les  V!>{x^c<:sdnimaJe3!  Pour 
I  oTc    le    probk'nic ,    &iij>|)o»cz 
ju^u*au  fond  dn 
■  r  la  naiure  afin  de 
vciiK.'r   IciH   11^1  i>i>») lice,  «le  proit'gcr  kur 
^  le.»  nidrrÂ  >c  iIcvflijppcT  cl  à  pjr- 
miiiiirilé'  Trlto  tsi  jtiMemcm  In  série 
r:fiil(ês  avec  l(rK(|iielki  on  s'csl  trouve 
piisus  et  (tout  (in  a.  nni  p.ir  Iricinipher 
jia  l'élevage  dcM  huîtres.  Il  Vii  cire  nirieii\ 
voir  comjiun  un  y  a  défense  d'irijiêiiinxiié 
:  A  quels  merveilleux  ivnuluitï  on  |Mrvient 
aiii^  diaquc  )oiu . 

NE  ni-COm-ERTE  NÉE  DU  HA- 
S.\RD 

'il-  d'uliord  Ofimnieni  les  diosea 
i   (iidia    luis(|u'oii   laissait   la 
I  es. 

'-■es.  les  caus  de 

prtaiiicH  ïv^iuiiï  icLuiUii  en  s^wftciision  îles 

iTs  nui  Oottaiciii  |mi  mviiade^t.  Ces  (ruft> 

ilcmandaïuni  qu'uD  pouil  d'atiacbc  pour 


«e  dévdopficr  et  ^usair.  En  rCrUnU  cncïitilti. 
Iu:t  ruchers  cunstiluaient  un  Iieieeau  natuicl. 
mais  Miuvent  eeux-d  venaient  a  nianqucr  : 
ka  molluâqucA  s'acciochoîeni  alurs  Im  uns 
aux  autres  pom  l'oimcr  des  ^jru's;  ctr*  -K-  - 
nicrs  s'étendaient  parfois  sur  dcn  suti~;ill-- 
considi'raWcs,  plusieurs  kjlonxïtics;  sur  les 
coics  d'Irlande,  on  trouva  un  barM"  qui,  pcn- 
<tani  plus  >]e  trente  ans,  fit  vivTe  uuc  populi^ 
lion  de  3(XXf  pêcheurs.  On  eonçoil  rari'cTneni 
les  ineoovcnwnt*  de  celte  proJi'  i-] 

vagc  :  le*  huitie* !ici<iJées  k»  une-^  ■  ^  ' 

ntiires  se  «lcvcl(>i>j)em  mal,  ceiks  qui  boih  *i- 
lucc*  nu  centre  du  liane  meurent  ou  »  ciîiileni. 

Va  jour  vint  oti  .■''imnos.i  Li  néces*ilé  ilc 
trouver  qtieltiue  choMr.  Les  i-hcniins  de  fer, 
niclt.int  les  urandas  vilIcH  c»  coninutnicauon 
lapide  avee  la  nicf.  ofTiirent  aux  haliiiants  ilc 
l'iottiicui  ika  tcrics  k  moyen  de  a'appiovi- 
siunncr  plus  al>ondanui)ent  d'hujiies  rnitclie»jj 
i_cs  baocs  devaient  vile  s'^uj;«.  Il  folli  " 
s'aviser  d'un  procédé  pour  guider  la  naîssatic 
et  k  dévekippcrueni  des  hutlres.  (."est  â 
M,  Coste  qu'on  doit  linvcnlion  de  la  mi- 
tbode  encore   en  usage  aujouril'biii. 

t'ommc    h     plupart    des    découverte 
ccDe-d  Un  l'effet  du  hasard.  L'n  nu^on,  établi 
il  Marenne*  ci  ijui  s'occupait  de  U  pèthe  de«" 
huîtres,  recucillaii  les  huîtres  jeunes  lUns  un 
paie   qu'il  entourait   d'un   mur   enduit   de 
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chaux.  Quelle  ne  Tiil  pas  sa  surprise  de  voir 
la  iUifacc  Ou  mur  w  recouvrir  ilc  petites 
liuiitcs,  qiii  trouvaient  ce  «it>poit  a  Iciu  coa- 
vaiaiK"c  pour  «'y  poser  cl  y  grandir  trantjuil- 
Icmcml 

C«  j«ir-là,  l'oWréiculuirc  élaii  aie. 

M.  Coisle  pcifwiionnn  U  découvcttc  dti 
maçon  tW  Man-uncs  ai  iiiiaiiiiunt  les  cal- 
lfclti$ir.i,  mmc  lie  tuile:*  couilieii  et  allonges 
qix  l'on  rccimvre  <le  Uît  de  cluui:  et  aux- 
qaell«li:ïjeiiin:m».ïiSJJtMJ  viennent  s' .iccro- 
(lier.  La  méthode  ap|>li<iu*e  depuis  liîSS  a  iliilc 
la  l-fanec  dune  nouvdk  ricbcsw;  ualiomic. 


fond 
lier. 


Tous 

ilu  baMin  une  mctc  de  tiasxûet 


Oi;S    LES    EAUX 
DEUCATS. 


S 

C'est  vers 

pOnIC.     Potll      <-.:-y 

alwB  par  r. 
pavt  dans   ' 

AKlCS  de  'ri 

posées  de  j'  -■>!■  nt^ 
nés  espacées  :  le*  tu 


mois  <^■a^ 
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1 

■  ■-           -^ 

q.:                 ■ 
de»  aulicf^ 
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pièce  lie   ^A 
ctCAl  m  !■ 
pour    virn^l 
point  d*aiufl 

AacMx» 


i'aJIatiH.  Cnl  jltrt  l/at  ht   •  pjrfumrt  r.  ■«  inmt  i  frptntitn  4a  t  diCrv- 
ffiagt*,^mitotiiùlràgrtUrrlttlailnstft  nntratlttlr fmrradilatlitr  Ittiullrn. 


tuile  ;  ou 
par  l'opter 


L*  )t3R3iii  d'An-.irlion.  où  bc  Tait  U  cul- 
ture des  tiiiitic-i.  eti  une  «ntic  de  ^rand  Uc 
Blifaricur,  liant  ave<'  b  iticr  jvir  une 

de  .  fs  de  largfc'iir;  «a  siirfar« 

tic  pliw  lie  iT>ix)n  bect^e!!.  I.a  conroinia- 
Dn  naluFcllr  ik  ce  lutiMiii  et  b  nature  de 
Teau  très  «léc  qui  §v  trouve  sotil  jitojwci  h 
ige    tics    huiucs.    Lorsque    U   mer   se 
elle  laiïxe  A  ace  des  liaiie:^  de  terre 
'■'     ■■"■  t/j,  sur  le-<<iucU  les  péclicurs 
I  iiiitalkr  IcuN  parcs  et  siirvcil- 

'  i,:ui*.  A  marée  liante,  l'eau  rccoiiyre 

nctit  les  parc»  M  l'on  nrpcui  soup- 

li;iv:ii|  qui  cH  "Ouii  l'eau;  mais,  à 

iiK-hn-  .iir.    1.  mater  haïasc,  on  voit  appn- 
riiiiic  lc«  (tivi«ionii  des  luU  qu)  dnsineni  uo 


hommes  et  femmes,  debout  d- 
grattent  les  luilea  avec  une  - 
v.iil  doit  être  fait  avec  n>i 
ailn  de  ne  pas  écraser 
<lont  b  coquille  e^  encore  n 
Maigre  ki  précaution»,  il  y  - 
perle  île  m  à  ;5  pour  Vy  >  .m  dcut 

l.'IlUÎl""    --■     '-—■■•r"    -^  11'.     '■ 

faut  la  piii' 

nomlxenit.    i  ..    iii....:j.    ..t    ..^ 

ZVwa  Mondes.  .M.  J.  Thonkt.  oom , 

la  tcnifiante  Jnumétaiion  :  »  '■ 

Ac%  equales,  la  vicilk.  le  mu- 

raie*  de  couleur  fttbc.  c'i 

mef,  la  (iroicDl  entre   t< 

cliofm  :  lies  co()uiUa£C3,  le  ik^ucae 


Un  Élevage  au  Fond  des  Mers 


•j^ 


urcx.  k  cotir- 
'  maillot  ou  tiaaaa, 
rccni  sa  co- 
i|uiilc  Je  Imu  lan- 
gue ami^  Oc  <kn- 
|«liircs  comme 
^nc  lime.  iD(ro<Iui- 
cm  leur  trompe 
it  le  irou  cl  »e 
bouTrïtiiicnt  (!c  na 
tbnii,  »  M  faut 
(onc  prol^gffr  les 
EU  coniie  les 
ers  <jui  lc« 
icnl  ite  Uini 
^t»!  On  le* 
ice    pouf   rcla 

..m 
Ciiint»>«.-Lr«  il  un 
tailrc  lie  i"wi(lc 
Eôlè  sur  o"îo  de 
Baui  '  1'*  rii[iil  eti 
lin;  '.il- 

itjui: .;  !*ciTce«;oncnfe[TOeilc*(>ctiie9 

liuiu-ea  daiiH  i.-ea  <-ai^«M:s  j»  ni)ml>ic  ilc  .vxiri 

■  boiic  ciiviion,  ci  l'ou  élagc  ces  amhulan- 
rcJ  les  uiicH  siu  \k%  aimc«  de  Taçon  ù  (Miner 
ilDc  série  lie  eajjc!!  <laii»  le!ic|uclka  l'eau  peut 
'icoler  libfenirm.  niais  qui  op|Mscnl  une 
ûairièrc  infiaiichirmalile  aux  grus  piii^-iona 
[|iu  vouilraiait  s'aitaiiDCr  aux  jeunes  liuiiies. 
rdlcB-ci  reslcai  |><;it<)aiU  liois  niois  <tiiiH  les 
tmbulanc.es  :  ceît  la  p^titHlc  iJc  l'adolcs- 

ncc.  U  fiua  qu'ctlot  sotent  coDstamnKOi 


1 


Llh  tl^ïl^  OEI  w   IKKIM*»  LUl^i-C^ICUAh    *,  A  «a*1JL    V^lIC^ 


v»itMs  et  lavées  :  le^  pftlinm  lancent  de* 
paquciâ  d'eau  vive  |>oui  les  dcl>amax»cr  tics 
Itcr'tcs  qui  viciwJrjicnt  *'v  aci-rfiil*er. 

Apiis  trots  mois  d'ambulanee,  l'huiire 
aUeînt  5  cenlinicires  de  ifunictrc:  elle  eU 
comcsiîblc.  mais  pas  assez  grosse  poui  être 
vciKlue  avec  profil. 

Dans  quelles  proportions  ces  inéthoilcs 

de  eultuie  ont-elles  développa  b  produriiou 

cl   le   commerce   des   Imiircs?  Des  cliifTie* 

cloquenu  roni  nous  ic  tnontrci.  Un  i}l5.î. 

Paris  consonunaii 

pour       I  6So  ooo 

francs     il'hullrcs; 

en    iltS9.    il    en 

mangeait    pour 

3  iBoOOO    francs. 

Aujoui*<rhui, 
la  vcnic  des  huîtres 
il  l'aris  atteint  le 
chiffre  énorme  de 
i^S  niilliuits.  l'oiir 
les  gros  propn^- 
ta  ires  «le  parcs., 
1  iMcvage  des  huî- 
tres constitue  donc 
une  industrie  irè» 
■'-iinucuse.  li'ail- 
l<  iirs.  il  nV«t  puis 
un  pécheur  nu  un 
rivciain  d'Arca- 
ciioii  qui.  dès  qu'il 
a  amasiré  un  pctîl 
pécule,  ne  1  em- 
pknc  â  acquérir  un 


lue,  si  jiiiiicc  soii-il.  sur  kx 
rrasMU  du  ï>i»=in  J'Artiichon. 
Ce»  lou  sont  lie  irht  i^<^^a]c 
valeur  :  qiwlqtics-una  nom  Jt- 
prtcitâ  parce  qu'il»  sonldloignéâ 
de  la  c6tc.  ou  pirce  quîU  sonl 
places  trop  au-<los$ouj  <Ic  l'eau 
et  ne  »c  (iJfcouTrtni  que  peu  de 
fois  dans  le  (ddû. 

TA     VII:     AUTOUR 
PARCS. 


\x  travail  dc«  p>n-ic  cm- 
pioic  loult-  utic  pnpiil.-ilioii  (jin 
vit  sur  te*  twrdK  du  l>a»Hin  dan* 
des  hutiiM  en  Ixii.t  f(>nn.-iiit  de 
vérilalitfs  vil!:igc«.  A  vrai  dire, 
tout  le  iiioijilc  se  ODtiïane  à  ce 
travail,  hommes  cl  fcrnntc»  :  b  (erre  est 
[iresqiM;  nkimlonix^c  il.^ns  ces  parnjcâ.  Les 
[leiiis  {tropi K^uirca  Iravuillcnt  eux-mêmes 
A  Ictir  iMio.  I,ca  piaiiilfl  élcvcuia  cmptoîenl 
dcï  parqiieuTs   ù  |:;a};es,  payes  j  fiancs  ta 

,  jouruî-e  pour  le»  hommes,  i  fr.  35  pour  les 
femmes.  Kicn  de  plus  piitorc8(|iJe  que  de 
voii.  â  l'tpoque  du  Ji'lroquiige.  s'agilcr  Mir 
la  plage  de^i  milliers  de  lacnes  rouges  qui 
ïoiil  les  Intvailleius.  «  Le  nouveau  venu 
flans  le  pays,  apercevant  une  troupe  de  par- 
.  qucurs  march.mt  dans  le  mihnc  »cns  que  litj, 
DC  voit  que  des  culotte»  en  gros  nK^cton 

iTOtiga,    et   par   conséquent    rreo    que   Avs 
DDoncs.    Mai*,  parmi  eux.  il  y    a  pire-t((ue 

*^toiijoHr«  deux  catégories,  fclk  Je*  homniç» 
â  béict,  qui  sont  de  viais  homme,  et  celle 
de«  liommes  â  capeline  ciui  ne  !>ont  jia^  de 
vmis  liiimmes.  Si,  en  elTel.  la  troiqie  fait 
»olle-face,  ces  dctntcrs  se  tranjtfwmcnt  aussî- 
lùi  en  iemmct,  ^tlicc  â  l'appiarition  d'un 
•■  aloiB  U  jupe.  Ce 
.■■^ii\  y  ajooict.encc: 


A  marie  èàult.  Ut  ptrtt  uni  etùiittiKnit  rft<-r./r!i  >.■ 
tisiile  liK  Iritdi/ fui  tr /élt  IMU   rftl".  A  «i 
u   Jftsiitrr  lu  fam  ionm^    ■■  J,tmîfr   ri.^ 
car  tfi    f^Jkmn    si^nx     ' 

infirme  Iti  Jttmri  k»i:- 
4n  ft'ti«m  tt  drt  trAn. 


lent  en  flottille,  v(- 

leiirs  pitiJiirt,  qfi\ 

la  voile.  «  \ji  piiiasM:  w- 

&lïécialc  au  jmv-^.  eit  - 

sans  un  seul  <  I 

lui  permet  lie  :: 

très  peu  époisic,  ei 

posi  d'une  façon  li 

dressci  ou  s'atiaitrc  en  i 

une  voile  prestjuc  tin 

vente,  la  pinasse  ri 

caU!""'"  ■'^'■'■■i''  înqii:-.  :..,.;.  ^  .^ 

jins  t  I  -  svce  ce  nimlc 

car  cl.i    ,Mi;  une  *"■■•''■  '■  ■" 

iton  (oml  esi  en  pn'- 
à  ren  etii'i  '    ■    v 
de  l'eau  c: 
pieiid  un  :••■     li  -in-A 
H'cinplit  <le  cires  et 

A  et 
pfnilile.  [ 


lie  itav 


t'MtieTï 
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redoubler  d'aciiviié  pour  finir  avant  la  nuil. 

Les  veillées  sont  longues  duns  les  huiles;  les 
hommes  réparent  leurs  outils  île  péilie  cl  de 
cliassc,  car  tous  les  parqucurs  sont  égale- 


découverte  qui  â  la  production   nalurc':: 
sauvage  de  l'huître    a    uub.stilué    ^a  <.; 
mcUiodique.    Le   nombre   des    liuilie-  r 
dans  le  commerce  s'est    multiplié  tbii-    . 
normes  proportions  :  .r  - 
lie  rimître  a  baissé  ei  ic  ijj 
ét;iit    primitivement   dans  ta 
grandes    villes    un    anidt  A 
luxe  accessible  seuleraem  im 
riches,    est    maintenant  i  k 
portée  des  consommateurs  b 
plus  modestes.  Enfin  des  ni 
liers  d'hommes  et  de  femmo 
ont  trouvé  un    travail  qui  to- 
faii  vivre. 

Multiplier     les     riches:^ 


ment  chasseurs;  le  gibier  de 
mer  du  bassin  est  très  abon- 
dante! très  apprécié.  Le  fusil 
a  une  autre  utilité,  il  permet 
au  pécheur  de  (ièfcnilre  son 
bien.  Il  y  a  des  hat&iux  île 
siin-cillants,  mais  leur  effica- 
cité est  très  relative  aussi  : 
les  pêcheurs  passent-ils  sou- 
vent la  nuit  dans  leurs  parcs 
pour  les  proléger  contre  les 
m.irmideiirs  qui  viennent 
cxeri.er  leurs  riivages  à  marée 
basse. 

l 'ne  population  de  trente 
niilli'  ]iersnniies  esi  eniphivée 
à  l'élevage  des  liiiilres.  Iles 
lilleiies  de  donxe  ans  aillent 
leur  mère  nu  tras;iii  du  dé- 
trnqii.ifje  et  au  blaïKliissemenl    des    miles: 
encore      cette     popul.Llion     n'esi-eile     p^i.-- 
romplétcment  imligène.   mais  romposée  en 
partie  d'habilaiHs  ilu  dépailemeni.  venus  .■fin- 
ies lives  du  li.Tssin  nu  lc^  atiiie  l'e-[inir  île 
y:os  bénéliies.   Tel  ii  élé  le  lé.-iiliai  de  II 

l'ht)li>irr,iplii--^  ./■■  .V.  D.i  Ciiii/ij. 


f '«  /-fil  ,t-\irit  rhru}-'-  ,if  1,1  tiLirê--  h^i\u\  c'e^t  lia  eiirieitx  sp^itMlr  ..-;■' 
é/f'  :cijf'  A''  pjr^jui  tirs  .fAiwi-'li'in  \''  'h'rig.'r  'rrs  /fur  lut  ifjii^  J*-'- 
'•  /^nht-y>i-'  •■  on  h.ii'.ju,-\  j  t'intl  f-i'.it,  '•p^i't.iJfx  ^111  fjys,  qu'ils,  i/irti^tn. 
■i  Li  -•^>il<-  l'ti  -1  I .i^iff-n.  ï  lit  f'w.  ^ii-rit-i\\,  iti  aiïfndrni  que  ht  tnt-r  *r 
l'rtiri-  f'^iir  tr,iJI:/-'--i'  J-I'l^  'i'  /•  li'.-  .flli  t-yl  /flir  £OU£faïon  ou  .jv";.'' 
exfliiit.-til  f-t'ifi-  !-■  c-'hif'j-  J  iiu  f^''.iiij  i''i".irlti\ 

(laïuivllcs.  niciirc  le  liien-étre  â  la  (lorttc 
du  plus  ;;;and  nombre,  créer  des  rcsstmries 
nouvelles  |iour  un  |ïeuplc  de  travailleu'^s, 
ici  a  été  ici  coniine  parloiii  le  résultat  liicnfai- 
saiii  de  riiilcrveniion  hinnainc  daii.s  l'a-tivre 
de  la  Nalure. 


,nJ  MU.  ,'*.  I  ïm'.i 


.'..■  (icrauï  ,  cH   tCHiryu, 


Al  l■lUl^-i    Mir.  I.  l-i'M  M  .  r  !   i.A  r'i;M:  I'h;i\ii.,  (ififc-içoo.) 

!■,.■    ■■.:■  .,.-.  ■v.^  ..(  I.r;,-.:';::  .■  J/j.diJ. 


ni  i!  C:  ^  lUJ 


Le  cainjL  noiriL,  i  MuniD. 


UN  ENFANT  ROI 

S.  M.  Alphonse  XI  II,  Roi  d'Espagne 


E 


ESPAGNE   DAUTRUl-OIS  ICT  L'ES- 
PAGNE r>A(;joi:uu"HLi. 


I.a  Dionnrcliic  Cfijuignolc  jomi  encore 
a  rtieuie  aclucllc  d'un  prcsligc  t\và  iM\iswM 
en  clipii  de  ws  niailieurs.  Ce  prestige  est 
Fsrl  (Irs  souvenirs  d'un  p.iss^  graudiosc.  bril- 
lanl  Jans  riiisloirc  <.\'\m  èrbi  â  Ui  fois  mn> 
gnjlînuc  et  sombre.  <)d  se  souvient  du  lole 
de  ri-^'<piic  dans  lu  ik'couveiic  du  Nou- 
vel u-M<rtnic.  On  Mingc  â  cette  w  maison 
d'AulTiclie  »  itont  U  piiisMncc  tiémcsurêe 
fui  <|iii-li[ii(.-  tnnp*  sans  rivale.  tln  mesure  en 
pensée  ret  rmpirc  <Ic  t."li.irl«-Qiiinl.  s'ctcn- 
d.iiii  en  Allemagne,  en  Imlic.  aux  Phvs-Hjs, 
xiir  une  moilië  de  rt'uinpc,  déliordaiil  sur 
les  milice  [mHK!'  iIu  m'Mitle,  compi*i'n»nl  île* 
rD_v;iiuncs  en  Asie,  une  va*.ie  rieniioe  de 
ciitc  en  Afiiqiie.  le  Mcxiijne,  le  Péitiu,  put* 
le  BiCail.  deâ  itcs  intiomtiriihte:'.  en  surie  que, 
d'apli-a  un  mot  fameux,  !c  noleil  ni  ne  se 
levail,  ni  ne  se  coucliail  sur  Ici  Liats  de 
l*Eiupeieur. 

On  évoque  parcillcmcm  rimagc  so:n]>- 
tueose  et  lerriflame  de  celte  cour  4i'l-ji|>.igiie 
oA  les  ptaticiues  «l'une  <Wvoiion  étioiie  et  les 
obliffsitions  il'un  efn.4nonial  compliqii*  fai- 
saient régner  U  crainte  cl  l'cnnuî.  On  icvoil 
b  morne  ei  silencieuse  ligure  du  roi  Philippe  \\ 
enterré  vivant  dans  son  Hscuiial  ptu»  scni- 
blaltle  à  une  forteresse  ou  «  un  monastère 
qu'à  un  palais,  parmi  de  vastes  sotîiudcs. 


U 


dans  un  âpre  partage  de  montagnca  dénu- 
dées, ile  rocbcTii  ^»,  <lc  ravin»  pîemux.  De 
tous.  CCS  princes,  on  pourrait  dire  comn'.c  cm 
l'a  rcmar(|ué  pour  l'un  d'eux,  qu'ib  n'ont 
pD8  ri  trois  fois  dans  leur  vie.  I. 'étiquette 
légne  en  souvcrninc  maîtresse  sur  ces  rois  et 
sur  ces  teines.  une  él)qi)ctle  tmpilorable  qui 
régie  jusqu'aux  mwnilres  détails,  empiète 
jusque  wiT  la  vie  intime.  Aupié»  de  la  reine 
-«C  lieni  sans  cesse,  pareille  a  une  fée  mau- 
vaise, 1.1  iluégrie,  U  r.imaiera  mayor.  <]iri 
l'empérlie  ik  s'asM-off  qu-ind  elle  est  fatiguée 
d'éfrc  ilçlmut  cl  itc  se  k■^er  quand  elle  rsi 
fatiguée  d'être  a»*ise,  de  manger  quand  tlle 
a  fiiim.  de  pailer,  de  liie,  de  pteuicr,  d'o  viîr 
une  porte  ou  He  regauler  par  une  fenilic. 
Non  moiiiK  iiiipiiinïdile  pour  le  roi,  Itli- 
quelle  n'abdique  même  pas  »f>ii  pouvoir  s'il 
r  a  danger  <le  mon.  Philip|M'  III,  axphyxiépar 
la  vapeur  d'un  hrirxeio,  ciie  au  secouru: 
rufTH'ier  qui  seul  avait  <fn>it  de  louclier  nu 
braxero  était  aiment;  on  le  clieiclia;  qu;in(l 
on  l'eut  trouvé,  le  roi  était  mon.  Telles  Minl  les 
ima];ea  de  jtrandcur  imposante  et  Iriitte  (|iit  sa 
présentent  ausniiùt  a  l'tayx il. évoquant  de  i  an- 
cicniK  cour  d'I-jpagne  une  lision  inoubliable. 

Or  rien  ne  rcsicmblc  inoinsi  i  l'Esp-iRne 
rf'il  y  a  quatre  sitclc*  que  l'H^pagnc  d'au- 
jourd'lmi,  et  le  préocnt  forme iciavcclc passé 
le  plus  saisissant  conltasic, 

l.a  moRoichic  cspaj^nolc  ne  comprend 
plus  guère  que  lc3  deux  tiers  de  la  Péninsule 
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ibcri(|in;  :  ses  colonies  se  sont  pingrcssivc- 
ment  détachées  d'elle  pniir  devenir  ii  leur 
lour  des  Etals  ou  ont  été  la  proie  des  convoi- 
tises de  nations  plus  jeunes  et  plus  fortes. 
Au  point  (le  vue  du  gouvernement,  l'abso- 
lutisme du  souverain  n'existe  plus  :  un  ré- 
(iime  constitutionnel,  trop  souvent  victime 
des  caprices  populnires.  s'est  pénil  ilcnteiit 
établi  et  se  maintient  par  des  |irodiftcs  d'é(|ui- 
lilne.  I.a  dynastie  réfjiiantc  n'a ppartieiU  plus 
à  la  famille  de  t'Iiarles-Ouiiit,  ilont  h  dcsccn- 


nulre  exempte  tl'un  règne  commençant  avec 
la  vie  :  celui  île  Jean  I".  roi  de  France 
en  i3i6  et  qui  d'ailleurs  mourut  à  l'âge  de 
cinq  jours.  Lji  naissance  du  souverain  actuel 
(le  ri'spngne  a  été  un  événement  beureux 
pour  le  \rjvs.  Lille  a  assuré  la  descendance 
mâle  de  k  ilynaslie  et  écarté  les  péiila  que 
l'avènement  (iélinitif  au  trône  de  la  princcsK 
des  Asturics  potivait  faire  courir  à  û  monir- 
chie.  La  présence  d'tm  roi  ùte  tout  prétexte 
(l'ngitaiiun  aux  partisans  encore  noratHcux 
de  Don  Carlos,  l'héritier  de  la 
branclic  ainée  des  Bourbons 
dl-ispagnc.  Mais  ce  service  ini-o- 
loniaire  qu'Alphonse  XIII,  en 
vivant,  rend  a  l'Espagne,  c^  le 
seul  qu'on  puisse  encore  attendre 
de  lui.  Li  conslilution  lui  Interdit 
jusqu'à  sei^e  ans  l'exercice  du 
(Hiuvoir,  et  l'unique  espérance  de 
SCS  sujets  doit  être  qu'il  soîl 
préparé  dignement  à  ses  hautes 
destinées. 


S 


M.l.ARLINERKC.KNTI-: 

mauik-ciikistim;. 


.\l.PHON!(t    XlLl    SI  y    M)V  OHtVAL  u    K|  ,i\4    h. 

dance  niàle  s'est  éteinte.  l)epuis  la  lin  du 
XVir'siècle,  par  la  volonté  tenaccde  Louis  XIV, 
les  Bourbons  ont  pris  possession  de  la  cou- 
ronne d'Kspagne.  Lnlin  jamais  le  pouvoir 
royal  ne  fut  en  des  mains  plus  faibles  qu'au- 
jourd'hui, puisque  le  trône  est  occupé  par  un 
enfant  frêle  el  délicat,  sous  la  légcnce  d'une 
femme. 

Cet  enfant-roi  dont  la  gracieuse  cl  juvé- 
nile effigie  orne  aujourd'hui  les  monnaies  e[ 
les  timbres  du  royaume  est  Sa  Majesté 
.'Mphonse  XIlI,  et  la  reine  régente  est  sa 
mère,  Marie -Christine. 

Alphonse  XllI  a  été  proclamé  roi  en 
venant  au  monde.  On  ne  peut  citer  qu'un 


'l'ont  autre  est  lasitu.iiirjndel.i 
leinc  régente.  Chargée  à  vingt-huit 
:\ns  par  la  mort  d'.-Mplionse  XII, 
son  cpoux,  de  la  double  res- 
pons,'ibilité  du  gouvernement  dn 
rovaume  et  de  l'éducation  du  rni, 
Marie-Christine  connaii  les  exi- 
gences de  l'EspagnclClle  a  réussi 
jusqu'ici  à  les  satisfaire,  et  le  spec- 
tacle de  celte  femme  luttant  de- 
puis quatorTC  ans  contre  les 
déllances  de  la  nmltitude  et  le^ 
comiili  cation  s  de  la  politique  est 
un  lies  plus  émouvants  de  l'his- 
toire contemporaine. 

S.  M.  la  reine  régente  a 
quarante-deux  ans.  Des  cheveux 
chàtaius  à  peine  entremêles  de 
quelques  lils  argentés  encadrent  son  visage 
mince.  L'expression  de  ses  yeux  noirs  eut 
douce  et  avenante  et  sa  physionomie  est 
charnianie  sans  être  jolie.  Marie-Chiistine  i 
renoncé  depuis  son  veuvage  au  luxe  de  la 
toilette,  (.'elle  simplicité  témoigne  de  son 
esprit  austère  et  grave. 

Juïiqu'ici  aucune  difTiculté  ne  lui  a  éii 
épargnée,  et  il  lui  faut  un  véritable  es[Hit 
d'abnégation  p>our  accepter  la  vie  qui  liù  ett 
faite. 

Autrichienne  de  naissance,  fïlle  de  feu 
l'archiduc  Charles-Ferdinand  et  de  l'archidu- 
chesse Elisabeth,  la  régente  est  encore,  pour 
beaucoup  de  ses  sujets,  une  étrangère  itl  m 


t.i  lias  ■^imi*  util»  koK  rHAtion  tv  ru»:  ss  u  (^ui  ne  Cuira. 


te  pjijujjO  iliïparaii  peu  à  peu.  M  «t  miilficu- 

tcuscTDcm  iro(>  tcpaihlii  ciu^twc.    On    lui  a 

(ait  aus^j  un  j^ikS  tl':i\o\r  «ucc^dé  U  la  ictiic 

Macctlcs.  qui   mourul  aprcs  cin<j   moH  ilc 

Ruiugc'.  Jamais  repensant  union  ne  Tu  plus 

^  -rtoiinetir  â  celle  qui  la  comrana.   Maric- 

H I  htiMine.  qitt  avait  connu  et  aiiiic  tuiit  jeune 

V  Alf^nnsc  \ll  Cl  qui  aurait  pu  marquer  »an 

m  J^B  iTafoir  *ié  sacrifiée  a  linfaiHe  Mei- 

■^   rtiis.  n'a   pas  en  efTct  hérite  plu*  uixl  a 

çfnrUT  au  roral  inlWlolc  une  cnnsolation  et 

UD  puiton.  l'cnilant  fics  cinq  .intifcs  de  ma- 


riage, clic  s'esl  rniiiinic  ?.uicicinciil  dans  snn 
rôle  dcpousc  et  de  mère.  Cctlc  réserve,  loin 
de  lui  scnir  dans  l'esprit  puNic,  lui  a  nui  au 
contraire  quand,  le  25  no\enilirc  ifUlS,  elle 
Bcsi  vue  soud.iin  invcittic  par  la  conatitutinn 
de  îa  régence  du  rovaiime  au  nom  de  sa 
rd!e  aint-c  nu  ilu  OU  qu  elle  pouvait  (mi  ter  dans 
îMin  -.fin.  Avet-  volonté  cl  ilceîsion,  elle  s'est 
attadiêc  à  remplit  iinniédialement  ac»  iiou- 
vellcft  fontiioiis:  clic  a  su  ne  tirer  de  crise» 
redoutables  ci  manœuvici'  haliilemetit  au 
milicLi  des  p.irtin.  Par  nature,  elle  [«iifliciail 


^J^ 


rMÊfJ 


l ..  iiK.iiX  0»  b*  btui  uHuu><t.(  a*»*  u»  coco  dl'  cuncjtv  kovu..  »  Mtoais. 


nubfrVMtJr: 


[Lumt  tIC-.t  UtitU. 


L*  tu.K  ov  tbAkk.  ic  cn-itcW  nutal  »ic  M.iMin. 


rolonUera  vers  riflcincni  initicairc.  mû  a  lèia- 
lili  son  éjwux  «m  le  uîmc  en  iKjj.  en  le 
lappelnnt  tk-  l'exil.  Touiernis,  Maric-C'lu ûiinc 
a«»l  itnliiicc  il  iliversCB  rc|iLis«  (lc\am  la 
voliinlc  i)(>i>ulaire,50ucicuBC  ilc  *e  maintenir 
loiijourH  sut  le  terrain  coiisliliiiionnd.  I_cs 
»culs  aeiea  de  gouicincmcni  pciBonnçl 
qu'elle  se  aoit  i>ci~nii«  oni  cir  ilcr»  nctc«  ilc 
clÉRieiice,  ei  <laii!i  ce»  cireon»iancr«  kX  cJiaiiic 
.1  prévalu  sur  les  conseils  ilc  ves  miniMirs. 
La  ccnscicm*  que  l.i  souictaine  .ippoilc 
■  liuis  les  AflTaircs  <lc  l'El.il  tend  lui  vie  tris 
laborieuse  cl  e'c!>l.  avn*  In  Ninipliciié,  la 
caracicfistiqiK  de  son  cxislence. 

11  Dc  faixlrail  pas  fc  tepiéteiiier  la  vie 
»le  la  rêpcnie  loninic  celle  «le  h  retne 
»rb>i«i(nK  fiiie  Viciof  llujju  .1  mise  m  «ccne 
dans  Rtijr  (il.ts. 

\a  lyratinic  de  rétic)i>ctle  a  pre*Oiic 
entièrement  disparu  dqnn.t  cent  an«.  et  (ex 
lévolutiuns  .iiiKxi  tiicr)  que  le-«  allure:t  île 
rcineK  telles  qu'lKiltclIe  II  v  uni  piii^^mimcnt 
eoniid>ué.  l.a  veuve  d'.AIplionxe  Xll  n'a  [ms 
voulir  rclJi!>lir  des  u.iajte»  aliolj.t.  (iiiiilée  pai 
lin  Mge  emplit  d'éciMiotiric  des  dénier»  riii- 
t>Ht:N,  elle  n'aireple  juik  dc  l'iiliit  une  li»ie 
civdc.  I-Jle  lail  riK-nie  plus,  car  elle  eorilrilnie 
iierMinrK-Ileiiieril  eliar|ue  année  juiur  un  inil- 
Lion  aux  déficnxes  ilc  l'U-v]iagr>c,  iK-tiveiise 
il'^illifÇVt  airiM  le»  ihai^^es  qui  fiêscjit  sur  ses 
«ijcts. 


Cette  piéoecut^alion  de  mrc  avec  son, 
Icnip»  n'implique  parilouteFoi!!  que  la  rf-f!cnic| 
ail  icti'inic  .-1  mener  un  trntn  dîiiiie  de  sunT 
rang,  lille  sait  se  cunfoimer  aux  uadiiinnsj 
néccssaircsi  et  elle  le  piuuvc  en  rêsidam  dîxl 
mois  |tai  an.  avec  ses  enfant».  iLms  le  clù-l 
tenu  royal  dc  Mailii<).  telle  ^e!■i^!enee,  une| 
foncieBSc  plus  qu'iui  pidais.  n'oflic  que  peu 
iragremenis.  Ma&sc  dc  nti*rl>re  et  de  firanK 
qui  domine  une  csntiwipiic  arî<k,  elle  evoqticj 
■le    gr.indioscs    m^iis    lugiilireâ    souvenirs, 
Dans  ec^  (^itlerics  iniTiicnscs.  animées  setilc-j 
ment  par  la  k-nle  promcnniic  des  halkhar- 
ilieiK  lie  garile.  au  milieu  dc  ces  riKuliIcs  ilc  j 
tniican  auv  tonalités  éteinics.  il  scmlile  que.j 
la  nuit,  doiveiil  revenir  crier  les  fantômec) 
dc*  mi»  de  l'Espagne. 

Si.  ilêsircuse  »!'étliap|>«  n  ccKc  t«n(i«: i 
des  souvenir*.  Maric-ChriKtinc  veut  clicrcltcr 
plus  de  gaielé   cl    ite   rc|tOK,  elle  ne  peut 
KtjiÉier  le»  tiwjvi-t  dans  ce  ckiiire  fotntidahlc 
Cl  OcniNant,  rhlsaitial,  t'imlKau  avant  d'être 
palaÎK.  où  le*  cadavres  royaux  donnent  kur 
dernier  xtiimM-'il.  Ktk*  ne  ks  liiHivcratI  pax 
ilavanlage  dans  le  Piailii,  |>etil  ren<k7-vo«i«  I 
lie  chasse  voixiii  de  Madrid  ou  AIptioiiM.-  ,\ll 
vint  mouiii,  ni  dans  le  ma^tiilique  palais  ilc  . 
San  Ilikf(HiM>,  à  b  Granp.  véiilalileW'rsailkï 
espagnol  avci'  se»  jardina  iiier\eilleojc  cl  ses' 
cau.v  jailliiuaiitcs.  non  |>lus  tpic  «lans  radinï-  ' 
table  cliAieau  d'Aïaiijuu,  mir  te»  bonis  du 
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9(11.  Inii6  uDc  bililoirc  Irop  ancienne. 

nu  in^  linlLimc.  .\u»i  la 

l'-l-rllc  la    vilU  coquette 

I),   te   palais  tic  Micamnr. 

^)  '  ciil  rhc2  HIe  :  ses  arinui- 

r|H'ivji,i  Lirc<|Mi~cni  le  si'uil  lie  la  tkntcurc 

jdic    >    fjil    bjlir    1)  son  goûll   dans  le 

'  i:  Uc  ce  Uome  lUX  pirces  toutes 

Litci  sunplcsiloni  les  hjîcs  Liis- 

■  ir  IVicnJue  aïurée  de  r<Vê-in. 

.'.  plus  riante  et 

■  losC  cl  le  t.ir.inii 

uj..  .ICT. 

)  nu  â  Saint - 
r  ire  tovale 

'-..iiiiâc  lie 

i:    -     .k-    h 
.1  "IV-iIIICj.. 

e-Bce  d  •eW  heure*, elle  ctm- 

unc  iKuic  â  peine  a  m 

et  jusqu'il  m»li  elle 

lie  sa  coTTe-tponilanie, 

I  tes  miniMii-»  nul  les  ili- 

-■■i  — -  lie  ta  eoiir.  l.'jijMê»- 

»nt1  avec  ses  cn- 

i'!!i«    i-i    se    renKl    ensuite 

au  uavail.   Apri-K    le    ilinei , 

jaquel  ne  prennent  ;iârt  cgue 

I  lïilmle  Isalfcllc.  sw'uj  d'Al- 

XII.    et    reîii'Hii.iEe 

liai,  la  soiitcraine  f;iil 

taiitM  ik  U  muMipie.  v\  im/e 
iKutet.  elle  c^  rentrée  ihn;. 
*e»  ;iriïiailemenl».  St»  »li<- 
ttKiBiiw  «ml  rares.  Mr.  itc- 
[Vf  ija'elle  est  veu\ e,  Maiic- 
l'titMIÛK'  ne  va  plui  (|u'e;t- 
n{)lKCficUenienl  a  rOjicia 
ni  â  U  Cûid^iIk;.  I^  vie  de 
ùmiUc  est  la  aeutc  joie  de  U 
'*Ke  Itjinile. 


un  iiilnn  de  soie  rciu^ie.  Malgré  l'air  nssur<^ 
«lii'il  clieiclic  a  picndre,  o»  deiinc  à  une 
gauclicric -{r.icieiise  lentolion  qui  l'êtreinl. 

|Ji-.-isespreiiiii.-resannéeK,  .Mplii>n«o  XIII, 
par  !ia  ;irai'c  ciiraiiltite,  a  eontpiis  lous  ceux 
<|vic  leurs  foneiions  apiieUicnt  auprès  de  lui. 
Vn  mime  ^Ktiânicnt.  U  riaiiiie  de  i-3u«er  un 
cha^^in  u  ■m  miic.  a  loujoiiis  iiiotiiplié  de 
SCS  1  iBist.-!ncc^  ou  de  ses  capiices  :  un  jour 
qu'J  son   ii-vcil  il  soljsiiiiait   i\    refuser   de 


I INFANT  RO'.  — 
SOlVtK-.IN 

Si  Ua)estc  le  mi  d'P>- 
IBÇnt  ol  eiitrce  te  i^  nu»  iternier  dans  sa 
•lunntnw  année.  C'e»l  un  jeune  gat^~<>n 
"niHï,  gn  |(cu  dviim,  dune  laille  as*ex 
dtnire,  avec  de»  veux  Imuiiï  pleins  de  viva- 
**.  ilwc!>cvcuK  tlutaiu»  Tiisanl  ratuicHc- 
■'T'i.  nnc  c;h)MeBsion  île  vi»>;c  a  la  l'ois 
*<r«-jsc  ei  miilinc.  Coiffi^  d'ordinaire  du 
^'W  ilr  murti;  cT  reviHu  de  la  vaieusc  au 
-'  d.iiis  If»  laics  taolcn- 

'■*  les  il  auistc,  la  leuuc 

"•"a-ins  .1  .   Il  a  au  côlé  une 

n*|nf  (pec.  i^iv- ,  1.  un  joujou,  d  au  cou  le 
(OU  igncu)  (le  U  Toi^un  d  or  suspendu  pir 


L->  r<uiiu*  *«iM*  tu  (.HÀit-<v  bk  UiDiiii». 

prendre  son  bain  quolidicn.  il  suffit  que  la 
reine  le  nicnaç^n  de  verser  des  larmes  iiour 
t(u'il  cedàt  au-silôl.  Son  ninour  pour  M.iric- 
i'Iiiiftliiie  est  des  plus  touchants  :  x  Je  vous 
:iimc.  vous,  bien  plus  que  tous  les  autres.  » 
lui  <iit-il  pi«rfois. 

Si  modesic  que  la  régcnic  ail  chcrclié 
n  le  rendre,  le  jeune  sou\'crain  a  eu  dtf 
lionne  heure  et  par  une  sorte  d'insiincl  une 
juste  conaciciicc  des  égards  qu'on  lui  doil. 
A  quatre  ans  iw:  r^oiidait-îl  pas  déjà  :  *  Yo 
iotfl/ieji  je  suis  leKoii  »au!t  remontrances 
qiîc    sa    gouvernante,  Ia  scriora    Tucon, 
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jugeait  parftiU  ncccssaiic  <ie  lui  aiiicsjicr.' A 
luiii  ans.  il  ri|>0!ii;iil  avec  vivacité  :i  un  ilif^ni- 
t;iiic  delà  cour  (iiii  séiuît  |Tei-mis<ie  l':ip|icler 
«  lîubi  it,  ilu  [iciLi  nom  île  tcmlresse  ([uc  lui 
lionne  sa  mcrc  :  "  Je  suis  liubi  pour  in;iman, 
pour  vous  je  suis  le  loi  *. 

l)cs  icd)] .  époque  a  laquelle  la  [>erle  de 
ses  longues  et  soveuseslioucies  a  transformé 
le  roval  bébé  en  un  *;  petit  garcoii  vraiment 
gentil  jr,  selon  rcx|ircssion  même  île  M;iric- 


(lévotion  sa  piière  à  Dieu.  Sa  mère,  qui  l'a 
consacré,  six  semaines  après  son  baptême, 
â  la  Vierge  noire  du  couvent  de  Notre-Dame 
dAloclia.  s'est  efforcée  de  faire  de  son  lïls 
un  cinvant.  A  neuf  heures,  il  s'installe  à  sa 
taille  (io  travail  pour  prendre  sa  prcmièie 
leçon.  In  jour  sur  deu\.  l'un  de  ses  maîtres 
luicnscigne  le  français,  tandis  que  le  lende- 
main un  autre  lui  apprend  l'anglais.  A  ilix 
heures,  le  jeune  élève  se  rend  au  manège  du 


Ll    I^AHII.LE    nOVAI.E    AU    PALAIS    D£    MlRAmR.  À    SaINV-S^HASTIKN. 


Christine,  Alphonse    XIII  a  commencé  ses 

éludes  en  appreiianià  lire.  Sa  gouvernante  a 
pris  une  retraite  bien  gagnée  par  tivnle  ans  ile 
lions  Cl  lovau.v  services  a  !a  cour  d"Ks|)agne. 
et  le  jeuuc  souverain  n'a  plus  été  aban<lonné 
cxelu-sivcmeni  au\  soins  de-;  feninics.  .X  dater 
de  ce  jour,  une  vie  nouvelle  a  comniencé  pour 
le  roi,  clia(|ue  année  plus  laborieuse  et  plus 
remplie. 


L 


A  JorUNKK  IiAI.PIIUNSl-;  XIII. 


Alphonse  MU,  dont  le  parrain  a  élé  .'^a 
Sainteté  J.éon  XIII,  a  été  élevé  dans  des 
senlimenis  tris  religieti.v.  riia(|uc  matin  à 
son  réveil,  il  ne  manque  pas  d'adresser  avec 


l'nlais  royal  où  le  piqucur  en  cltef  de  la  cour, 
don  Antonio  Itellido.  dirige  en  personne  son 
éducation  hippique.  Sous  ce  maitre  réputé, 
(|ui  aulrefois  a  passé  par  notre  Ëcole  de 
Sauniur.  le  roi  est  déjà  devenu  un  cavaticr 
accompli.  II  excelle  même  dans  les  exercices 
de  \'oliigc.  Sa  Majesté  monte  rarement  le 
niétne  cheval.  Sept  bètes  magniPiqties  com- 
posent son  écurie.  Souvent,  au  lieu  de  prendre 
dans  le  manège  sa  leçon  d'cquitation, 
Alphonse  XIII  sort  à  cheval  avec  !a  reine 
régente  et  va  se  promener  lians  le  parc  de  la 
lasa  de  Tanipo;  et  les  curieux,  qu'attire 
diaquc  matin  {levant  la  grille  d'honneur  de  la 
cour  du  l'alais  la  cérémonie  traditionnelle  et 
brillante  de  la  relève  de  ta  ganle,  ont  eu  1 
diverses  reprises  l'occasion  de  voir  renbtr 
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Leurs  Majestés  de  leiif  nipiilo  tlicvniicliéc, 
A  oi]j;e  hciites.  cette  réiTcaiion  csi  ler- 
niinée.  cl  jiis(|u'â  miili,  sous  la  li/iiilc  surveil- 
lance lie  SCS  j^ouverneurs,  les  gcnéraiiv  Saii- 
chcz  Cl  Aguirre  de  'l'ejaila.  le  roi  se  consacre 
à  l'élude  de  la  plivsiquc.  de  la  cliimie  ou  de 
la  géographie  miliiairc  avec  ses  deux  pro- 
fesseurs, le  colonel  I)on   Juan  I.origa  ei  le 


maigre  leiu"  jeunesse,  cxécutenl  avec  piéei- 
sion  les  mouvemcnis  du  manienicni  d'ar- 
mes, et  Alphonse  XIII  esl  le  premier  â  se 
soumettre  au\  règles  d'une  exacte  iliscipitiic. 
il  a  récemniwil,  d'ailleurs,  prouve  t|u'il  pro- 
lite  de  l'enseignement  technique  qu'il  réveil, 
lorsqu'au  cours  de  sa  première  visite  dans 
une  caserne  de  la  capitale  il  a  fait  mami'u- 
vrer,  â  son  comman- 
demeiil,  le  régiment 
qu'il  ins[>eclait. 

Dans  une  jour- 
née si  remplie,  le  fils 
Irouvc  ccpcndajil  du 
temps  à  donner  à 
une  mère  qu'il  aime 
passionnément.  Avec 
elle  il  sort  en  voilure, 
soit  dans  le  petit 
|ihaéion    que    Marie- 


commandaiiiDnn  Mi- 
guel Gon/ale/ de  Cas- 
lejon..\niidi  précis, le 
déjeuner  est  annoncé. 
Alphonse  XIII  le 
prend  seul,  servi  a  une 
lable  â  pail.  placée  â 
■quelque  distance  de 
celle  qui  réunit  d'ordi- 
naire la  reine,  l'infante 
Isabelle  et  leur  suite. 
Après  un  repos 
d'une  heure  environ, 
un  exercice  de  con- 
versation en  allemani 
marque  la  reprise  îles 
travaux  de  la  journée. 

Puis  se  succèdent  les  leçons  de  ihclorique  cl 
d'hitjioire  universelle.  'Irois  fois  par  semaine, 
soit  au  (.liamp  île  Mars  quand  le  temps  est 
beau,  soit  dans  une  des  salles  du  l'alais,  le 
roi  se  livre  à  des  exercice.s  militaires,  l'n 
petit  peloton  a  été  formé  avec  quelques 
camarades  du  souverain,  lils  de  personnages 
de  la  cour  ou  de  membres  de  la  haute  aristo- 
cratie madrilène  :  un  ca|>itaine  d'infanterie  le 
commande,  un  tambour  du  corps  des  arque- 
busiers y  est  attache,  et  des  fusils  Mauser 
m   constituent   l'armement.    Ces    conscrits. 


I.E    BUS   Dl-    mil   À   SMNl-SÉBiSTlEK. 

("brisiine  conduit  elle-même,  soit  dans  le 
landau  royal  traîné  par  quatre  mules  blan- 
ches pittorcsqucmeni  harnachées. 

.\  sept  heures  du  soir,  le  roi  se  met  à 
taille,  en  compagnie  de  ses  deux  sœurs,  du 
professeur  cle  service,  d'un  de  ses  goiiver- 
neuis,  de  la  comtesse  de  Mirasol.  deuxième 
gouvernanle  des  infantes,  et  de  leur  institu- 
trice allemande.  A  huit  hcurcsct  demie,  sou- 
vent après  une  partie  de  ballon  jouée  sur  la 
vaste  terrasse  qui  s'étend  devant  les  fenétiu 
de  la  reine,  Alphonse  XllI  fait  de  la  muitqiie. 


Un  Enfant  Roi 


lor 


bcurc  a\}K*,  au  plun  taitl.  il  x  md  au 
non  »[)«  avoir  fini  m  journée,  comme  il 
'a  conim<.-nci.-c,  [Ktr  U  piiérc. 
^       Ainsi    tout    «l    nii»  ci    Œuvrc    pour 
,'iinv  insliui'liun  gi'ticiak  uppiofoixlic  suit 
•Tonnée  au  jeune  iHiiivcraiii  :  on  y  a  joint  \a 
r.iljque  ilex  spoii.t  coniii».'  un  iiidisjKniî.'itik- 
loniplénivnl. 


I 


A  ViE  PUBr.lQUE  D'AI-PIIONSK 
XIll.CÉRÉMOMtSITI  ErKS 

DE  LA  COUR  Di;srA(.;Ni:. 

Ce  plan  ilciluc.iiion  si  bien  com- 
bina (Ki-acnlc  ccpcmUni  un  grave  dc- 
'  Ut.  Tenu  â  Vian  de  son  peuple,  le 
i  est  ineonnu  de  ses  propre*  &ujcis, 
régente  a  renoncé  d'une  façon  iwul- 

tTop  absolue  »  tirer  piirti  <te  la 

larité  (luaunieni  pu  valoir  k  Al- 
lonsc  Xlll  la  grâce  et  U  fait>Ie>tsc  >l<- 
n  enrance. 

A  Ma<lii(l  miînie,  le  jeune  «ouvt- 
':iin  ne  fait  jiunni«  <lc  Morlii;«  Mini  ap 
|i^irnt.  On  ne  le  voit  p;iii  aux  cnurses  ili- 
lauroaux,  dont  Marie- Christine  a  hnt- 
reur.  C'ext  loul  juslr  xi,  (•h:ii|ue  année, 
li)r!i(|iie  le  loi  va  «oleunelkiiienl  ouvrit 
Ij  .scsiion  des  coriê».  on  peui  jpercc- 
VMi  Min  fin  profil  denii-re  ic.-t  gbce.-i  tlii 
grand  carrosse  tout  dore  SLunioniâ  de 
l;i  couronne  royale  ^ue  iraînetit  Imii 
ciicvaux  superbement  ca|urai;oiiiti^a  ci 
tenus  en  main  par  dea  laquai.t  en  Uvréi.' 
mignîlîque. 

Toutefois,  il  faut  reiuiic  justice  aux 
mobtles  qui  dictent  1  la  teine  rCgcnie 
cette  conduite.  La  sa  mi  d'Alphonse  XiU 
a  >>csoîii  <ic  ménagements  :  en  Miy. 
l'intlucnu  a  failli  emporter  k  royal 
enfant.  D'aulic  pirl,  Ic^  usages  de  la 
cour  ne  pcmiL-ttcnt  pis  que  Sa  M.ijeslé 
assiste  aux  solennilCii  mondaines  n 
[cligieuxe*  tant  «lulille  n'a  pas  atteint 
aa  tnajorité. 

On  ]>cut  compter  le«  c'éicinoTik--'( 
o  !  le  peuple  esivignol  a  entrevu  son 
roi.  Ce  fut  d'ai»i>rfl  U  cêri'tnonie  dt;  son 
baptême,  oui  eut  lieu  cina  joum  aprè»  sa 
naissance  oanx  lacTupelle  du  château.  L'ar- 
clicvàquc  de  Tolède,  f>rini-it  ilFspagne,  offi- 
cia entouré  d'uti  Rniiit>n;ux  ilcrgé.  et  le  tîie 
sscri  s'accomplit  Mir  k-t  font»  I>apti»ni:>iix 
historiques  dont  on  ii-o  jadL-t  pour  le  foiula- 
teiir  <ie  l'ordre  <le.'i  Dociiinkaiiis.  Lorsque  tout 
fut  terminé  et  que  l'on  eut  proecde  a  l'inves- 
titure du  nouveau-né  comme  fîrainl-inatiie  de.i 
ordres  de  chcv.ileiie  d'ICspagnc,  le  cortège, 
précédé  des  hérauts  rcv^Hus  des  anciennes 
tiuiiqucs  du  temps  de  Philippe  IL  regagna  le 
l'aJais.  VX  Je  long  de  ta  galciic  décorée  de 


(apàssciics  des  1-Un<lrv«  d'tuic  êbluuiîsantc 
magnilicence,  où  U  avatt  été,  itefon  l'antique 
usage,  librement  adnu*,  fe  public,  contenu 
par  les  haltebardieiM  :iu  cw-iumc  de  gai«Ics 
fnin^aiiirs  avec  Icui  tricorne,  leur  liabsi  Wcu 
galonné  d'or  à  revci»  touitc  et  leur  culutlc 
blanclK.put  ciiliii  conicmpleraup.»ssagc  l'en- 
fant roi.  êmerge;ini  d  un  fouillis  iJc  dcntellei. 
Ce  fut    à   Itarcelonc.  îo  mai    IÔ8((,    â 


Lt  noi  o'Eir.ioc  ir  M  MïM,  u.  iu:i;ic  M^niE-CitiiitiiKE. 


l'inauguration  de  l'Expo-iition.  que  pour  fa 
première  fois  Alphonse  MU  prit  place  sur  le 
trtme.  Dans  les  bns  de  sa  nourrice  Ray- 
niuTid:i,  cet  enfant  de  ileux  an«,  tout  habillé 
ite  blanc,  ccout.i  île  graves  et  sonores  dis- 
cours. <jiiel'|iics  moi»  auparavant  déjà,  il 
iivaît  accon^Kigné  sa  mire  â  l'ouverture  de 
Ia  session  du  P;tclemenl  et  depuis  Iotk  it  a 
rarement  ntantjué,  en  celte  cîiconsunce,  de 
pataltic  il  au  côtés. 

Le  jour  annive.'sairc  de  sa  naiuince, 
Alplion.tc  Xlll  reçoit  en  personne  les  hom- 
mages a  \ci  sMih^ils  du  corp*  diplomatique, 
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des  dignitaires  éc  l'État  et  de  la  cour  et  des 
hauts  fonctionnaires.  Ce  jour-là,  dans  la  salle 
du  Trône,  le  roi  vient,  en  supcr!>e  cortège, 
se  placer  avec  sa  mère  sur  l'estrade  de  quatie 
marches,  surmontée  d'un  Italdaquin,  que 
gardent  quatre  lions  dores,  la  patte  posée 
sur  le  globe  terrestre.  Puis  le  défilé  com- 
mence, et  pendant  une  heure  environ  tous 
ceux  à  qui  leur  situation  donne  ce  droit 
s'inclinent  devant  Leurs  Majestés. 

Aux  autres  solennités  de  la  cour,  l'ab- 
sence du  roi  est  tle  rigueur.  Marie-Chrislinc 
n'aime  pas  la  représentation,  et  son  veuvage 
ainsi  que  les  malheurs  de  l'Espagne  dans 
ces  dernières  années  ont  fait  presque  enlicre- 
ment  suspendre  les  réjouissances  ofncielies. 
Seules  quelques  cérémonies  religieusesont  été 
conservées  avec  leur  antique  splendeur,  ainsi 
le  lavaloriû,  ou  lavement  des  pieds,  et  la  pro- 
cession de  la  l-ète-Dieu. 

On  peut  se  demander  comment,  dans  un 
pays  comme  l'Espagne,  qui  a  successivement 
connu  au  cours  de  ces  cent  dernières  années 
les  formes  les  plus  diverses  de  gouvernement, 
depuis  la  monarchie  absolue  jusqu'à  la  répu- 
blique, Marie-Chrisiine  et  Alphonse  XIII 
ont  pu  aussi  facilement  maintenir  leur  auto- 
rité. Le  sort  n'a  cependant  pas  ménagé 
l'Espagne  depuis  qu'ils  régnent.  La  longue 
guerre  soutenue  contre  les  Cubains  révoltés 
et  la  lutte  désastreuse  engagée  en  1 898  contre 
les  États-Unis  ont  coûté  cher  à  l'amour- 
propre  et  aux  inléréls  de  la  nation  ;  les  der- 


nières colonies  de  la  monarchie.  Cul 
Rico,  les  Philippines,  lui  ont  été  oi 
le  jH-estige  extérieur  de  l'ÉUt  est 
Malgré  un  ensemble  de  circonat 
somme  assez  favorable  jKiiir  une  r 
nulle  part  l'ordre  n'a  été  sérieuscmei 
I^  cause  en  est  surtout  dans  le 
chevaleresque  d^  l'Espagnol,  qui 
pas  s'attaquer  à  une  femme  et  à  1 
Ajoutons  que  le  pape,  parrain  d 
roi,  admirateur  de  Marie-Chiistiii 
de  son  autorité  pour  consoiido- 
d'Alphonse  XIH. 

Est-ce  à  dire  que  la  situation 
narchie  soit  inexpugnable?  Des  £1 
récents,  tels  que  le  refus  d'une  part 
de  la  |X)pulation  d'acquitter  lei 
prouvent  que  tout  péril  n'est  pas  1 
calme  est  cependant  bien  désin 
l'avenir  du  paj's  :  pour  que  le  r 
d'une  nation  qui  ne  doit  pas  mou 
s'eiïectuer,  il  faut  de  la  stabilité,  d 
quillité.  A  ce  prix  seulement  l'Es] 
trouvera  peut-être  la  prospérité  à 
et  l'autorité  au  dehors.  Dans  cette 
longue  haleine  qu'est  la  reconstit 
forces  économiques,  industrielles 
taires,  quel  sera  le  rôle  d'Alphot 
C'est  le  secret  de  l'avenir.  En  toi 
reine  régente  fait  ce  qui  dépend  d 
préparer  son  fils  à  cette  txiche,  et 
n'oubliera  pas  la  noblesse  de  soi 
et  les  ser\ices  qu'elle  a  rendus  à  1 


Le  jiune  >ai  i-henaki-  m  li^oh. 


'  V,  *•■>  o/f  »  ■■  ^fi  /■/«  fAtm  Hi'iffo  ^f  (.tfihiltiiitrt  jn/iyHr.  Cuninf  /.■  plafjrt  Jti  itnilaaïrti 
t.  ,-*■  n'o»  /J»  an  nonamtMl  tm  cjijr.  fri  itrtmomn  du  caltt  fiirn  *  *tt90>flttIMit  turteaS  autour 
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HÉRITIER  DE  SA  VICTIME 


Scène  de  la  Vie  antique 


»  les  Ciutlamcs  bigarres  ou  triiflla  qui  ahin>lrnt  Jans  les  culte*  Je  l'auH^uité 
JMffWBif.  Jiicuue  a'cft  Çlus  propre  à  frapper  l'esprH  p.tr  fan  ilrangeté  que  cette 
i»*i  {•!  fHiiÎHlts  foii  témoin  le  temple  Je  Nemi  consacra  à  Diaue.  Quelle  exi il cuce 
le  d'incess^ttitei  terreur i  Jetait  mener  le  prêtre  que  iit.ï  fauclio'it  mêmes  coujam- 
À  trembler  continuetlemenl  soui  h  piua  terrihie  Jes  memuei.'  Paus  u»  cadre 
■M  strnpuleuse  exaelilnJe,  l'aulenr  ,lu  récit  qu'an  va  lire,  M.  H.  Cagnal,  le  ia- 
*l  nemfre  Je  ilmtitnl.  a  retracé  la  jti'ripi'liexJ'iin  épisode  emprunlê  d  ce  enlle 
y«hare.  éptsoJe  aulkentiqne  JohI    l'histoire  a  ccuscrm!  l'émouvant  souvenir. 

o  o  o 


iCK  notait  plus  »lmc  il'onlinaiTC,  \A»* 
«icncicux,  k  »oir  venu,  que  la  voie 
<\p{»cnnc,  .1  Uotnc.  l'ouie  h  joiirnw 
{iflaiu,  ks  cavAlicT*.  ks  cbars  in  sillon- 
on  T  icnconinùt  Ira  pavH^ns  du 
ijoum  i|ai  se  rembrcni  :iu  (nnirlic'  ou  en 
fenumi.  Ic4  l'ommctç.inu  itc  lu  Ciimpunie 
■i  ik  la  IjK'unte  que  Iciics  .-ifT.iires  Apjic- 
lÂnt  dans  ta  rapiute,  les  vovagcur»  iIcIkii- 
f>a  >Ub»  Je  goflc  tic  Xnpi»,  les  (lUdiiiit 
*riilliniein  les  jilainjra  de  R.iie*  '>u  de  Ca- 
>ae.  Wû*.  le  Htilcïl  rourhé.  l'iuiimiition 
><lcsEj:i  Ueti  vile,  Cl  les  morbt  liluAUes  on 
ikini  le«  tofnlieaiix  s'èlev:iiciit  à  ilrriitc 
b  ro4ite,  a  [>ciic  <lc  vue,  pou- 
en  paix,  K.in!(  i)ii 'aucun  i>[u>t 
lier  la  ijanqijitlilé  tie  leur  sommeil, 
nuit,  chaque  aniKe.  faÎK^il  excep- 


linn,  celle  ile>  UIl-s  irAoùl.  Atoia,  dqtiii^ 
le  <'iù]  tu  seule  jiiMju'A  la  picmJL're  heure,  la 
porte  C.-i|H-ne  donniiii  |i;i.->s;i^c  à  une  foule 
inniimbi aille  île  uialnmes,  de  jeunes  nilc^, 
d'enfants enta.vês  (btisdes  voilures  ou  mou- 
lés HUf  des  Itêies  de  koiduic,  liiini,  eiiiuil, 
Ituvaiibnt.  t'est  qu'à  celle  il;ilc  les  fcminci 
aviticiit  routtinie  d'aller  en  )>i'lciiii:iMC  à  Neini, 
.tu  icuipk  de  l)iiuie.  (wiur  poitcr  des  offiandes 
a  la  iltT'ssc  cl  imploiei  sa  j>toiceiio:i .  Connue 
tl  fu!I;ul  uiiiver  au  sam  liiaiic  avec  le  jour,  oïl 
(uûiuiil  ta  ville  la  veille  au  noii  et  l'on  fran- 
cbitisait  de  iniil  le<  ireiite  kilomètres  qui  la 
siparaieDi  de  Ncmi. 

Aux  Ides  d'Août  ik  l'aimiSc  m)  de  noire 
trc,  une  lionuc  partie  de  ta  population  fémi- 
nine de  Koinc  s'ètail  ilunc  mise  en  mouve- 
incni;  lonctemriâ  a\-ant  le  levei   ilu  soleil, 
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1,^   Voir   Arf'IENM'   Â    RrlMr.    l'I'inr    ACT'ITIr.) 

JKirljtit  -il'  Rouif  faillir  \f  Urmiiifr  à  Britiiiisi,  l.i  Viuf  Af'f'irinir  èt.tit  fune  det  roMitt  ht  //« 
frijuttilei-s  lie  r.iiili^uiU.  A  fr/"ijuf  des  LIrs  d  Ani'il  srirloii/,  elle  olfrjil  tme  aiiimttHew  tttnw- 
diajtrr.  A  -'et/e  d.iti-,  ^iti  cvyrf^poiid  an  3;  iiotU,  li-it  f'eiiiiiiei  roiiLiities  aviiitHi  cûttumr  ^ûiUr  iM 
pélrriiiJi;.-  .111  Srmple  dr  D^.ixe.  mIiii-  ■•  A'.m;.  .1111  rmiiiius  de  Rome.  Jeunes  filles,  mairemri,  afatti, 
enï.isici   d.t'is  df-i    vuitur.s^  p.itî.ii''nt  dc^  le  crcpnsciile,  p'iur  .1  y  river  .tu  xjiiflaaire  tiH  petit  Jùur^ 


les  dL'Vf)lc:i  lie  Di;inc  se  lioiiv;iiciU  rasscm- 
lilécs  il;uis  l;i  pciiic  ville  d'Aricic.  où  l'on 
(|uillaLi  In  piuiilc  route  |ioiir  lui  clieniin  de  tra- 
verse qui  serpeninit  m\  milii'ii  îles  hois;  elles 
nv;iicnt  cnvnlii  les  aulierges  ei  les  maisons 
particulières:  les  iliaiinis  ei  les  altelages 
enconilivaieiU  les  champs  voisins  ilii  \illajic, 
oii  ils  rcsiaieiii  eciiiliés  à  la  jianle  île  leurs 
coiiiiuiieiivs,  —  c:ir  la  relii;ir>ii  délenilait  H'in- 
triiiliiirc  aiieuii  :iiiiiiial  .sur  le  ilninainc  saerc 
rie  la  déesse:  la  limle  [iticiidait  le  moment 
de  se  meiuc  eu  nmie  cl  d;n-lic\er  à  pied  le 
voyajie. 

yuaui!  les  scivilcuis  du  temple,  des- 
cendus au-devant  des  liilèlcs,  virent  que  le 
malin  approcliaii.  ils  ilonuèreuc  le  sij;nal  du 
dépaii  el,  prenant  la  lètc  du  c<)riéi,'c,  s'enga- 
gèrent dans  le  sentier  qui  menait  â  Nemi; 
lieriiJre  eux  la  processiim  se  forma.  Toutes 
les  pèlerines  leiiaieiU  en  main  une  lurelie  de 
résine  allumée  ilont  elles  évlairaicni  la  roule. 
Alnrs  s'éleva  ieniemeni,  â  travers  la  forêt  de 
]iins  el  de  chênes  verts  (|ui  dominait  le  lae. 
telle  lonf;ne  théorie  de  l'emmes  de  lout  âge. 
malades  nu  pleines  de  .samé.  heureuses  ou 
miséraliles,  tristes  ou  jo\euscs.  qui  venaient 
supplier  la  déesse  de  soiihii;er  leurs  ]ieines  o;i 
de  les  ^'aider  ciinire  l'ailversîté.  i  >ii  pouvait 
d".\rii'ie  sui\re  des  veux  leur  marehe  lumi- 
neusc  au  lliuic  du  coteau  et  l'on  entendait 


leurs  voi\  répéter  en  chœur  un  cantique  [MBKf 

*  Diane,  déesse  chasseresse,  gardioiM 
des  montagnes  et  des  bots,  toi  dont  Tare  ot 
d'urgeui,  loi  qui  de  tes  (lèches  puissantei 
transperces  les  cerfs  rapides  et  les  lynx 
cruels,  iléfcnds-nous  du  malheur,  guèris- 
nousl 

1  Diane,  vierge  inviolalile  et  inviolée, 
souveraine  protectrice  des  mariages,  loi  qui 
|>rotèi;es  les  jeunes  mères  el  sauves  leurs 
enfants  d'une  mort  prématurée,  Diane  Lueinc, 
Diane  riénildce,  veille  sur  nous  ! 

t  I  liane,  sœur  du  brillant  .Vpollon,  reine 
des  astres,  toi  de  qui  la  douce  clarté  domp:: 
l'obscurité  des  ténèbres  et  met  en  fuite  Ici 
c-sprits  malfaisants,  enfants  île  la  nuit,  Diane 
Sélèné,  purilic-nous  I  » 

lit  pendant  que  la  procession  s'avançait 
ainsi,  invoquant  la  déesse,  tout  au  haut  du 
ciel  brillait  la  lune,  Diane  Sélcnè;  et  son 
croissant  argenlé  se  reflétait  dans  le  miroir 
]>iir  du  lac  comme  pour  se  rapprocher  Je  ses 
adoratrices  et  repondre  a  leur  appel. 

rît 

I, "enceinte  consacrée  à  Diane  Kcmoren- 
sis  se  trouvait  à  mi-côte  vers  la  pointe  sep- 
tenlrionalc  du  lac.  On  avait,  pour  l'établir, 
tailté  le   roc  en  une  immense   terrasse  de 


Héritier  de  sa  Victime 


III 


mtun  curés.  Au  ceotre  l'rlcvail  ic 
tn^mc:  ^a  lonfjucur  ne  ilqiaK^uit  [a^ 
Ci  :  c'clâil  LUic  1  luiiiittc  recLiiijiubiic 
d'une  double  rangée  de  roltmiKs 
Il  le  vestibule  :  le  âxuc  duni  clk^ 

Tcvèlucs  comme  ka  muia  <k  riililiic. 
te  fronton,  cuiit  peint   de  codeurs 

es  ;  (k«  tiilcï  de  broiuc  doré  cou  vraieni 


vielimcti  liumaiiies,  où  te  vovaifeur  égaré, 
l'vnnrnn  ctiplil'.  cuiL'ni  <liis  iiu  coulciiii  du 
sacrilicntcur.  l,e  pa-lic  du  lieu  y  euil  sounii» 
plus  que  tout  nuittr.  Clinquc  toi»  qu'un  élran* 
gev  en  atmcs,  l>rignnd,  e.vilé.  fugitif,  péné- 
iriiil  ilnniî  le  hni«  sacré,  il  devait  tirer  le 
glitive  cl  entier  en  lutk-  avec  lui  :  la  mort  était 
le  lot  du  vaincu,  In   diginti;  du  sacerdoce 

rcroinpcnsait    le    vainqueur.     TriBtC 

rêciitiipeiwc  qui  s'.iopiér.iit  par  le 
iiieunte  c-t  fc  gnrdnit  au  prix  du  sai}g 
veist-;  dignité  funeste  qu'il  tjillaît 
exercer  au  milieu  <le  continuelles 
idannc^  et  pciitie  piém:ituicmcnt 
avec  la  vict 

le  prcirc  qui  êlail  rcvêlu  du 
suiccrduce  à  Neiiti  en  l'.in  3i)  de  notre 
ère  se  immmail  jiilius  Anicelus;  par 


1 


■W 


vii..V 


?a- 


I.T   T«Hm4S  Dl  CCCIIU   IttintLLJa  m)M    u    VoiK  ArCCEllvr 

pumi  .VI  ufn/lur/t  rrtrrtitt  rflii  p.itrî.nui  il,ilt  nii    Aiinwiir   .liai  aa  tt 

!..  _j.^,- ,    .'-.   ...^  ..'..v/,1/  ApptU  4  Tbiv^'iim  Âf  Qftttia  SU-till-i  é^  fi  çni  fui  %jhx  âout€  retàti  m» 
if!,  lit  nmt  imtme  t'tnUrtj liait  J«itl  l»  aunf  if  ditMht  i  /'AvrijiMi  Jr  fj  CjiHf.igae  ramjinf. 


!  1er  qui  donnait  accès  au 

i'  -;intc  t'aulcl  des  !>3ciif]ce>. 

du   tnnplc    s'étendait  une  'unioensc 

viit  au  futid  par  U  i>aroi  vciticak-  de 

Afae  et  feimec  <k  tous  les  autic^  cùté^ 

aut  éitnt.  La  i>icté  des  (idélesv  avait 

et  de«  oflrnfi'k->  de  toute  sufie  :  de 

r-;,_-M..     .1...        Jcataux  supiioiiam 

■^  -•  ou  de  bion/e.  ilcs 

I  -IC    .llJ^■.e^es9c.    de*    stèles 

r  "lo.  l|>udques-unes  remon- 

:e  le  [ïcuplc  avjit  peine  -i  en 

Ljre  :  c'e^i  que  k  culte  ilc  la 

'iitté:  lan- 

.lon  s'él.iil 

;i  cciic  i"iijic,  depiii* 

cétcmonics  étranges, 

L:e  pcreifiUnt  <te  ces 

ii.ait  aux  dieux  des 


exception,  it  :iviiil  presque  alteiiil  h  vieillesse. 
Ce  maitii-la  il  soitit  avant  le  jour  de  &:\ 
deiuciii-e,  ir:iveiMa  ta  coni'  itu  temple  ci] 
vint  s'asseoir  nous  le  porclie  irentréc.  De- 
vant lui  s'étendaient  les  lioi»  nilencicux  cl 
le  lac  paisil»le;  seuls  les  cliants  toîniains 
des  femmes  uouWaient  la  grande  pais  des 
choses,  tl  songeait:  une  profonde  tristesse 
l'avait  envahi  :  c'est  a  la  lin  d'une  liclle  nuit 
d'ciè  serabUIilc  .i  ecllc-ci  qu'il  éiaii  airivé  à 
Ncmi.  quinze  ans  auparavant,  et  que.  le  fer  en 
main,  il  avait  conquis  le  sacenlocc.  Uepuia 
lors,  qtie  <rheurcs  inquiètes!  que  de  jour- 
nées, que  <le  nuits  surtout  sans  repos!  car  il 
pouvait  survenir  â  loiii  in'^tnnl,  le  lival  qui  le 
tuerait  pour  héiilcr  de  son  ministire. Pendant 
les  premii-res  années,  ses  oreilles  éuicni  tou- 
jours aux  aguets;  te  moindre  cri  qui  Iravci- 
sait  l'épaisseur  du  bois  le  fais.iit  ttcs»aillii  ; 
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SrAiMtTiE  ot'ft^iiprK  À  r.\  iiki->'<i: 


'UL'H    UDkLMIl 


Pour  s'.iilirer  Lï  protection  de  Dunt^  /es  ferioars 
roni.iines  fiiiniitiil  son  aulrl  it'oJfriindeK,  Aiilonr 
dit  siittclHiijre^  il  xf  faiSttii  un  ffi;imf  ciinmerçe 
lie  i/.iliietlrs.  eu  ironie,  en  mJthre  ou  en  terre 
cuiie,  reprèieitliint  lit  déesse  ch-isxeres^e  oit  quel- 
^ue.\-iini  de  ses  .iniw.ini  /anii/ien,  cerfs,  pigeons 
on  be tiers. 

il  nosail  (;ui(ler  son  C[>cc,  même  iluranl  son 
somnidi.I'iiisr;ic- 
couhiinance  tlail 
venue:  peu  ;i  peu 
lu  NL'Curitc  était 
rentrée  dans  son 
l'iEur.  Pluri  il'une 
fois,  grâce  à  la 
force  lie  son  bras, 
il  avait  su  triom- 
pher (le  ses  com- 
pétiteurs et  clia<|uc 
nouvelle  victoire 
avait  affermi  son 
ànie.  D'où  venait 
ilonc  qu'il  senutit 
aujourd'hui  renai- 
Irc  SCS  teiTcurs 
aussi  vives  qu'au 
premier  jour? 
pou  rquoi  1  a  V  aient- 
elles    hanté   toute 


la  nuit?]K)urquoi  venaient-elles  de  le  c 
de  son  lit  avant  l'aurore?  Qui  sait 
n'était  pas  là  uji  a\'erlissenienl  célesl 
sait  si  le  soleil  qui  allait  se  lever  n'éch 
pas  sa  dernière  journée?... 

C  cpendant  la  léle  de  la  procession 
ilaiicindre  le  Ikis  de  la  voie  sacrée  i 
ram]ie  sinueuse  conduisait  au  sanituain 
lelus  rejeta  sur  ses  épaules  le  pan  ti 
de  son  manteau  et  rentra  d:ins  le  teir 
Ln'ur  plein  de  sombres  jKnsées. 

Tîî 

L'aurore  venait  de  poindre  cl  le  a. 
des  nionts  Aibains  eonnnençaii  à  s"e 
d'une  faible  lueur.  Les  femmes  se  répjii 
bruyamment  aux  alentours  du  templi 
unes  se  plongeaient  dans  l'eau  courar 
]iisciJies  |H)ur  se  |Hinlier  avant  île  pc 
dans  le  lieu  snint:  les  autres  envahi; 
les  boutiques  où  se  vendaient  les  offr 
Car  il  se  fais;iit  à  Ncmi,  comme  dans  t< 
lieux  de  pèlerinage,  un  grand  con 
d'objets  de  piété.  Ici  l'on  pouvait  achei 
■juirlandcs  de  tleurs  pour  parer  les  au 
les  rlui|>clles  de  la  déesse  :  là,  des  stai 
de  divinités  eii  bronze,  en  cire,  en 
cuite,  suivant  le  prix  qu'on  y  voulait  n 
des  Jimons,  des  Lares,  surtout  des  I 
années  de  l'arc  et  du  carquois.  Ailleu 
marchands  avaient  exposé  à  leur  deva 
pendues  en  gra]>pes,  île  petites  lîgurini 
maines,  des  femmes,  des  hommes, 
des  enfants  au  maillot,  imitations  nai'v 
lidèles  sur  i|ui  l'on  voulait  appeler  la  p 
tion  céleste,  ou  bien  encore  des  me 
humains  de  toutes  sortes,  des  teicf 
pieds,  des  jambes,  des  mains,  des  tor 


Types  d'objf.is  donkés  en  offraKDB  Jl  Diaki. 


_  mpif  if  DiMTii.  .1 
Srmi,  itjil  Kili  ti  j 
ffft*t  f^rit^  eu  AcrJ 
'n  /■v.  ^ai  an 
litf  rniihia/.  Arri- 
1ÀU  i  pmimtitf  du 
umiajirf,  Irt  frm- 

in  imiieuriJa  fnuf'lt  ivimi 
'  iVmr  Ffnsvnfrf  tt  dt^Uifmt  tit 
fVfi^ftm  à  trurrri  lex  tta- 
'"»i  ifm  mfiuil  *  Xrmt,  ta 

A  TH^nart  U  pontt.  l>  r»a(XiHO%   bi.»  rtKHU  ut  oiiiinKair  tm%  UE  tAKCTUAIint. 


/  • 


V  n  »!  ail  noiir  toutr*  les  maladies  cl  pour 
l"«Ble4  nulaJ»:  rm  cwji  asuuré  d'v  trouver 
le  la  paitiir  du  corptc  doni  on  souf- 
_ju'(m  %fiobil  guérir.  Ailleurs  encore, 
"  r  le*  [iclerins,  ilc»  marbrict*  avaient 
lic^-  pla(]ui»  lie  marbre  ou  de 
le»  Umale»  <le  i>tieres.  de 
I  de  Rràce».  Cliai^iii;  dévote 
lOouvcrlex-viitotjtK;  sa  piclé  récla- 
-■c.  r>L<>is  Tait,  clk-  jiéiijtrait  dans  [a 
le.  déposait  M>n  oiïiande  dan» 
^..«ijicllc,  raccrochait  à  <]ucl<]ue 
f^tjL  OU  la  conHait  à  l'un  de*  gaidien» 


charges  de  recueillir  k«  don».  Ensuite  touteii 
venaient  §e  masser  en  silence  devant  l'autel: 
k  moment  npprocliaii  où  la  cérémonie  allait 
commencer. 

A  l'instant  précis  oii  le  premier  rayon  du 
soleil  frappa  le  tntt  élincciant  du  temple, 
<leux  esclaves  s'a^aiirtrent  en  haut  de  l'es- 
calier et  firent  entendre  une  sonnerie  île 
tromjietle?».  A  cet  appel,  les  purles  du  sinc- 
tuaire  «'ouvrirent et  Iccorlêge  sacré  en  soitit. 
TCri  léle  marchaient  de  jeunes  enfants  cou- 
vcri*  de  vêtements  liJanes;  "n  les  nommait 
de»  camUlci'y  ils  avaient  en  mains  l'enccni, 
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le  sel,  les  insirumenls  du  sacrifice;  derrière 
eux  se  déroulait  le  eorlégc  des  ministres  du 
cuUe,  serviteurs  du  lemplc  et  acolytes  du 
prêtre;  leur  tunique  Wanche  était  recouverte 
lie  manteaux  éclatants;  quatre  d'entre  eux, 
les  plus  âgés,  portaient  sur  les  épaules  un 
iirancard  qui  supportait  la  statue  sacro-sainte 
lie  Diane,  une  vieille  idole  de  bois,  aussi 
antique,  disait-on,  que  le  temple  lui-même. 


Iphigémk  poprfK  AU  sacpikice,  d'apuès  i<ne  peintube  de  PoHrfii. 
Lfi  pl:ts  ancUnnes  lègi'nifr^  noui  montrent  It  cullf  de  Diane  donnant  Uey  k  des 
sacrifices  hnrhizres.  Lj  déesse,  irritée  contre  Agamemnûn,  efnpi'cliaii  là  fîotie 
grecque  de  partir  pour  Troie.  Au  moment  où  ic  Roi  dts  Rois,  pour  apaiser  /n 
di-e\sCj  allait  Jui  sacrifier  sa  fille  Iphigènie,  Diane  suhsiilua  à  ta  jeune  fille^ 
dont  elle  /it  pins  tard  sa  frrtressf^  une  iicir,  qui  fut  immoler  k  sa  place, 

IVordiraire  on  lu  tenait  cachée  loin  des 
regards,  dans  la  partie  la  plus  secrète  de 
1  édifice,  pour  ne  l'exposer  à  la  vénéralinn 
des  fidèles  qu'une  seule  fuis  dans  Tannée,  le 
jour  de  la  fête  solennelle  des  Ides  d'Août.  La 
déesse  était  vêtue  jusqu'à  la  ceinture  d'une 
éloffc  à  larges  carreaux,  richement  nuancée, 
le  haut  du  corps  entouré  d'une  draperie  plus 
sombre;  un  bonnet  élevé  surmontait  la  tête; 
sur  le  dos  pendait  un  carquois  ;  d'une  main 
elle  brandissait  un  arc  d'argent.  Et,  secoué 
par  la  marche  rythmée  des  porteurs,  l'arc 
frémissait  au  bout  du  bras  tremblant.  A  celte 


vue ,  un  pieux  enthousiasme  s'empara  de  la 
foule  et  les  voix  entonnèrent  le  chant  sacré: 
f.  O  Diane,  déesse  chasseresse,  gar- 
dienne des  montagnes  et  des  bois,  loi  dont 
l'arc  est  d'argent,  toi  qui  de  tes  flèches  puis- 
santes transperces  les  cerfs  rapities  et  les  lynx 
cruels,  protège-nous  '.  » 

Alors,  tandis  que  les  serviteurs  dépo- 
saient l'idole  sur  le  devant  du  sanctuaire,  le 

prêtre,  couvert 
d'une  tunique 
toute  brodée  d'or, 
s 'approcha  de  l'au- 
tel ;  une  flamme 
brillante  en  illu- 
minait le  sommet. 
Il  prit  dans  UD 
coffret  une  pincée 
d'encens  et  l'y 
jeta,  puis,  élevant 
en  l'air  une  coupe 
pleine  de  vin,  il 
en  versa  quelques 
gouttes  sur  Ici 
charbons  ardents. 
Tourné  vers  le 
temple,  il  levait 
les  mains  au  cid 
dans  un  geste 
d'adoration.  Puis 
il  se  fit  apporter 
des  tablettes  oii 
étaient  écrites  les 
prières  rituelles, 
dans  un  langage 
archaïque  que  nul 
ne  comprenait 
plus;illes  lut  tout 
haut,  tandis  que 
deux  musiciens 
jouaient  de  la  flùic 
pour  soutenir  sa 
voix  et  pour  étouf- 
fer tous  les  bniils 
étrangers  qui  au- 
raient pu  troubler 
la  cérémonie. 
Après  lui,  les  officiants  reprenaient  en  chccur 
les  formules  finales  et  le  peuple  entier  les 
répétait. 

Bientôt  on  amena  les  animaux  destinés 
au  sacrifice  :  une  vache  blanche  marquée  au 
front  d'une  tache  en  forme  de  croissant  et 
une  brebis  noire,  —  à  des  divinités  féminines 
on  ne  devait  offrir  que  des  femelles;  elles 
étaient  parées  de  bandelettes  ;  des  guirlandes 
de  fleurs  s'enroulaient  autour  des  cornes  et 
retombaient  presque  jusqu'à  terre.  Docilement 
elles  suivaient  les  victimaires  armés  de  la 
masse  et  du  couteau,  qui  devaient  les  immoler. 
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Le  prèlre  Anicetus  a  était,  suivant  le 
rite,  couvert  la  tête  d'un  pan  de  son  man- 
teau et  attendait,  debout  près  de  l'aulel, 
qu'on  lui  présentât  les  victimes  :  il  devait, 
après  les  avoir  aspergées  d'eau  lustrale, 
après  avoir  déposé  sur  leur  front  une  pincée 
de  set  el  de  farine,  couper  à  chacune  une 
toufl'ede  poilset  la  jeter  au  feu.  Mais,  à  peine 
le  poil  eut-il  touché  la  Hamme  que  celle-ci 
s'éteignit  subitement.  Présage  sinistre!  Diane 


CoMHtM   ON   CtLtlRRtlr   l.K  tt^LTF    URS   lïIvrNIl  tS   PAItNNES. 

Uh   sAChU'im    d'asiuaI'ic,    d'aphî.s    ï:h    DAS-HKLii:r    de    I'oupËk 
A  Diane  ainsi  qu'à  lùules  les  divinités  fi.iïennes,  des  animaux,  génisses  blaïukes 
BU  brebts  nôtres,  éijtent  offerts  en  sacrifiât.  Les  Tiitimaires^  armés  de  ^a  masse 
rt  du  eonteau,  amen.iient  les  bêtes  ilei-ant  fanlel  où  elles  devaient  lire  immolées. 

refusait  l'assistance  de  son  prêtre.  1,'assem- 
Mée  était  frappée  de  terreur. 

En  même  temps  des  cris  retentissaient 
au  dehors  :  un  homme  en  armes  avait  pénétré 
sur  le  territoire  sacré  et  s'avançait  vers  le 
ficu  saint.  Anicetus  ne  pouvait  se  soustraire 
à  la  loi  fatale;  il  fit  un  signe;  des  esclaves 
lui  enlevèrent  ses  vêtements  d'apparat,  le 
coifTirent  d'un  casque  et  lui  ceignirent  un 
large  glaive.  Il  remonta  l'escalier  du  temple, 
suivi  des  officiants  et  s'enfonça  dans  l'ombre 
du  sanctuaire. 

Ce  fut  d'abord,  dans  la  foule  des 
fidèles,  un  frémissement  d'inquiétude.  Pour- 
quoi ces  clameurs  au  dehors?  Pourquoi  le 
prêtre,  déposant  ses  ornementa  sacerdotaux 
pour  un  appareil  guerrier,  dêsertait-il  l'autel 
de  la  déesse?  Puis,  quand  chacun  eut  com- 
pris  la  cruelle    réalité,    l'angoisse  Rt  place 


à  une  douloureuse  stupeur;  un  monie  silence 
pesa  sur  l'assemblée.  1]  était  si  profond  que 
l'on  entendait  l'écho  de  la  lutte  engagée 
dans  l'épaisseur  du  bois,  le  bruit  des  épéea 
heurtant  les  boucliers  et  les  casques,  les 
exclamations  de  ceux  (jui  suivaient  les  péri- 
péties de  la  lutte.  Mats  ces  bruits  mêmes 
nourrissaient  l'anxicté  sans  la  satisfaire  et 
l'effroi  augmentait  à  mesure  que  l'incertitude 
se  prolongeait.  Quelques  femmes  plus  impa- 
tientes avaient  bien 
essayé  de  monter 
jusque  sur  les  ter- 
rasses du  portique 
qui  entourait  la  cour;  inu- 
tile curiosité  :  les  arbres 
oniiaient  devant  elles  un 
iideau   impénétrable. 

Mais  déjà  une  sombre 
nouvelle  se  répand  et  vole 
(le   !x>uche    en   bouche  : 
Anicetus  vient  de  recevoir 
lin    violent   coup   d'épée, 
Mjn    bouclier    a    roulé  â 
terre,  lui-même  est  éten- 
u  ziux  pieds  de  son  rival- 
Wiilàdonc  pourquoilefeu 
■.fiait   éteint    sur  l'autd, 
voilà   ce   qu'annonçait  le 
liiiitste   présage!  Les  fi- 
clcs   avaient  élevé  vers 
le   del   des    mains    sup- 
pliantes; leur  voix  implo- 
rait la  protection  di- 
vine  en    faveur  de 
celui  qui  venait  de 
tomber...  s'il  en  était 
temps  encore. 

Soudain  un  ser- 
viteur du  temple  ar- 
rive en  courant.  Il  a 
vu  la  suite  du  combat.  La  fortune  change 
de  côté  :  Anicetus  s'est  relevé  ;  d'un  bond 
il  a  foncé  sur  son  adversaire  cl  lui  a  fait  à 
la  tête  une  large  blessure  ;  celui-ci,  abattu  par 
le  choc  et  aveuglé  par  le  sang,  n'a  eu  que  Ic- 
lempsde  s'appuyer  à  un  arbre,  prêt  à  perdre^ 
connaissance;  Diane  a  protégé  son  prêtre! 

On   entoure   le   nouvel    arrivant,    mille- 
questions  lui    sont    posées  à  la  fois.  D'une 
voix  haletante,  à  mots  pressés,  il   indique, 
en  traits  rapides,  les  revirements  de  la  lutte  Z 
«  Jamais,  dit-il,  un  aussi  rude  adversaire  n'a- 
mis  en  péril  les  jours  d'Anicetus.  Sans  doute* 
c'est  un  de  ces  gladiateurs  rompus  à  la  lutter 
par  un    exercice  quotidien.  Tout  de  suite» 
afin    de   profiter  de  l'avantage   que  donnç 
l'attaque,  Anicetus  se  précipite  sur  lui  et  lu» 
décharge   un   terrible  coup  Celui-ci   lévite 
d'une  légère  inclinaison  du  corps.  Entrain^ 


Héritier  de  sa  Victime 
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par  le  poids  de  son  épée,  Anice- 
tus  n'a  que  le  temps  de  se  proté- 
ger avec  son  bouclier.  Les  coups 
se  succèdent,  halnlemcnt  portés, 
plus  balâloiietit  parés.  Le  fer 
brille,  les  éclairs  jaillissent,  le 
sang  coule.  Pied  contre  pied, 
poTHne  contre  poitrine,  les  com- 
battants se  seirent  de  si  près  que 
leurs  haleines  se  mêlent.  Mais  le 
gladiateur  a  recoursà  ta  ruse.  Fei- 
gnant de  vouloir  fuir,  il  attire  Ani- 
cctus  dans  un  endroit  défavo- 
raUc,  revient  brusquement  à  la 
charge,  le  renverse.  C'est  alorsque 
rassemblant  ses  forces  Anicetus 
K  relève,  frappe....  » 

A  ce  moment,  comme  pour 
unoncer  la  fin  du  drame,  un  cri 
déchirant  traversait  les  airs,  cla- 
meur suprême,  rugissement  de 
victime  abattue.  Après  ce  fut  le 
skncc.  Puis  retentirent  des 
chants  funèbres  entonnés  sur 
me  lente  mélopée. 

Une  émotion  indescriptible 
éttBgoait  tous  les  cccura;  les 
bnucs inondaient  les  visages;  les 
nnglots  soulevaient  les  poitrines  : 
phii  d'une  femme  même    s'était 


Stai 


évanouie. 
âcule,  dans  sa  pose  hiératique,  l'idole  di- 
fiiK,  «]  sourire  immuable,  semblait  indiffé- 
raite  à  la  scène  tragique  qui  s'était  tant  de 
ku  ttnouvelée    en   son   honneur,   depuis 


qu'elle  était  vénérée  à  Nemi. 
Cependant,  la  draperie  qui 
voilail  l'entrée  du  sanctuaire  se 
souleva.  On  vit  d'abord  appa- 
raître une  litière  où  gisaft  un 
corps  humain  recouvert  d'une 
étoiTe  sombre;  quatre  ministres 
du  culte  le  portaient  ;  ils  le  dépo- 
sèrenl  au  pied  de  l'image  de 
Diane  :  c'était  la  victime  qu'elle 
avait  désignée,  la  proie  qui  lui 
appartenait.  Derrière  venaient  les 
nfliciant.s.  Enlin  apparut,  pâle  et 
iléfuiljant,  la  tctcenlouiée  deban- 
<le]eues,  un  Jeune  homme  de  haute 
stature,  au  corps  puissant,  à  la 
forle  poitrine  ;  il  tenait  de  la  main 
droite  une  épée  ensanglantée. 
Devant  lui  tous  les  serviteurs  du 
lemple  se  prosternèrent.  I.ente- 
mcnl  il  dcsccndil  les  degrés  et, 
promenant  sur  la  foule  haletante 
un  regard  île  triomphe,  il  déposa 
le  glaive  sur  l'autel  de  Diane. 
«  Anicelus  a  vécu,  dit-il,  et  la 
sainte  déesse  m'a  choisi  pour  le 
remplacer.  *  Aus:iit(')t  l'hymne 
religieux  éclata  <le  toutes  parts  : 
«  O  Diane  terrible,  toi  qui 
au\  sanglants  sacrifices,  toi  qui 
n'épargnas  la  vierge  Iphigénie  que  pour  en 
faire  ta  prêtresse  et  pour  armer  sa  main  d'un 
fer  meurtrier,  Artêmis,  reine  de  Tauride, 
aie  piiîé  <!c  nous,  épargne-nous  ',  Ht 

R.  GAGNAT. 


LJ    DIVIKITÉ, 

te    plais 


L*>  EX-VOTD  qu'OK    VENDAIT    JUTOUI    DU    TEMPLE    DE    NeHI. 

Aal0mrém  tmmctiiairr,  m  vendait  a  frefasion  de  primiiivfs  figtirlnes, 
im*tti.  trttt,  iraM  eu  membres  grosiiireMent  scii/ilèi,  qui  claimt  det- 
ti»è*  m  rtpréimtrr  lénuige,  le  tarpi  on  le  meiKhre  malade  du  parent 
mr  f>i  wi  tfmiiul  ^ptltr  la  preteetioH  dt  la  dèesie. 


I.Kn    BOKRS    KLNTREIIT    AU    CSMP.    *P1IÊ5    L'H   tOMlijr  l^ONTÏE    LES    MiTAB£l£9. 

ToHj'niirs  frets  à  quiller  Ir  UrrUoire  où  Irnr  likerté  tst  mtnacèc,  les  Boers  fuyjal  la  dQmiiiatioH  anglêitt 
/migrrnt  en  masse  vtrs  h  désert  en  iHjli  et  ioril  bienlàl  obligéi  dr  se  transformer  en  guerrier!  four  ff 
pousser  de  sauvages  attaques. 

PATRIARCHES  ERRANTS 

UN  PEUPLE  TOUJOURS  EN  MARCHE 

/~*i»tibicn  impressionnante  est  la  JfslindL-  Jf  ce  peuple  fioer,  obligé  de  se  retirer  sans 
*-'  cesse  devant  la  menace  de  l'oppression,  et  dont  un  irrésistible  besoin  d'indépen- 
dance nationale  a  fait  un  peuple  nomade!  Un  écrivain  de  la  Revue  des  Deux  Mondes, 
M.  Jules  Leclercu,  en  nous  retraçant  récemment  les  origines  des  républiques  dit 
Transvaal  et  de  l  Orange  fondées  par  suite  de  l'émigration  de  tout  un  peuple,  nous 
aidait  d  comprendre  l'admirable  spectacle  donné  au  monde  par  cette  poignée  de 
braves  gens,  décidés  d  rester  libres,  forts  de  leur  loyauté  et  de  leur  confiance  en  Dieu. 
Nous  lui  empruntons  les  traits  essentiels  de  cette  étude  qui,  en  noiis  rappelant  les 
cnseignemenls  du  passa,  nous  permet  de  jeter  un  curieux  regard  sur  l'avenir. 

O   O   O 

QUAND  on  apprit,  il  y  a  quel(|ues  mois,  iJbrc  dans  un  pays,  il  en  change.  Forcé  de  se 
en  liurope  que  les  armées  anglaises  retirer  devant  la  supériorité  du  nombre,  il  va 
occupaieiil  décidément  la  plus  s'installer  j>lus  loin.  Ce  n'est  qu'une  étape 
ir.TiKii-  iiiirdi-  i1p«  rétinhliniics  snd-      nouvelle  dans  son  existence,  qui   a   toujours 

été  nomade.  C'est  en  rappelant,  d'après  le 
saisi^ssant  et  pittoresque  récit  de  M.  Jules 
Leclercq.  comment  ont  été  fondées  les  répu- 
bliques du  Transvaal  et  de  l'Orange  que  nous 
ferons  comprendre  la  destinée  toute  particu- 
litTe  de  ce  peuple  de  pasteurs,  toujours  au 
lendemain  ou  à  la  veille  d'une  émigration. 
11  ne  faut  pas  se  représenter  les  paysans 


occupaient  décidément  la  plus 
grande  partie  des  républiques  sud- 
afrieaines,  on  crut  que  c'en  était  fait  de  l'in- 
dépendance du  peuple  boer  et  qu'il  allait  être 
contraint  de  vivre  dans  son  pays  conquis, 
sous  la  domination  anglaise.  C'était  ne  pas 
connaître  le  caractcre  et  l'hislotre  de  ce 
peuple.  On  peut  le  chasser  du  pays  où  il  s'est 
établi,  on  ne  peut  ic  contraindre  à  y  subir  les 
lois  d'un  maître.  Quand  il  ne  peut  plus  vivre 
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àc  rAfri<iuc  uunirak-  a  V'tnage  îles  iit')irc:(.  A  b 
différence  ilc  nuti  payMiiiK,  le  Rner  n'est  se* 
dentuiie  uue  ))cn<btil ,  ceruiiiex  suivons  :  il 
p<KRtè(lc  <t  iKitinaùe  plusieurs  ferineH.  HÎtiiéei]) 
dans  lies  irji^iiin»  iliflcFrnlcs.  Uni  Oli>i);!»i^s  les 
uncsilenauties.  SniivciilKakilnurundUirici 
une  BC^■llcle^»e  |ir<fl(in^êc.  une  soie  il'ortgcs, 
une  pluie  (le  niiuteielles.  une  jfrële  tixrtirinùre, 
une  épiiïooiie  <k'»3sUcti»e  :  en  p;ireil  <-:im.  le 
Bùci"(|ml[e  la  ferme  ilévastéc  puuren  gagner 


petnLideK  iroia  inémcH  coulcun  :  ruufie.  vert 
et  fuune;  ils  âoni  faits  d'un  Itois  âiwcial,  IrÈs 
résistant,  et  pas  un  einu  n'entre  dans  kiu 
ccinilmcliim.  I.a  lourde  nucliiiie  csl  mise  en 
mmivcDtent  |)ar  un  véritiiMc  Irmipcau  de 
bnnifs  attelés  {iiir  [nice.  au  nomlire  <le  qua- 
torze au  miiin>,de  dix-hiul  011  vin^i  souvent; 
le  Rocr  inuu-lic  â  càié  de  ce  nnijestucuv 
4llcb^c,  muni  d'un  fouet  lic  vinjtl  pieds  ilc 
tung,  tandis  que  sa  fumille  s';il)intc  kuus  U 


Dm  mxju»  uni. 
rttullnrt  tt  uom.iJtt  lommi  le>  Boen,  tri  (  j/rri  acturifliHuI  dirn  toal  iFdhiiyJ  J/i  imiftjiilt.  qm  Irnr 

Jfttarritl  titittot  utrtlti  tritm  lanlrr  Irsq^tlla  In  ^jiuhlti  Botri  mrtnl  j  xanlfiir  ntr  lallr  iHttsuiiiU. 


w 


inc  antre.  A  quel<}ucs  ceniuines  de  lieues. 
Immigre  nvee  wm  bétail  pour  louie  une  saison, 
'.'ette  émigration  chi  désignée  dans  In  langue 
par  un  mot  spécial  ;  c'est  k-  •:  trck  >. 
'Toute  1.1  fonimc  ilu  paysim  tioer,  son 
foyer  et  «a  famille  «oui  alors  rasscinhlé» 
Kur  le  Ic^ndairc  chiiriol  à  tHeufs  qui  e»! 
essentiel  à  la  vie  erianie  du  |i;isieiii'  :  maison 
mulanlc  aux  jour»  de  piii.v.  fotleiCMc  impro- 

isée  aux  Iicurcs  de  batailles. 


lente  en  Hemî-ccrc'le  qui  reeouvr*  l'arrière  du 
chiirioi;  non  loin  du  chariot,  tantôt  devant, 
tantôt  ilcTriêre.  il  y  a  toujours  un  troupeau 
de  licrufs  en  marche  ou  au  pâturage.  l.a 
matrlic  est  lenie,  et  le*  roules  longues:  ma» 
le  itner  na  point  ilc  Iiâtc ;  il  compte,  pour  sa 
Kuhsiisi.-incc,  sur  le  sol  ei  les  saison»;  il  ani- 
vera  toujours  ù  temps;  il  n'a  besoin  que 
d'espace  —  et  île  liberté. 


lis     MAIS^WS     DES    NOM.\DR.S.   - 
DES  FORTERESSES  ROULANTES. 


CcR  chars  à  bœufs,  d'ai^pcct  biMi<|iie, 
longs  et  massifs,  sont  tous  semblables, 


U 


N    PKUPLE  TOLT 

EMIGRE. 


ENTIER  gtl 


l.es  Bners  sont  toujoure  prêts  â  se  rc 
mettre  en  rcMiie  sur  leurs  cliariots  roulants.  A 
t;i  première  nécessité,  le  «  trek  »  s'organise. 
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Lectures  pour  Tous 


La  fondation  des  républiques  sud-afri- 
cainei!  n'a  été  que  le  résultat  d'un  «  trek  à 
plus  important,  plus  pénible  surtout  que 
les  autres  et  souvent  ensanglanté  :  tout  un 
peuple,  chassé  de  son  domaine,  se  mit 
en  marche  pour  en  conquérir  un  autre  sur 
le  désert,  contre  les  tribus  féroces  des  indi- 
gènes. 

Celle    grande    émigration    porte    dans 


de  ce  patriarche,  qui  comptait  une  centaine 
d'émigrants,  se  composait  presque  entière- 
ment de  ses  enfants,  beaux-enfants  et  petti«- 
enfants. 

On  imagine  ce  que  fut  cet  exode  de  tout 
un  peuple,  dans  un  pays  presque  inexploré, 
où  chaque  Boer  devait  assurer  l'existence  de 
sa  famille,  faire  subsister  son  bétail  et  défcndie 
sa  liberté  :  il  fallait  demander  à  la  chaaac  let 


Maisons  roul'tnles  qui  xervrnt  aux  rauttnuris  txodfs  ttnnt  fxistencf  nomadf,  ht  ckars  h  hauft  dts  Bofrt 
se  trùttsfùrmr'rnl  aat  keurrs  dr  h.ilaille,  rn  a  hiagrrs  ••  on  camps  rfiraachts.  Et  chaquf  soir.  Hdilr  i 
ses  traditions^  fr"  pfitple  dr  pa^tfiirs  driti'indiiit  à  Diru^  rn  une  coiHmttne  prière,  de  f aider  à  conquérir 
sa  liberté  ri  son  ind.-pciid.iiicf. 

l'histoire  des  Roers  le  nom  de  «  grand  trek  *, 

Dès  rorigiiie  de  la  domination  anglaise, 
la  vie  des  Boers  dans  la  colonie  du  Cap 
devint  impossilik;  les  vexations  et  les 
abus  de  pouvoir  ilélerminèrcnt  les  colons 
hollandais  à  quitter  le  territoire  de  l'empire 
britannique,  en   masse   et   sans   retour. 

Les  intrépides  émigrants  se  mirent  en 
marche  vers  le  milieu  de  l'année  i836.  Ils  for- 
maient trois  grandes  troupes  :  la  première,  la 
plus  considérable,  commandée  par  1  Icndrick 
Potgietcr,  la  seconde  par  Cert  Marthinus 
Maritz,  la  troîsiùme  par  jacobus  Uvs.  Celui- 
ci  était  âgé  de  soixante-dix   ans,  î^  troupe 


ressources  de  chaque  jour;  la  nuit  des 
feux  étaient  allumés  autour  des  chariots  de 
peur  que  les  lions  ne  vinssent  enlever  te  bé- 
tail dans  les  enclos  construits  avec  des 
branches  d'épines. 


E 


ES   PASTEURS    OBLIGÉS   DE 
PROVISER  GUERRIERS. 


S'M- 


Arrivc  chez  les  Cafres  Batuangs,  Pot- 
gietcr  conclut  une  convention  avec  leur  chef 
et  leur  acheta  le  territoire  entre  le  Vet  el  le 
Vaal.  C'est  ainsi  qu'ont  toujours  procédé  le» 
Bocrs,  comme  le  remarque  M.  Jules  Leclercq. 
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ÏJ^     LKIIIiS.tIRM    un    \''V\ 


—    V.v  I.CVPI-IILNJ     DE    .MAIt&ii.AÏ. 


Ils  n'ont  aami»  Hé  îles  ravisHcure  ni  ile^s 
piltarxU  :  an  ont  loujoucH  acheta  ou  loué  les 
I       terres  ot'i  iU  vmil;iii-iit  s'îiiMalIct'. 

Or,  en  l'aliMitce  lio  Poifaeicr.  prntinnt 

que  sa  iTou|K  ïC  contiait  aux  dispasitioni: 

pacifiques    des    iinlif-^ncs.    tout    à     (.■o>i]> 

un  pcr^aiil  cri  tie  f^circ  s'ékvc    dans   le* 

jiirs.   l'ne    bjiDdc    de  gucrncrs   rnrotichcsi. 

les  Mnial»^!^.  fond  a   l'improvislc   sut  les 

^miginnis  sans   défcDsc,  les  tnn»s.icrc  Juk- 

^■qu  311  dernier  ri  s'en  retourne,  emport.-tnt  le 

^Hbctnil.  cl  emmenani  trois  enbnlx  iiu'oii  ne 

^Kcvit  jam.iis. 

^B        Averti  du  leniblc  désastre,  Polgieier, 

^B^vec  M>n  aiTKpiignon   Snrd  Ciliier»,  iivi«e 

^piUKsilôt  aux  mesures  à  ptcnilre.  [.e*  Hoers. 

jus(]uc-U    (cmiiets  ou  (>a»teurs  liiini|irillcs. 

s'imnrovi.teni  guerriers  cl  l:icii<*iciis.  Sur  1«h 

triis  de  1.1  rivière  Wiljie,  ils  établissent  leur 

ircinicc  «  laiigfeT  »  :  les  t'iMriiils  Coiinent  un 

letianehé.  alTeclanl  b  tnnne  il'un  larré. 

tic  tous  côtés  [ur  les  cliuriots  ;  )c  timon 

chaque  cliariot  est  iiiinenÉ  soux  le  cha- 

wttViiDt,  Icu   roue»  sont  immoliillaécs  : 

derrière  ce  rempart  r:ipideincnt  iniiial]^.  les 

femmes,  Ic3  enfants  nonl  en  sxuclé;  entre  les 

inlcrvulles  des  chariots,  rjn  iasiallc  des  bnin- 

cIks  trépincs  et.  qmttiil  l'cnncnii  est  proche. 

on  cltasise  dans  l'eRccintc  la  plus  --rande  ]>un 

poeeible  de  bétail. 


L 


•ASSAUT  D'UN  I^VAf.KR 


l.c  îy  ociuhre.  le  premier  langer  fut 
atL-iqué  par  un  nonibie  formiilable  de  M^ta- 
Iwlé»  :  les  Bocrs  n'avaient  A  leur  op|wser 
que  Jîî  cavaliers,  qui  durent  bieitiot  se  retirer 
ilerrièie  le  rempail  de  chariots  contic  kquel 
le»  Matahélés  s'élancent  en  poussani  de 
lerribles  clameurs  :  les  Bocrs  les  laissent 
s'appioilicr  jusqu'à  trente  pas.  et  liient. 
les  sauvages,  apris  une  minute  dhcsi- 
lation.  s'élancent  en  colonnes  épaisses  sur 
les  cadavres  des  prcmîcis  rangs,  se  bois- 
ficnt  sous  leurs  boucliei's  de  peau,  char- 
gent les  Magoiis  ju!t((uc  tout  prés  des 
roues  cl,  avec  des  ciis  aipus  qui  domi- 
nent presque  le  bruîi  des  fusils,  s'effor- 
cent d'airachcr  les  branches  d'épines,  tirant 
les  Magoiis  avec  une  telle  violence  qu'ils 
les  font  avancer  de  plus  de  six  pouces. 
Les  Bocrs  abattent  chaque  homme  qu'ils 
visent,  tandis  que  les  femmes  chargent  les 
fusil*  de  leurs  maris  el  île  leurs  frère». 
Au  bout  il'iine  (lemi-licurc.  les  Mat^bclés  se 
retirent,  laissant  cent  cinquante  cadavres 
autour  du  laagcr:  on  trouva  plus  de  onze 
cents  sagaies  dans  l'enceinte  du  camp,  cl 
9oixantc-<loun;  plantées  dans  la  tente  d'un 
seul  chariot. 
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LA  LUTTE  CONTRE  LES  SAUVAGES. 
—   UNE  TRAHISON   DES   ZOU- 
u    Loi;s 

Celte  preniitTc  bataille  devait  être  sui- 
vie d'une  lutie  presque  incessante  pendant  de 
longs  mois  :  taniùi  eonire  les  Zoulous,  tan- 
tût  contre  les  Cafres. 

Réunis  désormais  sous  les  ordres  d'un 
seul  chef,  Pieier  Relief,  les  êniifjrants  se  cii- 
rigcnl  vers  le  Natal,  et  en  janvier  i83fl 
campent  sur  les  bords  fertiles  de  la  Tugela. 


tcurs  I  »  et,  d'un  bond,  les  sauvages  fondent 
sur  les  Blancs,  les  saisissent  par  les  fÀeàê, 
les  traînent  jusqu'à  une  colline  voisine  et  lev 

fracassent  le  cranc  â  coups  de  massue,  ParV 
un  rafimementdecruauté.ils  imposent  a  Relief 
le  spccLicIcdu  supplice  de  ses  C(jni|tagnona; 
il  est  égorgé  le  dernier,  cl  les  bourreaux  Itû 
arrachent  le  cirur  et  le  foie  :  des  &6  Buers-  et 
des  3o  llotteniols  fidèles  qui  ai-compaRnaienl 
Retief,  pas  un  ne  revint.  Puis  les  Zuulous 
se  liaient  de  surprendre  pendani  la  nuit  ha 


Une  fàkllub  aoER  tN  roL'ie  pour  la  keichl  d'hiver. 


Sifn    iiffirtnte    ài    rrKhlence   sidtniiire    ir    nos    /•.ivsan.t    est    celU    dts  ffrmitrs   bnrr.\.    Ils  (•m-HtiM 
d  otiiîrt-jift  plnstfuri   fermes^  dans  drs    régions   trts   éloignées    tes    ânes    des  aiiires.    Une  péri^Jf  4t  j 
hfreise,  de  grêle,  d  or.igfs,  virHl-elll  à  sérir  sur  leur  conlrèr,   vile   ils  émigrent,  trjrermnl  tllHV  ' 
iil.igiies,  firiin'ra,  avec  lenr  famille  raiseinblte  sur  Je  légendaire  char  à  haufs  et  It  hitail  fUi  fMI 


sêeUf 
tuoiit. 
tue  toute  leur  fortune. 


Itctief  avait  obtenu  du  chef  zoulou  f)ingaan 
ta  cession  des  terres  entre  la  Tugela  et  l'ort- 
Nalal.  Lie  glandes  fêles  célébrèrent  cet  accord. 
Le  dernier  jour  de  ces  réjouissances  guer- 
rières, Dingaan  invite  Relief  et  les  Boers  qui 
l'accompagneni  à  pénétrer  dans  son  palais; 
il  exige  que  les  lilancs  laissent  leurs  fu.sils 
hors  lie  l'enceinte;  |>ar  une  imprudence  fatale. 
le  trop  lovai  et  trop  confiant  Retief  se  soumet 
à  celle  exigence.  Dingaan  le  fait  asseoir  à 
son  côlé  et  le  s|iectacle  commence  :  deux 
régiments,  les  t  peaux  de  boucliers  blancs  » 
et  les  *  peaux  de  boucliers  noirs  a  exécutent 
tL's  danses  ei  des  chantu.  Peu  à  peu,  sous 
prétexte  de  manœuvres,  ils  entourent  étroite- 
ment le  petit  groupe  des  étrangers.  Soudain 
Dingaan  pousse  un  cri  :  «  Tuez  les  nialfai- 


Bocrs  campés  sans  défiance  sur  les  bords  de  j 
la  rivière  des  Bosmans.  Ils  en  égorgent  UIU 
grand  nombre.  Au  peiil  jour,  les  survîvanisïl 
réussissent  à  former  les  cliariots  en  carré  et; 
repoussent  enlin  les  assaillants.  Mais  ,t1i  n- 
da\Tes  dont  i85  enfants  encombrent  les  clia-  1 
riots;  dans  un  seul,   5o  corps  sont  étemlus 
côte  à  côte.    C'est  le   plus   grand    désastre  1 
qu'aienl    subi    les    malheureux   cmi^ranis 
aujourd'hui  encore   la  peiiie  ville  qui  s'élève 
prés   de  ce   Heu    funeste   porte    le   nom  de. 
«r  Weencn  »  (Larmesï. 


E 


E  «  TREK  »  VENGEUR.  —  LA  VIC- 
TOIRE. 


Le  trek  allait-il  se  poursuivre  ?  Ce  furent 


^K  Air>i]ii  oi'H  mnr  nom  Fit  ir<  MttjMLïi 

Br  itnn  tt.tri«U,  fui  Itar  ittvaifnt  dr  rtai^tt.  Ut  lùiiMitut  affruhir  Irt  MalMUf 
^Har  trmrr  femmn  f«i  tkargnititi  Unn  /uuh.  ékilUérnt  leur  AMimir  à  tin  fut  <^ap. 
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le  Vfi^l  ftt  une  imairiii.-  fljiHf  i^iit  ri  ariJf  f ur  t'iltnJ  i  Teursi  tin  Trsiu*a4l 
rt  tff  rÉtal  fOrange.  Çà  ri  li,  ItH  tUigntn  lu  unts  dei  mitrn,  «n  jpirftît 
ht  fttnuf  drt  fjyuHS  hofri 


I»  r<;nimc§  qui  relevèrent  le  courage  niuisté 
(le«  Bocrs  :  leurs  cxliorialioiiK  p.iswonnêcs 
liicnt  ilécidcc  la  poiii'^uiie  du  •■  Irct  *.  un 
iTck  x'ciiRcur  et  conqiiéranl. 

Vn   nmivcim  clicf.  Aiuiria*   frcioriu»:, 

avait  icinpbf*  linromim-  Rctief  :  une  cxpé- 

,tiilioii  eonirc  liinK-'-in  fut  «Icciilèt:  :  :\(,o  cava- 


coude  de  Blocdiivcr.c  b  rivière  s^iii^^Untci 
le  i5  décembre  au  soir,  dana  le  \oiâ 
des  bandes  de  Dinguun.  Au  lever  du  ju 
les  ZouIouB  donnent  l'as^ui  ;  en  dè|»i  i' 
feu  mortel,  quJtrc  (ois  ils  se  lucni  sur 
(-liarioiK  en  niisani  retentir  leurs  clients  dé  ' 
de  guerre  :  les  Bciera  n'ont  plu*  le  icm 


l  Jit»yii*4.  m  tSSi ,  Ifi  Bitfri.  lomnwiJh  p*r  Ir  ttHirsl  Joabtri.  kiltirtiil  In  Aigfni.  A  i.i  tutte  4r  là 
tjtaiflf,  GU4>lanf  Itur  Acrarda  n^ffttijomt.  Ctdqiir  itHmrt.jBifa'i  U  gutrrt  ^iarllt.  Itt  Borrt  w3 
àattt  tt»ri  itutJi  tiariolt  Jf  Ion  //j  ftttirti  du   Trjoittul,  ttUiriuenl  FttimrrlMr*  4t  tittr  tvten 
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tëme  <)e  rliiirger  ieurfl  futiibi  a  ta  hagucttc, 
àuin^nl  au  bitsaril  «laitM  It»  (a;*  de  poiulrc 
ii»[)(j»ù«  Hir  tes  chariots.  AprO»  un  qua- 
Inànie  échec,   le»    Zouloiu  liieiicni  :  l*rc- 

^tanus  chaîne  îi  ta  liu  ck  quelques  cavaliers 
réussit  à  les  fircndre  entie  ilcui:  feux, 
jitùt  I2  «iéroute  «les  Kauvafjcs  est  corn- 
Bl*ie  :  3ooo  Zoulou»  sont  iicstcs  sur  k  icr- 

nain.  Cl,  —  fait  unique  pcut-clrc  dons  les 
annales  «les  guerres  <lc  tous  les  temps,  —  les 

urainqucuta  n'ont  <|uc  trois  blessas. 


voisine,  les  squrlcdcs  des  teunt,  ]e*  crânes 
Jéforinfe  jKir  les  lemblcH  ma.'uurs  des 
liauvages  :  le  squelette  de  Relier  fut  re- 
connu. <i  côte  d'une  valide  contenant  l'acte, 
signe  de  Dingiian,  qui  cédait  le  Natal  aux 
Bocrs. 

Mais  celte  fois,  le  1  treit  »  avait  conquis 
Hon  domaine,  k'n  septembre  1U40,  le  conseil 
de  la  n.ition,  le  Volksraad  proclamaii  la 
Kcpubli(|ue  du  Natal  et  envoyait  au  gou- 
verneur   angliTÎs    du   Cap    un   respectueux 


«  nwiriK/r  «anKiuiriVjfioa  tmi  atset  frimilifi  au 
P»ur  In  Irtttrur,  «n  /ml  tubtgt  f  in  t/ic  lin'  far 
TtjMgrnrt. 

l-idilcs  â  leur  serment,  depuis  c838  les 
Bocrs  célèbrent,  chaque  i')  décembre,  leur 
grande  fête  nationale.  Par  tmc  fatalité  «ingu- 
lièrc,  c'est  3  cette  ilale  iHi  16  décembre  )«^> 

Îu'ils  ont  rem|M>ité  leur  t>rillante  vitcoire  de 
:oicnso.  où  .Sooo  Anglais,  chiffre  faiidiniie. 
restèrent  sur  le  terrain,  tandis  (|tie  lex  des- 
cendants des  r  trekkers  a  avaient  si-iilemenl 
4  morts  et  14  Liesses. 

Une  <lcnm4c  éia(>e  du  ♦  giand  licl;  *. 
et  h  plus  dramatique,  fut  i'enliée  de  Pi«- 
loriiis  dans  la  capitale  de  Ding.ian  :  le 
traiire  7oulou,  en  fuite  avec  toute  la 
population,  avait  incendié  le  village.  Mais 
les   Boers  retrouvèrent,   sur    la   ntoiiiagne 


iVlUtt-   H'-K   k-^    lil~- 


TrsatT^nl.  la  fJafirl  itt  rnUrtt  n'vnl  f-tt  éf  patitt. 
in  lerdfi  tl  «o-  lefuti  «a  iailatle  tkanat.  hn/s  tt 

message  demandant  la  reconnaissance  <lu 
tiouvcl  h'tal  et  l'alliance  de  t'Angieterre  :  la 
réponse  était  attendue  avec  confiance.  Pou- 
vait-on leur  disputer  cette  libre  terre,  s.  eux 
(|U)  l'avaient  arrosée  de  leur  sang? 

Mais  l'Anglcicrre  refusa  l'alliance,  la 
reconnaissance  même  de  ta  Rcpid>lique  du 
Nalal  :  car  «  Sa  M.ijestê  lirJl;inni<|iie  ne  pou- 
vait recontiaiire  l'indépendance  de  ses  pro- 
pres sujets  ».  -  1a-m  Ireks  avaient  été  inu- 
tiles r  l'impétialisnie  poitrMiivait  et  récLtmaît 
les  Riier^  ;  an  Natal  roiiirnc  au  Cap,  les  .\n* 
gl.ii.s  les  voulaient  piiiir  «t  sujets  »:  en  iH^.'?, 
ils  anne.vaient  purcmeni  ci  simplement  la 
Ré]>ublique  pa^lotate  de  Retief. 
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.:■"'  .s 


JoH*HM.iatrmQ    X  L'OBIl^JhC- 


frhaiinriiurg  rxt  JrvraB  UHf  tHU  impwliait. 


N 


ouvr-:r.t.R  oppression.— nou- 

Vlll.  I-XODR. 


Ainsi  tam  [l'cfToiî*,  un  héioîsmc  de 
aUc  années  dàpeii.iiS;»  en  )i;i[uHlcii  (|Uoll- 
rmes  demeuraient  sans  rcsdiau  !  Pas  un 
iusiant  tes  Bocrs  ne  sonRirent  A  se  bou- 
mctire.  Un  seul  salut  soffraii  :  le  irek,  le 
irdc  aventutcux  et  inceruln  vers  une  nou- 
velle pallie,  une  nnuvdie  libeité.  1-CS  eha- 
rioiu  étaient  Mx.  loujour*  prêts,  San»  pro- 
vocation, sans  bniii,  les  pasteurs  crtants  ac 
remirent  en  marche:  ils  reprirent  le  chemin 
des  monin};ncs.  libres  d'Anglais  encore,  firent 
franchir  le  Drjkcnsl)erg  aux  lourds  chariots 
et  instanètrnl  lciir«  laagcrs  dans  les  plaines 
de  rOnuige  el  chi  Transvaal  :  les  la^gcrs 
devinrent  répnliliqiics ,  le  campement  ifc 
PicioriiiK  devint  Ptcioria.  l.cs  Anglais  pro- 
leMiTtnl,  priivoqui-reiil,  .-iliaquèrent  ;  le« 
Bners  furenl  Mclwriciix  à  Moddcr  Kivcr. 


E 


E  SECRET  DE  fAVEMR. 


Enfin  leur  indépendance  est  reconnue  : 
l'h£r»K|tic  obstination  des  migraicius  â  s'en 
aller,  à  travers  tau»  W  obsiiiclrs,  jusqu'à 
Tair  CI  A  la  terre  libres,  avait  |K>ur  un  temps 
lassé  l'avidité  de  ceux  qui  xe  prétendaient 
les  maiires,  [_es  chariots  s'arrêtèrent  en  paix 
provisoire,  attelés  sculnncnl  |w>nr  les  pai- 
xiUes  pclil*  *  Itcks  *  d'automne  el  île  prin- 
temps. Des  laagcTs  en  pâerie  eurent  le  temp» 
tic  grandir  autour  des  chu*  i  bonifs  :  les 

O   O 


républiques  du  Transvaal  et  de  fOrangc  »'«' 
ganisércnt  en  Etats  roodeiiie».  sans  p(;rilicU_ 
tradition  pastorale,  sans  oulilie)  Ivs  f\>tj|[iei( 
le*  Keiicf  Cl  le*  Prctorius.  —  C>n  sait  comme 
cette  irnifciï-mc  pairie  ftit  a  &on  toui  enval 
Maintenant  que  les  .Anglais,  loujo 
f>Ius  nnmlxeiix,  ont  nupfi  les  vasica 
riw  et  forcé  les  laagcrs  3  coups  «te  ca 
<(ue  vont  devenir  les  républiques  de  Prc 
nu»'?  Pcul-on  songer  un  instant,  aptt*  ccd 
liiittoire  tragi<iue  d'un  pcujile  loujoure  en 
niarriie,  toujours  debout  dans  le  dauf^e 
qu'elles  acceptent  cette  fois  la  soumis 
tant  lie  foi*  refusée?  On  ne  peut  encore  '_ 
juger  le  résult;il  décisif  <ic  la  guerre  actuclh 
Pourtant  le»  chars  à  boeufs  sont  là  enc 
pareil»  et  résistnnU.  tt  l'àme  des  t  uck-, 
kots  3,  est  demeurée  la  m^me,  avitic  d'u 
liberté  achetée  à  tout  prix.  N'aUo«»-n 
lia»  voir  quelque  jour  se  refomicr  le  kni  1 
tége,  et  le  peuple  de  pasteurs,  quittant 
villci!  eiwlaveK.  reprendre  la  niarclie  erran 
derrière  les  cliariois,  forcer  le  passade 

Eriv  lie  son  sang  c(  chercher,  au  dub  1 
ommes  venus  dlCurope,  une  plaine  où 
vie  puisse   éirc  indépendante?    tk»  ma 
lagne«  à  franchir  eitcore.  des  fleuves  a 
verser,  des  combats  acliamés  à  soutenir  ( 
peut-être,   l.i-lws.  derrière  les  .An^^lais, 
nouveaux  Dingaan  â  maîtriser  attendent 
coriè|!e   dex   pinriarcbes   errants!    M^ 
tradition    lc«  Knutienl,  plus    fone   que  ta 
]>éril    et    cpie   toute   raison  :    suivant 
destin,  sans   savoir  si  leur  cotiqui-te 
januits  cecloine,  ils  marcbrnt  vers  la  liber 
O 


-  f  fd  f^riir;  fawr  /airf  U  trjjfl  Jf  Pjrîs  i  Màrt^itïr^  ttU  mftira  huit  Jour  i,  ff/tdait  In^xfh  tft 

LE  BILAN  D'UN  SIÈCLE 

CEiVr  ANS  D  AUDACE  DAXS  LES  ARTS  ET  LES  SCIE\XES 

O  chaque  siècle  fsl  caractérisé  /Utr  la  U-ttJance  qu'on  y  a  vu  Jorninvr.  l'tiOMHfHr  du 

^  dis-neMciéme  siècle  sera   sans  Joule  d'avoir,  Ja'us   tous  les  ordres  â'activitèe 

^b/r/  umt  hardiesse  dont  on  n'avait  pas  encore  eu  d'exemple.  Dans  cette  marck, 

^Maiant  dm  siiilr.  la  France  a  eu  nne  large  pari,  et  c'est  d'elle  souvent  qu'est  venue 

^btfijii»-.  Rappeler  les  magnifiques  efforts  Jes  hommes  qui  nous  ont  préct'dt's,  c'est 

^^•irer  l'cbUeation  qui  s'impose  A  nous,  leurs  ht'rilters,  de  xe  pas  di'/Hi'riter,  mais 

n  contraire  Je  conserver  intacte  et  d'entretenir  dans  notre  pars  celte  flamme  géni- 

mse.  cette  ardeur  et  cet  esprit  d'entreprise  qui  mènent  aux  grandes  découverfes  et 

f«tt  franchir  d  thumanité  une  nouvelle  étape  dans  la  voie  du  progrès. 

o  o  o 

'SIM  le  mîltcu  du  second  Empire,  un 
tniiquc  célèbre  ei  |>cu  siiafx^t-t  de 
bienveillance  cxccuâre  li  l'éjçard  de 


lonp»  «Muraii  i)t>c  «  les  aoixanie  prc- 
anoees  du  iix*!>*ti:le  étaient  plus  de 
>  tavut  d'un  gnod  sièck  >. 

l>  jugCfflcAl,   le  rcproduînil-i!.  co    le 
aujourd'hui  que  k  destin  de  ce 
•  es!   acbcï*'^  Il  faut   le  croire  :   les 
_furuiie  dcTTiK-rcs  année»  ne  noitu  oni  ^par- 
ti le»  deuils,  ni  les  Distcsscs;  mais  ne 
jub    iDJuKtes  envers   la  (tcstini^c    ; 
*}«»  tic  joie  Cl  d'orgueil  ne  nous  oui 
mut  |4iM   manqua;  et    quant  â  l'esprit 
nçu*  hv-méme,    on    n'aperçoit  pas  qu'à 
tnn  lr«  imirt  <tinil>res  ou  prospères  il  ail 
I  Je  S".  :  t  de  sa  féconditc.  Tou- 

bo>i  '  I  d  â  qui  juge  son  temps: 

:  la  pokirr.ie  qui  a  décerné  au  xrif  skcic 
Lue   de     grand;     le    ïviir   n'est     pas 


assuré  qu'on  lui  conserve  l'amltilieux  surnom 
«  siècle  de  lu  raison  j»!  dont  II  s'est  décoré 
lui-même. 

l.ais-ions  donc  â  ceux  qui  viendront 
après  nous  le  soin  de  décider  si  noire  siècle 
fut  grand.  Mais  qu'il  ait  cherché  du  moins, 
par  une  incessante  impatience  du  mieuii  dans 
loua  les  ordiCB  de  l'acttvilé  humaine,  a  méri- 
ter ce  beau  litre,  c'est  sans  doute  ce  qu'on 
ne  lui  contestera  pas.  Et  si  le  respect  de» 
règles  et  de  la  tradition  scntbie  élie  le  trait 
caractéristique  du  ivii"  siècle,  nul  ne  niera 
que  l'audace,  audace  périllcuic  parfois,  par- 
fois audace  féconde  en  résultais  meivcilleux, 
ait  été  la  marque  commune  et  sinf^lière  de 
nos  ariistca,  de  nos  écrivains,  de  nos  savants. 
Hn  pciniurc.cn8culpturc.cn  musique  .comme 
dans  U  liiiératurc  cl  dans  les  sciences,  ça  été 
un  même  ilèsirdc  tenter  des  voies  nouvelles. 
Cette  hardiesse  génercuit  est  le  trait  corn- 
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mun  par  let^ucl  se  reHnemblèrenl  tous  cctix 
qui  ont  marqué  (tnnn  le  Hiéi'le. 

ANS   LES    !îi:ai:x-arts.    U\ 

FAVELR     i:ST    AI.LEK     ALX 
REVOLLTIONNAtHES. 

t-'ciicmpl«  qu'en  ilon tient  1»  Ijcaux-aits 
est  (rapixini.  Gros,  le  jieintie  »  tuaii  déj.-i 
pour  son  icmp§  et  tû  neuf,  n'est  p;Ls  tiioit,  ciuc 


C'est  de  1831  que  date  le  Vw] 
troduisuHt  Danle  aux  en/t-rs.  El 

pas  iniiiik  de  nppelcr  que    \^ 
siiluii,  (1^  wm  :i[^riiion ,  le  ^^  r 
tliiii  lin  jeune  écnviun  i]xii   l-i 
iti^ltiiis   ronime  eriiiquc    d*>iri.   en 
qu'il cimqnît  b  (^liiiff  <-oinnK-  lii^tnn^rrr. 
oraleiif  et  comme  lifMnmc  il  ! 
Ttiiers.  «  AïK'un  latikau,  (linn 


iy 


^^ 


t.!  RAPKMi  MU*  MlDcic  ■,  tt'umta  u  muue  pi  OtamuiT  tMititz  or  LoermB,! 

L'ua  iti  frrmurt,  G/ri/iull  m.i9ifnl.i  t»   àfigm^t  tf  titikrr  liilfaii  ttt  tipnl  é'mJ^tt,  „ 
//■',  ij»t  Amil  iltt  ./JBi  li\tlrt  lit  hrnukii  di  f.iitieilr  immjiiu  U  m.iraut  it   wot'r  ut  _ 
^l*t    trrtjtnrt  trtjitiant  roultntirei  fttur  nr  ftiti  rfritrikrr  ^lu  I4  vi(t  "  mouvof^lf,  fM  ] 
itmlriliinnl  Uni  i  l'itU^r/l  Jrjm-iti^fitf  4i  ttiu  «Mi/Wu'ian  twprrir,  G/rmiiil  mamlr^ 
icolf  rsn.ii/i jur  dr  frinlHrr, 


deux  hommes  ont  pani,  l'un  qui  montre  U 
roule  à  l'école  qui  va  naître,  c'csi  Géricaull, 
l'auteur,  OKWi  trop  jnine.  du  Cuirassitr 
èlessi'  etiiu  Niidi-aii  Je  h  MéJnsr:VaatTe<\at 
donne  HonmaiiTcaceiic  école,  c'est  Deiacroix. 
Mniirc.  le  mot  n'tut  [xt^  tout  a  fait  cxacI  : 
car  Ddacrois  ^  c'est  k-  l'igné  de  l'oiigina- 
tiié  !tup*iîtije  —  n'eu!  pa»  de  disciple^,  Ma» 
aon  nom  domine  bien  venta blemenl  toute  la 
période  ronianiiquc  de  rhi»toitc  de  l'.nrt:  .1 
défaut  de  son  enseigncnicnl,  win  exempte 
aciti-vc  d'afTrancliir  le*  artiste»  nmivcaux  du 
joujî  des  supeTsiilJcm»  surannées  et  leur  )>er- 
suadc  de  rccheteber .  aux  dc|Kns  même  d'une 
[roidc  régulante,  la  vie,  le  mouvement,  la 
couleur. 


mieux,  Ji  mon  avis,  l'avenir  d'un 
que  celui  de   M.  Delacrois.  Je 
souvenir  des  f^rands  ariisiea  nw 
aspect  :  j'y  retrouve  celte  r 
anlentc,  mais  naturelle,  q^ 
son  propre  entra  iiiemcnl.  j> 

Nou^  n'avons  pas  ici  a  se 
de  Delacroix,  ni  mcmc  a  rappelerl 
d'cruvTc  qui    tènmiiîncnt    iPun 
incorrect  et  lourmenié.  nuis 
ment  expressif  cl  profond.  Noub 
pas  cependant  ne  pas  rappeler  lai 
fameuise  îles  coloristes  et  tles 
s'abritnnl  les  premiers  du  nom 
les  seronds  du  Dom  d'Ingres 

C'était  en  réalité,  «out  d'antres  i 


db 


^^ 


i3o 


Lectures  pour  Tous 


querelle  éternelle  de  l'esprit  novateur  et  de 
l'esprit  lie  tradition.  En  fuit,  il  se  trouve  que 
ce  dernier  était,  lui  aussi,  représenté  cette 
fois  par  un  très  grand  artiste.  Chose  curieuse 
toutefois  :  si  l'on  devait  juger  du  caractère 
par  les  ccuxtcs,  il  semblerait  que  le  plus 
calme,  le  plus  olvmpicn  des  deux  rivaux 
dans  la  lutte,  ce  liùt  èire  l'auteur  de  VApo- 
tlu'osc  d'Hoiiit'rc.  Il  n'en  était  rien,  l.e  plus 
intolérant  et  le  plus  irritnhie  des  deux,  il  ne 
.semble  pas  que  c'ait  été  Delacroix,  l.'n  peu 
avant  l'ouverture  de  celle  Exposition  de 
\%TiS  qui.  en  étalant  pour  la  première  fois  à 
tons  les  yeux  la  riilies^ic  de  l'art  fraiis'-iis 
dans  la  |iremjère  nioilié  du  siècle,  marqua 
une  grande  d^iie  dans  Ihisloire  nR'me  de 
notre  peinture,  Helairoix  entra  subreptice- 
ment lians  la  >alie  ui'i  les  In.^res  étaient  dé- 
posés :  ".  Là,  liisaii-il  plus  lard  a  M.  .\maurv 
Duval,  i':ii  pu  examiner  de  iirès,  p.ir  terre,  ie 
Plafond  ,l' liomcrr  :  je  n'ai  ianiaû^i  vu  exé- 
cution pareille,  c'est  fait  connue  les  malires, 
avec  rien;  et  de  loin  tout  v  est».  — ■  Or, 
])cndani  la  visite  de  Delacroix,  Injures  était 
enlréclavait  salué  l'roidemcnl  son  rival,  l'uis, 
quand  celui-ci  fut  sorti,  ajipelant  un  j^ar<;oii  : 


<  Ouvrez  toutes  les  fenêtres,  lui  cria- 
t-il;  ça  sent  le  soufre,  ici!  » 

Le  soufre  !  Et  en  efl'et  le  romaniismc, 
de  son  propre  aveu,  n'est-ce  pas  Satan? 
n est-ce  pas  Méphistopliéics 'r"  nest-ce  pas 
l'horrible,  le  grimaçant,  le  tourmenté?  U 
plus  amusant,  c'est  que  Delacroix  n'eut  pas 
été,  en  s'exceptant  lui-mctne  naturellement, 
très  éloigné  de  souscrire  au  jugement  de  son 
ennemi.  Oui,  Delacroix,  ce  romantique,  ce 
révolutionnaire,  professait  l'admiration  la 
plus  vive,  en  littérature  et  en  musique,  pour 
les  génies  les  plus  classiques,  un  Virgile,  ua 
kacinc,  un  Mozart.  Berlioz  l'indignait  avec  se» 
excès  et  ses  bizarreries. 

1  Je  sais,  tlisait-il,  que  l'on  me  compare 
souvent  à  lui;  mais 

Je  n'ai  mériti 
.Ni  eut  i:!ti'LS  d  honneur,  ni  celle  indigaité.  ■ 

Se  croyait-il  lui-même  par  hasard  k 
docile  écolier  de  la  tradiiion  V  - —  En  lout  CU, 
]iar  SCS  seniimcnts  comme  par  son  œUTie, 
ce  génie  conv>lexe  et  puissant  reste  ïmK. 

Ses  contemporains  n'en  jugeaient  pett- 
ctrc  pas  ainsi.  Ils  aimaient  à  rapprocher  ib 


\jsr-    TFTA^SKORlIArLOH    DAN>     L'AKT    DU    PAVIIAGE.    —   COUCHEH     DI     SOLKIL,    d'aPHÈS   LE   TABLEAU    DE    Tb.    R4>trt9eit. 

Axn  Corot.  Mi/ltl,  RoiissrjH.  avie  leiis  Irt  grandi  paysagistts  de  noire  siicU.  /'.irt  du  paysage  se  Imi' 
ffiime.  Aux  Imysjgfs  apprîtes  du  sirclr  dernier,  ces  artistes  lubsliInfBt  den  visions  plus  proches  de  iM 
ti-ahU.  et  ihjiHn  d'enx,  tout  en  g-trdunt  ion  originaïttéf  s'ejforce  d'être  un  interprète  ex.iet  des  mHlt 
axfei'ts  de  /j  \jture. 


lUrin,  cimm  il  L-- 


LA  V»  1(9  ciuHM.  —  |.K>  nuHBum,  D'jiPKki  vc  Tiiuiiu  Ht  MiLur.  •Mrtti  oc  Lounr.i 

Qatlle  iw/rriiùa*  Hfurf  ri  ititiluMte  it  U  utlnre  nam  JoKmrnt  In  tMcAKt  ir  MilM!  Cttt  U  vit  en 
ikimft,  t'ttt  h  Ittftàr  in  fayam  qui  nom  rtSt.\if  le  gtjiiJ  arliitt. 


Bien  des  no<iM  qu  iln  <li.-»tiiiaiciit  ;i  une  éRak 

Ci*lébril*.  ceux  <l'tiij;ène  Ucviria  cl  ilc  Louis 

[lioubngcr  :  à  cnlcndre  Its  roman licguot,  le 

premier  ".  avait  ressuscite  et  ielipst  Véro- 

i)csc  i.  avec  sa   h'aiaanef  de  ifenri  IV \ 

[quant  au  second,  qui  éiail  un  ami  particulier 

Itk  Victor  [lugo,  ".  ce  n'eût  pas  clé  as^ji.  dit 

iMa\imc  Du  Camp,  ini'Iuii^;ini  b  pcnsi-c  de 

Tses  amiK,  du  'l'intorci  et  <lu  Titien  pour  lui 

riparrr  u  palette  ». 

1^  pomcritê  s'est  char>!^  de  rcmcllrc 
en  ehoKC!  au  point.  Mois  il  n'imponc:ce  qui 
clic7  le«  pcitiircK  de  ce  tcinpi.  grands  ou 
k-diocic«,  Kéïkiil  daKoni  l'opinion  puWiquc. 
c'est  ce  quelle  découvre  ou  ce  <|u'ellc  croit 
Iccouvrii  en  eux  de  hardiesse  cl  de  nou- 
rcauiè, 

L't  reniaïqiions-ic  :  la  <;ympat)iic  du 
M^clc  n'est  pas  partiale:  clic  s'adresse  lour  â 
nur  ou  tout  ensemble  aux  écoles  les  plu>: 
liversesi;  elle  va  des  poétiques  cl  vaporeux 
Mysages  de  Corot  aux  puissantes  études  de 
Théodore  Rousseau,  aux  romposilîonK  sai- 
tisMiiites  «le  Milkt:  elle  va  ■!«»  bnitalilcs  srt- 
irantex  de  Courbet  à  l'idénliisine  vigouicux  de 
"^uvis  (le  Chavannes,  Mais.  «  variées  que 
»CDt  le*  théories  de  ces  maître»,  l'accord  «e 


Tait  sur  un  point  :  tou^t  ils  onl,  en  ilelioix  de* 
KCiittcrs  Ir.ttiu.i,  esuyê,  par  un  vi^nureux 
cfToit  de  leur  giersonnalil^.  d'atteindre  la  vente 
ou  ce  qu'ils  ont  iiommt  de  ce  nom. 

Mime  mouvement dansla  sculpture.  Elle 
est  par  excellence  l'art  du  nu  et  du  symbole, 
l'an  des  vérités  esseniiellcs.  Qui  donc  majque 
pourtant  la  grande  date  ilc  riiisloire  <lc  U 
sculpture  françjiiBC  ilc  notre  siècle?  Est-ce 
l'cruvrc  la  plu*  parfailc?  Non.  tJnt  s'en  faut, 
mais  c'est  la  plus  auilacieusc.  la  plus  vivante, 
la  plus  neuve!  ("est  le  bas-relief  de  Kudc  a 
l'Arc  de  rriomplic,  la  M-irteilhisf. 


AMAIS  LES  PKOr.RfiS  DE  f.A 
SiyiE  N'AVAIENT  ÈTt  SI 
l'IDli^. 


MU- 
RA- 


J 

Mais  c'est  m  musique  surtout  que  cette 
tendance  d'esptii  du  sièck  s'esl  révélée.  Au- 
cune époque  peut-être  n'a  compté  plus 
lie  grands  musiciens  :  allemands,  ilnlicns, 
français,  nous  en  avon^  .ipplnuili  à  Paris, 
pour  leur  verve  et  leur  aimndance  ;  Rossini; 
pour  leur  style  impeccable  :  Mendelssolin  ; 
pour  leur  poé^^e  :  Schiunann  ;  pour  leur  puis- 
sance dramatique  :  Mcyeibccr;  pour  leur 
£tcgance  aiscc  :  Auber.  Mois,  au-dcMsua  de 
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tous  ces  noms  et  d'autres  encore  aussi  juste- 
ment fameux,  il  en  est  deux  qui  s'clivcnt 
d'une  supériorité  éclatante,  inconlestahle  : 
Bcelhoven  et  Wagner,  deux  révotulionnaires, 
nourris  de  la  tradition  sans  doute,  mais  qui 
ne  trouvèrent  qu'en  eux-mêmes,  parceteiïort 
profond  du  génie  qu'aucun  exemple  n'en- 
seigne, CCS  chants  jusque-là  inentendus, 
d'une  intensité  expressive  incomparable. 

Et  quel  est,  après    eux,  celui    dont  le 
nom  est  aujourd'hui  le  plus  populaire?  C'est 


chez  quelques  contemporains  le  récit  de  U 
première  représentation  du  Tannhauser  a 
Paris  en  i86l?  «Un  dernier  ennui,  mais 
colossal,  dit  Mérimée  dans  une  lettre  à  l'In- 
connue, a  été  Tannhauser.  Les  uns  disent 
que  la  représentation  à  Paris  a  été  une  des 
conventions  secrètes  du  traité  de  Vilia- 
franca;  d'autres,  qu'on  nous  a  envoyé 
Wagner  pour  nous  forcer  d'admirer  Ber- 
lioz. I.e  fait  est  que  c'est  prodigieux.  Il 
me  semble  que  je  pourrais  écrire    demain 


1  Ci  JDURNËES  RÉVOLUTIONNAIRES.  -~  FORUATION  D'UNE  BIBRICIDE  EN   lB3o,  D'APKËS  UNE  LirBaCIUPHn  DE  BlU.U'Iit. 


un  compositeur  qui  leur  est  sans  doute  infé- 
rieur à  l'un  et  à  l'autre,  ce  Berlioz,  ami  de 
l'étrange  et  du  bizarre,  médiocrement  instruit 
de  son  art,  dénué  de  souplesse  dans  l'in- 
vention mélodique,  mais  qui,  par  son  éclat, 
sa  couleur,  son  dédain  des  procédés  vieillis, 
apparaît  à  tous,  sinon  comme  ie  plus  grand, 
du  moins  comme  le  plus  audacieux  des  mu- 
siciens. 

Certes,  d'ailleurs,  ces  novateurs  ne  triom- 
phent pas  sans  lutte,  contre  eux  l'intérêt  et 
la  routine  se  co^iiisent.  Mais,, pour  venir  à 
bout  de  l'obstacle.  Il  n'a  pas  l'allu  des  siècles  : 
d'une  génération  à  l'autre,  le  progrès  s'est 
accompli,  définitif,  et  c'est  au  parti  de  l'au- 
dace que  le  public  est  gagné.   Qui  n'a   lu 


quelque  chose  de  semblable,  en  m'inspirant 
de  mon  chat  marchant  sur  le  clavier  d'un 
piano.  La  représentation  était  très  curieuse. 
La  princesse   de    Metternich  se  donnait  un 
mouvement  terrible  pour  faire  semblant  de 
comprendre,  et    pour  faire  commencer  de» 
applaudissements  qui  n'arrivaient  pas.  Tout 
te    monde    bâillait,    maïs,  d'abord,  tout    1^ 
monde  voulait  avoir  l'air  de  comprendre  cett^ 
énigme  sans  mot.  On  disait,  sous  la  loge  d^= 
Mme  de  Metternich,  que  les  Autrichiens  prc  — 
naient  la  revanche  de  Solferino.   On  a  di*- 
encore  qu'on  s'ennuie  aux  récitatifs,  et  qu'ox"» 
se  tanne  aux  airs.  Tâchez  de  comprendr^- 
Je  m'imagine  que  votre  musique  arabe  esst 
une  bonne  préparation  pour  cet  inrcmal  va.— 
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carme.  Le  tïascoest 
énorme  :  Auber  dit 
que  c'est  du  Berlioz 
sans  mélodie.  » 

Qu'Auber  se- 
rait surpris,  s'il  re- 
venait au  monde  1 
Wagner  aujour- 
d'hui règne  à  l'O- 
péra, Berlioz  dans 
nos  salles  de  con- 
cert, et  c'est  Uaji- 
dfe  et  les  Dia- 
mants de  la  Cou- 
ronne qaonie\Ègue 
à  l'Opéra  Popu- 
laire, où  encore  ils 
ne  font  pas  leurs 
frais  !  Dédain  exces- 
sif d'ailleurs  et  peu 
équitable,  mais  qui 
fait  bien  juger  de  la 
direction  du  goiit 
public  :  le  peuple 
lui-même  s 'e.s  t  lai  s  se 
gagner  aux  senti- 
ments des  connaisseurs  et  des  arlîsles;  il  est 
comme  la  fortune  :  ce  sont  les  audacieux  qu'il 
favorise. 


u 


AVAKT  LEI    CHEHINK    PE   FED.    —  UnF.    DIMCEKCK   fS»    IBÏa, 

Tr,iinies  par  un  ilIrUgf  de  6  cli/vaux.  ces  laiirJts  toiluns   centfilujieal . 
d.iiit   un    prngrfi    foandèr.ihlr    mr    1rs     véhuuhi    gui,  ju  J'hul    du 
tr,iniportjient  /fi  voyiigeun  â  tyjven,  Li  Jr-tiicc. 

celui  lie  la  révnhilinn  romantique.  Car  c'est 
bien  là  le  nom  qui  reste  à  l'éclatante  et  fou-  , 
({ucuse  lentaiive  des  p<)étes  de  iRvi.  Par' 
quels  caractères  es.seniicls  peut-on  dclinir  le 
romantisme '^  De  qui  prnccdc-l-il  et  de  quelleti 
circonstances ':■  .Autan!  de  [loinls  sur  Ic^quel^ 
les  critiques  discuieni.  Mais  sur  celle  idée 
d'une  rcvolufinii  accomplie  par  les  roman- 
tiques, tout  le  monde  .s'accorde;  elle  est  dc- 


NE  BATAILLE  LITTERAIRE. 


Il  n'est  point  dans  tout  le  cours  de  noire 
histoire  littéraire  d'épisode  plus  célèbre  que 


Lu    riEMtElII     PAQUEBOTI     À    VAPIUI.     — 


L.A    TKAITKHïftl     DE     LA    ManCHE     EM     tSaS.    d'APKËI     UKB     LlTIIOGVAPaiV 

dICugéhb  Lim. 


Quel  btiiJ/vtrsment  data  la  mauri,  i  raptariîian  de  eri  prtmirri  paqiieholt  h  vapeur,  him  rKdimtHlaira 
poarlaml,  li  Pou  en  jHgt  par  telni-ei.  A  Tatant.  le  trmm  une  calitht  ga'om  IraHsporU  avec  m  proprii- 
tairn.  Ltt  nvfarnri,  greafis  tur  le  pont,  m'oal  Pair  qu'à  demi  rasutris.  On  n'avait  peu  emtort  nmt 
pleine  confiance  dam  eet  maetinet  à  rouet  tl  Fon  tremblait  peur  fjire  ane  traaertie  maintenant  tiaitdtl 
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vernie  |M)|Hibirc.  Vil  celle  rifvoliilinn,  comme 
Incti  4r;iutrea,  Ttil  nicl.inffce  <ti;  bien  ci  de 
mal  ;  un  c»  prit  di-ploiei  le*  excè.t,  les  cr- 
reiii»  :  liaiH  son  en>«i»l>le,  il  n'cM  pas  roii- 
le.sulile  <iuc  par  son  cmartérc  litjtratcur, 
\\3T  l'audace  juvénile  qui  l'aiiîma.  elle  ail 
|M>ur  jiuiiai^  cont^uls  Vùuk  dc^  hommes  de  ce 
sii-cle. 

Aujourd'hui   eneoic ,    apri-^   si>i.vante- 
dîx-ans  écoul*?!,  nous  ne  pouvons  relire  sans 


Ucs  cl  sculpteurs  <|uc  les  ami*  du  poélc, 
Crt-rard  de  Nenal  miitoui.  allcrcnt  utolcr 
dans  les  ateliers  romantiques,  l'our  signe  de 
rillierneni.  on  ktii  disirihua  des  canes  rouges 
timbrées  du  mol  espagnol  kierro,  fer. 

'l'hi-opliilc  Oauûci'.  pour  sa  pan.  dcTail 
amener  une  escouade  de  nxf:  comliattaDls  :  tl 
se  mil  â  leur  <cle.  rcronn<tl'^sat>fe  a  ses  longs 
cfacvciuc  «M  â  son  giUl  roigr-  <iilel  céKbrc 
qui,    d'ailleiirii,    était    im    pourpoint  :    c'est 


W 


TlKM  «  Ut  mr*>nc->  mj  TtiurTninir  >,   ac<iab^  à  i-4  CiUkiAitE  fris  ll£pirri:i: 


w 


Cfii  *u  miUm  -If  ir»  mufifiirx  fu'aiif  grtaJf  a-itiitH  «jrf  ânniur  .iw  mJai/r  !t  ainurr  Jf  iûh  tnrrgir,  Af 
mt  coungt  tt  Jr  sa  kirjifuf.  L.I  tnmf  ruimuf  ru  J*g<  tf^  rft..U'it  aMMilAt,  loattnne  Jjm>  ion 
er«rr«  Jf  rtlfttmrmt  fuir  Jtt  ionmtt  dr  ttar  qa\.  I9mtat  Tkari.  lurmaimt  h  Lihiralmr  iià  Irrritnirt, 
«hS  mil  Imr  ijUnt  ri  Irur  ^aJjtr  ju  ifrtitr  Jf  l.i  fitrif. 


ie  el  sans  sympalliie  les  amu^anis  récits  de 
premièff  tcpiéricnuition  iVUernaai. 

Une     dépuialkin    d "auteurs    classiques 
avait  adressé  à  Chartes   X    une    supplique 
pour  lui  deman<icr  d'interdire  une  pièce  qiii 
devait  cUe  un  défi  au  respect  de  toutes  les 
adilions.  à  touics  leti  règles  du  bon  sens 
et  du  bon  goûi.  Le  roi  les  av^it  éconduiis  : 
Ejt  pareille  occuiTCiice.  avait-ii  <lil.  je  n'ai 
.'auuc  droit  cptc  celui  de  nu  ])Uce  w  pai- 
re ». 
Démarche  avoitee  donc,  mai«  qui  pou- 
ait  tout  !ji>ser  craindre,  t**  clat^ueurs  <l«; 
'tlttiitrc   eux-mêmes    n'éiaicni-its    ims  snu- 
(loyés.  et  ne  devaient -il  s  pan  faiie  défection? 
'.es  romanliques  rc»olurenl   de  «  panser  de 
leur  concours  douteux.    Mais    par  <]UJ    !e» 
remplacer?  Pai  iJc*  artiste»,  apprentis  pein- 


(jauiier  lui-même  qui  redilic  l'erreur  aecrf* 
clitéc  sur  cet  important  sujet;  ce  ]>Our- 
poini,  le  jeune  homme  l'.ivaii  cominandé 
cxprcMémcnt,  au  grand  émoi  de  Mtn  tailleur, 
[]i)i  av^it  peur  de*  lailleries  de  ses  Eondéies. 
et  d  en  avait  surveillé  l'executiDii.  tjtioi  qu'il 
en  sotl,  d^s  deux  heures  de  l'apiés-midi, 
(rauticr  et  les  autres  chers  tic  grouiics  avec 
leurs  rompaj^ions  pénétraient  ilans  la  salle 
lie  spectacle  et  se  logeaient  les  uns  au  par- 
terre, •  prêts  â  donner  avec  ensemble  sur 
tes  Philistins  au  moindre  signe  d'hostilité  >: 
les  aulie>  *  aux  places  hautes,  aux  recoins 
obscurs  du  cintre,  sur  les  banquettes  de 
(IciTiêre  des  galeries,  â  tous  les  endroits 
»us|>cets  Cl  dangereux  oii  pouvait  s'cmbus- 
qi»er  dans  lombrc  une  clef  forée,  s'abriter 
un  claqueur  furieux,  un  prudhommc  épris 
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de  Campistron  et  redoutant  le  massacre  des 
bustes  par  des  septembriseurs  d'un  nouveau 
genre.  » 

Un  peu  avant  huit  heures,  les  gens 
graves  firent  leur  entrée.  «  L'orchestre  et  le 
balcon,  dit  Gautier,  étaient  parés  de  crânes 
académiques  et  classiques.  Une  rumeur 
d'orage  grondait  sourdement  dans  la  salle.  » 
Enfin  les  trois  coups  retentissent;  le  rideau 
se  lève  :  dès  les  premiers  mots  du  second 
vers,  les  partis  se  déchaînent. 

On  se  souvient  du  début  A'Hcrnaui.  La 
duègne  est  seule;  elle  entend  frapper  et  dit  : 

Serait-ce  dciù  luz  ?  C'est  bien  ii  ["escalier 
Dé  robe... - 

A  ce  rejet  hardi,  les  classiques  s'indi- 
gnent; les  romantiques  applaudissent.  Dès 
lors,  c'est  une  succession  de  murmures  qui 
semble  à  chaque  instant  annoncer  de  nou- 
velles tempêtes. 

C'étaient  pourtant  les  plus  fous  cette  fois 
qui  se  trouvèrent  les  plus  sages.  L  cvénement 
leur  donna  raison  :  au  bout  <le  peu  de  temps, 
le  succès  d'//i.r«a«(  ne  fut  plus  douteux  pour 
personne  :  Ici  encore  l'audace,  —  laudace du 
génie,  —  avait  vaincu. 

Victoire  qui  ne  fut  pas  sans  retour,  il 
est  vrai.  Un  moment  vint  où  l'opinion  se  tlé- 
tacha  du  drame  romantique  et  s'éprit  à  nou- 
veau de  formes  d'art  plus  simples.  N'importe  : 
l'esprit  qui  avait  animé  la  révolution  roman- 
tique, sinon  toutes  les  œuvres  du  romantisme, 
l'esprit  de  nouveauté,  de  liberté,  de  vérité, 
de  hardiesse,  subsistait,  et  c'est  lui  qu'on 
retrouve  jusque  dans  les  tentatives  en  ap- 
parence les  plus  opposées  au  romanllsme. 

Quand  parurent  les  premières  œuvres  de 
l'école  réaliste,  quelles  révoltes  ou  quelles 
réserves,  d'ailleurs  justifiées,  elles  provoquè- 
rent I  Mais,  en  dépit  d'excès  et  d'exagérations 
regrettables,  elles  attestaient  le  légitime  souci 
de  traduire  la  réalité  telle  qu'elle  est. 

Ce  goût  de  la  nouveauté  hardie  peut 
d'ailleurs  nous  rendre  injustes  envers  les  écri- 
vains comme  envers  les  artistes.  De  là,  par 
exemple,  le  discrédit  momentané  de  certains 
auteurs  que  leur  bon  sens  el  leur  probité  de- 
vraient nous  faire  estimer.  Tout  n'est  pas  bon 
dans  ce  goût  de  la  nouveauté  et  de  la  har- 
diesse quand  même.  Mais  il  faut  l'avouer: 
ceux  que  nous  écoutons,  ceux  que  nous  pre- 
nons le  plus  volontiers  pour  guides,  ce  ne  sont 
plus  ceu.\  dont  l'art  et  la  pensée  suivent  à 
mi-côte  les  voies  accoutumées  et  sûres.  Ce 
sont  ceux  qui  se  frayent  hardiment  leur  che- 
min jusqu'aux  sommets  d'où  la  vérité  se  dé- 
couvre sans  voiles,  d'où  la  vue  aussi  s'étend 
vers  des  horizons  plus  larges,  d'où  l'esprit 
s'élance  vers  des  espérances  sans  limite.      . 


E 


PLUS    GRAND   GÉNIE    SCIENTI- 
FIQUE DU  SIÈCLE. 


Ces  espérances,  les  moralistes  peuvent 
bien  tes  concevoir;  mais  elles  ne  se  réalise- 
raient pas  sans  les  découvertes  des  savants. 

Dans  le  domaine  de  la  sdence,  à  vrai 
dire,  notre  siècle  n'a  pas  sppont  un  oprit 
différent  de  celui  qui  avait  inspiré  lessavanU 
des  autres  siècles.  De  tout  temps,  en  effet,  In 
savants  ont  eu  une  sorte  de  confiance  mè- 
iliodique  et  hardie  dans  le  [K'ogris  indéfini  de 
la  science,  ils  ont  toujours  axpai  à  Atpama 
sans  cesse  les  boTTies  des  connaissances  ae- 
quises.  Mais  ce  mouvement  s'est  accélérépir 
le  mouvement  même;  les  découvotcs 
nées  des  découvertes,  et,  avec  le  poète,  i 
sommes  tentés  d'aflirmer  que  jamûs  ( 
la  pensée  scientifique  n'avait  osé  doancT.  ^ 

Une  aussi  téméraire  envergure  à  «on  tcI^'iIb 

Nous  ne  pouvons  ici  ne  fût-ce  qu'enll^ 
scr  le  récit  des  travaux  des  granos  gwk 
scientifiques  de  notre  siècle,  ceux  des  pbyâ- 
ciens,  un  Ampère,  un  Biot,  un  Fresnd;des 
chimistes,  depuis  Chaptal  jusqu'à  J.-B.  Dtimas 
et  à  Berthclot;  des  astronomes,  de  Ls^>Uce  à 
Leverrier;  de  tous  ceux  qui,  depuis  Cuvierct 
Geoffroy- Saint -Ililaire  jusqu'à  Broca  tA  à 
Claude  Bernard,  ont  renouvdé  les  sciences 
naturelles,  fondé  la  paléontologie,  la  biologie, 
l'anthropologie,  la  physiologie;  des  médecins 
enfin  et  des  chirurgiens  illustres,  depuis  Brot» 
sais  et  Magendie  jusqu'à  Charcot,  le  pmnicr 
dont  l'autorité  ait  donné  définitivement  drixt 
de  cité  dans  les  sciences  aux  phénomènes 
jusque-là  suspects  de  l'hypnotisme. 

Mais  comment  ne  pas  citer  à  part  te  nom 
de  l'homme  au  grand  et  bienfaisant  génie  qui 
a  rempli  de  sa  renommée  la  seconde  moitié 
de  notre  siècle,  de  ce  Pastetir,  qu'il  ne  faut  pas 
moins  admirer  pour  l'imité  des  vues  philoso- 
phiques qui  engendrèrent  et  dirigèrent  tous 
ses  travaux  que  poiu'  l'importance  de  se» 
découvertes  et  la  fécondité  de  ses  théories? 
Quel  souvenir  que  celui  de  cette  séance  de 
la  fin  de  i8o5  à  l'Académie  des  sciences  où 
Pasteur,  dans  une  note  aussi  émouvante  que 
modeste,  armonça  à  l'illustre  compagnie  qu'à 
avait  découvert  le  vaccin  de  la  ragel  Célèbre 
déjà  par  la  guérison,  si  magnifiquement  fruc- 
tueuse, des  maladies  de  la  bière  et  des  versa 
soie,  du  cliarbon  des  animaux  et  du  cbolén 
des  poules,  il  avait  été  encore  grandi  aux  ycui 
de  l'humanité  par  ses  découvertes  sur  les  ma- 
ladies virulentes  :  n'avaient-eîles  pas  donné 
naissance,  en  effet,  aux  procédés  de  l'antisepsie 
et,  par  là,  fait  accomplir,  du  jour  au  lendemain, 
à  la  médecine  et  à  la  chirurgie,  le  plus  assuré, 
le  plus  prodigieux  de  leurs  progiîs?  Mais  ot 
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Ln  oMiit  »[  n  COLDKM  VunAm.  cm  1871.  a'irait  itn  bE»ui  o>  l'ii  •  <i87i). 
L'  Liirnr.  mfmft  ont  Itnr  iixiairf.  Britif.  rtnttriir.  piit  rrplaift  ftmiruri  fi/ii,  du  tour»  du  liicle,  ht 
'■'  tptltm.  ^m  ir  i/mté  «n  loaimrt  4e  ta  ttlOHiit  \riulime,  tr  rttuattt  MUtvaf  drt  vitUnta  ri 
-rmti  if  Ij  fouit. 


|oc-l«  4)iid(|uc  chose  reparut  en  notu^dc 

tadnùnilion  et  de  cctic  foi  que  les  poJricK 

ni  aux  hommes  des  époques  raylhola- 

â  r^ard  des  héros  <)estruclcurs  de 

Il  scnibUJt   que    dé-MmiaJs  nulle 

OfteDCe   De   dut  plU'»  paraître  trop  auda< 

OBBC  :  si  la  rage  éiail  vaiocuc.  de  quelle 

nbibc  la  mctbodc  nouvelle  ne  pernieltrait- 

dfcpiï  lie  triompIterV  lit,  cliosc  adniir.ible  ! 

«er*  -  r,  qui  pouvait  n'avoir  qu'un 

f».  .C-  durable!  Kicn  n'ébranlera 

ite  (a   confiance  de»  honunc« 

4«  !  ir-è  des  lliénrk«  île  Pasieur, 

a  ({gond  l'un  de*  plun  grands  piinni  le*  Olives 

I     Jb  millre,  qiijind  k  docteur  l^oux  dêcouvnl 

le  ncdo  de  niamiile  <]iphlérK,  te  monde  en 

jKXBRir.'  u  "/«<relle  avei'  de  nouveaux  iniiw- 

pofl-  :  cm     Cl    de    trconnaixvanceî 

a*K  II  :i  LU  ijMouva  point  de  «urpriae.  Il  sail, 

en  effet,  i  «ait  de  MÏcnce  eertiine,  <iuc  le 

rtulén.  i)'j     '    -'  ■  -.ic.  ae  gucriiimi  dem.iin, 

tWSK  K  .1  aujourd'hui  l.i  rage  et 

■MBNp.  Le  pnni'i|)e    esl  Kouvé,    il  xuflii 

^^^Hsani  que  se«  récondo  con.tcquencex  ac 

•T^wippcnt   Tune  apcc*    l'autre.    Ce    n'est 

"îo'iine  *|TâJr»-  ric  iCTMps:  mais  le  succi*  n'e.-rt 

pu  1'  inrt*duUiO   :>cniit  pour 

i,  ong   .  .      .:a  aujourd'hui   de  nous 

kfcr  mûotci  A  de»  espérances  si  jutiirtécs. 


IES  APPt.ICAriONS  DE  r.A  SCIENCE 
ONT  CHANGE  I.ES  CONDITIONS 
^     DE  LA  VIE  SOCIALE. 

Ccllesque  luîoni  fait  concevoir  les  appli- 
cations de  la  §cicnce,  de  plus  en  plus  diverses, 
de  plus  en  plus  puisBanics.  ne  souffrent  pas 
davantage  rie  se  laisser  arréler  d.ins  leur  essor. 

Depuis  Richard  Lcuoir.  Philippe  de  Gi- 
rard et  Jacquard,  toutes  les  branches  de 
l'industrie  w  sont  ir.insformées,  Partout  la 
macliinc  a  remplace  la  main  de  l'ouvrier  et 
multiplié  la  pr()duriioti  <l;ins  des  proportions 
qui  eussent  paru  j.idis  invraisemblables. 
I.'immenKC  usine  a  partout  remplace  les 
petite  .ilcliers  familiaux  d'autrefois,  changé 
le»  conditions  <le  la  vie  ouvrière  et  les  don- 
nées anciennes  des  pioblèmes  économiques. 
El  quelle  révolution  «[ue  telle  opérée  du  jour 
où  le*  clicminsi  de  fer  et  le  télégraphe  ont,iianK 
des  proportion»  inouïes,  abrégé  le»  disianees! 

Avouons-le,  il  .1  fallu  viunere  bien  des 
résUlanee*  el  des  appréhenitions. 

C'ejtl  en  ift,'^7  que  fui  inauguiée  la  ligne 
partant  de  Paris  et  dextinêe  au  îijnsjHirt  de» 
vovageurs.  Ijc  [iiiint  exirême  du  voyage 
ctjïil  Saint -Germain.  Nous  «lurions;  on  ne 
souriait  guère  alors.  Que  redoutait-on  J*  Un 
accideni  {Kut-cire  ;  ci  sûiement  des  lluxionsdc 
poitrine  :  un  savant  pessimiste  avait 
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que  la  température  des  tunnels,  cinq  fois 
plus  basse  que  celle  île  lair  extérieur  en  été, 
ne  manquerait  pas  d'être  funeste  aux  voya- 
geurs corpulents  et  sujets  à  l;i  transpiration. 

Enfin,  le  26  août,  l'inauguration  ofliciellc 
eut  lieu  :  *  La  musique  de  la  garde  natio- 
nale, dit  Masime  Du  Camp,  joua  des  fan- 
fares pendant  le  trajet",  un  lit  des  discours: 
personne  ne  s'cnrliuma  sous  les  tunnels;  la 
locomotive  n'éclata  point;  les  wagons  ne 
déraillèrent  pas.  el  Ton  put  croire  qu'un 
voyage  en  clicmin  de  fer  n'était  pas  néces- 
sairement mortel.  /> 

De  ie  jour  noire  réseau  de  chejnin.s  de 
fer  n'a  cessé  de  se  développer,  oh!  bien  len- 
tement d'abord  et  au  milieu  de  toutes  sortes 
d'obstacles  :  l'aveuglement  de  certains 
hommes  politiques,  le  sentimentalisme  niais 
de  quelques  hommes  de  lettres,  les  appréhen- 
sions des  localités  timides,  des  aubergistes 
des  grandes  routes,  des  entrepreneurs  de 
transports  par  diligences,  se  coalisèrent 
contre  la  merveilleuse  invention  et  n'eurent 
pas  de  peine  sans  doute  à  [Krsuader  d'abord 
la  foule.  «  Quand  nous  ouvrimes  le  chemin  de 
Versailles,  rive  droite,  te  zaoùt  i83q,  dit 
l'ingénieur  Serdonnet,  on  nous  jeta  des 
pierres  à  notre  entrée  dans  la  gare.  » 

Les  accidents  expliquent  pour  une  part 
les  sentiments  du  public  à  l'égard  des  che- 
mins de  fer.  Il  vaut  la  peine  de  rappeler  le 
souvenir  du  premier  désastre  qui  vint  l'épou- 


vanter. Il  eut  lieu  un  dimanche,  le  8  mai  l{ 
sur  le  chemin  de  fer  de  Paiis  à  Ve 
(rive  gauche  I.  Nous  en  emprunterons  enc 
le  récit  à  l'auteur  de  Paris,  ses  organes,  sci 
fonctions  et  sa  vie  ?  C'était,  dit-il.  jnut  lie 
grandes  eau.x;  dix-huil  wagons  pleins  icve- 
naient  à  Paris  remorqués  par  dcu-i;  liicomo- 
lives  et  poussés  par  une  troisième  placée» 
l'arrière.  Un  peu  au-dessous  de  Bcllcvue,  i 
un  endroit  où  la  voie  est  en  déhlaî,  la  pre- 
mière locomotive,  qui  s'appelait  la  Mot- 
Ihicii-Miirrax,  brisa  net  le.s  deux  c.vliémilês 
de  son  essieu  â  l'endroit  où  il  s'encastre  dans 
les  moj'cu.v.  A  celle  époque,  les  loconioiivea 
n'avaient  que  quatre  roues.  I.a  seconde 
locomotive,  brusquement  arrêtée  dans  son 
clan,  versa  sur  la  première.  La  dernière  loco- 
motive, continuant  forcément  à  pousser  k 
convoi  en  avant,  le  plia  en  hauteur  et  le 
renversa  sur  lui-même.  Par  un  surcroît  de 
précautions  insensé,  les  portières,  à  cette 
époque,  étaient  fermées  à  clef.  Les  wagons, 
culbutés  sur  tes  locomoLves  dont  le  foytT 
brisé  avait  répandu  les  charbons  ardents, 
prirent  feu  presque  immédiatement,  et  l'on  eul 
alors  un  spectacle  lamentable.  Les  voyageun 
prisonniers  se  préciptaient  à  l'étroite  ouver- 
ture des  portières,  luttaient,  s'étranglaient, 
brûlaient.  Soixante-treize  cadavres  furent 
retrouvés;  je  ne  compte  pas  les  blessés. 

«  Les  persomies  qui,  comme  moi,  swrt 
contemporaines  de  cet  accident  n'ont  ptunt 


À 


Le  Bilan  d'un  Siècle 


i39 


[(tont  l'un*  cl  lu  FraDrc  ciitaie 
l.'cpduvunte  fui  Iclk-,  on  enviât** 
ti\c*  Diiiimc  lie*  inMiumenis 
Ht  clanf|;t;i<;us.  si  (liHictli'incni 
t|u'il  fut  irts  sérieusement 
k*  irlx-inins  <te  Paria  ii  Rouen 
lOrtciii:!  ifui  ilcvatenl  étic  |»i>- 
laugurc.^,  lie  icinplaccr  U  irac- 
;  par  i!es  attdai^eâ  ilcchcvaux.  » 
se  laliiia  cei>enilant:  le  Gou- 


notre  Ac.iilcniie  des  sciences  eut  sni^ic 
<le  la  qucatiou.  cl.  ilix  ans  piu»  tani,  une 
onloiiii;ini:c  royale  ouvrait,  au  iiiiiiiftUiv  iIc 
Imiciieur.  un  crftlit  cxtraorUinaiie  «te 
ï^ooo  francs  pour  b  coiwlrucliori  il'uneiiune 
de  télégraphie  élcciri<iue  eiilrc  Pari»  el  Koueii. 
La  nouvelle  invvnlion  renconti'a  aussi 
dea  adversaires.  Les  im»  tuiciil  tie  simple:* 
incnJflulcK,  le*  aiiin-s  des  |)iilili(|ties  qui 
etaienl  surtoul  frajipi-s  du  datigci  (|uc  l'cm- 


'>.^, 


IB  LA  taciçt.  -'  Cn  «ûiiCK  nu  TarriKiiioN.  n'AriÈi  le  TtBLuti  de  DaaNiH-BoiivCMT, 

tït/  tuUtLiHlt  Jjm  trtie  ttfiu  ri  cnmmc  rllr  ftl  kirir  .'.ir.i.l/ri'i/i^ur  .if  tout  In  kirnftiti  qtu 
r  4ail  dBi  rffcrit.  i  fisfril  àt  k.!r,tittje  gim'riuit  Jri  grtndt  >j:.i(i(i  dt  Hotrr  uftlf.' 


ic  Juillet  c»1  ritonneur  de  fonder, 
trc  cFfeclivc.  odicielle  el  ration- 
«au  lies  chemins  de  fer  français: 
jnprc  en  iiijila  retendue  :  il  em- 
nitilhui  ptcs  )le  36o<h  kilomê- 
kicomotives  fonl  franchir  â  nos 
Igt  lieues  en  une  heure. 

au  lclê)jia|]hc  cteclntiue.  c'est, 
cimn  lie  fer  et  le  déveliipiiement 
1  la  machine,  l'aj'eiit  le  plus  puis- 
à  ilcteiniiné  le*  conililions  nou- 
1  »tc  «ocialc  au  Xi\'  siècle.  C 'e^t 
X  McTSC  invente  le  *  télégraphe 
piétiquc  >.  en  lifî»  que  la  pre- 
Jc  lélêgTaphk:  clec  nique  e*t 
lAfiftnCTR:.  La  même  iDnéc, 


ploi  ilu  léli^Kf"P''^  électrique  pouvait,  â  leur 
avia.  faire  couiir  a  rKtal.  en  facilitant  les 
communkation»  seciéies entre  ronjurésT  Ces 
apprêliensions  lii/arrcs.  qu'on  diniit  iiDipiréoi 
par  le  souvenir  de  quelque  nirloilr.nme  véni- 
lien,  ne  furent  pas  mut  â  fail  innn'ensives  : 
elles  curent,  au  innins,  |>nur  effet  de  retar- 
der jusqu'en  iKSi  l'admisHinn  ilu  public  à 
liisafie  »ie  ce  nouveau  rmide  de  corica- 
[■HHid.ince,  lùicore  les  paiticuljers  poui  user 
du  lclci;raphe  devaient-ils  établir  leui  iileniité 
par  des  pièces  probanles.  passeports,  actes 
de  naissance,  signatures  légalisées,  etc. 

.-\u}iutplus,  le  télégraphe  coijl^l fort  cher 
au  début  :  .S  francs  pour  vingt  mois,  plus 
is  cenlimes  par  myriamétrc:  le  peuple  s'en 
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désintéressa  alors  et  n'en  fit  guère  usage. 
Mats  du  moins,  cette  fois,  ne  redoueait-il 
pas  d'accident.  Le  pire  qui  pût  se  produire, 
c'était  une  erreur  de  transmisîiion  causée  par 
quelque  négligence  des  agents  ou  quelque 
fâcheuse  interprétation  d'une  dépèche.  «  Vers 
la  fin  du  second  Empire,  raconte  Maxime  Du 
Camp,  on  avait  pris  des  dispositions  pour 
faire  disparaître  de  la  Bourse  les  courtiers  de 
finance  non  autorisés  qui  forment  ce  qu'on 
appelle  la  coulisse.  Un  télégramme  signé 
Robert  fut  expédié  de  Paris  à  Bruxelles  pour 
en  annoncer  la  suppression  et  en  même 
temps  la  baisse  de  fonds  qui  s'était  pro<luite 
tant  au  parquet  des  agents  de  change,  dans 
la  journée,  que,  le  soir,  à  la  Petite  Bourse, 
comme  on  disait  alors,  c'est-à-dire  à  la 
réunion  de  spéculateurs  qui  se  tenait  pïès 
du  passage  de  l'Opéra.  Au  reste,  voici  la 
teneur  de  la  dépêche  :  «  l'arquet,  Opéra, 
1.  descendu.  Coulisse,  interdiction  de  jouer. 
Robert.  :»  L'expéditeur,  sans  doute,  avait 
négligé,  par  économie,  les  signes  de  fMJnc- 
tuadon.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  lendemain,  un 
journal  belge,  se  fondant  sur  la  dépêche 
reçue,  insérait  ce  fait  divers  :  «  Le  parquet 
«  de  l'Opéra  est  descendu  dans  la  coulisse; 
«  par  suite  de  cet  accident,  on  a  interdit  la 
«  représentation  de  Robert  le  Diable.  » 

Les  services  rendus  par  le  téléphone 
seront  plus  considérables  encore  lorsque 
l'invention  merveilleuse  de  Graham  Bell, 
vieille  à  peine  d'un  quart  de  siècle,  permet- 
tta  à  la  parole  vivante  de  franchir  les  plus 
grandes  distances. 


On  nous  promet,  au  prenuer  jour,  \'aa- 
plication  de  la  découverte  nouvelle  de  Is 
télégraphie  sans  fil.  Il  n'est  plus  qu'un  seul 
moyen  de  traverser  l'espace  dont  l'homme 
n'ait  pu  s'assurer  encore  complètement.  l.e 
XIX*  siècle  s'achève  sans  qu'ait  été  résolu  k 
problème  de  la  direction  des  aérostats. 

Quoi  qu'il  en  doive  cire,  et  qoelles  que 
puissent  être  les  découvertes  pi ocliaines.  la 
gloire  de  notre  siècle  aura  été  assez  bdlr. 
Garderons-nous  même,  en  terminani,  la  ré- 
serve que  nous  nous  étions  d'abord  iiuposfa? 
Siècle  audacieux,  écrivions-nous  :  du  sit\t 
de  Rude  et  de  Delacroix,  de  lïcetbovcn  et  ilt 
Wagner,  de  Pasteur  et  de  Viilor  Hugo,  I) 
postérité  ne  dira-l-eUe\raimcni  rien  de  plu»'* 
Elle  modifiera  sans  douie  ccrt:iines  de  nn> 
appréciations  sur  les  oeuvres  et  les  hommeii 
Elle  ne  tiendra  compte  ()uc  de  ce  qui  cti 
essentiel  et  ne  laissera  saillir  que  les  grandes 
lignes.  Mais  est-il  impossible  d'apcrccvuit 
dès  maintenant  ce  qui  restera  significatif  ilc 
l'œuvre  du  xix"  siècle?  La  littérature  et  les 
arts  plastiques  y  ont  inauguré  des  procédés 
très  différents  de  ceux  qui  avaient  été 
jusqu'alors  usités;  la  musique  a  fait  plus(fc 
progrès  en  cent  ans  qu'elle  n'en  avait  fait 
en  plusieurs  siècles;  les  conditions  de  la  vie 
ont  été  foncièrement  renouvelées,  la  face  du 
monde  a  été  changée  par  les  applications  de 
la  science. 

C'est  dire  que,  sur  le  chemin  de  l'his- 
toire, le  XIK"  siècle  apparaîtra  comme  un 
de  ceux  où  l'humanité  aura  accompli  une  de 
ses  étapes  les  plus  hardies 


Mf  BAn-LON  Di  Victor  Hugo,  par  Chaflaih, 


Aa  mamml  lir  U  dtmrsU  -ih  tr.njil.  ju.  ,i  /iru  A  fnatrr  ifurfi  Ja  malin.  If!  minturi.  furUnt  Imr  fu 
lar  t/fvtnie,  ir  grituf^Kl  à  l'tHirét  df  U  miar,  tt  If  ■  fil/ fien'oB  ■  «»  timlftmallre  J'jit  fdfpti. 
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LA  VIE  DANS  LES  MINES 

soi  que  nous  fouioHs  aux  pie%h  Vil  loul  un  fvnple  de  travailU'urs  ôttrufi's 

J  arrjcht-r  aux  entrailUs  i/c  lu  terre  les  richtsifi  li'i  r  ioni  cnfcrnUrs-  Oh  ne 

,  tut  sùifger  sans  émoHou  d  h  condilion  de  ces  ouvriers  cxémlatil  li  des  eenlJina  de 

wéires  sous  Ifrrg,  dans  la    nuit,  par   une  chaleur  itaujf^utf,  un  rude  travail  ouï 

tes  met  aux  prises  avec  des  difficultés  de  loule  torle  et  les  expose  aux  plus  terribles 

Idangers.  Aussi  est-on  pris  â'admiraliou  paur  l'endurance  humaine,  ijunnj  nn  voit 

que  les  miueurs  eu  arrivent  à  aimer  leur  ptfnible  métier.  Et  l'on  applaudit  tout  à  la 

fois  aux  progrès  de  la  science  et  anx  efforts  des  compagnies  qui  sans  cesse  améliorent 

les  conditions  de  ce  laheur, jadis  réservé  aux  condamnés, et  font  du  mineur  un  ouvrier 

^^de  plus  ea  plus  semblable  aux  autres. 

B  O  O   O 

^H      ÏA  nature  a  couvcn  ic  sol  de  foriu.  de    bois  et  <Ic  fnuil^reft  dUliibué  sur  toute   la 


I 


ivièrcs,  tic  Ucaeidc  montagnes,  et  l'homme, 
exploitant  et  Iran^roimaiil  avec  ingéniosité 
cette  terre  qu'il  foule  aux  pieJs.  a  ku  en 
faire  à  la  fois  comme  un  immense  jardin 
et  comme  une  immense  usine  où  il  trouve 
tout  ce  qui  est  nécessaire  â  sa  vie.  Mai*  l'in- 
têricur  m^mc  (ic  ce  sol   renferme   ilc  prc- 

ieutcN  réserve»  île  force  et  de  cli;i!eiir  cjuil 
«agit  d'utiliocT.  Jadis,  il  y  a  des  ceiit;iine.i 
et  des  centaines  d'iuini'es,  les  foicls,  rava- 
gées, itéraeinées  et  entraînées  ])ur  les  eaux 

lu  eici  et  les  fleuvc^t  ilélMiritaiil,  ont  été 
icharrices  danâ  les  bn^-fondu  et  ont  formé 

lea  ilépùtit  marins  ou  lacustres  que  des 
"coucl>es  de  terrain  plus  réecmcs  ontl>icnt6t 
rccouvcns:  pemlani  la  lonsue  durée  des 
périodes  géotogiqucs,  ce  mélange  boueux  de 


surface  <Iu  glolie  est  drvcnu  du  chatlioi]. 
C'est  ainsi  une  vérilalilc  mer  «le  cliailion 
qui  s'étend  sou*  nos  pas.  Paicil  aux  Cj- 
clopes  de  la  mytltolojîic  ou  aux  K'^'^mes 
«les  légendes  du  Nord,  tout  un  peuple  vit 
!«ouM  terre,  au  fond  des  puits,  dans  d'é- 
troites galeries,  occupé  â  un  dur  travail 
que  rend  encore  plus  pénible  la  privation 
du  jour. 

,o.mmi:nton  ratit  irNK  viu^ 

A  Sl.V   CENTS  MÈTRES  SOUS 
TKKKK. 

Les  difricui(é«  commencent  avec  Tin- 
staltation  de  la  mine.  Comment  extraire  la 
houille  d'un  gisement  qui  peut  avoir,  comme 
ix  Anzin.  400U45  kiloméUcs  de  longueur  sur 


c 
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13  de  largeur  et  dont  l'ipai&scur  pcul 
aiicÎDdrc  plusieurs  ccnt.-iinca  ilc  meircs?  Le 
caa  ctit  rare  nu,  le  giKemcnl  aJTIcur.ini  nu 
soi.  oa  peui  exploiu-r  comme  ilarni  une 
carrière  à  ciel  tKivcn.  \jt  plupart  du  temps 
il  »c  trouve  â  socj  nti  .Vkj  nictreK,  »ia%  clés 
couiihcs   lie    J!'*^"^.   de    sclitstc.    ilc    salilc    r>v\ 


Là  dix  MH  u  KINK,  —  Miiitoi  IICIII14HT  i)»  (;ii.i:iiir 
flrj  trrrfilft  ./jagrrs  «uiynr/l   /^i  miiltiiri   tool   rifituri  i/joi 

plni  rrdevt.ihli\.  .-tniii,  p,mr  Irt  firf^MÎr,  frtld-«H  ,ir 
£TAK.ifi  ^/..tultoni.  D.int  iruf  fmprr  tnl/rll,  rtn  chligt  In 
pitnfMra  j  p  hi}isft  !•  \alijfmfnt  iiji)itfj#tir  In  gaieritt  ifk  il* 
tr^tiiillrnl,  i'r>l-.i-,iirf  à  ^livrr  ^ir  Jf  tatift  pontm  de  tau 
ia  f-trcii  rDtkuatt  ^ui  foun-jiml  Utr^sUr. 


d'argile.  II  Taut  donc  crcu.ier  un  puits  qui 
pciTUClira  de  descendre  les  irAvailleur*  et 
dcxtriiitc  le  charbon,  f.ca  (ilistarles  qu'on 
rencontre  pour  creuser  ces  puits  d'cxtradion 
vjrienl  avec  \n  nature  de  chaque  terrain. 
Souvent  on  se  trouve  en  préiiciice  de  cou- 
ches de  gr^s  très  ilurcs  que  le  pic  du  mineur 
ne  peut  entamer  :  il  Taul  le§  faire  sauter  a  la 
dyn.iinite.  [)',iuIiicjï  fois,  au  contraire,  c'est 
A-Anti  ik»  terrains  tendres,  friables,  qu'on  e«t 
Bbligi.^  de  creuser  sous  la  menace  de  conii- 
tueis  élx>iilcmcni<'.  Ou  bien  encore  ce  sont 


d'ijiimense«  nappes  d'e»u  qui  peuvent  noy 
la  mine.  Itan*  le  kis-iin  du  Xotd  et  du  Pl 
dc'f'iilats  (te  vctilalile:t  mers  souterraii 
séparent  la  surface  du  sol  des  eouclicii 
houille  :  c'est  donc  latc  sorte  de  *  iiou  i, 
l'eau  »  qu'il  faut  pruiiquct  j>ouf  sriivcr  i 
liouilic.  et  cela  sur  une  profondeur  qui 
altciudie  35o  mttrcs.  Ix  pn 
cinplor^  est  tics  plus  euiietu 
fait  circuler  dans  le  tciraiii  liunw 
un  liquide  froid,  le  ehlunire  <ic  cal? 
riiini,  qui  le  congèle.  1^  mer  sou- 
ic'irainc  devient  ainsi  une  mer  de 
glace  qu'on  ailAquc  avec  te  pic. 

Ix-s  puit-'4  d'extiactton  wmk 
t^tnctaleincni  cimdaires,  leur  >lia- 
mi-lte  variant  entre  .V',St>  et  .^  m-. 
\;cs  et  leur  nnrfondeur  pu]i'.,i>. 
uncindie  de  i.V»  à  f>r>ii  mi-tres.  .\ 
iiicsuic  qu'on  etikrve  le*  laies.  UD; 
«miiciil  les  paroi*  ilu  puiia  à  I'  ~ 
lie  ireiclcs  de  (ci  bientôt  ian|  " 
par  une  solîtie  nuçoiu)ciie. 
IVinijie  d'un  puits  coûte  de  1 
.kio.rxx>  francs, 

I,c  puits  acheva.  ils*a^t 
tenant  d'attaquer  la  ma«sc  >le 
iiouille,  tl'y  creuser  les  galeries  ou 
travailleront  les  mineurs,  et  enfa 
ti'v  faire  circuler  en  iibondAnoe 
^lir  »niis  cesse  renouvelé. 

L'n  gisement  houdler  se 
sente   laiiiôt  sou»   la  forme  A'\ 
amas    oim|incl    p<»uvani  ailci; 
t2  rn^lre^  d'éiMi.tseiii  et  ptuiiei 
liilcimi'tres  ilc  circoofcrcnce,  tau' 
-■OU.1  ta  fiirtne  île  ii.i|>)ic.i  indélloii 
ayaii!  de  Afi  ceniimètics  a  1  mhr 
il'épaisscm.  .Aiii.is  ou  na|>()C^ 
tcnt  le  nom  ik  veines.  Su| 
qu'on  enlève  looi   le   terrain 
recouvre  cl  c.iclie  il  nos  yeux 
veine    de    charlx>n,    vous    vci 
apparaître  une  surf.tce  pilloresqi 
vallonnée,   montagneuse,  biusai 
ment  arrêtée  à   qucl(|uc    accîui 
de  terrain,    l.e  bassin  du  Nonl 
du  Pas-dc-l'<itats  se  compose  d'ui 
vitigiainc   de  ces  veines  séjuirées  les  c 
des  autres  par  des  b.incs  de  rochers  de  io| 
Six)  ntéti'cs  d'épaisseur. 

l'our  evpIoitiT  le  gisemcDl,  il  faut 
najjcr  deux  étages,  l'un  siluc  par  exemple  I 
2iatméiresdeproruntleur,  lautrcaSotimctre 
Diacun  «le  ces  iHagcs  se  compose  d'un 
acau  complique  de  galeries  horizontales 
tiquées   dans  la  veine   ou   dans    le   loct 
L'éUge  inféiieur  sert  au  roulage  du  charboilîL 
En  outre,  c'cai  par  ce  lésenu  qu'entre  l'air  qui 
vient  du   puitâ.    L'iïtage    «u{>éticur  »ctl 
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La  tlufart  des  gisimmls  de  houille  se  tramant  k  ane  1res  grande  firofo'idrur,  gai  vjrie  de  joo  a  ^oo  mètres, 
il  fiant,  pour  les  nlleindre,  creuser,  au  prix  d'iuormei  dtfjicalles,  des  puits  a  exlraction  qui  lertenl  aussi 
i  la  descente  des  travailleurs.  Autour  de  ces  puits,  trous  hèanls  de  a  à  ^  mètres  de  diilinètre  surmontés 
(tatelirrt  en  fonctionnent  Us  maekines,  règne  fin«  iuceisaHte  activité. 


drainer  lair  provenant  de  tous  les  chantiers 
placés  au-dessous  de  lui,  et  à  le  diriger  vers 
le  puits  d'aérage  où  le  ventilateur  l'aspire  au 
jour. 

A  mesure  qu'on  creuse  une  galerie 
horizontale,  il  faut  letayer  par  un  solide 
«  boisage  ».  L'établissement  d'une  galerie 
exige  quelquefois  une  dépense  de  300  francs 
par  mètre  et  certaines  galeries  ont  plus  d'une 
lieue  de  longueur. 

Dans  chacune  des  veines  qui  étalent 
leur  nappe  charbonneuse  entre  les  deux 
étages,  on  installe  une  voie  de  fond  ou 
voie  à  chevaux.  Puis,  tous  les  3oo  mètres,  on 
aménage  une  série  d'exploilalion.  Elle  est 
constituée  par  un  ou  plusieurs  plans  inclinés 
montant  jusqu'à  l'étage  supérieur.  Tous  les 
13  mëtrea.  le  long  des  plans,  on  ouvre  des 
voies  horizontales.  Ce  sont  ainsi  d'innom- 
brables galeries  parallèles  découpant  la  veine 
en  un  grand  nombre  de  massifs.  Les  parties 
ainsi  exploitées  sont  ies  tailles. 

Dans  les  amas  ou  veines  épaisses,  les 
tailles  sont  assez  grandes  pour  qu'on  puisse 
y  travailler  debout;  mais  dans  les  veines 
minces,  le  mineur,  à  mesure  qu'il  abat  le 
charbon,  se  délace  entre  les  deux  parois 
où  il  est  comme  encaissé.  11  est  alors  obhgé 
de  se  coucher  but  !c  flanc,  la  tète  penchée. 


pour  opérer    son     pénible    travail    «   à   col 
tordu  ». 

L'outil  qui  sert  au  mineur  est  le  pic  ; 
mais  dans  les  veines  sans  grisou  on  emploie 
la  dynamite.  Les  Irous  de  mine  sont  faits 
à  l'aide  d'une  machine  «  perforatrice  »  qu'on 
manie  à  la  main  ou  qu'on  actionne  par  l'air 
comprimé.  On  se  sert  aussi  de  la  haveuse, 
sorte  de  roue  mue  par  l'air  comprimé  et 
munie  de  crocs  d'acier  qui  grattent  la  sur- 
face lie  la  houille. 

A  mesure  que  les  mineurs  abattent  le 

charbon,  «:  les  herscheurs  »  l'empilent  dans 

des  chariots  ou  «  berlines  »    et  le    roulent 

jusqu'au  plan  incliné  d'où   il  descend  à  la 

voie  de  roulage  où  les  chevaux  trainent  les 

berlines  jusqu'au  puits. 

Quand  les  veines  sont  épuisées,  on  des- 
cend plus  bas,  à  400  métrés  par  exemple,  et 
l'on  crée  à  cette  profondeur  un  nouveau 
réseau  de  galeries  de  roulage,  le  réseau  pré- 
cédemment creusé  à  3oo  mètres  servant  dé- 
sormais au  retour  de  l'air. 

Un  siège  d'extraction  peut  occuper 
1000  ouvriers  et  monter  1200  tonnes  par 
jour,  arrivant  ainsi  à  une  production  de 
360000  tonnes  pour  ■'îoo  jours  de  travail. 
Le  charbon,  au  sortir  de  la  fosse,  est  dirigé 
SUT  le  criblage,  où  des  nuées  de  gamins  trient 
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l«8  pierres  r|uî  *'y  iiouveni,  puU  livré  dircc- 
temciil  au  commeiec. 

KSCENTi;  DANS  LA  NLIT. 


Iinulcs  île  pliwieura  mitres,  sont  con^tmilet 
fer  ou  en  ackrr,  lourdes  tic  4<x}  Â  3(kjO  k.' 
gramniM,  :i   iktis  O  quelquefois  à  ni 

DLSt-KNTIi  UASb  LA  riLlT.  (-Mf^cs cl  surmoméciî (l'un  loit  portant  le 

chiiic.  hcux  jwr  deux,  l'une  moninnt.  VatUré 
tiesccnilant.  elles  glissent  su*|W4nliifrt  .i  lu 
CVm  toute  une  ville  que  la  mine  une     càhie  île    400  li  aoo  mftrcs  de    lii::^::--!' 
fois  élablje.  une  ville  .«nitenainc  qui  s'enfonce     dune  épaisseur  moyenne  rie  24  iiiUlm:! 

cl  d'une  largeiir  de  îO  eenlitu.  ' 
d'un  poids  idul  de  3:<~x>  kilo..!. 
mes.  qui    s'enroule    ei   se  dciiyJc 
comme  un  énorme  Nci|)eiit  auiout 
de*  bol>inrs,  poulie»  81^:1  nictMiiici 
de  4  .1  f'  mclre»  de  diimiilic.  Iti 
tn.iins  lii"  fei'  p!;icéea  siii  Ic^      '■ 
-ii)iii.^<ient  le  1  ^ui«liige  »  vc> 
voie   de  clieniin   de   fer    vctlkak*. 
\  ilrotte  et  h  ^attelie.  de^  piéco  de 
!>()i*  tttnl  di:ip(iN^es  pour  )e  ii-  -. 
Il-  e;d)le   vlendiaîl  ù    «c    io:ii^>fc  . 
!<-s  yiiffes  du  paracliutc,  peitcusiil 
J^na    le    lioiit,  lîcndi'aîeDt   la  C 
-ii^pciidue. 

Noui   avons  revêtu  le 
tuent  de  toile  serré  autour  tle 
lAÎlIc  avec  une   corde,  le 
qui  protège  les  clicvtax  cwntrë 
fiousHicre,  U  barrette, ttir.'—-r-  —H" 
it  targcs  bords,  en  cuir  i 
[ircservcr  la  lihc.  Nous    prrMirs 
\a  l:mipi«tcric  une  lampe  Marvi 
oii  dciLX  tamÎB  cnipccheni    i 
combustion    intérieure    de  se 
pngcr  au  dcliorH  et  qu'une  cufFU>e 
de  lolc  cnïcloi>pcct  rend  nwmiihv- 
(jiie.  Nous  montons  d.ins  la  0.;^.  ' 
l'étage  supérieur,  dclwut  daii^  l-- 
licrliiics  vides.  Le  c.iMc  nous  non- 
lève  comme  pourprcndrc  poMe*»» 
de   nou*  :  jwis  nous  avonn  «fie 
impression  si  {urlicultérc  et  â^ 
nil>lc   thi  4r  Kol  qui    manque   ».  li 
descente  eommenire  dans  le  ride, 
dans  le   noir,  au  milieu  d'uiYokv 
taires  appichenaions,  tic  icensalkffi* 
confuse*.  Tout  â  coup  un  édair  ik* 
chirc  les  téntlwcs.  Une  vi.-ùonavcD 
et  serpente  i  plusieurs  eentaîncs  de  mitres     gUnie  blesse  nos  yctix  :  non*  venons  de  Ita- 
lie profondeur  :  ville  étrange,  avec  des  mes.     ger  une  voillc  éclairée  a  l'élecUiciié,  1^^ 
des  galeries,  des  carrefours:  ville  de  labeur     noua  retombons  dans  la  nuit,  .A  peine 
et  ville  de  ténèbres,  oîi  il  faut  lutter  sans     vons-noua  dans  tout  ce  noér  distinguer 


VIL  rail 
Itt   niiKi    ionl  dt  ^ritjhiri   ttll/i,   iill»liM/ti    ta    l«ui   irai 
fjr  du  gtltrin.    XAiHi  ikimut  dt  <tt  t«iri   ou  a  triiifs  dr 
iktrinit  tf  MU*  i^uiff  J'»iivriiTi  r*lr-iil  lit  Amii/lr  i  <0u^>  dt 
fjatke. 


[cesse  contre  d'invi»ibles  ennemis.  Kien  de 
[>lus  impressionnant  qu'une  descente  dans  la 
mine.  Aucun  voyage  ne  réserve  autant  de 
»ur{>ri.«c-K  â  l'imagioalion  et  ne  laisse  plus  de 
I  BOuvenrrs. 

I«a  cite  mystérieuse  est  là.  .\  nos 
j  pieds  s'ouvre  le  puits,  itou  bcanl  où  s'cn- 
tgagent  avec  une  vitesse  vertigineuse  les 
Vcofics   rinrgées    de   berlines.    Ces    cages, 


masses  plus  noires  que  nous  frétons  : 
sont  les  pouUes  qui  soutiennent  le  guidi^i 
Nous  ne    cessons  de  descendre,  et  pout- 
lant.  piir  une  illusion  bî/atre,  nous  ne  sa 
si  la  cage  monte  ou  de«-'end.   Il  pleut 
nous.  Des  biuîls  sourds  et  lointains  vieni 
de  toutes   les   directions  1  nos  oreilles 
bourdonnent.  Malgré  nous,  un  soiiven'ir  noirt 
obsMe  :  celui  du  terrible  accident  du  pui 
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].R    PLriT&    D'Ai:RXaE   d'uK^    HINt- 


/>oHr  a^rtr  Iti  prùfondeUTS  de  /j 
(7«  envoie  de  fair  diint  les 


rs  ffit/ers, 
dans  loults  les  fariiin  df  M  nttiie.  cel  air  s'échnfpt  ^i 
dont  noire  photographie  montre  rinitaliatton. 


mine  et  surtout  four  di^siprr  1rs  si  dangereuiri  émanations  du  grisou, 
rirs.  à  l'aide  de  puissants  appareils  de  reiiti/.ition.  Après  avoir  rircu/é 
lue.  eet  air  s'échappe  par  un  fiuit^  ^pètiai  sitr  If'jitel  lire  un  t^eiititalenr 


Couchoud,  à  Saint-tlienne,  où  le  câble  fut     signaux  que  les  conducteurs   se   font  entre 


rompu  pendant  la  descente  et  la  cage  conte- 
nant 16  hommes  précipitée  à  800  mètres  de 
profondeur.  Enfin  la  cage  s'arrête  sans 
secousse.  Nous  sommes  arrivés  :  deux  coups 
de  sonnette  pour  avertir  le  mécanicien  et 
nous  quittons  la  cage. 

«  Rien  de  nouveau?*  questionne  l'ingé' 
nicur  :  «  Rien,  »  répond  le  chef  porion, 
surveillant  des  travaux  tlu  fond.  Et  cepen- 
dant le  voilà  qui,  par  petites  doses,  met  peu 
à  peu  l'ingénieur  au  courant  des  événe- 
ments du  jour  :  un  enfant  a  eu  les  doigts 
coupés  entre  deux  berlines,  un  cheval  pris 
dans  un  passage  trop  étroit  s'est  affolé,  a 
rué,  démoli  les  bois,  provoqué  un  éboule- 
raent;  l'évacuation  du  charbon  est  arrêtée 
dans  tout  un  quartier;  c'est  ce  que  le  chef 
ponon  appelle  «  rien  de  nouveau  *. 

Nous  nous  engageons  dans  la  voie  de 
fond.  La  route  est  longue.  Silence  absolu. 
L'activité  qui  règne  aux  abords  du  puits  dis- 
parait à  mesure  que  nous  nous  éloignons. 
Nous  ne  rencontrons  presque  plus  personne. 
Le  long  de  la  voie  courent  les  tuyaux  d'air 


eux.  Des  bois  tapissent  la  galerie  et  lui 
forment  un  toit,  (,'à  et  là,  des  cantonniers 
nettoient  le  ruisseau  ou  réparent  les  rails. 
«Garez-vous!  »  crie  soudain  le  porion.  Je 
me  jette  sur  le  côté  de  la  voie,  les  deux 
pieds  dans  le  ruisseau.  Un  cheval  passe 
devant  moi  en  soufflant.  Le  cond  cteuf,  assis 
sur  la  première  berline  pleine,  nous  dit  bon- 
jour; il  y  a  12  berlines,  la  dernière  porte 
une  sonnette  qui  avertit  le  conducteur  par 
son  tintement  que  le  train  est  toujours  au 
complet.  Je  quille  le  trou  où  je  me  suis  blotti, 
je  m'égraiigne  à  un  bois  que  la  pression  du 
terrain  a  coapé  en  deux  et  qui  ne  lient  plus 
que  par  ta  moitié  de  ses  fibres.  Inquiet,  je  re- 
garde les  bois  voisins,  il  v  en  a  beaucoup  de 
mauvais,  mais  le  porion  me  rassure  :  à  côté 
de  chaque  bois  douteux  s'en  trouve  un  solide. 
Nous  voici  enlin  au  bout  de  la  voie. 
Soudain  tout  le  monde  s'allonge  à  terre  et 
s'engage  en  rampant  dans  un  trou  que  je 
n'avais  pas  aperçu  au  ras  du  sol.  J'imite 
ceux  qui  me  précèdent.  Je  m'engage  dans  un 
étroit  boyau   où   j'arrive  enfin  à  me  tenir 


comprimé.  De  temps  en  temps  nous  entcn-  debout.  Je  marche  pas  à  pas.  Pour  comble 
dons  une  série  de  coups  frappés  à  l'autre  d'ennui,  ma  lampe  s'est  éteinte.  Je  vais  ap- 
bout  de  la  vole  sur  ces  tuyaux  :  ce  sont  des    peler,  quand  j'aperçois  juchés  au-dessus  de 


1'  Aiuici.  —  1'  l.i>. 
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Lh  crcLO^E*  noiMnNu.  —  Lt  vatvjiti.  à,v  pomii  »'uaK  «iuml; 

Si  nijr  et  ti  fJrHlrasf  fk'fllf  toit  fvûrr.  FfiuxUaet  Jn  mtaeiri  t'aMiliort 
Mm  inif.  AitJmtA'km,  U%  gjUrîrt   ifHttmiiii/i  itd   i/i  Iravjîll'xl    tDnl 

tJriUiUt  tinttint  ée  tampt  •»  tt  miwnr  Jrmil  tauvritt  tr  tauiMrr  «r  h 
ftiuu.  lé  tl!r  ptmkir,  It  toi  tarin,  fa»r  poiietir  m.imtr  U  piaskt, 

moi  l'ingénieur  et  le  porion.  De  h  voie  de  marquent  la  place  où  les  litmclicurs  k 
fond  où  noiM  sommes  il  «'agit  de  grincer  teun  <le  rhaibon  »  atlcndcnl  à  clucune  i 
I  dans  la  première 
loi  lie  en  exploita- 
tion juaqu'i  la 
deuxième  voir  pa- 
rallC-Ic  â  celle  que 
nouBallonsquitter, 
je  me  hisse  ptni- 
blcmeni.ljiicpous- 
sière  lînc  «le  char- 
bon toralie  siirmoi. 
se  colle  Rurmon  vi- 
sage, m'enirc  tiaii» 
la  bouche;  m.\ 
gorge  se  niche  ci 
i'étoulTe. 

]ji  deuxii'mr 
voie  nû  noii:<  p:ir- 
venon*  s'ébrRii 
lieurcu-HCincnt.  et 
noua  faiions  une 
copule  halle.  Nou^ 
srmiiTiefi  arrivé?!  au 
piciUk  la  deuxième 
taille.  \A  une 
équipe  d'ouvriers 
«  fait  briquet  ». 
Asiûï  sur  les  talons 
Ic9coudcsaucorp«, 

lU  liicni  d'un  petit       ^,.,  j,j« .  ^      .      , 

sac  ik  toile  lestran-        fmiit  »i  l»  "g'-  "^l'  ijuta^iir  Ut  rtmmitt  à  l^utr/Mt  in  tùl. 


CousoT  ow  RtaomK  t*  CBuaon.—  Ll»tiUJiriwf  o^kï  ■■»«»«  mus  u  i 


Au  Pavs  Noir 


M? 


dnf]  TOies  inféricurM  leur  tourd'eniballcr  une 
berline  pleine. 

l'our  reirouvpr  les  cagcâ.  il  me  reste 
encore  à  grimper  une  (rcnUmc  de  mcircit 
(L-iTiK  i;i  clieminée 
(lui  sen  au  retour 
lie  l'air.  L'c»pacc 
ca    de   plus    en 

Îilus  rAtréci.  «  Il 
ail  si  petit  » 
qu'il  me  suflii  de 
gonUcT  ma  poi- 
irinc  pour  m'cin- 
pichcr  de  tomber. 
Je  suis  dans  un 
vrai  tube  pneuma- 
tique ;  l'air  p.ix«c 
en  ouragan,  en- 
traînant avee  lui 
poussières  de 
chai  bon ,  petits 
cailloux,  écbli  de 
liois.  Je  fcini;:  les 
yeux  et  pour  res- 
pirer je  sui.sobliçi 
(le  mettre  la  main 
devant  ma  bou- 
che,   tûinn    Dou^ 

umincs   dans  ia 
rvotc^  chevaux  de 
l'étage  supérieur 
[.'n  cheval  passe, 

3USSC  de  lui- 
iiiéme  une  [>ant  : 
a  vingt  ntis  de 
ice  et  connaît 
■son  parcoui-s  à 
fond,  tnissant  la 
tétc  dans  l'obscu- 
rîté  devant  les 
moindres  bois  qui 
mcn.nTiil  de  tom- 
ber. Plus  loin  une 
simple  croix  de 
bois  barre  une 
voie  :  c'est  un 
quiirlieroûlcbm- 
pisicdcnuiia  trou- 
vé du  i^riïou:  IVn- 
droit  est  conil^itn- 
né  jusqu'à  com- 
pléle  évacuation 
du    tcm1)lc    gax. 

A  mcauic  que  nous  approchons  du  puits, 
iMUB  rencontrons  nnnihre  il 'ouvriers,  des 
uaios  de  bcilines  se  croisent,  le  hruil  et 
l'activittï  redoublent.  Je  m'assois  sur  uni- 
tierlinc.  n'en  pouvant  plus;  je  rejjanle  le 
puitK  d'où  va  descendre  la  cage  ;  elle  passe 
en  effet,  maiâ  ai  rapidement  que  Je  ne  sais 


pas  si  die  monte  ou  dcsceiKl  :  elle  marchai 
à   lo  mètres  a  la  'icvonik.  me  descend 
paraît-il,  cl  nous  la  rc|>teiwlr<)ns  à  sa  rcmon-' 
lée.  l.c  chef  de  posje  lail  entendre  une  eOD- 


Cif  htrliiu  élut  t^nlmir  jKiijtii  ^aù  iilogniHiiin  JriiarKm.  C^a^r  lUgr  d'tititc- 
lini,  i'ri{~i.itirf  ti-i^uf  ptttif  ilr  It  mîitr  Jtarrtît  y»r  un  puHt.  fml  antifirr 
tixjo  Iraotilltnrt  fxi  /onniitunl  fn  marmtr  soao  ùrliitrt  fJT  f»iir. 

ncrie  sp^iah:  pour  indiquer  qu'il  y  a  des 
homme»  à  remonter.  1^  cage  est  U  qui  aous 
attend.  l.'ne  nûnute  â  peine  et  nous  arrivons 
en  haut,  â  l'air.  Nous  respirons  avec  une 
sonc  de  volupté,  cl  pour  la  première  fois 
iKius  comprenons  le  prix  inestimable  de  c«s 
biens  vulgaires  :  l'air  libre,  b  turaièrcdujoui! 


Lectures  pour  Tous 


VIF.  DANS  1^  MINE.  DES  ENNEMIS 

INVIS1BIJ-:S. 


iCNircciles  plus  nombreux  d&ttâtrcs  :  1 
(knce  du   rmontr.    11    »«il    mieux  <)ije  pc- 
aoume  qucUu  peuvent  étic  les  ce 
l-'imprcMion  «juc  nous  emportons  d'une    de  b  moitulrc  irr^ubriU.  d*iiit  ouUi 

miaule.  U  %»Â 
sera  U  ptcmKic 
timc  Je  l'ocn 
■  font  U  aura  It 
poa!>^bilitd.  Ht 
dont  Hncunc  oa  li 
témérité  reots)  h- 
gacriââablex.  .\b« 
trop  souVeat  imb 
^ippFcsKWts  ancdé» 
ImÏoo  qu'une  ckm- 
trophe  vient  de  fb»- 
ça  dan»  ic  dcd 
louic  une  popublioi 
mitnêrc.  (Jaclqnct 
cluOrcs  soot  doôkM- 
teUiteiDctU   doqgeSK 


letle    visiie   c«i    celle 
d'une  softc  de  descente 

|dtn«(les  régions  inrcr- 

nies.  C'est  un  cauchc- 

et  nous  ne  pou- 

rocw  songer  s»iik<|ucI- 

|DC«  angoiïicï  iiti'îl  cet 

aul  un  peuple  de  tra- 

t'TarlleuTS  pour  qui  ce 
iiMrhirmar  se  rvnou- 
rdlcchaqucjour.  Tout 

'  fci  est  f.nil  pour  fnifjper 
rim.i);m.ilir>n  :  l'iwjlc. 
mcni,  kstcnibrc»,  l'e»- 
p«-c  ilenscvclisacincnt 
MO»  la  Uanc  de  U  s-ic 
coutumièrc,  U  sensa- 
tion du  mvMcrc  cl  da 
danger.  Il  nous  scitilili:. 
Cl  ce  n'c«l  nullieurcU' 
■cmem  pan  une  iltu- 
»ton,  qu'à  chaque  pas 
la  mort  gueUe  le  mi- 
neur. Faisons  en  effet 
le  comjiie  de«  terribles 

dangers  auxquels  II  est  san«  cesse  exposa  : 
nipuirc»  de  câble,  chute  tic  cage.élioulenicnis, 
déica^nnenu  tnslanUntvt  de  grisou,  inllam- 
BiaiMin*  tp»nunces  de  pouMJere,  incendies, 
eoupii  (l'eau.  A  lous  les  dangen  produils pu 
le  jeu  «oovcni  inévitable  des  (otm  de  U 
nature,  i  Taui  encore  ajoutci   un  dlimcnt. 


À  CilBi  ai  La  •  ■iiiiH  -  SI*  at  %t  ■««tc  luisKituLa. 
QnaiiJ  U  taniUf  rtl  trtp  rtùit^tit  rt  v  ffMi  iîtw  aîUfm^r  à 
In  minrtirt  funt  wn/t  Mtf  dt  U  t  kjnrmu  •.  tWr  ir  U  t 
mu.ii*n  jmiri.jimrs  «vi  i  t-itr  ttmfrimi.  Lt  frrmi/retit  nr 
fttttjr  icir  rourn-r.    mmmir  it  er*a  J'tner  f.<  frjl!r»l  et  rmttmii  U 
tmr/j^  r/tittamU.    (^iumI  i    /j  prritrtltitt.  ttir   trrt  i  imucr  dr  Jhv> 
/rosi  »i  Tm  flite  maitt  di  U  ifâamitr,  frur  Srtmitr  U  /«r«(  A#«^Im 

7  iléc.  i™ 


90  lues  à  Zvrjckiu,  CD  Alle- 
magne-   ... 

88  —  au  puils  Cinq-Souc  a 
Montceau-lcs- 

Mine* 

196  —   i  TA; 

Ri 
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iOT   —  â  EUantyrc,  en  Ecosse 
Sao  —   à  Olancti.  en  Saxe  . 
36l   —   à    Oaks  Collicrv 
H  (Yorksbirc).  . 

^H  Le  grisou  est 
^nin  (leH  cnnemU  lo 
Vpluit  re<lriu;:il)lcN 
du  mintruf.  Ce  gaz, 
qu'on  dênignc 
aussi  aoui  le  nom 
de  biiou,  terrou, 
rcugikux.scmnj- 
vc  liaiiâ  (cï  porcs 
dctaliouiltcct  ai'en 
^hdpjfc  en  dcia- 
cttaiil  uoe  rouili- 
tude  (k  parcdles 
t:t  produisml  ua 
)KUis9coKm  pani- 
culicr.  Une  allu- 
lelic  enfla  minfc 
lalgré  le  rtglc- 
cnU  une  pipe  ai- 
mée, une  l.impc 
siùrelé  ouvwti-, 
itrégtilariic 
le  fiinctitm- 
t  du  fùyer 
r»K*-'>  et  v'ôiU 
itc  ci^plosion. 
une  des  plus  dni- 
dlnjucs  (ut  celle 
lAurappe,  a 
rajnccics  icou- 
ihant  de  Mim*;, 
17  avril  11179.  Il 
l'est  dégagé  par 
poils  un  volume 
;  Sooooo  mfireâ 
tubes  de  grisou, 
mt  ritiwunnu- 
s'cttt  produite 
Mtir  un  poâc  de  la 
aalie  des  machines 
ei  A  founiî  pendant 
deux  iKurcs  un 
qiMtt  une  flamme 
icTTible  de  3"/k) 
de:  diamèlre  et  île 
4i>  (nèiccit  de  hnti- 
iciir.  I.a  vitesse  de 
cette  gerbe  de  gri- 
sou a  atleinl  4  à  5  m«re«  par  seconde. 
Quand  elle  .t'est  rnlmlie,  l'air  es.t  rentré  dans 
la  mine  en  fonnunt  îles  mélanges  détonants 
et  a  causéM{)l  uplcision»  consécutives  dont 
la  dernière  a  eu  lieu  quaiic  iicures  après  le 
commencement  du  dégagement,  lai  mineurs 
périrent. 

Les  cfTets  des  coups  de  feu  sont  ter- 


aa  oct.  1877    nbles:  les  hommes  sont  briJIés,  projetés  c( 

a  avril  lixto     bridés  conlie  le»  [xarois,  ou  asphyxies.  Les 

poiu-tièies  brûlantes  envaliii^senl  Li  gorge  et 

13'déc.  t866    amènent  la  surTucalinn.   r:t[r(>is  la  mort  est 


1.1  tn^ctrtn  m»  lo  him.  —  Uni  uni 


PrrJtà  lUms  tri  frt/aajfun  i«Mtrrniiiiei,  le  minttir  m'a  iTiulrr  maym^i 

fnl/rifur  gnr  In  •  ^.ig's  u.  Cnnilmiltt  ri  frr  ty  fn  »iiiT,g> 

.  ._   .__    ...  1 '...  __j_.    /..  (  I 'j."  ■..».'_..-■  " 


«tiatUn  ùrff 


«'«■NiNtr- 


•  gnr  In  •  ^.ig's 
-  guî  tfftraatf  , 
tirtrnl  à  rtaiùmler  tu  à  JfurnJre  Iti  mixruri,  i  kmtr  In  itttinttfUiMti' 


rigoureusement  Inmantmée  :  elle  semble  pio- 
(liiile  par  un  .iflliix  de  sang  .iu  ctriir  venant  de 
l'énonne  pression  exercée  dans  les  poumons. 
Ceux  qui  siiivivent  H  une  e\plosion  sont 
quelquefois  cmpnîsonnéai  par  l'oxyde  de  car- 
lîoite  qu'elle  a  produit.  Les  terril >tc»  angoisses 
qu'éprouvent  ks  mineurs  leur  font  fiéquem- 
mcni  perdre  la  mémoire,  cl  même  la  laisoo. 
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toafB'iar  oiK  csC  a  paie  à  riacm-  de  3o  jovrs,  (bm  ae  pa  rtâno- â  ocne  j 

<e,  I»  la«g  tmx  ce»  fcai  wiim  liiu  l*  pu  -  rUe  é^mvn  ci  ■osou  le   pwwaocr 

faa  ^  vcraUr  nral  «rHetcale.  B  fnt  voccesKti^  a  ^k  taufcjtwfcar  de  2S: 

fcajTPmi  iwliiwj  ir  qaailiB'  "—■ ""^  A  Ho,  faiBBTé  atfcoMde  aojoars. 
b  amc  IVjMMii.  iliiiik  Tiji  ih  rulli  1.  1  iriJi  iiiilriçiMili  iJiiwti  i|iiH 

(SI  1074.  OB  faivi  k  faitt,  — «*— <-n'  le  axn  toMe  me  ir-iTi**^—  «on  les  pli» 

de   gnaoïi  :   8    ae   prodiûit  an    bot*  <fe  «i?tpiMBfff.  il  btf  lies  se  rapprifr  sdcj 

73  bcan*  Il  Tm  ^  fU.  njeeaclre  les  m-  «rHfiin  Bolis  ntf  eeax  qut  fooi  lèi  | 


^ 


■Hfil/lli 


^ 


£■  ibt/^»)  rff  /j  mer,  Jri  aûrari.  («■/  «Mn  dt  tliwitm,  et  itrigrwt  vm  /r 
aiÊtrUrt  uimit  a  fttttauii  éa  fnli  r(  f »  m  €*mfiir  ttmt  tdrû  et  pttitn  ■■ 
Jmttaftiàa  rm  tt^Mt,  far  la  ttmp*£mttt  tomrmi  «■*  mamim  fimr  mm  ^t*  Irti  miéi^mt. 


rwm  *.  tiériZiilf  t^ 


vaux  que  qnalre  nwia  plus  tard.  AHIeura,  on 
Doya  là  mine  daan  600a  urilra  ruba  d'acide 
nrlNNÛiue;  en  ndpquc,  dam  le  ba*>in 
bonfllicr  ilr  OiarlciMi,  un  iktauma  b  Samlire 
pou  noyer  une  anne  gd  fru. 

Le*  aradents  cunéa  par  le  griaoa  ne 
■ont  poortant  pa*  les  plos  nombreux.  Ceux 
qui  provirRnrni  ilr  l'ê)>ouleineDt  sont  ni  oïdi- 
nain»  que  lonquiU  *e  proilui»cnt  c'ent  â 
peine  ■  rnn  itOrimnxriL  le  iravail.  Deux 
nu  trois  mé-lrr»  «le  rocfacN  lumbcnl  sur  te» 
ouvncT*.  Cnti-ci  «c  liaient  de  fuir  le  lieu 
de  rarndenl  et  remontent  au  )our.  1-Jicore 
fauiHl  qu'Ua  m  javni  le  (anps;  souvent  ils 
sont  ^rra*^  nu  empnsonnta  Tivanl».  Quel- 
qura  rat^itropltcs  ilc  ce  {[enfc  aOBt  edàbrca  : 
le  puit^tirr  dtraud  Tut  rctirt  vivant  au  bout 


oorafareuacs  victimes,  ain»  que  te  prooTM 
labfcaiique  voîd  : 


EboakawBis. - 


Cksta  dans   tei 

puJu   .  . 
Coupa  Je  misa. 


A»ph)r&ie  .   .  . 

DîTcn  {eipMu- 
lioa  lie*  TOMs 
•ostertune*). 


aca»ur*« 

«MéBjtfia 


Raptamkeéfateii 
Cbniea  «le  cage*. 


EsplMtoB  Je  gh' 
*«a 


«aoTDnvB 

vœa  100 


8,0s  I 
4.oSl 

3^ 

o.»a 

»6JS 


Cesi  donc  une  hrgc  mmsson  que  la  1 


Au  Pays  Noir 


101 


llïNi  L»  m\!    —  [.i 


•.  btintiiu  aci  ■niuH. 


BJtlfjLICr 

DiKritdMt  Jjmt  U  m'iurà'pijlrr  Ai-iirii  ,/ii  m-tlia.  Iti  miHrur^  Irrtjillr^l  Jiitqw'i  rf'ti»  Mntrtt  Ji  rafrit- 
miJi,  Jh  */  rtm»:tlfnt  pjt  fi<tvr  ÀfjfmH/f  et  prf/iftrul  ifiitfmtid  no  rtfta  fr«td  d^tti  t*  gjtUrie  «i  tlt  M 
Ir^nsimlf  t'nl  it  fu'iii  iff^llrnl  u   fiiri  irifuri  t. 


[fait  chaque  année  <bns  U  popiiblion  minière. 
[En  1O64,  il  y  etit  it^  (u^  sur  76666  oii- 
'  vririti,  mait)  giârc  aux  eiïotls  incoisants  lit» 
I  (_'omp3giûcs  ce  l'IirlTrc  n  diminiié.  En  iSoS,  il 
'  n'était  |>luii  que  ilc  i35  lues  «tir  141  636  ou- 
vriers. 


U 


N  Vn.t.ACE   DE  MlNEims.  LES 
■HTES  ET  LES  MŒURS. 


I 
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AiilMitr  iIcH  [>uîls,  juxuiposées  en  Itm- 
guc*  cnfilatlcs,  el  si  utiifomici  <|ii'im  peut 
cTnindrc  (le  »e  iroiii[)ci'  île  porte,  les  maisons 
lies  mineurs.  tiMtM>iinelte.i  à  itii  ét;i):e,  for- 
ment ik  vïMcs  cité»  ou VI tires.  Uans  ces 
maison»,  chacun  de»  tiabîunLi  esl  employa  à 
la  mine.  Les  Conipagnies  cniluiK^lieril  les 
cnraiiu<Kii  ràgcdclreiw.  ctmènieiIou/A-aiis, 
s'ils  ont  le  certificat  d'études  |»iin:irics,  leur 
rainant  suivre  toute  la  hiérarclûc  :  l'apprenii 
mineur  commence  avec  un  salaire  de  t  fr.  30 
qui  s'dtvera  jusqu'à  6  et  7  Tranes  par  jour. 
Aina,  une  famille  d'ouvrier»  ,  composée  <lu 
père,  de  <Ietix  enfants  de  vingt  an»  et  d'un 
de  quaionc  ans,  peut  aciuclicmeni  gagner 
30  franoi  par  jour.  I*"  mineur  prévoyant 
pourrait  ilonc  mettre  >lc  t'argenl  île  côté. 

Ix  cabaret,  hélas!  est  trop  prés  de  la 
tosiK.  Le  poste  au  charbon  descend  .i  quatre 


Iieureii  du  malin  et  remonte  à  deux  iKUrcs 
de  l'apréK-midi.  L'n  mineur  liabilant  un 
«coron  >  voiicin  pourrait  être  ii  deux  lieurca 
et  demie  ctiex  lui,  mats  il  rencontre  sur  sa 
route  à  cha<)ue  pas  un  estaminet.  La  ten- 
tation est  tnip  forte,  et  il  céilc.  Mime  dans 
les  pays  du  Noid,  où  les  mineurs  ae  livrent 
â  lies  jeux  iliveni,  tiniiil  à  l'arc,  faiuint  com- 
battre de*  e<iqs  entre  eux  ou  des  chîcns 
ratien  contre  des  rats,  le  cabaret  demcuie 
le  lieu  [iréféré  entre  tous,  celui  qui,  loin  du 
pays  noir,  donne  l'oubli  de  la  fatigue  et 
peut-être  le  chainic  des  révcs  irréalisables. 

Pjirmi  ces  mineurs,  il  est  eeriaîna  types 
curieux  et  qu'or:  est  sur  de  retrouver  dans 
toutes  les  exploii.-itions.  C'est  le  vieux  mi- 
neur, qui  niarclie  loujuuis  cassé  en  deux,  le 
ilos  creusé,  la  tête  rediessée,  comme  dans 
b  crainte  de  quelque  bois  saillant  au  toit  des 
voies  qu'il  ne  parcourt  plus.  C'est  le  blessé, 
dont  la  seule  profession  maintenant  est  d'être 
blessé.  Ce  sont  enfin  les  ^'oleura  «le  f;atlIcUes. 
Ils  ont  toujours  avec  eux  tmc  armée  de  fd- 
lettes  et  de  gamins:  ils  guellent  les  convois 
«le  terre  qui  montcni  de  la  fosse;  dé»  qu'ils 
viennent,  ils  dirigent  leurs  troupes  sur  le  uain 
i\e  berlines,  se  précipitent  sous  le  culbuteur, 
trient  le  chaihon  laissé  dans  les  pierres,  et  en 
remplissent  îles  sacs  qu'un  tombereau  vient 


(la  ttrtir  et  lu   nint.  U  thitThoa  /il  dirigi  lur   U  triHtfr.  Ce  trmail.  tmlï^  j  Jfi   frmmri  «■  à  in 

Cimim,  tvuiilr  i  tifartr  It  ch.irhon  dn  fterrn  fl  dm  teinte  fui  /  «ml  mfUiig/t  tt  •>  milite  tnuatilf 
t  morvfjut  de  m/mr  pti/ume. 


chcrcbcr  en  plein  jour.  Kicn  ne  les  Iroubic. 
Les  mcl-on  en  prison.  iIk  attendent  palicm- 
ment  leur  sortie,  el  reioumenl  aux  lenûs 
non  heures  après  leur  élargissement. 


l 


F.  MONDE  SANS  CHAEIBON. 


la  production  liouilli^rc  du  moD<le 
atteint  annudlement  660  millions  de 
tonnes.  I.'Angktrtre,  en  i8g8,  produi- 
sait aoSsS^oco  tonnes;  le»  Etats-Unis, 
K^Ss.Souu^rAllenuigae.  130938000;  l'Au- 
tnche-l  longric.  35c)3qooo;  la  France, 
3i356uuo:  U  Dcigiquc.  33356oao:  la 
Russie,  9385uoo.  La  1-Vnncc  ne  peut  se 
sulfue  .1  elle-même;  elle  consomme  annuelle- 
ment 433i>5o:>t  tonnes  et  elle  en  acliitc  â 
rAnglelerrc,  à  la  Helgtque  et  à  rAlIcm.ignc 
loôSS'XXi  inmie*.  Les  ItouilKres  orcupi-nt 
d.ins  notre  paj-*  i^JKx»  ouvriers  doiil  le 
s^dairc  moyen  a  été  p<nir  iDi^de  iiififran*», 
ein|)h>}'ant  5852  muebncs  de  iyj-î6;  chc- 
viiux  et  795:  (:h^iiiilii-re«  ronHCinmant 
3  173000  (onnex  de  cluiilmn.  La  vuleur  du 
cluilMin  produit  est  de  36;  t53ooo  finnc*. 

La  conKommation  lEc  rluibun  ne  {leut 

O  O 


que  s'accroîlrc  avec  le  «lêvcloppcmcnt  de 
l'inJusiric  moderne.  Mais  aurons-nous  tou- 
jours du  charlmn?  1^  houille  ne  s'épuiscra- 
t-cllc  pas  tout  3  coup,  vouant  à  lim puissance 
par  «1  dispnrilion  les  générnlions  future»? 

C'est  là  une  inquiétude  dont  il  n'y  a  pu 
lieu  de  se  prénccupcr.  Le  monde  a  encore  un 
approvisionnement  de  charbon  qyi,  d'aptia 
les  prévisions  les  plus  pcMÏmixteM,  Miniisûi 
|>our  dix  siècles. 

Il  y  a  en  Chine,  en  AiwUatic,  en  Am^ 
riqiic,  d'immenses  terrains  houillerx  ifà  ne 
sont  pas  encore  exploités. 

fttats,  en  outre,  â  l'époque  lointaine  M 
le  diarhon  pourrait  venir  à  faire  déraiit,  i 
y  aura  longtemps  que  l'aciiviié  humaine  ne 
sera  plus  Irihuiairc  de  la  houille.  Non  ixule- 
ment  elle  pui-sera  dans  le  sol  d'aulies 
busiible»,  comme  le*  pétrole*  et  leurn  ai 
rivés,  mnis  l'esprit  humain  aitia  tk-ptùs  lonj; 
temps  demandé  secours  .n  la  [>esanie>ir. 
force  toujours  prdic,  aux  raytmii  dt:  -. 
le  charbon  n'était  i^u'un  scxivenir  • 
maîlii.sé  les  vents,  utilisé  les  leni[)c-le>  et  1 
nuiées.  xiiltAliluant  ainsi  aune -i^Miiced'énCTll 
passagère  cl  iléM>miaïs  é]>uiséc,  les  mille  1 
JiOUKCs  des  forces  pemiaiieiilcs  <le  la  n.ilur 


VIRTUOSES  INFIRMES 

^_ /'^N'tfK  puisse,  à  force  4e  Jtolonti  pfn&oéranU  et  ingimcuse,  supptfyr  à  Viibsence 
^■X  ^organes  essenlifls,  cela  scmeU  incromhlir.  CU-fl  pourtant  un  j'jU  aftaté par 
f^ies  exemples  sahhsunts.  Lt  vue  Je  ces  inflnurs  Jt-wituf  M-s  virluoscs  Jerrail  nous 
faire  ri'lUchir.  Car  mous  nous  plaignons  souvi-nt  que  certains  dois  tutlurfts  nous 
I  aient  ifjà  rejnsis,  leis  que  la  mèmotrCf  l'aptitude  à  tel  geure  Je  travail.  Au  lieu 
d'accuser  ia  nature,  ne  serait-i!  pas  pltis  Juttr  de  nous  accuser  nous-mêmes  des  dê/ail- 
'iiHces  de  notre  caractère  et  de  l'insuffisance  de  notre  énergie  volontaire^ 


w 


I         ik     [■  OIS  av(iri«  sans  etsse  sou»  ità  yeux 
^^  1^0    '**  preiivcsnic  ce  que  peiiveiil  pro- 
^■X  ^    duirc   la  pcrwévdiaiu'^,  tefToit  iiiuvi, 
^H'iiij^n'toBÎic  p:iticiite.  MaUces  r^Kiiliaiâi  obte- 
^Biii3  i>ar  In  volume  ne  nom  Tcipiient  pas, 
^B>-ircc  que  noti»  soimncs  hiiliituir:!  û  les  voir 
^Ki  qu'ils  font  parlie  Jcs  ajiceudcti  onlinairca 
^^)c  noire  vm;.  Au  contraire,  ccilaiiis  «  caa  * 
exceptionnel,  mica.  extiaorilîHuirea,  éveil- 
lent jtussilùi  Hoire  aiicnlion.  lia  noua  mon- 
trent   avec  »in   relief 
I       saillant,  en  une  sorte 
I       tic  résumé  lumineux, 
j       toute  In  puiasancc  <lc 

l  encrgte  volontaire. 
I  II   est   de»  élrei 

que  la  nature,  en  leur 
TeruK,Tni  liisaxe  d'or- 
ganes essentiel»,  sem- 
blait avoir  coiulamnés 
â  l'innclinn  et  aêpaiéii 
(le  b  communion  bu- 
,innine.  Elle  a  piiv^ 
elui-ci  (le  la  vue  et 
et  autre  de  l'ouIc; 
elle  a  refusé  <ka  bras 
M  l'un,  des  jambes  à 
l'autre.  Mai*  elle  leur 
a  donné  l'iulclligcncc 
et  le  courage  :  c  ca 
était  assci  pour  répa- 
rer en  quelque  ma- 
nière le  loit  qu'elle 
leur  avaii  fait,  (.'es 
ilénhêritéB,  CCS  disgra- 
ciés n'ont  pas  accepté 
la  eondam nation  de  In 
nature.  IK  en  ont 
I  apfwic.  lu  ont  gngné 
leur  cause.  An  prix  de 
quelles  difficultés , 
nous  allons  le  voir. 
Non  sculenicnt  ils 
^^Ofll  arrivés  à  accocD- 

liZ: 


(le 
I       el! 


O   O 
étaient  înlcrdiis,  à  cxécuiet  de»  mouTcmcntS 
qui  devaient  leur  être  îiuprKsihlcs,  mais  pr^ 
ciscincnt  dana    le  (fenre  d'activité  dont  ils 
paraiaaaient   ÎDcapablca,    ils    ont    acquis  de 
réels  lalcDta,  ils  sont  devenus  des  artistes. 
On  ne  peut  songer  sana  effroi  aux  multiples 
otxOaclea  dont  ils   ont  diî  uiumpticr.  Pour 
nous  autres,  en  cTTci.  qui  aoiiunc:!  doués  de 
raetivité   normale,    le    mouventent    le    plus 
aimple  se  décompose  en  une  série  d'actions 
particDca  cjue  noux  ne 
soupçonnons      même 
pas    et    qui    se    font 
m  consciemment.    I.e» 
virtuoses  infiimca  ont 
dû  exécuter  im  à  un 
ces  ntouveinenlj:  par- 
tiels, puis  les  comlji- 
ncr  p;u  une  série  d'cf- 
foils,    suppléant    aux 
sens,    aux    membres 
qui  leur  niantjuaient, 
iitta  de  ]ii:iivei)ir  après 
tant  de  luttes  et  de 
\ictoircs   de  détail  h 
un  tiioniplie   définitif 
t|ui  est  bien  le  lettr  cl 
liont  lia  ont  le  droit 
d'être  fiera. 

I.liistoirc  de  l'hu- 
maniié  est  pleine  de 
ces  proiL!;e&  qui  l'ho- 
norent puisqu'ils  sont 
des  suecés  remportes 
par  l'cïprit  sur  la  ma- 
tière. E'our  ne  citer 
qu'un  e.vcmpic.  l'anti- 
quité ne  nous  apprend- 
elle  pas  que  le  plus 
grand  des  «râleurs  de 
In  Grèce  cl^it  aussi  le 
plus  dépourvu  dea 
mnven.-t  nécessaires  à 
lapai  (lie  ?  Démostliénc 
était  lidjçue!  La  Re- 


Etrt  mutukai  tl  dtvfitîr  ftitilrt,  ttl»  peut  ftrtl- 
Irr  imfjn\ibl/.  tl  fiBtirt.iut  ,V.  ('ijrUi  Filu  y 
ftt  .trrhi  fiulre  U  fMitif  H  i'mdtt  Jr  »on  êird 
/d  Ui/e 


Jmil.  il  litnl  Ir  /timiMu  i/m  rnirl  jirr 
tivti  Hnt  raftiiti tl  mot  fr/,iii»ii  tmrfi 
ldit,/ji  fiàf  If  f^ifJ  giiiuhe  ^i  porte  ij   «.r 
teud  ifarlitU  ttt  luu'ran  oui  Itri  tant  it 


Ifltf 
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naissance  a  eu  ses  artistes  infirmes.  Et  dans 
les  tcmiis  modernes  quelques-uns  ont  atteint 
la  célébrité,  non  pas  pour  ce  qu'il  y  avait 
clans  leur  succès  de  paradoxal,  mais  pour  la 
valeur  réelle  de  leurs  œuvres. 

Au    xvn=   siècle,   un    sculpteur    italien, 
réputé  pour  l'habileté  avec  laquelle  îl  exécu- 


4  "  ii 

\^. 

/ 

Un  pianiste  aveucle  et  UAXCHor. 
.Vf.  Drhacqiioy  a  m  Iriemhptr  di  dtux  iafirmitis,  et  c'est  Ha 
^pectflite  citrifnx  de  voir  ate<  queiU  hahiUté  ii  se  sert  dt  M 
main  giiiii-he  qnil  iance  sur  le  elavirr  tour  à  tour  avec 
éenneOHp  de  vigueur  et  beaucoup  de  délicatesse,  nuançant  tes 
Biorteaut  tes  plus  difficiles  et  donnant  absolument  Vitlasian 
de  Jouer  avec  les  dcHK  ntilins. 


délicatement  que  par  le  passé.  Il  réalisa  celle 
gageure  :  faire  ressemblants  les  portraits  de 
gens  qu'il  ne  voyait  pas. 

Nous  avons  de  nos  jours  vu  ce  pro- 
dige se  renouveler,  et  dans  un  concours  de 
circonstances  singulièrement  dramatiques.  Le 
sculpteur  aveugle  Vidal  pénétre  dans  la  cage 
d'un  lion,  s'approche  du  fauve  qui 
rugit  et  menace,  lui  parle,  le  caresse, 
promène  sur  lui  ses  mains  débiles, 
s'achamant  avec  une  douceur  opi- 
niâtre  à  étudier  l'anatomie  de  son 
terrible  modèle.   Vidal  fut  récom- 
pensé de  son  énergie  puisque,  grâce 
à  elle,  il  produisit  un  chcf-dœinit : 
le  Lion  rugissant. 

Et  nous  n'allons  avoir  qu'i 
choisir  dans  le  nombre  de  ceux  qui, 
pour  les  merveilles  dues  à  leur  vo- 
ionté  ingénieuse  et  patiente,  peuvent 
rivaliser  avec  les  exeniples  les  plus 
fameux. 

M.    Théophile    Debucquoy  esl 
aveugle  depuis  l'âge  de  trois  ans. 
Comme  si  ce  n'était  pas  assez  d'in- 
fortune, à  cette   première  disgrâce 
vient  s'en  ajouter  une  autre.  A  sept 
ans,  il  est  privé  de   l'usage  de  1» 
main  droite.  Il  a  aujourd'hui  vingt- 
six  ans  ;  il  est  professeur  de  muàquc 
à   l'Institution  des  jeunes  aveu^ 
de  Lille,  et  l'an  passé  il  se  lit  en- 
tendre à  Paris.  M.  Debucquoy  est 
doué,  comme  musicien,  d'une  cxtn- 
ordinaire  virtuosité.  S'imagine-t-oo 
quels  efforts  de  mémoire  il  dut  vtA- 
scr?  La  mémoire  de  l'cnl  hs  ■*• 
quant,  il  dut  faire  appel  à  Ibi 
de  l'oreille  et  du  toucher  : 
sait   que  celles-ci  ne  scmt  pM^ 
plus  dociles. 

Quelle  souplesse,  acqiaM  ■■ 
prix  d'une  gymnastique  coaSoÊÊe, 
ne  lui  faut-il  pas  pour  donner  cMc 


tait  des  bustes  en  terre  cuite,  était  appelé  à 
Mantouc  par  le  duc  Charles  de  Gonzague.  1! 
faisait  les  bustes  des  princes  de  Gonzague 
ainsi  que  celui  du  pape  Urbain  VUl.  On 
goûtait  tout  particulièrement  ses  portraits. 
Or  cet  habile  sculpteur,  ce  portraitiste  fa- 
meux, était  aveugle.  Il  s'appelait  Jean  Go- 
nelli.  Agé  de  vingt  ans  à  peine,  il  avait 
perdu  la  vue  i  la  suite  d'une  maladie  cruelle. 
D'autres  auraient  renoncé  à  un  art  devenu 
[K>ur  eu.x  impraticable.  Il  ne  se  découragea 
pas.  Suppléant  à  la  vue  par  le  loucher,  il 
parvint  à  modeler,  malgré  sa  cécité,  aussi 


la  seule  main  gauche  l'illunan  ^ffll 
joue  des  deux  mains?  Et  c'cM  iW- 
ment  un  spectacle  curieiix  qae.'4e 


voir  cette  main  gauche  aller,  voiir, 

sur  le  clavier,  exécuter  les  accords  kijfei 

étourdissants,  les  arpèges  les  plus  hnd» 

Or,  pour  chacun  de  ces  virtuoses,  SOM 
aurons  la  même  remarque  à  faire.  Le  Wnl 
auquel  ils  sont  le  plus  impropres  est  yot^ 
ment  celui  qui  les  attire.  Un  aveugle  peit 
être  musicien,  il  sera  sculpteur.  Un  manchot 
ne  devrait  pas  pouvoir  devenir  peintre  :  c'est 
la  profession  qu'il  choisira.  Ces  déshérités 
trouvent  une  étrange  consolation  à  se  joutf 
de  l'impossible. 

Ainsi,  que  penser  de  M,  Charles  FtJu. 
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un  pcinlte  belge  ikml  les  tableaux,  u^ 
appréciés,  sont  cxécuiéa  arec  les  pictU  I 

M.  Viîa  est  mancltol  <)c  natâsaiicc. 
Il  se  souvient  que.  lorsqu'il  éLiit  enfant, 
sa  mcrc  t'accouluinaîi  â  cueillir  Icâ  llcun» 
avec  les  (loigls  <le  ses  pieds.  Arrivé  ii  Vànc 
(l'homme,  il  comprit  le  besoin  de  se  ercei', 
malgré  sa  c!is(iràcc  physique,  une  posilion 
indépcn'bnic.  Il  s'essaya  a  la  liltfraiurc,  se 
bourrra  U  téic  de  traités  de  science  et. 
vers  l'âge  île  vingt-(in(|  an<i.  &a  vocation 
s'ctnni  iltK  larée,  il  se  tourna  (iélinili^cmciu 
vei»  r.iri  cl  entreprit  l'étude  de  la  pcinlurc, 
â  laquelle  il  était  si  peu  déslini.  Avec  se 
pieds  il  copia,  sans  se  tasser,  les  toile^ 
des  molleiirs  maitres,  celles  des  peintres 
flamands  surtout,  et  ses  toiles  se  trouvent 
aujotrrd'hui  un  peu  p.irtout,  pnncipalenicm 
aux  Klat^Unis.  Les  Américains,  toujours 
»  l'aflûi  de  ce  qui  sort  de  l'ordinaire,  font 
le  plu»  grand  cas  de  sa  maniéic. 

Ha  18B6,  la  Reine  irgcnte  d'I^spagnc 
lut  acheta  un  tiiblr.iu  cl  le  fît  oiTicier  de 
l'ordre  royal  d'isabcfic,  et  le  roi  de  Por- 
tugal lui  conféra  l'ordre  <lu  Christ. 

Ru  rc}iar<bnt  ses  œuvres,  il  est  im- 
possible lie  »e  douter  conimcni  cet 
tableaux,  aii-<Ici«in  si  précis,  au  coloris  aï 
exact,  ont  tté  fait». 

C'est  avec  son  pied  droit  qull  les 
exécute.  I^s  deux  picils  sont  chaussés 
de  tniiaineN  t|tii  laissent  les  doigts  nus  et 
librex,   et  il  a  pris  de  lui   une    paire 


^ 


Ënfiltr  uit*  aîgxillt  trtt  u  Itngut,  lotiJrf  it  irejir  cjni  fonx^ir  M  tenir  di 
jn  mjifvi,  \^\tà  dti  j-tiont  qui  HmUent  imf^fu^/es  d  fi^mpiir. 
Mlli  TuMisoM  itril  il  ftiit  arfi  u  hugltt.  Vitf  pliwmMU  tmibilt  amiat  à 
kuMlriir  lit  id  taurki  la  fmilli  Jt  fjfiifr  lar  ln^vtllt  *llr  tnvaillt  ri  Itt 
geAilt  ^Bi  lentitnatitt  mn  (ttri  tl  tn  tnslfon. 


U 


Jimai  CxjiinTit  M  ntfvn  «ne  ^oH  eus, 
Crlli  «f^ratim,  pùUTlanl  Mt  d/lk»tt,  rit  effnlu/r  par 
M.   iHuimi*r-i  umt    r/fori  .ipptrtnt,    rt  /"en  dntiir 
^ihIIii  4îfJi/ulUt  il  a  d6  ramirt. 

pantoul1c£.  En  peignant,  il  se  tient  un  peu 
renversé  en  arriére,  ce 
qui  lui  permet  d'éle- 
ver son  pied  à  In  hau- 
teur de  la  toile,  tl 
■iiuvrc  sa  boîte  de  cou- 
leurs avec  son  pied 
gauche,  opère  les  mé- 
l.-tngcs  sur  sa  palette. 
passe  le  pouce  de  son 
pied  gauche  ilnns  l'ori- 
licc  méii.ngc  â  cci  usage 
cl  peint  avec  son  .pied 
droit. 

Sa  brosse  cou  il 
sur  la  toile  avec  luie 
lapiiblé  inouïe  cl  cou- 
che les  teintes  avec 
une  adresse,  une  pré- 
lision  retnariju.ihles. 

.\prè*  cela  «n  ail- 
nietira  sans  |>eiiic  que 
penfliuii  les  icpait  il  se 
sert  <l'iine  fourcliclte, 
■l'un  couteau  et  d'un 
venc  iûiutï  que  nous  le 
faisons  nouM- mêmes. 

Se  raser  avec  »on 
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pied  cl.  qui  plus  csl,  avec  le  pied  gatirlic,  «c 
tasci  S3IIK  le  secours  de  la  m:)in  (iiii  lifid  la 
pcnu  de  la  joue  et  devient  ain«i  l'auxiliaire 
de  celle  qui  tient  le  n»oir,  cela  ne  passera 
pour  facile  auprès  d'aucun  «te  ceux  qui  savent 
combien  le  ntsoir  ewl  un  instnimciil  dange- 
reux et  qui  demande  à  élrc  nuniè  nvce 
pniilcncc.  M.  John  Chamber*  y  est  arrivé; 
dépourvu  de  bra^.  il  *e  ra«e  avec  les  pied;», 
monte  seul  dan»  un  tramway  en  maichc, 
met  ses  «tiilins  «anit  le  .tecours  île  penoniii^, 
Iji  SCS  journaux,  écrit  se»  Icltic*.  acciniplii. 
en  un  mot  toutes  \e*  actions  d'un  tioniino 
valide.  Il  n'y  a  presque  rien  qu'il  ne  [>ui^^'' 
faire. 

Se  Irouve-t-il  a  l.oudi-e.i  devant  mi  bu- 
reau de  billets  de  clieiuin  de  fer.  il  demande 
son  ticket,  défait  sa  chaussure,  retire  sa 
chaussette  qui  découvre  un  pied  d'une  blan- 
cheur parfaite  orné  d'une  alliance  a  l'annii- 
jjiire,  plonge  son  pied  dans  la  poche  inté- 
rieure de  son  veston  et  ilonnc  exactement  lit 
monnaie  nécessaire. 

Il  doit  celte  ailrcssc  incroyable  à  sa 
mère  qui  lui  montra  pendant  sa  jeunesse  a  se 
servir  «le  ses  pieds  comme  ses  camarades  se 
servaient  de  leurs  dix  doL;;ts. 

tx  résultat  de  celte  longue  habitude  fui 
absolument  surprenant-  On  le  vit  employer  le» 
outilalcsplusdivrrs:  marteau, icnaiileou  scie; 
mieux  encore,  il  joue  du  piston  et  l'on  dit 
même  qu'il  est  devenu  un  musicien  accompli. 

Prenons  maintenant  comme  exemple  un 
de  CCS  êtres  sur  lesquels  la  nature,  multi- 
pliant se:*  coups,  a  réuni  tout  un  concours 


il 

1 
1 

1 

1 

L, 


Lut    DirtlUCTiaHI    Dt    [.'  >    llDHHï-rxiHC  i. 


If  eki» 


I 


Cnt  un  litJitn  il' Amitijar  •qui.  frÎB/  ii  Fiittgf  4ti  *r*(,  a    ru    rtt^»r$   è  te 


oioyfn  /am-  tj  fi-xurrr  n  snrrii/ary.  (/•  H.iritiim  fa  Jfeetmtl  tl  If  triuaU 
^m   Ifi  AUlrn.  Ciommi  an   It  vati,  San  ni  tpfari  itmlrr  h  pifti  Jrvil 
fifj  gauike  l€ii  ttrt  tl  IJiAr  la  fiktt,  fai  mMir^ur  r^rtmcl  tan  M. 


r Hommt^TroiK  fiuvd  le  ciimigt  Jet  etiAîti. 
lui  Jannr  iii  leiii'n.  Il  tntjillr  œt  tt  iv» 
tl,  luai  le  tfouri  Jf  fienoaiH,  mutnil  dn 
i^nnetlet  et  Âex  ncmit/^'i  minust-ulet, 

linfirmiiés.  Mi.-«  Tannic  Tunison,  une  je 

Améitcaine  paral| 
>ée  des  i 
racnd>ieM , 
son  aiguille  av 
sa  l.inguc  et  co|| 
avec  SCS 
Elle  fait  plus  : 
bnwlc.  Cen'esij 
tout  :  elle  peilllT 
Cela  lient  lécfc- 
mcnt  (tu  procfigej 
peindre  avec 
iangi>c  I 

Et  ce  ne  soM 
p:ii  des  ublesuc 
^Jll3  vatcili  qu'dfe 
exécute  par  ce  s»- 
^ulier  procédé.  CCj 
sont  iK  véiil 
rcuvrcs  d'art, 
leur  vente  couittU 
exclusivement 
moyen»  ilexiite 
de  cette  artiste  i 
gtnalc. 
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mains,  vaÏDCuca  par  la  pamlysic, 
l'ont  plus  (le  romic;  il  lui  C9'  inijHitKulilc  «le 
s  mouvoii.  L'nc  iMc  csl  pb<.-4c  un  peu  au- 
leititMis  (lu  niveau  de  i^a  ImucIk;  aûs» 
annie  Tuiûson  exécute  ainsi  les  travaux  te» 
lui  (liffictles.  Sa  langue  écrit  avec  une  rapi- 
xit  ^sale  a  celle  d'une  tnain  expcric. 

BIc  cBt   mninienanl  âgée  tic 
ente  ans  et.  depuis  vingt  ans 
[ucllc  ne  se  sert  absolument 
ue  tic  sa  bouclK,  sa  ma- 
loire  inférieure  a  pris  un 
lévdoppcment  anormal  qui 
moij^nc  des  cxeicicca  in- 
ce^Mnis  qu'elle  a  dû  accom- 
itir  i>our  acquérir  une  aus^î 
::iiuquab(e  facdld.  l'illc  t\c 
iiidexleii    iitllivaicui'B.    clli: 
t*i  devenue  le  soutien  de  ia 
auitlle. 

I.e«  CA»  qui  in'éci^tltJil 

int,  nn  l'a  vu,  iiiléruHadiilN 

pliiK  d'un  titre.  Aux  inu- 

eslex  hérOM  de  la  volonté, 

lont  quel(|iics-unft  sont  de- 

eniw  de  véril:il»te»  ailisics, 

iou<  devon»  notre  adinira- 

ion  et  â  tout  le  moin*  notn- 

spccl-  Aussi  ne  faul-il  j«s 

onfonilrc  ceux  qui   app.ii 

icnncnt   à   cette    caiégutn' 

avec    les   phénomènes    que 

l'on  montre  d<ins  les  foires. 

Il  en  est  pourtant  parmi  ce» 

derniers   que  nous    devons 

citer    dans    un    intact    de 

curiosité. 

On  a  c)iliil)é  à  Ijomlrcs 
lO  jeune  lndi<rn  qui.  tien 
<^u■avec  ses  pictls,  était  ai- 
nvi  â  tirer  de  l'arc.  De  bonne 
heure,  il  s'était  exercé  dans 
la  forêt.  Il  se  coocliaJt  sur 
te  dos  et  ^nattait  kn  oiseaux 
qui  se  risoua'Knt  dans  son 
vnisît];igc.  Il  devînt  aîniû  un  adrott  chasseur 
et  un  tireur  émériic.  L'n  barnum  le  découvrit 
et,  grâce  aux  présents  faits  aux  cliefs, 
emmena  le  jeune  Indien,  qui  abandonna  \» 
>oliiitdi-  iiein  forets  et  vint  dans  les  grandes 
ville*.  On  le  montra  â  la  Nouielle-Diléans. 
où  il  K'K"'  le  premier  prix  au  concours  de 
|ir  aux  pîgenns.  Il  hc  tenait  à  nioiûé  couclté 
à  nwitic  assis.  Dî-s  que  l'oiseau  sort.til  de  la 
qijw  et  n'élevait  a  quelques  mètres.  W^ar- 
ineli  nt>srlh  se  pcncliail  en  arriére,  ses  orteils 
tiraJenI  l'arc  et  le  pigcoir  tombait  sur  le  sol. 


1.C  eaa  te  plus  terrililc  est  cehû  d*u» 
liomme  venu  au  mon«lc  sans  bras  ni  jum- 
Itcs.  imurvu  seulement  d'un  tronc  inerte  : 
c'est  Malôeux.  plus  connu  sous  te  nom 
de  XHomiHc-  Tronc. 

I.'imnée  deniièrc,   il  se   présentait  au 
conseil  de  revision  :  on  devine  qu'il  fut 
réformé  txa»  examen. 

C'est  également  avec  sa 
bouche  qu'il  sufipléc  sux 
membres  qui  lui  manquent; 
iivec  elle,  il  cnlile  une  .li- 
guille,  d  prend  ses  mor- 
ceaux dans  son  assiette, 
boit  dans  ime  timbale  et 
occupe  SCS  loisir»  â  faire  de 
b  pciitc  menuiserie. 

Il  est  venu  à  Paris  en 
Hionneur  de  l'Kxposiiion, 
car  il  Itabrtc  ordin.iiremcnl 
la  commune  de  Carenloir, 
dans  le  Morfailun,  et  se» 
parcnis  t'ont  montre  avec 
oigueil.  très  tiers  d'exhiber 
un  Id  phénomène. 

Ceux  qui  tirent  ainsi 
profit  de  leur  inlirmtté  en 
s  exhiba  ni  â  la  curiosité 
nuils.-iine  deit  oisifs  et  des 
bailauds  ont  une  suflisante 
rrcc>m|X'nsc  dans  la  curio- 
sité qu'ils  exrilcut.  Ce  n'est 
pas  d'eux  que  nous  avons 
voulu  nous  occuper  pour 
trouver  dans  les  résulLits 
qu'ils  oiu  acquis  sujet  à  ré- 
llcxutn.  Mais  le»  exemple» 
que  nous  avons  tapixtités 
monircni  ce  que  île»  être» 
aniiik-s  d'une  volonté  tn6- 
branlable  pcuveni  accomplir 
sans  autre  secours  que  celui 
de  leur  ténacité  et  de  leurs 
facultés  d'invention.  Ils 
attestent  la  toute -puissance 
(le  l'éducation.  Nous  aussi,  les  bien  portants, 
nous  demandons  â  nos  sens  des  services  qu'ils 
n'étaient  pas  appelés  â  nous  remlre.  Primiti- 
vement la  vue  ne  devait  nous  faite  percevoir 
que  retendue  colorée,  l'ouïe  que  l'intensité 
(lu  son.  (  "est  par  une  association  avec  les 
sensations  dues  au  toucher  que  nous  M>mmcs 
nnivés  â  mesurer  la  ili^iance  par  T'eil  et  {ur 
l'ofeiHc.  Plus  nous  lélléchirons  et  plus  nous 
nous  convaincrons  que  te  que  nou»  devons 
â  b  naliirc  est  peu  de  chose  en  (-umj)arais(in 
(lecequenouspouvons  attendre  de  ta  volonté. 


Pli«llCHAaK 

tloaix-Ti9<iK  •. 
Pitii  iaat  <$»t  pilitt  roiltttt  dta- 
/■tMix  ./iir  £**'»'  "W  f^''ft 
r  t  fSûmitt-TraB/  *  ^ti&mpt't 
thA^ut  Jtur  util  fromtfirjJt  <  /j 
fitit  Àfri/tii^au  *t  rhtvKérJttrinry 
tur  Ir  tfitttJrJf  lit  t<IU  ttrntlr 
in  fort  un*  ne  nvjjr^*^  jAtmii 
iT'uranviV  la  f.itié  in  f.ttuiili. 
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N   REMOUS   DANS   LA  DOL'VE. 


Le  soir  du  jeudi  16  octobre,  le  conné- 
table de  Zenda  était  de  très  mauvaise  hii- 
nieiir.  Il  en  a  convenu  depuis.  Risquer  le 
repos  d'un  palais  pour  recevoir  le  message 
d'un  amoureux  ne  lui  avait  jamais  paru  fort 
sage,  et  il  n'avait  pu  voir  sans  impatience  le 
pèlerinage  annuel  de  t  cet  absurde  Fritz  ». 
La  lettre  d'adieu  avait  été  une  folie  de  plus. 
avec  des  probabilités  de  catastrophe.  Or,  la 
catastrophe  menaçait  de  se  produire.  Le  court 
et  mystérieux  télégramme  de  Wintenberg, 
qui  disait  si  peu,  disait  au  moins  cela,  il 
lui  ordonnait,  et  il  ne  savait  même  pas  de 
qui  venait  l'ordre,  de  différer  l'audience  de 


Rischenheim  et,  s"il  ne  le  pouvait,  d'éloigner 
le  roi  de  Zenda;  on  ne  lui  révélait  pas 
pourquoi  il  devait  agir  de  la  sorte,  mais,  il 
savait  aussi  bien  que  moi  que  Ri.schenhcira 
était  entièrement  dans  les  mains  de  Rupert 
et  il  ne  pouvait  manquer  de  deviner  que  qucl- 
t|uc  mésaventure  avait  eu  lieu  à  Wintenberg 
et  que  Rischenheim  venait  pour  dire  au  roi 
quelque  cbose  que  le  roi  ne  devait  pas 
savoir.  Sa  tache  n'était  pas  facile  :  ignorant 
où  était  Rischenheim,  il  ne  pouvait  l'cmpè- 
chcr  de  venir. 

Ln  outre,  le  roi  avait  été  tris  content 
d'apprendre  la  prochaine  visite  du  comte,  car 
il  désirait  lui  parler  au  sujet  d'une  certaine 
race  canine  que  le  comte  élevait  avec  ^rand 
si[ccès,  tandis  que  Sa  Majesté  n'v    pouvùl 
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r:  il  axait  donc  déclarÉ  que  rien  n'era- 

il  la  rêccplion  »lc   Itischenheim.    En 

pi  lui  di»ait  qu'on  arait  vu  un  gros 

dan^  la  foret,  et  qu'il  pourrait  comp- 

bcUc  journée  de  chasse  le  lende- 

diablc  le  sanglier!  s'écria-t-il.  Je 

ir  comment  kisclicnhcîm  s'y  prend 

robe  de  ses  cliicas  soit  si  belle.  » 

moment,  son  domestique  entra  et 

un  télégramme  qu'il  prit  et  mit 

che. 

z-\c.  dit  le  rni.  » 
pt  ne  pouvait  (iésobéir.  Depuis  quel- 
^il  se  servait  'le  lunettes.  11  fut  long 
nfttcr.  se  demandant  ce  qu'il  ferait  si 
Tamme  neiait  pas  de  natiu'e  à  être 
au  roi. 

Dépèehcï-vous.  dépêchez-vous,  »  re- 
[ïLible  souverain. 

^  avait  enfin  ouvert  l'enveloppe  ;  son 
cxpnmaii  â  la  fois  le  soulagement  et 
tente. 

Votre  Majesté  a  devin*  mervcilleuse- 
Bl-U,  en  levant  les  yeux.  Rischenheim 
"emain  malin  à  huit  heures. 

fait!  s'écria  le  roi.  It  déjeunera 
[â  ncuC  et  je  monterai  à  cheval  pmur 
sanglier  quand  nous  aurons  ter- 
affaire. 

-  Très  bien.  Sire,  *  dit  Sapt  en  mor- 
3  moustache. 

c  ni  w  leva  en  bâillant,  souhaita  le 
ir  au  c(4oiieI  et  sortit  sur  ces  mots  : 
:  n  doit  avcnr  quelque  secret  pour  ses 
(. 

-  Que  le  diable  emporte  les  chiens!  » 
i  Sapt  dès  que  la  porte  se  fut  refermée 
I  Majesté. 

.e  CMond  s'était  pas  homme  à  accepter 
ent  la  dti'aitc.  L'audience  qu'il  devait 
nmettre  était  rapprochée.  A  tout  prix 
pteherait.  Mais  comment  ?  U  avait  beau 
m  acul  moyen  se  présentait  à  son 
:  l'assassiiiat.  Et  il  en  rejetait  la 
e. 
:  Je  ne  trouve  rien,  »  murmura  Sapt, 


quittant  son  fauteuil  pour  se  rapproclier  de  la 
fenêtre,  espérant  peut-être,  comme  il  arrive 
souvent,  puiser  des  inspirations  dans  la  fraî- 
cheur de  l'air. 

Il  était  dans  celle  chambre  du  nouveau 
château  qui  donne  sur  le  fossé  à  la  droite  du 
pont-levis  quand  on  fait  face  au  vieux  châ- 
teau ;  c'était  celle  qu'avait  occupée  le  duc 
Michel.  Elle  se  trouvait  jircsque  en  face  de 
l'endroit  où  un  grand  conduit  avait  fait  com- 
muniquer la  fenèlie  du  cachot  du  roi  avec 
les  eaux  de  la  douve.  Le  pont  était  baisse, 
car  la  paix  était  revenue  à  Zenda;  le  conduit 
avait  disparu  et  la  fenêtre  du  cachot,  quoique 
toujours  grillée,  était  découverte.  La  nuit 
était  claire  et  belle  et  l'eau  tranquille  brillait 
capricieusement,  selon  que  la  lune  à  demi 
pleine  émergeait  des  nuages  ou  en  était 
cachée.  Sapt  regardait  d'un  air  sombre,  frap- 
pant de  ses  doigts  ta  pierre  du  rebord.  Tout 
à  coup  le  connétable  se  pencha  au  dehors, 
avançant  la  tcle  à  droite  et  à  gauche  aussi 
loin  que  possible  vers  la  douve.  Ce  qu'il 
avait  vu  ou  cru  voir  est  chose  fort  ordinaire 
à  la  surface  de  l'eau  :  de  larges  remous  cir- 
culaires comme  en  peuvent  produire  une 
pierre  qu'on  jette  ou  un  poisson  qui  saute. 
Mais  Sapt  n'avait  pas  jeté  de  pierre  et  les 
rares  poissons  des  douves  ne  sautaient  pas 
à  celte  heure.  Il  attendit  que  le  remous 
cessât.  Fuis  il  perçut  un  bruit  des  plus  faibles, 
comme  si  un  grand  corps  se  laissait  tom- 
ber très  doLicenienl  dans  l'eau.  Un  instant 
après,  en  face  de  lui,  la  télé  d'un  homme 
apparut. 

t:  Sapt!  a  dit  une  voix  basse,  mais  dis- 
tincte. 

Le  vieux  colonel  tressaillit,  cl,  posant  ses 
deux  mains  sur  le  rebord  de  la  fenêtre,  se 
pencha  de  telle  .sorte  qu'il  semblait  en  danger 
de  perdre  l'équilibre. 

«  Vitel  Au  rebord  de  pierre,  de  l'autre 
côté,  »  dit  la  voix;  et  la  tèie  se  détourna. 

Puis  quelques  brassées  vives  et  silen- 
cieuses, un  homme  traversait  la  douve  et 
s'abritait  caché  dans  le  triangle  d'ombre  formé 
par  la  muraille  du   vieux  château.  Sapt  !e 


tr  M  wuriagt  astc  le  roi  RmMfir  V,  FIroie  a'a  fiai  oublîi  Riiimdvl/.  tl  dr/tiiis  trois  ans  il/e  lui 
dufmt  ammit  umt  fieur  rt  qarljtut  mots. 

•MNiri  Ht  ii*»ce9ri  mee  U  rei,  qm'ellr  n'a  èfoiisi  qHt  par  devoir,  elle  vienl  d'avoir  avtt  lui  une  scène 
t.  MIk  ièrit  ahn  à  Sasiendyil  pour  savoir  s'il  reste  fidèle  i  son  souvenir.  Un  officier  tout  dnoui, 
b  IMnioat,  u  charge  de  remettre  la  lettre.  Mais  il  est  victime  d'un  j^uet-afens  à  ta  faveur  duqnel 
Un,  Ri^trl  it  He»i\a»,  etili  ie  Snrilanie  i  la  suite  de  ses  crimes,  réussit  à  s'emparer  de  la  lettre 
■rime. 

'litU,  fHtf  est  rrcneilli  iar  des  voilariers  et  conduit  h  Wintevberg,  oi  il  retrouve  RastendylJ. 
a  dtw*  dnimtnl  alors  le  but  qne  poursuit  Riipert  :  livrer  au  roi  U  lettre  oi  la  reine  avoue  son 
ftmr  Staôsend^ll.  Qommt  Ruperi  ne  peut  le  présenter  lui-même  devant  le  souverain,  son  cousin,  le 
^KscàeMàeim,  fartera  nue  copie  de  la  lettre.  A  tout  prix,  il  faut  éviter  que  Rischenheim  reparle 
[et  denu  amit  envoient  doue  un  tiligramme  chiffré  an  colonel  Sapt,  qui  commande  à  la  résidence 
iatnâa,  afin  de  le  prionir  it*  dvinements;  puis  Ht  élaborent  un  plan  pour  déjouer  les  machinatieni 
wni*  it^tri.  Rattandyll  ira  à  Zenda  et  mettra  de  aouveau  i  profit  sa  prodigieuse  ressemhlaïut 
Mf\t  V:  il  iauMâra  amâitmt  à  Ritclunktim  et  reteor*  aimi  la  lettre  de  la  reint  Flavie. 
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suivait  du  regard,  à  moitié  paralysé  par 
1  etonncment  subit  d'entendre  cette  voix  par- 
venir jusqu'à  lui  au  milieu  du  profond  silence 
de  la  nuit.  Car  le  roi  était  couthé,  cl  qui 
possédait  cette  voix,  excepté  le  roi  et  un 
autre? 

Alors,  maudissant  sa  lenteur,  il  se  re- 
tourna; il  se  liût.i  de  traverser  la  chambre. 
En  un  instant  il  fut  dans  le  corridor,  mais  là 
il  tomba  dans  les  bras  du  jeune  Bcrncnsiein, 
l'officier  des  gardes  qui  faisait  sa  ronde.  Sapt 
le  connaissait  et  avait  confiiincc  en  lui,  car 
il  avait  été  avec  nous  pendant  le  siège  de 
Zenda,  lursque  Michel  le  Noir  tenait  le  roi 
captif,  et  il  portail  sur  lui  des  marques 
laissées  par  les  bandits  de  Rujicrl  de  Uenl- 
zau.  Il  était  à  ce  moment  liculcnanl  des 
cuirassiers  de  la  garde  royale.  11  remarqua 
l'aspect  de  Sapt,  car  il  s'écria  : 

*  Quelque  accident,  monsieur? 

—  Iternensiein,  mon  enfant,  tout  va 
bien.  Mais  reslez-ici.  l'iacez-vous  à  la  porte 
qui  conduit  aux  apparlcments  rovaux.  Ne 
laissez  passer  personne.  El  quoi  que  vous 
entendiez,  ne  vous  rclournez  pas.  à 

L'ahurissement  de  lîerncnslein  augmen- 
tait à  chaque  mol.  mais  Sapt  était  connétiiblc 
et  sur  lui  reposait  l'entière  responsabilité  de 
Zenda  et  de  tout  ce  que  Zenda  renfermait. 

—  Très  bien,  »  monsieur,  dil-il. 
Avec  un  geste  de  soumission  et  tirant 

son  épée,  il  resta  <le!)Out  devant  la  porte;  s'il 
ne  pouvait  pas  comprendre,  il  pouvait  obéir. 
Sapt  l' ou  rut  à  la  grille  qui  conduisait  au 
pont  et  le  traversa  tapidemeni.  Puis,  se  dé- 
tournant et  le  visage  au  mur.  il  descendit  les 
marches  qui  al>ou tissaient  à  la  pièce  en 
saillie  si.\  ou  huit  pouces  au-dessous  de 
l'eau.  Lui  aussi  était  alors  dans  l'ombre,  mais 
il  savait  qu'un  homme  de  haute  t;iillc,  plus 
grand  que  lui,  était  là,  debout,  et  il  sentit 
tout  à  coup  qu'on  lui  saisissait  la  main. 
C'était  Rodolphe  Rnssendyll  en  caleçon  et 
chaussettes  mouillées. 

*  Est-ce  vous  ?  murmura  Sapt. 

—  Oui,  répondit  Rodolphe.  J'ai  nagé 
depuis  l'autre  coté  jusqu'ici,  puis  jai  jeté 
une  pierre,  mais  je  n'étais  pas  sûr  que  vous 
m'eussiez  entendu,  et  comme  je  n'osais  pas 
appeler,  j'ai  suivi  la  pierre.  Tenez-moi  un 
instant  |>cndani  que  je  me  rhabille.  Je  ne 
voulais  pas  i-lre  mouillé  et  j'ai  porté  mes 
vêtements  en  un  paquet.  Tenez-moi  ferme, 
ça  glisse. 

—  Au  nom  du  ciel  !  Qu'est-ce  qui  voua 
amène  ici?  demanda  Sapt  tout  lias,  en  le 
tenant  par  le  bras. 

—  Ix  service  de  la  reine.  Quand  Ri- 
scbcnhcim  doil-il  venir? 

—  Demain  matin  à  huit  heures. 


—  Diable!  C'est  phis  tôt  que  je  ne 
pensais.  Et  le  roi? 

—  Est  ici  et  bien  décidé  à  le  voir.  Im- 
possible de  le  faire  changer  d'idée.  > 

Il  y  eut  un  moment  de  silence.  Rasscn- 
dyll  reprit  : 

«  Pourquoi  donc  le  roi  désire-t-il  à  fort 
voir  Rischenheim? 

—  Pour  découvrir  le  secret  de  donner 
aux  chiens  un  poil  soyeux- 

—  Tout  va  bien  alors.  Le  roi  porte-t-0 
sa  barbe,  maintenant? 

—  Oui. 

—  Le  diable  l'emporte!  Ne  pouvcz-vous 
me  conduire  quelque  part  pour  causer? 

~  Mais  enfin  (wurquoi   étes-vous  ici? 

—  Pour  rencontrer  Rischenheim.  Il  a 
une  copie  de  la  lettre  de  la  reine.  » 

Sapt  tourmenta  sa  moustache. 

«  J'ai  toujours  prévu  que  cela  atrive- 
ratl,  a  dit-il  d'un  ton  satisfait. 

Il  était  inutile  de  le  dire,  mais  Sapt  eût 
été  plus  qu'un  homme  s'il  ne  l'eût  pas  pense. 

Cependant  les  deux  amis  avaient  tra- 
versé le  pont  et  entraient  dans  le  château 
Il  n'y  avait  dans  ie  corridor  que  Bemcnsleli 
dont  le  large  dos  défendait  l'eotréc  des 
appartements  royaux. 

".  Entrez  là,  murmura  Sapt,  en  dési- 
gnant la  porte  de  la  chambre  d'où  il  était 
sorti. 

—  Parfait,  *  dit  Rodolphe. 

La  main  de  Bemenstein  se  crispa,  mais 
il  ne  détourna  pas  les  yeux.  La  discipline 
régnait  au  château  de  Zenda. 

Mais,  juste  au  moment  où  Sapt  mettait 
le  pied  sur  le  seuil,  la  porte  que  gardait  Bcr- 
neiistcin  s'ouvrit  vivement,  quoique  sans 
bruit  Aussitôt  lépée  de  Bemenstein  fut 
levée.  L'n  juron  étouffé  de  Sapt,  un  sursaut 
de  Rodolphe,  lépée  de  Bemenstein  retond. 
A  la  porte  paraissait  la  reine  Flavie  tout  en 
blanc.  Son  visage  devint  aussi  pâle  que  sa 
robe,  car  son  regard  était  tombé  sur  Rasscn- 
dyll.  Tous  quatre  restèrent  un  instant  immo- 
biles, puis  Rodolphe  passa  prés  de  Sapt, 
repoussa  le  robuste  Bemenstein  et,  tombant  à 
genoux,  il  prit  la  main  de  la  reine  et  la 
baisa.  Bemenstein  pouvait  v<»r  maintenant 
sans  tourner  la  Icte,  et  a  la  surprise  tuait,  'J 
fût  mort  sur  le  coup.  Les  lèvres  entr'ouvcrtei, 
il  chancela  et  dut  s'appuyer  au  mur,  car  le 
roi  était  couché  et  portait  sa  barbe,  et  pour- 
tant le  roi  était  là,  le  visage  rasé,  tout 
habillé,  et  baisait  la  main  de  la  reine,  qui  le 
contemplait  avec  un  mélange  de  stupéfactiMi, 
de  crainte  et  de  joie,  l'n  soldat  doit  être  prtt 
à  tout,  mais  en  vérité  l'ahurissement  du 
jeune  ncmensicln  avait  droit  à  l'indulgeoce. 

Prompte   â   prévenir  le  mal  et  ayut 
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—  Oui,  c'est  mervcitlewt,  réjiondii  le 
lieuteiianl  opprciiâé, 

—  Bail!  ru  Sapt.  rien  n'est  merveil- 
:  cerl.iLiie)i  choses  sool  singulières,  x 
fiemcn^lein.    peu    convaincu,    protesta 

d'UD  lijuttsemcnl  il'épaulcs, 

<  Mil  iMcnV  (Icmoiiiia  Sapl,  en  le  regar- 
dant (ixcment. 

—  Je  mo4irrais  poiir  la  rctnc,  mon- 
ur,  r<^ponilit-il  en  mpprochan^  ses  (alone 
niiiic  pour  U  parade. 

—  Tr*s  bien!  dit  Sapi.  Alors  éeoutex- 
ni,  »  et  il  reprit  «un  <ti»courR. 

«  Vou»  ic  UcMivcreï  â  la  grille  et  vous 
'antènetcx  ki  kkk  drotl. 

—  I^arfahemenl,  cf»loncJ,  répliqua  Rcr- 
in. 

—  I^  nii  sera  dan»  cette  pièce.,,  le 
,.  Voua  aavez  qui  c»i  te  roi? 

%•  Aflufc.  —  r  U\. 


—  Parfaîteineni.  colonel. 

—  Et  quand   l'cciltevue  sera  lernùuic 
Cl  que  nous  iron^  déjeuner.... 

—  Je  sais  qui  sera  le  roi  alors.  Oui, 
colonel. 

—  Bien.  Mais  nous  ne  lui  ferons  aucun 
mal.  â  moins  que... 

—  Ce  ne  Miii  nécessaire. 

—  Prérisérocnt.  a 

A  CCS  mois,  in  rdnc  parut  sw  le  seuil. 
Ëltcétait  Irts  pâle  el  l'on  voyait  qu'elle  avait 
plciirt,  mais  il  v  :i\,iil  du  bonbeur  clans  »ct 
yeux  cl  M)n  maintien  éUiit  ferme.  Aua^tdl 
qu'il  r.npervut.  ilemen«lcin  ploja  le  gcnoU, 
prit  M  main  et  la  porta  à  seti  lâvrcâ. 

<  Jusqu'à  la  mort,  madame,  dit-3  d'une 
voix  irtmbùnte. 

—  Je  le  savais,  monsieur,  >  réponiGt- 
eltc  gracieusement. 
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puis,  lest  TCgunlnnl  lotw  irot*  :  *  Mcs- 

ncurs,   rq^ril-tUc,   met    «erviwitr*  el   chcfs 

nis,  «ur  vom*  et  hut  F'titz,  hlexité  à  Win- 

bnberg,  reposent  mon  linnneur  et  ma  vie, 

"Ciu-  je  lie  ïiirvivrai  pa.H  »  ma  lettre  anive 

jUMju'au  roi. 

~-  {a:  roi  ne  h  verra  pas,  madame,  » 
répondit  le  coIoiktI  Sapi. 

Ll  il  naiiti  mîliuiicincnt.  Puis,  tandis 
que  la  Reine,  tca  ycui;  (oujnurs  Bxds  sur 
ceuz  de  Rodolplic,  icnirail  cIkz  elle  k  KCU^ 
IcHis,  il  fcrni.i  U  ponc  dcrriOre  die. 

«  Maintenant.  au\  aFTaircH  E^rteuscs  '  > 
s'exclainn  Sapl,  et  Rodolphe  gouril.  U  rentra 
bcz  le  colonei,  qui  se  rendit  cbcz  k  roi 
3ur  danandcF  nu  mcdnin  de  service  ai 
Mnj«»t£  «t'irm.-iii  bkn.  Ra^iurt  sur  ce 
point,  û  paifM  clicx  le  Kcrvitcur  de  la  cham- 
bre et,  wns  *g;ird  p<>w  Kon  «rnimcil,  com- 
manda le  dÉjciinci  de  Sa  Maji'stê  cl  du 
comte  de  I.uKiu-Rischcnheiin  pour  neuf 
iieurex  prC-ciscs  dam  la  ptùcK  tpii  donne  Kiir 
j'avettuc  conduisant  a  I  cntri^  du  nouvcati 
château. 

CeU  fait,  il  retourna  danH  la  chambre 
I  était  Rodolphe,  iioria  une  cliat^;  dans  le 
TÎdor,  B'y  asiit  le  revolver  a  la  main  et 
's'endoimiu  Le  jeune  BcmcnMcin,  uuliiietnent 
tadï^K»£,  s'était  couché,  cl  le  connétable  le 
remplaçait,. .  telle  M-r^iii  U  tégcodc.  s'il  en 
était  bûoûi,  Ain^i  s'écoulèrent  les  heures  de 
deux  À  six.  ce  matin-lii.  au  diàtcau  d« 
Zcnda.  A  six  heures,  le  conneubie  s'évciila 
cl  fni|)pa  à  U  porte.  Rotlolpiic  Rasscndyll 
l'ouvrit. 

«  Bien  dormi''  demanda  Sapt. 

—  Pm  une  seconde,  répliqua  Rodolphe 
gMcmcnt. 

—  Je  Tnu«  aurais  crti  pli»  éitcrgiquc. 

—  Ce  n'eut  pan  le  manque  d'énergie 
qiB  m'a  tenu  éveillé,  m  répondit  Rodo^hc. 

Sapi  haustui  tts  L-{Miileï  d'un  air  «te  polie 
Et  regairb  autour  de  liu.  Les  tiileatix  de  la 
fenêtre  éiaicni  à  moilîc  tirés,  U  Liltlc  nira>ii>- 
chéc  du  miir  et  le  rattieuil  placé  dans 
l'ooilirc  tout  prés  lies  rideaux. 

c  U  y  a  ampIcmciLi  tle  la  place  pour 
vous  derrière,  dit  Rodolphe,  et  (|uaad 
Rjschcnhcim  sera  assit*  en  (ace  ilc  moi,  vous 
pourrez  mi-liic  le  csnon  de  votre  piâtolel 
nié>  de  u^  ii'ic,  ncn  qu'en  Menitani  Li  m;iiii. 
ri  Daluicltcmmt  je  pourrai  en  faire  aiitanc. 

—  Oui,  rda  paraîl  bien  arrange,  répon- 
dit SapI  aTcc  \m  xignc  d'apptobaliun. 

'-  la  labathc/ 

tkrr[i::i«leiii  iloit  kti  dire  que  vous 
FTi&cr  ce  malin.  » 
(  -■\  qu'ils  ne  pcqiar aient  a  rece- 

lé comte    Je  l.iuau-Risclieiihciin,   pcn- 
Dt  f^uc  nu  maudiie  Ueaourc  roc  retenait 


prÎMianicf  à  Wintcnfwrg,   C'tsi   f-~-'- 
c^taitrin  pour  moi  de  n'avcÂr  su  qi  i 
récit  ce  qui  «  passa  ce  oulin-la  cl  •>..- 
p,i6  eu  rhonncur  d'y  prenilrc  part. 


U 
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f\rrivé  à  ce  p(»Dt  de  il 
citu-epris  de  rarontrr,  j'ai  î> 
disposer  ma  plume  t: 
au  moment  où  M.  K 

le  hasard  nous  cniTiiinit  >Liiw    uuc  Mirte 
lourinilon,  ncii:.^  ponant  ou  n>M*  ne  voulu 
pas  aller,  nout  p<ni*r<ant  loujoun  a  de  . 
vcllcs    enlrcpri.se»,   ntw»   miipinnl 
ilace  quaiKun  oivWadc  n'arrêtait, 
moi,   w    ri'Liii:K-ejUi*  a   ce    rëi--'      di-   t-rxin 
qu'un  pût  nuire  a  ce! 

«I  je  n  ^ u .  yM  son  oidrc,  .il...  ^.. .... 

dan*  la  suite  da  temps,  tout  soit  connu 
di(|ueincot.  Quant  a  nue.  ce  n'est  pu  a 
lie  les  juger;  «//<■.  nous  U  servions:^!, 
l'avions  servi.  Jiih-  eiaii  notre  reine:  nom 
voulions  au  de)  qu'iV  ne  fiil  pas  noire  loi. 
qui  arriva  dqiuis  ne  dcpcndil  pas  de 
Ce  fut  un  coup  de  (oudre  lanc£  avec 
dance  par  U  ouin  de  Rupert,  entre  wr 
malédiction  et  un  éclat  de  tire  et  qui  aoof 
empêtra  plus  étFOîicmeDt  que  jamais  dsas  Ir 
fiki  des  circoDStaoccs.  Puis  naquit  en  nm* 
ce  désir  éiranjfc  et  tTrésistiblc  dont  je  parknà 
plus  tard  et  qui  nous  remplit  de  aÙe  pam 
atteindre  notre  but  et  pour  cootruadtr 
M.  Rasicndyll  lui-même  a  entrer  dîna  laroic 
que  noua  avions  choisie.  Uuûlé  par  cède 
étoile,  nous  nous  bàtiuncs  dans  les  t 
jusqu'à  ce  qu'enfin,  devenues  phu, 
elles  arréiiisfient  nos  pas.  Cononc 
conxne  lai.  nou-  devons  être  jugé*. 

,\  huit  heure»  moins  dix,  le  k- 
ncnsieio,  très  «oigneuscmcni  a 
vêtu,  se  posta  3  l'entrée  pr-:    *-' 
U  n'eut  pa«  à  altcndre  I 
de  huit  Ixurc»,  u»  raval>c:  t.< 
mais  un*  aucune  stirlc,  ■'& 
fErandc  avenue  carrucnUc.  bel  i 
cria  :  e  .\h  !  c'eM  le  ramie  !  *  cl 
devant  de   lui.   R>»<''  nît  |' 

eu  iend.iiit  U  nutn  ...  iiicîcr. 

«  .Moa  cher  Bcjuci^aiojiF  dil-i), 
se  connaissaïait  Iwen. 

—  Vous  êtes  e<tan.  mon 
hdm.  Cl  cela  se  trouve  biisi.  > 
attend  lit»  impabcuiiiicot. 

—  Je  oc  comptais  pas  le  Qoavcr 
■i  I6C.  répondit  KiscbciriMnm. 

—  l.evé!   Mais   il    Tcsi    .temin.    .V 
hruie*.  t.n  venté. ri  nous  Tait  i 
d'heure  du  diaUel  âo>ei  pt- 
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mon  cher  romte,  cnr  il  est  dans  une  de  ses 
humcHR  liillicilcs.  Il  s'est  cueille  i  sL\  heures. 
a  quand  le  barbier  est  arrivé  pour  donner 
«s  soins  il  aa  luirlje.  il  y  :i  trouvé...  i-cni- 
bicn  croyex-vousV...  sept  pniis  l)l;inos.  I,c 
nàse  mil  en  fureur.  «  K;ise/-I;i,  liii-il,  niseï- 
k;je  ne  veux  p.is  avoir  une  barlic  grise: 
rasK-la!*  Que  voulez-vous?  un  ImmiiiL-  :i 
Icitoiidc  se  fiiire  raser  ;  à  plus  func  niiscm 
un  roi.  I)ijiir  il  n".i  plus  <lc  biirbe. 
-  S;i  barl)el 

—  Sa  bnrbe,  mon  cher  comti!.  Mais 
pirlecietl  je  me  ferai  une  mauvaise  arf:iirt', 
si  je  reste  ici  à  bavarder.  Il  vous  allanl. 
\aK2  vite.  > 

Rt  licrncnslein.  passant  son  bras  suii> 
celui  du  comte,  le  lit  entrer  rapidemcni  dans 
IcclÙKau. 

Lecomle  de  Lu/au étailiinjeuni'  liomme; 
il  n'él3il  pas  plus  expérimenté  dans  ces 
Wtos  d'affaires  que  Bernenstein  lui-niénie. 
L'àiportancc,  ou  peut-être  le  caractère  [leu 
inmorabli:  de  sa  miâsion,  ébranlait  son  sys- 
tiDe  nerveux.  Remarquant  à  peine  oit  il 
tt,il  permit  à  ncmenatcin  de  le  conduire 
Wt  et  (iirectemenl  à  la  chambre  où  se  troii- 
TÛ  Rodolphe  Rassendyll,  ne  doutant  pas 
^u'on  le  conduisît  en  présence  du  roi. 

ils  étaient  arrivés  à  la  porte,  riemenslcin 
l'vraïa. 

<  J'ai  l'ordre  d'attendre  au  debors, 
lustju'à  ce  que  Sa  Majesté  me  fasse  apin-ler.  *. 
fi-ilà  voix  basse.  Sur  ce.  il  ouvrit  l,i  porte 
tome  gnnde  en  annonçant  à  h;iutc  vui.Y  : 
ïLerùmtcde  Luzau-Rischenlieim  a  Tlion- 
iwrile  se  présenter  à  \'otrc  .Majesté  «.  l'uis 
i  referriia  proiliptemcnl  lu  poili»  et  resta 
tHwrs  immobile. 

Le  comte  s'approcha  en  saluant  très 
hi  et  scfTorçant  de  cacher  son  ajiilatii'u 
*Tiiicnte.  Il  vit  le  roi  dans  son  fauteuil,  I.e 
la  portait  un  vêtement  brun  (légéremenl 
hiiss*  après  les  péripéties  de  la  nuit  pré- 
tàientci,  son  visafîc  était  tout  à  fait  dans 
Tombre,  mais  Rischenheim  put  constater 
•pie  la  barbe  avait  cri  effet  disparu,  l.c  roi 
■ilenilit  la  main  cl  lui  fit  signe  de  s'asseoir 
W  une  chaise  placée  juste  en  face  de  lui,  à 
Wpeil  environ  des  rideaux  de  la  fenêtre. 

w  Je  suis  channc  de  vous  voir,  comte.  > 
^  le  roi.  Rischcnheim  leva  les  ycu\.  La 
JW  de  Rodolphe  avait  et*  autrefois  si  sem- 
"We  a  celle  du  mi,  que  personne  n'aurait 
pl  lijstinguer  une  différence,  mais  depuis  un 
■  ou  deux,  celle  du  roi  était  devenue  plus 
wic  et  Rischcnheim  parut  frappé  de  la 
fmir  du  ton  qu'il  entendait.  Comme  II 
tvut  Ie3  veux,  il  y  eut  un  iéfîer  mouvement 
"^ki  ndeaux  prés  de  lui.  Rodolphe  avait 
l'^tnimeineiit  du  comte  et  lorsqu'il 


paria  de    nouveau  ce   fui    d'une    voix  plus 
i>asse. 

"  Très  charmé,  pour.sui vit-il,  car  je  suis 
agacé  plus  i|ue  je  ne  saurais  dire,  au  sujet 
de  CCS  chiens.  Impossible  de  donner  à  leur 
poil  le  brillant  i|iie  je  vouiirais,  tandis  que 
les  vôtres  sont  magniliiiues.  Nous  avons  tout 
ess,ij-é  en  vnîu. 

—  \'ous  êtes  trop  bon,  Sire.  Mais  je 
nie  suis  liasLirdé  à  solliciter  une  audience  afin 
de... 

-  l'osiiiveuîcni.  il  faut  me  dire  comment 
vous  vous  V  |);enc/  avec  vos  chiens;  cl  cela 
avant  i|ue  Sapt  ne  vienne,  car  je  veux  éti"c 
-•JCiil  à  le  savoir. 

\"iilic  Majesté  adcnd  le  colonel 
Sapl  V 

llaiis  viiigt  miriuics  environ,  j/  ré- 
pondit le  roi  en  regardant  la  [H'iidule  placée 
sur  la  (boniinee. 

Des  lors  Kischenlieitn  brûla  du  désir  de 
comnniniqucr  s(jn  nicssa^'e  avant  que  Sapl 
ne  pariii. 

"  Les  robes  de  vos  cliicns  croissent  :n 
bien,  reprit  le  roi... 

^  Mille  pardons.  Sire,  niais... 

—  Le  poil  csi  si  lon^  cl  si  .«oveux,  que 
je  désesjii're, .. 

J'ai  a  voiisinmniiniiqucr  un  message 
des  plus  urgents  cl  des  plus  imporLinls,  /. 
continua  Risclienheiin  ,iu  stipplicc. 

Kodoliilic  M-  rctivcisa  sur  le  dossier  de 
son  laulcuil.  d'un  /lir  agacé. 

"■  L.h  bien  !  s'il  le  faut,  il  le  faut.  IJu'est- 
ce  i[ue  ccCte  grfisse  afl'aire,  ciuutc*:'  Finis- 
sons-en et  ensuite  vous  pourrez  me  parler 
des  ciiicn-;.  /.■ 

Hischcnlieini  jeta  un  regard  autour  de 
la  chambre;  les  rideaux  ne  bougeaient  pas. 
Le  riH  caressaii  de  la  maitt  gauche  son  men- 
ton sans  li;ube:  la  droite  était  cachée  sous 
la  petite  table  (jui  le  séparait  de  son  hôte. 

"  Sire,  mon  cousin  le  comte  île  1  lentzau 
m'a  conlié  un  message... 

—  ■  Je  ne  veux  avoir  aucini  rapport 
direit  ou  indirect  avec  le  comte  de  Ilcnt/au, 
répliqua  ic  roi. 

—  -  l'ardonnes;-moi.Sirc;|>;irdonne7-moi. 
l'n  document  d'importance  vitale  |Hiur  \'oirc 
Majesté  est  tombé  dans  ses  mains. 

—  Le  comte  de  I  Icnt/au,  mou>^ieur 
le  conilc,  a  eucoum  mon  jibis  pinfon^l  dé- 
plaisir. 

--  Sire,  c'est  dans  res|ioir  d'c\|iier  ses 
fautes  qu'il  m'a  envoyé  ici  aujourd'hui.  If 
s'agit  d'une  conspiraiion  contre  l'honneur 
de  Votre  Mjijcsté. 

—  lue  conspiration  de  qui.  monsieur 
le  comte '^  demanda  Rodolphe,  d'un  ton  froid 
et  peu  convaincu. 
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—  De  ceux  qui  lûucbcnt  de  très  près  à 
Voue  Hajoit  Cl  occupent  ic  pnmwr  rang 
dans  Mn  affcclifm. 

—  Nommcic-lcs. 

—  :SiTc.  je  n'ose  pas.  Vws  ne  me  eroi- 
fîcz  pas.  Mai*  Voue  iUijcsW  ciuv.i  une 
preuve  tcritc. 

—  M(jnticz-4a  moi. 
— -Sire,  j'ai  orac  copio..,. 

—  Ohlune  copie!  monneuilc  tocile!  » 
Ceci  fui  dit  d'un  v-  irux. 
*t  Mon  cousin   al  .1  l'ciivcrra 

«jr  Innlrc  de  Voire  MnjcMlc.  Lii  copie  d'une 
IcUte  de  Sa  H.ijrsié,... 

—  De  lj  rciiic? 
OiTi,  Sire.  Uie  e«  3ilrc»»6e  a...  > 

■im  s'airéta- 

:]  '.  mcinneur  le  cuniie,  a  qui  ^ 
-  A  lui  M.  Rnd'djthc  Ka^vendyll.  » 
Rodolphe  }iiuii   très    bien    «m    rùie.   Il 
R'afTert;!  \\sui  rinilirféretire  cl  m  voix  ircmbb 
kKoqu'il  lendtl  b  muio  cl  decnaiula  dins  un 
imuiiMUc  lUiHjffé  : 

<  l>oiinc7-U-cn(>i  ;  doni>cz-la-n)oi.  « 
I.CS  yeux  de  Rûu  lienhcim  vlincelirent  ; 

I  roup  avait  pont,  (ixi  l'aitcniiou  de  son 
ntcrtocutcui .  fait  oublier   la  chiens  cl  leur 
Uvidcnuncni  il  avjii  tvcîllii  les  soup- 
D«  et  la  jalottiic  du  roi  :  U  repfit  : 

<  Mon  couiûn  a  juge  de  son  devoir  de 
soumettre  la  Ictlic  .1  Voire  Majesté.  Il  l'a 
obienuc.... 

—  Malédiciion  !  Que  m'iuq>oitc  com- 
ment 1I  se  l'cii  procurée.  » 

Kischcnlieini  <ic)>outonna  son  baWl  et 
son  tplel,  Oji  jperçul  lui  revolver  patisC  daDH 
itne  ccuiluic  ((ui  cnlourait  sa  taille.  Il  it^fil 
la  pnilc  iriinc  poctte  dans  la  doublure  de  son 
^Ici  et  commença  a  en  tirer  une  fcuiltc  de 
Ï^PKT.  ^  .  ,     ^     .     j    . .  :  . 

Mai»  Rodolphe,  a  grand  que  fât  son 
cm]Mrc  «ir  lui-rncioe.  n'ciaîi  pounant  qu'un 
lK»nnie.  Û^aikI  il  vit  le  papier,  il  se  pencha 
Cl)  avant  et  se  lev;i  â  moitié  de  ton  siège.  Il 
en  lêMilU  (|iK  son  visage  dç^Ksa  l'ombre 
du  lidnu,  que  la  vive  lumi^c  malinole 
'tomba  en  pk'm  »ur  lui.  I£n  retir^iDl  le  papier 
de  sa  poclw,  Rtichcnhcini  leva  les  yeux.  Il 
tenconint  ceux  de  Kasscndyll  qui  se  Usaient 
mu  lia  avec  un  éclat  dévorant.  Il  fui  saixi 
d'un  >'nii>(iin  vu\»l,  car  le  vi.«a;L'e  qui  ^iC 
Iroiivail  ilevanl  lui,  qtKiiquc  ce  fut  bien  dans 
tous  *es  trjits  le  visage  (tu  roi,  etpiimiiil  une 
[iaolutiuii  sévère  et  rcvfliiil  iine  visueur  qvii 
D 'appât tenait  pa»  au  coi.  I:n  cet  in»Unl  la 
venté,  ou  une  lueur  ilc  U  vtritc.  traverKa  son 
cerveau  eomnic  un  êtUir.  Il  poiimw  un  cri 
ètoofTé:  d'une  irM-,  il  (roiKta  le  panier', 
l'iii'i"  it  :i  «Ut  Kon  tevolvcT- 

Wiis  il  cu,!.  _-^i-  ;_...   La  inAÎn  gauche  de 


RodolptK  cnfcmu  la  sierin'-  ■■<  '-  ■>i'i"  'U| 
une  circiiitc  de  fer;  le  11 
ct.iit  {H)<«  liur  sa  tempe  cl  .1.. 
ndcau  tenant  le  canon  d'un 

tu  \)}r- ~t  ses  yeux,  lanm-.  '(u  uaï 

iïtmr' 

'    \    iiis  it-rcï  '-   ■      '  "■•■^  1.1 

tran<)uilirn)cni.  *rr  t. 

!■:■'..  i 
iran>! 

M   : 
i] 

jKwlll  îM.I  tJc  II 

loiilvcr  et  !f  ; 

Rodil 

muiiotntc  I  ;  jc  Kuilplphc  Ini  1 

le  («écicti'.     ■  iiL 

—  V'ovcx  M  c'cM  bien  le  bon.. 
ne  te  lisez  pa^  eneiiikr  juiui  1<'  <n>> 
lïst-oc  (Mil  celui  uu'il  iMus 
lionne  bcuiel...  A  pr^seiii  ....u.... 
revolver  sur  sa  tempe  :  je  vais  le  fu 
ljeve)f-vou9.  muflâcur.  » 

Ils  forcèieni  le  comte  à  otiâr.el^ 
soumit  â  une  perfjuJBition  qui  uni 
louic  possibiliié  de  cacher  une  aeati 
p*C  ou  tout  autre  <!<< 
permirent  de  se  ras-i 
fascinés  par  Koilolpîic  i' 

*  Cependant  jc  cr 
déjà  vu,  dit  Rodolphe  ■ 
semble    me    8o;ivcnir  iV 
jeune  gan;on  que  j 
quand  j'y    dais.    \ 
nouK  mamtenant  où  \oi 
cousin.  i>  Car  leur  plan  ■■■ 
était  kutKrt  cl  de  liiî  <  t^ui 

auraient  disposé  de  Risi  i 

Mais  connue  Rwloli 
viôteriuTicnt  .i  ta  poMc. 
en    toute   linte    pour    \'i 


,.,.■ 


.revolver  re»téient  à  Irui 
était  Kirr  le  sctiil.  Il  iclii  ces  r 
«  Le  viiiei   de  ctiambrc  li' 
passer.  Il  clierctie  le  eoloni 
s'esl  promené  dairt  la  granile 
par  une  Kcnlinellc,  l'arrivée  lU- 
J'ai  dit  au  domcntiiiue  <. 
metié  le  cointe  biic  le  i<!  ' 
je  ne  sav^iU  pas  où  vous  t-iici.  11  ilti. 
roi  iKUl  venir  d'un  moment  a  l'auttci 

ânpl  rélk'cliil    uu   iiibUni,  jiUi»'! 
près  du  pti;ioimicr. 

«  Nous  causerons  i\v                       «1 
dit-il  à   votx   boue.  M.i.: 
déjeuner  avec  le  roi;  jc  ncrai  lu  et  Hcmu 
slcin  ausKJ.  Souvenez- vous  :  [1:1,.  tjn  iimi  i| 
votre  mignon,  pas  un  mot  é'- 
pircmicr  mot,  â  un  ngne,  â  m.i. ,u 


K«liaLmii.  tMiBtMT  i  «Moua.  nu>  u  >ua  p»  «a  n«*c  tïï  k*  daiu. 
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un  gcMk',  sur  un  niotivcitieni,  niissi  vrai  que 
Dieu  existe,  je  vous  cnvuie  luic  liallc;  mille 
rois  ne  [n'arrôloraieul  pus. 

■  -  R<iil()l|>hc,  m  et  le/ -vous  ilerriêre  le 
rideau.  Si  l'ahmie  c^t  limiiH'O,  vous  sauterez 
ilans  le  fossé  et  vous  naj^eren. 

-Très  bien,  ilil  Roilniplic:  je  pourrai 
lire  ma  lettre,  Nt. 

-  liriilex-la,  fou  ()Uc  viius  èles. 

■  (Jiiaud  je  l'aurai  lue,  je  h  mangerai, 
si  vous  11'  (lésirc/,  mais  pas  avant. 

-  -  Eli  bien  !  eriail  du  ddior.s  une  voix 
en  colère.  Je  me  demamlais  combien  de  temps 
on  me  ferait  attendre.  * 

Kodolphc  kasscndvll  sauta  derrière  le 
rideau.  I.c  revolver  ]ias-ia  dans  une  poelie  à 
portée  de  la  main.  Ki^elienlieim  resta  debout, 
les  bras  killants,  son  ^ilet  à  ilemi  débou- 
lonné, l.e  jeune  Iterncnslein  saluait  très  bas, 
en  pruteslant  i[ue  le  serviteur  du  roi  venait 
seulement  de  |iasser  cl  qu'ils  étaient  sur  le 
point  de  se  présenter  devant  Su  Majesté. 
Alors  le  roi  entia  |)àlc  et  portant  toute  sa 
barlic. 

<  Ah!  comte,  ilit-il,  je  suis  bien  aise  de 
vous  voir.  Si  l'on  m'avait  dît  que  vous  étiez 
ici,  vous  n'auriez  pas  attendu.  Il  l'ait  très 
sombre  ici,  Sa|»l.  l'oiLrcjiioi  n'<iuvre;<-\ous 
pas  les  rideaux  davanta.4e  ?    // 

lu  le  roi  .se  dirigea  vers  le  rideau  der- 
rière lequel  était  lîoilolplic  Kasscndyil, 

*  l'erineuo;.  Sire,  *  s'écria  Sajii  passant 
devant  lui  romnie  un  éclair  et  [lOsaiH  une 
main  sur  le  rideau. 

l'n  malicieux  ravon  de  plaisir  brilla  dans 
les  veux  de  Uischenlieiin. 

•■  I.c  fait  est.  Sire,  reprit  le  eoniiclablc. 
la  main  Uiujours  sur  le  rideau,  que  nmis 
nous  intéressions  si  viveinenl  à  ce  que  le 
eoniie  nous  disait  de  ses  clnen^,.... 

-  l'ar  le  cic!  I  j'oubliais,  s'écria  le  roi. 
Oui,  oui,  les  chiens.  Vovons,  comte,  dites- 
moi.... 

■  l'arilon.  Sire,  inierrinupir  le  jeune 
liernenslein,  m, lis  le  déjeLiner  attend. 

-  <  lui,  uni.  I'!li  bien,  alors,  tinus  aurons 
tout  à  1,1  fois  le  cléjeuncret  Ics  cliicn-.\'enc/., 
conifc.  « 

l.e  roi  passa  son  bra-i  soli:~  celui  de 
kiM-henbeim.  ajoutant  a  lleriiet|..rein  :  "  i  ki- 
vre/  la  maiclie,  lieutenant,  et  vous,  colonel, 
venez  ,ivec  nous.  ^ 

Ils  sortirent.  Sapl  s'arivta  cl  le;  ma  la 
puric  a  elé  derrière  lui. 

I.c  cinnie  de  lai/au-Ki-chcnhciin  ne  lit 
pas  un  liés  bim  iléjeuner.  Il  •.■.i>-it  en  l'ace 
du  roi.  Ilerrière  le  ".ii-.iic  de  celui-ci  si-  ji|:[i;;i 
le  iunnétable  cl  kiscbciilieini  \il  le  canon 
d'un  revolver  posé  sur  ledos.,icrdc  la  iliaise 
du  rui,  tout    prés    de    l'oreille  dioile  de  Sa 


M,ijeaté.  Rernenslcin  était  debout  près  de  la 
jHirie,  tlans  la  rigide  immobilité  du  liorilut. 
Kisehenheim  se  lounia  une  fois  vers  lui  et 
rencontra  le  regard  le  jilus  signilieatif. 

"  Vous  ne  mangez  rien,  dit  le  roi;  j'ts- 
pèrc  que  voua  n'êtes  pas  indi.sposé'^ 

-  Je  suis  un  peu  troultlé,  répondit  véri- 
diquement lîischcnhcim. 

—  l-.h  bien,  iwirlez-moi  des  chiens  pen- 
dant que  je  mange,  car,  moi,  j'ai  faim.  > 

ki.schcnheiin  se  mil  à  révéler  son  secret. 
Son  explication  manquait  de  clarté.  Il  fallut 
la  lui  faire  réi>ctcr,  lui  dcniundcr  de  préciser 
certains  points,  d'ajouter  certains  dciaUs. 
("'omnic  le  déjeuner  tirait  à  sa  lin,  le  roi  »c 
rap|iela  que  le  comte  lui  avait  demandé  une 
audience  pour  imc  aiïaire  personnelle. 

"  l'Jh  bienl  que  vouliez- vous  me  dire'/ 
dcmanda-t-il  d'un  air  ennuyé.  Les  chiens 
étaient  beaucoup  plus  intéressants.* 

Uischcniieim  regarda  Sapt.  l.e  revolver 
était  à  sa  place  et  Uernenstcin  toussait.  Ce- 
pciuiant  il  entrevit  une  chance  de  salut. 

".  Pardon,  Sire,  dit-il,  mais  nous  ne 
sonnncs  pas  seuls.  > 

Le  roi  fronça  ses  sourcils. 

"  L'iifl'airc  esl-elle  donc  si  Becrèlc?dil-il. 
Je  préférerais  entretenir  Votre  Ma- 
jesté seul  à  seul.  «  répondit  Risclienheini 
d'un  ton  suppiiaiii. 

I  )r  Sapl  était  bien  décidé  à  ne  pas  laisser 
kisehenheim  seul  avec  le  roi.  Se  penchant 
|iar-dessus  l'épaule  ilu  roi,  il  ilit  d'uQ  ton 
sarcastique  : 

"  11  parait  que  les  messages  du  comte 
de  I  lenlzau  sont  choses  trop  précieuses  pour 
mes  humbles  oreilles':'  » 

Le  roi  lougit. 

*•  i:si-ce  là  votre  affaircV  ilcmanda-t-il 
sèvèretncnt  â  Rischenhcim. 

-  Votre  -Majesté  ne  sait  pas  ce  que 
mon  cousin... 

-  S'agil-il  de  l'ancienne  requête? dilk 
roi,  l'inicrrompant.  Il  désire  rentrer'?  Esl-cïU 
tout,  ou  bien  v  a-t-il  autre  chose':'  > 

II  y  eiu  un  moment  de  silence.  Sa;* 
regarda  Kisclienlieim  bien  en  face  et  sourit 
en  levant  légcrcmcnl  la  main  qui  tenait  te 
icMilver.  ISerncnstein  tous.sa  deux  fois.  Ri- 
schenhcim se  tordait  les  doigts,  H  ouvrit  b 
bouche  comme  pour  parler,  mais  demeura 
!-ilcncii'u\. 

"  Lh  bien,  monsieur  le  ermite,  est-ce  la 
vieille  liistuire  ou  quelque  chose  de  noa- 
vcau.'  V  dcnianila  encore  le  loi  avec  impa- 
tience. 

telle  fois  encore  Rischcnheini  resta 
silencieux. 

"  l'ies-vous  muet,  monsieur  le  comte? 
s'écria  le  loi,  de  plus  en  plus  agacé. 


Semce  de  la  Reine 


I6î 


"*(-rt-.    r'nrt  «•jf'Tnmt  ce  que  voqs 

:,ia  dire  que 
IS  cien  Ion  nul  coniluit  cnvas  moi, 
maoïLuit  une  audience  sous  un  pa- 
tlr..  Voas  connaissez  ma  dcctsion.cl 
lïm  ne  l'ignore  pas  davanLi^c.  * 
re«  mots,  le  roi  «e  leva. 
.-,,,..!  Sjp(,   veillez  a  ce  que  l'on 

<i-i  ii-ctal  doit  jtrrà  tn  poDcàcettc 
Uben,    comte!    (letnenMein,    votre 

^Bôn  remii  aon  cpce  an  Tourreau 
HT  tins  au  i(â.  lU  rntnchirenl  le 
tkncDSlcin   Tcima  I.i  porte  iteriu-ie 

f  rôiléncur  de  la  cbarobrc,  Rbchen- 
it  dcboot,  biileUol.  Soo  vlicage  cta> 
coomcuit  sous  rimpulùon  de  la 
kvun  In  se  tenait  Sapi.  le  revolver 
I. 

(nppa  à  la  poitc. 

luvrex  '  >  dit  hnuqticiDcni  Sapt  â 
Ibm. 

iSaot  on  juroD.  le  eotnic  lui  obéit. 
Miquc  pitacDU  un  t^giaimnc  sur 
Ui. 

ItatCT-le!  »  murratira  SapC.  et  Rî- 
B^fenitli  la  main. 

Wtloo,  DKin»cignetir,  mais  ceci  vous 
«£,  dil  le  serviteur  respectueusement. 
Prcsez-1e,  lipiu  Sapt. 
Donne/-'  '   -   dit  Rbchenham 

ilonKsi:  -la  et  sortît. 

luTtef-!.  1  Snpi. 

Haledicuaa  au:  vous!  s'crKa  Rt- 
01  Jone  voix  étouffée  par  la  cotérc. 
Qatà'^  Oh!  »ous  ne  pouvez  uvoir 
k  pour  un  aïKKi  bon  ami  que  iiiui, 
[  le  rainte.  Dépcrbcz'voas  d'ouviif 

'leta  U  dépéclie. 
.  hiicz  oti  la  chilTonnef . 
l't  tranquilkment.  Vous 
.  -- . cz  vous  ticr  â  ota parole. 


w 


wtcl.  je  ne  lirai  pa«! 

vous  iti»-jc.  ou  faites  votre 


MOOp  du  pistolet  toucbail  prnque 
'le  lélégraxniae,  puîa  regarda 

rnd*  pM  ce  qn'il  veut 

i-èire    vous    .lidcr. 
li.tcj-.  » 
-■d  ; 


«  Mille  Tetnercicmenl^,  monàcor.  El 
d'où  cela  vient-il? 

—  De  Siiivliau. 

—  Ah  !  merci  !  Voua  ne  comprenez  pas, 
comte? 

—  je  ne  sais  pas  du  tout  ce  qoa  cela 
signifie. 

—  C'cat  étrange  !  Je  le  devine  «i  facile- 
ment. 

—  Vous  iiefl  très  habile,  ntoosieur. 

—  Cela  me  pai-aît  une  clioaelr^Haiaqile 
â  deviocr,  monsieur  le  comte. 

—  tlt  qu'est-ce  que  vous  devine/  ?  de- 
manda Rischenhcim  »i'en'oiV'>nl  d'alVcclcr  un 
air  dêg;igÉ  et  K.-irc;»iiiqiie. 

—  je  cnm,  monsieur  le  comte,  que  k 
mesKme  est  une  ;ulrc-KMe.  . 

—  V.ùc  adrcw*?  Je  n'v  penKits  pas. 
Mais  je  ne  cotuiaix  pas  de  Ilulf. 

—  Je  ne  cnts  jmh  que  ce  soét  l'adrcste 
de  Hoir. 

—  Dequi.alorsVdemandaRisclicnlicim, 
en  w  mordant  le*  oogtca  et  regardant  fiirljv^ 
ment  le  connélaUe. 

—  Mais,  répondit  cclut-ct,  l'adresee  da 
comte  Hiipcn  de  Ilemzau.  » 

i^  prononçant  ces  mois,  il  regarda  droit 
dons  les  yeux  de  Riivchcnlieim,  puis,  uvec  UD 
rkanemeni  bref,  mit  k  revolver  tbns  n 
poche  cl  «alun  le  comte. 

«  En  vcrilé,  monsieur,  vous  iies  bien 
commode,  »  dit-il. 

CONSEIL     DE     GUERUK      TENU 
SOUS  L'tEIL  DE  l.'ENNKML 

l.e  médecin  qui  m'.iv.-iit  MKgnc  à  Wio- 
icnlierj;  ét;iit  un  liul>i!c  lioramc.  Giàce  à  lui 
je  fus  MIT  pied  et  pus  me  mettre  en  route 
cnviion  douze  Ikutcs  tipiht  que  Ro<[olphe 
m'eut  quille.  l>c  la  sorte  j'arrivai  cha  moi  à 
Suelsau  le  malin  même  où  le  comte  de  t.uKiu- 
RLtcltenhcim  avait  ses  deux  entrevues  avec 
k  roi  au  ihàiciu  de  Zciida.  Aussitût  aiiiv*. 
j'envoyai  James,  dont  le  secours  m'avait  été 
et  continua  de  m'^-trc  infinintcnt  précîeut 
sous  tous  les  rappoiia,  expédier  au  conné- 
table une  di-pécbc  le  mettant  au  couraoi  de 
la  situation  et  m'ofTrant  à  lui. 

Sapt  reçut  cette  dépêche  pendanl  que  se 
tenait  un  véritatile  conecil  de  guerre,  et  Ick 
renseignements  qu'elle  apportait  n'aidèrent 
pas  peu  k  connétable  et  Rodolphe  Raii- 
scndyll  à  prcmlre  leum  mesures.  Ce  qu'elkn 
furent,  îl  faut  maintenant  que  je  le  rapporte. 

Ce  con.scil  de  guerre  tenu  à  j^cnda  le 
fut  duru  lies  circoii^t^mceK  peu  ordinidrea. 
Si  inliini<k  que  pan'rt  être  KiHrIienhelm, 
n'oKaii  p.is  le  perdre  de  vue.  Rodolpltc  ne 
pouvait  pni«  quitter  la  ]nÈce  où  Sapt  l'avait 
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enfcfTDi;  l'absojce  du  roi  devait  i9rc  coaite 
a  d  faDuil  que  RcxIolphL-  fùi  p.ini  arani  soa 
fciour,  qu'Aa  cul  ilisjio^  île  RiAchcnltom  en 
Itnile  s£trctè  et  qu'on  cJt  pris  toutes  ks  me- 
;  li  cmp^iiicr  U  \eUie,  <lonl  on  nvajt 

I'  U  fopic-,  de  louibcr  dans  irs  nvHTts 

iiKlii:-^   cite  était  dMtiDéc.  La   chatnbrc 
fTiiï'"'  ;  ifnn»  le   riin   le  [Job  rinignè  de 
porte,    ! 
dutiUt  ct' 
'  jeii  iJni 
«m*  qu'il- 

hluH,  Kil  ie  f.tlliiii,  a  U  ili'i 
g^t,  M  len;iicnt  les  trois    i 

*lcin  Inompluint  et  g.n,  ^npt  nide  rt 

Ihog-rmid,  Ktwldlpln:  calme  cl  pempicikCr. 

6111:  allcnO-iil  d.iOK  ite»  apparlemenU  (e 

tut  de  leurs  dtUiliêrilihn»,  pièlc  à  agir 

leur  dircuioi),  muix  réMoiuc  ù  vuir  Ro- 

ilphc  uvanl  qu'il  n«  sortit  du  clûlcau. 

lu  cauaaiuit  û  voix  Iklvic.  Tout  u  coup 

p....,    ...T.  im  jaijiicr  et  écrivit.  Ce  premier 

I|T  iat(  pour  mot  et  aie  prùit  Je  venir 

'à  /.mil  iljns  rapris-inidi ;  oa  avait  grand 

bc^Miin  d'une  nuire  Ulc  et  de  deux  auucs 

miâns. 

Ensuite  la  ddiMration  reprit.  Rodolphe 
ïriaJl,  car  inaintcnniii  i^'éuîi  son  plan  hardi 
jtie  l'on  disfUtaJi.  Sjpi  loiiilUît  sa  moustacbc 
en  !>ouri.-kni  d'un  air  de  doulc. 

«  Oui,  oui,  murmura  le  jctUM  Bcrneti- 
aiàa.  \ce  yeux  brillants  «le  »utcxcii;tiion. 

—  C'est  dangereux,  mai»  c'c^t  ce  qu'il 
y  a  de  mieux,  dit  Rodol|)l»c  en  baissant  eo- 

^corc  lii  voix,  de  peur  qiie  le  prisonnier  ne 
Lîijîl  une  KCulc  de  ses  parole».  Cela  n^essite 
pt^sencc  id  jusqu'à  ce  soir  ;  est-ce  pos- 
•iUc'i* 

—  Non,  nuM  vous  pouvez  tous  caxbts 
il.ins  la  forêt  josqu'à  te  que  je  vou«  y  re- 
)ui^ne,  rci>ondi!  Sapl. 

-  JnMpi'ù  ce  ([ue  noHS  vous  y  rcjot- 
gnfain!!,  s'cinipreiisa  «le  dire  Bernen^cin,  cor- 
rigeant Safit. 

—  Noo,  r^pHijua  le  cor^  ■  '  '  ;  il  faut 
que  vous  reaiici  ici  pour  notie 
aini.  Allons,  Ueutenant,  c'est  jyiuj  n:  lerv-icc 
de  U  reine. 

—  En  outre,  ajoul;i  Rodolphe  arec  un 
AKurirr,   ni  le  (.-oloud,  ni  moi  ne  vou*  pcr- 

Ln'  l'ietuc  la  nutii  sut  Rupert;  il 

Fe  ,  n'e4^^■e  pas,  Sapi''» 

Le  1  ]va   d'un   nigtic.  Ro- 

ilnlphe.  ;'  1    du  pajiïei  et  ttiivil 

le  ITT  vont  : 

I  ),    KôDJ]ptriisse,   Sirdtuut    : 
r<i)ut  VA    tiicn.    U    a  ce    que  j'av.iîb,    mais 
"  ntc  voir  ce    uur   v<-,mi  avei.   Lui  et  moi 
n*  AU    II'..  -    lie    chasse  rr  soir 

..tbx   beum-     .,,.:..cz-la   et  vcnei   nnoi 


«  rcjoindrr 
Rod< 


dit 


WMIptOOOe  lÎBB* 

k;  papécT  A  S 


iK  irr.iJi 


t  . 


PfMtrqiin 


ti  a  l'IintlitlMk 
■   Ce  mceage 
duutcx  pajt. 

—  Maît,  traon  ami,  Rupert 
même  ail  avait  des  «opcocu.  et 
en  aurait-il? 

—  lia  peuvent  avoii  no  dàffnï, 
Rbcbcnbcim,  otijerla  Sapt. 

—  Non,  iiï|>lEiiua  iivemenl 
car  don»  ec  caâ  il  a'ea  sda^t 
envoyer  l'adicâse. 

—  El...   quaiMl   B   vitndrs?  ' 
Bcracnstdn. 

—  n   uwnrera  te  roi  o'     'il 
scbenbcim  ci  Sapt  que  Tok< 

—  ytaa  il    vou»  recooruilra. 
Bcmetistein. 

—  Oui.  )c  ooi«  «ju'fl  me 

répondit  Rodolphe  70  «owtant.  £î 

cnvovons  cbcreher  ¥à\x  pour  qaV-i 
le  roî. 

—  Et  RiscbctibcitQ> 

—  Cela,  c'esi  voire  affaire, 
^pt,  y  a-t-9  quelqu'un  au  châtoui  d*' 
leohciffl? 

—  Non.  le  comte  SUtûtUs  Ta  ' 
disposiùoo  de  Friu. 

—  Trtï  bien  !  Alors  le*  deux 
l''ritjr,  le  comte  de  Lurau-Ri-'"— '^• 
licutenanl  Bemcnstein  s'y  rc- 
aujourd'hui.  Le  coiuictablc  de  1.  •rmu, 
dcra  au  tiruienant  un  congé  de 
heures  cl  les  deux  |^til»ho(* 
b  )oum^  et  la  nuit  au  ch 
prrdrooi  pas  de  vue  ul 
ncnsicin  et  le  Liimlc  Si 
niai  dans  la   1:.  1  :iaj 
ne  (cimpf;!  p.-i  a 
U  tni 

'.tsieuf,  dtt   k 
Berncu^tti^iu. 

—  S'il    essaye    de   «'#ch3:ipcr    on- 
donner  l'aUitu 
la  lÉtr,  Kajçtic. 

Lru  de  sûirU^  et  dunnc:/-iKius  de  vos 
vcUcs,  M  i<b  ^.lll^  IV-  [MjssîLle. 

—  (.1  .    »    rtpundit    ïkf- 
wcnacin   >-..., — ^..^ . 
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Strclsau.  Durant  ce  temps,  Rodolj^Iic  et  flapi 
e.\plic[iicrcnl  ;i  Kischcnlicim  ce  <)uils  se  iiro- 
piifiiironi  tic  fyirc  de  lui.  Ils  ne  (leinamlèrclit 
pas  d'cngayemcnt  et  n'en  prirent  jws  ilavaii- 
lagc.  Il  les  écoula  iluii  air  iiuliffiirent  et 
cnnuvé.  Ouaiiil  ils  lui  (lemanilèrenl  s'il 
easaycrail  «le  rcsislcr,  il  rit  duii  lire  amer. 
•t  Comment  rénsierais-jeV  ilit-ii.  J'au- 
rais une  balle  dans  la  tète. 

—  Assurément,  répliqua  SapI, monsieur 
le  comte,  vous  éles  iréij  Majjc. 

—  l'ermcite;;-moi,  monsieur  le  comte, 
de  vous  conseiller,  dit  Kodoljilie  eu  le  rcgai'- 
dani  avec  quelque  liontc,  .si  vous  sortez  sain 
et  sauf  lie  celle  affaire,  d'ajouter  l'iionneur  .à 
votre  prudenee  et  la  clievalciie  à  l'honneur. 
Vous  avez  eni'ore  le  lemps  de  devenir  un 
gentilhomme.  ^ 

Il  se  détourna,  suivi  par  un  regzird  fu- 
rieux du  comte  et  un  sourire  malin  du  conné- 
table. 

Quelques  instants  a|>rès,  ncrnensiein 
revint,  lies  clievaux  étaient  à  la  i^rilte  du 
château  pour  lui  et  pour  Kiselienlieini.  Après 
avoir  échangé  une  poignée  de  main  et  quel- 
ques dernières  paroles  avec  Rodolphe,  il  lit 
signe  à  son  pri.-amnier  de  le  suivre  et  ils  sor- 
tirent ensemble,  en  apparcjice  les  meilleurs 
camarades  du  monde. 

I.a  reine  les  vil  parlir  de  sa  fenêtre  et 
rcmarrjua  que  Merncnstein  restait  un  pas  en 
arrière,  la  main  sur  la  crosse  de  son  pistolet. 


K 


VANT  I.KN'tlAGIiMl.XT. 


I^  matinCx'  s'avançait  et  de  minute  en 
minute  il  devenait  |ilus  daiif^ercux  [lour 
kcidolphe  île  re.sler  au  t'h.iieau.  Néanmoins 
il  éuiit  bien  décidé  â  vuir  l.i  leine  avant  de 
parlir.  Celle  enfrevue  ne  |irOsetn:iii  pas  de 
;irandes  diriiciilus.  la  leine  ayant  llLibiiude 
de  venir  dans  lelle  pièie  pinir  lonférer  sur 
ses  aflaïre-!  avec  le  l'omiii.ibk'.  Le  plus  pé- 
rilleu\  serait  eMMiile  do  faue  xirtii  kiidulplie 
incn;,niito.  l'i.ur  parer  à  eellc  évemiialilé.  le 
Comiéla!.le  cnilinm.i  ijue  la  i(im]ia;;Mie  îles 
garder  en  t;anii-im  au  i  b.ileau  fei.iit  l'excr- 
ciee  a  une  heure  d.iii>  le  p.ire  el  que  lnus  les 
serviU'urs  seraient  aiiinii-.é^.  à  assister  aux 
manienvres.  II  e-péiail  éiailer  al]isi  le-  veux 
(■uiieu\  el  donner  a  Ucdiilphe  \.i  |H>j,sihiliié 
lie  gaf'ner  la  f.irét  s:nis  rire  ape;i,ii. 

l)n  ciiinini  ilun  jeii.le/-\nus  ilans  un 
lieu  commode  et  liieu  aliiiiê,  l'uin'  le  reste. 
il  fallait  coni]Her  sm  un  lia-ard  heureux,  afin 
que  M.  kassendvll  réusj>it  a  é\  iier  louie 
rencontre  pendant  (|li  il  aliendrail.  (Juanl  à 
lui.  il  se  disait  cerlain  de  dissinmlcr  sa  pré- 
sence, ou  tout  au  moins  son  vis;i>£e  de  leilc 


sorte  que  Ton  ne  pât  faire  courir  quelque 
bruit  étrange  au  ehùteau  ou  à  la  vîlle,  sur  h 
présence  du  roi  dans  la  forêt,  seul  eL...BUit 
barbe  ! 

Tandis  (]uc  Sapl  prenait  ses  mesura,  li 
reine  se  rendit  dans  la  pièce  oii  se  trouvait 
Rodolphe  Rasscndyll.  Midi  a[lpnx:hai(  et  le 
jeune  Uemenstein  était  parti  depuis  une  denn- 
lieure.  Sapt  l'accompagna  jusqu'à Uportesa 
bout  du  corridor.  Il  avait  donné  l'ordre  que 
Sa  .Majesté  ne  fût  dérangée  SOUS  aucun  pré- 
texte; il  lui  dit,  de  manière  à  être  eutetidu. 
c|u  il  reviendrait  le  plus  tôt  possible,  et  reipcc- 
lueu.semenL  ferma  la  porte  dès  qu'dk  lut 
cnlrce. 

Jc  ne  sais  ce  qui  se  passa  pendaU 
ce'  :  entrevue  que  par  ce  que  Sa  Majesté 
m'en  a  dit  elle-même.  Elle  apprit  d'abonldc 
M.  Rassendyll  les  plana  arrêtés,  et  qudiqu'ellc 
tremblât  à  la  pensée  du  danger  qu'il  counaii 
en  rencontrant  Rupert  de  lleiitzau,  elfe  scid- 
bla  ne  p:is  douter  de  sa  victoire.  Mais  comme 
elle  s'adressait  des  reproches  pour  TavOT 
exposé  â  ce  danger  en  lui  écrivant,  il  tin  de 
s.'t  poche  la  copie  de  sa  lettre  prise  à  Ri- 
schenheim.  Il  avait  eu  le  temps  de  la  lircct) 
sous  ses  yeux,  il  la  baisa. 

t  Si  j'avais  autant  de  vies  quH  y  a  îo 
de  mots,  dit-il.  je  serais  heureux  d'eadomiH 
une  pour  chacun. 

—  Mais,  Itodolphc,   vous   n'avez  qu'une 
vie  elellcm'nppartient  plus  qu'à  i-otis.  Avie^ 
vous  pensé  <|uc  nous  nous  revenions  jamais? 
je  li^norais,  *  dit-il, 

lu  étaient  debout,  en  face  l'un  de 
l'autre. 

'■  .\Iais  moi,  je  le  savais,  reprit-eUc,  Ici 
yeux  brillants.  J'ai  toujours  su  que  nooi 
nous  revenions  une  fois  encore.  Ou  et  CO»- 
ment.  je  l'ignorais,  mais  cela  je  le  saTÛ; 
sien  de  plus.  Kt  pour  cela  j'ai  vécu,  Ro- 
dolphe. 

-  ijnc  la  bénédiction  de  Dieu  soit  nr 

vous,  rhl-jl. 

i.'Hii,  j"at  vécu,  maigre  tout.  » 
Il  lui  pressa  la  main.  Il  .savait  ce  quesigni* 
liaicin  ces  jiaroles,  |)our  elle  surtout. 

"  Cela  duiera-t-il  toujours?»  dcmaflda- 
t-elle.  en  lui  étiei^nant  tout  à  coup  la  mam? 
Mais  un  instant  après  elle  ajouta  : 
"  Non  I  Non  I  je  ne  dois  pas  vous  faire 
lie  elia,L;rin,  lîodulpiie.  je  suis  à  demi  con- 
tenie  d'avoir  éeiil  cette  leilre  et  qu'ils  l'aient 
M'Iée.  Il  iii'esi  si  iloux  de  savoir  que  vot» 
hitte/.  pour  moi,  pour  moi  seule,  celle  fois. 
Kiidulphe.pas  pour  le  roi,  pour  moi  \  ! 

-  C  e.<i  .;.m\-,  en  clfct.  ma  bicn-aiméc. 
Ne  ciai^'uc/  licn,  nous  vaincrons. 

Vous  vaincrez,  oui  1  liipuis  vous  par- 
ti rcn.  .ï 
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iimc 


nuiit  ic  ne  Mvab  ou.  Uc  tCTnp«  en  lemps,  je 
Lrç  visage.  Alors  J'««MVa<<<  île 
-  que  vuuH  ctic2  te  roi.  Oui,  et  k 
lond  Sapl  cl  Kiiu  cssavajcni  *u««i  «k 
Vous  le  dire  et  le  peuple  ctia>i  •">••  v"i>«  cuet 
le  roi.  Qu'ou-cc  ouc   ccU  *   Mai* 

v.,i.-  .  ,,)re_  quainl  je  t<:  ri*-    ■'  .'.-  .-i 

vous  ne  parai.-lae/  \kui  i  : 
11,  |Uut  iiùine  L'C  que  k  •n^v*'^.  '   >< 
ail  i>ti:!a(|uc  iru  que    vous  eiiez  nti)il  ei 
m    lot.  .\li!    il    ne    but    |ms    inouiîi, 
|U)ur  lïtfc  loi.  aJcHiu-i-«lle.  lui  [lOitaiit 
ne  miiiii  -  ■  i.iic. 

~  r  ,  (ItL-il  douceineni,  dans 

les  ICVC5.  ILS  ..i;^.!a  O  les  ci'.tinU'à  ée  iDiilenl 
<t"uric  éii,tni,'c  ij^'in;  nm-ii  voua  aovici  me 
voir  roi  cl  mort.  Je  ae  suis  pas  roi  et  je  suis 
un  h'immc  inS  bien  ;vvtiiRt.  * 

'  -  \>i  cniniît.  LVane 

voix  '  'lie    venir    aux 

tcunc»  fnnir  nnxilcr  u  cttcvAl, 

1!  Il  n'va  {Ktxilc  icmpsà  nerilrc,»dU-i], 
d  Mun  n»>nl  «cmHtiiit  rrprutlicr  à  la  reine 
cbactint:  lie*  paroli:*  qn'cUc  ■uiresMiil  à  celui 
cpi'dlc  ;ihu;iit. 

Rodoljitie  vouliùt   «afitnouiller  dcvnnl 

la  reine,  mais  elle  ne  le  lui  pctmit  pas  cl 

icst^rciil  face  à  face,  les  nuiiis  enlacé», 

IDUI  a  cotq)  elle  l'attim  vers  elle  ei  le 

au  (rout  Ci)  disaiu  : 

t  Que  Dieu  soJl  avec  vous,  Rotlolplie, 

nionchev;iIicr!  » 

Ensuite  die  se  (Ulounia  et  Uîsm  reiom- 

bcr  se»  mains.  Il  se  Jiiifjeaît  vcitt  la  fxMtc. 

il   un  bruit  l'anéta  au    milieu    de    la 

laubrc.   Sapl  se  pr6  i  -le   sctiil, 

'6p£c  â   moitié  hors   d  .a.  Un  pa» 

rapwlc  travereù  le  conidoi  d  u'arrita  a  la 

pofic. 

»  Ijsi-ee  le  roi'  mtiimuni  Iïo<k>lpbe. 
-  Je  ne  sais  pis,  illt  Sapt, 
—  Nwi,  ce  ti  est  paw  le  roi,  «aflimui  la 
letne  avec  cenitudc. 

Us  atlcii dirent.  ITn  coup  discrel  fut 
frafifié  à  ta  [vuxe.  Ils  attcniliieui  ciieure.  lia 
■ecuiiti  coup  plus  aircentu^  les  iIûilkU. 

«  i)  faul uuviir.  ilit  Sa|>l.  VjlCi  Rudulfific, 
dcniérc  le  rideau.  # 

I.a  tcinc  s'aâMt  cl  Sapt  empila  devant 

cile  unr  quiiiiliid    de    papiers    l'iuiiine    s'ils 

;Biiiuil  liius  deux  ,,f-:—-    .  P-' lin.. -r  dc^ 

U.    Muis  ses  iiilct- 

nitnpus  par  un  en  i'ii'hhl-  i-i  ulijmiti.-hi 

«  V'riel  Vitrt  Au  nitm  ilu  dcll  a 

It  ■  ;  !"    :    ^i.-icin. 


I   Lie,  Lr 


II-    sa 
uciilcnanl 


derintini  ouMltfii  le  malheur   qui 
Ueftiea*lein. 

nui.    H     i'ftit    cvaila*    fU'î*-    ■■•i<a 


,...„..(..^  ,.i_  ...... ,.,^.   ,,... 

k'   uot.   \liûs  tnoi...  Ail!  quH 
...jutiJe  je  suis! 

—  Peu  impnac!  Conlioue^. 

—  Je  peu-  'rÀ.  ana 
balte  que  je  tci 

—  A    toui,   rxo.-jiic    It 
répliqua   Sapl.    avec    un    m 

—  Oui  «  le  i! 
en  avant  sur  ma  en  _ 
pour  me  rcicntrel  nuia  ii:iulkia  ij^uibi 
terre. 

—  El  il  le  \-Tl? 

—  Il    !r   -.-rt'    MiîffPnînn    wrr    (1 
b^ni.1  uri' 
se*  cpiTOi  - 
pTil  j  Ira-, 

Siici».iii  ' 

lerrc  ■  lois. 

.^.li  atlenit?  dcmamb 

doljjlttj^ 

—'}c  te  CTTtts.  U  cb'""""  — - 
mam  et  K  lordiit   le  l 
eoxuus  nprés  lu^  mais  m>ii  iul^.u  v 
leiii  que  le  mîen  ci  il  g^gnu  du  te 
p  ■    commencions  â   ■ 

1  c  n'itsji  tK»s  tirer 

le  (.., 
Ne  1.1 

ajouta  :=  ji:uiii;  Ituii 
par  la  douleut   et   ] 
prtsence  de  la  reine,  il  loakUa  d(^>e»pet^ 
un  tâh-gc. 

Sipt  ne  lit  aucune 
elle*  qu'il  s'adre*.s.ii( ,  m-t  : 
cha  et,  lin  mettant  la  m<i 

r  Ç'î  c\c  un  acciile. 
pas  (  ' 

I  vc  leva  et  *e  dit^çea  vet», 
Beineuitein  sauia  nur  ses  pie<b. 

*  M'iniiieur    ifij   1.1  TfiTii-    ,-•-  nV-.i 

■uceés,  mais  1  < 

menu.  »  et  clic  ....  ....:. 

II  était  jeune.  Je  ne  ^aiirab  du 
railler  pour  le  s.iii);tat  qui  tu!  éeliappa^j 
il  (U^tuumii  U  lèie. 

•  l'rniL<ttc/-moi  (l'essavtr  antR  ' 
8Upplia-i-il. 

—  M.    :..•■-■■'■     -  ■■  ■. 

rna»  me 


<   L-ti 


»'e»I 


U  .S..|il. 
évailét 


s'éciia   Rmlolplic, 


Il  }  ciu  un  momeni  de  ailence. 
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rie  t-i>- 


—  P*riit-t 

—  Il  V  a   . 

—  Il  noti 
Sapi 
«  Il  I 

tmlolpli»  ;ku 
llreisau.  n  Xlu 
\\>a  owûns  ai 


.  »cra  tJMi. 
I.r>  <leu\  ras.  » 

'  ilcmnnila 

-.   lil»  bien!   J  in»  a 

..     -  cclaira  son    visage. 

Bcmcnsicin   v«ut  bien  me 

er  un  clkapcau.  Je  n'en  ai  paa.  » 

La  icinc  n'aiticuU  pas  im  rao(.  mais 

V'"'  -  '  ■'  " ■■"    -  ■  'iiiiin  3ur  le  bras. 

la  .1111. 

'H.  j  11.11  ,.  ^T'U'.-i^iM.  et  }e  iroOT'erai 
lupcit,  oui.  Cl  itJiKhcnheini  auwii,  s'ils  soni 
lin»  la  v'iWc. 

—  [ùiimcflez-tnol  !  >  s'écria  BerncDstcb 
itnkdr. 

(tudolphe  regard  Sapi. 
Ix  ciinn^iable  secoua  la  I<tc.  Le  viso^ 
.de  Rcmersitciii  «'.ns^ombrit. 

«  11  ne  *'agit  pas  de  cda.  cnfani,  dil 

_»{>!  avec  Ixiiiié  Cl  impatience  »   la   foin. 

Nouï  avoiiH   iK'xrrin  de  v(m*  ici.  Sijpi>(>seï 

auc  Rupeii  viciiiit  ici  avec  RiKcbi.'iitu.-itn?  * 

I.'ktee  claii  iKHivelle,  vKta  l'événenient 

rttaii  nulkincm  iin{)fnbabk. 

•■  Mais     vou.'C     Itérez    'v:i\     toniiéulile, 
ondil  Henien«tein,  et  Friu  de  Tarlciibcim 
privera  ici  daiw  iiiie  bcurc. 

—  Ont,  jeune  liomme,  réptiqua  Sapi 
d'un   signe   lié    tclc,    mais   (juand    je    lullc 

ïDirc  Kupcn  de  llcnlzau.  je  ne  sitix  pou 
ché  d'avoir  un  Immine  de  reihnngc.  tr  El 
I  accompi^na  ce»  naroleai  d'un  bf^e  soutire, 
BM  peu  pré(ie<'U|>é  de  te  «juc  rîtrucnsidn 
ptirriiil  penser  de  son  courage.  «  Maiiitcuaiu, 
'  [iiita-t-tl,  aile/  lui  chercber  un  cliapeau.  » 

l.n  rctnc  a'dcria  : 

t  Allcz-^'ous  donc  atora  envoyci  Ro- 
olphc  seul  contre  deux? 

—  fXiu  madame,  «i  je  pCJlï  comnwnikr 
:i>c.  M  esi  arisquc  la  tacite  ne  dc- 
■  nés  force».  » 

11  lie  pou\-ait  pii|i  Un  dan»  te  coeur  de  U 
ne. 

Elle   pdnxa    vrvemenl  U    mani  *ar  ses 
^j-cox  el  tourna   ver»  Kvilulplic  tin  legard 
Biipptiani. 

K  U  biil  que  fy  aille,  ilil>il  avec  ilnn> 
iwtr,  U  ne  peut  paa  >e  fiasscr  de  BenM:iisieiii 
Cl  Je  ne  peux  più  renier  ici.  > 

Elle  »c  tut.  Rodolphe  ac  rapfxocba  de 

<  Con<lui8cz-moî  aux  fcuricB.  Ijc  citeval 
Bt-il  bfm  ?  J[c  n'ose  pas  prendre  fe  train, 
^h  !  voici  te  IteuienaDt  el  le  chajicau  ! 

fA  sttivre.)  O 


'  demaïKl.i  —  I.c  cheval  ■.  -"^ra  Ift   ce  soir, 

1"  dit  Sipl,  Vcnei.  lït  ,  rester  avec  la 

it.     reine.  » 

Sur  le  seuil,  ftotktlphe  «e  trtmmw  el 
Jeta  lin  [ï^aril  sur  la  tvitic,  ii  ii  mi- 

trii.tiiti.'  cfnnmr  ime.»iiiliie.  k  .■  r  {mr- 

1;  l  te  ronnclablc,  ijui  te  rof 

il  !    .  ■(   <iù  -.i^   !:iiiivai!  te  clievaE 

\.Ci  .1  -ivaicnt  parfat- 

temciii   —   L.  .:--!,...,,_;  numicrâ  che- 
val san&  eocoinbfv. 

K  Ce  chapeau  ne  me  va  pas  tsi»  bien, 
dit-n. 

-  Vous  prtférerfci  tme  coitTtmiw,  k 
saggtn  le  colonel.  Ro<lolp)ic  m  mit  à  riic. 

«  lUt  bien,  dcraaiMla-L-il.  quels  aom  mes 
ordres? 

-  Kaites  le  lour  par  le  fosst.  Jusqu'à  1a 
route  dcrrièic  le  duitcau,  puis  prcncjc  i  ira- 
vers  la  fordt  Jusqu'à  Mofbau:  aprta  cela 
vous  coniuma:  voire  cliemin.  Il  ne  faut  pa» 
t\uc  vou<  arriviez  â  Sircisau  avant  la  nuit. 
t.ntuilc,  ci  vuuK  avez  besoin  d'ui)  abri.... 

-  J'irai  cl»ez  Friu  de  Taricnheim,  oui. 
De  ta,  i'ttai  droit  a  l'aïUesK. 

-  Oiâ.  Kl...  Rupcrll 

-  Qtiot'r 

-  FiiiÎMC);  avec  lui  cette  foi». 
-~  Plaise  â   Dieu!  Mai.s  s'il  va  au  rrn* 

de;>-vout(  de  clu.'ue?  Il  ira  à  moins  que  Hi- 
Mibcnbeim  ue  l'airéie. 

—  J'y  serai  en  ce  cas.  Mai»  je  «ois  que 
Rixcbcnhéini  l'iurt^tcra, 

-  S^  vient  iei'r' 

—  I.e  Jeune  I!eiiien»icin  mourut  plutAl 
que  de  le  U»sct  anivet  juuiu'au  roi. 

-  Sapt! 
E»i  bien  r 

—  Soyez  Iwn  futur  t'Ih  ! 

—  l'aiblcu  I  hojcz  Iranquillc. 

—  Adieu. 

—  nonne  duuicc.  > 
Rodolphe  s'éloigna  au  galop  de  chas 

par  le  chemin  qui  piitiait  des  êcurtes  et  rcjc 
gnah  la  vicitie  route  de  la  forêt,  lui  anq  mt 
nuics  il  fut  al>nlé  par  le»  arbre»  cl  il  clie%'au- 
cha  »an»  renconlter  personne,  m  ce  n  est.  çâ 
cl  la,  un  paysan,  qui,  vuyanl  un  homme 
ga|i>)«r  >.jris  se  tourner  vers  lui,  ne  lui  accorda 
aucune  attention.  Ce  Tut  ainsi  que  Rasscndyll 
partit  une  .tecondc  fois  pour  gaf^nci  Sircls;iu 
put  b  focËt  de  ^enda.  Avec  une  heure 
(l'avance  sur  lui,  galopait  le  cORiIc  de  I.U2aa- 
Kiaclienhûm.  le  cœur  plein  de  lé^olutioa,  de 
rcsscniknent  et  de  di^sir  de  vengeance. 

La  partie  4iait  engagée  désonnaia.  Qui 
eût  pu  eu  prédire  risque? 

Traduit  de  l'anglaia  d'apr^-s  .\mony  HOPli, 
par  MxE  M.  DRr)NS.\RT. 
O  O  IHuslratiOHS  d^  Sauhcr. 
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LA  COULEUVRE 


qu'il  poë^daû  u"  millier  (l'érus  cl  \a  cDClaitic 
oc  la  Saulvc  itii  s'ilcviiji  luutc  bbnrhc  dcf- 
ritrc  un  n'Icnii  tic  aiik-ii.  sur  In  bonb  du 
Vîcoin.  Vie  g>a«»m  volailicM  picoraicni  »ur 
le  fumier  (le  la  cuui-.  i\c*  pnrc»  |ut3Uin1«  se 
prois.iknI  â  In  poiic  tic  leur  iTour  «  il*  tjcllcs 
v^cIks  nui^Kuaicnt  tUn^^  l'^ilile.  F-tt;  cootmc 
lùvcT,  tu  mère  Rcviuiiul,  tiil^,  raiiilincc,  k 
ItOiiiiL-t  tiliim:  >-ollc  au  fionl,  une  ^^  -  -  :--:r- 
(le  lunctlcs  MH  non  nv/pii^ité,  m 

«11,  raCCtMRmodait  llC*  luiJCs  ci  lir.inum    la 

i^ic  en  coiupiuiu  xe^  iminu.  Ses  ikujc  RUe«. 
deux  fixtes  cuiipaiinaiiIcH  li:iuics  co  cuu- 
leut,  vai)uiiii^ii  a  Ta  beïrj)ïiic  du  ni6ia^. 
]jetiT  Irtrc,  le  para  MatliuMii,  «.lit  p;ini  au 
service,  nuis  il  v  <  Urait  »  st^  ilriTtïCTK 
.muia  et    l'iKi  |t,iibil  déjii  de  ki  Ir 

f^ptic  Rcjliaiiil,  lui,  in:ttgii:  b  r>:  .  .^jï 

counncnçait  à  pesci  sur  sci  lïpaulcs,  i>e  pcr- 


i"'omnunt  certaines  idées  harmjuo.  saugrenues,  ittvraisemhhhîts.  ahraea? 
^  arrivent-eiles  J  se  toper  Jdn\  une  cerrelîe  ignoranle.elraiteel ealêtéer  • 
fias  loit)Ottrs  faâie  â  expliquer.  Mais  une  fois  qu'elles  s'y  sont  logées,  cotntm.u  j. 
pour  les  en  .tt'Ioger?  Et  uf  vaai-il  bas  ntifux  renoncer  a  l'impossible f  Oh  rm  jmg 
par  l'amusante  fantaisie  qu'on  V\t  tire,  el  Joui  Vauleur  a  su  allier  â  uue  remarqua 
finesse  J'ohservatioH  malicieuse,  une  franchise  Je  gaieté,  une  verve  et  nue  èoitha 
dts  plus  rdjonissantes. 

O  O  O 

1E  piie  Rcvbauil  itaii  un  riclw  cultivateur    tlah  pas  un  coup  tk  tîeni  ci  Eùnil 
(lu  nitagc  de  Saint-Benhevin.  près  «k 
^     [^val,  (Juand  je  dis  riche,   eulemlcz 


»inneT  au>«!ti  gaillardemeot  soo 
sur  le?  ilallcs  de  la  cuisine,  ({uaot]  1  { 
de«  clunips.  Il  traraillail,  contcnl 
de  voir  ses  biena  engniisscr.   lic 
terre  et  d'en  cri^wr  I»    motte* 
rude    «Abot.  1-  brave  hcuiBne 

vivait  en  bon:i^  .-.-.i,  ptfnce  avec  Ka 
et  *c*  Toi«ms-  On  fie  lui  connaisKait  d'à 
défaut  ()ue  irêtre  trop  malin  en  alfa 
su{>erslitieux  cl  parfois  plrn  tiiu  (]u*ufi 
-    :  :r.  Sa  vcrlc  riciltc-w,  le  rapptitj" 

-,  «on  rellicr  liondé  de 
it.ur,  son  calme  intérieur,  faltaieni 
mctUeur  Tivaiit  et  le  plui»  beurcux 
cuaimuiie.  Mais  voilîi  :  ïi  ne  fain  jaruûi 
ttr  le  bonheur  d'uu  bommc  avant  ({ti'ï 
mort. 

Ab  conHnencemeni   du   prininn]K.J 
ptic  Rcybaud  «lira  en  '  ■ 
lait  plus.  I  j  nuii.  il  ut 
aaaa,  1*  gorge  otioirute.   11  tkïtat 


La  Couleuvre 


l?3 


li 


k 


ux,  lacilume  ci  n>!^fi<jwc.  On  ne  «iiivaii 
ni  *e*  ccxninaïKlt-ineiKii.  on  lui  Tn.inig<in- 
Ciiii  toutes  !U)ftct  de  d^pl;ti*anccx.  I^tait-il  le 
iiuihrc,  oui  i>u  mm? 

t  Mais  i;tirill  qu'ci1-4:r  ijtic  lu  a*?  lui 
ileRmi<I;ui  aa  femme.  Où  t-Hi-cc^  {|itc  qn  le 
tient'  » 

Le  vieux  proïncnuii  son  doi^t  depuis  KUti 
cou  juuju'ù  son  nombril. 

tr  Lit,  r^fKMxJaii-il.  Ça  me  liifoutlle  k 
dedans,  ça  iniHiic,  ça  ilivallc,  ça  H'aDongc. 
taéntc  que  je  cioiiai*  bien  que  c'est  une 
bCte.  coiume  qui  dintli  mie  couleuvie. 

—  Une  couleuvre!  fai'^l  .*i  fcminc  : 
bcl.is!  bon  Dieu,  lu  es  fou,  mon  pauvre 
liriuimc.  Comment  vcux-iu  ({itc  tu  ait*--!  une 
couleuvre  iluns  le  vcotrc  '  .: 

Main  il  x  f^bail  : 

*  Puisque  je  le  dis  que  ça  me  rarfouillc 
d  puis  que  ÇA  se  gfisKc  entre  mes  bovaiuc  et 
puis  que  je  scnn  ça  qui  m'circinl.  Pour  sftr 
({uc  c'est  une  eoulcuFre. 

Sa  rcmmc  lui  riait  au  dci  : 

«  Par  uû  nue  tu  veux  qu'elle  soil  ciiUi«, 
hnn?  L>is-moi  iludi:  par  oii? 

--  Par  oùV  Par  oû>  répéuit  le  pérc 

RcyhniKl  rouge  de  coI*rc,  est-ce  que  je  le 

i    iKir  oii  que  c'est?  lîsl-cc  «nw  je 

"flW,  si  je  l'avais  «ue?  Suin-je  tloiii- 

H  t(l  le,  <]itoi?> 

si)  s'en  allait  <IelioT8  songer  à 
sa  couleuvre.  Celte  hIcc  l'obséda  lant  et  si 
bien  qu'il  ni  pcnlit  le  doimir  cl  le  manger. 
Ivl  comme,  un  jour  qu'il  commençait  de 
gemitre,  la  m^rc  Rcvtiaud  tui  répétait  en 
haussant  Ick  épaules  : 

"  Mais  pns  moins,  dis-moi  donc  |»r  M'i 
i](ic  lu  veux  qu'elle  sott  catr^t  ta  cou> 
leuvreV  n 

Il  reprit  victorieusement  : 

«  l'orou?FJi  bien  levas  te  le  dire,  moi, 
pai  ou  :  |>ar  ma   liourlie,   et  puis  par   mit 
irge.  lontt  plus  de  fr*)»  que  ça,  en  cmt- 
ciencet  » 

I.'aniMïc  Jcmii^re,  auv  environ*  de  la 
Saitil-Mariin.  il  s'i^tail  eml'>tmi  mu  im  fossé, 
en  plein  H>l6l.  Il  avait  )ni  quasiment  un 
coup  <k-  lioji,  et,  comme  les  >!cns  en  riliotc. 
il  avj'n  fait  son  somme  U  lx>uttie  Rrajwle 
ouvcrle.  La  couleuvre  s'y  cLiil  faulilfc  sans 
plud  de  Cuçon  que  chor  elle.  ci.  deacenduc 
par  la  gorge,  s'Était  imtiulk'c  d^ns  son 
ventre. 

I.c  tfonliomme  païUii  avec  une  telle 

Il  que  la  mire  Reybaud  fut  *bfanl^. 

Oi.       .     [nent  son  liommc  ne  s'<ilail-!l  pas 

aperçu  plu»  tM  de  la  présence  de  la  Wtc? 

IJe  pén:  Kcjbaud  avait  réponse  a  tout  : 

f   Pour    sûr,    dîsaÎHl,   qu'elle    se    sera 
d'abord  ébahie  d*£tre  U  et  qu'elle  a  retenu 


son  KOufTIe.  Puix,  pendant  l'iiiver,  on  dit  que 
ça  don,  les  scrpcntii  :  p-u  moins  vrai  que  ça 
^■  "  '  l'anivée  des  ch.ileurs  ci  qu'dic 
;.  â  cetic  heure  ronime  si  elle  vou- 

iiui  mciue  le  ne;;  dchnrs, 

—  tn  conscictvce.  reprenait  (a  mère 
Reyliaud,  ce  que  tu  dis  esl  bien  pos&iUe. 
l'uu  lu  senM  ça  mieux  que  moi.  Faudra  TOir 
ù.  te  fiuêrii.  > 

Maiiiienant  que  l'exiedenee  de  la  cou- 
Icuvie  cLiil  4ïciêc,  Rcytii^iuil  s'en  allaii  par- 
ci,  par-là.  înienogennt  se*  vM:i:in»,  consultant 
les  vieilles  comu»iics. 

•r  Vous  n'auriei!  j.inuuoui  dire  que  de« 
gars  ont  eu  des  couleuvre»  datu  l'eAiomacV 

—  Peut-être  bien,  lout  de  même,  mais 
nous  n'en  avons  |>oint  souvenance. 

—  J'en  ai  avalé  ime.  y  aura  (jtMMmcnt 
un  an  à  h  Saint-^Martin.  Vôu»  n'auiici  point 
enicndu  causer  de  quctqu'uu  qui  Icd  relire 
du  ventre?  , 

—  Ma  foi  non.  Y  a  l»cn  un  gars  du 
c6lé  de  iklonijcan  qui  passe  pour  bien  baliile, 
mais  il  ne  fait  que  remettre  en  place  le* 
jambes  démises,  tr 

Le  mal  em|Mra.  Le  vieux  rejetait  se» 
repas;  ses  étoufTcmenis  «Icvenaieni  plus 
longs  et  plus  fréquents.  If  lui  Minait  alors  de 
la  gorge  une  espèce  de  sifflement  rauque.  ei 
m  Toix  rniooéc  rendait  tie^  sons  criards 
dont  s'effrayaient  sa  femme  cl  ^s  liltes. 

«  ]in  ras,  marmottait  bi  vieille  senante. 
que  ce  ne  soit  point  le  diable  !  i, 

On  se  déci<ia  à  aller  quérir  un  médecin  de 
Laval.  Le  pérc  Keybaud  l'accueillit  d'im 
regard  moitié  soupçonneux  et  moiiiê  miniif. 
Cl,  avec  un  luxe  innui  de  détails  insigniliants^ 
«le  prêta utions  nivées  et  de  réticences,  il  lui 
tléciivit  les  sympliimeK  et  les  eUelK  de  «on 
mal,  les  r.inienant  loti»  â  itc"  sifflements  qni 
lui  parlaient  de  la  gorge  et  de»  tiinilIemenlM 
C|ut  lui  cléeliiraicni  U  |H)ilrtnc.  finit  il  k  legardu 
ca  dcssous-et  lui  demanda  ; 

*  Klibien.a  c'iclieurc,  que  croyex-vûua 
que  c'cMf 

—  De  l'asilune  et  de»  crampes  d'estomac, 
répoïKlit  le  médecin. 

—  FaoJi  jii  \'oir.  repartit  le  vieuit  d'un  air 
malin.  Y  en  .i  îles  fois  qui  .i\aleni  des  cou- 
leuvres, et  je  aois  bien  que  c'en  sciaii  ime.» 

Le  médecin  s'emporta,  fiiait-il  peimis.  â 
l'pgc  de  Revbaud.  d'ajouter  loi  a  de  telles 
balivernes?  Le  Iwntiomme  baissait  la  tête, 
jie  soufllait  mot,  mais  dé?  que  le  doclear, 
aprcï  a^'oir  rédigé  800  ordomiaDce,  eut 
tourné  les  talons  : 

<  Serrez  le  papier  dans  un  tiroir,  dit-B. 
C«B  vieux  grippc-aous  là  n'y  entendent  tien 
de  rien.  l'iuiôl,  que  j'ii^iîs  tcur  donner  de 
l'argeat! 


I7B 


Lectures  pour  Tous 


«  Te   v'iAl   dÏ3ail-i],  ^fllc  donc,   pour    précautions  néoessains.  si  bien  qu'uo  >pri^ 
voir'»  miili.    Krv'  i!*,  -^ 

Mailiurin  - 
fff  fckva  (l'un  I>utiit,  s^n^i  ^on  id^  pji  le 

Cl   l'envoya   router  â   terre.   Pat   lioabettt, 

I  In  jour  ccTJcniLuii  bcs  crampe*  le  rc-     i-c!uJ-o  :ivail  eu  le  temps  île  fiwnci  Li  C0€>- 

pfireni;    »rs    ^onnsHcmcnis    rcvUiicnt,    Sa    Icuvre  3U  fond  de  «  poclte,  où  die  rao- 


L«  ntin  >t  KUT*  »'ci>  kiku.  uuit  ««ai  iil«  r*«  u 


femme  et  w^  cnlaîii!?  kp  rrg.inKTCfil,  dêcoii- 
ccrlés,  M;iU  lui  K.inK  s 'c  mon  voir  : 

«  l'.'n  Ci>iwpctirc,  dii-il,  clic  a  dii  il<ïpo- 
8cr  comme  q\u  diisit  <lc»  icul*  ci  U  clialeiir 
va  les  faire  iiHorc.  » 

Ce  n'èiail  plu»  uuc  couleuvre,  c'étaieni 
<lc«s  oii  Ofiii  petite*  couleuviCH  naissantes 
Ijui  lui  ]^io;ulUicm  (te  drcHic  CI  de  gauche.  Il 
ne  s' Aile  ridait  [tu*  a  ccllcti-b,  Maiburtn  !  Mais 
enfin  il  uaa  une  aecondc  foi&  du  otr^iiag^e 
qui  lui  avait  deju  rcunsi.  Le  péic  Reyluiui] 
liuura  daos  son  laii  une  couleuvre  loutc 
flucuc,  cl  (judi|uejt  jours  apr^s  il  en  troura 
une  autre,  l^n  en  tîi  un  ilcuxièmc  bocal  que 
Ton  (daça  t^.ikmcnt  aui  ï»  chetnjnÉe. 

Le  nul  ne  1 1-  ■  !    Il  lui  en  restait 

Utljout^  unr  iliinK  >  I.1  plux  doulnu> 

rcuse.  hUiliuno  inipjticaïc  se  relâchait  des 


mcnça  de  »e  tortiller.  1^  vieiu  en  fui  i 
*c«  MHtpcunâ. 

MoÎK,  de  ce  four.  Matliurto  comprit  que 
(outCD  ks  couleuvre*  de  La  commune  pasac- 
raient  dans  l'^uellc  de  lait  et  de  U  daïu  <k» 
bocaux  de  vinaijfic,  unii  gnéiir  tu 
soulager  son  ptuc.  cl  le  gax»  «"i 
c.\pMicni  plus  ndiUI.  Il  se  pn>cnra 
luncc  liu  docteur,  aciteta  les  drc 
souï  prélc.xic  que  les  ^rrpi-nw 
rcTtaincs  odeurs  de  pl.intt-^.  les  l'it  a\ 
[)èrc  RcThaud,  soigneusement  mélar 
d'innocentes  tiiMncf.  bx  cependant 
disait    : 

«  J'ai  daiw  ridte  que  ccUe 
reste.   c'«»    U   plu*   menue  et  b 
éclox.    Klle    vuuiliait    liicn    ut    cauvcr.  U 
pauvre,  nuia   ça   n'a    point   d'cxpérieocc. 


La  Coul 


ni  qtiVllc  sera 
jfUL-qiir  i[uc  k-s  Jtitrv».  * 
I  ifithitt  encore  : 
«  Fouii!  nue   voun  «1   ayez,  un  bon 
InfTrc,  poiir   tngtr  cic   bCw  aan»  en  pâlir 
t\uc  vouH  nr  (:iiIc:n!  » 
"il  a  (TiHuii  ;iu\  vOiisins  : 

Du  ii'eii  tiouvctiiil  pax  deux  i-oiniiK 

p*ie.  Tel  que  vous  le  voyez,  il  a  encore 

an  icqienl  dajia  le  venue.  ni.iÎM  v  "c  l'cni- 

p&;bc  pi)ini  (le  se  rooDlrcr  bien  vuiltuiit.  » 

Rcylaml  acniaii  autoui  de  lui  la  àvm* 

iiliic  se  :!liangcr  en  une  sorte  d'adniirsiîoti. 

rViFi.i.i.   cl  SCS   lillca   cniiaicni  tlaiu  aa 

iilanl  plus  voJnnlicrs  <)iic  l'înuiccis 

\l.i,i.uiiii  les  _v  ntmenait  nalurcIlciDcnl  Cl 

|uc  Mflthurin  faisait  le  boD  apôiic  Cl  soupt- 

Itl  par  dcvani  elles  : 

«  i-'audraii  voir.  Pcul-tUc  bien  qu'il  en 
UDc.  comme  D  dit.  > 

il>e  le  savoir  si  dt»n>;emeQt  possédé 
ar  une  coalcuvrc.  les  voisiiu  le  ïeipccUûcnt 
avantage  ri  r'âiaic  à  qui  entendrait  de  ses 
'Virs  nt^incs  les  délJÎIii  cMraor  dîna  ires  de 
in  aveniurc.  1^  botiliomme  se  faisait  si  peu 
ricr  aue  l'bisloirc  s'allongeait  tous  tes 
lurs.  Flntli'  thns  son  orgueil,  giatté  où 
\a    lui  il  il    prenait   son  mal   en 

nalicQi!e.  :i  hii  dcmandoil  :  c  Pen- 


se^-vou^  quelle  va  bientôt  sottir?  *  il  repon- 
{lail  :  '  1,3  X  pourrail,  mais,  voycr-votu. 

c'c«t  tout  petit,  ca  ne  sait  point  se  retr 

ça  se  Ixompc  dé  cbeinin.   t-'nudia  pcm 
Allemlie.  » 

Il  Attendit  «ans  bnpatienre.  A  cciu  qui 
s'informaîenl  de  ki  stntc  :  «  Ca  va  bien,  » 
dixait-tl.  Va  il  ajwitaii  d'un  air  entendu  et 
mvMérreux   :  v  \-A\c  dort   ». 

^  M'est  av\n  tout  de  ménie,  in^finua  un 
jour  M;iUiuiiii.  que  celte  l>êie  ne  voun  tiraille 
ftoiiii  trop  et  qu  clic  vous  est  (|uauineni  tiien 
dévouée.  Si  j'éiaiâ  que  de  %ouk,  je  ne  la 
brusquerais  point....  > 

Celte  idtc  que  la  ptisonnicre  lesLiit  en 
lui  votontalrnuent  c(  par  auiitié  louclta  !c 
pérc  Rcybaml. 

Il  bnil  par  causer  de  n  couletivrv 
comme  d'une  vieille  anûc. 

«  Nous  sommes  accoutumé*  l'un  â 
l'autre,  disait-il.  S«  des  fois  clic  me  gène, 
croyez-vous  donc  que  je  b  mette  toujours  â 
son  aise?  Taut  se  supporter,  quoit  > 

lit  pendant  bien  'les  étés  on  vil  le  père 
Rcybaud  doriiùr  laprés-midi,  U  bouche  en 
entonnoir.  Mais  c^uand  il  se  n^veillint,  D 
lampait  son  lait  pour  que  U  pauvre  l>cle,  qui 
pTcfcrail  obstinément  son  ventre  à  wn 
Écuellc,  n'y  perdit  piui  trop. 

ASDRÉ  BEaESSORT. 


Vmtioua  lUtH  M*  titt  an  vir  u  r<:ii>  RKi»tvii  •omi»,  L'ikrBct-iUDi, 
U  noLCHE  tu  ■KTiMmaïK. 


«% 


^1 


ki  p^ 


TMixTtu  o>  1I1I.E  roi<>  u  *,u<i>,v  DKiirii. 


Plm  dt  tkaftaitt  fiait  /jAdiiMaf  mr  Ut  im:   tflilti  Itt   fyrmes  tit  tkjftjitt  d^iuzrîrt.tt  A-  AW  1 

rii/^r.iHt  Ir  te»  rtu  J/fjgfail  ti  iuttr  <  rtt»oU.  ti  uTatlirixIt^tif  Ai  ta  -t. 

nmtUt  i*  tartti,  fUi  allomgt  ta  laillr  (Gravurtt  ttirjtlii  àt  Ua  Mode  ^i.i.uji.ï;. 

Une  Ère  nouvelle  dans  la  Toilette  féminini 

LES  MODES  DE  CET  HIVER  CONSÉQUENCES  DE  L'EXPOSITtOh 

T^n  groupaMt  lonl  ce  qui  a  rapfiori  4  la  loiUtlc  de  In  femme,  en  rt'w- 
*-'  modela  /«  pl»%  varUs  et  les  plus  induisants,  les  uns  em^runl^s  au.^ 
du  passé,  li-s  autres  créés  par  Ij  /.tnlaisie  la  plus  moderne,  l  Exposition  uf  ^ 
manquer  J'acoir  sur  la  aîreclion  de  la  mode  une  inthience  profoiuîc.  Ces 
influence  jue  nous  allons  montrer  se  dessinant  dans  tous  les  élimenls  de  la  p^ttt 
féminine,  qui  se  trouve  enliiremeNl  renouvelée,  en  sorte  qu'il  est  exact  de  dire  qu'uà 
ire  nonvelCe  commence  peur  ta  mode,  datant  de  l'Exposition  de  lyoo. 

O   O  O 

Arcntrfe  de  l'hîvcr,  il  arrive  on&nwe-    fantaUôcs  capricieuses,  recourir  aux 
mcni  ([lie   ks  modes  sont   «icorc 
„    iadfciiiCfi  :  ks  crcAtkms  nouvelles 


ne  sont  bincécs  qu'à  liirc  d'essai,  cl  parfois 
U  TortiK  qu'on  voit  régner  au  mihcu  de  U 
saison  est  cclk  sur  le  wiccês  de  l.-iqiiHIe  on 
complnii  te  moins.  Il  n'en  «er»  pim  de  même 
celle  iinni>r.  I/liiver  qui  vient  a  ceci  de 
parliculier  qu'il  vi<:nl  après  l'KxptMÎliun.  Ce 
pdit  f.iil  H>ul  aiinple  est  gro»  de  consé- 
quence*. 

En  vue  de  l'Ivxpoxiiioii,  taillriinc.  four- 
reurs, couturiéfcs,  modiAlct  «inl  hit  uji  effort 
conncSfraUc.  11  a  fallu,  eii  un  court  e^j^ace 
de  icmiM,  pour  une  date  déleniimcc.  tiouvcr 
«les  idées,  créer  des  foitiR"»  mnivcllci.  I^s 
[costutncs  devaient  tester  e\post*  [icndant 
.  mois  et  ne  pas  sembler  plu^  litHniidc»  le 
ernicr  Jour  que  11  ■  "  V  l'ii:  donc 
i'in^ûrcr  d'idée»  .-  i^e   de 


qui  oni  un  caraclÈic  stable  ci  rcclc 
style.  C'est  ce  tju'on  a  fait,  et  il  auflîl  i 
courir  l't'sposition  pour  s'y  rcniUv 
que  les  Icudanccs  <lc  la  nradc  pour  cet  I 
sont  ptéciscî.  arrciécs,  dêiermiDccâ. 

Ce*  Icndances  sont  vraiment  «nuT 
et  c'est  de  l'Iisposilion  encore  q 
leur  nouvc»Lité.  Kn  effet,  on  jr  n 
tes  OkmcDls  d'une  tiisloirc  du  cosiunu 

V  iii'cn»  cil  sous  les  ye«x  noWr 

Pabis  <ln  C'iistunK  tiKis  le»  types  el 
fcs  variétés  ties    éléj-ance*  Je  jadis.  Co 
rocnl  n"cn  pas  déjtsger  un  id<:-al?  Cuo 
ne  p""-   -"'■■-■fi''-  entre  ce"''-- 
du  i'  et  te  gn 


'  -it  tiicD  iia|i 
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De  rait.  i'ExposUioii  de  190G  aura  manqué 
dans  l'bistoire  du  costume  uioïkruc.  La 
mode  pour  cet  inva  a'tst  i:onii)l<!ieiDClH 
rtnouvclÈr,  Voici  veoir  une  nouvelle  sïl- 
boueltc  de  Li  fcmnic. 


■  NE     SILHOUETTE 
DE  LA  FEMME. 


NOUVELLE 


i?ltc  de 
11.-  i-l.i]( 


méoK  leotps  que  de  )'c«tliéti(iue.  La  poitrine 
û  tta  |)luec  et  h  l'auc  ibtiM  une  acric  de  bra»- 
sii^te  iwn  Uakînte;  l'ciiomai;,  les  |Mumo«a 
laûistïaabaoliuncnt  bl>res,  HaiiH  c-.j:  i!i; 

les  hanches,  les  reins  seukmcir.  .  : 

td  csi  le  principe.  Grâce  i  ce  coioci.  l.i  uiUc 
n"c6(  i»liis  ronttc.  elle  tnmbe  itcvani  ué»  t>u. 


Ll   fr 

lUSIii  iÔlUK  qui;  )K>ïSliik  Ci  llM- 

l)l  avec    les  6paiilc«    le 
(l'un     i>ol     île 
tnndin  que  les 
It.iR  elles      sailJAicnt 

I  uncrouitiecxa- 
gctce  :  la  pwlrinc 
FUit  remontÉc  et 
pnibninetile,  la 
Eeinluie      ren  - 
itranl  k  Peato- 
mac. 

AujouT- 
dlit^  toute  k 
Itricc  de  lai 
réside 
laaH  l'allongé 
rdea  lignes. l.'ne 
||if^c  {Kinant 
Mes  épaules 
rfcjoin'-  r^r  nnc 

COVi' 

mcii- 

haDchcs.  De 

riroGI  une  seule 
ignc     toute 

droite  cl  verti- 
cale suit  l'^nc 

dorsale;    de 

face    In    ligne 

du   cou  à   ta 

poitrine       cat 

aussi  peu  saJ- 
^lante  ^ue  pos- 
FsîHIe,     sans 

ItîOD 

I  (  une  fi^ne  toute  drwtc  tombe  de  la 

pWlr  TC. 

;.i:e  de  silboucite  est  duc 
(«UiKiul,  on  le  (tevinc,  à  ta  différence  du  eor- 
■itci.  Ce  «ont  les  médecins  qui,  émus  des 
c«i>^>!  par  le  corset  ordinaire,  et 
L  -Il  dcB  maux  d'otomac  dont  il  e*t 
cau^te,  ont  donné  l'alarme.  De  là  un  inuu- 
iremeni  dont  on  a  pu  cnnMater  à  l'ExpOKi- 
Qo»  lés  résullats  dé>'<K)cen.ini.i  pour  les 
feiu  non  tiiiijés,  et  -ti  intéressant*  pour 
ïuitonquB    cfl  Miucieux    <lc    riiygiène   en 


CcUe  nouvcai 
venutés  ilc  la  : 
nance  dr  la  foiiitepiiiKi 
cosiume  tailli-ur,  de  la  !■ 
toilette  de  bal. 
revue    les 
dont  3 


mutes  tes  nou- 

■  iiise  la  ivêdomi- 

;^*e  ilu 

u  de  U 

Pattsun!)  donc  en 

cfi verses    lollettcs 

besoin  pour  toutes 

les  occasions  de  la  jour- 

o^  une  rcmme  qui  eaît 

s'habiller. 


c 


majore,  <t  M  Jii 


'«. 


ES       Ot'ATRl-: 
T'  S 

Pour  les  Bonira 
du  mairn,  le  cos- 
tume tailleur  lits 
piccw  lie  coupe, 
tifs  «■Clic  façon. 
Il  a  rai.|icct  d'un 
long  foimcau  >le 
drapqutpfcnd  la 
fomic  lie  la  fem- 
me. Vojii  par 
cxenq>le  un  cos- 
tunte  lie  drap  à 
|ilts.  Les  multi- 
ples plis  verti- 
caux cl  piqués 
qui  partent  des 
épaules,  se  ré- 
irccisscnt  â  la 
taille,  s'étargis- 
sent  aux  han- 
elics.  s'étalent 
vers  le  genou 
pour  domwr 
l'amplnir  né 
cessairc  à  la 
marche.  Une 
bande  de  diap 
piqué  souligne  la  taille  1res  bas,  en  itesitoia 
de  l'estomac.  Le  haut  «tu  cots.ï^c  conserve 
comme  dan»  le  costume  maMiitin  le»  icvcrs 
dégageant  le  cou,  et  Ion  devine  U  ihenû- 
«rtlc  de  salin  souple,  ton  sur  ton.  Le  iiiémc 
ti*su.  de  même  ton,  reparjiii  au  poignet  et  â 
l 'avant -bras,  en  un  bout  de  manche  Icgéte- 
menl  bniiffanlc  et  tombante  qui  s'échappe  de 
la  nunche  de  <ltap. 

La  ro!«  il'intcrxur  est  le  fourreau  Em- 
pire, aati-t  ampleur  jusqu'au  genou,  où  il 
8*èvase  pour  traîner  It  terre.  Les  robca  de 


■■'-■'  '    •  1  Mrriirt. 

fn  ten,tft 

•-■  ,        —    I"'  f  fJ'i 

/rmural  /oarmu,  tt  fihH  4a  èat,  i  /M- 


tS4 


Lectures  pour  Tous 


Josiptiinc  a   l'F.x- 
}H>Miiiin  miiu!  uni 
mnnlii  ce    sjrfci- 
iiten  <!e  jupe  sans 
rciiituic  (>ai tant  lie 
ik:(M>irt  b  )>oitiinc. 
Mais  c'est  en  cela 
Kculemcnl     que 
{-rin»^lc  la  resscro- 
litiiiice.  Le  haut  du 
luiatc     est     omi 
(l'une  aonc  de  bo- 
léio  uis  coun,  ne 
descendant      ^e 
jusqu'au   oùlicu 
de  la  poitrine, 
et      très 
chargé 
d'ornc- 
mea\B. 
Le»   cou- 
leiits  clai- 
res,* œuf 
de  cane  *, 


Cr  tattamt  Jr  tin»  ajavri  mr  trtnt- 
ftmtt  t\i  It  type  dt  U  ••AtmtiKiMlc 
imoJeriu  :  teJ  JutKt,  ttaja,  imlf 
W*/,  nsiKin  ml/tvtfi,  Jaft  ffvr- 
rt-iu  :  la  fenmt*  j  nt  aUiirrm'*! 
maviit. 


t  ruse  de 
Chine  » , 
le$  IteNU» 
Houplei* 
Kunt  uv» 
apprécia  M 
puur    l;i 

r&l)c  d'intfrieur.  La  robe  de  ville  sera  le  pKis 
gtitfralcntcni  de  dr.ip  uni,  1res  longue.  Le« 
oraf»  zïbclins  «roni  de  beaucoup  k*  plua 
hucucux  ;  ils  coùlcTunt  plus  cher  que  la  soie  : 
on  Ica  lètcrvcra  pwir  tc«  T(ihe«  Ui*  habtl- 
Kca;  Icâ  aulies  draps  noiivRiux  ctt  liivcr 
seioDt  de  gcnte  anglaii:,  kcc.  rugueux  et  de 
tcinlt-'s  neutre».  La  rot)C  de  ville  peut  être 
cocorc,  tendance  toute  nouvelle,  en  faille 
sfchc,  DUtc  et  sau»  reflets.  Le  col,  de  plus 
en  plus  luoniam,  A  ordiicticd,  ou  tout  au 
moîna  s'élevani  sous  les  oreilles.  La  manche 
trfcs  longue  et  pLilc  avançant  jusque  sur  le 
oiiltcu  de  la  main,  moulant  le  bras  dauâ 
toute  sa  longueur,  lègùrcnKDt  épiiul^  du 
haut,  est  démodée.  La  iiunehe  à  U  mode 
cxt  de  genre  p3f;odc  miligtï,  s'anétanl  au- 
drhsous  du  eoudc  en  fonne  d'cnionnoif  et 
s'ounant  sur  une  seconde  manche  qui 
K  terniine  pr  un  étroit  poijjDct  ci  peut 
afTeetei  le»  formes  k-s  plus  variées,  de  sac, 
de  jabot,  de  bracelet,  à  plia,  à  fronces,  â 
'  '  -Ils.  L'n  grand  couturier,  pour  relever 
industrie  du  ruban,  lance  des  robc« 
Uc  dinrr  et  île  soirée  striées  <îe  niban*. 
Ctn  constate  aussi  le  retour  atix  mssnnrn- 
Wrir-.,  pliinil-i  dofés.  Iwulon»  (le  vcloun* 
I'ukIcs  ik  lili^ianc  d'nr  «  d'argent,  nii;iiil- 
Jettes  minuscules  se  jouant  dans  U  dcnIcUe. 


Celte  iiiilusuie,  toute  de  goût  et  de 
aie,  est  Wn  riaiv^aiae. 

Les  teintes  uâitces  pour  la 
vtMtc  sont  ]c&  (onancuticâ.  i^U  u 
ron  et  beaucoup  le  noir. 

n'a  gtiérc  chance  de  se  p - 

A  porter  les  gants  en  chevreau  teint  de  cock 
leur,  chevreau  rose,  ven,  cerise,   L' 
nouveau  et  très  raiionnd  veut  qu'oo  eni 
au  salon  «  en  taille  >.  laissant  au  vcstiT 
le  grand   manteau   de  voilure,   en  drap 
revers  de  martre,  zibeline,  avec  larges 
chcs  bordées  de  même. 

C'est  dans  la  toilette  du  soir,  rtibe 
dîner  ou  robe  de  bal,  qu'af^>araii  avec  tout 
soD  caractère  moderne  la  silhouette  tençte 
et  allongée  de  la  femme.  Ici  d'aiîleura  plof 
que  partout  l'imagination  de«  couturier*  peut 
se  donner  libre  cours.  Ici  plu;,  que  partout 
règiKnt  la  variété  et  la  fantaisie.  Autant  lo 
robes  de  marche  sont  sèches  et  précises.  ai>- 
lani  celles  du  soir,  comme  nous  en  a^'oos  eu 
la  preuve  â  l'Exposition  des  couturiers,  socu 
vaporeuses  et  légères.  Les  tissus  iranipa- 
rcnts  ou  ajourés  font  fureur.  D'autre  part. 
et  en  opposhion  avec  cette  mode,  le«  bcBc» 
soictieK  de  Lyon  ont  ixt  menues  par 
grantU  eouluiicrs.  II  faut  de  tnngiKS  j' 
plaie.t  et  non  chargée*  pour  permettre 
grandes  fWurv  â  kmgue  tige,  aux  branche* 
de  liT-M,  aur  ■-  t~  île  papillons  de  *e  ' 


loppcr  cot: 


robes  toute* 


denidle  t<:   pnrifr.>Tii  constellées 
clton.-'  cl  Utnêos  d'or  et  d'acier. 
Toutes  les  fumiei  de  m:i: 
se  poficnl  â  la  fois  :  vcxle,  ja^j  . 
□uii  surtout  le  paletot  druil,  l-^ivi.  lu:lû1| 
cntpii;ceineni,  laniùt  à  fichu  ou  tiii>le 
et  i  ceinture  :  en  drap  ou  en   fourrtue, 
est  le  plus  nouc^au  des  iDodtlcs.  Sur  la 
de   bat    on    pose    le    manteau   de 
blanche  ou  de  grosses  guipures  sur 
rcnt.  doublé  de  fourrure  épaisse. 


^     SE     RELÏ 
\STLF.  reONT 


IES     C!i     ■■ 
-,     GAKNL 
l.a  coiffure  en  trè*  «en sil ■''-"'■■  t  "■ 
fiée.  Certes  les  elicveux  sont  t 
Mais  plus  de  racines  rcnwntci.-   ......  -^;.. 

[dus  (te  cbevcus  tirés  sur  la  nuque.  ,^u  i 

traire,  les  tempes   sont  garnies  de 

coques    ou  bouclettes.   lis    chcvcui 

nuque  sont  dtspi  -    ' 

pagné  de  bouc!" 

ilemei-  ' 

veux  r 

pu  r. 

<»rnt:> 

Etisé,  coi'iuiîiuerMii  a  ailoutu    les  in 
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resteront  ^racicuBcs  tant  qu*cllcB  n'envahiront 
pas  tn>p  le  front. 

Cette  ino(titic3iton  (le  la  coiffure  entraine, 

IMT  v(Àc  (le  cons^ijncncc.  celle  <k  l;i  Torme 
|e«  chapeaux-  t-cn  jçrnindK  cbapcaitx  à  brge« 
bord»,  di' j  ■   II-  front,  décnu^-rant  une 

battk  ik  II  'le<  dwvciix,  «Mit  loui 

in(li(|M^<i.  Lj  n:i:;i.iu  ilt-K  iiuirrs  fonneu  xont 
égnictœnl    iclcvi^cs,    les   unl^s   «le   ti'ilc,    le* 
atiie*  dr  ■    '  -iDi  (Kl  limt  iiitidui.  Cela 

inc  le  1  .  i:  à  toiiles  les  fiinutisics  de 

SinjKuux  :  t>it.uitic.  liiconic  ou  (iua<hi>i)lc- 
jnc,  tnotLviuciaifc  ou  nuii(|ui!<.  Ix  (wincigw 
"  .  découvdi  le  pluK  po«»iblc  les  cheveux 
vant. 

NERÉVOUITION  DANS  L'INDUS- 
TRIE DE  LA  FOURRURE. 

L'Expoxîtîofl   de»   founurcâ  a  eu  elle 

une  ûifliKticc   conajddatile  et  qui  ac 

raduU  de  |iluaÂcur.i  nianifries.  D'abord  pour 

IMiufca    de    cou.    ka    peaux    de    Wtcs 

(tiuuMulcs,  marlica  et  àlxlÎDcs  en  collier, 

ni  remplacées    par  d'énormes    peaux    de 

cnaid  de  toutes  couleurs,  d'autant  phis  pr^- 

ic  la  nuance  est  f^UK  rare,  le  poil 

!CT.  plus  serré,  plus  brilknl,  plus 

6^(,'i  1  luiard  rouge,  te  pfus  commun,  rcnanl 

ini-  immni-i(l^,  renani  noirttéjà  plus  apprt- 

-,  enfin  cl  surt(Hit  le  plu» 

I  [:  .  renard  argenté  dont  nn 

a   vu  .ic  s<  iicaiix  spécimens  â  ri-jtp(»ition 

_drs  e,iox  e1    toiéls  et  à  ll^xpOKtiim  nisw;. 

panirc  de  renanl  se  porierii  aussi  itwt 

ïivrr  sur  la  toilette  de  visite,  .iprt-s  «'être 

artcr  tout  l'juioninc  sur  le  costume  île  drap. 

Une  innovaltun  consMtéralik  (jue  peraict 

moilL-  itc  la  rblw  princesse,  est  celle  de  la 

anfcction  ihi  costume  complet  en  fourrure, 

cwnis   en    rc   genre  avaient    toujours 

rhocii,   ayant  conlic  eux  l'amplciir  ou   le 

sin  de  lajttpc  :  la  forme  f uun  eau  ou  prin- 

esse  cirt  la  salle  cumjiaiit>le  avec  la  four- 

nire.  Touten  le»  fourruics  dont  on  fait  les 

uiltcaux  peuvent  ici  être  utilisées  :  naturcl- 

ent  l'effet  comtnc  le  prix  en  «ta  <iiffêrcnt. 

rolte  de  louue   est    très  '  ,  celle 

d'itcrttiiuc  veut  la  gtandc     ■  ,  edie 

i!  ■  -■  épaisse  à  r<ril,  cclio  iie  chïn- 

le  p.rr  son  ori^inalilc;  le  brcit- 

.1    -■  <le   Sii  nuame  et  <te  ses 

I        ^utinui  de  la  finesse  de  la 

I  mi:K'e  ipi'un  ntiri.  est  la 

.  fij  les  préférences  pour  ce 

,  liiiiiili-  de  dire  i}ue  ces  robes- 

iii«c*;  mais  si  te  succès  se  pro- 

cn  kur  faveur,  on  peut  compter  sur 

Btric  modcTue  |>our  en   tendre  l'usage 

luK  ocecssiUe. 


Enfin  un  autre  résultat  amené-  par  l'Ex- 
poàtion  sera  le  pwnt  de  départ  d'une  ère 
tome  nouvelle  dans  l'industrie  de  la  fourruic. 
Jusquici  le  principe  que  le*  peaux  de^aicnl 
subsister  dans  leur  entier  avait  la  valeur  d'us 
dogme.  Otiand  il  fallait  couper  les  peaux 
pour  obtenir  la  forme  voiduc,  on  ne  s'y  rési- 
gnait «lu'avce  itHiie  «me  de  regret»  et  à  la 
deriiirrc  exticinilc.  Kn  conséfjiieni-e,  le  véle- 
I  -  lourd  cl 

L  .  iic  pluï  à 

cijU{M.-i  U  ii.>uiiuii:  cii  pkiiit:  jicau,  ii  >'  faire 
des  fentes  ênomtc^  et  à  combler  le»  viika 
jïar  des  élémcnis  plus  lcsc«.  Ou  vcru  dea 
colleta  de  cliinchilla  (»<i  cltaque  |>c>u  c»i  en- 
cadrée par  des  entre-deux  de  jjuipuic  sur 
Iranspeicnt,  l'cnscinble  foimant,  au  lieu  d'im 
tissu  de  fourrure,  un  quadrillé  ou  large  da- 
mier. On  verra  une  robe  de  brciisclmanz 
incisée  pour  Uiï«cr  U  place  ft  de  larges  fleurs 
de  dentelle,  soleil,  cht>sanibétnc  ou  dahlia; 
1.1  jupe  en  sera  parsemée  c(Mnnie  une  éloB'c 
de  SCS  desains. 

[.a  rourturc  peut  (kinc  être  coosidéréc 
déM>nnats  comme  «  une  étotTe  au  métré  > 
dont  on  prendra  ce  qu'il  faut  ]k)ui  le  meilleur 
effet  (tu  Télcment  :  désotiudi»  la  coupe  ik 


Tin  01  •■}tT.  i-t!«ri»n. 

La  Mlfttt  dt  <j/  trrj  mr  tvtt  ptimnte  ai  imttr 
ftjl  rt  I  ■        .    :n  lUT-  Ux  ktiKkn  tt  //jiyrV 

dv  tji /■■•  '■  roljKti  va  raii/i.  le  /iiju 

n  ifTj  t.-.. .../  tl  i  /*vt,  lamreMt  cOMtltlli 

JilénunU  lumintm  :  feritt,  fi 


m 


.ectures  pour  Tons 


_    \ 


TciMEiiK*  Brian-*-»  roim  njtttt  fiufct- 
Iti /smtn  ér  rhiprjti*  ti  irrttt  Jtmsii  trcfi  grj'iJri  fsnir  eaiffir  In  f*t\tn  AUn,  ri  In  /.■ 
trraJil  Irfs  Itrgn,  C^ntrjrrtmtni  tuK  esr-'if'!  drt  it-imn.  jut  nnt  fUlt  ri  IniHti,  ml  Jn  />; 
atafla  rt  rjfun,  ftrm-nl  ilnnit,  Lnr  ijiilr  urj  kiitr  il  Irnr  jupr  eoartt. 


sera  plus  8ul>or<lonnée  à  b  fourrwc,  oui* 
U  fouinire  à  la  coupe. 

Les  nianclionti  <!c  cet  hiver  ncronl  «ncore 
éDOnncs  ;  par  Irurs  I.Trac»  wivtrlure»  If  fi«d 
pourrait  pcn^trrr,  l'.iir  s'tngouffrfr.  i'imr 
pircr  û  en  piniitivéïiicm,  un  ciiiouieia  les 
borriK  lie  ganiiiitrcs  iilionitiiinci  :  pliiiscs. 
CO(lii:tlps,  vnlanLc  (le  ileniclles  ou  de  mous- 
Kctinc  (te  soie  i)ui  icioinlicioni  -«ui  les  [xii- 
(tuets.  1..T  finme  ne»  »ci:i  pas  cora[dctciiicnl 
fOfiile,  miii»  (É(Técicir<.-n  linul. 

Sur  Incn  dcfl  |>oiiii»  on  Toit  que  (en 
modeH  de  CM  liivcr  soni  dilî^renlcs  île  celle» 
ik  r.iii  ilcmier.  Vritinwnr  une  iy^^e  a  èlt 
Iianctite.  Le  corset  droit  allonge  l.i  t-iillc:  b 
robe C8l  longue  à  maochcH  pagmie»,  bcoiffurc 


boulTante  «'encadre  du  large  cbipeau  i 
garni  de  plumes,  de  gaze,  de  tulle,  tous  i 
nient!!  vaiMreux.  I.1    fourrure  s'a« 
varie  ce«  foniicN.  Toutes  ce»  indicaiio 
preciacdconcinirctii.i  un  résultat  d'en  1 
Panni  les  ii^lcttiïs   d';ikiirrt'uU  exposée» 
l'alais  du  '  relies  que  nos  couloricn 

ont  te  pJi„  .  .^,  re  «"tii  cnrorp  r^(r« 

du  temps  dt:  M^ic-AiTlii: 
)t'en  inspirjni.  n'aura  ^,  , 
reproduire,  tlle  cotiiietve  hii 
et  l.iffirmr  -«iirtoin  par  le  chi  ■ 
De  II  îate  ui»c  ntcxte,  . 

foiïiti  II    .'.    met  marqua  âi'c 

ptcinic  du  JOUI  :  c'est  un  Louk  XVi 
dciiiisé. 


/>j  griturri  ftir  miai  rrf'" 
4irigif  far  XS"  ('.  Jr  î'-- 


(^mrm^l  La  Mndc  Prttique.  Rfww*  4t  it   hxm 
Ht.}.  Vt  mmiro  ifiumn  un  moji  i  : 


En  Amérique t  pour  iconomiser  if  ttrruiti^oii  moiitr  îf\  ui,iiu'fi\  timsi  haut  tjuc  pH'-sih/r.  hntièrfmfiit  fit  fer, 
f«  îmmtHhies  gé.inti  dt  ît>  H.tgcs.  et  phi\  \ûut  éJtfiès  a-r<  une  r.tpitiif^  surpren.iitif.  Défi  facJtrvfmcnl 
dfn  fand^lKinif  trc^  pmfonJrs  et  il'itii,'  yoIiJité  .i  toute  i'prcurej  ou  cinunieucc  à  monte}-  i'aruiature  ait'ljt- 
li^Uff  qui  ett  /j  partit  essrntii-lle  dt  la  tomint^tion. 

Comment  on  Construit 

UNE  MAISON  AMÉRICAINE 

T  'emploi  du  fer  dans  les  coiislnnfioiis  a  cli!  tiiie  rcvohilioii  dmis  l'arl  Je  Varchi- 
■^-^  lucliire.  Çhirlijncs-tincs  Jrs  mcrï-cillcs  di-  la  l'oiislniilion  m  f'rr  oui  rlc-  n',ilisJi's 
en  France  pur  nos  arcUitcctcs  cl  nos  ingénieurs  ;  ntUiinnoins,  c'est  siirloiil  en  Anié- 
riqiie  qu'on  s'est  empressé  Je  profiter  de  l'emploi  de  celle  nulière,  i/iii  permet  de 
réaliser  des  prodiges  de  rapidité.'  (l'esl  un  specliirle  de  Jéeric  que  de  voir  Id-has 
d'énormes  bâtisses  surgir  du  sol...  ou  descendre  du  ciel. 

o  o  o 


UNE  Énorme  cage  mtlalliqiic  liniilc 
comme  tlcux  fois  les  leurs  i.!'.-  Noirt;- 
Damc,  faite  de  milliers  de  piètcs  de 
fer  «"entrecroisant  en  tous  les  sens,  se  soute- 
nant, s'équilibrant  les  unes  les  autres,  et  d;ms 
cette  cage  des  centaines  d'ouvriers  travaiHjinl, 
grimpant  aux  échelles,  frappant,  forgeant  clniis 
un  bruit  assourdissant;  des  grues  neliojmées 
par  la  vapeur  soulevant  des  poutres  de  fer 
pesant  plusieurs  milliers  de  kilii|;mmmes 
comme  de  simples  félus  de  paille  ;  îles  ascen- 
seurs montant  cl  descendant  à  une  allure  ver- 
tigineuse, puis,  en  liaul,  tout  en  haut  de  la 
cage, une  partie  recou^crle de  !)rit]ues,  ]ifrtée 
de  fenêtres  munies  de  vitres,  telle  est  la 
vision  qui  s'offre  a  nos  yeus.  Quelle  est  celle 


ctrnnge  ronslruclion?  dans  quel  pays  som- 
mes-nnus  Iransporté-s? 

Regardons  autour  de  nous.  Iles  gens 
affairés,  pressés,  se  hâtent  dans  les  rues.  Des 
tramwavs  électriques  circulent,  tirés  par  leur 
chaîne  sans  lin,  écartant  d'un  l>rcr  coup  de 
cloche  piétons  et  voitures.  Sur  une  charpente 
métallique,  à  la  hauteur  d'un  sixième  éiage, 
ileî!  trahis  iileul  à  toute  vaiieur.  t.cs  trottoirs 
se  héiisscnt  île  poteaux  su|>portaiit  rentrclu- 
ccnient  des  lils  électriques,  le  n'est  pas 
I.iindres,  avec  ses  niaisuiis  noire.-*  de  suie, 
avec  son  atnio-^phére  litunieuse  et  lnule 
chargée  de  fumée.  Ce  n'esl  ]vis  Paris  non 
plus,  avec  le  charme  de  ses  houlcvards  cl 
de  SCS  rues  qui  invite  à  la  tlànerie.  Kuus  ne 


I«l 
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Uu  LT*>>t  n'ii»  Kinxm  ntim.  —  L-  ■  ■-•  .•>!!  ai  ■■•  uiunt 
i.  vvi  9III1L,  itiiY^ai  i:h>i)i:(  ini  ■  ■ii.'>  tTir.t. 

ta  HMIH*  rit  fifur  ainii  titre  mf'/Ji^f  l«ait  f»iU.  Cijtfsaf 
pih*  df  ftr  arris*  df  tsniitt  anati/rot/ff  frfte  p*Tir  Itt  tntie 
ti  plan  tl  U  matt^gt,  C'^it  rr  fni  f^rnirl  itttr  Artfdïgttate 
rJùUiU  dtni  /d  mu  if rn'fiOM.  En  ittr  ttmtimr,  It  ikirptnlt 
ttlh*  Jr  jii  iiagrt. 

!tonun»  pas  dan*  la  vieille  Turonc,  noua 
somiDca  aiix  lîiau-I  lui»,  t-t  le  iMtiiiicnt  <jtie 
nousason.i  lotit  d'aliorij  aperçu,  avtir  acs 
mur»  cortirocnfCaprèsiIu  loii,  est  uiic  maison 
aiuiVicaiite  qui  nous  met  souk  les  yeux  le 
sysicmc  ilc  consu'uctioa  û  curieux  ei  âgnifi- 
catir adopté  tic  l'aulrc  cûlii  rJc  l'OciJaii- 

Pour  le  voyftjîctir  qui.  sept  jouis  apr^s 
son  ikp3rt  du  llavte.  (Ùl>arc|ue  sur  le  quai 
de  New  Yoik.  cc-^  nuirons  ^^anlcs,  dcsccn- 
ducs  pour  ainsi  dire  i)u  ciel,  sembk'tit  quel- 
que clio«c  de  monsUuL-iix.  fUis  une  Toule  de 
questions  «e  prcssmi  dan»  son  esprit.  Ces 
iDusons  •■'•  ' '"  iic-K  dis  iiûircs,  comment 
les  n-t-or  nnimcnt  cmiililire-i-on  cr« 

pCManU  c^iiiLu.'  Combien  de  tempH  exige 


leur  construction  ?  Comment  les  i 
nagc-t-oii? 

Suivons  di:-' 
quellcn  [)jsse  uu 
—  un  <f  *coicIieur  ■;! 
on  dit  Li-bas  si  pilii 
depuis  »cs  fonda lionii   joqu: 
complet  achèïcmcnl. 

rn 

Dans  U  ( 
New  York,  kcli.-.,.---  >.  ~.  ,  .. 
en   constnidioo.   Sur    un 
qui  recouvre  pnnicilcment  une  ] 
fonde  cxcavatiun.  c'e»t  un  ir 
mabic  ehaoR'.   de*  poutre» 
tiques  (k-  louie*  dimensiions  RÔcni 
p,  ■  T.vec  de*  blocs  de  ipuÂ; 

t-  puissanu  CTCUâcnt  le  Kl«t 

>!  '..'[..;[  ,ii;Tomaliqucn)CDt  U  tenc 
.In-  lk^^-.^v.|:<1^nctsqucdcsbo■Jal]es 
r'  i.v.nt  hors  du  cnaniicr.  taadit 
■[i.tii  scna  inverse  d'autres  vagoo- 
i;ris  aniveni  remplis  de  bâoo. 
*' ai  relent  à  un  endroit 
lijs-.  uk-ul  et  déchargent  leur  i 
(jui  disp.iiait  dans  Icx  proAj 
de  l'cicavation,  arec  un 
roiuicrrc  qui  se  mêle  au 
d'une  matliine  Â  vapeur  ci  aa 
Il     ^^-Iiunc  d'un  nurtcau-pdoo. 

\'ous    intcnx>ee2     an   contre- 
niaitic  :  «  Combien  ta  mattoo 
elle   avoir  d'étagc«?  —  Tr 
Trente!  répéiez-Tous  avec  éton 
ii>cnt.   Vous    allcif    conttnùre 
maison  aussi  haute  sur  un 
ouEsi  FcsOeint?  » 

tncffd.Iabuedu  fuiuKécne- 

cheur  de  ciel  >  e*(  Tepré^eniée  par 

un  quadrilatère  dont  le  plu»  %x9aA 

côté  n'a  que  3o  mèuw  m  le  plu» 

petit  10  m*ue«.  A  ■ 

conucnuitre  vous  y. 

ironique  qui  semlitc  dire  :  <  (  Ju    vûtt  Ucû 

que  vous  veoc/  de  l'autre  câté  de  U  mer  >■ 

A  New  York,  on  doit  être  teoooiDC  de 

place.  SoDgu  que  le  terrain  vaut  infinmcnr 

plu«  cher  qu'à  Paris  :  le  mèlre  cartt  nxiae 

pf^ï  (le  8f>QO  francs.    Comme  la   place  es 

ruesurée  et  qu'on  ne  peut  s'ilemlre  en  hi- 

geur.  on  construit  en  hauteur,  «uf 

Ic3  Ctagea  aux  étapes,  indélinimeot. 

On  devine  quelle»  scibdes  foutl 

faut  «lablir  pour  que  le  bâumcrit  tieiiiiel 

bout! 

Jugcona-cn  par  »ous.inffflcs.  Une  i 
écbclle  «le  fer  nous  conduit  n  '<» 

■le  i5  mitres  environ,  nu  u- 
Autour  de  noua  ac  tlceucnl  t:c  lumuc 


Aà 
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colonnes,  scmblabtes  à  mIIm  qui  aouiieiw 

ncnl  les  voùlc»  il'iinc  calhc(lrat«.  MaU.  ici, 

cI!m  sont  en  fer;  cite» ont  i-inictrcstit  haut. 

3  m(.-tr<rs  d'ipniMKur  et  p^Mnt  5:  ooo  kilo- 

gTiimmcN.  Ce*  cohinnc»,  au  iiomhrc  de  lU, 

sappoftemnt  le    poldii  du   b^liincDi.    I^tir 

mjiuc  est  raxHurante  ;  loulcfoiâ.  rarchliccic 

«  piévu  un  iicciilciU.  un  brusque  tli-placc- 

ncni  de*  «Miche»  du  aoJ.  par  c.ïcmpJc.  Aux 

ijiiirc  coin»  de  U  aallc  soutcrwinc.on  ,ipcr- 

sit  qu;ilre  presses  lij'drailliquCï  <)ui  poiir- 

Snl  ïeflicascr  l'immeuble  en  cas  d'affaissc- 

ent.  Car  le  fai(  s'est  pioduii,  notamment 

Cliteaf(o,  b^ti  sur  les  m^réciigcs  qui  bor- 

tiient  le  tac  Mîcbîgan  :  des  maisons  se  sont 

uclinécâ  tiu  une  de  leurs  façiidc», 

toqu::inl  ainsi   le  souvenir   de  U 

foui  de  Pi^. 

Le  pied  des  colonnes  e«i  Tixà 
sur  une  assise  (oiméc  de  bliKs  de 
granit,  reliés  par  îles  crampons  de 
fer-  Ces  blo«  de  granil  rcpoacni 
cux-mcmee  sur  uiic  épaisse  coucbc 
dcbc(on:et  enfin,  avant  d'dcndic ce 
t>éton,  on  avait  cnfonci!  A  coups  de 
mancau-ption  ikx)  pins  de  Géoipc, 
hauUt  de  i  a  tnêircs,  disposés  en  ran- 
géCKct  cspaccsdeôoccnUm^trrs.Un 
de  ces  iioncs  d'aibre,  ainsi  enfonce 
■(*ttcr  3<»t>o<j  kilw- 
ul  a  dcmonlnt  que 
iA  yn\=cc  i{u  U  «ubilBJt  n*excédcniit 
pa^i  ifirxx)  kQograinnies. 

Ces  chiffres  sont  eonv;iinvanl« 
H  nous quiltonf  le  iluntiet  pleins  de 
confiance  daus    la   stalnlilé    de  la 


tn 


rcmaisoa. 
TrxMS  semaine*  plux  laid,  nous 
revenons.  I.oi!*  de  notre  prciniiïre 
visite,  les  (on dations  étaient  loin 
d'ftic  ieniiiiiiï<»,  et  le  clianticr  nous 
avaii  donné  t'impression  d'un  amas 
informe  de  terre,  de  fer,  de  béton. 
Maintenant  U  cbarpcnie  <k  scixc 
étage*  est  complètement  «abbc  ! 
Nous  avons  peine  a  en  croire  nos 
yeuïiiui  gdnie,  dcsaioutc-puis^inle 
a-t-il  fait  sortir  de*  en- 
■■:  la  terre  cet  cnchevi'tn:nK;ti! 
|i  I  i.lc  de  fcrf  Le  iniviul  pro- 
j^.L— ..  :  1  maison  «'scliéve  pour  ainsi 
dire  i  vue  d'irit;  là-liaut.  à  jJus  de 
60  méirc»,  de»  ouvriers  qui,  vus  de 
ta  rue,  semblent  d'activé»  fourrais, 
hissent  au  moyen  de  cordes  et  de 
poulKs  une  fwiiUc  de  10  métrés 
m'iis    dressent    vcrtic^ioeat;   un 


faux  mouvcinent  cl  elle  âe  trouverait  préd- 
pîiie  dans  le  vide,  car  on  construit  sans 
écfui'audagc.  La  charpente  est  a  elle-même 
son  propre  échafaudage:  c'c«t  elle  qui  sup- 
ponc  les  grues  et  les  poulies  ;  au  fur  et  â 
mesure  qu'elle  avance,  on  transporte  ii  un 
étage  supérieur  ces  divers  appareils,  Ce  quij 
exv>!iquc.   en   quelque  manicrc,   I.1   rspidil 

i'  ::-.  c'cKl  la  pré-" 

(  :  -    d:uiK  quel- 

qiic  j-j^iv.-.  n—'  .X  ^H,  Uiui:eurs,  —  pour  U, 
constn^i'iiou  en  fer.  La  m^iNi>n  vous  est  iiouF'' 
aiun  dite  ex[)cttiée  iniite  faite.  Il  n'y  a  plus 
(lu'j  b  uicltre  aat  pied'.  Chaque  pièce  de  fer 
arhvederuiûi«:,nuiuéroiéc, prête  pour  le  mon- 


tjx  H«»  irM»    —   L»  .-inhl-l.»ll    i*   ■""   «il    i<^t>-l. 


te  iq-ailrttt  m/ftllijaf  iff  "  tritr.-^fiir  ii  rirl  »,  etmmr  VU 

jantri   ittr  Jri  4-  '  '".   >■"  •ofltrut  alart  à 

éUhhr  If<  n-'-  ■    ..-.-.....-  J'  tr-t^vr,  c  dr  cimrmi 

ippli^ui  <«■  "(c  O  (rjrjiï  tt  fui  a  i  FjiH/n- 

«jiiwt,  t'ttt  .  .    •statafnilf^rlii/UgtuvfJritiin. 
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Ugc.  sa  place  imliquéc  d'av.ince.  Or  «bcMc 
d'abord  \e»  poiiXtt*  veiUtalfs  d'iinv  baittcur 
de  toniitrc"',  on  les  relie  )>ar  liw  traverses, 
on  ailnpie  les  remires  iks  t>luncliera:  voîU 
une  premi^ie  êLipe.  Su  le  (Icintcr  plaitclier, 
OD  pose  une  autre  sèiic  de  poutres  vcrUcalcâ, 
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Uk«  aouTtUi  ttirt.  —  Qv»»  lavitt  irmn. 

Sn  Am  lejKjiaM,  /o  nriin  ««y  prnqne  Irrmiiàéa.  Eh  mtmr 
Irmfit  ^tr  Ira  mufi-u  fjiuinl  lt»r  airrrr.  rffj  envtiri 
ffK/JMitwt  à  Ftm/njgtmtal  mlérinr,  çai  dmi  iirt  un 
liff'i-Triirrr  Ai  lamfertMr .  IXivs  la  ih.iiior  r/ffnr  amfj^ti' 
vM  frilt  .•  ih.irftaltiTj,  fltmiim.  mtimitîiri  Irttjil/iat 
Itt  «111  i«f  ils  jKirrt,  mut  u  gJntr,  tkii<nm  k  ai  Ittognt. 

.on  accomplit  le  même  travail,  et  ainei  lamaî- 
[boo  iDonie,  juK(|trâ  re  que  le  loit  «  écorcbc» 
h  voâlc  du  bel.  lùi  un«  «enuiinc,  on  cimilruil 
l'annature  de  six  claies,  un  étage  par  jour! 
Voila  ce  que  [icrmci  l'emploi  du  fer  :  une 
nuiisOQ  [MusHc  miiiii'eiiuiil  cx>iiimc  un  cham- 
pignon. 

Comme  ou  le  devine,  un  c  écoicheiir 


I 


=t   qoi" 

ÎTVOt»   p3W 


de  ciel  >  Catt  une  elTroraUe 
de  fer.  t.a  cotwtnicuoii  di- 
Row.  &  New  York,  qui  a  ■- 
et  mesure  117  mètres  de 
emploYi  13  millions  de  lâ!< 
que  là  Tout  Eiffel  n'en  av 

Î'  Qiillioiis:  pourl'jjUi^.p^ 
es  pi^-cea  de  la  cltMjicnte,  3  » 
(/kiooo  rivcis.  El,  tkmJcr  itéUi 
nioniie  avec   quelle  exiraorrimaiFt 
rapidité  on  bâtit  lc«  musons  li'omc 
mer,  IVdilkatioa    de    ce    ciiliMaç_} 
dcniandé  à  peine  quatre  mois. 
p;ire;  avrr  nos  maisons  pa 
a   NX  étage*  doni 
sclOvc  â  pCHK  de 
iiiciies  en  une   «cm^uic 
nuinicnt  cnriinii  qum^e 
£tic  cntièremer' 
Outre    la 

Ac  COIl>IIUrlto)i  cll  IcT    ' 

d'autres    a^anbiges.    1  , 

avait  fâii  édiner  a  Cbica^o  un  âôld 

de  plu&  de  vingt  éug»  ;  les  tra 

étaient  avancés,  quirnl  il  s'.-ij 

<(Uc  k   quartier,   («m   rî.-'iTn* 

garea.  serait  iléfav 

entreprise.     Il    coiiIl 

architecte  cl  void  quel  fut  le 

(le  leur  entretien.  L'industriel 

un  autre  Icrraia  dans  un 

meilleur.  I^uiâ,  un  beau  maltii, 

son  aux  trois  tjuJits   co; 

mil  en  marche.  On  dériva  au 

soi  r.îrmalurc  de  fer.  on    1' 

sur  un  -viîàmcde  rouleaux  et. 

M  I  I  I  1.  p,irde3inachinc&  a  vape», 

dît    ;i!ti  KjiîBtallcr  sur  son  Douvd 

cmiilaecnxiit,  où  les  travaux  conb- 

nuéient  comme  à  rien    ne  s'élH 

pas»é. 

rn 

Reprenons    nntre     TÏâte. 

IDOia  sCHt  écoulé.   \JC  «[urtcflc 

tallique  est  teiniiné,  oti 

poser  au  loit  tes  dcriitéii- 

Celte   fois,    on    voit    le* 

juchés  sur    des    éch^-r^ii-iM 

InIcs  accrochés  â  l'.u 

de  poulies,  ils  trava»i-..>i  ^ 

caiite,  c'csi-à-Klire  en  eoiiu 

par  In  pluï  hauts  étages,  étalant  le 

(liNpci3^ni    les  briques   ant«ir  de  l'einidac:^ 

ment  de*  fenêtres  marqué  par  des  hanuenn 

de  fer.  C'est  un  simple  tr:iv.id  de  icvéttmca 

qu'il-  1:  ils  mèneront  a  las 

en  q 

l.cs  tt-.iu.i  ne  ïoiil  pas  failK.  • 
on  procède  â  l'aménagrmeni  di 
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fhesr  île  ctd  »  «Tfc  lîogiaioàli  et  le  nnî- 
■  •■  en  fctoRt  un  cbcf-d'ccune  de 

i  .  tr.  t.'n   peuple 

lut;  <ie  lit  maûon. 

'?4iiOdt  rrfiuc  une  atuviU  ioèle.  Cda  semble 

iotUilnti)^.   ÏQseii^;    tous    ces    bonune^, 

pobKi-vou».  qts  iravsillcDt  poui  ainu  dire 

tsuos  fur  k«  auifcs.  doivcni  se  gcncr:  U 

s'ïa  es!  rien  :  utiaom  c^t  a  u  besogne  et 

'(---:'"^''r    "--''     'ïiiueincnt.  Ici  des  plom- 

i  '        -  *,  posent  les  tuyaux  qui 

■     j  I     "  I  .1  toits  les  étages-  Chnoun 

■■■<:'■■■        -,  -  i  rtcsservi  par  ilcux  nnalia- 

.  Di»c  pniir  l'eau   finide,  l'autre   pour 

chaixte.  La   pression  nécessaire    sera 

i4fvarwte  cl,  fi  la 

,  U  y  aura 

■ilcAien  creusé 

.    .^.    Ij,  d'aulifi 

m  Icd  coodititc»  de 

i-ar   La  maixin  sera 

te  procédé.  Eu  cjnalî- 

ï.  on  empliiicfa  plus 

un, 

l  rcsélectri- 

llioc  les  sou<^«ols,   ils   pli- 
ât Trj.-liini-s   ilir.imn*  d'une 
vaux  ch.i- 

- --   , jiurparte* 

1  éclaiiera  lou«  la  apfnrte- 

u  moven  Je  S700  â  35>jo 

I  s  locandeif^cnce,  •aiiscotnp- 

gtr- '  — ist  â  aïc.  Pour 

!^  IfmnieuUe,  il 

l|>l^    li.nni  de  ^OOtXiltilO- 

de  (ÎL.;  c'est  ciic   qui  faa 

les  sonnettes,  les  lélé- 

Ics  pendules  et  les  asccn- 


tca   «KcnBeiire,   au    aombrc 

■trc  même  d'un 

..:  lUnx  de  vistc-t 

tT4ic£^,  Mit  U  ttinpic  pression 

(^    3    criftiniencé   le 
-.  uu 

■.ÛSi:.  -Jï  p.ir 

nuit  viral  :  soudiia   (oui 

cM  lumii^e  élecliique  tcr?'.- 

dartte  dans  U  cage. 

on    it^KCt  fantastique, 

Ir-ii  nuviicis,  continiuni 

'Cmbleni.  dans 

■^>--.^uc,  des  ittcs 

:  accomplisnnt  une  oeuvre 

,   I'«dlficc 

■.'.■•.-.    T^:  locatAtres. 
i  iLicz-df-claustéc,  Ir^ 


ve^iibuleii  de  chaque  étage,  auront  leurs  murs 
rtrvêius  de  marbres,  .-ippof  (es  a  gtîinds  frais 
deGTcee.d  .M'iiquc.iriuilre;  taniiisques'^teu- 
drcint  iKtrioul  de  suti!plif.-u\  lapis.  A  l'hôtel 
WaJdorf,  de  New  "^'oik.  an  a  empliiyé  pour 
I  ïooooo  francs  ik  marbre  et  pow  i  million 
de  Upiii.  Chaque  locaUiie  trouve,  à  portée 
de  sa  table  de  uav.iil,  un  léléphone,  eu  {tour 
plus  de  rapidité  d.ins  les  commun  icatcona,  les 
fils  qui  mettent  ce  léicphoue  en  rapport  avec 
les  différents  établi ssciuenis  de  U  ville  bout 
spôeiaui:  pour  la  maison  !  Le  locataire  vcut-îl 
envoyer  une  Ictirc.  il  na  qu'à  la  jeicr  dans 
l'ouvciture  (l'une  boîte  placée  prés  de  son 
bureau,  elle  descendra  par  un  iul>edc  verre 
dans  imc  boiic  ccntmlc  située  au  rcz-dc- 
cb.-iusséc  (k   U   maison.    \'cut-il  t\ei  jour- 


A  l'citlmiLH,  1-1  y.ii><]>.  HiiLiE  i:oKki  niui  ruii  lli  Toi» 
ai  Nor»i-Ili«ï,  «tr  ttsumi'r 

Dmi  bvii  afmtian,  tiHfut  gé.%nt,  tomt'nH  tammt  àêr 
mtruh  r«  mâns  dr  fiuÎT  mois,  im  fr/t  i  rttrwir  hul 
OH  fdrtie  Jn  ijoo  IwiiJirti  fn'ii  frai  ttriUr. 
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naux.  un  livre,  des  bSleu   cic   théâtre,   de 

tclicmm  (k  fer?  Sur  le  niiir  de  son   cabinet 

^BC  trouve  aicroché  un  (IL<quc  muni  1  aaa 

centre  il'une  aiioûlli-,  Ici  nom»  il'uiiv  foule  de 

clKtwcs  y  9»ni  imptiiiiËJ  :  il  ti'a  (jua  fixa  la 

Lpoinie  lie  l'aiguille  aui  le  nom  de  Tobjct  ()u'il 

H**ife,â  presser  ensuite  uu  bomon,  M  bicniûl 

im  (lofiji-sliquc  le  lui  apportera.  Il  peut  de  la 

méiDe  manJi-rc  commantlcr  une  voiîure,  faire 

venir  un  inéikciD. 

m 

ComtMcn  peut  cotitcr  une  maison  de 
3o  otages  ainsi  construite  et  iunénnst^c?  Uc« 
aomRKS  faliulcuNcs,  »anx  doute?  rlh  lâcn, 
non,  le  prix  c«  relativement  peu  élevé. 
LliAld  <le  l'ark  Row  est  revenu  ù  s  ^oiJ'xx» 
dollars  (13  niilliuO:*  de  franc^^i'.  x'tl  ariiit  été 
constrvii  à  l'eurofiéenTic,  outre  le»  diffimliés 
pTCH^iue  in NUTTOuo tables  qu'on  aurait  rencon- 
trées, il  aurait  coûté  quatotzc  (oê  plus. 
tkHixe  millions  <lc  francs,  c'est  une  aoouac 
iDÎniroe,  si  l'on  aongc  à  ce  qu'un  <  éeoichcur 
de  ciel  >  peut  rapporter.  U  abrite  d'ordinaire 
i5oo  locataireB,  en  chiffres  ronds.  Il  contient 
en  outre  des  bars,  des  magaaîDs  de  toute 
sotte,  des  banques,  des  compagnies  d'as^u- 
nce,  un  club,  le  «iégr  il'un  grand  joui- 
nal,  etc.  A  Chicago,  l'tut  d'entre  eux  possède 
à  un  de  se«  éuiges  le  plu>  giund  thé;'itie  du 
monde  (il  pcui  contenir  4003  pcrsionnes 
assises  ci  4000  deboutl  ei  au-dcs¥us  une 
vaste  salle  de  concert-  Il  renrermc  d'autre  pan 
des  centaines  de  bureaux  d'affaires  et  un 
éubliswcment  météoroIoj^iqtK. 

Ces  cORKtrw-tîons  d'Amérique  forcent 
l'admiration  par  la  rapidité  avec  la(iuelle  elles 
sont  édifiées.  Toutefois,  ne  sont-«lles  pas  bâ- 
ties inip  hâtivement  et  auront-elles  la  solidité 
des  I)àtimciits  de  pwrie?  Les  plus  vieilles 
ont  été  conàtruilcs  en  ifttb):  elles  n'ont  pas 
encore  subi  les  outrages  du  temps,  maïs  que 

nl-dka  dans  cinquante   uim,  dans   un 

:? 

En  outre,  ces  maisons  monstres  préaCD- 
tenide  graves  inconvénients.  Sous  le  rapport 
r     '  -'.  d)cx  laisHcnt  beaucoup  à  désiicr. 

.lus  t.iid  que  ces  façades  rectangu- 
laires, <lc  fio  à  100  métrés  de  haut,  pcrcàcs 
de  fenêtres  en  file*,  unifoanémcnt  recoti- 
vctlcs  de  cimenl  im  de  bnqucs?  Car  le  fer 
peut  bien  ficrvir  d'otHutua'  a  l'édilicc,  muis  il 
faiil  ensuite  le  recoiiviit  tl  une  iiHlre  matière, 
^dffluablc  pour   ^civn    de   stippcrt  caché, 


■« 


Ja 


le  fer  ne  peut  se  MÎûn  à  Iid-mAne  dans 
constiuciMn.  Ixs  architectes  du  fcf,   pour 
rooipre  la  monotonie  des   suifaees 
et  des  li<{ncs  droites  de  leurs 
voulu  les  agrémenter  de  comiehes 
bakons    »cul|Kes;    ces    ornements 
n'ont  fait  qu'accuser  fc  lusuquc  àc 
dcâ  édiSccs. 

L'archîtccttirc  du  fer  ne  possétle  p.-»» 
stfit'.  elle  en  a  plusieurs  qu"die  c" 
qu'elle  s'a%^imi!e,  généraictnenl  - 
bonheur.  C'est  ce  qu'a  montré  M.  Koheit  < 
la  ><}2cr^nnc  dans  une  rcnurquaUc  étode  < 
l'Bitbi'tique  Ju  fer  publiée  â  la  Rczvr 
Deux  MonJes.  Il  ilit  justement  â  ■ 
constructions  dont  noos  nous  1 
«  On  a  voulu  farre  un  sort  en  cauhéti< 
maixofls  hautes  des  Ètatx-Unis 
[nemicrs  pliarcs  dressés  pour  écl 
novateurs  des  deu.i  mun<les.  Mais  â  les  bien 
conùdéter,  ks  styks  de  ce»  i;îgaDtcsquo 
<acao(.lie-nuage!«>  (c'est  un  autre  nom  da 
<  écorcheura  de  dd  >)  ne  sont  que  des  ibuI- 
tiplicalions  de  styles  déjà  fort  cotinus  et 
fort  anciens.  Ce  n'est  point  parce  que  le 
MonadiKk  BuildÎMg  entassera  tRÔe  bo*- 
windows  les  i.as  sur  les  autres  qu^  un 
réalisé  un  style  de  bow-windows  nouveau. 
Ces  mûsoDS  améiîcsioea,  romanes  par  Icor 
base,  grecques  par  leurs  colonnes ,  èg>-pt>eniKs 
ou  plus  souvent  gothiques  par  leur  couFonne- 
mcni,  sont  tout  ce  qu'une  maison  peut  étic, 
hors  américaine.  » 

L'architecture  du  fer  est  (GflkifeoKM 
hannotiicusc,  P  y  a  uop  de  raideur,  trop  de 
lignes  dures  dans  la  matière  taétalEque: 
clk  convient  a  uik  gare,  â  une  uonc.  a 
une  galerie  des  machines,  À  toutes  la 
constructionB  où  l'on  recherche  non  pat  b 
beauté,  mais  seulement  k  côté  pratique.  De 
plus  les  constructions  ck  fci  sont  éphémères, 
elles  ne  trarerscroot  pas  ks  siècles  comme 
nos  églises  gothiques,  nos  pubis  tle  la  Re- 
naisunce,  elles  n'acqiKrront  pa»  ce  ranc- 
téie  |ire£()ue  sacré  que  le  temps  confère  aux 
moiiiuiicnts  tk  pkirc  ci  qui  est  un  des  élé- 
nteuts  de  leur  bemilé.  Mais  par  ses  a%-3iitaga 
cl  ses  inconvénients,  celte  architectute.  qui  oe 
pa^se  du  it-mytf  et  »c  piélc  i  tous  le*  i^afiri- 
le^  d'une imiviliunce  fiévreuse,  svmbuUsc bia 
I  cïToit  de  ce  peuple  américain  lîom  le  dtve> 
loppcmcnt  coïncide  avec  celui  de  rinduorieet 
qui  par-dessus  tout  est  jaloux  de  riaùsa 
grâce  aux deniiérti  découverte* de  UbOcfKe 
les  phts  audadcuica  cooccptioas. 


rtMt-  —  uirKiJiun  usuai. 


UtJtfvU. 


f*TUi  ooMnt  MMt  u«  uirufi*...,  Cnr  nm  ui  aoni  «vk  te  tK«  manAMe  cohm*  je  t-r.i  jiime.... 

Une  Parisienne  au  XIX'  Siècle 

f~'t*mJt  Oainf  romaine,  PrinccMie  bT^atilhir.  Jeune  filie  uohlc  Ju  Mi'}fn  Agf, 
'-'  P'.\ii-tàie  du  xviruVc/c.  M.rci-Hliitsi-  Ju  Directoire,  Us  l.tilurts  |iour  Tnu»  ont 
J-  Jaiis  le  caJre  [•illvrcs^ue  Je   fépo^iie  lei  figures  Je  ces   êit'gitn/ef    Je 

!*•  ^      î  et  Je  lùUi  les  lem^s.  Si  inrt'enses  ifne  soient  ces  reconstitutions  histo- 

r»|»(^.  )/  tt'est  fiiif  moins  Jiffuite  Je  saisir  sur  le  vif  i'imcige  Jes  mirurs  couteni- 
f»*iimei  et  Je  uohr  les  nuautes  ittsaisissMcf  Je  ce  qui  coiistihie  jujourJ'btii  la 
rmneraiwet'li'e.iiiic.  Peintre  attitré  Jes  maiirs  Je  la  bctule socieU.  romancier  et  mora- 
ti>h    \l  P'ul  Bourgel.  tèmiitent  MjJt'mieren,  l'tait  désigné  mieux  gue  personne  />onr 

rirait  le  f>lus  ressemblant  Je  certaines  privitégiées  Je  la  vie  motidaiHC, 
Paul  Botirget  /oindre  les  Ulus/rjUons  du  peintre  frauiois    Fhmeng, 

rende  réaliser  une  image  de /a  pins  hrillaiile  sedifctian  ri  Jii  modernisme 


Q 


ooo 

1  -'LE  c*<    bciiTcii«!   »    liiscnt  en 

li-.inl  -ion  nitm  ilans  les  "  cihoH  « 

(lc?>  (iivrrs  moniicui^  ilc  I.i  liante 

vie.  cclkii  <\u.\  se  >cnicni  pour  toii- 

■Ir  ec  taniaMiu^ionquc  ■  i1vid|)c 

•-■  rlëj>.ii»i-c  panMcnnc  et  41»  ne 

i  t  pi»*.  \  nus  les  connaisse/,  ce* 

iir.nmc»'.',..    Coil  une  femme 

lïfre.  tri's  ai*êe.  qui  hiibitc 

:.>.L  i)u  liouleviifil  t l.iiiusmann 

Ucs  Tue^  vuÎKini'K  lie»  Ctiiini|>v-l-;iv 

-   -  ■--:-i  faac  *c»  visiicK  iiiif  v<ii- 

ijîs  nma  valet  de  pied.  !><in 

■<.ct:CLii.  et  la  >:iite  tie  son  mieux, 

^Miticut  j  aucun  des   tic>is    ini 


(jualrc  cercles  de  chois.  Avec  son  budget  de 
loilctic  on  ferait  i  ivre  plusieurs  fnmille* 
<  loti  M  ici  s  :  mais  Ici  (piel.il  lui  interdit  il'.iixff- 
licr  Ic-i  faiiieurn  ilc  ht  me  de  la  l'.iix.  — 
T  Ou'cllc  c>it  licurcu-ic!...  #  rt'|)èlc-l-el!e.  en 
i^nge.'int  à  lit  fjrandc  d^HJiic  que  le  jouiii.tl 
lient  de  meniiunncr  une  (bis  de  plus  en  tète 
du  bataitlon  ^acvê  dex  prinecs^s  de  la  mode, 
et  ù  (pli  tiHis  reo  Itoidietux  du  snobiMnc  sont 
pvodiK'uè*.  nitturcllemciit. 

T  (Juellc  em  IieurouKc'  *  dira,  en  lishint 
te  même  ccli»  daiiH  i.t  même  Kaivitc.  la  |im> 
\-inciiile  i|ui  |mile  un  nom  liiKioriiiue,  autht 
ciue  des  exi)(cni--es  de  famille  einpii sonnent 
<ian<i  le  cliàleau  héréditaire,  loin  de  l'aiia.  où 
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sa  gràrc  et  sa  parenté  lui  eussent  assuré,  à 
elle  aussi,  sa  duché  d'élégum'e.  si  elle  eût 
eu  autant  de  fortune  que  de  noblesse  et  de 
beauté!...  ■;  Qu'elle  est  heureuse!  *  ré|Té- 
teront  après  la  même  leeluie,  à  l 'étcrsliourf;, 
à  Vienne,  â  Floicnee,  les  étrangères  que 
notre  Paris  fait  toujours  rêver.  I.a  vulgarité 
du  goût  moderne  a  beau  s'y  révéler  par  des 
signes  fâcheux,  une  architeciurc  abominable 
y  déformer  coniplaisammeni  rhoriï:on.  des 
barbares  v  coujicr  un  p^ir  un  tous  le.s  arbres. 
les  autumobiks  el  les  pctrulettes  envahir 
toutes  les  places,  tous  les  boulevards,  toutes 
les  promenades,  les  cris  de  vendeurs  de 
journaux  y  mener  à  même  la  rue  un  tapage 
assomdissant .  Paris  n'en  reste  pas  moins 
Paris, —  la  ville  <lu  raflinemeni  suprême  dans 
le  luxe.  I,a  grande  dame  de  l'éleisbourg,  de 
Vienne  et  de  l'Iorence  en  relisant  la  ligne  du 
journal  mondain  songe  au  conte  bleu  que  lui 
représente  cci  adoré  i'aris  dontelie  est  pour- 
suivie, el  elle  soupire  tout  haut  une  fois  en- 
core :  <£  Comme  elle  est  heureuse!...  a 

Tît 

•r.  Qu'elle  est  belle  et  comme  elle  doit 
être  mallicureiisc!...  «  discni  en  rêvant  de 
la  personne  a  la  mode,  les  jeunes  gens 
pauvres  et  romancs(|ues,  —  l'espèce  n'en 
est  pas  encore  mime,  —  qui,  égarés  un 
mardi  au  riiéùirc-l'rançais  ou  un  vendredi 
à  l'Opéra,  l'ont  vue  apparaître  dans  sa  loge 
et  qui  l'ont  enlendu  nommer  par  <jueîque 
voisin,  .\vail-clie  ce  soir-là  un  |>eu  de  mi- 
graine':* l'ne  noie  du  couturier,  préseniée 
dnns  la  journée,  nvait-ellc  été  jugée  tro|) 
forte  par  son  maitre  et  seigneur'^  S'ennuyuil- 
elle  tout  simplement  de  la  compagnie  ou  de 
la  pièce 'y...  Comment  le  jeune  homme  |iauvre 
et  romanesque  aurait-il  admi.s  une  seule 
minute  <raussi  vulgaires  motifs  a  la  jolie 
pâleur  lie  son  visage,  ;i  ses  silences  distraits 
sons  les  battements  de  l'éventail,  au  vague 
de  ses  veux  profonds  (|ui  semblaient  errer 
sur  les  cho.ses  sans  les  voir,  sans  s"v  iTOser':* 

Il  sait,  pour  avoir  lu  souvent,  lui  aussi, 
le  nom  de  lu  jeime  femme  ilans  les  comptes 
rem  lus  des  fêtes  aristocratiques  où  son 
enfantine  imagination  fait  tenir  un  infmi  de 
félicité,  qu'elle  est  une  des  reines  de  cette 
féerie  mondaine  dont  il  rêve  comme  d'un 
paradis.  1^  sensibilité,  raflinée  étrangement 
à  travers  les  livres,  lui  représente  dans  le 
mirage  de  la  distance  une  vie  itiéale  où  le 
luxe  du  décor  sert  de  cadre  à  des  délica- 
tesses d'émotion  rares  et  merveilleuses,  où 
les  joies  et  les  souffrances  s'exaltent,  où 
aucune  mesquine  nécessité  ne  contrarie  le 
libre  épanouissement  du  cœur. 


C'est  une  ^  isîon  à  la  fuis  factice  et  atten- 
drissante, puérile  et  chimérique,  à  laquelle  b 
grande  dume  ajiparuc  sur  le  bord  de  la  loge 
prête  soud:iin  la  réahté  de  sa  présence,  et 
l'obscur  spectateur,  perdu  parmi  les  habiis 
noirs  lies  fauteuils  d'orchestre,  interroge  de  sa 
lorgnette  avec  une  anxiété  qui  serait  comique 
si  elle  n'était  pas  touchante  de  na'ivc  ferveur, 
les  visiiges  de  ceux  qui  se  tiennent  assis  ou 
debout  derrière  la  femme  à  la  mode.  Il  cherche, 
parmi  ces  physionomies,  celle  qui  convient 
au  héros  du  roman  dont  elle  doit  être,  dont 
elle  est  l'héroi'ne.  Lui  aussi,  il  éprouve  les 
sensations  d'une  ".  envie  .»  presque  ctoulou- 
reuse  pour  ces  inconnus  qui  lui  parlent,  qui 
respirent  son  air,  qui  sont  de  sa  classe  et 
de  son  rang.  Il  revient  à  elle  et  s'hypno- 
tise aux  dentelles  du  corsage,  comme  aux 
perles  qui  glissent  sur  la  souplesse  du  cou, 
aux  battements  des  paupières,  à  la  respi- 
ration de  son  idole  d'ime  heure.  Kl  toujours 
il  retombe  sur  celle  pensée  des  mélancolies 
où  il  la  voit  par  instants  s'.ibimer 

1  )c  cette  soirée  il  emporte  du  moins  touie 
une'provision  de  rêves,  d'images  brillantes 
qu'il  reverra  dans  la  solitude  de  sa  chambre 
du  quartier  l.alin.oiiredeux  planches  d'ana- 
tcmiie  s'il  est  cludiani  en  médecine,  entre  deiiX 
Kmics  du  code  si  c'est  un  futur  avocat,  entre 
im  paquet  de  copies,  d'épreuves  à  corriger  et 
un  volume  de  Halïac  ou  de  Flaubert,  si  c'est 
im  lies  nimibrcu.x  candidats  à  la  gloire  litté- 
raire qui,  le  jour,  donnent  des  leçons  et,  la 
nuit,  noircissent  avec  frénésie  des  feuilles  de 
papier  blanc  destinées  à  un  éditeur  aussi 
imaginaire  que  l'apparition  de  ce  soir,  — cl 
aussi  inaccessible!... 

TTT 

In     conte     bleu    de    frivolités    gaies, 
d'amusements  toujours  renouvelés,  de  fêle 
clernelle.  un  conte  bleu  d'émotions  sublimes, 
de    sentimems   exquis,  de    bonheurs   el  de 
malheurs     divinement     romanesques,     mais 
toujours  un  conte  bleu,  telle  est  la  vie  de  ces 
femmes    privilégiées,    au    regard    de    leurs 
envieuses    et   tle    leurs    adiwirateurs,  —  de 
celles  qui  voudraient  si  jalousement  être  à 
leur  place,  de  ceux  qui  rêveraient  d'être  reçus 
dans  leur  intimité.  Que  j'ai  entendu  de  mo- 
dernes  commentaires  de  ce  rêve  poétique, 
récités  par  des  jeunes  gens,  qui,  sous  pré- 
texte de  venir  me  soumettre  un  manuscrit- 
me  racontaient    leuis  chimères  !  Kn  voyage  . 
que  j'ai  deviné  souvent,  derrière  les  question^ 
que   me  ]xjsait  sur  telle  el  telle  Parisienn*^ 
fameuse  quelque  jolie   étrangère,    le  soupi^ 
de  cette   nostalgie    vers    une   existence  qi^^ 
serait  l'ivresse  ininterrompue  du  plaisir!  Ét-v 


[Jne  Parisienne  au  XIX*-'  Siècle 


197 


aquc  f oit.  je  Rie  <i)i«  souvenu  iruiic  toii> 

Ivrrsjtion  M  iliine  Ifiirc  <|iic  je  votiflrniti 
Iranscriic  loin  "impIi'nK-in.  Ccric-*  ce  n'c< 
pd'  une  psïclloloi;i«;  cotiiiilôic  de  l'ëlcfîanlc 
tl'.iujoiiiil'iiui  t[iii  s'en  "lêj-ii^je.  cl  pouri.ini, 
te  •locumciil  aiitiicniHjue  rn  ;i  pani  lixer  avec 
bnc  octteiê  très  sij{niiicali\  c  i-c»i;irne'!  comli- 
lion»  acluelfcâ  ou    se  mtul,  tic  no*  jours. 


.■'Miipinne  tou!  seul  dans  le*  jodmavix  quanti 
il  sn^ri  d'une  fru-.  doni  les  UtileucN itii]H»j«ni 
b  niiiile,  dont  k-x  (.-(jui pages.  Ja  n)ui»on  «le 
lillc,  le  (*li;iii-ati.  les  l)ijiHi\.  la  jjaleric  de 
lal)lc:iti}i,  cl,  i-e  «pu  ne  snrhèce  jmâ,  ia  m>ii- 
^'craiiic  bcaiilê,  sont  ciiés  »ans  ixnx.  Je 
crois  cnicndie  l'espi-cc  de  silence  ilont 
]'Aimo-i>hi'ie  •■'..ih   iniiinie  rcmitljc  d.ins  i-ei 


^^•^'^   .., 


ItitiMirit  ce  u>  >i<-t.K  lii  iiiiHi  IJ>  Il  l'Jti  ir*  SI*  (rj>l  Lit  IHit  tttiit*  ne  chimbo  «1:1  rut  n,ST>jitrii. 


<i9c  cu»lcnec  >k  b  feiimie  a  la  mode,  qui 
t-ftiw  auui  nvci-  le  wicic.  l.'ajtc  îles  trains 
rKiiKi  ei  ilr.-i  i-at4o]ïi  aminés,  des  aiiiomo- 
wct  et  du  lclc|)lione.  ilc  b  tiiirvcleite  et  des 
iismUinûques.  de\  ail  faire  de  U  n)on<Iaiiit£ 
DK  mric  de  re^orJ  aussi  peu  eoncilialilc 
*wc  l'irdcur  silencieuse  «le*  passions  pro- 
fouki  qu'avec  U  frîiici^  légère  ei  joliment 
'Utw  igui  furent  le  ira^nquc  ou  frivole  apa- 
K<Ct  lie  la  ne  msive  ilans  des  êpocjues 
■no*  enfièvres. 

Pounsnt  quel  eailre  pour  un  )cnl  et  pal- 
ifc  làiser  aller  .i  Li  douceur  de  \  ivre,  que 
nU  ai  ml  lieu  cclicroiiveisalirin'  je  levnis 
'•«•e  1  RiaDficr  île  cet  h<Xel  am-ri-n  ou  je 
"XMinraû.  |ur  le  lu^^ril  d'une  inviialinn, 
*■■  aiiK»  iJ'uac  jcuitc  femme  dont  le  nom 


aâlc  «l'arislocralic  que  pioitgcnl  un  jardin 
du  cuti  tics  t'Iiamps-KlvKces  el  une  cour 
immense  du  col^  <lc  la  rue  Sainl-1  lonnré.  Que 
leuipjsd'orcliidi'esmauvesélait  joli  a  regarder 
tjur  la  nappe  pai'cc  de  crisinux,  d'argenlcrte 
el  lie  liguiines  de  Saxe  semées  parmi  cc« 
fleunsl  tt  que  ma  voisine  aviiil  ilc  linc«sc 
lUiis  SCS  tj'»ils  menus,  ttc  charme  soiiyeur 
«iaus  SCS  veux  bleus,  de  dêlic.ilc»c  dan» 
l'es  moiitilrcs  gestes  et  de  muiineiie  gaie, 
pri-ïquc  enfantine  â  de  certaines  mimiie»,  par 
c\cniple  quand  les  détours  d'une  causciic  ou 
il  s'iïiail  a;ti  ilu  réccnl  suicide  d'une  femme 
i!c  !a  «ociéié.  el  â  ce  pri>|wi»  du  sort  com- 
[virè  de»  nclicseï  îles  {lauvies,  m'-imenèrcni 
a  lui  poser  celte  qucMinn,  assez  êlian^c  dans 
un  [Kireil  moment  ci  tbns  un  pareil  dicor  : 
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'  Kiifin,  vou:i,  madame,  vous  OU' s  lieu- 
rciiscV 

-  Moi!lil-cl!ocn  n:in[.et;ipR-.sC|ue!(jiics 
scciinik-s  <if  sili'iKf  :  heure  use?  je  ne  siiis 
pas.  Je  LTois  <)uc  je  n":ii  p:is  le  temps. ... 

—  Mdis,  LLisistai-je,  du  moins  vous 
n"avcz  jamais  été  m;illiciireusc? 

—  Mallieureiise?  Je  crois  que  je  n'ai 
jamais  eu  le  temps  non  plus,  répnmlil-elle  en 
riant  plus  gaiemenl  encore. 

■  —  Niius    n'ave;^  pourtant  lien  à  faire. 


I.'heiine  dï  I.»  roBPimpoNniNCK.  —  Jk  n  ji  p.i'  «riiRvÉ  de 

coiiliLiuai-jc,  qu'à  penser  à  vos  plaisirs  et  à 
vos  cliafjrins.  et  alors.... 

—  Kieii  à  faircl  inierrottipit-cllc.  mais  il 
y  a  (les  semaines  iiii  je  n'ai  a  la  lettre  pas 
une  minute  pour  iliinner  <le  mes  nouvelles  â 
mu  mère,  qui  est  en  province,  aulrenieni  que 
par  clépêclies. 

—  Alors,  liiiijîs-je  après  une  liésîlatioii, 
me  voici  ccrLiin  il'avance  que  vous  me  refu- 
serez ime  faveur  que  j'étais  sur  le  point  île 
vous  ilemamler. 

—  Demantlcj;  toujours.  ré[)nn( lit-elle. 

—  J'avais  toujours  rêvé  d'avoir  le  détail 
d'une  des  journées  <!'une  femme  à  la  mode, 
écrite  ]>ar  elle-même,  repris-je. 

—  l'our  la  mettre  d;uis  un  roman,  <lii- 
elle  en  rianl  de  nouveau.  Si  c'est  une  de  mes 
journées  il  moi.  je  voits  en  délie  bien....  Mais, 
ajouta-t-clle.e;u-  elle  est  la  grâce  même,  vous 
y  tenez'^..  Kli  liien.  si  j;imais  il  m'nrrive  un 
accroc  cl  que  ma  corres|x)iuIatice  ne  soit  pas 


trop  en  retard,  je  vous  promets  que  vous 
l'aurez....  * 

Ai-je  liesoin  d'ajouter  (]ue  je  ne  comp- 
tais fïuérc  sur  cette  promesse,  failc  â  la 
légère  par  une  personne  qui  avouait  elle- 
même  vivre  dans  un  eR'areraent  de  toutes 
SCS  heures.  V.n  quoi  je  me  trompaiit.  car  je 
recevais  un  mois  plus  tard,  et  au  moment  où 
je  ne  m'y  attenilais  certes  plus,  l'originale 
confession  que  j'ai  demandé  à  son  auteur  b 
peiniission  de  recopier  en  supprimant  quel- 
ques noms  propres  et  que 
\oici  : 

TTT 

«  J'ai  promis  d'écrâc 
à  quoi  se  passent  mes 
journées  et  pourquoi  je 
n'ai  pas  le  temps  d'être 
Iieureusc  ni  malheiircuK. 
Justement  le  docteur  me 
quitte.  II  a  trouvé  que 
j'avais  un  peu  mal  k  U 
gor^e  et  qu'il  fallait  ne 
pas  sortir  et  ne  pas  rece- 
voir. C'est  t'oceasion  de 
lenirma  promesisc  ;  et  puii, 
cela  m'amuse  aussi  de  ne 
rendre  un  peu  compte,  de 
savoir  pourquoi  je  ii*ai 
vraiment  le  temps  de  lin. 
Je  vais  tout  ùmnemeiit 
(^rendre  une  tic  met  jour- 
nées de  la  semaine  der- 
nière, nu  hasard.  Dmdi? 
MariiiV  Mercredi?...  Ellci 
se  ressemblent  tant  Cfi'à 
huit  jours  de  distance  je 
ne  les  distin^fuc  plus — 

*  [Venons  mardi.  (Ju'ai-Je  fait  niinfi? 
Ci>nimeni,ons  par  le  commencement,  par  le 
réveil...  llims  mon  léger  demi-sommeil  du 
matin,  j'aperçois  une  forme  vague  qui  s'ap- 
proche des   fenêtres,    l'n    grand    rayon  île 

lumière  m'a  réveillée  tout  à  fait Il  est  sejA 

heures  et  demie.  Je  me  sens  un  peu  lasse. 
Je  suis  allée  au  théâtre  hier  et  je  n'ai  pas 
dormi  avant  une  heure.  Je  voudrais  hien 
continuer  de  reposer,  mais  c'en  est  fini.  I«en 
fini,  ilu  repos.  In  coup  sec  vient  de  retentir. 
(  "est  mon  déjeuner  qui  arrive,  apporte  par 
la  femme  de  ch.imlire.  J'ai  tout  juste  le  temps 
de  passer  un  peignoir.  Voici  déjà  ie  maître 
d'hôtel.  Il  faut  donner  les  ordres  de  la  journée. 

*  Je  me  recueille  un  instant  en  contem- 
plant ma  lasse  de  (lie  et  mes  deux  rôties.  Pas 
d'oulilt  surtout  dans  le  programme  que  doit 
exécuter  cet  homme  important,  ce  mini.strede 
mon  inléneur.  Je  lui  iliâ  les  lettres  à  écrire 


■  RMPr.lR    r.A  PH^MLLHf. 
UNK    VIS)  II:. 


,_    .    ï,  je  le  qucsiionnc  sur  le  pcr- 

llcurcuMnn«m  il  n'y  a  pas  de  mimde 

rr  cotr,  nous  n'avons  paa  h  pailci  ilu 

tic*  CDUvcns.ileH  tlcursitc  la  talilc... 

)cc  aura  ité  couitc   ci   courir  au^si 

B  cuiidDier.   qui  succ6(Ic  au   m.iiire 

'  '    '<rmp5,  ce  môitm,  toui  en 

le  ibc.  de  lire  à  loènr  mes 

louTTidUX.  J'avaiii  eomplé 

I.c%  voitk  qui  dègrin- 

Ucn  le  moûtâ  que  je  la  cm- 


braue  comme  je  les  atnic.  LiiitKcrai-jc  avec 
eux  de  loulc  la  iiiuiiiée  une  "cule  foisencorc? 
El  ce  ne  sera  |kis  ma  UxMe'.  I leureuscmcnl 
ils  sont  }îais.  Iiicji  |K>rtanl?i.  et  je  peit\  m'en 
remcKrcil  IcurboDuc  nllein.-tn<tc qui  n'a  tiii'un 
déraul.  celui  d'aller  piamt,  fiijHo.  quand  elle 
taconic  les  diîtMK  di-  leui^  soiiises....  Non, 
je  n'aurai  pas  seulement  ou%  cri  Ic-i  jouniauic, 
)C  n'aurai  iiitmc  pa»  Tinî  de  liie  mon  cmimcrj 
la  cloche  de-,  foui niH^eum  a  soiini.  l.'abur 
scmcni  coninicnee!.. 


200 


Lectures  pour  Tous 


.  iJV'f.l  l-t  ■■'.l    IIKI.I.E  ET  COMMl!  i:r.LE  DO[T  KIBE  Ull.HEUBEISE  !...  •  ni<KS  1 
b.lNS    SA    l.OliE  À    I.Ol'ÉK.l  OU    MK   l'ïAM  IIS. 


«  C'est  ir;ilinril  la  manucure,  qui  me 
tient  los  miiiiis  prisoniiiÎTes  penihiril  une 
demi  licuie,  à  mon  fjnind  (iOscspoir,  ("est 
R*'*,  c|ui  m'uppoiie  ilfs  hus  aux  mulctirs 
éclalanles. t'esi  l'"",  qui  nie  soumet  ses  plus 
exquises  linjierii-s.  {"est  1)"',  le  crininiicr. 
qui  vient  cssavcr  de  me  ramener  dans  sa 
l)outi(|ue  par  ses  plus  aiïolautes  lenlatiou.s. 
("esi  R'".  qui  ni'envuie  sa  plus  séduisante 
vendeuse. —  J'en  passe. —  S;ins  ]);irler  des  mo- 
distes.dont  lesearii>Msscnipilent  dans  l'escalier 
île  scrvire.  Je  requis  ce  que  je  penv.  ma  fidèle 
Augusiincionfrédie  le  reste  avec  des  phrases 


de  vieux  diplomate,  tandis  que 
la  seconde  femme  de  ehanibre 
verse  le  i>arfuin  tlans  mon 
bain.... 

*'Mon1iain  !  J'v  suis  àpeinc 
entrée  que  le  téléphone  résonne 
et  me  poursuit  jusque-iàl  Quinze 
fois  il  m'apjielleain.si,  quasi  coup 
sur  coup.  C'est  une  amie  qui 
voudrait  me  voir;  c'est  \V*"qui 
me  demande  de  changer  l'heure 
de  mon  essayage;  e'esl  nia 
cousine  qui  fait  prenilre  de  me^ 
nouvelles  parce  qu'elle  m'a 
trouvée  im  peu  fatiguée  hier..., 
Olil  tel  .lilof  alla!  si  cpiii- 
iniHle.  comme  on  voudnit 
qiiel<|Ucrois  n'avoir  pas  à  l'en- 
lendre  et  pas  à  le  dire  ! 

*;  .\uire  coup  de  cloche! 
Des  marchands  de  curiosités  sont 
là  :  oii  m'annonce  que  Mme  G™ 
m'appoilc  une  délicieuse  boîte 
cniaillcc,  que  M.  L*",  retoiirde 
Londres,  voudrait  me  soumettre 
des  chandeliers  du  plus  pur  Ré- 
gence. La  séduction  est  la  phu 
flirte.  Je  m'échappe  {te  ma  uile 
de  bains.  Une  robe  de  chandve 
aux  plis  llottants  dissinlule  ce 
que  ma  toilette  aurait  d'un  peu 
trop  sommaire.  Mes  chcVCUX, 
relevés  à  la  diable,  sont  rete~ 
nus  ));ir  une  seule  épingle.  La 
linhc  est  vraiment  par  trop  jolie. 
I  .es  cliandeliens  trop  élégants.... 
Je  me  plains  de  n'avoir  le  temps 
de  rien.llclas!  J'ai  celui  de  suc- 
comlwr  à  ces  deux  tentations  et 
ile  yrever  mon  budget  de  ces 
deux  dépenses  inutiles,  que  je 
n'aurai  pas  le  temps  de  regretter, 
car  iléjà  ie  coiiïeur  est  là  et  la 
corsetière. 

f  \  l'un  je  n'ai  que  dix  mi- 
nutes à  donnercxmr  une  coiffure 
qui  vaudrait  une  demi-heure. 
Llle  n'a,  elle,  que  cinq  minutes  à  me  donner 
pour  un  essayage  qui  vaudrait  une  heure,  et 
l'on  m'annonce  que  le  tonneau  est  attelé!  11 
doit  me  conduire  au  Bois,  à  la  porte  Daupliinc^ 
pour  rencontrer  l'automobile  d'un  ména(;e 
ami.  Ils  m'ont  promis,  avant  déjeuner,  de  me 
mener  à  \ersailles.  aller  et  retour.  Je  choisis 
la  robe  couleur  poussière  qui  convient  à  ce 
fjenre  de  s|)orl,  un  chapeau  de  feutre  gris  qui 
sera  recouvert  d'un  voile  de  gaite  blanche.... 
Tant  pis....  L'automobile  attendra  un  peu. 

■■  Tandis  que  je  m'habille  ainsi  quatre  i 
quatre,  mon  ancienne  institutrice  est  entrée- 


me  Parisienne  au 


Soi 


^ 


ml  ilcvcnuc  b  Oi*pcnsairii-c  >lc  mes 
les.  Ijt  voilà,  lie»  nolR-cB  plein  «s 
mainK.  Kkd  qtiVi  IVmcmltY  |Mrlcr  des  vj>;iic>i 
()ii'dlr  a  faite*  liicr  ci  de*  misères  qu'elle  n 
vue*,  a  n>e  court  un  pciit  ftis*«n  ilc  rc- 
inutd»....  <J lie  j'aurai*  mieux  fait  de  lui  don- 
niT  rai},'cni  de  la  twile  ilcm.iil  ei  de*  chan- 
(leliert!  l-!lre  |Ktil  rcmotd--'  me  *uii,<]uiii  que 
j'en  aie,  ju^tou'au  morneiil  où  je  ii)a.t*c<ii* 
dan*  lii  (embic  uiaehine....  hlle  ;njl.  et 
c>st  akirs  <iue   )V    n'ai   |)liis    le    temps   de 


drail  pour  cilvoiCf  a  une  amie  qui  vient  de 
perdre  son  ciifaiU  autre  chose  <juc  île  liiiiulct 
condoléances.  Je  m'iissicds  a  mon  htiieati.  Je 
peiuic  j  elle.  Je  commence.  Jcn  ai  pu*  achevé 
de  remplir  la  ptemii-nc  page,  que  le  fim*  limlire 
ié«onne  ci  m'annonce  une  vUiic.  Je  ciiii>Uiie 
avec  horreur  que  je  suis  encore  dan*  me» 
vêtement*  du  malin.  Je  mnels  nia  pauvre 
k'iire  dan»  le  buvard  avec  un  soupc  el  je  me 
pfêcipiie  pow  m'hnbiltcr.  quatre  à  qualie  de 
nouveau!    —  el  j'cnicnds   dijc    que  |e  .mu* 


I 


l»r  m'ir  mrmr.i  k  ■ixnr,   l'iprtatirxi  itt  uaHor,   Qc*ii»  «w»   n  DiniNe*   rj>  «s  >ilt«.ti  f«i  •«•*  nrt  Qcc 
iMUa  xtujoxipii  11)  Til^Ainc.  Et  louVTiïr  u,  tMtlK  Kicmirt  r»  c»  toi  lU  nti*  çiiiq!  r  ««ij|'**hi. 

i-oqiieite!  —  Jcpa«*c  une  n»t>e  de  ville  trè» 
sombie  ei  Irt.*  simple,  ei  je  me  liâie  d'.iiler 
letiouvcT  lu  visite,  llcuieusenieni  c"c»l  un 
vieil  ami  t^ui  ne  m'en  votuli.i  pim  Je  l'avoÎT 
fait  utiendfe.  tl  veniiii  nie  i.iconier  une  ilîfi',. 
cullé  qu'il  a  dans  sa  f;miille  ci  me  deinandei 
un  conseil,  t-ui  non  plus  n*;!  pn*  le  ieni|i* 
In  auire  coup  du  finis  limi'te  ;itinnnce  un 
auire  visiteur,  puis  un  iroisiênie,  pin*  un 
ijuatiiême.  [,c^  quelques  Iiuiimie*  île  mon 
mtimilë  >ie  siirrvileni  les  uns  aprê*  \c*  aulie*. 
r'r»l  romnie  un  fau  exprès,  et  mon  vieil  ami 

fuiit  par  X  lever  en  disant  :  «  A  dem.iin >i 

r>em;iin?  ,'\ur,ii-je  le  Icniji»  iréiic  oniic? 
.■\ui;ii-)e  le  temps  de  finir  nu  lettre?  Il  est 
pré.s  tie  quatre  heure*.  J'avai*  commande  ma 
voiture  a  inii*.  Je  v;iis  uMnqiier  b  vente  Je 
riiûlel  I>imiot  et  |e  ^oul)l;li^  lani  acheter  une  . 
pciitc  e»qui»e  de  Frajjonaid  que  j'ai   vue 


penser  à  ce  irmonl*.  Je  n'ai  pa*  le  tcmp* 
(le  voir  le  itaVKaKe.  laiit  non*  allun*  vite, 
vile....  pju»  ai*cï  vile,  puisque  je  rentre  â 
midi  trois  qunil.s  seulenieiil.  —  un  quait 
<ri>eure  en  rciaid  pour  le  iléicuncr.  Kt  mon 
mari  n  choisi  ce  jour  pour  iiiviici  :i  l'tmpro- 
vi*le  un  canuradc  de  icicle!  tl  n'a  p.is  eu, 
lui  non  fJus,  le  temps  de  \enir  me  dire  l>on- 
jour  «  c  imun,  cl  iiouk  n'avons  pas  le  temps 
davantage  de  causer  apri-s  ce  lc»lc  il^jctiner. 
S*tn  ionvi\c  el  lui  nom  p,is  [Jus  lôl  a.Iievé 
leur  tas.'c  de  caff .  qu'ils  se  précipitent  ilans 
leur  laB  po*ir  aller  aux  course*.  l'J  non* 
MMtinie*  jiouit.int  un  Iwn  niinaget  Kl  nou* 
ttous  aimon*  liien  ! 

«  A  t|uel4p>e  chose  nuilhcitr  est  l>on. 
Me  voîlà  HCule.  J'aurai  du  moins  un  peu  ite 
loisir  pour  écrite.  Depui*  tlimanclie.  je  n'ai 
pas  trouvé  les  quinice  minutes  qu'il  me  fau- 
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hier!...  Par  Ijonlieur,  les  chevaux;  vom  viif. 
I!  n'y  il  pas  trop  (lencoml>rcmeiii.  Jarrivi? 
à  poim  pour  me  l'aire  adjuger  cetle  jolie 
chose,  —  à  point  aussi  jiour  ne  pas  manquer 
mon  e.ssavage  clie/  W'"',  —  à  point  pour 
rencontrer  chex  (olombin  deux  gentilles 
amies  avec  qui  je  devais  prendre  le  thé  et  le 
sandwtcliréconforlanl....  l'A  il  me  faut  encore 
aller  voir  une  vieille  parente  lionl  c'est  le  jour 
et  qui  demeure  bien  loin,  rue  de  Varcnne. 
Je  profite  tlu  voisinage  jiour  faire  deux  vi- 
sites dans  le  Kauljourg,  avec  l'espoir  déi,-ii 
de  laisser  des  cartes,  (.'es  dames  v  sont  toutes, 
et,  ;ivant  <le  rentrer,  je  dois  alisolument  pas- 
ser chey.  ma  sœur  qu'un  accident  de  hicv- 
clette  lient  immobilisée.  Notre  bavardage  est 
si  plein  d'intérêt  que  je  ne  m"apcri,'ois  pas  de 
l'heure.  Il  est  sept  heures  un  quart,  et  je 
dine  en  ville! 

€  J'arrive  clic/  moi  à  sept  heures  vingt- 
cinq.  Mes  deux  femmes  de  chambre  sont 
affolées.  Il  faut  que  dans  ces  trente  pauvres 
minutes  Aiis^ustîne  m'ait  recoiffée,  que  j'aie 
pris  mon  bain,  vu  une  jeune  protéfjée  à  qui 
j'ai  commande  un  jupon,  choisi  entre  les 
deux  toilettes  du  soir  préparées,  embrassé 
mes  enfants.  —  MX  mon  mari  par  le  léléplionc 
inicricur  me  dit  que  la  voilure  attend  1  O  mi- 
racle! Je  suis  prête.  Nous  partons  et  nous 
n'arrivons  pas  les  derniers! 

«  Oui,  ma  journécest finie, — cettejour- 
néc  qui  esi  à  moi  I  —  car  de  huit  heures  à 
minuit  j'appartiens  au  monde,  et  quand  ce 
dîner  en  ville  n'est  pas  suivi  d'un  théâtre,  il 
s'achève  par  ime  ou  par  deux  soirées,  et  je 
rentre  tard,  si  tard  et  fatiguée,  si  fatiguée  que 
je  n'ai  pas  le  courage  de  linir  ma  |iauvie 
lettre  à  ma  pauvre  umic.  Celait  pourtant  la 
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chose  delajournée.ilaquellejetenaisIcidB»!  1 

*;  \'oilà  pourquoi  je  n'ai  jamais  eu,  de- 
puis des  années,  le  temps  d'être  lieureuse  ni 
malheureuse,.,.  Mon  Dieu!  si  j'étais  scub- 
iiierit  une  jietite  bourgeoise  avec  «ix  miBe 
francs  de  rente!  Celle-là  du  moins  peut  Un 
é|>ousc,  éire  mère,  assise  à  son  foyer  et  M 
laisser  vivre!..,* 


m 

Tel  est  bien  le  tableau  de  la  vie  monc 
mais  de  la  vie  mondaine  réduite  à  ce  qu'e 
a  lie  plus  frivole  et  de  plus  vain.  Ma 
mante  amie  en  a  accepte  toutes  les 
tudcs.   faute  d'avoir  su  imiter  l'excinple^ 
beaucoup  tic  femmes  appartenant  à  la 
classe  sociale,  qui  trouvent  le  tenqw  de  i 
le  bien  par  cUcî^-mèmcs,  et  ne  [sofîtent  i 
avantages  de  leur  situation  que  pour 
en  aide  â  un  plus  grand  nombre  de  mû 

lly  aune  moralité  à  ce  véridique  r£cS,1 
c'est  que  tout  se  compense  plus  ou  moinsk 
bas.  I  .es  pau\  res  souffrent  de  n'être  pas  ricli 
et  les  riches  les  envient  pour  leur  liberté.' 
Kiche.  I)ellc,  fétécp  artout,  enviée  de  tous,  ma 
jolie  correspondante  a  été  la  filleule  de  toutes 
les  fées  et  rien  ne  lui  a  été  refusé  de  ce  qui 
peut  assurer  le  bonheur  de  la  vie,  Kienneluia 
manqué,  saufpourtant  île  .«'être  fait  (le  cetie  vie 
une  conception  plus  sérieuse.  Ni  heureuse, 
ni  malheureuse,  elle  n'a  que  l'impression  liccc- 
\ante  de  la  fuite  du  temps  qui  lui  enlève  une 
heure,  un  jour,  une  année  aussi  vide  que 
l'année  d'avant.  Et  ce  soupir  qui  lui  cckippe 
a  la  fin  de  sa  confession  (lit  trop  le  peu  ^ue 
valent  les  joies  d'une  enfant  gàlée  de  la  civi- 
lisation comme  celle-ci. 

Paul  BOURGET. 


i.K*  Pk4:p,iB ttir^  ot  i/fn^tt^t'^    —  l-i  rtiasii-on  bI^  i-taiit&OHï. 


F     Lj-  HJïiff  fBI  >r  ja>r»i  f  nf^JihuH  ml   rff\irti  foar  ftynJrr  trx  mtrturt   ifknrr  Jjmi  drt  regioat   flii\ 

L flémrnttt,  l-iitual  Itf  ftpltrjlfart  iiir  /i-i  t»lfi  rfn  tajiliurllf  eiat/.  Axjlif.litl  i  trjxtrs  Itt  KmutJHt  tir 

J^^tflttert  yai  tauvrtol  U  mtr,  ui  tunliAmt  Iti  gliuîm  éitkirti  Je  gaiiprti  ÎHtauJjUti.   ili  lirtr^nl  i<n- 


Douze  Mois  dans  les  Qlaces  Australes 


^^or 


e  jour  a^prot/ic-l-il  oîi  l'homme  iirrtuhfra  juiat  /'(//<->  tuyitèricNx  le  wrrel  que 
'  garje  j.thttseHii'Ul  tcur  terrible  hjrrirre  Je g/itit:f?  TaiiJis  que  s'organise  une 
orle  J'ittvfslisseiuent  nu'IboiiiqNC  du  Pôle  SnJ.  voici  tf»r  nous  ftjrcient  le  Journal 
d'an  dramatique  hitiriî<,i);f  dans  les  glaces  anstralis.  .Vo.v  let/eiirs  n'ont  fias  oiiNié 
an  prix  de  quelle  t'mottvaiife  HUci^nlioH  le  \oiTegien  Bonhgrevink  est  arriit'  à  h 
'l'ciTt  N'ictoiia,  où  l\i  laisse  son  uitvire  lit  Croix  «lu  Sud.  Daits  les  pages  qtii  vont  suivre, 
ils  aptreudri'ul  avee  un  inlèrêl  fiaisionm'  les  pi'rip<.'ties  Je  tel  effrayant  si'/onr  parmi 
les  giaeei  où  les  hardis  compitgiinns  Je  lionligrevink  oui  bravé  les  plus  cruelles 
"  uffranees,  la  maladie  et  h  murt. 


ut  ()itc  jamaU  le  mvi^iiicux  inconnu 

qui  rnvcloppc  les  ittscrL-t  )>I.ic^h  tics 

pMcrt  éveille  la  curiosité  ilti  monile 

vani  ri  siiKcilc  ii'auilacicuse>  e  ni  reprises , 

Vrs  k  iwrd.  cVsl  le  >tiK-  îles  Alwiwzes  (\vi 

tmahc  presijuc  le  I>ul.  ilép.-isï:int  nu^nie  le 

ntnnt  au([ucl  «voit  .-illcini  le  fameux  N.in-ieii. 

\>rs  If  sml,  c'est  une  .-4tu<]iie  en  rtgic.  un 

vexiiMcmeni  twftluxiiiiiie  qui  est  en  train 

)i'oniîini»rr.  l'our  anarlier  au  l'ôlc  Su<i 

m  neeret.  on  a  tc>«lu  de  l'aliOTiler  sur  ptu- 

ifM  pointu  n  la  Cois  par    «le»  ciiiirpn*»-- 

imliinée:<.  I.e.xpédilion  \)c[ttr  du  t'(>ium;iri- 

nt  de  frcrbelic  vicni  de  mitrcr  to  l:(iro|H' 

iri'n  deux   an*   d'alisence.   L'no   cxpcdilinn 

mande,    une    expédition    ;inglii:«c,    iini'^ 


cxpcdiiioii  éeosNÛsc.  se  prfjMicni.  C'est  à 
rc  moment  que  nous  arrive  le  journal  de 
rcxpêdilion  anglaise  conduite  par  le  Nonélïicn 
liorcIiK'^vinli.  Ï.ASoii/ticru  Cross  la  Croix 
■  kl  Sud.  vient  de  rcprenilix"  sur  la  terre  placée 
ni'i  elle  les  avait  laissés  l'explorateur  et  ses 
li.-inlis  compapifins.  Nous  pouvons  dès  niain- 
iv-nani  apprécier  les  résultats  qu'ils  ont  con- 
qui»  nu  pri\  il»  soiifrranccK  de  douTc  mois 
pa>ué»ibni>l.iiEolitiuIede3(neigc:«ant.iiviiqucs. 

N'  ROI  TK  viats  i.r-:s  clacls  du 
sriK 


E 


4 


.\(H  leclcur<!  ont  déjà  Tait  roniiaissancc 
avec    k    courageux   explorateur  :    ils    l'on*. 
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accompagné  pamii  les  ilr.-imaii(|iie'<  imipciica 
lie  son  cxpèiliiiou  Jumju "ju  niomtin  où.  prt-- 
nani  te  p^irii  ri  liivcma  parint  Ica  gl.iciM 
avec  qud(|iiC!i  compagnona.  il  rcnvoyail  ttoa 
navLic.  qui  ilcvait  icnir  le  repiciMlre  au  l>oui 
il'uu  ait. 

C'est  à  1.1  n»  <tc  i^h/t  (|iic  norchgrcvink 
scmbartju.iil.  surla  Soulhcru  Cross,  à  b  lélc 
(l'une  cxf>^(lilion'iuign<Mi<K:m<;ni  organisée  par 
le  directeur  itu  SfranJ  Mag.j{iai;  les  lec- 
larei  pour  loin  <lc  Londa-s.  Il  pntt  à  CcUc 
tiatc  de  [loban-town,  U  capitale  de  la  Tns- 
manic,  pmir  te  lancer  >laii»  l'inconnu  de 
r()ec<in  pobirc.  Au  f.w\  de  IWustriilic  se 
Irouvc  iin  fra^inenl  tlu  runlineni  .intarclique 
décoiivcn  par  k-  ci^ItlMi'  n;ivigaivtir  angùis 
sir  lame*  Kos*.  l'est  la  Terre  Vicloria.  lille 
est  liordée  de  gi^iinlesipicK  f.-ilaiscK  tte  glace, 
hautes  de  plus  de  i">  irii'ircs.  et  hcrisvée  de 
volcans  en  aclivilu.  C'est  vers  eclle  terre 
(lue  *e  dirige  [toiclijirevink.  l.'ne  liavei!4é« 
Je  .|(^>:.^  kilDinélres  cl  sur  (piclle  mer! 

l)oti/e  iDum  après  avoir  |>cr<tii  de  vue 
I  loluri'tonn,  Il  rcnconirc  les  pitnik-re»  gbcca. 
Cl,  six  semaines  duiam.  c'est  une  lutte  ter- 
rible. A  chaque  minute  le  navire  est  menacé 


d'tirc  fraciiiiâé  ci  coulé, 

strophe  ic  [Moduii.  c'en  ci  fait  "l« 

vaillants.   Lcii  proviston»   «ctuni 

a^'cc    le   luvtrc.    et    f'un     aptim    l'aotr 

explorateurs  succomberom  aux  nlTrcs 

faini.  (Lins  ce  mome  >lo<rt   de  c'ai-.v 

(lan«  la  tiataillc  contre  Xch  Itar. 

faut  jamais  dêiespêrcr:  la  wlixri- 

(ju'aux  homme*  vçourciixmiMit  Ir 

ne  connaissent  piis  la dtH;iillance.  \a 

tM  la  SoulhiTit  Cross  scnildc  pciilurJ 

délenie  »c  produit,  les  glace»  a'tmvr 

le    17    fc^rie^    iHij.f,    l'oLpi'ditMjn    li 

ntoiiiller  <L-ins  la  biiic  (te  KofjcrtMKi. 

U  Terre- Victoria. 

I.a  pi'eniière  nuiu'lie  était  p.> 
lex  cxplofateurs  n'étaient )i.is  â  \.- 
jKines.  [\lles  ne  faiMiient  même  ijlic 
cei.  It  faut  maintenant  qtK  liiiiclig 
ses  ciMnpa;înons  Itivcrncnt  sur   le   n 
aiilarcii()itc:  cl.  une  foû  qu'il*  a\trunl| 
(»ctl  a  teirc,  la  Soul/wrn  Cro*i 
la  mer,  ralliera  la  1'asni.inie    puiir 
chercher  d-ms  un  an. 

truelle  lugtilire  solitude  ui>c  ccUc  aân» 
hofDincs  accepieni  de  \ivTe:  De  lot»  nii» 


Umr  fyUivr  t  ^t,  ■HF/it'iw/ktiif  U  fjBfnii/  fUi  t'/timt  i  ftrir  At  mr.  tti  ni  U  uf  .^  '• 
nflr^jtrun  oui  fjti^  rii'.rt.  RMfii  7,i*i  anr  pftilr  mniitn  .U  Adk.  ùftrt\    . 
Klrtùyi  itt  glMH,  >/j  oui  ./ri   lallet  r-ilrr  Ifi  otiTig*iit  'I  In  lammtnltx  .It 
Itt  MiAtllir  ftitJaiit  ntlt  Itrriile  uifi  falairr. 


îôïïzeMÔî^aâns  les  Glacè^^ûsmuës 


iti5 


I      1" 


Il  nw 


dcti  rochers  à  pic,  itcs  r^Lusoii  MirplonitMMitrK, 
ik-s  glaner»  livide»;  tiim  te  qui  n'«r»l  [wk 
picirt:  V3A  gUcc:  tiulk  pail  une  touffr  id- 
vcnlutv.  L'ii  miimie  iitiM-t  et  ft-Tinc  a  b  \tc. 

i  c'c«i  >Unx  <.-«  ixiilvmctil 
îj(>iiuviiiitiil>lt*  C[uc  tm»  CA- 
plorjfcMTH  |>3»cn>iit  11» 
II.  sq»rcs  ilu  iiiuikIc. 
'.\|M)!tiS  à  louiCH  lc?i  fi- 
^iicui^  et  ;i  l»uiv  Tapicié 
<lu  tliiiiai  pijlaifc! 

l'out  il'almrtt  on  <lc- 

l)ar<)iK  les  miili'riuux  ,*\>' 

parti.-)!  jVHir  i-onslniin.'  U 

p.iiiirc   liniaquc  qiii  »cr- 

.-ii;i  iliiliri  pcnibiK  l'hiver 

lier    Tout  le  nioiiile  w 

met  à  l'truvrc,  tes  «aivanis 

rommc  les  mateloi^.  4  )i) 

lavnille    le*    picils   ibns 

e;ui    gliieêe,    k     vis;i);<; 

luctiê  )»]-    te    veiil    (]ui 

iirih:   en  r^fiiles;  cl  le 

liilieiii  ci>uis;intiluiv<li>u/e 

mr».  KnliL*  leinpH,  IloK'li- 

eviiilt    prucL'tk'   à    ihk' 

r^inonic  iii)|W!t;iiiic  ilan.t 

BÙDplii-iie.  t  ri  itiiit  (tc 

viUon  est   iJi'CHHe  et  U: 

apcau   hissé  au   milieu 

houi  mtiscuihntisùiïtes 

le  tous  le»  iiieiTil>ic4  de 

i'e.vpédilioii.  Sur  cette  tcTic 

isok-c.  loin  Jti  momie,  le 

lorceau  il'itofre  ilcvieiii. 

us  Cfieofe  que  iIjiiîi  les 

utrc*   cil  i-oiisiiui l'es,    le 

n  mliolc  lie  h  jxitrîe  ! 

Apres  ceuc  eéréiuo- 
la   Suttiht'rn  Crois 
vc  luftcre.  en  loule  |>our 
'H   pjivs   du    Mileil.    Klle 
se    a    eux-mêmes   le> 
pkil'atcurs.  i|iii  \(iiit  <te- 
sur    cette    leire 
iiudiic.    (Jtielk    minute 
giquc   que    celle   où. 
y»nl  s'cfTaccr  .1  l'hoti- 

In  sillioueite  de  leur  ivavire.  il.i  prennent 
nscicncc  de  (ctir  sojiiude!  Ma  sont  en  tout 
iix  ;  Uorchgrcvink,  chef  île  b  inUsioti  ;  deux 
ih««r\aic«iH  chargés  des  Otudes  météorolo- 
;i<iueji  Cl  ni.Tgnèiiqucs  :  I.oui»  Bernacchi  et  le 
iKiiieh^nt  Co|liC4:k;  un  médecin  :  le  docteur 
.KIov.Mad:  dciLï  zoo|oj;i»ics  :  liu^h  Evans  et 
Ni<'iii)liiï  I lanivi ;  un  commissaire  aux  livres  : 
Anifin  l-'o*igi«r;  un  cuisinier  et  lieux  lapons. 
1 .1  iLvte  <le«  êtres  »iv.-inis  de  la  station  est 
complét<-e  par  une  inciiie  nombreuse  de 
liciiK  de^tînOs  a  ^rc  attelés  aux  Inincaux, 


S 


iXLS     iJANS     \M 
GLACIv. 
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VjiiAts  volofilaires  sur  le  dëwcit  glaci. 
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QtifIfUtf  /ours  «tu*r  qtif  l-t  ■  Sanlttra  Cmm  •  »'  Irail  rjmrr,  Ijiuanl  In 
dix  f%piffjtfnrt  rxpastt  à  l9in  /o  tlAngti-x  lit  <r%  ytgiQtxi  inkAt^itAhêrrig 
h  furUlan  jiipljii  fui  Au»' du  utiumrt  J'ua  util  ti  attUm^  far  'PH>  lit 
mrirttm  Jt  rrtp/Ailîoii. 


Iv*  cxplnriiteur^  vont  tout  ilc  suite  ftfc  aux 
prise»  axée  leji  rij;iicuis  de  la  pire  saison. 
Car  le  moi»  de  mjirs  où  ion  est  alors  corres- 
pond :ui  moi.*  docliiliie  iliiiis  Iliémisphêrc 
nofd.  De  jour  en  jour,  le  fioid  devient  plu* 
\if,  rendu  plus  sensible  par  la  violence  •les 
vents.  A  chaque  instant  ce  sont  iJelTrovalile» 
tourmentes  de  ticige  encore  plus  lenibte» 
que  les  hlh^urJs  dévastateurs  qui  (;iva|;ent 
tes  fiiats-t  ms.  L'air  est  tout  rempli  d'une 
poussière  <k  panicules  cri>.ullincs  qui  vous 
aveugle  et  vous  élouffc.  C'est  le  «moun  des 
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régions  jToiuifMTTeveni  «mli-vc  iki*  gla- 
çons. <lt»  ciiianicr*  lie  rtHlit-s.  San>.  rcbclic, 
U  tvit*ai]iK<bns  l;ii|udl<f  Mmi  lilotiU  Iï-k  Invcr- 
ncur>i  cKt  lK>[)]Uii<li:L*  n:ir  uiif  |iluii-  ili;  iiicnvi 
(|iic  le  «inilllc  irrcsiviililf  i!c  l;i  limi  iiiiiilr  (ait 
vok'r  ibnv  l'air,  luintii  <iM,  dM.i.iés  par  l'iiu- 
r;i>c;in.  Ifs  ;j;Lt^-(Mis  i|iii  i-oiiviciit  lu  bail*  c.-<c:i- 
bcknt  1.1  plti^û  vi  vicimciii  liuiti'C  tes  murs  ilv 
l'aliri.  PiKir  fi-ii^tcr  il  ces  coup»  de  liûUcr,  en 


leur    nervosité    au^niitite 
ii'jffaiblii. 

l>n  >lcviiK-  t\iKU  |»cuvciU  cttc   lr« 
■Ifnts  itc  citlc  vie  lie  mliw.  t_"(if  Itw^i 
le  ilu'rmitmi-irc  iiiii  luiiibc  a  4^  ilc 
ilc>«nii«  lie  /l'Tii.  l  "n  autre  |our.  r'cM  1 
(itit  rL'Iuunii*  :iii  i':uii|i  .-i|iiv>i  une  ;ili 
(Uu\  imiis.  La  niulhcuicuâi:  bt-lt-.  «ir 
Liiie  <Ubài-lc  MMuLiinc  tlu  l)i>ril  |>cn<L 
icmiMMc.     ara»     cio      eut 
MIT  un  •^iiçon  nu  l-fgc  cl 
sùasi  D.iM^uc  iUM4iiau 
hnn  radeau  riini  icwnu] 
fcur  1.1  nvc.  l'3W:  »y  cl 
ne    de   U    itutr   Je»    |<)>>]>i4 
((ii'i  Itc   ti;i[>|>.iil    4U    (M.-NJ11.-. 


|gni^^ 


louie  huic  \c*  vxpliirulcunt 
tciitoicrni  les  paniis  jvir  des 
lt:k-hi-?t  a  (ur  une  cnceiiuc  de 
«acM  de  diatlmn. 

Telle  cuil  la  furre  des 
toiirmenieti,  iju'uii  jour  le  veiit 
enleva  et  lança  au  loin  mir  la 
innntafjtie  uii  canot  balë  hw  le 
iivajie,  et  f\ue.  \iaw  m  rendre 
il  r<d>9ervat<Hic  miiii^rolcisique 
ailué  à  i5o  mclrci*  de  Ibalaïa- 
tion,  onitaîl  obligé  (le  maivlicr. 
LfllUchf  à  une  corde  tendue 
cnlTc  les  (leuï  lur-njUCK  ! 

l'n  observateiir,  ajniit  eu 
fc  malheur  de  l.iitier  le  càtilc,  tantli'i  que  si- 
vt«Hail  un  de  ees  ouragans,  auxiiuci-i  il  C4t 
tinpo^Mble  de  icsintcr,  fui  projeta  en  IViir.  puis 
rwulé  el  jeté  «in*  erniiuiùsanic  dann  un  ravin. 
Ce  n'est  (lu'aguiSc  irm»  Iteiires  de  rM-herrl»c« 
pénibles  dans  l'obscurité  qu'on  parvint  a  le 
d^ouviir.  l-^MÛsé  (tar  le  froid  et  lii  perte  de 
sant;.  il  était  |>ie»i|ue  niouianl. 

A  mesure  que  la  nu  u  va  i  se  satsi^n 
«vance.  tcnjotirs  iKciut-seiil  nt)<Hleiiieiil.  U 
nuit  jKilaiic  va  conuucncci.  la  longue  nittt 
<k))ciaunle  et  incrviinic  de  ptusicuts  in(M>. 

Dans  le  courant  de  mai.  le  soleil  dispa- 
raît de  l'horiicon  et  t'obacurite  dcviciil  com- 
pUte. 

CcUc  p*riod«  est  la  plus  pénible  pour 

te»  exploratcuiii  poUirci^,  Uans  ces  tciK-I>rcs 

i-CODijtanics,  tes  force»  tks  bommcs  diminuent, 


é^ 


il.  tliMCiICKmiiK  n  ïon  OUI»  rivnn   —  l?n  rum:  »'ISK 
Bi  mai.  FÀiwr  tnmmtmtf,  rt  t'ftl  aUrt.  'iani  t*ute  tam  taoti 

Arum  lonmriti  j  in   iltiitt  tm  w  J/t   lrji\tyi    aiMarVi, 
dtUiiaiml  rn  titrai  dn  ta  /t«*aJ  uni  éitrif. 


UAMATKllES  EXClRSinj 


1^  léte  remttlie  de  jitanda  pn>)cts< 
ploraiioct.  Iloicli.:iettnk  tie  jMiiiVait  *e 
dte  â  celle  vie  dlii  lien  vint  datit  luie  iir 
de  glace:    a  chaque  tscca.ijon    i 
faisait  une  csp^dition.  avec  qucliiui.  - 
IjEnon»,  pour  percer  l'inconnu  du 
anlarclique.  Tantàl  il  avançait  à  U 
iivonUigiH-^  et  leM  glacien>,  tantôt  H 
sur  la  l>anqiii>ie  îles  tjunls. 

Sur    tes    (iLicien,    à   rbaquc    p 
risque  d  cire  englouti  darvt  qucltjuc 
crevaKse.  t'n  l^pim  a>ant  eu   lin 
lie  s'aventurer  «cul  sur  une  ilc  cci  ibs 
leusea  napi)»  de  ftlace  tiKiibe  ilant  un  ali^ 
profond  de  30  m^^lm.  Aiiptud'iui  titajçcfl'oct. 
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CnHmf  if  rMctir  Jri  kiroajfllft  ili^t_  «nu.  Farritif  Jtt  siii-jni  Ai  Kir  rfjui   /o  ttrte\  /•al.tirri  arniom-r 


il  parvicni  .1  *c  rclfuimci  ihni»  I  nau  <!<•  glace 
«|uî  rcnsciTc:  maiii  conirttcnt  cii  «►rtirV  S«r 
Iw  miiniUcK  lis«:K  de  ce  piiils  ilc  gl^cc,  pas 
ta  plus  petite  n>q>érilê  ,i  liiiiuelle  nn  puisse 
■enccrwlier.  Notre  homme  lire  île  *a  poilie 
(in  canif  Cl  iw'i<'mtne«i  rrcuse  avec  cel  engin 
lie  petit*  jîrailins  ^ur  l'une  îles  parois  glacée?*. 
Arr-liciui^  Mir  les  points  «l'iippDi,  il  scitve. 


cn>.iiile.  dans  la  cievasi^e.  a  la  nianiéic  'l'un 
rantnneur  ilan&  une   cheminée,    el     rèiKiwl, 
cnlin.  â  *<ortir  ilc  «on  tomlieau  ilc  glace- 
Sur  la  banquise  îles  fjords,  les  ilangcn  ' 
sont  aussi  redoulafiles. 

Au  dêhut  de  IhiTci.  la  nappe  île  glace  ' 
est  (rét>  mince:  *ou8  le  poids  de§  iraîncaux. 
d'un  momciii  a  l'autre,  une  nipluie  peut  se 


ri' m 
•  irllrr 


t-n  »\)ica.m>  KT  Lit  FiinGL'u  dïh  r.irLoaat>aii  «ira  ui  tltâtata». 

Ifs  frtmiir-  rjiiu»  4a  •mIu'I.  f,i  Adit^V"'  <*mmfnf  i  v  Jiifo^ntr.  Ui  itfltirJtmrï 
.r  .''r,,«  rtmKm.ll, ai  y.vi/i  lr.intp«iltat  fa-ar  /.titr  fitutr  Â-i  ikini  tt  Ul 
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piroduiie.  Si  |i;irt'Ll  iicciilent  ;ivnvc.  toute  la 
l'aravniie  sera  irri-iiR'ilialilciiifiH  cii<;l"iui'-'. 
A  une  t|>(KjUL'  [>!ii^  avaiiivc.  si  ]:\  j;I:hc  i:< 
Icvciiiie  icsist;mU',  en  rcvaiuliL"  elk"  l'sl 
hi'rissée  île  niamfliins  c\  ik  sérifs  ilc  niiiii- 
liiiilcs.  Après  [|ud(|in;!i  jours  ik'  iiiarcUc  sur 
ce  tcrraiu  aciiikntc,  k's  cliicns  lombciu  k's 
lins  apji-s  !cs  autres  c|Hiisês,  et  k-a  liommcs 
ne  valent  fiiLére  mieux,  l'our  se  reposer,  ks 
explorateurs  n'ont  ([ue  !e  l'rèle  ahri  d'une 
mince  tente  de  soie,  alors  que  le  tliermo- 
mèue  mar(]iLC  .lo  on  ^<i  ilegrés  iiu-ilessoiis 
(le  ;téro.  Afin  de  la  proléficr  contre  l'àprctc 
el  hi  violence  de  la  tonrmcnle,  on  In  ilressc 
!iu  centre  d'un  carré  formé  par  les  traîneaux. 
Mais,  le  plus  souvent,  celte  ]mi!ectiini  est 
illusoire:  lorsque  le  hliward  est  décliainé.  on 
n'a  d'autre  ressouice  (|iie  de  s'enterrer  dans 
la  ncifie.  l'emlani  ces  ouragans,  lîorcligrc- 
vink  el  ses  compiif;nons  sont  exposés,  non 
seulement  à  être  gelés  sur  place,  mais  encore 
a  être  entraînés  au  large  sur  un  glaçon  à 
la  suite  d'une  déljàclc  suinte. 

.\prcs  de  dramatiques  expéditions,  il 
ilevint  évident  qiLe  le  continent  antarctique, 
lout  au  moins  dans  celte  réj;ion,  est  inac- 
cessible. La  Terre  \'icloria  n'esl  qu'un  liéris- 


sciTicnl  de  placiers  el  de  pics  qui  se  ilrcsscnt 
à  ])lus  de  4111111  mclies.  Ki^rure/-vous  un 
massif  comme  celui  des  Aljies  Dcruoises. 
surgissant  â  pic  au  milieu  de  la  mer.  Tous 
les  elTorts  de  Horcli;;rcvink  el  de  ses  com- 
|iagnons  n'al)outirent  qu'à  la  découverte 
dune  petite  ile  qui  porte  le  nom  du  l'uc 
,r\'ork. 


u 


N  pRiNTKMi's  i.rGi'nnr:  sni's 

UN"  H()Ll-;i[.  MORT. 


Kniin  la  kinfïue  nuil  polaire  va  cesser. 
La  l)elle  .saison  approche.  Mais  quoi!  C'est 
alors  que  les  liivcrneurs  polaires  vont  traver- 
ser la  dise  la  plus  pcnlMe.  Après  l'espérarcc 
que  ramène  pendani  quelques  jours  l'appari- 
tion du  soleil,  l'existence  paraît  plus  lourde 
que  jamais. 

ToLijoins  le  même  paysage  liviile,  tou- 
jours le  iiié[iie  froiil  et  toujours  les  mêmes 
icm|>cies.  Sur  les  organismes  ilcliilitcs.  le 
liécouragcmeni  achève  rrcuvie  de  la  maladie. 
L'expédition  ISorchgrevink  en  Ih  la  doulou- 
reuse expérience.  Vn  îles  zoologistes,  llan- 
.son,  aJTaibli  depuis  longtemps,  succomba  le 
14  octolire. 
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Voici  enfin  venir  Ic-i  premier-^  messagers 
Ju  priniciiipi.  Ce  sont  le»  ]iin;{0[iiii§,  ilonl 
riiicnu'n  la  foule  i-ou\rc  le  rîvafic.  \ivaiH  sur 
J  CCS  Icrres  ilts«ile».  ics  oiseaux  iRnoiciU  les 
iJiiïlinrtx  ilesinicinii»  de  riiomnic  cl  se  lais- 
I  sent  nattir,  latirt  manifester  aucune  vellciié  <te 
Ifutic. 

I.a  cliaii  «lu  piiifjoutii.  imprcsnêc  litiuilc. 


un  gros  gibier,  m,ii>i  un  fou  bon  morceau. 
Suivant  Uiiailiiion.  Ikircbgrevinkct  K9 
compagnons  fciircnt  joycuscnieni  la  Nod. 
Pour  eux.  ce  n'dail  pas  seulement  la  grande 
fête  religieuse  et  familiale:  nuis  en  outre 
Noi^l.  qui  sous  nos  Utituiles  évotjuc  l'idée 
d'hiver,  de  froid  et  de  neige,  est,  dans 
riii'mp-."|)liiTC  austral,  le  pkin  èli. 


« 


^ 
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I.'ama  «v  r6tM  Sint.  —  Un  tirwvem  conntE  u  «lomcK  nu  Tsar^n*  >■  miu. 

'*■«/«  Iti  t^rati  df  It  tu/te  iTktrertugt,  Iti   tnuruimltt  asjitnS  jnnuueU  fiittrmti   menttant  d*  nttrf 
.pn.  itiv— '"-'-*   *'-•  ' ■  -—-=   ^ ■-■  -      ■    .-..--.. -- .-     ^..   *.. 

(Wktïi'i 

fttigutt.  i  ftHHHi.  It   Itrrihie  tietr  foLiirr  fit  pourl-tal  dum  Iruri  'J"^'  ""'  iiiltiHi.   If  ^pitlag'tlr 
tlMitvH.  fu*  rfpr/.imle  Jthmil,  .in  frtmtrr  plati,  loin  fkolxgtMfiif,  Ai  imiirt  ^i',<(/  Hi Jatlt  dt  Im. 


imfft  Fthri  ilail  mmfltltmtKl  ritfvtli.  Ct  ri^trmml  ftnl^gtaU  In  tlplaréleiiri  iooirt  ràfrtti 
\d.  (TftS  en  rfftl  fjtr  /j  i^eigf  yn  an  tr  diftué  If  M'Vwh  rtin/rr  tf  fr^î/i  JaJti  Itt  règituii  M/aftet,  Si 
it  tjtie  te  leifut  m*«trèt  ttt  kiwrianrt  Jh  l^^lr  SaJ^  it  eè-i£tf.tvii   yv^Vi  AÎebt  ètf  ait  frtid*  ^9% 

yrr.tal  d 

■i  pkoUi 

D 


n.'cst  pu  précisément  un  mets  ilc  choix, 
mais  c'est  du  moins  de  U  viande  fraithc, 
■  loni  nos  hîvcmcunc,  qui  ne  sont  pasdiQUilcs, 
et  pour  c.iusc,  oni  grand  licxiiii. 

l'eu  à  peu,  U  Itantiuise  riunniencc  a  »c 
d'Kloqucr,  iks  canaux  s  i>uvreni  â  inivers  Ick 
i*liiimp«  de  k'-icc,  el.  ilans  le*  rïii(|ucK  d'eau 
libre  tes  ptinijues  se  monirenl  en  tniu|>eii 
iiomWcuses.  I_cs  ex|>t<ir;iicm-s  n'curetil  Kaulc 
tic  iain-Acr  écltap|ier  pareille  pioic:  mais,  au 
milieu  de  ces  (plaçons  errams.  la  chasse  n'en 
iMatt  pas  facile.  A  clia<(i^e  iiistai)!.  on  était 
arrêté  par  un  chenal  :  il  fallait  alors  mettre  une 
embarcation  â  l'eau  cl  eLiiblir  un  va-et-vieni 
{KHtT  k  transport  des  ihicns et  des  iroinc^ux. 
i^i  ta  chasw  é1:iit  heureuse,  les  cx|>|iirnlcurs 
Klatcnt  imimpcnsc»  de  leurK  pemcx.  I.c 
pfaociue  est  eu   effet,    nun    pas   Mcidemenl 

y  Ain.  y  Liïf. 


ANS     LANCOlSSi; 
TEN'ITC 


DE     I.'AT- 


Hientôl.  en  effci.  la  débâcle  se  proditisil, 
et,  .i  la  place  de  la  plaine  livide  qui  couvrait 
la  bfiic  l<ol>cflson,  apparut  imc  joyeuse 
napjK'  deaii  fi'emi>*anie.  Sur  le  fjoril  enso- 
leillé dêlilaieni  de  nombreux  icebergs  poussé» 
p;u-  la  lente  ilênvc  de»  courants  :  !»locs 
énomics.  Iiaiilx  île  (ki  â  ÎSu  mctrcs,  mesurant 
une  circoiifcrenre  de  :  ou  3  kikiinètrc». 
l-cs  monnUiicu.x  x'^V'"'^  dclachfï  des  )(b> 
ciers  voUins,  iKicen  de  tttultes  et  d'n^irc::; 
taillées  dans  ui>e  jjlace  plus  pure  que  le 
marbre  de  Parus,  hérisses  ilc  minarets  cl  ile 
ckH'hetons.  seniblateni  les  édifices  de  ce 
momie  mort,  (.es  exiles  vont-ils  voir  ciifiit  le 
t4:niic  de  leurs  cprcuvca':^  Chatjuc  jour,  ivec 
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la  plus  vive  inixiélé.  ils  c|iiL'nl  J'IioriHiii  ilans 
i'cs|.tT;m(.c  d'aiicLccvoir  la  fumée  ilii  navire 
liliiTaiciii".  D'une  miiiulc  u  l'aiilre,  rarrivéc  de 
la  Siiiillirrn  Criis:>  est  alloTulue;  mais,  au 
lielà  lie  la  nappe  tIVnu  lil>re,  la  l)atK|uise  ne 
1'oniie-l-elle  pas  une  liairiére  inlVaiicliissaliieV 
I-'expérienee  île  l'année  précédenie  a 
nHmtié  a  ijnels  dangers  un  navire  est  c.\]w>sé 
au  milieu  de  ecs  masses  de  ylaee,  quels  tei- 


faire    roule  droit  au  sud  vers  le  mystérieux 
l'6le. 


T 


OUjOLRS  l'I.US  AVANT. 


La  Siiii/Jurii  Cross  longe  la  côte  de 
près  pour  reeoniiailLv  le  terrain.  Uorchgrevnk 
espère  déLuuvrir,  à  travers  ta  ciiirasue  de  ce 


Ii.i\s  i.A  i:^B,iNi  ,  —  T^^  m  l'KNtuNi   i^r  nrioi'H  l>ï:  i  a  -  ScH'thrpn  Cmos^  ". 

J'uiir  tromfirr  li-s  j;ix/é"'/i-'  it,-  r-ittf}it'\  ttin^    les  mrmhrfi  ite  i'r\pi'^îtînn  tf.tz-ai//iiirtil  fi^rrtufntfHl  à  Ja 

oitii\i^r-^  iif-ïinifh,  ri'p.ir.i/ioii  t/f  //'-iiiir,iiix.  •trr.tiig-'turtit^  </c  hûii^s  A  prin-isfoiif.. 

riMes  oI)siacles  pcnvcni  arrêter  sans  cesse 
sa  marelie, 

Jaiivit-r  csl  déjà  en  iiarlie  éiiiulé  el  rien 
ne  |wraii.  I.e  ait.  enlin  la  Sinillu-rii  Cross 
est  en  vue  ;  elle  appmclie.  elle  miniille  ilcvani 
la  station,  et  de  suite  les  explorateurs  se  pré- 
cipitent à  bord,  lis  vont  enlin  avoir  des  nou- 
velles ilu  monde,  après  en  avoir  été  privés 
pendant  on;(c  mois. 

Dès  lors,  tomes  les  jicin^s,  tinitcs  les 
fatltfues  de  riiivernatre  sinit  oubliées  ;  une 
ardeur  nouvelle  anime  ces  piojn)iers  <)e  la 
science.  I,a  mer  parait  lilne:  en  loute  liàic, 
on  emliarque  sur  le  navire  les  collections,  les 
instruments,  bref,  tout  le  matériel  de  l'e.vpé- 
dilion    et    Horcburcvink    donne   l'ordre    de 


monde  de  pies  et  de  glaciers  iinpcnétraMi-s. 
le  défaut  p;ir  lequel  il  sera  possible  de  se 
glis.ser  d;ms  l'intérieur  des  terres. 

I.c  pavs[ige  est  absolument  e.vtraonli- 
nairc.  Voici  le  Mont  Melbourne,  puis  le  Mfinl 
Terror.  un  volcan  en  activité,  toujours  enve- 
loppé d'un  panaelic  île  fumée,  un  Ktiiu  sur- 
gissant au  milieu  îles  plus  va.stes  glaciers  du 
monde.  Pour  reconnaître  ces  parages  inté- 
ressants, liorchgrevink  déliarque.  l.à,  comme 
siu"  tout  le  pourtour  de  la  Teri"C  \'ictoria.  la 
pl[ige  est  1res  étroite,  quelques  mètres  a 
peine,  et  par  derrière  s'élève  une  muraille 
rocheuse  à  pic.  Sur  cette  couitc  n:ii)iie  de 
sable,  on  découvre  une  llorc;  elle  n'est 
certes,  ni  luxuriante,  ni  abondante  :  ce  sont. 
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TVmprmf  nair,rif/r  Jf  gÎAiirrt  hMtt*  4f  v>  mitret  gt  s'Jttmimt  tirr  nue  diitamr  dt  |ai  kii«ttftrfs* 
tJiliniiKil  lit  gîgiiln^urt  gtafony  fui  s'in  coni  à  la  irrivt  ^n  rstn  jvi^ut  Auri  In  r/giatit  lempitift. 
—  A>*>  irn  dt  tft  ùthrrgi  iwensiriirat,  Bortligmiiili  dipm  UHf  rthtion  if  ton  fxffdilio»  tmfrrmrt 
riUnj  icv  huitf  Je  tkinr 


$ 


NÎnipIrs  mouisKcs  plnquéco  sur  le  rocher. 
atidiK  q\ic  Ihirchsnrrink  cl  ses  compâ- 
ons  »ont  occtip»!  à  recueillir  ces  huml>le8 
ntix,  loul  a  coup  tin  craqticnienl 
itivanUibtc  *,u\\\  «l'un  fomiiilaMe  coup 
tonnerre  se  Hiil  CDiencIre.  Le  placier 
oijsin  a  donné  nai$«ance  .1  un  kebi-rg.  L'iic 
moniagne  <lc  gUre  culos^tiiie.  un  hloc  épais 
(l'un  militer  île  maires  cki  totnlrfe  ;i  l'e-iH,  el  In 
cliule  de  ceHe  cnonnc  nwvM-  :i  itélcrminé  un 
XAY.  lie  m.irfe,  cimime  s'il  vciiail  ilc  se  proituiri; 
un  Iremlileincni  île  terre. 

Ail  bfuii  tte  la  >iétonalion,  Borehgrc- 
vink  Cl  «es  compaj^nons.  conscienlM  <lii  péril 
qui  le»  menace,  se  cnim|Kinncm  aux  aspéri- 
tés (le  U  falaise;  a  |m-)iu'  s(>nt-it>  .ticiix-lic-v 
au  rwlier<iHiinev3f;"cr  fiirmidaMe  k-salleinl. 
lançnnl  contre  eux  une  miltaillc  île  gbçons. 
En  «  retirant,  h  lame  prinliiil  un  rcmoiis 
temble;  tout  contusion néjt,  les  mallteuicux 
ont  bien  <lc  la  peine  à  résister  û  l'étreinte  ilc 
re,iu,  k'urit  mains  â  niinlJé  cungeléctt  n'ont 
pluM  la  fiircc  lie  les  soutenir. 

[,a  SûHtherH  Cross  poua^int  toujoutâ 
.j>(us  loin  vers  le  Sud  ie  Iroux-c  bîcitlAt  en 
.ffé«em-e  du  plus  (oiniidabtc  glacier  qui  existe 
au  niontlc. 


RcprCïcntez-vou«  une  fainîte  liante  de 
5o  mètres,  s'étcndani  sur  une  distance  <le 
3oo  kilomèire*  :  muraille  de  Chine  tout  en 
glace,  défendant  l'approche  du  m^-stériein; 
t-onlinenl  aniarclitiuc.  A  vouloir  approcher 
de  celte  falaise,  on  lisiiucrail  Ui  peilc  du 
navire,  le  moindre  choc  l'anlaiiraji  comme 
une  feuille  de  papier;  il  est  iVailleur*  imiws- 
sililr  lie  songer  â  gravir  celle  paroi  eiistal- 
line  à  pic,  sans  une  as|iêiilé. 

,  RoK'hgccvink  cuniinue  sa  rtoistèrc;  la 
Inlitude  à  laquelle  se  trouve  a  ce  moment  U 
Soulhi-rtt  CrofS  est  la  même  que  celle  du 
Spii/lirrg.  I.orsfprcnlin  on  a  découvert  une 
fente  il.tns  la  fomiidable  muraille  de  nhct. 
Borili(;revmk  [Wrt  avec  un  seul  compagnon 
et  maiche  rapidement  en  avant  .1  ua\crs 
l'immense  plaine  Kl->céc.  Chaque  pas  est  une 
conquête  sur  l'inconnu.  iUh  les  heures 
s'écoulent  rupidea  dans  la  victoire  et  Boreli- 
picvink  doit  s'arrêter  pour  revenir  vci»  le 
navire. 

Par  sa  persévérance,  l'expédition  a  réussi 
a  atteindre  le  •^IVSo'  de  latitude  sud,  la  plus 
haute  Utititdc  ^  laquelle  l'homme  soit  arrivé 
vers  le  P6lc  austral.  Le  point  gagné  par 
Boccligre\-ink  se  trouve  à  1  2.^  kiloméirea 
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L'ke  CKoiAiniiR  vtBs  i-K  TôirF-  —  M-  KonriïOni'rViMc  et  se*  compagnon'*  akkiv^s  al'  point  le  n.us  mi 
ni:  l^6i>:  Si  d  i^ri  ait  jamais  (,ii.  Aiij;i\r. 

Si  ifs  ffftirt\  de  3f.  B'tr,-hf^reziiik  ne  fitreiit  p.is  complêlemeiil  enuroaites  Âf  xuie^s^  du  morlts  iî  fHi  fk^mattir 
tir  fi-irrenir  •m  point  le  plus  '^ni.^iii  Jii  Paie  ^iii  ai/  été  iit/eint,  Qit.ïiid  U  eyi  mreriu  en  arrière,  il  éijit 
if  par J  dt  it  puitti  my\lérieitK  pjr  une  di^f-uice  de   I  31Q  kifiimètm. 


(lu  IVile  Suil.àpcu  prt's  la  ilislance  de  f'iiris  ;i 
komcNiinsen  a  réussi  à  s'approtlier ilu  l'iMe 
Noril  à  420  kilo  mi- 1res,  la  distance  de  l'aris 
ù  Màcon  el,  loul  récemment,  le  duc  des 
Abru/nes  vient  d'arri  ver  encore  pluspièsilul)ut. 
Tels  sont  les  progrès  accomplis  dans 
ces  toutes  dernières  années.  On  a,  dans  un 
espace  de  temps  relativeinenl  court,  gagné 
un  terrain  appréciable  sur  l'immense  étendue 
j;lacéc.  Si  donc  la  conquête  du  Pôle  Sud  est 
encore  bien  éloignée,  <]u  moins  il  est  permis 
(lès  maintenant  d'espérer  la  victoire  dans  un 


temps  plus  ou  moins  long,  el  l'on  doit  af^u~ 
dir  aux  importants  résultats  déjà  acquis.  Il 
se  conTirme  que  si  le  Pôle  Nonl  ee  trouve 
au  milieu  d'une  mer,  le  l'oie  Sud  est  sur  U 
(erre  Terme.  L'est  un  nouveau  continent  i 
ajouter  aux  autres,  continent  désolé  dont 
l'ctudc  scientifique  est  commencée,  dont  ta 
structure  géologique,  la  Taune,  la  flore,  de- 
vront livrer  leur  secret.  C'est  une  sixième 
partie  du  monde  d'où  l'homme  avait  été  exclu 
jusqu'à  présent  cl  où  il  s'apprête  â  promener 
son  insatiable  curiosité. 

Charles  R.-VBOT. 


',        i                      ^: . 
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Un  DEt   IIAÏNEAUX  DC   L'Eirr:DI  IION. 


i4ii  tjitrrt,  .tfr?t  an  Jrrnifr  rtrrf,  un  hav-rar  frii  4t  diltrt  altitoh^me  a  fr.\ppi  MttUUrattnl  H*  lâmarjjf. 
lit  .inifanml.  tirlit  '  if  ftut  fn  flin  fr/^urnl\,  tn  lirriiln  irtmti.  tn  M  dt  falir  tfimiitélle  fini/r. 
p^t  Fatt^^l,  te  pitti  BtfHtirifr  ttrt  Ji^^nt^teini  i^tlrf  It^iàtl  itoat  ^er^n/,  é  fr^eniplr  Sfs  auttrt  9M9\atis- 
lullrr  df  loatt\  •ni  fv'ri/i  ri  fur  Itia  lu  iiiarrni.  (Cluli/  Jn  SrtJi'-'l  <li  /j  Prafriilt  artitli^ut.j 

La  Lutte  contre  r2\lcoolistne  - 

P(  ni'ui  ve  viiuhiui  niiUU'r  thitis  un  Jtt'«»>  prochain  à  nclrr  propre  riiiii^,  morah 
^  et  phviiifHe,  et  à  Vcpuisfment  Je  tiotrc  race,  il  es/  urgent  J'enlrrprenJrc  un-r  lulle 
^Hergiqac  contre l'alcootisme  qui  nous  di'cinic-  Pour  le  sucr.-a  tir  cette  campagne,  nc 
jïOirJ  en  remettons  ni  d  Violât,  ni  li  des  lois  trop  souvent  imjtai.tmntes.  (Test  sur 
nous-mêmes  âne  nous  Jetons  compter,  sur  l'initiative  inJiviJnelle  Je  chacun,  sur 
l'effort  comt.-né  de  tons.  Ou  peu!  encore  enrayer  les  progrès  du  mal  d  touJilion  Je 
se  mettre  d  t'trufre  sans  retard  et  d'unir  toutes  les  forces  de  la  société  et  de  la/amille 
eu  eue  Je  ce  combat  JMsî/  doul  l'enjeu  est  fe  salut  même  du  pays. 

O  O   O 
vcc  ton  liitleux  cmté^ie  de  n»»èie.  Je    l'absorplion  de  t'akool  duns  rorg.-inixmc  Im 


CI 


Ave 

/\  m.ilaitic,  de  trnme  et  Uc  (olic.  l'al- 
J.  V.  roolwrae  est  le  plus  leiiîlik  Hiau 
de»  lempK  titndenie».  Non  louivnt  ik  ruiner 
la  Kanlé  de  l'imlividu  ei  de  iiuniuiicitic  aux 
mrnnU  lo<i  tarex  plnniiues  de  &Qi  pnrcnUt.  il 
s  atiaiiue  à  b  me  et  lu  tarii  dans  sa  i>évc. 
"un   sctiletiKnt   II   lirùte    le    COfp«.    mais   il 

ibrulii  Taine,  et  fait  |>crdi'c  à  l'^c  humain 
sa  dijzniic  d'homme.  LA  où  s'est  îUMnué  ce 
poison  su  Util,  âes  ravages  8"étcndent  avec 
une  sùrctt  impitoyahlc  :  le  corps  social  se 
d6ia);Fè;ie.  U  famille  se  dcâunit.  l'cxiiiteiicc 
m&ne  de  la  nation  est  compromise. 

Un   article   r*ccm  des  Lectures  pour 
Tous  a  signalé  les   troubles  <jik:    produit 


main:  nous  avons  énumcré  les  dO«aMrc« 
dont  l'alcoolisme  est  U  cause,  et  indi(|iiê  <jueL 
somhrc  avenir  e»t  celui  d'un  peuple  itingé  pnr 
lui.  Les  chifl'resoni  iti  tinc  douloureuw  élo- 
quence, et  le  cas  de  piiivince»  eniitre*  rninéc* 
par  le  (lcauc*t  l>ie«  f:iU  pour  éveiller  d'-ipre* 
angoisses.  Un  exemple  Kaisiwiant  entre  ton* 
suffira i(  â  mettre  en  lumière  les  eonséâucneeà 
lie  l'alcoolisme.  Un  savant  allemand,  le  doc- 
teur t.ehmanii  nie  Ronn),  a  suivi,  à  travers 
im  siècle,  la  famille  d'une  akooli(|;ie.  A<Ia 
Jiirke,  alcoolique,  voleuse  et  vaRaliondc.  née 
en  17^0,  meurt  au  dCI«it  île  ce  siîcle.  Dans 
sa  posifrilé.  on  trouve  :  1.13  mendianls.  64 
[teiisionnaircs  iJedénAts  ùe  R>cnilicilé,  fti  Elle» 


3r4 


^ 
^ 


vivant  ilans  l'iitcoiuluitc,  76  nrimincl»  tloiii 
7  asKaMiliiis. 

En  75  ans  cciie  fantillc  <rali-ooti(|ue]i  a 
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tS  MtsrRES  I.tGISLATIVES 
IMIM  ISSANTtd   CONTRE    L* 
CaOLISMK. 

Maia    conimeiu 

contre  l'alcouUauic  ? 

«  Qu'on  fusaie 

ttCcricnt  aussilùlj  i-ataiset 

gens,   el   le    mal    scra    cB- 

rare!   >    [Jetas!    3  u'cnes 

rien.  L'ni-  loi  (|uanil  die  n' 

pas   rédaiiicc    )>ar    lopinn 

piibliquc.    iiouteiiuc  par  Cd- 

Ion    lie    «icicic.     rc»ie  teS/^ 

iiMrte. 

Voicr  pur  exemple  la 
*iL".  n^ins  ce  p. 
i.';irnicr,paini<. 
.1  lii  iupf-n'iiiiin  Ju  nji 
L  rw   IcM  profl)uigu<x   en 
cl^hlil    <lclix    sorlcii    de 
it'akuol  ;  iJ.-iiiK  Ii.'»un&.qui 
ilf>  iiM^a^ms  lie  vente  lOi 
nii>  Ulicaux  (le  ldl>ar<.  Tal 


coûté  à  l'Eut  sous  forme  lie 
Kccours  aux  indiKetUrt.  O'cntro- 
licr»  <bn*  l«  asiles  ci  les  pri- 
sons, tic  <loininagc3  causée, 
une  noinmc  l:valiM:c  à  plus  de 
7  niLLtovH  lie  francs!  On  ne 
trouvera  Joue  pas  exagéré  le 
chifTre  de  1  milliard  -VvS  mil- 
lions 7.^7  îoft  flancs  auquf 
M.  Rochari!  ivaluc  ce  4.1e 
l'alcool  cojic  tous  IcM  ^ins 
a  la  i-'raitce. 

Une  oalionronRCcpar 
l'alcoolisme  —  et  c'csl  le 
cas  rie  b  France  —  est 
atteinte  dans  sa  popu- 
lation par  U  moitaliié 
plus  frÉ<|i»entc  cl  par  la 
diminution    de»    nais- 
sance* ;  iitic  nation  qui 
s'alireuve  d'alcool  — 
et  c'est  encore  te  cas 
de   la  France   —  cet 
Frappée  dans  sa  valeur 
inieileciudk  par  lac- 
crois»cti)ciii<)c  Ufolic. 
dan»   sa  moralité  par 

le    <Iével(>ppcincnl     île  

richcsM'  jiar  l'accfoiNncnK-iil  du  nombre  dca 
paresseux,  des  mîs*reux  et  des  vasalmod»,  qui 
Konl  dc«  non-vatetirx  Mtciales.  l.'hHloire 
d'Ada  Jiirlic  est  la  pour  nous  montrer  l'abime 
qui  s'ouvre  dcioiil  notre  pays  «  noox  ne  par- 
vcDoii»  pas  à  einayer  ta  passion  de  l'alcool. 


Pi-MOB  imf,lMjtlt  et  Unace.  talteal  Hf  lae  fji  uulrKnl  ut  in«ii*n 
il  It  Ktmhn  dri  tafiilifnfi.  dtt  fom.  in  irfipid,  ynr  Ir,  utntnii  dr  I 


"tte,  u  fautt  tu  ttl 
rHr.tfiê  atmt  trUrd. 

es     rrimes,    dan»     sa 


t'*t  — «-.- 


c«  icndu  en  rçiipienis  clos,  mai»  IVhnwr 
n'a  pas  le  droit  de  le  lioire  sur  place:  ■«*** 
d'autres,  l'eauilc-vie  achelcc  pcui  «r«  bar 
«ir  pLice.  scuIctnriU  le*  débit»  dv  ccuc 
fioiic  d«venl  être  tous  des  rtrslJurJCii 
c'eit-âslire  de*  <^laliljxx-mcriti  où  ft 
«n  à  nungcT.  On  \ouUjt  de  cette  Ta 
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Vil  . 


Cuauoii  ui  i-tiii  LLiiin  Co^TM  HtCoouiH*.  —  Um  >  -iltt  »o»tuin  *  à,  KtLiCH.  KK  Buauc 

Iti  his,  jl"r/yii/  rigBnriiKti  i/n'tllei  ssiVn/,  jbv*  impnï'^nlft  i  Artilfr  In  ftregrn  de  Filaioli%mt.  (Tnl 
n  moKlf^at  jvi  «wtrV/n  In  f/rïls  qaf  Ir  f«Krn-f  l/ur  ijil  amrir.  ra  mtlUKl  .1  hnr^  ilhfaiiliam  Jft 
mtinrj'rli  oà  jw  hmI  itniit.  .i  *b  ^rii  Jfrt  mininii-.  ^ur  Jn  iatinim  i-rui  .iltoa/.  ^hW  ^hI  (¥«>>  ^ 
fou/  V«  «nrf/.  ■  PiclagTjfiii  cummuiti^a/t  /iir  -V.  /»■  (omW  i.  SkaUfiiiki. 


^ 


Je  ilibii  de  boissons  où  l'on  ne  va  que  pour 
«'ciiivier.  Puis,  en  i&p.  on  ii  cutlilî  le  mono- 
Ipole  de  vente  par  l'tlai  t-i  liniiic  «-vcieiiicm  les 
iJtcurea  (t'ouvenuie  ci  «le  feniiennc  (tes  ik-bils. 

Or,  cjuel  a  Ht  le  icmiIiji  de  ce»  ntcsurcs 
IfOiErcune-iV  La  connoitimaiion  liHlividuclk 
«l'alcool  —  ei  itison>«  une  fois  potii  loulcs  (|uc 
<ianAno><i'dkulânous  ne  liendron»  pas  compte 
<le  l'alcoul  den  Inn^itions  iliica  h_ii't;iènic{uFA. 
vin.  cidre  ou  liiôc  —  ca  bien  toml)^  de 
3  liircs  îS  a  3  lilncs  S5;  miits  le  nombre  des 
indiridus  poursuivis  pour  i\  rcsKc  publique  n 
augmenta.  Comme  il  n'cxixTr  piiu  de  cnbnicl. 
on  a  pris  l'habitude  de  Iwire  dnntt  la  rue.  »tir 
le  trottoir,  en  face  du  bureiiti  de  In  r^gii-.  It 
îi'esl  même  développé  lie*  tmlLisliiestn^KKin' 
;;iilièie>,  tomme  celle  de  l'iuilindu  qui  a  tou- 
jours sur  lui  un  verre  et  un  irrc-bouetiou  au 
^crviix*  Alt*  buveurs  il 'eau -de- vie  ! 

Prenon»  un  autre  paja,  le»  RlntM-UnU 
d'Ami'riquc. 

QtiiM  de  plus  caléiïOfiqiic  que  la  loi  dti 
Mfline  iloni  le  principe  est  ia  piobilittion 
absolue  tk  la  ralMic;tiion  et  de  la  vente  des 
liaueui«enivruiies'rSiu^  17  Klatâquîravâicni 
adoptée, «xseulejnciit  rcmicoft9Civéc,ct  l'on 


est  loin  d'être  content  de»  ré*ull.iiK  oblenu*. 
car.  gr.'icc  au  voiiiin;ige  de»  Êl.il»  n'ayant  pas 
accepté  la  loi  du  Maine,  le  débit  t  bmlcstin 
de  l'alcool  a  augmente  d.m*  Ick  Etals  où 
elle  est  en  vigueur.  Si  bien  qu'en  1892 
IVvêque  catholique  «le  l-"argo  Nord  l>akuta) 
ccrivaii  ceci  :  «  On  \çw\  .-lujfiurdluii  plu» 
de  spiiittieiix  qu'.intèncurciHciu  aux  lois 
piTiIiibitionniS'te'!.  Des  Termiens  <]ui  jaditt  ne 
buvaictil  qu'un  verre  <m  dcu\  dann  une 
Hiverne  lorsqu'ils  venaieul  en  \-il1i*  uni  main- 
lenani  clie/  eux  des  lonnelclsdenuqfyillon» 
auxquels  ils  remien t  vigile  à  (nui  inslanl.  * 

Oans  quelques  KlatsiNebiaKka.  tlluioisl, 
on  a  adoTilë  te  svsléme  des  httiilei  lirt-iwiS, 
qui  con>|sle  â  hausser  curisidérablemeiit  le 
taux  des  licences  patentes:  |>our  les  ilébiia 
«le  buissons.  Ou  oblieitt  de  celle  (a^'on  une 
diminution  du  nombre  île  tabaieb<.  Ainsi  a 
Cliioajiu,  en  iHfS;.  quand  lu  licence  était  de 
260  flancs,  le  nombre  de  cabarets  était  de 
I  |>our  i.Viliabil.uus:  en  ifkj.î.  quand  le  prix 
<îe  la  licence  est  clevéa  25o3francs.  le  nombie 
de  cabarets  n'est  plitô  que  de  1  pour  309  ha- 
bitant!^ 

Or,  par  ce  nwyeo.  c'est  à  peine  si  l'on 
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est  arrivé  à  diminuer  la  consommation  d'al- 
cool. L'Angleterre,  qui  a  adopte  le  système 
îles  hautes  licences,  possède  en  outre,  depuis 
1808,  une  loi  qui  ordonne  Y inlernemciit 
obligatoire  Je  tout  ivrogne  ilî-linquant  et 
de  tout  buveur  condamné  quatre  fois  en  un 
an  pour  ivroynerie.  I.a  consommation  d'al- 
cool V  reste  presque  alaiionnairc. 

Il  y  a  même  ties  faits  vraiment  surpre- 
nants, vcritaliles  paradoxes  de  la  statistique. 
1, a  Hollande  adopte  en  1B81  le  svstéme  de 
\ali/niliitioH  li'galeJn  nombre  Je  i\iharets, 
en  fixant  le  nombre  de  débits  proportionnelle- 
ment an  chiffre  de  la  population  :  1  cabaret 
|>our  2,5nii3o(>  habitants  suivant  l'importance 
de  la  commune:  elle  y  ajoute  les  hautes  li- 
cences et  donne  en  outre  au  conseil  com- 
munal tous  pouvoirs  pour  la  délivrance  des 
hccnces,  la  fixation  de  remplacement  des 
cabarets,  etc.  Sous  l'influence  de  cette  loi,  les 
débits  ont  diminué  de  prés  de  moitié.  Kl  la 
consommation  de  l'alcool ':'  Mlle  était  de 
i|  litres  ft  1  par  léle  ;  elle  est  encore  de 
4  litres  25  en  lît^Sl  ICl  ce  maigre  résultat 
aurait  pu  être  prévu,  car  une  sljitistiquc  éta- 
blie en  i8i'(i  indiquait  que  les  provinces  pos- 
sédant le  plus  de  débits  n'étaient  pas  celles 
où  l'on  buvait  le  plus  d'eau-dc-vie.  Citons 
quelques  e.\emplcs  : 

Limbourg,  i  litre  80  par  tête,  1228  dé- 
bits par  100000  habitants; 

Zélande,  .1  litres  o5  par  tète,  861  débits 
par  lOoooo  habitants; 

l'treclit,  5  litres  70  par  tète,  "j^iq  débits 
par  lOOijfio  babilants. 

Il  est  inudie  de  multiplier  ces  exemples. 
Quand  on  étudie  l'influence  sur  l'alcoolisme 
de  ['impôt  sur  l'alcool  tel  qu'il  a  été  établi 
en  .\lleniaf;ne  et  en  Autriche,  ou  du  ntoiiopoh- 
d'Etat  tel  qu'il  fonctionne  en  Suisse,  on  arrive 
toujours  à  la  même  conclusion  :  l'effet  des 
mesures  législatives  seules  est  très  minime, 
pour  ne  pas  ilire  nul,  quand  la  société,  l'éhic 
de  la  société,  ne  sait  p.%s  ou  ne  veut  p.-is  utili- 
ser l'arme  que  la  loi  met  entre  ses  mains. 

t:  Qll  IMPORTR.C'KST  I.'USAGE 
(Jl'E  LA  StJCIÉ'l'É  FAIT  DE  LA 
LOL 

I  Certes,  il  faut  travailler  à  avoir  les  lois 
les  meilleures  possible  ;  il  faut  réclamer  cer- 
taines mesures  énergiques;  mais  l'importanl 
est  que  la  société  s'in<.'énie  à  tirer  i>arti  des 
lois,  t'e  sont  ses  efforts,  sa  persévérance. 
son  ingéniosité,  <jui  |)euvent  faire  merveille 
dans  la  lutte  contre  le  fléau,  l'nc  preuve 
éclatante  nous  en  est  fournie  par  l'histoire 
de  la  lutte  cimire  l'alcoolisme  <lans  les  pays 
Scandinaves,  eu  Sucile  et  en  Norvège. 

En    liifiï,    la    Suède    adopte   une    loi 
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d'après  laquelle  la  vente  au  détail  n'es: 
accordée  <|u'aux  débits  ayant  obtenu  une 
patente;  en  même  temps  je  nombre  de  li- 
cences est  fixé  pour  chaque  année,  et  au 
commencement  de  l'année  l'autorité  met  les 
hcences  aux  enchères  :  seuls  les  individus 
honorables  peuvent  enchérir. 

Voilà  la  loi.  l'ar  elle-même,  elle  éiai: 
inefficace.  Mais  vove^  comment  elle  a  été 
utilisée. 

Isant  d'un  pouvoir  accordé  par  la  loi 
aux  sociétés,  un  certain  nombre  de  sociétés 
de  tempérance  se  rendirent  adjudicataires 
des  licences  de  débit  pour  les  exploiter 
dans  un  but  hvgiénique,  et  de  façon  a 
restreindre  la  cousommadon  de  l'alcool. 

A  la  tète  de  chaque  cabaret  on  place 
un  gérant  recevant  un  iraitetnent  tixe,  mais 
ne  touchant  pas  un  centime  des  liénéfiees 
réalisés  sur  la  vente  des  alcools;  par  contre, 
ce  gérant  peut,  en  dehors  de  son  traitement. 
réaliser  de,'^  bénéfices  sur  la  vente  des  ali- 
ments et  (les  boissons  non  alcooliques.  Ue 
cette  façon,  il  n'a  aucun  intérêt  à  pousser  ses 
clients  à  la  consommation  de  l'cau-de-vie,  et 
rinfliience  néfaste  du  cabaretier  est  ainsi 
conjurée. 

Reste  le  cabaret.  On  le  rend  antipa- 
thique aux  buveurs  par  un  règlement  iavt- 
rieiir  qui  en  fait  un  établissement  fort  peu 
hospiudier.  Tout  d'al)ord,  la  vente  à  crédit 
n'est  pas  autorisée,  et  le  prix  des  boissbiu 
au  détail  est  très  élevé.  Aucun  confort  qn 
engagerait  le  buveur  à  séjourner  dans  le 
débit  :  il  n'y  a  pas  de  sièges;  on  ne  peut  r. 
fumer;  défense  <le  parler  haut,  défetiae  ^ 
stationner  une  fois  qu'on  est  servi,  etc.  Et 
comme  antithèse,  se  trouve,  attenant  as 
débit,  un  local  convenablement  aménaoè, 
véritable  restaurant  de  tmtpérance,  où  ron 
peut  consommer  les  aliments  et  btùre  kv 
boissons  non  alcoolisées. 

Ces  débits  ouvrent  le  malin  à  huit  an 
neuf  heures,  et  ferment  le  soir  à  huit  henm. 
Les  veilles  de  fêtes  et  de  dimanches,  le  débit 
est  clos  à  cinq  heures,  avant  que  la  pave 
ait  été  remise  aux  travailleurs,  et  reste  fermé 
jusqu'au  surlendemain.  II  en  est  de  mênic 
les  jours  d'élection,  de  marché,  toutes  les 
fois,  en  un  ntot.  (|ue  la  ville  reçoit  un  plus 
grand   nonibie  <rindivid>js  qu'à   l'ordinaire. 

(Jucisont  été  les  résultats  de  ce  svstèmc, 
connu  sous  le  nom  de  système  de  Gothem- 
bourg,  d'après  le  nom  de  la  ville  oû  il  a  été 
mis  en  (cuvrc  pour  la  première  fois,  en  lUfô'' 

i:n  Suède,  l'alcool  consommé  par  téie 
était  de  6  litres  u)  en  187^1;  en  iUi)6,il  n'est 
plus  que  de  S  litres  ,v:),  résultat  mervcillctix 
pour  une  nation  qui,  soixante  ans  aiqia* 
ravant,  absorbait  2J  litres  d'alct»!  par  tée. 
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Si  chez 


En  'Sorvt^c,  où  la  consommalion  *lait  C|U: 

moins  élevée,  on  liuiaii  3  liircs  35  en  ilWt:     on    _.._.. .,.„    , 

en  i8(/J.  on   ne  Iwit  que  1  liuc  So.   Cext  ;ilcooli(|ue,  nous  le  devons  .i  U  Société  l-ton- 
,  pre§quc  une  (junniîté 


veilleiil  :■  leur  appliciilion.  N  chez  nous 
i:Oiiiiui;n4:e   uiivti  â  s'ocnqxr  <Iu   péril 


I 


X  l'jmn,  m'K  Buni-Beonuu, 
£i>  Fmrt,  la  li^tt  ni  tufitg/.  gritt  tm»   rffartt  tt  a  tMtirilf  et  1^  l^gHf 

/jr  Mmi  Ijgrain,  tU  If  pfnt  anti'K.  i  ia  fifrionnfi  rn   itivifnn^  ^   tarnntnl 
eijfKf  Janr  prtmJrr  Uurt   rffin   /^it.iaitl   IriMirh  nt  t»»!  jotmï  fur  Ai 


t ACTION  DES  SOClf:Tf:S  DK  TI-MPf-:- 
RANCE  PEIT  f.TRt  CONSlDfi- 
^  RABLR. 
C"e,«  par  les  *ocit^té*  ilc  Icmpérancc.  les 
ligues  et  le»  unions  aiiii-;i!tooliqucs  que  l'on 
comlwl  le  plii»  e(ri<-aicmcm  le  Iléau  de 
rakiK>liMne.  Ce  soîil  tlles  qui  obtiennent  <ie 
bonnes  mesures  législatives;  ce  sonl  elies 


çaisc  fie  Tempérance, 
cl  suitoul  il  l'aclivilé 
iiifalixabte  «te  n'nion- 
liançaise  A nli -alcoo- 
lique fondée  en  1895 
par  le  docteur  I.cgrain. 
Celle  union,  qui 
compte  aujourd'hui 
4.0  sociétés  locales 
groupant  prés  de 
4i.'-Doaiiliércnts  don» 
7:  liépartcmenls, 
riHDc  le  comliai  anti- 
.ilionljqiic.  tllc  fait 
appel  â  Kiiue*  le* 
initiatives,  agit  pur  les 
conférences,  par  les 
journaux,  te*  Mochu- 
res,  les  piibiicalinn», 
les  n[riclie:t  coloiiées  et 
les  plunclies  murales, 
noursiiivant  toujours 
le  même  but,  qui  est 
de  viiljjaiiser  la  notion 
du  danger  alcoolique.  île  «léirulrc  les  pré- 
iu;:és  invétérés  et  de  réformer  ainsi  des 
hnl>itudes  dépluraUcK. 

MaiK  il  ne  suffii  pas  d'élever  la  popula- 
tion dans  les  idées  de  lem|>érancc.  Il  faut 
en«>ie  lui  donnci  les  moyens  de  fuir  les 
tentati(m«  de  t'alcool.  Et  pour  cela,  il  faut 
rcmpbcci  le  caharci  par  le  café  de  tempe- 
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Les  BÉUNio-i*  rorii.iinm,  l'N  Rt^-^IK.  —  (,£  jAiims  vumic  dObessa. 

A  Odfi^il,  h  iàtf  .fa  /A^ii/rr  ptipiiLiîrf.  si'  troiivf  mi  ra-^ff  j.irJiit  oh  f oit  donne 
itei  rfpré,\ent.ilion'..  itfs  concerts.  ,fni  •ittirfiit  une  itomhrfH\f  ctfjhifitce.  Hf^neonp 
lii  fH.ilheurfUx  .jtij,  ptynF  îniF  iritr  logii  a-ins  confort,  scrjirnt  alUs  an  Ciih^rfl, 
troiic.-iit  •tiiisi  un  lii-it  tic  rrfuge  fi  df  diitriiction  futur  Ïe-K  heures  de  loisir. 
{P holographie  conimitHiquée  par  M-  le  comte  L.  Skjr^rn^ii.) 

rance  dont  est  exclu  le  poison.  En  Angle- 
terre, par  cxemjilc,  on  compte  aciucHcmcnl 
plus  lie  -"Vi  cafés  de  tempérance  installés 
de  façon  n  attirer  autant  que  possible  le 
cnnsoinmateiir,  et  occupant  ô'uKX)  employés. 
Voici  un  fait  «jui  montre  bien  leur  action  di- 
recte sur  l'alcoolisme  :  à  I,iver])ool,  qui  pos- 
sède 64  cafés  de  lem|iérance,  le  chiffre  des 
arrcstadons  pimr  ivresse  est  descendu  en 
quelques  années  de  2 1  fii|4  à  gof»  ! 

r^n  1-Viincc,  combien  avons-nous  de  res- 
taurants de  tempérance  ?,i  à  Paris,  I  au  Havre: 
Quatre  contre  Sept  mille  qu'ont  nos  voisins! 

A  côté  lies  cafés  de  tempérance,  l'An- 
gleterre a  créé  dans  plusieurs  villes  des 
cercles  ouvriers  basés  sur  le  même  prîncijTe. 
C'est  ainsi  qu'à  l.iveipooi,  le  cercle  des 
ouvriers  .-ibstincnts  possède  un  local  où  Ton 
trouve  :  au  rez-ile-c haussée,  un  restaurant  et 
un  café:  au  premier  étape,  des  salles  de 
réunion  et  de  lecture,  une  biblioUiéque,  une 
caisse  d'éparync.  un  bureau  pour  les  assu- 
rances sur  la  vie,  un  jardin  avec  jeux  ei 
exercices  gymnasiiques. 

Il  est  donc  ui>;cni  il'or^ianiscr  des  socié- 
tés particulières  en  vue  de  lutter  contre  Tal- 
coolismc.  Mais  il  existe  des  sociétés  iléjà 
organisées  qui  doivent  s'enrôler  dans  la  même 
croisade  ci  qui,  disposant  ilc  moyens  puis- 
sants, y  ajipurte raient  un  concours  décisif  : 


ce  sont  les  grands 
corps  (le  riitat.  le 
corps  enseignant. 
le  clergé,  rarméc. 

tV  LUTTE  DKS 
L'ÉCOLt: 
,,  PRIMAIRE. 
I, 'enseigne- 
ment anii-alc<«ili- 
quc  dans  les  éco- 
les   prim.iires      et 
secondaires  e>i 
rendu     oltiigaloirc 
par     la      loi,     aux 
Etals-L'nis.    en 
Suède  et  en  Nor- 
vège.   Chez   nous 
aussi,  sous  la  pres- 
sion    lie     IL  nion 
l'rançaise  Anti-al- 
coolique,   le    gou- 
vernement a,   par 
plusieurs   circulai- 
res lancées  en  i8ip 
et  en  iflg/,  organi- 
sé dans  les  écoles 
primaires     un    en- 
seignement    anti  - 
alcoolique  ;    il      a 
recommandé  aux  instituteurs  de  donner  aux 
enfants  des  notions  d'hvgiène  sur  l'alcoolistnc 
et  ses  dangers.    En  même  temps,  on  a  créé 
des  manuels  de  tem])érance  et  l'on  a  répandu 
dans  les  écoles   des  tableaux  accompagnés 
de  ligures,  destinés  à  rendre  frappants  pour 
les  enfants  les  maux  de  l'alcoolisme.  La  voie 
dans  laquelle  on  s'est  ainsi  engagé  est  rer- 
lainemcnt  bonne  et  il  faudra  ïa  suirre  jus- 
qu'au bout.  On  est  encore  allé  plus  loin  et  l'on 
a  créé  des  sociétés  de  tempérance  parmi  les 
élèves  des  écoles.  .Aujourd'hui  nous  possé- 
dons une  Association    de  la  Jeunesse  Fran- 
çaise tempérante  et  des  ^  sections  cadettes  m, 
analogues  aux  Bands  of  Hohe  d'Angleterre 
et  aux  Sociétés  scolaires  de  fa  Belgique. 

I.cs  effets  de  cette  propagande  parmi  la 
jeunesse  des  écoles  commencent  déjà  à  se 
faire  sentir.  Les  écoliers  ne  croient  plus  que 
l'alcool  fortille  et  récliauiïe,  que  les  liqueurs 
sont  inofTensives,  que  les  apéritifs  ouvrent 
l'appétit  et  font  mieux  digérer.  On  dit  que 
<lans  le  l'inislère  les  enfants  refusent  d'ac- 
compajiner  leurs  parents  aux  interminables 
repas  de  noces  auxquels  ils  se  rendent.  C'est 
déjà  qucli|uc  chose.  On  ajoute  que  dans  les 
.\rilcnncs  les  écciliers  de  douze  à  treiac 
ans  s'abstiennent,  en  dépit  des  coutuum 
locales,  d'aller  au  café  le  jour  de  la  fétc  du 
pays. 
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CI-fRCÉ  m  l'RÉCllER  tONTRK 
LALCfMJUSMI-. 


1^  clergé  a  panout  prêté  son  concoure  A 
b  lutte  engagée  par  les  ligues  nniî-alcoolitjucs. 
Cl  Ihistotte  «le  la  cam|iagne  entreprise  en 
IrbmIc.  en  il^^ii,  par  le  l'ère  Matliew  prouve 
suflisamnieni  rimponancc  »le  ce  toncouis. 
!,■  ♦  atxurc  «le  la  tempérance  ».  coniiiie  on 
l'a  Doinnië.  parcourut  l'Irlande  en  prédica 
leur,  entraînant  avec  lui  (les  convertis  en 
nKissc.  lin  (juaire  mois  il  recruta  i3i  oooaithé- 
icnts.  «  Les  prison»  ik'  Uublin.  écrit 
M.  Vanlacr.  se  fcnnêrent.  Les  ilébit.inis 
raîsnieni  failtilc.  Ix'k  ilé|)iits  aniuaienl  itans 
les  caisses  ilqurgnc.  1  ir  pinduil  îles  taxes 
Hur  l'alcool  diminu,->,  m  (|uaire  années,  de 
vingt  millions  de  francs.  »  Il  continus  sa 
campagne  en  fecos«e.  en  AnglMerre.  aux 
lilats-Lnis  avec  un  <uccé»  égal. 

Aujourd'hui  Mgr  Kgger,  cvéquc  «k 
Saini-ljall.  r«i  à  la  têie  de  la  croisaile  anti- 
alcoolique en  StiUKc.  Kn  nc-lgif|ur.  sous  les 
auspices  de  l'évctiuc  de  I.iége,  l'ablK:  Scnden 
et  l'abbê  Ixmineii»  ont  fiMulé  de*  sociéléit  «le 
tempérance,  l.e  cardinal  (iiliboiis,  aus  Ktiils- 
L'ms,  Cl  le  cardinal  Mannin^,  en  AiiglcleiTC, 
se  sont  nmntré»  ilc  xélé»  dêfeiiseiirK  ilc  U 
réforme  morale  (>ar  la  teni]iéniin-e. 

Cbe/  ntwis,  Mi^r  Ttirina/,  évé<)iic  <le 
Nancy,  ne  se  ci:nlente  pns  de  signaler  le 
péril  alcoolic)ur,  mais  c-^<g<^  <iue  son  clergé 
dénonce  l'alcooliïme  du  haut  de  U  dutire. 
dans  les  caiéchi»- 
RiCH.  dans  tniiies 
ICB  réunioni  pieu- 
ses; qu'il  favoriw 
ile  toui  son  (lott- 
voir  Ie«  société... 
de  IcmpéraniL' 
confessionnelles 
ou  non  conten- 
«iotmdlcs. 

Le  clergé 
protestant  riv.-ilUc 
«l'aftivilé  et  def- 
f<ir1«  avec  le  cfer  j;(: 
c3llioli(|iie  "lans 
celle  iruvre  Iwcn- 
fui»anie.  Toutes 
les  coiifcHitioiiH  i-c- 
liKicuAC!!  |)cuveni 
s'unir  pour  i-etle 
campagne  morali- 
sa iricc. 

liutin  aujoui- 
■riiui  clMciue 
Français  patiM  par 
le  tétjûnent.  et  ia 
cadres  île  l'armée 


siont  ceux*  mêmes  de  la  nation,  L'année  est 
une  ^n'^i'*'^  école,  lille  doit  leilevenir  chaque 
jour  davantage  grâce  à  la  bonne  vohtnté  et 
au  soin  aiicniir  îles  oflkicrs.  Son  rôle  é>Iuca- 
tcur.  au  point  de  vue  de  la  lutte  contre 
l'alcoolisme,  peut  être  de  prcmiéic  impor- 
tance. 


pn      .i      ». 


OU  ici[-;rs  de  muttri-  uîcirs 

lliiMMtS  tN  GARIïE  CU.Vmiîi 
Lli  ILÉAf. 

En  i'iance.  comme  a  reit.inger,  on  a 
pris  dans  certains  coqis  d'armée  ilcs  mesures 
pour  ie«trcin>lrc  ou  interdire  la  vente  de 
l'alcool  dans  les  cantines.  Main,  conimc  pour 
l'action  lêgiiJaiive.  l'efTet  de  ces  mesuics 
proliîbiiivcs  ne  sera  sensible  que  si.  en  face  ' 
de  la  cantine  et  du  cabaret,  vient  se  dresser, 
grâce  â  l'initiative  ilcs  officiels,  un  cercle  ilc 
soldats  où,  sans  lalcool.  t'homme  trouvera  . 
le  repos,  le  <IéUis»cnH-ni  et  les  «listiactions  | 
qu'il  va  chercher  au  café  empoisonneur. 

Ce  ((u'on  a  fait  pour  le  soldai,  on  doïtj 
le  faire  aussi  pour  le  matelot. 

(Jtiand  un  marin  descend  à  lerre.  il  est  ' 
de  tra<liticin  qu'il  tire  <les  »  liordces  »,  c'est-  J 
à-dite  qu'il  xabruilsse  d'alcool. 

D'après  un  projet  que  le»  retards  provo-  | 
qu«#|iiir  le  minÎMére  de  la  marine  n'ont  paa 
encoïc  penniN  de  iê;i[iKer,  il  est  question  de 
créer  <lims  chaque  |K)ri  de  gueire  un   Cercle  1 
des  &)uipages  de  U  KIolte  où  les  matelots  trou- 
veraient de»  salli»  de  jeu  et  de  conversation. 


Ea  Sntiû,  eomaïf  Jjni  toni  les  fayt  M  Ai  tnùsaJr  jHli^liimli^af  d  fit  U  fins 
ailiwti'  tm/t,  air  a  trtt  damt  In  /■riiKàf.ivt  r^nlm  4t  tfri/jitft  ifrrlti 
omriiri.  lamfrfuaKl  «nr  titltrlhr^t,  J't  nllf\  dt  Ifiturr  âf.HifMtet.  Bra/ri  dt 
Utilmi-x.  drgrjiar/i.  fui  Juimmî  i  la  fiftt  un  ttffil  gii  tl  /gmilixl.  ,Pk^ 
l»gr.tfkit  (ommam^t^r  f^r  M.  If  it»U  S*"V"*'  J 
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une  bibliotliùque  avec  des  journaux  illustres     <lans  les  hôpitaux  qu'il  dirige,  !, "exemple  du 
et   du  papier  u  lettres,  un  jurdin  avec  gvm-     docteur  jacquet,  qui  a  fait    des  conférences 

an  ti -alcooliques  aux  malades 

J/.'^'^.^JT.      — j ,  ^l^l~t     de  riiùpiiai  Saint-Louis,  a  été 

C//V  nwT7J.--^rÀ  -'    ..'~'~-       suivi   |wr   ses    collègues.    A 

Saint-.Xntoine,  à  Tenon,  à 
nichât,  à  .Vndral,  des  afliclics 
fiiisani  ressoilir  les  dangers 
[les  Itoissons  alcooliques  ont 
été  apposées  dans  différents 
services  et  dans  les  salles  de 
consultation. 

EST  A  LA  FAMILLE 

y  U' APPARTIENT 

Kl  Lli  UEKNIER 

MOT. 

Ne  croyons  donc  pas  et 

ne  laissons  pas  dire  que  nous 

soyons      désarmés       conlre 

ra'koolisme.   Si    terrible  que 

soit    le    Héau.  ii    dépend    de 

nous   d'organiser    conlre   lui 


c 


nasc.  un  office  de  rciwei^ne- 
mentspour  affaires  de  THinilIe 
ou  de  service,  des  consom- 
mations telles  que  café,  tlié. 
limonade, cidre,  bière,  vin.â 
l'exclusion  de  tous  les  spiri- 
tiicux.  Ce  serait  en  summc 
le  pendant  des  *  maisons  de 
marins  «■  i]\ie.  tiràce  à  lini- 
liaiive  du  président  Faiire, 
on  a  élalihes  d;i[is  un  cer- 
tain nombre  de  ports  (Dun- 
iierque,  lïordeaux,  N'antesi 
pour  les  matelots  de  la  ma- 
rine marchande. 

Ajoutons  que  le  méde- 
cin doit  être  dans  la  lune 
commune  un  précieux  ao\i- 
liaire.  te  n'est  pas  par  îles 
orilonnanccs  et  par  un  Irai- 
leincnt  qu'il  peut  agir,  '.'n  a 
cïsiit'é  lin  Uailci  r;ifc<iiilisnie 
par  la  sirvclinine,  par  la  suj;- 
gestion  ci  riivpnotisnie  ;  on 
a  même  inventé  un  sérum 
anli-alciiolique  (jui  a  vécu  ce 
que  vivent  les  roses  :  l'es- 
pace li'un  malin.  Tout  cela 
est  puremcnl  illiisiiire  et  n'a 
jamais  rien  donné. 

Mais  si  le  iraiicmcni  méilical  de  l'alcoo-     une  résislance  qui   peut    être  couronnée  de 
Itdme  n'exisic  |vis,  le  médecin  peut  faire  lieau-     succès. 
COUD,  tant  dans  les  familles  qu'il  soigne  que  <  thtenons  des  pouvoirs  publics  quelques 


i  condairuié 


:latî5 1dSetne-)ni^7ou  l'on  IjolKe  plus! 


I.KS  vic:iiïit:s  du  CAhintT 


Lf  di'pArttmetti  où  Ir  p/as  gr.mJ  iiotnhrc  dr  lituJtimnnH^ns  fit prouomci 
fsf  firf(i.-.t^Hifitl  icliti  oit  .M-  frvutf  /j  p/».\  grande  quantité  dr  dékiU 
df  h^HcHr\,  L'ouvrier  N.i  p.is  /•!  font  dr  résUtrr  ^Hafd  il  in^trve 
,ïHr  Sii  route  t.iut  dWtj^iaus  de  saeeonihrr  à  SOU  /jtjl  peiuk^mi. 
Limiter  f^tr  uiu-  toi  h  namtwe  ifei  e.ih.trefs^  avertir  fe$  malifarem* 
de^  Ja'ijfers  .jit'ils  ioiïi\'iit.  voitâ  dont-  tn  ftremières  des  mr^nrei  k 
prendre  pour  enr.rvi'r  trperii. 


La  Lutte  contre  l'Aicoolisrae 
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I.Xt  OHCU*  M  IKIirilUlHX   PBUS   tl*   H*»»,    r.X   At>r.(,t!TI 


—  JruHH  luniiAT*  jKcvi*) 


fmr  in  tatéjtt.  tu  iiuttfiunil  J.tii  In  poris  dn  tenlet  four   la  tl^le.  ofjjianfi  eommf  tint  J'Aiglf 
ttTTi.  *(«  gtmmtir.  xj//n  -if  /Vm.  M/iutirtliH.  iin  airiwi j  i  /loigarr  Ju  itli^rrl  It  $ii/tt,il  ri  U  mtriu. 


^ 


mciuics  irt-s  simples,  maîa  csscnlidlcH  : 
il'attord  le  ^oic  de  U  loi  sur  la  limitation  du 
Domine  Aci  tali-iiciH.  cni^iiilc  la  suppicesion 
du  priviK-jic  lies  liouillcurs  de  cru.  Car  le 
bouilleur  <lc  cru  n'a  d'autre  |>réoccu|ialîoD 
que  d'augmenter  sans  ce*âc  sa  production 
alin  de  vendre  son  eau-de-vic.(|iji  ne  doit 
rtcn  au  fisc,  f^l  c'esl  ainsi  que  \cs  liouillcurs 
de  rni  nom  devenus  les  ll^ux  des  cum- 
pagncs.  de  même  que  ks  eal>arciicrs  iionl  les 
l1caii\  de»  villes.  Clinr^eons-nous  ensuite  <le 
tirer  (te  ta  lui  tout  le  profil  |>ossîble.  Miilii- 
plinns  k*  Mjjiies  anti-alcooliqucs.  Crtoiis 
partout  de*  «(K-iéiés  de  lempênince.  Agî»- 
îions  ruir  l'école,  le  clerjié,  ramiéc. 

Il  est  enfin  une  demifre  inOueiit'e  dont 
l'aeiinn  ronstanlc  nous  ;iM,i]ieia  la  vic- 
toire  ;   c'CHt   i-elle  de   la    Tunille. 

f. 'alcoolisme  tait  siiriout  ses  ravaf;c9 
ilan*  b  j>opi!bii<Hi  ouviièie,  I."oii\ricr  «les 
villes  et  des  campagnes  s'aiLirdc  au  c;it>are(. 
Il  y  prend  se*  liabiiuilcs.  Mai»,  avant  <iue 
l'hàluludc  ne  fùi  prise,  a-t-on  fait  tout  ce 
qu'il  rallah  pour  le  reicnir  au   TorerT'  i.a 


rcmmc,  par  son  aHHi<liiit(  de  bonne  niino- 
gciic.  a-t-ellc  su  lui  rendre  l'intérieur 
agiéableV  A-t-cllc  >u  l'y  aiiaclicr  jKir  loutc.< 
sortes  de  liens  puissant»  cl  dou.V?  I.a  nicrc 
n-l-elle  ins|iiré  à  ses  enfants  l'horreur  du 
cnbarer*  t'elte  ligue  des  mères,  des  femmes, 
des  stcu]«.  agissant  par  l'affection,  par  la 
uollicii-.iile  (le  mus  les  instants,  voilà  1a  grande 
ligue  nnli-^lrnolique  constituée  pnr  la  nature 
même.  Que  la  femme  se  prise  en  ennemie  ilc 
l'alcool  cl  du  enli^ret  a\ec  ses  inêninblc* 
lournécs  :  elle  auta,  tout  ensemble,  as>.iiic 
Mta  bonlieur  petK>nne1,  tendu  n  1»  société  le 

C Une  signalé  des  services  et  vniimail  contri- 
ué  au  salut  du  pavs. 

rami);i);ne  île  prnp^ag.inde  par  la  parole, 
par  le  livic.  j^ir  re\emple,  par  Ick  inMiliitions, 
telle  csl  contie  r.ilcoolÎNme  la  cani|)agnc  ilnni 
il  est  u'scnl  de  doiinei  te  signal.  Tonlrs  les 
forces  de  la  socKlé  et  de  la  famille  doivent 
9C  coaliser  sans  reuiid  contre  l'cnnetrii  (]ui 
n'est  pas  seulement  a  nos  portes,  mai*  <iui 
nous  a  envahi  et  qu'il  s'agit  d'expulser  «le 
nos  murs  et  <tc  chasser  <1«  notre  sang. 
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I.t  ToHAÏl.  PENCHËC  À    Ll  PORTlÉUE    DI  DIIO[TE,    ME    DfaiGNl  UN  CAVALIER  QUI  CAIACOLAIT 
TOUT    PRÈS    DE    LA    VOITURE. 

Histoire  d*un  Livre 


neiit-être  imaginet-voits  que  l'avenlitre  d'un  vieux  savant  â  la  recherche  d'il»  livre 
*  rare  doit  être  d'ordre  asse^  pacifique.  Mais  suppose^  qu'elle  ait  pour  cadre  un 
pays  exotique  encore  mal  civilise',  qu'elle  se  déroule  dans  le  Mexique  d'il  y  a  cin- 
quante ans,  parmi  les  attaques  des  bandits,  avec  acconipagnemeiil  de  fusillade, 
d'enlèvement,  de  disparition.  Je  folles  bravades.  Je  tuerie.  Alors  ce  qui  vous  étonnera 
et  vous  semblera  dune  ironie  Iri's  savoureuse,  c'est  le  calme  que  conserve  notre 
placide  amateur  de  livres  dans  l'imbroglio  et  le  fracas  de  ce  récit  où  Lucien  Biarl 
amis,  avec  son  exacte  connaissance  des  mœurs  de  l'ancien  Mexique,  toutes  les  res- 
sources de  sa  verve  spirituelle,  de  son  style  pittoresque  et  dramatique. 


O   O 

LE  17  mars  i85y,  vers  neuf  heures  du 
soir,  j'appris  la  mort  de  mon  excellent 
rf  ami  le  licencié  Perez,  décédé,  muni 
des  sacrements  de  l'Égiisc,  dans  sa  petite 
maison  de  la  place  de  la  Cathédrale,  à 
Puebla.  Trente  ans  auparavant,  lorsque  je 
m'étais  présenté  devant  l'Académie  de  méde- 
cine de  la  République  Mexicaine,  le  licencié 
Ferez  avait  été  un  de  mes  examinateurs.  Dés 
celte  époque,  sa  bibliothèque,  une  des  plus 
complètes  du  Nouveau  Momie,  renfermait, 
entre  autres  curiosités,  X'HlsIoria  gênerai  de 
las  Indias,  par  Francisco  I.opez  de  Gomara. 
II  possédait  la  rarissime  édition  originale, 
imprimée  en  i.S,Ï2  à  Saragossc,  chez  A.  Mil- 
hin.  Lopez  de  Gomara  —  je  note  le  Tait,  car 
j'ai  rencontré  quelques  personnes  paraissant 
l'ignorer  ■ —  est  le  premier  écrivain  espagnol 
qui  se  soit  occupe  du  Mexique.  lin  outre, 
circonstance  qui  n'a  été  relevée  par  aucun 
auteur,  le  livre  parut  l'anncc  du  traite  de 
Passaw,  au  mnnicnl  où  Charlcs-Quint  se  vit 
forcé  d'accorder  la  liberté  de  conscience  aux 
luthériens. 

La  nouvelle  de  la  mort  du  licencié  m'at- 


O 
trista,  cl  je  relus  plusieurs  fois  la  lettre  qui 
me  faisan  pari  de  ce  douloureux  événement. 
Je  me  demandais,  avec  une  certaine  anxiété, 
où  iraient  .se  perdre  les  livres  qu'une  vie 
entière  de  recherches  avait  permis  au  licencie 
de  réunir.  Machinalement,  je  regardai  ma 
propre  bibliothèque,  qui,  sans  conteste,  aurait 
égalé  celle  du  défunt  si  j'avais  pu  combler 
un  vide  ménagé  avec  intention  entre  l'his- 
toire de  Torquemada  et  celle  de  Solis,  vide 
que  devait  remplir  l'édition  originale  de 
Gomara,  —  Saragoça,  Millan,  iSSa,  — 
que  je  n'avais  pas  encore  réussi  à  me 
procurer. 

Ce  pauvre  licencié,  c'était  une  àme  d'en- 
fant! Doux,  généreux,  charitable,  il  aimait 
peut-être  un  peu  trop  ses  livres.  Un  jour,  je 
lui  proposai  de  me  céder  son  Gomara. 

«  l'as  mOme  en  échange  de  votre  pan 
du  ciel  1  »  me  rcpontlit-il  avec  vivacilc. 

La  <lernière  fois  que  je  vis  le  licencié,  le 
27  avril  iB.^3,  je  lui  demandai  en  plaisantant 
de  me  léguer  son  Gomara  à  sa  mort.  Cette 
innocente  proposition  parut  le  troublei,  et  je 
crois  mOmc  qu'il  m'en  garda  rancune.  «  Ce 
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précieux  livre,  en  quelles  mains  va-t-il 
tomber?  Pcul-ctre  est-il  déjà  détruit,  voie, 
vendu  à  vil  prix!  ;»  Je  me  faisais  cette 
réilexion  en  me  promenant  à  grands  pa» 
dans  mon  cabinet,  tant  cette  pensée  me 
préoccupait.  Tout  à  coup,  minuit  sonna;  je 
m'arrêtai  frappé  d'une  idée  subite. 

La  diligence  qui,  depuis  1821,  fait  le 
voyage  de  Vera  Cruz  à  Mexico,  passe  ordi- 
nairement à  Orizava  vers  une  heure  du  matin. 
£n  moins  de  dix-huit  heures,  je  pouvais  être 
à  Pucbla,  où  j'appren<Irais  par  moi-même  ce 
qu'était  devenu  le  précieux  volume.  Une 
affreuse  angoisse  me  serra  soudain  les 
tempes.  Si,  avant  de  mourir,  l'crcz  avait 
déliuit  le  Gomara?  Mais  non;  il  aimait  les 
livres,  et  ce  n'était  pas  un  méchant  homme. 

Je  ne  voulus  pas  réfléchir.  J'emplis 
d'cH'ets  un  sac  de  nuit. 

Une  heure  sonna  :  si  la  diligence  était 
partie!  Je  me  mis  à  courir.  Lorsque  je  péné- 
trai dans  la  grande  cour  de  l'hôtel  des  postes, 
un  mouvement  inaccoutumé  me  frappa.  On 
allait,  on  venait,  on  criait.  Un  immense  feu 
de  branches  de  sapin  éclairait  de  ses  lueurs 
rouges  une  centaine  de  curieux.  Trois  voi- 
lures, dont  une  petite  calèche  attelée  «le 
Ïualre  mules  noires,  étaient  rangées  à  la  file, 
tnlinairement,  la  vieille  <liligence  jaune  que 
{'e  connaissais  si  bien  se  trouvait  seule  à 
'entrée  de  la  cour.  Les  voyageurs,  fatigués, 
poussiéreux,  endormis,  à  peine  visibles  à  la 
lumière  de  deux  lanternes,  se  glissaient  à 
leurs  places  comme  des  fantômes,  l'n  coup 
de  sifilet  retentissait,  et  le  louni  véhicule, 
entraîné  jïar  huit  mules,  s'éloignait,  laissant 
derrière  lui  l'ombreetle  silence.  Cette  nuil-là, 
Tadminislrateur  présidait  lui-même  au  départ, 
et  sa  mise  était  aussi  soignée  qu'en  plein 
jour. 

J'allais  interroger  quelqu'un,  lorsque  les 
curieux  poussèrent  une  exclamation  et  se 
pressèrent  autour  de  la  calèche.  Sur  le  per- 
ron, vêtue  de  noir,  la  tête  enveloppée  d'une 
capeline  rouge,  venait  d'apparaître  une  jeune 
femme.  Je  ne  suis  guère  connaisseur,  toute- 
fois les  grands  yeux  bleus,  les  traits  purs  de 
la  voyageuse,  me  fra^^rent.  A  ma  profonde 
surpnsc,  on  se  découvrit  lorsqu'elle  s'avança 
languissante,  appuyée  au  bras  d'un  cavalier 
qui  lui  parlait  en  souriant,  tandis  qu'elle  re- 
gardait vaguement  la  foule.  Klle  monta  dans 
la  calèche,  une  femme  s'établit  en  face  d'elle, 
et  la  voiture  partit  en  avant. 

«  Bon  Dieu!  docteur,  me  dit  l'admi- 
nistrateur des  postes  qui  m'aperçut  entin, 
auriez-vou8  la  prétention  de  vous  mettre  en 
route  cette  nuit? 

—  Oui,  certes;  mais  d'où  vient  donc 
tout  ce  brait? 


—  Par  la  vie  de  mon  patron  !  êies-vous 
le  seul  à  ignorer  que  la  compagnie  de  l'opéra 
italien  a  débarqué  avant-hier,  et  que  nous  la 
transportons  à  Pucbla?  Vous  avez  vu  la 
Tomasi,  au  moins? 

—  Pas  que  je  sache  :  en  tout  cas,  mon 
cher  don  Mateo,  je  tiens  plus  à  ce  que  vous 
m'assuriez  une  place  qu'à  la  voir.  » 

—  Impossible,  vovc/!  » 

La  cloche  d'appel  releniissiiit,  et  un 
ess.-iim  de  voyageurs  des  deux  sexes  montait 
à  l'assaut  des  diligences.  Je  ne  sais  quel 
sentiment  s'empara  de  moi  :  le  Gomara 
(le  i552,  avec  ses  marges  irrégulicres.  son 
double  titre,  sa  reliure  de  parchemin,  passa 
devant  mes  veux.  .Abandonnant  mon  sac  de 
nuit,  je  grimpai  sur  l'impériale  de  la  première 
voilure,  résolu  à  n'en  plus  descendre. 

—  A  moins  que  \'olre  (Iràcc  prenne  la 
|ilacc  de  mon  ^ii^aL... 

—  Oui,  OUI,  >  répliquai-je  ravi. 

Kl  je  m'emparai  de  la  poche  contenant 
les  pierres  que  le  ^agal.  aide  du  cocher,  doit 
jeter  à  la  tète  tics  mules  que  le  fouet  ne  peut 
atteindre. 

—  En  route  !  »  répliquai-je. 
(lulicrre;!.    le    cocher,  ferma  un  œil  en 

me  regardant  de  coté,  tiia  la  langue,  em- 
poigna ses  guides  et  ranwssa  ses  mules, 
qui  se  cabrèrent.  L'Indien  placé  à  la  léie  ilu 
rétif  attelage  ]X)ur  le  contenir  se  gara  instinc- 
tivement, et  nous  partîmes  au  galop. 

L'église  Saint-Jo.seph  et  le  lîorrego 
furent  vite  dépassés.  Suivis  de  près  par  la 
seconde  diligence,  nous  voila  liors  de  la  ville, 
lancés  sur  la  chaussée  de  l'ingenio. 

TTT 

Le  {agal  mexicain  se  lient  en  équilibre 
près  du  cocher  avec  une  lelte  aisance  que  je 
ne  me  doutais  guère  du  supplice  auquel  je 
me  condamnais  en  usurpant  son  poste.  r.e8 
mains  cramponnées  aux  courroies  de  la 
capote,  les  bras  roidis  par  un  continuel  elTort, 
j'étais  fort  en  peine  de  lancer  àraltelage  la 
moindre  pierre  ;  je  ne  savais  même  plus  où  se 
cachait  la  poche  dont  je  m'étais  d'abord  si 
fièrement  emparé.  La  lune  brillait,  et  sa 
lumière,  par  une  sorte  île  mirage,  donnait  à 
la  {^aine  l'apparence  d'un  lac;  j'aurais  voulu 
étudier  ce  phénomène,  mais  les  secousses 
de  la  voiture  étaient  si  violentes  que  la  tête 
et  le  cceur  me  tournaient  ;  je  serrais  les  lèvres 
et  fermais  les  yeux. 

Un  des  Italiens  placés  en  arrière  de  moi 
dormait;  SCS  deux  compagnons  fumaient  et 
causaient.  Je  comprends  l'italien,  et,  entre 
deux  cahots  perpétuels  dont  l'un  menaçak 
de  me  briser  une  côte  et  l'autre  de  me  lancer 
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sur  la  route,  j'a[)pns  que  la  prima  donna 
qui  nous  précédait  dans  la  caloche,  la  signora 
Tomasi,  «levait  s'arrêter  à  Puebla  pour  y 
donner  quelques  repréaentationa.  Elle  venait 
<ie  la  Havane,  où  sa  beauté  et  son  talent  lui 
avaient  valu  cent  adorateurs,  entre  autres  le 
jeune  comte  dcl  Moro,  qui  s'était  engagé 
dans  la  troupe  à  je  ne  sais  quel  titre  pour 
vivre  plus  prés  de  celle  qu'il  adorait, 

«  Poveretlo,  il  ignore  que  la  Tomasi 
est  un  corps  sans  âme,  dit  l'un  des  causeurs. 

—  Un  corps  sans  àme,  l'anti?  Si  elle 
tournait  ses  regards  vers  vous,  ils  vous 
consumeraient. 

—  Vous  la  croyez  capable  d'aimer?  » 
L'autre  se  mit  à  rire. 

«  Vous  ne  la  connaissez  que  depuis 
un  an,  l'anti,  répondit-il;  sans  cela,  vous 
parleriez  autrement.  Ignorez-vous  donc  qu'à 
Florence  elle  a  frap|)c  son  mari  d'un  coup 
de  stylet  parce  qu'il  avait  applaudi  la  Slefa- 
none? 

—  Jalousie  d'artiste. 

—  Jalousie  île  femme.  La  Tomasi  est 
devenue  indiiïércntcàla  suite  d'une  aventure 
mystérieuse.  A  Paris,  elle  s'était  éprise,  dit- 
on,  du  duc  de  M....  qui  la  dédaigna.  Elle 
rompit  alors  son  engagement  et  fait  aujour- 
d'hui noire  fortune  en  voyageant  avec  nous. 
Au  fond,  je  lu  croîs  lasse,  désillusionnée, 
blasée,  comme  disent  les  Irançais.  Mais  elle 
se  réveillera  quelque  jour,  et  vous  saurez 
quelle  femme  et  quelle  artiste  est  la  Tomasi.  » 

Le  village  d'AcuIcîngo  commençait 
à  montrer  ses  maisons  blanches.  Nous  rejoi- 
gnîmes la  calèche,  qui  bientôt  demeura  en 
arrière,  et,  après  avoir  relavé,  la  dili(;ence 
s'engagea  sur  les  interminables  lacets  des 
Cumlires. 

I[  faisait  jour  lorsque  nous  atteignîmes 
les  hauteurs.  Tandis  que  le  vieil  Antonio 
m'offrait  une  tasse  de  lait,  la  calèche  arriva  ; 
moins  chargée  que  les  diligences,  elle  avait 
pu  prendre  un  peu  d'avance.  Le  cocher  vint 
me  saluer  ù  la  motle  indienne,  en  me  baisant 
la  main.  Au  même  instant,  la  Tomasi  mettait 
pied  à  terre,  et  nous  contemplait  avec  curio- 
sité. La  jeune  femme  s'.-ipprocha,  demanda 
un  verre  d'eau,  puis  s'éloigna  tle  quelques 
pas  après  avoir  bu. 

De  taille  moyenne,  svelle,  elle  avait 
dans  tes  gestes  une  grâce  naturelle  qui  char- 
mait. Son  regard  doux,  un  peu  morne,  indif- 
férent, comme  voilé,  semblait  distrait. 

.\u  moment  oîi  la  calèche  s'éloignait, 
les  diligences  a^^ratssaient.  En  une  minute, 
la  ferme  d'Antonio  fut  envahie  par  dix  jeunes 
femmes  et  autant  de  jeune»  hommes  gazouil- 
lant cette  harmonieuse  langue  italienne. 

Veni  une  heure  de  j 'après-midi,  pous- 


siéreux, haletants,  muets,  nous  mîmes  pied 
à  terre  devant  l'hôtellerie  du  bourg  At 
San  Agustin.  Peu  accoutumés  à  de  parcîU 
voyages,  les  Italiens  se  plaignaient  avec 
amertume  de  la  course  effréoée  qu'ils  ve- 
naient d'accomplir.  Moi,  je  ne  me  plaignais 
pas  ;  mais  les  muscles  extenseurs  de  n>cs 
bras  semblaient  paralysés.  Il  ne  me  fallait 
rien  moins  que  la  perspective  de  l'édition 
princeps  du  Gomara  pour  m'empécber  de 
renoncer  à  mon  voyage. 

On  déjeunait  lorsque  la  calèche  entra 
dans  la  cour,  et  la  Tomasi  vint  s'asseoir 
près  de  moi.  La  salle  de  l'hôtel  regorgeait  de 
curieux:  les  notables,  pour  mieux  justifier 
leur  présence,  accouraient  me  saluer  â  tour 
de  rôle.  Je  dus  tendre  la  main  entre  chaque 
bouchée,  et  mon  bras  droit,  secoué  sans 
relâche,  me  causait  une  douleur  intolérable. 
La  cantatrice  se  montrait  surprise  de  me 
voir  tant  d'amis.  On  savait  que  j'occupais  h 
place  du  {ngal;  on  me  raillait,  et  je  naâ 
moi-même  sans  en  avoir  trop  envie.  'Tout en 
causant,  je  m'efforçais  d'avoir  pour  ma  voi- 
sine CCS  attentions  délicates  que  tout  homme 
bien  élevé  doit  à  une  femme.  Elle  me  remer- 
ciait en  français,  et  ce  fut  en  cette  langue 
qu'elle  me  félicita  de  la  pureté  avec  laqueBe 
je  parlais  l'italien. 

L'heure  du  supplice  sonna,  et  je  me 
dirigeai  tristement  vers  la  voiture. 

f  Ne  voulez-vous  pas  accepter  une 
place  dans  ma  calèche,  docteur?  me  dît  h 
Tomasi.  Vous  y  serez  peut-être  fAcMns  mal 
que  sur  votre  siège.  Je  ferai  monter  m 
camériste  dans  une  des  diligences.  » 

Je  m'inclinai,  trop  ému  pour  r^xmdre. 
La  vérité,  c'est  que  je  m'apercevais  que  je 
n'aurais  pas  assez  de  force  pour  voi'agcr 
jusqu'à  Puebla  en  me  ciamponnant  aux 
courroies  de  la  diligence.  J'avais  même  stMgt 
à  continuer  ma  route  à  pied. 

«  Je  vous  devrai  de  revoir  Gomara!  » 
m'écriai-je. 

Puis  je  m'inclinai  de  nouveau  sans  ad» 
ver,  tandis  que  (a  jeune  femme  m'exanànit 
il'un  air  intrigué. 

Tout  h  coup  je  poussai  une  exclu» 
lion;  je  venais  de  reconnaître  pandi  lei 
curieux  qui  se  pressaient  autour  des  voitam 
un  des  cavaliers  du  Lobo  Ile  loup)  le  célthK 
chef  des  brigands  kI  redoutés  dans  la  cootrte. 
Depuis  quinze  jours,  aucun  vol  n'avait  M 
commis  sur  la  roule  d'Oriiava  à  Pudila,  et 
l'on  croyait  les  hanilits  occupés  du  côté  dc 
Uuereufo.  Je  manoeuvrai  pour  me  nmo- 
cher  du  cavalier,  voulant  le  chai;gcr  oW 
message  pour  son  captaine,  que  je  ne  M» 
naissais  pas  personnellement,  mais  qui  f 
recommandé    à    mes   soins    deux   de 


Hisioire  d'un  Livre 


XÎJ 


SOI 


bommes.  U«s  ailuics  éveillèrent  sans  doute 
60D  ailnition.  car  iJ  itisponit. 

<  Nous  scroRti  volés,  »  pcn&ii-je. 
On  m'3p|>claJi  ;  je  pris  {>liicc  ph^  tic  la 
ToiTiiis),  jugeant  pru<l<:nt  de  nie  Uirc  el  de 
ne  pus  inquiéter  inulilement  tn»  com[K)gno»-t 
^^c  voyage.  Deux  minuies  p4uK  urd,  iiou.s  par* 
^Bons  de  e«  (rnin  d'enrcr  qu'afTcciiumiciu  les 
^Rochen» mexkwns,  rapidité  ijui  Ir-s «njicclie de 
^vVcr^er  à  cluirjue  éuipe  .-cur  tir*  routc.i  qui  sont 
"  de-^  mcrvcille-s  au  (xioiu  it«  vue  du  lucé, 
nuis  (|iie  l'on  uutilic  de  réjurcr  dcpuin  fSui 
d'un  duui-Àécle. 

riT 

Ce  sera  éteinclknKnl  une  sàiuation  ein- 

)n.^s.sanii:  (lour  un  l>onuiic.  niOnw  iniiitiiit, 

tm'tio    léie-ii-iélc    avec    une  jolie    femme. 

ta  l'onusâ  était  tréii  belle.  Tant  que  la 

Itiniurc  bondit  dans  les  ruca  du  village  de 

pau  Agusiin,  louic  conversation  foi  inipoa- 

bit>lc,  et  je  oi'alundonnai  à  mtrn  rdlcxioRB. 

^taîM  lorsque  la  caléciK  roula  sdcncicufic  sur 

it  sol   nitrctu:   du   plateau    central,  je    me 

tournai  vers  la  caniairice  ;  je  m'apcrçuâ  que 

ma  coinpitgnc  avait  fcnné  les  ^cux  c(  mu»* 

raeillail . 

Ma  compngnc  <Ic  voyage  donnait,  la  tétc 
lé};éTcmciit  nrjciéc  en  ami-rc.   Ses  theveiix 
lilomls.  dénoué*    pai   airci<leni,  rrtomtiaienl 
Bill  ses  cpaiilc*  M  encadraient  il'or  fim  \irage 
d'un  Idaiic  losé.  J'admirai  la  iinc^&e  kovcusc 
Lde  âea  nourcils,  recourbés  à  leur  cxiiêmitè.  In 
longueur  ik  se»  cils,  la  ligne  pure  de  non  nez, 
ksca  pauptérc«  un  peu  lii^iiécK.  S^  bourbe,  aux 
plèvres  d'un  rouge  foncé,    était  cnlr'ouvcilc 
laissait  voit  SCS  iteiUs  transpatcnlc»,  en- 
châssées   d.ins  .les  gencives  lougcx,   Mgnc 
ifident  de  wanlé.   I~i  capeline,  châtiée  du- 
ïnl  le  :^>ninKil    par  un  inouventeni  tle   la 
liitmeune,  livrait  à  me«  re^iatd*  un  cou  lond 
[cui  Ic^pwt,  en  dépit  de  la  pos^iioii  de  la  jeune 
■femme,  ne  âe  de.'Mitiall  aucun  pli. 

Je  ni'airachai  à  cette  contemplation  à 
laqudie  je  ptciiais  un  certain  plai»r  cl  me 
penchai  ver*  la  portière,  désireux  de  m'orien- 
ear  jlgnorai»  à  quel  point  de  U  route 
Bous  nous  trouvions.  Bientôt  U  catéclw 
BVngageâ  dans  une  ptaiiiation  d'agaves,  ce» 
Ciic/u.i  d'où  l'on  extrait  la  li[|uetir  si  cbére 
aux  Mexicains,  le  pulifur-  Le  «oleil  dcscen- 
daii  veis  Ick  monuignc^,  nous  .ipproi  liions 
lu  village  <l'j\mo)roc.  A  notic  droite,  une 
■jinjiéc  lie  poivners  du  Pérou  s'étendait  à 
pcf  te  (Je  vue. 

«  Qui  est  eei  liomiDu,   tlocteur?  *  de- 
inda-t-on  en  iultcn. 

Je  me  retouinai  liniMUcment :  la  Toma> 
i.  penchée  à  la  portière  de  droite,  me  tlési- 
[nait  un  cavalier  d'assci  haute  uille,   qui. 
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nstnié  sur  un  magntlïque  cheval  de  race 
andaiou^,  cheminait  a  vingt  pas  de  la  voi- 
ture. Je  tressaillis. 

«  Qu'aveï-vous.  docteur?  me  dit  ma 
compagne,  qui  remarqua  mon  geste;  cet 
homme  est-il  voue  ennemi? 

—  Non,  rcpondis-jc;  mais  il  est  pcut- 
êlrc  le  voUe,  Kcnora.  ou  plutôt  celui  de  vos 
bagagex;  je  v;u*  essayer  de  vous  éviter  une 
aveiiiurc  fréquente  au  Mexique,  et  cependant 
toujours  désa^n-able.  > 

l.a  jeune  femme  me  rcgunla  d'un  air 
interrogaleur,  tandis  que  j"a(^'ljis  le  cava- 
lier. Il  lu  tx>ndir  von  cheval  et  vint,  en  caïa- 
colani,  »e  ranger  pfê»  de  la  portière. 

C'était  un  Inilicn  à  la  pejiu  dorée,  aux 
graiiiU  yeux  noirs,  aux  itcnl»  étiloiiI>sanieit, 
au  fcuni  courrftiivé  d'une  épaisse  chevelure 
bouclée.  II  pouvait  avoir  trente  ans,  el  sa 
laideui,  —  car  il  ét;iil  laid,  —  avait  un  caiac- 
itn  prononcé  d'éjicr){ic.  Son  aex,  nwins 
fort  qtie  celui  des  hominca  de  sa  race,  sa 
bouche  aux  lèvres  charnues,  mais  souriantes, 
la  Bnesse  des  exlrémilés,  la  j^âcc  et  la  sou- 
I^csâc  des  ailmes.me  révélèrent  l'Indien pur- 
Scs  prunelles  mobiles,  inquiètes,  avaient  une 
expression  sauvage.  A  la  façon  dont  il  ma- 
niait son  cheval,  â  son  accent  et  à  la  con- 
struction de  ses  phrases,  je  crus  avoir  affiirre 
(1  undei-engucmers  cnmanches  qui  viennent 
paifois  se  niékr  â  la  vie  ciriliséc,  et  qitî,  pris 
soudain  de  b  nostalgie  du  désert,  relour- 
tient  â  l'iniprovisic  vers  leur  tribu. 

«  Ton  capitaine  cst-^  sur  la  roule? 
dcnumlai-je  au  cavalier. 

—  Mon  capitaine?  répéla-l-îl,  qui  est- 
ce? 

—  Ix  Loio,  si  lu  aimes  mieux. 
l.e  toho'!  qui  e:ït-ce  ?  * 

Commentée  sur  ce  ton  et  avec  un  In- 
dien, la  cotiversaiion  pouvait  être  éternelle. 
Tout  en  me  lépondant,  mon  inteilocuKur 
regardait  ma  compugne  avec  une  persistance 
dont  la  grossièreté  me  déplaisait. 

«  je  suis  connu  de  ton  cl>cf,  repris-jc 
d'im  air  d'autorité  ;  si  tu  veux  gagner  uni 
récompense  certaine,  préviens-le  que  le  doc- 
teur Bcmagius..,. 

—  Lui  amène  une  femme  qui  csl  un  so- 
leil de  beauté,  foi  de  chrétien!  docteur, 
n'allcic  pas  plus  loin;  si  votre  phrc  vous 
gêne,  le  fils  de  nui  mène  l'accepte  et  vous 
ofl'te  son  cbeA-al  en  iclour. 

—  Pardonne/,  madame,  m'écrisi-je, 
indigné  de  ecltc  insoknce  et  bégayant  ilc 
colère,  piudonnci  à  ce  mailieureux > 

1.;!  jeune  femme  siiuriaii;  je  complique 
r impertinence  du  mslic  lui  aviui  êt-bappé,  et 
je  tue  disposais  â  répondre  j  l'inilien  de  la 
bonne  façon,  lorsque  la  calèche  s'arrêta. 
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«  Qu'anivc-t-il?  »  crial-jc  au  (.-odier, 
auquel  une  tki  mules  .iiicUn  à  U  fltcht  de 
la  voilure  serrait  ik  moiiiuic. 

L'homrac,  le  cotps  pencliê  «n  ar.int,  la 
r?le  inclincc,  me  monlra  du  i]oif;t  l'Iiori/ofi. 
Je  cru»  cnteiiike  iteux  uu  uoht  déloriiiliunâ, 
ei  vur  s'ftcvei  ilc  jietiu  nuages  blanc»  au- 
«ksHui  des  I)uiû4>ii.'t.  [.'Indtcn,  lui  aussi, 
scinliiiiii  ttoulci .  Tout  »  coup  il  salua  la  To- 
riiusi.  |>it[iia  son  cheval,  cl  dUpnrut  au  gatop 
ilcrriore  les  jKiivricrs  qui  «cmaicnt  le  sol  de 
IcuiB  giappcs  laafaea. 

<  CouroDs-aous  quelque  liangcr?  me 
dcmaihla  U  cantairicc. 

—  Non,  scnora;    mai^  nos  crrct«.,..  > 
J'nvais   mis  fMcd    â   terre;    U    Tomasi 

suivit  mon  exemple,  et,  impn«sihle,  Innguis- 
mite,  s'.np[>u):a  sur  mon  hcus. 

«  QÙciîevonK-nout  fairc?a>cdeiii3Qda- 
l-cllc. 

—  Continuer  notre  roule,  srfiora; 
notre  soit  est  inévitalile,  car,  après  avoir 
dépouillé  vos  conijugitonn,  ks  bandits  ne 
nunquaont  pas  de  se  rakitirc  vct«  nous. 
Cependant,  ai  le  Loèo  conimande  en  per- 
sonne, noua  en  serons  (|uiltcs  jtotir  la  peur. 
11  me  doit  deux  ou  trois  de  ces  service»  (|ui 
ne  a'oublicnl  jamais  chc7.  ce  peuple  clieva- 
Icrcsquc  et  trt^  d^ric, 

—  Les  gardes!   »   s'tcria   le  coctier. 
A  l'cxirémité  de  la  plaine,  sur  la  lisière 

d'an  bois,  nous  vîmes  dcl^ler  a  louii-  bride 
une  vingtaine  de  cavaliers  armés  de  lames 
snrmcHilîeà  de  bandertJes.  Dix  ntinuics  (ilus 
lard,  des  détonations,  bien  diaditcics  cette 
fois,  ^clalt^rent  siches,  sans  6cbo,  et  les 
petits  nuages  blancs  rqianireDt  au-dessus 
des  buissons.  Puis  U  plaine,  intmdéc  de 
soleil,   reprit  son  solennel  silence. 

Un  combat  venait  de  se  livrer  â  inotn^ 
d'un  kilotn^re  de  nous,  et  je  m'alteiKlais  à 
voir  apparaître  quelques  soldats  ou  quelques 
bandita  en  déroute.  La  Tomasî,  les  sourcils 
froncés,  ks  narines  dilatées,  regardait  avec 
anxiété  dans  la  direction  que  nous  allions 
suivre.  Se»  doigts  minces,  blancs,  eflilés, 
•erraient  mon  m*  comme  un  étau- 

«  Voukz-vous  repartir,  seâora? 

—  Vous  êtes  l>rave,  iloclcur.  me  dil- 
cUe  en  itic  voyant  me  li:itsser  pour  cueillir 
une  llcuT  à  la  eomlle  d'un  I4eu  p;ik  Kemée 
de  points  blancs,  et  l'etaininer  avec  allen- 

llDD. 

—  Non,  T£pondi«-je,  maût  depuis  vin^t 
ans  que  j'IiabJle  le  Mc\i(|ue,  j'ai  été  dévulisâé 
quarante  et  une  toU,  et  un  Ici  accident  ne 
saurait  plus  m'éraouvoir.  > 

La  coltcbe  tr{>nl  sa  rotcIic  avec  len- 
teur, j'cx^jouais  i  ma  complue  que  la 
bande  du  Loio,  attaquée  par  le«  gardiens  de 


ta  rmiie,  s'était  probaUcrucnl  enl 
ceux-ci  escortaient  les  dilig 
venaient  de  délivrer,  iorâquc 
s'arrêta  de  nouveau.  Nous  imvcnii 
bois  côtoyé  par  les  gardes,  ci  ilcux 
moncs  nous  barraient  le  pas^jge. 
mimes  de  nouveau  pied  à  tare,  nous 
sur  le  bcn  du  oomliat.  Çâ  et  là  des  lus 
d'éloffcs  bordés  d'oripeaux,  de*  matl 
sées.  Un  grand  manteau  luitge  êlen> 
rbcrbe  que  je  soulevai  cachait  un  ca 
celui  d'iui  bandit. 

Je  m'agenouillai  devant  ' 
le  palpi^ni,  le  reioumanl,  cIk:  h 

sure.  Je  la  trouvai  enlin;  U  avait  erc 
à  l'cpig.i&Ue;  la  mort  avait  du  ^ 
LiHéc.  La   l'orna»,  agenouillée 
priait   et  me  regardait  m:inier 
tlk    se    releva   et    recula    ininmcu 
lorsque  je   m'approcl»)  d'elle. 

Comprenant  sa  répulsion,  faJI 
expliquer  qu'un  corps  cn-r-  -'—  ' 
rail  élrc  un  t^jct  de  n. 
cinq  ou  »x  cavaliers  m^i^jnt:»,  iiciu' 
à  l'imiiroviste  du  bois,  entourèrent  la 
fcnime.  Je  m'élançai  vers  elle,  appd 
Lo^.  Un  des  cavaliers  pounsu  vers  m 
cheval,  me  saisit  par  le  collet  de  ma 
cl  m'entraîna. 

«  ..\h'  tu  nous  connais,  toi?  s'èc 
Par  mon  patron!  voila  qui  est  mauvai 
ta  santé.  > 

!x  cheval  de  celle  brute  s'o 
parmi  les  atbïcs:  la  Tomasi,  empoct 
dcaix  cavaliers,  m'api^lait  aïcc 
Mes  pieds  touchaient  à  peine  terre. 
m'attendais  à  chaque  bond  à  m 
conlrc  un  Uonc  d'arbre.  Je  v. 
moins,  cseavant.  —  tant  k  si.. 
dcfcnw:  personnelle  est  inné  ctiejt  ITi 
—  de  décocher  â  mon  ennemi  un  c 
poing  qui,  en  lui  faisant  pcnlre  tiali 
forcerait  â  me  làcber.  Je  frappw  â 
presque  aussitôt  je  sentis  le  cano 
revolver  ^linscr  le  long  de  mon 
bruit  (iitniifbbk  m'assouriljl,  une 
él>loui.uante  illumina  le  bois,  et 
couNseï;  fiuieuses  qui  disloquaient 
succéda  sOMLiin  un  calme  hoi  : 
semblait   être  {-oci:l»£  sur   u-i 

Je    ne    s-iis    combien    i;. 
mon  évanouis*emcni :  malt,  I 
récltement  le*  yciix,  je  t- 
pbi  venue,  le  ne/  enfoiM 
mottes;  mes  liras  me  «c 
et  je   urupcrvus    que    j 
mémoire  me  tevint  subîtemen 
au  souvenir  du  revolver  qui  : 
l'orcïlk.  J'avais  entendu  la 
l'arme;  donc,  d'après  k»  (Ji 
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paâ  me  massncrcr  à  mon  (our?  )c  (entai  <le 
uouvcau  de  rompre  mes  lien)i;  convaincu 
btcniàl  (le  la  vanité  de  mes  «tft»us,  rt  la  «oitf- 
francc  <kvenant  iniotéraUe,  je  réMoluH  il'en 
linir. 

f     «  llotâ,  don  José!  »  crnwje  d'une  voîx 
rauquc. 

L'Indien  bondit,  et  »c  totirna,  menaçant 
de  mon  colO. 

c  l':tr  IcM  CM  (le  la  mère!  tuî  <liK-je  avec 

e,  (m|>i>enit-lu   an    bomme    nox    dé- 
riM?  * 

Il  sccmia  son  ëpaiiue  rhcvt-ture  avec 
déclxtii  eticgardu  sot  coni|>3gni>n.->  inorDi. 

«  Us  <^taiciii  ;un>f!>,  »  dit-il  ;  piiis  il  ajoiitii 
avec  orgtKit  :  «  Je  suis  Acatl,  mon  ytirc  com- 
mandait à  cent  gticrrierâ. 

—  Le  mkn  aussi,  réplitiuai-je;  mata, 
lorsqu'il  se  trouvait  a  la  liïte  <lc  ses  volii- 
gcuTB.  il  n'ciîi  pas  laissé  un  vieillard  garrotté 
comme  je  ic  suis.  » 

L'indien  s'approetia.  coupa  mes  lïCOB,  et 
tetouma  se  placer  en  T.icc  de  la  Tomasi. 

Je  me  levai  pour  tclomber,  Je  me  fric- 
lion  naî  avec  Énergie,  et.  apercevant  un 
piiîtolct.je  me  roulai  jusqu'à  l'arme  et  m'en 
emparai,  l'nl'm  k  sang  reprit  sa  circulation 
nonnnic.  je  puii  me  tenir  debout,  marcher. 
A  ce  moment,  la  Tomani  se  tedressa;  elle 
rarUi  Kcs  hr.ns;  je  vis  non  corps  nmlulcr,  *c 
nwlir,  Mimmc  [>oijr  rompre  les  tien*  qui  le 
'  tenaient  pti'j>nnier.  Après  cet  effort,  les 
membres  ilc  la  jeune  femme  reprirent  leur 
ilandon,  el  deux  larmes  coulèrent  sur  sca 

AcatI  me  regardait  avec  anxîèlé.  Je  ra- 
maxKai  la  n))<e  de  la  canialrice  ri  m'avançai 
vera  elle. 

4  Deltvre-la,  >  dis-jc  à  l'IixlieD  d'un  Ion 
d'autoritf. 

Je  ne  m'alIcndiÙH  f^uirt  à  éuc  obéi.  A 
grande  auri>riâc.  Ic  bandit  :«e  ftappa  le 
Troni  de  b  paume  de  sa  main,  courut  vers 
1  arhrc  et  coupa  r.3pi<tcmcnt  les  icharpes  qui 
«tuicnaienl  la  jeune  femme.  Klle  s'affaissa,  et 
le  trtinc  rugueus  déchira  sa  peau  nacrée,  «ir 
^laquelle  je  vis  perler  quelques  gouttes  de 
Rng.  L'Uidicn,  interdit  du  résultat  de  son 
'■Ctioo,  tiK  saisit  le  bras. 

«  Ce  n'est  rien,  lui  «tis-je  ;  n'est-ce  donc 
pas  toi  qui  l'as  liéer» 

I)  me  n^anla,  |>osa  son  pied  sur  la  poi* 
liocd'un  de  ses  compagnons  dont  un  rayon 
soleil  éclairait  la  face  livide,  et,  me  dési- 
les  autres  du  <Ioist  : 
<  Ce  «ont  eux,  j»  tmirmura-l-B. 
J'appelai  la  Toma.ii  par  Mm  nom;  île 
loéroc  que  moi,  elle  était  enfiourific. 
«  [>c  l'eau  !  n  di.i-je  à  l'Indien. 
U    courut    à    !M>n    clieval,   décrocha    la 


gourde  suspendue  &  rar^on  de  u  selle  ecj 
Misa  en  la  trouvant  vide. 

«  Viens  I  me  dii-ÎL  _ 

—  fouvez-vou!inarther?>deinaodù-« 
â  la  cantatrice. 

Elle  se  leva  saivt  me  répondre; 
peine  debout,  elle  chancela  et  dut  se  i 
ponncTii  moi  pour  ne  fosumbcr.  Mal  aSe 
sut  mes  jambes,  j'allais  touler  avec  elfe  i 
le  sol,  lorsque  .AcatI,  promp*  coroiDC  l'édstf^ 
Vcnleva  comme  si  clic  eût  été  un  enf* 
s'enfonça  sous  les  arbres  avec  rapîtiïlé. 

Je  me  bâtai  de  le  suivre.  Incons 
la  jeune  femme  entourait  k  cou  de  l'IndicaJ 
ses  beaux  bras  blancs  :  on  eût  i&t 
nymphe  cniponéc  par  un  satvrc.  Paitet 
Acad  pous^J■ttIn  cri  sauvage,  éievû  It 
l'onusi  presque  au-dessus  de  sa  léte,  pàâ 
bondissait  en  avant.  Je  le  perdis  de  wt, 
et.  tout  essoufflé,  je  dus  m'arrélcr  pua 
écouter  et  retrouver  sa  trace. 

Je  le  rejoignis  enlin  :  il  araît  Hépofé  m 
fardeau  sur  un  épais  gaion,  prés  d'une  sooFre 
t.a  Tomasi,  l'ccil  â  demi  clos,  ses  cbcma 
d'or  dénoues  sur  ses  épaules,  était  souIcsk 
par  le  bandit.  Je  la  lis  Uùrc  ;  elte  se  lanan 
peu  il  peu  et  s'enveloppa  de  «a  robe  que  y 
lut  tcnxlais.  * 

c  Quelle  affreuse    scène,    docteixrt 
vous  croyais  mon.  » 

Je  racontai  brièvement  ma  mèaa 
de  son  côté,  la  car  (  ipprit  qu': 

l'avwr  bnilalcmcni  ■■   rfr    se:s 

ments,  un  l'avait  liée  »  un  ai' 
s'éLiil  engagée  entre  ses  ta'<  i 
lante,  elk  avait  vu  l'Indien  ipie  nous  sv». 
rencontré  le  matin  se  ruer  stir 
gnofls.  Cocfime  un  caïK'hemar,  elle  a 
tendu   siRler  le*  balles   et    retentir 
sauvages.    Puis   un    profond    silence   >*it£' 
établi,  elk  av;ùt  ouvert  le»  yeux   d 
Acall,  accroupi,  qui  la  eoniemptait. 

1  Un  vrai  bon,  cet  honnnc!  >  : 
die  en  termiiunt. 

£(,  frissonnante,  die  rcfcu  la  (fie 
arriére,  fermant  à  demi  les  yeux. 

J'entraînai  l'Indien  afin  de  kdaaer 
jeune  femme  la  liberté  de  rajuster 
menu:  mon  indiscret  compagnon  ne  sk 
vit  qu'à  regret.  Son  front  saignait  :  je  tara 
la  blessure,  un  coup  de  sabre  un*  cranté- 
Je  me  pansai  à  mon  tour.  Un  tM>n<t  du  4e>, 
val  de  mon  bourreaa  avait  faji 
balte  qû  devait  me  briser  k  er^n' 

Juitte  pour  oik  brûlure.  Je  ri 
élicc*.  m'cffor^ant  de  retenii  jc 

tait  rctoumcT    vers    la    «otncc.    A    U 
m'échappa;  je  me  bâtai  de   m'h.nbilUr. 
passant  l'incpectton  ile  l'arme  qut 
massée,  je  vis  avec  «atislaction 
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coups  étakot  encore  amorce;  troU  de  fkts 
"|uil  ne  m'en  fallait  pour  tenir  en  respect  rua 
louvdtf  connaissance. 

arrivai  près  de  la  source,  la 
,!.■  :  se»  longs  cheveux  cl  tssavail 

Ii\a.  Aealli  debout  â  cinq  pas  d'elle, 
ieini>Iait  avec  attention,  suinris  sans 
dnute  de  voir  combien  les  gestes  des  lùiro- 
péranoiilift'ènnil  de  ccu^c  des  femmes  de  »on 
[»)'».  La  eanialrice,  conuirctuint  que  nous 
étions  encore  à  la  merci  du  bandit,  souriait 
(te  Non  obstination  à  1.1  regarxlcr;  les  femmes 
sont  naturel Icme m  diplomates. 

«  Vous  «entcE'VDUS  capable  de  mar- 
?  >  dcmandai-jc  â  la  jeune  femme. 
Elk  *c  kva,  chancdântc  encore, 
J'intcfrogeai    l'Indien    pour   isivoir    m 
qitel<)uc  liabitation  se  trouvait  dans  les  envi- 
rons. 

€  Non,  me  répondit-il. 

—  Non»  voutun»  partir. 

—  Deouin. 

—  J'ai  Jaini,  rcpri*-jc  nvcc  humeur,  et 
demain...  » 

3Utotir  de  lui  et  p:um  rén6chir. 

.ilil-il,  tu  ne  Kaur»i«  où  aller.  » 

il   sue  jeta  «on  l>ii(|uet,  di-sparul  dans 

l'ombre,   ci  bicniôl  )'enieitdis   le  bruit  du 

gxlop  duo  cheval. 

Je  D~3urai«  »i,  en  effet,  de  quel  c/iié  me 
îger  pour  rethMivcr  b  grande  route.  Je 
i  dei  branches  s^cTiw,  ci  j'eit*  bien 
ollmiiéun  feuauxpteiUdi'  ma  comjn^nc 
riiifortuoe,  qui  ne  ré[x>ntlail  que  )iar  mono- 
Ual>c4  a  ce  que  )c  diîuux  [lour  la  ran-iurei. 
Je  m'occupai  de  cucillii  des  fougircs  pour 
fùrracr  uii  lit,  cai  ù  dcvcjiair  évident  qu'il 
□ttus  budr.iil  attendre  l'aube  pour  nous 
me  tue  en  route. 

Installe  pr^s  ilu  foyer,  je  commençais  â 
sommeiller  lorsqu'un  galsp  rclcnlil  de  nou- 
veau. Ar;id  parut;  il  déposa  aux  [»c(U  de  la 
Tomasi  ilu  pain,  des  fruits,  ilcs  {Huvisions  de 
rif  sorte.  Je  servis  mn  compngnc,  qui 
ngm  peu.  Acall,  pince  pr^s  du  foyer,  svi- 
lou!'  se*  mouvrcirnts  cl  essayait  de  pti- 
mir  M»  désirs;  p:iiiii:s  même  die  le  remer- 
du  icj^uid.  J  c:Ti>;:igcai  la  jeune  femme  a 
repoKcr;  je  m'a.vus  à  qiicltjues  pas  d'efic 
;é»lai  malgré  mm  un  sommeil.  Je  m'cvcillai 
le  milieu  de  la  nuit;  la  canUUice  dor- 
rindicn,  le  menton  ajifHiyè  Hur  les 
i.  ■'•■••■  l'fitlitude  d'un  tigre  â  l'affût,  la 
uir.  Je  te  ehcrcliai  en  ^aln 
<t-  ;.</•>  «'emplit  de  rayuns,  de  bour- 
icnia^  de  cirants  d'oi^aux;  il  n'Ctait 

Lj  Toraan  a'tvdlla  tard,  el  promena 
autu':     "  "  Il  Htirpfi.i.  Elle  sourit 

en  \  '  '  leva,  éttia  paicsscu- 


iruc. 


Bemcni  »cs  braa  et  pr^ta  l'oreille  à  la  roix  tirs 
rosagnols  qui,  au  Mcxi(|ue,  n'aitmdcnl  pa« 
la  tiuît  pour  moduler  leurs  chanu.  Noiu  dé- 
jeunâmes des  restes  du  itouper,  puû  il  fallut 
songer  â  nous  remettre  en  route.  I.a  jeune 
femme,  appuyée  sur  mon  bras,  m  Interrogeait 
avec  curiosiié  sur  Ic3  Indien»,  leur»  mururx, 
leur?  coutumes,  leurs  préjugea,  surtout  «ur 
Acad,  dont  rabïcncc  paraissait  la  préoccuper. 

<  U  est  beau,  cet  hotnoK,  »  me  iBt-clle 
soudain. 

L'irorûe  me  parut  cnKlIc. 

«  Il  vous  a  Muvêc,  »  lui  dia-jc  d'un  ton 
de  reproche. 

Elle  se  mit  â  rine,  puis  redevînt  réveu 

Ce  ne  fut  aue  vers  nûdi  que  nous  rejo 

r'[ne«  (a  grande  route.  Kn  débouchant 
chemin,  j'aperçus  la    calèche  attelée   de 
deux  miilc«;  un  métis  se  tenait  en  scUc. 

«  Est-ce  à  vous,  ça'/  dît-il  en  désignonl 
bi  voiture. 

—  Oui,  r*pondia-jc. 

—  Fn  route,  alors;  nous  ne  pourrons 
guère  uoitcr  avec  ces  deux  bétcs,  el  nou* 
avon.t  â  peine  le  temps  d'arriver  i  Puebla 
avant  b  miit.  > 

J'engageai  ma  compagiK  k  reprendre  »a 
pUce  ;  elle  semblait  s'cloignCT  â  regret  ;  «s 
regards  ne  m  déiachatcnl  guère  de  la  lisière 
du  bois.  A  peine  étions-nous  en  marche 
qii'Acad  K  montra.  Il  salua  la  Tomasi,  ijui 
frissonna.  ^Tidemmcnt  la  vue  de  cet  homme 
lui  répugnait. 

"  fjuclle  aventure,  docteur!  me  dit  b 
jeune  femme;  mes  compi-ignoits  «le  voyage 
doivent  être  épentus,  et  votre  ami  Goinara 
vous  croit  sans  doute  mort.  > 

Mon  ami  Ountaiat  je  ne  pus  me  défen- 
dre  de  soutire  a  U  méprise  de  la  cantatrice. 
En  mcnicndant  nomnicr  plusîeurv  fois  le 
célèbre  historien  espagnol,  elle  avait  cru  quH 
s'agissait  d'un  ami  che^  lequel  je  me  rendais. 
Je  lui  expliquai  longucmcni,  —  car  elle  parut 
prendre  plaisir  à  ro'écoulcr,  —  que  Gomara 
était  un  écrivain  espagnol  du  xvr  fflèclc. 
Appuyée  contre  la  portière  près  de  laquelle 
maKhoit  .\cail,  l'cnl  tantôt  a  langui,  tantôt 
humîttc  et  brillant,  elle  approuvait  par  des 
sourires  ou  de  pctils  hochement»  de  lUc  les 
diverses  phases  de  mon  r^cit. 

Tout  en  m'ècouiant,  b  Torm*î  suivait 
du  regard  le»  iriantmvrcs  qu'Acall,  rnlrépîtle 
cavalier,  faisait  exécuter  â  f*m  clieval.  Par- 
foi.*  rindica  [nartait  à  toute  bride,  disparaivsail 
d.ifts  un  nuage  de  poussière,  et  nous  le  re- 
trouvions  posté  aux  coudes  de  la  nniie, 
dan«  \ci  endroits  propres  aux  emlm^cades.  Il 
semblait  nous  escorter,  et  je  commentais  a 
croire  qu'averti  de  ma  pitscnce,  le  iffAtf 
avait  char|;>é  cet  liommc  de  me  proléger. 
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II  (aii-yn  presque  Duil  quand  Dous  attcî- 
linvcs  PuebU.  Noire  cocher,  se  ptquani 
llMODeur.  franchil  au  grand  iro(  la  vaste 
poite  <k-  rh<5lcl  îles  diligences  cl  pénétra  dans 
rimaieni'e  l'out  mauresque,  où  je  (us  «iirpris 
Qc  voir  rindicTi  noii»  suivre.  Une  ncclanu- 
lion  réi^unn^  lorsque  le»  fomctlien'i  et  le» 
cuncux  qiii  tiiiombraicnt  U  cour  de  rhûlel 
virent  H  TotniiKi  (h^M'en<lic  du  poudreux 
hite  utcep<;i  nx>n  ittux  |h>ut  gravir 
lus  du  |)crit>n.  Au  moment  où,  prt- 
Kctita  (lu  iiuitrc  d'Itùiul,  nous  ullitinâ  ciiircf 
sous  les  galeries,  uuc  inuuciiM  daineur 
ictcniit. 

<  Le  laào'.  le  lo^>.  CTuil'On,  Tenncz 
les  portes  1  airOicz-lc  !  » 

La  Tontasi  se  reiouma;  Acail,  droit  sur 
ses  étricrs,  U  regardaii.  I)  tna  sod  épie  cl 
fil  cabrer  sa  moniurc.  On  continuait  à  crier, 
et  celait  lui  qu'on  injuriait.  II  secoua  \&  iCic. 
^M>n  cbapcau  lomba,  ci  son  épaisse  ciicvdure 
pparut  hérissa  comme  une  crinière-  Lan- 
'çint  son  cheval  vers  le  perron,  le  célèbre 
bandit  ratrcta  b[tisquen>cnt  au  pied  des 
marches,  fouetta  l'air  de  son  épéc  et  s'inclina. 

Fuisiint  CTisuilc  face  â  ceux  qui  le  Dlcoa- 
(aicnt  : 

«  Oui,  te  Loha^  cria-t-il  >  avec  orgndl. 

II  enfonça  ws  éperon*  <lans  les  lianes 
de  Sun  cheval,  qui  bondit.  On  recula  devant 
l'aililude  rcsoliK  du  cavalier;  un  coup  de  feu 
rctcnui,  mais  iJ  franchit  la  porte  en  renver- 
sant cinq  ou  six  métis,  La  Tomasi,  droite, 
pàk,  me  pre&saii  le  brat  avec  angoisse.  Ses 
doigts  se  détendirent  aussitôt  que  le  Loho,  le 
loup,  eut  dispiiru. 

«  Nicfw-voii*  encore,  docteur,  me  dii- 
dle  en  «'ujipuj'am  sur  moi  4le  tout  son  potds. 
que  cet  Itomine  .suit  lieau'.' 

—  Il  est  surtout  in)pru<lcnt,  rêpliquai-ie. 
Quelle  idée,  lui  dont  la  icie  ni  iiiise  ii  [kix. 
de  nous  accompagner  jusqu'ici  '.  » 

Je  n'cuâ  |ias  le  loisir  d'en  dire  davaii- 
ia)Ec;  on  nouii  cntouraii.  on  nou»  accablait 
de  questions.  Ui  jeune  femme,  qui  éprouvait 
la  m^me  Té|)ut;njncc  que  moi  à  rui.'onlcr  son 
aventure,  se  liuia  de  se  retirer  daim  l'appar- 
tement retenu  pour  clic. 

Le  soir  même,  je  counia  à  \a  demeure 
de  Pcrc/;  sa  scrv.mlc  était  sortie. 

Je  rentrai  a  lliùlel  vers  on»  heures  ilu 
soir;  la  Tom-isi,  assise  sm  le  Uilron,  le 
coude  appuvé  sut  le  genou,  le  menton  sur  la 
reganlait.  pamive,  vem  le  point  de 
Thodwn  un  se  dieinc  ri«liu'ci|iuall.  dans  ta 
lirecttun  oà  nouii  avioim  été  tcténku  imioon- 
'fbcni. 
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lorsque  le  Icndeniam  je  soulevai  te  ruancxc 
de  fer  de  la  porte  du  licrodé. 

l-a  gouvcrnaoïe   de   Perez,   do&a  Gc- 
tnidis,  fondit  en  larmes  en  ate  rccORiMÎ»>aE£. 

(ic  lui  adressai  mes  complimenta  de  cot^ù- 
cancc,  tout  en  me  dirigeant  vers  U  hUo- 
tliéquc.  Mon  ocm  liaitail,  et  J'avais  de  U 
peine  à  garilec  rnun  sang-rroid.  Certes,  es  me 
retrouvant  d^ns  ss  maison,  en  enieodanld 
vieille  gouvermmte  nie  raconter  sa  6d  dm 
lou»  tôt  détails,  je  «ongeaJs  a  mon  pumc 
ami  ;  mais  je  sonceaû  aussi  i  aoa  dcsespos. 
s'il  lui  eut  été  donné  de  voir  aon  Gocua 
passe!  dans  dcd  niaîns  indiçae^  SunaonuM 
ma  propre  émotion.  J'ouvris  ta  porte  de  b 
btbUoibéqtK  et  je  pénétrai  dans  l'aninetkK 
salle  gainic  d'in-folSos  où  Ferez  pssiuit  n 
vie.  Son  fauteuil  de  chêne,  garni  en  cuir  <k_ 
Cordouc,  était  placé  prt»  de  la  table 
Gvre  ouvert  témoignait  que  le  savant 
élé  surpris  À  l'onme.  Sles  regards.  •*■ 
tumant  au  deoû-jour.  parcouraient  arec  oc 
volupté  mêlée  de  tristesse  et  d'appribcnâ» 
les  rayons  où  les  livres  cugte  monttaial. 
les  uns  leurs  dos  rccouvcns  de  porcfaciM, 
les  autres  leurs  maroquins  gaufrés  d*or. 

Une  idée  infernale  s'empara  de  tnon  nj- 
veau.  J'étais  «cul,  le  Gotnara  se  ifoutmi  i 
cinq  pas  de  moi,  dans  l'aimoire  doot  jt 
vorois  scinuller  les  vitre».  Quelle 
pouvait  s'opposer  à  ce  que  je  m", 
du  précieux  volimic'^  Ce  volume, 
imiquc  pcui.êirei  devais-je  le  la 
raiire,  se  perdre  â  jamais?  Je 
mettre  en  lunùéie,  le  commenter,  en 
rot>}ri  de  mon  Knixantc-iroi»éme  Métnotrc  s 
l'Académie  des  sciences  de  Pans,  et  la 

lÉntê  apptotjverail,  )u*li lierait  mon  ' 

ce    moment,  j'cukm;   voulu  que  \r 

épéc  sanglante  â  la  main,  se  dic> 

moi  et  te  livre  tentiiieur.  J'aurai*  lut 

serais  fait  tuer  pour  m'cropurer  de 

hiaia  le  voler  IrOfdcriKnt....   La  raûoa  oc 

revint. 

Je  le  dis  avec   huroiltif,   mn    Inv 
triompha.  Je  me  redressai  et  : 
l'eocoiijnurc   choisie   par    le 
abriter  ses  éibtioiis  de  cboû.  luut  a 
une  sueur  froide  remplaça  ics  fri»soo» 
miticnis  que  je  ressentais  depuis  tooa  < 
dans  celle  vaste  pièce  exposée   au  ne 
poussai  un  cri  sans  en  avoir 

laUctte  où  aurait  dû  se  troi 

était  ridel 

Oublîam  les  hc""    «^   ri">n'"-" 
que  les  scellés  ne 

>'■■'■• iefduill.ii  I,.     .,,11., 

I  n  i\c  nnn-.iii.  Le 

1  riiiiii .  I  iij»  lie  ni>uii^u  â  i 
aiéme  jour,  }c  cunraltju  le  r 
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PcTcz  lui><DihDe  des  livres  qu'il  po»£^- 
lil;  j'y  chcrdui  In   lettre   G.   Une  large 
[mnire  «  IVjutc,  it'imcdatc  récente,  biffait  le 
non  <fa  et  1»  note  historiqiK-  rclalivc 

.  l55;.  l'IuH  ik  doute,  l'cna 
'  avait  .umiir.ii,  juiur  me  ilestrBjrfrcr  peut-être, 
tini:  lîicneilliT  pirscjuc  uiik^uc.  Moi  (jiu  le 
crovi»"''  " 

in  V  ':  ml  [lavantagc,  ]c  lejugcai 

innip«liie  il  un  (ci 
cnmc   et   r^!><>lus 
'<Je  cuntinucf  rocs 
TcchciclKM. 

Je  nsilnii  » 
rhôtcl  et  je  me  Ua 
,, servir  a  soupei 
avant  île  inilrer 
it;ir>!>  mil  clura- 
bie,  car,  dcnuts 
fiuatrcjoupt.jou- 
blûiù  presque  que 
j'avais  un  caqis. 
Aulotir  de  moi. 
on  ne  p>arlaii  que 
de  la  Touasi. 
de  83  beauté,  (l« 
ea  grAcc,  de  m 
Toix- 

Au  moment 
où  je  KTavÎHMais 
pcfTOH.  je  via 
b  ciuiuilrice  des- 
cendre de  voi- 
lute;clle  revenait 
du  théâtre. 

«  Voua  Toi- 
Ui.  tloctcur?  si- 
cria-t-dle  «n  ntc 
prenant    le   bras 
pour    ijravir    tc& 
marches;  en  vé- 
rité,   je    voua 
croyais    reparti . 
fitfs-voa»    donc 
(Ii-v»Tiii  mod  en- 
.'^c    vous 
.'  'tr  prendre  de  mes  nouvelles?  » 
tiiii  le  nom  de  Gomâni.  Nous 
Ira'-  le    jrand    corridor    mauresque 

qii;  '  I  aux  app-iiirmcni!»  tie  la  |eune 

feiiK  I  I  nsarchaii  •IriHic.  Icgèic,  anuiiée, 
«ouiuuiie.  Je  la  regardai  avee  KUififise; 
LJ'aiai»  [icinK  à  croire  ()i>e  te  fOt  là  celte  pcr- 
aniie  liistr^iie,  tan^uisnume,  rati^uée,  que 
g  avaiH  eue  soua  les  jeux  duniiii  le  voyage 
cc»lenté  que  nouaavions  accompli  ensemble. 
Elle  m'entraîna  danii  son  siiton.  jcia  le 
qiu  i'enveLopfhiit.  dénoua  ses  cheveux 
kloni  le  poidd  Kiirchsrticaii  son  ftimi  et  me 
Vorça  lie  m'aiii^oir.  liilc  caïunil,  riail,  allail, 


venait,  donnait  ilex  orxJru.  Elle  altunu  une' 
cigarette  iiû«r  b  jeier  presque  aussitôt,  lillc 
Miivaii  la  [leiulule  du  rcftanl,  «'approchant  du 
lukroii  pour  aspirer  l'air,  et  k  touait  conmc 
pour  écouter. 

Kn  vo^'aut  la  Totniuà  ainsi  trirnsfocmCe, 
je  ne  pouvais  roc  défendre  de  la  comfurer  â 
ces  jeunes  li^ssea  que  j'avais  vue»  m  sott- 
vcni  bondissant  â  l'entrée  de  leur  repaire,  au 


L*  Jii:iic  nxut,  r.K*  CMKirt:.*  tnn.  ii>  ttui  Itai.  Itiii  inicHli  k  CM 

riUHT   U  ltl,»t  ACOAU  DCV4II  LTI  MirlMMk  ui  ai»». 

fond  des  rorét»-  BIte  avait  b  fuAce.  le  caprice, 
\3  IVxiI.iliié,  b  Hcvuilaiiieié,  la  coquetterie 
d'allurc-i  île  ce»  beaux  félins.  Soudain  nton 
iKgaid  fui  dr.iliaii  par  la  vue  de  deux  magrû- 
rK|ties  Heurs  dVi-.'rf//,  —  fleur  de  ligrc,  — 
oicliidée  si  bien  décrite.  (Uns  «on  Commen- 
liire  sur  VhiUoire  luturriU  drs  Indes  ocd- 
Jftitslfi^  par  le  savant  1  lernanilc/  tl*0»iedo. 

«  Vous  trouve/  mes  llcur»  bcUea?  mt 
•lit  ta  Tomaù,  qi»  avait  suivi  ta  direcUonde 
me»  reganls. 

—  Kt  plus  r.nes  encore  q»ic  hcBes.  ré- 
]iondtx-je;  elles  lefuseni  de  cioître  en  serre, 
et  on  ne  Icd  lencunuc  que  dans  les  forCu  tfe 
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bTcncCKiHiJc,  encore  faut-Ubirnclicrchcf.» 
La  ciinuiiricc  nuinit  une  île»  IkuM. 

<  VotM  IcTM  cn>vc/  tarex,  tlJt-dle  en 
me  les  prcxeniiini,  même  iciV 

—  In  surt(>ul,  HCi'iora;  dlea  tloÎTcnt 
vrnir  tlcK  en  vit)  ma  d'Aiiisco,  c*efit-ï-dirc 
il'iiiii:  (listuncc  <\e  ilou/c  Itcucâ.  » 

Tumli.x  que  je  lui  c!(i>lMiuais  les  carac- 
lèica  tK»Uinkiuc3  ilc  la  planic.  lu  jeune  femme, 
apics  avoir  mortiillé  uuc  ilcs  llcurs.  Iji  plaça 
àH'JO  corsage.  tJlc  s'^tail  r<iM>roebéc  du  lui- 
ton  cl  regardait  Vhfacdkuail.  Je  cessai 
Houdain  de  pnilcr. 

<  (Ju  avez- vous,  docteur  V  dit-eUe  en 
appuyant  n»  '\iAk  (èic  «ur  mon  épaule. 

^  Sur    nuKi    liooiKur,    je   jurerais..  ■ 
J'airiimcfiûs,... 

—  Dites. 

—  Que  le  cavalier  qui  vient  de  passer 
nn  hunni^te  ninclKru  n'est  autre  que 

Ai-ml.  » 

\a  jcutic  feinmc  se  ]ne:ssa  \Aa*  fort 
cofluc  moi,  »c  mit  à  rire  en  me  Touettant  le 
vinge  de  b  fleur  qu'elle  nKirdillaii  ilc  nou- 
veau et  inc  congédia. 

Je  me  dj^îpouis  k  nie  mcilre  au  lit  lor«- 
qu'uiw  voix,  ta  plus  magnillqiie  «lu'il  m'ait 
itt  donné  d'entendre,  lésonn;!.  Je  m'eiHlor- 
mis  en  eongMnl  que  Pcrcr,  s'il  avait  place 
au  par^idis.  comme  n'en  pouvaient  iloulcr' 
ceux  qui  connaissaient  sa  vie,  devait  »e 
trouver  heureux  <fc  jouir  cbaque  jour  Je 
psrcdx  concerts. 

I'cnd<ini  huit  jours,  je  battis  lea  quatre 
coins  de  U  ville,  me  pramcn.int  de  maison 
en  roaisofl,  rouillant  les  UbliotItéc[ucs.  pan- 
sant par  loutrs  Iw  alternatives  île  l'espt- 
rancc,  dexrcndanl  tous  le«  <legrcs  de  la 
(léreptinn.  l,at  personnes  auxquelles  le 
licencié  .ivait  (ail  don  de  livres  s'empres- 
saiciil  de  n>c  Xir*  imxitret;  initia  j'euat  beau 
tiiierrogcr,  e\;)1ii|ucr,  décrire,  nul  ik  uvaît 
ce  que  je  coulai»  «lire  lor«i|ue  je  paitai>  du 
Cocuara  de  .Millau,  Sara}>c>ça,   i.S.^;. 

Ma  soi)  que  y^  rentrais  a  l'Iiotel  plus 
I6t  qitc  de  coiituuM;,  tiata^xc,  songeant  â 
partir  pour  Mexico.  —  j'avais  drcsaé  la  ti»t« 
tics  lunij.  de  Ferez  danti  cette  ville.  —  la 
Touiasi  m'aperçut  de  non  balcon  et  Ri'appeh. 

«  Vous  dépérissez,  docteur,  me  ail-cDe 
en  me  prenant  les  deux  mainx;  avez-vuus 
tStonv  toujours  votre  malencontreux  volume 
en  tftc? 

—  Toujours,  répondis-jc  avec  tristesse. 

—  V'iyons,    il    faut    n'y    pIuH   songer. 

lire,  atlendir  la  fortune  au  lieu  de 
1  '  :  ;  elle  vient  parfois  en  dormant, 

ne  le  iMvcz-viiuH  pas? 

—  La  roniuie,  oui,  i^poi>dî&-je  ;  mais 
In  livm,  non. 


—  A  iropos,  docteur,  r 
lequel  de  tDcs  rûlc»  suu-jc  ;i   ,^ 
goût?  > 

Avec  un  embarras  qui  fit  «>■•"'- 
interlocutrice,  je  dus  avouer  qui 
tout  espoir  tic    trouver  (k>mara    ...4.^--. 
salle  de  spcciack,  j'avais   négligé    tic  ot^ 
rendre  à  l'Opéra. 

<  [>élc»t«'Vou«  tloDC    la  muââqtK?! 

—  je    l'adore,    bien  au    contraire. 

—  AIots,  vo««  vicniiic/  m'c 
ce  soir.  Je  te  veux,  ajouta  la  jeune  fe 
qiri  me  vit  prêt  .i  répliquer.  Vous  scuçaa 
avec  moi  en  centrant.  Mainlenani,  alla 
OKltre   votre   cnivale  droite.    > 

Ce  soir-tik,  j'i-nleiidiâ  U  Tomoaâ  dans  te 
rôle  de  l-ixie,  et,  depuû  lora,  je  n'ai 
voulu  cnicndie  d'autre  cantatrice 
opéra,  afm  de  conserver  pur  le  soui 
sa  VOIX,  [^ernérc  tnoî.  dans  sa  loge,  te  tru5- 
vaient  lea  deux  Italiens  en  compagnie 

3tiels  j'avai*  voyagé  nur  l'impÀialc  de  | 
itijjence   d'Oriava.    Ne    jouant     pw. 
api^audiuaicnt  a  outrance,  en  connut 

«  Bh  bien!  t'anti,  vous  souvenez-^ 
de  mes  prédicliofl&~:' 

—  J'avotje  qu'tmc  iransfonr-"""^-  -'3 
opérée  en   elle:   écouter,   c'est 
toute   sa   perfection.    E£t   tous    pcn^L^?/ 
la  croire  amoureu&c? 

—  P^bleuf  Se  le 
cfaacuac  de*  notcâ  qui  »<: 

—  Mais  qui  jime-i-dtcf  .A   lckLe|ii 
du   eonitc  dcl  Moro.  je  ne   l'ouï.... 

—  CA'  ta  id,  cl  que  notis  importe}| 
On   trépignait   d'enthoualnantc, 

dois  le  confcascr,  les  heures  que  jc- 
â  entendre  la  Tomasi  furent  les 
mon  voyage  durant  IcsqucDes  j'otdilui  < 
pktemdit  Gotnara. 

Tout  â  coup,  levant   les  ^-cux  sur  < 
saSc,  je   retins   une    cxclamatioa    pif'  ' 
m'échapprr.  AcatL  O'Iossê  contre  un.] 
le    regard    fixe,    absorbé,    ri-"-' 
Totnasi.  Sur  sa  (ace  aux    ti 
naïf',  on  pouvait  suivre  tr     " 
re^t^enlaii.  L'ne  tdèc  me 
malbcumix  aimait  rclte  Kiiu-nr:,  •-<ni-  rca 
de  l'art  que  tout  séparait  de  lui:  il  exf: 
sa  vie  pour  l'eniendre  et  pour  la  voir,  car  1 
(été  était  1   prix.  Je  ne   pus   me 
iTadnûrer  aon  audace.  Il   p' " 
connu,  massaot,  et  il  ii)|:  _ 

ra^.  Sa  prtaence  me  glta  le  icsic  tle 
iMXréc. 

Au  montent  oO  je  picn 
ta  voitiue  de   U  TomAsi,  t|u 
pour  m«    ramenei,    un    (icNMtoct   ilc 
^octotl  vint  tomber  wr  so 
se  pcndta  vers  U  potlîbc,  cl  nuus  ; 
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|e  crus  devoir  garder  le  silence  sur  tu  pré- 

cncc  (l'Acatl  au  tliciiire;  c'eût  éié  rappeler 

lu  jeune  fcninK  lui  M)U\'cnir  dV-.s.igrc^Alile. 

ïllc  pafiiiâtiiail  prcciccupé«,  ue  pron(in^':i  pn* 

une  parole  iluranl  ks  itix  mJnulcN  tic  roule 

Rêccâsaircii  pour  gagner  l'hùtel,  ci  monta 
uns  sou  apporleineiiL 
tllc  scniMail  iitvicusc:  une  lueur  fauve 
lUbit  au  foiid  tUi  acs  piwurlles,  ses  jtestes 
flvaient  perdu  cette  soupIVH.tc  i|uc  j'ailmitatK 
^ouelc|U«  jours  aujuuaiaiH.  Je  -laluui  pour 
^Kc  reijrcr. 

^H  '     «  Vous  souper  avec  ttmi,  ilit>elte  d'une 
^Bobc  sèelK,  l'avcz-vous   oiiMîé?  » 
j^B       Je  m'inclinât,  taiidû  ciu'dle  ac  rapfiro* 

cbait  du  balcon. 
^_  «  Faricz  donc,  inc  dit-elle,  paricz-rooi 
^■cs  (JtccB,  des  LâiiAs,  deti  fleurs,  de 
^Komara,  de  ce  que  vou§  voudrez.  > 
^H  Ulc  se  promena  dans  rappaiiemeni, 
^^agttil,  cacha  son  visage  dans  scti  niains 
et  demeura  un  instant  immobile. 

Lticseé  do  (on  qu'elle  venait  d'employer 

rcc  moi,  j'allais  saluer  de  nouveau  et  me 

Blircf,   lorsqu'elle   l»>ndii   vers   le   balcon. 

as,  UrnAis  que  le  galop  d'un  riievaJ  rÈ«on- 

^ail  dan»  le  Rik-ncc  de  la  nuit,  elle  respira 

INTC    fiircc,    »'3ppro<.'ha   de    nmi    souriante, 

j^nnouie,  el  me  prit  le  Was  pmif  gagner  ia 

aDe  à  manger. 

<r  l'aidoD,  dit-cl)e  de  »a  voix  harmo- 
nieuse :  je  Kuih  la  téc  l'amasque,  docteur,  ne 
le  savex-vous  pas  cncorcV  » 

I      Séduit  par  sa  grâce,  je  répondis  : 
«  Vous  Êtes  luKcqic.  »  _ 
fendant  le  soujkt,  je  lu!  expfiquai  que 
:  nom  de  la  dée«se  île  la  musique  .icit  au»i 
désigner  un  magnilinuc  pnpillon  el  un  élc- 
aut  palmier  â  In  lige  lle.\iljJe;cllc  me  lr,njipa 
:s  doigts  de  son  Éventait  el  (Mirlit  d'un  bel 
;lat  de  ràc  en  disant  : 
<  Ces  s;ivanis,  que  <lc  eltoses  ik  disent 
en  un  mat  !  » 
^B       Le  lendemain  je  me  réveillai  lard. 
^H       Al)  momentoiije  Kort.iisilemaeliamlire, 
^He  ov!  trotivai  en  face  de  la  Tomasi. 
^H       «  Je  vous  croyai.s  matinal,  dorieur,  me 
^Hîl-elle;  s.-ms  reptoclie,  depuis  l'aube,  je  vous 
^MUcnds. 

^^^^  '  tic  liuit  iieures. 

^^^1  :•?  Vousoinnaissex  legou- 

^HÂrncttT  lïc  la  ville,  le  génfin]  TraconU? 
I^B        —   Un  peu. 

—  Ha  pour  vOiiK  la  ennsidérauon  que 
Eliaetm  Vo»i»  acttude  daiw  ce  pays,  où  voire 
jiom  est  un  taluinaii.^  m'en  auis  plusieurs 
'  is  aper\-uc. 

—  Il  y  a  treille  an*quej'ciwa_vc  de  faire 
l>lcn  autour  ilc  moi,  nuiiUme:  ce  peuple 

tsl  l>oft,  el  il  m'en  lait  quelque  gré. 


~~  Voalc2-vous,  docteur,  me  condutre 
cbcï  le  général!- 

—  Trt»  volonlicfa:  mais  il  me  taudra 
m'eKcuscr  de  n'être  pas  allé  le  voir  depuis 
plxK  de  trois  semaines  nue  je  suis  a  Ptxiib. 

—  t'h  bien  !  vous  lui  parlerez  de  votre 
Oomara:  il  commande  â  la  poUcc,  et  acî 
limiers  poiinont  vous  aider  (Lms  ros  re- 
cherche<.   > 

I.  iilêe  me  parut  ingénieiise. 

I.U  jeune  femme  fut  vite  habillée,  et 
nous  voilà  en  route.  llo«iine:«  et  femmes  se 
retournaient  sur  notre  passage;  on  nous 
saliuit. 

«  A  propos.  tEs^je  â  ma  rompagiur, 
qu'allons-nou^  faire  chez  legéiiêtal  Ttarontf? 

—  Lui  demander  b  grâce  du  I.t>lio,  > 
me  répond  il -elle  UamiwIlemenL 

Je  la  reg.iidai  avec  ^uipnxe. 

«  Il  m'a  sauvé  la  vie,  et  îl  a  mente  im 
peu  sauvé  la  votre,  docteur;  ne  unuvcs- 
vous  (»as  que  nous  avons  été  iugrals?  Sa 
téic  es!  à  p[i.\,  et  c'est  &  nous,  ses  obligés, 
qu'il  appartienl  d'obtenir  son  pardon.  Pius-je 
compter  sur  vous?» 

Je  répondis  affiRDalïvement. 

Nous  fûmes  introduits  tians  retaril  {wéa 
(le  Traconis.  C'était  un  bel  homme  et  un 
parfaii  cabullero.  —  il  parut  Ibtté  de  la  visite 
delà  Tontasi.  .Son  admiration  pour  la  beauté 
merveilleuse  de  ma  compajine  était  vtsMc. 
Il  ia  complimenta  délicatement  sur  sa  ws, 
sur  son  laleni,  et  se  confoodii  en  offres  de 
services 

Ncitemeni,  clairement,  la Tomast exposa 
sa  requête.  Le  gOncnl  devint  soucieux. 

«  i  lïcr  cnctrte,  dil-il,  je  n'aurais  pas  hé- 
sité â  vous  salisfaice,  .tenora;  anjtmnl'hui,  ce 
que  vous  me  demandez  ne  dé|>em]  plu»  Je 
moi.  • 

Il  prit  un  papier  âur  tme  table  de  travail 
cl  le  tendit  à  la  jeune  femme,  qui  devint 
pâle.  C'était  un  otdré  de  Juarcï  de  s'emparer, 
<Toijte  que  coOie,  du  Ittèo  et  de  sa  bande. 
Par  un  haidi  coup  de  main.  le  célèbre  bandit 
venait  de  piller  de^  caisses  appartenant  au 
(touvernemciil  anglais:  deux  ofticiets  avaient 
été  lués.el  l'ambassadeur  demandait  ju-tur 

Tour  à  tour  humble,  douce.  liam-iTn, 
impérieuse,  ta  'l'omasi  supplia,  ex^ea;  je  me 
joignis  â  elle.  1^  général,  tout  en  protestant 
(le  son  <ié»ir  de  nous  élie  jfjiéahlc.  noua 
opposai!  les  oiiliu»  qu'il  venait  de  recevoir. 
M  feimeraii  k*  veux,  ne  icnieraît  rien  contre 
k  t-iihi,  le  laiitieraii  échapper  au  besoin: 
(punt  à  acconfci  le  sau [-conduit,  YinJultit, 
»(ue  l'o«  réclamait,  c'était  impc>*sible.  Il  m>ut 
(">ffi  il  d'éctire  à  .Mexico  en  son  nom,  au  num 
(le  la  Tomasi.au  mien:  il  fallut  nous  rcliier. 

I.a  Tomasi  garda  le  silence  tan<lis  que 
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nouH  regagnions  l'Ivâlch  son  [ms  snccaHé,  la 
pnu^sion  ifc  M>n  tir ii>i<) n'agit AiiTMl  ili-s  mouvc- 
tni-iiu  iiervewx,  me  révclnictii  son  irouUr, 
son  iliïpil.  ma  clugrin,  Kit  rolîTC- 

«  11  c<t  mjI  cl  1;imI,  voUe  gouverneur, 
inc  tlii-clk-  en  se  ivl;int  icuf  (c  canii|>é  du 
Malon,  cl  je  ne  luc  ^ui^  pus  aperçiM,  tkùtcur. 


pcniliile*,  \t*  T2:«s.  l/rirtni«  dcî 

Ccue  foû,  ce  u'cuâi  pliu  une 
en)uu6e,  bi>nilw»m  &u  Milcil,  que; 
MUS  les  veux,  nuis  b  béie  (aneus^ 
avant  miiÏ  ilc  carnage.  tUc  ctaîi  bcUc  ioq- 
jours  ilaiu  son  aUnsUoic  colore  :  je  me  tar- 
asâ»  et  l'adnnrajs.  Las«c  enfin  Je  (huipt;^ 
de  brise.' 
elle  *c  !•-- 
canote  CL  ioD^i  < 
lanacn  :  je  me  rta- 
-9  avec  (iî«créâae. 
fjuciqucajawi 
après  d»«pa«if 
(le  trouver  le  p»e- 
cieux  Gomani,  jèaïc 
dëcidaiâ  i^-:ict  .t 
Tccherchi 


M,- 


cbcnl 


coi:' 

Lui   . 

«Irciii 

vcliiii      ■  -i|. 
c)iapp3it  en  IkQucict 
de  «m   feuiiT    «T- 


« 


cal  i 

fniûs, 
niunt 
rui 


AMni  «■OR  «TB  •»  hmnt.  tim  tmi  ért»  n  umçi  i 

iiiprèB  de  lui  du  mcùndrc 
i  .lys.on  m'eût  accord*  »ur 
t'iieurr  b  ^..lit-  ([ueje  demandais  :  mais  cda 
«ni  le  sauvnjic.  ici.  I.c  l-oi>f*  na  lue  ni  «on 
p*(c  t!i  M  màc.  qw  je  «rheiil  a  tut  un 
iioinme.  Puililcu!  nw»  atuKi,  j'ai  voulu  lucr 
un  bnnimc  '  > 

F!'e  se  Icvi,  inut  (oit  corps  frémiïsail. 

r  iwm'c  sur 
â  wn  a 
à    tnivcis   icib  nicubic*,    tes  uhkaïut,    les 


ta  ruRvoïc 


ne  reparut. 

e<   l'on 

chevaux: 

com: 

vnu' 

nuMlcv  JUL  i!'j 

•tix  hcim^.  I 


."imva:  on 
■  tan'  la  C' 

.  ■   '  -i  iiliiescc:' 

(   .  .  -i'<.  ri  *;r  T  ■ 

ininiiii,  ail 

diligence  i 

ConnJcm*,  ann-unç^i  -i 

Ver  le  corps  de  la  1>< 

ïoc.  La  jeune  (cnimc  ùtutt  p- 

ritlimc  de  cdui-b  ilnnt.  le  n^.. ... 

(kound^  la  giace  a\'ec  taol  de  gt 
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Javai»  à  peine  recueilli  quelques  déUiils, 
que  U  diligence  m'en)]'  '-  me  senuU 

lioulevcrsé.  une  bnnc  i   â    vouloir 

(It'ti'  ne*  yeux,  lyr^^nc  )f  Kongcnis  à 

la  II  hiic  lie  Iii  IwIIc  crtaiurc  t|iic  le 

hasaiil  iiiiiv:iit  fiui  ncncoiitrer,  e{  pour  lii- 
^licllc  je  iiC[Knivuiï  me  iléreiidre  d'une  vive 
s)'nipaU)ie.  Tant  de  grâix,  <!<■  tieatilc,  <le  la- 
Iciil,  d'ciptil,  <lc  jeunette  anê^tiu^  en  un 
miount  par  b  main  vulgaire  il'iui  Anadie, 
uoublaii  un  peu  nu  pbiiùsoplûe  et  clia^aaii 
le  iionuneil. 

Le  itokil  se  leva.  Je  revinn  peu  à  jxu  â 
une  juste  appréciation  lics  choses.  Noua 
iippracliions  de  Mexico,  où  j'aJbis  tenter  un 
effort  supf<^c  pour  retrouver  l'éililton  prin- 
ccps  de  (JomaT3,  et  j'csaayai  de  m^couct  ma 
tn§ics»c,  ayant  besoin  de  toute  md  libcrtiï 
I  l'esprit. 

Je  me  ttpétaiti.  non  sans  raiaoo,  qu'il  y 
•ivail  au  momie  phiaieurs  milliers  de  jolies 
femmes  pràtcs  a  ccmptacer  la  l'omasi:  qu  au 
ConltTiin;,  en  comptant  l»cn,  c'est  i  peine  s'il 
exiiitiiii  encore  trois  ou  quatre  exemplaires  du 
(tomarn  de  t553.  Mais  j'avais  l>cau  faire, 
l'iiuTui»,  jecrt>is,  rcnonc*  lâchement  a  ce  Ué- 
Mir  pour  rendre  la  vie  à  cette  .-idmirnble  ar- 
liote,  M  (lien  que  ta  larme  »i  longtemps  con- 
tenue tomlia  de  mcK  yeux  ait  moment  où 
la  diligence  pi'nêtrail  dans  la  caoilalc  du 
Mcxi<itK. 

ITT 

Je  paitiui  pris  d'un  mois  à  Mexico,  me 

ccucinnt  tiinl,  me  levant  làt,  rcntr.inl  chaque 

Kiwr  â  l'IiAlel  haniH»c  de  fiitiguc  et  <Icscspéré. 

Nulle  trace  du  (kiinara   chci:   le»  amis  de 

Pereie;  ni  vain  je  Im  interrogciis  :  ancun 

ij'vux  ne  ve  HOuven.nil  avoir  entendu  )e  [iccn- 

cié  puricr  de    son    pifcicuic    eiifuiplaire,    el 

l{|uelques-unâ  «vaicnt  causé  avec  liû  moins 

[d'un  mots  avant  sa  muet.  I.c  Gomara  écnl 

'détruit;  je  me  tépélaU  a    salit'té   qu'il   n'y 

fallait  pluâ  songci,  et  j'y  si>n>(eaid  toujounï. 

Ne  Mclianl  pluâ  u  qui  m'adrcuer,  je 

rtoolus  de  retourner   k    Ori;'ava,   où    mes 

malades  me  mppelaicnt.  je  nt'él<M);nai  avec 

trisicssc  de  l'ancienne  capitale  de  l'eoipiire 

aMcquc;  j'v  laissais  l'cspftancc.  A  PucWa, 

pcnbs  de  nouveau  quatre  jours.  11  me 

Flallut  un  effort  de  volonté  plus  Wergiquc 

^encore  que  celui  par  lequel  je  m'étais  arraché 

■  le  Mexico,  pour  sortir  de  la  ville  des  .-\ngcs. 

iPJiBn,  de  tnémc  que  Cortés,  je  brûlai  mes 

|vaM«eauJC-   Sur  l'impériale   de  ta  diligence 

|(liim  j'tKTUpais  seul  l'inléiictir,  trois  Amé- 

liicains  l^rdé-t  de  revolvers,  d'cscopcllcs,  de 

luiiKs,  de  Cii*sc-iéie.  se  proposaieul  de  me 

lilifeudre  ut  non»  étions  aitaqiii'3>;  je  n'iii  »u 


que  plus  tard  qu'ils  emportaient  une  coUcc- 
lion  d'émeraudes. 

En  tniversant  l^icbU.  j'avais  revu  le* 
suivantes  tic  la  l'omasi,  qu  s'obsimaterit  à 
attendre  leur  maîtresse.  Des  itout»  s'cui<^t 
êkcvcs  sur  l'identité  du  coqi»  retrouvé  pré» 
d'yVmoroc;  un  fait  ccnain,  c'est  i)ue  U  can- 
lalricc  n'avait  pas  donne  «igné  de  vie.  Je  nie 
gardai  de  désnbuser  les  miiJhcurcijsi-»  ranté- 
nstcx:  k"  temps  devait  se  chiugei  Je  ce  »i)in. 

Amo7oc  fut  «lépassé,  la  diligence  avança 
rapidement  vert  le  lieu  où  j'avais  cru  que  ma 
detnière  heure  .nllait  sonner.  1.C3  yeux  clos, 
je  passais  en  revue  tous  lc«  incidents  de  tnon 
voyage,  et  je  réfléclûssais  â  1  Iiuiik'ui  bimane 
de  ta  Tomasi,  tour  à  lour  ardente,  lan{;uîj- 
sanie,  imiiéiieuse,  active,  indolente,  fou- 
gueuse, —  icnipcTument  nerveux.  Des  balles, 
sifflant  à  ntua  oreiller.  intciTompirent  mes 
réflexions  ;  j'ouvris  les  yeux  :  mes  j\inéricains 
lépomlaicni  au  feu  de  trots  bandits  posté« 
suf  la  toute.  Va  des  cavaliers  tomba:  un  se- 
cond, frappé  en  pleine  poitrine,  se  rcnvei'sa 
sur  la  cioupc  de  son  cbeval  qui  s'cnfon^ji 
dans  le  bois;  te  troisième  s'enfuit. 

Les  Aniérirains  continuaient  â  lîrcT.  bien 
que  les  assadiants  cu&sent  disparu.  La  prc- 
miéie  décharge  des  bandits  avart  atteint 
notre  aitdaec,  et  le  cocher  délian^sMil  le« 
mules  mortes  de  leurs  harnais.  Mes  ilcien- 
scurs.  un  peu  pàks.  se  tenaient  demére  la 
diligence,  le  doigt  sur  la  détente,  surveillant 
la  lixiérc  du  bois,  je  mis  pied  â  terre  et  courus 
vers  l'homme  qui  gisait  sur  rhcHtc;  il  était 
mort.  J'arrachai  le  m;isqiie  noir  qui  lui  couvrait 
è  demi  le  \isagc.ei  je  reconnus  un  ilv  mes 
viens  clieniS-d'OriTava.  Ce  nudlwureux  avait 
femme  el  enfants.  Je  le  dc|>ouillai  de  sa 
montre  et  de  son  argent  pour  remetli-c  cet 
bènLige  â  sa  veuve. 

Je  pénétrai  dan.t  le  bois,  déaireuz  de 
rejoindre  l'Iiontmc  que  j'avais  vu  i<tH  a 
lomlicr. 

F.t,  levant  les  l>ias  afin  de  firouver  & 
ceux  vers  qui  je  niavan^'ais  que  mes  iuicn- 
tiiins  n'éUiJcRi  pcnnt  hostiles,  je  continuai 
mcm  chemin. 

Je  ne  tardai  guère  à  voir  trotter  devant 
moi  le  dieval  du  moit;  l'animal  ii'amhail  tic 
icmins  à  autre  pour  brouter.  Je  le  suivis, 
prêtant  l'oreille,  apjicbnt.  Tout  a  coup,  je 
crus  entendre  Ncrs  ma  gauche  une  cxclanui- 
tioD,  un  gémissement.  Je  m'élani;ai  datis 
cette  diicction,  répétant  sur  tous  les  ton»  le 
mot  :  jmigo.  l'rcs  d'un  arbre,  j'aperçus  UIK 
femme  agenouillée  qui  se  redres:«a  à  idod 
approche;  je  fus  stupéfait  de  recoitiuilre  la 
Tomasi. 

lille  x*arança  vers  moi,  me  regardant 
avec  fixité-  Elle  était  vêtue  d'une  tube  de 
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drap  bleu    galonnée  d*<n-,    bcDc    toujours. 

«  Vous!  TOiis!»  s'iScria-t-cIIeat»epfé- 
cifHUnt  dnns  nKs  liras. 

SulTwprfc  piir  <lc«  sanglots,  elle  i«tH.ivati 
en  vain  ilc  parler.  Tnul  à  toui>  cite  s'cti- 
Umipi  tlans  le  Iwis  en  tiK  Taisint  sipie  de  la 
suivre.  I.DC»iue  je  la  rejoifinin.  clJc  appuyait 
sur  Ncit  genoux  b  tète  U'uii  ladtcn  étendu 
sur  le  Mil,  la  léte  du  Lol^. 

«  Sauve/-lc:  »  me  dil-ellc  en  tendant 
vers  moi  xn  deux  maina  jcûntc». 

Je  me  penchai  vers  le  mallieureux,  qui 
respirail  arec  cfTort. 

<  Les  ^oKTaufks...  pour  «He....  > 
rourmura-t-j]. 

Il  m'ntitra  fortement  à  lui  pnr  un  mou- 
vement con\-ul»if,  poussa  un  soupir  et  expira. 

«  Sauvez-le  donc!  :»  répétait  ta  canta- 
Uicc,  et,  connaissant  son  borroir  [«ur  les 
cadavTCn,  je  secotiai  iristernenl  la  t*lc  poui 
lin  apprendre  la  vérité.  Je  m'attendais  a 
rcnleiidrc  aicr,  à  tu  ^oîr  «  rclcvei-  et  recu- 
ler avec  elTioi.  hlaÎM,  cuuune  ai  elle  ne  m'eût 
pai<comptia,eUe  entoura  l'Indien  de  neii  liras, 
iM>uiUaiil  ws  Qiairis  de  sanç  à  U  bkssure 
bCante  qu'il  portail  A  la  poitnuc. 

c  U    est    mort,    lui    dis-je,    vcoezl   » 

Elle  se  releva,  me  regarda  bien  en  face, 
Tépéta  par  deuK  (cm  te  mot  :  «  Morll  > 
comme  si  elle  eherchoit  à  en  deviner  la 
sit-niitcaTion,  cl  tomba  en  airiérc,  en  proie  â 
une  svnLopc  que  je  prévoyais.  Je  me  plaçai 
de  façon  qu'elle  ne  pïtl  v04f  le  cadavre  lors- 
qu'elle rcprcnilrait  ses  sens.  Peu  à  peu  elle 
ouvrît  les  yeux  et  me  regarda  de  nouveau 
ivcc  la  fixité  de  la  folie. 

«  \'enez.  »  dis-je  encore. 

Je  l'aidai,  elle  s'appuya  sur  nion  bras 
et  me  suivil  machinatcmcnl.  J'étais  1res  ému 
de  l'étal  dan»  leciuel  je  reuourais  la  malhcu- 
leijse  jeune  femme, que  Je  n'osais  inlenoger. 
A  la  sortie  du  boi.i,  elk  aperçut  le  corps  du 
biXndit  q\u  avait  été  lue,  courut  «agenouiller 
)>ics  de  ce  cadavre  e1  lui  repriM  d'urte  xulfu- 
c.Éii.iii,  Aide  du  «X'ber  et  de  m>m  îJjfd/,  Je 
la  plaçai  dans  U  diligence.  Les  Américains 
ro'occabUicni  de  que^tiuu^;  je  n'avais  ni  le 
loisir  ni  l'cnvk  de  leur  répondre.  Un  d'eux 
me  passa  m  gourde,  et  U  roiiurc  ac  remît 
en  toute. 

Nous  AlleigninKs  le  rekùa.  La  malade 
semUoil  tlonuir.  LUc  avait  ouvert  les  yeux 
un  instant,  accommodé  sa  tête  sur  mes 
genoux,  et  reposait.  Nous  reparilmes.  EUe 
luraûsait  initcniilUe  aux  cabots  de  la  roi- 
turc:  son  âontrneil  était  lourd,  Jigilé.  £vidcai- 
roent  U  malticureuse  Jeune  femme  avait  été 
prisonnière  dcn  IxarulJlA.  dont  on  ik  parlait 
plus  dcpui»  *ix  diiifuriiion.  J'avai»  h;klc  de 
U  voir  se  réveiller,   de  l'entendre  parler; 


je  craiijna»  pour  sa  tvsaa,  aw  nea  oc 
prouvait  qu*cllc  m'eût  roconnti. 

Un  peu  avani  d'atteindre  &tn  Aguaac, 
elle  ouvrit  les  yeux. 

<  Bonjour,  docteur,  me  <ltt'«lle  aoetà 
ni  .iminéavccciui' 

ji  j  vos  genoux,  ■  .  -  - 

quoi  suis-jc  en  voàlure,  ei  iru  ^'•Ivu^iumi»:  * 

Je  lui  Tapf>ortai  lidélcment  le*  Kéao 
qui  venaient  de  se  passer  et  qui  avaient  es 
pour  résultat  sa  délivrance,  fcile  m'écooia 
avec  attention  et  fondit  en  taimca,  ce  que  Je 
coiuiidérai  comme  une  crnc   fovormc 

Je  lui  parlai  alors  coinmc  ou  doit  parie 
à  un  éue  c«Kntirllnnent  «cosibte, 
i'euxse  {larlc  à  tin  enfant.  Nout 
ucr  dan»  San  Aguiuin;  Je  lui 
elle  ne  voulait  pas  mter  U  ou  rept  ctulrc  k 
diemin  de  Puebla,  m'olTrant  à  l'y  rBCOo- 
duirc.  Elle  ne  me  répoiidii  qu'en  sceouam  b 
tête  d'uiK  façon  négative. 

«  Emiacnei-mod,  >  dii-ellc;  pots  cflc 
9C   tut. 

A  San  Aguatin,  je  la  fis  dcM^adic 
voiture,  mardier  un  peu.  On  «ut  bîea 
par  le  cocber  qui  l'avait  reconnue, 
ramenais  la  l'onusi,  dont  U  diapantioa 
fait  tant  de  bruit.  Chacun  accourait, 
par  la  curiosité.  Les  Américains,  fiëts  àt 
leur  ré^staïKc.  montraient  leurs  annes  arec 
orgueil.  L'n  d'eux  se  vanta  d'avoir  frair' 
le  ioAo. 

1^   Tc«iai>i,    Ici    narines   d  ! 

bouche   crispée,   l'œil   faioucbe,   : 

elle  m'entraîna  violemment  lorsqu'il  ttl 
de  s'approcher  de  imus. 

Lk  vcHturc  repait^'t.  La  jeuoe  fi 
s'accommoda  but  les  banquette»  libres,  tcfii- 
sant  de  me  répondre  alors  que  le  brus  de 
SCS  sanglots  étoulTés  me  portait  i  nnlcmige. 

Lorsque  nous  amvàmcs  a  Onon. 
j'eus  peine  a  la  lévciller  :  elle  grciiMUii  b 
fiévic  La  laisser  à  rb6iel  me  (unit  tse 
cruauté;  je  l'emmenai  clief  moi,  et,  donK 
quatre  ftiurs,  je  déi^eiqiérai  de  sa  vîe. 

le  dus  rcmriKnicT  en  proie  an  déaciçar, 
A  la  liévtc,  junqu'.i  '  tnM»a,  où  l'élal  ioqd^ 
lanl  de   %a  «antë  i->  aiins   Ica  pla> 

>i)tibnl:<-  Je  le*  lui  ,  i.  a;d#    ijr  «s- 

fcmni.  :ci  lie  l'Dcliiii. 

le  SOU;  I.  de  la  *o«  liv  -. 

Hic  secouait  la  tête,  aanglotait, 
pressait  ta  main  lorsque  je  pcutaia 
captivité,  sujet  que  je  n'aLordjii,  du  neilr.' 
qu'incidemment.  Au&siiûi  .u 'cilr    i.,ii 
dicr,  elle  voulut  partir,  i 
L'oit  de  la  mer  Jevail  a^ 
Je  U  mis  en  litière  sO(b 
hommeti  qui  m'étaient  dc<«>i^:^>.  •.>.-,  ^i 
âans  occkocm  Vera  l'nu. 


sibte,  <«Hty 
.  alltotad^HH 
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Le  soir  <]c  son  déport,  je  repris  en 
qudqne  sonc  possession  de  moi-mi'mc,  ci, 
pour  la  prcmi^c  fois  (kpuia  mon  retour, 
j'alki  m'asscoîr  daos  mon  cabioct.  un  peu 
iriaic.  un  peu  cDdotori,  songeant  à  cette 
suite  d'avcniurcs  qui  m'avait  jeté  dans  un 
lab\Tintbe  dont  j'hais  enfin  soilî.  Je  prome- 
nais suiour  de  moi  des  regards  bcurcux. 
La  pbce  ràscrvic  parmi  mes  livres  au 
ara  était,  b^laal  toujours  vide;  mais 
nliais  reprendre  mes  travaux,  continuer  mwi 
léQwirc  sur  les  alimente  probabks  du  megû- 
kfrium,  achever  mes  rcchcrclKS  sur  le 
Theobroma   cacao  de  Linné. 

Tout  à  coup,  une  petite  caisse  ptaci-e 
HJiw  un  guiridon  attira  mon  attention:  je 
cnis  reconnaitre  la  marque  de  mon  aniî 
Sumkhrast  et  devinai  quelque  cuiiosît£ 
archéologique. 

Je  m'amussî  Ji  déballer  mo<-n>émc  la 
petite  caisse,  écartant  dix  couches  d'ouate 
Kuperposéc»  pour  voir  enfin  apparaître  le 
Gomara  de  Millan,  Saragofa,  i553,  édi- 
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tion  fitiginak,  le^a  que  mon  ami  Perez  avait 
cùiifk-,  pour  m  eue  remis,  au  maître  muletier 
rorfirto  Ti'utz.  et  <)uî  était  parti  de  Pucbda  le 
joor  où  j'y  entrais! 

Cher  et  dî^ne  Percz  I  et  j'avais  douté  de 
kon  arintié.  et  j'avais  mécontui  cette  grande 
âme!  Comme  il  était  vengé I  ' 

J'avais  donc  eu  tort  de  dire  à  la  Toman 
que  la  loriunê  scnlc  venait  en  dormant. 
Pauvre  jeune  femme!  longtemps  aprê»  son 
départ  pour  riûurope.  oo  racontait  sérieuse- 
ment au  Mexique  qu'amoureuse  du  loi^i 
elle  était  allée  vivre  avec  lui  dans  \c%  mon- 
tagnes. Ccvx  qui  liront  mes  Mémoire*  *au* 
ront  le  peu  de  cas  qa'û  faut  Taire  de  cette 
sotte  rumeur  dont,  mieirt  que  pcrwmne,  je 
puis  certifier  la  fausseté. 

Quant  â  l'cdiiion  piinceps  de  Oonura, 
je  le  Kgue  â  ma  ipillc  n.iule,  Sirasbouigt 
ainsi  que  toutes  me«  collection»,  qui,  *prti 
ma  mort,  seront  iran«piinée«  dans  ta  vieille 
capitale  de  l'Alsace,  niiwKit»t  qu'elle  sera 
rcdcventie  française. 

Lucien  BI.'VRT. 
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Les  Petits  Métiers  à  l'Exposition 

/^esl  devant  U-i  menvilh-s  rfyHÛ's  par  les  grandi  commerfjuts  et   ' 
^     maisons  d'industrie  tfue  u-  f>orl,iH  itir/ant  h  curiosité  et  que  stj. 
visili-urs  de  noire  Exposition.  N'i^taH-il  pas  curieux,  crpendant.  J'y  r,-w 
de  ces  proJuitf  du  travail  collcclif,  certaines  industries  pratiquas  par 
isoli's  comme  rllt's  l'i'taimt  ati  temps  jaJisf  Contracte  bien   ■ 
Vamasement  di-t  jeux,  /ournissail  un  iujel  Je  réflexion  et  peut  . 
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I'EitPosmoN  de  iqoo  a  réuni  dans  son 
immensité  lous  Ica  contraMcs-  On  r 
^  apercevait  les  spectacles  les  plus  ini- 
priïvus,  on  y  fais-iil  1rs  rencontres  ou  les 
linovaÉcH  les  plu»  «uriHmantcH.  QacA  de 
pln^i  cuneiix  qiK  d'y  ilfcouvrir.  au  milieu 
môme  du  contutim  itw  induKlrie<  le*  j)Ui« 
miuIcMKK,  en  pinii*  fj'tc  du  piti);Tès,  ites 
■(liiianH  i|ii>  ^'  vcnii.i   d'â)(cit  loîii- 

liiiN,  vèritolitt'  .'.  iiK  d'e^iiÉLi:»  dix|iu.- 

nie». 

L'ouvrier  il'uutrefoiH.  iL-utcur,  il>£ntste. 

nntier,  orf^Mt.  nnnutict.  cliauilmiiiiicr,  fa- 

tffiiiujit   'Un-<  i:rnr  de  ces  iilioppc»  où  le 

par  une  cn-^-ipie  natrc 

'    :ik  de  son  mfiicr  et  le 

'  mcni  au  cou  somma  leur.  Les 

!..  ,'Ttivcncs    de    h    science,  les 


applications  de   la  tapctir.  puis  de  Vt 
irické.  i{u)  ont  donn^  natïsanL-e  &  Ia 
industrie,   Boot  ^xnucs  Ixjuleverscx 
hiludcs  tant  de  fois  wculaiici.  Dl 
usnes  se  »odi  fondées  qin  <■■! 
production  d^ns  des  proporn 
L'.ittisan  isolé  x  c«aYc  î     '  nu 

icmcnt  il   a  tii  raincu, 
Aujoiinrimi,  rr  ■    d;ias    une 

il  eut  ur>e  uniu-  .  .  dans  U 

ira  V  ailleurs. 

Pourtani  le»   IraTaïtleuri  htlêpewUi: 
n'oDl  pas  I' 
dans  te* 
lp~40d;t   cv 
trou*6s  Cl. 

Ce  sont  quelques -uns  6e  ccr 
poa)UCi  di'jâ  anciennes  qu'on  . 
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Itf  ^Hit  TpîI'J'*   faire   mnntrc 


il'ail- 
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rotation  et  eniftit  la  niotie  d'argile  entre  ses 
dotais;  soiis  leur  prts.iion.  on  b  voit  au!^3t- 
'.!,'.  s'nllor.çi'f.-ielouinci. prendre  mtllcfnmies 
variées.  CcM.  nuiTCtsi- 
vrmcnt  un  poi  à  large 
panse,  une  coupe  4va- 
**c,  une  buii-f  effilré, 
puiiidc  nouveau  un  pulâ 
iaigc  panse.  Cesl  à  cette 
ilcrnîcre  création  (ju'il 
li'anêtc  ;    il     iiuinolnlixe 


>      I 


:£^ 


TN    MÉTIER  nu  N'A  PAS 
aUKGE    DEPUIS     LES 
ÉGYPTIENS. 
I«  :''-r'<irnniL<(  detTarail  lie  ces 
-nia  le-t  mime»  a  tra- 
it- ■.«;-,  it.  :  on  peut  Jne  «liiiU 
tocante  k  momie.  C'ei^t 
-e  (jue,  dans  leur  sùn- 
■  ii.iitnt  admirablement 
.'I  ivl  ils  étaicnl  destinés. 
c  ^  jiiien   qui   rÎTaîl    3or«) 
nnl    Jesug-Chrihl     x  scnait 
!  du  mfme  mur  et  de  la  mcmc 
'^urdhui  le  ptuicr 
di-'  ;;  de  rKxposiiwiii 

■n  îles  vieillc>  pro- 
V  \'ini\  Itfiiv  ». 
1-  à  un  clou 
<  .il>anc   nous 
m  : 

iiilip/tc,  dil  Charli/im, 
t'ur.   d    Veruffif  ituân). 

.AftprocboDs  •  nous  :  c'est     un     brave 

■  -"'"  -i— i<tfé  ravît.  As*is  sur 

le  flicmise,  lepan- 

c  <ji-   IL. .V,   Il  eut  en  train  de  Ira- 

'  MIT  b    roue  de  «ou    tnur  qu'il  meut 

'  ■    po»*ifTe   cj'.iruilc 

risde  l'caii  el  r>:"if.f 

■  mnsiie  Im  ■ 

■  un  ino:i 


bit  liai  «  Kiii. 

Iota,  art  cirrriiTf  intif  In  t»cent  dam  tiau  ikattit  four 
trmntria  UUtlu  fi/,  yaV/Zr  mronU  nunittturunJêtiJoir. 


la   roue,  (iétache  l'objet  avec  une  spatule 
et  lui  ajoute  d«  anses. 

.Après  un  séchajic  île  deux  ou  trois 
jours,  il  \-eniira  avec  un  mélange  de  cendre 
et  lie  Icrrc;  trcnlc-fix  heures  ik  cuisson  .iu 
tour  tennincroni  t'flcuvrc.  La  poterie  achevée 
e>t  un  peu  icine  d*aepe<'t.  ra.'iis  excellente, 
panit-ll,  pour  les  usages  ilnnK:<tiquc8.  Il 
ne  veut  pan  lui  donner  cet  aspot  brillant 
qui  «édiiil  t'aclieleur.  l'ar  il  faudrait  pour 
cela  cinployi:r  d«»  MiIntmiccK  mal.'^iincs. 


3jp 


Lectures  pour  Tous 


DANS- LE  TRAVAU.  FAIT  A  LA 
MAIN  IL  V  A  DE  LIMPRÉVU 
LT  DE  LA  VIE. 
Aujourd'hui,  presque  panout,  la  œa- 
thinc  niuc  par  la  vapeur  ou  rclcctrieilé  4 
cmpkict  U  main  4c  l'ouvrier.  Or,  si  U 
naciiinc  pcrmci  <le  rcivotluirc  à  l'inRni  et 
.1VCC  b  plus  grautlc  rapitliié  un  m^nc  obj«t. 
elle  a  aiusi  pour  rc»iil(<it  tk  «lonncr  «les 
modét*"»  lous  Htfntiijiie*  les  uns  aux  autres, 
sans  mmcU^ie  [«npre,  i!<':<«tipt'î!  pour  aiRsi 
iliic  il  IViiipiirte-pM-te  ilaii»  une  même  ma- 
ttcre.  (,'oiiii;ieiit  la  mai'liiiie  en  effcL,  (jui  tra- 
vaille auiomaliquaiKnE,  pourraîi-cUc  ne  nub- 


ueijr 


stituer   U   Vaffliaé   ioicl&çenie,    h    l'a 
chcfiheuse  Oc^  doij'is  tic  Itxivricr'i' 
faliilijuci  au  mcKe  ne  vauilront  jar 
que  tiÂâcnl.  twt  '  sma,  sfw- 

exi^iruic  du  il»e.  dar>- 

mcTTcilIcux  (les  iik^âuc  U  Sânc.  vc» 
femmes   aceroini!c<.    L'n    m«N-r    *e     dre«M 
ilevjnl  e!l  r^i  une  ra-^  iVeUei 

tendues  fi'i  oninte  ic -.  >  d'uE^ 

harpe;  enircilcus  tifcllcs  elle»  poseni  Iciar» 
tainc«  multicolores  M,  â  l'aide  d'un 
boî«,  ks  tassent  les  une*  ^vt  Ic«  aui 
repais  Cl  moelleux  ûsni  elle»  cnck 
devins  qu'elles  ouanreni  et  qu'ellcit^ 
«uîvant    les     stif  ' 
lie  leur  (tout  ei 

■i;i.';'(?-:il'-—    '-'i'--' 


Q"'^  ■  ■  ■•;'«'<  rf'  tatiritm'f  WKiJtrTtft  tt  U  railàfw  ijt.- 

'■*■'  "  fo'lnin  '  l.t  rtut  ^iti  inl  i  ftirr  trarmrr  u  mraU 

ni  u. ..   ,  .  —L  «   —  nf  ^r  •■  itrdw  l<i«ri-B  yri.  rs  fMimail  arr  ùlatr 
tmpTimi  U  mamvfmmJ  niii/ia.  '       * 


Itiui     I  i;i^  ou. 


r<     >iep.as  dcut  <fck«i 
iapi6  se  rcïscniMaiiL 

Ce  mtnx  ciracUn 
rrtm[>*tvu  ijih;  la  aac 
Iiiim.iine  tlonnc  aux  t^o 
■-■'  I  ^i  se  rrtromvilam  te 
ir      iil    .le  M  denlijk 


'■j  «  (^urc^iu  »  IcTi 
.iiiilea  lie  r.-^if  n 
'Miedotte  J 

■  itrinc      IL  ..L' 3t 

!tef«-d'<ciivTc  que  \ 

ion     trarAil     mÎDt 

C'etf  on  «pectaelc  cfa«r- 
manL  Le  «  csmrau  >  ce 
fonné  d'une  plaockett 
de  bois  rcvouvcTic  «lis 
rctnlmurrafic  Irn  âoa 
el  Ir^s  égal  »or  Injod 
eii  tendu  un 
lie  ilrap.  Le 
pl.ïrè  sur  ce  it 
I  -ïr.elc»  piquée» 
ptare     irfilM^ii 


'.'-■'«le*,    ■ 
-vifMlk  <r 


!■■       - 

croiMT'  ic-v  ' 

de  »  il  i    ' 

un  pr. 
filet.     L 
CntiaraiIL, 
dcnlcllra  >' 
lien  mécA: 
tiendraieni    j.^>    ,m 
parabon  avec  la 


D 
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I-'cM^iicr  «pu    n'ac- 

onijilii    j»s    une   Lithc 

ii:(-:iiiic|ue  arrive  j  nitltri- 

iiu  l'oltJRt  (k  «lin    iNi- 

ail  uti  peu  lie  Iui-hk-iik:, 

H   jlClIltcsfS  .ISjniTllidtl:'. 

ifU;  SCS  lévw.  ih:  win  ,ink'. 
Il  u  conrti.i«iiifnt  en  Ikii 
le  itcfiii  >Iti  licim  L-t  (te  l'art 
,ui  ciinolilii  ie»  plu»  Itinn- 
%  otijcu  (le  la  vie  <^uu- 
ic. 
Void  au  l'nlai»  (les 
Fotét*  un  KÎn^licr  expo> 
Ksnt  cher.  r|iii  «est  iveilli- 
ce  -sentiment  <lu  g<>ùt 
I  dans  ks  tiAViiiix  inantiely. 
I       Quel    (■tiancc    cnslim»*  1 

I  Une  Jnilc  iTc  vente  â  i;i- 
maKC;*,  comme  en  t<OTtenl 
hrs  t^liinoi*,  avec  iJi-snuit 

II  chca  de  velours ^çreiial  ut 
K  un  ticicl  en  Uicoi  multi- 
^^«iloïc  tl'où  pend  un  gtn» 
BglaiMt! 
^P         H    est  oHginaire   du 

Gard,  irAIais.  où  II  fabri- 

^^juc  des  Kaltoi:*  et  lient 

^■bouiK(ue   de   grrw   el    i!c 

^^létail.  I  In  jour  il  irnnuin.i 

(le  fabc  tian»   un  lijum 

une  chaîne  d'un  seul  mot  - 

ccau   (toni    Ici   ani)caii\ 

^Héuicnt  naluidleinent  en- 

^Ba<^a  les  uns  aux  autres 

^^ans  aucun    recollage   cl 

(\m  &c  icmtinait  ;i  chaque 

bout  par  un  charmant  |>ciil 

sabot.     AHHurêmcnl   cela 

n'6tâJl     paa    d'une     bien 

grande  milite,   mat»  n'en 

conslilunil  pas  moînii  un  cuncux  biliclot  qu'il 

voulut  exliilwr  à  rExpositiim.  Ce  ne  fut  pas 

sans  peine  qui]  y  pariini.  Que  de  lié  marc  lies 

il  dm  faire!  Il  Unit  ce|>emlani  par  olilcnîr  un 

emplacement  d'un  rotirc  carte  cl  d^l>arqua 

beau  matin.   Au    diibul,  It»   gardictis  le 

ni  d'un  mauvais  ccîl  à  cauac  de  non  accou- 

ncni,  mais  noire  boomu:  n'v  prit  sarde: 

en  ruf'é  Méridional, il  aavail  qu'on  tic  lÉua^iit 

,ucrc    sans    calioiinagc:    &oti    (kj'ui^ment 

ipa^euT  a  attiré  les  battaudti  et  la  vente  des 

\th»  «alKits  a  élc  fniciueusc. 

Ce  «nlxrikr  d'AIais  a  un  concurrent  au 

'itiage  SuisMc  dans  (a  pcr»ont)e  d'un  ticux 

.homtne  établi  dans  un  clialci  au  inilieu 

un  décor  alpestre,  entouré  de  rochcTB,  de 

}■  An    >•  I.Lit, 


1,1  isiTim  r>i'  >  Vijti:t  Bmar  •  i.  t.'Eirattmiiv. 
Ctum'rr  fJtrit  ri  fiçoniu   et   m  m.iiiii   Ij  groue  moUf    iCjrgHt    qui 
leum*  tminMe  f*r  It  mountmtul   ^n'tru  ki  fifJs   il    imprimi  à  la 


cascades,  de  placiers  arliriclcl»  el  de  nroyci»- 
àjjeuscs  maison-^  de  boi»  sculpté.  CoifTê  d'une 
calotte  de  cuir,  il  esi  assis  sur  k  seuil  de  sa 
porte  et  gratte  perpétuel Ictneni  de  Lt  pointe 
lie  son  couteau  un  morceau  de  lioin  qu'il 
iransfoirne,  assez  in^iénicusemeni  d'ailleurs, 
en  cuillers,  en  Guillaume  Tell,  bêtos  national, 
cl  en  ours,  ours  de  tous  poil»,  de  louic  gran- 
(leur  c(  dans  toul(^s  les  postures,  ours  aiotis 
sur  leur  dinriére  el  léchant  leurs  petits,  aiirn 
jouant  du  violon,  de  [a  Uûte,  du  piano,  ours 
peignant  un  paysage  suisse,  CHirs  luttant, 
ours  (tansanl.  ours  avec  <le«  lunette»,  oum 
porlc-allumettcs,  porte -para  pluie»,  porte-fu- 
sils, oure  minuscules  de  quelque»  ccnlimétrcx 
tic  baut. 


u 


Lectures  pour  Tous 


N  nP-SCKNOANT  DES  ORFhVKtS 

DL  Movi-x  agi;. 


Le  V4^»in  «tu  iKulptcur  {l'ount  est  un 
CcrTontiKT  lies  environs  lir  1  k-nèvi-,  ]|  u  cou- 
servi?  un  peu  ilc  l'an  de  sc-s  anccirci;  Ju 
Mnvi'ii  ;*iEi'  '[ui  dtiliik'fli  le  fer  forgé  en  (Itli- 
c:Ue»  cftiore«:en»T-s,  riKdjicni  les  cofircts, 
les  armures  et  d'une  niniple  clef  faûsaîent  un 
bijou  cx<{mH. 

Miiiu  pIiiK  encore  que  ce  ferronnier.  l'or- 
ftvrcdu  l'iiliu*  lit  !;i  Siiêtleesl  iligne  d'.ippc 
1er  notre  allenlion.  CVjtt  un  vcriUhlc  artiste. 
C«mme  il  non*  Kcintrte  d'un  autre  àgc  avec 
son  gilet  hrty.\&  c|ui  r:i|)|>ellc  celui  de  nos 
jiavsnns  liretuns.  avec  «jn  liam  Iwnnel  de 
ilr.ip!  Sc«  yeux  bleun  et  naîf«,  son  alliliide 
pliable  éviKiucnt  une  (!<■  ce*  ligures  d'arii- 
smn  que  peignaient  lat  Priinitirs.  Il  travaille 
4'iiniine  ivii  iravaillaii  auirofois,  avec  la  n)ènii' 
eou^cience,  avec  le  innnc  chitine  <ii)*ai)N 
èpu<|ues  où  le  tcnip^  n<^lail  |ia»  encoïc  <le 
I  argent.  t>c  vrai*  clKif.i-d'icuvre  ^«ont  M>itis 
ite  ses  maina.  Ce  gobelet  d'argent  niellt  pt>sO 
prés  àc  lui  sur  son  <ïtabli  citune  pure  tner- 
vcille,«t  ces  couronnes  âaelica,  cet  coffrets 


ArliiU  à  M  msnitrt.  h  ^rorr  /ktiij*  Jrs  nrirtmi 
d'AUii  <V*(  créi  mt  ifètùtlllr.  Il  i.-Kl[>lri/ti 
tahvli,  li  jHiil  Jr  Ifurjf  trnu]  J'/rliir/tmift  4t 
ttrftmU  ml'Kn,  4t  IHn  grim*(»mrz. 


\\uim  meyfa  miiMn^Hi  nt  ftitt  rixalÎK^ 

'ri  fiiHi  tienirllti  yn/  itrt  Â   rjîJf  Ji 
iritt  tiitt  ériltihirt  miA»iitt 

cniivhis  (le    (Mcrreries   figincraïent   avwb^ 
fltuseinenl  dan»  un  irtbior  ro\'iiI. 


U 


N  MÉTIER  PATRIARCAL. 


LX  VO»SM..» 

^bj3l| 


L'n  exemple  de  la  ne  qite  mciuit  |tA 

me  r.tmillc  d'ouvriers  bori  de  TafïfifoaMll- 
'um  !^ouienl  mjUninc  des  usines  nous  «tf 
illcri  dans  h  rouicDcrîc  du  «r Vieux  Pomm.' 

t_'ne  ^inde   pK-ce;  dans  le  foi 
ivec  se*  ilr.nps  de  mile  j;ri>'*'«tre.  çâ 

lAaite*  ni*li<iue«.  Au  ptafond,  ilcis  ba _„, 

i:il  «client  pendues  â  un  rlmi:  duM  b 
I  luic  cheminée  sont  pendues  deux  nuiwRK. 
me  pour  h  cuisine,  l'nutre  pour  la  tmnpedff 
'  -«aiix.  [.'ne  mnde  roue  de  hois  apfiliqoàc 
<  otilie  l'un  lies  murv  attire  MinoM  b 
le^aitU;  c'cvt  elle  qui,  pnr  sa  routioo,  tDd 
(ji  ntoutcmeni  la  meule  pour  le  poftà^ 
'!»  ciicaux  et  couteaux. 

('It.-u|uc  }nitr.tbns  ce  décor.  <lc  l'ak 
au  «Mr.  le  coutelier  ir;is»i||e,  undts  ifoe  B 
feniinc  tatoue  aux  iKiius  du  méiujte. 

Mali  (|ui  va  tourner  réoorme  me' 
A  peine  le  Poiicnn  s'en-d  «nb  fternl  b 
OKulc  qu'un  gros  chien  s'élaoce  dans  U  rew. 
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«'v  iiwUlle  cl.  picliuaut  sur  place,  la  rki  en 
mouvcnKnt. 


u 


XK  EDUCATION  DÉLICATE. 


AiL-si  fAttiilintc  est  l'imluittne  tic  la  soie 
tcllctiu'clic  irsl  prali<)ute  dans  le*  Cciciincs; 
car  ccsC  <lii  pa}»  i-tvciiol  (jucsl  venue  à 
TExposibon  cette  tmtsouncue  <lc  bois  vcnii 
ou  DOU8  entrons. 

Voici  il'ahcKil  les  «ufs.  les  -r  }^îne4  » 
commeonditice  scmlencfrcltriiinomhmlilcs 
pctilcft  graines  jnunca.  moins  Riossca  (|uc  la 
tcic  il'unc  épingle.  ii>>grainntc6  <lc  ceH  ccuf^i 
produiront,  si  t 'Glouton  [<ïussil  cMiipIélcinciil. 
luu  liiUigranimea  de  cocons!  Mais  d'ici  là 
que  de  MCMnx  il  faudm!  Griicc  à  une  Icmpé- 
raïutc  tonveiiaWc.  une  larve  sort  ik  rucuf; 
on  la  nonnit  itc  feuille*  de  inûiier  jusqu'à  ce 
<|u*cllc  ail  Muffwammcni  giossi.  test  alors 
([u'on  U  *  t'alunc  k. 

Sur  la  paroi  de  cette  chambre  sont  ttis- 
poscs  lie»  ca>icrs  garnis  de  rameaux  de 
genêi  et  de  bruyère.  C'esi  Ij  qu'on  ]Hoc*de 
■lU  *  taliaïuKe  »:  on  place  les  lorves  <liins 
les  casier»,  elles  s'y  établissent  et  commencent 
3  «tcrtier  la  bourre  <ic  6oic.  s'cnroulani  .i 
nexurc  ilans  le  lil  (|ui  peu  à  peu  forme  le 
Cocon.  Le  tt&saRC  des  cocons  dure  sept  à 
buit  jour». 

Après  les  avtxr  'étouffés»  dans  un 
four,  pour  ttéirwre  la  chrysalide,  une  ouvritrc 
les   liro«»:  dana  l'eau  chau<lc.ifln  de  trou- 


ver b  icte  du    fil;  quaiul  elle  l'a  t.-tisi,  elle 
l'enroule  sur  un  ikvidoir  en  etlicvcau. 

1\  «jRAVURE  IÎI,ECTRItiL"E  TES  PE- 
TITS St)U\'ENmS  DE  LEXPOSl- 
rf  TION. 
1^  mo<lcrni'in>e  r>e  perd  jamais  »e»  ilroilM 
cl  il  a  accapare  rrriains  petits  niclicnc  C.'cM 
te  cas  de  la  gravure  électrique  des  \>eùi^ 
souvenirs  de  l'I-Ji position.  L  ne  jeune  fille,  :i 
l'aide  «iuiw  tige  d'acier  en  rocnmtmîcatioR 
avec  urK-  pile  élctiriquc,  grave  sans  trivc  »ur 
lies  ron<l«  <le  serviette  en  mêlai,  sur  des  bra- 
celet* liiin  marché,  sur  des  lahatiéres,  des 
[Knte-crayon»  ou  île*  IkhIts  â  ttml>Bes-pciste. 
i'imaft*^  <lê  la  TourliifTel,  de  la  (iramle  Roue 
ou  du  l'ojil  .Mexamire  lit.  Moyennant  une 
somme  niodîiiuc,  le  nom  même  «le  l'acheteur 
est  buriné  a  côté  de  ces  monuments. 

m 

Ce  n'csl  pou  san*  tm  intérêt  sympa- 
lliiquc  que  nous  avon»  rcmhi  \isitc  atix 
artisans  de  ces  |>cirls  rtivtiers.  I.e^  usages 
dont  ils  noui  font  souvcnironi  disparu  devant 
les  nouvelles  condiliims  du  monde  écono- 
mique et  il  serait  su|ictI1u  «le  regrcitcr  ce 
qui  est  devenu  impossible.  Nous  acceptons 
s-ins  hé*itCT  les  procéilts  ilc  travail  et  les 
formes  de  vie  en  accorri  avec  les  )>csoin3 
d'aujourd'hui.  Mais  peiii-élrc  est-il  utile  de 
lappetei  comment  les  indusiries  de  j.i<lis 
savaient  nieiugcr  rindépendance  ci  l'indivi- 
dualité de  cliaque  ouvrier. 


Sur  J/i  reudt  ,ii  itrvirllr.  Art  trinUli.  niu-  j/ttnr  fillt.  i 
Fiiéf  -Ckn^  Ugf  ^ Si-if  r  mufptr  rttf<iriiitt^rrjtt  Ir  aOM 
dt  rtuiflrar  oa  ft'iw.i^»  Jt  ta  Î9ur  Eigtt. 


I,A    Pl.ANLTE    MaH*(    DÉCRITE    PAR    UN    HABITANT    DE  LA    TepHK.    —    DeBSIN    HE PBÉKEirT ANT    UK    PAL^H 
SUR  LA  PLANÈTE    MhIRS    APERÇU    PAR    MlLS    SuITH    DANS    UNE    DE    SES  CRISES    aOMHAKSUUQIIia. 

(Trst  lin  cas  de  sGmnamhuîi^me  fort  étrange  que  celui  de  MUe  SfuitÂ.  Dans  tet  états  dt  crittj 
elle  se  sent  transportée  dins  nnr  région  inconnHe  dont  elU  décrit  Us  paysages  rt  Us  kmhit^mU^ 
a  Cestj  dit-eUe,  la  planète  Mars,  »  Le  dessin  çu'on  voit  ici  est  un  de  ceux  que  Miit  Smitk  /ait 

presque  autamatiquement ,  quand  elle  est  éteil/éej  four /tuer  ses  visions. 

SUR  LA  PLANÈTE  MARS 

Impressions  de  Voyage 

T^labh'r  des  relations  avec  les  habitanls  de  la  planète  Mars  est  un  rêve  gui  h»Mit 
•*^  bien  des  imaginations  depuis  que  les  savants  ont  cru  découvrir  dans  cetU  pla- 
nète les  traces  d'une  vie  analogue  a  la  vie  humaine.  Que  penserions-nous  J'uu  ttn, 
doué  d'ailleurs  de  toute  sa  raison,  et  qui  viendrait  nous  raconter  ce  qu'il  a  vu  aue^Mrs 
d'un  voyage  sur  la  planète  Mars,  qui  décrirait  les  paysages,  les  mofurs  des  haèitm^i, 
appuyant  son  récit  de  dessins  pris  sur  nature,  d'une  écriture  et  d'une  langue  immh 
nues  sur  notre  planète?  C'est  le  cas  d'une  jeune  fille,  Hélène  Smith,  observée  tl 
étudiée  par  un  professeur  J  la  Faculté  de  Genève,  M.  Flournoy.  Lorsque  nos  lecteiat 
auront  pris  connaissance  de  cette  bigarre  aventure,  ils  avoueront  que  dans  rhistêâ* 
d' Hélène  Smith  le  récit  de  son  voyage  martien  est  encore  ce  qu'il  y  a  de  moins  étrm^. 

o  o  o 


ON  prétend  parfois  que  le  merveilleux 
disparaît  du  monde  moderne  et 
qu'il  ne  saurait  subsister  devant  les 
conquêtes  de  la  science.  Disons  plutôt  que  le 
merveilleux  a  changé  de  forme  et  de  scène. 
I,e  merveilleux,  c'est  en  nous-mêmes  que 
noua  le  portons,  et  c'est  la  science  qui  le 
constate,  le  contrôle  et  le  décrit.  Quoi  de  plus 
étrange  en  effet  que  certains  phénomènes 
qui  ont  notre  âme  pour  théâtre?  Sous  l'impul- 
sion de  causes  souvent  légères, le  jeu  normal 
des  facultés  est  troublé,  les  sens  prennent  une 


acuité  surprenante,  acquièrent  des  propriftt» 
que  nous  ne  leur  soupçonnions  pas,  h  n^ 
lontë  s'abolit,  la  mémoire  défaille,  on  Ufl» 
aux  manifestations  de  puissances  oliacm* 
qui  résident  dans  notre  nature  mCme  tXàM 
nous  sommes  les  instruments  iiii  iiimiiKi 


D 


■ÉTRANGES  PHÉNOMÈNES. 


Quels  exemples  de  ces  cas  m' 
nous  trouvons  constatés  par   les 


Lngrrmm  qiif  noui  rreraJuiiiiiit  daiu  al  arlitU  seul  fmpnnUet  i  rinl/rttimnt  infaii  «  T 
à  U  PIbdèIc  Mart  ■,  ^r  M.  Flournoy,  profnttttr  i  U  FatnlU de  GenHr,  Eggimam  tt  Almm.  * 


lanètc  Mars 


us 


LflUI 

E 


l-'nc  Ii!l«  tic  vingi-rinq  4ns.  sans  in^imc- 
ci  ii«  JMcbaiii  incmc  {>a8  lire,  lonilx: 
le;  clic  itcae  alow  de  jongg  morceaux 
lin.  (k  grec  ei  il  hétircu  nbltinîquc.  \  'ne 
fc»s  gtiiric.  dic  {xiilnit  loul  au  plus  sa propit: 
l^mguc.  On  tt'ml'oitna.  On  apprit  aiitiii  <|u'ii 
i'àgc  tic  neuf  ans  die  uvail  Ole  recueillie  par 
«oa  oncle,  savant  pantctir,  cpii  »c  prome- 
nait (l'orttinairc  apré;*  amn  dîner  en  i^piï- 
i.int  ses  morceaux  fa- 
soriB  dlitbrcu  n  de 
grec.  On  consulta  ses 
li%Tcs.ctron  yretmuva 
mol  pour  mol  plusieurs 
(les  morceaux  rOcitcs 
la  m^Udc. 
LcTolcideclum- 
d*un  ambassadeur 
^igiiol  fut  iiiicînt 
•lune  litiTc  c^rtbr.ilc; 
fKtul.ini  Kon  ilélirc,  il 
"iswrtaM  sur  lc?i  inté- 
Hs  poli(i(|Ucs  dos  ilj- 
cnteK  puissances,  au 
int  (pie  r.-imbassa- 
leur  vcnail  l'i^coutcr 
et  [irojcliiil  d'en  faire 
son  «;ciéuirr.  Mais. 
4{uund  le  itiaUdc  gui^- 
rii.  il  oublia  lotit  ce 
(jirtl  avait  ilil  pcmlant 
Min  dclnc. 

D'autres  faits  du 
même  genre  sont  bien 
pliw  (iitieux  encore, 
l'ii  HuhLit.  raconte  Ko- 
ville.  se  travail  mort 
ik-puin  la  bataille  d'Au- 
sicililz  ou  il  avait  été 
j;ri*vcment  blenNÉ. 
Quand  on  lui  dcm.tn- 

liait  de  SCS  nouvclleii.  il  réntmdait  :  *  Vous 
voulez  savoir  comment  va  le  [ifie  lJml>erlV 
Il  n'est  plus,  il  a  Oté  eniponé  i>ar  un  Imulct 
de  canon.  Ce  que  voua  vove/  ia  n'est  pas 
lui.  c'est  une  mauvaise  macliine  qu'ils  ont 
faite  à  sa  ressemblance.  Vous  devriez  les 
prier  d'en  faiie  une  autre.  *  tn  pariant  de 
lui-même,  le  pêrc  Lambert  ne  disait  Jamais 
:  moi  k.  mais  f  cela  >. 

Il  s'était  proiluit  chcï  ce  brave  bommc 
Têtningc  phénomène  du  «  diSIoublcment  de 
pcrsonnaUtc  >,  en  sort  qu'il  n'av.iil  plus 
a(U<'icnce  de  sa  propre  exisiente- 

l^  docteur  >i.icni-ili  a  sotfinê  ime  jeune 

;  américaine  qui,  au  bout  d'un  sommeil 

Brgê,  )>enlit  le  souvenir  de  tout  ce  qu'elle 

avait,     hllc     fui     obligée    d'apprendre    de 

louvcuu  à  Opeier,  à  lire,  à  éain.'.  à  calculer, 

coniuiue  les  objets  et  les  personnes  «pii 


I  entourai  en  l.  Quelques  mou  apr^,  elle  fui 
reprise  d'un  profond  sommeil,  et,  ijuand  clic 
s'éveilla,  elle  se  retrouva  tdlc  ({ii'cllc  était 
iivani  son  |)rcmicr  sommdl,  atant  toutes  ses 
eu n naissances,  tous  ses  aouvcntra  de  jeii- 
t>e*se.  par  contre  avant  complètement  oublié 
re  c|ui  s'était  passé  entre  aes  deux  accès. 
fendant  quatre  années  et  au  delà,  elle  a 
|>assc  pcnodi(|uemcni  d'un  état  â  l'auirc,  lou- 


l*AT1*r.E  W!  I-'    t-*  .>-■  w.   M 


tj  dttor  fanlaitijite.  atet  ion  Im  ttri  oà  teguf  un  jCvmhi/  rtt»  dr  èùm,  tri 
mil!»»  itiiHuirr/fi.  u  t/g/t^lion.  Iiul  nls  j  un  faut  jir  aritniit  tl  .lamiit 
fimfr'stiou  in  dtjà  vu.  17  ni  tÙH  diffittU  J'^mtllrt  yu-  lur  At  phiùlt 
M^ri.Bii,  iTafj-ft  In  in-inli.  Iti  jvWf/iwic  fJkyii^n.  lu  Ahi  de  }i  fm»- 
lf>ir,  tonl  lK*l  jMlm,  lu  iirti,  Iti  aftrfi,  lit  mjiuHH,  fHÎnent  rliy  j  .e 

jours  k  la  eiûte  d'un  long  et  profond  sommeil. 

Sa  première  manière  d'éire.  elle  l'appe- 
lait l'ancien  éiai.  et  sa  seconde  le  nouvel élal. 
Dans  l'ancien  éial.  elle  possèile  toulps  t-e* 
connaissances  primitives;  <lans  le  nouveau, 
elle  a  seulement  celles  (|u'dle  a  pu  at^iiuéiir 
tlepuis  s-1  maladie.  Dans  l'ancien  clal,  elle  a 
une  belle  écriliire  ;  dans  le  nnuvcJiu,  elle  n'a 
iju'tUK  p;iuvrc  écriture  inaladoiie,  etc. 

Il  v  a  plus.  Ce  dédnuhlenK'nt  de  la 
personnaliië,  cette  double  vie.  nou.t  pouvons 
quelipicfois  le  produire  à  volonté.  C'est  re 
(jut  amve  {Hiiir  te-jt  somnambules. 

f'reivons  un  cas  tn'j;  siinj>!e,  d'oii  toute 
«iiperil>trice,<l  exclue.  Celui  d  une  jeune  Olle, 
soi^fiiée  h  l'Iiùpiiul,  d'une  ouvrière  qui  répond 
raLHonn.iblenient  aux  questions  qu'on  lui 
]HJse,  qui  dans  la  vie  ordinaire  iiarlc  et  se 
conduit  comme  vous  et  moi.  Doucement  vous 
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lui  abaissez  les  paupières,  et  un  instant  après 
vous  les  lui  relevez.  En  apparence,  il  n'y  a 
rien  de  changé.  Mais  mettez-lui  sur  la  tête 
une  feuille  de  carton,  dites-lui  que  c'est 
un  diadème,  et  tout  de  suite  vous  la  voyez 
prendre  la  pose  majestueuse  d'une  reine, 
parler  d'une  voix  impérieuse,  devenir  grande 
dame  et  se  conduire  en  conséquence.  Don- 
nez-lui un  verre  d'eau  pure  en  disant  que 
c'est  du  vin,  et  un  instant  après  vous  la  ver- 
rez tituber  comme  une  personne  ivre. 

Réfléchissez  un  instant  seulement  sur  ce 
phénomène  bizarre  :  vous  retirez  à  quelqu'un 
tout  ce  qui  constitue  sa  personnalité  depuis 
des  années  et  des  années;  vous  lui  prenez  sa 
façon  de  parler,  sa  façon  de  penser,  sa  façon 
de  vivre,  ses  habitudes;  et  une  fois  que  c'est 
fait,  une  fois  que  vous  n'avez  devant  vous 
qu'une  simple  enveloppe  chamelle,  vous 
\'animc{  par  simple  affirmation  et  vous  en 
faites  ce  que  vous  vouiez,  un  roi  ou  un 
bandit,  un  lâche  ou  un  brave.  Connaissez- 
vous  quelque  chose  de  plus  merveilleux  et 
de  plus  inquiétant? 

Comment  expliquer  la  transformation 
que  vous  imprimez  alors  à  votre  sujet  ?  Que  se 
passe-t-il  dans  son  cerveau  pendant  ce  temps? 
A  la  vérité,  nous  n'en  savons  rien. 

Le  docteur  James  Gregory  a  raconté 
rhistoire  d'un  officier  qui  servait  dans  l'expé- 
dition de  Louisburgh  en  1758  et  qui  présen- 
tait cette  particularité  qu'en  plein  jour,  les 
yeux  ouverts,  il  avait  des  rêves,  se  voyait 
dans  un  autre  momie  cl  agissait  en  consé- 
quence. On  pouvait  même  diriger  le  cours  de 

ses  rêves  en 
murmurant  à 
son  oreille,  en 
lui  suggérant 
certaines  situa- 
tions. Aussi 
ses  camarades 
s'amusaient-ils 
beaucoup  à  ses 
dépens.  Une 
fois,  le  trou- 
vant sur  un  cof- 
fre, ils  lui  firent 
croire  qu'il  était 
tombé  à  la  mer 
cl  l'exhortèrent 
à  se  sauver  en 
nageant  :  aussi- 
tôt il  imita  les 
mouvements  de 
la  natation. 
Alors  ils  lui  di- 
rent qu'un  re- 
quin le  poursui- 
vait, et  le  sup- 


<ie 


Um  LAHPI  lUKTIENNK. 

Stfoa    MUt     Smi/A,    ctil 
etlti  sorte  dm  Umpt,  farmit 
de  quatre  glaiet  nperfoiéi, 

5  Ht  lei  iiartinufmt  utage 
tas  leurt  nuitani. 


plièrent  de  plonger 
pour  échapper  au  pé- 
ril. Il  le  fit  à  l'instant 
avec  une  telle  force 
qu'il  se  lança  du  haut 
du  coffre  sur  le  plan- 
cher et  se  fît  des 
contusions  graves. 

Ces  cas  de  dé- 
doublement de  la 
personnalité  sont  loin 
d'être  rares, et  c'est 
probablement  à  eux 
qu'il  faut  rapporter 
les  phénomènes  qu 'on 
range  sous  l'étiquette 
du  «  spiritisme».  Un 
médium,  croyant  de 
bonne  foi  que  les 
esprits  des  morts  cé- 
lèbres viennent  s'in- 
carner en  lui,  profèie 
des  paroles,  exécute 
des  dessins,  dont  sa 
volonté  n'a  pas  dé- 
terminé le  choix.  Admetti ons-no 
à  une  impulsion  étrangère  et 
qu'il  agit  sous  une  dictée  suma 
hommes,  peu  suspects  d'être  c 
que  M.  Victorien  Sardou,  n'en  01 
Ou  donnerons-nous  de  ces  faits 
une  autre  explication?  Pour  fo 
question,  nous  ne  saurions  1 
meilleure  occasion,  un  cas  pi 
que  celui  d'Hélène  Smith.  Nous 
tons  l'étude  et  la  description  ai 
M.  i'Iournov  publié  à  la  librairie 
le  titre  :  Des  Indes  d  la  Planèl 


Un  iiabI 
Cepersottni 
Inné,  tit 
la  fille 
MUt  Sn 
IransfOT 


r; 


AIS0NNAB1.E  ET  ha: 


Hélène  Smith  est  une  gra 
personne  d'une  trentaine  d'annè 
inielligent,  ouvert,  avec  des  che 
yeux  presque  noirs,  un  rega 
mais  DuUemenl  extatique.  Rien 
émacié,  ravagé,  qu'on  prête  au; 
aux  visionnaires,  mais  un  air  t 
vigueur. 

Hélène   a  une   tête  extrén 
organisée  au  point  de    vue  ca 
administre  avec  succès  le  rayon 
compliqué   qui  se  trouve  sous 
dans  une  maison  de  commeicc 
employée.  Voilà  donc  une  jeorii 
irréprochable  moralité,  viw*—  - 
rents,  gagnant  b«)D(ten> 
travail  qui  denuurf 
présence  d'eqxi^ 


Sur  la  Planète  Mars 
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se  '  !  un  ittc  bi^n  équililitc,  sain 

<1(^'  I  n-ur  cnlmc.  posée,  douce,  qui 

rjawoe  scii^incni  île  touic»  cbo«e9.  donne 
tlnenlr»,  ilûi^c.  niDM'iJlr. 

EnRcT  tn;iiiii cil .1111  ibns  celle  pièce  3 
iwnp  «-tiiifèc  ou  mil:  (ti/.iine  Hc  personne*! 
'<:  atiUMii  d'une  luliie  mnilc,  au 
i.is^  iL  uii  silence  atiiolu.  QiK!<|iie  clio^e  de 
nniàin  pUiie  sur  ceiie  étrange  .inKinUnce. 
El  T  <  ihi  n)\  BiÙTC  daiiik  celle  atmosplièic 
«vk.  Od  ne  §aîl  quoi  d'indélinissuMe 
ibna  l'air,  comme  îâ  i«*  assi^ianii 
dans  l'atlcnle  d'un  plK-noinùne  in- 
1  sur  le  pwDt  de  m;  produire. 
itp  une 


1i;s  M[-;KVKn.!.Ersr.A  invauna- 
noNS  DISK  KMl'l.OYÈt:  UK 
^  COMMKRCK. 
Pcnilam  ses  crues.  Hélène  Smlih  is'in- 
camc  en  difffrcnics  pcrsionne»  [nories  depuis 
longtemps*,  Dans  ces  merveilleuses  iiicania- 
lions,  oii  ne  sail  ce  qu'il  y  a  de  plus  suqiie- 
iiitiil,  ou  leur  c\tr<>nie ili\'cràité  ou  la  |icrfeciton 
avec  laquelle  I  lêli-nc  évoque  le»  jwrftonnajjes 
dont  elle  joue  alors  le  i()lc.  l'aifois  elle  fC 
lïgure  êlte  Caglioslro,  le  célèbre  avcntuiicr 
du  «iècle  <iemicr  qui  se  donnail  pour  médecin 
CI  magicien  tout  a  la  l'oii*. 

AMMKlons  au  commencement  de  la  crise  : 


MU    »    c)iai^.«.     ;><;.'> 

(cmi^    (lepiiis 

nps    Kou- 

ni;  »rm 

r^pnl  hélKlê  Cixe  k 

i)JC  M  «e    pnimrne 

I  Miiitsolifeueisurtes 

iHuuni»     saïui     le< 

»ia;«s  pitj>i]les  dila- 

tt«  nciéAji^ncm  r>a^  : 

f  âgUfc  e>l  un  nias- 

.  <w  iapudUc  et  rigi- 

I  oc  Uk  semble  com- 

|'|iHcBcnt  absente. 

Et  lUiL*  ces  liaiis 


Pusni  rr  n.iuM  ok  l«  ruisitn  Mii». 


dosgct  par  l'extase,  dans  ce  masque  dél'i- 
gni,  dan»  cci  être  qui  ik  x'app:irlJetil 
fi».  tovB  reconnaisse/  la  (viisible  Hélène 

Cbmbtcn  de  ient]>s  va  durer  cet  étal  de 
I «■rambulisnic':'   On  ne   sait,    l'ne   licure. 
tloii  heures.  Au  bout  île  «luelqucs  înstania, 
lltfeiK  se  OKt  a  parier.  Tantôt,   avec  aa 
Jwi  ranrdlc.  elle  ikcrii  les  vimoni^  qui  lui 
fifÇanBeeal.  Taniûi,  d'une   voix  chaii-jec. 
Â  [wlc  comme  fcraJl  le  pcrsonnase  en  qui 
[(fc  «e  croii    incaniée.    Ordinairement   elle 
liEMecn  cocRinunicaiton  avec  l'un  des  assis- 
|>at*  d  répond  aux  questions  qu'il  lui  pose. 
I       l)in«  U  plup^in  des  siances.  elle  parle 
*Jr  h  iiréiienrc  mystérieuse  d'un  •-  esprit  * 
"TOBuonl  au    nom    de  Léopokl    et    qu'elle 
,t,--..  -,„ —  i(>n  guiiJc  et  «m  protecteur,  ix 
^  rév-èie  par  les  coups^  Trappe* 
-  (ois,  il  smcarnc complè- 
te: ;  et  patic  par  «  bouche. 
î.-i  table  aiiniincenl  que  la 
.  llclcite  se  rclrouve  iLitis 
iïUi-i.uini.d.  1a-  léveil  dvfmilif  est  précédé 
:  pluûnti*  ^^PÏU  In's  riHirl«  suivi.»   île   re- 
fbuti-  rî,    !<c<k-vcnuc    clk'- 

ÉÈs-  vlk-iici)  decr  qu'clk- 

■fiL  pewiuil  «Ml  cui  de  •omnambuiiMnc- 


Hélène  se  sent  d'uboid  le  bias  pris:  elle  se 
plaint  de  sensations  dcHaKi-éublen.  duulou^ 
rcu-ses,  ilans  le  cou.  la  nuqtic.  la  Rorge;  se» 
paupières  sal)ui«cni.  l'expression  de  son 
\  isa^e  se  modifie,  sa  gorge  sc  gonfle  en  une 
sorte  de  double  oicnion  qui  lui  donne  un  ait 
«le  famille,  une  certaine  ressemblance  a^ci' 
la  figure  bien  connue  ilc  Cagliostro.  l'ui» 
toul  d'un  coup  elle  sc  lève,  sc  redresse  lïèie- 
nicnl.  »c  tcn^c^se  mcnic  légèrement  en 
arrière,  ses  bras  croisés  «ur  \»  poitrine  d'un 
air  rnagistriLt,  Bicntôl  la  paiolc  surgit,  grave, 
Icnle.  fonc,  une  voix  d'homme  puissante  et 
kisse.  avec  une  prononciation  cl  un  fort 
accent  éliangers.  certainement  italien  ["ihis 
que  tout  autre  chose.  Notre  Cngliostro  gras- 
seyé alors,  ïCKiie,  |iriiiioncc  lous  les  n  comme 
des  ou,  émaillc  son  vocabubiic  de  tenuei 
vieillis,  impropre».  Il  luioic  tout  le  monde,  cl 
Ion  croit  déj;i  .seiilir  le  granil-maitte  dc« 
iMKiélé.''  secrètes  rien  (|tic  dan.s  .-la  fav<>ti 
empliaii<(iic  et  roii liante  de  ptnuonccr  Icn 
n>iits<r  l'rére  »  ou  *  lit  loi,  ma  sirur,  »  pai- 
IcM^tu-h  il  interpelle  les  personne»  de  Tassi-.- 
tiince.  Iléknc  vicnt-clk;  â  écrire  quand  elle 
sc  croit  Caglio^itio,  son  écriture  est  complé- 
icmcnt  etiangée. 

I>  jiiî;c'  fois  iléknc  sc  croît  la  reine 
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Marie -Antoinette,  dont  elle  reproduit 
]es  altitutleâ  telles  que  nous  les  font 
connaître  les  gravures  et  les  tableaux 
qui  représenlcnt  la  Liialheureusc  reine 
de  France. 

La  transformation  est  encore 
plus  curieuse  quand,  nu  cours  des 
séances  sptrites,  Hélène  devient  prin- 
cesse hindoue.  Elle  est  alors,  dit-elle, 
Simandini,  fille  d'un  clieik  arabe, 
onzième  femme  du  prince  Sivrouka, 
qui  régnait  sur  le  Kanara  et  y  bâtit 
eu  1401  la  forteresse  Tcliandraguiri. 

Alors,  devant  .ses  yeux  agrandis 
se  déroule  une  série  de  scènes  de  la 
vie  orientale,  quelle  joue    avec    un 
réalisme    saisissant.    I.a    façon  dont 
elle  s'assied  à  terre,  les  jambes  croi- 
sées ou  à  demi  étendue,  nonchalam- 
ment   appuvce   contre  un    Sivrouka 
imaginaire  ;  la  religieuse  et  solennelle 
gravité   île   ses    génuflexions  lorsque,  après 
avoir  longtemps  balancé  une  cassolette  fic- 
tive, elle  croise    sur   sa  poitrine  ses   mains 
étendues  et  s'incline  par  trois  fois,  le  front 
frappant  le  sol:  la  suavité  mélancolique  de 
ses  chanis  en  mineur,  mélopées  traînantes  et 
plaintives    qui  se  déroulent  avec  des  notes 
lliitées    se  prolongeant  en   un  lent  decres- 
cendo; la  souplesse  agile  de  ses  mouvements 
ondoyants  et  serpentins  lorsqu'elle  s'amuse 
avec  son  singe  imaginaire,  le  caresse,  l'em- 
lirasse,  l'excite,   le  gronde   en    riant  et   lui 
fait  répéter  tous  ses  tours;  toute  celte  mimi- 
que si  diverse  et  ce  parler  exotique  ont  un 
tel  cachet  d'originalité,  d'aisance,  de  naturel, 


Aum   rjlTSAGE  HA>TIKN. 

Ce  pjjtare  nt  rtsttmhit-t-il  pjs  /Inngemtut  k  tous  ukx  aat  noui  ptï- 
gKtnl  If  s  artisltt  japonais?  Faat-if croirt  jue  Ir  mandr  martitn  si 
rjffrotif  Juliimt  du  nôlrt,  dm  m  ptnt-an  pas  plutôt  ptnttr  que  Itt 
vitiOKs  de  yHlt  Smilk  nt  sont  aulrr  cikose  fur  des  souvenirs  Iravrilis 
it  déformés  11  /.i  111/7*  d'uH  travail  mtnlal  qui  te  fait,  i  10»  insu,  dans 
t»m  imaginutien  imprtniemiabh? 


Un  amii*l  naiiEsTiiiUE  chu  les  Muitiehc. 
Cette  tête,   craîmenl  affreuse  arec  ta  tile  noirâtre,  soa  tôt 
unique,  son    long   corps  couvert  de  poils  rases,  serait,  smr 
la  planète  Mars.  «  que  le  ihien  est  cke{  noui  ;  un  amimtl 

domfstique  lerviiiile  et  doux. 

qu'on  doit  se  demander  avec  stupéfactioii 
d'où  vient,  à  cette  fille  des  rives  du  lac  Lé- 
man, sans  éducation  artistique  ni  connais- 
sance spéciale  de  l'Orient,  une  perfecùon 
de  jeu  à  laquelle  la  meilleure  actrice  n'attciiH 
drait  sans  doute  qu'au  prix  d'études  proloa- 
gées  ou  d'un  séjour  au  bord  du  Gange. 

Il  y  a  quelque  chose  de   plus  curiciu 
encore.  Au  cours  de  ses  vivons  orientales, 
Hélène  prononce  quelquefois  des  mois  bi- 
zarres.  On   les   a  recueillis,   soumis  k  des 
orientalistes  distingués  :  ils  les  ont  reconm» 
pour  être  du  sanscrit.  Un  jour,  elle  a  eu  U 
vision  d'une  phrase  étrange,  qu'elle  copia  et 
qui  se  trouva  être  un  proverbe  arabe.  VoBi 
donc     une     employée    cfe 
commerce  qui  à  l'état  hid- 
nambulique    parle  et   écrit 
le  sanscrit  et  l'arabe! 

Il  nous  reste  à  racoD- 
ler  la  dernière  et  la  phit 
curictise  incarnation  d'Hé- 
lène :  son  séjour  sur  h 
planète  Mars, 

Dès  le  début  de  cdtc 
mémorable  séance  où  Hé- 
lène lit  son  premier  \oywfi 
dans  un  monde  douvcm 
pour  les  Terriens,  de 
tomba  dans  l'éiat  som- 
nambultque  et  vit  w  dé- 
rouler sous  ses  yeux  éMoais 
des  spectacles  extraordi- 
naires. Voici  cranment  ks 
choses  se  sont  passées. 

Tout  d'abOTtl  Héltee 
aperçut  dans  le  lointsâ  et 
a  une  grande  tuuiteurtae 
vive  lueur.  Puis  die  épam- 


Sur  la  Planète  Mars 
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A  \'IE  ET  LES  MŒURS 
DES  MARTIENS. 
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V^  ^  ifiiJîa&f  '-  V^  'S^tUfSS      jJ^M^Lj/utiel 


Un  LAMGDi  intAHCE  :  l'alphabet  HAUriEH. 


J^alpkabetmartieHfqur  M,FIournoy  a  établi  en  notant, au  fur  et  à  ntrsure 
que  Milt  Smitk  Érivait  et  traduiiail,  la  signification  dti  caractires, 
patièJt  axlanl  de  lettres  que  le   nôtre.  De  même,  la  syniate  de  la 


langue  digire  peu.  Ces  curieuses  coïncidentes  ne  permetlenl-elles 
pas  de  croire  que  le  dialecte  parlé  par  Mlle  Smilh  s'est  crié 
de  toutes  piieet  dans  son  imagination,  sans  qu'elle  en  fùl 
consciente? 


va  un  balancement  et  il  lui  sembla  que  sa 
lète  était  vide  et  qu'elle  n'avait  plus  de  corps. 
Elle  nottait,  dit-elle,  et  sentait  quelle  mon- 
tait. A  ce  moment,  elle  distingua  trois  énor- 
mes globes,  dont  un  très  beau,  ■:  Sur  quoi 
est-ce  que  je  marche?  »  demanda  Hélène, 
et  la  r^nse  fut  :  «  Sur  une  terre,  sur 
Mars  » . 

Hélène  commença  alors  une  description 
de  toutes  les  choses  qui  se  présentaient  à  sa 
vue  ;  des  voitures  sans  chevaux  ni  roues 
glissant  en  produisant  des  étincelles  ;  des 
machines  à  voler  dans  l'air,  ressemblant  à 
«ne  lanterne  de  voiture;  des  maisons  à  jets 
d'eau  sur  le  toit  ;  des  gens  qui  parlaient  une 
langue  bizarre  et  se  saluaient  en  se  donnant 
des  chiquenaudes  ou  en  faisant  des  glissades 
sur  le  plancher  ;  des  enfants  couchés  dans 
des  berceaux  ayant 


Tantôt  c'est  un  paysage 
admirable  :  un  amas  de  colli- 
nes et  de  rochers  roses  ou 
couleur  pêche ,  recouverts 
d'une  végétation  pourpre  d'où 
émergent  des  arbres  qui  frap- 
pent par  leur  aspect  routjc 
brique,  leurs  troncs  en  spirale, 
leurs  feuilles  noires .  I  ,cs 
fleurs,  qui  poussent  un  peu 
partout  sur  le  sol  couleur  iilas, 
ne  sont  pas  moins  bizarres. 

Une  autre  fois,  c'est  une 
visite  chez  Asiané,  le  gou- 
verneur de  la  ville  martienne. 
D'autres  fois  Hélène  se 
trouve  transportée  dans  une 
pouponnière  martienne.  C'est  une  salle  im- 
mense autour  de  laquelle  se  trouvent  des 
rayons  ou,  pour  mieux  dire,  de  petites  taMcs 
suspendues  et  fixées  ilans  les  murs,  tes 
tables  avec  rebord  contiennent  chacune  un 
bébé.  Des  hommes  avec  des  Iwles  étranges 
circulent  dans  cette  salle.  Les  bétes  ont 
la  tète  large,  plate,  presque  .sans  poils,  et  de 
grands  )'cux  très  doux  pareils  à  ceux  des 
phoques;  leurs  corps  légèrement  poilus  res- 
semblent un  peu  aux  biches  de  nos  contrées, 
sauf  leurs  queues  larges  et  plates.  Elles  ont 
de  fortes  mamelles  engagées  dans  un  in- 
strument carré  auquel  tient  un  tuyau  que  les 
Martiens  mettent  dans  la  bouche  îles  enfants. 
L'n  jour,  Hélène  assista,  en  compagnie 
d'Astané,  à  une  superlie  fête  martienne.  Ce 
fut  pour  ellcun  véritable éblouissement  quand. 


en  guise  de  rideaux 
un  ange  en  fer  aux 
ailes  étendues,  etc. 

Après  ce  pre- 
mier voyage  dans  les 
régions  inconnues, 
Ilâènc,  au  cours  de 
nouvelles  séances 
Bomnambuliqucs,  re- 
tourna sur  Mars,  et 
peu  à  peu  elle  apprit 
à  parler  et  à  écrire 
le  martien  ;  et,  comme 
SCS  voyages  deve- 
naient plus  fréquents, 
SCS  visions  perdirent 
leur  caractère  inco- 
hérent et  devinrent 
plus  Bjrstématiques. 
En  void  la  descrip- 
tion. 


^t}Z<^f  t«-v  s-f'*-  î'*'  it^tW  l't^tîy  ^U4^  ?^^ 

FAC-tiBiLÉ  Di  i.'teainru  ■a>tiii<iii  de  Mlle  Smith. 


Fic-uuti/  outi  inim  ta  cjUiaCilui  H^aiit-Nk.  liuiu  au  cmAtox.  «J.  iSy;.  rii  Ml  ir  Sun 
L»mr4n  p^rliiuUriUi  In  pliu  turitutti  Ju  t,t,  Jr  Mllr  Smilh  ni  .i^'tUt  fjrfr  et  firtl  .nu-^ma 
vin  l.tufnf  ^y'rllf  frtliitj  ilir  ctllr  Ji\   k.tbiUtili   if<  M,iri   ri   fui  a  «nu  ilpktitl.  «■■ 
ii'"''"-  -V.   /■'Ivurmiy.  ^hï  tut  livr^  i  n<tt  ^ttiilt  jpfrnfi-ajir  dt  tt  âijilfiif  diKt  Sttlr    '■ 
litiJoilini,  n'j  jjBuit  tr»Kt/  Mllf   Smili  ei  •vuluJitlioH  Ji>r  rlU-mimr  i   10a   Uag.ij 
tins  iJHt  /«  éturiplnni  furlit  fiil  du  frrluiJu  /«r»  m^itiira. 


Jt    Kf  Tjr 


h.iIiilliJc-  ;i  1.1    mariipntie.  dic  entra  Oans  la 
v:iâtc  s;illt  i;iiri-c.  iVlajrcr  â  ctia(|uç  angle 

Ear  une  l.iiitiw  fonnct'  de  ([iiairi-  globes.  »icu\ 
leuâ  Cl  ilfuï  row»,  cl  \io*Ae  sur  un  pctil 
bassin  Burtnunié  d'une  corne  d'abonilancc 
vcn*.inl  <lc  l'caii. 

l'ariout  une  pcnriiKioii  île  plainte»  d'or- 
nement n.  au  milieu  ik-  la  s.illc,  un  bos- 
qucl  auloui'  duquel  étaient  iti.-'poKécA  de 
pciiies  labiés  â  surface  Itriltiuite  comme  du 
nickel. 

Dans  ce  d^cor  fccri(|ue  se  [nesMÎt 
une  foule  jo>'cumc.  jeunes  ficii-i  cl  jeuiies 
fillcà.  poriani  dcnitre  b  tcic  une  iiiiffiitc 
en  forme  tic  paiiiUoiis  ruscs.  I4eii.t  uu 
vcru. 

A  un  siitnal  donné  par  Astané.  tout  le 
monde  prit  place  au,\  lahlci.  i\a<m  a\  ait  jiar- 
mcs  de  ficuis.  ci  deux  hommes  Iialjitlé»  l'un 
de  rose,  r.ïulrc  de  blanc,  paûéretii  if(-v:ii,l 
kA  tables  et  dcposiienl  devant  clutiue  wm- 
vivc  des  a.4sictlc!<  canecs  ci  des  fourebciics 
uns  manche.  Puis  on  apporta  d'clr3ii};c-< 
ptate.  de»  bàloiu  rose»  et  blancd  avec  des 


lleurv    plantéCH  à    cluc|iie   Itout,   il'im 
e.\(|uis. 

La  fêle  se  tei-mina  par  <le#  ilina 
par  <fcN  chants,  l'iie  cltiutson  MurUlil 
Uapytt  Itéîtnc  par  «i  luiîvcu-.   Ij 
mai  lien  et  en  franc ain  : 


I 


SAi  •vil  Jiint 
ZA  iiiliE  ctïiï  i9fn 
Ki  ami  oriiiniâb 
V.  lu  aiitù 
5>  iii  érii 
K  ni*  1^1  ill^ 
Htil  I4  tijti 
U  j  |{  rtchn  lïiiiu. 


<)it.- 

h.»  >  1 

Va  (n*4  AoH 
A  cii  ^tint; 
Il  «I  <luBu: 
Ta  If  rnru 


II 


Huimi  niidBi}  U  l(  ■nici  MnUHii.  ton   i|«l  ■ 

Anl  li  •li»  tittù      l*»a(*  Soliil  il-  ■-'  •xniH. 

A >br>  undiit  m  U  irl  Vk^i  :'!» 

EvaJ  d.vinfc.  S>i, 


Nous  voilà  loin   île;*  ^[tGCtHcles  if 
Nou»  lc«  yeux  le«  jeuacs  lUtcs  suisaea- 


t-n^Jmt%tfn  hfi  ionisn,  .innr^yn'ii  Ipt   *U    arrivé  J'^ptoaset  Jti  ifjiittliotii  ifue  Moiit  pan- 

'■'  df  illlri  Af   yUtr  Stmifk.  SrnIrtKtnI.   t„t  .U  In  pftntti  JMfitrr  yui-  froxinMl  ij  tmoH. 

<  t'jJt^jM-fflK'r.tnt  tfnhm^/tt  U  HW  font  ihctittt   4/111  gntif.iii  u   m-tin,    M    Sj'iiou  j  irait 


pnùellenr  s'c«t  (Kmcniie.  jamais  elle  ne 

•  MnnUedKc.  Chaque  fotx  qu'elle  entre  ne 

tW  de  ctisc.    les  i}c»ctipltonB   quelle    fait 

"wecdent  avec  celles    de  ses  prftédciil* 

'*"-'    I.e*  mots,  les  tours.  les  conMruc- 

\\   Lanpie  mArikrnne  se  rctrouveiil 

--  dans  tou;»   le*  )i|>(cimens  qu'elle 

'  -le.  On  n  essiivë  ite  l.i  Irmtbkr,  de 

en  opiMwibun  avec  ellc-mcmc.  Oii 

*^  Luoimcnt  (k>ni'  nous  éli^nner  que  dans 
.btttde*  «iwnlc-  '«o  ait  admi."  U  tt^dlilc  ilC8 
h  Hir  la|iljfitte  Mar^^, 
Si  iiunes  cuiivaiiicu.-i  lic 

(k>  To)aj(c3  lie  N'anaea  au  P(>lc 


ilc-s  personnes  qui  n'eut  reprendraient  .■iiiciine 
»rriiire  importante  snns  avoir  aii  prënlnhU- 
consulte  l'esprit  Lco|>okl  par  l'inlcmiédiitii-c 
inidéne  Smith, 

Mais  nous,  qii';iUonK-n(His  penser  de 
cette  c.itègoric  de  piiénnmtncs? 

Ëtiidioiis  d'un  peu  \>tH  les  vision;! 
d'IIdènc.  Ne  nous  semlilcni-l-il  |ws  alors 
(|u'L'lle«  sont  moins  "  miiitienncs  »  qu'on 
lie  .ier;iil  d'ahcitd  Irnté  de  le  cioiic':' 

Ce  qui  a  i:int  finpii^  lléline  :  le^t  robea 
chiunurrL'es ,  les  sanibic.t  u  buièics.  lea 
iiiiiixons  uu.\  foimes  hi/atic.t  ii-n;im  du  kioâ- 
<iue.  <lu  Riinurel,  de  b  |>a}-odc,  le»  laça  aux 
bord»   dccou])é4  tt'avânçaiit  en   niinu»cuks 
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promontoires,  tout  cela  n'a-t-il  pas  un  faux 
air  oriental,  à  la  fois  japonais,  hindou  et 
chinois,  quelque  cliose  de  déjà  vu  et  de  fort 
bien  connu? 

Et  la  vie  martienne,  telle  qu'Hélène  la 
décrit,  ne  resscmble-t-elie  pas  beaucoup  à 
celle  de  la  Terre? 

La  langue  martienne  cUe-mème  est-elle 
aussi  éloignée  du  français  que  sa  bizarrerie 
ilaspect  semble  l'indiquer?  M.  Floumoy,  qui 
s'est  donné  la  peine  de  faire  une  élude 
approfondie  du  martien  d'Hélène  Smith,  a 
montré  que  cet  alphabet  possède  le  même 
nombre  de  lettres  que  l'alphabet  français, 
que  l'ordre  des  mois  est  absolument  le  même 
dans  les  deux  langues,  et  que  l'identité  de 
construction  des  phrases  se  poursuit  jusque 
dans  les  moindres  détails. 

Dès  lors  ne  devient-il  pas  possible  de 
reconstituer  le  mécanisme  du  phénomène  ? 
Voici  un  être  à  l'esprit  mobile,  impression- 
nable, névrosé.  Telle  est  Hélène  Smith. 
Nous  savons  que  son  père,  de  nationalité 
hongroise,  avait  un  remarquable  don  des 
langues ,  que  sa  mère  a  présenté  des  trou- 
bles nerveux,  quelle-même, de  bonne  heure, 
a  été  une  visionnaire. 

Enfant,  elle  aimait  à  rêvasser  seule, 
immobile  dans  un  fauteuil,  et  voyait  alors 
toute  sorte  de  choses  :  des  lueurs  roses, 
des  paysages  dorés,  des  lions  fantastiques. 
Plus  (ard,  elle  entre  en  relations  avec  ce 
milieu  spirite  vers  lequel  sa  mère  s'était  déjà 
sentie  attirée.  Il  n'est  question  dans  ce  milieu 
que  d'intuition,  de  télépathie,  de  dédouble- 
ment de  l'àme,  de  corps  lluides,  de  voyages 
sur  les  astres  où  habitent  les  esprits  des  morts 
qui  s'appellentAlexandrc  le  Grand, Napoléon, 
Beethoven,  Victor  Hugo.  Quiconque  connaît 


les  cercles  spirites  sait  qu'on  s'y  entretint 
volonders  des  mondes  inconnus.  On  l'v 
occupe  beaucoup  de  Mars.  L'idée  entre  àm 
l'esprit  de  la  jeune  fille,  y  fait  son  chemiii  a 
y  détermine  un  travail  ^ui  consiste  à  évoquer 
chez  Hélène  le  souvenu*  de  ses  lectures  et 
les  images  qui  l'avaicot  frappée  et  à  la 
grouper  en  système  sans  aucun  concours  de 
sa  volonté. 

Ainsi  expliqué,  le  phénomène  perdrait 
son  caractère  surnaturel  ;  mais  d'aiUeuis  1 
garderait  toute  son  étrangeté.  R^uaeionv 
nous  d'admettre  avec  les  adeptes  dus^Hii- 
tisme  qu'une  puissance  occulte  ait  muiq)on£ 
Hélène  Smith  dans  tm  monde  différent  da 
nôtre?  Croirons -nous  plutôt,  avec  M.  Flonr- 
noy,  que  tout  s'est  passé  dans  l'iniaginaâoB 
d'Hélène,  que  le  phénomène  est  toat  inté- 
rieur et  rentre  dans  la  catégorie  de  cok 
que  nous  rappelions  au  début  de  noOt 
étude?  En  est-il  moins  surprenant?  Let 
médecins  peuvent  lui  trouver  un  nom  :  c'ïit 
une  variété  de  somnambulisme,  c'est  un  m» 
de  «  glossolalie  ;».  Une  fois  dénommé,  cata- 
logué, classé,  étiqueté,  il  conser\'e  toute  a. 
bizarrerie,    tout  son   merveilleux. 

Dans  le  domaine  de  la  vie  intérieure,  où 
chacun  de  nous  se  croit  le  maître,  puisque 
nous  l'appelons  nous-mêmes,  tout  un  travail 
peut  donc  se  faire,  sans  que  nous  le  voulioas 
et  sans  que  nous  en  ayons  conscience!  Dans 
une  même  personne,  deux  personnes  peuvent 
coexister,  chacune  ayant  sa  vie  dutinctcl 
Telle  est  l'obscurité  qui  pèse  encore  sur  ce 
monde  de  l'àme,  sur  ce  monde  mystéiieux 
que  chacun  porte  en  soi,  monde  plus  fenai 
que  les  contrées  les  plus  loinUÎnes,  au  seuil 
desquelles  se  sont  arrêtés  les  plus  hardis 
explorateurs. 


Un    HOHDt' MTlTtlIIEUI. 


A  fiiusleuri  refirisrs,  Mlle  Smilt  eut  d'autres  viiîeiii  st  rapportait, 
irhit  elle,  à  ane  pltiKèle  plus  lointaiiu  que  Mari,  Ce  tenl  da  «MÛeiu 
dt  et  tnvnde  mytiirieax  qui  représente  et  dtssÎK, 


Arii)  l'a«bai;t  dk  Conitantihi:  :  but.  poi.inée  de  anAYrs.  -    Dessin  av  pbikce  de  Joimili.e. 
Zr  frime  lalut  Ui  qaelqitei  lurBivanli  d'uar  compagnie  franchi  rentrant  au  earfi  après  it  lombat. 

Souverains  Artistes 

et  Amateurs  Princiers 

Tes  princes  et  les  chefs  d'£tai  ont  mis  souvent  un  point  d'honneur  d  se  faire 
*-*  Us  protecteurs  des  lettres  et  des  arts.  Aimant  â  s'entourer  de  poêles,  de  peintres, 
de  sculpteurs,  s'élonnera-t-on  qu'ils  aient  été  par/ois  tentés  de  prendre  eux-mêmes 
la  plume  ou  le  pinceau?  A  travers  les  ativres,  ou  les  ébauches,  auxquelles  les  ama- 
teurs princiers  n'attachent  le  plus  souvent  d'autre  importance  que  celle  d'un  agréable 
passe-temps^  ce  qui  est  pour  nous  curieux  c'est  de  deviner  un  peu  du  caractère,  de 
l'imagination  et  des  rêves  des  personnages  sur  qui  se  fixe  l'attention  publique. 


'■  personnages 

o  o  o 


OUVRIR  à  l'imagination  le  monde  en- 
chanté des  rêvca,  délasser  Tesprit 
fatigué,  lui  rendre  par  le  bienfait 
d'une  heureuse  diversion  une  agilité  nou- 
velle, tel  est  le  service  que  nous  rendent  la 
littérature  et  les  arts.  Nous  leur  devons  des 

Eies  incomparables,  et,  de  tout  temps,  les 
immes:  qui  ont  eu  à  porter  le  poids  de 
graves  intérêts  ont  dit  la  douceur  qu'ils  trou- 
vaient k  réserver  pour  les  lettres,  pour  la 
peinture,  pour  la  musique,  quelq^ues  instants 
où  ils  oubliaient  le  souci  des  affaires.  Princes 
et  souverains  ont  plus  que  personne  besoin 
de  ce  genre  de  délassements.  Car  si  le  pro- 
verbe dit  encore  €  heureux  comme  un  roi  », 
nul  n'ignore  que  le  métier  de  roi  est  un  rude 
métier.  Placés  au  point  où  vient  aboutir  la 
fiévreuse  activité  des  peuples  modernes,  les 
souverains  sont  aux  prises  avec  les  plus 
redoutables  pn^imes.  N'est-il  pas  juste  qu'ils 
cherchent  parfois  à  y  échapper  par  des  dis- 


tractions qui  élèvent  cl  rassércnent  l'esprit? 
Le  temps  n'est  plus  où  les  gens  de  qua- 
lité tiraient  vanité  de  leur  ignorance.  Ce 
que  nous  savons  de  l'éducation  des  princes 
d'aujourd'hui  nous  montre  qu'on  a  compris  la 
nécessité  de  les  faire  participer  à  la  plus 
haute  culture.  Depuis  bientôt  un  siècle,  la 
difTusion  des  goûts  artistiques  et  littéraires 
dans  les  familles  régnantes  est  très  sensible. 

Jamais  à  aucune  autre  époque  le  nombre 
ne  fut  aussi  considérable  des  souverains  et 
princes  que  séduit  et  attire  l'art  sous  toutes 
SCS  formes.  Dans  la  plupart  des  cours  euro- 
péennes, et  parfois  jusque  sur  le  irûne,  on 
rencontre  ai»  littérateurs,  des  poètes,  des 
peintres,  des  musiciens. 

Mais  comment  découvrir  ces  talents  au- 
gustes ou  ces  promesses  de  talent?  Sauf 
quelquesexceptions retentissantes, les  princes 
n'aiment  guère  à  mettre  leurs  sujets  au  courant 
de  leur  vie  privée  et  à  laisser  violer  les  secrets 
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1*0ftTllllT  DZ  IrA  kAII<(1;iSE  Dï  PoUPADOtTR.  DEÏSIN^  PAR  CLI^'H^Hl  À  SA 
[fl\-KI'ITLEHE  [,T':ON.  —  Le  QUATAAIH  QU'qN  TOIT  AU  BAS  DU  TABLEAU  FUT 
COMPOSÉ    PAU    VoLTAlBl:  Et    ÉCBIt  DE    SA    MAIK. 

AppirtitM  à  .W.  /*  rfiii  d'AIhu/trs.) 

«le  leur  intimité.  Un  esprit  ile  louable  charité 
en  3  parfois  déterminés  à  sacriticr  leurs  sen- 
timenUi  (le  réserve  et  Je  modestie.  Les  expo- 
sitions et  les  loteries  organisées  dans  un  but 
secourable  ont  souvent  révélé  l'existence  de 
tableaux  signés  d'un  nom  princier  et  dont 
les  auteurs  ont  voulu  s'associer  à  Qnc  bonne 
action. 

Mais,  quels  que  soient  les  moyens  qui 
nous  permettent  de  recueillir  des  renseigne- 
ments, il  ne  faut  pas  songer  à  donner  une 
liste  exacte  et  complète  des  w.  amateurs  » 
couronnes.  Dans  les  siècles  passés,  les 
omissions  sont  faciles  à  commettre  et  les 
recherches  malaisées;  à  l'égard  des  contem- 
porains, la  tâche  est  [dus  dclifaie  encore, 
puisqu'il  faut,  à  la  fois,  vaiticre  des  répu- 
gnances respectables  et  ménager  des  amours- 
{HXtprcs  légitimes. 

De  précieuses  bonnes  volontés  ont  aidé 


les  Lectures  pour  Tou% 
dans  leurs  investigations  : 
qu'elles  reçoivent  ici  rfaoto- 
mage  et  les  rem^'cicmeDU 
qui  leur  sont  dus.  et  puî^ 
sent  les  <  artistes  »  encore 
vivants  dont  les  oeuvres 
seront  reproduites  ou  ci- 
tées, conune  aussi  bien 
ceux  que  nous  aurioiiii 
omis,  excuser  les  indiscré- 
tions, les  erreurs  et  les  la- 
cunes. 

m 


^—  En      France,       nout 

^7  avons  le  goût,  le  sentiinmt 

^J  inné  de   l'art.  C'est    une 

tradition  de  notre  race. 
N'est-il  pas  naturel  que  les 
souverains  et  princes  fran- 
çais en  aient,  eux  aussi. 
subi  l'influence? 

Louis  XIII  était  muà- 
cicDi  Richelieu  faisait  des 
tragédies  dont    il   ■^""w■* 
le  pian  à  ceux  qu'on  ^ipe- 
lait  <  les  cinq  auteurs  >  et 
dont  Corneille  faisait  par- 
tie ;   Louis  XIV  s'enaTHt 
de  temps  en  tonps  à  nwr, 
et  ses  essais  n'étaient  pas 
toujours  des  [dus  benreux, 
si  l'on  en  croît  l'anecdote 
suivante.  Un  jour,  le   rd 
ayant  composé  un  quatram 
le  soumit  à  Boileau,  sans 
lui  dire  quel  en  était  l'ui- 
teur.  «  A  parler  franc,  ce* 
vers  sont  détestables,  »  répondit  le  grand 
critique.  L'histoire  ajoute  que  Louis  XIV  ne 
lui  garda  nullement  rancime  de  sa  bmtale 
franchise. 

Au  siècle  dernier,  on  trouverait  des 
exemples  intéressants  à  rappeler.  Sans  songer 
à  mettre  dans  cette  catégorie  la  marquise  de 
Pompadour,  dont  l'im  des  |Heiniers  desm» 
fut  célébré  par  un  quatrain  de  Vcdtaire,  m 
même  Louis  X\'I,  le  roi  serrurier,  on  peni 
citer  Marie -Antoinette,  qui  peignit  sur  des 
boutons  des  vues  des  monimients  de  Parii. 
Mais  c'est  au  cours  de  ce  siècle  surtout  que 
les  loisirs  de  la  vie  de  cour  ou  les  cjqxiccs 
des  révolutions  ont  donné  l'essor  à  de* 
talents  princiers. 

Nierait-on,  sans  commettre  une  areur, 

Îue  Napoléon  1",  ainsi  que  le  prouve  n 
lorrcspoiiJaiice,  eut  été  un  grand  Ihtén- 
leur,  si  la  guerre  ne  l'eût  absorbé  tout  cote? 


Souverains  Artistes  cl  Amateurs  Princiers       îss 


»' 


aW-il  rappeler  la  reine  Hortcnse.  «loi»  les 
fleura  cl  les  poilrîiiK  h  rsquarcllc  ont  èU- 
îippreciiia?  l'cirt-on  mililicr  que  Napolcon  III 
citeiclut,  en  éerivant  l'Histoire  de  JuU-i 
Çt'ur,  à  s'afTraiicliii  d'une  besogne  poLtique 

(lu^eni  faBli«li«i6C  poui  son  esprit  ik  rêveur 
couroniit? 

Lcscroquûtmiliuircseilcsde&sins  pit(o- 
rCâqucs  des  h'pcs  iiniiioticls  des  arméeK  ili- 
«on  ^ancl  anccire  n'oni-il»  pas  été  le*  pbi- 
oiir»  favoris  du  prinee  iinpénd  ?  Ainsi  par  le 


Jurani,  dans  ta  liitOralure  d  dans  les  arts. 
C'cbI  â  U  «Jiic  de  In  Révdniion  de  1848 
cl  de  l'exil  qui  en  résulta  pour  la  famille  de 
\'ex-i6i  des  i'ranc.ii*  que  le  sol>tat  ilont  1 'éj>ée 
ôiatl  btMÈc  se  dOtciminaà  travailler  cl  â  écriic. 
Dana  la  biWiollicqiie  de  ce  pavillon  «te 
Tw  ickenbam  qu'il  ilevail  luliîier  vingl-lroi.t 
ans,  le  duc  trAumalc  satiacîia  dcsormaix  a 
réunir,  pour  »'cn  impiéi:ner  l'esprit,  le» 
liuvres  lie  toute»  le»  gluûcà  de  Tin  tel  lige  ncc 
française.  La  guerre  tic  Crimée  et  le  cliagtin 


I 


La/rifat*  fut  nmmeaJait  It  frimir  Jr  Jttaritlt  ut  iS^i.  «  U  Brilt  Poale  *,  rttiift  tmt  IrrriHt  IrmfUt 
ri  /ailtil  kmrltr  u*  nirr  Ki*ttr  dt  gtiérrt,»  U  Ciiur^  *.  Tri  ttt  l/fiioif  fut  lunt  ritr4tt  tt  turttm 
éttiiii  tttrtil  ia  ct/iaKf  »   Vitut  Siuntiiiri  t,  fmr  II  Primt  dt  JnîimlU.  .'  (Ulmana  Uty,  tjîlriir., 

qu'il  éprouva  de  voir  comUittrc  sant  lui  nea 
anciennes  troupes  «l'Algérie,  déciik-reiit  de 
sa  vocation  :  le  général,  malgré  lui  inaeiif, 
»e  fît  hirtorien.  Ses  Xoaaviri  et  Chasseurs 
d  pied  révélèrent  un  beau  Lilent  d'écrivain  et 
prétudÎTenl  â  l'Ouvrage  considéra^lilc  (|ue 
<lcvail  être  V Histoire  des  Princes  de  Coudé. 
C'est  â  Cbanlill)',  oiï  il  pas^a  ses  dcr- 
nière»  années,  que  le  duc  d'Aumalc  termina, 
en  189,),  après  qturante-ctnq  ans  de  re- 
elierche».  son  ^lanU  travail  bistoiiquc.  .Aussi 
bien  est-ce  dana  le  cadre  inci  vcillcux  de  cette 
demeure  riche  de  souvenirs  qu'il  faui  évo- 
quer la  figure  du  piînce.  Passionné  pour  tout 
ce  qui  rappelait  a  U  fois  la  giandcur  de  sa 
famille  et  celle  de  son  pays,  le  duc  <r.\umale 
avait  (ait  avec  amour  réédilicr  sur  les  plans 
primitifs  l'antique  château  des  Cond*.  U  / 
accumulait  Ica  clKfs-d'œuvrc  d'an,  dont  il 


ctayon  ou  la  plume  il  révélait  la  vocation 
béi^diiaire  ik»nt  il  fut  a  vingt-irois  ans  vic- 
time au  Zoulouland  sous  l'unjfonnc  anglais. 
De  nos  jours  enfin  la  fille  du  roi  Jérôme,  la 
princesse  Itlaihîldc.  est  une  aquarelliste  de 
mérite.  Ceux  qui  l'approchent  .ipprccicnl  en 
elle  une  remarquable  intelligence  cj>ri9(  de 
tout  ce  qui  est  beau. 

Mais  les  Napoléons  ne  sont  ]uis  les 
seuls  princes  français  que  dixiingiicnt  leur 
culture  ou  lent»  goùls  :  les  <l"0rlcan4  ne 
leur  ci-dent  en  rien  sur  ce  point  et  il*  peuvent 
ntêmc  revendiquer  la  place  d'honneur  pour 
un  lies  IcuTS,  le  duc  d'Aumalc. 

Si  par  le»  scrAKCs  qu'il  a  rendus  i 
la  France  le  i\\u-  d'Aimiale  s'est  fait  dans 
rhUloirc  cénéiale  d<r  son  piavs  une  place 
lariïc  et  gionotise,  il  faut  encore  r:ip!K'lci  le 
bXn  brillant  qu'il  a  joué,  cinquante  années 
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voulait  faire  après  aa  mort  un  cadeau  vrai- 
ment royal  à  la  France,  Il  y  appelait  sa- 
vants, écrivains,  artistes,  et  groupait  autour 
de  lui  dans  une  sorte  de  cour  lettrée  comme 
au  temps  de  la  Renaissance,  tout  ce  qui  se 
distinguait  par  la  valeur  personnelle  autant 
que  par  la  noblesse  ou  par  le  rang.  Il  se 
plaisait  à  faire  à  ses  visiteurs  les  honneurs 
de  son  musée.  C'étaient  des  promenades 
inouitliables  à  travers  les  hautes  galeries  oii 
le  prince,  marchant  lentemenl,  appuyé  sur  sa 
canne,  s'anèlait  tantôt  devant  une  toile  de 


PoRmilTS  À  LA  PLUME  DE  SIS  DIUX  FRËDE!!,    PAU    LI  DuC  d'Oiil£aH1.    PLU>  TAKD 

I. OUI»- Philip  PI. 
(Apjuirlirat  à  Mme  lu  eomlitit  G.  di  Cltrmont'Teitiitrrt.) 

raailrc,  tantôt  devant  un  bibelot  rare,  en  expli- 
quait la  valeur,  et,  se  laissant  aller  aux  sou- 
venirs qui  lui  revenaient  en  foule,  se  livrait 
à  une  de  ces  causeries  à  bâtons  rompus  où 
sa  verve  primesautière,  sa  cordialité  toute 
soldatesque,  sa  fantaisie  brillante,  les  res- 
sources de  sa  haute  intelligence,  faisaient  mer- 
veille. Toute  une  époque,  à  j.imais  disparue, 
revivait  autour  de  la  ligure  si  vraiment  fran- 
çaise lie  ce  prince  soldat  et  artiste. 

A  côté  îles  fcuvres  du  duc  d'Aumale.  il 
faut  au  moins  citer  le  Journal  de  Louis- 
Philippe,  puis  les  Souvenirs  du  prince  de 
Joinville,  ornés  par  leur  auteur  d'illustrations 
pittoresques  ou  spirituelles,  et  qui  dénotent 
un  esprit  vif  et  primesautier.  Comme  un  autre 
de  ses  fils,  le  duc  de  Nemours,  dont  les 
aquarelles  militaires  ont  été  l'une  des  cu- 
riosités de  la  section  militaire  rétrospective 
de   i'£xpoûtion,   LouÎ9-rhiIi{q>e  se  plaisait 


encore  à  des»ner;  trois  portraits,  ootam- 
meni,  le  «en  propre  et  celui  de  «es  deui 
frères,  le  comte  de  Beaujolais  et  le  duc  de 
Montpensier.  qu'il  exécuta  à  la  plume,  en 
i8o5,  à  Twickenham,  ont  la  valeur  dun 
document  historique. 

TTT 

Deux  impératrices,  tin  roi  de  Pniax 
célèbre  et  un  empereur  omniscient,  asnjrcm 
à  l'Allemagne  une  place  honorable  dans  b 

galerie  des  souve- 
rains artistes. 

Frédéric  II 

est  au  nomlne  des 

grands     écrivains 

politiques.       Son 

«  Anti-Machii- 

vel  »,  et  r  %£ssji 

sur  I^s /ormes  du 

gouvernement  d 

sur  les  devoirs  des 

Souverains»sooi 

des  oeuvres  d'une 

haute  valeur,  qu'co 

ne  saurait   coi»- 

dérer    comme  m 

pur     iirimsi  iimil 

de  l'e^xU.  Lapo^ 

Me,  aa  cootniic, 

n'était  qu'une  db- 

traction    pair  le 

r<H   de  Proue.  D 

composait  des  «m 

français    francbe- 

ment     détemUfS 

que  Voltaire  ààt 

chargé  de  In  ic- 

mcttre  sur  peiê. 

Frédéric  II  possédait  un  tempénBiat 

vraiment  musical,  et  les  études  sérieuses     ~° 

avait  faites  avec    l'organiste  lleyo.  et 

tard  avec  Ic  compositeur  Graun.  avaient 

tribué  à  développer  ces  dispositions  naturdl 

Dès  l'àge  de  vingt-trois  ans,  il  se  livrait  * 

composition,  collaborant  à  des  opéras  de 

maître,   Demofoonte    et   Aulasene; 

le  fonds  de   son  oeuvre  est   constitoé 

4  concertos  et  i3i   sonates.  «   Cela  n*i 

pas  honnête  pour  un  roi,  pauvre  niusicici] 

disait-il  lui-même.  Son  bonheur  ciaii  d'i 

cuter    ses   propres   morceaux    sur    U    Ilùle.' 

instrument  dont  il  jouait  a  merveille  ;  nuia  S 

n'admettait  que  rarement  les  i-lrangers  ft  4j 

célèbres  petits  concerts  du  château  de  Sh^ 

Souci.  Dédaigneux  de  l'opiiûon  du    TtdfMR> 

il  n'a  jamnis   consenti  de  son  vivant  A  ge 

qu'on  imprimât  sa  musique,  et  ses  imlilî" 

autographes  conBer\'ées  au  chàtcu  de  k 
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teurs  Prmcieï 


(te  Potiilbm 
et  nu  n]us<^c 
I  lohrn«>ikrn  (ic 
^rtin    n'uni    iié 


tel 


publii 


tu  mot 

iiuix  leur  intigni- 
i  «)u'.iu  cours  (te 
r  ai£cle. 

I.'iimpcnnir 
Outllnumc  il, 
notivcau  I Voice, 
^^ppiLraîl  .'■  chaque 
^fcuMnciii  MiuK  un 
^Kuire  •iqMxt.  tour 
^Hk  lour  orateur, 
^^rtilic.iicur,  (IcKsi- 
natciu,  musidcn, 
po^ie,  iltamauirgc, 


Eu,K  Cl   LUI   B.  EiiiaE  iroitsiiti.   n**r*i>   ti»:  -igi-ittus  ri.»>iv  c»   1B67  pxt   ij, 
(Apfjrlieal  à  MmrJ.    ft.unln.f 


archiîcctc  cl  ingéiiicui. 
Quelques  -  unes  t (es  œuvres  du  (k-^sin-iicur. 
lieux  n<>l.imincnl,  oni  Rustiti-  de  nombreux 
connue R Uni !.-«.  Ln  piiw  répandue  est  «  le  Pêiil 
Jiune  >  où,  p;ir  une  soric  de  pres^cnûincnl 
curieux,  l'Kmpcreur  a  tcpi^îcnié,  il  y  a  cinq 
iiiis  déjà,  l'AIlmiagne  inviiam  les  naiioiis  de 
I  Uuia|)e  à  s'unir  pour  défendre  les  Iniéiêls 
ik  la  civilisation.  L'autre  allégorie,  qui  semble 


CrDfnii  i  f,ifuirrltc  J'iifrf^  aa/nrf,  fjîl  i  Ffgt  et 
t8  aKf  f'tr  S.  A.  R.  Mfr/rtliii  àr  Xfmoan. 

fAffiârtiint  i  S.  A.  S-  Mfr  le  Jmt  J'AU^f^.; 
y  Xiol.  S"  Lin. 


la  cofltrc-parlîe  du  pfril  jaune,  synitiolisc  le 
«  péril  social  >.  ou  piuiôt  La  pfoicctîoii  dc^ 
aris  de  la  pais;  par  le  '.  Micbel  .-illciii.ind  tr 
contre  des  monstres  grimaçants.  A  ^rai  ilitc. 
si  la  conception  de  ces  dcssin^^  appartient  a 
Guillaume  II,  un  anîsle  de  profession.  le 
professeur  Knackfuss,  s'est  chargé  de  les 
exécuter  en  luisant  usjge  des  esquisses  im- 
périales. I>ivers  peinircs  militaires  et  même 
(le  simpW  (irosKCurx  de  décors  travailiani 
pour  les  ihéiiirci!  rovaux  ont,  de  ménie,  â 
iliverse»  reprises,  reçu  des  inspirations  et  des 
projet»  de  leur  souverain. 

L'hymne  â  Aegir.  Jont  l'Empereur  a 
compose  aussi  le  poème,  est  rtcuiTc  musi- 
cale la  plus  célèbre  de  Sa  Majesté.  Mai» 
f  iuillaume  II  a  une  façon  toute  personnelle 
lie  composer  :  il  siflle  le  molif  qui  lui  ricnl  a 
IVspril  et  un  «te  se»  aille*  <le  camp,  musicien 
i-iinsommé,  est  chargé  de  irlicnivcr  l'.iir  sur 
le  piano,  de  l'hannimiser  et  de  l'écnre. 
t  (intme  diamaturge,  l'Knipercur  prenci  ég:de- 
riieiil  des  eoibborateun  à  (|ui  la  lâdic 
iitcomlic  d'exécuter  «es  conceptions  ei  de  les 
[itettrc  en  scène.  Atclûlecle,  il  a  dessiné  le 
l>lan  d'une  tout  de  l'église  pnitesUinle  de 
Jérusalem:  ingénieur,  il  a  invente  un  système 
lie  fermeture  dea  portes  melLinl  en  cimimu- 
nicnlion  te^  cloàHond  étanches  d'un  navire,  et 
il  l'a  fait  ajqiliqucr  »ur  son  yacht,  le  Halieti- 
(  allcrn. 

la  famille  des  Ilabsliourg,  si  nombrciUEC 
'luclle  soit,  semble  plutôt  réftactaire  â  la 
iraiiquc  des  ans  cl  de  ia  hltéraïuie.  a  l'cxcep- 
lion  (le  trois  de  *C3  membres. 

L'archiduchesse  Maiie-\'aléric,  fdle  de 
l'rancois-Joscph,  écrit  voloniiers  de  petites 
pièces  de  vcr^  qu'elle  se  plait  parfois  à  en- 
cadrer d'une  aquarelle.  I.a  duelwssc  d'Or- 
léans a  continue  depuis  son  mariage  a  com- 
poser des  1  aises  pour  les  tziganes,  et  deux 
de  SCS  morceaux  sont  appréciés  iks  ama- 
teurs de  ce  geaie  de  musique  :  Aprt^s   la 
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pluie,    le  soleil   et   l'H}inHe   royal    des 


konveJs. 


TTT 


Sans  lu  comtesse  de  Flandre,  née  prin- 
cesse lie  lluhenzollcrn,  et  la  princesse  W'al- 
(lemar.  la  Ilclgi(|uc  cl  le  Danemark  ne  possé- 
deraient parmi  leurs  princes  ou  princesses 
aucun  tempérament  arlisiic|ue.  La  comtesse 
de  l'iandrc,  qui  peint  et  dessine,  fait  égale- 
ment des  caux-fone!*,  et  les  sites  riants  de  la 
Côlc  d'Azur  aussi  bien  que  les  paysages 
plus  sévères  des  Ardennes  lui  ont  inspiré 
quelques  jolies  études.  Quant  à  la  princesse 
Marie  d'Orléans,  ilcvenue  par  mariage  prin- 
cesse Waldcmar  île  Danemark,  elle  ne 
néglige  pas  à  Copenhague  sa  distraction 
Tavoriie,  l'aquarelle.  Douée  d'une  extrême 
racilitc,  elle  aime  à  pein<lrc  surtout  les 
(leurs,  les  Truits,  les  oiseaux  et  les  cliiens,  et 
par  la  fraîcheur  de  leur  coloris,  l'ingénieuse 
disposition  du  modèle  ou  du  sujet,  ses  petits 
tableaux  trouvent  des  admirateurs.  I.c  plus 
bel  éloge  qu'on  puisse  en  f^iire,  c'est  qu'on  en 
vend  des  contrefaçons. 

Ce  goût  des  natures  mortes  et  îles  Heurs 
qu'éprouve  la  princesse  Marie  est  partage 


par  sa  beUc-sceur  la  priiic:es9e  de  Galles,  dont 
le  panier  de  fruits  et  le  bouquet  de  clématiles 
signes  w  Aîix  »  étaient  récenmient  encore 
remarqués  à  LoïKlres  Jaos  une  exposition 
de  iHcnfaisance. 

rn 

s.  M.  la  reine  Marguerite,  veuve  d'Himi- 
bcrt  I",  apprécie  la  littérature  et  les  aitt. 
Llle  se  llATe  à  la  peinture  et  a  compoaé  a 
italien  de  charmanLcs  poésies.  Qtxx  de  ptai 
gracieux  par  exemple  et  de  plus  dêlkat  ^ 
sa  Priùrc  à  la  Vierge  des  neiges,  d» 
laquelle,  invoquant  la  miséricorde  Ane 
pour  les  montagnards  perdus  dans  les  negEi 
étemelles,  elle  s'écrie  :  «  O  Sainte  \'icqE, 
recherchez  toutes  les  bonnes  actions  de  Sm 
vie,  retrouvez  toutes  les  idées  g,Loistma 
qu'ils  avaient  dans  te  coeur  et  répandei-kt 
comme  des  Ileurs  odorantes  de  U  innntipf 
devant  le  trône  de  Dieu  pour  que  ces  ÎBCi 
rn  pan'enant  devant  le  Maître  soient  accod- 
lies  par  son  inHuie  miséricorde  et  (pK  h 
lumière  qui  dore  les  hauts  sommets,  èomt 
tion  de  l'étemelle  lumière  céleste,  leacntaR 
à  jamais  de  sa  paix  glorieuse.  > 

\'ictor-Em manuel  III,  le  nouveau  ■»■ 
verain  de  l'Italie,  épris  des  sciences  plaMt 
que  des  lettres,  a  une  passion,  la  pboiop»- 
phie.  La  reine  Hélène,  sa  femnic,  ■«■• 
cienne  et  aquarelliste  distinguée,  deaàe 
également  bien  à  la  plume  et  au  crajon.  Elea, 
dit-on,  publié  dans  une  revue  russe,  NadâHê, 
sous  le  pseudonyme  de  «  Faifalla  azaim  »■ 
(les  vers  français  et  serbes,  mais,  ausn  mo- 
deste qu'elle  est  bonne,  elle  a  souvent  pfo- 
testé  contre  les  éloges  que  ses  goûts  et  ks 
talents  lui  ont  valus,  dans  sa  nouvelle  patrie. 

S.  M.  Très  Fidèle  Don  Carlos  l",  roi 
de  Portugal,  a  obtenu  une  médaille  d*aigait 
de  2'  classe  à  l'Exposition  universelle,  par 
le  pastel  représentant  «  la  levée  d'ime  m- 
drague  »  qu'il  a  envoyé  au  palais  des  Boas- 
Ans  en  qualité  d'artiste  portugais.  D  et 
donc  plus  qu'un  simple  amateur. 

Sa  fetrune,  la  reine  Amélie,  GDe  di 
comte  de  Paris,  dessine  avec  grâce  et 
à  l'aquarelle  des  fleurs  d'après  nature. 
son  plaisir  est  surtout  de  reproduire  m 
château  de  la  Pena,  ou  des  motifs  d*arel^ 
lecture  de  cet  édilice  original  de  style  auo- 
resque  et  manuélique  qui  est  pittmesque- 
ment  juché,  à  Cintra,  sur  le  sommet  d'une 
montagne  couverte  d'une  magnifique  végé- 
tation. La  beauté  du  site,  U  vue  merveiUraK 
sur  la  mer,  sur  ta  campagne  et  sur  la 
collines  i  odieuses  et  escarpées  courooBta 
de  vieilles  ruines  maures,  fait  de  cette  lé*- 
dence  un  séjour  enchanteur. 

Lorsque  l'hiver  et  son  covtége  d'ol4|ft- 
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tions  rappellent  la  cour  à  Lisbonne,  la  reine 
ne  renonce  pas  complètement  à  ses  passe- 
temps  artistiques,  mais  sa  bonté  et  sa  charité 
la  contraignent  parfois  à  les  négliger.  Nulle 
ne  sait,  en  elfet,  être  plus  délicatement  et 
courageusement  bienfaisante  et  secourable. 
Elle  visite  elle-même,  sans  apparat,  les 
pauvres  chez  eux,  et  trois  fois  par  semaine 
elle  vient  au  dispensaire  d'enfants  qu'elle  a 


honneur.  Son  aïeule,  la  princesse  de  Wied, 
était  poète;  son  grand-père  avait  un  frère 
peintre;  son  père,  le  prince  Ilermann  de 
Wied,  a  écrit  des  livres  de  philosophie. 
L'éducation  qui  lui  a  été  donnée  et  sa  vie 
pendant  sa  jeunesse  ont  profondément  mar- 
qué son  esprit  de  leur  empreinte  et  leur 
influence  se  retrouve  dans  ses  ouvrages. 
Elisabeth  de  Wied  a  reçu  une  instruc- 
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aie,  pour  assister  aux  opérations  et  encoura- 
ger les  petits  malades  par  sa  présence.  L'in- 
térêt qu'elle  porte  aux  progrès  de  l'hygiène 
publit[ue  et  son  souci  constant  d'en  assurer 
les  bienfaits  à  ses  sujets  ont  même  donné 
naiftsance  à  la  légende  que  la  reine  s'occupe 
4e  médecine  et  qu'elle  a  conquis,  par  des 
«xamena,  le  grade  de  docteur.  Il  n'en  est 
rien  ;  mais  telle  est  la  force  de  rerreur  que  Sa 
Majesté  est  et  restera  médecin  malgré  elle  et 
■ai  dépit  de  la  réalité. 

m 

Le  pseudonyme  de  Cannen  Sylva,  trahi 
.ilcpuis  fort  longtanps,  est  celui  de  S.  M.  tli- 
saSetb,  rane  de  Roumanie,  qui  jouit  dans  la 
littérature .  contemponûne  d'ime  très  réelle 
notoriété. 

Cannen  Sylva  aj^Kutient  à  une  famille 
«ù   l'art   et  In  letti«a  furent  toujours  en 


tion  très  complète,  étudiant  à  fond  les 
langues  mortes  comme  les  langues  vivantes. 
La  maladie  d'un  de  ses  frères  ayant  rendu 
nécessaire  pour  lui  une  existence  de  plein 
air,  la  jeune  princesse  a  passé  de  longues 
années  avec  sa  famille,  dans  une  métalne, 
menant  la  vie  d'une  fermière,  presque  d'une 
paysanne.  Elle  a  pris  là  le  goût  des  champs, 
de  la  nature  et  des  occupations  rustiques,  et 
il  lui  suffit  de  rappeler  les  souvenirs  de  son 
enfance  pour  trouver  dans  ses  descriptions 
champêtres  des  accents  vrais  et  charmants. 
Les  voyages  qu'elle  a  faits  plus  tard,  à  tra- 
vers l'Europe,  avec  sa  tante,  la  grande-du- 
chesse Hélène  de  Russie,  des  lectures  bien 
choisies  et  heureuses,  ont  achevé  le  déve- 
loppement d'un  esprit  admirablement  doué 
et  lui  ont  donné  une  rare  vigueur  de  réHexion. 
Un  douloureux  événement  a  révélé  une 
des  faces  du  talent  de  la  reine  de  Roumanie. 
Jusqu'à  la  mort  de  sa  petite  fille,  restée  à 
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son  vif  chagrin  son  unique  enfant,  on  igno- 
rait que  Sa  Majesté  fût  poète  :  le  déchirement 
de  son  cœur  de  mère  a  révélé  son  secret. 

Carmen  Sylva  est  aujourd'hui  une  femme 
de  cinquante-sept  ans  dont  les  cheveux 
blancs  auréolent  le  visage  lin.  dont  les  yeux 
hieus,  aux  sourcils  finement ,  arqués  sont 
d'une  mobilité  extrême,  (irandc,  bien  faite, 
encore  intrépide  marcheuse,  elle  porte  vo- 
lontiers, autant  pour  encourager  l'induslric 
nationale  que  par  attachement  à  sa  patrie 
d'adoption,  le  costume  roumain,  c'est-à-dire 
une  rol>e  brodée,  paillelcc,  ornée  de  sequins, 
et  un  long  voile  blanc  qui  retombe  en  plis 
gracieux  jusque  sur  les  épaules.  I.a  rési- 
dence favorite  d'Elisabeth  est  le  site  pitto- 
resque de  Sinaïa,  non  loin  de  Bucarest,  où 
les  âpres  splendeurs  de  la  Suisse  se  mêlent 
à  une  sorte  île  réminiscence  des  régions  du 
Rliin  el  de  la  Wied.  Dans  ce  paysîtgc 
sévère  et  charmant,  le  roi  Charles  et  la  reino 
aiment  à  prolonger  leur  séjour.  Non  loin  du 
château  aux  allures  romantiques  qu'ils  y  ont 
fait  bâtir,  Elisabeth  .s'est  arrangé  dans  un 
rendez-vous  de  chasse  une  mansnnie  artis- 
tique où  elle  vient  peimlre  des  miniatures, 
dessiner,  et  surtout  penser  et  écrire.  I>e  là 
se  sont  envolés  les  poèmes  comme  y(7;oi'ii/i, 
les  gracieuses  nouvelles  comme  le  liclrc 
roiigf.  le  Pii  aux  n-ffrcis,  les  Contes  Jii 
PJlès/i.  <les  romans,  et  cnlin  les  JKiisccs 
d'aut'  Reiiif  écrites  en  fiaiii,ais  et  non  plus 
en  allemanil  comme  les  autres  teuvrcs.  le 
livre,  plein  d'eiïusions  touchantes,  ilévoilo 
l'âme  d'une  femme  olilijiée  par  ilcvoir  à 
contenir  ses  seniimcnis,  mais  qui  se  dédon]- 
magc  dans  la  solitude,    L'n  charme  mélan- 


colique, biite  pn- 
fob,  s'cndfpge, 
comme  cdu  de 
cette  pensée: 
«  Une  maiaaiMM 

mic  dodie  Mm 
battant;  lei 
dort  senîl 
beau  s'il  j 
quelqu'un  poivle 
réveiUcr.  » 

La  René* 
Roumanie  a  fit 
aussi  reprtKMtr 
à  Vienne  un  A» 
me.  Matin  H*- 
nael,  qui  aiecDcS 
d'unanimes  tp- 
plaudissementB. 

Deux   poélet 
parmi   les  grand» 
de  laTcneméntoa 
mentionnés.    C'est     d'aboni 


encore  d'élre 
Constantin  Romanov,  le  traducteur  d'/f4«- 
ht  en  langue  russe,  autcitr  dramatique  â 
ses  heures  et  dont  le  nom  de  plume  Mgâm 
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volonioircmcnt  mal  k  grand  duc  Consiantîn,     t.ïon  Mil,  qui  pour  tUc  tromprM 
cousin  de  Nicolas  II.  C'est  cnsiaïc  Oscar  U,     li-cs  exigent  une  tare  culture  i.  ■ 
loi  de  Sufdc  et  de  Norvège,  ii   qui  Paris    sont  l'unique  plaisir  que  s'accoriîi:  k 
«oub'-ti(.iii  ^i  cordiidcmeul  lu  bienvenue  il  y  a    de  la  clirclicnlc.  at>M>rbc  p^r  Icd  sou 

gouvemenicnt    spir 
plus  de  ?.v>  filISnfw 

•nns,  le 

ili-    (lévclii)>i>ci 
ii:ilinds   p.~ir   un 
ciin-sUinl  a\. 
perte  cl  \  ;i^ 
préréfé,  et  «en  i 
tipiriïs  par  le»  »i^i 
vaii^s,    par    e\ 
Irioiiiplic  de  I  ■■ 
d'Arc.      I  ! 
leinarquaLli^r. ,-. 
de  itntiK  qui  in 
bumanUicâde  tutis  in  lay. 

TTT 

lleKtinip<Msit)l«| 
tendre  que  limit  le»  I 
nngc»  dont  la  quaiÎH 
tiste  nu  lie  liticme 
(l'être  ainsi  ra)i])elée  Ml  i 
vêlée  iKn^iEenl  uo  Ltb 
é^:i\  cl  cjue  leurs  (RiTtt 
uiciil  ie  même  iiiïTiic 

L'ail  inncr  d 
les  un»,  Mn«  pu.- — 
ter  le*  autres.   Il  y  au 
donc  deK  distiitctioii». 
foi«   <ltM   ivsci'vei  A  fii 
hiai»  à  quoi  bon  ?  U  tic  <> 
pn«  ici  <tc  |>oitej   da 
mentit    ni   île   ilewfDW  iK 
giiindii  piixtmdcfti 
comme  fait  un  jiiiy  tl'c 
Niiio».  En  dcbors  du  in" 
que  (le  convenance  v^^ 
;iurait  a  distribuer  k  "" 
ou  l'doge  a  des  _ 
augustes  aujouidltai^ 
rtiei  ou  qui  pourrakW 
songer  à  se  plaindre  Jt 
piiblicilt!  qu'elles  n'ont   pas  rcclicirll 
listjucrait  de  se  laisser  ctitraînct  â  d( 
par.iisons  inutiles  ou  fjtbcuses    cninri 
œuvres  d'un  caractère  trop  itui-rs  Co 
tonâ-nous  donc  d'obéir  aux  ^'  si 

aajîc  ptTiiknce  :  *■  I  lonni   .    ,. 
pài»c!  » 


iiriiim)  ~  CoHM  t.1  iirrai  Antut,  *i  rrHur. 
,1.-1  Hcraiiuii  iwi  l;iuar.  dk  •  Jitu  rokiki' 


Un  tOVUA    DI    >'■'      ■  - 

S-  M.  Cani  uk 
irot»  HpRooi. . 
«uni:  •- 

lAf/Mrtùnt  i  Mmt  Ut«mtnte  GrtffSSkt.i 

fqiMiqtics  mots  et  doiil  les  œuvies  écriiez  en 
euiilois  et  traduites  en  allemand  sont  appré- 
ciées des  connaisseur»!. 

Nous  avons,  pour  tenniiier  sur  son  ffrand 
nom  noUc  revue  des  piinees  litiéralcurs, 
ifservé  im  poète  encore   mais  cette  fois  un 

,  potic  latin.  \xi  odes  latines  de  Sa  Suotelé 


O  O  O 


a  S»itV,  HtRl:  Hou'  •  ais^it.  cr  i'^lla»  Hii<>iiiXEI  tnc  Jmri,  qt'xb  u  dil'it  D'uk  tcUT  na  >t><  puriyr 

SERVICE  DE  LA  REINE 


E 


E  MESSAGE 
CHASSE. 


rUOlSlEME  PARTIE 

DE  SIMON  LE  GARDE- 


Je  reçt»  le  téUgramme  du  connéwblc 
c!wz  moi,  4  Stidsaii,  vers  une  heure.  Inutile 
d'ajouler  que  je  me  préparai  aussitôi  l\  obéir 
A  son  appel.  James,  le  domestique  de  M.  Rns- 
scndyll,  av.im  éic  informé  du  message,  fut 
ptis  de  moi  avec  le  livre!  îles  trains  de 
SirdsauàZcnda.iians  que  je  lui  eusse  dorm' 
aucun  ordre.  J'avâis  causé  avec  lui  penrinnl 
r.oUc  voyage  et  découven  qu'il  av.nit  été  au 
service  lîc  lord  Topham,  ancien  aml>ns«iil«irr 
d'Anj|lcicrrc  à  [;i  cour  de  Kuritnnie.  tu*qii'«ii 
il  éUit  admit:  dans  les  sccrcis  de  »oii  matUc 
.letuel,  je  riunonu:  mai»  «a  connaiuancc  du 
nays  cl  île  l.i  ville  mv  le  rendait  iiis  utile. 
Nouit  anpririws,  a  noire  grand  ennui.  ciii'ÎI 
n'y  avait  pa*  de  irain  uvanl  quatre  iieurea,  cl 


encore  c'était  un  (ram  ofonilm*:  nous  ne 
pouvions  donc  arriver  au  eliâlcati  (ju'apréit 
six  heures.  Ce  n  était  pas  ptcci«én»enl  une 
heure  bien  tardive,  mais  javai»  liâtc  d'être 
sur  le  lieu  tic  l'.iction  aui>siiol  que  i>0!(»{l>le. 
«  Vous  feric-i:  peiu-ëlie  bien  de  von  »  vous 
pouvez  obtenir  un  Irain  niécial,  monsieur  le 
comte,  Miggrra  James.  Si  vous  le  voulez, 
j'irai  à  la  station  et  i'ariangeiui  cela,  k 

Je  consenti--'.  lûanl  au  service  du  roi, 
je  pouvais  demander  un  train  spécial  sans 
cxeite:  <le  Nutprise.  Janie.>i  sAriît  cl,  un  quait 
d'heuic  après,  je  montai  en  voilmc  pour  me 
faire  conduire  à  la  ^arc.  .\ix  moment  où  les 
clievaux  allaient  panir,  le  maître  d'Iiùlc) 
s'approcha  <lc  moi  et  me  dil  : 

«  Parilon.  Mo» seigneur,  mais  Baucr 
n'est  pas  revenu  avec  \'o(ic  Sdgncuric  :  doit- 
il  revenir  ? 
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—  Non,  répondia-jc.  Baiier  a  été  gros- 
aèrement  impertinent  pendant  le  voyage  et  je 
l'ai  renvoyé. 

—  On  ne  peut  jamais  se  fier  à  ces  ctran- 
gera,  Monseigneur,  Et  le  sac  de  Votre  Sei- 
gneurie ? 

—  Comment!  il  ne  l'a  pas  renvoyé? 
m'écriai-je.  Je  lui  en  avais  pourtant  donné 
l'ordre. 

—  Si  Votre  Seigneurie  le  désire,  je  peux 
m' adresser  à  la  police.  » 

Je  fis  semblant  de  réfléchir  à  cette  pro- 
position. 

«  Attendez  mon  retour,  dis-je  enfin.  Le 
sac  peut  revenir;  je  n'ai  pas  de  raisons  pour 
suspecter  l'honnêteté  de  ce  garçon.  » 

Je  pensais  que  mes  rapports  avec  maître 
Bauer  s'arrêteraient  là.  Il  avait  servi  les 
projets  de  Rupert  et  disparaitrail  désormais 
de  la  scène.  Peut-être  Rupert  eiit-il  préféré 
se  dispenser  de  ses  services,  mais  il  avait 
peu  de  gens  à  qui  se  fier  et  cela  l'obligeait  à 
les  employer  plus  d'une  fois.  Quoi  qu'il  en  fût, 
il  n'en  avait  pas  encore  fini  avec  Bauer  et 
j'en  eus  bientôt  la  preuve.  Ma  maison  est  à 
environ  deux  milles  de  la  station  et  nous 
avions  à  traverser  une  bonne  partie  de  la 
vieille  ville  où  les  rues  sont  étroites  et  tor- 
tueuses, de  sorte  qu'on  n'avance  pas  rapide- 
ment. Nous  venions  d'entrer  dans  la  Kônig- 
sirasse  (je  n'avais  alors  aucune  raison  d'atta- 
cher une  importance  particulière  à  cette 
localité}  et  nous  attendions  avec  impatience 
qu'un  lourd  camion  nous  livrât  passage, 
quand  mon  cocher,  qui  avait  entendu  la  con- 
versation du  maître  d'hôtel  avec  moi,  se 
pencha  de  son  siège,  l'air  tout  surexcité. 

«  Monseigneur,  cria-t-il,  voilà  Bauer, 
là,  devant  la  boutique  du  boucher.  » 

Je  me  levai  précipitamment;  l'homme 
me  tournait  le  dos  et  se  faufilait  d'un  pas  vif 
et  cauteleux  à  travers  la  foule.  Je  crois  qu'il 


avait  diî  me  voir  et  qu'il  se  dérobait  un 
vite  que  possible.  Je  <kHitais  encore,  mab  le 
cocher  mil  fin  à  mon  bésitaticn  en  me  disaot; 
«  C'est  Bauer,  Monseigneur,  c'est  cet- 
tainement  Bauer.  » 

-  Je  ne  perdis  pas  de  tempe  à  rfflècUr. 
Si  je  pouvais  rattraper  cet  bonune  ou  nmiilC' 
ment  voir  où  il  allait,  j'obtiendrais  paa-étrc 
un  renseignement  important  sur  les  faiu  et 
gestes  de  Rupert.  Je  sautai  à  bas  de  la  Toi- 
ture, priai  le  cocher  de  m'attendre  et  me  mci 
aussitôt  à  la  poursuite  de  mota  ex-domct- 
tique. 

Je  commençais   à   gagner   du  lenain: 
comme  nous  approchions  du  bout  de  U  ni.-, 
en  vue   de  la  gare,  une   distance  de  vingt 
mètres  à  peine  nous  séparait.    J'allais  sao 
doute  atteindre  mon  bonune,  lorsque  loul  a 
coup  je  donnai  en  plein  dans   un  gros  mon- 
sieur.  Bauer  venait  d'en  faire  autant  et  k 
gros  monsieur,  ainsi  qu'il  arrive  souvent  en 
pareil    cas,    s'était   arrêté    et     suivait  d'un 
regard  surpris  et  indgné  son  pronier  ass>d- 
lant.  Le  second  choc  augmenta  considéra- 
blement sa  colère.  Furieux  contre  moi,  il  uk 
barra  la  route.    Lorsque  je    réussis  à  uk- 
dégager,  Bauer  avait  tÙsparu    totalemcnL  J; 
levai  les  yeux  :  j'étais  en  face  du  numéro  i-', 
mais    la    porte    en    était  fermée.    J'avançai 
jusqu'au  numéro  iq.  C'était  ime  vieille  mai- 
son à  la  façade  sale  et  délabrée  et  l'air  des 
plus  suspects.  Il  y  avait  une  boutique.  A  b 
fenêtre  étaient  étalées  quelques  proviaioDs  à 
bon  marché,  de  ces  choses  dont  on   a  en- 
tendu parler,  mais  qu'on  n'a  jamais  mangées. 
La  porte  de  la  boutique  était  ouverte:  maiî 
de  Bauer  il  n'était  pas  question.  Étouffant  uo 
juron  échappé   à  mon  exaspération,  j'atl.iis 
continuer  mon   chemin,   quand    ime  vieSIe 
femme  parut  à  la  fenêtre  de  la  boutique  d 
regarda  de  mon  côté.  J'étais  juste  en  Ucc 
d'elle.  Je  suis  certain  que  la  vieille  fcnnc 
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tressaillit  légèrement  et  je  crois  que  je  lis  de 
même,  car  je  la  connaissais  et  elle  me  con- 
naissait. C'était  la  vieille  mère  Holf,  dont 
l'un  des  fils  Jean  nous  avait  révélé  le  secret 
du  cacliot  de  Zcnda,  tandis  que  l'autre,  celui 
qui  s'appelait  Max,  était  mort  de  la  main  de 
M.  Rassendyll.  Sa  présence  pouvait  ne  rien 
signifier  du  tout  et  pourtant  elle  me  sembla 
établir  instantanément  un  rapport  entre  la  mai- 
son, le  secret  du  passé  et  la  crise  du  présent. 

Elle  se  remit  très  vile  et  me  fit  une  révé- 
rence. 

«  Ah  !  mère  Holf,  lui  dis-je,  depuis 
quand  avez-vous  ouvert  boutique  à  Strelsau? 

—  Il  y  a  environ  six  mois,  Monsei- 
gneur, me  répondit-elle,  l'air  calme  et  les 
poings  sur  les  hanches.  » 

Je  regardai  les  fenêtres.  Toutes  étaient 
fermées  ainsi  que  les  persiennes.  La  maison 
ne  paraissait  pas  habitée. 

<  Vous  avez  une  bonne  maison,  mère 
Holf,  quoiqu'elle  ait  besoin  d'une  couche  de 
peinture.  Y  vivez-vous  toute  seule  avec  votre 
fiUe?» 

(Je  savais  que  Max  était  mort,  que  Jean 
se  trouvait  à  l'étranger  et  je  ne  connaissais 
pas  d'autres  enfants  à  la  vieille  femme.) 

<  Pas  toujours,  me  dit-elle  ;  je  loue 
parfois  des  chambres  à  des  hommes  seuls.  » 

Je  lançai  une  fièchc  au  hasard  : 
«  Alors  l'homme  qui  cet  entré  tout  à 
l'heure  n'était  qu'un  client  ? 

—  J'aurais  bien  voulu  qu'il  me  vint  un 
client,  répondit-elle  d'un  air  étonné,  mais  il 
n'est  venu  personne.  » 

Je  la  regardais  bien  en  face  :  ses  petits 
yeux  continuaient  de  clignoter,  sans  trahir 
aucun  trouble.  Son  gros  corps  barrait  l'en- 
trée. Je  ne  pouvais  même  pas  voir  à  l'inté- 
rieur, et  la  fenêtre  encombrée  de  pieds  de 
porcs  et  autres  «  délic^esses  »,  obstruait 
aussi  complètement  la  vue.  Si  le  renard  était 
là,  il  était  terré,  et  je  ne  pouvais  pas  le  faire 
sortir. 

A  ce  moment  j'aperçus  James  qui  s'ap- 
prochait vivement.  Il  paraissait  chercher  ma 
voiture  des  yeux  et  s'impatienter  de  mon 
retard.  Un  mstant  après  il  m'aperçut  : 

<  Monsieur  le  comte,  me  <Ut-il,  votre 
train  sera  prêt  dans  cinq  minutes;  s'il  ne  part 
pas  alors,  la  ligne  sera  interrompue  pendant 
ime  demi-heure.  > 

J'aperçus  un  léger  sourire  sur  les  lèvres 
de  la  vieille,  femme.  J'étais  certain  d'être  sur 
les  traces  de  Baucr  et  peut-être  d'un  person- 
nage plus  important  que  Bauer.  Mais  mon 
premier  devoir  était  d'obéir  aux  ordres  don- 
nés et  de  me  rendre  à  Zenda. 

En  outre,  je  ne  pouvais  entrer  de  force 
en  plein  jour,  sans  causer  un  scandale  qui 


aurait  éveillé  la  curiosité  de  tout  Zenda.  Je 
ne  savais  même  pas  d'une  manière  certaine 
que  Bauer  fût  dans  la  maison  et  ne  pouvais 
porter  des  renseignements  de  valeur. 

«  Si  Votre  Seigneurie  voulait  avoir  la 
bonté  de  me  recommander,  »  reprît  la  vieille 
sorcière  avec  un  petit  ricanement. 

J'étais  désormais  sûr  qu'elle  prenait  part 
au  complot.  Il  n'y  avait  rien  ;i  l'aire.  James 
me  pressait  de  gagner  la  gare. 

Je  me  détournai.  Mais  juste  à  ce  mo- 
ment un  rire  sonore  et  ^ai  retentit  dans  la 
maison.  Je  tressaillis,  ci  violemment,  cette 
fois.  La  vieille  fronça  le  sourcil  et  ses  lèvres 
se  crispèrent  un  instant,  mnis  elle  redevint 
promptcmenl  maîtresse  dellc-nième.  Néan- 
moins je  connaissais  ce  rire  et  elle  dut  devi- 
ner que  je  le  connaissais.  J'essayji  aussitôt 
de  paraître  n'avoir  rien  entendu,  je  lui  adres- 
sai un  petit  signe  tle  tclc  indiflcrcnl  et  dis  à 
James  de  me  suivre  vers  la  station. 

Arrivé  là,  je  lui  mis  la  main  sur  l'épaule 
en  lui  disant  : 

«  Le  comte  de  Ilentzau  est  dans  celle 
maison,  James,  i. 

Il  me  regarda  sans  étonnement.  Il  était 
aussi  difficile  de  lui  faire  exprimer  la  surprise 
qu'au  vieux  Snpt  lui-même. 

«  Vraiment,  monsieur?  Rcsierai-je  ici 
pour  veiller? 

—  Non;  venez  avec  moi.  » 

A  vrai  dire  je  pensitis  que  le  laisser 
seul  à  Strelsau  pour  veiller  équivalait  à  si- 
gner son  arrêt  de  mort  et  je  reculai  devant 
l'idée  d'un  tel  sacrifice.  Roilolplie  ferait  ce 
que  bon  lui  semblerait,  moi  je  n'osais  pas. 
Nous  gagnâmes  donc  le  (rain. 

J'arrivai  à  "Zenda  à  trois  heures  et  de- 
mie et  au  château  avant  quatre  heures.  Je 
laisse  de  côté  les  paroles  pleines  de  grâce  et 
de  bonté  que  la  reine   m'adressa. 

En  la  quittant,  je  volai  chez  Sapt  ;  je  le 
trouvai  en  compagnie  de  Bernenstein  et  j'eus 
la  satisfaction  d'apprendre  que  ses  propres 
renseignements  confirmaient  ceux  que  j'ap- 
portais sur  Rupert.  On  me  conta  aussi  tout 
ce  qui  s'était  passé,  le  tour  joué  à  Rischenheim 
et  son  évasion.  Mais  mon  visage  s'allongea 
lorsqu'on  me  dit  que  Rodolphe  Rassendyll 
était  parti  seul  pour  Strelsau  dans  l'intention 
de  mettre  sa  tète  dans  la  gueule  du  lîon  à  la 
KôDÎgstrasse. 

lia  seront  trois,  dis-je  :  Rupert,  Ri- 
schenheim et  mon  coquin  de  Bauer. 

<  Quant  à  Rupert,  nous  n'en  sommes 
pas  sûrs,  me  fit  remarquer  Sapt.  Il  sera  là 
si  Rischenheim  arrive  à  temps  pour  lui  dire 
la  vérité.  Mais  il  nous  faut  aussi  nous  tenir 
prêts  à  le  recevoir  ici  et  au  rendez-vous  de 
chasse.  Eh  bien!  Nous  sommes  prêts  à  le 


366 


Lectures  pour  Tous 


recevoir  n'importe  où  il  sera  ;  Rodolphe  sera 
à  Strelsau  :  nous  irons,  vous  et  moi,  au  ren- 
dez-vous de  chasse,  el  Dernenstein  sera  ici, 
avec  la  reine. 

—  Un  homme  seulement  ici?  deman- 
dai-je. 

—  Oui, et  un  bon,  répliqua  le  connétable 
en  frappant  sur  l'épaule  de  Bernensteln.  Nous 
ne  serons  pas  absents  plus  de  quatre  heures, 
pendant  lesquelles  le  roi  sera  dans  son  lit! 
Dernenstein  n'aura  qu'à  refuser  jusqu'à  la 
mort  de  le  laisser  approcher  avant  notre 
retour.  Vous  pouvez  taen  vous  charger  de 
cela,  n'est-ce  pas,  Bertienstein?  » 

Je  suis  naturellement  prudent  et  disposé 
à  voir  le  mauvais  cùté  des  choses,  mais  je 
ne  pouvais  imaginer  de  meilleures  mesures  à 
prendre  contre  l'attaque  dont  nous  étions 
menacés.  Toutefois,  j'étais  terriblement  in- 
quiet au  sujet  de  M.  Rassendyll. 

«  Le  roi  tlevra  revenir  bientôt,  dit  Sapt, 
en  consultant  sa  vieille  grosse  montre  d'ar- 
gent. Dieu  merci  !  il  sera  trop  fatigué  pour 
veiller  longtemps.  Nous  serons  libres  vers 
neuf  heures,  Friiz.  Je  voudrais  que  le  jeune 
Rupert  vint  au  rendez-vous  de  chasse.  » 

A  celle  pensée,  le  visage  du  colonel 
exprima  un  vif  plaisir. 

Six  heures  sonnèrent  et  le  roi  ne  pa- 
raissait pas.  Quelques  instants  après,  ta 
reine  nous  fit  dire  de  la  rejoindre  sur  la  ter- 
rasse devant  le  château.  Elle  commandait  la 
vue  du  chemin  par  lequel  le  roi  reviendrait; 
nous  y  trouvâmes  la  reine  qui  l'arpentait  fié- 
vreusement, très  inquiète  de  ce  retard. 

«  il  est  étrange  qu'il  ne  revienne  pas,  » 
murmura-i-elle  se  faisant  un  abat-jour  de 
sa  main  et  sondant  du  regard  les  masses 
sombres  de  la  forêt  qui  bornaient  notre  rue. 

Si  le  retard  du  roi  nous  paraissait  sin- 
gulier à  six  heures,  il  le  fut  encore  plus  à 
sept  et  devint  inexplicable  à  huit.  Depuis 
longtemps  nous  avions  cessé  de  plaisanter 
et  maintenant  nous  gardions  le  silence.  Sapt 
ne  grondait  plus.  La  reine,  enveloppée  dans 
ses  fourrures,  car  il  faisait  très  froid, 
s'asseyait  quelquefois,  mais  la  plupart  du 
temps  marchait  avec  impatience.  Le  soir 
était  venu.  Nous  ne  savions  plus  que  faire, 
ni  même  si  nous  devions  faire  quelque 
chose.  Sapt  ne  voulait  pas  avouer  qu'il  par- 
tageait nos  pires  craintes,  mais  son  silence  et 
son  air  sombre  prouvaient  qu'il  était  aussi 
troublé  que  nous.  Pour  ma  pan,  à  bout  de 
patience,  je  m'écriai  : 

«  Pour  l'amour  de  Dieu!  agissons. 
Voulez-vous  que  j'aille   au-devant  de  lui? 

—  Ce  serait  chercher  une  aiguille  dans 
une  botte  de  foin,  »  dit  Sapt,  en  haussant 
les  épaules. 


d^ 


A  ce  moment,  nous  eatcodlmet  m 
galop   de  chevaux   sur   la  route   et   Ba^ 

nenstcin  s'écria  :  <  Les  voilà  '  ï 

La  reine  s'arrêta,  et  nous  rentourômea. 
Les  chevaux  se  rapprochaient.  Noua  distin- 
guions les  formes  oe  trois  hommes  :  c'étaicni 
trois  veneurs  du  roi;  ils  chantaient  gaicmcui 
en  chœur  un  air  de  chasse.  Ceci  nous  sou- 
lagea ;  il  n'y  avait  pas  encore  de  calasiroptK. 
Mais  pourquoi  te  roi  n'était-il  pas  avec  cutî 
Sapt,  élevant  la  voix,  appela  les  veneurs  qui 
s'étaient  engagés  dans  l'avenue. 

L'un  d'eux,  Simon,  le  garde  en  cttcf, 
resplendissant  dans  son  uniforme  vert  cl  or, 
s'avança  fièrement  et  s'inclina  très  bu 
devant   la  reine. 

«  Eh  bien!  Simon,  où  est  le  roi?de]Dan- 
da-t-elle,  en  essayant  de  sourire. 

—  Le  roi,  madame,  m'a  changé  d^ 
message  pour  Votre  Majesté. 

—  Transmettcz-le-moi,  Simon.       

—  Madame,  le  roi  a  fait  une  b(ir 
chasse,  car  nous  avons  Icvc  un  sanglier  i 
on/e  heures,  et,  après  une  longue  jioursuiie, 
le  roi  lui  a  donné  lui-niémc  le  coup  lic  grâce. 
11  se  faisait  très  tard..,. 

—  11  n'est  pas  moins  tard  maintenant,  » 
grommela  le  colonel. 

Simon  jeta  sur  lui  un  regard  craîntir-  le 
connétable  fronçait  férocement  les  sourcil». 

«  Oui,  le  -roi  était  très  fatigué,  n'crt-rt 
pas,  Simon?dit  la  rciitc  pour  l'cncours^Ct 
le  ramener  en  même  temps  à  la  quostÎM 
avec  son  tact  de  feniine. 

—  Oui,  madame,  le  roi  était  tri-!  fati- 
gué, et  comme  le  hasard  voulut  que  le 
sanglier  fût  tué  i»ts  du  rendez-vous  de 
chasse,  le  roi  nous  ordonna  d'y  porter  noW 
butin  et  de  revenir  demain  pour  l'apprèiei. 
Nous  avons  donc  obéi  cl  nous  voici,  c'cni-l- 
dire,  excepté  mon  frère  lleibert  qtù  est  itïtt 
près  du  roi,  sur  l'ordie  de  Sa  Majesté. 

—  Mais  où  est-il  resté  avec  !c  roi? 
rugit  Sapt. 

—  Mais  au  pavillon  de  chasse,  comrf- 
table.  Le  roi  y  reste  ce  soir  et  rcv; 
demain  à  cheval,  avec  llerbcri.  > 

Nous  y  étions  enfin  !  l£t  la  chose 
la  peine  d'être  connue,  Simon  nous  regard) 
l'un  après  l'autre  et  je  compris  au^eiiôt  ipic 
nos  visages  devaient  en  dire  trop  long.  J( 
pris  donc  sur  m(M  de  l'éloigner  en  lui  litwUî- 

<  Merci,  Simon,  merci;  nous  coinpw- 
nons.  » 

Quand  nous  fûmes   seuls,  il  v 
moment  de  wlence,  ai.iri-s  quoi  j<| 

«  Supposons  que  Riqiert.... 

Le  connétable   m'intcRDOv 
rire  bref. 

c  Sur  ma  vie  I  dk-jl,  cor 


conw 
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arrivent  1  Nous  disons  (<u'il  ira  au  pavillon  et 
il  y  va  !  » 

Je  repris  ;  «  Si  Rupert  y  va,  si  Rl- 
schenheim  ne  l'arrête  pas  en  route.  > 

La  reine  se  leva  et  lendani  ses  mains 
vers  nous  : 

«  Messieurs,  ma  lettre  !  «  dit-elle. 

Sapt  ne  pertlit  pas  de  temps  : 

«  Bemcnstein,  vous  restez  ii-i  comme 
il  a  été  convenu;  nen  n'est  changé.  Des  che- 
vaux pour  Kritz  cl  pour  moi,  tians  cinq  mi- 
nutes. > 

Bernenstcin  s'élantj'a  comme  une  flèche 
de  la  terrasse  vers  les  écuries. 

".  Rien  n'est  changé,  madame,  reprit 
Sapt,  si  ce  ncHt  qu'il  nous  faut  être  là-bas 
avant  Rupert.  /> 

Je  rcgarilai  ma  montre  ;  il  était  neuf 
heures  vingt  minutes.  Le  bavardage  de  Simon 
nous  avait  fait  penire  un  quart  d'heure. 
J'ouvris  les  lèvres  pour  parler.  Un  regard 
lie  Sapt  me  fit-  comprendre  qu'il  lievinail  ce 
que  j'allais  dire  et  que  je  ferais  mieux  de  me 
taire.  Je  gardai  le  silence. 

■s;  Arriverez- vous  à  temps?  demanda  la 
reine,  les  mains  suppliantes  et  le  regard 
plein  d'angoisse. 

—  Assurément,  madame,  répondit  Sapt 
en  s'inclinanl. 

—  Vous  ne  le  laisserez  pas  approcher 
du  roi? 

—  Certes  non,  dit  Sapt  avec  un  sou- 
rire. 

—  Du  fond  du  creur,  messieurs,  reprii- 
elle  d'une  voix  tremblante,  du  fond  du 
cœur.... 

—  Voie!  les  chevaux,  *  s'écria  Sapt. 

Il  saisit  la  main  de  la  reine,  l'cfllcura 
de  sa  moustache  grise.  Je  lui  baisai  la  main 
à  mon  tour;  puis  nous  montâmes  à  cheval, 
et  l'on  eût  pu  croire,  au  train  dont  nous 
nous  dirigeâmes  vers  le  pavillon  de  cbasse, 
que  le  diable  nous  poursuivait. 

Une  seule  fois  je  me  retournai,  l.a  reine 
était  encore  sur  la  terrasse,  et  la  haute  stature 
du  jeune  Bemensiein  se  dressait  auprès  d'elle. 

f  Pourrons-nous  arriver  à  temps? 
C'était  ce  que  j'avais  voulu  dire  tout  à  l'heure. 

—  Je  ne  le  crois  pas,  mais  par  le  Ciel  ! 
nous  essayerons,  >  répondit  le  colonel  Sapt. 

Je  compris  alors  pourquoi  il  ne  m'avait 
pas  laissé  parler. 

Tout  à  coup  le  pas  d'un  cheval  au  ga- 
lop résonna  derrière  nous.  Nous  nous  dé- 
tournâmes précipitamment,  redoutant  quelque 
mauvaise  rencontre.  I.e  cheval  se  rappro- 
chait vite,  car  son  cavalier  le  montait  sans 
paraître  rien  redouter, 

*•  Il  vaut  mieux  voir  de  quoi  il  s'agit,  w 
dit  le  connétable  en  arrêtant  son  cheval. 


Une  seconde  après,  le  cavalier  inconnu 
était  à  nos  côtés.  Sapt  laissa  échapper  un 
juron,  moitié  fâché,  moitié  joyeux. 

«  Comment,  c'est  vous,  James)  n'^ 
criai-je. 

—  Oui,  monsieur. 

—  Que  diable  voulez-vous? 
Sapt. 

—  Je  suis  venu  pour  me  mettre  aa  ' 
vice  du  comte  de  Tarlenheim,  monneur,  :.j 

—  Je  ne  vous  ai  pas  donné  d'à 
James. 

—  Non,  monsieur,  mais  M, 
m'a  dit  de  ne  pas  vous  quitter,  si  Towj 
me  renvoyiez  pas.  Alors  je  me  suis  hàlt^ 
\ou3  suivre. 

—  Ln  avant!  »  s'écria  Sapt,  et 
nous  élançâmes  dans  la  forêt. 


E 


■JIUMl'UR  DE  BORIS  LE  CHŒN 
CllASSL 


Maintenant  que  je  vois  les  évé 
à  distance  et  que  j'ai  réuni  tous  les 
gncments,  je  remarque  combien  le 
semble  s'être  complu  à  déjouer  nos  pi 
plus  habiles,  ù  se  moquer  de  notre 
ù  nous  conduire  par  des  voies  dét 
une  issue  étrange,  issue  dont  la  destinée  I 
seule  responsable,  tandis  que  nous  en  i 
mes  bien  innocents.  Si  le  roi  n'était  pu  i 
au  pavillon  de  chasse,  les  choses  s'a 
geaient  suivant  nos   combinaisons; 
schcnlieim  avait  réussi  à  prévenir  Rupert  de    i 
llentzau,  rien  n'aurait  été  changé.  Le  sort    | 
en  décida  autrement.  Le  roi  fatigué  alla  IK    i 
pavillon  et  Rischenheim  ne  put  prévenir  WOÊ 
cousin.  Il  en  fut  pourtant    bien  près,  or 
Rupert,  comme  son  rire  m'en  informa,  ébi 
dans  la  maison  de  la  Kônigsirassc  quand  jï 
partis  de  Strelsau  et  Rischenheim  y  arrin  k 
quatre  heures  et  demie. 

Ayant  pris  le  train  à  une  petite  statioo, 
il  avait  facilement  dépassé  M.  Rassendyll, 
qui.n'osantpas  montrer  son  visage,  fut  forci 
(le  faire  toute  la  route  à  cheval  et  de  ne  pé- 
nétrer dans  la  ville  qu'à  la  nuit. 

Mais  Rischenheim  ne  s'était  pas  basante 
à  envoyer  un  avertissement,  car  il  savait  (f* 
nous  avions  l'adresse  et  il  ignorait  qudn 
mesures  nous  avions  pu  prendre  pour  inter- 
cepter les  dépêches.  Il  fut  donc  obligé  d'ap- 
]70rter  ses  nouvelles  lui-même  et  quand  il 
arriva,,  son  homme  était  parti.  Par  le  fait< 
Rupert  dut  quitter  la  maison  presque  au»à- 
lôt  après  mon  départ  île  la  ville.  Il  avait 
résolu  d'èirc  exact  au  rendez-vous.  Ses  seufe 
ennemis  n'étaient  pas  à  Strelsau;  il  n'y  avait 
pas  de  mandat  d'amener  contre  lui  et  quoique 
sa  complicité  dans  l'affaire  de  Michel  le  N(â 


h  plut  vive  anxiL-ié.  Son  iilUclieiiicnl  pout 
Uiipcit  lui  in«piiait  le  dcnir  tic  le  suivre  et  de 
parUigcr  Im  pénis  vers  Icitquelâ  il  courail. 
Daulre  pari,  lu  {wiidcnce  lui  niunnurail  à 
l'oreilk  <]u'il  ii'éLiil  pas  eogagd  irrévocablc- 
mciii,  que  rien,  juttquc-b,  ne  d^muDirait 
uuveiicRienl  sa  cocnpiicitd  avec  Rupcri  ci  que 
iK)US  <\iâ  counaisdiona  la  v^riiii,  serions  uia 
saiisraits  d'acheter  non  silence  en  lui  accot^ 
dani  l'impunitt.  Ses  crairiics  l'cmpoTlërcnt 
et  en  bommc  in^aolu  qu'il  ihail  il  décida 
d'allcndrc  à  Slrclsau  le  résultat  de  la  ren- 
contre au  pavilloD  de  cbassc.  Si  l'on  tîy  cM- 
bgvrassail  de  Kupert,  il  avait  quelque  cbose 
A  DOU3  offrir  en  ccliangc  de  la  paix:  là  «on 
cousin  s'icitappait,  il  sciait,  lui,  à  la  Kôiûg- 
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strasse,  prêt  à  seconder  les  nouveaux  projets 
(le  l'aventurier  aux  abois.  De  toute  façon  sa 
vie  était  sauve  et  je  me  permets  de  penser 
que  ceci  avait  quelque  importance  à  ses 
yeux.  Il  avait  pour  excuse  la  blessure  reçue 
(le  Bernenstcin  et  qui  le  privait  absolument 
(le  fusage  d'un  bras,  Eùt-il  suivi  Rupert,  il 
eût  L'tc  pour  le  moment  un  allié  fort  inutile. 

De  tout  cela  nous  ne  savions  rien  en 
chevauchant  par  la  forci.  Nous  pouvions 
deviner,  conjecturer,  espérer  ou  craindre, 
mais  nous  n'avions  la  certitude  que  de  deux 
choses  :  le  départ  de  Rischenhcim  pour  la 
capitale  el  la  présence  de  Rupert  dans  cette 
ville  à  qualrc  heures.  Les  deux  cousins  pou- 
vaient s'être  rencontrés  ou  manques.  Nous 
devions  ap;ir  comme  s'ils  s'étaient  manques 
et  que  Rupert  fi'it  allé  à  la  rencontre  du  roi. 

Sapl  avait  pris  la  tête  de  la  colonne  et, 
ferme  en  selle,  il  allait  droit  devant  lui, 
n'épargnant  ni  lui-même  ni  sa  bête.  James 
et  moi  le  suivions  côte  à  côte.  Nous  galo- 
pions en  silence,  ne  trouvant  rien  à  nous 
dire.  Tout  à  coup,  Sapt  arrêta  son  cheval, 
nous  suivîmes  son  exemple.  Le  pavillon 
était  à  un  quart  de  mille  environ;  tous  trois 
nous  mimes  picdà  terre,  et,  ayant  attaché  nos 
montures  à  des  arbres,  nous  avançâmes  à 
pas  rapides,  mais  silencieux.  Il  était  convenu 
que  Sapt  entrerait  le  premier  et  prétendrait 
avoir  été  envoyé  par  la  reine  pour  prendre 
soin  du  roi  et  veiller  à  ce  qu'il  pût  revenir  le 
lendemain  sans  fatigue  nouvelle.  Si  Rupert 
était  venu  el  reparti,  l'attitude  du  roi  le  révé- 
lerait probablement.  S'il  n'élait  pas  encore 
arrivé,  James  et  moi  ferions  sentinelle  au 
dehors  pour  lui  barrer  le  passage. 

Nous  étions  maintenant  près  du  pavil- 
lon, à  environ  quarante  mètres  de  l'entrée. 
Tout  à  coup  Sapt  se  jeta  par  terre  à  plat 
ventre  et  murmura  : 

«  Donnez-moi  une  allumette.  » 

James  en  alluma  une  et,  ta  nuit  étant 
calme,  la  lumière  brilla  aussitôt;  elle  nous 
montra  les  marques  des  pieds  d'un  cheval, 
toutes  fraîches  et  s'éloignant  du  pavillon. 
Nous  nous  relevâmes  et  suivîmes  les  irnces 
jusqu'à  un  arbre  situé  à  vingt  mètres  de  la 
porte.  Là  elles  cessaient,  mais  au  delà  on 
voyait  celles  en  douliie  de  deux  pieds 
d'homme  dans  la  terre  molle  et  noire;  un 
homme  était  allé  de  là  à  la  maison  et  était 
revenu  de  ia  maison  à  l'arbre.  A  la  droite  de 
celui-ci,  il  y  avait  d'autres  marques  de  sabots 
de  cheval  y  conduisant,  puis  cessant.  Un 
homme  était  arrivé  par  ta  droite,  avait  mis 
pied  à  terre,  s'était  rendu  au  pavillon  a  pied, 
■était  revenu  à  l'arbre  pour  remonter  à  che- 
val et  s'éloigner  par  le  sentier  que  nous  ve- 
:Qions  de  suivre. 


<:  Ce  peut  être  une  autre  personne,  >  &■ 
je,  mais  je  crois  que  pas  un  de  nous  ne  dou- 
tait que  tes  traces  ne  fussent  celles  de  Hcnt 
zau.  Donc  le  roi  avait  la  lettre,  le  md  Hat 
fait,  noua  arrivions  trop  tard  I 

Cependant  nous  n'hésitâmes  iMi.  Lt 
désastre  accompli,  il  fallait  y  faire  uce.  Le 
valet  de  chambre  de  M.  Rasacndyll  cl  Bri 
suivîmes  le  connétable  just^n'à  qndfn 
pieds  de  la  porte.  Là,  Sapt,  qui  itut  en  nh 
forme,  fît  jouer  son  épéc  dûa  le  laamu. 
James  et  moi  jetâmes  un  regard  ar  an 
revolvers.  On  ne  voyaitaucune  IuuiîEkAh 
le  pavillon;  la  porte  était  fermée,  on  n'a- 
tcndait  rien.  Sapt  frappa  doucemenl  de  li 
main,  rien  ne  répondit  de  l'intérieur;  îl  sai- 
sit te  fxiuton  de  la  semire,  le  tourna  cl  li 
porte  s'ouvrit;  le  corridor  était  sombremw- 
sonne  ne  se  monlrait. 

«  Restez  ici  comme  il  a  été  convenu,  me 
dit  tout  bas  le  colonel.  Donncz-mcù  les  sou- 
mettes et  j'entrerai.  » 

James  lui  tendit  la  boite  d'altumettei  et 
il  franchit  le  seuil.  Nous  le  vimes  distincK- 
ment  d'abord,  puis,  à  la  diistancc  de  deux  ou 
trois  mètres,  sa  forme  devint  vague;  je  n'en- 
tendis plus  rien  que  ma  propre  respiration 
haletante.  Mais. un  instant  après,  il  y  eut  un 
autre  bruit  léger,  une  exclamation  étouffée, 
le  bruit  d'un  faux  pas,  pui&  d'une  épèe  ùap- 
pant  les  dalles  du  comdor.  Nous  nous  re- 
gardâmes; aucun  mouvement  dans  la  mai- 
son ne  répondit  à  ce  bruit;  une  allumette  fut 
frottée  sur  la  boite;  les  pas  de  Sapt  revm- 
rcnt  vers  nous;  une  seconde  après,  il  re- 
parut a  la  porte. 

«  Que  s'est-il  passé?  demandai-je. 

—  Je   suis   tombé,  me  répondit  Sapt 

—  Sur  quoi? 

—  Venez  voir.  » 

James  et  moi  suivîmes  le  connétable 
dans  le  corridor. 

Avant  même  que  l'allumette  fut  allutnfc 
je  vis  un  corps  sombre  ciendu  en  tnivcR 
du  corridor. 

«  lin  homme  morti  m'écriai-je  aussi- 
tôt. 

—  Non,  réj^ltqua  Sapt,  frottant  uK 
allumette;  un  chien  mort,  Fritz.  > 

Une  exclamation  de  mitprisc  m'cchaffi 
comme  je  tombais  stir  mes  genoux.  A  te 
moment,  Sapt  murmura  : 

«:  Voici  une  lampe,  »  et  il  étendit  ti 
main  vers  une  petite  lampe  à  huile  posée  an 
une  encoignure;  il  la  pnt,  l'allmna.       ^ 

Sapt  mit  la  main  sur  la  tête 
mat  ;  il  y  avait  un  trou  fait  par 
juste  au  milieu  du  front  De  n 
montrai  à  Sapt  l'iule  gauche  fi 
une  autre  balle. 


RitrHT.  MM  MU  rViuMi  À  1.1  H11X,  ■iGixoi  im  mravT  u  tôt  qui  ciiaii,  ucaiii.ioiKxt  hiteiki. 

11.*  u  rAHQur. 
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«  Et  voyez!  dit  le  connétable:  tirez  là- 
dessus .  > 

Je  regardai  où  il  avait  posé  sa  maîn. 
Dans  la  gueule  du  chien  était  un  morceau  de 
drap  gris  et  sur  ce  morceau,  un  bouton 
d'habit  en  corne. 

je  tirai  le  morceau  de  drap. 

f.  Vous  ferez  bien  de  mettre  cela  dans 
votre  poche,  me  dit  le  connétable.  Mainte- 
nant, venez!  i  Et  tenant  la  lampe  dune 
main  et  son  épéc  nue  de  l'autre,  il  enjamba 
le  corps  du  lévrier  et  je  le  suivis. 

Nous  étions  alors  devant  la  porte  de  la 
chambre  où  Rodolphe  Rassend^ll  avait 
soupe  avec  nous  le  jour  de  sa  première  arri- 
vée en  Kuritanie  et  d'où  il  était  parti  pour 
être  couronne  roi  à  Strelsau.  Sur  la  droite 
était  la  chambre  où  le  roi  couchait,  et  plus 
loin,  dans  la  même  direction,  la  cuisine  et 
les  celliers.  Les  ofiicicrs  de  service  cou- 
chaient de  l'autre  côté  de  la  salle  à  manger. 

r  Je  suppose  qu'il  vous  faut  faire  une 
visite  domiciliaire,  »  dit  Sapt,  et  malgré  son 
calme  apparent,  je  perçus  dans  sa  voix 
l'écho  dune  surexcitation  mal  réprimée.  A 
cet  instant,  nous  entendîmes,  venant  du 
corridor  à  notre  gauclie,  un  sourd  gémis- 
sement et  un  bruit  semblable  â  celui  que 
ferait  un  homme  se  traînant  péniblement  sur 
le  parquet.  Sapt  tourna  sa  lampe  dans  cette 
direction  et  nous  vîmes  Herbert,  le  garde- 
forestier,  pâle  et  les  yeux  dilatés,  se  soule- 
vant par  terre,  sur  ses  deux  mains,  les 
jambes  étendues  derrière  lui,  et  sa  poitrine 
appuvée  sur  le  sol. 

'.  Qui  est  là?  demanda-t-il  dune  voix 
faible. 

—  Mais,  mon  parçon,  vous  nous  con- 
naissez bien,  lui  dit  Sapt  en  s' approchant  de 
lui.  Que  s'est-il  donc  passé  ici?  » 

Le  pauvre  homme,  très  aiïaibli,  avait, 
je  crois,  un  peu  de  délire. 

<  J'ai  mon  compte,  monsieur,  mur- 
mura-t-il.  Plus  île  chasse  pour  moi,  mon- 
sieur. J'ai  reçu  le  coup  là,  dans  le  ventre. 
Oh  !  mon  Uieu  !  » 

Sa  tète  retomba  sur  le  parquet  avec  un 
bru  il  sourd. 

Je  courus  à  lui,  le  soulevai  et,  mettant 
un  genou  en  terre,  j'appuyai  sa  tète  sur  ma 
jamiK-. 

«  r>iles-nii>i  ce  qui  s'est  passé,  » 
ordonna  Sapt  il'uiie  voix  hréve.  tandis  que 
je  m'elTurçais  de  placer  le  pauvre  i^arçon  de 
la  maniire  la  plus  aisée  |>ii~sililc. 

I.eiitenieui  et  à  nmis  cnliccoupcs,  il 
commen^'a    son    rci  il. 

I.e  riii,  après  avuir  m;inj;é  un  léger  sou- 
per, était  rculiê  dans  sa  cliani))re  et  s'était 
Jeté  sur  siui  lit.  où  k  bomnicil   l'avait  saisi 


tout  habillé.  Herbert  s'occupait  à  divers  dé- 
tails du  service,  quand  tout  à  coup  il  vitiiB 
homme  à  son  côté.  Étant  depuis  p>eu  au  kt- 
vice  du  roi,  il  ne  connaissait  pas  l'étranger. 
11  était,  dit-il,  de  taille  moyemie,  bnin,  bcui, 
un  vrai  gentilhomme  des  pieds  â  la  tête.  Ilpor- 
tait  ime  tunique  de  chasse  et  un  revolver  à  n 
ceinture.  Une  de  ses  mains  était  posée 
dessus;  de  l'autre  il  tenait  une  petite  bcnte 
carrée. 

«  Dites  au  roi  que  je  suis  ici;  3 
m'attend,  »  dit  l'étranger. 

Herbert,  alarmé  de  l'apparition  subite  « 
silencieuse  de  l'inconnu,  recula,  se  r^ini- 
chant  de  n'avoir  pas  fermé  la  porte  d'entrée. 
Il  n'était  pas  armé,  mais  se  sachant  trb 
fort,  il  se  préparait  à  défendre  son  maître  de 
son  mieux.  Rupert,  car  c'était  lui,  â  n'en 
pas  douter,  rit  légèrement  et   répéta  : 

»  Mon  garçon,  il  m'attend,  allerz  m'as- 
noncer.  » 

Herbert,  impressionné  par  l'air  impé- 
rieux de  l'étranger,  se  cÛiigca  vers  b 
chambre  du  roi,  mais  â  reculons,  sut 
perdre  de  vue  Rupert. 

«  Si  le  roi  veut  en  savoir  davantage, 
dites-lui  que  j'ai  le  paquet  et  la  lettre,  > 
ajouta  Rupert. 

Herbert  s'inclina  et  passa  dans  k 
chambre  à  coucher.  Le  roi  donnait.  Quand 
Herbert  t'éveilla,  il  parut  ne  rien  savoir  du 
paquet,  de  la  lettre,  ni  de  la  viùtc  attendue. 
Les  craintes  d'Herbert  se  réveillèrent.  D  dit 
tout  bas  que  l'étranger  portait  un  revolii-er. 
Quels  que  fussent  les  défauts  du  roi  (Dieu 
me  garde  de  mal  parler  de  celui  pour  qui  le 
sort  fut  si  dur!),  il  n'était  pas  lâuie.  Il  sauu 
de  son  lit  et,  au  même  instant,  le  grand  lévriB 
s'étira  et  vint  à  lui  pour  le  caresser.  Mab  au 
bout  d'un  instant  il  sentit  l'étranger,  «s 
oreilles  se  dressèrent  et  il  fît  entendie  dd 
sourd  grognement  en  regardant  le  visage  de 
son  maître.  Alors  Rupert,  fatigué  peut-être 
d'attendre,  doutant  peut-être  que  son  met- 
sage  eût  été  bien  transmis,  parut  à  la  potle. 

Le  roi  n'était  pas  plus  armé  mi'Htr- 
l>ert;  leurs  armes  de  chasse  étaient  oansU 
pièce  voisine  et  Rupert  semblait  bancr  k 
chemin.  J'ai  dit  que  le  rcû  était  brave,  mai 
je  crois  que  la  vue  de  Rupert  rimi^essioim 
en  lui  rappelant  les  tortures  endurées  dans  n 
<acliot,car  il  recula  en  s'écriant  :  c  Kow.'» 
I.e  lévrier, interprétant  subtilement  lemouie- 
mcnt  de  son  maître,  grogna  avec  coKre. 

*  Vous  m'attendiez.  Sire?  »  deoMadi 
Rupert  en  saluant,  mais  &vcc  un  sourire. 

Je  suis  sûr  que  l'alarme  où  il  voyaitk 
Kii  lui  faisait  plaisir.  Inspirer  la  lemvk 
ravissait  et  il  n'arrive  pas  loiw  les  join  dC 
faire  peur  â  un  roi  surtout  quand  ce  rot,  Ot 
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un  Elphaberg.  C'était  arrivé  cependant,  et 
anivc  dép  plus  d'une  fois)  à  Kupcn  de 
llentzau. 

«  Non,  »  balbutia  le  roi.  Puis  se  remet- 
tant un  peu,  il  dit  avec  colère  :  «:  Comrncnt 
osci-voua  venir  iciV 

—  Vous  ne  m'attendiez  pas?*  s'écria 
Rupcn.  Et  aussitôt  l'idcc  qu'on  lui  avait  tendu 
un  piège  traversa  son  esprit. 

!1  lira  en  partie  le  revolver  de  sa  ccin- 
tuic  ^ns  doute  inconsciemment  et  pour  s'as- 
surer de  la  présence  de  l'arme.  Avec  un  cii 
de  teneur,  Ilerbert  se  jeta  devant  le  roi,  qui 
retomba  sur  le  lit.  Rupcrt,  perplexe,  vexé  et 
ccpEiKlant  souriant  encore ,  comme  s'il 
assistait  à  une  scène  amusante,  dit  llerliert, 
El  un  pas  en  avant,  criant  quelques  mois  au 
«ujndc  Rischenheim,  mots  que  le  garde  ne 
niai  pas. 

•  .Vrrièrc  !  arriére  !  »  cria  le  roi. 
Rupert  s'arrêta,  puis  comme  saisi  d'une 
pensée  subite,  il  leva  la  boite  qu'il  tenait  dans 
umain  en  disant  : 

<  Eh  bien  !  Regardez  ceci.  Sire,  et  nous 
causerons  apr^s,  m  et  il  tendit  la  main  qui 
tenait  le  colTret. 

Quelques  secondes  allaient  surlire  h 
mener  le  dénouement  du  drame,  car  le  roi 
murmurait  à  l'oreille  d'Herbert  : 

f  Qu'est-ce  donc?  Qu'est-ce  donc? 
Allez  !c  prendre.  » 

Mais  Herbert  hésita.  11  craignait  de  quit- 
te! le  rai  que  son  corps  protégeait  conune 
un  bouclier.  Alors  l'impatience  de  Ruiicrt 
l'emporta;  si  on  lui  avait  tendu  un  jiiègc, 
chaque  minute  de  retard  pouvait  doubler  sun 
danger.  Avec  un  rire  méprisant,  il  s'écria  : 

<  Attrapez-le  donc  si  vous  avez  peur  de 
TOUT  le  prendre  1  »  Et  il  lança  le  paquet,  suit 
i  Herbert,  scât  au  roi,  ou  à  celui  des  deu.\ 
•{in  aurait  la  chance  de  le  saisir. 

Cette  insolence  eut  un  étrange  résultat. 
En  UD  clin  d'cdl,  avec  un  grognement  fu- 
ncui,  Boris  bondit  à  la  gorge  de  l'étranj^er. 
Rupcn  n'avait  pas  vu  le  chien,  ou  n'y  avait 
pu  (ait  attention.  Surpris,  il  laissa  échapper 
DU  juron,  saisit  son  revolver  et  fit  feu  sur 
"OU  assaillant.  Le  coup  dut  briser  ré]>aule  lie 
bbitc,  mais  n'arrêta  qu'à  moitié  son  élan. 
Sw  grand  poids  fit  tomber  Rupcrt  sur  un 
piMKi.  On  ne  prêta  aucune  attention  nu 
pïtpiet  qu'il  avait  lancé.  Le  roi,  fou  lie  ict- 
'cur  et  furieux  du  sort  de  son  favori,  sauta 
*ur  ses  pieds  et  courut  dans  la  pièce  voisine 
en  passant  devant  Rupert.  Herbert  le  suivit. 
Rtipett  repoussa  le  chien  blessé  et  aiïaibli  et 
K  précipita  vers  la  porte.  It  se  trouva  en 
lace  d'Herbert  portant  un  épieu  à  sanglier 
O  du  n»  armé  d'un  fusil  de  chasse  à  deux 
coups.  U  leva  sa  main  gauche,  dit  Herbert, 
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comme  s'il  voulait  se  faire  entendre,  mais  le 
roi  le  n>ii  en  joue.  D'un  bond  Rupert  s'abrita 
derrière  la  porte  ;  la  biillc  passa  <levant  lui  et 
s'enfonça  dans  le  mur.  l'uis  Herbert  s'élança 
sur  lui  avec  son  épieu.  11  ne  s'agissait  plus 
d'explications,  mais  de  vie  ou  de  mort  ;  sans 
hésiter,  Rupcrt  tira  sur  Herbert,  qui  tomba 
blessé  monellemeni.  Ix:  roi  épaula  de  nou- 
veau son  fusil. 

"■  Maudit  fou!  hurla  Rupert,  si  vous  en 
vouli;;^,eu  voila!»  i.e  fusil  cl  le  revolver  par- 
tirent en  même  icuipa.  Rupcrt,  toujours 
maîlie  de  ses  nerfs,  atLeif-nil  le  roi;  celui-ci 
le  manqua.  Ilerberi  vil  le  comte,  son  arme 
ruinante  â  la  main,  rcgiirdcr  un  instant  le 
roi  étendu  sur  le  parquet,  l'uis  il  se  dirigea 
vers  la  porte. 

II  sortit  de  fa  salle  et  Herbert  ne  le  vit 
pluj,  mais  le  quatriijme  acleur,  celui  qui, 
bien  que  muet,  avait  joué  un  lûlc  si  inipor- 
lani,  reparut  sur  la  scène.  Hoitant,  tantôt 
frémissant  île  douleur,  tantôt  grondant  de 
colère,  Boris  se  traîna  a  travers  la  chambre, 
,à  la  poursuite  de  Rupert.  Herbert  souleva  la 
tète  et  écouta.  Il  L'iilenilii  un  j^rognement,  un 
juron,  le  bruit  d'une  lutte,  l'rubablement  Ru- 
pert .se  relourna  juste  à  temps  pour  recevoir 
le  ehoc  du  chien.  L'animal, désemparé  par  sa 
blessure,  ne  put  atteindre  le  visage  de  son 
ennemi,  mais  ses  cmcs  arrachèrent  le  mor- 
ceau de  drap,  que  nous  trouvâmes  serré 
comme  dans  une  vis  entre  ses  mâchoires. 
Puis  un  nouveau  coup  de  feu  retentit  :  Iler- 
Ijcri  enteiulit  un  éclat  de  rire,  une  porte  fer- 
mée violemmenl  et  des  pas  qui  s'éloignaient, 
il  comprit  que  le  comte  .s'échappait.  Avec 
un  pénible  effort,  il  se  traina  dans  le  corridor. 

I.a  pensée  qu'il  retrouverait  la  force  de 
poursuivre  le  criminel  .s'd  buvait  un  peu 
d'eau-de-vie  le  fil  se  diriger  du  côté  de  la 
cave.  Mais  11  était  épuisé  cl  il  tomba  où  nous 
le  trouvâmes,  ne  sachant  pas  si  le  roi  était 
mort  ou  vivant,  et  hors  d'état  de  retourner 
dans  la  chambre  où  son  maître  gisait  étendu 
sur  le  ])ar<]uct. 

J'avais  écoute  le  récit  comme  pétrifié. 
Quand  Herliert  eut  fini,  je  regardai  Sapt.  Il 
était  p:'dc  comme  un  faniômc  et  les  rides  de 
.son  vis.igc  semblaient  s'élre  creusées.  Il  leva 
les  yeux  et  rencontra  les  miens.  Sans  mot 
<lirc,  nous  ét'lianpeàiiies  nos  jiensées  par  nos 
re^ïanls.  Nous  nous  disions  :  t'cci  est  noire 
(vuvre!  Nous  avions  tendu  le  piège  et  nos 
victimes  étaient  devant  nous.  Je  ne  peux 
même  encore  aujourd'hui  songer  u  la  terrible 
angiiis.se  de  cette  minute. 

Par  notre  faute,  le  roi  était  mort! 

Maisétait-il  mort?  je  posai  ma  main  sur 
le  bras  de  Sapl.  Son  regard  m'interrogea. 

•r  Le  roi?  murmurai-jcd'ime  voixrauquc. 

1» 
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—  Ou,  ic  roi?  >  T^iqiu-t-il. 

Nous  nous  dnigejmcs  vers  la  porte  de 
.  fat  salle  à  manger.  La,  je-  me  sentis  loul  â 
''coup  >trf.-)illir  rr  je  Ktixa  k  linix  de  Sapt.  11 
me  soutinl  el  imvrit  l.i  porte  louie  ^ratiJe. 
Iji  pièce  ét:ul  pleine  d'otteiit  de  poudre  et  la 
Tuintc  it'ctirifuliiit  autour  du  lustre.  <loni  clic 
tnmûait  ta  lumière.  Jjji>cs  nous  suivit  avec  la 
lanipe.  Le  lui  ci'ètait  pas  là.  Je  m'élançai 
vcTit  la  chuint>ic  intéiîeurc. 

Le  roi  «lait  éteûdu  [ai  icttc,  le  visaj^ 
contre  le  parquet,  ptês  du  lit.  No*is  suppo- 
■  «intcsqu'il  sVlait  UjIdc  lâ.  dans  l'espoir  de 
BC  repMU  quelque  part.  Il  ne  rcmuak  pas. 
Nous  le  regardâmes  un  moment  dans  un 
■Qence  profood. 

Enfui,  d'un  commun  accord,  nous  nous 
apprachimes  CTaintivcnKnt,  gagnes  par  une 
rcbgicuse  émotion.  Le  premier,  je  m'agc- 
Douillai  et  soulevai  la  tête  du  roi.  Ije  san^ 
avait  couK  de  ses  lèvres,  nais  d  ne  coulait 
plus.  Le  roi  cliiil  muri! 

(lansta  main  du  roi,  teinte  de  «on  aang, 
#tail  lec<)fTtcHiuc  j'avais  poniàWintcnbctgcl 
que  ltti|K-it  de  lIcDizau  avait  lappoii^  ce  jour 
même  au  javillon.  Pendant  sc6  dcmîcre  mo- 
inrnls.  te  toi  avait  cherché  4  pinéircr  le  ac- 
cict  dueu/Ti'ct.  Jemc  iNuseai.  soulevai  sa  tnain 
et  il6iacliai  lc!>  doigts  encore  mous  et  chauds. 

SaiA  s'incl'ma  avec  un  eroprcsscment 
•ubil  et  nmnnuia  : 

«  l-!«t-il  ouvcit?  » 

Iji  rnntc   n'iiait    pas  défaite:  te  ca- 

lt\Kt  n'Hnii  |uis  rompu.  Le  secret  avait  sin*- 

V*CH  au  101  et  il  tiaîi  mort  satts  savoir,  ll'un 

Utouvemcnl  insiinctif,  je  passai  ma  main  sur 

nie*  yeux;   «Ic^  Urmes  ypciiaicnt. 

«  Non,  répondis-je. 

~  Dieu  soit  louêl  >  s'^ia  Sapi,  et  sa 
mile  viM  était  devenue  plus  douce  I 

f  K  ROI  AU  PA\TI.I-ON  DE  CHASSE. 


[>i7vani  le  cadavre  du  rot  après  le  doii- 

tmiti-t.»    iiffil    fait    par   la   voix    mouranle 

'.  Je  ne  woo^cai  tout  d'ahord  qu'à  la 

.-.    Kn   nioi  l'mipulsion  dominante 

lie  ix  pn>  |>crdrc  un  instant  avant  de 

Uncr   If  lîirrve  cl  de  soulever  k  pays 

tifitlfr  (k    '  I  le   de  kupcn,    nTin  que 

litoitl  li«l->  '  Kuritanie  qoiltàl  siin  lin- 

l¥.id,  siHi  (ilii""*  "u  son  l'I  po*""  scmpiucr  ilu 

ll.    tu [lie   tlcni/.iu,   miin  cxi   vif.  Je 

ii'éltc  apptocljé  du   iit^c   où 
<«^  ionit<cr  et  lui  avoir  saisi 

t;  ,  '  fitnrme. 

^1  1  en  tourmentant  sa 

■cIk  11  mi-  iif'jdanl. 


—  Oui;  quand  00  apr — ' 
velte,   tout  halxLinl   du  to 
le  qui-vivc  et   In 

—  De  sorte  <i 
conDciablc. 

—  Oui,    CCrte«,   nj'écriai-jc 
bnutton  et  ma  sut  1 

—  Oui,  il  *c:.  ùitcntcnl 
tu£,  cBt  Sapt. 

—  Alors,  bdtuDft'nou.s,  a\'i 

—  Avec  la  lettre  de  la  rditc 
ajouta  le  couoiUtbk.  * 

J'avais  oublié  I 

«  Nous  avons  le  colTiel,  mais  II  a 
jours  la  Icltrc,  k  pounuîriL  S^\A. 

Mcmc  â  ce  moment  j'mtnus 
tiers.  Kupert  nous  avait  Ui«sé  la  \ 
soit   par  hâte,  èiourderic  ou   maSe 
l'ignorions,  il  avait  conservé  la 
vivant,  il  se  scrritait  de  relie  anne  ; 
pour  sauver  a  vie  ou  «.itbsfairc 
on  la  trouvait  nu  son  cadavre,  elle  j 
haut   et  eUiireinent   au   monde  cDl 
foin  encore  d  était  protégé  par 
tant  qu'il  détenait  la  leltic.  il  devraill 
fendu  p:u  nous  contre    1 
an  mriri,  niai»  nous  de. 
gardes  du  coqw  et  uu-i 
plutàt  que  de  le  laiaseï  . 
que  par  nous.  Impossible  li .: 
ou  de  chercher  des  alliéa.  "î  ■ 
n>on  cspiil  eontnie  un  r 
Sapt  et  je  vis  ce  que  Ir 
n'avaienijaniaisocl  ' 
voyais  {MB,  car  le  u 

Une  heure  s'était 
découverte  et  il  était  p!L_ 
avait  réussi,  nous  aurions  u 
sur  ta  route  du  chitcau.  R>.j 
à  plusieurs  milles  du  lieu  o. 
roi,  Iféjà  M.  RasscndjU  dcv-n  lU 
ennemi  dans  Sirclsau. 

<  Mais  que  faire'/  &-)c  «n 
Et  du  doigt. 

—  Kicn,  me  dH-il.  jusqu'à  c€i 
ayons  bi  lettre,  iîien. 

—  Mais   c'est    imposât  'i  ' 

—  Mais  non,  f-'riiz,  me 
air  penùf.  Ce  n'es.t  pas  cncoïc  iiiic 
Cela  peut  le  devenir.  Mm»  si  noua 
itiiriMcndre  Ittiperl  d'ici  c 
deux,  ce  n'est  pas  impo. 
scuknKnl    cette    Icltre    et    . 
sccrel  gardé.   \'oy«nM.  n'n- 1 

3u'on  gaitle  le  secret  «ir  des  crimes  coD 
c  crainte  de   mettre   te   crtminci   »a 
gardes? 

—  Vous  snurei  Uen  inventer  une 
toirc,  monsieur,  rcmarqta  James  d'im 
grave,  mai.f  raMuraot. 


«  Vous  ne  douiez  pas  de  moi?  Im<lix-je. 

—  l'as  un  inM-ifii,  Fiiu. 

—  Alors  coniracni,  nous  v  prandre?  > 
Nous  nous  rapproclùinca  f  un  de  l'auirc, 

Sapl  cl  moi  assis,  James  appuyé  sur  te  fau- 
teuil de  Sapt. 

«  il  fnul  que  la  reine  sûït  inslniile,  dil 
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Sïpi,  qu'elle  itstc  à  Zritda  et  dise  qoc  le  toi 
est  au  r«i<kz-vou8  <le  citasse  pour  tm  jour 
ou  lieux  encore.  .Mot» vous,  1-riu  (cari!  faut 
que  vous  alliez  imméiii-iiemenl  .lu  cMtcau} 
Cl  ncmcnsiHn  'ikï  ît  Slnrlsau  aussi  vite  <]uc 
possible  pour  Inttiver  Hoitulplie  Unsscndyll. 
A  vous  iron  vduh  iteve^  pouvoir  d^otivrir 
Rupert  cl  lui  ariadicr  U  lêltie.  S'il  n'e^tl  pnif 
en  ville,  il  voua  faudra  rejoindre  Riitclien- 
heim  ei  le  Toicer  de  vous  dire  où  ai  son 
cousin.  Nouii  savons  que  l'on  peut  eoiivaiu- 
cre  Risc'hadMriiu.  Si  Rupcrt  csi  là,  je  n'ai  de 
conseiU  a  donner  ni  À  vous  ni  à  Rotiolptie. 

—  El  vous? 

—  JaiDCs  et  moi  restons  ici.  Si  quel- 
qu'un vient,  nous  pourrons  dire  que  le  roi 
est  mabde.  Si  des  bmils  se  tép^uideni  et  que 
de  grands  personnages  airivenl,  dame!  il 
bwlra  qu'iU  entieni  I 

—  Mats  le  coipcs  ! 

—  Ce  mniin,  quand  vous  screx  parti, 
nous  cmwerons  une  lotnlK  provisoire; 
peut-^tre  deux  (et  il  <li)iigna  de  In  main  le 

.  pauvre  Heitierl)  ou  même  lioin,  ajoula-t-îl 
■Tcc  son  sourire  »ce}>iïuue.  car  notre  ami 
Boriii  auxÂ  devra  dispitaïue. 

-  Voua  cntcficieî  le  roi? 

—  Pas  aascr  profondftijcnt  pour  qu'il 
•otl  dirikile  de  le  tclîrcr  de  la  leiie,  le  pau- 
vre homme  !  Eh  bien  !  Fritz,  avct-votis  un 
plan  meilleur  à  nous  proposer  ?  » 

Je  n'en  avais  pas  et  celui  de  Sapt  ne  me 
plaisail  gi>ère.  Cependant,  il  nous  >loiinaJt 
vingl-qtiaire  heineii.  Pour  ce  laps  de  temps 
i]u  moins,  il  semlJait  qu'on  pouvait  garder  le 
secret.  Au  delà  ce  serait  impo96i)>lc.  Mort  ou 
vivant,  il  fautltait  qu'on  vit  le  loi.  Il  s«  pour- 
rait aussi  c|u'av:uil  la  fin  (Ic  cc  lipit,  Rupcrt 
fut  en  noiir  pouvoti  I  Enfin  quel  autre  parti 
prendre  ?  Car  mainlenani  noua  étions  mena- 
cés il'un  périt  plus  pand  que  celui  que  nous 
avions  d'aiMfd  voulu  conjurer.  l.e  parc  que 
nous  craii;nions  tout  d'abord  6tait  que  la 
Iciirc  de  îa  reine  tombât  dans  lc«  mnins  du 
roi.  Cela  ne  pouvait  plus  arriver.  Mais  ce 
setail  bien  pis  si  on  U  irouv.-iil  sur  Uupcrl, 
M  que  tout  le  royaume,  voitc  nténK  loule 
riiurope,  apprit  qu'elle  était  écrite  par  celle 
qiû  dcsorniiitti  était  de  drciil  la  .icute  souve- 
raine lie  la  Kurilank.  Pour  la  sauver  de  ce 
danger,  auninc  u-iil:itive  n'éiail  trop  hasar- 
deuse, auain  priijel  trop  |>ériltvux.  Oui.  ainsi 
que  le  disait  Sapt,  quand  bien  totmc  on 
d'il  dû  nous  accuser  de  la  mon  du  roi.  noua 
étionx  «lana  la  nécessité  ilc  pciscvércr.  Moi, 
dont  la  négli)tcncc  avait  causé  tout  le  mal, 
je  devais  être  le  ilrinîer  à  hésiter.  Très  loya- 
lement je  coiiMiléraia  ma  vie  comme  duc  «1 
icnj;:ayéc  ai  on  me  la  dcmandaii,  et  pour  le 
notule,  CI  pour  mon  iioniKui. 


[H 


Le  plan  fut  tlonc 
une  tombe  pour  le  roi, 
'  on  y  pla' 

I  .  t  ->Ol|S  le 

la  moFl    '  '.  ;é  le  pauvtc 

pourrait  i  ■  dan»  h  ror 

pavillon.  Pinii  lioiis,  on  ' 

artlfCS  où    TtOUN   TtVtr-.H'i 

Rien  ne  nx.*  i 
A  ce  nirmicnt  j 

m'appelait  plaintivement,  t^ 
me  coimai.vuit  bien  et  il  me 
m'asseoie  piis  de  lui.  Je  cnûa 
mit  désiré  me  voir  partir,  mata 
pas  rester  sourd  à  celle  dcniiérc  d 
quoiqu'elle  me  fil  pcidrc  des  miiiti 
cicuses.  11  était  bien  prés  de  m  Rn  m 
mon  mieux  pour  adoucir  ses  demi 
taots.  Son  courage  était  beau  à  vc 
croîs  que  nous  puis.nn)cs  tous  de  o 
forces  dans  l'exemple  que  nous  doi 
hiunblc  itcvani  la  mort,  âapt  I: 
CMSi  de  montrer  M>n  impatience ctn 
de  tesitcr  potir  fcjmer  le»  yeux  du  m 

Mai»  le  trnip>  paKxaiE  et  il  était 
cinq  heures  du  matin  quand  Je  pus  i 
cheval.  I.cs  iiuties  comtiiisircnl  leu 
turcs  aux  écuries,  derrière  le  iinxiflu 
un  ai^ic  d'adieu  de  la  m-niii,  Îp  r 
ffalop  pour  le  château;   te  i  j 

était  frais  et  pur.  ]jt  lumiéie  i 
un  nouvel  eajMir:  les    crainus 
s'évanouir  devant  elle. 

Çioand  le  cliâtcau  fut  en  vue.  je 
UD  cri  de  joie;  un  niomc'" 
malion  de  sinprisem'éf  i 
sur  mes  éiriers  en  rcgai.^j 
donjon.  L'ctcndard  royal,  qui.  la  td 
tait  à  la  biisc,  avait  disparu  de  la 
D'apiés  une  coutume  immémoriale,  le 
était  liissé  quand  le  roi  ou  '  > 
\-aienl  au  clfiâlcau.  Il  n'aur.i 
pour  Kodolplie  V .  =- 
mait-il  pas  la  préwi 

Croisai  mon  cheval  <:c  toi: 
c  sort  nous  avait  déjî  fr 
(ois  et  je  criiignis  un  r.i  ■ 

liniiuarl  d'heure a)<> 

Jf  ihn  au  valet  de  pied  ; 

t  Aus.iitirt  (|ue  ta  icine  tun 
sachez  ai  elle  |kui  ntc  recevoir.  J'apj 
messajïe  de  Sa  M.ijcitié.  * 

I.'liomiuc  parut  un  peu  perplei 
au  même  insuni  Elcrmann,  le  m:^on 
roi,  parut  à  la  porte. 

1  La  reine  n'esi  p^i î-:  >«■■ 
Le  fait  est  (juc  nous  j 
tordre,  monwciir  le  '■"■• 
matin.  Sa  Majesté  < 
babillée.  Hllc  enrovi  ilitiint::   ir  « 
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<lc  Bcmcnstcin  et  annonça  qu'cUcalUit  (juitter 
le  chàluu-  Muniiicur  Mil  riur  ic  triiiii-poHte 
ssc  ki  à  six  Ikiitcs.  »  IleriTiaDn  consulu 
inonirc  et  ajouta  ;  «■  Sa  MajcMé  vient 
\n*  'touu-  lie  quitter  U  gare. 

—  Pout  aller  uii?di:ninndai-}C  avec  un 
léger  liaiiKteinciil  d'é|iiiuJc--'  ù  Tailrcsse  de  ix 
capcice  lie  fcininc. 

—  hUûn  pour  Slrelsui.  5>a  Majcslë  n'a 
iK  <l«nnc  de  laî^wi  et  u'a  tnitmcné  qu'une 

et  le  Ucutcnaiii  Dcincuâtciu. 

—  Elle  n'a  donné  aucune  raiiton? 
,—  AtMrunc,  nwnaicur  le  eocnic.  B!c  m'a 

lune  ktirc  pour  le  connctabk  cl  m'a 
nanilc  de  U  lui   rcnitttre   en  m-iins 
ilùi,  <{u'il  ârriverail,  Klle  a  dit  qu'elle 
énaii  un  niciuj^c  imporlaal  que  le  connc- 
Ia1>lc  dcviuit  tTon^incllic  au  roi  ri  que  je  ne 
devais  la  conlicr  a  personne  autre   qtte    le 
Lionel  Sapi  iiû-mcmc.  Je  suis  étonne,  mon- 
eur  le  comte,  que  vous  n'ayez  pas  lemoiqué 
fabscnce  du  dnipcau  royal. 

—  Ali   bnlit   Je  n'avais  pa»  le«  yeux 
sur  le  dunjoni  Donnez-moi  la  Ictttc.  > 

(Je  ctjmpicn.iiit  que  le  mol  de  celle  iiou- 

elfe  énigme  devait  »  y  trouver.  Il  fallaîl  que 

lasse  la  Icure  â  Sapt  moi-ntéme  et  aans 

\'ouii  donner  b   lettre,  monsieur  le 
amie  ?  Excuscî-hhû,  maÎH  vous  n'êtes  pas  le 
'  Connétable,  dil-il  en  scmriant. 

—  Non,  ré|iliqiui-je  de  même,  il  est  vrai 

^ue  ;«  i\e  siùs  |m.->  te  cûnnélaMc,  moiï  je  vais 

rejiiiiiiiic.  J'ai  lotdre  du  toi  de  revenir  dés 

ITquc  i  auiai  vu  la  reine,  et  [>ui«quc  Sa  Majesté 

^iCiu  alficntc,  je  vais  retourner  au  pavillon,  dés 

ïuc  l'on  m'aura  sellé  un  cticval  fiais.  .'Ulons, 

jonuez-moi  U  lettre. 

—  Je  ne  peux  pas,  ntonsicur  le  comte. 
CB  ordres  de  Sa  Majesté  étaient  posdtifs. 

—  yudle  plaisanterie!  Si  clic  avait  mi 
!  je  dusse  venir  au  lieu  du  connétable,  elte 

s'aurait  charge  de  lui  porter  cette  lettre. 

—  Je  l'ignore,  monsieur  le  comlc.  Ses 
:  étaient  ctoits  et  elle  n'aioK  pas  qu'on 

LII  <('■■■■■' ^     » 

'Dkret  le  valet  de  pKil  avaient 
Daiw.'i:  j  i:.Ms  *cul  avec  Ilcrmann. 

«  Punnez-moi  la  lettre,  *  rcpéiai-jc.  Je 

itiâ  que  U  patience  m'éi'h.ipfiail  et  que  ma 

me  Ualii.uAÎt.  Ilcttnann    pni  peur.   U 

:  d'un  \Kis  en  niclUini  ta  main  sui   sa 

c.  Ce  KCitic  nie  tévébt  où  ae  irouvaîl  la 

ertrc.    [c  n'ccotiuis  plus   la   (icudciicc.  Je 

i'élançai  siit  lui,  éfaitnt  «ta  main,  ouvrir  de 

arce  soi  «s  la  lettre  dans 

ir  porl  je  le  Uchai.  car 

la^-ntdela  lite.  CI,  lui  menant 

,  1  or  dans  la  main  : 

<  C'est  urgent,  imbécile,  hû  db-Je;  pas 


un  mot  de  ceci.  >  F4  sansplus  faire  aiteation 
â  son  visage  lmulcver>w,  je  courus  àa  côlé 
des  écuiies.  i->i  cinq  minute*  je  fus  à  cheval 
c<  m'éloignai  du  château  galopant  vent  le 
pavillon. 

QuniK)  je  fu!c  au  bout  de  ce  !teeoa(| 
voyante,  j'arrivai  pour  les  ofanéqucs  île  Itor 
James  était,  a  ce  moment  ménie,  e^  uaîti' 
d'f^alisci  Mi);n  eu  sèment  le  lecraiu  av  x  ui>e 
bêche.  Sapi  le  regardai!  en  Tumani  sa  pipe. 
Leurs  botlea  à  loua  dciji  étaient  couvertes 
d'une  bouc  gluante.  Je  sautai  a  bas  de  mon 
cheval  et  annonc.ti  hru'^qucment  leii  nou- 
velles. Le  connétable  m'arracha  la  Icilrc  en 
jurant.  James  coniîmia  son  irav.iil.  Quani  À 
moi,  je  m'essuyai  le  front  et scnlis  que  j'avais 
1res  faim. 

«  Bonic  du  ciel!  s'écria  Sapt;  elle  «l 
allée  le  rejoindre!  >  Lt  il  nie  tendu  Ln  leilre. 

Je  oc  révéieiai  pas  ce  qu'avait  écrit  la 
reine.  C'éiaii  uns  dotite  ttés  touchant  cl 
padiétique,  mai»  po*ii  nous,  qui  ne  fiuuvtous 
paitager  ses  «ciitiment.t,  c'éuul  fut'ie  pure. 

Elle  avait  essayé  île  supporter  son  sé- 
jour a  Zenda.  disaît-elle,  mais  ccUc  sépara* 
tion  la  rendit  folle.  Elle  ne  pouvait  ]>as 
rester  en  repos.  Elle  ne  savait  pas  ce  que 
nous  devenions,  ni  ce  qui  ce  passait  i  Strclsau. 
Pcii(ianldesheurcs,dk  s'était  lenue  éveillée, 
et  sétant  enfin  endormie,  elle  avait  ié»é. 

<  J'avais  fait  ce  rêve  une  fois  déjà,  écri- 
vait-elle. Rodolphe  Rasscndyll  ic\cnait.  je 
le  voyais  distinctemeni.  Il  me  semblait  qu'il 
était  loi  :  on  l'appelait  ainsi;  mots  il  ne  ré- 
pondait pas;  il  ne  remuait  pas.  Il  semblait 
rooit!  Et  il  m'était  impossible  de  rester  inac- 
live.  » 

Et  elle  continuait  ainsi,  toujours  s'cxcu- 
aant,  toujours  disant  que  quelque  chose  l'atti- 
rait à  SircUau.  et  lui  faisait  comprendre  <]uc 
M  elle  n'y  allait  pas,  elle  ne  revenait  pnx 
vivant  «  celui  que  vous  savcjf  ». 

<  El  il  faut  [|iir  je  te  voie!  ajouLnii-etle. 
Ah  !  il  le  faut  !  Si  le  roi  a  reçu  la  lettre.  Je 
suis  perdue  déjà.  Sinon,  diies-moi  ce  que 
vcHis  voulez  ou  pouvez  faire.  Il  faut  que  je 
parte  <  Ce  rêve  e^  revenu  si  distinct  '.  Je  vous 
jure  que  je  ne  le  rcvenoi  qu'une  fûts,  mois 
cela,  il  le  faut.  Il  est  en  daii^ei  !  j'en  suis 
certaine.  Autrement  (lue  signi&etail  ce  lève? 
BcTDcnKleiii  viendia  avec  nKii  cl  je  le  vcriai. 
Je  vous  en  su|>f)lic,  pardonnez -moi.  Je  ne 
peux  pii»  tcstei  ici,  l.e  rêve  était  trop  dis- 
tinct! > 

Aiiiîâ  se  terminait  sa  lettre.  Pauvre 
reine!  Elle  était  affolée  |iat  les  visions  que 
lui  au^f!cnu'cnt  son  cerveau  troublé  et  son 
cccur  désole. 

Nous  éliooB  rentrés  dans  le  pavillon. 
En  mangconl,  nous  causâmes.   Il  éuîl  évî- 
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dent  que  moi  aussi  )e  dcvaisalln  à  Sircisau. 
Ce  Kf-th  la  que  le  draiocaiitail  gondrnuue- 
nient.  L&  se  trouvaient  Kuilolplir,  Kischcn- 
liciin.  très  ptoExibk'inufit  Kupcn  ilc  llcntK.iu 
CI  maintenant  U  reine,  bt  de  ioum,  KuiKri 
seul  I ittscbcnheim  pcul^étie)  connaisESiiii  lu 
moit  du  roi  et  coniincnl  la  main  capticicuse 
du  sort  nViiii  lenniné  les  évêiurnteiiia  de  la 
veille.  Ix  io<  était  étendu  en  paix  aur  son 
bl  :  -.1  lumlic  était  cieuâcc.  Sapl  et  Janics 
gardiiMMit  rulétiinciii  le  Dceret,  pfixa  â  faiic 
lie  sacnfK'c  de  leur  vie. 

II  (allait  <]ue  jallaâsc  i  Strcisau  pour 
apprenilic  à  la  iciuc  qu'elle  ^loit  veUTC  et 
en  linic  avec  le  jeune  Kupcrt. 

A  neuf  heures  du  matin.  }c  quiliaî  le 
pavillufl.  J'élaiâ  oblijjf  de  gagner  llofltau  a 
cbcvalatîn  d'yprcndrc  le  train  pour  Sircl^u- 
De  ilofbau  je  pourrais  envoyer  une  dêpccbc 
i  la  reine,  mais  amplancni  pour  avertirde  mon 
arrivée  et  non  pour  annoncer  les  nouveiks 
que  j'apiQortais.  Grâce  au  cbifTrc,  je  correx- 
pondraig  avec  Siipl  n  volotilé;  il  me  cluirgca 
<lc  demandera  M.  KaKNendyll  «il  itcvail  venir 
nous  rejoindre  ou  rester  uû  il  était. 

«  Tout  He  iléciileia  néccMuiitemenl  en 
un  jour,  rne  cJii-il.  Nous  ne  pcmvons  ciiebcr 
lotigietnji"  la  nuKt  du  roi.  Pour  l'amour  de 
Dieul  Fiitx,  déhanu:^tC2-miuti  de  ce  jeune 
mùérablc  ci  emparcz-viitu  de  la  lettre  !  > 

l>onc,  alffê^eaiil  les  adieux,  je  pairtin.  A 
dix  lieure:(,  j'altcignai»  llt^iau,  eiu"  j'étais 
Tenu  à  f(Mul  de  train.  IJe  la  j  avenir  Bcr- 
Denslein  de  mtin  arrivée  ptochaine;  iiialhcu- 
leuscmcni,  il  n'y  avait  de  tiain  qu'une  heuie 
aptéii.  llmefallutauciidicetrun  peut  deviner 
dans  queik  disposiitou  d'esprit  je  me  trou- 
vas. Cluquc  minute  me  âcmblait  une  heure: 
je  De  iiais  pas  encore  aujouid'fiui  comment  le 
temps  pasiia. 

Je  montai  enfin  dans  le  train!  Nous  par- 
tîmes; une  heure  plus  Lard,  la  ville  était  en 
vue.  Anivc  â  la  station,  je  lis  un  grand  elTort 
sur  nioi-mêriK  pour  paraître  calme.  Je  pris 
une  v»itutc  et,  ouvrant  la  ponjire.  |e  crùù 
au  c4K'her  : 

«  Vile  au  PahuK.  Je  suis  en  reiard. 

—  I.a  vieille  jumeni  vous  y  tuinera 
vite.  inoiuMViir,  »  réf>li<iua  le  cocbtf. 

Je  sautai  diiiis  la  vriiture,  mais  k  ce  mo- 
ment je  vil*  MIT  le  qu;ù  un  homme  qui  me 
faisait  signe  de  U  main.  Lecoclieric  vit  aussi 
et  aucndit. 

Je  n'osai  pas  lui  dite  itc  partir,  car  je 
craignais  de  trahir  mon  impalienec  ei  il  aurait 

flJuttralions  Je  Saubcr. 
(A  iuivre.} 

O  O 


paru  «ingtdier  que  je  n'cuï^c  pas  tinl 
M  moi  |x>ur  parler  au  cuusiji  de  nu  I 
AnhHi  de  Strol/tn.  Il  a'av^tnva  en  me  I 
au  mitin  tléiicatement  f^llcc  île 
cai  le  )cune  Anton  était  un  tW 
jeuncvac  dorée  il  Suclsaii. 

<  Ahl  looD  cher  Fritz,  je  ni 
bien  1  vous  voir.  J'ai  deviitr  ■ 
aussitùi  que  j'ai  su  que  le  roi 

Sans  doute  j'auiais  dû  gaïuc 
sang-rroMl.  mais  je  ne  suis  ni 
doIplK  Kassendyll. 

"[  tx  roi  ici  :  m'écriai^  en  lui  : 
le  brao. 

—  Sans  doute  1  Vous  ne  le  saf 
Il  est  en  ville.  » 

Mais  je  ne  l'éeoulajs  plus, 
instant  }c  oe  pus  porter,  puis  je 
cocher  : 

t  -Au  psliûsl  Vilet  vile!  » 

Nous  partîmes  au  ^:iK>n  !.iis>..).-it  : 
la  bouche  ouverte  et  |> 

Je  retombai  sur  Ic^  ^i 
ment  slu|>éfait.  Le  roi  gisait 
vous  de  chasse  et  le  toi  è\àH 
Ule! 

Naturellement  U  vcriiè  me", 
révélée  comme  en  un  êcbir,  tml* 
m'a|>pona    pas   ilc   soulaf-emeiiL 
Ra.iseiidy[l  éUiil  a  SueU^iii, 

11  avait  été  vu  p.ir  quelqu'un 
pour  le  toi.  En  quoi  ccU  nou_i  au 
mainlenani  que  le  roi  éuut  mort  et 
rail  plus  jumui.f  venir  au  secours 
«wie? 

P.V  le  fait,  la  récité  étnît  piic  qa 
le    m{>)M>sui'i.    Si    je    ! 
entière,  j'aurais  pu  me  1 1 
pair.  Car  U  picscncedu  roi  n  cuiil  sue 
le  coup  d'oâl  încerl.im  d'un  passant.! 
un  simple  bruit  qu'on  aurait  pu  tl| 
fermement,  ni  [wr  (c  témoignag 
deux  personnes  seulement.  Ce  jfl 
CD  présence  de  la  foiiJe,  et  avec  l'E 
de  la  reine  elle-inéme,  M.   K.isiiendi 
passé  pour  être  le  roi,  prêKcnl 
lorsque  ni  lui  ni  U  reine  n'èt 
de  la  mon  ilu  roi  !  Il  f:i:  t 
raconte    le   fatal    encli  : 
stances  qui   les  avait  io;tcs -i  jVB 
1  un  moyen  si  danucrcuic  el  de 
péril  si  immense.  El  poui  ij 

le  risque  auquel  ils  b'k- 
celui    qu'ils   couraient    sajiu    le    ail 
bien  plus  terrible  encore  ■ 


Traduit  de  l'anglais  li'aucrà  Attto» 
pai  Mute  M.  DRUNi 
O 


E    QU'ON     PEUT     FAIRE    AVEC    UNE 
PELURE    D'ORANGE  oooooooooo 


Iptrur:'-         '    Irami/ormalioni  peut  paiscr  la  niali'rrc  la  ptiti  dépourvue  de  valeur 
'"      *-  lorsifuVlie  al  mani.r  par  dn  doigif  iagcnii-ux  et  Imbilcs!  Com 

j  auvre  minuiculvi  Jomnl  tout  leur  ptix  d  lu  fanlahie  de  l'exéeuthul 
Il  humbles  mjnî/estalions    l'art    rate  toujours  pareil  d  lut-iH/me,  et 
i  jjire  quelque  l'hose  de  rien.  Unr pelure  d'orange,  un  canif,  quelques  bouts 
'  voilà  de  quoi  s'occuper  pendant  Je  longues  soirées  d'ititer. 

o  o  o 


ON  laconic  qu'un  aitisan  cbiooia  de 
Cjuiton.  Dominé  Um-Kao-Poung, 
(]uî  vivait  300  ans  avant  J--C. 
:  une  mîDUSCuIc  jooqup  dnas  une  cosse  de 
:  atdx.  C'cuil  OD  cbeï-d'œuvrc  d'haW- 
Icié  cl  de 
précision  ;  In 
jonque  étail 
munie  de  ma 
gouvernail,  de 
SCS  cabines  à 
l'aititre,  de 
son  mal,  de 
ix»  agii^,  de 
9tc«  cocda^iCâ 
ctdcivon^ui- 
paRc;  plu- 
«ieuni  itcnlen- 
CC3  de  Con- 
fucha  Éiaienl 
gravées  sur 
î'cxiéricur  de 
la  coque. 
I. 'empereur 
Tsi-fou,  poui 
Lîn-Kao-roung,  lui  fit  donner 
iWls. 

[Hociliie  d'nt>}ei;s.  dont   l'exéculiOD  n'a 
[lIcrBiDdé  auUnl  île  patience  que  cette 
lui  rc««eml>le»t  cependant  par  un 
le  peu  de  rareté  de  U  maûcrc  qui  a 
i  k  les  ronfeclionscr  cl  l'adresse  dont  il 
lUirc  preuve.  Ce  sont  (es  colliers  de 
sculptées,  les  chaînes  de  noyaux 
i  dccoupés  en  anneaux,  les  noyaux 
que  d'expetls  coupa  de  canif  twit 
^osis  en  téics  de  coqs  ou  de  per- 
les aiarrons  d'IiKle  qui  deviennent 
rj*l:qucs  couleur  (ra<ajou 
Il  -  ourées.  soit  de  gmtcsiiuea 

pi!T5  rrnon  enlumine  â  l'aquarelle; 
-le»  fîfEunncs  qu'on  obtient  :ivcr  des 
■,  dan»euse«  de 
son    xabie.   et 
alcl^  d'une  i:;;ulk'  île  [lapiet  a  cî^a- 
_   ce  tooi  enfin  k*  noix  Je  coco  travail- 
Tq^ii  peia»eiicQt  dc«  créations  plus  com- 


îtrt  Aiiratl  fienr  watnfr  j 

\a  ir-ifuptf.-.  Oit  Jtil  otti- 

V  ■■  PLkm  im¥.trTw^mfiu:  un 

ttmli  raotatBttutr. 


pitqufes,  tels  ces  ttstcnsilea  de  table,  coupes, 
u»»cs,  soucoupes,  cooiKticu.  cuillcis,  eic  . 
qu'un  indi{!<rne  cingUaiais  a. ail  fabiiquésct 
sur  IcsqucU  il  avait  gravé  '.les  scénc:s  ayoDl 
irait  à  la  culture  du  cocoiic  , 

Autant  C|u'avcc  la  noix  de  coco  ou  le 
marron  d'Inde,  on  peut  faite  avec  des  éeorces 
flV)raiige  des  pctils  (J)jcl»  fort  amusants. 
C'esl  le  nM>men(  d'en  parler,  alors  que  venues 
J'I-Jijw((iic,d'AIgrtic,  (le  IVovctitc,  de  Sicile, 
Ici  orange»  font  leur  apfnrition,  apportant 
dans  noue  liiver  biumeiuc  cl  uistc  un  peu 
de  U  joie  et  de  la  splendeur  ensoleillée  des 
rivages  méditerranéens. 

nt 

I.c  matériel  est  peu  compliqué  :  un  canif 
bien  aHilé  et  qticl(|iieK  niince«  tige*  de  liois 
de  différentes  lon^picum;  it  n'en  (aul  pas 
da  va  mage. 

Je  prends  une  orange.  J'y  pratique 
quatre  incisions  à  angle  ilroît,  partant  du 
sommet  cl  s'arrclant  à  quelques  millimétrés 
de  la  base. 
Avec  l'onçlc 
du  pouce,  in- 
séré sous  U 
pelure,  je  sé- 
pare celle-ci 
du  fruit,  en 
m'cltor^ant 
de  la  ilétacber 
habilement 
«an»  une 
MCule  dédù- 
rure. 

J'obtiens 
c]u.ttrc  quar- 
tfccrs  de  pe- 
lure réunis  à 
leur  ba>c;  je 
découpe  ces 
quartiers  en 
nùnces  ban- 
des par  des 
coups  de  ea- 


ux roaiajiiT  EK  oin  ■iKvna. 

JT(V«  Jinaucfr.  lu  fignrt  ikutit 

.ttrtili  S/.-tnf    fucn   a    Uia/t 

Ut  lirtiMt,  l'irrti'  fi It^lréiti 
Jk  tttagt. 


a&> 


Lectures  pour  Tous 


Va  MMMliTTr  oimmii. 

Dr  m>*m  filtiatilit  ér  ptlare 
rnfrfl.héi  il  ri  il  là  Jti  fvn- 
l/ji,  Jfi  aillfli.  qitrlfitr,  .triii' 
iitt,/Bnt  tint  karmanit  Jt  tant 
•ta  plut  iJtjrm.raf  rjfel, 

iKptmiate,  je 
lonls  en  fipiialc  une  linmlc  iré^on-e  et  je  la 
dresse  sur  une  |>clilc  lige  de  lx»is  piquée  au 
ccDirc  du  fniii,  je  cmiibc,  j  élire.  Ne  dir:iil>on 
pasaprèscc^atmplcspréjMnitiriiuu.imoncelIc- 
menl  de  rochers  sur  lequel  ilc  rcdotit-iMt-s  *er- 
pcnls  se  dressent  en  dcâ  aililijile!(  menaçâmes? 

Voulez  -  vous 
Toir  npparaiire 
tntc  bile  moins 
^cTTrayante  que  le 
.  ent?  Je  tail- 
lât^ le  somme  I 
tl'tinc  oraTTi^e,  j'en- 
Itve  çii  cl  ta  qiicl- 

3 ne*  morceaux 
'écoTce  qui  de- 
viennent deux 
ocdlks  poinUies, 
quatre  pattes,  une 
petite  queue  en 
lire -bouchon  et 
voilà  un  jeune 
porc  oui  semMe 
sur  IcpoÎDidegro- 
gner. 

Non    content 

!"  '    anima- 

\  j>ié.  r.ir- 

t.  travaille 

,  il  ...  'lire  d'n- 

wige  ptul sclcïer 

Pi  la  dif^nhc  dcpor- 

Icaiii^ie.  Voyez  ce 

bonhomme    qui 


nîf  donrvcs  al-     luiîl  à  nicfiure  que  mon  canif  iiulÏJjik' 
tcmativemeni    yeux   ronds,  son  aez   camus, 
du  sommet  ii-    ccarlées,  ses  groiwes  Icvm».  Je  peu.. 
brc  des  quar-     vous  portraitincr,    en    deux    inutult 
tiers  â  leur    vicilleîcmmeavec  wn  b<.nnci  "'-■•- '• 
pomt  de  ionc-     un  rtnwn  avec  le  toupet  de 
lion  et  (le  ce    encore  un  marin,  vieux  loup  ut  i>».i .,  i 
point  au  xnm-     et  fumant  lu  pi|>e. 
met,  en  ayant  Voule/.-vouaunbouqueià  ofl'rir?Rkoi 

»oin     chaque    m'eat  plus  facile  que  de  vuus  k  faîie. 
fois  de  mar-  Je  pose  mon  orange  ? 

réier  a  une  pc-    tlans  rcnchcvêUMOcnidej  l.i 
file     dislance    j'insètc  ça  et  '  ■ 
de  l'exuOmiui.     Ixlles  icintca;  i' 

Je  forme  ainsi    les  chaudes  coukui a  ^  l'ofjiigi:. 
uD  ruban  in-  [}éitucz-vouB  mainiennnt   -.ire 

Icrrompuavcc    J'en  orne  la  panse  ttc  > 
quatre     pclits     pelure  tressés  :  un  petit  1< 
tosang.es  cl     une  rondelle  le  couvercle,  l^rtirici-ïo 
jobiicos     un    couronne  repos,-int  sur  un  globe  k 
enchcvtltc-    Le  globe  lenestie.  c'c*l  forange  mise] 
ment   détroi-    je  fabrique  la  eouromic  en  enlevant  lii" 
tes     lani^es.     ment  Ie«  tlcux  lier»  <lc  l'écoree  f[uc je  i  ' 
Je  les  dispose    ennuilc. 

sur     rorangc  Qu*est  ceci?  Une  maison  japona 

dOpouilKe,  je    neï,   voici  les  quatre  cornes  --  i—  - 
t<Hi,  leit  fcuéircs  et  les  pOItc^ 
mince  cadre  d'icorce  et  qui 
fcmicni  à  volonté!  Ne  ta  cm 
tic  de:*  mains  d'un  de  cca  uuvi:',;iï 
ou  de  Nagasaici  renommés  pour  leur  I 
Mais  l'orange  peut  servir  à  aoue  i 


A  FàiSt  d'une  ffiHt  hgr  ir  h»ii  fltnlU  am  ■-— •'    ■'■   r«,  . .. 

It^ÊtlIf  grimfj  utit   sfiulf  de  ftlurr,  on    - 
Jf  eraiumhUntf  un  tmiti  if  <r»ikrrt  ta  mili. 


'  fr/^riti  tl  Jit/etiei  sur  unr  tailr  n  fyrimide  unUttr  pjr  ut*  Itglte  tktrfnSr  Je  huit, 
pn  fitJiattmt  U  flut  tMuiaui  tffi*.  S^rt  fAttogrtfiù  nfriuMr  U  première  rangée,  hu  m» 

arcs  (le  iriomplie,  et  rr6cr  ainsi  de  v^iiUiUcs 
clKr*-tl'icuvre  tic  gnûl  et  Oingéniosilé. 


cDirarcqu'â  nou»  amuiicr  :  elle  peitt 

■  -  .-rif  d'onMrnMrntatîon  doni  vous 

.  iraciOic(Mi({i[biIcts£-iIumnt. 

^^-lk(.'IIK-nl,    je  dccotqx    pliisieiir» 

en  (iiiroe   de  bouquet»,  ou  d'anu- 

je  ks  tlispoae  CD  ovale  au  nûlicii 

en  iïjnr  sûin  de  faiic  allemcr 

ï  prèp.1 1  ■  ■  autre  entiérenieni 

Puis.  I  r  milieu  de  l'ovale 

iic  celle   ûgc  de 

-  lie  haut  et  arran- 

de  I .  <.<  'k  deux  autres  i)j>cs 

b  pFcnuêrc  et    forment  un 

fimae  de  tj^pi-jc.  J'assure  U  soli- 

tmvTi-  pir  Hrt  morrcaux  traiis- 

Ir*  armatures  qui 

.    ::i.Ti  grinijatilc». 

ili;     Il    jucimâie     ningée 

tins.'  i-r-.c  autre,  put»  une 

:  le  ;  je  forme  ainsi 

oujtce*  qui  s'np* 

raJe. 


rn 

...  Ce  qu'on  peut  faire  avec  l'orange, 
c'est  en  soinnu-  faire  (juclque  chose  avec 
tien.  Mais  n  est-ce  pas  k  propre  de  l'art  qire 
de  tirer  dune  nuii^rc,  négligeable  par  eÛc- 
mcine,  une  forme  originale,  œuvre  de  rnna- 
grn.ilionV  Dune  moite  grossière  d'argile, 
l'.irtistc  fait  surgir  le  vase  aux  ligne»  pures 
cl  liannonK'uscs.  Sans  doute,  de  l'artiste  au 
modeste  détoupcur  d'oranxes  it  y  a  lotit;  mail 


^^B  varier  .'. 

L 


Ixs  minces 

:'  ■:••:•  -r-rc-iit, 

•  « 

lie  iLo:  jiai*[]  <i  OT- 

ira  et  orangées, 

r  fleuri, 
sur  la 
~  cristaux. 

^-s  pmcidcs    le  découpage  de  l'orange  est  qtiand  m*inc  i»  j 

.;«■»   corbeilles,     an  —  an  minuscule  et  frivole  il  est  "»'       l 

sur  h  table,  des    ou  le  travail  de  l'artiste  surpasse  la  maliere.| 

O  O  O 


Vavnu  ii'UH  umiju»  NniMiui. 
//  d  aa/fi  Je  perter  dfmx  trouj  fioar  h\  reux.  d'at'  \ 
letrr  qail^uit     meneiK*    4'ie»ree  fimr  /*rW*»"  ] 
areill'i,  fJUfi  et   futiu. 


rB  colonel  CoIIassier.  commanclanl  là  Si' 
chasseurs,  ;i  Porl-Léon,  en  pleine 
^  Nomi^intlie,  reçut  ce  matîn-là  une 
lettre  Ju  gi-nt^ral  Bourr.ische.  l'inforniant 
que,  favorise  crun  congé  de  trois  mois,  il 
allait  passer  l'c  congé  à  Paris  et  lui  renictlait 
le  commandement  de  la  hrigade,  avec 
jouùsaiicc  de  tous  «  les  locaux  s. 

Le  soir  mi'mc.  le  colonel  s'installait  a 
rtiÎMcl  de  la  Brigade,  une  bonne  cl  massive 
l)icoquc  de  province,  qui  servit  jatlis  d'évé- 
cbc,  3U  temps  où  Port-Léon  éuil  un  dio- 
cèse. 

Collasaicr,  vieux  troupier  de  la  bonne 
école,  ravi  ircxcrccr  un  commimdemcnt  sii- 
p^Ut,  et  il"avoir  hous  ses  ordres  deux  su- 


perbes régiments:  3t' chasseurs,  ^Aj 
goiis,  s'occupa  fort  actiiemcnl  des  afiîiJ 
de  la  brigade.  Mais  ime  Ibis  (jue  le  plaisirB 
la  nouvcaulé  fui  passé,  il  commença  *  ' 
trouver  un  peu  seul  dans  le  vasic  li-itel.  i 
prenait  à  ses  yeux  un  ^  et  des  dimeOMd 
de  palais. 

A  quoi  bon  habiter  un  bôlcl  aussi' 
A  quoi  bon  tant  de  joli?>  salum,  le  piano,| 
iallcà  manger  I.ouia  XIII.  puisque  per 
n'égayait  cela?  Pas  de  fciiinic,  pas  dcju 
pas  tic  robe   île  soie  pisut  faire  frou 
dans  CCS  ravissantes    pli-ces    meublées 
frais    de  TÈlatl  A   force    de   crcuscr 
siluntJon    délicate,  le  colonel  cui  «ne 

Cette  idée,  c'était  de  mander  â 


L'Hôtel  de  la  Brigade 


:83 


» 


I.dott  sa  (îUc  unJ(|tK,  Mll«  Berlhc  CnlU^Kier, 
que,  demeure  veuf  ilc  tM>iiiie  heure,  il  iivuit 
diil  deva  ii  Pam  avec  le  pliut  griinil  sojn. 
Cl  ^u'il  com^tuii  bien  «  canci  >.  à  b  pfo- 
chauic  occuâiofi  favorable. 

Foui  k  morocni,  b  juine  dlle  (^loil  «:  en 
subsëlancc  »  —  uu  mot  du  colonel  —  chez 
son  oiicic.  M.  Cjrilk  CoHauiûer,  l'un  tU:» 
rcoevcurs  de  la  capiialc.  L'onctc  av.ii(  àc 
son  mieux  essayé  de  marier  sa  jolie  nièce, 
mais  l'jbïciK'e  de  dot  nui^i  au  rniccéB  itc 
cette  louiiblc  cnircpiise.  L!l  comme  lknl)c 
marcluil  sut  nca  vingt-trois  ans,  il  y  avait 
urgence. 

Le  rolonci,  ragaillardi  par  son  idée, 
griFlonRA  a  U  hâlc  (luelqucs  n>oi«  et  envoya 
une  lie  Kcs  ntdnnn^inci.-»  porter  le  bout  de 
[U|m:t  »ii  lêlcgMphc.  On  devine  <((«  b  d*- 
pi'ttie  mandait  n  l'orl-l^im  le  ftèrccl  U  filk 
du  colonel,  l'un  r»ndui«inl  l'attire. 

Parvenu  à  duttinnii»»,  le  btcohcureux 
p3|»cf  Ueu  mit  en  mineur  la  cervelle  de  ta 
priucipak  tnlÉfciK^c. 

<t  Je  parie  que  pagia  m'a  trouvé  un 
mari! 

—  Voib  qui  ne  m'élonncrait  pou,  »  ri- 
pondii  l'onde. 

Vx  il  idut  <lc  nouveau  le  idcgramme  : 
«  Pars  immcdiatenicni  avec  Baihc  pour 
Pon-Léon.  LmjHirtez  bagagcd.  \'ous  attends 
demain  midi.  « 

Il  ii  agj;i3aaii  évideRunenl  d'un  mariage, 
ou  l'ûncle  ne  s'y  connaisnail  p(ua. 

Le  lcn<lemaîn  dotK.  on  héla  un  lîacrc 
sur  b  galerie  duquel  scntassticnt  malles, 
vaIiM3  cl  cartons  a  chapeaux. 

Mais  tn  airivani  dans  la  cour  de  la  gare 
Saini-Ljiurc  le*  deux  voyageurs  s'apcr- 
çtuent  qu'ils  ctaieni  en  avante  d'une  l>onne 
dani-beure.  lûi  outre,  Mlle  Hcrth<-  consulta 
l'oubL  de  Mon  canon  à  voilette»,  oubli  Taciie 
â  réparer,  force  nvodii^tes  ayant  élu  domicile 
dans  ce  coin  de  Paris.  <-'e»t  ce  cpie  Rerdtc 
fil  rcmarciuer  â  Cyrille,  en  ajfHilant  que  cinq 
minutes  lui  sufliraicnl  pour  ses  ;irlial]<.  Pen- 
dant  ce  lem)»,  l'omle  KOccugxTait  dct  lia- 

Î^a^câ  il  clM>isirait  deux  Ix^nnes  places  pour 
'cxprcas  de  NoimatKlîc. 

Cyrille,  convaincu,  lainm  pour  quelques 
InstanU  s^i  libelle  à  ta  cbainunte  jeune  (illc 
coiiiiée  a  ses  sdiis;  puis, ayant  fait  cnrc^fislid 
acs  '  -  .\  grand  fcnforr  d 'ex plica lions 

alii'  !iir  une  erreur,  —  si  viteanivéc, 

—  il  )x:ii(;lia  sur  k  quai  d'cml>arqucn)cnl, 
cxanÛDa  toutes  les  voilures  du  train  en 
formation,  c.ikula  apptoximaiivcincnl  les 
ctianrcs  (l'ci  iiJijpcr  â  un  accident  —  toujours 
pQKuibic  —  et  pni  enfin  place  dans  tin  com- 
psiiUmcnl  dont  la  solitude  l'attira.  II  se  pelo- 
tonna dans  b  bonne  place  du  cuin  et  <  mar- 


qua» de  «c^  gants  Cl  de  sa  canne  la  place  sbe 
en  face  de  b  Mcnne.  Ces  picparalifs  tcnnÎDés, .. 
M.  Cynlk  Coll.issier  parcourut  tui  journal,  f 
histoire  de  «avcMr  comment  allaient  «  la  santi 
du  chei'  de  l'état,  k  cours  de  la  rente  et  les 
bicnx  de  b  terre  >. 

Pendant  ce  lemp*.  Mlle  Bertbe  (ortail] 
d'une  boutique  avec  ample  provision  de  ' 
voilettes,  depuis  b  voilette  unie,  n  propre  .i 
faire  valoir  de  jolis  yeux,  ju.iqu'â  b  vofletle  j 
a  pois  d'or,  si  capable  d'intp(cs.\iunner  les  ' 
lointaines  provinces. 

Elle  se    croisa  sur  le  trottoir  avee  lui 
passant  d'une  ircniaine  d'années.  Potimctil  | 
celui-ci  s'ccartail  pour  bisser  pa^Lsct  b  jeune  : 
fdle.  quand  il  fut  frappé  par  la  grâce  de  sa  dé-  . 
maicbe.  l.evant  les  yeux,  il  croùd  un  regard 
n  brillant  er  si  iloux  rjuil  lui  sembla  n'avoir 
jamais  ^-u  deux  yeux  plus  beaux  dans  un 
plus  aimable  visage.  Mais  Ucrlhc  s'éloigitait 
inpidcmcnt  san*  prendre  garde  au  p,issant 
attardé  devant  ta  boutique  «  Tulles  et  (leurs  ». 

[.a  jaquette  niotdani  b»cn  le  lurse,  iné- 
pmc bâillement  ganté,  le  haut  ik  forme  lellé- 
tant  les  moindies  rujons,  un  k;tef  pariIcNms 
liur  le  hnàs.  canne  en  main,  l'inconnu  ruslak 
interdit.  Il  lui  semblait  qu'il  avait  croisé  b 
tcnunc  idéale,  la  femme  de  ses  rêves  ;  il  loi 
scmbb  qu'il  bissait  écliapper  son  bonbcur. 
Sans  raisonner  davantage,  attiré  comme  par 
une  force  magnétique,  le  jeune  botnme  prit 
la  même  route  que  la  jeune  fdle.  Il  la  vit 
cnttcr  dans  la  gare  .Snînt-Lazarc.  il  y  entra 
aussi:  il  b  vit  li^vn^er  b  salle  des  pas  per- 
dus, puis  b  salle  d'altenic  du  train  de 
Noitnândie;  il  Miivît  le  même  clicmin.  Mais 
qtiand  il  la  vit  sauter,  d'un  i>ond  (k  cabri, 
dans  un  compailimait  d'oU  émcrge;iil  b  tc(c 
mousUchue  île  l'oncle  Cynlk,  il  s'arrêta  ; 
«  A  «luoi  do4ic  est-ce  que  je  pciiKe?  >  se 
dtt-il,  et  il  restait  indécis  &  quelques  pa:t  du 
bienheureux  wagon. 

«  Combien  as-lu  acheté  de  voilettes?  de- 
manda rottclc. 

—  QuatotTc,  dit  Bcrlbe,  et  tout  ce  qu*B 
y  a  de  plus  chic: 

—  Voilà  de  quoi  révolutionner  Port- 
Léon.  Rien  ne  m'ôtera  de  l'idée  que  ton 
pérc  a  trouvé  un  gendre.  » 

Berlhc  ne  rc[K>ndit  rien.  Ce  mot  de 
gendre  produisit  son  effet,  et  penibinl  qtiel- 
qucs  minutes  b  jeune  fille  entra  dans  le  payât 
des  rêves.... 

HT 

Tout  à  coup  il  y  eut  .Mir  le  quai  un  ledoM- 
bkmcnt  de  bniils  cl  ik  pas.  I.a  locomotive 
jeta  dans  l'air  «es  gàn^sscntenis  de  tonnerre, 
jnc  cloche  «onna.  I.a  voix  fiévreuse  d'un 
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apiofé  cnail  ù  tue-tric  ikt  «  fr.n  voiture  ! 
voiuiti;  !  k  nuppliiiiitx.  Vnc  tace  cfTuric 
anii  tLuu  k  coniputiiiitcnl  de  dus  voya- 
_  im,  et  un  lionuuc  y  coira,  liliéiaknicnt 
pouM.'oï  et  lûa^i  |ur  l'eniployA. 

Bcrtlic  Uc^ôatllil.  Elle  avait  déjl  apacii 
celle  xitlMuctle,  elle  avait  déjà  cioi^  ce  ic- 
gnril....  Soudain  eltc  reconnut  le  pa&îaQt 
poli  «iut  lui  avait  c^dé  le  pas  (levant  la  bou- 
ti<|ue  dca  voitcttcâ.  Le  jctroc  liominc  s'assit 
KMcruent  daus  l'un  des  coins  demeures 
^brea,  non  sans  avoir  jeté  au  passage  va 
:  pardon,  mademoiselle.  »  suivi  d'un  «  par- 
'don,  monsieur.  >  qui  dànotaienl  une  éduca- 
tion soignf  e. 

Il  se  nommait  le  vicomte  Jean  l'.ilourd 
de  Poniaubry,  g^lopuJi  vers  ses  ticnic  ans. 
n'^jit  pas  boD  3  graïKlcIiosc  et  jouissait  de 
trcoïc  mille  livres  de  rente.  Oixir  et  »entî- 
enial.  le  vicomte  en  éuùt  â  ce  moment 
Bycboiogique  de  la  vie  d'un  homnw  où  un 
ncn  peut  déndcr  de  ^1  dotiiiiée. 

«  Quel  nngttlier  hanaril  t  m  dintt 
Mlle  Berll>c,  ce  mofixieiir  va  aii.wi  en  Nor- 
mandie; il  est  fort  bien,  d'ailleui'».  >  El  clic 
faaiMa  les  yeui:. 

l.'tincfe  Cvntle  ite  eontcnia  de  toi»erlc 
vkumtc  dcn  pîed«  à  la  tète,  puis,  Mti>rait 
uns  doute  de  cet  ex-tmen,  il  »e  repluogea 
dans  b  lecture  de  non  jouitMl. 

Ïjc  train  TiUtt  comme  un  éclair.  \  Ver- 
Kullcx,  la  lumt|uc  Inodéc  d'un  eunlc/ilcur  fil 
irruption  danii  le  cum|iaiiiine»t  :  <  Vos  bil- 
lets 1  » 

M.  Cyrille  Collaaaicr,  twininic  d'otdic, 
ports  la  main  à  !>on  poitcfeiiillc,  en  lira  deux 
bouts  de  carton  qu'il  passa  au  cooirAleur. 
«  Deux  Pon-l.*on,  parfait!  >  répondit 
n»nime.  Au  mt^me  instant,  le  vicomte 
Paloufil  de  l'onlaubry  déclarait  :  «  J'éuiis  en 
retard.  Je  n'ai  pas  eu  le  temps  de  prendre 
mon  billet....  Voulez-vous  m'en  faire  un 
pour  l'ort-Lcon?  »  1-Ji  disant  ce*  mois,  il 
tendnii  au  contrôleur  un  billci  de  cent  Tranci;. 
Lr  rontrôlcur  m  mil  en  devoir  de  irbiri  de 
quelques  coups  de  cravon  im  carré  de  papier 
iàiine  et  ankala  macliinalemciii  :  «  l'aris, 
Port  -  I.éon ,  pfemicrc ,  trente-  huit  traites 
sMiantC'<)uin/c».  lljela  le  billet  de  cent  frai>rM 
dans  sa  sat-wlie  et  retira  de  ce  giniffVe  ile 
cuir  soixante  et  un  fiaitcs  vingt-cinq  en  esjtà- 
ces  sontiauies.  «  VoîlA  votre  coni(>te,  nwn- 
Mcur,  »  dit-il  a  Palourd  de  Punlaulif^'.  Et  il 
(Ssparui  pour  aller  contrôler  !c  wagon  voisîit. 

Mlle  BctUkc  Collassier  n'avait  perdu  rit 
un  mot  ni  un  ^estc  de  non  ailntiiulcur.  <  Il 
va  au«xi  à  Port-f^eoii!  »  pcnsa-t-eltc.  Elle 
éuit  uwte  troublée  de  celle  toiricidcnce,  *  II 
doit  iUc  connu  dans  cette  petite  ville.  Je 
saurai  bien  au  moins  trouvct  ([uelqu'un  qui 


tue  dira  son  nom.  > 

gillCf  iiviclilLir  joli  jir.  .  .     , 

agiéabk  [ii  ic. 

Ponui.  .:■  L-otnnie  aiiiï  irii;ije,j 

dail  dans  aon  coin  itite  alutui! 
tccies.  iJnpeu  aptes  Ijii-I'- 
Cyiille.qin  avait  luctrcli! 
cigare  dans  sa  poche,  se  ' 
par  demander  j  BcrlUc  -■'. 
mettes,  à  quoi  Unièccr^pu^t. 

«  O    Providence  !    le   vi 
pensa  M.  de  Pontaubry.  lit.  tu.»  i 
mciit,  il  lira  d'un  migiron  portc-alliu 
argent  dsclé  une  «r  bougie  »  À  lète 
qu'il  ofl'rit  a  son  compagnon  de  vovasc 

En  wagon, entre  étni 
acccplée   est   le    prélude 
qui  ne  lardeguère  a  x'engu^et.  Uc  Oji 
fonctionnaire  n'était  jia*  '■imé  n  mr 
le  vicomte  et  l'onde  C> 
la  gtace.    Ces  heureux 
vérent  <le  l>ien  dliposer  ' 
â  Pon-I-éon,  qui  nte  «lit 
mon  futur  miin,  le  futur  );eiitl.-e  de 
noiiï   a    télégraphié  que    niiius    pnc 
Irainqin  arrive  à  uùdi  :  c'est  Sans  du 
l'entrevue.  >   El   Mlle  Renbc    cocne 
cette  réflexion  à  son  oncle  en  ifuel^u 
rujndcs  proférés  à  voix  )■ 
aussi,  fui  frapp£  de  la  ri. 
mipiMJMilion.  Kt  tous  les  ili-u.i  u.-.  >i.^-i 
le  jeimc  liomnK  d'une  maniËie  de 
plus  syiti|iutli)quc. 

I.'expixrss  s'anéia.  On  était  â  P<in-|j 
I.'oikIc  Cyrille  tira  sa  mnnire.   v 
demi,  8'écri*-t-il,  la  l>oniie   lieure 
jeûner.  >  Tous  trois  dcsccinlirent  sur  1 

Malles,  vali^s  et  canons  à 
furent  hisaés  sur  l'une  des  voitures 
latent,  dcvani  U  petite  station,  l'a 
train  de  Paris,  Quelques  inifi^tncs  de 
Léon,  la  plupart  dans  le  clam^iii^:  cm 
des  campagnards  normands. >:< 
voyageuTB.  Le  vicontlc,  naluit 
pour  U  prentit^rc   fois  les  pic<)s  dans  ' 
perdu.  Sa  crâncric  ni-anmoiits  demcu 
tiérc;  et  il  ih-  tétléc hissait  pas  s  ce 
conduite  avait  d'in^^olile  •■■   iit-'ii-  ■'''fl 
indélicat,  tant  il  éUiil  f^i 
de  Mlle  Herthc!  Uiw  idc.  ;,.. 
ne  pa«  la  qitilter- 

t  Je  ne   connais  pas  h 
l'oncle  Cyrille.  "V*  lri>uvc-l  on 

-  -  ^nsdouie.  Il  [y  a  le  ^ 
pur  ViifouTcux  aillé,  ou  plui< 
lies  Ti«is-Rcouinri,  idii!  .  ■ 
ancien  marin  ilc  l'Etat,  ^l 
descendons  â  f  ' 

l.c  vicomii^ 
diptomatie.    Il   Miail  t^ud  UiU  aluili^uu 


C(»«)c  le  coiiilc  (le  son  cxquiw  ni^c. 

Mil   chère   enfant,  <Jil-il    à    mi-voix, 

!à  m;<>  aventure  fnrtitne  on  en  voit  iliin* 

■i  fnn'itns,  ^lJi^  le  doute  n'est  plus  permî*. 

là  ton  fiitui  mati.  Tii  l'asentcmlu  : 

J  cIk;(  nous,  à  rtuMcl   de   b    Bti- 

gat" 

lui.   il 

Dilrc  clanH  ii-oue  vuiluie.... 
—  Prcni'jf,  mon    unclc,   prenez  1    »  ré- 
pondil  en  rou);i---.inl  Mile  Benbc. 

lin  einq  tninuicB,  ta  voiture  avait  par- 

nru  les  prinripalci»  mes  de  Pori-Lion.  On 

louma  .'i  limite  devnni  la  mairie,  on  UÎHsa  le 

ibtm.il  vi  ta  souM-piéfcciuTe  sur  la  gauche 

ittr  aitdadre  sant>  encombic  les  bords  du 


ade,    chez   ton  pi^rc....  Soîa  aimable  avec 
est  rliaimani,  diaimanl...  je  vais  le 


«  Enfin!  la  voilà,  ma  Parisienne....  lit 
ce  bon  Cyrille  1  Arrive,   lamhin!  Vwk  ave* 

en   du   retard Ne  t'in<|iit^ie  p.iK   des  bu- 

Riifçes,  on  va  «e  metlie  •■  uibk  loui  de  »uiie. 
Je  tremble  pour  le  rùti.  > 

I^  vicomte  ne  biooeliait  pas. 

1,'n  pcn  eiïaroutlié  d'alxinl  par  la  cToiï, 
le  k^û,  le  dotman  ut  les  Ixillcs  du  colonel, 
foit  étonne  aussi  â  l'atpect  ilc  ce  singulier 
tiAlel  dépounu  d'enseigne,  de  portier  et  de 
garçons,  il  n'avait  pax  tardé  â  reprendre  ses 
esprits,  ei  MÛvii  l'onde,  la  nifrcc  cl  le  c<^unel 
jusqu'à  la  Mille  i  manfccf,  située  au  {itcniicr 
ilagc.  L'ameuI^CTQcnt  lui  parut  cossu,  mais 
la  table  d'bûtc  un  peu  aliandonnéc.  I.c  ree^ 
vcuT  eedéfil  de  son  pardci^tu  cl  Mlle  Bertbe 
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àe  w»i  chapeau.  Sur  une  nappe  blaacbc 
coinnvc  nci;;i.-.  iroù  asuctii»  montraient  leur 
bonnet  (l'évèque. 

Ix  coload,  enctunté  de  rcroir  sa  lïUc 
M  son  frire.  paraê»AÎt  d'humeur  joviale. 

■r  lû  vous  avcrfait  bon  voyage/ 

—  txccllent,  rcpaftii  Cyrille,  grâce  à 
un  compagnon  de  roule...  » 

Cyrille  pril  un  temps,  comme  iwiir  jouir 
de  son  cITct,  et,  déngnant  le  vici>mle  rcMc 
dan^l'enibniKuredcia  porte, iUJouu  :  «que 
je  te  prv*enic  ». 

Le  colonel  marclu  droit  au  vicomte  et, 
lui  tciwbnl  U  m.iin  : 

*  ^oe  le  compagnon  de  roule  de  mon 
fr^re  —  et  il«  ma  lille,  -~  Koit  k  bienvenu 
â  l'hûiel  de  la  Briguile!  Monsieur  déjeune 
arec  nous.... 

—  Si  vous  le  voulex  bien,  clier  mon- 
neur,...  cotoncl,...  >  tépondii  le  vk:omic. 

Le  receveur  «approcha  de  son  trire, 
digna  de  l'œil,  et,  d'un  air  entendu  : 

«  Monsieur  c^l  de  nos  amis.  )e  te  le 
donne  pour  un  cbannanl  compagnon  de  rouie. 

— ^  A  la  bonne  bcurcl  a'éciU  le  colo- 
nel. ..M.uiciie,  ajoutez  un  couvert....  Au  irot, 
mon  enfant,  au  iroi!  Kt  maintenant,  à  labfe  1 
comme  on  chante  dan-i  hs  Hugueuoti.  > 

Le  déjeuner  fui  délicieux,  a rioai  d'excel- 
lent vin  Uanc,  mats  un  peu  promptemcnt 
DKnc.  Le  colonel  se  montra  plein  de  piéve- 
nanccs  pour  cet  élégant  convive,  à  lui  in- 
connu, qu'il  tenait  au  fond  du  cccoT  pour 
quelque  jeune  ami  de  son  frère.  Le  vicomte 
Falourd  de  l'Mitaubry  eut  le  bon  goût  de 
ne  s'élonncr  de  rien,  pas  même  de  l'absenec 
des  gardons  et  du  propriôt.'Lirc  de  l'hotcl. 

«  Ce  sont  les  mœurs  de  la  province, 
nensa-l-d.  On  est  à  l'hotcl  comme  chez  soi. 
l-intin!  je  sais  toujours  qu'elle  e»t  RUe  d'un 
colonel  cl  que.... 

—  Pardon,  monteur,  dit  MllcïJcrthe  au 
hanli  l'nntaubry.papa  vous  demande  si  voun 
prenez  dn  râlé.' 

—  Comment  donc  î  madcmoiscUe,  loul 
ce  qu'on  voudra....  Une  tasse,...  deux 
iasse«....> 

Il  allait  dire  trois  tasses,  mais  l'appaiî- 
liun  des  havane»  rarrêla.  Il  en  choisit  un 
bien  sec  tbnx  la  boite  qite  lui  tendait  le  cnl<v 
nel,  l'alluma,  et,  pour  dire  quelque  cliosc  : 

<  Ne  vous  cnniivez-vous  point  un  [leu 
danit  ce  nav^  [wnlu,  mon  cotouet? 

—  Moi,  m'cnnuvei  !  s'écria  le  comman- 
dant par  inictim  de  la  brigade,  on  voit  bien 
que  vous  ne  me  cvuinaisaez  pas,...  ni  nKÛ,  ni 
I  armée.,..  Tenez,  mo<i  jeune  uini....  Mais,  au 
fait,  cet  oublieux  de  Cyrille  ne  voua  a  paâ 
présenta A  qiû  ai-jerbonncur?... 

—  Au  vicomte  Jean  Palourd  de  Pontau- 


hxy,  cher  monsieur,    répoufit  en  bàlc 
jeûne  homme. 

—  riens!  voi»  We"  ■■.— "i— 
logea  naïvement  Cynllc  ■ 

Le  colonel  lou^ta  lir.iv  .xi  i 
ffum!  kumf    cessa  tie  rumcr. 
sagea  froidement  son  frhc,  sa  bue  n 
convive  inaitcmiu. 

«  Ah  I  ça,  dit-il,  vous  voîlâ  îii 
comme  des  airari*....  Cyrille,  tu  ■■ 
donc  pas  ce  mon^-ietu  V 

—  Je  n'a»  CCI  lionneur  que  depui* 
matin....  » 

Ces  mou,  timiiiemcnl proférés  psi-Tt^eM 
Cyrille,    amenèrent    une    rat.i  ti 

l>Onil,  le  cotoncl  quitta  ta  Lr 
flamboyant    rcgaid  décoché  au   nromie, 
f»ri,-a  ce  dernier  à  l'imiter. 

«  Comment,  njonsieur,  voiw 
de  nos  atnis,  cl  vous  votu)  ttieltcn  a  ! 
nous,  et  vous  votts  installez,   sans  ïaçoa,  < 
lliôtcl  de  la  Brigade,...  cl>e£  moi!  » 

La  colère  susit  à  son  tour  te  paciRij 
receveur.  Il  comprenait  enfin  que  le  W 
brj-  n'était  point  le  gendre  probable, 
songeait  qu'au  moyen  de  châtier  ccId 
prcout  pour  un  intrigant  ou  un  mauvais  ;>Uif 
sont. 

Mlle  Bcnbc  baissait  les  yeux,  La  «D 
faction  semblait  l'avoir  rendue  mucite. 

Cependant  le  vicomte  compicnait  l'éoa 
me  méprise  qu'il  avati  faite.  Quoi  I  I  IkMcI  ' 
la  Brigade  n'était  pas  un  biitcl  de  voviçemlj 
Il   ne    pouvait    avouer  que    le    charme 
Mlle  Bcrtbe  l'avait  comme  gri^ié.  On  rr 
vail  le  prendre  que  pour  un  tmb<!' 
mystilîcatcur.    Désespéré   d'appar  : 
ce'  jour  fâcheux   â   l'adorable   beand 
laquelle  il  sentait  qu'il  ne  pourraK  phu  ' 
il  balbutiait,  p.ilc  eC  tremblant  : 

<  Moncolonel.  je  vouBcrt-'i"'"-™' 
tôt,  et  à  votre  snijsfaction,  t'rt 
Je  m'engage    envcn    vous...  j>.    ,^-, 
gagé..... 

Ix  colonel  ne  hu  donna  pas  le 
d'acliever  »  phrase. 

<  iîngagé!.,.  Il  fallait  le  dire  lom  de  i 
mon   garçon..,.    C'est  conirairc  a  mus 
règlements.  Mais  puiM^u'il  y  a  eu  tnépn| 
veux  liicn   dérober  aux  tiadiiions  cl' 
accomp-igner  moi-même.  > 

Il  se  tourna  vers  Bcnhe  ci  veni  f» 
«  leur  (lit  «l'un  Ion  m.ijestucux  :  » 

Le  colonel  se  coiffa  île  w>ti  \ 
apporter  son  salue,  en  ' 
par-dessous  son  dolman.  I 
devant  lui  et  sorlii  de  la  maison,  ilerthcl 
non  oncle  «uivaieni,  dociles.  On  ne  ilirig 
vcjs  le  pont  du  Baliveau,  Tout  a  coup.  : 
vieux  troufiier  se  frappa  le  fm^ii   •  Non.  i 
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Abi  dragons. 
t  lODficrcnl  la 


't   m»-  r.». 


aux  cbaaseura,  brc- 
douilla-l-il  entre  ses 

> 

riviffc  sans  lUre  un 

•Icf  ;  roats  le  vicomte 

le. 

,. ...,.,  <, ..,  L   .ut  (Kserie,   un    vaste 

31  en  briques  appanii:  c'était  une  ca- 

Ddk  iks  dragons. 

(  rokwd  doubla  le  pas.  fit  signe  aux 
«te le  suivre.  L'nc  «niincUc  présenta 
Betlf  colonel  venait  de  p^ncinrr  dans 
K  oaiff  du  quartier. 
TnnqKtteï  *  scai«-t41  d'une  voix 

•OTC. 

c  mmpctte  de  garde  arriva,  caxque  en 

bMleseouflte- 

Tiaonetle,  dit  le  colonel,  Eonncz-moî 

IhfScier  de  semaine'  » 

Uré  par  les  M)ns  éclatant»  du  ciùvre, 

rrtul  1^  logis  [loullard  ne  tarda  pas 

»3!rtT, 

Marchai  Ac^  logis,  dit  (e  c-oIoikI  avec 

tlik  calme,  voici  un  engagé  volon- 
M,.,.  Vous  me  feirz  vimIct  ce 
te  major,  me  )' liatii Itère ji,   nte 
r  d  me  te  meiirej;  an  panuge 
e.^  ApprocJieï,  mon  garçon, 
(le  Ponuuhri*  »*avanç.n,  sans 
Il  croyait  simj>1cmcnt  a 


La  ticAvra,  ««vjom  coMwoKt.  niun  u  couTte 

q»cl(iuc  intmcenie  farce.  La  bni«qiicrie  toute 
milil;iirc  avec  IikjucIIc  lesous-officier  lioull-ird 
s'empara  de  lui  ne  modifia  pas  son  opi- 
nion- •:  Elle  est  liicn  bonne,   a  pensa-t-it, 

La  VMX  du  colonel  retentit  de  nouveau 
dans  la  cour  du  quarliei. 

<  Vous  vcrserM  cet  tiomtne  au  5'  c*f  a- 
dron,  et  qu'on  soit  sévère  pour  lui  I  C'est  une 
pratique.... 

—  Oui.  mon  colonel. 

—  Pas  de  permission  juxju'à  nouvel 
ordre. 

—  Oui,  mon  colonel.  > 

m 

Un  quart  d'heure  après,  le  TÎcomie 
Pa!our<t de  Pontaubrv.  qui  aiail  été  exempté 
huit  ans  auparavant  par  le  conseil  de  revi- 
sion tic  Pafîs.  companit  devant  le  m6lccin- 
major  du  régiment  et  fut  reconnu  «  bon  . 
pour  le  scr\'îce  ».  Il  passa  ensuite  p^tr  le 
magasin  d'habillcmcnl,  en  sortit  avec  sabre, 
mousqueton,  étui-musctlc  et  sabots,  puis, 
coilTé  «l'une  calotte,  véiu  tic  la  petite  veste 
et  du  i>anial«n  de  treillis,  il  fut  mené  droit 
au  bureau  ihi  m.ijor  l.arncKe,  le  terrible 
comm.indant  du  5*  eHcadrnn,  l'escadron  des 
bicMi. 

«  Ali!  c'est  vous,  l'engagé? 

—  C'est  moi....  Mai.i...  monsieur.... 

-  —  AiJfielci-moi  mon  comnuimtant. 
Vous  n'avex  pas  l'air  bien  dégourdi.  Knfin 
nous  verrons  liîcn.   Voilà   votre   matricule, 

terrifié,  ahamurdi,  le  vicomte  ne  (rou- 
vaii  pa»  un  mm. 

«  Eh!  bien!  prcnejt-vo«i*  votre  matri- 
cule, a  ta  fin  ?  Et  pourquoi  cette  mine  aburie  ? 
Vous  m'avez  l'air  fait  pour  (ire  dragon 
comme  moi  pour  être  archevêque.  Et  qu'est- 
ce  que  c'est  que  ces   chcvcwc-li?  Pas  A 
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l'onlonnanM,  le»  cheveux  1  Alka  vous  faire 
couper  les  clicvirux » 

Jc-on.  >icoiiiU:  Palourd  de  roiiUiiifary. 
Miriit  (le  lu  lûnilu  coinnic  un  œuf.  De  qu:iirc 
i  cinq,  il  ili  ilti  pan^iagc,  appcit  a  ticascr  le* 
coidoii!!  lie  litière . 

Le  noir,  k  U  cantmc,  il  p^n  larccmcni 
sa  bicnvcDuc,  ce  cjui  i>c  Vcmp^na  pas 
d'avoir  boo  til  c  mis  en  baicau  ».  Le  IcikIc- 
main.  pansage.  lissouplissanenu  pansage. 
manvuvTc  à  pied.  Au  bout  <k  Itxjjs  jours, 
(quiiairân.  exercice  du  Nabre,  garde  â  1'^ 
curie  agrcmcnicf  il'un  coup  ik  pied  de  che- 
val, Puis  vinrent,  dru  comme  grêle,  réeole 
de  peloton  et  pa::  mal  de  réptimandcii  pour 
molk-^c  danit  le  «eT%'icc, 

Ix  vicomle,  maigre  comme  un  ttou  et 
bitl  à  faire  |M;t,ir,  ('Omp(:iil  itq>tiiH  cin(|tinnte- 
sc|i(  jiiiirs  à  l'uM'adroi).  nvaiil  piiiti  loui  adnu- 
ciiuiL'iiitni  »  sa  ]>ciiic  lir  jicn.iei  ([u'il  habi- 
tait la  m^ine  ville  <|ite  Mlle  Bcrthe,  d  rcAfii- 
rajt  k  n>énK  air  <|u'dle.  U  lapcicevaii 
souvent  au  cour*  dcn  pionienadcs  du  rcgi- 
tncnl,  Cl  il  câpÉiail  loujoius  qu'une  circon* 
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siunce  imprévae  le  tapj>rocbcnut  de 
qu'il  aimait. 

Sur  ces  enircfaîlcs,  le  m»jorectnniaa6at 
le  d^t  sai>e(çui.  en  mettant  en  ocdrek» 
icrimrcs  du  irimcïUe,  que  le*  pepicrf  do 
bleu  n'itaicnl  pa*  en  règle.  U  crut  deroirca 
jifim  au  colonel  Cona«fer-  *  O  ;'<;-. 
renvoie  â  Paris  et  qu'on  ne  me  p 
ce  gaillard-la  ï  >  r^ponthi  le  grani.. 

in 

Quelques  jours  après,  le  t76u 
rendu  a  là  vie  dvîlc,   et  le   coloaa  i 
vait  le  tèl£graottne  suivant  ; 

<  Mon  cokiacl,  Mlle  ftcnbc  Ce 
est  charmante  ei  fui  l'honneur  de  voui 
m.inder  sa  main.  J'ai  trente  mQlefntiat 
tente,    l'huis    compier  mes   ei^ièraoces. 
Vicomte  je.\ s  t>El*'>ST^t'fwY,  andoiesgîf 
involontaire  au  S"'  > 

«  Un  c»(|iasru.  il  levieazlita^ 

Ce  sera  un  c»:etlenl  mut.  Je  peux  lu  • 
ma  Tille.  » 

Ta.\cuèoe  MARTEL. 


(«■.  -  laniH*!*  iMtw. 


l<QvKt     m 


\Crrtfx.  Il  tMtiiH.  aiii  avili  mtalrf  Ai  infrt'mf  tnirtvnf  J--  Linim  .nrc  rëKif^rmr  rsl  tr^t  imfrttiitn- 
MiiHt,  .Viu'r  ifr  ohjfH  qni  ont  (tt  p9rt?i  fvtr  If%  pmoutuffftt  txtt-mtmfitf  tft  jrmti,.  m  Labttk.  tri,  tij/tt 
fut'  a»/  iiffurltna  airi  A/r»  aur  avui  ttJmiriHu.  irMii  tmnnral  tt  uoui  loiÊiiritt  ifuriiwl.tgf  :  cfitlaul  nttrt 
^jiii^  niUitéirr  çhi  l'An^ur  i  «*>  rru,  ^f  nvi(  M  Jf  paigmiMlri  viiiani  d'une  iitetitili  lUOuUiaUe. 
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CE\T  AWS  DE  SOCVEMliS  MIUTMIŒS 

Tiéaiiir  an  Palais  Jvs  ArméfsJcr  terre  ft  Jf  mer  In  rrltqun  ilvs  pi ki  glorieux  Je  nos 
••  t'fmhallatiti  itjititrffms,  ihef's,  salJalS,  ht'roi  i/r  lotit  rang  rt  Je  tout  grade,  t'est 
tiRC  Jn  iili'ci  çtii  i>nl  fait  le  plut  J'hannetir  aux  organisateurs  de  noire  fixp^^sitiou. 
'Is  ont  su  nous  donner  ainsi  une  leçou  Je  palrintistne  sous  la  forme  la  plus  simple 
et  la  plus  saisissante.  C'eut  ici  qne  les  (luises  parlent  d'e/les-inêmes!  Ces  reliques, 
tftii  l'Pfi^uent  tout  un  (ortt-ge  d'images  grauiliost-s,  nous  font  mieux  eomprenJre  <e  gue 
v.ilent  les  riebesses  J'héroisme.  le  trésor  J  honneur  nalional  qui  nous  a  été  h'guê  par 
tes  g^Héraliiitis  pràii'dentes.  Deranl  telle  part  saerée  du  patrimoine  cunimun,  nos 
tuitrs  tressaillent  d'une  ardente  émotion  et  nos  dmes  se  haussent  soulevées  par  une 
lier  le  eMlhousiasie. 

o  o  o 


E 


Tft  cndroibt  ou  se  sont  pai.-^»  de  graiuls 
évihteineiiu.  tt-Miiinc^donionujiieiiu 
où  se  sont  dérotilce*  «les  !»céi>cs  ilra- 
rn^iiiquca.  les  objets  ^uj  ont  figuré  (Uns  Pac- 
Liuii,  soniauianiilelémoinixlixii  la ilé|xiHition 
•st  plus  <loc|Uen le  qu'il unin  r6cii.1l  réwilcen 
i\  une  incomparable  poUsaiicccr^vociilion. 
QikI  moyei»  aïons-noti»  en  effcl  ilï'jiiou- 
vcr  encore  aiiiniinrhd  Itmotion  «iirccle, 
l 'inipre^Hion  viiniue  iIck  jiramU  Tnit^  <raiTnc.t 
«J'auiiefiMsV  Oaii.i  les  livre»  inûsioirc,  nous 
titiuVQJl^  pQUi.  tes  jïluii  fameuses  baUiiltea 


que  W  [i^-DL-si  piiiK'i|iaIc8 .  le»  di.-^posi lions 
;{On(^ia]es.  Dans  \vi*  métœùtc*  ciritx  y<iij  les 
coiiicnijjoraïn»,  tlé[À  rerUiiiiK  épisotk-n  se  ■!£• 
;!a}(cni;  b  préc-  ion  <)e«  deuils.  l'inieiiKité 
tic  l'émotion  |ivrM>nnelle,  eoniiilxienl  â  nous 
donner  le  sciilintcnl  de  la  rë.iliië.  Mais  stip* 
\>ove.7.  maintenant  i|ti'oii  plnec  sniis  nos  yeux 
l'épie  de  commaiidetnenl  an  ^i^nede  latiudlc 
Icii  liaiaillons  »'etiranléienl.  la  cuirasse  tirisie 
par  un  Iioulei  sur  Li  poitrine  de  l'olTieier  qui 
chai^e^îl  â  la  léte  de  M)n  csc^idion,  le  dra- 
peau déctiiquclé  par  les  IkiIIcï,  noirci  pur  Iz 


ir)2 
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Des  iiÊnos  eh  c:-!.nl,...e-  :  i.'ii.iriT  d'un  ïolostaire 

IIE   LA    Rl.ri'DLtQl'R. 

Tout  simple  rï  tant  gros^-ier  qu'il  e\i.  tel  Inihit  de 
groiirr  tùilc  hl. niche  der.ii/  J^.ir,iih'e  presque  /itKiteu>> 
a  ces  soldjl^  li/i-oi^iies  qui.  bien  intn-ent.  iil/.jiciit 
eu  gtieniiUs  nu  feu  de  reuiienii.  [.■\ppiti-lienl  .i 
M.  Jii/iqiict.} 

poudre,  liélcint  par  les  pluies:  —  aloi"s  les 
images  guerii/rcs,  iicrcusmcs  suldimcs.  résis- 
tances stdïqiies,  ir;i{:i<|iies  ehevaiielices,  sur- 
gissent (les  L'fiins  perdus  de  notre  mémuire, 
accourent  et  se  groupent  en  laWeaux  d'une 
11  elle  té  el  d'im  relief  d'Iiailucination. 

C'est  une  évocation  de  ce  genre  qui 
nous  atten<laitaii  Musée  réliLispectirdii  Palais 
des  Armées  de  terre  el  de  mer  à  [[exposition. 
Tout  un  peuple  d  omlyres  guerrières  hantait 
ces  salles,  pareilles  à  celles  que  Raiïet  dans 
la  Rt-viie  niH-liirnc  éveille  de  IcLir  dernier 
sommeil.  Ce  sont  celles  des  soldats  et  des 
officiers  qui  ont  combattu  et  qui  sont  moris 
pour  nous.  Devant  ces  armes  qu'ils  ont  ma- 
niées. CCS  habits  qu'ils  ont  revêtus,  devant 
toutes  ces  reliques,  vestiges  de  notre  incompa- 
rable passé  militaire,  nous  sentons  monter  en 
nous  une  émotion  faite  de  respect  et  de  fierté, 
tic  reconnaissance  et  d'endiousinsm^  :  des 
visions  grandioses  se  dressent  devant  nous, 
les  couleurs  passées  ties  uniformes  reprennent 


leur  éclat,  les  broderies  d'or  éteint  se  ra 
et  les  cuirasses  luisent  encore  fnippéc 
rayon  glorieux. 

DUR  LA  DÉFENSE  DU  SOI 
VAIll. 


P 


Rien  de  plus  divers  que  cette  suce 
de  brillants  faits  d'armes;  car  si  le  ce 
est  toujours  le  même,  les  façons  dont 
manifeste  varient  à  l'infinî.  Rien  aussi  d 
instructif.  Depuis  le  temps  que  r3[ 
a  l'entrée  du  Palais  l'armure  équestre  d 
liotde  Genouillac,  grand  maitre  de  l'ar 
sous  Erançois  l"",  jusqu'à  celui  des  can 
tir  rapide  de  b  guerre  de  demain,  l'an 
taire  a  été  en  continuelle  transfonnatio 
d'époque  en  époque,  l'Iiabileté  du  cb 
l'endurance  du  soldat  a  été  aux  prises 
des  difli cultes  difféicntes. 

Quel  contraste  entre  les  brillanls 
pages  des  armées  de  l'ancien  régime  ( 
bataillons  déguenillés  des  armées  de  la  P 
blique  !  Un  habit  de  volonutire,  en  grot 
étoffe  de  laine  blanche  avec  collet  rou 


L'HABir    BU    CfNËHAL    HoCHC. 

Plus  loin,  un  kabit  fijsiemrafé  d'or  rimant 
rière  brilhnlf.  trop  tôt  briiir,  celle  dr  t. 
jeune  géntraî,  tant  de  fait  nainatmr. 
Tingt-ntiif  ans.  n  pMm  ittccèt.  en  tlrimt 
{AppartienI  à  M.  le  marqnU  det  R»ft.} 
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ils  I>lcu*.  lcm(«Hnc<tu  <l(-niiiiiiiil  <!*;  ces 

kH'v*  va- nu -| «Cils.  Us  ir:iv;iii.'til  ni  claii»* 

fiUTP)!  ni  (win  :  ils  nv;iitjil  à  prtnc 
■  I<'s,imirsei<leHn)uniii<>iis,m:ii8 
lit)  arik-iU  putriiiiisnic  les  jhhk- 
sail  en  avant  pour  b  (lvlcn«c 
ilil  sol  envahi  par  l'ètratigcr. 

Ce  9onteuxc|iiis(Kis  Im 

onlrcs  Je  Dunwuik-z  «iiJfeii- 

il:rent(c!*l>auieur3ilc\'.iliny, 

en  171/;.  tW}ù  ks  Prusâicfts 

rnmniençaicnt    à 

mon  ter  b  pcmc  au 

haui  lie  laquelle 

t-uietii  rangOii  iio§ 

^lUaiâ.Maiaatorson 

^'it  uit  apcctaclc  sur- 

mt,  inouï  :  les 

isoidals.  sniis 

iïicmif  c  l'airiviv  «les 

■"nisîiKns.  se  jciiciii 

ludactcuscmcnl  nii- 

L'vanl  d'eux,  et,  n 

i'esemt^c  cil)  gcnênil 

~  t  elle  rmati  n ,  me  1 1  irn  t 

rur  chapeau  ou  k'iir 

pasfjue  ail  liuut  tU-s 

abiiM  cl  de»  luton- 

leltcK;    <le  celte 

n;i>se  de  lieiiie  mille 

nmcs»Oiilevt*pai 

t'cniltuusiiixnic    pa- 

oliqiic  un  grand  cii 

Icléve,    cmptisKatii 

:nne  la  vultéc,  san» 

XNxe    renouvck    : 

Vive  L  nxtio»!  « 

>cvanl  celte  vigou- 

i-iisealu<(ue,Bfiin- 

_|iw  icii  litsitc  cl  fma- 

'(cntenl  ilomic  le  si- 

unal  «k  la  ictraiie. 

[J.'aiinOc  de  la  Rcpu- 

blk|Ue  était  née.  I  lâloiis-nou»  d'iiillcurs  de  le 

ifconn.iiirc  :  si  I.1  Conveniiim  pal  Unccrâ  la 

hi'uurc    Ici;   troupes  joiilies  <tu    net).   c'eM 

ju' elles  UOHVcrcni  pour  aor^-aniser  des  ca- 

rcri  tout  ptèts.  Inc  anniic  ne  s'improvise  nas. 

.clan  pniriotJfiue  lui-aii}ii)c  a  y  sulTll  [tia.  \  'iic 

aille  cntl)Oii^»ie  n'e^t  pas  une  armée.  Il  faut 

une  discipline,  uik  instructioR,  une  prépar^i- 


lion.  \jf»  Toluni;iitcs  senrailrhrni dan»  l'an- 
cienne OfganiNilton  miliiaire,  où  les  recrues 
fureni  Miuletmes  jutr  \e*  \'ieux 
(Soldai*.  I.'hniinetit  delà  Réva- 
luiioii,  c'eut  d'avoir  f jil  fimder 
(Jans  le  ctir^is  inlaci  de  noue 
armée  un  sanj;  plnsieime. 

I.a    jeunesse  !    Rite 
ajoute  won  lavoiiiicDiciit 
â  U   gloire  de  pies<|uc 
tous  lest  clicfa  oia  alors 
lies     ciivonsiauccs. 
bana  ces  Kmjn  de 
crise.  Icsèvêncmcnta 
n'attcnttcntpas.  I.c« 
;;cnfrau.x  oni  \ingt- 
i-inq^r)g,  IIs6'3p|>d- 
Icnt    Murceau,  I  lo- 
che, Joiilicri. 

Ce  «ibre  droil  à 
la  coquille  C-toili-e,  à 
la  lame  tountc,  an 
roitne;iu  niaKÛ(  en 
cuivre  sur  leijuel  on 
lil  :  <  Celle  arme 
teinte  si  souvent  <ki 
s.in§:dcs]ui--^sa[d.>i(lc 
|l;ircati  ei  île  Hlan- 
kensleiii,  fut  anoséc 
ite.i  larmes  de  ces 
hiMsanls  et  des  gé- 
nêinux  auti'icbiens  ^ 
et  «Qui  iiiic  tu  sois, 
ne  profane  pas  ce 
sabre,  il  ne  doit  aimct 
que  la  main  d'un 
li^ros.  »  c'est  le  sa- 
lue que  portail  Mor- 
ceau lorsque,  en- 
voyé en  1796  poiff 
contenir  les  ;\uiri- 
chiensaudt-Iilè  U'AI- 
lenkiri'hcn.  il  tomba 
frappt  par  la  liallc  que  lui  lani^o  un  cbnKseur 
tyrolien.  I. 'armée.  «levant  évacuer  rni>hdc- 
jnent  Allen kirclicn.  ne  put  emmener  le  gé- 
néral ;  il  fut  laissé  dans  k  village,  (^uand  \n 
Autrichiens  y  pénéirércnt,  ils  y  trouvèrent 
le  blessé  et  l'cniourércni de  soins;  il  ntourut 
tandisqu'aulourdc  lui  les  généraux  impériaux 
faisaient  cercle   et  déploraient  la   mon  de 


l.n  MitniiiHi  lit  L'trofli  iiirfiiu<r  : 
l»  CA>QM  it  u  cvilus»  or  Napui.!*»  1". 

PfUI  tllafitta  il  ttJmgttt  pmt,  r'rfl  i*in  tt  cettame 
^Ht  arvi  jffitrjit  Xjfolwi.  il  eut  hi'n  as  jour  la 
/juljiMii-  Jt  se  faiTi  n/iulrr  irllt  luirjur  inftrir. 


il  Ht  Ut  rrn'lil  ^uf 
ApfjrtuttI  au  f  liait  de  Wjgrjm.j 


(.'h  1*1»  iniicaMiK'K  :  t-i'tt.  M  (  tHrïnrrita  \.iru[IU». 
;  A/^fijrtûal  i  Hmt  la  Camtriu  Claty.) 
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cet  ennemi  courageux 
et  clicvaleresque. 

Autant  la  lame  du 

âabre   de  Marceau   est 

ciunli?  et  forte,  autant 

telle  lie  Icpée  de  Iloche 

est  mince  et  frêle;  la 

toquillt;  est  en  cuivre, 

très  élégante,  mais  sans 

ornements; 

c'est      i'épéc 

il' un    général 

qui  réfléchit  et 

qui    combine 

plus  qu'il   ne 

combat      iui- 

mcme. 

Plus  loin, 
c'est  la  selle 
(le  velours  sur 
laquelle  était 
monté  Jou- 
bcrt  quand  il 
fut  tué  à  la 
bataille  de  Novi;  puis  le  fer  de  lance  qui  sg 
brisa  dans  la  poitrine  de  La  Tour  d'Auvergne, 
le  premier 
grenadier  de 
France, 

Ce  qui 
rend  encore 
plus  saisissant 
l'éclat  de  ces 
brillantes  car- 
rières, c'est 
leur  brièveté. 
Ils  meurent, 
ces  jeunes  gé- 
néraux, en 
pleine  gloire, 
à  la  veille  de 
nouveaux  succès,  Hoche  venait  d'être  nommé 
au  commandement  de  l'armée  d'Allemagne. 
Un  mal  inconnu  le  minait  sourdement  : 
c'était  une  tous  sèche,  des  convulsions  ncr- 


\}ve      ËPAUI.ETTE     DU       COI-O^fEL       DE 
BbanCIO»  <1U  il  PORTJir   i.obsqip  il 
FUT  TUË  ^  Iw'AR&Allt    DU    MAUELON- 
VEHI,  LE  9  JUIN  rSSS. 
(Appiiritent  à  Mme  Ai  comtesit 


I.A  HoKni  Bo  un 

LIN.      KtiqUAKT     I 
ELLE  lEITlHlrta 

l'eau  dk  la  BtBt» 
(ApfarliemI  i  M. 


Te    pltrOLET   QUE    N'ArOLÊON 

Ce  ptsiotei  ii'.i  j\tni.iis  envoyé  une  hi 
de  if j  armes.  (Afji.irtienl 


veuses.  On  rengageait  à 
se  reposer,  11  fit  appeler 
son  médecin  :  «  Donnez- 
moi  un    remède 
pour  la  fatigue, 
lui    dit-il;    mais 
que   ce    remède 
ne  soit  pas  le  re- 
pos. » 

L'héroïsme 
et  la  valeur  des 
soldats  des  ar- 
mées du  Rhin  et 
d'Italie  étaient 
dignes  de  tels 
chefs.  \'oyez  ces 
bandes  tricolo- 
res, déteintes, 
déchirées,  repri- 
sées, cousues  en- 
semble :  ce  sont 
les  lambeaux  du 
drapeau  de  la  Sz'  demi-brigade;  S» 
lisent  le  courage  des  braves  qui  cou 
ce  corps.  Au  combat  de  Lonato,  pt 
campagne  d'Italie  de  1796,  la  33*  m 

dem 
coqK 
chiâ 
tak  ' 
Bre> 
btitj 
puis 
lesl 
qui 
r^»i 
la  1 
reftH 
enn 
rend 
ma» 
leur  dont  la  32'  avait  fait  preuve,  f 
consigna  dans  son  rapport  les  par 
avait  prononcées  en  apprenant  ce 
d'armes  et  qui  furent  plus  tard  ins 


POSTAIT   À   FbIEDLAND  (1R07). 

«iamaixf, 
eagnot.) 


•tJ/e.  Napoléon  n  a  Jamais  fait  usage 
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arec  kir  culotte  blanche,  leur  haUt 
veit,  leur  casque  i  peau  tigrée;  les 
gndes,  Tcit,  rouge  et  or  dam  l'co- 
TOlcincnt  de  knr  peluac  wwtachte; 
les  BUînelucks  avec  iaav  impEi 
«MliHDCâ  d'Orient;  ka  groiaifien  ds 

h  gaidc.  raid»  sons  leurs  booncls 

à  pnd.  Panae  a 

■s  dflilcM  dvw  h  I 
ries  ei  N^njAdomIcs  ' 

dn.fcle 


On  t^m.  svfe 


Nitrac  Nr*.  sue    lbops- 

mnis:.  œs  TratL-=?.  =:  amie  l 
e  jun  jmJr  .:=:ui  a 


.iii 


it 


-     ■    —    ■  :    :].-•» 


.1    —  -  I 

i    -  .    -  , 


.'rasa  itiKMC  isacÊT  c 

*    *'    ■  ^-^"r~    "^ — ^-iT.    m     TtnuiT-iwr  «  js- 


L*  pno  •■  CvinraBincE  Ut^T^  p'trmtt  La  Mituii  n'Hoiuct  Vtwcrr. 
Mm  dt  Buff-taJ-  Qur  dt  ttinrain  glaritttt  rllt  fro,/iir!  Cril  tmlr  la  ijmfngar  é'Algirif  qilt  J/fllt 

anntrr  il  learril  Jr  gUirt  ri  ,/tii  mirqiir  Kac  iatt  iiafirin-iblt  daiii  am  anaala  miUUirrl. 

fie  Itn  ciicailrons.  Dcrrk-rc  le  maréchal  en 
viU'liouia  lie  velours  vert  i-ccoiivcnc  de  lor- 
Hadcî"  il'or.  la  taille  enioulée  clans  une  large 
teiniuie  ilc  soie  d'or,  le  bonnci  de  fourrure 
t^urL'llal'g£  de  plumes,  vincl  mille  ciivaliera, 
cuirassiers  de  Ilauipoul,  nussards  rouges, 
verts,  bleu  |)àle  el  clias§cur8  de  l^ssallc. 
dragons,  caraltiniers.  se  niasscni  en  ligne  de 
hnTaillc.  Mural  livc  sa  cravache  ci  crie  : 
*  Hn  avant!  >  Les  r^gimcnis  s'ébranlent,  au 
trot,  puis  au  galop,  rroncItisHant  la  plaine 
cotnmc  un  tourbillon  ;  le  sol  tremble,  les 
n.ibrcs  se  dressent.  I.'oiii;ig:in  arrive  .i  Icn- 
nemi,  clcndnnls  Outtanls.  pênclic  dans  les 
rang»,  les  écrase  et  passe;  les  lignes  se  rc- 


tûts  lia  maréclMl  Lann«s,  ses  unîfoinK»  de 
tour,  tout  ruisselants  d'or,  te  r  mirliton  » 
pi^anl  (]u'.iux  jours  de  bataille  il  posait  cra- 
Macnt  mr  l'oreille,  ses  sabres  â  la  lame 
'nntsannée.  aux  riches  fourreaux,  aux  poi- 
iw«  J'en  enrichies  de  pierreries,  son  bau- 
Ain,  =a  wlle  de  velours  rouge,  lout  ce  luxe 
ai  aiLeu  diiquct  «e  plai^ût  le  iils  du  teînlu- 
W  de  Lceiimrc. 

Le  t»pe  de  res  liêro«  à  la  ligure  épique 
Olbcuniie,  c"e«t  Mural,  gr;iiid-duc  de  licrg. 

rrt»  de  Najilcs.  \'<)i(i  U  k-gtrc  cravache 
ciu{udteil<-ondiii.''ii  l'i  FvIaiircUc  charge 

aiâlerie,  l'une  ilett  |>lu«  fameuses  de 
.enfonçant  lest  lignes  russes  à  la  tète 


louri 
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La   «ell£  du  uahëchal  Lan>t;s. 

Pour  atcompj giitr  dts  utiif ormes  mi/ilairei  tout  ruiise/anh  d'or,  il  fjlluit  d<s 
h.trriaciemeals  égiilftnent  écltitiiiîts.  Telle  est  cette  selle  que  montait  Laitriei 
diins  Un  tombals.  (Appartient  à  Mme  la  comteise  Feriiitnd  de  Montehillo.j 

forment,  la  terrible  masse  revient,  ilana  les 
cris  de  fureur  des  cavaliers,  clans  les  hennis- 
sements  <ies  chevaux;  les  rangs  «les  fantas- 
sins ennemis  sont  encore  sabrés,  le  centre  de 
l'armée  russe  est  anéanti;  et  Mural,  invulué- 
rahle,  parade  en  jouant  du  bout  des  doigts 
avec  sa  cravache.... 

Ces  superbes  charges  île  cavalerie  sont 
les  fêtes  héroïques  de  la  bravoure  individuelle. 
Ce  brave  d'IIautpoul  que  nous  voyons  char- 
ger à  lîylau  et  qui  v  tombera  frap|ié  à  mort, 
avait,  la  veille,  en  chargeant  Tt  la  tète  de  ses 
cavaliers,  enlevé  le  hucccs.  Marbot,  en  vingt 
occasions,  parmi  la  fusillade  et  les  boulets, 
força  au  galnp  de  son  cheval  les  lignes  enne- 
mies.   I.assalie,   avec    son    large    pantalon 
bouffant,    son     dolnian    chargé    de    tresses, 
apparail  comme  une  sorte  de  sacripant  ma- 
gnifique, buvant,  jurant,  jouant,  chantant  à 
tue-tètc,    brisant    tout   cl   fumant.  \'oici    sa 
pipe,  elle  est  de  dimensions  extraordinaires, 
le  tuyau  en  est  d'une  lon- 
gueur   démesurée    et    le 
fourneau  devait  faire  un 
effroyable  nuage   de    ta- 
I>ac.  Il  la  fumait  le  matin 
de  la  bataille  de  Wagrani 
quand  il  écrivait  à  un  de 
ses  amis  :  f.  H  y  aura  bil 
ce  soir  sur  les  bords  du 
Danube  ».  Toute  la  jour- 
née, il  resta  Inaciif  a^'cc 
ses  régiments,  furieux  de 
son      immobilité,      allant 
vingt    fois    solliciter     de 
Masséna  l'ordre  de  char- 
ger. Vers  la  fin  de  la  ba- 
taille, Masséna  lui  donna 
cet  ordre    tant   attendu, 


mais  en  lui  recommandant  d'agir  avec 
prudence.  Detix  régiments  dlnfanieric 
autrichienne    battaient     en    retraite. 
Las^alle  veut  leur  couper  la  route;  il 
commanilc  à  l'ime  de  ses  brigailes  : 
't  ICn  aviintl  »  et  s'élance  au  galopa 
la  tète  de  ses  cavaliers,  suivant  son 
habitude,  les  excitant  de  la  vrai  n 
du  geste,  faisant  tournoyer  son  sabre 
au-dessus  de  lui,  injuriant  les  enne- 
mis, hurlant  les  plus  terribles  impré- 
cations. Mais  les  (km 
régiments       autrichiens 
s'arrêtent,  se  fcHineiit  ea 
carré  et  accuàllent  Lait- 
salle  et  ses  husaidspar 
un  feu  routanL  Une  nllc 
atteint  LunOe  à  b  Ite 
et  il  tombe  nide  mort. 
Quand  ecs  cmdkn  le 
relevèrent,  ime  pipe  <nii 
ne  le  quittait  jamais  s'éch^ipa  de  ta  pocK 
de  sa  pelisse  et  tomba  sur  le  lol. 

Après  les  triomphes,  les  reven.  La 
longueurs  et  les  difRcultéa  de  U  giMfni.d&- 
pagne  épuisaient  nos  arméet,  qii  Y  ftol 
l'apprentissage  du  malheur.  Ùq  pqiaMic 
français,  pendant  sa  captivité  à  ClbÔa,  ik 
sombre  mémoire,  a  sculpté  ce  jeu  dVdicO, 
dont  les  pièces,  au  lieu  d'être  les  figWKil»' 
bituelles,  sont  des  cavaliers  et  dea  gtwidien' 
Mais  les  horreurs  de  cette  ctl^Mlt  wol 
encore  surpassées  par  les  atroces  adoBvices 
lie  la  Grande  Armée  pendant  b  idiiitE  <}e 
kussie,  quand  cette  armée  n'était  phu  qii' 

...un  révc  errant  dan*  la  brume,  un  iDfttilt. 
Une  prucusslou  J'ombres  sur  le  cîel  iKur.   « 

Regardez  ce  sabre,  c'est  celui  que  por- 
tait Ney  quand,  avec  les  débris  de  son  corps 
d'armée,  il  protégeait  la  retraite,  refoulant 
sans  cesse  les  cosaques  qui,  comme  de  ma- 


Ll>  UniKTTBI    DD 


VJnwiTniw. 
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très  oiscaiix  de  pro'w,  rocLùcnl  «1  iirrk-ic  ci 
suri»  llaitc«  de  l'^irincf:  le  Tounciu  *'eM 
terni  nu  rrmiacl  ilc  b  neige.  V'Uion  (ant.-i»- 
liquc  cl  lemblc  <|ue  celle  de  celle  rettiiiie  de 
Ku!**ie!  Drsrci^imt-m'Ujui  jtiirteiil  de  Montou 
avec  de*  cfferlifs  de  i-Vj^i  lioinmes  n'en  «ot 

Flu¥  qu'une  vitigluine  en  .irrivam  à  X'ilnn.  A 
airiÈre,  IckiI    une   ((iieiie  «le   train^rds,  de 
malades,  de  )itesM-x,  il<;  ï<>I<bis  d^i'ouia^i-^ 

3ui  suivent  pénil)l<rm<:ni,  Miuiriuni  du  CroiJ. 
c  la  faim,  n'ayant  pour  se  nouirir  que  la 


kv*  néee-tnuireï  |>our  les  lier:  louie  une  nuit 
ict  poil  lot)  niera  iiuvaiJli-reDi  dann  l'eau  gla- 
cOe  Cl  le  earaiaine  Paulin  _v  dcnvcura  pendant 
.ii\  licurca  «le  suîie  pour  donner  l'exemple  a 
MT^Iiomjneti.  I.efemlcmiLin.ramiécpuipâsse 
L);in^  U  enmpj^'nc  itc  l''rnnce.  eu  lâij 
Napcilcon  «-niUc  prendre  Li  rev.inclic  de 
<lifaiic«.  Jatniii!^.  sauf  pcndani  h  r;>n)p>'igi; 
dllalie.  d  n'.-iïsil  dfplovê  de  plus  ItiilUnli 
qualiic«-  Celle  êcriloire  c:st  celle  rlunl  il 
MTvil  durant   celte  ciimpiijnie  ;   en    gucrr 


l'i/raiimr  de  «ai 


\.\   ■  irpF  ■  1 1  TIHIJI    -.  1  .l:■^. 

toutxrt.   rinlripiiiU  en  maréikat  dt  MAt-^tkvt  tt  u    f,imfit<f  rff^Ktr  d   rtntvyi 


mglaii  :  n  J't  tms./j  rtitf,  •  roi/i  it  qut  nf/ttlle  a  Ijhltjn  tl  se  ^ur  Iti  tonttiiirt  i/n/i't  ju 
dt  fArmit  ht-fiêitittii  awtti,  xttt  mit  filai  f»igi»*iiit  rfnHlè  tutarf. 

chiitr  glacée  des  chevnux  nnirl*  de  falifiue. 
C'est  »  force  dencrjîîc  morale  auMni  que 
d'initiative  el  d'haliilelê  ijue  Ney,  fni«<mi  Itii- 
méinc  le  eiwp  île  feu.  parvient  â  sauver  une 
partie  de  ceii  dél>n>  de  b  (ii;indc  Armée. 

Une  montre  niart|uant  Theiire  où  clic 
s'est  arnti-c  au  pas.-asc  de  b  nèrésina,  quel 
témoin!  C'est  la  mfmtiedu  eapil;iiiie  l'anlin. 
I. 'armée  en  désordre  liLiil  arrivé*.-  su:  les  lionU 
.lufieuvc;  il  fallait  à  louic  force  le  fraiithii. 
Pour  accclCTcr  la  inarciie  de*  iroupe.x.  Na|Ki- 
léon  avail  fail  délruirc  le  nialéricJ  de*  ponu; 
il  ne  restait  plus  au  général  des  ponionnier». 
Kl>lé,  que  six  caissons  d'outils,  deux  forces, 
deux  voilure:»  de  charbon  et  quatre  cenl< 
ponlonnlersi.  (ihJé  réunît  «;»  liomnies;  on 
arrnch.i  du  hni^dami  les  maisons  des  vjlU^cs. 
011  en  fit  Ie«  cbcvalcts  du  ponl.  on  forgea  les 


m 

c  ses  ^ 


Napoléon  s'urrêlait  et  desccnoait  de  C 
sur  le  liord  des  routes  pour  linr  tes  di^cbesjl 
dicter  ncs  ordres  el  les  signer;  un  de  ses 
aides  de  c.imp  Uij  présentait  l'écriloire  dans 
laquelle  êUil  fisée  la  plume.  De  cciie  plume, 
Naptiléon  a  ap|HiKc  m  kignalurc  apptiyée  et 
volnnlriiic  an  lias  de»  ordres  qui  c<Hnman- 
d.iieni  \e*  r.-ipi<Ie«  motivemenis  de  son  année 
et  piovoqiiércnl  les  vicloiri's  de  Cliampau- 
licrl,  lie  Montminiil.  de  Châleau-iliiciry  Cl 
de  VaiK-hainp. 

r.l  queU  rêves  nous  faisnn«  devant  le 
chapeau  que  portail  l'enii teneur  à  W'alerfool 
C'est  sous  re  t'Iiafieau  que  son  Ititnt  »'e«i 
plissé  d'angoisse  et  de  colère,  quund.  atlen 
aux  biuiis  de  la  bauilllc.  il  éeoittail  le  cano 
(|ui  devait  annoncer  l'-inivéc  de  Gioucliy  cl 
qui  était  le  canon  de  DUlcIicr' 


"M 
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Le  chapeau  que  Napoléon  portait  à  Waterloo^ 
(Appartient  à  M.  Gèrômr,  de  rinslilnl.) 

Quels  rcvcs  devant  l'habit  dont  Napo- 
léon était  revêtu  le  jour  où  il  s'embarqua  sur 
le  BelL'rophon\  L'agonie  de  Sainic-IIélènc 
va  commencer,  mettant  le  dernier  sceau  à  la 
gloire  de  Napoléon.  Car  c'est  des  brumes  de 
l'île  lointaine  que  le  souvenir  du  héros  s'élan- 
cera dans  le  ciel  de  la  légende. 

Notons  un  détail  curieux  et  bien  signifi- 
catif! Celui  qui  est  la  plus  puissante  person- 
nification de  la  guerre  n'a  jamais  tire  un  coup 
tic  feu  contre  un  ennemi.  Nous  avons  les 
pistolets  qu'il  portait  à  Frieilland  :  ces  pisto- 
lets n'ont  pas  envoyé  une  balle.  Nous  avons 
son  épêe  à  poignée  d'or,  finement  ciselée, 
toute  fluette  cl  délicate.  Napoléon  ne  tira 
cette  épce-là  qu'une  fois  du  fourreau.  C'était 
à  A rci s- sur-Aube.  Des  cavaliers  se  déban- 
daient. Napoléon  se  jette  au-devant  d'eux, 
leur  criant  qu'il  voulait  voir  s'ils  lui  passe- 
raient sur  le  cor]is.  Dans  sa  colère,  il  veut 
mettre  lépée  à  la  main.  Elle  était  si  rouillée 


dans  son  fourreau  qu'il  lui  fallut  pour  l'en 
sortir  laiile  de  deux  officiers. 

En  fait,  le  costume   dans   lequel  nous 
apparaît   le  grand  homme  de  guerre,  c'est 
une  redingote  et  un  peut  chapeau.  Un  jour, 
par  fantaisie,  il  voulut  se  faire  fabriquer 
une  cuirasse  et  un  casque.  Celte  cui- 
rasse et  ce  casque    sont    ici,  magni- 
fiques :  le  casque  orné,  au-dessus 
de  la  visière,  d'une  étoile  de  dia- 
mants    et     tl'émeraudes.     Jamais 
casque  ni  cuirasse  n'ont  ser- 
vi. Napoléon   les  a  essayés 
lin  jour;  il    ne  s'y    est  pas 
reconnu.  C'est  que  le  géné- 
ral, à  la  manière  dont  Napo- 
léon comprend  son  rôle,  n'a 
rien  du  chef  de  jadis  qui  se 
jette  au  milieu  de  la  mêlée. 
C'est  par  son  génie  de  stratégiste  qu'il  gagne 
les  batailles.  C'est  le  calculateur  n'abandon- 
nant rien  au  hasard.  Napoléon  est  par  là  le 
créateur  de  la  guerre  moderne.  Par  l'étendue 
des  mouvements  d'armée,  par  l'évolution  des 
grandes  masses,  par  l'importance  attribuée  à 
la  rapidité  des  manœuvres,  il  a  renouvelé  l'art 
militaire. 


^vi<^. 


M 


•AFRIQUE  CHAMP  D'ACTION  DE  LA 
BRAVOURE  INDIVIDUELLE. 


Désormais,    par   suite   de    l'importance 
toujours     grandissante    de    l'artillerie,    les 
guerres  européennes  auront  une  physionomie 
de   plus   en   plus   différenie  de    ces    lutte* 
héroïques. 

Mais  à  ce  moment  même,  la  bravoure 
individuelle  trouve  un  nouveau  champ  d'ac^ 
tion  dans  les  expéditions  d'Afrique,  où  les 
hardis  coups  de  main,  les  ra^^ias,  les  com- 


Si  l 


I.KS    PISSE-TEBPS  D  UN    PBISOKHIEB    FRAKÇ^U    EN    EsPACNE  :  JEU    D'tCKECS    FAIT  PAR  UN  CAPTIF  À  CabBEIA. 


!  les  rf lignes  mililaires  font  natlre  parfois  en  nous  un  senlimeitt  dt  tristesse,  elles  provoquemi  tomjemr'' 
radmir,ilion  en  menlr.in'l   It  coiiruge  héroïque  de  nm  soldats,  mfmt  pendant  la  défaite.    Tel  est  af^* 
d'échecs  jiii  fut  scalptê  il  Cabrera  par   un   prisanHÎer  français  captif  des    Bspagnolt.   (Appmrlifmt 
M.  Canut.) 
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Wls  à  rarnic  TiUticIic  cl  coq»  u  corps  tiim- 
Don  lieu  i  (le  brilianis  iaii^  tl  amics. 

Clunganiicr.  Lamorkierc.  Coniltcs.  Vé- 
ifâa.  Bu^aud,  sont  tUgncâ  de  leurs  plus 
^tmna.  «ncclrcs. 

(■h»ninmîeï.  dans  la  fameuse  rcuaiie 
4;  I  c,  prts  d'êire  enveloppé  par  les 

!<  ■  ■  .  ic  se*  soldais  en  carré  et  Icui 
OK  :'Aiioa«,  me»  amis,  voyons  ces  gens- 
ttnbre:  ils  sont  «ix  mille  et  vous  ctea 
noM  (OIS,  voiH  vovcK  bien  que  la  partie  e^i 

UsxinViérc  enlève  Constaiitine  après 
lue  lOK  île  funeus  combatii  (jui  reconi- 
neK«ni  au  eoin  de  cliuque  lucllc.  devant 

ïkbuxT,  devant  I.nghoual.  doni 
Yocirunc  lieii  clefs  louie  rnuillêe.  f-m 
cakm  a  b  baïonnette  les  ouvr;i:; 
anacûdc  la  place  et  él:il>lir  une 
klloic  nui  couvrit  lea  reiiiiiaitx  de 

k«fcu. 

Ih^ud,  par  la  vi^icur  ave 

rllc  il  ré|>iiiiia   lc«  nic- 
ntoOlid-el-Kadcr  ctâou- 
Mi  Im  Kilma  rcbelkii,  (mi 
k  *i(  mouM'nieni  qu'il  im- 
1  b  colonisation,  c^it 
vdiiitiJc  ofg.misaicui  de 
Mt«  Wfc  colonie  d'AIftc- 
"f-  I  est  rciic  popubiic 
liais  Va  tqïcnilcs  d'AftM{uc. 
Vdci  son  t'pée  de   commomlemcni. 
«ww  cl  ffde,  et  aon  képt  qu'il  poruit 
ably. 

b  i  nous  sccnUc  le  voir  â  U  .tête 
lie  iwrc  petite  armée,  menant  en  de- 
>^lc«  nikes  de  cavaliers  araben  qui 
*ai(u(tiM.  éperdu*,  poursuivis  rêpce 
■lici  les  reins  et  disparaisse  rit  dans  les 
SXgwdcrWy. 


les  honimeK,  une  Itille  léicnd  raide  mort. 
I^M  KiiKs»  se  prénpitent  et  réussissent  à 
enlever  le  drapeau.  I.c  colonel  de  Camas 
s'iïLaticc  en  cH;iiii  a  ses  «nklnts  :  *r  Au  dra- 
peau, ine«  enfants  !  »  el  il  tombe  frappe  tl'ui» 
coup  de  haïonncitc. 

Voyez  aussi  la  tutiii|ue  du  i^ént'nil  May- 
ran  avec  un  larjie  non  liéanl  a  ta  li.-iiileur  du 
coeur,  mon  au  premier  ass;iul  de  Mnlakoff, 
le  iH  juin  iH.S5,  les  éiuuleUcM  tatlice»  <lc 
sang  du  colonel  de  lîrancion,  (ué  à  Icnlève- 


/^OMHATS  OniHR.  GUERRE 


K^ 


Va  (CsiICE  DE)  (^I'EUBK  Rt  Cniutr  :  u  CAatx  du  hhiiCcuil 

tu  i.rinirt  et  auui  /n  n«  lr.tgij«t  ila  mjri.lial  SjikI- 
Am*i0*f  fut  tft  tùmmjti^AÎl  tt  fat  rrmfLtn  ^r  Oow- 
lirrl.  toilà  /ri  lOHiviKri  ,fiu  it  t.than  (ail  surgir  da»* 
noirt  mémoitf!  Affjrlitut  a  Mift  il  M.ttt>liatf  Ât 
S\iint-ATHi»d,. 


\xs  canipa};nes  tic  Crimée  et  d'Italie 
tur^îtiii  encore  une  étape  dons  révolution 
•to  mdlioiles  niililaîies.  L'arulieiic.  qui 
n»ûp*«  élc  oiolilice  depuis  Napoléon  I". 
**pajm(c  d'un  nouveau  canon  dont  le  tir 
^[**  précis  et  le»  pnijeetilcs  plus  puis- 
ât' f^  --'  [ICO  ritnpon^ncc  du  njk  indivi- 
ii  s'efface,  ta  musse  commence 
'        -™  .  t>nsitk-rée. 

Tfwtefiiis,  le»  faits  d'armes  isolés  sont 

*"'**  " 'ireiix.   Voyex  les  épauleltes  du 

'lde<~aiius:  il  les  porl.nii,  quand 

keim.inn  en  sauvant  le  dni|)eau 

;.cM,  le  (>*  ik  Hgnc.  Le  ixwtc- 

'--K*.  >î-jût  jeté  en  avant  pour  eiitiaincr 


ment  du  Mamelon -\erl.  F.I  ce  drapeau  Im- 
provisé! C'e»l  un  fiinion  de  général  auquel 
on  a  attaché  un  grand  pavillon  <le  marine;  la 
hompc  a  reçu  sept  ItalW  ou  érliits  d'obus, 
te  drapeau  est  celui  iiiie  planta  le  fiéiiéral 
de  M.ic-Mahon  sur  la  cicle  de  la  toui.  <Juand 
le  signal  de  l'iissaiit  fut  donné,  le»  baiteiies 
françaises  qui  tonn-nienl  depuis  le  matin 
firent  souditin  silvnee  :  le  ^cnéial  Mac-Mahon 
comntamte  «  Kn  avajit!  >,  les  jrouavcs  bon- 
ilissoil,  en  (juclques  innlants  ils  sont  au  bortl 
lit)  fossé,  ils  s'y  letieni.  rcmonicni  le  talus 
opposé  Cl  gia\is«ent  le  paia|>cl  à  pîc,  le  cou- 
ronnent et  sauieni  dans  les  rciraiichcnicnts. 
Les  Russes,  sur])iis,  le»  accueillent  â  coup» 
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de  fusil,  tlecouvillon;!,  de  pierres.  Au  même 
moment,  M;ic-M:ili(in  arrive  sur  le  parajwt  liu 
bastion,  là  où  le  caporal  vient  de  planter  son 
pavillon.  Maiakoiï  est  pris.  Le  général  en  chef 
anglais,  voulant  s'assurer  du  tait,  envoie  un 
de  ses  oflicicrs  auprès  de  Mac-Mahon  ;  à  la 
question  de  l'envoyé  anglais  ;  «  J  y  suis, 
répond  le  jrénéral,  et  j'y  reste  *. 

A  Manenta,  à  Jlelegnano,  les  zouaves 
renouvellent  ces  magniiîc[ues  prouesses. 

Les  temps  de  ces  beaux  et  farouclies 
assauts  sont  passes;  la  guerre  future  ne 
connaîtra  |)as  ces  soudains  élans.  Les  canons 
à  tir  rapide  et  les  fusils  à  longue  portée  ont 
changé  la  physionomie  des  combats.  Les 
armées  eiuicmies,  éloignées  l'une  de  l'autre 
de  plusieurs  kilumcircs,  engageront  un  duel 
d'artillerie  et  éclungcroiu  des  feux  de  salve. 
Entre  leurs  lignes,  un  large  espace  s'étendra, 
traversé  seulement  parla  courbe  tragique  îles 
obus. 

Autrcfoii^,  le  sr)ldai,  .lur  le  champ  de  ba- 
taille, était  exailé  par  la  présence  de  son  chef 
qui  était  témoin  de  son  action  d'éclat.  Cet 
encouragement  sera  refuse  au  soldat  nio- 
derne;  dans  la  guerre  de  demain,  le  général 
en  chef  ne  s'immobilisera  jamais  sur  un  seul 
point;  rapide,  il  parcourra  les  lignes  de 
son  armée,  lilant  sur  son  automobile.  «,  Dans 
ces  conditions,  dit  un  philosophe,  ^L  lîou- 
trou.x,  au  cours  d'une  conférence  faite  aux 
élèves  de  l'école  de  Saint-C\T,  il  est  indis- 
pensable que  les  individus  aient  par  eux- 
mêmes  une  haute  valeur  morale,  qu'ils  soient 
véritablement  capables  d'un  dévouement  el 
d'une  abnégali.':n  spontanés.  1!  faut  qu'ils 
gardent  leur  entrain  et  leur  bonne  hunwur, 
alors  qu'ils  se  voient  décimés  par  dea  projec- 
tiles venus  on  ne  sait  d'où,  sans  fumée  appa- 
rente, sans  bruit  nettement  perceptible.  Il  faut 
qu'ils  résistent  au  spectacle  de  régiments 
entiers  abattus  en  un  instant  comme  par  un 
coup  de  faux.  Il  faut  qu'ils  soient  capables 
d'un  sacrifice  oljscur,  éternellement  ignoré.  » 

Pour  accomplir  ce  sacrilice,  que  les  sol- 


Le  KËri  l'antÉ  par  le  h^iiéchai.  Bugeaud 

.V    I.A    BATAILLE    DE    l'IkLY. 

'Af-f.irlicul  .'i  -V.  Ftray-Bsgtaad  J'hif.) 

dais  de  dcnjain  se  reportent  au  passé! 
Dans  les  salles  du  musée  rétrospectif  du 
Palais  lies  .armées,  cinq  siècles  de  l'histtHFC 
d'une  des  nations  les  plus  guerrières  étaient 
rassemblés.  Les  morts  glorieuses  de  ces 
militaires,  la  bravoure  dont  ils  firent  preuTC, 
la  hardiesse  avec  lai|uellc  ils  affrontaient  le 
danger,  constituent  un  patrimoine  que  nous 
ont  légué  nos  pères.  Ce  patrimoine  est  un 
des  plus  précieux  éléments  de  notre  richesse 
nationale;  nous  devons  le  conserver  el  le 
transmettre  intact  à  nos  descendants. 

là  les  héros  d'hier  nous  enseignent  par 
leurs  actes  le  moyen  de  pratiquer  ce  devoir, 
yuand  ils  versaient  leur  sang  sur  le  champ 
de  bataille,  quand  ils  souffraient  les  plus 
atroces  privations,  une  grande  pensée  les 
soutenait.  Ils  avaient  le  sentiment  que  leurs 
souffrances,  que  leur  mort  ne  serait  pas  inu- 
tile, qu'elle  profiterait  à  quelque  chose  qui 
dépassait  leur  vie  d'un  jour,  leurs  misères  et 
leurs  angoisses  d'individus,  à  savoir  l'intégrité 
du  sol,  la  grandeur  durable  et  le  satut 
commun  de  la  Patrie. 


Le  CHJtPElU  UU  HARËCHAL  CaMioBERI. 

(Affarliiiil  à  Unie  Faire  de  Na^actiU.) 


ikiriU  rtl  II  filai  liitU  Jti  JtviMri.  tl  /fi  flirtât  %  ont  r.iiiMi  J'.i^fr/ajrf  .ir  ianitr  kriiit  «Iii  tnfilllit  k 
itai-ig/r  Imr  fr«;k*iii.  Qui  dr  ntvt  nf  u  rrfrtikttati  rf'jtvir  rtfmt  i  Hii  vhérji/r  ^i  «  faim  h 
m^reniH  âe  f^-tim  J^mt  '7  ■!  A^tiMO  '  Mali  f^iamijif  fn-mtfjft  /.i  f^rtwf.  ft  ft  tfif'il  /.itil  turtùut  tfJ^lïA/T* 
i'iil  J  fr^furrr  dii  mtnJianI  an  Irr^jH  iimflr  it  fjitle  f^ar  laî  «imcrr  un  fjgur-piin- 

LES  VOLEURS  DES  PAUVRES 

^  La  Lutte  contre  la  Mendicité 

li  tisrrciîifirtniU.  souffrance,  aitlaul  tir  choses  iairAs  t/uï  €ommandi'nl  /<•  rrsfx'rt  i-l 
■'■"      la  piiié!  CaminfHt  ne  pas  rire  rifvultt'  en  soiigemit  que,  par  uui-  Pt'ritahle proja- 

iatioit,  des  êtres  Jêgradès  exploilenl.  an  profil  Je  leur  paresse  et  Je  leurs  vices,  lei 
inlimenîs  que  nous  inspire  le  spectacle  de  l'tu fortune f  Non  seuîemeni  ces  pro/es- 
iouneh  Je  la  nieuJirile  sont  bien  Jifféreuts   aes  indigents  que  le  hesniu  contraint 
IcnJre  la  main,  mais   ils  sont  leurs  pires   ennemis.  Les  /aux  menJiantf  sont  les 
olevrs  des  panures,  puisqu'ils  nous  extorquent  les  sommes  qui  devraient  servir  U 
ouliiger  des  misères  réelles.  Combattre  la  mendicité  projessionuelle,  celte  qui  ré- 
ulle  de  l'inc^nduile  et  qui  tn^ne  an  trime,  c'est  donc  parer  à  un  danger  social,  mais 
'est  eu  même  temps  venir  en  aide  aux  vrais  pauvres  eu  n'.servant/uiur  eux  seuls  les 
efforts  et  les  Jonsqttc  notre  clurità  Jait  firoàigner  saus  se  lasser  en  faveur  de  tous  ceux 
^mgui  souffreul  et  dont  nous  ne  pouvons  entendre  saus  nne  immense  pitié  le  cri  de  détresse. 

|r  O  O  O 


l~^r.  touïi  les  ilevoÎM  soirbiix  celui  qui 

^^1     )     P'iinc  lous  les  auliei  et  <)ui  nous 

^KL.^     c^l  iticié  |vir  te  (vliis  impéiieux  scn- 

^^vncnt  (I'l)umaniié  cM  celui  qui  con^i^ic  à 

soul.i|;et  la  misère  qui  nous  cniourc.  nu'îl  _v 

ail    encore,    d.ins    des    Mici^tiHi  or'^.tnis^cs 

comme  ka  nôtres,  après  tant  d'crfoiis  c(  <lc 

progrès,  des  gens  qui  meurent  de  faim,  c'est 

la  pciiK^c  obaédanie  dont  nous  ne  pouvons 


nous  itéiachei.  El  il  s'en  faut  que  ces  dou- 
lotueiix  cxcm|»les  soient  tares  ou  Iciideiil  â 
dîspaïutirc.  la  vie  moJernc  avec  son  .ipre 
Imie  économique  est  dure  pour  ceux  qui  ne 
8c  sont  pas  trouvés  sullisamnicnt  nnticn. 
Non  seulement  il  v  a  dans  nos  i^oi^iclés  de 
pauvres  gens,  mais  une  des  questions  qui 
se  posent  a  elle  avec  le  ptus  d'acuité  csl 
cdic  qu'on  appelle  la  question  du  t  pdu- 


■■ 
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pWsmc  *,  vériuWc  plaie  béante  et  aai- 
gnanic  ilu  corjK  Mcial.  Chaque  jour  noua 
apprenons  <hk,  faute  ik  quelques  mus,  un 
vic-ill.-ir<l.  une  fi-minc.  un  enfant,  sont  motu 
■ie  niisÔTC,  de  maUilk.',  <lc  froid  ou  «le  faim, 
cxicnués  {»r  k^  privations,  â  bout  de  souF- 
frances.  lit  comliien  <Ic  <léircsMa  que  nous 


tnenilictté  une  imlunlrie  qui  'i"'"--"' 

pires  ilaii;;ers.   puisqu'elle  i. 

bondaj;e.  l'i^Tojjiwiic.  cl  foui>...  ..u. 

et  aux  )]3};neâ  luic  .ibondantc  clicnK-kr.  Si 

sommes  oUigén  Je  nous  dcfendicconifr) 

de  la  mime  ounk-re  dont  on  se  défend  ececi 

un   Mau.  tel   que  la  jx-stc  ou  rtktiokix^. 


aH.1 


f.ci  wtKnijiKTk,  A'Anti  en  tiKLEiv  >c  StBastioi  fiovamn  [rvir  «item. 


igimrons!  Aussi  chaque  fwa  que  nous  avonâ 
sous  les  jeuï  l'image  navrante  du  iknire- 
rociu.  un  irrésiijirblc  instinct  nous  poujt«e-t-il 
n  donner  au  mallKurcux  qui  s'.tdrcine  a 
nous  l'oholc  (|ui  peui-ëire  ^a  l'empi'cUer  de 
mouiir.  Cc»<  un  nmuvemcni  tout  naturel  en 
même  lernps  qu'une  oti)i);aiion  morale.  Nou» 
ne  -suiiimrtQiw  pa»  l'idcc  que  nous  puissions 
Jaiiuis  avoir  refusé  à  un  <lc  nos  semblables 
qui  avaji  faim  le  morceau  de  pnin  ({u'il  a 
in^tlorc  lie  nous. 

Mais  pJus  nous  avons  ilc  piiié  pour  les 
pauvreté,  plus  noua  <ie\ons  travailler  à  »Kmaa- 

3uer  lea  faux  pauvres.  Plus  nous  sommes 
êci<l<S  a  faire  a:uvrc  cliaiiiable.  plus  nous 
devons  dépister  ceux  qui.  exploitant  la  clia- 
rité.  se  font,  à  vniitncnt  parler,  les  votcurs 
(les  pauvres.  lies  paresseux,  ennemis  de 
toute  vk-  rcguikre,  incapables  de  tout  travail 
«uivi,  «Icmundenl  â  U  mendicité  le  moyen 
d'entretenir  kurs  vices.  Il«  font  ainâ  tic  la 


o 
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Cji.a  ii'rté  de»  \r.i 
en  trop  grand  numbrc.  1     - 
ment  infiinic»  et  nranqueni  vumicni  ilei 
il    y  a  uiK  rttrjjork  d  imfîxttlif    «oi- 
misMrux  qui.   ran»   _v  clie   (h-um>c*  jar] 
Itesoin.  choisissent  la  «profesuon  -  A<  . 
tiianl.  Ces  piofesstomtcls  de  la  nu- 
mendiani<>  comme  d'aunes  sont  n,. 
aérien lieuts  ou  comnkci\ants,  ]|« 
lument  <Usiinets  des  malbcureut  : 
au-->i  (lignes  de  ré^woliatioD  que  le» 
Tcux  sont  dignes  de  pilié. 

Ces  comctlicns  île  la  ttûsirc 
pour  leur  coujjaMc      '  lUic  ûiifteii 

et  une  fertilité  d'iiiM  (H  n'ont  tl< 

que  la  EMMcsse  d'.unc  Ju:ii  (cmot^Mai  i 
odtcusea   sapcrchcrics.    \jt   conwiiie 
>ouent  est  d autant  plus  rtroUonlc  quel 
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3oS 


QUI: 


IC^ 


ïtnt 


""■■■i" 


eu  Um 


i-^f. 


"rrr- 


I  ,  -la  mfmiiiàU  fit  Jt  loni  Ut  ltmp\  r)  Jt  lt<H  In  fJj't.  Mtit  fiai  rKtvrt  jur 

If  tillei  Jn  XorJ.  trllet  Ju  MUi,  uri  Uvit  «///ii.  ;*:./f.  mnt  f-lriiuâ 
ce  UUlclU  A  Jr  mtmJ'.inlt 


-  Il  anÎTC  n  na 

-u  la  nie  ol  a 

itc,  iu  moiiiciii  du  (!qi-m>CT. 

prirr    nrili  ci    iiiir    iKurc:  il 

irpijc    sous    lui  la 

•  ie  façon  a  la  dîssi- 

K»ic-  ,  la  poHtion.  certes,  csl 

■    rinii    TM^  lATdc  pas  a 

!g  SCS  jambes. 

-  I-—    .■    I snnK  |wi"^'  3 

îl  aiiiftlc  un  appnrt-ii   iini.iril  l'os 

lUVcit  il  ui»ei-Ii>'rc  p.ifL  ilir-,,  rcPc 

loil.  L'm  tic  te*  ;iii]uri"ls  -c  Inuc 

lez   .'"■     -,'■■'  .  IX    d 

itt  un  '  incx. 

iU  .1  ;L-',rt  (mIh- 

ilurt.  S;i  ji.ui  ■ 

i  licuirs,  il  ne  lève, 

11,  la  rccelie  en 

\>c±   lui.  Ejiirc 

M    il  se  Uvic  à 

bc^esiiiicai  l'iuagc  ilcâ 


deux  jiimttes.  C'r*!  ainsi  (|u'un  ancien  cletc 
[l'avoiK"  l<im)ic  diiiiN  la  »ii>c'fc  :i|>tcs  avoir 
!>ousir:ii(  une  somme  à  son  jiniron,  exltibiit^ 
neuf  moi^  sur  dmut  sj  ]aml>c  coit|»c<r  ibns 
les  tues  de  Paiis.  l'cnd^iiil  les  vacances,  il 
s'ciipagcail  dans  une  iroupc  d'artîMcs  ambu- 
bnia  qui  pnicourail  les  siaiioDs  baloéaire^  et 
où  il  ciail  danseur  sur  ^rlins»cs. 

Les  mOlicrs  d\-ivciig(e  et  d'amptité  sont 
des  méiiera  sédentaires;  ceux  de  paralytique 
et  d'^pilepilquc,  au  contraire,  néccssiicnl  (te 
perpétuels  dcpUccmcnts. 

\'oict  un  rusé  compère  qui,  itkhù  de 
Jeux  trfquiilc*,  s'.ivatwe  difikiicmcni,  l'air 
easKf-,  M-'mlihnl  la  proie  d'hortililti  soirf- 
fi;iii-.cs:  cela  ne  l'einji^clicra  jkis,  s'il  voit  uii 
«■ij;i.!ii  de  viltc,  de  r3miL-i>cr  vi*cmcni  8CJ 
liiàt|uitlcs  sAus  son  l>t;>s  ei  i)c  déguerpir  à 
toutes  jaiulies.  C'est  le  cas  de  ce  faux  para- 
litiquc  qui  riiciiili4it  aux  .il>ords  de  l'Opira; 
if  se  glià^  cnuc  les  Lal>lc.s  u  La  icnossc  des 
caf£s,   harcctail  ics  clients.    A   la   On,  un 
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Ct  H'at  fiôt  f. 
Itnr  Coiir  it  ■ 
ati',<ta  ri  In 


jtBUÇOD  roulnt  le  chuscr  et  appela  tin  a^ni 
tJc  polkc:  mal  tui  cd  jin't,  soikuiii  I<;  pativrc 
|)aial>iiquc  ciccocha  un  solide  coup  >fc  pied 
nu  gjrcon  d  scnfuh  en  courant.  On  put 
ccpcmbiit  l'arrêter,  on  apprit  alors  que 
c'éuii  un  employé  retraité  d'une  admint^tra- 
tiofl  putilinue.  propriétaire  d'une  petite  mai- 
«onncttr  ihns  U  banlieue.  Tous  kâ  jours,  il 
prenait  k  iraiii  prau*  venir  mendier  à  Pari«: 
Il  avait  iriuivé  ce  moyen  commode  pour 
augmenter  aa  penKion  de  retraite. 

CoiiuDC  le  fattx  |>ar;dvli((iK,  celui  qui 
«niiule  l'cpilejMie  ne  leste  ).-un,-iis  longtemps 
au  même  endroit,  I)  :«'asituii  sur  un  banc 
dex  boule varilï  :  tout  u  coup,  il  e-H  pri«  de 
soutrri-^iDtii  d:iiis  les  Iii3!i,  (tanx  les  janil>c*. 
tout  ^fou  corps  &c  lûiil  cil  ilc  violctilcs  ton- 
vuIk"i|"i  inndia  qu'uii  morceau  de  Havcm. 
dis;  ^  sa  bniicbc,  produit  une  (curae 

qui  liiT  .!  la  fCalité  de  U  accivc.  In 

atlrou|K.-r»i-!ii  -ac  foiuic  et  le?  sous  loinbciii 
iLiiiD  b  c<vir,ucitc  lie  J'épiLcptiquc  qu'il  a  uih' 
uh^rinmrni  ixiséc  sw  le  banc  à  cùté  de  lui. 
Notre  e|>jlcpti^ue  va  ensuite  opérer  sur  un 
autre  Imnc,  cuniuaplc  ou  cent  métrés  plus 
liiin. 

D'nuires,  parmi  i-eti  mgabontU,  «e 
.!.,„,,,-.,i  ,>.,.r  .y..,  .,.,,..,-r^-  jnuH  travail  «o 

jiat  le  KcrvK-e  et 

•i.tin  >.v    Icnut  le*  »trat.k- 


Brntc^.  Ir  (ilus   nimcc.  celui  iir 

nous  apitoyer,  cl  - 

de  pauvTcs  pcti'-  '  ■ 

commoce.  U't 

en  C8t-cllc  rcdn  ■ 

à  mciulicf.  w>n  eDl.< 

qiie  soient   les  ci'! 

une  idle  dêtresïe, 

raent  remués  par  linii-iriiiru: 

et  notre  «rur  se  fierté  d'unv 

cet  1-  :'  iLiceiit  et  u 

ifuel  i;    ^tactc    I' 

ic  lùftt  lui  jeu.   Lt 
I  -ctit  ivKtr  1,1  mendJ'" 
luaiiyis.  1 
cin  a  corU| 
Bac   4^  icmiii 
avec  Âc*  mr>i:< 
cnlant»  :  Ivur  ^p: 
mou.  ti  aiaKM  <'. 
coqiiciuilic.  .1 
r  -le  l'i-iiti>iii'    ■ 


I.c  licfi^*  lie 


p..,,.  .^ ,.,.,. 


■  .1, 


li;*>,*xui  tt^- 


VIJ      *Ul    u  1    LL;.k<LL      L>k|,«f 


_--  ijT,^viv*  I  iv  a  ■  I 


Les  Voleurs  des  Pauvres 


To? 


bonilrnt  encore  -na  le  pavé  ào  Pari'i.  H  n'y 


IcDtir  r\- 
non  A  ri 

ftlCMi*.  Tel  cal  t.- 
((ul  |>rcicn(l 
11^4  uiK  tiii  11 


nl  r|u'a  te 


.11    LjiiL-    pji."».  J."  m" 

X'  HOfi  ^tron;  il 


discspoîrri  1ÇC  j«ic  à  U  Seine,  fT. 
,}.-  I  \'r-)-.  Lii  fûtik  s'amasse.  ' 
Il  \  rcpaniiue  sur  l'çju  «pi  it  (rnnic 

i  ...!■, i.i;  II-  -juinct,  se  iii-  >-(..i.  ,.  —  ..-.^.... 
nage  atec  vtguctu.  saisit  le  noyé  rt,i  grand» 


iji  PETIT  ■jhchak»  dk  nouirîu,  D'jiriiti  ta  tibiuc  Dt  Ptict. 

i*w  itptif,  ir  ptwtrf  fflit  o'd  jta<  ■Un/'i^  "  malii.  Pnt-firt  n/  lilnfTj-l-il  tr  loir  tfM*  </*■■  rrvu'dm  d/ 
ptin    Sffiif  tfrt-fr  fnlr^  jiFti*/*^  firi  fr  tirera  dt  'J  nuire?  Ce  jft^  wna-ï  Jn^nt  f*tt<,  tt%S  li-^htt  df  tut 
•mer  un  milirr  yni  Ivi  ttmre  flvi  lirJ  an  fjgtit.fjiiii  tir*HjHe.   S'il  irf 

-■    .'j  i/iijitti/  el  Ju  iiimr. 

efToHi^.lc  ramène  sur  la  lierRe.Tout  le  monde 
arcoiiri,  nn  environne  le  !(au\ctcur  el  le  noyé. 
Cclin-ci  «enilile  «nrlir  d'un  évanouissement 
el  s'êcnc  :  «  Qu'a^i-iu  fait?  Pourquoi  ne 
«  m'as-iu  pan  hûast  mourir?  Je  n'si  plus 
«  d'ouvrage,  ei  ^oilà  trois  jours  que  je  n'ai 
*  pai  niJOfié!  >  Il  se  rclévc  et  vewi  «'éUnccr 
ver*  la  rîviifc;  on  le  rciicnl,  il  se  débal  : 
•r  Lai*«7-moi  !  laisscr-mor  mourir  !  »  I.e  sau- 
veur inicniciii:  il  fiiuilî'.-  ij-in-"  ■if-  piKhCi,  cft 
lirf  .^'-'C.TiIJiriM.  e'  li'iiii  -J'n  .li-  -.'liv  rmjimnlè 
iTTioyanisilcsmi'loiltamcs  :«Tienft. 
1  ■  ijt  ce  oui  me  reste  ;  j'en  serai  quitte 
«  pour  ne  pu  dîner  aujoiird'liui!»  Ces  deux 


5. 

itti 

rolt  la  ehcrrlKr  daiw  le  niisoeau,  danx  les 
■•  pavé»;    .'■  ir-netirs  n'ar- 

lijeni  el  tnem  orga- 

;  uix  tullectc  dont  ;  ■•si  remiit  au 

■  Tel  est  ce  faux   I  ..  en  été,  »e 

pite  à  U  (crraàsc  de:.  ic-U',;/ant«et  pour 
l'cr  les  dîneurs  iccueille  avidemcni  \ci 
i  de  pain  sous  les  tables.  C'cU  cnftn 
Up  lîc  h  ri^vaite  *,*ouvcni  praliqué. 
ir    Ic^  chainJB  apre^-midi. 
raconte  Maxime  du  Camp. 
çbc,  a  l'heiiie  où  la  pnpubiton  c»l 
ma  les  (iiiai*  voisins  des  Champ»- 
lysée*,  un  Iwnunc  mal  tHa  pousse  un  cri  de 


foutbc4  tomtmil  dans  les  bnu  I'ud  de  l'autre 
et    îc    il'iniirtit    l'occoLidc    (tuicriKlIc   tlcx 

grari'l-     ilr-'.iiiirnicTil... 

-  id  «prcla/lcV  Tom< 
Ir^'i' 


Lectures  pour  Tous 

EXPLOITATION  A  > 


Non  conieni* 
de  faire  toncœfnr 

*UTtO"f    -'-—-- 


.es  Voleurs  des  Pau>i 


Mie*  pcuaéniJion»  de*  piiHics 

,-  qu'on 

n'a  im  fîiiftr  II  c  J'ar- 

'|itcineiil  haUllé. 
M.  \.  -~  Kl  iiïuùrc,  paye  les 

[>ycT»  en   cas  lic 
>*.  "'     ira 

ni>:ii  il'iiii  .1  r-      I'  i  ' 


■ns- 
l'An- 


QurlfW' Irmft  ^a'il  f^ttr,  il  it/eanrra   /i 
tout'  /Jj'Miriû'r,    imfhrjml  la   pilii  drt 


le*.    0(»- 

Ifl  per- 

(■iitéC.  le 

H     varie 

ange*.    Par    exemple,   ttatlrcâsc- 

eT«ntin<;  pieuse,  il  Tail  ^-ilogc  de 

fïcnû  rcligi«ix;  il  va.  dccUrc-i-il,  régii- 

Eol  à  l:i  racnii^  sixcr  SA  fcminc,  il  H^vi- 

nfanU  ikuiN  de  tmtis  prittrlpr^,  miilhcu- 

Ul  il  n'a  pa.1  r;iT;:«n  voulu  jwmr  le 

M>n  |>i  r  cl  |>our  la  ptc- 

nintiiitin  -..   -    1       m'. 

L-la  fie  tiemiel  »  a'écnt  la  per- 
3IHII  ■  ■  -k. 

(;n  prend  jour  pour  le  liapifnK  du  lout 
Bei)t,iiD  ^CTÎI  iiu  curé  de  ki  paroîiisc.  I^  luirc 
lani   anc   nrfw  neuvr  pour  ta   cércmonlc; 
La  Tniné,  on  1  haliillent  pour  Ih  premitre 
nmlnn;    d'ici  là,  on    is'ucriipera    Je   la 
ei  l'un  pmiTVMia  a  Kex  besoin».  Une 
«vaïl   ainni   fait  haptixcr  non  enfant 

'  -  ■'■ '■  !    t-e  et  en  miinic 

nii  c-stiint. 

■Hir  le  KoïKi 
It  '  jinirn:»,  on 

I  fui  li:  Li-iif  Ju  luj.r.  l.n  mu  de  jiuivicTi 


au  monKitt  du  leiiiic,  unefcnimc 
rn  l.imte*  m;  pfc.-ienle;  c'esi  imc 
mérc  (le  ramillc:  elle  a  cioq  en- 
fants :  *on  mari  ea  à  l'liû|»uil,  il 
s'est  caMê  une  jauilie  rit  tom- 
bant d'iui  (t'Iiafiiudage.  !  :•  'i:' 
»cre  c»l  entrée  au  Io^cik,  U 
nciéuiire  inesutsUc  vu  cv^nu»^ 
la  mine  et  le»  eiiiq  etifanis  k 
mains  4]u'oii  ne  lui  paye  le  ter- 
me dii.  ^I  35  francs.  La  teinmc 
iiidit|iic  le  riumcrn  de  la  rue  ou  elle  iJcniciirc. 
présente  titénie  d'anciennes  quiuances.  Une 
cii4)u6ie  s'imposerait,  mais  U  y  a  des  àmcs 
chez  qui  l;i  boni^  éioufTe  toute  clair vov.ince; 
ondonneleB.ofr.tiic»^.  lnutilcd':li<>uIe^quc^a• 
llrcsseilldiquce  par  la  rcauuccst  fdus.^  ;  quant 
aux  qtiittaDcett, elle  lesarabrïquëcscltc-'mëtnc. 


E 


■ARC.liXT  DE  LA  l'ARIiSSE  ET  LES 
G.MNS  VV  VICE. 


Beaucoup  Je  ces  faux  pauvres  sont, 
pour  ainsi  dire,  des  mendiants  de  rt^is^ânce. 
l-XUTs  parents  les  ont,  di-s  le  prcniicr  âge, 
rotmés  à  la  mefHlicîtë,  Coumie  il  n'o»t  appris 
aucun  mëtier .  qu'ils  ont  tnuîriur>i  tendu 
ta  main,   l'idée  ne  leur  c^  même  pn»  venue 


ty 


[Ml  li'Trcur  iif  14  ['-  ;;i-.'  ci  n:-  i.i  i<i;i!:^i.nic,  irni, 

]xu  à  peu,  descendu  la  pente. et.  peiilaril  loul 
sentiment  de  dignité,  d.f  onl  piHiti  à  un  m> 


Lectures  pour  Tous 


latrc  médiocre .  mais  hoaoniblc.  un   argeot 

botiiL-     -' sagné. 

U  mcndtcilé  pnirïquéc  comme 
Une  iimiJHUic  permet  àr  vi\TC  (îr.isstmeni. 

«  Vaikmc,  hc' millNmnairel  »  ditwil  un 
Jour  '  '  l'iir  <Jc  rue  .t  un  cuIhIc-j^iuc  i)ui 
tic  [  n  Icrmex  fort  vifii  tl'ai'otr  ^(c 

ci:l,ili.j,,^>: .  tcîif  :ipi>Mr<>[>l>c  «ait  évidtm- 
raen!  hu:nLiri:<lu)i;c;  mu»  Icri  cuU-ilc-jaHc  ne 
fonl  pa»  lortutit.'  :  on  en  âh-  i  moins. 

qiu  mendie  n  ta  [viitc  d'une  <.  mdc  de 

l'Arc  de  TriompUc  et  qui  c&t  piopiiétairc  de 


A: 


jdeux  maisons  â  Paris,  (.es  mendûiiu  éco- 
^xoracs  arrivent  à  se  consiiiuci  avec  le  icntpa 
UD  assez  joli  capiial.  On  lit  parfois  dans  les 
jouiUBux  un  faii  ilivcrs  ainai  conçu  : 

c  Un  vieillard  de  72  ans.  le  sieur  D.... 
1m  bit  ait  depuis  a5  ao«  une  mi»êntble  chambre 
'«ous  le» combles,  rue..,. 

«[>,..  vivait  de  met! 'licite. Ce*  jours der- 
nicH,  on  n'jiperccvaii  plus  le  mcntli-ini;  des 
vuiiim't  ciui^iianlun  malheur  .illt-rcni  prévenir 
le  otiimiïïairc  de  [xtltce  du  i|;uriîer.  Le 
L  fil  enfonce)  la  puric  de  la  chamiire 
par  D...  et  l'on  trouva  »on  cadavre 
ciciidu  >ui  un  matebn. 

«  IjC  connnissaire  de  police  découvrît 
ilan<(  un  %ieu.\  (wx-le  une  li^iN^e  d'oliiiji>atioiu 
du  Crédit  fontJct.  des  action»  de  b  Raiiqtie 
lie  France  et  «ks  difTcrentes  com)iai:«ic*  de 
CbcmÎDs  de  fci  rcpriscnum  une  valeur  de 
Soixio    fiancs    ainsi    qu'une     somme     de 


3  'XX'  fnncs  en  or  cacbêe  ' 
ItàtK*  lie  iKitics.  »  

C'eii  Ut  le  mendiant  économe. 
ptu|>art  des  imlustriels  de  la  mendi 
(«>icut  ikpenser  leur  argent  au  jour 
Eu   lotit  cas.  ta   mcndicilii  leur  fou 
ressources  fixes  sur  fcsqucllea    ils 
établir  leur  Untgct.  »  je 
jour  CI  je  ne  Ixiîk  mir  i 
ment  un  Iwincal  à 
doute  SCS  inorcne  ■ 

Le  moins  que  pciii  , 

c'eçt  ."   francs  par  jo»- 

*"ii    se    inh- 

dix  ou  onxe  I 

(les  l>3t),'atiK  «ur 

■rc  r.iul<ll   <:(i*il  ^'\i 
|>u-.     t^S    i  II 

i.'i  AUT  de  l'j  .-   .    --- 
trincnl  cl  la  Mainon.    Il 
an  totnttmnt.  -  ''-  •■■f 
eux,  k'iIk  xoni  ■■\ca 

passent  leur»  i.,inv^  .i.m^  rji,  ea 
daiix  fréquentes  d'eux  seuls,  où  il 
aux  cartes  et  au  billaril  en  s'cotreU 
leur»  afraircs.  CJudipics-nns  vont 
mois  de  vacances  à  la  uunp3gn< 

A  (-.RAN'DE  RECRUTEUSE 
MICIi  DU  CRIME. 

Le  nombre  des  menctbnt« 
ji'.iccrotlie  dans  <k 
la  l<>prr  de  In  mçiiii 
le»  ;.iiinde):  villes,  tn    liv^j.   il  y 
d:i«--t  toute  la  France  5'«>7  .'ir:'i'ii:i!)i 
détil  de  niendK'ilé  dont    3.^' 
itUli,  un  arrête  'Sdt^  menii 
if(i>3,  23  n>î  dont  7412  à  I 
vtn(;l-U'uii<  aiw,  le    nombre  U^ 
an£të.-i  a  quadruplé. 

Qitelle   ctH    la    con«éqt)enj 
angmcnution  lUi    numlrre   de» 
(7c  ta  incmitcité?  D'abind  de  iltn 
des  vr^iis  pauvres;  le  |i(éjudîcc  c|l 
à  CCS  derniers  est  effrarani-  Un 
ces  comédiens   de  la  niîs^ic    est 
chaque  année  ù  la  ■.liaritC  la  ; 
de  10  millions  de  fruicsl 

Mais   clic   a    une 
tïKorc  plu*  firavc.  te: 
drin»  con^ittic  un  dnngi:!   tMftMJ 
diant  est  un  homnir  etT<i,  h  fnrrri 
main  et  de  m; 
dignité  iTIk»!!'! 
tion  Inil  son  iruvre  er  <l 
du  bien  et  du  mid.  !'■ 
t'ires  démoralises,  la  me 
étape  de  la  roule  qui  n.. 
l'écMaud;  tm  jour  vjcnl  on  Ici 


Voleurs  aê^'auvres 


■sti 


d  ni  nn 

avci-  !■_■ 


il  voit-,  ti  pour     " 

■  irin  vnl,  i|  lue. 
■  lire  ilcii 

t  CHIC  M 
lia.  Cl, 

i  -M  aucun  (lt>ute. 

1  ■  i.irs  d'appe!  où  il 

U  a  tie  ^tm'io  le  (i<uk  ilr  mcmlianu  qut  le 
Dotiiiiic  ili;»  réiiilivixicx  i«gé«  csl  le  plus 
conïidcntlilc.  Aiiini,  m  1097,  à  Paris,  cm 
c.iri  i.t.-  -T^ij  iDcndùint» iiirctcs  et  a3337  rt- 
'  .    a    itoiKti,     :ai4  mcDdianis   et 

'-     3  Caen,  1904  mcniilanis 
t  5  144  >;  lamliK  «[u  a  ChamtRTv. 

l'on  n  .1  j'i  il  i-vi  iU)tn)i)l  ildit  ilc  mcniîx'itc 
37   indivIOuâ.    on    n'a  cnnd.'iinnt:   f\ae 
'.viucs.  Sur  ce  coniin^ciii  .-innuel  de 
I  s.    tes    incndîaïus    lïgiirent    putir 

ù    pour    100   parmi    te»    volfui.f    et    pour 
o  pour  100  gunni  les  â&iâaaÎDx. 

LA  LÊCISI-ATION  ACTI:ELI.E  CON- 
IKE  LA  MENDICITÉ  EST  INSL'I'- 
^  FLSANTIi. 

A'  CMi-fin  préiK»-\ipé  ilc 

_çoni-,  j   ,         i;i  l«  fléiiu  de  bnwn- 

citè.  Au   Moyen  agc,  li»  ntciKlimits.  le» 
inundH  «,  coniiiK  011  Ic^  a|>p«;bii  aloni, 
cupiiiciit  à  Taris  un  quartier  ^pfcial  ou  ilâ 
)t  â  l'abri  dC3  poursuit»  ilc  la  justice  : 
^'ilait  la  Cour  di»  Mirncicri.  La  vivait  [«lUi 
peuple  ifrouillant  tic  culi>-ilc')atlc.  ileni:ii)- 
•la.  de  Uaiicals.  plus  ou  moins  amliciiti- 
:a.  qui  ctiat)uc  jour  se  ri^panitAÎent  ilaii» 
et  le  Noir  ic^asuaicnl  kui  cite,  où  iU 
rai.    ■■■'-.  nlle. 

lation  nous  piésciiie 
une  ïLuic  lU:  moaics  souvent  servies,  lou- 
jurs  iiicdicacca, 

(JutI  csi  k  Kyatmc  aclucltcmeni  en 

T  (pù  K'est  rcntlu  coupable  du 

ù\h  \ciiè  wl  nrrcfé  et  cnvoy*  au 

1  pMcpié  lUns  de  vnslo  wiTIo 

lies  voleijni  pi  dits  assaxKins: 

Eiitvc  (le  Mc  rorrnmprc  s'il  ne  l'est  dÉjâ 

'  rtemetit.  [>c  la.  il  e»t  icnvorc  au  l'ar- 

6tM»  piéviiiiiun     lie    memlicilé.    puis 

en   police  coantiftnnclle,  où  il   est 

(llMi   à    qudi)Um  muiK  de  p«i:(on.  Au 

■"-■  ■    il  retourne  ;iu   \;i>;ahoti- 

U  :i  !  que  te»  cumtuiï^^iiies  de 

Bec,  cIkv  ■(!!  1 1111  raii>£nc.  trouvent  tnlérc*- 

ilie  «a  sUuatioD  ci,  pour  lui  éviter  la  prison. 

incni   du  pr^rct  de   police    qu'il   soii 

■lise  'Linv  des  dépùts  de  incndiciié.  à 

îs.  La.  il  dcvr.iii 

jimc  lie  liavaii, 

grâce  a  de  oomWcux  «iblcifuges,  leU 


AV  trstaJit  ^t  If  m  rrut  i«aii  tr  pvrttc 

It  SjmJitjt  Jr  ta  m/vJuttr  tmfl  rm    ■        ..,, 

tf  irait  it  mnt-tîtr  sur  (n  mjrctfi  À'miif  igitig 
trét  friqiu-MSf't  j  tti  aJja^t  dirniirtoxent  ^rit  Jf 
joo/rMitt  ptjéi  latafltuti. 

que  Tausses  maladie»,  tout  non  séjour  se  passe- 
clans  une  honteuse  oisiveté  en  compagnie  de 
coUègues  lieunna  d'êlre  réunis  et  qui  éla- 
borent de  concert  le»  Irucs  quiU  meilioni 
à  profit  dés  i)u'ils  Kcronl  rendus  â  ta  lil>crté. 
Ainsi  tout  rapjuireil  de  la  jiiMiec  a  été 
mit)  en  inntivecnetit,  il  y  a  eu  ilrs  frais  consi- 
dérable!!, pour  rcKÙluer  fiiuilcinenl  ie  men- 
diant a  sa  corp'riation. 

I.a  peine  actuelle  de  3  A  6  mois  de  pri- 
!Hin  est  dérisoire  quand  on  rînilijîc  a  un  pfO- 
feuMnnel  qui  souvent  c«{|)eurcu;i  île  se  faire 
bclierger  aux  frais  de  l'Hat-  Mais  aussi  elle 
est  uop  fonc  quand  elle  frappe  it  ■'■  !■  <  -i 
qui  D'à  cédé  qu'à  un  instant  de  f;»;! 
Iccorromplpar  Icconiact  ctellclc  '« -•' 
pour  toute  sa  vie.  DaDs  la  suite,  le  Riendb 
s"il  veut  s'amender,  sers  impiii<«Lnt  u  Iniuvï 
du  travail  a  eaune  de  *->n  i-.isK-r  jiKlîciaiic,  ei 
«c  verra  par  (a  force  ilc»  choses  condaninè 
il  persévérer  toute  sa  vk  dans  sa  liisic  pro- 
fession.  U'aulre  part.  c<;  perpétuel  circuit  de 


4e  la  Bn  4a 


3i8  Lectures  pour  Tous 

Le  xvnr  «tède  devait  oacrilier  à  celle  1857.  I^  rcnconUr  a'cui  i 
sur"  '  '  "  ■"  «le  la  cooiiHc.  Ur  si  avril  177.^.  ituia  elle  eul  Iku  un  [■  ■  " 
1.1  l.3lan(lcava)tannoiKi^<)u'ilh;rn!l     ;ivona  touche  uae  de 

a  i.vc.'-Hiiiic  lie*  %cicurci  une  conimiioica-     Uik  Je  telles  qui  n^ 
nos  sur  «  les  tonicica  «lui  peuvent  a[>j>n>-    ixala  â  nos  ycu\  k 

ti 


CaHiU-M  en  tcriccuil  m  roui  ir-  :>i.i  ■  <FirTii}<TiTt  — F«UI»  Mi  col»t1»s. 
tiiu  ttiUifnHf  r/  mcmr  ,.,,:.... .>,/,,■,«  „-at3it  ftt  d/  ■■ 

/jiu/tiiMt -fur  itur  fr.  ../«<  /«rfAr.i'j.eU/cf 

tfnltunt,  ifmme  mi  Xr  uiV  i.-/.  ioo»  tVi  fvnmn  Iti  plat  rlnngti.  ' 


•(te    >afl 
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>-.■ 

<l>ili>  I 
de  I  . 
|i 

IIJ. 
0.:     ■ 

L  n  b.: 

fie    Ii*'i 

F 

y 

*;;■ 

en  cfifi   prada 
•|iic  se  iiroilnU 
«(««(•ne. 

Ij:    mont! 
pris  fin  le  -Ifi 

iii'  ir 

lopjMjc     \tai 

Du; 

si  le    iluicc.    aaai 
beiirtiuns      ku 
contre    le  tioyi 
itc'    En    ilépitl 
iain%   savants, 
lirtsclidl  d 
voiiUicniquclesi 
(UHicni  >les  t  lico»  ; 
titc«  »,  il  est  protwihl^ 
le»    nn.v*>us 
u>iit  sotiiln  et 
pieiiu-t  «  i]ui  le 
■Se!  «.  le»  aétnl 
des  (kl 


mal  (le 


Ij 


flicr  lie  1.1  teiTC.  i  A(i:^lt<',(  on  eriH  à  quelque 
i:ulacl\>tne-      l.\ir('hcvt''|?ie     île     Pari-;      fui 

»"l lire* 

I*  <lu( 

sC  ic(i4iUT  puitliquCiiKilL 

Les  clirmrriques  Travcurs  Je   1773  se 
reooureléiem  au  xir  sètclc  en  1816,  lôSa, 


aver     le     w 
coincic.  Dans  «on  f  ■ 
i/h  taonJe.  il  bnç:iit  > 
rApocalviwe  :  r  [.  sve  ci 
rcMaiion  de  ikiItc  ^lolie  > 
abandonnant  leut  mu 
prccipilcr    vers    le    i..'  ,- 

graode  partie  des  Ctiet  nf|jr6t  dans  ot\ 


tons  de  la  Fin  du  Monde 


^T^r 


c  LmUcc  *"H  tut  connu  k- 
:ipc  lie  la  convfmion  lics 


IlircnKl.oulkintiUpar  la  viotcntc  Kccousnc 

jiriinte  ati  glalic  lemtsire.  iIck  cpècr*  cn- 

i  antaniKK.  tel»  «>nl  lc«  tlfn.ttii»  (lui 

irune  tomèie.  » 

cni:»itf  n'il  été  la 

.le  la 
niqucatmlialTOr.  Le  ciicc 

1SSC4  colo»si»!cs  roiniiic  lii 

rt  imc  onii-lc,  ir;i|';i>-  les  Inis 

h  -icn-ni-c    nioiiciiiL-.  tiiiji-nilrcraii 

itc  lie  flulciir   tclk   quc 

'  '>c    tmnsfonni^  en   vapctir 

«tôt  en  fusion!  Les  »';ri-i 

teftincre  «  k*  coiiti- 

x'en  irait  ca  fiunte. 

1  LE  SOLErL  SFnriGNAlT  ! 

SI  L-\  TtIRRH  F.TAIT   I  A 

PROIE  DX'NLNCENLUL' 

[ji  romèlc  n'»l  point  le  seul 

cr  quimeuacenom  gloljc.  Notic 

tMcoce  est  soumise  a  ccUc  du  grand 


.;!.Qi*ele« 
Il  à    dtt- 
pùi.iijc.   Cl  i.>  ic^ic   m 
(pr'-n  v.wtc  rjmctiiie.  Li  _ 

l'ôtir»  d'uQ  aioudc  ikaoïnhiui 

I  ■  .    r.r. 

^   j  eus   un    livc    r 
c-iilicr  un  rèvc.  1  c  ir.leil  ■  i 

].e*ct6t\c*eTT-u  Jifutcnt  il3n«  i'cie 

iif!  i-.-.!iiii.i-.  di-[    .  -le  Icur?^  nvon-* 

lie  toute  rtjjirt.  I.a  ictrè  gl* 
;:  'i^tc  et  nnîtc  dans  l'nîr  que  ia  lu 

i:  i>a>.  Le  nuiin  venait,  tt'en  idloitet' 

IL ..  ijd»  anicitci  le  jinir.  Le*  Itoituiies 

avaient  outtlie  kufs  paiuiroiH  ilati»  la  teircut 
it'-  teitc  tl£«olaiion.  Toua  le*  cœur»,  f;bcéii. 
Il  raient,  dans  uik  ^iniic  égoîMc.  la  lu- 
it iric.  Ils  vivatcnl  autour  de  paud»  feux 
allumas.  Les  trànes.  les  palaû  desi  roï^t,  tes 
k.'K.incï.  k»  luilMiaikiQs  de  tous  ^eores, 
'  '  Il  ni  brûles  pour  cctaîrer  ces  it^ncbfc^.  Les 
'    .1;-  t-iakflt  devenues  la  ptoic  de  " 

I I  II  .  Ikfiiiime*  ft-iieni  rnsM-ml>lé« 

:    icjjanici 

1:  .         . 

t_('  iiic  di;  poili',  h\m,  Cil  effet,  [a* 
liiui  ctitîCT  un  rèvc.  I^n  xience  adnMt  dam; 
imc  certaine  mesure  rctlc  pcrspcclivc  d'une 
KIWI  «k  U  IciTt  dans  ks  lénthre». 

Car  elle  ne  consàkrc  plus  k  ngk 
comme  un  {(lolie  iiiikstructible  «  inOpuwat>)c3 
!^j  jniiMsancc  s'alïflitilii  comme  celle  de  toi» 
le»  ctiipK  qui  dci>cn:'cmdc  ta  chaleur  et  de  la 
lumîfic.  Ije  gtand  pliysicien  llelmlioll/  ctoil 
que  le  soletl  a  déjà  coiuoniiné  presque  (unie 
l^nei^  que  conlenait  la  ndmleuse  il  ou 
«Ht  doni  notie  aystùme  jilanciaiie.  Il  e.->timc 
que  ks  45,1,'454'*  de  celle  ênerjiic  se  sont 
(î*ji  dcpcnsi*;  et  il  scHiltlc  que  ce  que  Ton 
C61  convenu  d'appdcr   les  lacbes  du  soleil 


Lt  Ei;<lic  BE  tfn,  b^irttu  uk  suiia  iiS  itan 
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ait  une  preuve  de  ccHc  (liaùiiuûou  d'Hier- 
pe.  ttatis  le  L.'ii<ï  il'un  lefrnifUsïeRiciit  ilu 
Bkil,  rc  sicrail  pour  nnirc  luoaik  une  loatt 
aditcUe  ri  Icnle-  A  mcaurc  que  le  fiotcil 
rélcinilra.  il  mt  fera  sut  )a  ^erre  une  dirnî- 
lutitin  progrciMtivc  ik  la  rhjlcui  et  tie  la 
Inmièn-.  qui  se  r^pcr<-iilcni  sur  la  diUribu- 
an  'If  U  flnrc  c(  lie  l.i   faimc  inrtMrc*.  La 

fxir  b  flore 

ii.i>;uii;.  Mùiic    ic:  n    piiiir    le 

____^_    annual.  I.'homri].  i  le  ikinicr 

àcclappauvrixsenicnl  ^ciicijI  ilcn  condition* 
(le  la  vie.  Pcii  ;i  (leu,  ((luitil  (lien  des  hi^l'Ii:» 
Cl  des  sièelfs  m;  sernnt  livoults,  le»  océans 
couvctt*  dt  t>an<iiuMes.  ks  lerres  eliargcc» 
lie  gljcîcfa   U>inbcrù«l   djin^    l'ob^uiiit  la 


p[..4  '■   '^i|<j«.Ce  sers  dÉsaanoM  poori 

[  jDc  du  sdcore.  de  Li  lit^soliBOD. 

Le  solcd  peut,  *a  rootniir. 

acdiSic  se  mulliplief  sous  ilndocn'.x-  <:ij 
tV-KuIuni  de   a  rroconire    anrv-    une 


u  Dou»  |>3r\ciut.  L  ;i»liumin>c  Ja^^cT. 
qu'a  n'j    a  de  duni-e  Je    ;i-iii.rr:;:e 
Jeux  éioîtcs  que  lous  I 
II)i^u^^t' 


?TC  '.■.„. 


tiiionuqui- 
:^  (le  u  < 
■  se  mit  .1 


mvcloppev  par  une  Eoniédi' 
eiploàion     •! 


i"wne    pu 
.  tli-ilr    IVCE 

^utrc    corpa 

■ .-,  Tire   qu   ^ j 

•il     te     <lê«i 

IL-    6iomtv    ■■ 

elukvr,   le   • 
gu  et  sa  eoii 

Que    *<■ 


A 


QUANT»  LAFWI 
MONDt- 


LVTTi  n'^*■ 


Ëtanx^U*.    —  ScCii«> 


l'rrr» 


Visions  de  la  Fin  du  Monde 


inaiiac  Ouitlc  que 
exister  au  cenirc 
Je  h  teîir,  ccitain»  t  pr» 
pUm  •  ont  ciuia  U  ernintc 
||b;  mic  cïoùic  ne  vienne  â 
t'dfooJncr.  llauirc»  tnirc- 
niat  te  joar  où  le  ni\elk- 
nnd  des  moDUitnc!!  [ur  Icn 
fbki  on  autres  a$cni.t  m- 
an^Amquc«  scm  coniptei; 
U  terre  «cra  alors  une  lioule 
fsbiu,  HIT  laquelle  tte  di»- 
mWiDa  l'eau  (les  oc^anK. 
n»  lie  coniincDts.  û  mei 
IntUnt:  on  a  calcule  que 
I  rtiUMnir  d'eau  acuii  de 
winàtrrs. 

Si  Ton  ailmei  b  imiskiIh- 
j  b de  quelqu'un  de  ce%  ca- 
restc  a  savnir  â 
date  il  se  produiniit. 
poMiJiW  d'cvaluei,  au 
lai^coxim-iiivcnieiit,  les 
1,  le»  eitcloi.  que  nous- 
liTfliu  encore  ô  vivre?  I)'a- 
IpacBe  fitriiiclion  qui  a  fait 
IriDifeinicT  quelque  bruii.  le 
In  ockAkc  ilkfl  devait  *trc 
iaaie  iletiiicr  jour.  Ainsi 
Irnwi  iisioncé  un  asiroDonic 
le  docteur  Ro- 
i  l'*alb.  Ce  pio|)ti6lc  <le 
'  nous  menaçait  de  la 
ntre-  d'une  comète.  Ia 
n'a  pas  rf^xindu  a 
eL  Seules,  quelques 
I  GUnU-s<le  rcssainides 
^  I  oni  "Jlumitic  le  cid. 
■  les  cloilcs  ne  soni  («s 
ntiff*.   M   le   looip    sciuttlinave 

■Uï-nou-t  donc  luwigner  un  terme 

^ofipcmtiit  de  ia  vie   â  b  surface  de 

gfo\ic'f  D'illustres    >;avanis    n'ont  pas 

I  «le  ptf^poaer  <les  rlulTrr».  BulTon  a  dît 

.•n-«0  an»,    la  tempi.'raliire  â  la 

IL-  sera  Icllcmi-nl  glacév  que  ta 

1  idipossIMi'.  I  ^verrier  assijine 

lémc  volaire  lUie  durée  de  .ÎStnil- 
Les  (urii'ian!!  du  Tiivclicnicnt 
BUOntcâlculëquc  dans^milliotiM 
mer  rccouxrira  Knite  b  surrace 
D'auties  veulent  que  clans  lo  niil- 
la  leite,  pa.-s^e    à  l'état  de 
il*.  Ae\  ienne  uu  eadavrc  comntc 
'  '  le.  Siu)ples  conjectures, 
I iii>en»cnl:i  pJua  ou  moins 
lim  pas  entre  elles! 
ï!  ■  [Xit  des  maîtres  de 

fice  vu  i<M  ^ka  «.altulateurs  trop  enclins 

•Ut 


f^ 


i.^ 


,~r 


t>^t;tî' 


m 


a^ 


l^i- 


Nt'V 


T-Vt'S^- 


l'LiiL  ■ 


na  pas 


â  prendre  leurs  rfves  pour  îles  r^-ilit^s,  elle» 
ne  saunik-nt,  ni  les  unes  ni  les  autres,  être 
acceptées,  la  vêrilé  est  —  en  supposant  que 
1.1  tnenacc  U  plus  ^c^icu<^c  nous  vienne  du 
ïoicil  —que  l'astre  qui  nous  ilispcnsc  la  vie 
tient  encore  en  réserve  une  iiiconiniensurnble 
jirovision  d'énergie.  Cette  énergie  Kolaire 
sal1lna-l-e[le  à  nous  l'aire  vivre  des  miilion« 
d'années  ou  des  millions  de  siècles?  Voil.i 
toute  la  qiiesiidii.  cl  elle  est  insondalile. 

Telle  est  U  dimv  pendant  laquelle  le» 
!qterl.tcle«  de  b  naluie  continueront  de 
s'ofTiir  aux  veux  des  humnie-s.  que  nous  ne 
pouvons  mêtnc  la  cnncevoir  avec  notre  esptit. 
Aussi  ue  somme.i- nous  gui'ie  dis|Misés  apai- 
ta^jei  le  decoura^iemerit  lUi  poète  l;itiu  Lucrèce 
qui  en  des  *crs  m:i;;niljques  s-upimsaii  que  la 
Nature  ap|wir:iissam  u.  Iliomme  se  pUignaii 
d'être  vieillie.  faii;;tiéc.  épuisCc.  i:l  nous  pren- 
drons pour  ce  qu'elle  vaut  ta  tiisicâde  de  ecr- 
laîns  <lc  nos   conicmpoiainâ  qui   déplorent 
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la  terreur,  atunilic 
cngi-missiini  le  roc»- 
mcnl  *upréniei'  Nul- 
teinrnt.  La  vie  h 
|>liii^  liri'vt;  vaut  cci- 
i  orf  tii  iwiiii-  liVtt^ 

VCCIll-'.  S'.    ■ 

cgiilccti 

\K  i-  "III 

<leri'  .  .  ■  ■  iou>- 
mihin"»  Cl  li  ibili- 
cjtier  b  royxuic  q<ie 
niitie  raisoD  tliu; 
.1  oinquisc.  OouF 
<kv(it>ti«.  ai  la  &C 
i!ii  moiidc  «ail  pn»- 
.■|i«.  noiK  cfToK-n 
•-iicotc  de  rcdlcKi. 
ibns  le  [wq  ik 
(cnip*  qui  nous  m- 
icTitii .  le  nicmi:  i>!cil 
lie  l)Oiitê,  ite  io*', 
tire,  lie  vertu.  I.  k 
nianilé  a  k  ilevuir 
'le  s'élever  iiu  plm 
liiiui  ilecré  [wsmIiIc 
lie  perfection  mo- 
rale; ce  tkvow  iw 
tcni  le  mênic  ji»- 
qii'à  la  tin,  et, 
a'cussions-nou» 
plu*;  qu'un  iour  n  vivre,  nous  «rions  aus^  sn- 
tioiicu-icmciil  (ilitiwfï  ilf  niius  v  Conformer. 


1(1-1^1 


Us  PatKmira   nmuiKHiHAM.   —    Ml.>taiii:    amxiivC  i   Hvavoam 

'iA  Mi>  ift  iaimrni*  fiKiitke  tnmiKfut,  /oitg  ir  tltiMtnrt  millïrrt  dt  lïtnet, 
ititt  gigjKttiJat  Irtm^  Jt  InmiUe.  oo  inmfitnJ iinillr  mifirftxiom  Stffrtii  t) 
•fîf9ini%tlf  K-t  fbîntmiiits  iiltsln  parrst,  nu  Mijtii  igi.  frtdiiirc  iwr  4ti 
rafiriit  iguùrjntMm 

ilï-irc  venus  ibns  un  mouite  iiop  vieux.  Ils 
n'attentcitl  \vm  Va  quir  leur  |ii'>)|>i(.-  I:i->mIiuIi'  el 
b  débililé  lie  lent  esprit. 
Le  fail  c»t  que  ileviini 
l'bumamltï  s'ouvre  ttn  ini- 
mcnac  chanip  ilaction 
quelle  ikvra  emplir  île 
ses  progrès  lie  lomc  sorte 
et  clic  ne  Tnillira  paa  a  !>.i 
lâehe:  auxciiilisaiionsquL- 
nous  connaissons  il'auti'L-' 
suce^dcroDl.  .luprtrs  ile-- 
quelics la  nôtre  fera  IdlVi 
d'avoir  ctè  une  Itarbarie 
Si  (l'ailieurs  quelque 
découverte  în.iiteniluc.  ^^ 
quelque  miracle  de  li 
ïciencc  nous  aniionï.in 
([ue  la  iTt«rt  universcll'- 
n'est  puisqu'une  que-sii^i" 
de  peu  d'années. —  iiioin-i 
encore.  —  ilc  mois  ou  »le 
jours,  devrions-nous,  pour 
cela.  ireml)ler  comme  n(w 
améires,  et,  comme  eux, 
ccAser  il'agir,  cesser  ilc 
vivre 'f  Devrions- nous  ariciei  biusqiMmcnt  le 
grand  cssoi  <les  ci^ ilisations,  ci,ccrasc«  par 


Kii-i.o(io]>  Di-!i  «oiinK  iihuii.  —  liHuinr  m  M.  1    !ÛL>ciia>KV. 

uitnif  moJrrur  rtfJi^itt  tfitf  Irt  /tivrmrt  fifrrrt  tomhrfx  Jn  .-iti.  Mm 
r  oHf  A 
tllr  V 


ifJi^ur  qtif  In  /nvrmrt  «. 
<iu.irralillifi.Ht  loiil  MulTf,li«te  qh*  dii  dftmJt^ttmilii.  La  rrm. 


J'vnr  fimflf  ilï«  /j  Irrrr,  >t  *//'  *r  froJviuH.    jminrtMl  *• 
MMtMr  Mttufytme,  fBi  nt  i'nHltiirt  Irri  imfrokjiU. 

Le  ilcvoir  «si  le  devoir  ;  Q  c«l 
et  ne  peut  pas  compter  arec  le  temps. 

0  0 


Li  è^kt  ■   /ira  (Tt  flrîH   iÎTrr;   Je  J/itmtrt   i    mari.    Mjifi  Irt   rifuiari  àr    U    trmpir.ifun 
<l  Six  iMiTM/iiMi  Jt  urigr.  Jti  iHil/itrt  de  marini.  tltirri  /-.tt  fjfftil  Ja  g'tn,  ittMùtml  Jjnt  it  Jiittt. 

MEURTRIÈRE  CONQUÊTE 

D'UN  ALIMENT  VULGAIRE 

Le  Commerce  de  la  Morue  à  travers  le  Monde 

**«/  â  des  cbiffrfs  ^Hormes^u'alti-iiit  ihai^iir  anucela  ousommalioH  Je  cri  aliment, 
'  l'un  i/i'5  pfiis  r'-fitnJiiff  vtiiisi^  sur  tout  1rs  points  Ju  gM,;  uoMrritsaul  Its  bites 
^omntc  il  nourrit  li-s  gfnf.  Mait  si  Uf  pmfiarlioui  mlostalft  Jn  raMmerec  de  ta 
morne  sont  faili-s  pour  frapper  l'imagi'ialion,  (omhicu  dramaliquei  sont  les  toHdi- 

■  lions  Ji'  n'Ile  pyxlie  qui  ()tai]iu-  .iniice  /.il/  tant  de  vi<liim-i!  {^'rsl  wnlrmenl  >rif  prix  Je 
Hiju/rages  inèvil.thles  danidn  régions  inbiispilalirres.  parmi  des  brnnifs  fierfiaes.  que 
f'aebéte  celte  vulgaire  dcHrèr;  eu  sorte  ijae  eel  alimeril,  fiiH  des  moini  rares  et  Jes 
tnoius  dispendieux,  est  aussi  telui  qni  toute  le  pins  grand  nombre  Je  vies  humaines  ! 
I  o  o  o 

D 


E  toustcaOtFCs<iui  peuplent lesoc^ns. 
niK'im  ne  rcju!  a  rhoniiiic  plus  tic 
services  qiw  la  mnroc.  Dans  le  simJ, 
'Ik  nourrit  iIck  millions  de  |»uvrcs  gcii?,  et 
lan»  le  mwil  clic  evi  le  tfagnc-jinin  de  mil- 
liers lie  |>ri-lK'iirK.  Sjidi  elle  une  honne  pan 
lie  l'hurnaniié  si-rail  mluile  â  la  ili*cHe<:t  une 
aiite  clemtuc  du  >:)i)lie  sfraii  irn  iléverl. 
\nyn.  U  Norvège  «;(Hcniri<inale,  celle 
CSliémité  de  i'l:ut(i|>c  i|ui  avaiu'c  cnmnie iiiic 
elrave  de  navire  au  milieu  de  loci-an  (ila- 
cial,  voyez  l'Islande,  vrtici  Teiic-Ncuvc. 
partout  c'est  U  même  stérilité,  paitoul  peu 
ou  point  de  cullures;  A  pdne  i|uelqucs  canéK 


k 


<ror}^.  grands  comme  des  mouclioirs   de 
poche. 

De  ces  ii^giôntt  tnliot^taliirea  ta  nioruc 
C*l  l<i  seule  moisson,  mais  eoniltien  alion- 
(lanie!  lion  an  mal  an.  on  caplure  en  Nor- 
vège jiUiP  tic  fio  millions  de  ces  poissons, 
iiuioui  de  ri»>lnnde  :o  millions  cniiion,  à 
TeiTc-Ncuvc  i5oâ  175  millions,  aulani  sur  les 
t-<)ie»ilu  Cnnada,  et  enfin  un  nomhre  «^nsiblc- 
tncm  éK'il  *MT  le  littoral  ile>i  iùais-l  nis,  au 
tolid,  plui  d'un  ilemi-milliard  de  morues'  M:il- 
i^ii' cette  lueiie  fni midal>le.  aucun  <l,in};er  que 
l'espèce  tuiil  jamais exleimince.I.' ne  "tulenio- 
i~uc  produit  environ  >)  million»  et  demi  iPtcuf»! 
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Et  ce  n'est  pas  un  petit  denier  que  rap- 
porte la  capture  de  ces  masses  de  poissons. 
Chaque  année  elle  procure  à  la  Norvège  de  14 
à  20  millions  de  francs,  à  l'errc-Neuve  et  au 
Labrailor  plus  de  2 1  millions,  au  Canada 
17  millions  environ,  aux  Etals-l'nis  i5  miU 
lions.  D'Islande  et  de  Terre-Neuve  nos  ma- 
rin» rapportent  des  cargaisons  de  poissons 
estimées  à  une  trentaine  de  millions.  Au  total, 
la  valeur  des  pêches  de  la  morue  s'élève 
à   plus    de  (yo  à    100   millions   de    francs. 


0.30  centimes.  Quoique  les  întennÈ^are? 
élèvent  singutiéremeDt  ces  prix.  U  monx 
n'en  reste  pas  moins  une  dcDrée  d'alnneii- 
intion  accessible  a  toutes  les  bounics-  C  est  le 
pcHsson  du  pau^Tc,  et.  dans  tous  les  pan  oc 
les  règles  des  Eglises  prescrivent  Je  maigre 
pendant  des  périodes  plus  ou  moûis  loogocs. 
il  est  consommé  en  quantité  considérable  pE' 
les  classes  peu  fortunées  et  par  les  éubioK- 
ments  publics  qui  veulent  nourrir  tctmotmfK- 
ment  un  personne)  nombreux.  En  France,  h 
crmtnrnmatîoii  de  '" 
rue  aiieini  a] 
vemeni  une  tœî 
millions  (le 
un  cltilTre  assez 
comparaÉsoQ  de  ceuxt 
vi'H  dans  les 
catholiques, 
achète  de  40 
tonnes  de  morues,! 
tugal  en  acheté 
millions  de  friincs. 


Aussi  hicn,  pour  pren- 
dre part  a  ce  butin,  des 
hommes  liabitant  loin  ilc 
ces  mers  poissonneuses 
n'Iicsiient  pas  a  parcou- 
rir lies  centaines  et  des 
milliers  de  lieues  a  Iry 
vers  les  océans  ou  le.* 
déscrls  neit;cu,\  dunord. 
Afin  de  gagner  quelque 
arffeni  dans  celle  inrlic*- 
iih:.  ths  milliers  île  pé- 
cheurs français  font  le 
liiig  voyage  de  Terre- 
Neuve  ou  illslamle,  et 
les  I-inlandais,  qui  mcu- 


ciuiui 


nradr- 


pied 
vers  lal..nponie,  par  des  froids  de  40  degrés. 

NE  XOrRRITCRE  POUR  TOUS. 


■■■ËPARATION   DK   1.1  «OBII    EN   KMriHH.   VlTl  PHKEI    *l  X    F|:aiE.  ' 

Lrt  foiiioas,  nu  prialahle  oinrris  rf  salét,  sont  /temdas,  pomr  liehfr.tmrJa 
"  g'^^'i  <•■  Aprèa  quoi,  on  lei  ntltotc.  ru  lrt  kmsamt,  pnit  am  JVt/rrur. 
en  les  rtutisianl  tn  las  mrrrs  qut  l'on  ckargr  de  pierret. 

S  iropîcaus. 


rent  de  faim  dans  leui-s  foréls,  accomplissent     pour  .3o  millions.  Dans  les  pav; 
des  trajets  de  deux  cents  lieues  à  pied  à  tra-     la    consommation    n'est    pas    rr 


u 


.Après  avoir  fait  vivre  des  centaines  de 
milliers  de  marins  dans  la  yanc  boréale,  la 
morue  nourrit,  ensuite,  dcsmillions  d'habitants 
des  zones  tempérée  et  tropicale.  En  raison 
de  son  almnilance,  elle  constitue  un  aliment 
extrêmement  bon  marché.  En  gros,  dans  nos 
potls,  le  prix  du  kilogramme  varie  de  o,55  à 


Brésil,  aux  Antilles,  en  Afrique,  jusqa'cc 
Chine,  des  millions  de  morues  sont  cxpèdiéc^ 
pour  l'alimentation  des  classes  pau\-Teii. 

Ce  poisson  nourrit  non  seuleineni  le* 
hommes,  mais  encore  les  animaux  domeâ:- 
ques.  Dans  les  stériles  pars  du  noîxl.  i! 
supplée  à  tout,  même  à  la  verdure;  dans  ce» 
froides  régions,  la  récolle  de  foin  e»i  innuffi- 
santé  pour  nourrir  le  bétail,  et,  l'hito',  à  h 
place  de  fourrages,  les  indigènes  donoewi 
leurs  vaches  et  à  leurs  moutons  des  tCteiik 
morues  sëchées.  On   fait  cuire  ces  ijfr^f*» 


îcûrtrirre  Conquête  d'un  AlimentVÛïgâi^^^îaT 


I 


ni.*t*4fi 


'V   fir';r<rr. 


I  Lm  p/tkt  M  Ht  hnrfKif,  In  tnueli   mûaitinl  thirg^t  Ar  maratx.    Amiilét   tri  m.ttiitt  J<IUtit  J   t'Tt 
Ital  It  fnuaM  {Jfiitrf,  daul  Iti  /rmmtx  ttal  l'fBi^irtr  p^ar  It  fnfartr.  Li  uènt  tit  fuit  jhi  Kfr«. 


avec  lies  algues  cl  cjuclqucs  parcclks  de  Toin, 
a'îl  en  rcMc,  puis,  chaque  jour,  on  itUtribue 
rctle  àiiiRuliôie  piUincc  aux  hèles  a  corne». 
Eii  Laijonic.  Uo«  mois  tldrani.  elles  n'oiii 
jiaa  daiiire  rtainie.  et  ellcn  se  «>in  patfiiîtc- 
nicDl  aiLipl^cs  à  celle  sinji^jlîiTe  atinicnimion. 
La  meilleure  preuve,  c'csi  que.  lorsque  «le» 
vaebca  pnssent  près  iIcs  s^clioirs  de  moiue'*. 
de  suilc  e|}e>i  c^^vcnl  de  h.ip|>er  ou  passage 
quelque  poi>i-<on.  Sur  les  côlcs  d'Ulaiidc. 
en  guise  de  foin  le*  poncy>5  iTwingcnl.  riiivcr, 
lie*  léle»  de  poisons.  Itref,  dans  loutc 
rb'urope arctique,  In  morue rcmphcc  les  four- 
rage. 

Depuis  quelques  années  ce  singulier 
em(^oi  du  poi«Kon  s'est  considêrablemcni 
^-Icndii.  Aujourd'hui,  des  usines  transforment 
k»  dc<  hi-is  de  la  morue  et  les  pois«>ns  ava- 
ni*  en  *  gunno  >.  lequel  est  employé  soil 
comme  «igiiii*.  xni  pt>iir  la  nournhite  des 
poieii.  en  Allemagne  purliculiëremeiiU  Les 
rëicaltaU.vrtnlpni -lit-il.  excellente.  di^i)e«<rêlrc 
reeommaiidtï.-i  à  Talienimn  îles  éleveurs. 

I.a  moiuc  (oiunit  encore  bien  d'aiilies 
pioduîu  uii}e4.  Toutes  ses  pa-ties  sont  uii- 
li.H^ca,  Ses  rcufs  romicni  •>  la  rague  a.  l'apjMt 
indispensable  aux  pècticurs  de  sardine,  cl. 
son  foie  fournil  la  célèbre  huile  médictualc. 
Ceux  qui  *ont  condamnes  a  ahsorl>cr  ce 
liquide  peu  raRoûiant  ne  se  doutent  guère  de 
la  d^licaleâsc  des  foie^de  morue  frais,  C'est  le 
mets  le  plus  exquis  de  (a  gasUonomieacpten- 


liionale.  Cuhs  à  IVan,  bien  à  poini,  ils  de* 
viennent  une  cifme  fondant  dan»  la  bouche 
comme  une  glace  snvi>urcu*c. 

I.'builc  de  foie  de  morue  constitue  un 
des  produits  les  plu»  impi>rlanti  de  ce  pois- 
^'on.  Gr^ee  à  la  Facidté,  qui  ta  conâidcFC 
comme  le  plus  aciif  «le*  rccon&tiluanls,  les 
jiècheiitK  eiic.^iK*«nl  île  ce  cbef  une  bonm; 
somme.  Ceux  de  Nmvègc  en  vendent  pour 
plus  de  3  millions  de  francs. 


P 


ÊaiE   MIRACULEUSE  ET   DRA- 
MATIQUE. 


Aina  la  morue  alimente  des  million^dln- 
dividu«  et  fait  vivre  des  milliers  de  marins  : 
die  nouTtît  les  hommes  et  le^  animaux,  elle 
cnjtraiiKse  le*  terres  Klériles  et  fortifie  lesorna- 
nixnes  bunMÎii.s  dchitités  par  la  maladie.  Mais 
ce  ti'e*t  qu'au  pnx  îles  pins  gr^nils  dangers 
<]ue  les  marins  rëiiKiiis-scnt  à  cnpiurer  ce 
poision  .S)  utile.  Sa  pi'-che  kc  pratique  dans  te 
Icm|)ètiieLix  et  linimeux  ueëan  Itotêal,  où  Ici 
navires  n'èchuppcnt  aux  our^i^ans  que  pour 
courir  le  ri.><que  de  se  perdre  dans  lea  brouil- 
lards. Pendant  des  mois.  Ie:s  moru tiers 
dnneuicnl  en  danger  <l«  mort,  et.  leur  extâ- 
tcnce  est  un  des  cliapitrcs  Icâ  plus  drama- 
tiques de  la  vie  niariiimc. 

Nous  allons  aasiatcr  au  rude  labeur  de 
celle  pèche  qui  est  une  lutte  de  loua  tes  in- 
stants contre  des  soufTianccs  et  des  péiib 
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de  Ifnitc  sorte  ci  qtiî  chaque  année  Cnii  lunt 
lie  vicitQM's! 

Ln  mofuc  kc  rencontre  <lans  tout  l'im- 
mcnsc  cKpare  île  IDcéan,  qui  s'étend 
<le  Ui  mer  Ill^initic  a  la  côte 
orientale  d'Ain<-niiiic.  Iji  plu* 
gianilc  pnrtte  ik  rinmée.  elk 
vil  au  ûr^i'.  pui:'.  à  i-eruuncft 
(iaisons,  elle  s'approtlic  île* 
eûtes  en  iTUMies  cunsiilérablc^, 
Boit  pour  (lé|>()acr  hci  œuf  a 
dans  te  calme  des  eaux  litlo- 
rales.  soit  [H'ur  jjomsuivre  le 
capeUn,  jwtii  jMiwtan  dont  elle 
eiit  1res  fnaiiile.  Elle  an  ive  aloi^ 
en  bani'x  <riiiie  <^i>aii>»cur  et 
d'une  êteiiiliic  alisoluiiicni  cxira- 
urtlinaire».  l'arfoiti  Ic^  poissoBs 
avancent  Icllcnient  §err^s  et 
ptes»^  les  uiiicontre  les  autres, 
qu'ils  fmuwiii,  ;iu  milicudc  l'eau. 

ne  «ortc  de  bloc  mouvani  sur 

4uel  U  Bomlc  rebondit  comme 
st   cJlc  loucluit  un  récif.  Aussi 


la  pcctie  a  lieu  en   plem   tiivefT 
snjîc   ab»olun>ent   extiaotdinairtf.  cet 
pel.   IiTi'igiiK7.  en  tice  du  muniucux   cofR^- 
nenl.    4U    beau    milieu    île    l'Occon,    ncc 


U»tè 


En  noMu,  •!•   tfi  Bisc»  m.  Tuif-.idmK. 
Um  rttdt  tjitar  fw  /..   rtUvt  Jn   figtfs.'  Dts    iewrn    it  /dnl 
àêler  dr   Utrrài  tâtirt  rt  i/fi    HUtiflrti   Jt  lig'irf.  tt  itU  '■ 
ri'ifuf  Jtlrr  muJjlxtm/al  jA^r./r  fjr  un  lriimi.tlfjHliM 
à  Imtlt  tiltmtll  Jrtrttarfri,  fur  us*  ttmftlt. 

bien,  frftgitemincni  voit-on  «bns  ce*  meni  «e 
renwiveler  ks  prodii;c*  de  la  p.'ilve  inirscu- 
Icuih;.  Il  y  a  quelques  années,  en  Norvcjje. 
en  une  «ente  semaine,  on  ne  captura  pa» 
nKMRM  de  i;  milfion»  et  demi  de  mortieM  ! 

y.n  Kunipc,  le  principal  centre  île  pro- 
ilurlion  e^l  Li  partie  la  plu<i  septentrionale  de 
la  Norvège,  les  ile^i  l.c/oleo  et  U  c64e  de 
Laponie  autour  du  cap  Nord.  Aux  I.orotcn, 


ch.iîne  des  Af|>e«,  louie  b^fts- 
»*C  de  pics  et  d~.ii};uîllc:«. 
dcDi  de  requin  colo!«>ale 
a  la  Mirfacc  «te  la  mer.  I^ 
de»  picne»  et  dcu 
reine,  ilans  les  creux 
KTiC».  quelque*  maigres  j« 
quelque»  Itoiileaiuc 
>eiilemcnt,ite  loin  en  lo(a,i 
vill:i):e*  penluN  ilana  la 
picireuM;.  Vienne  décembic. 
Itreniiei»  luim's  de  luurues  M 
si>;ii;dé»:  iiu>^ilril,  le  ik^^n  éV 
nime  d'une  rmile  inniuubnUc. 
Dan*  un  ravon  Je  renl  A  cm 
cinquante  lieues  loiiic  U  pcp^ 
l.itioii  valide  *'achenune  vcia-b 
I.ofoten.  bonmiet,  fe 
enfants,  Icâ  lioninif*  peur  [ 
\cA  Usâmes  et  les  cnfam^ 
préparer  le  potston.  Cc4  ve 
^  foule  de  quarante  ou  cin(|aale 

mille  itxlividus. 

l'oui  ce    inonde   s'installe  autnur   dcr 

viUn)!cs  dans    de*    huiles    b.t9uc^:   

*emtilent  plus  a  de»  porcherie»  qii'j 

talions   humaine<!.   cl.  pcmlanl    Inm 

chaque  >our.  sauf  le  diiDaDcl>c,  c'est  k  i 

travail  épuisant. 

Le  malin,  au  signal  donné  [ur  le  ^ 

picbe,  la  (loUille  de»  barques  put  â  U  i 


M  c  u  rtne^^cônqûete 

■  f!e«  engin*  pliicés  nu  brgc.  Le  spcciiiclc  cm 
uhiHiliimcm  ùuiinge.  De  chaque  iriquc.  de 
cliaquc  Ijocd,  tk-  ckiqiic  )>;iic.  «oncnl  des 
cLiiUiincK  et  lie*  ccnl.iiiics  de  ciinols,  une 
vciitiiNe  migiuiiun  île  tuioiux.  On  croirnil 
u.iMHicT  â  IVkode  de  liHit  un  peuple  vers  des 
légion*  loiiiUiines.  Cfrl^iiies  nnnécif,  on 
^aiuc  I.»foten  plu»  de  Si»»  Marques 
lUra,  de  fine»  etnl>;itv^li(>riK  cflilées  à 
comme  a   l'iivaTit,  s<:mt>bl>lc»    aux 


d'un  Aîimcnt  Vulgaire 
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grande  parlîe  de  décembre,  le  soleil  reatanc 
en  dcsïouri  de  l'tiori^on,  e'ei^t  la  nuit  polaire 
a  peine écl^iiréc,  à  mi<b.  p^r  une  faiUcpâlcur. 
tu  quand  le  soleil  rcgMnii.  de  longes 
gcmainc»  encore,  ic  jour  a  est  qu  'une  lueur, 
trop  souvent  obscurcie  pnr  les  épaisses 
pannes  de  nuages  charges  de  neige. 

PendnnI  des  heures,  les  pêcheurs  pcîneiil 
cl  travaillent-  l'iits.tout  à  coup.  l'Iiorirnii  de- 
vient   mcn.iv-inl,    la    l>ri«    ri.iichil.  la    mer 


^ 


i'MiP  frftartr  U  slockfiib,  £f  lawiir  t^k*.  tiiie  ipr  len   rentammt  4aia   U  Afirfi*  ri   mtt  Anlillft,  on 
ntptuJ  In  fatuaai  i  tair.  Afrit  NW  om  dimn  moit  ^HfnîUoH  i  t*ir,  ih   itvitnntnt  leti  lommt  Jtt 

bakinicrt.  Sur  de  tcIlcM  barques  non  ponii^c». 
jugcx  à  <)uu)x  (bngeis  noiii  cx|Hiâés  lea  ^(|ut- 
pnec«  au  milieu  de  celle  mer  venteuse! 
Mats  aucune  expéiiencc  ne  peut  vaincre  la 
routine  dcn  marins. 

C'est  un  (udeUlieurqoeUre!t-ve  des  en- 
gins! CcsengiiiK»on>  ou  de.i  liages  de  liletii 
longs  de  6(X.i  i  IIi'kj  ni^lies,  nu  des  lignes 
<lc  fond,  dont  le  dévett>p|>cnKiit  altcînt 
I  kit.  t/:  k  3  kil.  i/:,  et  i|ui  |>oitan  souvent 
5O0O  liamcçons.  Des  heures  et  des  heures 
dure  le  tr.avail,  snus  une  pluie  d'cmbrunii 
glacèit,  au  milieu  de^  tourbillons  de   Dcigc, 

iiaifoi»  dans  r<>l)sctiii!i;  la  plus  complète.  I^s 
.oroteit   sont   situées    au-dessus  du  cercle 
Tolaire;  \  celle   latitude,   pendaRt  la  plus 


grossi)  :  au  lieu  de  fuir  rapidenicnl,  l« 
pauvres  gens  dcmcurenl  au  travail;  c'est 
qulls  ne  veulait  pas  perdre  le  gain  de  la  jour- 
nde.  Pendant  ce  lempvi,  l'ouragan  se  décnuine 
et  le  retour  csl  une  lutte  terrible  contre 
une  merdèmoniée.  Trop  souvent,  héla»!  elle 
est  funeste  aui:  pcclicurs.  Itniayé  par  des 
vagues  monstrueuses,  saisi  p:ir  l<i  rafale, 
le  canot  culbute,  lin  pareil  cas.  la  barque, 
loin  de  couler  â  pic.  se  renverse  cl  Hotte  la 
quille  en  l'air.  L'*quipage,  s'il  n'est  pas  en- 
traîné par  le»  lames,  griiii-»e  sur  Ui  coque 
et  s'accroche  â  des  anno.nix  fix^i  a  cet 
cfTcl  autour  de  la  <|uillc.  Malheui%uscment. 
presqiK  loujouiK  l'ft^i  de  b  mer  retarde 
ou  nirite  les  sauveteurs  ;  isùdia  par  le  froid. 
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Ltt  tfikoirt  font  Hn  df*  ^Ifmtnti  In  plus  titraitfrisii^ues  dti  payiawei  du  SorÀ.   Psriaut  pm  Mptrçwtt  i 

langun  rjng/rt  d/cijfjodjgri,  garmi  di  mtUien  di  poifsoia  qui  halamiÈ  fjt  II  cf^l  j-riTmf  «ai 


meurtris  par  les  floU,  les  naufragés  glissent 
les  uns  après  les  autres,  roulés  ôans  un  lin- 
ceul d'écume.  11  y  a  quelques  années. la  llot- 
lille,  surprise  par  un  coup  de  vent,  perdît 
en  un  seul  jour  plus  de  cinq  cents  hommes. 
El  de  telles  caïastroplies  sont  frcquenies  ! 

r^  pêche  sur  la  cûte  de  la  l.aponic  au- 
tour dutap  Nord  est  non  moins  da'^gcreuse. 
Dans  Kiute  cette  région, aucun  mouillage  sur, 
et,  chaque  année,  long  est  le  martyrologe 
des  pécheurs  victimes  de  l'océan  Glacial.  — 
Mais  aucun  péril  ne  peut  \  aincrc  Tobstination 
de  ces  marins;  c'est  en  ciïet  pour  eux  le 
combat  jiour  la  vie.  —  Tout  le  pays,  surdes 
centaine.'*  de  lieues,  est  un  efrroyahle  désert 
de  pierres,  et  si  les  mallieureu.x  ne  réussis- 
sent point  à  capturer  une  l>onne  part  du 
butin  C|uc  leur  apporte  la  mer,  ils  traînent 
misé  rai  )lcnienl  toute  l'année  une  e\i.stence 
d'afTamés. 


s'ôte- 

m 


I 


SLAND.MS  LT  TLKKK-.NEUVAS. 


Kn  Islande,  nos  pécheurs  arrivent  au 
moia  de  mars  :  ils  \  ienneni  de  Dunkcrquc,  de 
Gravclines,  de  l'uimpol,  etc.  Ur.  c'est  au 
printemps  que  la  mer  est  le  plus  terrible;  et 


combien  de  dangers  semés  sur  la  lûOgK 
route  de  Dos  ports  de  la  Manche  à  DCtt 
île  perdue  dans  les  brumes  et  dans  les  gboS 
du  nord  I  Entre  lÊcosse  et  ITsIande.  s'cd^ 
lonneni  tous  ces  archipels  isolés  au 
de  rOcéan.  les  Shetland,  les  Ferre. 
aux  piles  d'un  pont  ruiné  !  Achaquctmqflcv 
les  «  Islandais  »  risquent  de  s'y  Iwuctcr> 
entraînes  par  les  courants  ou  par  les  Tcnts,  Cl 
de  s'i'  briser. avant  même  de  les  avtMr  aperçu. 
Ont-ils  réus.si  à  éviter  ces  terres.  Us  ne  lOOt 
pas  pour  cela  à  l'abri  de  tout  péril.  Par  gn» 
temps.  au\  approches  de  l'Islande,  une  cata- 
strophe est  toujours  imminente.  Impossible  de 
voir  l'ilc  cachée  derrière  d'épaisses  brumes: 
et  en  avant  de  la  terre  s'étendent,  à  une  tris 
grande  distance  des  bancs,  des  plages  basaei 
que  l'on  ilislingue  seulement  lorsqu'on  arrive 
dessus.  Il  estalors  trop  tard;  le  navire  écbooe. 
et  en  quelques  minutes  est  démoli  par  des 
vagues  monslnietises.  Toute  la  [dagc  de 
l'Islande  méridionale,  longue  de  plus  £  cent 
lieues,  est  semée  d'épaves  françaises  et  de 
tombes  de  nos  pauvres  morutiers  I 

La  vie  de  ces  braves  marins,  il  est  DiD- 
tlle  de  la  décrire  :  le  beau  livre  de  Pierre  Loti: 
Pêcheur  J'IslmiJe  réveille  tousleuni 
nirs  chez  ceux  qui  ont  parcouru  celle  i 


ifière  Conquête  d'un  Aliment  Vulgaire 


■kiniK  aux  aulirç  la  vision  \a 

:nsMtoa  U  plus  directe  quun 

prtHluiic. 

«  l»Uii(liii«  >  fOnt  arrive*  mit 

hc.  d*  «  miriirnl  en  iravei»  > 

gne«al>au  !  l>c«>niuii«,  *:int 

|pt,rïciuip.igr.it:vin^par(|uaris. 

une  mimitc  ilc  rcpii  :  le  seul 
osdont  iljoius«c,c'esi  tot»<)ue 


gn]n<UccntieM(lopro<lut-tioiiclcpoisiion(lan»le 
momie  en uer.  (.'"cist  ;i  f  ;ouou  innresijuc  l'on 
peut  évaluer  la  captorc  anniidle  île  la  monie 
liai»'  ic*  parages,  et  a  64  milliun^  de  francs 
la  valeur  île  telle  riicolic  fournie  par  la  mer. 
Pour  ptoOlcr  de  relie  manne  ac|ualH|iie,  de 
t04»ieK  parlN  arrivent  iIck  milliers  et  des 
millbcri'  df  péi'licuiK.  Il  en  vient  du  Canada, 
de*  I*'(al»-C'ni»,ei.  ciilin.de  la  1-iancc.  Ton* 


tBorefr,  U  n>«rvr  trrt  i  lam  tn  iitjgrt.  Sllr  amirril  lit  hammn  ri  Irt  «nimdui  ilomei- 
\tB  gutteil*  /nf.oa  J^naftat  i//ri  À  mini  en  filn  it  matvn  tùkiti  tlmiuilt  houilUn. 
tauiJti.Ui  If  1rs  J-'OHiruri  ^ni  ne  ivnl  pai  tmfhjiM  i  nuirrir  U  tttml  W>(  Irtniformin 
Ans  à  fs^r-uM"  Jfi  ftvts  /4  Allt-ntgnr. 

:  Il  Taut  bien  vhc  Tuif  «levant    les  ans.  en  moyenne,  cinq  à  six  mille  de  no» 
ftdre  k  large.  Mais  alors  c'est    marins  pèchent  â  Terre-Neuve.  a]i|iatieiiani, 

pour  la  plupart,  aux  (luarliers  de  Saiiit-Malo 
Sainl-Servan.  1^  giiuveiiietiU'iil  s'ef- 


imoii. 

Ittlique  des  pécb».  Ilslande 
I  Tarif!  ïcconilairc.  l.e  [Mcmier 
Itc-Ncuvcelaiix  ciite«  \  oisiiic» 
CsElai^rnis,  Nulle {>ari ailleurs 
er>iicr  la  motite  n'est  au»ii 
it  au!"ii  rdp  la  -iTandc  ilc.conïiiic 
lu  I  lie  la  Nouvcllc- 

inc.  ■  '  ii'i-ciis.  du  Con- 

ilcmpï.  dc4 
cmcni  coni- 
«eiilemrm  on  en  aojionedc 
^oootonnc*.  Terrc- 
80iit  les  plus 


et  de 

force  par  dcn  prime*  de  dcvetnppc-r  celle 
iiiitiiKirie,  et  avec  juste  raison,  le*  «  Tcrre- 
Neiiias  a.  tle  même  <]uc  les  t  Islandais  «. 
conslitufnt  d"  excelle  II  les  recrue»  pom  les 
iN)uipaxcs  de  la  llolie.  Ju.i(|u'aij  d^but  du 
tviii'  >itclc.  la  France  a  iw^-^cdé  TeiTC- 
Neu^c.  Sevilijiicni.  en  i^-i.ï.  k  fameux  Haïti 
dTtrccht  nous  a  fait  |M;idtc  celle  colonie. 
mai«  en  icconnais^^ini  a  noa  ptclicui^s  le 
droit  d'iublir  des  M^cliniis  cl  les  conslnictioiis 
néccâBaircs  ^  leur  tmluâlric  aur  les  cotes  Est 
et  Nord  de  l'ik.  Depuis  dix  ans.  l'exercice  de 


' 
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ce  privilège  a  donné    lieu  à  toutes  sortes  de 
difRcultcs  clipiomaliques  avec  l'Angleterre. 

ANS  LA  TEMPÊTE  ET  DANS  LA 
BRUME. 


D 


A  Terre-Neuve,  la  pèche  la  plus  impor- 
tante et  la  plus  pénible  est  la  pèche  sur  les 
bancs,  appelée  aussi  «  grande  pèche  ».  Elle 
se  fait  généralement  avec  des  goélettes  qui 
emportent  six  dons.  Le  «  doris  »  est  un  ba- 
chot monté  par  deux  hommes,  servant  à  la 
relève  des  engins;  quoique  d'un  très  faible 
tonnage,  ces  embarcations  tiennent  très  bien  la 
mer.  Une  fois  la  goélette  arrivée  sur  le  banc, 
il  s'agit  de  découvrir  un  bon  emplacement,  une 
région  où  la  morue  est  dense.  De  ce  choix 
dépend  le  résultat  de  la  campagne;  un  capi- 
taine qui  a  du  flair  et  de  l'expérience  trouvera 
un  bon  endroit,  tandis  qu'un  novice  ira  s''éta- 
blir  dans  dos  eaux  stériles  ;  à  la  pêche  comme 
à  la  chasse,  seuls  les  vieux  routiers  sont 
assurés  du  succès.  Une  fois  l'emplacement 
choisi,  le  bâtiment  est  mouillé;  désormais, 
pendant  des  semaines,  il  devient  un  entrepôt 
flottant  autour  duquel  se  meuvent  les  doris. 
Singulièrement  dangereux,  ce  mouillage  sur  le 
Banc!  Les  tempêtes  sont  fréquentes  et  ter- 
ribles, la  mer  singulièrement  creuse  et  dure. 
S'il  vente  grand  frais,  les  vagues  s'abattent 
sur  la  goélette  comme  sur  un  corps  mort  ; 
pour  lui  donner  du  jeu,  on  file  les  câbles, 
mais  il  arrive  un  moment  où  l'Océan  en  fu- 
reur menace  de  tout  engloutir;  il  faut  alors 
larguer  les  amarres  au  plus  vite  et  partir  pour 
continuer  la  lutte  au  large,  libre  de  ses 
mouvements. 

Lorsque  la  mer  est  tombée,  un  autre 
dangermcnaceles  pêcheurs.  Dansces  parages, 
les  brumes  sont  extrêmement  fréquentes 
et  extrêmement  denses  :  brumes  lourdes, 
gluantes,  opaques,  qu'aucun  soleil  ne  peut 
percer.  Qu'il  fasse  clair  ou  sombre,  à  toute 
vitesse  les  transatlantiques  passent  à  travers 
le  banc  au  milieu  de  la  flottille  au  mouillage. 
Pour  signaler  leurpréscnce,  les  «  banquiers» 
font  marcher  sans  relâche  leurs  soufllets 
sonores,  et  les  transatlantiques  font  retentir 
sans  répit  leurs  puissantes  sirènes.  Mais  allez 
donc  connaître  au  milieu  de  ce  brouillard  la 
position  de  tous  ces  sons!  Puis  à  quoi  bon? 
Si  l'on  réussit  à  distinguer  le  vapeur,  on  n'a 
pas  le  temps  de  manœuvrer  pour  l'éviter. 
Il  est  sur  vous,  sans  que  vous  ayez  eu  la 
possibilité  de  bouger.  Un  craquement  sinistre 
et  la  goélette  est  coupée  comme  à  l'cmporte- 
pièce  par  le  puissant  taillc'mer  du  monstre 
transadan tique.  Avant  que  le  paquebot  ait 
stoppé  et  mis  à  l'eau  une  baleinière,  les 
malheureux   banquiers,   empêtrés  dans  leurs 


lourds  vêtements,  ont  coulé  !  Pa 
vapeur  meurtrier  continue  sa  rou 
s'arrêter.  La  nuit,  d'ailleurs,  il  ne  s' 
même  pas  de  la  catastrophe  qu'il  a  déu 

Les  Français  commencent  à  p 
i8  avril  et  n'abandonnent  la  partie 
fin  d'août.  Ce  sont  donc  quatre  mois 
d'un  constant  et  âpre  labeur. 

Dès  deux  heures  du  matin,  la 
du  morutier  commence.  Les  doris  vi 
ver  les  lignes  ;  par  grosse  mer,  a 
nœuvre  dure  de  cinq  à  huit  heures  c 
plus.  En  temps  normal,  vers  dix  he 
reviennent  chargés  de  morues,  lnu 
ment  commence  la  préparation  du  ; 
puis,  ce  travail  Uni,  l'équipage  est  nûs 
â  «  boîtier  »  les  lignes,  c'est-à-dire,  à 
les  hameçons  d'un  morceau  de  ha: 
capelan  ou  d'un  mollusque, suivant  b 
Chaque  doris  possède  un  jeu  de  lia 
de  trois  kilomètres  et  comprenant  «^ 
hameçons,  soit  douze  ou  vingt  mille)  ' 
suivant  que  le  banquier 
dix  doris.  Ce  travail  terminé,  <|^ 
heures  du  soir,  on  repart  lendrê-j 
avec  les  doris. 

Sur  la  goélette,  à  chaqtie 
abordage  avec  un  transatlaat' 
produire;  sur  les  dorjs,  le 
aussi  pressant.  Tandis  qu'on 
ancres  et  les  bouées  des  lignes, 
surgit  de  la  bnmic,  comme  le 
tome  de  la  légende,  un  paqu 
toute  vapeur,  et  la  barque  est 
même  que  l'équipage  ait  aperçu 
Pendant  quatre  mois  et  demi,] 
est  en  danger  de  mort.  Une  autre  j 
parti  lorsque  la  brise  était  déjà  '( 
on  en  a  vu  d'autres  !  Tandis  que  l'oi 
place  les  lignes,  la  mer  «  lève  jt,jA 
c'est  la  tempête.  Avec  des  rames, 
sibic  de  regagner  le  navire.  Poussé 
courants  et  par  le  vent,  le  canot  et 
au  large...  et,  les  uns  après  les  au 
hommes  meurent  de  froid  et  d'ir 
D'autres .  fois,  les  doris  se  perdent 
brume  et  ne  peuvent  plus  retrouver 
lette.  Pour  parer  à  ces  dangers,  le 
ments  prescrivent  d'embarquer  ài 
canots  un  compas  et  trois  jours  de  v. 


D 


ES  SOINS  MINUTIEUX  DI 
LETTE. 


Maintenant,  que  fait-on  de  ces  i 
quantités  de  morues?  Quelles   prép 
leur  fait-on  subir  en  vue  de  les  cot 
et,  pour  employer    l'expression 
comment  les  habitle-t-oo  ? 

11  existe  deux  nu 


urtrière  ConquOtc 

s  moiiics  S4>nl  mi  >jli'i.-*  ou 
ir,  r'cM-u-iliic  lialiillm.'»  en 
stoiiti>li. 

icr  au  )iûJ4soi]  une  licllc  ap|Ki- 

paicncc  '  in;ircliimilc  >.   le» 

i&ii  mifiuticiui  (juc  \iiiif;>. 

onc  U  sérielles  U';iiicnicntï({uc 

la  iDOfUc  pour  la  inniifoiTiitr 

;bonl  «les  gocleUes  de  ItTre- 

reiour,  itcs  rforis  conmiencc 

rant   l'cxpresiiion  consacrée, 
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<k-  pt'i-lic,  l:i  ({odcHe  a  snii  cliui^ement  pl<-iii  de 
inoriK.-i:  ello  fait  ;iliir.t  itmte  vcim  Saint- l'ierrc 
cl  Mi(|i!i'l(>ii  pour  Mc  ir;ii>pift\isioni>ei  et  |xiur 
remet  lie  *a  tar^iijson  a  un  limu-ciiimei'  ()ui 
la  iniiwpiiiie  lie  siuic  en  liance.  l)an«  h 
(aie  ilu  tiHviie.  Icî  morue»  ne  stmi  piiKpréci- 
.icmcm  d  »cc.  cl  lor8t|uc  au  cour»  de  1»  tra- 
versée le  navire  arrive  diinsdes  lé^rions  plu» 
chauiies  que  Terre- Neme.  les  jioiwons  ae 
couvrent  parfois  dune  moisiMure  éiarlaic. 
C'est  Iji  «  morue  rouge  >  dont  il  a  ili  tant 


I 


\  HjHitt  rfaoi  yj  ait  f*itr  Urt  tmtmtt  fref.trtri  Jtta  In  f*Jt  eu  tud. 


atUod  pas  «:   si  elle  netaii 

ptêpâr^,   elle    deviendrait 

Ile    d    ne    donnerait    qu'un 

iliic  inrériciire. 

Foir  èventré  te  pois»OD.  on  lui 

I  puis  d'un  coup  de  couteau  qui 

Jexpêricncc  que  dattresKc,  on 

ra  b  queue  en  TaiMini   muter 

I  l'arétc  «lorsale.    On    ptocidc 

vage.  |>iii«  on  jette  le*  monicis 

où  les  Mileiirx  les  salent  et  te* 

il  les  unes  mit  les  aulic«.    I.e 

|Kép>uê  poitc  le  nom  ilc  morue 

II-  vingt-cinq  jour* 


question  il  y  a  quelque»  années.  Lorsque  pa- 
reil aceiilcni  se  produit,  c'est  un  dèsasirc, 
la  caigaifion  perd  U  mniiié  de  sa  valciu". 
Soit  dit  en  passant,  lu  morue  que  noux 
consommons  A  Paris  est  pr^i^rt^e  suivant  un 
procédé  un  peu  plus  propre,  l'our  olilcnir  la 
Itlancheur  absolue  de  la  chaij,  les  piiissonst 
sont  con.scrvés  dans  des  barils  et  non  ]>Iutt 
dans  ta  cale  des  navires.  I^1  plupart  des 
mornes  de  Terre-Neuve  sont  débiuc|uéci(  à 
Ilorile.*iiix .  40000  tonnes  environ  de  ce  pois- 
son arrivent  nnnucllemcnt  sur  les  quais  de  U 
Gironde.  D'aulrci  ii.ivires  voiii  porter  leurs 
cargaisons  â  la  KocIkIIc,  (t'autres  à  Cette- 


I 
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Une  fois  débarquée,  la  morue  est  sou- 
mise ù  un  complément  de  préparation. 

Dans  [a  cale,  elle  était- simplement  salée; 
maintenant,  pour  assurer  sa  conservation 
il  faut  obtenir  sa  dessiccation.  On  commence 
par  laver  les  poissons  dans  de  l'eau  douce, 
|>uis  on  les  frotte  vigoureusement  avec  une 
l)rosse,  et  de  nouveau  on  les  lave  en  faisant 
passer  sur  cu\  im  lilet  d'eau,  l.ne  fois  seule- 
ment celle  opération  terminée,  on  procède 
ausécliageenles  exposant  deii.v  ou  trois  jours 
dans  des  hangars.  Depuis  c|ucl(]ues  années, 
les  pécheurs  fiani;ais  ont  réalisé  de  grands 
|irogros  dans  la  préparation  du  kliplisli,  et 
actuellement  sur  les  marchés  étrangers  nos 
]>roduiis  jouissent  d'une  exccllcnie  réputa- 
tion. 

.\  Terre-Neuve, an  l.alir.idor,  en  Islande, 
aux  Férce,  les  pécheurs  n'iiicrs  préparent  le 
liiiplish  d'une  manière  différente.  Au  lieu 
d'empiler  dans  la  cule  d'un  navire  les  morues 
salées  pour  les  sécher  ensuite,  ils  obtiennent 
la  dessiccation  sur  place,  sur  des  graves. 
espaces  plans  couverts  de  gros  cailloux 
très  irrégtiliers  ou  sur  des  rochers  plats, 
comme  le  montre  une  de  nos  photographies 
représentant  un  séchoir  aux  l'éne. 

Après  les  lavages  préparatoires,  toutes 
les  morues  sont  étendues  à  plat  sur  la  grave. 
I.'aspcct  est  très  pittoresque;  de  loin  on  dirait 
du  linge  à  sécher,  et  lorsque  les  femmes  évo- 
luent pour  retourner  les  poissons,  l'illusion 


est  complète.  Après  être  demeurées  cipo- 
sées  un  ou  deux  jours  à  l'air,  les  morues 
sont  soumises  à  la  presse.  On  les  entasse 
en  monticules  que  Ion  recouvre  cle  préians 
et  sur  lesquels  on  place  des  blocs  de  pierre, 
le  tout  pesant  bien  de  400  à  5oo  kilogramme». 

La  préparation  du  stockfïsh  est  beau- 
coup plus  simple.  Une  fois  le  poisson  déra- 
pité  et  vide,  il  est  purement  et  simplement 
e.xposé  à  l'air.  Après  deux  ou  trois  m<»i,  L 
est  dur  comme  un  morceau  de  bois,  d'où  soc 
nom  de  slock  {hiiton).  Jis h  fpoisson).  Ces 
séchoirs,  longs  de  plusieurs  centaioes  dt 
mètres,  chargés  de  milliers  de  poissons  que  h 
brise  agile  avec  des  aspects  de  grande 
oiseaux  morts  et  qui  s'entre-choquent  avec 
un  bruit  de  castagnettes,  sont  un  des  traits 
taractérisdques  des  paysages  de  Norvège, 

Le  klipfish  et  le  stockfïsh  ont  chacuc 
leur  clientèle  spéciale.  Le  premier,  qui  con- 
stitue un  produit  de  choix,  est  consommé  prùi- 
cipalement  en  Europe;  tandis  que  le  secootl. 
denrée  de  deuxième  qualité,  est  rechcrcbe 
principalement  par  les  classes  pauvres  des 
pays  du  Midi  et  doutre-mer. 

Nourriture  destinée  surtout  aux  pauvres 
gens  humbles,  la  morue  peut  rendre  à  ceux- 
ci  d'immenses  services  :  ils  les  payent  assez 
cher  '.  .Achetée  par  le  rude  et  acharné  iravaS 
(tes  humbles,  sa  conquête  fait  en  outre  dans 
leurs  rangs  des  ravages  que  chaque  année 
ramène  avec  une  régularité  cruelle. 

CuAiiLES  RABOT. 


.Mlit  EK    T.IS  DES    HDIUO    MtfMttlI    EM    KUPFIIH, 


fw  h  cô/e  iTA/riqne  et  partout  dû  la  njturc  est  reslA^  tr?s  Musa^e,  on 
'   rucort-  Je  terriNfi  c.ir>t<iififrs  t^reits  à  ces  moHsln-s  gui  dam  {'.lutiaiiiti.' , 


trouve 

ï  /uw/s  à  ces  moHSln-s  qui  Jjui  r.intlqiiilL'  dotmi- 

lUa  j  Je  mereeUifHics  légendes.  Hahiliiês  4  lutter  contre  eux  el  /tMttiliarist'S 

\ih  JjMffrr.  les  indigènes  ^ififiorlcut  Jaus  tes  eombuts  corps  Â  corps  une  JexIMU 

~l^jrji>*M*  telles,  que  ces!  d  peine  si  nous  pouvons  ajoitler  foi  tiu  ri'cit  de  cer- 

ntssef  du  genre  de  celles  qii'oH  xm  lire  et  dans  lesquelles  û»  soHpeonue qu'il 

t/airc  uiotns  de  pjrt  à  la  réalit4  qu'à  l'imagination  Ju  conteur. 


O  O  O 


\t  icfua  s*3dic\aii  dans  une  dut  ptiis 
coofoTUlilcii  vi[Ua  de  U  cÎKi;  nidga- 
dic,  l>tic  villa  du  cx>mmaiiiJani  Cala- 
ttuàl  c^Icbrc  dans  la  colotiic  pour  b  hr^c 
iTui  qu'on  Clail  assuit  d'y  reccvoii. 
qoc  un  i-icillard  inâinicnant,  avec  ka 
:  Cl  la  baiifC  bUncs.  le  coniinan<Unt 
nserv*  dans  lëclai  et  la  malice  de 
une  intarisMldc  jeunesse.  Il  élail 
de  Mar^illc,  il  y  avait 
tfdà  un  peu  plu»  de  qua- 
'n«e  «u,  8'ciaii,  nu  priï  de 
luoKs  softr«  de  difl'tculiês, 
iMUlIc  dni)K  le  pays  cl  y  avait 
baloTiunc.  On  réslimâit:  on 
kduti  en  exemple.  I..C  ctmi- 
abt!  Tout  k  monde  le 
il....  -Au  (an,  pour- 
liB  il^crnaii-on  eciic 
miblaire?  Nul  n'au- 
t  m  k  <iirr.  k  tion  Marseil- 
<  a'ayant  >amai«  eu  aurun 
;  lîins  ramtcc  francarâc. 
On  se  mil  a  parler  de 
ililcs. 

Qu'on  parie  de  cioco- 
t.  entre  Kuropccns.  sur  la 
^><c  iiulgarlir.  cela  n'a  rien 
'!*ui]Ken.-ini- 

ic  rmciMlik   est.    dans 

s,    la    terroir    de 

\'ou«     arrive?. 

-iiuci.  Vnus  aper- 

Sikhe  énnnne  l.i- 

I  >tc  t'rau  danK  la 

.  ..„  ..vagc.  Voire  Kuide 

iBine  dune   ji\o*M:    piene, 

*bace   avec   vigueur.    Au 

[nti  que  bit   la   pieirc    en 

■■'  -■    '3  prticnduc  hikhe 

ï'allon^te.  soute  ve 

■'       ■       '     .ieu- 

iKn-T  ijiic 

I  pjusûiu,  ica^j^ii.  lui|jn.'»- 


tâon  désagréabk  dont  par  ta  suite  toub  ave; 
Toute»  les  peines  du  monde  a  vous  défaire! 
Eiuore  cit-cllc  renforcée  par  les  hUioires 
sans  nombre  des  mi^faits  commis  par  ces 
monstres.  Si  vous  rcncontrcï  trn  nègre  à  qui 
il  mantille  un  bra«  ou  un  pied,  vous  vous 
cnqtiéreï de  l'aincur de  iaccidcnt ;  la  réponse 
est  ceriiiine  :  e'e§t  le  crocotlile.  Si,  une  enfant 
ayant  tic  envoyée  puiser  de  IV.nu  dans  une 


-^  ^ 


V-..-,- 


La  lAittc  DE  Miiiroc  liiii  mut  ut»  u  n«mx  iKout 
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cruelle,  on  rctrmivc  Ut  cniclic  sur  le  lioril. 
^an.1  plus  avoii  «le  nouvelles  de  l'enfant,  un 
ciocixiik  a  clêvoTC  la  nui Itieii renie.  Si  un 
baigneur  se  met  â  crier  «lése^iH-rênienl  .7ii 
sccouTa.  c'est  t\aii  vient  il'.i  perce  voir  le  «i- 
nislre  alligator  lîlant  vers  lui  entre  tJeiix  eaox. 

Kl  Ciblaient  inidqiies-iiiis  île  rc*  exem- 
ptes que  le*  invités  du  eoinin^nibni  nurriikni 
avec  verve. 

Sur  ces  entrefaites  un  doniewicme  nul- 


na»   *»- 


1.1  1.1 -ru   m-  ■"«!•»  tiHiiH.i*ir, 
■E  Bcruauii  tu»  ui  uumx  uv  MuAtu». 


gâche  apporta  le»  cigaies.  C'étaJI  un  nègre 
paieil  à  beaucoup  Je  nègres  et  qui  n'avait  ni 
dans  In  Mature  ni  dans  les  irails  rien  de  re- 
marquable. .Ses  cheveux  crépus  L{M->onnAient. 
Un  Kourire  (l'ainntiilitë  qui  ciTait  sur  sc^  lé* 
vres  charnues  achevait  ite  faire  tcMcmbler 
*a  face  grimaçante  a  celle  d'un  sinfic.  Il  iuH 
velu,  fort  â  Inise.  d'un  ample  costume  de 
toile  blanche. 

«  Ah  bien!  s'exclama  te  commaiidani. 
«  les  aventures  de  crocodiles  voua  inlt- 
ie-<scnt.  il  faut  que  je  \oiis  conte  quelques- 
unes  de  cellcit  dont  un  indigène,  cèkbrc  dan^ 
la  contrée,  a  Hi  tour  à  tour  héros  cl  vic- 
time. Cc*t  Matifou,  dit  le  Tueur  île  crocodiles. 

lit   d'abord,  voulez-voua  savoir  qucla 


furent  Iv^  ik-tuifv  île  M.iiifou  tlana  te 

l'as  bnlIiuiH,  ce«  Jclmli. 

Il  faut  vnun  dire  f(uv  ai  t:    ■  - 

d'I^urope   ti<Mi>   avim»   (a    ti-:  : 

dile.   il  n'en  est  piiv    tout    ^    l'uii  tic 

pour  le*  M.il^jailx-*.    lU    son!.    'Irr*i 

jouri!,  balHliu't  â  le*  voir  se  l^si  i 

boue  Cl  bâilUT  au  soleil.  On    •  ■-  j  «*i 

Piiuric*  M.il^aelw».  le  croti»«blee>i  tmamc± 

familier.  lU  jouent  avec  lui     Ik    bu  fnm  4o 

nk-lics.   Il»    I  S,?*- 

ITHenl   quclqtti:. 

sent  la  mesure,  il» 

Je  convenance  «  ite 

C'est    ce   qin 
^latifnu. 

Impaticnlé,  un 
alligator  .ivcc  lequel  il  v 
de  prendre  ilt-*  |utvjnièik 
Itapficla  j.^nibe.  la  iemtaa 
ses  puc-i^iKe!!  naefnKk 
M.ilifou  hurle  au  M)rvB& 
Trntit  ou  quatre  Maf)cadmc 
prér. pilent.  enifio^'tKM  k 
m^dlicureiLX.  V<ki^  leyiùKi- 
lez-voiis  bien  l'homUeiÂ- 
tion  >  Sur  la  M^-e.  MkIk 
.1  U  jambe  gauclM;  prié» 
•  lènKnt  en^aK^  itisi  h 
gueule  refermée  de  Tali^pto. 
rriii«  lKimn>cs  viffourm  k 
itenneni  à  brait*  le-ci^>p>  a 
tiienl  de  loulcit  leiin  (' 
Que  va-t-il  arnver: 
1.1  jambe  roupie  par  le» 
i'tioiic«(lu  mon  site  «e  ilêtafAr- 
m  avec  dc«  flou  île  sMtf -_ 
Par  tmnheur  le  cromSk 
ext  une  limie  :  je  veux  Ax 
qu'il  n'a  ni  e^iprit  ni  injtM 
mIc.  Voyez  ses  :-. 
cliassieux  pareil-.  . 
eert:iinK  croeoddei  ininhfi 
ll«  u'iiiiliqueni  ait<~une 
cité  d'îniel licence.  Il  na  pa>  ik-  »oui 
n'en  a  pas  plus  dans  le«  memhrc-i  que 
te  caractère  :  il  ne  »il  pas  se  letumner: 
mouvement*  »onl  dune  lenteur  ilêieifiéi  i--.*- 
C'est  juKlemenl  ce  qui  permet  aux  Ma' 
de  l'éviter  :  il:<  tournent  autour  ite 
crocuilile  suit  toii«  leur»  mouvement*. 
retourne  pciiililenMnt.  se  laisse 
viteasv.  .Ajoutez  —  et  ce  tlemjer 
précieux  —  que  le  crocoÉlile  a  .le 
dents.  Tanili^  que  le  requin  d'un 
màcboiie  vous  ampute  d*un  memlire. 
eodilc  le  scie  malailtoitemeni  en  «v 
a  plusieurs  foi». 

1-U  voila  pourquoi  Matifou  a  ^anltj 
jambe.  Les  Malgacbû  en  tirant  à  eux  teor  ; 


m 


roupi 


1^^^^ 
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l  soin  lie  décrire  un 
.  Aiïolc,  le  ciocoililc 
^vril  la  Riietilc.  MiUifou 
prestement  ici  ira  b.i  jambe 
assez  al)iinèc  déjà  cl  iI.ihk 
UqucUe  les  ilcills  tic  U  bête 
s'éuient  iinpiinii'ts  en  mar- 
que» aaiigUntcs.  Ses  Ciima- 

kIck  rciDptvrii-rciii  au  peiit 

01,  toujours  en  tenle. 
Maufou     claii     saiivi', 

liiiit  il  était   lunfuK.   inut 

tait  sauvé,  fors  rbnnn<.'ur. 

iatifou  jura  «le  se  \  eiigcr. 
atUDtUt  <)uclques  joui.t, 
itiofis  convenable  pitii 
guérir  de  ses  blc«*ute«. 

ui,  tout  bien  exaniini-',  kc 
lioitveicni  êiic  plus  gra- 
ves qu'on  ne  lavait  im\ 
d'abord.  Piais  il  se  prcpam 
â  prendre  sa  revanrlu'.  Il 
alla  retrouver  son  rnicoiliic. 
Au  fait,  etait-cc  Icméiin.-.'' Il 
suHil  que Maiiioii  en  fiil  ton- 
'  ttincu.   li  alU   le  ilicn-liec 

heir  loi.  dan»  son  cU'-mcni, 

«n»  le  Deuvc,  [wniii  Its  riJ- 
ux,  en  advcTsairo  dicva' 

resqtic  (i\u  fait  !>:*  iliiwc» 

ivcc  foiiHoisic.  Notez  qiie 

laiifou  m'avait  convotjiiê. 
avait  voulu  que  je  fusse 

cnioin  (le  son  e\|doit.  Mais 
il  m'avait  espressémcnl  prié 
de  venir  sans  aimes,  m  au- 
.orisanl  seulcnieiil  à  enqvir- 
im  apjwrcil  de  pliologra- 

ibic  ilestiné  4  piemlre  sur  leviflc^  însiant.i 
tes  plus  ("tniclêristi(|ues  dune  cnucvue  <|ui 

iC  pouvait  maiti|iier  ilVirc  mouvcmonicc. 
Je   mftais  piêic  â  ce  sinjïulicr  caprice. 
Combien  je  m'en  rc[K-niais  mAinicnant  ! 

l'enilaiil  pliu^ieiir»  iTuiiiilcs  ce  fui  dans 
le  fleuve  une  couTse  insensée.  Matifou  et 
l"én<>m»e  nlli^.itur  se  doiinaient  )a  chasse; 
c'était  luntûl  Tun.  laniôi  l'aiiire  qui  filait 
■Ic^aiil.  Je  les  |K.-i'ilaiH  de  vue.  Je  les  vnvais 
laiaiire.    l'n    dénouement    fat.d    ne    me 

iuiais!>;iit  plus  tlouteiix.  I^i  terrible  minute 
uriiva.  .Matifuu  i^lait  a  moitié  hors  de  l'eau. 
1^  J^culc  itu  nioiistrc  cii)nge;iil  hc  fermant 
!tur  la  cuisM;  de  Matifou....  In  cii  il'hor- 

ctir  s'échappa  île  ma  jwitrine.  J'ai  ciwoie 

latw  les  yeux  le  spcilaclc  incroyable  liom 
V  fus  témoin.  .Vgile  et  sans  ac  presser,  .Ma- 
lifou  se  rctoumc.  ficltc  se»  mains  dans  les 
petits  yctix  ronds  île  l'alligaior.  \'aîne«  par 
la  douleur.  le  monstre  IùcIk  priâc.  Ce  fut  un 
jeu  pour  Matifou  de  l'achever. 


(le 
^bi 

"c 

le 

r- 

r  _ . 
^•Ic^ 

m 

1. 

K 


L.I.  t.. 


tiex  DU  enocDoru  «mvE  n»  L'irrÀt  uvnAm, 

t'ne  chasse  au  crocodile,  eh!  messieurs, 
pour  des  gens  connue  Matifou.  c'est  une 
partie  de  plaisir;  le  plaisir  y  est  d'autant 
plus  vif  que  le  péiil  y  est  cviirnie.  Ailleui  s 
on  offre  â  ses  invités  une  chasse  au  renard 
ou  au  sanglier,  ici  nous  nflmns  â  no»  \isi- 
tcui^  une  chasse  au  cmcodile.  t'es  liriltiies 
pilloresques  ont  lieu  la  tiuit.  par  une  <le  ce« 
niriis  men'cillense:'  comme  il  v  en  a  ici  dans 
la  l>elle  saison,  l 'ti  calme  encfi.'uité.  I)es  snu- 
|)iis  lie  itiuie  la  naluie  (is'imce.  Alois  les 
clia--ueiirs  se  postent  au  lioril  de  l'éianj;,  tni 
Maljjai'lie  se  jette  â  l'eau;  il'auties  pouuent 
tic  iir.-inils  cns  et  3|)pnrteni  des  toiclics  dont 
ta  flanunc  projette  des  hieui's  fantastique:!.... 
I  .e  i)ai:cur  inal;;ache  attire  dans  une  tie  ces 
iraiiiées  luniineu.ses  l'allif-atar  qu'il  a  fait  le- 
ver. Par  une  proues.sc  d'acrobatie,  il  saute 
à  califourchon  sur  l'animal,  (irimpé  sur  celle 
monture  aquatique,  paicil  à  un  centaure  ma- 
rin, il  jrouvemc  vers  le  point  qu'il  a  choisi. 
Au  moment  propice,  il  bfandit  un  mince  cl 
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Lj  i.i'iiE  yvr  KPIijitK.  l.'.iE.i.iii.iiiHi  irin    •^r.nvi-  F>in  les 

UK  SUN  l'IlIfSAM'   AllVblUÏAlHK  Ll   14  VI. AIL   ■>£:   IIOI  I  LL  K  ^OLb 
leHRlRI'E. 


soliili;  poignard  qu'il  portait  jiisqu'ulois  entre 
les  deiU^  et  assène  un  coup  au  monstre  â  la 

place  cl;is.-ii<iue,  entre  ies  ileux  yeux \u 

même  moment,  de  lu  rive,  les  clias^curs  ilé- 
cliargcnt  leur  fusil. 

Je  me  souviens  qu'une  fois  en  ouvrant 
le  ventre  liun  de  ees  monsircs  mues  y  troii- 
viinics  des  pendants  d'oreille....  telle  décou- 
verte nous  donna  Ijeaucoup  à  réflécliir.  * 

I.e.s  auditeurs  du  conuiiaml;int  ^e  icftar- 
daient  avec  un  [ku  de  gène.  Mais  avec  ce 
diahie  d'homme  on  n'avait  pas  le  temps  de 
lespircr,  ni  le  moyen  de  s'attrister. 

f  II  me  rL'sie,  cimiinuail-il.  à  \  ous  conter 
le  tour  le  jilus  ailmiraide  de  Matil'ou.  Il  vous 
montrera  que  pour  clic  malgache  on  n'en 
est  pas  moins  capalile  d'éire  Nomme  d'esprit. 
Don  tireur,  Malifou  ilisparai>sait  qui:i([acrois 

C  ; 


pendant  plusieurs  joua 
les  forêts  ép^iiitîies  doH 
apercevez  d'ici  la  lîàèi 
un  lx;au  matin  il  i| 
fuyant  à  toutes  jambcii 
un  our!>  colossal.  Il  t 
plus  ni  fusil,  ni  poigm 
était  complètement  àb 
Chose  étrange  !  Au  li 
fnir  vers  nos  plantât!) 
allait  droit  vers  les  boi 
fleuve  toujours  înfestéei 
gators.  Avait-il  perdu  k 
D'un  danger,  c'était  t 
dans  un  autre.  Ce  qui 
arriver  arriva.  A  peilK 
fou  s'éiait-il  engagé  pu 
halliers  marécageux,  '< 
un  émoi  dans  le  poB 
saurien.s.  Imaginez  I*  ■ 
devant  Malifou  un  d 
ouvre  sa  gueule  toutegi 
derrière  lui,  l'ours  pri 
saisir  allonge  ses  patte 
frrifTcs  puissantes.  Cl 
moment  qu'attendait  II 
malgaehe.  Profitant  de 
minute  si  particulière, 
jeite  légèrement  de 
s'esquive,  et  laisse  les 
l»rutes  s'expliquer.  I.a 
fut  énomic.  épique,  i 
semidalile.  IX-cliiqueié  p 
dents  de  l'alligator, 
perdait  son  .-ausi.  Li 
dans  les  pattes  de  >oii  ii 
adversaire,  l'alligator  élo 
("es  masses  se  roulaie 
dressaient,  retombaient 
quelque  distance.  M 
jouis.sait  ilu  spectacle  i. 
avait  été  l'ordonnateur.  » 
Il  V  eut  un  silence. 
Tout  â  coup  un  coiui  ve  demanda  :  - 
commandant,  je  crovnis  que  dans  les  p; 
où  il  v  a  des  crocodiles,  il  n'v  a  pas  d'c 
Le  commandant  le  regarda  d'i 
de  mauvaise  humeur.  Puis.  s"adre>sa 
Malgache  qui  venait  de  servir  le  café,  le 
crépu  et  grisonnant  auquel  nul  de 
n'avait  préié  attention  : 

*  I)is  donc.  Malifou.  cria-t-il,  c 
qui  prétend  qu'il  n'y  a  pas  d'oursss! 
Kt  dans  le  roulement  des  svllal>cs 
le  redoublement  des  s  qui  sifllaient 
prolongeant,  il  mit  un  si  vigoureux  et 
accent  marseillais  qu'on  put  croire  qi 
la  l>oi[clie  du  commandant  toute  la  Cait 
avait  parlé. 


CEI  lË   LIfîtiSCE 


m«AUi  cr  FiUJi  rviMMtnr  i  L'uituirv  Cu4«J-LkiA^va    ut  cl-stavorc  qui   tm  tar  orrLVtVg 

Mille  Manières  de  Savoir  l'Heure 

/(■  /i-,ii.ii.'V(-  /uH/no'-»  ;  mimarirei,  imiIff-Jr. 
{Oitme  f  up  iMiita  mI*»*  A  Suai'Uini&c.  u  l>r«iiin.J 

iTlaiigue  ifrh  Je  pragrH  HHncfsifs  suppose  t'opèralhn  la  plus  vuleaire!  Si 
■ien  u'cil  plus  fjiih-  au}aiirJ'hiii  que  Je  regarder  l'heure  au  taJrait  J'une  Uor- 
f  j  tjllii.  ,nâiit  J'.trriver  J  un  priHi'Je  aussi  commoAe  et  aussi  prt'tis.  reeoarir 
'  n»rte  Je  moyens  qui  eiiit  ebnHge  .irfi"  les  pats  et  .îtvv  /r*  iïi'eles.  Passer  en  revue 
ers  srsUtHes  Jont  oa  s'est  servi  JaJis  pour  Ji'Iermiuer  la  Jurée,  i'est  faire  une 
nie  prumeii.iJe  à  travers  les  eivilisalioiis.  Mais  ee  qui  est  ïustrueli/  iei.  t'est 
■  idtuinerit  un  prr}gr,*s  est  Ut'  J  tons  les  autres,  et  Je  eouslatcr  eoiuNen  Je  maut- 

IJf  notre  JiUcile  Ji'penJeiil  Je  ee/te  exacte  mesure  Jh  temps  qui  est  Jevenue 
Iwn  essentielle  Je  la  vie  moJerne. 


O  O  O 


'sommcî  vraiment  migrais  entai 
ttoxn  cfHX)ue.  Nous  nous  plAÎi'noii.i 
i^iammcnl  de*  cnnuii  que  nous 
|vic  ciMliséc  où  nous  sonmiCM  cl 
feciios  <lc  lui  icn'iic  fîiaces  ptmt 
■qui    nous  sont  i-paitmcs  et  que 
I  a    conniM    avani    noua.     Ainsi 
nitr  ni>ui>  oni-ils  pniais  son^'u.'. 
ir    montre  tic  leur  pocli'î 
r.  quelle  ènonnc  somm; 
ôc   '■  -  cl  lie  protjrM  re- 

bmial  et  §i  uiilc' 
:;oii  se  figure  si  peu 


le  momie  san*  .-uicun  moien  <le  «avoir 
riicme  ([u'cm  ne  pense  |»ik  un  weitl  inslant 
au  liienf;iii  ilc  ce  pro^rcK.  On  n'>i  p^s  pluK 
l'iiJie  lie  s'en  fvliciier  i|ue  tie  «:  féliciier 
d'avoii'  (k'K  janilie«.  Il  Kciiihic  que  l'hum'^e 
âoit  tié  nvec  une  miinlir  il.in!<  <o  ]M>i)ie 
coiiiMic  avee  îles  tloijjls  ;t  ses  main.i.  «  Cc- 
pc!i<UiiI  le  iwirc  <t(r  Chalilée,  dît  nia  bîcii 
M.  l>astTC.  êlail  ié>ii:it  ^i  suivre  >uf  la  voûte 
céleste  le  cour*  de*  ctolles;  l'iiomme  ma- 
dcme  iranspiirlc  avec  lui,  [Kirlotii  cl  tou- 
jours. l'iii-'iUiimeitl  mesureur  des  <lurée«.  cl 
son  ccil  consulte  santt  cesse  la  cotinte  »ur  le 
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cadran  divisé  des  aiguilles  agiles  et  infatiga- 
bles. Il  est  permis  de  dire  que  les  inventions 
du  cadran  solaire,  de  la  clepsydre,  de  l'hor- 
loge et  de  la  montre  marquent  les  étapes 
principales  dans  le  développement  de  la  vie 
sociale  chez  les  anciens.  Les  astronomes  eux- 
mèmesnedistinguaientpas  les  petites  divisions 
de  la  durée  ;  dans  aucune  observation  de 
Ptolémée  le  temps  n'est  indiqué  avec  plus 
de  précision  que  le  quart  d'heure.  On 
compte  aujourd'hui  universellement  par  mi- 
nutes et,  dans  .quelques  professions,  par 
secondes.  » 

Il  a  donc  fallu  des  milliers  et  des  mil- 
liers d'années  pour  en  arriver  là.  Pour  divi- 
ser le  temps  en  parties  égales,  on  a  essayé 
de  toutes  les  manières. 


E 


'HEURE    PAR    LE    SOLEIL.    —    LE 
CAUR.'XN  SOLAIRE. 


D'abord  on  a  calculé  l'heure  par  le 
soleil.  Un  bâton  placé  en  terre  en  plein 
soleil  i^rojette  une  ombre  sur  le  sol.  Mais,  à 
mesure  que  la  journée  s'avance,  cette  ombre 
change  de  place.  Elle  tourne  autour  du 
bâton.  Tel  est  le  principe  du  cadran  solaire, 
qui  peut  élre  plan,  conique  ou  sphériquc, 
pourvu  qu'il  se  compose  d'un  bàlon  bien 
oriente  et  d'une  surface  exactement  orientée 
aussi,  sur  laquelle  est  projetée  l'ombre  de  ce 
oâton.  Si  sur  cette  surface  sont  marquées 
des  lignes  portant  les  cliitfres  des  divisions 


ClDXAH    SOUIRI  PORTATIF  EN    BOIS    OU    EN    IVOIRE. 

A  mesiiri  que  feubre  projtlét  pur  U  liisque  change 
dt  place,  illf  patte  aiir  une  art  diriitiaai  du  Jour 
et  ainsi  indique   rheurt.   (Collectien   La   Barre- 

Daparcq.) 


du  jour,  à  me- 
sure que  l'om- 
bre vient  à 
passer  sur  ces 
lignes  elle  mar- 
que  par  là- 
mème  l' heure - 
Le  bâton  est 
frappé  par  le 
soleil,  la  surface 
du  cadran  est 
frappée  par 
l'ombre.  De 
là  la  devise 
inscrite  sur  les 
anciens  ca- 
drans solaires  : 
McliuneHjVOS 
timbra  régit. 
(La  lumière  est 
ma  règle,  l'om- 
brcest  la  vôtre.) 

Au  fond, 
c'est  la  plus  an- 
cienne inven- 
tion humaine, 
c'est  le  cadran 
solaire  qui  mar- 
que le  mieux 
l'heure,  parce 
que  c'est  le  so- 
leil qui  la  mar- 
que lui-même  et  que  personne  micu: 
soleil  ne  sait  l'heure  qu'il  est.  On  n 
craindre  commepourtouteautre  espèi 
loge  que  celle-ci  avance  ou  retarde. 

De  plus,  elle  est  la  moins  coûte 
plus  simple,  comme  le  dit  la  devise  1 
tique  d'un  cadran  solaire  d'  un  pcti 
des  llautes-Alpcs  : 

Je  marche  sans  pied  et  je  te  parle  tant 

Seulement,  cela  n'indique  pas  i 
une  minute  ou  à  une  seconde  près. 
gers  du  Béam  qui  aujourd'hui  encon 
vent  de  montres  solaires  cylindrii 
bois,  peuvent  s'en  contenter,  parce  > 
sulTit  de  savoir  quand  il  faut  sortir  et 
faut  rentrer  leurs  bétes.  Mais  pour  le  i 
l'arrivée  de  nos  chemins  de  fer,  il  sci 
être  insuffisant  que  les  chefs  de  gan 
réduits  à  regarder  le  trait  d'ombre  q 
le  style  du  cadran  solaire  sur  tme  | 
blique.  De  plus,  pour  que  cette 
marclie,  il  faut  nécessairement  qu'Q 
soleil.  Pas  de  soleil,  pas  d'heure, 
sens  de  cette  belle  et  poétique  devis 
bien  souvent  sur  les  cadrans  soU'' 
non  numéro  riist  serenat. 
que  les  heun™ 


Les    ancêtres    de   la 

UONTRE  BOLjllllE.  COI 
DONT  SE  SE>VDmi 
BEMCEBS      DU        Btltt 

L'omire  prajeîie  ft 
sur  Ici  dioisiaas  q 
nent  le  pilier  indiqu 
malivemenl  rheare 
tioit  La  Barre-Dupi 
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beau  ■ 


I  iiiqut,  r.ir  mnllKurcuscmcni 

NiimiticK  ol>Iigts  lie  com|ilcT 

I  ne  k-  »oni  pii*.  Pour  le* 

<  I  :  i-intiuiiil.  il  lulliiil  trouver 


LriEfRi-  PAR  I  TAf  IT  LA  TERRE. 
-    LA    LLti'SYDRE 
,    ET  LE  SAHMKR. 
Aiun  tm    »  ilrinand^  a  l.i 
iKncnmnovcnik  «.nvoir  I'Imiik-. 
[In  xalfcni  <le  Ui  force  »ial- 
llntlioa   qu  ftlc  |>uv-«ile  piitir 
|c  Uniip^  par  U  citiilc 
et  Intijouiï  éjfiilc  il'tiii 
de    idcitm;    iiulujc,    nui' 
aeai(ilc.  b  clmlc  île  l'e;iu  :  e  est 
rfliôeipe  ileLi  <  i.ki-svdrf.. 
If  pi»"»    fameux  c\t-'m(iJe 
■Ire   qu'un  ccmiiai.ise 
..»-Cliri>i  Cl  ceJuJ  lie 
frt  «eiiuLle   moiiunieni    <|iic 
friiliU:»ï;i<lcur(t  [Lirouii  :i!  Rjs- 
[tU,MHislÉ  lie  deux  moines  lie 
vîjii  offrir  a  Clurie- 
nciic  U  pandcson  maître. 
JCflic  clepsydre  ciaii  en  airain 
stquiDC  (l'or.  KItc  marquait 
ilmnrs  sur  un  cadran.  Au 
acnaa  où  chiicunc  d'elles  \c- 
ytoa  1  s'jccoiitplir.  un  Donibrc 
de  |)ciiiCB  bouler  tie  fer 
nbÙTDt  fUi  un  lînilirc  cl  le 
aient  imier  autant  de  foci 
Til  _T  araii  de  nombres  niir- 
t(urt*alguil!c.  A  midi,  douze 
■  iortdient  de  douze  fe- 
i<)ui  se  rcrcrmaicni  derrière 
IX  Tuccanifimc  deloullap- 
etilci.iri  miiparlrjiu.  Lâppii- 
lie  CCI  eni;:n  étonna  pro- 

51»rtnrnl  Ir- (-cjntcmpoTaJnS 

et  le  récit  en  e*t 

ibn*  notre  bis- 

fMxix  il  ne  faudrait   lus 

Ipour  cela  qu'on  n'cùija- 

ïU  «KOTC  lie    clepsydre 

auf»-   I  .1  pi1up.*irt  dc»pcu- 

f  s'en  scn- aient. 

1i.:.^ .  .,,L,  .L-monte  au  moins  à  s&Tgans 

"  jcsus-Cliii>t.  I>an*  rinile.  voici  com- 

m  i'y  ptciuii  |>uur  nK^rcitetemp^: 

.  lu  ntuieii  d'un  naufmge.  U^uisunva^e 

.  |)0>ai(  un  petit  bateauQûlon 

Lin  irou  («r  où   l'eau  entrait 

jii.  ix  liuteaii  sitniaigcail  dabord 

l'eau  euiiant,  ilentonçait  peu 

<>:s  toujours  le  même, 

.b-iiUc    itiuiiitive    Hait  quelque 


I.Hit:«pii  i.'iiiiT:  RicptraHR 
A  rjHDauii. 

tf  tjnthtmr  f  ouït  eut  pto- 
iitart  tonrfiirlintfnlt  f/ii. 
nJi  fstr  a»  Irtu.  V»  ifitï 
4t  itf  fttm^triimfnlM  fil 
fltiit  J'f^tu.  A  mfàorf  yur 
rfja  t'Aoït/t  it-iMi  Iff 
mlrti  eMt^rfîmriits,  Ir 
tiiHhoHr  J/Hi-iiii  irnlrmml 
ri.  /■  f^inyiKl  itfv-tijt  /r* 
iiii^iitoni,  i/tarjuifi  -t  Jl'*nfr 
Il  à  fnUiir  .  ÎHl/ifat 
rkmrr.  I  QoiiîtuMnt^Iiê  f\tr 


chose  conim<r  un  simple  siiblicr  :  deux  vases 
places  iun  mir  liiulrc,  une  [wlitc  oiiventirc 
pr^iiquêe  dans  le  vase  sU|H'iiciir  rempli  (l'eau 
el  Uicliuleilece(ieeau.goiitteâj;outie.  vemint 
peu  û  peii  templir  le  v:ise  inférieur.  (.e!ui-ci, 
marqué  de  diversej!  diviisjon»  alln  d'indiquer 
les  divisions  du  icinpK  qu'il  mrtlail  .i  se  remplir, 
banales  irihunatu  il'Aibê> 
nc9,  on  tnettait  toiijours  tinç 
clepKvdic  ;i  côté  de  l'avocai  au 
coniinenrenienl  de  son  plai- 
doyer,et  il  mesurait  IctUotixIe 
son  éloijuence  â  l'iîfoulcment 
de  l'eau.  D'ailleui-»  oti  vei»it 
trois  {Kiris  d'eau  é)£;ilc»  ilaiin  la 
rlqMvdre  ;  une  pour  l'accusa- 
teur, l'aiilic  pniii  racciiné  et  la 
troisième  pi)ii[lcjuKe..'\  Rome, 
i!  en  éiiiii  de  mûue.  et  loisqu'il 
paraissait  iinliBpcii»at>lc  que  l'u- 
Micalrnil  parlci  pluH  lonnicmps 
<|ue  le  leiupa  non  lia  le  m  en  l 
jirescril.  on  disait  qu'il  avait 
mis  cteps\drc  feiii  clcp^iydie. 

La  clepsvdrc  modcitic  plus 
peifectionnéc  est  la  clcpuydrc 
à  lambour.  I-llc  se  rompouc 
d'un  haut  cadre  de  Ijois.  A  sa 
partie  siipéricmc,  sont  lixées 
deu.t  cordes  lioni  les  bouts  infè- 
rieuni  aont  enroules  autour  de 
l'axe  du  tambour.  Celui-ci  est 
liii-nrfnie  divisé  en  diiîércnts 
conipai  tinienls  êtanc  lies.  La 
(■<nde  étant  tout  entière  enrou- 
lée autour  de  l'axe,  le  tambour 
se  trouve  tout  en  baut  du  cadre, 
comme  un  store,  lorsque  In  cor»lc 
qui  l'actionne  est  tout  entière 
enroulée  clle-niême.  Le  lambour 
a  une  tendance  à  descendre  en 
déroulant  son  attadie.  Il  des- 
cendra en  louniani  rapidemeiil 
sur  lui-même.  Mais,  si  l'on  met 
de  l'eau  dans  un  des  comjwrli- 
mcnts  inlèricui«,  il  sera  retenu 
<lans  certaines  parties  de  sa  cir- 
conférence par  ces  comparti- 
ments, et  un  des  côiés  étant 
.ilors  plus  lourd  que  l'autre  la  tendance  de 
lappaieil à  tourner  sera  conirehalanréf  el  ee 
taniliour  restera  siaiionnaîre.  Si  mainlrnatit 
nous  perçons  un  petit  trou  dans  In  <'loisi)n 
de  cliaque  conipaitimcnt .  l'eau  passera  dou- 
ccmenl  de  l'un  dansTâutre,  réduisant  ain.ti  b 
force  contraire  qui  s'opposait  â  la  chute  et 
pcnnett;iiit  au  lambour  de  descendre  Icnte- 
menl.  La  durée  de  cette  descente  étant  connue 
d'avance  et  toujours  égale  â  elle-même,  il  n'y 
aum  qu'à  en  marquer  les  difréreiitcs  étopes 
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l'antre  et 
Il  iquont  portai  _ 
trou.  Le  lenBHÇx 
mciuit  lesAbtcpêa 
tomber  <le  Tmt 
daiiii  l'autre  Bnn- 
raii  une  beort  m 
davdniage.  Qn*^ 
l'ampoule  «*• 
rie  ure  cuit  rcofét. 
on  relounuil  T^ 
pami.  Un  sjiçàm 
le  i^ilitîcr  une  ti"^ 
io£c    de    utlm- 


î.  \tLvri.  '\p  ■  c  rLl'. 
(.  Li  nillrnif  Ji  Gjirr.  A  attiarr  mr  Fhiàili  Jimiauf  àâia  Ir  r/.ifiml  on  brih 

la  vtiilfwu.    tilt  Jimivafra  uwiti  d^ai  clin»  ou  rffvte  U  fietltar  qui  ett  l'jitit- 

t^nt  fiit  Ifianur   Vxtguillt  tttr  tt  (-tdran  ira  mu/  miir^fft  //i  itvrtt, 
3.   Lt  limf^  Jaiiv.  L'iai/t.  »  ■<■  nmmmiiiil,  >ibu)f  i««  ititrjn  r/  i>-r  jidùwBi<-ii( 

ptagrtiiif  e\t  miritné  fjr  fAkiUf  grjJnJg,  yuf  iiiitifue  mnu  If  ttntf-t  iiau.lt. 
(.  Hart»£r  tiiiolir  a  iji.mi  .^  lomAHir/c*   fixait   Jani    liit  r>rw  A  m/lil  Ttmfli 

4t  etmJrf-  Eijmt grjJnfi.  tU  MJr^ufitt  ttaitrmrifl,  f^r  U    tfnpt  ^n'f/t  lUfffftt 

i  trilrr.  Fiinri  qm'ilnt. 
^.  Ihrltge  tkiiMut  i  rtwiHi-malÎH.  QntiJ  U  Mfan  t$i maiumé /mftt'iiM  fvint  aï 

H  luffortt  ii«  nV  rtltnAwl  Jia»  iaultt  et  milal.t*  fit  ttmiuamt  datii  tl  In  dfut 

ioviÙ$,tomh^ni  iitr  It g^fng^rtvfilttiti  te  ilvrmttir^  ,'Comitta»î^,  fur  M.  Pliii^t*m.i 


LI!K( 


le  loDg  ilu  iradre  pour  savoir,  au  moment  où 
posscni  le  laniliour.  a  quelle  iicurc  un  est. 

Viiilà  riieufc  in(lif|iicc  par  l'eau.  M;it8  le 
prinùpc  |)cui  s'itppliqkicr  île  mille  mniii^ir*. 
Toulc  action  régiiliète  et  Icntr  pcul  servir  â 
mesurer  le  leinps  :  un  tiàum  qui  bfùle,  tine 
nu  qui  s'ccnulc,  liu  Nitilc  qui  (oml>e.  uii  reit- 
sorl  qui  »c  tliïteitd  v  ncroni  c^iikinLiti  proiitc». 

Ainui,  au  ^|(•y<:Il  âge.  on  reiiipluçait 
souvent  l'eau  par  de  la  |M>iix!>iC-ic  de  nutlirc 
uiHr  plie  qu'on  l'aiKuii  lifùlei'  dan»  du  \'m, 
qu'un  K^rlt-iil  l't  qu'iin  pibii  de  nmneau  neuf 
fuin.  t>n  meitaii  ciixuiie  ce  sable  daiiâ 
Jnu  an^oulca  ilc  vene  plactea  Tune  sur 


Apre»  Cl 
U  lore, 
«enit  â 
rbcure.  Ccnvtto 
Chinoi»quî  ce  < 
seni'i»  tes 
miers  de 
niiiyen-  ■TU*réA>~ 
Miienl  en  yooàn. 
en  le  râpant  a  a 
le  pilaf"  ~ 

spécial 
elion  ;  it* 
naient  ainn  ac 
e^tpt-ce  de  pâte  ** 
1 U  •■  '  I  tnpowicBi  »■ 
suite  Jes  conle*0 
Je»  bâIOR*  ik  ô- 
verse*  fortae*- 
Pour  Tiuo^  As 
perso  n  a  câ  rkla  t~ 
des  letutî».  3«  e» 
pkiyjîcnl  lies  *• 
i]'c!4!ictice«  (te 
rarcM.  Ce*  hïMM 
qui,i)afl«ce«laaiff 


eas.  n'avaient   gut^re  que    la   inaj;iietif  t\ 
doigt.  ai(etgnaicn(,inr»qij'iUêlaientn>'™-» 
avc<.'  de»  Ixiin  pJii«  ijrdinaiirs,  iltux 
mctrexei^g^daitnlcngtiiA^eurunepluiiii. 

«  On  ie»  hiiiciil  Ixiiler  tk-vant  ils 
^ode*  et  l'on  N'en  itervail  pour  porter 
d'un  lieu  a  un  aulfC. 

«  Souvent  on  piquait  ee*  >>' 
Ad  vaiics  de  méiaJ  icntpTis  ilc  <.• 
po«ibon  vcriieak  pcnneitait  <lc  sutviv  t 
nteni  de  Ircil  leur  combuation. 

«  Comme,  en  brillant, 
lionnaicni  pia  U   moincire    . 
Mnaicnt  donc  <]u'A  îtxliqucr  1  hciuc 
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maison  en  mcnK-  icmps  <ju*iU  roml)aiiin:iJent. 
«  <_'cs  mi'clif*  i-l  «"i"«  liatoiiH,  en  u»j};c 

en  Chine  «   iloni  noui   pailuii*  pliw  haiil. 

tn  mcnic  icmps  ijuilsilonnaiciii  l'iiturc.  nci- 

V  aie  ni  encore 
lie  icveillc- 
jiialin."„'iJ.inti 
LiLi  (."hinois 
voulait  se  le- 
ver la  nuit  a 
Liiic  Iicurc 
précise.  il 
ijuspcndaii 
un  petil  poids 
tle  mêlai  bien 
-xaclemcniâ 
-.•iitlroil  (le 
ia  mi-clie  ou 


I.HCbl£  È-filt  tuKw:;. 
Iri  /.i^Hfi-irti  lin  hrffrM 
/TÀt'ginm.  t*'  Am  ^r- 
iMvtign  fT.tffral  •  ar  la 
riotie  h  Msmtre  dt  •vnf'S 
fui  tarrtifotul  À  Tbtwrt. 


/afifmjrli  ift  Ftglit* 
Natrt-Djmf  /tr  Dijoa  j.^î 
imiitHl  rinirt   dfpaii   /-.  ; 

«lu  bâion  où  le  feu  «icvair 
arriver  à  l'heure  di le.  i 
moment  venu,  le  poids  >l 
(Wiaehwl.  le  fil  Étant  liriilt. 
et  tomikaii  lUna  tin  bassin 
de  cuixTc;  le  bmii  de 
B»  chuie  êiail  as-tcz  retcn- 
lisKiat  pour  rdieilier  le 
dormeur.  » 

Kn     l-Vancc,    le    roi 

lînl  Louis  et  le  roi  Cliar- 

»  V  «;  wrvirent  égale- 
nieiil  «le  ce*  cti.imlcllcà 
};raduées  [y>ur  tnrsmcr 
riietirc.  Oii  [wiil  encore  se  servir  dune  vcil- 
leuitc  oiilinaire.  [ïans  une  vcillcii-ie,  :i  mesure 
<]oc  riiuilc  Inûle,  natuicllentL-nl  elle  dimiiuie,  et 
en  diminuant  son  niveau  InuKse.  Si  l'on  place 
.Kur  sa  surface  un  pelii  ('cir|>-;  loger  (junn 
appelh:  un  llotieur.  il  dcKren<lra  en  ntênic 
temps  (|ue  le  liituiik-  sur  Icmic!  il  (loue.  Si  « 
(loueur  qui  dewcnil  ain^i  prii;;i'e**iv<:itienl  c»l 
iclié  par  un  fd  a  une  ai):mllc,  il  fera  lourner 
celte  aiguille  nu  fur  et  à  mouic  de  l;i  eoni- 
bustion  de  l'Imilc.  C'csl  d'ajifèsi  ce  ntiiieipe 
l)icn  lùniple.  presque  ciirsntin.  que  Tiabry  u 
consliuil  rtiorlo^r  nuîvanic  :  deux  ti;ei()icni* 
en  poircbine  sont  ju.viaiwsti  el  eotnniunl' 
qucnl  pur  un  loiiduil.  Dans  un  lie  ces  réci- 

inioilii  floite  Li  veilleuse,  diina  lauiic  na^je  (e 
Dotlcur.  Comme  les  dcu.\  vase»  conmiunî- 
qucni,  quand  l'buUc  baisse  tbns  celui  de  U 


veilleuse,  elle  bai.iae  aussi  dans  celui  du  (loi* 
leur.  Kniie  les  deux  selcie  une  plaque  de 
tolc  lie  la  forme  d'un  eadran  ou  sont  niar- 
C|uees  les  dJ\isk>n§  liu  temps. 

Le  llottcur.  lui.  est  suspendu  par  un  fi 
qui  s'enroule  autour  dune  poulie  nionkc  sur 
un  a.\e  hori70nl.1l  et  abouli>i»>anT  au  centre  du 
cadran.  A  mesure  que  le  llottcur  liaisse.  l'aî- 
guille  marche  el  ainn  marque  les  heures.  1^ 
\eilleusc  mesure  donc  l'heure  par  sa  combu^ 
lion,  et  permet  de  la  lire  par  sa  lumière. 

Ciabriel  Magnlluens  êerivaii,  en  i66ft, 
dans  *on  ouvrage,  A'r»«r<7/f  RfKtIion  lU  /.r 
dhini"  :  "  l'ans  louic*  \<e*  ciiê*  ei  villcg  «le 
l'empire,  il  y  a  <kus  loura  doiil  l'une  s'appelle 
la  <  Tour  du  Tambotir  >  cl  lainre  la  «  Tour 
de  la  Ctoclie  >,  du  liant  desquelles  on  annonce 
le»  veilles  de  r.uil.  Au  comuiem-enK'iit  de  la 
nuit  nvi  lie  la  veille,  la  içenit- 
:i'  llcfiappc  plusiemsmupKsur 
■  i.miliour.  Cl  la  cI(h.*Iic  lui 
ujrond  ensuilc:  puis,  durant 
lour  le  prcmiei  quaiiicr,  la  sen- 
imclle  frappe  un  coup  sur  te 
laml^our  et  l'autre  sentinelle 
en  lionne  au»ilùt  un  autre 
avec  le  meneau  sur  la  clnche. 
tn\iron  l'espace  d'un  CrgJo 
après,  lis  donnent  chacun  un 
coup  sur  le  r.iniliour  cl  sur  la 
cloche  et  tonlmutiit  île  m^me 
iusqu'au  comiuencemeiu  de  b 


i 


r: 


tu  ,..,..,.^;,...  -.    .  -."..;  il  .-i7.V  Jf  Cam 
ptTgat.   iComnaum-fiti far  M.  Phiahoti,} 

(leuxiènie  parire  de  la  nuit.  Alors  iUilonncni 
fhacun  lieux  coups,  cl  continueni,  comme  II 
.t  élii  ilit.  jusrju'a  U  troisième  veille,  où  ils 
rrajtpent  troin  cntipa;  à  la  quatrième  veille, 
ils  donnent  (juatrc  coups,  ei,  â  la  cinquiùTie, 
cinq:  au  point  du  jour,  ils  re<!oublcni  le.* 
coupa  comme  ils  l'ont  fait  au  cominenccniem 
de  la  nuit,  r)e  cette  nianicic.  en  quelque 
IcmpadelanuiiqucVons'Cvcilk.a  nioîn-t  que 
te  ical  ne  soil  contraire,  on  cnicnil  le  signal 
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de  tfîuic  la  vitlc  ei  l'on 
saii  qiidk  faeure  il  tsA.  a 

(.In  doit  comjwendrc 
tnniDtcnant  pouii|uo<  l'on 
dîi  «  batirt  les  veilles  *. 
puÎHttuc  c'est  loujoittx  cil 
frappanl,  soii  les  elochc*. 
sml  Icîi  lonibours.  »an  Ica 
bambi>u4.  quel  Ici  swtit 
annonces. 

I^ntin.  après  le  soleil. 
l'eau  el  le  feu.  youl  (jue 
le  Kimi>lc  jeu  Oe»  ihiiiIs 
Cl  lie  ré4:happcmcni  ilev  jjt 
atumncerrhctire.  t 'csi  U 
mtxaniqiu-  $ul>siltucc  a 
lit  pbyskiuc  simple.  — 
Nou*  n  m  von  s  à  l'Aoi-- 
loge  propremnl  dite, 

IIIFXKK  PAK  UL 
POIDS  MnrL:L"R 
*  ET  l.'ECHAI'l't- 
MENT.  —  LHOU- 
I.OGE. 

L'horloge  Fut  inven- 
tée par  un  pape,  nu 
T*  iiiiclc,  k  savant  (Ici- 

bcTt,  m:ii«  «n  n'en  cmisi;iie  guî-re  irautlien-    ikucs  avant  le  xiv  siècle.    I^  rri'galarilè  fc 

i'Iiorttijîcfitréi 
^eillcmrnt  île 
le   Mt>vca    4gc>J 
Mrmlria  que  re  F 
une     r«vDl 
(htiM  la  vie I 
qiicilc  savoir  don- 
na vani   rhcmcj 
que.    des 

ICC;  '    -"" 

ks  iii'i  riii^  lim- 
lu.  «lussent  «"^ 
»ii\ic  raial«(* 

.A  Usa*     dOQB»44B 

l'hoilogc 
■it(ril»]t  a  l&i 

t'  ■    r  ;  '  I  '  "i  I 
i  :    l'I p.-i 

e*.i  loujiNmi 
■^mêc.  ilaiK  le 
t.:iblrau\  rtlJpKtf 
|)ori;tni  msk  >•*■ 
laRc.       !.€ 

nagt-n  de  U 

ter' 


Pr^  [tgvftï-'  jC/t^ît  T/mtUf  J'rjxi    Sur  ttt  A.ïrYi    itinl  ntjryir/rt  //i    '  -^  f>j*f 

/".Mil    lùillr    WKf    friitr  UfJaf  Jr    li.-rf   ^m    .tîr-j^r   tonjowrt    i*fl    r  /r 

lii/fr/  Ml  fki-vrri-n  /  .-a  r'I, Cmta/fJt  ni  tUtnM  jii  morrri  J'ua    i'  ■    "'f 

tmiriMirt  iiir  //  ifrif  ./la  fijl  et  allitjul  l,i  loriur,  ^n>  p-ntr,  rllè  iiiriit,  ■■* 
kratkf  j'tntr  .timtal/r,  PraJnlt  n/iuM  /^r  M.  Pftiuinrn,  tfjffft  U  Jnm'^- 
li«it  éti  f  irva  Gnilirrdr  StrtUrt.i 


jj.-«tli 
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'ti,  t'ftt  h  tj.ir.tti  Ivi-airmi  yni  ttt  mi\  m  «ffur^ 
mmi  tt  f»i  tirxt  pl*eit  In  itarri.  niv  à  iiHr 
Mti^itl  tt  JittJ  in  irrfeiit  immobile  jiiî  ttri 
d'im/et.  I  Ptiàla/i  eiAiitir  fur  M.  PLuniva, 
tifrh  VKf  gr-rcurr  if  h'wlj.l 

rcurClinrk>i-<J«itH,  cnii.apr^sonahilicalion, 
Jaifiaii,  avec  k  gi^nil  matlKni.-iticicn  Jinindius 
nurianus.<k-rhorio(;tTic  ail  couvent  <ic  Sainl- 
Jmi.  et  cticrcbuii  à  se  coniiolcr  dcn  tlcboirc» 
lies  hcurcg  passccKi  en  mesurant  plus  exac- 
tement les  heures  à  venir. 

Les  pcrferttonncmem^  ctaîcnt  les  uns 

lltiles,  Ictî  autres  purement  agrêablo:  cl  ph- 

^Ktore^qucs,  On  rlicvclin  à  f:iire  mouvoir,  ynx 

^Klcs  moiivemcniK  de  Itiorloge.  des  cadr.ins 

^werondiiireti  <iui  m.-iMiun)<-nt  len  jour»  de  la 

jHt^m.iine.  tcK  (|ii3niit'me>i  <lii  moiii,  le«  pinxex 

Il     «Ir  U  lime,  le  lever  et  le  towhcr  dii  Mtleil, 

IcH   Mjines  dit    7i>(1i:i<]i>c.  <.>n  V  :ittaeliail  de 

petites  ligiiiiiH::«  de  bui*  ou  de  mét;d,  <lc* 

•iiiti mules  iiiii  uiinoïK^ieiu  l'Iietire  de  mille 

iwnii-res.  A  Siind.  cti  Sui-de,  i>n  viiyait  n 

rli."i<|iie  hnitc  deiix  cav.ilieis  sorlir  de  Tlior- 

)i>jçe,  aller   l'un    vers   riiiilre  et  se  ilmiiicr 

luLitil  de  eniips  (m'il  V  avait  d'iietiics  à  son- 

ler.   Plus  uiid,   llemi  il   Ht  eon»iniiic  an 

cliàieau    d'.Vnel  une  horloge  où  un  rcif  s'£- 

(anfait,  â  cliii()iie  heure,  poursuivi  |)ar  \ci 

phicnti,  et  ia))ait  l'Iieure  avec  un  <le  >tes  pieiU. 

I.a  i^us  fumeuse  de.s  hodo^ïes  lli<ïûtralcs 

Et  runipliquéc!*  (|ue  Ion   s'iimusail  :i   eon* 

Hiruiie  au  M<iyeii  Â}:c  est  celle  de  I.i  caiJié- 

"ilralc  Je  SttasUouriî.  Elle  a  été  coiiinicncéc 

en  i,»52  et  terminée  en  \i.\i.  .Vo  ans  pour 

faiic  une  lioitogc.  cela  paraîtra  pcut-itrc  un 

peu  Ions,  nuis  la  vérité  est  quelle  fui  cniit- 

rcnicnt  rccoiutiuilc   iroU  fois.  [^  dcinîiic 


n'est  p.is  In  moins  coTnpli<iuée.  (Quatre  figures 
repiêscnlani  les  «lU.iirc  â^es  de  U  tic  .ippa- 
raisscnt  lout  a  tour  pour  fr;ij>j»cr  sur  le  tim- 
bre le*  quatre  quarts  lie  l'heure.  ,\u  premier 
quart  u»  enfant  le  fr.ip(H'  avee  tin  Imchei; 
à  la  demie,  un  jeune  homme  liatMllê  en  chas- 
seur le  frap^ie  avee  un  d.inl  :  au  InirsièRie 
quart,  le«  eoiips  sont  donnés  par  un  ^luerrier 
:iver  son  é|>ée  ;  au  ({uatti^me  i|uar[,  e'rsi 
un  vieillard  i|ui  l'annonce  avec  ki  liéquille. 
l.onu{uil  s'eitt  letiié.  la  Mon  a[i()ai3il  et 
Trappe  l'heure  avec  un  os.  Au-dc»s'is  e»l  une 
tifiyire  du  Chitst  ci,  lorsque  la  muri  frappe 
l'Iieure  <lc  midi.  le^  douze  apùtres  iiaincni 
ticvant  les  pied»  de  km  Maiticen  le  saluant. 
Alors  le  Christ  fait  le  aifine  de  la  croix.  Pcn- 
ilani  la  proccssâon  des  apôtres,  le  coqpcrcht 
nu  plus  haut  de  la  petite  tourelle  agile  ses 
ailes.  ébourifTc  son  cou  et  clianic  trois  fois. 
Les  bourgeois  de  ces  villes,  au  Moyen 
âge.  êt.iieni  tellement  fiers  de  leurs  horloges 
et  jaloux  il'en  conserver  le  secret,  qu'ils  fai- 
saient tout  au  nion<ic  pour  empêcher  le 
construclcur  daller  .iillcurs  en  oip.iniscr  «le 
pareilles,  t.ln  raconte  ainsi  que.  nu  xvi"  siè- 
cle. rhorJoger  Clavclê  fut  bri'ilê  vif  ainti  que 
Syppins.qiii  lit,  en  i5yiï,  l'horloge  de  Lvon. 
te  s«ni  des  légen<ie^.  mais  elle*  pn:>uvent  U 
jalouse  ailmiraiiun  quinspirctent  les  premic- 
K«  horIt)gc«. 


/hrhge  .iiimtamifur  dt  P.tufmfnl.  TrtMH  trlit- 
liflt  J*  C*//ieri.  Stuife  it  VtrtaiUn- 
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Après  le  Moyen  âge,  on  s'occupa  moins 
d'amuser  l'imaginaiion  avec  des  automates 
et  davantage  <lc  renseigner  exactement  avec 
des  perfectionnctnenta  scientifiques.  Pour 
cela,  on  inventa  le  rcgulateur,  lorsque  les 
lois  du  pendule  furent  appliquées  au  balan- 
cier de  l'horloge.  On  olilint  ainsi  la  seconde. 
En  mèrne  lemps,  on  ajoutait  à  la  mesure 
du  jour  divers  mouvements  astronomiques. 


rien  qui  fasse  agir  celte  tortue  sur  1 
Ici  s'arrête  la  description  de  cctu 
M.  Mathieu  Flanchon  a  pensé  qu' 
intéressant  de  restituer  ce  curieux  méc 
d'après  la  seule  description  précéder 
a  construit  l'horloge  suivante. 

l.e   mouvement,  placé   horizont 
dans  la  caisse  qui  supporte  le  plat 
entrainc  un  disque  aimanté;  ce  disqiu 


I.FS  BIJOUX    Q11[ 

(CoUtclion  de  M-'  ht  comltsse 

tels  qu  on  en  voit  dans  le  célèbre  régulateur 
de  CafHeri,  à  Versailles. 

Une  variété  infinie  d'engins  a  été  imagi- 
née à  ce  moment.  Voici  le  plus  curieux, 
restitué  de  nos  jours  par  M.  Planchon. 

«  M,  le  baron  Grollier  de  Scrvière,  dit-il, 
signale  <lans  son  ouvrage  sur  les  curiosités 
du  cabinet  de  son  grand-père  une  horloge 
qui  est  un  plat  d'élain  sur  le  Ijord  duquel  les 
heures  sont  gravées  comme  sur  un  cadran. 

«  Apres  avoir  rempli  d'eau  ce  plat,  on 
y  jette  une  figure  de  tortue  île  lîègc  qui  va 
chercher  l'heure  courante  pour  la  marquer 
avec  son  museau.  Lorsqu'elle  l'a  trouvée, 
elle  s'v  arrête;  si  on  veut  l'en  éloigner,  elle 
y  retourne  aussitôt,  et  si  on  l'y  laisse  elle 
suit  imperceptiblement  les  bords  du  plat  en 
marquant  toujours  les  heures;  celte  machine 
est  d'autant  plus  surprenante  qu'il  ne  paraît 


DltEM    L'HCL-nE. 

de  Béarn  et  lU  M.  Carnier.) 

révolution  en  douze  heures.  Il  a  à  sa  : 
deux  aimants  :  lun  pôle  nord,  l'autn 
sud.  La  petite  tortue  en  liège  peint  a,  s( 
partie  inférieure,  une  petite  broche  ' 
aimantée  aussi  pôle  nord  et  pôle  sud,  c 
sorte  que  la  tortue,  une  fois  fiottan 
l'eau  du  plat,  est  attirée  entre  les  deux 
aimantés  et  toujours  dans  le  même 
c'est-à-dire  la  tète  du  côté  îles  heures  gi 
sur  le  plat.  Elle  suit  ensuite  ces  aimant 
leur  circuit.  Tout  le  prodige  annoncé 
pelit-Iilsdubaronnoussembledonc  aujot 
médiocrement  prodigieux  :  il  se  résuim 
une  très  ingénieuse  combinaison  d'a'n 
C'est  au  milieu  du  xviii»  siècle  q 
aussi  insiiiuce  la  sonnerie  à  carillon  de 
di^k-s.  l'L-iaii  le  plus  beau  caileau  qui 
faire.  V.n  >TA7-  l"-"  '^t"'  envoya  -a  la  Rdl 
pendule  pour   mellrc  dans  aes  ca 
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chacun  rl'cux  ^■ient  «  placer  devant  lui.  Ce 
n  c*<  l'as  irés  fiicilc  n  ilUlingucr.  t"cs(  pour- 
Hxn»  UiricTol  (lisait  :  «  Cette  prmiulc-là 
mtmirc  loui,  cx<cpl<':  l'Iiourc.  *  Mais  sa 
viiifiir  comme  iruvre  d'un  est  reconnue 
comme  la  plus  c"iisi<l{:T:iWi;  qu'ait  allrinlc 
une  pcnilitle.  Il  y  ;i  quelques  unni^cs,  â  la 
vente  Double,  i-llc  îiciêpaycc  lOi  ooo  francs, 
et  HOn  propnél.iire  aciuel  en  a  relusé 
I  .viooijo  francs.  \'i.til)lc  au  Pi'til  PaLih 
pcnilani  ri-,\p(i»iiiiKi  de  n/x.>,  elk  a  été 
eonicinpiéc  pur  des  inillioiis  de  vistleiiix.  C'c«l 
la  pendule  la  plu»  cwimie  du  monde  mlicr. 
A  la  nn'nic  tpotiue,  on  foiisiruJsail,  en 
Anglcicirc,  Ihorjogc  la  plus  ainijiJe  de  Iwi* 
lc«  lemps.lin  I7t)7.  le  gt>uvcinement  anglais, 
ayant  grand  besoin  d'urgent,  s'avisa  «le 
mettre  une  laxc  sur  les  lioilogc».  Toute  lior- 
loge  pnynil  un  droil  de  ft  francs  |ii:ir  an  el 
toute  nionirc  en  or  un  droit  de  u  £ranca. 


^irt  karl^fi^ln  kitriugtrt  jJaptirrui 

mf^nt  le  fJnt  poiiiHf  jiix  /on  >oin^ 

_  %trjit  Jf*  OU  Clatki  s<td  tCiif.^ri  u. 

Iule  était  adapté  itn  cnrillon  qui  jouait 
.Le  luxe  qu'attci^tiircni  ii-s  pendules 
iMc  ik'pu.-isetiiul  ce  qu'on  iteul  iina- 
rUin^  iiîiiubteiijn,  eoniiiie  celui  de 
lODt  dc4  merveille!!  de  ntêcinique. 
insrcber  plit-ticur^î  année!*  de  îiuite 
mnofii^'i.  Ils  sont, en  même  lemp», 
eiHes  d'an.  lncm?>iation«  d'cbi-nc. 
irécjillc.  moulurci  de  cuivre  ou 
ë,  Maïuellcs  duc^  aux  plu^  grand? 
luîtes  lex  richesses  ont  ^lé  accumu- 
ir  de  l'Heure,  comme  pour  faire 
nscigneinent  de  la  fuite  du  1emp« 
armes  de  romeinenuttion.  La  plus 
c  CCS  prndule«  tst  celte  des  Trois 
-■  sculptées  par  le  cclè!>re 
-  XV,  Les  heures  sont 
'  izonial.  qui  tourne 
■es  Grâces,  immo- 
iiu  ctioircs  à  rociurc  que 


'  -^^' 


//  trmtti',  iei.  ■fur  fugnillr  m-ircit  tftiU  tfvle  tout 
/'uRiyir  ÎKifirAU^H  Ja  Trmpi.  En  ritUU.  Vin* 
iur  ItautI  ttl  mttttf  r-tiguine  ttt  xvuinu  p^r  Ir 
mjitt-it*  Jf  Ia  ^iha  if  f^ir  vif  frttne  ^4ftir  fl^i 
Jtrriirt.  Cri  jxr  i'ttniKJo.-Ât  JaMi  U  Ii'oik  Jjrtre 
ri  firrtr  une  rw  4r»Stt.  V-tignilIr  furrlt  ifu» 
/jjr^nt  .'  Vnu  MàiiifNj  h  ^l'^nJi-'n'r  ri  If*  .tw/r/i 
Us  javrt  lit  /j  tfmjiof.  ;  ilollr/lian  Kahn,  aimma- 
tiifiU  far  W.  PIjatkta.} 
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I,  effet  de  cette  mesure  fut  qu'on  ne  vil  plus 
nulle  part  ti" horloges,  exccjuc  ilnns  les  au- 
berges et  uivernes  ,  (|ui  ailoptèrent  un  type 
exircmcmcnt  simple,  éfiiapjiant  le  plus  |X)s- 
siblc  nux  lois  soinpiuaircs  :  un  large  cadran 
eniouré  de  l>ois,  peint  en  noir  sans  même  de 
glace,  et  un  tronc  assez  long  pour  contenir 
liorlogcs,  i|u"on  trouve 
campagnes  d'Angleterre 
d'horloges   tie    1"  «  Acte 


un  pendule,  t'es 
encore  dans  Ic^ 
portèrent  le  nom 
du  Parlement  ». 


LnKUREPAk  i.i; 
Ri;.SS()RT 
rf  SPIRAL.  — 
LA  MONTRE. 
Cet  accès  I l'éco- 
nomie et  de  simplicité 
est  à  peu  prés  unique 
dans  l'histoire  de 
l'horlogerie.  Au  con- 
traire, les  faiseurs  de 
pendules  ou  de  mon- 
tres ont  toujours  tenu 
à  entourer  d'un  luxe 
d'art  leur  mécanique. 
L'invention  de  la 
iHottlrc  remonte  très 
haut. C'est  sous  Char- 
les V  qu'on  imagina 
lien  rouler  sur  elle- 
même  une  lame  d'a- 
cier très  mince.  Cette 
lame,  en  se  détendant 
peu  à  peu,  produit 
l'effet  du  poids  sur  le 
rouage.  On  l'appelle 
le  ressort  s  pi r. il. 
CoEiime  on  peut  l'en- 
fermer dans  un  petit 
espace,  il  permit  de 
réaliser  plus  lard  la 
montre.  \  la  lîn  du 
XV  siècle,  on  en  faisait  déjà  qui  n'étaient 
pas  plus  grosse  qu'une  amande.  Depuis 
le  jour  où  l'on  a  trouvé  le  ressort  spiral, 
c'est-à-dire  le  mo\cn  de  dissimuler  l'orga- 
nisme ilana  un  tout  petit  espace,  on  a  mis 
des  horloges  minuscules  dans  une  foule 
dehijou.'c.  Ce  n'est  pas  d'hier  qu'on  a  ima- 
giné de  loger  des  montres  dans  tica  bra- 
celeis,  des  cannes  d'ombrelles,  des  faces  à 
main.  Dès  le  wv  siècle,  on  en  a  eu  l'idée. 
Les  .\llcman<ls  fabriquaient  des  croix  pecto- 
rales en  cuivre  ou  en  cristal,  qui,  au  milieu, 
contenaient  un  cadran.  .\  Nurcmlwrg.  on 
faisait  le  joyau  appelé  l'ieuf  de  Nuremlicrg, 
t|ui  en  contenait  un  .lussi.  De  même,  on  con- 
struisait  des  montres  en  forme  tl'amandes, 

O    O 


de  croix  d'honneur,  de  papillons,  de  tn»^ 
de  chasse,  à  suspendre  au  cou,  en  forme  i 
létes  de  mort,  à  porter  en  breloques,  sur  des 
bagues  à  porter  au  doigt.  Au  TTUf  siècle. 
tous  les  bijoux  disaient  l'heure.  Tel  est  « 
miroir,  dans  le  manche  duquel  est  dissimulée 
une  petite  horloge.  L'élégante  qui  le  nuniui 
avait  ainsi  devant  les  yeux  deux  miroirs  pa- 
iement révélateurs.  Dans  le  petit.  cUe  fisc 
les  heures;dans  le  grand,  elle  lisait  icsanDœt 
aux  traces  que  Icsa- 
nées  laïssaioit  à  ki 
cheveux  et  à  «i 
front. 

Aujourd'hnrkp- 
loge,  «Kimie  kM  k 
reste,  s'est  dénam- 
tisée.  11  n'ot  fAÉlc- 
soin  d'avoir  «  «■ 
clave,  corane  à 
Rome,  charg£  d^ 
chercher  I'Iicbc  ■ 
cadran  de  h  ^êb 
publique,  ni  d'éttca 
rapports  avec  kcdfc 
I  laroun  -  al  ~  Rudil 
pour  posséder  ik 
clepsydre-  Pourqacl- 
ques  francs,  on  auK 
montre  qui  marche 
mieux  queiotulescn- 
gins  (le  ces  granb 
rois.  Seulement  lapr- 
Tection  de  rinstni- 
ment  n'est  riencDDt 
des  mains  inhabilts  i 
s'en  servir.  Sa»  a: 
l'heure  n'est  lien.  ^: 
l'on  ne  sait  pas  prof- 
ter  de  l'heure.  L'bor- 
togc  est,  de  nos  joui>. 
une  arme  :  innt 
pour  vaincre  le  temp- 
et  pour  ne  pas  être  vaincu  par  lui.  Ob  k 
l'enrichit  plus  d'amuscttes  et  d'orTieiDeiii> 
comme  au  Moven  âge.  C'est  qu'on  a  con^ 
qu'avec  les  complications  de  la  vie  modcriK. 
il  fallait  la  considérer  non  comme  un  joujou 
mais  comme  une  arme  de  précision.  LK 
sage  <levise  qui  se  lisait  jadis  sur  une  pentUe 
anglaise  résume  toute  la  «  philosophie  i  ik 
temps  : 

?M.r  ltnl.i  acitiil.  qnam  tviax  pr^lrrit  Ittra; 
1  cipijs.  p-iliem  tilo,  led  e%to  rigil, 

ce  qui  peut  se  traduire  librement  ainà  : 
I.'iittasiiiii  propice  est  lente  à  venir  et  jnamFte 
Sois  patient  pour  l'attendre,  mais  %-igj|wnp*> 
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Notre  Concours  de  Photographie,— 

Après  l'Exposition 

I  T\ep}iii  que  la  fi}iologra{>hie,  rettaut  â'étre  entre  U's  mains  des  seuls  professionnels, 
l**-^  eompie  Jatis  le  ptif-lrc  nu  numhre  i/c  ftltis  en  plus  loasiJi'rahW  Samateufs 
Xjédttili  par  ]<•  perfefliouneim-ul  Jci prwèJi'n  et  le  taracli-re  arlislit/iie  des  r,'suUats 
t-ahleiiiii,  (in  pcnl  dire  i/ne  l'nsagr  Je  la  pltologritphîe  e>l  enirê  dans  les  mœurs.  Eh 
\  iuslifuatil  (e  eoMionrs  de  photogri'ipkie  ainfucl  prennent  part  plusieurs  eenidinrs 
de  ledears.  Ifs  t.cciuics  poui  lous  répaiidaient  d.ins  nue  large  mesure  à  eette  nou- 
Teitnlê.  Piinr  les  mêmes  raisons,  elles  Joiieul,  au  lendemain  Je  tHxpasilhn.  signa- 
ler ^iieli/nef-uues  des  questions  les  pins  délicates  que  soulève  celle  exlensian  sans 
tfsse  grandissant*^  Je  tari  pholographiijue. 

\  O  O  O 

•'^OJixE  Tannée  préc#(lfnte.  nos  leclciirs 

■  mu  ié|)i>mlii  av«:  (rm|)icssi-mcnl  d 

,  \.^     noire  appel.  Nous  iIcMin^  *i'almi4 

Jcur  en  cïptinicr   noue  Rraùiuilc.  C'est  de 

lous  ks  |>oinis  du  t»cni<le  que  nous  soni  par- 

1^*^0111;  leur»  envoi»,  lia  aoni  %*  nombreux,  cl 

l^nioi^neni   Kotivtrnt   de   tant  de  ^oùi.  <|uc 

rniu»  avons  èlc  fort  cntbaiT.iwrfs  pour  l'aitii- 

]itil>(>n  lie  nos  qiutic  pri\  cl  cinq  acccs.yiiB, 

i.tnni  les  <lourtr  ccnt>i  phoiogiupliic^  qui  ont 

(MAsé  sous  nos  yeux. 

C'i-st  juKlcmcnl    pour  rnulrc  pt^swililc 

nolie  cliiiix  que  nnu'>  avons  ilcmnmté  >iux 

foncuiiciilx    (envoi  de  quatre    sujets  difTc- 

cni»,   un    pavK)t:c,   un  [M>rir;iil.  une  .icèn<r 

mimée,  une  cumprisition  raiiuii.tislc.  et  Tt- 

vé  noii  fiicampeiiM^t  pour  ceux  qui  ont  le 


mieux  réuaHidan*  les  quatre  genres  à  la  foi», 
rjn  peut,  en  effet.  (îevoîi'  au  hasard  une 
réussite  iïolic.  L'artiste  n'est  pas  celui  qui  a 
été  une  fois  bicii  Inspiré  ou  bien  servi  par  de» 
ciriroii stances  accidentelles.  Ce  n'est  pas 
(Iavaniaf{e  celui  qui,  olilijjé  de  se  cantonner 
tians  un  seul  genre,  recommence  loujouis  le 
môme  omTagc  cl  reproduit  les  mêmes  cRcts, 
l,ce  \Tnis  artistes  snvcni  iraîlcr  les  fienrc^  Ie« 
plus  divers  .ivec  le  mcmct.ilcni,  aussi  haliilcs 
à.  faire  un  portrait  dune  réalilO  saisiss;inle. 
qu'à  expiimcr  leur  rêve  dans  une  rompoM- 
lion  idcale-  C'c^i  ceUc  diversité  d'ïipliludc* 
t|uc  non*  rêciimpensans  cIicï  no«  lauréate  : 
nou!<  leur  denutidons  le>  [wcmes  d'une  vir- 
tuosité ca]>abli:  de  se  plier  à  toutes  ]e«  exi- 
gences. 
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DX'NE    LPRELTE 


En  photngrnpliic  comme  en  peinlurc,  la 
pierre  <!c  loiiclie  da  talent  est  d'abord  ie  por- 


Dbs  FLEirm.  TiK  Mlle  C.  Linniae  (i'-  rmx). 

trait.  Nos  concurrents  se  son!  souvenus  de 
ce  (|iic  nous  leur  disions  l'an  passé  :  que, 
pour  avoir  un  lion  portrait,  il  jie  siilTil  pas  de 
placer  son  modde  devant  un  rideau  et  de  le 
reproduire  coriocicment. 

Ils  se  sont  cn"<ircés  de  nous  montrer 
leur  miidùk-  dans  son  occtipaiion  favorite, 
dans  sa  vie  iniinie,  dans  son  aimospliére 
articiiliiTc.  ("est  ce  dont  nous  ne  saurions 
tnip  les  fclicitcr.  Celui-ci  nous  a  représenté  une 
gracieuse  jeune  fille  au  milieu  des  Heurs,  une 


vieille  femme  à  lunettes  courbée  sur  son  tii- 
l'oi,   une  petite  paysanne  à  son  rouet,  iio 
musicien  à  son  violoncelle,  un  architectein 
table  de  travail;  ils  ont  obtenu  ainsi  despor- 
traits vivants,  el  non  de  froides  silhouettes. 
Le   pavsage    est   un  dea 
genres    où  réussissent  le  plis 
d'amateurs;    la    nature  fût  id 
une   partie   du  travail.  Certes 
il  faut  choisir  intelligeminent  k 
site  à  reproduire,    mcsuFcr  le 
ciel  et  le  terrain  néccssaim  : 
mais   la  nature   a  des  aqiectt 
si  variés,  l'objectif  [diot^n* 
phique  est   un  instrument  ■ 
lidcle,  que  la  tâche  eU  nrce 
(xiint  singulièrement  fadliliei 
l'opérateur.  Nous  avom  nM 
de  jolis  elTets  de  ImnitRii  m 
«  contre-jour  »    întéraHÉjll, 
simulant  habilement  dâl  ^||l 
lie  lune,  des  étangs  idaiiât]||v 
les  dernières  lueurs  du  1 
culc,  des  vagues  mariDeti 
leur  blanche  cciunc)      ~  _ 
sur  le  rivajge,  des  barqôevj 
voiles  légères  glissant  MT  kl 
tlots,  des  montagnes  ahci^Ki 
ilont  le  front  se  perd  dauii  kl 
nuages,  des  vues  de  la  Bade 
Montmartre  surmontée  du  Mou- 
lin de  la  Galette,  el  du  parvis  de 
Notre-Dame    dont    les    toun 
majeslucuses     se     silhouettent 
ibns  le  brouillard  du  matin;  il 
rous  est  venu  jusquadesities 
lies  pay.sages  lorridcs  de  l'Afri- 
t|uc,  (les  camiMgnes  de  Rouma- 
nie, de    r.Acropole  d'Ailicnei. 
des   montagnes  du  t'Iiili  !  IJ 
majorité  de  ces  pavsages  aux- 
quels les  cinq  parties  du  monde 
avaient  loumi  leur  contribution 
était  d'une  exécution  des  plui 
satisfaisantes. 

V'ne  difliculté  de  plusse 
présente  tout  de  suite  avec  ce 
qu'on  peut   appeler  le  '.  pay- 
sage animé  »:   choisir  un  per- 
sonnage en  rapport  avec  la  n.ilure  ambiante, 
placer  baliilemeni  un  pécheur  au  bord  d'une 
rivière  ou  sous  les  saules  d'un  lac, un pat'san 
aiguisant  sa  faux  nu  milieu  d'un  champ,  une 
\'acbc  et  sa  gardienne  parmi  les  herbes  d'une 
fraîche   prairie,    cela    devient   plus  délirai, 
exige  un  goût  plus  exercé,  où  l'on  reconnaina 
celui  qui  est  artiste  et  celui  qui  ne  l'est  p» 
Avec  les  «  Instantanés  »  nous  avtw 
comme  avec  les  na^'iases,  parcouni  g» 
nos  concapc  ' 
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km  montré  (ks  nègres  amtés  ik  leurs  «i- 
aics.dcs  ArHijcs  prosternes  en  tik'«ir  le  Mil 
uAns  leurs  Inirnou»  Nnnrs  ri  a<loiiini  Albli, 
«les  jowurs  de  boule  italien*,  ik*  panloi;» 
"bretons,  «les   foires  diverse»  uû  les   niiK]ui- 
)[nnns  cm-ivchi  lics  (.hcviiioc,  où  les  bouviers 
iiari'tMnf Icnl    îles  tHrufs.    ou    ilcv    K  iibylca 
fiiupcKenl  kim  moutonii  i-l  leiiix  Ijclici».  I.a 
vie  M  muiivcmcnlée.  m  pilloreMjnc.  des  porta 
lie  mcT  avec  IcK  pèdicurK  (lemlaiiilcui^Hlcis. 
imnir.ini  Icurii  iMteaiix.  ildeliarfieant  ks  cor- 
cilks  <lc  poiitsons.   a  tenté  aunsi  licnucoup 
l'amateurs  cl  nous  a   valu  de  iionil)icu>e» 
éprctivcs  intéressantes, 

[^  «  scène  fnntaisisie  ou  comique  »  pré- 

L^eriic  des  difliculies  infiniment  plus  considé- 

^Ka'ilcjc,  car  la  encore  il  s'jgîl  darr.infier  soi- 

^Tnéme  k*  personnages,  à  moins  <^uc  le  hasaid 

iMcnveilluni  ne  vous  fournisse  ce  dont  on  a 

licNoin.  Aussi  e»l-rc  «irce  point  f)uc  l'inia- 

jUinatioii  de  no*  lerleiirs  sesl   le  plus  donne 

cairii^e;  un  certain  nrimbre  —  un  plus  Kf-'Ofl 

iiomlire    <|uc    l'an    detnter    ^   ont     réussi. 

Quclqucs-uri*  n(»is  ont  sc;nlilê  mnl  ins]>irés, 

par   exemple,    en  innulr^iiil  une  piédikclion 

exagérée  poui   Icm   ptiotogiuphies  de  »\UC' 


Ll  P«iT,  P«i  in.  Pmciio»  (i**  riliï. 


lettes;  nou.<  avons  reçu  des  squelcltes  n 
liitvcleltc.  <les  M|uelclies  en  nilie,  des  mjuc- 
lellca  a  talile:  nou«  n'ainMin*  pns  ee  )i(enie 
■  le  };aieié  mai'aliie.  Plu.t  hriiieusc  a  êlù 
l'idcc  de  ceux  c|ui  ont  demandé  ;i  leurs  ani- 
maux laniilici»  de  po>er  detanieux  :  cWl 
un  laiiidie  noir,  avec  na  seiviciie  hlaïKlie 
au  cou.  en  nain  de  dejeuticc  avec  Relié: 
c'est  un  groâ  loiiiitu  aux  longues  oreille.-' 
avec  une  pipe  ci  un  Iionnel  tic  soldai:  e'c.->i 
un  ânon  (juî  refu>c  d'avancer  «  qui  porte 
sur  hon  iJos  une  ribanilicllc  d'cnfanis  ijcurs  ; 
c'est  encore  un  oure  qui  daiioc  en  mesure 
sur  SCS  pieds  de  dcmèic.  ou  une  petite  roii- 
loiic  de  bohcniicns  suinkontcc  de  BÎnse» 
savants.  S'il  fallait  cnumérer  louî  ce  cjuc  la 
fantaisie  a  inspiic  a  ceux  qui  ont  pailicipe 
»  noire  concours,  nous  n'en  finirions  pati: 
l'un  d'eux  nous  a  montre,  dans  un  léve 
bciircux  qu'il  fail  en  dormant,  la  pile  des 
iîiics  donnés  en  prix  aux  heureux  lauréats, 
l'iusieurs,  enfin,  ont  cherché  ces  cffeu  comi- 
ques propres  a  la  phoioeraphie  et  dont  nous 
partions  l'an  dernier,  qui  «ont  <hts  a  la  su- 
pctpoisilion  haliiic  de  deux  clichés:  grâce  â 
ccuc    supcrclKrïe.  une  grosse  figure  vient 
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s'appliquer  sur  un 

petit  corps,  une  per- 
sonne joue  :iiix  i:i(- 

Ics  avec  clte-nii-nif, 

cl  aa  une  as^k-iti- 

Tcpo»c     une      Ictt 

cou  pic  p.1  rf  .li  I  c  f  iiï  lU 

vivanlc.  li  f.iui  ita- 

turellement        <{uc 
.dans  tous  cc-i   bu- 
U  lu  jo«!ilurc  ilcâ 
'îleuxclicliiïscfassc 

avec     une    gran<ic 

exactitude,  alin  que 

l'on     ne    ilée ouvre 

|Kui  le  <  Inic  *.  et 

c'est  ce  qui  n'a  pas 

loujoure  lieu. 

D'une     façon 

^1,  cette  pAfiic 
tte  notre  concoure, 
comme  les  trois 
.luircs,  nousa  mon- 
tre, â  notre  granilc  ntHTiction.  que  la  pho- 
tographie ten<l  de  plus  en  pluii  a  brider  i«cs 
anciens  catlre*.  â  »e  viviricr,  a  se  rendre  pius 
naturelle  et  pltiit  ingénieuse  à  la  fois;  dans 
un  passé  de  plus  en  plus  lointain  dispa- 
raissent et  RcrTacent  les  procéder  des  vicii\ 
pho((^rniphe«  de>adis.  qui.  lorsqu'ils  avaient 
a  poiiraicturcr  un  bon  biiur^cois  du  Marai». 
lui  <U>imaient  pour  diicor  inéviLtlitc  un  rocher 
8ui».te  avec  une  cascade,  ou  une  savane 
des  Pampa-  avec   un  bois  de   palniiei^. 


i.  A  liui.j   u  I  >i   j(ii.l*:n.  le,    *  I-'   ,M     1.  '    M  .ijLk". 


c 


Li  UTTii»  bii  (if,  ri*  M**  Miiiiiri.M  (>i  nuni  Ui>-uiiiiiii<. 


OMMIAT  LA  PIIOTOGIl.\PH 

i-riE  Hi-:i'R[;sii\T£E  A  li 

POSIlUtN, 
C'c«l  cette  évolution,  toute  rêceoie  o 
sonunc.  'le  b  pliolograptiic  elle  itaie  »  pcsc 
de  CCS  dcmiêre»  années,. c'est  cette  tnaér 
malion  ai  multiple  et  si  féconde  pour  Taw- 
nir.  <px  tous  ceux  qui  s'inicresscnt  â  k 
({ucatMin  espéraient  trouver  pli»  kupesMS 
représentée  dans  la  section  photoenpb^ 
de  l'Kxiposition  universelle  de  i<>fm  qii  «* 
de  clore  ses  ja- 
ick:  uncciposeM 
univcTScUcoedi* 
elle  pas  étfc  i%3B 
tout  l'cipn:»fti 
ilij  rn.iiivcn»e« 'Iq- 

1  II'.»--;  et  <V  1) 
ri.. 

II;.. 

<  otihi^iicrcpi'dkl* 
c-nrorr.  CO  fn^ 
liaiiie.  k  tnoaiflt 
du     «    profeHBM- 

ceux  qui  û  kaf- 
Icntps  lireiU  i  b 
pl:iiitiçTaphie. 

Iri::      milIVai* 

fi  leur  al»»er 
-trnlirrem      ar 
<iuc,     le     tnéffc 
fcnom  dont  tik 
tant  de  peine 
Jéliarrasact. 
Tandi». 
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^ur    •-■"  ■'-*  lie»  pJiii;  eiigiiit  éuù\  rc- 

[ihici  il  .in,  MirilVniirmnt 

-  >  <  pt»reM*>mnHK  »  cia- 

--C  (lès  pnMliirtiuns  d'un 

'  i  •■■A    -:<\.iil  a  jamais  il»|iiirti. 

L'ii  2U1IC  iiu tJi)viii)iiiil  Tut  le  ■li.'t.trmnK- 

ifini  ilci  M'diiJiis  i>li(>to^ia|)Iii<iitcs. 

1    lies   )>lji'iih;.|raj>linri  parioitl,    mi 

.   au  (utiliMii  cillnnaml  tic  Li  rue 

-.  C  j  Uh(»  le*  i't-lj^s 

le  Mais: 

.  ce   qui 

riol  *U  -ïJIll  ccpcn- 

l 'âuiogrjplitqiK;  rn 

n  les  auiici  jMjs; 

Li[  tc^  cflbfU  m:  faisaiciiT 

(lins  les   envois  ilc 

1  O  i)c  rAIIcmagnc.    dans 

JD  siirtoui  qui  nouK 

({udqun  cpiruvcs 

Telfcu  ik  nci^v  rt  ilc 

roothfi*  ik  (*>lçil,  que  «>n  ati 

RicnnUruK  cuuicuJmifs  vivant. 

I  Miu  mmlitcn   loul    rcl.i  nurail 

i;i^  a  se  trouver  réuni  rn  une 

I  >tclKin  iinitiue,  où  lou«  ceiiK  qui 

licrrtitrni  liii  nouveau  aur.nieiil 

fu  nfHi>er  leur»  cmmik  les  pluï 

i  mcnruanls: 

[^eut-clrc  aurait- il  él^  égale- 
■  utile  que  pantii  kif  membres 
\  J»  juiTs  photographiques  une 
'  n*i  in>iêpen't<inlc  et  dèsiniéres- 
'  Ut  t*élev:ii  pour  protcmer  ronire 
ti  Biuv%i!>e  qualiié  (-xûssiiiile 
lits  {irthituls  pti(MoftTaplii(|ue!>. 
I  (taire  ce»  Iiuiles  Je  (it;ir{ucs  \r.- 
'  ipt»  cl  t/o(iccs,  ilMit  il  n'est 
'  jcraiiine  qui  n'ait  aujourd'liuî  ;i 
1  w  ptumlre  :  il  rU  pénible  de 
[(•miaiu  qi>e.  sauf  quelques  c.v- 
D(  ■!■  '.r--  'imllcurcs  plaques, 
icâ.nous  viennent 
im.iiii^ci.  Il  V  a  Li  pour  le 
[nmncieeiraDçaisuncinfênotitc  dont  il  ferait 
llin  lie  6c  prcoccupcr. 


â  se  composer  ec  qu'il  .ippelaîl  aor  «  muitée 
lies  horreurs  «  vim  se  c;ini|>er  en  face  dune 
grosse  flamc  rêltarbaiive  c|u'ii  trouvait  plai- 
s;iiile,  et,  d'un  mouvement  sec  de  l'obtura- 
leur,  lui  |)ni  son  ini.-<ge.  Mais  la  «Inmc  ne 
l'enicndit  p:is  ainsi  :  bondissant  sur  le  cou- 
p.ilile.  dli-  lui  trrifVa  le  visnge.  et  s'efforça  de 
lui  briwr  mih  appareil;  la  foule  s'anieiila. 
proiêit-vcilKil   fui  drc-w.  et  la  question  est 


'  '\T\IES-NOl'S      PttOPklIiTAIRKS 
I  il^a  TKAITS  Uli  NorUt  \  ISAGL- 

l'ne  qucsiioii  que  souleva  l'Exposition 

r*  reprises,  et   qui  inicrc».sc  tous 

ir>  de  l'objectif  c>-I  cell?  îles  ilroils 

■OUK  du  photogTiSphc.  l'col'On 

I  I    :    n'iinpoiic  qui,   ci   n'imixirie 

tr 

'd  rmiilenl  Irayl.iojiiii^uc,  qui  donne  à 

~c  passa  en  plein 

M..         '  nui  s'amusait 


Lk  Minoia  k*  oiiEttiK.  f«i  M'"  C.  Lw.i-uBt. 

actuellement  |Kince  devant  le  iiibunal  corn- 
(Ktcnt. 

Les  DalioméeiuiRt  de  l'Iixjiosîiion  colo- 
niale (lu  l'rocadêro  n'étaient  pas  beaucoup 
pluK  enilutanifii  ;  nuus  les  avons  vues  nous- 
niémc  saisir  une  piii^iiée  de  inilloiu  cl  la 
l;incer  dans  un  objeiuf  ni;jk'n('iiitli'i.'iix  qui 
êl.iitpré*  lie  poilraicUirer  leur  (jracîcusc  face 
noire,  tandis  i|ue  de  l'aulic  main  elles  se  voi- 
luicnt  la  ri>;me  en  toute  baie. 

Çc  n'est  pas  d'aujourd'hui  d'ailleurs  que 
cette  de  lif  a  le  qviestioji  se  liuuve  pendante 
liés  l'orifîinc  des  'insLiniancs  »  elle  fui  sou- 
levée. Sur  une  plajie  île  Sains  de  mer  connue 
Sarecy,  le  défunt  ciitique,  avait  été  «  saisi  > 
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en  un  costume  de  bain  ruisselant  et  qui 
irahissaii  sa  vaste  corpulence  ;  d'innom- 
braliles  épreuves  en  avaient  été  tirées  et 
distribuées  partout  à  la  grantle  joie  des  habi- 
tués (lu  Casino  et  de  la  plage. 

Sareey  se  fàclia  tout  rouge,  et  dans  un 
aniele  fulmiiianl  voua  aux  dieu\  iurernaux 
tous  les  photogrnpiies  présents  et  futurs,  les 
signalant  à  l'exécration  universelle  des 
peuples,  l'tait'il  dans  sou  droit?  La  grosse 
dame  et  les  Dahoméennes  de  rKx|»sition 
s 'opposaient -elle  s  à  juste  titre  a  la  reproduc- 
tion de  leur  image? 

Le  cas  est  évidemment  Tort  complexe. 
Il  est  certain,  dun  côté,  que  cliacun  est 
maître  ilc  ses  traits;  qui  ne  veut  pas  être 
plKitograpliié  a  le  droit  qu'on  le  laisse  tran- 
quille. Souge-i-on 
que  pour  photogra- 
phier des  gens  malgré 
eux  on  a  été  jusqu'à 
dissimuler  des  appa- 
reils photographi- 
ques dans  lies  cha- 
peaux, au  fond  des- 
quels un  petit  trou, qui 
semblait  iunoi-ciu- 
ment  destiné  a  rafraî- 
chir le  crànc  du  por- 
teur, renfermait  un 
objectif:  dans  des 
revolvers  dont  ta 
détente  faisah jouer, 
non  une  gâchette, 
mais  un  obturateur; 
et  jusque  daus  des 
cravates  dont  l'épin- 
gle était  un  reîl  fi.vé 
sur  vous  et  impri- 
mant vos  traits  sur 
une  plaque  minus- 
cule, agrandie  ensuite 
tout  â  loisir?  La  curiosité  des  photographes 
est  insatiable. 

D'un  autre  côté, cependant, si  vous  vous 
promenez  place  de  la  Concorde  pendant 
qu'on  est  en  train  de  photograpiiicr  l'obé- 
lisque et  s'il  se  trouve  que  vous  soyez,  en 
même  temps  que  le  monumenl,  reproduit 
sur  la  plaque  sensible,  au  moment  où  l'on 
tourne  le  iiouton.  |K)uvez-vo»a  vous  plaindre 
et  réclamer  des  dommages-itilérOts? 

La  solution  fwirait  être  ilans  un  juste 
milieu.  Si  vous  faites  une  phoiogntpliie  à 
dessein  ridicule  et  (grotesque,  la  victime  a  le 
droit  de  réclamer,  de  s'opposer  par  toii.s  les 
moyens  à  celle  exhibition.  La  loi  allemande 
est  extrêmement  sévère  sous  ce  rapport. 

Mais,  par  contre,  lorsqu'il  n'y  a  envers 
la  personne  portraicluréc  aucune  intention 


mauvaise,  lorsqu'elle  est  jmae  dans  im  ben 
public,  en  train  de  se  livrer  à  une  ocnipaiitHi 
des  plus  innocentes,  comme  d'ouvrir  soa 
ombrelle  ou  de  manger  une  brioche,  ion- 
qu'aucun  préjudice  ne  lui  est  causé,  a-i- 
elle  bien  le  droit  de  vous  maltraiter  et  de 
vous  assigner  en  justice  ? 


P 


OLVONS-NOUS    EXPRIMER  tS 
Dt:SIR   AU  LÉGISLATEUR? 


Enfants  Aii:iBEt,  rt»  M.  E.  Gfiakd;iah. 


En  France,  d'ailleurs,  toute  une  U^rik- 
tion  photographique  est  à  créer,  car  ^ith 
protection  du  public,  il  y  a  la  protcctHaA 
photographe  et  de  son  oeuvre.  LonoplB 
1793  un  décret  de  la  Convention  £ttUth 
propriété  artistique  des  <  dessins,  gnviBi, 
peintures,  et  de  IHK 
autre  prodatAm  A 
l'esprit  ou  dn  gUt 
appartenant  Mi 
beaux-arU  >,  qa^ 
vinrent  le  bicB  it 
leur  aiMeur  dwal 
sa  vie  et  cellede  » 
héritiers  juH^'i  A 
ans  après  sa  mol,! 
ne  fut  pas 
Je  la  pli 
pour cause, 
que,  après  hsi 
vertes  de 
de  DagiKmi 
et  1836,  la 
graphie  eut  I 
apparition  dus  _ 
monde,  ceux  tpi  h 
pratiquaient,  et  dM 
on  pillait  eO'ronté- 
ment  le  travail,  de- 
mandèrent  bicniùi 
pour  elle  la  pmÊce- 
lion  de  la  toi.  et  son  assimilation  aux  ttn- 
vres  d'art.  Ce  fut  chez  les  peintres  de  l'époquC 
un  toile  d'indignation:  Ingres,  Flandrin. 
Tony  Rolieit-Fleury  se  signalèrent  par  kvn 
protestations  virulentes,  prétendant  qu'd 
n'y  avait  là  qu'une  opération  manuÉlle 
sans  intérêt  et  sans  valeur;  d'autres  cepo- 
dant,  plus  justes,  reconnaissaient  dé«  kn 
qu'il  y  a.  non  certes  iticnlitc,  mais  analopc 
entre  Ttruvre  de  l'artiste  et  celle  du  photo- 
graphe et  que  celui-ci.  toutes  les  fois  qu'il 
n'élève  pas  des  prétentions  abusives,  dM 
trouver  dans  ta  loi  une  protection  a^^irophce 
à  son  cas.  Les  hommes  les  plus  illustres^ 
l'époque  prirent  part  au  débat;  LanurÔDe, 
apri-s  s'être  ratigé  d'alxird  au  parti  des  jn- 
lest;itaires.  revint  sur  son  opinion  et  se  d^ 
ctara  un  des  plus  fervents  admirateurs  de  tÎÊ- 
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ircnlîon  nmirHIe  qtii,  manioc  par  lic^  mti'ma 
inlcIlij|j!i.Milc;K,  ikvcnnil  inidligcnlc  cllc-mcme; 
Ijruf,  comme  tnip «nuvcni.  tm  parlj  beaucoup, 
et  l'on  n'.ibniilit  n  rien.  Si  bJni  (juaujourillmi 
encore  notis  n'avons  |»k  chez  flou»  une  toi 
imcllc  â  ce  Mijet. 

Il  n'en  est  ]»:i!<  nin»i  n  l'oranger.  Au  Ja- 
pon une  ontoiiiuiii'c  impcrinlc  ilr  i8ti~(lc- 
clarc  :  «  Le  droit  <ie  propnritï  sur  un<:'|>lio- 


lemioifif  ik  rinioD.  Les  autre»  pouvaient 
élre  pillé»  â  Intitir. 

U'iitjirr  part  en   ptrcitanl  le  ilroii  ilu 

rlioioxrajihe  il  \  uumit  lieu  de  le  Dinilcf. 
■;in  ilu  {)li<>logr;i|>1ic  eut  ilnn*  des  conditions 
»pécj;i[L-«.  cl  ne  wiutnil  être  conifikicnien 
iivtiiiiilé  .-1  liiii  dii  jK'inlte  ou  du  Btaiu:iiie.  Il  y 
nuriiit  dune  de  même  sur  son  ilfoti  de  pro- 
pnêti  ik»  dÎKlini'lioiUi  Irê»  délicates  à  faiff. 


SoKliK  «I  Pui*.  riB  M.  A.  Ri>>icAt. 


graphiï  ap{Mrltt;nt  au  p!n>iogiïii>hc  qui  l'a 

Dnsc,  Cl  a;iri-i  m  m  irt  a  ^ci  licitticrs  -.  Uc 

jitn:  ea  Saii-iit  cl  en  .\n;ik'ici  rc.    I  lûioii*'- 

ims  de  dhe  <}uc.  pour  nolio  psri.  ntiuv 

i'ailitiellnoii>>pa:squrlc  ilnjii  <tu  phulD^riiplii' 

Ut  liinmilc  dime  faviLXi  m  ;*liiH>tuc  ci  mms 

«ervj.i.  licni  irqji)!!*  au^iî  cii  pssiiint  que 

les  avaniai^.'i  il;  la  loi  jui^l.vse  uV-icn- 

ent  non  «ruicniL-ni  aux  sujet*  de  lii    Keinc 

iiLs   aux  êlran^crs  qui  ont  signé   le  traite 

jlernalinnal,   ccit-â-ilirc.  entre  ni)lTC«,  iiu\ 

|r.tiii,'aU ;  c(r  sonc  que  nous  sommos  »»ir  ce 

jim  miruic  i«-ii;r;;c-i  â  Londres  qu'à  l'iitis! 

Le*  Lui)i-Unis  au  comrnirc,  avec  kur 

l'ilême  de  iWDtecliwmiKinr  n  «ilnincc,  d*- 

iirnietil   Cl)   1M91    que  toute   rcpr<>diiclt*>n 

ê({nls  d'une  *c*n-tw  p*iim>;;niphiqiie,  ilépu- 

!  el  enrc^islrce,  ser;iil  punie  d'une  amcrKie 

t»  doliirs...  mus  seulement  â  h  cntitli- 

m  qu:  les  clktiés  auraient  6lé  falu  mit  te 

i'    \niiJc     —    I*   l-i". 


M  on  pourrait  ivouh.iiier  que  la  quc:.tion  lie 
fût  )xis  putcuiciit  cl  ûiiijilemcttl  ivntisc  à 
rapprêcialion  dei>  ihbuouux. 

TA  PIIOToOKAI'lIlKSANSOBJEn'Il". 


ToijK  ces  in  ist:!  Pin  liés,  dont  nous  par- 
lions loiii  ii  riiciuc.  les  plus  ii^ilJMrcn  siu- 
lout,  Miiil  rendus  pnsstUcs  .-luiourd'liui  pat 
r;idmii:ililcliiminusiic  des  objectifs  modernes: 
tcitaines  ik-  ccn  pelilcs  Icniiltcsde  cristal  al- 
lci}>neul  de*  pii\  lanlasttqucs.  et  les  conslrur- 
leurs  cbeicliciilcliiiquc  jour  des  l'ombinntsuns 
imuvellcs,  des  malHJir»  pluN  I m nspa rentes. 

Mai!t  ^  oitâ  t'e))cn<Lni  tpie  l'on  nouK 
nunoncc  iiwïnlcnani  que  ce  ptLVieux  et  «avarit 
objcclir  est  iitutik  jxiur  r;iirv  île  la  plM>logra- 
pliic:  un  Itriu  d'^-pinjtle  (bnii  un  cation  siiRll 
[>ouf  le  tempUccf  I 

>J 
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MaII»    DILtoi!--!  .    Plï    Ch.     SoLLEt. 

Chosecurieusclc'eîjtainsi  qu'au  :îv' siècle 
fut  con^lruiie  la  première  thanilire  photogra- 
phique. Trois  Iia1i(rn!>.  un  nènédictîn.  un 
physicien  napolitain  nommé  Porta,  et  Lco- 
nanl  île  Vinci,  le  tirand  peintre,  avaient  re- 
connu chacun  <ie  leur  lùié  que  si  l'on  for- 
çait une  étroite  ouveriure  ilans  le  volet  il'une 
pièce  eniièremcni  close  â  la  lumière,  les 
ima^jcs  c.viéricurfs  venaient  se  ilcssincr  nei- 
temoni  sur  le  mur  fip[ioaé  â  cette  ouverture. 
C'est  sur  ccHc  l>;isc  que  l'orla  construisit  un 
appareil  analogue  à  nos  appareils  moilcrnes, 


et  qui.  comme  eux,  dessinait  I 
une  glare  dépolie.  Seulement.  ctninneMit 
connaissail  pas  les  plaijucs  ^enKibla,  m 
suivait  au  cravon  le  contour  de  rabjet 
duil  sur  le  verrelL'n  siècle  plus  tanl.ii 
savant,  l'alincius.  (lécouTraîl  â  la  '  faoc^ 
née  »  c'est  ainsi  que  les  alchîtnîsles  bv- 
niaient  le  chlorure  d'ai^ent)  la  pmpnbUt 
s  impressionner  à  la  lumière.  t>e  ce  jov  b 
chambre  photographique  et  U  plioiopi|ikc 
sans  objeclir  étaient  décrouvertcs  telles  qs 
l'on  recommence  à  les  employer  n^/m- 
d'hui. 

L'n  habile  praticien,  M.  ).  CoaAc  * 
montré  à  riîxposîtion  un  ni^tif  «le  3"Jf 
sur  I  mètre,  représentant  le  panuram*  de  la 
Terrasse  de  Saint-Germain,  et  obtenu  de  b 
sorte  sur  une  feuille  de  papier  au  gêUÛ»- 
bromure,  sans  objectif.  11  devient  pambe 
d'obtenir  ainsi  des  photographies  dncle 
dune  grandeur  à  peu  près  illimitée,  iwc 
netteté  très  satisfaisante,  et  avec  bcauco^ 
moins  de  déformation  qu'avec  n'impoilcfa' 
objectif. 

N'exagérons  rien  cependant  :  l'object 
demeurera  utile  et  même  indispensable  dm 
bien  des  cas.  pour  les  instantanés  ptTnl'fuJ^ 
mem,  car  une  pose  relativement  assez  lati(K 
est  nécessaire  dans  l'emploi  du  pruréilêa* 
objectif,  qui  ne  peut,  par  suite,  a'«f>p6q«r 
qu'aux   objets  inanimés. 

Ce  procédé  n'en  était  pas  moins  cuiicni 
signaler.  1  )e  tous  les  progrés  qiû  se  sont  faiuo 
photographie,  peut-être  est-ce  encore  le  pfc» 
frappant,  et  justement  par  s<»n  carartiïïdt 
simplicité.  Il  en  est  ainsi  dans  tous  les  orilta 
de  l'activité  humaine,  (in  cherche,  on  ï> 
génie,  on  complique,  on  raffine,  Lcinoïak 
plus  simple  et  dont  U  semble  qu'on  aoraii*- 
s'aviser  tout  de  suite,  c'est  celui  qu'on  OW" 
le  dernier. 


I-Ill'DE  DI  ponimir.  nn  11'"  M.  Gnos  rcviUB. 
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—  !.■>  fmj^ij-*  Kn  rnitiBEh 


A  RELIGION  D'UN  PEUPLE  HEUREUX 

Les  Prôtrcs  et  les  Cérémonies  au  Japon 

.V  le  S4;nlimnil  religù'HX,  i/ui  n'foud  aux  asfifralions  tes  plus  pm/itNJts  Je  l'âme  hu- 
tnjine,esl  Jarti  Sun  esseuic /farloiil  le  nir-iue.  //  «**•«  al  ti.is  niaim  rrjt  qu'il  se 
raJuH  sous  Ja  formes  ijuivArteul  suhanl  les  peuples  el  s'fianiiotii>enl  Jttix  toudi- 
toHS  lie  vie  et  à  lu  nature  Jes  diverses  •ouiri'es.  Au  J.ipoH.p.tr  exemple,  euHe.  fén'- 
Maies,  eroyanies,  li-ul  a  un  air  suhrian/.  griuicux  et  petit,  assorti  ti  l'air  du  paxs 
1  à  ht  tJilie  des  geus.  Sans  doute  if  tic  religion  aisi'e.  eoguetle.  presiiue  en/juliin; 
tuihleriiit  hifu  iusufth.iiite  à  des  âmes  qui  ont  eomuie  les  noires  hesoiu  d'iiifiiii, 
lais  ou  comprend  que  les  Jiiponjis  soient  atlaehi'S  de  ioul  leur  caur  aune  religion 
trlie  de  leur  soi,  Jmant'e  de  l'.ttmospAi're  et  qui  se  lon/onJ  pour  eux  avec  le  culte 
les  anettres  el  l'amvitr  de  la  patrie. 

O  O  O 

\K  luiiiirc  HutiriaiUi:,  une  uiimM]>licrc 
d'une    liiniûililc    iu»vcil)cus<r,    un 
cid    transpiiiinii.  une   niei    <rii/ur 
ksvjRUcs  «Icfcrtcntilutiii-tiMmi  «  rtimi- 
n,  tics  clutmpH  qui  resaefiililcm  a  Oci  jiii  - 
K,    dci^    ctillincH  cajirk'icuHCK.    dcn    buis 
ifiimU,  lies  tt.in^i  ou  iieiiiciil  le»  ccriBicr» 
flcunt,  tlcK  Mciiiioiii  dont  ou  diriiii  ((uc  le 
Kilile   a  itè  pmKs^  nu  làiciu.  ticï   RMiit^)[H 
Ik'M  ;i  ilcii  cliiilnh  utilli-i^é» ;  .lUX   rcni- 


ilc  le»  iiuisiHmeileK  des  figure*  mièvres 

Kimiuuues;  Icitii  un  piivsaj^e  lumineux  et 

Kjuei  :  i:'e-.i  le  J;i)Htn.   (>e  (x-iiie*  ficm  a 

l-iiue  Icfîùc  Ii;il>ileiil  «lie  lerrc  IicuiCTwe.  I.a 

f  a'iYiHile  ra('ilt*ni<.'ti(  d;ms  re  tiulre  propice. 

iiV'iniitvs  p.11   lin  lie!  iinlulKfnt  et  piir  une 

liiluiv  l>ii-nvi-ilt4iile,  te^  nxeurKite»  japonais 

iU  coutioi^H  el  «louctnt.  Leur  pensée  se 


)>lail  û  licïi  conceplions  în<;^nieusei  plutôt  que 
fdrics.  Ils  cfoneiit  par  instinct  Itiut  ce  (|ui 
CJil  rude,  pénible,  effrayant.  Au&^  clicitlic- 
r:iil-i)n  xaincnicnl  danr>  leurs  conceplions 
ifli^'ieiisçs  le  c.irnclèrc  de  pmfondcur  on  de 
iiiysiérieux  cflroi  dont  s'iniprtjjncnt  tant 
J'aulres  ivliKion».  ("royancca.  ciirchnonie» 
du  cuhc.  prnlKjues.  tout  y  conBiituc  une  nrlt- 
pion  coinnK*  liaimoniséc  aux  cUitres  et  iléli- 
caici»  beauiés  it<^  lu  n;i(urc. 


D 


ES  SniilADES  DE  DIEITX. 


On  trouve  dans  l'empire  japonais  cnri- 
lon  trois  cent  ntille  ierni>(cs  ou  sanctuaires 
Cl  cent  cini^uante  mille  prèlres.  Mais  on 
aurait  plus  vue  fait  le  compte  des  tiodeâ  du 
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m        1 

Ixr 


'■:iii  r» 


•îTumlc  baibc  qui   lut    deacendut'    i- 
milieu  de  U  poitrine,  il  liurbit  y 
*x:  tMtlait  coniic  Ica  rivaf^cs,  dct'i..Uk 
tcmpïres  et  tii  de  (elles  proiieis*»  iju^ 
ciiup  dëircg  pétUcm.  Son  pcic.  inquici.1 
le  n-tégULT  tlans  ka  rr^ioun  liouieiintiica] 
lui  ocirova  l'empire  <tc  la  Nuit, 

t  )inn;  te*  di\  initL^ii  créatmes,  lest  J3(| 
iiiii<i  niloicni  îles  dieux  qui  ne  shiii  que 
:ina-t(C(^  diviniscii.  Ils  ^i-^eiit  un  tciti 
leurs  iinwts  fameux  comme  ii" 
sliiUH-s.iux  imuei.  M.û».  re»  h 
il>i  no  se  etriteni  pas  t\v 
cwilinueni  itc  Icurdêief- 
iieuTs.    1^  Jourtiiil  oîlinel  u- 
lui*  que    les   m^nr-   <t'iin 
ont  nrçu  Je  I -i 
cit-vc  ilniiK  In  n 
Min  IIU  Iccullc  «le»  nu 
JnjHm  qu'on  n'y  Iitup\i.,, 
<jiu  n'iiil   i4(ffl   iiuld  <lc«  jr 
uii'mc  qu'un  hommepeui  a\M>it  -.. 
\i)ir  (les  honneurs   divins.  Tel    payi 
»;iuva  «on  vill.tgc  d'une  inondatiati 
Stn*  de  ce  vill.ige  lui  cnn«icret  une 
hiiti'  ,  .1  uV  el  un  nmcl.  Dn  vient  v  ait 


prfirfufà  Jtp9n,ùtf\ ,  ,{tttt.itfi  tt  gtiA»itu%ftt 
vftarsian  /img  lurf/it  i/jm  tl  df  Urget  péit- 
tahm    r«Hgn,    tt^uler    /n     ii.tHiei     («tiutrên, 

cid  que  relui  des  iiuiumbtalilc-'t  dieux  japo- 
Riii*. 

Il  semble  Iiiirn  qu'à  l'origine  presque 
luti*  le^  peuples. <|iK- Ile  que  fût  leur  laîlle  ou  l.i 
niuleiir  de  leur  pe^iu.  uit-jil  d'aliord  uiloté  le 
xoleil,  w>ui(-c  (k-  U  \ic.  Les  Japonais  n'y 
tnanqu^icul  pus  :  icut  diviniié  suprênK  csl 
Anuiterasu.  ladéesâc<lu}(iur.  Kl)e  ne  naquit 
\a*  U  (H eniière.  A  t  ani  clic  Ivs  dieux  créateurs 
avaleiit  ilonné  itc  la  consistance  a  Ux  icric.  qui 
juM{ue-^à  éuit  pareille  a  une  huile  (lottanic. 
Cl,  pamii  eux.  iKUia^i  et  sa  sreur  Iranami 
avjûcni  cniieuttié  les  îlca  merveilleuses  du 
Japon:  et  les  dieu.\  du  veni.  «tes  heibcj. 
lies  Riunta};ncs.  des  champs,  deseaux.  s'agi- 
uiem.  briltakni  et  biuîssaient  <M).i.  lorsque 
la  ilccssc  du  Soleil  sonit  de  l'tcil  gauche 
U'baoa^  en  même  temps  que  le  dieu  de  la 
I.une  «onail  <le  >^on  (ril  drùil.  Amaierasu  fut 
(lurgée  d'iDuminer  le  ciel  et  Li  icrre.  et  son 
l'ri-Tc.  le  dieu  île  la  [.une.  nr^ui  comme  ikmiiûne 
ri  tovaumc  toute  t'clenduc  des  eaux.  Capii- 
ricuK.  Cani.isque.  bi^omu.  celut-cî  était, 
tout    diic,   lunatKiue.    Il   [wriait    une 


V 


H 


Lo  xunio»  UPOhMx-^     !"•;■•  ..ii^-..^.r      -^- 

If  tafdMitmr.  ^nî  ni   fa   r.Signa  Jr   th 

ff^- ' ■'■"  ■  ■   '  ■    1. 
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pertonne,  man  l'c^juii  Joni  il  fui 

rii'il  .i<'(-oinplii  tta    bonite  atiiun. 

-i<.  iK'lies  ou  fuuvrvii,  puis- 

.^ i.lfi.  IU(U  ceux  qui  ont  bien 

iH"s  et  qui  se  sont  inomtcs  des 
\Jc  Li  race,  oui  leur  pLice  mar- 
;  pjii(li€oii  i.-iponais.  On  le*  in- 
it  tle*ccnilrc  km  jtnc  surlautcl- 


1  j  montagne  cal  Kami.  Ui  mer  orageuse  est 
Kami:  Inibrc.  U  plunic.  te  fruit.  bi  Ik-ur.  U 
pictTc  est  Knmi:  l'uir.  ccl  air  du  Jupon  si 
iransparcniet  si  salubrc.  est  plein  de  Kamîa, 
divins  coiirricrs  »ks  nmcs  en  prières. 

C'csl  ainiti  qu'<iii  J'ipon  les  divinités  sont 
pnnout:  le  j:ipon.-ii>i  vu  d^ins  une  atmo- 
sphère salurtv  d'esprits  cl  ivupk-c  de  «liitix. 


■  -wÂ-'i  Jn  tttoHf\.  Iirntft  /il  tumé/n  offrandtt  dt^Uiiitt  »ia,  malHpIrt  divinilAf 


e*  Hxprils  jjojvcmciu Icnipirc  ilcs 

eiii  iiux  Misons.  iU  vcilicni 

tiikniiiilc  la  vie  joumalicrc. 

ne-  iVunc  vie  inianijihic  cl 

L.,  . -  II  kî  ftcui^  qu'on  a  cueillies 

I  *t  dCiiiUtrcni  a  la  coupe  d'eau 

)a  leur  a  \cTaéf.  iU  x  plaisent  à 

,  aux  ilanscD.  a  tout  ce  qui  mci  en 

;■'  '--  <Utinite^  cck-tes.  O»  conte 

f  véridique  d'une  danseuse 

■lu  idui  qu'elle  aimait,  revotait 

iplu«  liclies  parures  cl  dansait 

rant    la    lablcilc   funèbre   du 

jlLc^   |.ipon;iis  domicni.  s'cvcil- 

].  ctusent  doiiiî  U  »oci£(6  des 

^e  ne  «ini  pas  *eulemeni  les 
UÏH  ce  sont  4iis»i  bien  le>i  choses 
l  être  ibvmbçccs  etilcvenir  Kamis. 


U 


F.S   Dll-rX  QUI  NE  SONT  PAS 
l-.MGI-ANTS. 

Cc.^  dieux  TIC  âonl|>a>exi]ïcanIs.Ricn  n'est 
pluif  ximplc.  plus  runiiquc  qu'un  temple  japo- 
nais. Inia[;incz  une  huile  iccouveite  de 
cliaumc.  ou  d'une  loiiiire  en  fine»  lattes  de 
bois  qui  imite  le  chaume,  et  dont  les  ]K>uireâ 
en  saillie  forment  un  X  à  ses  <icux  exir*- 
niJiés.  Dans  celte  hutte,  ouverte  aux  vciitscl 
aux  oiseaux,  l'autel,  sans  peinture  ni  tloniîc. 
n'e.vpose  <t'auircs  emblcntcs  de  la  divinité 
qu'un  miroir  cl  des  fuseaux  <le  bamix>u  d'où 
içtomlient  Kymêlriquemcnt  des  rigTagn  de 
dentelles  en  papier.  Ces  fuseaux  se  nomment 
de<  gnhei. 

Ce  miroir  et  ce*  fuseaux  rappel  lent  un 
épisode  «le  la  légcnile  d'.\matctaitu.  Cette 
déesse  liu  Suici).  btciîs^  d'un  mauvais  pro- 
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tWé  'le  son  frire,  «'éuiri  cnrcmrfc  linn*  une 
gtoUC.  Les  ilicus,  foti  eni|>ct[i-s  île  Icum 
(éoibres,  ne  piifciil  l'en  lirer  qu'en  meltatil 
dans  leur  jeu  «  ftiti<Mi(c  fi.TnLiiine.  Ils  cueil- 
lirent (le*  mnicatix  a  les  omtrcnl  tréiolTes 
prttieuse*,  |nii>i  iU  irnaRiiiiTcnl  une  »ymj)ho- 
nic  burlcmjue,  i>ù  les  co*))*  faUflicnl  leur  par- 
lic,  ei  «ni  amrcs  iincnUons  doni  lu  plca 
bcÛTctue  fm  ik-  lui  vanicr  w  beanlé  et  tic 
|(ii  prcserier  un  mtioir.  .'Vmaicrasu  àorth  de 


;i   pousser,  b  brise  le*  it]îîte  au 

lizicfc*.    Ûles  àoni  un  <>l>jcl   lic    \«arnt^ 

pour    le   peupte,    Su-^penilu   a  ! 

maîsonK  ou  ibns  le*  clinnii»».  K 

en    fuiie   les  cspnts    nwlm».    II    cl 

coitiesux  et  proi^c  le  pni  -iin  ilr 

(les  «tiuietclks.  ï>Mt^  I  < 

le  prêtre  le  balance  siit  i 

wjr  le*  (>fftai>dcs  i{u'iin  s|ij'- 

gohei   peut  devenir  endn    .  — 


^■P^. 


UhI  crxÊHeRK     ■(WBDiniTT.    IIT    Jim 

i«  imh^tlAni  4«  /d/d"  i4  rtligiim,  I InJr  v  lI  jhiii  iirlrodui!  :oml  tt  f.-ilt  ii  > 
h>vi,tkitlftiaft«M.litrt,  ,y  «f  lOK/  fM/  rtihii  pfimlnm,  friut  me- 1 fit. 
Jn*itl  T.%iiltl  ift  /jfUf  H  J'er,  Il  frUrr  fw.tlim>Jir  in  Itljutn,  IJ"  ' 
<Un,  Iki  r^adial  tt  Jutai  /n  frUrn  qai  Iriit  ttntirvit  In  f«ilri  .m  f, 


t^mt'<-,   n... 


b  CAVcmc.  AusnitAt,  le  ilien  la  saisit  par  la 
tnnin.  tamlis  que  ilea  i.'«in|Ktes  iicmUient 
tfcrritre  elle  une  corrie  en  paille  île  liz,  qui 
lui  rcmlaii  toute  rclr.iiie  iin|ios.^blc. 

On  leliouve  païKrul .111  Jiiponle^ fuseaux 
Birinbo1i()ues  et  le^  iKinilciolc-^  de  popûr  de- 
coupé  qui  rciii|)l:>rL-nl  uujourd'tiui  les  nche« 
^((ifTc*  Cl  fiintM'fii  leffolKi.  li.-ïrts  locamp.»- 
(pic-,  iV.y-  I  le»  roc*  dêieiic-.  sur  le» 

'•omniclv  l'rcn  lie» auberge*,  no  Ixinl 

(tes  t'nuc>,  (>.i.i*.iii  culin.  re«  fiiK-*  denirlle» 
niidolcntci  ficini»<:nt.  pareilles  u  un  c««iiin 
dctorgeti  papilloiiN.  Ironique:  Icrii  conimcncc 


ilieu.  \x  miracic  s'accomplît  ^  Li  v 

croyant.   In   claqucincni     de 

ra)Milc  muiniure  d'une  prit 

que  1.1  divinité  ile«eodf  thi 

k^i-ies  ilentellcs.  l»  m- 

01.11111  lui  rend  «a  Iilic: 

npfcllcni  leurs •licuxK'iiiiit, 

diinie<iuiiiri.  en  fi.icjviiit    |. 

dan-. 

p;i«  i.  . 

ct<iicni  > 

loi-  ^'i-il  â  olimMf  lean 

îl  noRunet*  loii  enfant,  il  l'ameuc  ;ib 
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amrtUt  i  l«ns  Itt  Kfnli  W  on  Irt  ai\t.iat  ptnUrtml,  IrJi  oui  In  timflti  /i/o- 
lêAÙ,  tilan  orJintirimrol  J-ii»  Jra.  ii/'i  r.>rfiiLt*/i.    <■■    aiihrit  Jt  ion  tl    Jf 


m 


et  ronci  nu  ptétK  cinq  lianJe»  (le  papier  doiil 
chacune  porte  tin  nom  itiKcrii.  l.i-  préiri;  le» 
prend,  les  roule,  les  <tépii>c  lUll^  une  H^tiilc 
ct.apr^K  une  inciinLiltim.  en  |>éclie  une  avec 
gohcî,  LoijirnN  loul  iihil  pieux  nclttnileni 

las  ainsi  te  ehoix  Je  b  iliviiii[é.  I.e  piéirc 
t.'adrcMsc  donc  diii-cu-nu-iH  au  «lieu  ;  â  liip- 
prochr  dudieii.  le  t;oliri  irembicilanN  «  nwin. 
tl  k  nom  Tiial  séclmppe  de  ses  lèvres.  De 
ii)éiDc  lorsqu'on  vienl  consulter  l'oiiKle.  le 
Un    sanit      Ir 

;ahet    et   se  met 

Il     prières    jus- 

D'au  motueni  où, 

rissonnani  el 
'pàJe,ils<si;fllpo«- 
s^d*eirti*ondaiix 
4|iicslionit  qu'on 
"ui  poK.  I*-*  prc- 
|t(w»cs.   le»  gen- 

ilIcK  priile'  pt^- 
IrcMiaeK     japonai- 
nc  ioiir lient 

lumugntia.muis 
elles  HT  proiiii'- 
nent  devant  le 
lemple  li'un  pas 
llmtc.  une  Non- 

etlc  en  m-  te» 
ilui^ls:  et.  quiirvl 
l:i  pr^M'nee  itii 
tiicii  IcK  iiiK|iiii'. 
elles  s'aKcnciuil- 
leiK  et  9BC  {JK'lienl 
la  fipiTC  ilnrièic 
leur  évcniiul. 
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Autour  de» 
leinple-<,  lea  lini»  et 
les  jardin  K  onilireux 
siiinl  peuplés  d'ani- 
maux a[>|>nvois^; 
«les  nian'li:iii<ls  de 
(^teaux  et  ilefrian- 
divc  ont  installé  de 
{Kiiiejt  lioiiii4|ueit 
«111  tes  pêleiiiis  et 
les  vin  a^eurs 
s'.ippioviMiinneni 
eornuif  n*nts  fai- 
Konti  au  Jaiiliii  des 
Plante»,  quand 
nous  allons  rendre 
\isilc  à  mta  amies 
les  liéics.  tïajis  le 
tcklire  p.iicdc\a- 
ra.  qui  renferme  les 
plus  vieux  lcm])leâ 
du  j3(<on.  des  Im- 
chcseirciii  en  liber- 
té souft  les  hêtres 


«l  IcA  glycines  et  le  long  des  larpes  allées 
boidées  de  lanternes,  lîllcs  suit  eiil  le  pnomc- 
i>eur.  Cl.  quand  elle»  ont  ohtenu  le  tii^ctiil 
JoiU  elles  sont  ni  fri-indcs.  elles  se  dinibeiil 
:i  la  caresse,  d'un  twind  f^eieux,  cl  tr.do)v;nt 
>l.'ir)s  l'omlirc  ensoleillée  de»  licibciî  et  de* 
fleurs. 

Le  caraci*re  de  simpticilé.  on  pourrait 
dire  dinKénuité.  iW  temples  nationaux  est 
mis  en  relief  par  le  coniiaste  qu'ils  forment 
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avec  les  autres  temples,  qu'une  religion  im- 
portée, le  bouddliismc,  a  construits  dans  Icui- 
voisinage.  I.c  houddhistne,  qui  est  répandu 
dans  tout  rExtrèmc-Orient,  a  pénétré  au 
Japon,  qu'il  a  rempli  <le  ses  églises  et  impré- 
gné de  ses  mélancoliques  croyances. 

Si,  au  sortir  de  ces  cliapelles  agrestes  — 
qui  s  "élèvent  partout,  sur  le  flanc  des  collines, 
sur  le  boni  des  torrents,  à  la  pointe  des  îles, 
sous  les  forêts,  dans  les  rues  et  les  carre- 
foiirs,  ■ —  vous  franchissez  le  seuil  d'une 
église  bouddhiste,  vous  éprouvez  la  même 
impression  qu'en  passant  d'une  cabane  à  un 
palais.  La  porte  énorme,  massive,  surmontée 
d'un  toit  peint  aux  angles  retroussés,  vous 
introduit  dans  un  cimctirre  ou  dans  un  jardin 
où  les  lanternes  s'épanouissent  comme  de 
Sîros  champignons  de  pierre  sous  l'ombre  des 
pins .  et  des  crvptomérias.  Le  temple  au\ 
tuiles  de  !>ron/c  découvre  ses  autels  de  laque 
et  tl'or  ;  les  idoles  y  resplentlissenl  parmi  les 


brùle-parfums  et  les  eandélabre 
cierges  exhalent  une  agréable  odi 
sont  que  riches  peintures,  frises 
cloisons  ajourées  d'arabesques,  ; 
caissons  polychromes,  objets  d"ar 
parfois  l'exhibition  somptueuse  d'i 
de  curiosités.  Les  murs  de  cèdre  j 
d'oiseaux  à  l'éclatant  plumage  et  d 
frais  coloris.  Tout  y  flatte  les  yeux 
les  sens.  Prés  du  temple,  sous 
trapu,  un  énorme  bourdon  i-ésonni 
de  fête.  Et  ces  temples  sont  des 
(les  bonzes  qui  s'habillent  richemei 
leurs  prières  dans  la  vieille  langt 
et  tranchent  parfois  du  tliaumalur^ 
Mais  les  prêtres  du  culte  pui 
ponais  n'ont  rien  de  terrible  ni  d'il 
feraient  assez  bien  songer  à  nos  c 
bonne  aventure.  Ce  sont  de  brave 
bons  pères  de  famille.  t)n  les  voit 
au  soir  accroupis  dans  leur  loge,  sii 
minuscules  lasses  de  t 
leur  pipette  et  lisant  lei 
Les  i>eiites  prêtresses, 
quand  elles  ne  dan 
n'ont  aucun  caractère  i 
Elles  s'amusent  comm 
lièrcs:  et  elles  sont  si  ci 
leurs  voiles  blancs  et 
talons  rouges,  si  gen 
leurs  cheveux  relevés  : 
de  la  têle,  Iciir  joli  mu 
drê  et  leur  petite  bou 
nate,  que  leur  vue  é 
nous  le  souvenir  des  st. 
nii-carème  où  nos  enl 
sent  en  travcsii. 


E 


ES  PRÊTRES  D'Ll 
FAMIIJAL. 


Un    P»*T»I  JAKIKAI»    PUBIFUKT    LIS    PIlflENTS  OFFIBTS    tVX    DIEUI. 

Viir  sorle  de  fuseau  Je  iamhaa,  i  Fetlrémité  diiqurl  pendtiit. 
comme  uni  ienielU  fiollante,  des  handeroles  de  papier  dicoupé, 
tel  ett  Femblime  de  la  dninit/.  Ce/  allriiiit.  qu'an  jpprf/e  It 
t  goiei  »,  est  im  ohjel  de  xiaération  pour  le  peuple.  Il  orne 
rauttl  dei  temples  tl  sert  autii  i  purifier  les  B§randci. 


Aux  fêles  soleni 
prêtresses  vêtues  d'ur 
de  long  surplis  blanc 
ges  pantalons  rouges, 
enfariné  de  poudre  de 
lèvres  peintes,  cxcci 
pas  consacres,  au  son  i 
flûtes  et  des  flûtes  de  '. 
I  n  spectacle  qui  ne  coii 
cher  et  que  les  pèlerin 
volontiers  en  toute  saisc 
on  visite  les  temples  ji 
arrive  souvent  qu'on 
au  tournant  d'une  allé 
cstraile  ombragée  de  ] 
râbles,  ces  femmes 
délicates  comme  des  I 
plus  fardées  que 
dieones,  qui 
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;  a  b  main,  §c  lucu- 

ncK  Ci  ilaDscm  <!<.- 

8,  |>?i)(Uni  que.  (le.  ' 

ai»  prcirrs  coiffe  ^ 

MOgiilms    quoji 

U     lie»     bonncii 

[juucnt  tin  air  stii- 

aux  j^i'»!fs  l.lui- 
SUïti  ■i!-,jitl<"i 

plcunl  .  k->i;- 

t  lie  î*)ic.   lalKlL-  i*im- 

levant  rcstr:iiif.    «-pi 

wciaicuTi  intitH>l>ilc>- <,-! 

rc  :   ce  ublc-iii.  il;iiis 

.   pi'oiluii  Icflll 

c  ;ippulilii)ll. 

itvjlc  i)iiL'  nsc- 

nc  les  cmptdu- 

Temps  en  Icuii's 

idkfie^.  Ilsoj.i 

Icurpcninriki,'. 

jvL'la  nU6  tlCH   llli*- 

Mk  l'Iiatlioiis  ^11- 

tu\-  <|Ui   vivent  Cl! 

.  le*  mnnt.ifjneâ  >.i- 

»iir    le    coup.'iix 

se  I»lc>-"se(.   Ilï 

■mleitestnic 

vnl  .1  leur 


WRAOIS     .AC- 
IJI.I.\M".  —  I  N 

-i;r  (ji  1  iji  pNne 

:ANC1:S. 

PS   nnnt  iamai'; 
^(icvji  île  singbius 
ItêcaiMmlicK  sont 
I  Japon.  Iles  lieiirs, 
'lie,  les  piéinïces  clés   récollei', 
ri  <te«  ikinsot.  \'0>lii  c|ui  ^Hli»- 
nt  les  ImnitHtcIs. 
e^  n  enseignent  ([iriine  nini-ale 
Te:  elle  se  icauiiic  en  res  deux 
*    ljive/-v(>us    le   coi|i*  Cl 
Inl  i|iie  pti9.99lile  les  |taxsi»n«  inau- 
Juuni]  vous  éics  iiiiil;i(le.  ils  vous 
i(p,-iii(licilu  »el  II  tniveis^oii'c 
>is  ([uuml  voua  avez  l'aine  sour- 
f  »e  meUeril  pas  en  peine  de  vous 
iiiiitle^  i'ij(iM)l4liH-es.  Ils  consi- 
lubunu  lin  Jii|>oit.  til>  de» 
race  tltvine  ci  s:tient  tout  de 
■  lan  d'rtrc  Ikuiciix. 

ont  empiuuiÉ  au  l>oud- 

'VRÔon  d'un  paradLi  ci  d'un 

l'cmiMunuDi.    l'oni-iU 


V,r 


QliiaJ  ei/tl  Bf  J.iBiJ'ii/  fuj.  if  filil/1  frltrtitfi  jjfvaaitn  it'ott/ 
rrVv  Je  iMfrJft^t!.  ijamifrii  ft  rituui-  elln  Joarit  t-iDtmt  det 
èi»)iirt*,  tt,  i  In  toir,  .iwi  /c«r  (ortuitie  flraafr,  lintt  miart 
feultiltx  et  Jrvftmt  9jj  le  svntievt  i//i  /it/ellet  ti  grittrunfnirvl 
Inteiltn  Jit  iii/i  •Tei/aii/t  ie  uiu  /lyi. 

radis  jiifwiiiiM  s'ouvre,  non  reniement  ai:x 
lioniines  veitiicux,  ninis  encore  aux  uniiniiux. 
;iiix  pinntes.  iiiix  iiicrrcs.  Toiiles  les  tiéle» 
|ic»ivenl  V  être  if^nies.  s^tif  le  rliiit  ei  le 
serpeiil.  qui.  seiiU  de  la  iTé:tlii)ii.  ite  pleii- 
lérenl  pas  a  la  niori  île  UomliUia.  I.e^ 
^irlites  uni  nous  uni  prêté  Icm-  omtiiaj;c.  le* 
Heurs  «lont  nous  avoii»  respii^  les  <loux 
parfums.  nmi«  y  aeeomivignenHU.  Kl  les 
picncsy  cniieroni  aiis-^i.  paice  que  !cs  pierres 
vivent  et  font  a  ceux  ^ui  savent  les  voir 
des  signes  mvstdicnx.  On  montic  au  Japon 
de^i  pierres  (jui  se  sont  îmliiiccs  sur  !e  pas- 
sage des  ïninis.  et  te»  vieilles  ti^i(endcs  nous 
en  citent  même  une  que  l' empereur  OJin. 
autJuMemciit  enivié.  frappa  de  son  sceptre 
cl  qui  s'enfuit  ipouvanit-c  devant  Sa  Majesté 
titubante,  Ce  Paradis  a  des  an^C4  :  on  les 
rcpicscotc  souvent  avec  de  grandcii  ailes  et 


Très  large,  le  Pa- 
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jotKuil  «Ttine  ra^ct  de  harpe.  Ltâ  pCus 
pauvre»  gens,  ail»  meurent  U  coniicieiK'c 
tr;iiii]uilk-.  vuiciil  sjuanccr  a  \aii  tcnconirc 
Hii  un  cliciniii  Je  iiu.igci,  cniourc  de  ccu 
élie*  incrv4:iitcu\.  le  Seigneur  ItoudJtu.  \uk 
llciiT  lie  lotu»  j  U  main. 

l  a  iks  piics  supplices  qac  rEnfcr  rt- 
ucrvt  aux  mi-chanis  cM  la  (onurc  'Ici*  faim. 

_I.e  toi  de  ce  niorac  séjour  s'.-ip|>ctlr  hinma . 

'  Coiffé  dtuic  to<jue  noire  cl  itorw.-.  les  pru- 
eIIcb  tcnttcilles.  la  ligure  d'un  muge  som- 
bre, un  tvcnuil  feimê  dan-i  «mi  piiing,  c"e>t 
liiî    nui   itiui-'    le^    iIKwl-i,  Il   :i    l'-in    fériM'e  cl 


crblURS  humaine*.  Le* 
morphœent  valomter»  en 
en  peines  danxiiKes  trv 
auseâ  on  vorl  n'Hlcr  autULii 
renanlâ  fantômes,  car  Ut  h 
b  Ixie  reiloijudile.   \ 
onl  peur,  Jui  dre^Mim 
louriKi  jnr  Ic-itr.  pK.-iiv  i. 
fice*  et  ^r<  «irtiti-iîc».  i 
«fDCe-  *  Miirii' 

»k«  «I  il-  11/  Cl  ■ 

handcToles  <te  punîci  de- 


munis 


Vk  ntm  Jiroiui*  km  rtt»tt  tmtn  ui*  oirviKoïk. 


drille.  Ir  KhadAmanlr  j;ifx>nais  n'est  pas 
-naceesNlilc  a  ta  pitk>.  I)  liusiic  un  ou  ticux 
jouTN  par  an  rcMptrer  le«  diimncH.  Son  Elnfcr 
a  de«  larniicci!  A  ce  Ititit  vouh  icconnaisxez 
un  de»  iniils  1rs  pJu*  riiann.im>i  ilc  tome 
ja|M>n:i>*e.  la  itrtiiccur,  rhiim-inilè.  II  n'csi  |m- 
po*n  cite  de  loi»  inexor.iWfs,  ni  île  huii^ilicoi 
MHS  lre\c. 


A' 


MMUX 

IKKS. 


F.\\T(>MtS  l'T   ARBRilS 


ComnKT  clie^  I'«i>  tr.»  iicupIeH,  le»  erovnn- 
CCA  de  U  .  ii-ie  K'acci impulsent 

de  ccri.ijii'  -.  I  c  jAiNinaii,  i|ui 

n*a  jar:  .-ui  cl  fitrmida- 

Hc.  t.     -  -i .-,-.-    -..,-:^i,tcii.  U  ntliilnic 

Bux  ânlmjux  le  pCMiruir  de  ne  chnoger  en 


mi&cau  pointu.  I>et  suiocs  «le 
gnimlo  que  namre  «xti  . 
min  cl  a  te  pnitc  de  eeri 
fiddcâ  leur  (ont  toute»  «»nci- 

ÏjC  Uhiutaii  Cil  au^u  r<^i< 
un  animal  ncfi->te  et 
l'Iair  de   luiu-,   il  joi  . 
vcnire  avei:  sea  itc  . 
je  ne  \ot!-  ron-ciffe  . 
ïcillcr 
m  rep- 
liant la  liiaiii  treiir  de  ij  ■  -imp. 
le  f-prrtre  d'une  feninie  iilci  ■ 
Il.inic  lii.inriu;  du   [ur>i  il 

I.C»    .ll'rlC"    wwt    qilL  ... 

paTtieiili^iement    In    itauleit    | 
niconM   niàue  a  ce  mjei  Ui.c 
hislofav. 


munis  |É» 


-   tre- 
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i'BC: I    ..  .  '..'-H*  flL.ilEïi  ^si  '.Li  iirr*A>"ji^  T'I^  ri&in  >  *v  t»»M*  r*<i"iTi  qh  le^  ï'tri.i'tJA  dli  is:  l  »'.  ïil 


(.'n  Itommc  puiiMi'tbil  lUnis  Kun  jaixlin  un 
saule  plciircur  igu'il  voiitnil  nlintlri.-.  Son  voisin 
eut  pillé  ik  CCI  »i\nc  t\  lui  proposa  de  ic  lui 
ii^'liricr  polir  te  planlrr  dcni^  su  m.iixoii. 
Marche  i-onc)ii  :  l'.itlirc  fut  ki  rci'onniiix«int 
que  son  rspni  rovctit  la  furmc  d'une  jolie 
fentmc  i|iii  devint  l'épuiiKe  du  lioii  voisin.  In 
ItU  tnir  natpiil.  Quelques  antiéi-s  pliM  tarti, 
le  Kcigneur.  «limt  cei  liomme  <f»tnpaiin«(nt 
n'éUiK  «iite  le  fennicr,  onU)nna  »iiie  l'iiihre 
fûl  einipé.  I.ii  fenune  pleiitn  ei  .ivoiin  tniit  a 
!H>n  miui.  Ce  fui  en  v;iin  qu'il  t»^iv:i  de  Ui 
retenir.  Quaiiil  \\\  i*i>^n(-e  s';ii'li:imn  sxa  le 
sjiiile,  elle  s'é^alUJuit,  se  dissip;i  romnie  un 
f;intômc  un  elktnl  du  viiq.  Mai«  l'^rhic  lei- 
tava:  l'iail  ^  Imnd  qiK  iKiis  lenu  liommes 
s'y  jUcIcicnt  s:iii»  |Kiuv<Mt  le  iraliicr.  et  tl> 
V  M.i:!ienl  encoie,  ni  rnif;iiit  n'avait  piiii  une 
lirandte  daii^  m  nulii.  «!  Vtena.  »  dil-îl,  cl 
l'ililire  k  auivii. 


E 


A  RELIGION  DE  MADAME  CHRYS- 
ANTIlfiMi:. 


Voua  co(in.ii*»e:(  *aiw  doute  Mme  Ciiry»^ 
antbCuK.  Cctt<-  iieiiic  Ja|H>(i;iise  :i  fait  beau- 
coup parler  <rclte  en  l-i;ince,  en  Euiope  et 
m^inc  en  AinÉriquc.  lillc  est  <tolii-icusc.  On 
la  tient  en  f.èatiti\\  piHii  un  peu  •^^ciilOe. 
Cependant,  celle  .iimal)lc  folle  a.  oote^-cn 
àùti,  dcâ  seniiincnl.H  relii^ieux.  D'abotil  elle 


iiiine  b  propreté  liur  elle  cl  autour  <i*clle, 
et  in  piiipnclé  av  J-j^u  eKl  comme  qui  dirait 
un  .K'Ie  <lc  piété.  Ttiu»  les  objets  famiticiN 
lie  la  maison,  le»  iialles,  le  brasero,  sont 
pn>lcgés  pnr  des  illcux,  et  les  souillures 
ulfenscnt  tii  divinilê.  l'ois  elle  entretient  soi- 
gneuseineiil  l'^uilei  de  ses  Iionorables  ancê- 
tres. Bile  ne  iiiiinqucniit  juis,  pour  un  empire, 
d'assister  niix  fêtes  qui  se  ilonnenl  une  ou 
deuv  fiûs  l'an  autour  des  temples  Ic^  plus 
Hiineux  et  qui  ressemlileni  a  nos  foiivs. 
Tiitites  les  fois  ((u'eile  en  a  l'occasion,  elle  fait 
un  |>f k'i  inugc.  Japruuiis  el  Japoiiai.'Hes  ailiireiit 
les  {Il lei'iu.-i}ieK.  Les  temples  cLinl  toujours 
Iulis  dans  îles  >iie.-(  <- lui  niants,  ce  leur  est  un 
pbLsir  non  pareil  il'aduiirer  la  naluic.en  rcii- 
tbni  au\  itieiiK  Iciiis  ilevoii)»  de  |ioliicsae. 

Mme  Clii\sanilii-nic  est  supci >litieu9C. 

Chaque  fois  quelle  passe  devant  un  de 
ces  11  un  il  lie --i  aanciu.'iiiesque  Icscanipagiiaids 
dicsscnl  près  de  Icui  fcirne.  elle  s'y  montre 
iril-»  respectueuse  a  l'é;:aid  itii  renard  en  por- 
celaine ou  en  leire  cuite,  i'endani  les  icnipij 
*ic  iwiiïe.  Mine  ClKitmilkmc  a  vu.  de  ses 
yeux  vu.  ce  qui  s'appelle  vu,  une  grande 
ïemme  en  blanc  tlom  le  f.intôme  enait  ilans 
la  bLinclieur  de  l'Iiotûon.  Va  elle  ni^înoïc  pas 
que  les  bois  sont  peuple*  <lc  lutins  assez  piaî- 
santi.  û  c'cïl  rtrc  piaisjni  «juc  d'avoir  uiic 
gueule  tic  crocodile  et  des  veux  d'oiseau  de 
proie.  Vou»  plaigne/  dêj.i  Mn»cCliTy*anlbcmc 


4 
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-     âmes  et . 


Un  cinEriLRE  ^rx  ALENrovRa  d'i'n  temple  BOunDHim, 

£^i  tomh-\%  If  s  plus  tnif-ifrt-iiiti-y  \oitl  rnloui'îf^  -ff  J.inlfmri  df  j^ranit,  les  jutrts 

iurJuiiH/Xo  dr  fitrm  Liillcti  eu  luliirflJti,  jffrclJnt  des  formes  (.iprUieuits. 

(le  vivre  eniourée  d'aussi  icirihles  imn<!ina- 
linns.  et  vous  pense/  suii^  doute  que  su  vie 
ii'cât  quun  long  cfTroi. 

R assurez- vo us  !  Mme  Chrysantlicme  est 
heureuse.  Les  Japonais  sont  sauves  de  \a 
crainlc  par  je  ne  sais  quelle  dclicalc  et  pin- 
fonde  mélancolie.  Ce  peuple  nest  «  extrava- 
gant et  drôle  *  qu'en  apparence,  et  sa  gailé 
s'accommode  avec  une  irisicsse  douce,  un 
certain  fatalisme  tendre.  Mme  Chrvsunthùmc 
peut  redouter  le  renard  et  le  blaireau  :  clic 
ne  craint  pa.s  la  mon.  Kl  quand  la  mort 
viendra,  elle  l'accueillera  comme  les  Japo- 
nais bien  élevc:^  accueillent  le  bonheur  ou 
la  soulTrance,  avec  un  sourire.  Le  Japon 
est  le  puys  où  l'on  meurt  en  souriant,  ainsi 
qu'on  a  vécu.  Lt  pourquoi  ferait-on  la  gri- 
mace? Pourquoi  se  ré  voilerait -on  contre 
l'inévitable  destinée?  La  fleur  donne  en- 
core du  parfum  dans  le  moment  qu'elle 
expire.  Les  petites  Japonaises  savent  que 
tout  a  une  ^me  ici-bas.  les  fleurs,  les  ar- 
bres, les  eaux  limpides,  les  pieires  polies  par 
les  torrents  ou  si  étrangement  sculptées  par 
les  caprices  volcaniques,  el  que,  —  <lans  la 
nouvelle  vie  ou  les  nouvelles  existences  qui 
les  attendent  au  delà  du  toml>enu,  —  elles 
retrouveront  ces  pierres,  ces  eaux,  ces 
arbres,  ces  pétales  oiloranis,  car  la  nature 
entière  entrera  comme  elles  et  a^  ce  elles  au 
paradis  des  bienheureux.  Kt  même  la  Divi- 
nité ne  mettra  guère  de  différence  entic  leurs 


plmitcs, 

Ln  eotnne. 
religion  Uca 
nais  csi   ■•■■-'- 
it;li>{ii~>n  •, 
[>ril  icbgicui  » 

it:if»Ct(Cf»t    le  BtY 
li-re  ipii  iMitlscnt 
Iq]»|>c   cl  u1.T<T\« 
la    tolémncc    «i 
d'iiulaiil    nicii. 
ircfl'ori     que 
.une  c»t  a  pcu| 
iiic^ip.'ililc  <\c\ 
\(jir  M>U3  unt"! 
.ibsoUic     I  itJ 
I  >icu.    N'inler 
point    un    J4|i 
sur    si^s    <-ni»aB 
religieuses.     Vom 
lui     poseriez     de* 
questions  que  pcui- 
ètre  il  ne  s'est  ja- 
mais posi-es  ;'i   lui-niêmc.    lintrez-vous  tluu 
un   temple  île  'lokio,  chacun    vient,  entre, 
accomplit   les  rites  qui   lui   ptaisem.  se  il6- 
couvre  ou  reste   couvert,    se    prosterne  ou 
s'incline,  s'arrête  ou  part,  manifeste  par  soc 
altitude  sa    pleine  confiance  envers  la  divî- 
nilé,  ou  sa  dcmi-con fiance,  ou  son  qiurt  ik 
confiance.   Rien  n'v  révèle    l'effusion  silen- 
cieuse lies  cœurs  également   convaincus  tt 
loucliés. 

Mais  s'il  se  contente  d'une  faible  part  de 
vérité  divine,  l'esprit  japonais  a  le  culte  dcb 
tradition.  C'est  aussi  bien  ce  qu'il  v  a  de  meit- 
leur  dans  la  religion  japonaise.  Ses  dîcux  et  «es 
ancêtres  divinisés  ne  réclament  des  hommn 
que  de  courtes  prières  el  <lcs  présents  rusti- 
ques. Mais  ils  leur  demandent  d'aimer  d'un 
constant  amour  la  terre  de  la  patrie  et  de  ne 
pas  oublier  tout  ce  que  les  nouvelles  cèncra- 
lions  doivent  aux  générations  ptassées.  Cda  ne 
tnantjuc  pas  de  noblesse.  Je  ne  sais  si  le 
dieux  descenilcnt  à  la  voix  du  croyant  ilu» 
les  l)andes  de  papier  qui  nottent  siir  l'autd: 
mais  une  grande  idée  s'y  cache  :  la  gralitwic 
envers  ceux  qui  nous  ont  précédés  sur  b 
terre,  qui  ont  embelli  notre  vie,  qui  ont  km^ 
pour  nous.  qui.  enlln,  nous  ont  faits  ce  ipc 
nous  sommes. 

Cette  grande  idée  anime  et.  si  j'ose  (Ere. 
sanctilic  la  vague  et  douce  religion  de  n 
peuple  heureux,  dont  le  bonheur  Teste  Wi< 
de  même  assez  superficiel. 


o  o  o 


André  BELLESSORT. 


SERVICE  DE  LA  REINE 

(jUATliUlME  PARTIE 


[F.  ROI  A  STIILLSAU. 

M.  ItaTMcmIyll  nnivn  ilc/cmUt  à  SittIk-iii 
vcra  neuf  heures  du  hoir  le  jour  i»i  ciit 
lieu  le  drame  ilu  rcnileir-vnuii  de  chiiHKe. 
I IriiteiiwnKDi  U  niul  êuii  pUivivitsc  il 
4>ttM'tirc  a  Sirctsaii:  en  coupièqiieni'c  il  y  .ivail 

Iwti  <tc  monik  iliiii«  (ck  mes  cl  il  put  giiijiicr 
a  p(irtc  de  ma  maison  sans  (-irc  rcniiir«iué, 
I-a  ne  fwr'vntiiil  iin  il.mgCT.  Aurun  de  noa 
iloincKliqiirK  nel;iil  daiw  le  Mcret.  Seule, 
fna  femnie.  :i  c|tii  la  rcrinc  sViait  ttmfuie, 
connnÎNiMit  Koitulplie  cl  clk  iie  k' m  tendait 
s  i't  \e  voir.  puiMiirHIe  i^nor.-iil  les  <tei'i)iei3 
véneciient». 

kndolplic  KC  rcnttjitl  liicn  compte  <)u 
il  d  re^i'«tt:iit  ralMcm-c  de  Hon  fliiête 
itcivilciir,  qui  atiriiti  pu  lui  pri'|Kiier  le»  voict. 
L'uvcTse  Itii  f<niîiiLss;iil  \m  pri'icxic  pliiunible 
jxiui  enioulet  un  eiiitie-ne/  auluur  de  »(>ii 
vi.-<ine  et  lelcver  le  ci>I  de  Mm  lialiît  jusqu'à 
oreiller,  en  mtinc  lemp»  <jue  le*  ci>ujih  ilc 


veut  hii  inij)ns;iinil  U  néccssilc  dcnfonc^r 
sim  iliape.iU  ju-^nue  sur  se*  yeux,  s'il  voulait 
ne  p;i«  le  |ifr<liv.  Ainsi  iléndié  aux  regnnls 
des  rmieu\.  il  iurcla  siin  rlirval  â  ma  porlc 
Cl  M>una  .ipiv's  ;iv(itf  mis  picil  â  lerrc.  lû'gui- 
siiDl  <te  sim  iiiieu.v  s:i  vtii\.  il  dein.inda  la 
cutnlc^se,  préicxijiiil  un  mcKSige  envoyé  |ur 
iiiui. 

M.T  femme  des.i-eiiilit  pour  recevoir  l'iu- 
eoiiim.  IK'a  qu'elle  l'eul  \u,  elle  teecitiuiil 
M.  R;i3~%eiulyll,  niiii.'>  ^.'m!■  lui  donner  son 
iMtm  ilevnnl  les  ilon^otique»,  eiir  avec  wi 
lincsac  liatjîludle  ma  ehcic  Ilelua  ilcvinuil 
1111  Ri>sterc.  tllc  inirodui^l  le  \isitcur  dans 
le  petit  mIoii  du  rcz-deH;haussec  <\m  doiiiie 
Mii:  la  rue. 

D»  qu'il*  furent  seuhi  :  «  Ditcs-moi  liicn 
vile  ce  oui  vous  siiKtie  in.  m  iiitirmiira-l-elle. 

Il  lui  eoiiLi  liiicveiiK'til  Inut  ce  qu'il 
satail.  Klle  cacha  lit;iveit(eiii  se»  rtaintes  en 
appreitani  que  |e  {Hiuii^is  reucuiiliei  Kuperl 
au  pa^ill(ln  cl  de  .luiic  ée<HilB  ce  que 
dolplie  avait  a  lui  demandct. 


jperl 
Ko- 


SO.MMMRF  DPS  TROIS  PREMItRlIS  PAUTIRS.  —  .V-fn^iv  Ir  nyanmt  Je  Rariijoif  f«l   h 
.:.-nl'  ar'f'ri'ni  r  .i  /J  fitt  Je  rririh-ffirai  Jb  r-i  Rajatfir  V.  nttj'eutif  lerj  .imj(Uû. 
\Jf.f  xl  fï   tiiii    111. i--.    fa/  luuriuiiti'  j    u  fijit.    PrMjjHl  ir.  ^crj^uti  Jtiiii   ,lf  t-t^Jalr, 


mtt;  U\    lAJiitt 


1  iTiin  Ir-âilrr,  Suffit  Jt  Urat^a,  ^i  ttui  U  lifrrt  'n  rai.  Ri^fi'l  i^Jrgt  dt  <flle 
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«  Puis-je  sortir  de  la  maison  et  au  be- 
sOTn  y  rentrer  sans  être  vu?  dii-ii. 

—  La  porte  est  fennée  la  nuit  et  mon 
mari  ainsi  que  le  maître  d'hôtel  en  ont  seuls 
les  clefs.  » 

Les  yeux  de  .\L  Rassendyll  se  portèrent 
vers  la  fenêtre. 

«  Je  n'ai  pas  assez  engraissé  pour  ne 
pas  pouvoir  passer  par  là,  répondit-il  ; 
donc  mieux  vaut  n'avoir  pas  recours  au 
maître  d'hôtel;  il  jaserait. 

—  Je  passerai  la  nuit  ici  et  ne  laisserai 
entrer  personne. 

^  Il  se  pourrait  que  je  revinsse,  pour- 
suivit-il, si  je  manquais  mon  coup,  et  l'on 
jetterait  l'alarme. 

^  Votre  coup?  dit-elle  en  se  reculant 
un  peu. 

—  Oui,  réponilit-il ;  ne  me  demandez 
pas  de  quoi  il  s'agit;  c'est  i>our  le  service 
de  la  reine. 

—  Il  n'est  rien  au  monde  que  je  ne 
Hsse  pour  la  reine,  et  Fritz  aussi.  » 

Il  lui  serra  la  main  afTectueusemeul. 
comme  pour  l'encourager. 

Toujours  en  dissimulant  aux  domes- 
tiques le  visage  et  l'identité  du  visiteur,  ma 
femme  fit  soujwr  M.  Rassendyll,  elle  lui 
donna  des  vêlements  secs,  et  il  était  minuit 
quand  Rodolphe  se  prépara  à  partir  H  baissa 
la  lampe  aussi  bas  que  possible.  Ensuite  il 
ouvrit  les  volets,  puis  la  fenêtre,  et  regarda 
dans  la  rue. 

«:  Refermez  tout  quand  je  serai  parti, 
murmura-t-il.  Si  je  reviens,  je  frapperai  ainsi 
et  vous  ouvrirez. 

—  Pour  l'amour  du  Cicll  soyez  pru- 
dent, »  dit  tout  bas  llciga  en  saisissant  sa 
main. 

Il  lui  fit  un   signe  rassurant,    enjamba 


le  rebord  de  la  fenêtre  et  atlmdit  on  înatanl 
en  écoutant.  La  tempête  ne  s'apaisait  pw 
et  la  me  était  déserte.  II  se  laissa  tooibcr 
sur  le  trottoir,  le  visage  de  DCMivcau  enw- 
ioppé.  Elle  guctu  sa  haute  silboucUc  tfi. 
s'éloignait  à  longues  enjambées,  jusqu'à  et 
qu'im  détour  du  chemin  la  lui  cachàL  .Alon. 
ayant  refenné  la  fenêtre  et  les  volets,  dic 
commença  sa  vallée,  |viant  pour  lui,  yoa 
moi  et  pour  sa  chère  m^tressc  la  reine,  car 
elle  savait  qu'une  tâche  périlleuse  était  enOv- 
prise  cette  nuit-là  et  elle  ignorait  qui  pounii 
être  menacé  ou  frappé. 

A  partir  du  moment  où  M.  Rassendyll 
quitta  ma  maison  à  minuit  pour  aller  â  b  re- 
cherche de  Rupertdellentzau,  chaque hetnc. 
presque  chaque  instant  hâta  les  pénpélics  du 
drame  rapide  qui  décida  de  notre  s4Mt.  J'ai  cEi 
ce  que  nous  étions  en  train  de  faire.  Kupcn 
revenait  alors  vers  la  ville  et  la  reine  méditait. 
dans  son  insomnie  agitée,  la  rcsolutimi  <]ui 
allait  la  ramener,  elle  aussi,  à  Strcisau.  Mém: 
au  milieu  de  la  nuit,  les  deux  partis  agissaient. 
Car,  si  prévoyant  et  si  habile  qu'il  fût,  Ro- 
<lolphe  combattait  un  antagoniste  qui  ne  né- 
gligeait aucune  chance  et  qui  avait  trouTc 
un  instrument  capable  et  mile  dans  ce  Bauer. 
un  coquin  rusé,  s'il  en  fut  jamais.  Du  com- 
mencement jusqu'à  la  fin,  notre  grande  er- 
reur fut  de  ne  pas  compter  assez  avec  ce 
greilin,  et  il  nous  en  coûta  cher  I 

Caché  dans  l'ombre,  il  avait  à  notre 
insu  épié  [es  entrées  et  sorties  de  nia  mûoe 
et  tout  ce  qui  s'était  passé. 

En  conséquence,  comme  Rodo^ibc 
tournait  le  coin  et  après  que  Helga  eut  refende 
la  fenêtre,  une  ombre  courte  et  épaisx 
quitta  prudemment  l'angle  de  la  fenêtre  ai 
saillie  et  suivit  Rodolphe  à  travers  la  Um- 
liêle.  Ils  ne  rencontrèrent  personne. 


ni-i^ion  sùn  eou^iit,   If  iomlf  4f  Rt.'iihfiififiin:  m^ita  sfs   di-iholiqufi  mjchiniitîoits  soJtt  4ft/oMfts  rr^r  M 
ditouemfnl  diiioloiifl  Sjpl.qiti  cnmm.iaJe  It  châleju  dt  Zfiida,  ri  j  riaUrrenlion  dr  Itmtteii3yll,qmi,4 


à  Zftda,  joue  encore  le  ràtt  de  Rodolphe  V  et  s'emp.tre  par  fe  strjiar^me  de  la  tofir  Je  la  î/ttti  mmi  ht 
était  adressée.  Comme  Rupert  ,i  conservé  t'original,  on  fui  tend  un  p*ège  pour  Je  forcer  à  jVh  éttâtùir. 
Mitis  Riichenheim.  i^ite  Sapt  et  R.\SienivH  arn-teni  frfuf.inl  une  promenade  du  rot  et  am^ïis  rf  pr^é^uat  ir 
faire  conduire  en  lieH  air  i^uj  U  garde  duit  jeune  of/Uicr,  le  hetitenant  Sernensteim,  parci^mi  À  s'emfwMt. 
Bassendyil^  prêt  a  tùus  les  iacrijices  pour  Sviut^er  i'honncur  de  ta  reine^  va  a  Streisau  ttm^ev^mi  eu  ^uÂr. 
(Cst-à-^ireùe  Ritpert. 

L'abience  du  roi  se  prolongeant^  la  reinf  et  son  entourage  sont  inquiets,  lortfn*um  vtMrmr  Mpàmix  •■ 
message  de  Rodolphe  annonçant  qu'il  ne  rentrera  pas  an  ekâtrau  et  passera  fa  nuit  dams  mn  pjri/Itm  éf 
chasse.  Or.  <:'e%i  Va  qu'avant  Kt  fuite  de  Risehenheim  on  a  donné  rendez-vous  à  Rufiert;  si  RitcMtmkeim  md 
pu  rejoindre  son  cousin,  c  dernier  .i  déjà  dû  remettre  la  lettre  au  rot.  A  ta  prière  de  fa  rw4mt,  Smfl  *^ 
Frit^  de  T'irienheim  montent  j  chev-il  et  se  dirigent  au  gatop  vers  le  pavillon  de  chasse,  lit  y  MSTMtt^  mm 
milieu  de  la  nuit:  tout  est  silencieux:  mais,  en  J'ênétrant  dans  l'intérieur^  ils  se  tronvfMt  en  prdsemcr  dm* 
garde-foreftirr  mortellement  hlr%\é  qui  leur  fut  le  récit  du  drame  dont  il  a  été  iémoim,  L^  r^i  #//Mf  *r 
ioucker  quand  un  homme  se  présenta,  demandant  avec  inxtafance  à  lui  parler;  le  roi,  ^k  rj*innnrf_ 
retonnul  Rnpert  et  lui  ordon/t.i  de  sortir,  m.ii.t  Rupert.  au  lieu  d'obéir,  lui  lança  UH  coffrrt  n  hti  eri^d 
de  rouvrir.  Un  chien  favori  du  rvi  s'étani  élancé  sur  le  trjitrr,  celui-ci  le  blessa  d'un  c^np  de  rt— Atfr; 
furieux,  le  roi  poursuivit  Rupert:  iNais  le  Hmérjèle.  sur  le  point  d'être  atteint,  dèrkargea  df  m 
revolver,  tuant  le  rai  et  blessant  erièvement  le  garde.  !.e  spectacle  qui  t'oj^re  ans  *#■>  dr  . 
Frit^  confirme  ce  récit  :  le  roi  est  étendu  mort  dans  une  pièce  du  p.ivillon;  à  coté  de  lui  git  ie  emi 
liant  la  copie  de  la  lettre  de  la  reine  et  qu'il  u'a  pas  ouvert.  Luisant  *"  ''  -  ■  ■*'  -^  - 
Zenda  pour  prévenir  la  reine^  puis  a  S/rrlsait,  ,ar  Flavir,  inquiète^ 
iùui  le  MondCf  d^ns  la  capitale  de  Rurilanie.  prend  pour  le  roi. 


-tffrHaÊtf 
SafI  a»  fitnHhm,  Friti  tr  rtmi  i 
csl  allrr  Ttjmmârt  JKMn-a^//,|M 
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I.CH  (ku3i  hnntincH  avnnvaiciii.  K(Hbil(t]ic 
cnira  «ians  b  Kouij;sifa*«-.  A  w(  însMni. 
Bawr,  qui  ci.iii  a  une  «Imuiicc  licnviioii 
cctii  mcircs,  li.iia  k  pti^ict  mluinJi  lailislancc 
itaiviron  aot.vantc-tlix  mi-ucs, 

Mail)  KoduJplK  KaHNcititvIl  af ail  l'oicillc 
fine.  Itiui  a  coup  il  ilfcssa  U  icic  il'un  ninti- 
vcnK'nl  sec.  Il  ne  s'arrcia  ptis  :  c'cCil  eic  té- 

'  vvicr  son  Houpçoii,  niaM  il  ir.)\'cr>i,)  ta  rue 
cl  pa>>Ha  <lu  l'ûli'  up|xisé  au  nnn>i'rn  kj  d  ra- 
Icnifl  un  peu  non  fias.  I.c  piis  ilcmcrc  lui  fit 
lie  m^c;  celui  i}Hi  le  pnuf^uivai)  ne  voulait 
{Vis  le  rejoindre.  i_lriin  tiomnic  t|Ui  "l'.inank" 
[ur  une  Icllc  nuîl.  liimpletncni  pour  iniiier 
un  Huirc  JKininie.  iloîl  avoir  une  raison 
qu'on  im:  peut    ilisccrncr  imnic<Iîalemeni , 

'  Kotlofphe  Ka%wni)vll  se  mil  à  la  cheriliei. 
Il  s'amHd.  plon^jé  lians  «te  piufomles 
relic3iionH.  Ofui  qui  le  suivait  ^(ait-il  t<u- 
pCTl  lui-n»cmc?  <^)iitii  qu'il  en  fîil.  il  se 
ikiouma  et  marcha  tliiiit  vci«  lliiiicr,  la 
niaiu  sur  le  revolver  (|u  il  porlinl  dans  1.) 
poche  iiitmeurc  de  M>n  tialtil.  ikiuer  le  vi' 
N'cnir.  AuHHiiài  le  ru*c  comp.:re  cnlonva  *-' 
teic  tlanii  SCS  cpaulc<i  cl  avanva  il'un  p,is 
irainam  mais  vif  et  cnsiniolanl.  KoiluiplK: 
resta  immuiiile  au  milieu  de  la  rue. 

I  Daucr  s'avniivait.  siniaiU    ttoiiccinent 

I  cl  liainani  Icspico;*  tiana  ta  boue  nquide.  Il 
arrivait  en  l'ace  ite  M.  KansendyN.  t'cliii-ci, 
;i  peu  pri-s  conv.iuicu  que  cet  tiomnic  l'avait 
suivi,  voulut  s'en  assinrct.  I.c  jeu  le  plus 
liiiiili  avail  toujours  sa  prifcrcncc.  I!  s'ap- 
pioilia  siil>ticfncni  de  Baucf  et  lui  piih 
■kins  ilé^iuiscr  u  voix,  ^l'atl.ini  en  partie 

!       récli.irpL- qui  lui  caillait  !c  visai^e. 

I  *    Vous  Olcs   dehors  hicn  urd,  mon 

ami.  par  une  unit  comme  celle-ci.  » 

■{.tuer. bien  quc^aisî  parce  délî  kuIhI. 
lie  perdit  |ia^la  tète.  Kecùnnul-il  Kiidolplir. 

(c  rif^orc,  mais  il  dut  soiipi;Mnner  la  vêriir. 
'  Quand  on  n'a  pab  irasilc,  il  (u^tt  luicii 
lire  dchoTfi  à  toute  heure.  «  répon<lil-il.  en 
t'ant-l.-int  d  prenant  cet  air  honnête  ri 
ùurdaud  t|ui  m'avait  si  liien  abui^. 
Je  l'iiv^iis  décrit  trùs  mininîcu>cment  à 
il.  KnM4-ndyll  :  si  Baucr  Kivail  mi  (icvinail 
<p(i  t-lnil  «un  .idversiiirc,  M.  Kassi-inUII  n'étnil 
pa*  moins  hien  Tuformc. 

1  l'as  dasjk-!  s'ccrin  Rodolplic  d'tm 
Ion  de  iiioipavj,i(.n.  Comment  cela  »e  foîi-ii; 
l'.nr  k"  ciel!  \cikv.  nvec  moi;  je  vous  tion- 
nerni  tm  nhn  et  un  lit  (Miur  relie  nuit.  » 

Kiuer    recula,   dcjiirciix   de    fuir.   Ro- 

Iplic    ne  lui  en   donna  paw  le    lemps.   11 

iwu  »t>n  hra»  çaucbc  snu*  k  lira»  dr<iit  <le 

d  hà  OtI  en  lin  fiitiuml  Iravctitcr  U 

«  Je  ^lix  cliréiiL-n,  cl  sur  nu  vie,  nion 
rçon,   j'cntcntls    que    voits    uvcj:  un    lit 


cette  nuîl.  \'cne/nvec  mm;  ce  n'csl  pM  iin 
tcinpit  9  lejtler  immohitc.  » 

Baucr  n'avail  voulu  tfue  faimuse recon- 
naissance et  n'était  pa«  i^qMrê  â  une  lutte- 
Il  »e  M'utart  fsilile  conmic  un  enfant  «bns 
les  niain^  de  Rtidolphi;.  Il  n'avail  tlonc 
«l'autre  altcrii;<livc  que  ife  snvie  M,    Rat- 


>  Je  m;  mi  F»  (•■■r.iHT.  Siv>.  •  st'BaVKA  i-'  lUM 

ecndyll.  et  ils  bc  remirent  toiwileuï  en  marche 
le  long  de  la  Konigïlmsse.  Bientôt  ils  rc- 
travcis^cnt  la  nie:  le  pa«  irainaiil  de  Haucr 
pmu\-ail  clairement  qu'il  ne  pivnuit  aucun  plai- 
'sirâchangcTilecolc.maisiltK- pouvait  résister. 

Ils  aiipirichnicnl  ife>  iiclils  numéros  pics 
<Ic  b  gare.  Kiiilnlplic  m;  mil  a  ouimincr  les 
fenciTCs  de«  lirniiiqucs. 

«  C'omnieilfnil  noir!  dit-Il.  Mon  frarcoil, 
|>ouve/-voiis  voir  ou  e»t  le  numtro  io'<> 

I.c  liras  de  Raiier  a\aU  licashiifli  sOUs 
celui  ik-  Kodolplie.  Il  ludhulia  : 

*  Numéro  U),  rnimaâciii? 

—  .Ml!  je  crois  que  nous  y  sonimo*. 
reprit  Kottol[âie,  d'un  ton  tr^s  satisfait,  au 
miMuenl  où  iU  .iiiivaiciil  ik-v.ini  la  nvuwon 
de  la  mÉie  Ilulf.  Oui.  je  reconnais  tjicn  Je 
non)  de  IIull.  Sonnez,  je  vous  prie;  mes 
RKÙRS  ne  sont  pas  libicâ.  » 
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Elles  ôtaieiil  en  effet  Ton  occupées  : 
l'une  Icniiit  le  bms  île  liiiuer,  non  plus  de 
f.içim  amicale,  miiis  comme  clans  un  étau  <le 
1er.  Dans  riuiirc,  le  prisonnier  voyait  im 
revolver  <iui  lui  avait  clé  catlié  justjiie-hi. 
l'n  m<nivcnienL  ilu  canon  indiquait  â  liaucr 
la  direction   (|iie  pren<lrait  l;i  Italie. 

t  H  n"v  a  pas  de  sonnette,  ilît-il  avec 
humeur. 

— ■  ,\li>rs,    fra])pcz   et ccoulcz-moi, 

mon  gardon,  et  lrap]>c/ de  l';n;on  ù  vous  faire 
ouvrir,  vous  comprenez:  je  déteste  iillcnilre, 
et  si  la  pori;:  n'est  ])lis  oiiverle  dans  deux 
minutes,  j'éveillerai  Ij*  bonnes  <.'ens  de  la 
mai.-on  par  un  coup  cle  pisiolct.  Vous  com- 
prenez bien.  n"osi-cc  |!:ii'/  a 

Vx  la  tliretlion  de  I  lunu  expliqua  claire- 
ment les  paroL-s  d.'  .M,  Ka>SL'ndvli. 

Hauer  céda  à  ictlc  puissante  persua- 
sion. II  leva  la  main  et  frrippi  à  la  porte, 
d'abord  très  forl.  puis  Iros  donccmcnl.  cinq 
foi.j,  les  cnapi  ss  succédant  rapidement. 
Ivvidemmcnt  on  rallendait.  car  suis  aucun 
hruit  de  pas  la  diaine.  pui.s  L'  verrou  furent 
lires  il  l'intérieur  avec  précaution  cl  la  |)orte 
s'cnlriHivril.  .\u  même  insiaiu,  la  main  de 
koilulplie  tîlissa  liors  du  liras  de  Hauev.  D'un 
mouvement  snliit,  il  le  saisit  par  la  nuque  ei 
L'  jeta  violemment  dans  la  rue,  où  il  romlia 
le  vi.sa^e  contre  terre  dans  la  houe.  UoïKiiphe 
s;  jeia  contre  la  porte  ;  elle  céda;  aussitôt 
il  entra  cl  lira  de  nouveau  le  verrou,  laissant 
liauer  dans  le  ruisseau.  .Mors  il  s=  leionrna, 
la  main  sur  la  détente  de  son  revolver,  espé- 
rant, j'en  sLiis  lerlain,  trouver  Ku])erl  dj 
Ilenl/au  cil  fai.c  de  lai. 

Il  ne  vil  ni  Kiipert,  ni  lïi-clien'ieim,  ni 
même  l.i  vieille  femme,  uni  i  une  ^iranilvi 
cl  belle  jeune  Mlle  tenant  une  lampe  ,i  liuilc 
dans  sa  main. 

Il  l)C  la  ciinnai-sMil  ]iis,  c'élail  la  ])lus 
jeune  lille  de  la  mire  llolf.  Rosi,  que  j'avais 
souvent  vue  en  traversant  la  ville  de  Zcnda 
avec  le  roi,  avant  que  sa  mère  ne  vint  s'éta- 
blir il  Snelsau.  l'ar  L-  fair.  la  jcimc  lillc  .s'élaît 
aliaeliée  aux  pas  du  roi  ei  celui-ci  avait  sou- 
vent plaisanté  de  ses  efforts  ]iour  aiiircr  son 
aiiention  par  les  regards  ian':ourcu\  de  ses 
grands  veii\  noirs.  Ile  siuprise  elle  laissa 
presipie  lomber  sa  lampe  quand  elle  l'nper- 
i,Hil,  car  l'écliarpc  avait  ;jlis-c  cl  les  traits  de 
Hodolplie  n'élaienl  pl.is  c.icliés,  l,a  crainte, 
la  joie  cl  la  snrc.\cilaliim  se  peignirent  tour 
a  tour  dans  ses  vcuv, 

*  I.c  roi!  Miurnmra-l-clle.  stupéfaiie. 
Non.  mais ci  elle  l'examina  cmieusemcnt. 

—  IlsI-cc  la  barbe  que  vous  elierelie/'r" 
dénia nda-i-il  en  se  caressant  le  menton.  l,cs 
rois  n'oni-ils  pas  le  droit  de  se  raser  comme 
Itt  commun  des  murlcls'/  » 


Son  visage  exprimait  encore  de  I 
stupéfaclion  et  quelque  doute.  II  se  podl 
vers  elle  et  ajouta  tout  bas  : 

1.  l'cut-élre  ne  désirais-jc  pas  bCn 
coup  éire  reconnu  de  suite?»  • 

l'allé  rougit  de  plaisir  à  l'idce  qu'l  « 
fiait  à  elle. 

t  Je  reconnaîtrais  \otre  Majesté  nia 
porte  où,  répondil-elle,  avec  tin  regttll  4 
.ses  grands  yeux  noirs. 

—  .Mors,  vous  consentirez  peut-ttn4 
m 'aider':" 

^  Jusqu'à  In  mort! 

—  ,\'on.  non,  ma  chère  enfant.  Jei 
vous  demande  qu'un  petit  renseigneiiia|i 
ijui  est  ici? 

—  M.  le  coinicdeLutzau  RïsciienbdlMI 
tonliaiil  et  croyant  toujours  pufcrï 

rrn,  la  lielk  lille  lui  raconta  que  Riscb 
était  blessé  au  liras,  qu'il  soufTruit  beau 
que   le  comte   Rupert  de   Ilentzau 
aussi  la  maison,  mais  qu'il  était  parti; 
cherclicr,  lui  le  roi. 

f.  lu  où   est    allé   cet  absurde 
prtur  me  clierclicr':' demanda  Rodolidiei 
ton  léger. 

^  \'ous  ne  l'aveit  pas  vu? 

—  Non  ;  j'aiiivc  l<mt  droit  du  cO 
de  Zcnda. 

—  Mais,  s'écria-t-clic.  il  comptak' 
trouver  au  rendez-vous  de   chasse. 
me    rappelle!    I.e   comte  de  Risrhcnb 
été    très  contrarié,  en  arrivant,  d'app 
cpie  son  c<msin  était  parti. 

—  .Ml!    il   était   parti?  Maintenant 'ij 
comprends.  Riselienhcim  apportait  au  < 
un  message  de  moi. 

—  là  ils  se  sont  manques.  Sire. 

—  Parfaitement,  ma  chère 
("est  1res   conirariant.  sur   ma    parole.;^ 
disant  ceci,  du  moins,  Rodolphe  n'e 
()iie  sa  vraie  pensée.  |  El  quand  att 
le  comte  de  Ilcnizau?  demanda-t-41. 

—  Ilemain    matin,    de   bonne 
yirc  :  entre  sept  cl  huil.  » 

Rodolphe  s'approcha  d'elle  et  lini.4 
pièces  il'or  de  sa  poche. 

*  je  ne  veux  pas  d'argent,  Sre,) 
mura-l-elle. 

—  V.\\  bien  !  faites-les  percer  et  \ 
en  souvenir  h  votre  cou. 


oui! 


Donncz-IcB 


—  (>b!     oui, 
s'é('ria>t-clle,     en     tendant    la     main 
cmprcsscmcnl. 

—  \'ous  les  gagnerez?  denianda-1-3 4 
plaisantant  et  les  tenant  hors  de  sa  [lortif 

—  Coinmenl':' 

^  l\n  éiani  prêle  à  m  ouvrir  quand] 
viendrai  a  on/c  heures  cl  frapperai  comn 
l'aucr  a  frappé  lout  à  l'Iieurc. 
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—  Oui,  }c  ser»  U 

—  1:1  en  IK  (li-->ain  a  pcisoiinc  «im:  je 
suis  venu  cr  «oir;  mv  le  ))i  omet  le'- vous  V 

—  t*a»  â  ma  rocre? 

—  A  [Ki-iOiDnc  au  monde.  Mon  afTaîrc 
'est  tris  «ctcic  m  Risclicnheira  rignorc. 

—  Je  fciai  toul  ce  que  vous  me  dilee. 
Maà...  niais  Baucf  sait. 

—  C'est  vrai,  itauer  Niil.  Eli  b»cnl 
nous  Tcrmis  a  ilicpo«cr  de  lliiuer.  » 

A  CCS  mois  il  *r  tiHima  vers  la  poftc. 
^OUt  -i  coup  U  JcuDC  Sllc  se  bai«sa,  lui  saJMil 
.  main  cl  la  laua. 

<  Je  mourrais  pour  vou>,  murmur'»- 
t-cUe. 

—  Pauvre  enfant!  >  dii-il  nvec  don- 
reur. 

Je  crois  qu'tl  se  rquocliaii  tic  proritcr, 
miinc  dans  t'initr^t  ik  b  leinc.  de  ee 
pauvre  amour  ualC.  U  mit  la  main  sur  la 
porte  cl  dil.  avant  de  l'ouvrir  : 

«  Si  Baucr  vknt,  rappclci-vou»  <\\k 
vous  ne  oi'ai'ez  rien  dît,  licn,  enientlct- 
voua. 

—  U  (Ura  atu  «utrca  (pic  vous  (les 
venu, 

—  Nous  ne  pouvons  pas  empteher 
cela.  Du  nwin»  iU  ne  sauionl  pas  quand  je 
revendrai.  lîonsoir.  > 

RodolplK  ouvtîl  la  porte,  se  glissa 
lictiors   et   U  rcretma   vivcmcni. 

Il  s'arrcla  une  Tois  sorti,  écoutani  avec 
avidiK  et  du  reganl  mndant  les  l^tfares. 

,  E  QIE  VIT  1.A  KEMME  DU  CIUN- 
CliUER. 

[^1  nuit,  si  iwéctcusc  par  son  nleix-e.  sa 
soliludc  et  son  obecuril^,  s'écoulnîl  vile. 
Avant  le  jour  ïl  fallait  que  Kodolplic  Rns«cn' 
dyîl.  l'homme  qui  n'osait  pas  montrer  son 
visage  en  pkin  jour,  fut  â  couvert;  autrc- 
mcot  on  dirait  que  le  roi  ^il  â  Strelsau  et 
la  nouvelle  s'en  népandraii  en  qiielqwrN  lieurc» 
dans  Unit  le  royaume.  Mai»  M.  RasMciKlyU 
avail  encore  ilti  lernra  a  lui  et  il  ne  pouvait 
le  panseï  mieux  qu  en  continuant  sa  lutte 
avec  ftaiicr.  Suivant  rcxetiiple  du  coquin 
lui-ni^nie,  il  ic  tcfujiia  dans  l'ombre  des 
muiaillca  et  ri^solui  d'aiiendrc.  Il  pourrait, 
faute  lie  mieux.  empOcbcr  Baucr  de  commu- 
DiquciavecRischcnhcîra.Scnveloppantitroi- 
temeni  de  son  m.intcau.  Rodolphe  attendit. 
I.esminuics  passaient  ^ans  qu'il  fOl  quesûon 
de  Uaiicr,  ni  de  perv^nne  d^ns  la  rue  silen- 
cieuse. 

Enlîn,  sur  le  même  côt4  de  la  n>c,  à  sa 
gauche,  en  venant  de  la  station,  trois  formes 
mdiKtinclcs  s'.-ipprocb6rent.  FJIcs  venaient 
avec  pricaution,  nuis  vivement  et  sans  bÉ«t- 


laliuii.  Rodotjilte.  Hcnuinlte  i\at 
ivnire  le  mui,  ci  rnl-  ' 
ver.  Les  trois  timlwc 
de  ditaïugucT  Icur^  r.m-.  i  llf 
deux  autres  lui  seinlilait  devoir 
l>,if  la  tailii  '    <r| 

i'  i.i  coipa  (] 

lli^uer.    Si   c'était    liu.  >1  ^vaiT 
Bauer  ainsi  qiK   ses   anus 
la  piste  d'un  gibier.  ;\vec  ta  , 
dcncc,  Rodolpfic  se  cItss:i 
pmi  plus  loin  <  '■ 
mi-trirs,   il   s.r 

revolver,    visa  I  hcmme   qu'il 
Baucr  et  aiicndit  ce  qui  advienilj 

<  Voici  la    maison, 
s'arr^tant  â  la  poiie.  Je  mû*  fij 
sort  vou"  l'aiwassincrcif.  H  a 
ain.-ii  ne  nerdcr  pjus  de  {'■•'■•■^  ' 

—   Il  ne  les  liict;i 
fTomtneb  une  grottse  M'vv  vi.mjj 
mina  nu  plitaM-  [lar  un  ricane 

Lei»  deux  itcélérats  ut 
deux  câtés  de  ta  porte,  le 
Bauci  tendit  la  main  pour  fraf 

Rodolplic  savait  que  Ri&cl 
dans  ia  maison  et  •  i  .la 

nani  le  dtpan  de  1 
siofl  pour  lévclcr  sa  vciiut  aii ' 
ci,  a  son  Iour,piiî>icndraFi  Rup 
uu  et  tout  serait  a  rec> 
en  fût,  au  moment  où  ; 
M.  Ransendyll  ^uia  l>ors  de  sa 
se  précipita  sur  lui.  Son  nitaqu^ 
daine,  que  ks  deux  autres  rc 
pas.  Rodolphe  prit  i^iu«r  â  la 
crois  pas  qu'il  eût  rinlention 
mais  la  colère  tongiicnvcnl  ace 
son  ctrur  j^ik»  dans  scsi  doigt». I 
que  UaucT  crui  que  sa  demiir^ 
vcniK.  II  leva  le  llra^  armé  de 
1).  Ra>»cndyll  eût  élépeiduN'ill 
pH«:  et  saulé  lé||[i'icment  de  cûb 
aux  autres  :   «   AsMimniex-le 
cilcs*  » 

R(>diil{>lte  m  feu  ei 
loml>a  en  pO(i.i»an(  un  ; 

iJe  nouveau  )n  deux  jiuij 
recuittcni  Opouvant^tt. 

«  Une  pluà  t:  I 
pcDsk]>,  Itein!  j*  il 
tout  à  fait  son  caclic-uc/, 

L'IiOfiunc  icstail  !;!  liniiHM 
ycuï  de  l'autre  ii  '  rit 

rtcmcnt,  mais  ni  l'i  iie 

t'assaui.  Rodolphe  un 

qu'il  devait  faire  et  ■  _    l_iij  ; 

furent  troufiWcs. 

<  La  patrouilte  !  La  palrotnll 
tun  des  coquin». 


Service  de  la  Reine 


1^1 


Sans  un  instant  (^^";■ 
eflérats  s'cnfiiiicni  a  i 
ni  l'auirc  ne    ! 
kvccla  police. 


i-- 


-1.   les  (leur 
*8,  Ni  l'ini 

■  tir 

;.i 

■a  suivait  la 

'  coin  d'une 

j,igca;  puis 


..  • 


Je  M 


frn  im 

-illr  itV4ii   .  '.m  su- 

OOb  uviiimt  I  i'>.   i'.n  ({uciijuc»  mi' 

im«  Wti  sol'!  Il  pri-s  lie  It.iucr,  qui 

Eiiiuit  évanoui;  il  ne  pouvait  Ii-ur  rk-n  ap- 
Brcmlre  *ur  le*  t-aoïtw  de  «m  èui  iitmcl. 
^'ouiCK  t^f  façniIcK  (Jev  niabtonii  Mutent 
omlTcn,  lex  fuviHrcs  ckHC>;  ien  agcnitt  de 
itii'c  n'éLiiirnt  p»s  <.'eniiin!(  (|ue  fc  til<;.-u<£  (iit 
Èlignc  de  leur  ûilêrcl,  car  il  tcnuil  encoïc  son 
rililc  rouleau.  lU  it  si-niatcnl  peqdt:x4's. 
lis  (kxipi'renl  un  coup  de  tâlTIei;  Ii'k  scctiuia 
irrivcrem,  le  I>Icsné  fui  poité  n  l'inrirmcrii; 
|tU-  tu  R^tTC,  kimlis  uuc  d'autres  -ijfenis  {lucni 
iniK.'!.-»  sur  la  trace  Av%  fuyards. 

I  i>iil  tout  ce  qui  se  passait 
IllUi  1  «ju'tcfuiiKc.iictii  Ifs  |ioli- 

fier>;  il  cuuuiiiij  ilc  fuii,  coiHcicm  du  dan- 
jfer  qu'il  y  avait  à  Uiaôl-i  vou  sts  iiails  el  de 
^  tiéicssitc  de  tiouvtr  c|ud(!tic  ahj'i  avant 
rjnc  !'i  Mlle  ne  fût  coniplttcmcm  éveillt'c.  A 
ni.  il  cnicndii  (c  pas  des  chevaux 
!.[i  [-1  :!r^n"':tii  un  ajîcni  lic  pnlice  à 
1  lui.  l-a  jmsiiioii  de 


l 


M-  I   '  I'  critique  :  cela  st-ul 

Expliifue   le  (Kirti   liaurdcux  qu'il  se  cnit 
"  rc*  de  prendre. 

<  Iliilà  !  HO.   Arrêtez  un  inutanl,  mon- 

t,  h-ba^!  »  cna  le  ravalier 

Résider    vcr.iil  («s    que  tout.    Iji  pti- 

cncc  d'esprit  ci  otm  la  force  pouvait  «ule 

sauver  évite  foi».  Ro<lolphe  >'aii^a  cl  se 

tlouina  d'un  ait  Atoaiiè. 

«  01  Iwn?  Que  ilcinan (lez- vous?  »  dc- 
■       il  fioiiknicni  quand  Thomme  ne  fui 
[  (  qttclquca  milles  de  lui  ;  et  en  par- 

iDL.  U  ili'lil  presque  eulif  rcmcnt  son  êcharpc. 
te    h    l.ii>i>vir><    ou'autnur    île    son    iitcnlon. 
Vi  n  im]>éricu«!nKni.  ajouta' 

k-ii  '  Jiie  me  v">ulc^-voirs?  » 

•  t.  tar  tel  élnil  son  Rmdc,  ciil 

itTT  -  .    w    pcnctu  en    avant    Kur   sa 

iir  mieux   voir  Hmnimc  qui)  nvgùt 

"  Il  iviiiiqiM)i  roc  KitiiC2-vouK  mainie- 
Janl'-'  dit  U'idiil|>l)C. 

—  Je...  le...  «  )>»ll)utu  l'homme;  piûs. 
tïsani  un  cffon.  ii  hhliLi  :  -  sire,  )c  ne 
irais  iWî.  je  i.c  ~  iias...,  * 

F'."!,  i.i-  -  „,,j  lie  lui  d'un  md 

ifif  \  sur  la  liiidc  du  enc- 

rai. V.  1....11  .< .  .ir.iiu^  un  regard  fcrinc  : 


'rompn,  mixi  ami,  iSl-tl, 

V  i'U>  Il  CCS  paw...,  balbuira  le  M>1dat 
aliuri. 

^  l'n  xililat  rtic,  servent,  nr  peut 
coniniciirc  une  |i!u«  ?ritr>ik-  i-^rrur  "[fie  tte 
prcndic    pour    le    r^  ni 

n'CBt  pa*  le  rrii.  C(!.  i 

tort.  I  \c  ïOi,  il  cl  i  II 

ne  l'i  qu'on  Ml  _  Ii. 

Me  »ui«T-i-vou!  Incn,  soijcnii'  » 

[.'homme  ne  r^poodii  lieii,  mais  r^aiila 
avec  (iûté.  Un  insiani  après,  KtHlolptic 
continua  : 

«  Kn  pareil  cas,  un  soldai  diaact  la»- 
«erail  le  geniilhonmK:  tranquille  et  anraît 
grand  unn  (te  ne  conter  â  p^rnonne  sa  ridi- 
cule nifpti»c.  Fi  même  si  on  k  questionnait 
il  répiinilrail  «ans  hériter  quil  n'a  Tu  jKr- 
>anne  rescemhiant  au  roi.  Lien  moins  encnc 
le  riH  lui-in«ïinc.  » 

l  n  petit  «nurire  de  tloutc  et  «le  pcr-* 
plexiié  m:  dessina  k>uk  la  rnousiiichc  «lu 
sergenl. 

V  Vous  rumpienez  ;  le  rai  n'cH  mcnic 
pas  4  SiTclsau.  ajouta  R<idoli>lte. 

—  pjs  a  Sirclsau.  itiotiMCUi  'i 

—  Mais  non  :  d  rsi  à  Zcnda. 

—  Ali!  ft  Zertila.  nionsieui?  _ 

—  (.  -U-.Ilcsi'  -.sible, 
maifrielki             ;L.ssil)ic,  q.!            ni    > 

[.e  scrjc^ni  irlail  ecruin  ilc  eomprendre  i 
ptcv!nl. 

<t  C'esl  ahsolunicnl  iiii|!o>sLbIc.  moti- 
tiieuf.  fit<tl.  en  ébigi^s^nt  sou  Aouriic. 

—  .Mi^lumcnt.  El  par  consequcnl  tout 
atetfii  iinposïihle  que  vnu6  l'ayez  vu.v.Surt'C, 
Rodolphe  lîia  une  pi^'c  d'or  de  sa  pœbc  et 
la  mil  dans  la  main  du  terpcni.  qui  l'accepta 
avec  un  (^er  clignement  dci^  yeux. 

«  Quant  a  vous,  dit  Rodolphe  pow 
coflclurc.  vous  arrr  cherché  et  vous  n'avez 
rien  Uouvii.  l>onc  ne  fetici'-vnuK  pas  bien 
d'aller  tout  de  suite  chenlier  ailleur»? 

— Son»  aucun  doute, monweur,»  répon- 
tfil  le  sergent;  cl  avec  le  plus  le^pcclueux 
de*  sahrt*  et  un  pcW  «Muirc  confidcniicl,  il 
rclouma  d'où  il  émit  \a\u. 

Sans  perdre  plu*  de  temps.  Rwtolplie 
se  diri^a  vers  son  refuge-  Il  rlmi  plu»  de 
rint|  Iicitrtru;  le  jour  venait  1.  :  et  les 


nie»  «;  pcuplaicnl  île  gen^  'i 


ut  tlo 


l>c)tiii<|ites  ou  se  renibicnt  au  marché.  Sam 
élte  remarqué,  Rndolplie  .sa^na  la  atC  où  « 
trouve  (ivi  iiiaiMin.  Il  était  presque  en  sArcté, 
lursque  U  mauvaUc  chance  s' acharna  contre 
lui.  M,  Rassendyll  n'éiait  jdus  qu'a  ctnquanic 
iné  1res  environ  de  chez  nK>i.  torique  tout  à 
coup  une  voiture  arriva  et  «'arrcia  à  quelques 
pos  devant  lui.  Le  valet  de  pied  *3Uia  â  tcnc 
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el  ouvrii  Ih  portière.  Deux  ibiii«.i  Jcnoen- 
ifircDl.  lillcs  tiaicni  ni  I<«!cl!t'  tk"  soiiée  cl 
TttvcnuÎRtii  ilunlnl.  I.'uul-  vlait  tVUtfc  mùr: 
l'aulrc,  jvimf  et  asatr.  ytùc.  C'ttail  la  Tcmmc 
du  chnnii-litt  IkUiii;,'  avec  sa  lillc;  U  mni- 
son  (Icviitii  Ui|iic[lc  >'c!.iii  arréi^c  In  vtwuirr 
iuiit  la  sienne;  clic  njwrïut  KodoljtiK  KaM' 
scmJyll. 

«  Bonté  ilu  rid  !  murmiira-l-cllc  tu  «li* 
HiwiiiU  le  fxns  ik  )i:i  fiHc.  SU  cltcrv,  l'c»!  le 

roil  * 

Rodolphe  éiMi  pri?c.  Non  ^culmi^ni  le* 
dnmcs,  mai'ilnirsilt,  '  licnt. 

1^1  fiiilc  ^Uil  i;i.i'  iLViiHt 

le  )(roiipi-"-  '  i'-"  "linR-a  (iinii  une  ttvcmicc. 
Ifs  Hcrviu'iu-s  s  iiiclintrcm  ii*s  Ihis,  iclc  nue, 
Rfiilolphc  loiKhii  win  i'hi(|Kaii  c(  salua  Uffi- 
rcmcni  cii  paMwant.  Il  ntarch;*  droit  vctit  ma 
maisrm;  «a  le  ({ucitnii  ii  il  le  savaii.  U  pensa 
qu*iiiie  visilc  chez  moi  scrail  une  escunc  nuttii 
plliu<il>lc  qiiL'  louir  iiutrc.  U  avança  donc  sur- 
veillé par  le)t  iLiiDcs  i.'lotiiiées  et  par  Ictirs 
fetin  i|ui  «^  iliiiiniiiliiiiiit  ce  qui  nmcrtnîl  Sa 
lajesic  à  pareille  tieuic  cl  eit  Ici  ttai  à  Scrcl»- 
«U  (iDanil  liiut  te  moïKle  le  iToj'aii  â  /ïcnda. 
Ruiiolpiic  attet^Ril  ma  nuison.  Se  sa- 
clont  cpii,-,  >l  avMil  (mit  à  fiiil  renoncé  a 
donner  k-    M>^al  ennvciiu  entre  liii   et  mit 

remmr  cl  »  rnirer  pat  la  (cnùlte.  CmI  p<>ur 

^■e   coup   i|iic    IVxc4-llcnlc    tiaintinc    lld^ng 
^^^irait  cani-ané  !  Il  v.-ilnit  mieux  «c  Ui^^r  vihi 
par  louK  mt-s  i)iime-sti<|iu:s.  Mai»,  hélns!  U 
vi-rtit  nt^rir   nenl    caii.ici   imite   mine  !    Ma 
»  '  (■illie  et  aux  n)(ucl«,  tic  pt-n- 

^.l  .1  T'a  mailiesse,  éuit  à  re  tni>- 

nKni  m  (Mie  derridc  Icy  vùleLs,  écoutant 
de  loule-i  »e-t  ofi-îllea  et  citcrctiant  h  ^oir  pat 
k*  rente3>.  .\u«t(il6i  <)u'clk  enteit>lil  le  |xit  de 
Rodulpln.'.  elle  ouvrit  les  vokts  avce  prtc;iu- 
lioii,  pain  la  fcnétie.  mit  sa  jolie  tilt  ddioi» 
el  dit  toiil  lias  : 

«  Rien  a  craindre.  Entre/!  * 

Le  mal    était   fatU  car   les  «Ua^CM    de 

Mme  et  de  Mik  Hel.iuii^  cl.  qui  [ik»  éunl.  de 

tctir;*    gax».   contempUicDl    avidcmenl     cet 

étrange  ?p«.vtaclc.   Rodolphe  \h  le>  i^-ci^- 

k.   -r  ■-  ■  i;.-     -'S 

ntii    Ai-'.--    Liiii >;i',iii.s  cilc    Ui3>4    i:'  ' 

in-tit  fi  .11. "t  ik  teneur  cl  se  recul. 

I'  |ibc  lounu  U  iciv-  Ia-> 

il  thrv    finiH  la   nurfiiiMc, 


naienl. 

«  Je  ferais  aii>><>i  bien  d'entrer  mninle- 

iT;inI.  a  dit-il.  il  il  «JUIa  a  l'intcrieui.  Il  >  a^  .lit 

m      il  ..«liiic  ?iur  *C8  lèrtci  lorMjuil  T.'jVdiHii 

t,  qui  s'appujait  à  la  ubic,  pOlc  et 


«  tUcs  voi»  ont  vg.  «Vt--"- 
â  peine. 

d'un  fou  ri[ 

*  Je  pji.iTiL.  . 

l'flislOiTC     (|U'(MI     va 

rand  on   rétvilleru    -un-    uut:    iil 
ux!  * 
M    ■ 

Sitom)-.  - 
tfHli)l|>lu; 
puialioii  di 
rien  ne  l'ai 
U  se  loutn.i 

«  Il  raiii,  lui  i:' 
vos  (iomesii<|ues  t< 
t-ekei  poner  une  k 
diï«L  que  le  rot  cai 

3ui    il   avait    donné  rai' 
'uoe  aETairc   p<--ii'n.r 
n'est  pas  venu 
désire   voir  le  i 
qu'il  a'y  a  pas 

<  Si  je  peux  iriii 
iiDposer  sileote  â  i:>- 
lentons  rien.   tiMi 
fonriK  lie  I -riu  ilc  1 
le  roi  c)ie2  die.  parla  luiciit:,  j 
>Iii  iTutin.  » 

Il  arriva  tlonc  ({i 
riiiiss.iil  a  peiDc   tie 
hrsliin:    à    son 
eclni-ct  rcçni  In 
joindre  k  ' 
f.n  vr. 
trnp  grand  iteti  en  appeUni  K)» 
iwndvtl  a  Sirehan. 


D 


F\'AVT  TOI  s 


le  plan  de   M 

faire  p--  --  -  ■■-  '-  ■ 
lier.  .1 

lie  Im  n.i  11    TM^:'-'  •;  n    '■ 
M  femme,  ttc  «a  tille  el 
Si  luui  albit  bien  j^ 
rn(nmefi(ail,  la  letll'. 
r  danj^  qut: 
,.  cl  Kf-WpJi 
i1l'  Siiets 
ce  qiii  pw: 
l.e  *.■ 
IxwnRK  cl  i-- 
pik  paa  en  ae 

Ix  i^intdlk: 
pan>!  .^vani  r 

pd  d..  vc;iir   t'- 

d  k. 


.!■   nîf\n 


■  ft" 


Mrc5  11  «  femme  ci  ,i  -i  lillc. 

fui'.f-..  f'tfrnt  Imil  aiis^i  pôu-mp- 

ncnl    pcTi»<r   (lur 

ï-ni  imptirLinIf  cl 

ftw.  polir  liTi  f.iiic  mûrir  les 

Lu  A»  mumcni  "û  on  le  cmvajt 

et  le  bitc  zntrer  liaiia 


In  mnÎNon  d'un  ami  \ar  tn  fenêtre  ci  n  tme 
heure  nuKsi  imluc.  I.ck  fiiiu  rccommanihiciil 
èkiquemmml  t:i  ilttertiion.  [>nnr  le  ehiincc- 
Itrr  ;ivant  iktntié  «ci oriirex,  cl.  Im^lnnt  hii- 
niéiiH'  lie  <'uiiuxii6,  olifïi  mn»  pin*  umler  & 
rup|>cl  (Iti  roicifiiiclw;  mni avant  xix  hcujvè. 
Au  niomcm  où  aa  vigile  Tut  miwpc^. 
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Itoilolphe  ^tail  au  |)reinkr  étage  et  riéjcunaîl, 
■M'  -  '<  |irHi  un  bain-  lidga  nv.iit  »**ki: 
Il  «ui  leçon  iKiiir  caiiJicr  avec  scm 

viMUiiT  jiis(iii':i  l'entrée  >\c  RodoIplM;. 

Wlc  se  roiifonilii  en  excuse»  à  prufitw 

^n  itliseiK'e,  pTnie>:i:int  «[u'cllf  h'v  futn- 

<  1  rien  et  i^u'clle   ne  Miuptonnaît  aticu- 

■ieiiM.'(ii  (le  <|iii;lle  afTiiiK  le  roi  pouvait  avoir 

Il  l'cnlivicnii. 

«  Je  tiai*  seulemcni.  ilii-tlle.  qut^  Fritz 
ma  *<rnl  d'allcmlic  le  mi  et  lui-même  vers 
ciD<|  hcuiia  et  il'iirc  aux  ai;ucia  pour  les 
faire  entrer  par  la  fenêtre,  parce  que  te  ruî 
lie  rouLiit  pa»  que  sa  piiacnoe  fùl  connatr 
(le  nos  liens.  « 

Le  prétendu  r<M  arriva  cl  re^ut  I  lftgin>: 
nvee  toute  la  bonne  grice  pomWilc,  les  lèvres 
f[Tavc6.  DuU  les  yeux  pleins  de  malice  con- 
tenue \}c  gagerais  que  k*  >cu  l'amusnil'i. 
ItodotplK-  s'assit  auprès  du  vieux  chancelier 
ilan«  le  coin  le  p'tw  »omtirc  île  la  pièce,  le 
ruinlilanl  île  HalU-ne»,  et  (aisanl  appel  â  K>in 
il-^  ni  pixir  un  «ervire  «;cicl  dont  une 

II.  n  intjïrévue  lui  inteidL'^il  \\c  parler 

a?jiit  '.i:  1.-  I  ' 

I  [clniu  .il  dCH  yeux  â  tnivent  ne» 
luBcUe»,  suiï.ui  .ttcc  b  pli»  picune  attention 
le  loiTt;  iceit  qui  ne  raconiait  rien  cl  k» 
(-'  is  qiD  iiiX-upiaiem  le  tour  qu'on 
t<:.  -VI  yaix  liemtibil  d'émutioit  uuulis 
tpi'il  m;  mettait  almiilitinent  aux  iirilj'«x  ilu 
rtti  cl  lui  aninuait  uu'il  pouvait  i^|>ondic  de 
11)  discrétion  de  ha  leinnie,  <lc  !ta  litle  cl  de 
«s  gens  comme  de  la  sienne  propre. 

Kotlolirfie  ne  Oéairaît  rien  tant  que  d'eu  e 
(libairat^  de  la  préacncc  de  rc.vcellcni 
homme,  mais  convaincu  <k  l'esirèrae  împcw- 
lance  qu'il  y  avait  à  k  tenir  en  ronliance.  il 
le  g.iida  cnrote  qiielqiic<i  minutes. 

II  lit  <lone  a-Mcoit   llclsin^. 

Ils  étuicni  seuls  i>uur  caui%i-.  Roilolptie 
avait  tkridê  ma  Tcmme  â  se  reposer  chez  clic 
pendant  une  heure.  lîlle  en  avait  vraiment 
bcHuin  el  s'ctai!  itiitêe  après  avoir  donn^  le* 
urdrcH  Ich  plu.i  wirifi.»  pour  que  jHrruonnc  de 
ta  inaisiiu  n'cniràl  ilan»  la  p*i-ce  occupée  p^ir 
le»  lieux  KCiiliUImminex.  a  iixtin»  d'y  être 
bpécL4km(-iii  muiLlè. 

Mail  [K-TiUiii  que  e«a  cl»«)!«*<  w  pax- 
uMenl  cticz   imû.   In   reine   ci    lii  it 

^icni  en  roule  jtnur  Stirisau.  1'  :  : 
llod(}l|>)ie  RaiHCiidv!)  l'avait  quitlrc.  il  v  avait 
Irflit  nus.  1.1  leiue  n'avait  ccasé  une  mînuic 
lie  faire  vick-uce  a  ses  seniiuicnti,  ne  vivani 
janiais  McluD  sa  vraie  naUire,  ne  pouvant 
Jiiinus  ttrc  nu  faire  ce  que  sou  cieur  aurait 
suuh>ii(&.  Je  ilitule  fiirl  (|u'un  Itoinme  soit 
cnpa)>lc  d'un  tel  cOiirl,  mai-^  ks  leaimcs  le 
KonL  TtiuttliMN,  U  suite  ilVvdncmeDbi  éraou- 
nuiu  i|ui  «'éuiient  ilÉrauté»,  luui  aviui  con- 


couru à  ébcanler  «in  etnpîic  Hir  eUc- 

el  «in  lève  êlranye.   au.- 

(mi  en  était  la  cause,  ne  '. 

ilcsu-  :  eue    pi  es   de    \L    l\ 

voyageait    fieulc  aser    B«rm' 

déliai  lassée  de  ta  i  lame 

pieteste  quelconque,  et  i 

ccsMT  (k  lui  amener  M.  I 

vite  possible    Ir  nr  ppm 

Rixlolptie  1 

élaii  parti  y 

ik  llcn(7au.  ijuy  ai^ii-)i  dcioniMuuai 

qn'elle  le  Wl  iléjâ  mort > 

tu  arTi\'artt  en  ville,  clic   >lr\Tirt    p(»" 
ralme,  rfdani  au  conseil  ilc  ii-^r 
iRiiKtail  ptmr  que  rien  tl.iiut   -■ 
pûl  cvciilcr    lest  ïOa|\unK.    Nl... 
^lait  |ilu>  i)ui'  jantaii  dccnlée  â  vcw  : 
^eadvll  inini^iatetueni. 

llcrnen.ttcin,  crai}^ant  qot  ccUe 
nervcu.ie  ne  la  privât  itc  3ït   - 
loui  ec  qu'elle  voulut  et  de 
ansiiranec  qnîi  n'éprouvait  |ms  'jli-.-  >t.  K 
scndylletail  vivant  et  bien  [KirtauL 

'<  .Mai*  oo?  oiji'  &'ceiûîi-t<ctk' 
f^ani  le^  nuiiu. 

—  Maibme.  nfiu*    le    tu 
[)rubiU>lement  clicz  Fnti  de    T 
pombii  k  lieutenant.  Il    .< 
meni  d  atuquer  Rupert,  i< 
sera  revenu. 

—  Atom.  alkinx-y  loui  de  wiic.  »t 
dk. 

.  l'niqiieincnl  prcomipèc  «ï^  "  Ri- 
dyll,  elk  pciiKait  lott  peu  â  r 
■ic  pa^M'T  au  paMJliin  <lc  eha 
ncnitein  était  très  inquiet  tic 
vus  rcvcDtr  ni   Sa|n  ni  luot  ^ 
venue. 

Donc,  un   peu   aprts  n<-  ' 
malin,  la  voiture  de  la  rdnc 
ma  porte.  Il  y  avait  ouinr'. 
momk  (khoiit.  ci  la  coui' 
panneaux  .-iilira  ta  petite  Iol- 
tlancurs.   IkToen-itrin  «auia  >* 
donn.i 
aux  ^', 
marches  •! 
main.    Al      ... 
iraperrevfMi  UMuturc  (..-. 
de    ma  fcrtime    cnui  ir"    i 
llclga  ilescerdit  \i\ 
Majesté  cl  la  mciin- 
irop  (an!.  Au  mniiu 
baa  de  rcscaliei.  !!■  r 
iiù  sc  uouvait  l\ 
lail,  son  casque  ..  :.. 
R(blot(ibc  Cl  k  ' 
tinué    kut    L'onversaûj..: .     | . 
îrj^ds  des  paâ^ijntit,  —  car 


■  r*-'!erTwni 


iteincnrtcm  I 


Service  de   la  Reine 


î:5' 


Bècc,  — on  avair  bntssé 
i^i*rr.  L'I  Ici  chambre  ttail  ilaas  roiiiljFc. 
\lh  riirciii  iiliMilimicnl  sliip^faits  loTsqiK*  b 
Ktrtc  s'mivill  siins  Iriu  ordre. I.f  t"tiani,:i'lici. 
cnt  «Un»  «x  mtiiivfmnils.  ran  ^a>iis  lUtis 
Hin  «mil  ptiiiliini  um-  itcmi-minulc.  I\n  un 
tiKlanl.  nu  l'onlrane,  R<)ilul])l>c  K.iKxmitvIl 
lui  nu  niitieti  il«  In  {Mtct.  I.a  mm.*,  oulituiil 
In  i]uii)i'.->tK4iicscl»4tia  vuir  Ilolsin^,  Uiiil  en- 
a  In  ^oiv  ik  rcv<Mi  cdiu  iiu'eltc  ninuil 
tltltue  rjBstirit  but  son  itùii.  vint  droit  a 
lui  d.  avaiil  <|ii>c  llclr-'d.  Bcincnstôii  tMt 
'lotlolplic  lin-indmc  pu^scni  l'arrétci  <hi  ile- 
rincr  cv  qo'eUc  allait  foire. cite  saisit  ncsilcux 
Diûnit  et  les  serra  dans  les  sKones  «n  s'i- 

K  Roifolplic.  Toas  élcs  en  sHrcit.^  !  Dieu 
sit  Wiii  I  <  t!i  '  t»icu  Koii  béni  !  *  l!À  ponant 
es  main»  Ac  Kodolplic  à  ses  kvresi  dic  tes 
aisa  pnss>)onnciii«nu 

l  n  moment  de  profond  aleocc  s'cnsul- 
til,  l:llc  Tui  frappce  de  ce  Hlencc,  tourna  la 
[ètc  avcr  une  teuttir  iiubitr  «  regarda  les 
kcrvilctirx  iminiiliile»  cl  mueis-  Alors  rlle 
hinijwii  ce  iju  tlk-  wiiait  de  faire.  Ulc  pnus«a 
Ji  «outiir  LU:jsul»if,  et  son  vi^^i^c,  toujouiH 
ftSIc.  devim  Mnne  comirw  le  mnilirc.  Ses 
aiU  tte  tniitincti-ieiil,  elle  chnnveU  et  nctnii 
ymtnif  ai  In  ukûji  de  Kcxlolplic  ne  l'eût 
'souicniie.  Alws.  avvc  un  HUiirire plein  d'ainouï 
Et  de  |)tiic,il  r.iitiia  vris  lui  et  la  inutennni 
de  son  bmi  p4>ié  aiiUMjr  de  nn  taille,  il  ttil 
Qut  (uB.  in:!!»  i!t*tr.  iltsLînc-tenient  pour  que 
DUH  rentcndiHiient  : 

c  Tout  va  bten,  ma  bien-aimée.  > 
Ma  fcnimc  saiiiit  le  l>ra»  de  Bcruenstein 
El  lui  [Qfli^ikui  rie  la  Kie  le  gioiijK  formé  [ur 
loiiolphc  et  la  reine.  [|  conipnl  (|u'il  ilcvati 
etnDdcr  ftodolphc  Raa^iend)')!,  i)  s'avança, 
tloyn  le  genou  et  bairia  ta  main  t;au<Hlc  de 
ïodolphc  f|ue  celui-ci  lui  Icndail. 

c  Je  SUIS  ttts   coRtcnl  de   vous  voir, 
BeutcnanI  EtcanrnsIciD,  >  dit  Kwlolphr  Râs- 
(«vndvll. 

l'nur  te  m™ni-n)  U  rhiwe  l'idit  faite,  la 

|c-it'»ltiiphi-  evik-c,  la  ntvumà  conquise.  Ro- 

l»l|>l.e,  piff(':ran!  ne  pas  envi-ragcr  le»  dilïî- 

rcullé.i  .le  r^'mir,  cl  pour  ikadcr  le  pêtfl  qui 

■  RiciJ.  qu'il  nimnil,.ivnii  |>ri'>  la  place 

'de   ■  l1  le  iilie  <le  nii.  l-j  clic,  s'ac- 

u   In   jteule   pUnrIte   de    x:)lul   qiK 

I'  il  l'nelc  qu'elle  venait  de  ciKimiclire, 

ne  [ntiicat.i  pm:  elle  bairiMi  .ia  lèle  appuyée 

.«HT   I".    -...triic  lie  Rodolphe,   so*  yeux  se 

:•  cxpriMsioti  de  |inix  n'étendit 

"  ei  un  dotix  Hotj|Hi  de  aoula- 

ICM'  !>pn  de  SCS  lévrea. 

[c  minute  au^ntcnlail  l«  daoftcr; 

fallnii   le  .nnnirer  À   loui  pri*.   Ro<lolphc 

Dnduiai   la    reine   à   Une  chaise  longue  et 


ordonna  lirièvemeni  aux  scrviiciira  de  ne  |>,ts 
ré\élersa  précoce  cltci  moi  [KrniLin!  quel- 
ques heures,  l.ne  .lÏÏiiire  ik  (grande  îmfHiT- 
l.inLc  exige^il,  ilil'îl,  que  la  présence  rnj  aie 
TiJl  ignurn-  a  S(rel«.iu. 

(juand  il*  »efurenl  rrttr**  avec  im  Mint 
pmmvtlanl  l'olièit^nurr.  I  .1 

verxIIclMn^,  lui  M-ria  1       .  1. 

reliera  sa  rcquêle  de  silciuc.  i.iiMtiU-  il  prui 
tout  le  monde  île  se  retirer  el  tte  le  fr.i'iscr 
«ni  avec  la  leine  j>cmbn1  quciqtj'  -;. 

()n  ol)£tl.  mais  a  peine  Hdsm};  a\  ,    "é 

ma  maison,  qu'il  rajifieb  ncrnenstein  cl  tua 
fcniOK.  llcljtn  !i'ciiiprc»sa  de  venir  pré»  tic 
la  reine,  qui  était  encore  péniblcnicni  agitée. 
Rudolpliepiii  Bcmcnsicîna  paitd  ilsàcban- 
géreot  toutes  leurs  nomdlcs. 

M.  Rasscndyll  fui  1res  inquiet  en  sa- 
chant qu'on  n'avait  aucune  nouvelle  de  Sapt 
ni  de  moi,  mais  ses  apprcbcnsîoDs  augmen- 
tèrent beaucoup  lorsqu'il  apprit  la  circon- 
stance imprévue  qui  avait  amené  le  roi  au 
pavillon  de  rbasse  la  veille  au  soir,  l'ar  le 
rail,  il  ignot.iit  tout,  nti  êtaii  le  roi,  o>i  cLak 
Uiipcn,  où  nous  cttons.  tt  il  êtiui  à  Sircisau, 
connu  en  qualité  ite  irii  par  une  itemi^dou- 
zaînc  de  ^ens.  proléËé  simplemenl  par  l'en» 
^nijeincni  qu'ils  aviucnl  [ui^  de  se  taire,  en 
itanj^Cf  à  lout  insiunl  d'édc  dém;iH|Ué  par 
ratiivÉe  du  vrai  ici.  ou  mètnc  par  un  message 
lie  lui. 

Ce|Kndanl.    aux    prise*  avec   tant    de 

Krplcxiics.  Rodolphe  ne  perdit  |tas  tourage. 
rux  clioscs  paraissaient  éVKlentci.  Ri  Ru- 
pcil  avait  cehap|>é  au  iwé^e  et  vivait  cnci»re, 
jMitani  la  lettre  sur  lui,  il  fallait  le  trotiver. 
C'était  la  pccniiérc  lùchc  à  rcntplir.  Ceci  fait. 
il  ne  restail  à  Rodolplic  qu'a  disparaJire 
aussi  sccrélcmcDt  qu'il  éuil  venu,  avec  l'es- 
poir que  sa  présence  pourrait  être  CBcface  â 
celui  dont  il  avait  usurpé  le  nom. 

A  ce  moment.  la  dépêche  que  j'avais 
envoyée  ite  liofbau  arriva  chez  moi.  On 
frappa  â  la  porte,  lïcmcnstein  ouvnl  et  prit 
te  message  adressé  a  ma  femme.  J'avais  dit 
loui  ce  que  J'osais  confier  au  léléj-raplie  : 

«  Je  viens  a  Sirclsau.  l-c  nu  ne  quitlci-a 
pas  ie  pavillon  aujouririiui.  le  vomte  est 
venu,  mais  était  reparti  avant  notie  arri- 
vée. Je  ne  sais  pas  s'il  est  allé  a  Sttelaau. 
11   n'a   donné  auctme  nouvelle  au  roi.    » 

*  Alors  ils  ne  l'ont  pas  pii>!  s'écria 
rtcmen^tcin,  pmfiindcmcnt    désjii>oinié. 

—  Non,  mai*  il  n'a  donné  Jutunc  nou- 
velle  nu  mi.   »  ilii   Rmlolptic   ir)Diiq>liant. 

Ils  étaient  loiis  debout  autour  de  la 
reiitc,  avâse  sur  la  rliaîse  longue.  Kllc  paiais- 
saît  liés  faiUc  et  très  lasse,  mais  painittc. 
Il  lui  «ufTi.sail  que  Ruilolplic  pensai  pour  elle 

«  El  voj'u  ceci,  ajouta  Rodolphe  :  le 
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rai  ne  qutllem  pa*  le  (MVilkm  iitijotmlltui. 
Dieu  »i»l  (inK'l  Nous  avons  h  \0\imte 
tlaii^unlliui. 

—  riut,   mai»  où  cat   Rupcn? 

—  Nous  saurons  »inns  une  heure  »'il  c>t 
à  Strel&ui.  Je  ne  reculerai  <ievani  rien  pfui  (c 
dtcouvrir.  Si  je  fKHx  seulement  l'ipprochcr 
cn  ma  qunlité  île  mi.  alors  je  scmi  r«  en 
VâUc.  '■■"  "K  la  j"utîiéc!  » 

M'  ■  :<:  leur  rcnitil  <lu  courage, 

tncn  'lu  il  Ui.>.>^  tant  île  ihoKCs  inexpliquée*. 
RotkiiplK  «e  (iiurnu   va*  b  reine  : 

T  C(iiirj;;c,  RU  rcitie,  tlli-il.  I>ms 
quctcjucs  liL-uiL-4  noua  vciniiw  b  lin  île 
Uiiu    DiM  (UfiKerH. 

—  Et  cnsMiicV  ilemancb-t-dle. 

—  EnHuiie  vouâ  heic;*  ai  iùrcté  ei  en 
paix,  r^pijniiit-il  en  li'inelinânt  vci'â  ttic  et 
pailuni  avec  iknurcur.  Et  te  vrai  iicr  île 
savoir  [(uc  je  vitus  m  sauvée. 

-   tl   vtms? 

--  [I  r.mtlni  nue  je  parlel  » 
lleltra  renlembl  nntrmurcr  ces  paiulcs 

en  «Inclinant  i-ncure  plu*.  i-Jlc  cl  Ilcmcn- 

MeJn  neloigniTMil. 

\  ROI  DANS  SA  MANCHE. 


La  ^ran'ie  ci  l>clle  fille  cnlcvail  les 
toilclii  de  la  tMuiiqtic  au  nuniteo  Uf  de  la 
KOni^sUjâse.  Elle  faîs^tit  sun  ■  -.uu 

cnUiiin.  1 11   vieille   mi-rc   lloir,  au 

corapli'  ;L'lail  avec  coicic  )Mit;c  (|«e 

Bauer  i  ■  .  •  venu,  f  >r,  U  n'ttaii  j(ii*rc 

prolinUle  qLic  Li<iiicr  vini  iminédiatemeni.  car 
il  étdil  meure  À  t'inHnneric  aiinexi-c  aux  cel- 
lules (le  la  polke  où  ilrux  molccins  êuiient 
fort  ocnipfs  n  le  nrmeiur  sur  pied.  La 
vieille  frmme  ignoriiii  reb;  rllc  «avait  setile- 
mrnt  qu'il  était  ««ti  b  vrille  nu  «oir  pour 
faire  Uite  recrMiitaixiciivce,  cmu»  elle  tu;  «ivait 
pas  à  <iucl  endroit  il  devait  jotier  sun  rtic 
d'npiun:  contre  qui.  cllctcdcvinail  |ieul-ètre. 

<  Tu  es  Kiac  qu'il  n'csit  paa  revenu 
ilu  uiuiV  ilcinanrla-t-«Ue  A  sa  Glle. 

—  Je  ne  t'ai  jms  vu  revenir,  f  ^pondit  b 
jetmc  fille,  et  j'ai  fuit  le  );;ucl  avec  ma  laïupc 
toute  ta  nuit  jusqu'il  l'aulic. 

—  U  y  a  tlou/e  lieurca  qu'il  e«  parti  e* 
|MU  tui  [De»%iKe-  l-c  cuiiiic  Kupcn  rcvienilra 
Bans  doute  bleiilùi.  Il  sera  ilc  hclk  hiirneur 
4)  Bauer  u'e.it  p.'is  île  retour!  a 

La  [cuiic  lillc  reiiiiii  «ir  la  fKirte  a  re- 
garda daiitt  Li  r  -  ii|"êc 
du  inajestunix  \L  -nu. 
b  vcillr  au  mhi.  lui  >lciii;ii;>lcj  uii  !H'|\ii-c. 
F.llr  niiil  en  pensant  eoinliicn  |>cu  m  mite 
m"  :  quel  fiait  k  pcrtonoagc  avec 
qii:             iiL  caui»t. 


Deux    Ot!    tïT"    .-h-trmir^ 

ikr.ini  b  boutîqL 

lie  \end'-  i---  '- 

Touhkt  r 

irntaiiuh.   •  rif-  i^.^.4ui^iif«;   Ktt^i  i  li-lc' 

dcraot  la  portc- 

1^      ■  -     ■         -  •• 

CI  se  il 

•  \  DUS  jcic*,  ownaicuj,  iliî-ii,  Id 
nig«int»sc.  a 

tin  enti     " 
soupir  d'un  .: 
meil  reparaicui. 

Rupcit  de  Henoau  paroa   ta 
tic  la  Imcbe 
ie;;aTil  le  îni 
io;ii 
mcj 
rharreiic  continua  &i  tooic. 

*  (JuclU"   li'im;  ituni  ir    ilr 
coniiéc!  tfo 
me  cachait  >i 
Ti»a);e.jeiK-  : 

StielMU  le  i*^-..' ^v.   .^'A 

roup  pour  le  muiaent.  Fh  tticti,  ■ 
ment  va  f 

—  T»tul  e»t  caninie  vou»  TavaJ 
comte  Ru(>crt.  dit  U  r  !  : 
ce  coquin  de  lîauct  es 

—  Fort  hicn;  niai:  n  fii-ii  [u*1 

—  Pas  encore. 

—  Ilun 
ni  ?  »  El  «on 
bitsait    expies  lUiis    te 
fcinnic  lit   de  la  'c'^  im 

■ft%XK  Tll 

Elle  stipu- 
le roi.  Ilï  n 
lui-tnènK  lui 

V  Mai-  RiKtienticim  c«  ti 
rqirit  Uii:irf 

—  MonseigBrar:  tl^ 
peu  «pu-    -t-.i   tlêpsut;   iJ   a 
écharpe. 

C'est  ce  qur 

Que  ne  puiN  -.■^  .-.ur 

de  me  fier  .j  et  â  dot 

Ou  Cal  le  COliHL-  - 

—  Dans  U  nunsanle,  bien  «ûr* 

connaisse/  le  chemin  ? 

—  Sans  doute.  Mais  |e  roiklraâ*t 
ncr.  la  m^rc. 

—  Roaa  n  vran  Mtvir  de  «Mci 

scigneiir.  a 

(.a  teune  fille  monta  <}rrni- 
ralier  cin>il 

BUt*titi,   IN 

Ir 

»*■.;■ 


rerua  «ans  ODi>  ■.  nr  Rtirur,  Kiaittroii.  m  muni  ueort  h  k  pioeh  ts  muijii  teuuHi. 


iVaït  en  Itaul  de  l'ociilier  el,  tcw 

Rovi.  C)ui  cornera  iiil  >oii  )ieu> 

sourire,  il  )t^ncl!4  ilana 

tVoUx  cl  longue.  Elle  avaii  & 

mètres  <le  haul.   l'ne  table  de 

mîrtqi-'f"  rhaiBc*.,  un  firaDd  buRet  et 

es  contre  le  mur,  prèii  de 

î-n^iiScm   ramcuWcmetii. 

•r  lie  t.iii/au-Riivbc'ii- 

lijliille,  le-  lir.iK  itriKl 

■  ■pe  lie  «lie  ntiite.  Ftiipcrt 

cl  MHiiil  â  son  coitsiil;  (il 

;  va.i  le  Iniflel.  louvril  it 

.,^il  tilbil  potiT  tiKUrc  le 

nhciiD  CUil  accouru  au  rmiku 


«  QuclIcH  nouvelles?  eria-i-ii,  \its  sur- 
excite. Vouïlcut  avez  ('chappit,  Rupcrt'r' 

—  ('oHimc  v<>U5  le  voje/.  •  répliqua  R«- 
pcit  guimeni,  el.  s'avan^^nt  diin!^  b  clïninliFC, 
il  se  l.ni.iBa  totnlicr  sur  un  t*tf,c  en  jetant  non 
chjpeau  sur  la  lalile  :  '  J'ai  ccli.ippé.  mais  ta 
stupidité  d'un  iinliécik- a  raillimccoûier  In  vie.» 

KisL'henhciin  rougit. 

«  Je  vous  lonterai  tout  cela,  »  ajouta 
Rupen,  en  jeliinl  un  rppanl  vers  t;t  jcmie 
litle  nui  !iv»\l  posé  de  la  viande  ftiii<le  cl  une 
Imiiteille  <le  vin  Kur  la  table  cl  eiimplétail, 
ann*  ho  preucr  le  moins  <lii  inoïKlc,  Icii  pré- 
peralifa  ilu  wniper  de  kiipert. 

«  Si  }e  n'avais  rien  a  Taire  i|ti'.1  regarder 
de  jolis  viiu^es.  ce  qui,  par  le  ciel  !  me  pbi- 


I"' 

toad  Mia. 

^  J<r  ne  da^rc  nnitonriit  entmdit  « 
«{i:i  .ixnle  pB».  rCfiUqm-t-cie  dcdai- 

gi.. 

—  'Quelle  rare  cl  i'  qtnldr. 
lépoudû-tl,  ourrani  U  p-i.  ;.aanl  <lc 
nouveau. 

~  Je  «ai*  ce  que  je  su,  lui  cm-t-eOc 
triomphanir.  «ir  le  piUicr.  PexU-tite  bien 
itoanenc-^'ii-  beaucoup  pour  le  svcâr 
ausai,  T'  ti' 

—  - 1  pnibalde,  <*".  pw  Juç»- 
Icr!  Injninc»  nitcs  «arail  de»  choses  oicr- 
vcillcuec*.  jk  i^t  Itcipot.  •oiitûni.  ronu  b 
ponc.  ij<iatid  il  tevmi  a  b  ubic,  ii  froo^ah  te 

«  Allons,  'iHtc»-fDoi  coonficni  Ua  t'y 
t'ont  pns  pour  voti»  foire  tomber  dans  îc 
pk-geV  » 

Penilanl     ijue    f<iiichenbam     raiconuit 
Coramfni  nu  l'avaii   ptiiL  n  joué  au  château  ' 
4lf     '  riiïuu   ti(  un  tré» 

Iwii  mn<  ni  f-nmmen- 


de 
a.  une    htcuf  »  alluma 


VllUH     I 


,  dtl-a; 


rrçu   votre 

.....^   uiDuaKe,  j'«i 

iiui  n'ruieat  pu 


Uurc».    [l    t. 

RudllIpIlL-     i\  , 

tdui  j   L'duii  U  tcte 
ibU3    i<^4   >cui. 
«  Ah!  k  [K: 
je  ne  mVioiuiL-  ti . 

—  El  ^ 
(IcnuiuU  Ri- 

—  A    w 
mr^gc  ijiii  i.  ^u..  1-1  ■ 
agi    ir.i|»r9   TDS  cnflacils 
"VP*  -Tin^'-i'- 

->  fltM  :iil^  ou  paviDon';^ 

—  i  E.  uimemrnL 

—  Et  Tiiii»  V  aveï  tnwvi  SaM?  Ëtaii-a 
«ut? 

Xon,  )e  n'ai  paa  vu  (le  SafK  tin  toaL 

—  Pn»  de  S;ijil  !  Ils  roiis  avaknt  ilnnr 
tendu  UI1  pii-^c.  4  1  oiis  .mt^i  > 

—  ProbitblcniciiU    raui»  il    ne   rtU9>n 
pas.  > 

Kufv;n  re  crnsa  te»  jatnbu  M  nltitma 
Ullc  l'igarpttr. 

«   M  ,-? 

—  '  ^  ■>dC  rotCMicT 

du  rid  ei  k  Icvikt  «lu  rot  et.,,  et  le  roi  lu>- 
mérwc. 

—  I    ■■    F..I     V. 

\  '- 1'  ni-  |u«  (rompe  au- 

Lmi  mic  v'>ii«  te  |«:ii«cv,  n'esi-i-e  paa? 

_  M.'.  .-tMtri  ^n]ti.  »u  ItcTueiutcin  ou 
,  qudqu'i'  cc  lui? 

—  r  el  wui  dûen,  nioime  Je 

vnu*  le-  'l'autre  iKimiDt  ui  tl'uuire 

bélcjiui  l'Kiii  iHoineuiI 


RufKti  ce  Imo. 
em  ùtx  de  Ri*,  h.  nh'iw 
et 

babit 


—  l^  Itvoer 
oouato,  et  ie  garde  de  a'i 
k  ra  «ie  me  xxxx  d'oa  1 1111  A^  1 

RttCDCubcîBi  OQvraat   4es 
wrés.  Rnpeti,  lu. 

c  Vovd-TOtt»,  le  cid  n'a 
mon  cher  rouaîn,  ijue  te  cbien  1 
perwanc  et  nue  k  garde  o' 
•es    «euditauei.   Le   par*    pcm 
d'eut.  > 

«epeoch  -uiuxi.if' 

ctiame  ^  ^         l1  cntend: 

quesuoo  : 

*  Eikrei? 

—  te  rot?  Eb  bdL,  le  ni  ne  1 
pfti*t  k 

Pemlaiu  %m  ÎRiUttt.  Rix-hcnlMiH  loi 
pf^Kb^  vew  "'•'   ■-■'■_■->■■.    "■  i-i   t< 
tcfaxnitt  sur  I' 

—  Le  roi  éiail  un  tmi  ' 

ADtMIS,  je  va»  lOUt  Ol  COcurr    un   pçvJ 

Il  prîi  uDec&: 
%tni    rmûi   parl-^ 

-nrt  k 

k  mtw 


elc|t;uiuuail  (riscc  ct  liai  jtvei:    une 
«uhîie  : 

«  Anrésiow. 

RHchcnbcin  < 
L'inHucncc  de  aoci 

forte    rwwir    l'cTilmirvr 
Ictli 


Lil       -'H,!  J  Ul.  1 


Ser\'icc  de  la  Reine 


J7V 


!  n  n  ne  pour  r        '     -  i-ci  êvcnc- 
I,  Cl  je  iw  vru\  |il  i--r  de  rien. 

p.ii  l.i.  -■  (]uc  le 

r*  Je  Mi!  lie  u 

hjM,  Mur  niim  àlDC-  J  i^itiiMi»  loui^ 

—  TiiUI  cd;l  C"-)  trtW  iTii,  rrpoïKlil  lïu- 
n,  ap(irouvant  il  tu, 

—  Rupcrt.  sti  -.11,   LiÛMC/- 
:ii    paitii  ;  l;iisttv-mui  uun(|iullc.  Si    vou» 

^vf/  lic:io<ii  ijiugciil.ie  vou»  en  d(>iinci;ii. 
l'ainour  de  Dieu!  preneis-te  et  quittez 
BtreUau. 

—  J'ai   liOQic   (le  mcniUcr.   mou  cher 
ni,  maist  il  eut  vrai  que  j'ai  bcsotii  il'ua  f>cu 

t'ugcni  jusqu'il  ce  que  je   puisac  vendre 
an  pieeicux  bicD.  baui]  en  aiaciù7  Ab»  mal 

VIMl.k.  « 

Il  lirii  de  sa  pocbe  k  leliir  de  la  nâne, 
:  In  LonlL-mpliint  : 

«  Ah  !  dii-il  nvec  regrfl,  bÎ  h;  roi  n'aTait 
is  ctc  un  bntfécdct  * 

Il    all.1    vent  la   fenjhrv  el  ri-gnid'  au 
Pcliur>;  i)  ne  p<niviiii  pu*  iMrc  vu  ik-  l.i  rue 
il  n'y  nviiii  petsoimc  au\   (ciiéires  lien 
ICC.  Lrn  Keph  nlhicnt  et  veiiiuenl  a  InirK 
TsirtK  et  .1  Inir»  iil.iisii»  eoinme  à  t'urili- 
liic  :  îl    n'v  nvnit   fms  il'a^ilalion    iniisiii-<! 
m»  la  ''  Icssu.t   le*   (oi[!(.   kuiwrt 

livibt  V'  -.iid  luv^il  iVKler  il  ia  bii.ie 

MU  ilu  iKiiui»  et  iKs  tMxCTDcs.  Il  tiia 
On\ie.  RiM:ticnheint  fit  de  même  :  îl  cuil 
ix.  licure-s  miiin»  dis. 

*  Il  est  «njîi'ÎCT,  dil  Rdren,  qucIVten- 

itr<l  rov.il  llollc  eiicoie  mit  ks  monuineni-^ 

que  la  nmil  du    roi  ne  «oit  pan  Lticoïc 

>nnue.  Sapi  et  quckjue  autre  aini  du  toi  ont 

alkr  au  pavillon  hier  aoir;  tUont  dû  uou- 

'  le  roi.  Il  va  un  bureau  du  I^ligraplie  a 

Liclques  milice,   Ëi  il  est  dix  bcurca.  Mon 

jsin.  pourquoi  Suclsau  ne  pleurc-t-il  pas 

I  rcgT«lé'^  t>our<|uoi  les  drapeaux   ne 

)ls  pas  à  nû-màt?  Je    ne    comprends 

—  NI  moi,  (lit  Rischcnhcim,  le<  yeui: 
(fci  MIT  le  visiiKe  de  «on  cousin.  » 

Riipeti  Koiini  et  dil  «l'un  ion  méditatif  : 
»  je  me  ilem.inde  ni  ce  vieux  comé- 
.  de  Sapt  a  eiii-oir  une  Toi»  un  roi  (Uns 
nutnclK?  a 
U  se  lut  «  «embU  réflértiir  profondt- 
^cnt.  Riscbcnbeiiu.  %.iii*  l'inicironiptc,  re- 
inlaii  laiitirt  son  vi^ia^c.  lani('>t  au  iJdior», 
c»  ruct  den)ciiT:ile»i  traiU)uJllcs  cl  le»  dra- 
Kiiu  tkxiaii-iii  toujours  au  nutiunei  tka 
■rnpes.  Lu  moil  du  roi  n'Èi^i  pas  encore 
bnnuea  SUeiKiu. 

«  Où  tut  tlJun'i'  demanda  Kupcrt  tout 
.».„.    ;"!,,  .ifllilc  peiii^l  Jire?  Il  servait  a 
r.  NmiK  voici  enfermés  ici  et 
.it  >...-  Mti.  lie  ce  qui  se  paœ. 


—  J'iguore  ou  il  e»l.  H  31  dij  fu  amKT 
quelque  clio«e.  i> 

RupcTi  se  mit  a  niarcber]»rbih,srd)ri-. 
funum  iKTvcuscnicm  uneaulitci^iautli-Rr- 
selienlieim  s'assit  pr^s  de  la  laide,  b  WU-  ibii* 
ta  main.  Il  cuit  Us  de  cette  longue  icitsiuii 
et  de  tant  de  surcxcilation  :  son  bra^  ble'iié 
lui  bisiil  gmnd  nul  cl  il  éuil  plein  d'bor- 
teur  (M  de  remords  â  la  pensée  do.  evénc- 
meniK  qui  s'êiaicnt  acc<Hiiplis  k  *i>ir  piiêcc- 
ilcnt,  sans  qu'il  en  «ùr  nen. 

«  Que  Je  viiudraiK  èuc  borx  (kt  (ont 
cela!  j,  ^éniit-it  eiiTiit. 

Ru]tcTt  s'airéta  (tcvani  hi. 

«  Voui  vous  ie|K-nte/  de  vox  méraiix, 
dJE-il.  EI1  bien!  ou  ne  vou»  en  einttéelKra 
p3B.  Bien  plus!  Vou»  ire;  dire  au  nii  que 
vous  vous  repentez.  RisehenbctKi.  il  Taui  >.\m 
jr  sache  ce  que  fait  le  roi.  Il  faut  que  vous 
alliez  solliciicr  une  audience  du  r«. 

—  Mais  le  itM  est.... 

—  Nous  le  sauioas  mieux  qiiaïul  vous 
aurex  <lcnunih:  une  audience.  licoulej>moi.  k 

Kupert  s'assit  en  T.ice  de  son  cousin 
pour  lui  donner  ses  in-jl.'.ic lions.  Il  aurait  t 
dèrouïrir  s'il  y  avait  un  101  a  Sirelsau,  ou  si 
I  t-liii  qui  èl^it  le  seul  tti  gisail  nioit  au  pavil- 
lon. Si  l'on  ncsviyail  pan  de  cacher  la  moil 
du  toi,  Ruperl  cliercherail  Min  >ahu  lian*  la 
Tuile.  Il  ne  ii-noii^'Ait  {ms  â  -■'es  di-i.seins.  (în 
«ùiciË  à  l'^tran^rr,  il  tiemitail  U  leitiv  sus- 
pendue «ir  la  Icle  de  b  teinc.  el.  en  la  me- 
nai^ant  lie  b  publier,  il  saoMretait  aussilAt 
l'mnmnilé  et  loul  ce  qu'il  lui  pbiinit  d'cJHi^cr 
d'elle.  Si.  d'aulie  pan,  Riitchcnbcim  tiouvail 
un  roi  â  Sircluau,  *t  les  drapeaux  conli- 
nuaicni  tic  flotter  au  sonnnct  de  leurs  tiam|NU, 
ai  Sirelnu  ne  savait  rien  du  mort  étendu  au 
pavillon,  alors  Rupeit  aurait  mis  b  main  sur 
un  second  secict,  car  il  savait  qui  était  te  roi 
en  ce  molncnt  â  Strelsau.  Partant  <le  là, 
son  esprit  audacieux  coïKcvait  des  projets 
nouv'caux  et  plus  hardis  encoie.  Il  pourrait 
ofTtir  de  nouveau  â  Ro<lolphc  R.ivM-ndyll 
ce  qu'il  lui  avait  déjà  «TIlti  troiK  ans  p4uK 
loi  :  l'association  dan«  le  crime  el  le  p,irlage 
ilc«  l>ënéltceK,  et  *i  ne*  \vtij%ys\\si»is  ctiuc 
rt-pousséc»,  il  *e  déclarerait  prêt  a  desceinir 
d;ins  te»  rues  «te  Hiielsau  el  à  ptoi-lamer  la 
mort  du  roi  mit  les  nmrilics  de  b  catlié- 
drale. 

*  Qui  peut  dire,  s'éciia-t-il  eu  se  levant 
Iiup^tucu^meiil.  ravi  <lc  son  inspiiaiiun.  qui 
peut  dire  qui  de  Sapl  ou  de  mo*  csl  amvé  le 
pietnier  au  pavillon?  Qui  a  trouvé  le  roi 
rivant,  Sapl  ou  moi'?  Qui  l'a  lni»»é  mort, 
Sapt  ou  moi''  Qui  avaii  le  plus  d'uit£rê(  a  le 
luer,  moi  qui  chercliais  sbcuktncnl  a  lui  biie 
connaître  ce  qui  tombait  a  aon  Iiuiincui,  ou 
Sapl  qui  élan  et  e«i  encore  étroitement  lié 
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Lectures  pour  Tous 


:>c  qui  loi  vnte  «on  nom  vl  luorpr 


a-: 

■a  r 

«  Ah  !  il*  n'en  oDl  ptfat  encore  fiai  arec 
Rupcrt  (le  llciiuau!« 

Il         -  ■       :  ■  '-1  son  conr-  . 

De  wi.  \crctc  jx. 

de  Ru|)Cfi  i-i  i-i  l'ni.i^ton  Je  win  f-iii^^c 
ajpHBikiit  sur  la  n.-ilutr  plus  f;iiblc  île  *on 
parcni  et  luj  iii«;Mr;iTcnt  une  êtnatitioi)  tcin- 
ponïtc  <[iô  k  ilnnnnait- 

r  \™t-  ■    Rupxm, 

quliestpni;  lUKniurc- 

--  Jr  ■  i.i. 

—  (ira  ctt  Ij  pire  nu'il*  pow- 
nieai  (aire  «::.ui  iLc  vous  g;i[iler  {itùonnier. 
5t  viKU  n'iïic.i  pi\  lie  ictour  iluns  Jeux 
1m3u<3,  j'ai  (onctutai  i|u'il  y  a  un  roi  ii 
SocKaii. 

M  ,1  iiii  dieithcrai-je  k  toi? 
t  '  jliuf  il  au  |>alaû,  puîa  chez  Fritz  de 
Taileulti-iin. 

—  VouM  attOMlrcx  id? 

—  CcrUinciDcni,  cotiûn:  à  moîoa  que 
je  ne  voie  des  rakons  iIc  m  éloigner. 

—  El  je  voua  irouvcnii  n  mon  reiour? 

—  Moi.  iMi  lies  ûislnictinnii  dr  moi.  A 
ptopiM,  .ippoitczilc  l'argcni.  Il  est  (otijonrs 
boa  d'avoir  une  poche  pleine.  Je  me  demande 
conuncnt  fiit  le  ilialtlc  san»  }jOu««e(  â  «c 
CuIoiIcaI  * 

Itischenlicim  ne  rtkva  pat;  cette  curicusv 

ÏLicsiiain.  i|iK)i<ji]'il  «c  houvini  de  l'air  ilrr^tc 
ont  Itupcn  lavart  potséc.  Il  bnitmt  mninte- 
mni  de  p.irlir,   son    rcrveaii  libof 

sautant  des  piiiromletirK  du  >l>  r>cni 

3  lit  ceniiude  d'un  IprilUnt  suLcés. 

«  Nous  le*  aunjns  a  mcici,  Rupen. 
cn»-t-i). 

—  Piin-éire.  Mîiw  le»  trik-ï  Hauvagu, 
accukes.  moideni  fimiKv 

—  Je  vuuilfais  que  mon  liras  fût  gutti. 

—  Il  csi  moins  JanKcrcux  poiu  vou» 
(ju'il  Miit  blesMt,  repliqiu  KufKri  en  aouiunt. 

—  Pai  Dieuî  Rupcit,  je  peux  me  dê- 
fcmlrc! 

lUuilraUotts  Je  Sauter. 
(A  Suivre.} 


iloutc. 
j  ^  be«oin  en 


•te  vutii.  . 

menl.  coi)>âi. 

—  Vottt  xattt  que  )c  «uic  bon . 
que  chose. 

—  I*httc  À  Dieu!  cber  cooam.  >  I 
Chaque    cncoun^enMmt 

chaque  nûlleric  Itgtn  forti&ùcni  U 
tkm  oà  êuh   Rûcbeabcim   de 
>'a!car.  II  ai«l  tm  revolrcr  posé  «ir 
minée  ei  le  init  dan*  «  pocbc. 

*  ■■  i«  pouvca 

i6/pen--  iiqKTt- 

KtK^  itcatkcua  rc)Krs<lit  en  «c 
hponc.  liupcrt  le   retard.!   partir, 
touraa  j  L)  renctre.  -in  m 

une  fiiÉi.de  b  rue,  «a  i  'ine  luUe  n 

«ytant  sur  le  fond  lic  luitikrr,  un>,fic^ 
tefçatdail  b  ville.  ]^  irjnqtulhté  rr^ 
jouis  ibii<  les  rues  ei  uhijouiy  11 

ilottâicîlf  -'"*  1i:it:]i>-* 

Rl- 
calici:    -^i  ,-...ii  v—^..  . 
anJcur.  En  Ita^  il  trouva 
corridor  avec  une  gt^oilc  ^j.j>.>.<-iiï 

<  \'oi]a  soncc  nuMis>eur  le 
manda-i-clle. 

—  Mais  ooL  J'ai  des  aOiktiut-».  ' 
Ici:  vous  Varier;  ce  tnaiMfit  corcidor  { 
*troit!> 

[{osa  ne  se  il  "  -ir. 

<  Et  le  CD  va-t-i  i 
aoBS?  ilîi-cBe. 

—  \'oiB  voTcr  tien  qu'il  n'esi , 
mnif  II  attendra....* 

Kndicnhciai  «latCTTximpjl  et 
atec  roittc  ; 

•■  Tn  tnnrf  cela  tikis  rc]!anle-t-0.J 
iHI-  1  •  nion  cbeinin.  * 

.l'dan^.  lillc  te  -i 

rire    de  triûoiptic.    

batavcr. 

heures. 

le  roi  AUlu..    irvHnu   u  ItlI- 

Tndint  de  l'anglais  d'r.r 
par  Mme  M.  I 


■t-'.'.fl-i,.  ..^.j.- 


Chiens  Ambulanciers 


uvoHS-nous  héiUcr  à   mettre  en  prutigue  iûtts  les   mojreHs  qui  iwïwr^.»»/  {tti 

blessé  HfuJn    iw    h:  champ   Jt-  balaitlr  un  Sfcoiiry  prompt  fl       ■  ■ -t 

-.pèritHCes  failti  fit  Allemugne  val  moHln-  que  te  rljir  J«  chien  p^-it!  i 

tl  effet  tl  rendre  des  senncei  iuappreciahles.  I^or  ipirt  mlime 

m  Juuc  â  transformer  le  chien  en  umbulanfiir.qtieh  re>uhai^  ,-. 

coMinenl  pouvons-mius    .-«   /u'ne/icier  pour  notre  jrtuéef  Ce  sohI  ia  julattl  de 

\tiestiont  dont  tout  le  monde  jpereevra  nufsilâl  l'inlt're'l  pjlrioliqne  .-/  humaniUire. 

0   0    0 


fis   tncrvellkUMCN   qunliirii  du  clùcn,  uni) 
flair,   snn   i:.  .'.  son   tlévouC' 

men!,  nnt  ,  i»    foi*   ulîliHécs 

lu  [■  Il  de  la  vie  hiunamc.  ^iii 

Rc  if'i'.ri.i.'  MiLiiriiblca    t-iiitns  ilu  Mont 

n:iHl.  (otraéH   fKU   ICH   rclijiicux   à 
ilaiia  ta  tiuil  et  danti  ta  nâitc  les 
fous  éjçaiàs?  Qui  ne  »ait  combfcn  il^ 
ivt  J'cxÎMicnciM  humâmes? 
Eii  tcnipH  de  gucrri:.  te  cbicn  ilcvicni  un 
aitcu  Mg.icc,  un  (;3rdicD  vigilant.  En  Al- 
c,  ou  Mexique,  non  «oldaia  duicitl  souvent 
flaii'  des  chiens  ((ui   les  accoiii]>agiukni 
réclu;T{ier  aux  embuscades. 

Dfe  l'aiinéc  iJlftH,  des  eiMoid  (uxciit  faits 
nur  uiiliaer   le  chien  <Iaiis  les  opOaiJons 
iTie  i:oiilïi)eiila)e.  On  drcsâj  alors 
...  l'.lairetirs  pour  servir  liants  Ica 
iiui-^>an*i-i  iriiif:iuicnc ;  dnns  les   mil- 
rs.  ils  iiiiiicluicnt  en  aviuil  ck»   pa- 
oBles,    cniiraicnt   à  dioîtc    cl   a  gaui'ht-, 
jraot  chaiitii-   accident   du  icmtin.   La 
ils  gaiHaieiil  les  uvanl-poeto,  r.iiuiié 
Jciii  :  M'">  'i-"ui   |)crmcUant  de  ili>liny"cr 
.,  im|Krcepl]lïles  a  rorcillL- 

; la  également  à  le>i  iitiliwr 

iiNporl  Ae*  uiunitioii-^,  ci  poiti  la 
1  M»  ordres  mu-  le  Icnaiti  d'npî- 
Jiw. 

amrac  eittafeiie,  le  chien  c'd  panicu^ 

prêcirii^;  U  peju  parrourii  3  kilo- 

en  moinx  de  5  minutes;  ile  |)ius  i) 

ri:  ce  iloni  le  cheval   csl  ij>capable. 

dcH  talu».  (lestcndie  dca  pcntc«  à 

«'enfonoer    dans    des    bioussaîlies   et 

iUm!!     ainsi    une    tioLabtc     économie    de 

np».    Auï  manoeuvres  de   iJSfiH  en  Tou- 

ic,  une  rcctinnai-ssaucc  [rfacéc  iîoua   les 

s  d'un  ofliricr    cl    composite  de  quel- 

soldau   li'infantcrie   accornp.ii;  nés    «le 

cna  de  guerre,  explora  imc  réRwin  boisée 

vue  t!e  découvrir  I.î  sTtiv>iM>n  de  l'cnrirmi, 

pncuncmmcni  uvcc  un  ^luupe  de  i^ivalivi». 


I.e3  clikrnn  transmirent  bi  nouvelle  annon- 
çatil  la  marche  de  rcnnemi  35  mmutes  araul 
la  cavalciîc. 

Mai.i  c'est  après  la  liauûlle  (|ue  le  t-liien 
devient  plu»  utile  encoïc;  c'csl  alors  <pi*if  e»l 
un  auxiliaire  incoinfKuabtc.  Se  iransfomuni 
en  ambulancier,  aiabni  i  leebcrcber  et  »c<uu- 
rir  les  bIcBsi-s.  il  pcui  rend] e  tla  scrviici  qu'il 
est  d'un  prcâsani  intérêt  de  mettre  en  tumiCre. 


^    TIÏT.~T  oc  CJ1IPA<.^L 

Ititt*.  It  J  tar  It  ivt .  liii  ptr  nur  <  «nrfei  t. 
tKjn         '    ■•    ■■   ■--   '    "  wm'riirr,  «•  ^jraH  < 
<«r.i  urgisjm,  H  fvrlt  jur 

fend  ■      ^,  ■- 
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Leciures  pour  Tous 


P»rl)i9li-trrtMnl  mltlligtilt.  I*  tMr  Jrt  ip/lrj/i  XËiVtu  nS  clllt  fiti 
t»H^mt  Ir  mira*  t^ar  If  ttnùr  Jts  .imhilitiuti.  Lr  frmft  it  tiiemt 
.     ft  ttftéutilt  mtrt  ph«lagtjfAi*  jfp.irlir'il  à  ifllr  rtit. 


HT 

S(tii|;c7,  en  efTct.  A  ce  i|uc  sera  la  fnicrrc 
Je  ilcmaiii.  Avec  k-  anciennes  fonnulions 
lie  cotnSal.  ka  soliLti^  ^Uicni  i(iï{)o^8  en 
lignes,  en  icnain  découvert,  serrée  les  uiiK 
cniiuc  les  autres,  el  Im  blessa  se  irtmvaicnt 
aïn^i  iCfurli»  sur  un  cspiee  a^srz  restrcini,  où 
il  étuil  facile  de  le^  dêcotiviir.  Mois  dans  la 
gucnc  de  demain,  l'ordre  iii>ipervii',  né(-c«8aire 
pour  parer  nwx  cfl'royable»  ravages  auc  Te- 
l^CBl  le  tir  r:ipide  de  l'artilkiic  cl  les  feux  de 
sal  vc  de  n  n  fa  mcrie 
dans  une  masKe 
compacte  <)c  ko)- 
ilats.  épaqiilIcT^ 
le*  coin  Iw  un  m*  «u 
une  va  sic-  étendue. 
Ie«  diicïj  mu  lern  d«i 
lière  le»  haie-i. 
ilanx  lex  bruiL't'tjil 
le»,  les  htrbast^ 
ks  IjiIIm.  Ceii*. 
d'eiiiie  eux  quiini 
Heouqu'unfelal 
j'ohus  aura  frap- 
pé», loniltcmn!. 
Irts  iloii;ncs  !c» 
un*  de.->  autres,  ei 
«icmcuTCJont  ca- 
efaci^  pat  le  foHse 
3U  le  buisson  •Un-? 
|tKl  iJb  avaient 
tbctcht  un  abri. 
Ajoutez  que  iJans 

't  ~ '  f.ilurcle* 

II- nui! -«c- 
loniia-iiiequcntA. 


.lier»  dévie 

en  pUi»  tlîIBeflfc'' 


Cv 
qu'on  ail 
•îici  (Mf  lempk 

■  •■iiimi-       "iriihuti 


.lr." 
«le  ' 
ttn 
ce  ■. 
alki 

clliciin  ;iiiitiiil{ 

luicien 
faites  en   iJS 
des  clikiis  il 'ami 
dtiînitiveincni  i 


ces  dernières  années. 
Ix;drc!'saficde'  ■ 
preihi  deux  panics  : 
<liinsun  r^Rfmcni.  -^ 
de  sccoutb  aux   bli 
kouRc,  a  pour  obii 
qu'on  a  soin  de  l-|m>!- 
calion   pri^paratoîrc  ;  dans  Li  il< 
CXpcrimentc  sur  fc  tcitniri  Ii-  ri'i 
apprentissage  et  on  k  C" 
senlation  aussi  exacte  i^u^  y 
qui  se  passerait  en  temps  de  | 


T-Éiti^dk' 


Rh  Irmft  Jt  fjj'Ji.  Ui  liitai  icnl  inuiHii  .1 
i  tnr  Uiit  J'imi-aUmifri.  Ut  faut  !"■■■ 


Chiens  Ambulanciers 


nui-, 
t{'iin 


Jiqu'on  vcul  obtenir  (Un''"-   ■ —i 
irtni  tous  ks  accidents  ^ 

p''"  K'.'-ii-    ■'  ■'■•: „,  ;.,v-**ï  « 

Tout  iliinM  MMi 
•yi-  -l'iii  •l'iin  .i-iuii  [Him  btlliict'ïct'uti' 
{)in<;r  li  i-et(r  Ijicbt*. 

Ix-  snl<f|U  (111  l'an'    '       ■  '        lic  ans 

Din4 'lui]iicl  il  c*'  i.-  il'ii- 

un!  avec  l«  coslumc  m±ta;ic  ;  > 

lut  une  iimi<iu<r.  un  «hako.  l, 

l'on   s'efftwi-e  d'impiinicr  daat^   i>d  utc- 
Snirc  le  ^ouidiir 
Ijspcct,  <lc  la 

QUlCUl        <l«       CCS 

d'uiiifnr- 

Dn    le    laisse 

j  enter  avcc 

:  OiHri'l  il  ks 

ntin^ti    hjen.    wi 

pUrc  à  lin  en- 

tni  tlonuL^  niiprè* 

Dqacl  lin  le  con- 

rii,  piùx  on  h* 

■xiniule  itans  tin 

aitc    lîm   en    tni 

kiitanl  Mgne  d'al- 

|r    lett    ilnTi-lier. 

plus    laril, 

chien  ttaun  ic~ 

SlinaiUc  Iu3t  bles- 

ts    Viîiit.    (le   la 

ttinkjue, 

Difllfet   (lu    mfme 

;{ucouiluin£n)C 

bako 

■  ent- 

n(.   il   pcm  at- 

rcl'ri-nvivdts 
■i-il 


;,,,■,   n.  ..,-,.■■■ '--     <■■  sanié.  il  Cal  oiunî  d'un 
'  i-T  r]ui  coBswic  m  un  *»c 

-'  iiL-  [■■;■*.•  sur  le  lias  du  l'Iikn  ci 

I-  --ic  d  tiDC  courroie  païM:c  autour  du 

fiitp*.  I  ne  des  poclics  contient  un  peu  de 
nouiritunc  rt  un  n^con  de  cordial,  l'.iutie  dts 


lie  U  ■''feC- 

Ai  >  ritartin  d'an  ambulancier, 

)c3  chicn^i  iuii^Ynt  mit  le  champ  de  batadtc 


^tt     IF.    TIBim^      —    IlUOTTVEUTl    ITt   Kl  r  tït    T**X»  ï*    r»ï!.U», 

0>nf  /j  gwftrf  future,  fitut  f^rrr  jsi  tffrnjtU^  rjv.»|f  *»  ^ ur  frrjamf  /fJ  antifn 
mrjimn  4.i*>  »»t  mnn  lomfMitr  Jr  u-IJjIi.  In  irmijtIjKit  itromt  Jiit/Btin^i 
tt  tinlh  Jtrriirf  h\  mi-ifit  it  ttrr*\n.  Blrt%fi.  i/i  nvjiàmt  itri  ifMupptt 


i"i>r,    H  a   he«oîn   qu'on    lui 
-itn^liat.  <'omnicnt  donc 
:.    i  agir  difTércmmeiit  lUn» 
ntfanre»'  Void  roinnirnl  on 
I  y  a  uuii  Heu  de  rrotrc  tjue  ni 
mmnie  n'esil  pas  ^>iê%cfnc»t  b)ess4^,  ii  ne 
ma,  cvucysem  l'iknimal,  lui  fNtitcra,  et 
iH  le  i:jii  coiitnure,  il  ilcmcuicia  idkiiiu 
■le.  [Joite,  un  soklai  (l'fieud  hui  le 
annule  un  blcis*.  I.e  drcs^em-  conduit 
iprùs  de  lui  :  si  le  iioldai  lemue,  d 
n  a  icMer  immotHic  A  ses  ci')t£H. 
inTm  jusqu'à  ce  qu'd  aoil  relevé  de  .43 
.  Ai  au  conliairc  l'itoninir  ne  l'ait  p<.is 
icnl,  le  dicsKCur  appelle  le  ctiicn, 
xrtn  lui 

I  préliminaire  se  fa'il 
lilil-i  lis  sont,  comme    de 

ivu'  'Ji  a  la  .tîscijilJDe. 

Mit  le  cliicn  sur  te  terrain 


KÎmulè  qu'on  a  cboixi  expr*»  béiiiué  de 
l(>u«  le»  n)>«t3rlLM  i|ue  iwunail  piêsenier  un 
champ  de  l>ai:ullc  rfej  :  liois.  iKouKsaillet, 

uivins,   ballic»,  cic iH'UX  ou  troi.i  ecni» 

>old«t«  >nnt  couchés  nur  le  sol  et  TiKUrcni  le» 
bk-wt^u-,  Itcaucoup  mmii  cacltàa  par  lett  abits 
uattircU. 

Une  jnibiilanre  Riiliiati e  esi  établie  dans  le 
voJ«ina^e.  AtimcitAt,  le»  ccclicrrhes  con>- 
nieocciit;  les  chiens  vont,  viennent,  le  nez  au 
ras  ilu  soi,  Qairani.  foulIL-mi  citaque  buisson. 
desccnd4iit  itans  Icx  ravins  parcourant  le 
botâ.  Quand  ïIh  ont  d^cou^crt  une  piste,  ils 
eVlanccnt  et  amvcnt  auprès  itu  blc^:  *'  la 
bic&uuc  de  ce  dernier  est  l^^re,  i)  ouvre  le 
sac  que  porte  le  chien,  prend  un  peu  de 
nourriture,  avale  quetfnic^  ^'orgccs  île  cindial 
et  p.iDSe  «I  plaie  avec  \c^  I>aiiii;ii;cs.  I.'iinimal 
rc»lc  auprès  de  lui  ci.  p.ir  «■*  alKiicmenl>. 
éveille  ratteniion  de»  bfancardiciS,  qui  vien- 


An  rturi  4ft-  /rar  mmtv.  In  ^jiujrJirra  oii/it«*ritr  tf-toin  4t 


ncni  rekver  le  icoklat.  Au  contraire,  si 
riKintmc  ne  f:iil  aucun  mouvement,  eii  quel* 
tliie*  bondis  il  «;  précijiiic  vcfs  l'iinifiulancc 
et  «.-s  priignemenl»  signiticiit  qu'un  prompt 
sect>ur«  i"il  ntcesNarre. 

I>i'<  miiiticu;'m  de  nuït  ont  ^galeiucnt 
été  faiies.  Vcndanx  la  nuïl.  Ic«  chiens  nnt, 
su'cpciiituc  à  l«iir  cullici ,  une  (iclitr  clochette. 
1^  Mia  (le  la  c^odMnc  acn  a  };ui<l»  tci^  iitan- 
cardicia  ^aa  le  solilai:  ceux-ri  portent  une 
petifelampe  j  ac^tyline.  munie  dun  puiN-ini 
réOecteui  qui  leur  peniici  d'explorer  de 
vaste*  portions  «le  terrain. 

llans  lie»  maniruvrcs  de  jour,  sur  deux 
cents  laiu  l)les!iès.  vingt  minutes  apnhi 
qu'eut  retenti  le  «Knoundcinent  de  balte  !  lee 


\\v 

a,.,  ■■ 

imc  it> 
&éa,  itM  ■ 
vrir.    en    t|uci(ineâ 
vingtAÎiic  <ie  soldat 
cachés  et  «e  troura 
cé$  les  uns  (lee  autf 
suhe  de  ces  cxptïnc 
tes,  que  U  ■ '■ 
aUcmanilx  f 
d'ambutnncc    i  ■  i.in:i 
cc«  cliiciiN  cnitetenii 
gimcnis.  il  y  en  a 
nés  par  lot  witions  !, 
Uuuw  orgnniK^»  tn\ 
pliiii's,  analojiue}: 
loUn'ihtifihili'S    pou 
voyngcui».    l 'ne   <tp1 
qui  com[«e  - 
lin  nomhrc  . 
qu'au  jinir  tk  la  nx 
poorrnii  mctitc  li  In 
service     de    "aijtc     dl 
W'cslpliiilic. 

ile»  rtinillat.i   iioii 

{lucnts.  \x  devoir  a'm 

(rtmilec  un  exemple  : 

et   d  ni^aniAer   dai)^ 

le  Kr^'ice  iIcm  chien» 

oui   naiûfnt  ptHtr  n^ 

de  prérû-.iîi  auxdiair 

(pt'exitfCTSiil  Iciu  cnl 

^Hv  ;  le«  chien.-i,  en  ta 

Bieraieni  plac^-i  iluns  le 

qui  s'octiipw aient  dt  li 

cl  les  iHiniriiiiicnt  sur  l'o    ' 

scmc.  On  »  calL.'ul<;  qu'un  ■.  .  .  . 

un  xa,  i>  peine  dix  franci. 

Si  la  [îiieiTc  est  une  n*ce 
ne  jxHiv'Mw  tiudcr.  d, 
rendre  <lc  mojns  en  ■: 
)iani»aik)n  interii 
qm  n  rendu  les-  > 
rant».  a  marque  un  grand  prti 
aujourd'hui  de  savntr  si  onuq 
employer   tous  loi  moycna 
nous  pour  <lispuleT  -t   î  >  ">' 
blessés    Cl    tendre    ■ 
drame  «Irocc,  ce!"-  ■' 
ventent  luttu  et   <  m 

nise  taot  sc^ui»  >«-  «r  i:t 


rt«*    —  dtnivuki  t^Ai:^.- 
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r  Année.  —  «•  I.'V. 


Un  nUAKO  BiENFAiTtim.  —  Saint  VixcEvr  m   T'iul  poehimi  les  vers   avu  oii-àmffw,  tu  mont  de  MjutEiiLt  — 

lUl'Kl.f    Lt    llOI-t*ll    1>E    UoNNAf, 

Quel  t,imïrahh  txfmpîc  A,-  honte  ri  ,/f  ji/rrotirmiriit  mgii,^  lionne  ia  tiV  tie  Mititt  Viiirm/  de  Paiti\!  Ciaritj^tf 
rnri-ri  /ri  m.tIhriirfiiK,  il  l'til  .tmsi  eavm  le-,  (ùiip.ihles.  riitrrn  ceux  JaHiBersanfit  fii  son  l^mfii  vi  i*o- 
gejit  à  x'oi.-iiipirr.  Lfs  h-tgtief,  £t,ïifnl  .ih  XVIf'  ,ii^r/i  Je  véritables  enfers.  G'eU  x.tint  Yimcnl  qui.  Je  ftt' 
niirr,  ièniHl  Je  /'ejfi-ni-jh/e  ..^aililioH  ./ci  g.ili'riiriii.  Un  Jour  qu'il  i'i\iUil  Ir  hagne  de  M-irteille,  <• 
^'actinie  .jit  il  frit  pfiuiiint  Jneljue  !'-iiip\  Li  pl.we  .i'tin  /eHnc  for  f. il  pour  lui  permeltre  J' il  ter  embrAuef\ 

"  \inii,  iZtèmeiit  tt  C".J 


sj/emnie  il  j«  en/anlf.  ^C/i.ii  Br.i 


AiiirHir  OK  //>  '  itffeliti.  t'/lti  HMt  rritéft  tf  fu  r/lfi  tUiral  •>«  Itmft  if  Uur  fonJalrur,  U  frmiiUair 
Jn  maiada,  dtt  pmrft  et  in  tafjuU. 


^. 


E  PÈRE  DE  LA  CHARITÉ 

Saint  Vincent  de  Paul  et  les  Misères  de  son  Temps 


~*omnn-  J'aulies  oui  U  g<.'nU  Je  la  siituif   eu  Ja.  arli.  iilui  ,1e  la  ftolilique  oh  de 

"^itr  li-ur  jAVonJe 
'oui  Ifs  progrès. 


^'  la  guerre,  il  ffl  Jfs  hommes  qui  ont  Ir  gt'ufe  Je  la  Houle.  Par  leur  j\'(onde 
viutiahioN,  ils  font  aciomplir  J  Ihumariil,'  le  plus  imporlani  Je  loui  les  progrès, 
ictui  qiti  fonshic  à  atcrollre  h  valeur  morale  <■!  à  ditnitiurr  le  mal  physîqur,  Autsi, 


(lueh  que  saieitl  les  serviees  imm,*Jials  rendus  par  un  saint  Vincent  Je  /'nul  â  ses 
leo'ilemparaius,  si  admirable  que  paraisse  h  figure  de  (et  komnie  du  peuple  pentbi 
Imt.  les  ahimet  de  la  soujfranee,  e  est  à  Jistanef  que  nous  eomprenons  Tèleudue  Je  ta 
^^liludc  qui  lui  est  Jiie:  et  nous  nous  eu  rendons  ebjque  jour  mieux  lompie  à 
mesure  que  nous  vojfOHS  lever  les  semeuees  qu'il  a  rèpaudiies  el  qui  ont  Iratislortné 
l'àme  niOtlerne.  Aneuu  exemple  ne  prouve  aree  plus  J'tUlat  que  toute  iuitialîze 
in JiviJnelle  Jf  koulé  parle  ca  cite  une  merveilleuse  fuissaucc  de  cetHlagiou. 

inirfre.  Iiibst  csi  de  Jotiies  Ic<  leiisons.  ^Itmcnis  ho&liks  se  il^liatnenl  et  font  rnge, 

Mai*,  it  I c|W(|iir  ilc  laniiée  mi  nmi«  le  cceur,  snudain.  M'aiicndiil  île  celle  *  jniii* 

wrnimc.».  ilim*  la  iriiitcs<te  «les  jmire  pour  det  maux   inconmi»  »   doiii  jMrlc  le 

bans  «nlcil  u  le  lotiu  deuil  don  nviii«  j^L-irteu,  p<rfie:  a»ec  te  pottc  cnoorc  on  se  prend 

quand  la  iiatme  se  d4^{)oiiille,  (|iie  >c  de)  *c  i  miinnuTCT  : 


r*tr*ci(  ei.  cil  t|iicl<iuc  soric.  se  Tcnne.  Il 
bcmMc  que  fton  spwirc  siussi  *«  («^ve  plu» 
^iiiùirc  cl  plus  menaçant.  lit.  t-iiidis  qu'au 
'  3ra,  b  pluie,  le  vent,  la  iicijje,  tou:t  le» 


jlçliora.  b  plui 


Voici  vmir  lliitier,  lucar  de*  piuncK  ibcim!... 

ei  Vnn  écoule  en  s«  l'écho  tic  la  soufTr.'ince 
d'aiitm. 
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Lectures  pour  Tous 


Ce  sentiment  de  large  et  pieuse  solida- 
rité qui  nous  fait  communier  en  pensée  avec 
la  détresse  desmiséraliles  fait  partie  de  notre 
conscience  moderne.  Il  nva|wssi  longtemps 
encore,  un  tel  sentiment  pouvait  bien  être  le 
privilège  lie  <|uel<[ues  âmes  d "élite,  il  n  était 
pas  communément  répandu  lUms  la  société. 


I.r  PhuiLc:i»;i  i\  iii:^  ki  nrii.R^r 
Saini  Vivr.r\i-  iiK  l'iTi-,  ii"vi»ià>  rK  i-finiirvii   in:  S.   I*.  'l^i'kONF^. 

l'rutf,  hiir  Jt'-  /iiiirm,  ,hiiil  il  .».■  Hl  I,-  p^irU-pJroIr .  sjiul  Viil--eiil 
•le  l'.iiil  êljif  Im-mêiHf  n.-  f.inni  /i-,.  hamhlft.  Il  j  If.%  /rjil.t 
rn,1f^.  I-\  m.iHii-rr\  iaéléfi.tnlrs  dr  riiamm-  Ja  peuple.  Q,llf  Hr 
pmii.iiii'a  el  •{■■  /ir.nT-i->jHtp  il  lui  /iilliil  pour  lrjH.ifiirmfr  !,i 
M}cii-f^  à1*'  son  fp'tqiir' 

Il  y  a  trois  ccnls  ;nis  à  peine,  en  France, 
certains  spcclafifs  ncvcillaicnl  pas  la  pitié 
(juils  ne  man(|ueraient  assurément  piis  d'in- 
spirer anjiiunriuii  aux  plus  insensibles. 


T 


Dis  I.KS  ri.fvAlX  RKIMS  POUR 
DICSiU.KK  [..\  IkANCi;. 


Lon^lem|i-!.  nous  n'.i\ons  aiwrçu  du 
xvii'siirk-  <jue  >es  ;;loires  êvlaïaiilcs.  Il  nous 
n,  pour  ainsi  diic,  éliloiii  les  veux  des  splen- 
deurs du  soleil  (|uil  avait  pris  jMiur  emblème. 


Mais,  à  pénétrer  plus  avant,  oa  a  pu  voir 
l'envers  île  l'astre,  découvrir  bieii  des  tnt- 
tesses  insoupçonnées.  II  Hcrait  alMUinlc  de  lu 
en  faire  un  crime,  el  ce  serait  une  grave 
erreur  historique  que  de  juger  le*  cteo 
d'alorâ  avec  nos  idées  d'aujourd'hui.  XiMo^ 
les  temps,  autres  les  âmes.  U  n'eo  rcrie  pb 
moins  qu'à  noire  admiritini 
pour  le  XVII'  siècle  «c  mêle  la 
pitié  pour  les  maux  qu'un  taon- 
ordinaire  concours  de  fléaux  5 
a  multipliés.  .\  cùté  de  iks  gtas- 
deurs.  qui  sont  celles  (le  notre 
]->avs  et  dont  noua  somnm  ficn. 
il  eut  de  rudes  setAÎtudc*  cl  de 
sombres  misères,  tn  retracer  le 
tableau,  c'est  présenter  comme 
un  raccourci  de  toutes  les  varier» 
du  martyrologe  humain.  On  cniil 
jiarcourir  les  cercles  les  plut 
douloureux  de  l'Enfer  de  DanK. 
l.e  siècle  précèdent  avait  Ul»c 
ajircs  lui  im  pesant  el  swnh^c 
liéritage.  l'urtout  des  ruines  fu- 
ma nie  s.  des  marcs  de  sin^ 
croupi,  une  tragique  atmusfibrré 
de  cauchemar.  Callot,  dans  se- 
effrayantes  visions  des  Sup- 
plices,iXc  la  (Jitrrrf.dea  Bok- 
iiiicii.1,  n'a  été  que  le  6Mk 
interprète  d'une  atroce  rèaliu 
Ces  spectres  et  ces  lar^'eâ  aoni 
des  ligures  authentiques  :  il  lc> 
a  eus  pour  contemporains.  C«ii- 
horreur,  cette  épouvante,  Ij 
IVance  de  son  époque  ne  ie>  * 
que  trop  vériilîqucmcni  cnnnue>. 
Illle  essayait  pénilJcmcri 
de  s'en  remettre,  lorsque  <^ 
nouvelles  fatalités  n'alKiltinri 
sur  elle.  An  lendemain  de  Ii 
guerre  intestine,  c'est  linvasi"-' 
étrangère.  Il  n'y  a  même  [»- 
lintcrvalle  d'une  nuit  de  tep»" 
entre  le  crépuscule  enaant^K 
du  siècle  qui  vient  de  finir  « 
raulw  orageuse  du  siècle  qui* 
icvc.  l.e  dentier  partisan,  liguei" 
ou  parpaillot,  n'a  p;is  plus  tôt  quitté  son  lu-'- 
nois,  que  voivi  s'avancer  le  relire  impériil  I 
passe,  rcquisiiionnanl  les  chevaux  cl  t- 
hfcufs.  siiislalNinl  eu  maître  dans  les  foir- 
reconstniiis  de  la  veille,  terrorisnni  les  bW 
leurs,  brûlant  les  villa<{es.  Derrière  lui.  h 
icrie,  qui  se  repeuplait,  retourne  au  dè^n. 
la  vie,  (|ui  s'apprélail  à  renaiire.  retncnhe  j 
l'anéanlisscmcnl.  I.a  seule  province  île  l.w- 
raine.  en  l'u,^,  ilul  nourrir  siv  armée>.  !« 
environ  4<>i(Viri  hommes,  et.  naiuTelleiiKnL«e 
les  nourrit  qu'en  mourant  cilc^méme  dcEàB- 
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L*  iitsi:i»E  es  Fhvkce  souh  Loin*  XI  II.  —  l's  mi.i.ai.k  \iï^  \  su:,  i-  lI'Aj  ^  i\r.  i.u  im  m;   jk.  (^^l.l  ni. 
TrjgitfUf  èpOtfur  ifHf  ^t-tli'  tti'i  •.^ti'rif    ViHi'ntt  i-iifnf^ril   \oii  itir.t'i'  Jr  •  /i.mfi-'  /-•'  t.ii'ï/:t_!;iit'\   ttawiit  i-ii  proie 
j  taaU^  les   nii.\rrr\.  mI  tiiii\    A"%   tit'.ittx.  Aux    ■,i'uft'-,in,-'--.  i:iiî-.('i-\  p,ir  /,i  i'nrri\-  el    Li    f.iniiiir    \  vi/"Uhjirnt 
PKûre  If.    Urrihl,'^    r.i\-Tj;i-\   c.XéJW'  p.ir   !i-\    i-t'itif-   -jui    f.-rr"/i'.^iii-iit    h\   p.'y^.iu-'.  i/i^i:i.\/iifi-tif    tout    mr 
iritr  pji\.t^r. 


L 


la  taniinc  él;iil  iiiii"  itiiisi^illflici;  ()l>lit;cc 
des  staiionncnifins  ilo  Iruiipes.  l,cs  i:iv;i;;i's 
qu'elle  exerça  en  ci-s  icni()s  mauiliis  fiirciU 
tels  que  riniapinaluin  se  icl'vise  piChqiic  k  les 
Rincevtiir.    I);ins    lu    Marilic,    on    vil    (ks 
paysans  pailre  rhcriK.-,  coiiimi"  »les  miimiiiix. 
Pour  se  procurer  du  pain,  il  fiillinl  avoir  ik- 
qun  le  payer  i  franc  hi  livre.  Alors,  on  en 
mvenla  dune  cspccc  imiicilile,  itans  la  fal>ii- 
ntion  duquel  il    entrait  île  la  fout-'i-re,  ilu 
tbiendent  et  jusqua  <los   coques   ilc   ncii\ 
Ifovêes.    Sur    les    ci'itcs    de    ltreta}.'ne.    on 
i'a^èaLiOnnail  .nvcc  ik  la  cendre  de  goémon. 
I.'nnomac,  un  instant  trompé,  coiiseiiLiit  à 
tm  court  répit.  Puis  raffretise  lorliire  jcprc- 
uit,  inexoralile.  Des  oitibrL's  liaganles  ram- 
pùenl,  chercbaol  à  fuir  la  mort  qu'elles  por- 
bicDt  en  elles.  l)ans  les  rues,  le  long  dcK 
iDDlcs,  ce  n'étaient  que  gens  qui  rûluienl.  11 
7  eut  des  agonies  monstrueuses.  Des  mcrcs. 
■ffolées,  étouffèrent  leurs  nourrissons  conire 
Itnrsein  tari,  pour  n'avoir  plus  lùme  déchirée 
par  leur  plainte.  On  en  cilc  une  qui,  désc.^ 
pirée  par  1^  cris  de  sa  lille,  lui  trancha  la 
ttted'un  coup  de  cognée,  puis  alla  se  pendre. 
Ucfadet  a  raison  de  dire   que  *  l'histoire 
hmaine  semble  finie,  quand  on  entre  dans 
cffle  période  *.  Ou  plutôt,  c'est  le  retour  à 
h  sauvagerie  pirimitive,  aux  âges  farouches, 
antérieurs  à  toute  histoire,  à  toute  civilisa- 
lion,  qui  furent  témoins  des  obscures  teneurs 
de  nnmmc  devant  l'omnipotence  de  la  héte. 
L'Arc  (tes  grands  carnassiers  était,  eu  eiïet. 
■•Tniue.  Attila  par  l'oileur  des  cadavres, 
loup»  tics  Ardennea  et  du  Morvan  purent 
'■v  ramenés  au  temps  des  libre»  curées 
'a  trouvaient  les  voies 


ou\crlcs  et  le  ft-slin  servi,  l'eu  a  |wii  i\^ 
dédaignérenl,  ripaille  l'aile,  de  re^a;;ner  leurs 
liiiis,  iiccujXTcnl  à  demeure  les  maisons  vides 
qui  leur  oflraient  des  re|iaire:^  perieetionnés. 
l'uis,  rassasiés  de  eliair  moue,  ils  s'enhar- 
ilirenl  â  goûter  du  vivant.  Les  feumies.  les 
ciifanis,  leur  lurent  mi  régal  de  choix. 

l)es  régions  eulière>.  se  transliirnièrcni 
lie  la  sorle  en  d'immense^  eliarniers.  l-il,  de 
ItiiUeielle  |Hmrri(uve  liimiainedauiresgennos 
lie  mort  na<|uirenl.  Les  lléaii.\  \ovagcnL  de 
efim]iaguie.  I.a  famine  a  la  j'esle  |iniir  sœur. 
On  ne  laida  |ias  à  la  ^oi^  pariiiiie,  l'iuv  isiltle 
semeuse  iré|)oii\anie  dont  la  l''outiiine, 
(|uaranle  années  plus  lard,  osciil  encore  à 
(leine  prouimccr  le  nom  cl  qui  a  laissé,  dans 
la  poésie  iwqiulairc  liretiiime.  clcs  souvenirs 
du  genre  de  celui-ci  :"  Il  y  avait  neuf  enfants 
dans  une  même  maison,  un  même  tonil)e- 
reau  les  iwria  en  lene.  V.i  leur  pauvre  mère 

les  Iraînail.  I.e  |K're  suivait  en  siftlanl Il 

était  fou.  Kl  elle  criail,  elle  Imrlait,  elle  appe- 
lait llieu.  Kllc  élïiit  Ijouleversée,  corps  ei 
aine.  —  Kntcrre/  mes  neuf  (ils,  et  je  vous 
|iromels  un  eoidon  de  cire  (jui  fera  Irois  fois 
le  luur  de  vos  murs  '.,.,  j.  Hélas  I  <|u'il  en  dut 
m<mter  vers  le  ciel,  de  ces  longs  ap|M.'ls  de 
détresse,  de  ces  supplications  éperdues! 

CL  (;U.\ND  nilA'l'AITl'lR  Dl.S 
m  Mlil.KS  KTAIT  IX  HO.MMI-: 
iiu  l'KUri.i;. 

Un  homme  les  entcndil.  Ce  lut  \  incciU 
de  Paul. 

Il  était  né  là-bas,  prés  de  L)a.v,  île  pa- 
rents pauvres,  dans  un  pays  pjkuvre.  Les 
vastes    solitudes    plaies,    marécageuses    et 
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il  v-it  ilr  prcs  le*  I 
{>!<-<,  puiMfu'il  fut 
dViw,  •■■'  ' 

avilir    «.-iilit--.     Ij 

ncrc  n'en-tui»-!!  que  fc- 
l'iruist  éinxis  :  le»  am- 
iic«.  cite  le«  éiMpi. 
l'IIo  li:i:  ililate.  co  £>: 
ilr  ^miulk  rcMSt-nr- 
■  I  aiiKiur  et  tl'taiher- 
vclk*  (Mlle.  Vmoeai  » 
nul  iriu-tumi  «es  ■«»■ 
l>bl>kM.  1-u  ctuniê  te 
Htei  luj  uu  litta  tic  u- 
une  et  t'iinune  mr 
iiivûtiiiile  vucai^ 
rmil     s'%     aliatuliMBO 


ru 


I^  HlH  nx*  liKTAKTI  TiAltVtl. 

Sum  ViurniT  ak  I'jiti.  »■  ihuht  lu  mrtiii*  •HAxnovsi* 

itnorf  uinf  VîiH'^nt.  fvni^iVn  J  fuuvrtt  f^litt  ftret.  dJuin/ai»*  l'.fm  /j  mf, 
fitntMt»t  4t  frvij  ri  if  f.iim.  anfrtt  .l'un*  home!  Cnl  / nt*  Jr^fitni 
*dmirj^itt  fipnJiitiomt  Af  tr  gr^nd  htmf.titfi*r  ^«r  ttlie  liet  -  Enfjmtx  Tro^- 
v/t  *r  y^Ar  ft  «n'Z,  en  l-*%té  \tiioti,  il  kjlljtt  le  J^rrV.  rKurtllumS  tt\  tami- 
i/ic/ti  imlurri  jrttu  j  /j  îniViV.  .■«  /j  p^iliritt  If  tfrrj  I^Hjtatt  If  ttrft 
inilim/.  If  uiurirf  .i«i  Ihrtt.  jiriljtil  ua  nonif ■»«-••/  iamt  In  fil\  i*  loa 
gr-tttitt  mjHffJn*  ilX-ifrrt  tiitf  filjmpr  Jr  Ij  ^-vUnlttn  HjrtmànM^  I 


(riliieM  tIcK  l^ntle»  vivaient  tté  wm  prentier 
hofixnn.  l.c*  rorétH  ilc  piii'c.  i|ui  ilefiuii  ont 
(tKïaini  l'ciu  lercc.  n'v  Iiial.in<aiciii  |H>iiii  uloi-i 
iiu  vent  lin  «  <^)l(c  »  le  liiciifulH^tnt  ntuiinurL- 
ilc  leur>i  p;in:U'lieH  ciiiIjaiinKs.  I.v  faiiiùute  iti.* 
i»  liixie  inun.tit  mit  k-n  c;iux  3ia;;nAn(cs  he^ 
votlcK  'le  vjipcurs.  XuUc  rcjwounre  :  pj-» 
«l'agnculuirc,  piw  de  comiucrce.  l*oiir  tome 
iniliMiiK-.  le  paliirit^i-.  Comme  k-s  aiiUo  en- 
fiinUs  Uiiiiji.t,  \'iiiiivii  i-ommenva  |«r  tiiirtk-r 
le»  innutnti^.  Pcrch*  sur  les  hiiutn  i-rhn)i«e«. 
tliit>pi>l  bi,  au  milieu  île  ses  ottnilk».  «m 
futur  itiétier  tk  pairieui-  U'ùnica.  Mm  xurlout 


plii^enirai-nneai  ; 
il  citiiifa.'vsii  le    mc- 
<I(MV.  I*iètie.  il  aétw 
>.i  itcrsuiiue.  AOfuai! 
If  iliiiii  .  ■       ' 
leiui  lit 

.tdoii  siiii  \izm.  UtîJ- 
tJûi  (Idiic,  rc^tf^  In 
oiilie».  el,  (Lut*  K 
tciii|n  (iti  lie3Ui"t«p  ^ 

I1|III1|3!( 

lie     la; 

ii-lt-ver  plu*  \ne  ic 

liixiiieur<,  KC  fit  rtotf- 

([ucr   a    la    fa»  pai  it 

Miliilitê  île 

el    l'itiiçenuiiè  ik: 

dcsUitci  riuenKnL 

Cela  mcme  t« 
ci^a  uiic  otipaitt: 
IMUiû  le  rlergc  -fc  •« 
Cfioquc.  fieci^mv 
parrc  qu'il  n'avaâ  w- 
cuiie  aoiliitiaa.  —  br- 
mis  eellc  (k  «  J^ 
Touer.  -  le»  dMâc- 
lions  les  (iliis  llitteii^ 
^innrni  a   lui.  Ijc  tins 

I^Cat  d' A  vision  l'cmmil-ne  .1   Mmuxt.  le  nu* 

l'accueille,  le  ciirtlinnl  il  ' 

de  Ktance  auprès  du  Sih 

au  point  lie  lui  cnnltcr  une  niisa^uu  «eoi* 

pour  le  roi.  I  e  voàci  :iu  l.otivrv.  U  a<t  eMfw^ 

plw>  II»  entré  qu'on  y  ic.ipàr  ciMunie  un  « 

nouveau,  tant  est  fort  et  pcnêtiaol  le  ; 

de  vtnu    que  leile  robuste   cuoiteii 

préire  exlinlc  pniiuut  auioix  .lo  ^,; 

en  e>>l  iM  preiiiiéie  tiHii'hi '. 

xun  iiumônier  otdinaiie.  b ,  .u . 

iiulre,  ce  Mcniit  une  lielle  ^i^pc.  Lui  1 

po*    phin    lïei.    .\u    conmirc. 
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Kocléti  (Iv*  counisans.  it  ac  »cnt  un  ■k-puya*. 
La  niMUiljïic  des  huinltlcs  le  lounncmc.  lar 
Il  n'a  rien  O'un  prcïai  cic  co*ir.  Il  a  conserve 
sa  i-uâltciic  foncière,  il  csl  rcsiê  un  lioinnic 
(lu  peuple,  avec  lies  n)niiii-re>  in^Icgaiiic». 
une  ligure  fruste  el  mal  c(|u.irii«.  I.e*  por- 
traiiiiquc  nous  avons  (ic  luin^nu  âcct  ^gar<l, 
iiingulicrcincnt  signilkaiifîi.  I.e  viiopc  rst 
vul};aire.  <ie  lignes  hkIck,  le  nez  luii)!  cl 
groa.  lu  boTichc  ini(>  gramtc.  I««  ièvicn 
charnue».  l*îac«  c«uc  tcie  *an*  gnice  «ir 
un  corps  nwswf,  "ulilit-/  un  iti.stant  I  ecl.iir 
«lu  rcgaixl.  ei  jiigcx  de  Irnseiiililc!...  fjnc 
venait  (aifc  *c  *  pay^n  itit  D.nniibc  » 
n»  sein  il'iinc  .irislncnilic  weplitiin'.  mi-pri- 
Jinnlc  et  disintiR-y  Kli  bien' 
mais  ta  iiniihtcr  iliiiis  se- 
pUisini,  loul  sinipicmcnr. 
lut  ctuviir  lion  grc  mal  giê 
k's  yciix  et  les  ureillcs,  In 
lorccr  ;i  regarder,  .i  écou- 
ter, au'<tei""*tis  dcllc.  la 
*  pitié  nui  était  .m  royaume 
lie  France  *  cl  les  crts,  les 
aanfi;l<Ms.  tes  apjid»  déses- 
pères  (|»ii  mcniissarcnl  »li^ 
iMUte»  paris  ! 

L'n  Vincent  de  Paul 
narf-cpie,  en  effet,  la  Cn- 
\vm  < les  grands  que  puui 
être  ptuii  en  bituaiion  <Il- 
«rvir  les  iiilériJls  àcn  petit». 
I.'arnvre  est  dure,  lente, 
pleine  ilc  détxiircH.  capaMt- 
«le  rebuici"  une  voloiiic 
moins  roliustc  f|ue  n'est  l^i 
sienne.  Mais  ce  *  Ixin- 
Itomme  ».  nimme  on  il't 
lie  lui  par  dérision,  a  Ii- 
lempêrameiH  de  ses  ori- 
gines populaires.  Ses  an- 
i-cUcs,  jîcns  de  la  ^i-tic. 
lui  ont  (éguc  leur  enttii- 
tanee,  letw  lênaeité.  J.i- 
miiin  lie  dêraillaiiees  ni  de 
vjiiiie»  I4es<ures  damoiir- 
ptojwe.  Il  veut  ce  qu'il  vêtu 
et  il  va  itioit  siki  sillon,  si'ir 
<|ue  la  semence  «juil  jette, 
Li  <livine  semence  île  cha- 
lité.  lèvent  (tcrrti-re  lui.  lù 
elle  Ici  c  f  l'aiYaiiemeiU.  I  es 
;imc!(»'énienveni,  Icscieiir» 
Ite^waillcnt.  et  l'afvMie  f.m 
des  nii[;u'le!(.  Si  son  phv- 
biquc  CMt  inifr.-ii,  ses  tiaîis 
grossiers,  on  ne  s'en  sou- 
vient plus  :  la  llaniiiie  itc 
bonté  i|ui  ravnnue  de  ses 
yeux     ;t     tiànslljjui^    ntm 


viikige.  Si  S.I  paiolc  est  familière  et  sans  art. 
on  nes'cn,i|)cr^'uiiinênK'|Kis:  nnrelieniscuk-- 
nwni  ce  (gu'clle  dit,  l'onction  tout  évançè- 
bqiie  qu'elle  reiijiire,  la  chaleur  soudame 
qu'elle  ions  communique  et  dont  on  demeure 
â  jamais  pénétré. 

Ainsi,  <\an*  les  ronscieni'es  jusqu'alors 
rétives,  s'oiWra  une  vérit:d>le  lévnlutinn 
morale.  Les  pJiis  hauts  p(,-rsnn nages  subirent 
l'ascendant  tk'  re  |>réc)ieur  eanilxle  iliwii 
l 'obstina linn  ég.ibii  la  ditiM-eiir.  \'i»ecni  île 
t'aul  vit  se  griMiper  autour  de  lui  loule  une 
phalange  de  réiaieur»  et  <!<-'  /cl.itrices.  prêts 
a  l'aider  de  leur  niun,  de  leur  i~réilit,  ik  leur 
bourse.  Il  (-on\icnt  île  citer,  en  iwemiei  lieu. 


I.  Apfiinr  m  >A  tHikirt  —  Smii  Visuk»!  PuicMiïi  a  1.1  Cota 
C«'  ««r  t/nljèfr  rttflKlion  niorilr  qnf  ni*t  Viaiml  »/vrj  ,fju  /,r 
lA-iVÏ/  rf*  wn  Ifiuft.  A  (ftit  4f  ttoaii  H  Jr  fmA^rjiuc.  il  fjniai  j 
(i)ii.'»w  l/f  /•'■«  <*/ijf />■■■« ri,  i  gnmfrr  jyl^ur  4t  iii  nontirr  ,/' 
grxnifiiiiitn  Y*"  ilrttitrtHt  wi  fiui  inatùi  axtiluirn  tt  i'auO' 
Ciirril  i  m  atnrtt  Jr  ikjrUt.  ' 
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les  Gondî,  chez  lesquels  il  remplit  quelque 
icmps  les  functions  île  précepteur.  Mais  sa 
prosélyte  la  plus  fervente  et  la  plus  ilirectc- 
menl  animée  île  son  esprit,  sa  sicur  il  élec- 
tion, en  quelque  aoilc,  ce  fut  Mme  l.cgrafi, 
née  (le  Mnrillac.  Il  eut  â  la  moilcrerpjirlois; 
à  la  stimuler,  jamais.  Tout  ce  que  !c  cœur 
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ilunc  noille  femme  |x;ul  coiUenir <le  ilévoue- 
ment.  elle  le  mil  à  son  service,- c'est-à-dire 
au  service  de  la  cause  qu'ils  a\  aient  l'un  et 
l'autre  cmlirassce.  [,cui"s  deux  mémoires  ne 
veulent  pas  plus  cire  séparées  que  ne  le 
furent  leurs  ellbris. 


T 


or  ri-;    sa  vu-;  fut   ihric.ki-: 
l'Ak  UNiî  si;i;i.i-;  PENsf:!-:. 


On  a  écrit  de  saint  \'inccnl  de  Paul 
qu'il  eut  «  le  génie  de  la  cliarilc  *.  L'expres- 
sion est  heureuse  cl  elle  est  exacte.  KUc 
caractérise  à  merveille  sa  prodigieuse  faculté 
créalricc;  car  nul  assurément  ne  fut  plus 
créateur  que  cet  homme,  qui,  par  la  seule 
puissance  de  sa  volonté,  cnircpril  d'orga- 
niser dans  le  momie  une  ligue  de  la  lK>]itc 
et,  en  face  des  puis.s;uiccs  décharncca  du 
mal,  parlont  mailiesscs,  lit  surgir  du  néant 
l'année  du  bien.  Tout  était  à  faire  et  sur  tous 


les  points  à  la  fois.  \'inccnt  de  Paul  ne  g': 
rèta  ])as  à  se  demander  par  où  il  comsaea 
rait.  Fi  des  beaux  plans  de  campagne  eti 
subtiles  stratégies!  i  Monsieur  Vlncenl 
accepte  la  baUille  au  fur  et  à  mesure  ( 
l'eimcmi  la  lui  jnésenie.  lit,  comme  les  d 
audacieux  qui  se  livrent  tout  entiers  -à  I 
étoile,  —  la  sienne  est  la  même  (jm  ht 
jadis  sur  l'élalile  de  Bethléem,  —  il  ne 
prénccu|K'  que  de  faire  tête  aux  néccHJ 
les  plus  |>ressan tes,  |x:u  embarrassé,  d'aiDci 
de  mener  de  front  plusieurs  actions.  L'ea 
liel  es!  de  fi'a{)|)er  vite  el  juste.  Et  il  aen 
liplie.  (  "est  à  croire  qu'il  a  le  don  d'ufaim 
Dans  les  postes  les  plus  divers,  en  tousB 
comme  dans  tous  les  rôles,  il  n'a  j/êb 
tju'imc  pensée,  (|u'un  sentiment,  tju'ua'h 
soulager  l'immense  infortune  des  humM 
arracher  les  âmes  au  désespoir,  en  ^apH 
les  corps  aux  afl'res  conjurées  de  la  nuli 
et  de   la  faim. 

Amnônicr  de    la    reine    Margucnt^ 
Valois,   plus    tard    membre    du 
ciijiscience    ecclésiastique    auprès  de 
gente  Anne  ir.Vutriehc,  il  se  fait,  i 
cour  exclusivement   occupée  de 
|iijrtc-parole  dceeux  qui  souffrent.  Cu 
campagne,  soit  à  L'Iichv-la-GarenDC,  i 
t  bâtillon-les-DonilKS,  il  convertit  les  : 
à  la  pitic  et  laniinc  la  foi'  des    paunaj 
presbytère  est  la  niaison  de  tous,  ' 
sienne  ;    c'est  un  asile  public,  un 
école  :  pas  tme  délrcsscphysùqueoui 
n'y  trouve  accueil, soulagement  et  confo 
co|icndant.  est  par  les  roules,  quêtant  i 
main  pour  donner  de  l'autre.  Non 
secourir  la  inisère  qui  s'étale,  il  va  an 
de  celle  qui  se  cache.  lorsqu'il 
chaire,  c'est  |V)ur  signaler  à  ses 
âtres  sans  feu,  les  huches  sans  pain,  i 
ladcs  <]ui  se  incurent  faute  de 
malheureux  qui  se  morfondent  f« 
abri.  Ses  prônes  du  dimanche, 
entretiens  de  tous  les  jours,  ne  sont 
constants  appels  à  la  charité. 

I^uivez-le  maintenant  chez  les  < 
y  est  en  qualité  île  précepteur.  Mail 
ceptorat  d'un  \'incent  de  Paul,  c'est  I 
de  l'aiwsiolat.  Ft  vous  devinez  lequd.l 
a  qu'une  science  qui  vaille  :  faire  le  '  ' 
la  condition  de  le  bien  faire.  On  ne  sTn 
pas  un  tel  maître  enseignant  autre  chose 
ses  élèves.  Que  dis-je,  .i  ses  élèves?  Ils 
sont  liéjà  plus  seuls  à  l'écouter.  I.cs  parci 
cu.\-mémes  ouvrent  l'oreille  aux  leçons  Je 
surprenant  éducateur,  et  tout  île  suiie 
soni  gagnés,  conçiuis.  Toute  la  famille  s'c 
rôle  sous  la  bannière  de  monsieur  \'inca 
Ivilc  met  à  sa  disposition  sa  fortune,  ont 
considérable,  ses  relations,  qù  iof^ 


^ 
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ne   se    reposera  que  dans  la  tombe,  à  l'âge 
(le  quaire-vingt-finq  ans, 

GÉNIE  ()Kt;.ANISATELR,lL  CRf^E 
U:S  CADKKS  de;  l.'ARMÊL 
DE  LA  ClIARITlt. 

Par  ses  soins,  îles  missions  sorganisciii 
(jiii,  répandues  à  travers  la  France,  vont 
porter  jusque  dans  les  cantons  les  plus  reculés 
la  parole  qui  réconforte  cl,  surtout,  le  pain 
qui  nourrit.  Elles  piissent  même  la  frontière, 
rayonnent  sur  l'Europe,  plus  loin  encore,  par 
delà  les  mout;ij;ncs.  [«ir  ilclà  les  mers.  Au- 
cune barrière  ne  les  arrête,  ni  non  plus  aucun 
dan^jer.  Imitateurs  lîdéles  de  celui  qui  les 
envoie,  les  prêtres  chargés  de  ces  missions 
luttent  d'un  courage  intrépide  contre  les  vio- 
lences et  les  harljaries  des  gens  de  gticrre, 
contre  les  ravages  des  épidémies,  contre 
toutes  les  es|>èces  de  Hcaux.  licaucoup  suc- 
combent à  la  |M;inc.  .V  Kiampes,  un  lendemain 
de  conilial.  sous  la  l'ionde,  il  v  a  i(xi.T  ca- 
davres à  enterrer.  Cinq  missionnaires  lom- 
benl  coup  sur  coup  vainctis  par  celle  lugubre 
làclie.  Ailleurs,  c'est  la  peste  qui  les  décime. 
Mais  Vincent  crie  :  *  Serrez  les  rangs!  »  El 
les  rangs  se  serrent.  I.c  collège  des  lîons- 


Ume  iURt-H  nr.  charité  al<  tehfii  nr  iaint  ViKciKt. 

Lf  fire  de  h  tijrilé  n'ext  fijs  de  col/.iioralhcfs  film 
tMfiitig.ible-\  qkr  xrs  p  .<nnirt,  grises  »,  comme  il  /e% 
at'pfl.iil.  F.lle\  f.ircoHrjifiil  les  ijiHfi^gnrs,  tf  firo- 
aigHjifnt  pour  alUr  porter  aux  malades  faa-res 
4n  soins  et  4ei  rirrn. 


Enfants,  fondé  à  cette  intention,  fournit  sui'^ 
cesse  (le  nouveaux  contingent!*.  A  mesure 
que  les  vides  se  produisent,  l'éitcigicpr 
volonté  du  père  de  l'œuïTe  engendre  ilo 
dévouements  pour  les  combler. 

Et  ce  ne  sont  pas  les  hommes  seulcmon 
qu'il  mobilise,  mais  c'est  parmi  les  femEHs 
qu'il  va  chercher  sea  meilleures  et  ffa» 
utiles  auxiliaires.  Dés  i6i^,  il  avait  ioodc. 
dans  sa  paroisse  de  Châtdlon,  la  ctN^rihc 
des  Servantes  et  (tardes  des  pauvres.  Er 
i(x)4,  avec  le  concours  de  Mme  Ixgi».  i 
instittie  lu  congrégation  des  Sceurs  de  chant, 
dont  on  a  si  bien  dit  qu'elle  fut  sa  «  mer- 
veille >r.  Far  ces  filles  de  i$on  ûmc.  pieuse 
dépositaires  de  sa  tradition,  il  s'est  comne 
perpétué  vivant  au  milieu  de  nous.  Sesauci> 
fondations  ont  pu  perdre  leur  caractère  pn- 
miiif  nu  cours  des  âges  :  celle4à  est  daDcnrR 
telle  identiquement  qu'au  jour  Inns  f«s  sccb- 
lairc  où  il  la  conçut.  S'il  revenait  en  et 
monde,  il  croirait,  dans  la  prcmicfe  <  ?tvu 
Sccur  >  qu'il  lui  arriverait  de  rencontrer  m 
son  chemin,  leconnaître  une  de  ses  noviR* 
d'antan.C'esttoujours  la  même  mbe  débat 
grise,  la  même  cornette  blancbc  aux  ailcf  a- 
liattues,  et  la  même  fer\-eur  de  renooraBCK 
jointe  à  la  même  sérénité....  Il  n'eut  pis.  dt 
son  vivant,  de  collaboratrices  plus  inlatigiUK. 
Elles  furent  les  anges  de  l'aumône.  On  a  cal- 
culé qu'en  douze  annnées,  à  Paris,  cics  k 
distribuèrent  pas  moins  fie  innq  milBooi^ 
francs.  Dans  le  seul  quartier  de  Saint-IW. 
quatre  d'entre  elles,  nous  a^^nend  lenr  int- 
tcur.  suffisaient  à  faire  et  à  verser  cmq  ait 
soupes  par  jour,  tout  en  soignant  \e 
soi.\anlc-dix  ou  quatre-vingts  malades qs'cfe 
avaient  sur  les  bras. 

Elles  parcourent  tes  campagne»,  dfe> 
peuplent  les  hôpitaux.  Dans  celui  du  noa^ 
Jésus  que  \'incent  de  Paul  a  CHn-at  pV 
recevoir  les  vieillards  înfînnes,  éUe*  pvi- 
gucnt  leurs  soins  à  plus  de  quabc  et* 
incurables  dont  beaucoup  aontdévortai* 
la  lèpre.  II  en  est  de  mèine  &  Saint-LaaK> 
destiné  d'abord  à  ne  recevoir  que  des  ccdt 
siastiques.  mais  qui  ne  tarde  pas  ideroirh 
refuge  de  toutes  les  détresscti,  sans  que  Va- 
cent  ait  le  courage,  de  iMx>testeT  coure  M 
envahissement.  On  é^-altie  à  vingt-cinq  afc 
environ  le  nombre  des  personnes  quH  T  ht- 
tiergea.  Souvent  la  |ilace  manque  :  Vbcm 
alors  quitte  la  ^enne,cède  sa  chuntxe  et^ 
lit.  Il  est.  du  reste,  constamment  defacfs.  *> 
quête  de  quelfjue  infortune  à  soulager,  t» 
rues  ne  connaissent  que  lui  :  à  toute  !>■< 
de  jour  et  de  nuit,  il  bat  le  pavé.  Ce  m'td 
C|ue  dans  les  derniers  tempM  de  m  vie  ^ 
brisé  par  l'âge, il  consent  k  se  Mrrird'Hitf 
rosse,  présent  de  la  ducbe»ae  d*Aia9M>-l 
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;  curtMâc  (le  M.  \'inccnt  >  Tut  cclcl>rc.  tl  en 
avait  (Mi.  comme  on  4  ilii,  une  voilure  pu- 
btiquc,  l'oninibus  île  la  clutriié.  Il  n'v  'ipfKi- 
raji^-aii  JAm^is  que  llanquêclc  ([uelifuc  |)iiuvrc 
Tum.i^r^en  rhemin-  C'éuil  U  l'rcviilcnce.iin- 
hulantc.  Touiici.tix 
<iui  ne  nAVMCiW 
où  atler  alUiirnl  ■■ 
Iui<  Il  m'iicilliiil 
même  le*  fou*. (cîi 
malliewreiix  va- 
guaient, livrés  il  la 
risée  ilcspassiuits. 
parfuix  il  ti-iii!»  iii- 
Hutlew.  (iràcL-àHiiii 
iniliabve.  UD  dc> 
plus  liuleH  spec- 
Licks  <te  b  rue  lui 
eii|Mirlii;»ii|ipiiiiic. 
Il  y  eu  uv.'iil 
un  autre,  liélas!  le 
jiluH  lM>ntirux  lie 
,w,    Trcip    aoii- 

eni,  à  la  brune, 

Jiroitieocui'  ai- 
ù,  en  longeant 
seuil  tie  quelque 
lUéc  prornniic 
le  porche  ilc 
quelque  é^lne. 
rierccvail  ilaiiH 
l'umbre  une  la- 
mcniaiinn  vajjitc. 
un  frtie  vunisse- 
mcjii  humain. 

ï  LiKoïc   un 
louvcau-nc    a    la 
oiric!  jf  songcaii- 
saaa  plus  u'ihoii- 
■f. 

El.  paiiilile- 
jncoi,  il  coniiniuii 
rouie.  Celait 
eltosc  si  couiu- 
mitrrc,  que  ces  mi- 
icrablci  pclitM  jM> 
queU  (le  ebair  mal 
cinmniitolOc  jelé>i 
ainsi,  [KNir  rnootrâ , 
flii  coin  des  )*or- 
nrf!  Il  nëUirl  pan 
r.ire  que  le»  chien 
lûUire 
tjui 


ee^  lk.-i>triiielle«  louni^c  irauinùites,  il  nurvint 
juscc  a  pnini  pour  atrcier  un  «te  rcn  ijinuble^ 
I>ourrcau\  cil  Iniiii  île  pêinr  et  ik  ikrorincr 
les  membres  dune  [wuvir  civature  iJc 
4uelque«  mois.  InuUle  d'ajouter,  je  pcnK. 


Siisi  ViKct.1T  DE  Pavi.  tu  rucvi.!  m  l.ui.i  \lll  buliim  <k>4>|. 
Cftaï  fH'<>rt  •tff^ttit  n  MoHÛfbr  Viuteni  q  if  fit  MÏmrr  df  ioui^  fi-^aJt  4f  Ij  trtfr 
dfnl  il  tiài  Itucliir  Irtanr.  humiiin  JoHf  1/  M  l»  Pravidrmr.  Le  roi  L/mit  Xlll 
tCiKlnt  itre  JiiitU  fidr  imi  À  xfi  Jtraitti  inomenti. 


eminlK  en  fissent  leur 

l-J  ceux  qui  périssaieni  de  l.i  Mi>rtc. 

•■iKcomtwicni    au    froid    des    nuits. 

VUiienl  p«.-ui-*-trc  p-is  Icsplus  a  pl.Vuiitrc.  Du 

moins  éclupp^ient-ilK    â   r.illernaiive  auire- 

teni  rn>elle  de  lomlK-r  aux  mains  île*  men- 

liants  de  pc  ores>>nn.  -les  exploiteurs  dV  nCanis. 

In  «oir  que  Ximent  de  l*a\il  accomplis- 

lit  en  cumpitgnie  de  Mme  Lcgnta  imc  de 


victime     fut    saiivfc.   Kl    combien 
c  furent  api'è-s  elle  !  Ot»  le  lende- 


que    U 
(l'aulies 

main  de  celte  «rtne.  les  *  Knranis-Trouvé.i 
coinpiaient  autant  de  inèi«s  qu'il  v  avait  en 
l-VaiTce  de  •  s(rurs  fiii.ics  >.  et  b  physiono- 
mie du  saint  s'cnricJiiKKiil,  jxmii  ta  |ios4Érilë. 

d'un  irail  imnililiable 

I X  iKupIc  se  le  représentera  toujours  en 
caloUc,  tni'tin^.  le  sourire  aux  làrreti,  vers  un 


■h/> 
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innocent  qui  dort  à  ses  pieils,  tandis  (ju'il  en 
iibrite  un  aecon<l,  mut  sa  poitrine,  dans  un  pli 


l'.m  I  lus  sKBv.iMts  BEs  p^rvHF,*  :  i*NE  mirm:  djns  xx  qiabtieii  di;  Gros-Caiu.oi'. 
A  I'aiU'--  D'.irjo':s  l'x  [>r'*^iv  we  MvitRACif. 

l'.ir  li't.  x-ruri  de  cluritc.  pieiisfs  dcpusilairef  dr  i.i  tradition.  s.jÎhI  Viiicrnl  de 
IKiiil  .\'c.\t  pr-rpî!»^  tiii  mihfU  dr  ri-nt-i.  Hflc^  dtiiitiritt  tint  co/iliiiuflle  Irt^ou  de 
hniil,-  ri  d'.ihiii;jliiiii,  Qii.iiid  -iii  \i\ilr  une  eré-lie.  d.iiis  ita  ifujrtier  pofii/eat, 
l'tt  eil  i-aitt  de  z-uii-  leur  ioUicititde  f-tur  le>  prtit\  et  pour  U-\  p.niTt-e\. 


ilo  s<)n  ;,'i()ssicr  uKuiteau.  I.a  iifinté  rolnistc 
|x-iic'licc  sur  la  faiblesse,  c'est  le  plus  tou- 
«lianl  cl  t'est  le  plus  noble  des  tableaux. 


homme  quelque  chose  de  plus  admirai 
corc  et  qui  nous  la  rend  iloublement  i 
lit  c'est  qu 
contemdal 

bras  icndii 
devant  de: 
heureux.  Il  r 
craint  de  s 
cher  (l'un 
niiséricor 
sur  la  â 
géhenne  de 
pabics.  Oi 
conte  qu'ur 
à  Marseille 
taiU  une  ga 
apci^i'l  un 
qui  pleura 
tenoj^c  SI 
cause  de  » 
mes.  Iccoiii 
ri-piindit  t\\ 
se  consola 
de  n'avoirf 
brasser  uii' 
niére  l'ois  & 
me  Cl  SCS  ei 
faille  de  que 
qui  consent 
porter  caui 
sa  place 
son  aliscnci 
*  N'C! 
que  cela'? 
Vincent  de 
en  -se  lo 
vers  le 
chiourme. 
m'enchaîne 
J'ai  le  ]>oigi 
lidc  cl  je  s 

loisir M 

l.'ane 
dit-on.  est 
cnphe.  Ma 
tbcniiquc  o 
elle  reste 
il'une  vcriti 
boliqiic.  S 
cciii  de  V< 
pas  pris  en 
ta  rame  il 
moins  dcscenilu   dar 


u 


NIC  VISION  n'KNI'I-R— I.F,SnA- 

(iNKs  AU  xvu'  sikci.l:. 


hh  bien  !  il  y  a  dans  la  figure  de  cet 


tais,  il   est    ilu 

enfer  et,  le  premier,  y  a  fait  luire  1( 

rayon  de  la  piliê. 

On  envoyait  aux  galères,  pélc-m' 
nssas-.ins  et  les  mendiants,  les  volt 
grandroute  et  les  simples  vn^^almn 
moment  venu  d'expédier  vers  les  pori 
côte  ce  morne  U-iail,  les  chemins  de 
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assislaicnt  au  passage  de  la  f  chaîne  «.  Elle 
comprenait  parfois  jusqu'à  JVni  coiulamiïés. 
Ils  marchaient,  accouplés  par  le  cou,  comme 
(les  bœufs,  tniînant,  cliacun,  un  poiils  île 
ferraille  d'environ  iS.}  livres.  Les  archers 
qui  les  nicn:iient  leur  lalKmraioni  les  reins 
à  coups  de  crosse  <le  mousqueton.  A 
toutes  les  étaj'>es  on  semait  des  cadavres.  <  )n 
jctnit  une  pelletée  de  terre  sur  ces  moris  ano- 
nymes, et  l'on  rep;irlail.  t'c  calvaire  durait 
(les  semaines.  Au  bout,  nn  trouvait  le  quai. 
ia  mer  et  la  galère  à  l'ancre.  I-.llc  était  majes- 
tueuse et  supcrhc  à  voir,  cette  ttalèrc.  avec 
ses  mais,  ses  pavillons,  ses  liandcroles.  sa 
chambre  de  poupe  en  forme  de  berceau,  ses 
éventails  <le  rames  êployés  comme  des  ailes 
et  la  haute  ligure  sculptée  ciui  resplendissait 
â  l'avant  de  sa  proue.  Mais,  au  dedans. 
quelles  scènes  d'épouvante  et  d'Iiorreurl 
(juclles  visions  vraiment  inleniales! 

Des  deux  cotés  d'une  longue  travée 
centrale,  sur  des  bancs  transversaux,  des 
rameurs  sont  attelés  cinq  par  cinq,  les  pieds 
appuvés  à  une  barre  de  bois,  les  poings 
comme  incrustés  dans  le  lourd  manche  île 
l'aviron.  Ils  ont,  quelque  temps  qu'il  lasse,  la 
tête  rase  et  le  dos  nu.  Soudai]),  le  capitaine 
crie:  ^  Avanl  !* C'est  le  connuandcmcnt  de  la 
*r  vogue  *.  A  l'instant  même,  les  bras  se  rai- 
dissent, lesépimlcs  se  gonllenl  et  se  lendenl. 
Il  s'agit  de  manœuvrer  avec  tine  régularité, 
une  (wécision  de  machines.  A  la  nioinilre 
faute,  le  comité  qui  se  tient  près  de  chaque 
rang,  dcbotit  sur  la  travée,  branilit  son  fouei 
à  nœuds,  i'our  peu  que  la  terrible  garceiie 
s'abatte,  les  torses  s'ensanglantent.  Les 
coups  pleuveni  avec  les  injures.  Le  galérien 
vit  et  meurt  attaciié  à  sa  rame.  Moil,  il  arrive 
qu'on  l'y  oublie  ou  qu'on  ne  prenne  le  temps 
tic  le  lancer  par-dessus  bord  que  lorsqu'il 
commence  à  ii'/W/r.  Pour  noumture,  du  iwiiri 
Bcc,  pour  lioi.sson,  de  l'eau,  et.  tiius  les  deux 
jours,  une  soupe  de  fèves  cuites  à  l'huile. 
Iinagine-t-on  luirbarie  plus  barbare?  Mais 
alors  il  ne  venait  à  l'idcc  de  personne  de 
E'indigner. 

Il  est  probable  que  le  pieux  (londi  lui- 
même,  général  des  galères,  crui,  de  ia  pari 
(le  Vincent  de  Paul,  à  un  simple  mouvement 
(le  curiosité,  le  jour  où  celui-ci  lui  exprima  le 
désir  d'être  admis  avoir,  derrière  les  murs  de  la 
Conciergerie,  les  prisonniers  placés  sous  ses 
ordres.  Ils  étaient  là  quelque  six  cents  infor- 
tunés attendant  d'être  évacues  vers  les  ]X)ris. 
Hâves,  sinistres,  hébétés,  ils  ressemblaient 
plus  à  des  fauvea  en  cage  qu'à  des  lils  de 
chrcliens.  La  vermine  pullulait  sur  leurs 
corps  exténués  de  langueur  et  de  souffrjince. 
Leur»  loques  pourrie»  découvraient  leur  nu- 
dité repoussante:  cl.   rivés  qu'ils  éiaieni  à 


leurs  cachots,  ils  _v  croupissaient  au  milieu 
lie  leurs  déjections.  Survivait-il  seulement 
un  reste  d'âme  au  fond  de  ces  êtres  désliu- 
mani.sés'^..  Sur  les  inslatices  de  \'incent  de 
l'aul,  on  abandonna  les  caves  infectes  de  la 
(.'onciergcrie  comme  lieu  de  dé|iù(.  Transfé- 
rés dans  une  mai.son  du  fauliourg  Sainl-IIo- 
norê.  qu'il  s'occupa  lui-même  de  choisir  et 
qu'il   choisit    tics   .spacieuse,    les    forçats    v 


S.ïI.M   \'im:i:m'  de  I'al'i.,  ï-iwi'I   "»  ICmmm  s  't'iiuL'vr.s. 
lirAi'i'ts  TSE   si.ijri:  OK  l'.vi.iini  hk.| 

jouirent  au  moins  de  l'air  et  de  la  luniièrc. 
Ces  parias  du  monde,  abreuvés  de  tour- 
ments et  de  haines,  ronnurcnl,  gr.-'ice  à  lui, 
l'accent  consolateur  d'une  voix  cliérc  et  la 
tendresse  compalîssanie  d'un  regard  ami. 
L'inicrêt  qu'on  sut  qu'il  leur  témoignait 
éveilla  des  échos  au  dehors.  Il  n'v  eut  pas 
jusqu'à  l'apathique  Louis  XIII  qui  ne  s'en 
laissât  loucher  au  point  d'approuver  l'ini- 
tiative de  M.  \'inccnt  el  de  le  nonnner 
*  aumônier  général  de  ses  galères  *.  Ce  fui 
peut-être  le  plus  beau  miracle  du  saint, 
comme  c'est  son  acte  de  charité  lo  plus 
sublime,  d'avoir  fait  tomber  la  fraîcheur  de 
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I.R  CHKM   l>E   SJIM   VlHCSKI  OE    PiUL.    k   POUÏ.    PBÈl    DE    Pjl  (I.AKHES). 

5'>if-t  i'f'^  athre.  trois  fait  -\tciilaire^  qui  fxisif  eittore  j  Pouv,  vitlagf  oit  rst  »c  taint  Vincent  de  Ptth  k 
futur  apôtre  île  ht  ih.tiili  h'.thril,i  sonvenl  i/.iBt  son  enfance.  ifn.oiii  il  n'était  encore  qu'au  petit  girJia 
lie  trtiiipeiiÈtt.  .iii\.\i  fr.ïu're  .jii:-  Ifs  rn.i//ii-urnix  ,jtt'i/  :ie,-'iuntt plit\  îjrd. 


cette  gnultc  il'cau   sur  les   lil-vres  brûlantes 
lies  (hinints  ilu  l)n};iie. 


L 


A  C(")NTAGIO.\  ni:  I.A  CllARITi:. 


De  celle  admiraWc  ilesunée.  un  cnsei- 
Hiienieiil  ressort,  avec  une  évidence  écla- 
tante, c'est  qu'en  matière  île  cliariic  le  plus 
liumiile  peut,  sinon  réaliser  dcK  prodiges,  du 
moins  exercer  une  action  féconde,  à  la  con- 
dition d'aimer  et  de  vouloir,  Comliicn  de 
nens  (|ui.  <lcvanl  l'infortune  du  prochain,  ne 
savent  i|uc  s'épandre  en  senlimcnlalités 
vaines  et  déplorer  que  la  modicité  de  leurs 
ressources  les  prive  de  la  soulager  efficace- 
ment! Que  ceu.v-là  songent  an  ])elit  paysan 
landais!  Qui  fut  plus  pauvre  et,  toutefois, 
secourut  plus  de  dénuements '.-'  Partout  la 
misère,  à  |ïeric  de  vue.  Pour  le  guider,  pour 
rcncouraf'cr  à  ses  déltuts,  jjcrsonne.  Tout 
est  à  faire,  et  il  est  seul.  Ses  movcns'/ 
Ni  naissance,  ni  fortune.  Kien  qu'une  foi 
profonde  servie  |)ar  une  volonté  de  fer. 
l-'t,  sans  autres  armes,  il  a  eu  raison  de 
l'iniliffércnce  de  son  siècle,  il  a  v.-iincu 
l'égoïsme  du  vieux  monde,  il  a  incliné  les 
puissants  vers  les  misérables,    il  a  préparé 


lavènement  de  la  justice,  par  l'amour  et  par 
la  pilié.  Dans  une  époque  de  désolation  et 
de  détresse,  il  a  créé  de  toutes  pièces  lU 
ministère  de  la  charité  publique.  Tout  en  ne 
se  souciant  (|uc  de  faire  face  au  plus  presK. 
il  a  fourni  un  labeur  durable.  Presque  toutes 
ses  fondations,  presque  tous  ses  étuhliiW- 
ments,  formés  en  vue  des  besoins  et  A^^  né- 
cessités du  moment,  sont  devenus  des  insti- 
Uilions  perm.inentes.  Mais  ce  qu'il  nous  a 
légué  de  plus  précieux  encore,  c'est  son 
e.\emple  même,  qui  demeure  au  milieu  de 
nous  comme  un  généreux  ferment. 

I.cs  idées  qu'il  a  répandues  font  aujour- 
d'hui partie  tic  notre  conscience.  Les  stn- 
linicnts  qu'il  a  développés  ont  adouci,  atten- 
dri les  ànies  modernes  et  nous  ont  enseijini 
il  compatir  à  toutes  les  formes  de   la   souf- 
france. Telle  est  la  contagion   de  la  bonté. 
D'un    individu    elle  fait  son    chemin   à  tra- 
vers la  société   et  à  travers  les  siècles.  Kt 
ïoilà  bien  ce  qui  conservera  toujours  à  \\ 
ligure    d'un    Vincent   de  Paul   sa  séduction 
puissante  et  salutaire.  .Au^-une  histoire  micra 
que    la    sienne  ne    nous    fait  comprendre  à 
quel   i>oi[il  toule  belle  et  bonne  action  pos- 
sède en  elle-mcmeunc  vertu  de  propagande 
inl'nne. 


L    ji,fij-4>i'si    >>«  tyri^fA   A*'iitiTi* 
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COMMENT  ON  SAUVE 

tLES  ENFANTS  DÉBILES 
OE  LA  rOCVlUSn  ^\  L'ÉCOLE  PROFESSIOWELLE 
Toti'grr  contre  h  muimlii- el  h  mort  If  bfrc^att  Je  ses  enfants,  t'est  fii'Mr  tout  pari 
le  f>lit>  imfn'rieux  îles  devoirs  comme  te  plus  [iressaut  Jes  iiilèrêls.  Comment 
i/oHi  Joilii»  s'y  prendre  pour  forcer  li  vivre  ceux  auî  iiaisseiil  débites?  (Comment 
pr^ervtr  tenx'iiiii.  étant  bien  loiistitiu's.  sent  bonrlatit  nieuact'S  Je  mourir  faute  Je 
soins  intelligents?  L'intérêt  .*  /j  fois  lntmiiuifitire  et  patriotique  Je  ces  questions, 
est  si  évijeni  qu'on  suivra  lUW  émotion  les  ejforfs  merveilleux  faits  ibaque  année 
pour  tenir  au  secours  Je  milliers  et  Je  milliers  J'exisleiices  enfantines  Joui  le  salut 
rsl  entre  nos  mains. 

n  o  o 


Ux  paya  a  \ximin  de  louît  aca  enfant!). 
Celle  vériic  prciwl  clic/  iiou»  un 
Mcns  (l'aulani  plu^  nlau  que.  ilc 
tous  ks  iiûvs  il'Europc.  la  l'raiic*-  cm  le  snil 
ilont  la  populjli(Ki  Tcslc  presque  si.ilii)nniiirv. 
^MitilÎK  qu'tn  \ngtelciTc  \a  pupiiialion  ■lug- 
^Rnu- anDix-llemcnt  i)r  1 3  pour  idh.i  kihi- 
tunls.  <-n  AlIcmnK'ic  <!<.■  lo.  en  Italie  lie  -, 
en  l-VaiKT  r.-iiigmriiliilion  n'ert  (\iK  ilu 
rhiffre  minime  tic  3,8y.  Alors  que.  |M-[Hlaii( 
le*  trente  ilernii-rr»  aniK'oi,  tous  le^  iiuire» 
piiv*  iint  ptoj^ensé,  niMu;  a»  somiTie»  aHJoiir- 
Btiiiu  ati  même  point  qu'en    i80>/-    A  cette 


ilfttc.  en  eiïel,  la  France  comptait  38  mil- 
lions li'liuliitam^:  elle  a  vu.  apr^s  r.\nni^c 
Terrililc.  ce  nonibre  ticscciidre  à  36  niil- 
Ijtin^ .  mais  il  s'c<-l  relcvi}  ilepuis ,  et  au 
ilcmiei'  l'cceiiscmcnt  île  itit/».  elle  a  reirouvi 
ncii  ■><{  millions.  Mais,  pendant  que  nous 
^a^nions  pêiiil>leii)cnt  3  inillionK  >l'lvil>i- 
tani«,  l'AlIcmuciie  penilani  Ui  même  période 
en  giifinait  lo  miII>on>i  ci  lll-ilie  .î  milliun». 
Ixs  coiwcqiienee*  d'un  |xireii  éliii  de  i-ln»c» 
sont  de*  plus  al.itnianteK,  et  il  e.tt  inqiu.ixïble 
d'envt^iuer  i^ins  rréinir  In  Kilualiiiit  (|ui  pciil 
en  rêHuticr   (|iu,-l<]ut^   jo<ir   jkiui'   noue  jiayji. 
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—n:w.t  3ea 'TKi.-'EEiEuacï^bm: 
-  v-.ve  a  Txiote.  la  ikainfiecdoo  et  T 
T.  'a*  lie  TnbAc  cooujkux.o 
•:  mmciiMM  «crrkvs  «  ^auvc  bien 
irnrcA.  1.3  science  a  br^seinciil  et 
iliminurr  la  moitaËtê  înlainîle.  E 
I  c  (|ii'c)tc  a  pu.  et  elle  tmiera  cnca 
liiftc  n  mesure  quelle  s'enrichira  de 
M<-(|iiiNili()ns.  Mais  cela  ne  suffit  pa 
il  lUHLw  tiv  faire  le  reste. 

\'oii'i    (IcD    enfants    bien    ce 
l'oinini:  un  dit,  ils  ne  demamlent  <| 


* 


iltmtaf  ftrJnt.  Fn  difit  ,ff  Itta  In  *bi«i,  >/*  ittiimt  idai  .rm"  tmtnath  J'uw  rffrttjiiumtitt  Ènorltl. 
Ay/aunlliui,  grjit  «ut  ruumtri,  iortti  J'jrmoirfi  ftyot/n  (Ar  »n  ihiixtt  vitri.  «v  /n  «MrndU'iiM 
«Ht  niKt  <i.ile»r  l»ii/itKH  fgitt,  ••  farritit  â  uumr  a»  grjuj  noiuèrr  Jt  tri  /rjgiitt  tiiileiutt. 


nccKc  fatit-îl  leur  donner  In  nourriture  ei 
le»  sïiins  ilnnt  il»  oni  besoin. 

On  sait  aujounl'hui  que.  sur  te  lolalilfs 
ciifaniK  qui  nictircnl  annucllcincm,  pr^K  ilc  Ui 
motlié  wifcombenl  faulc  de  soin»,  fuuii: 
d'une  lio II ii«  n limon l.i lion.  On  a  calculé  <]ue, 

^|hcon  raitonnclle  et  poiivaicni  avoir,  non  pa» 
^Bnc  imunicL-,  naùm  Kiin|>lcinent  du  lait  «té- 
^^bîsé,   on  nauveniit  aiimi,    tous  le»  ans,  au 

L   I-AUT  RENSEIGNER  I.l-S  MÏiRES 
ET  DIRIGER  LEURS  SOINS. 

^E  DcK  mtre»  qui  aiment  leurs  enr»niit,  qui 
^Blonnrraicnt  lont  -m  nrnn'Iepmjr  les  arnrlicr 
^0  lu  mon.  les  lai»>«ni  p<'rir.  l'ourtjiioi  '  l'.jrce 
'  citrdleB  ne  «ivcnl  pas  le*  soigner.  Parce  que 
^J'inMinct  m.iicmcl,  ëi  .-idmirDbIc  que  soient 
kHe»  iiii^Tr.iiion:^,  ne  «unit  ]w  d.-in«  tous  les 
^K>!'.  ï^iiKV  que  soigner  un  enfant  e«t  un  att, 
qui,  ainsi  qiw  [oui  art,  doii  élrcappri*. 

C'est  (le  celte    iilée   que   procède   une 

éaiion  lécenle  appelée  à   rendre  les  plus 

»n*ls  services,  celle  de»  comuiLilinus  Je' 

\ourri,\soHf,  ctéi-en  il  v  a  une  (liniine  d'.in- 

cft  p^ii  le  docletir  Bu<liii.  Ces  L'Onsultaiionn 

3-  Sn-.Ce.  —  IP  IJr. 
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sont  une  véritaWc  école  des  niéres  et  »u»«i 
une  ailniiKibleorp-iniB^ilionpour  le  sauvctaj;c 
lie  Icnf^iiice.  Elles  fonclionncnt  en  vcitu  d'un 
piincipe  Ton  «impie  :  au  lieu  d'abnmlonner  a 
cl  le*- mêmes  des  niérc*  désireuses  ilc  bien 
faire,  m.ii*  p.inva-s  et  ignorantes,  on  s'ap- 
|)li<iue  â  les  KurAciJIer.  a  les  diriger,  â  les 
aider  dan»  la  làelic  si  diflicîlc  d'élever  un 
enfant. 

«  Chaque  semaine,  écrit  le  docteur  Bu- 
din,  tes  femmes  qui  élévem  elles-mémeti  leur 
enfant  ra[)poiieiit  â  l'Iiôpilal.  Il  est  exa- 
miné cl  pesé,  «sur  un  registre  spécial  on 
iiiscrii  sim  poids  et  les  renwitiiiemcnts  qui  le 
eomemeni.  Si  la  mère  est  manirestcment 
incapalife  de  nourrir  son  enfant  ou  de  lui 
aKsiiirr  une  nourriture  suriisaiiie.  on  lui  donne 
ilu  bit  sic'nlixé.  Ce  lait  est  contenu  d.ins  de 
|>cti[es  iMtuieilIcs,  et  (bns  diaque  lioiiieille  il 
n'v  a  que  U  qu.'inlilê  de  lait  nêcc.'^-'uire  (Hiur 
une  léiée.  La  ni^re  recuit  une  liche  eu  cation 
sur  Uquclle  sont  in.iciits  la  date  de  iiaivariee 
de  l'enfant,  «im  poîd.i  de  tti^que  semaine,  b 
qtianiilc  de  Uit  qui  doit  lui  élie  donnée. 
L<vis(|ue  IcL-ir  de  Miiité  de  l'enfant  l'exige,  il 
cm  raniené  dans  le  cours  de  la  KniaÎDC  ei 
Irailé  en  conitéqueiKC.  > 

EIi  bien,  sur  435  nourrtsiions  qiû  ont 
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Il  1 


Uke   COI'veUSE, 

^  trJTfry  JfS  Titres  df  la  etmveusf^  o'i  jpfFi'oîï 
MHibf  sur  tf  lias  ïe  hs'hf.  ifoni  on  petti  \urori/trr  h' 
tifZ'riupffin''iit .  Alt  6oiit  ile  ^iic/i^ufs  Jours,  il  tard 
dcjit  sf.i  (■flifs  hr.is.  Afiris  un  st/'aur  de  deux  ou 
Iro's  .^enuiues  d.ini  I.ï  eon^eitse^  il  seni  devenu  ii/i 
rn/jnt  viiihig  ri  ôieti  port.mt, 

été  présentes  à  la  consiihalion  du  D'  lïuiiiii, 
.>2  scuk'mcni  snni  morls.  Chez  ces  nounis- 
sons  la  mtirialitc  était  lionc  de  8  pour  loo 
à  peine,  tamiis  que  pnrtoiit  ailleurs  elle  est. 
comme  nous  l'avons  vu,  de  3o,  40  et  même 
lie  5o  pour  100.  Autrement  dit,  la  consulta- 
lion  sauvait  au  bas  mot  30  à  3o  nourrissons 
sur  100  qui  y  venaient. 

Mais  il  V  a  mieux.  On  se  souvient  qu'au 
cours  de  l'été  i8y8,  les  chaleurs  ont  été  1res 
forlea.  Comme  toujours,  elles  ont  provoqué 
un  peu  partout,  et  à  Paris  comme  ailleurs, 
(le  nombreux  décès  parmi  les  tout  petits  en- 
fants. F.n  deux  semaines,  du  14  au  27  août, 
.S5o  petits  Parisiens  sont  morts  de  diarrhée. 
Or,  pendant  cet  été  si  dangereux,  la  morta- 
lité a  été  nulle  à  la  consuliiition  de  nour- 
rissons duO'  Dudinl 

Même  résultat  chez  le  Vi'  nufour.  de 
l'écamp,  qui  a  or-janisé  lians  cette  ville  une 
consultation  appelée  Œuvre  de  la  goutte  de 


lait.  Toujotirs  pendant  cet  été  de  i8qB,  la 
mortalité  par  diarrhée  chez  les  Dournsaoaa  a 
été  de  76  potir  100  à  Rouen,  de  66  pour  100 
a  Bolbèc,  de  5i  pour  100  au  Ilavre.  A  la 
consultation  des  nourrissons  de  Fêcamp.cBc 
n'a  été  que  de  3  pour  lOO  à  peine.  Étala 
même  époque  16  pour  100  des  nounÙKU 
de  Fécamp,  ne  Tréquentant  pas  la  consulUlicB 
du  D^  Dufour,  mouraient  de  diarrhée. 

Nous  n'avons  donc  pas  exagéré  ai  d- 
sant  que  5oooo  nourrissons  pourraient  <&c 
tous  les  ans  sauvés  d'une  mort  ccrtaÎDe  A 
étaient  alimentés  d'une  façon  craiTOHÉIb 
Des  consultations  de  nourrissons  oat  fit 
créées  à  Paris  dans  des  hôpitaux,  dm  In 
dispensaires,  dans  les  crèches,  et  de  SÊb- 
rcnts  côtés  en  France  il  s'en  orguÏKdE 
.sembialjles.  Mais  il  faut  que  cette  tamcA 
sauvetage  rayonne  sur  toute  la  Fnnoe^ 

Comme  le  dît  si  bi'cn  M.  Jonnin,  plV 
créer  une  consultation  <  le  nourrissons,  uoi 
choses  suffisent  :  une  balance,  un  sppucit 
stériliser  le  lait  elle  dévouement  d'un  méde- 
cin. On  ne  fait  jamais  un  vain  Hppd  aoi^ 
voucmentducorpsmédical.ctlcs  diatriliciipa 
gratuites  de  lait  stérilisé  ne  coiistitucni  fn 
une  <lépense  bien  lourde.  Le  budget  ifvr 
consultation  ne  saurait  jamais  anéut  kl 
bonnes  volontés.  Dans  chaque 
les  personnes  aisées  qui  voudraieni  bien  ! 
téresser  à  cette  obuvtc  de  vie  dédj 
bientôt  la  plupart  des  mércs  pauvres 

quenler  la  consultation,   â   y    cIichJmv     

conseils  et  une  direction  pour  .issiucritav 
enfant  le  bénélicc  d'une  survcitUncc  MWR- 
sée,  allentive. 

Cette  reuvrc  est  de  celles  auxaucft* 
tout  le  monde  de\Tait  s  inicrewtcr.  Ctf  A 
toutes  tes  œuvres  pourlC'^jiiHle^ctn  ptoiEf^ 
les  soins  et  l'argent,  celles  dont  d  est  lOÊÊli 
tratteniire  le  plus  de  résultats  ce  sont  à  co^ 
sûr  celles  dans  lesquelles  on  s'occupe  du  ba 
des  enfants. 

Il  semble  d'ailleurs  que  depuis  qudqao 
années  la  société  commence  à  compnn&c 
le  devoir  qui  lui  incombe.  On  a  multip&é  ki 
crèches,  les  dispensaires,  les  poupcMuiitia: 
on  fait  distribuer  du  lait  stérilisé  à  des  mtm 
pauvres:  on  leur  apprend  la  façon  raûs- 
nelle  d'élever  et  de  nourrir  un  bâ>é.  Ds 
milliers  d'existences  ont  certaineatcol  bt 
sauvées  par  cette  action  à  la  fms  bumunUK 
et  patriotique. 

ADIS  LES  ENFANTS  DEBILiS 
i:rAlF,NT  IRREMl^IABLESIENT 
PFRDUS. 

Il  y  a  des  cas  cependant  où  les  asâ 
plus  allentifs.  où  les  procétiés  nuï 
qui  utilisent  les  plus  récentes  < 


■icntlH  I 


J 
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le  b  scimcc  paraisMenl  impuissant*,  où  If 
Knivciagi'dclViiranccKcmlilciircscuic  impoN- 
Mr.  Coi  ce  qui  ntrivc  ]«iui-  !<■«  cnfiinl»  nrs 
iviini  temw.  qiiinWi,  rmnm<-  n»  ilii,  (|iic  le 
rmHlc,  v\  f\ai  nom  une  pioie  toute  pièie 
loiir  lu  nioit. 

Ces  cnUmi^'lh  luml  ili-hilc»  oii,  pour  cm- 
^tloycr  le  (otmc  leilimijtie.  ailciiil.i  titr  Tailile^M! 
'congCnitalc.     Leurs    organes  sont    encore 


un  mf^itit  (k'Iiilc  ne  p^sc  t)iic  la  ntoili£-  Clicz 
un  enfiinl  rmTiinl,  l<i  Icmpêrnliiic  iKi  corps 
crt  <le  37  (kgri's:  cher  l'cntniM  déliilc.  elle 
CM  lie  34  et  (lesix'txl  piitroix  â  3:.  Même  la 
rluk'tir,  mnx  lafjiielle  iiiu'tine  vie  n'est  pns- 
>i1>le,  fait  iléraiil  ii  ces  TiullietireiDi,  (loiu 
I  L-xi^tmcc  CM  .ninKi  xukjiciuIuc  à  un  fil.  Pai 
(piel  miracle  aiii venons- nous  à  ftiiie  virn: 
cet  enfant  <)ui  est  dtjU  pre!X|iie  un  cadavre? 


.«Si 


.u- 


). 


,ê»»  I 


i 


(rK  KHIICT*    »■    mlBi*  NlCOlt. 


Or  frétai  H^iirfà  fi:iltir^  el  foi/J  M.tir/ti  f^r  te  tottil  vnijîiurl  du    Midi,  mi/i  fai  liiintgitt  îli^uria- 
vilktjt.  1^1  g.iili  et    l'nuhrrami*  de  tn  fin»  mxit  à  fj  mofi  .ittnie  ^iir  iti 


nrnt  df  l'e  lifllt/hf  Jf  ia   vèf, 

rtfiatt  tfif^tfHt  m.tiatti.iiil  11  fttit  ri  la  w*(f. 

Inacfievèiclfonclionncin  mal  ou  mcomplf-ic- 
mcnl.  1.»  peau,  molle  et  ilclicalc.  laisse  voii  les 
VdL>>Kcau.\  qui  la  sillonnent.  Lea  onj^lcn.  â 
pcmc  ilcvcl"p|)ês.  n'atlcifjncnt  pas  l'eïlf èniiic 
dc8  doi^is.  Nulle  lialïvc  n'humeiric  la  bouche. 
1  J.cs  cris,  «ns  vif.iicur,  sont  moiioiones.  On 
dîmii  nn  piaulement  de  jeune  pou^tHÎn.  I.a 
re^îralton  est  faillie,  fl  peine  &cnsil>lc.  et  l'air 
oc  pcn^lic  prévue  pun  dans  le»  poumons. 
-Cl!  mniiclcs  se  coDtr:tcicnl  fajlilcnienl  et  lc« 
uDvemcnlH  sont  sans  force  ni  vigueur,  si 
>icn  ijiK  CCS  enfanta  ne  peuvent  léter,  ava- 
km  nul  et  ilifTicilemcnl  le  bit  qu'on  leur 
rcrKc  ilans  h  Itouclte.  t_'n  enfant  normal  qui 
hcDl  aa  monilc  doit  peser  entre  7  et  â  (ivres; 


H  n'y  a  pos  encore  bien  longlemp»,  CCK 
enfanta,  mi-mc  élevés  ttatis  les  meilleure» 
conditions  (ihyi^iênc  et  d'alinH-nlniion,  mou- 
raient en  mas».  Lch  «l.iliMiqucK  nouM  ap- 
prennciu  qu'il  y  a  vîngt-ciwi  .in»  cinrorc,  «ir 
imcnfants dcbilcs, 3 ou 3 su  plus cilifippaicnt 
à  la  ntod.TouK  les  autres  Miccomiiaicni . 

On  savait  liien  que  le  granil  itanger 
Tenait  du  défaut  de  cluilcur  nniiitellc,  et  qi^c 
c'fHait  contre  k  rcrroiilissi-nu-iil  qu'il  fallnil 
linter.  Ces  enfants,  on  le*  emeloppait  donc 
dans  de  la  ouate:  on  jil.it^il  dans  leur  ber- 
ceau tics  boules  d'eau  chaude  qu'on  renou- 
velait fréquemment  ;  on  entictenait  d;tns  leur 
chamhre  une  douce  chaleuri  on  ne  les  clistn- 
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gcait  que  devant  un  bon  feu,  en  évilnnt 
;ivcc  soin  loiil  ce  cjui  pouvait  causer  un  lefiiii- 
dissement.  Toutes  ces  précautions  élaicnl 
vaines  et  l'enfant  Unissait  presque  toujours 
par  mourir. 


M 


AlXTl'NANT    ON    LES    SAlVi: 
PAR  UN  CURIEUX  l'ROCÉDÉ. 


Aujourd'hui,  nous  ne  sommes  plus  réiluii:! 
à  assister  en  témoins  impuissants  à  ces  dou- 
loureux écliccK  lie  la  tendresse  la  plus  atten- 
tive. On  a  trouvé  le  moyen  de  faire  vivre  ces 
enfants;  c'est  de  les  cimvcr,  tout  de  mim& 
(|u'on  couve  artificiellement  des  œufs.  là 
c'est  ainsi  que  pour  le  plus  grand  bien  de  ces 
nouveau-nés  nous  avons  remplace  la  ouate, 
les  boules  d'eau  chaude,  la  chambre  calfeu- 
trée et  le  feu  bienfaisant,  par  la  coiivciisr. 
dans  laquelle  l'enfant  va  vivre  pendant 
quinze  ou  vingt  jours. 

C'est,  dii-on,  d'Alc.vandrie  que  nous 
viennent  tes  couveuses  pour  œufs  doiscaux, 
et  il  n'est  pas  impossible  que  les  Égyptiens 


Un   PETIT   rtB5IOSN*IBE   DES   KNFiNH-Assm  l^:S 

A  Ifehe  ans,  quand  ih  sont  di'j.i  dt  pefils  imiiiiiri. 
If  s  riifiinls  .soiil  rHrnrrs  dans  une  école  professiou- 
Hflli  ail  ih  jpprennciil  nii  mêlirr.  D.jiii  un  gr.in.l 
Mc.  ils  emportent  tout  leur  liùusseju,  tiagr,  têlr- 
TECKls,  ioulii-rs  de  reelijnge. 


en  aient  appliqué  les  principes  air 
nés  débiles,  comme  cela  a  cU 
Uird  en  l''rantc.  Uc  qu'on  sait  d 
plus  certaine,  t'est  (jue  la  premièri 
couveuse  est  venue  nu  [lére  du 
italien  iortunius  l.iceti,  qui  l'cmi 
son  nis  au  milieu  ilu  xvi°  siècle.  4 
l.iceti,  nous  raconte  son  biograp 
longtemps  avant  le  terme,  pcndôi 
gués  et  les  ébranlements  d'un  a 
mer.  L'enfant  n'était  pas  plus  gr; 
paume  de  la  main.  Mais  son  pèn 
médecin,  l'avanl  examiné  ei  ay 
qu'il  ne  lui  manquait  rien  d'cssent 
entreprit  d'achever  l'œuvre  de  la  n 
travailler  à  la  formation  de  l'enfa 
même  a  ni  lice  dont  on  se  sert 
cclore  les  poulets  en  É!g\*ptc....  > 

L'exemple  du  médecin  italk 
suivi  que  longtemps  après,  en  i8c 
Ui'ihl,  médecin  de  l'impératrice 
qui  mil  en  u.s:ige,  à  la  maison  d 
Assistés  de  Saint-Pétershourg,  tu 
couveuse  constituée  par  tine  baû 
les  parois  de  latjueile  on  faisait  a 
tinuellement  de  l'eau  chaude.  Cett 
fut  employée  plus  lard  à  Moscou 
Leipî^ig,  mais  sans  grand  succèfl- 

Ce  n'est  qu'en  iî!8o  que  fut 
première  couveuse  vraiment  pnU 
i|ui  permit  de  sauver  d'une  mort  ( 
enfants  débiles.  C'est  un  mëdecî 
le  docteur  Tamicr,  qui  l'avait 
Cette  couveuse  étiiit  une  dmple 
bois  dont  le  couvercle  de  verre  pe 
surveiller  l'enfant  qui  y  était  couc 
pénétrait  par  un  orifice  pratiqué 
inférieure. Mais,  avant  tl'arrivcr  dan 
l'air  s'échaufl'ait  au  contact  d'un 
d'eau  chaude  dort  la  température 
tenue  par  une  lam|)e  à  alcool  plac< 
NOUS.  Il  ressortait  ensuite  par  un  < 
tiqué  à  la  paroi  supérieure  de  la 
cette  façon, l'enfant  placé  dans  un( 
vivait  dans  une  almosplière  dor 
jiéraiure  vaiiait,  suivant  les  cas,  t 
37  degrés. 

Mais  pourquoi  donc  le.s  enfai 
élevés  d.ins  du  r  colon  »  et  er 
bouillollcsmouraienl-iU  comme  de; 
taudis  que  ceux  placés  dans  In 
TniTiier  arrivent  le  plus  souvent  ; 
à  la  mortV  La  raison  en  est  bien  s 

Nous  avons  dit  que  ce  qt 
enfants,  c'est  le  refroidissement. 
ne  nous  refroidissons  p.is  senleni 
un  air  frais  ou  fioid  airive  au  1 
notre  peau.  Nous  nous  refroidiss) 
quand  l'air  frais  pénètre  dans  noi 
et  enlève  au  sang  une  partie  de 
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oui  noti*  pCTmct  de  vivre.  C'csl  cette  cause 
t\e  rcfKiwiîsscmciH  qui  faîwiii .  autrefois, 
éi-hotier  ttrtis  ks  ctfotis  du  mt^lcciii.  Mai*  i! 
CM  c^  loin  autrement  des  cnrnnis  qui  foax. 
plai-i'*  (liins  une  louveusc,  car  eux,  ils  n*- 
pireiit  un  air  pré-ilalilemeni  chAuffO  rt  qui 
.>u\ttil  est  cniorc  plu«clinu<l  que  It'ur  Mnng. 
'cat  iIon<-  )urcr  i^u'iU  sont  à  l'ahri  <)<■  [nui 
frotiiisiCfriCHl  <|!ic  K-*  cnbnl-'t  plarés  ihiiis 


le  nourrir,  et  nous  savons  que  notre  |>cii( 
nwiheureu.x  ne  s.iîi  |>;ik  Icict,  ne  wii  pas 
av.iler.  <Ju'alkin>J-n«Li  fnire  «le  lui?  Nous 
allons  k-  nourrir  [wr  te  ncï.  Vou»  avwï  bicu 
kl  :  «  Par  le  ne/  ».  \'oiei  i-ommctu  m  pra- 
tique celle  opii;uion  si  (IcIicMie. 

T»ule:$  len  iteux  hcuics,  la  survcilLintc 
lie  b  s;iltc  v.-i  le  liier  de  Aa  Itoiic  cl  tt'.iswira 
avec  lui  devant  le  \to^\c.  l'iiLi,  le  plaçant  sur 


I.T     V\-t\Ur    T*r»<   Xi]lH:»*l*Kk 

('»  rfi-i  poioli  If!  p!ft  îivfAilK'li  •/■•«<  .~rlft.iff  .Itf  Hswri'.ru  Ji/i  ttl  it  i.lïnir  jV/j  itirii-ixl  irit-  ^vailtlè 
dt  Util  luffiL^ntf,  tl  t'ift  en  tirtnl  fri^fil.  lit.  j^vî,  four  iv/j,  ftui  ittaqiàf  Jvur  J,tin  tant  hjtjncf^  tt  /Vjv 
ftiU  4IIUI  II  rtnJrt  lomftr  Jt  tiiir  J/it/affxmtal  frogmti/. 


couveuses  se  d6vctoppcnl  peu  à  peu, 
prennent  des  forces  ci  aiTivein  a  triompher 
la  mon  dont  il!>  paraissaient  U  proie  toute 
Résignée. 

Toutes  les  couveuses,  fabriquiîcs  «JcjtuU 
famicT  et  employées  aujouid'liuj,  reposent 
ftur  le  même  principe.  I.a  touvcuse  I-ion.  une 
es  plus  perfectionnées,  a  la  forme  d'une 
nrmoirc  fermée  en  av;uil  par  un  châssis  xiiié 
a  dcu.X  Wtants.  La  couveuse  du  U'  llulincl. 
employée  aux  lûifants-Assîslcs,  est  forniéc 
M  une  r;ii»M  en  porcctninc  qui  se  démonte 
acilcment  ei  pcul  être  facilement  désinfecta. 
Voici  donc  noire  eiifunl  débile  logé  et 
chauiïé  dans  une  couveuse  ;  miiis,  jxnir  le 
^faire  vivre,  il  ne  Miflii  pu»  <|u'il  rexie  dans 
m:ii.'tou  iJc  verre  el  itc  porcel.iine.  ii 
nul  encore  le  fuirc  manger  et  boire.  Il  faut 


KC^  genoux,  elle  v.i  lui  verser  dans  le  net 
une  ou  ilcu.t  cuillerées  de  bit  de  nounice  ou 
de  lait  ntetilisiï.  |)i6dablement  cliauff^. 
C  oinnie  la  surveillanic  a  eu  soin  de  rcnvcracr 
eu  aiiii^ie  la  icic  «le  l'enfant,  le  Uïi  dcsicnd 
tLin»  son  pharynx  ei,  coulant  le  long  de 
l'a-sopliage.  passe  directenienldânsleaiomac. 
Çiiand  ce  icpas  bizarre  est  tenniné.  b  sur- 
veillante replace  doucement  l'cnfam  dans  sa 
couveuse  cl  recommence  la  pelile  opération 
Ueux  bcurea  plus  lard. 

A  vue  d'oril.  l'être  malingre  et  souffre- 
teux.qui  n'avait  pas  UforccdcresjHrcr.  revient 
à  la  vie.  Ses  joues  se  colorent,  son  corps  se 
réchaulTe,  sa  poitrine  se  dilate,  il  se  met  à 
crier,  â  devenir  exigeant.  Un  dirait  qu'il  est 
n  l'étroit  dons  son  nid,  que  celte  douce  cha- 
leur, qui  lui  a  permis  d'écloïc  à  la  vie,  le 
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gêne  maintenant.  Quand,  au  bout  de  quinze 
jours  ou  de  (rois  semiiincs  pnssc  dans  la 
couveuse,  il  parnitr.-i  sunisammcnt  fort  pour 
yuppoilcr  le  grand  Hir,  ccst-à-diie  lair  de  la 
salle,  on  le  sortira  de  sa  coquille  et  on  lui 
donnera  une  nourrice. 

Ajoutons  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de 
porter  dans  un  lii~iiiital  le  bébé  qui  a  besoin 
de  ce  mode  jTarticulicr  d'élevage.  II  existe  à 
Paris  el  à  l'ctranfjcr  des  Sociétés  privées  de 
couveuses  où  chacun  peut,  soit  apporter 
tenfant  moyennant  pension,  soit  louer   une 


quf  ton 


Ust   UI.SUKF:    D'HVCItKL\    —    I.A    ST^KK.Iï  ITION   Dt'   tïfr. 

Ii'*jiii:i)ufi  Jc-f  iH^iI.rtltes  dont  iiioui\iii'iit  ,intrrfoi\  /--.s  nouvfju- 
Mf'i  praTi-n.iirnt  de  Ia  ih.iium/.c  ,/nalilc  du  Ijil  t/n  il\  aksùi- 
bjieiit,  Aitfisi  ne  né^tige-t-oti  rifti  Ait\   Kiil\itil\-A^'^iitii  pour 

£ne  les  HoiirrisiOHi   lie  ioitrui  qm  du   /jH  abaolumtiil  fuir, 
'/i.i.ftie    biberon  al  soignemciueut    stérilU^,  aimi 
eoafeuit. 


couveuse,  et  la  faire  installer  chez  soi.  Une 
Société  de  ce  genre  fonctionne  à  Paris,  bou- 
levard Poissonnière,  celle  des  couveuses 
Lion  ;  l'entrée  en  est  publique  et  le  spcciiicle 
curieux  à  la  fois  el  insiructif. 

IE   BIENFAIT    DE    I.tDUCATIOX    A 
LA  CAMPACA'E. 

Qu'ils  soient  d'ailleurs  débiles  ou  bien 
constitues,  qu'ils  aient  passé  par  la  couveuse 
ou  traverse  de  façon  normale  les  premiers 
jours  de  vie,  rien  n'est  jilus  souliairable  pour 
les  enfants  i|ue  de  fjrandir  â  l'air  salubre  de 
la  campagne.  L'Assistance  publique  a  bien 
compris  ce  printiiie,  et  elle  l'applique  au.v 
orplielins  dont  l'éducation  incombe  à  l'Kiat. 
Chaque  jour,  à  cet  eiïct,  un  convoi  de  nour- 


rices recrutées  par  l'agent  départ 
arrive  .i  Paris,  à  l'hospice  desEnranti 
tés,  oi'i  sont  recueillis  les  enfantii  aban 
(.'es  femmes  doivent  aupararan 
éic  reconnues  saines  par  le  médec 
munies  d'un  cerlificai  du  maire  de  kl 
niunc  indiquant  qu'elles  sont  de  bm 
et  iurcurs,  avoir  atteint  vingt  ans  ■ 
pas  dépasser  quarante.  Autrefois,  j 
[(iK),  les  enfants  étaient  tranqxx 
l'hospice  aux  centres  de  placement  d 
charjcttes  appartenant  aux  «  mea 
Ces  charrettes,  dépoum 
ressorts,  étaient  ai  peu  o 
bics,  que  pendant  les  longt. 
plus  d'un  enfant  succaoi 
route.  Ce  furent  ensuite  des" 
construites  par  l'Adminii 
suspendus  et  couvertes, 
en  poste,  <|ui  transporter* 
fournées  de  douze  do 
Maintenant  les  chemins 
ont  tout  simplifié;  on  étudî 
la  construction  de  wagon 
ciaux. 

L'enfant  part  avec  s. 
adoptive.  Il  va  grandir,  nu: 
i'almosplitre  empestée  de  la 
ville,  mais  à  l'air  vivifiant  d* 
des  bois  et  îles  nionla^'iie: 
des  régions  qui  eu  reçoit  . 
est  le  Morvan.  Dans  celle 
de  grandes  forets,  d'eaux  vii 
pâturages,  la  vie  est  abond; 
large,  en  n.iture  surloul,  ca 
gcnt  y  est  rare.  Aussi  c'e 
joie  pour  une  famille  d'avoi 
elle  un  enfant  as.sislé  qui  li 
porte  25  francs  par  mois  p 
la  première  année,  211  franct 
dant  la  seconde,  i5  francs  p 
la  troisième  et  1,1  francs 
quatrième  à  la  fin  de  la  treiiîicme.  \.< 
veau  venu  est  généralement  traité  il'; 
comme  l'enfant  de  la  maison.  (Jiiantl 
en  âge  d'être  utile,  on  l'envoie  ganl 
Irouiieaux  dans  la  biiiyère  et  les  fo 
souvent  plus  liauies  que  lui. 

Ile  CCS  enfants  i[  y  en  a  qui  s'ati. 
.i  la  famille  dans  laquelle  ils  ont  sirain 
y  demeurent  après  la  treizième  annéf 
à  laquelle  leur  pension  cesse  d'être  pa' 
qui,  en  apprentissage  dès  lors  à  leur 
compte,  s'adonnent  pour  le  reste  de  li 
aux  travaux  des  champs.  L'n  jour,  ils 
seront    leur    sieur  de   lait    ou  quelqii 
rrtbu^te  du  pavs,  el  feront  souche  de 
rons    ou     de    cultivateurs.     Souvent 
parents   adoplifs,  ayant  perdu    leur 
enfant,  reportent  sur  eux  toute  leur 


Comment  on  Sauve   les  Enfants  Débiles 
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Lkfgitiu  ri    A>  fr^ifnli  t*it  rig:«rcmrm!Ht  akuti-<ri  .>»>   h'iJi'l'-Aniilix.    ttt  /rfili  ffitiiHia,iirei 

kionl  rtgnliirfntrul  isvJaili  fur  ft.ouJiln  j   /j  >j/yr  ér  Ajfui.  *■/  /"•«  vtilfe  i  tf  fn'i/i  tr  uisonicent 
girt  Ir  filai  fii-f  Mi"  Jh-ur  le  plat  grjuJ  ti/u  et  Unt  tJHtt. 


îb  le»  font,  à  leur  inoit.  Ii^htieia  de 

hien»  M  ilimc  aisaiitx'    juiifuis  iris 

Un  «le  CCS  cnriniN,  il  y  a  <)uct<!ut-s 

années,  hciiia  de  la  sorte  ilc  »x>oou  Trancs. 


t ENFANT  APimHNO  UN  MÉTIER  QL'I 
LE  1-EKA  VIVRE. 

Piiiiiii  CCS  cnraiit  i  i\c\t»  A  b  campagne, 

ceux  quin'oni  pas 

de  gain   jiour  les 

^idoi  travaux  des 

JnmpH  et  qu'tmc 

iiitrc    ambition 

Dunnctilc ,    «ont, 

ijwtai   trcHc   an*, 

ÛrifïOs  «le  nouveau 

âur  harid. 

Le»  voilà  revc- 

t  us  encore  mw  fois 
ans  ccuc  maison 
c  la  rue  Dcnfctt- 
oclicfcaii  où    ils 
nircrcnl  tout  va- 
issants.     Miintc- 
..nnt  rc  sont  il^j.i 
«le  prf'H  liiimmcs. 
'  liien,  ils 
.  .1  un   !inc 
tiiik'  rimtcnam 
air    peigne,    leur 
wn    vclc- 
eiil  et  de«  m>u- 
cr*  (te  rerliunKC. 
le  pciii  jMÏcuk 


que  leur  ont  rotitnlinë  n  Icui'  départ  leunt  pa- 
(cntT.  udi>|Hir».  dix,  viiiii:!.  uenie,  dn(|Uiïn(c 
francs.  (|ti  il»  dcslîncm  â  la  Caisse  d'eiiargnc. 
lU  a'ima^inenl  i«>ssiï<lei  une  foiiune!  l'as 
f>Ius  que  jadis,  on  ne  va  In  atianilonnci'.  I.c 
tlirccteur  les  inleniige  sur  [cm s  apiiludcs, 
wr  le  désir  (|irils  oui  de  clioisir  une  piiifcs- 
»i>n  ou  une  amie.  Selon  leiir  ii-pon.ic,  .-«1011 
qu'ils  iJiiraÎMieiit  plu»  ou  moînii  doués,  on  les 


"fmitf  d'rutfi  nu  w.vf  Jrug'if.  pa.tr  lirrr  tmlti  Ici  tkaut- 
'lile  ^^td 


,...tntBeml,  et  st  eut  fjt  aiu  feli. 
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dirige  sur  une  des  écoles  professionnelles  que 
l'Assistance  publique  a  fondées  pour  eux. 

Voici  d'abord  l'Ecole  d'Alembert,  située 
en  Seine-et-Marne,  à  Montévrain.  Ils  y  ap- 
prendront le  méiier  d'imprimeurs  et  de  typo- 
graphes, ou  celui  d'ébénistes;  quand  ils  se- 
ront placés  après  leur  apprentissage  terminé, 
ils  pourront  gagner  5,  6,  7  francs  par  jour, 
s'ils  sont  d'une  intelligence  moyenne,  et  jus- 
qu'à 10  et  12  francs  s'ils  ont  une  réelle  capa- 
cité. A  l'école  Le  Nôtre  (Villepreux,  Seine- 
el-Oise),  on  formera  des  horticulteurs  et  des 
jardiniers.  Plusieurs,  actuellement  placés  au 
jardin  du  Luxembourg,  à  la  Salpcirièrc,  dans 
des  châteaux,  gagnent  de  1 600  à  2  :oa  francs 
par  an,  outre  le  logement  et  les  petits  profils; 
sans  parler  de  ceux  qui  ont  trouvé  une  situa- 
tion supérieure  dans  divers  jardins  botaniques 
de  France  ou  de  l'étranger.  En  outre,  un  cer- 
tain nombre  sont  placés  comme  apprends 
;iux  différents  métiers  :  faïencerie  ;ï  C'Iioîsy- 
le-Rov,  fleurs  artificielles  à  Boi^-ColombL's, 
broderies  d'art  à  Mon  treuil-sou  s- 1  lois,  cristal- 
lerie à  Bar-sur-Aube,  bonneterie  à  Troves, 
passementerie  à  Nîmes,  etc.  Seul  un  essai 
de  coloni.sation  à  Ben  Chicao,  près  de  Mé- 
déahlAlgériei,  adonné  des  résultats  peu  satis- 
faisants. Ajoutons  que  si  le  directeur  de 
l'hospice  se  trouve  en  face  de  sujets  ayant 
de  réelles  dispositions  pour  les  professions 
libérales,  il  use  de  tout  son  crédit  pour  leur 
faire  obtenir  une  bourse  dans  un  collège,  puis 
dans  une  des  grandes  écoles  de  lEtai. 

Il  reste  un  résidu  cependant.  Ce  sont  les 
mauvais  sujets,  garçons  ou  filles,  qui  refusent 
ie  travail  el  chez  qui  l'on  voit  poindre  tes 
vices  qui  sont  pour  eux  le  seul  et  terrible 
Isgs  de  leurs  parents.  Ceux-là  même,  on  ne 


se  résigne  pas  encore  à  te 
la  dernière  extrémité  seuli 
avoir  tout  essayé,  on  les  an 
de  correction.  C'est  là  le 
Mais  ceux  chez  qui  on  trouv 
de  retour  au  bien,  on  les  en 
réforme  de  Port-Hallan,  à  B 
on  leur  apprend  le  métier  de 
coup  s'amendent  en  effet. 

Ce  n'est  pas  sans  peine 
que  l'on  arrive  à  sauver  d'ui 
les  pauvres  êtres  abandonnés 
citoyens  utiles.  7QOO000  fr 
pensés  en  188g,  ii3ooooo 
compte  de  l'exercice  iSgf 
département  de  la  Seine, 
d'ailleurs.  Et  cela  pour  une  m 
de  4000  à  5ooo  enfants. 

Mais  c'est  en  pareil  cas 
fice  ne  doit  nous  paraître  1 
faut  prodiguer  aussi  bien 
soins  et  le  dévouement.  P' 
n'est  ni  de  devoii'  plus  impér 
ment  plus  avantageux.  Ce 
arrache  à  la  mort,  dont  on  f. 
des  citoyens,  des  ouvriers 
leurs,  ce  sont  eux  qui  consii 
vivante  du  pays.  Un  ancie 
n'est  pas  seulement  dans  la 
que  réside  la  patrie,  c'est  bii 
dans  la  vie  des  hommes  qui 
est  plus  vrai  que  jamais.  Avi 
qui  succombe  c'est  un  peu  ( 
meurt.  Chacun  de  ceux  queno 
mourir  ]iorte  en  lui  une  parce 
pays,  de  sa  défense,  de  soi 
de  sa  richesse,  cl  qui  sait?,, 
gloire. 

(Illustrations  Je  M.  Paul  ■ 


Petite  Crèche  aux  Enfjnis-Assistés. 


Là  sohI  recueillis  tt  soignés  Us  finirres  bamhim  Joui  tes  parents  indlgt 
OH  mafadfs.  soiil  en  prison  ou  <i  riiàpital. 


La  hission  Wœlffel.  —  Une  halte  d4ns  vt<  villjce  ou  fUt>  ïoudanaes. 
Sim  dt  pins  exténuant  que  ctite  marche  en  pleine  brousse,  sons  tin  soleil  cuisant  ou  sous  de  terribles  rafjles 
de  pluie  qui  font  dit  soi  une  mare  g/ii,rnte  oii  l'on  pjiauge.  Au^si,  à  ch^tque  halte,  les  tir.iHlenrs  et  tes 
portenrs  soudanais   gui  accontpijgnent  la   mission  s'entpressent-tis,  pendant  /es  heures    trop  chaudes,  df 
prendre    un    repas  bien  g'^gné. 

Six  Mois  ctiez  les  Anthropophages 

JOURNAL  D'UNE  MISSION  FRANÇAISE  AU  SUD  DU  SOUDAN 

7\ros  lecteurs  n'ont  pas  oublié  les  pages,  si  saisissantes  eu  leur  siiuplicili'.  oit  le 
■^'  commandant  Gouratid  retraçait  les  péripclics  de  la  capture  de  Samorv.  C'est  à 
celte  brillante  expédition  que  fait  suite  la  rude  et  drauiatiifue  caiiipa^uc  doul  on  va  tire  le 
récit,  dû  à  l'un  des  membres  de  la  mission.  Hien  de  plus  èmouvaat  ijue  le  speetaele  de 
celte  poignée  de  Français  s'enfonçaut  dans  le  mystère  des  régions  africaines,  témoins 
de  scènes  d'une  épouvantable  sauvagerie,  obliges  de  livrer  d  des  peuplades  cruelles 
de  sanglants  conibats,  toujours  prêts  à  donner  des  preuves  nouvelles  d'endurance  et 
de  bravoure.  Une  abondante  illustration  photographique  montre  les  aspects  et  les 
types  de  ces  régions  restées  jusqu'à  ce  jour  impénétrables. 


o  o  o 


rE  29  septembre  1898,  l'almamy  Satnory, 
chef  de  l'immense  pays  qui  va  des  sonr- 
^  ces  du  Niger  jusqu'aux  portes  de  Sc- 
gou,  vers  le  nord,  et  jusqu'à  Bobo-Dio lasso  et 
Kong,  dans  l'est,  fut  pria  par  la  compagnie 
Gouraud  cl  déporté  au  Gabon.  Cette  victoire 
mettait  fin  aux  cruautés  sans  nombre  qui 
avaîentjusqu  alors  désolé  la  région  du  Djimini, 
de  Touba  et  de  Beyla,  et,  pour  la  première 
fois  au  cours  de  !ces  opérations,  des  Euro- 
péens pénétraient  dans  une  région  inconnue 
et  ennemie,  peuplée  de  tribus  anthropophages 
et  séparée  de  la  Côte  de  l'Ivoire  par  une  foret 
vierge,  profonde  de  3oo  kilomètres. 

Bien  des  tentatives  pourtant  avaient  déjà 
été  faites  pour  connaître  cette  mystérieuse 


contrée,  mais  les  plus  audacieux  s'étaient  iiri- 
sés  contre  la  résistance  des  guerriers  sau- 
vages qui  l'habitent.  Le  capitaine  Binger,  en 
1888,  avait  bien  atteint  Grand-Bassam, 
aujourd'hui  capitale  de  la  Côte  de  l'Ivoire,  par 
l'est  de  la  colonie  anglaise  limitrophe  de  la 
Côte  de  l'Or,  mais  ensuite  que  d'efforts  inu- 
tiles, que  de  souffrances  et  de  morts 
demeurées  sans  résultats  ! 

C'est,  en  i88y,  la  mission  Bailly-Pauly 
qui  tombe  massacrée  à  N'sapa  par  les  Tomas, 
et  celle  du  lieutenant  Lecerf  qui  re!>rousse  che- 
min, vaincue  par  lesprivationa  et  les  maladies; 
ce  sont,  en  1894,  les  missions  du  capitaine 
Marchand  et  de  l'administrateur  Pobéguin 
qui  essayent  en  vain  de  chercher  un  passage 


4IO 

par  le  Sud;  ce  sont,  en  1897,  la  mission  de 
M.  Eysséric  et  celle  du  lieutenant  Bloniliaux 
que  refoule  l'hostilité  des  tribus;  en  1(198,  la 
mission  de  l'administrateur  Hostains  qui,  plus 
heureux  un  moment,  réussit  à  explorer  sur 
une  partie  de  son  cours  le  fleuve  Cavaily, 
mais  recule  bientôt  comme  les  autres.  Il  sem- 
blait désormais  que  tout  effort  serait  impuis- 
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Carie  iiomtAitT  l'itinlh.mre  stivi  r.iR  l::  lizutehant  \VtEi.FFi^i 

tT    SA    COLONNE, 

sant  et  que  cette  redoutable  contrée  resterait 
à  jamais  fermée  à  la  civilisation. 

Et  pourtant  cette  colonisation  s'imposait. 
Il  y  avait  là,  à  quelques  kilomètres  de  la 
Côtede  l'Ivoire,  de  grands  fleuves  don  ton  avait 
relevé  l'embouchure  et  qui  formaient  d'impor- 
tantes voies  de  communication.  Jusqu'oii 
allaient-ils  ?  quels  pays  ira  versaient-ils  ? 
quelles  nouvelles  et  précieuses  richesses 
lenfermait  cette  forêt  équatoriaie  qu'ils  arro- 
saient? Il  fallait  à  tout  prix  pénétrer  dans 
cette  région,  la  parcourir  et  s'v  établir. 

C'estalorsquelecommandantdel.;u  ligue, 
qui  commandait  la  région  sud  du  Soudan, 
jugea  l'occasion  favorable.  La  prise  de  Saniory 
avait  accru  notre  prestige  parmi  les  peuplades 
anthropophages,  quelques-unes  même  nion- 
traientde  bienveillantes  intentions;  une  nou- 
velle mission   fut  constituée.  Le  lieutenant 


Wœlffel,  de  l'infanterie  de  n 
queur  de  Tiafeso,  qui  avait  p 
active  aux  opérations  de  la  c< 
tigue,  en  reçut  le  commandei 
tenant  Mangin,  de  la  mém- 
sergent  Van  Cassel,  du  54'  rég 
déUché  à  l'état-major  général 
furent  adjoints  sur  sa  dcmar 
fut  le  plan 
Elle  devai 
sud  souda 
tre  le  cours 
Uiougou, 
inexploré 
source  au 
et  sépare  la 
delarépub 
et  le  des 
1.1  mer,  soit 
rives,  soit  f 
vigaiion  er 
C'est 
cxpéditic 
oflions  à 
publiant  lej 
ile  l'un  di 
lu  mission. 

—  11  i   fa 

semaines 

la   mission 

pas    trop  ; 

prévu  les 

laiis,  avan 

dans  une  c< 

où  tout    e: 

riiosiilité  ( 

cruauté    d 

maladies,  I 

(.'eut  1 

cinquante  porteurs  nous  acco 

tirailleurs  sont  pour  la  plupai 

des   guerres  soudanaises,  er 

durée  de    l'expédition,   de    b 

grands,  robustes,  intrépides,  l 

eurent,  dans  l'armée  de  Sami 

chefs   des'  guerrieis. 

Lis  emportent  chacun  t 
une  réseive  de  7000  carlouc 
Les  porteurs  sont  aussi  pn 
ciens  guerriers  ou  «  sofas  »  de  : 
eux  qu'est  confiée  noire  pacotil 
sel  gemme,  les  étoffes  blancl 
lores,  les  couteaux,  les  sabi 
les  instruments  de  musique, 
tabac  et  lie  pipes,  les 
de  verrotejie.  !■ 

Notr*" 
lage 
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nuri'lii  et  nous  rc)i;ar(lc  £loiini>.  Méinc  l<'s 
liulntuiila  de»  vilta^çe»  totsins  woDt  venus 
Kouluitcr  boniiv  cti.incc  aux  lirailiciii's  <|iii 
vctiitfuiic  colonne  dans  le  «  Toukocu  uni^:- 
gni  »  [la  iLtlouLiblc  furet |  tontre  le*  *  Mu- 
I  ixlomou  »   lunthrojiophugcï^. 

io  mars.  —  [^  niaivlic  commence  en 
pleine  brouille.  Siir  U  lanile  desséchée,  ili 
inaigics  ailitisscaux  taliùiijîrU  cl  clairsc-mot 
!sc  (licsMint;  lie  iciii|w  en  temps  aiculemcit;. 
lin  iialnitct  balance  ses  feuiHeH  jaunies  pur 
le  wticil.  Le*  miiscaux  ou  marigots  s; 
sucttiient  ianà  ccH.ie.  et,  poui  les  Iraveracr,  il 
lain  ciilicr  dans  Icju  lioucusi;  où  lo»  ei;- 
l'once.  Au  loin,  uuc  lij^ne  ilc  moniaKnes.  Sou- 
iliiin  la  pluie  to(nl>e  a  Cois;  le  vcttt,  uu  vci.l 
icfiiMc,  nous  ussoiliv  :  c'est  une  «  lornadci-. 
La  rafale  nou-s  envdoppc.  uou^  secoue,  biisc 
les  baDonieia  et  les  palmiers.  cnHc  les  ruis- 
scau.v.  fait  du  soi  une  marc  gluanlc  où  dou'î 
païauitcons.  tnlio  nous  arrivons  j  HoI;i. 
21  mars.  —  Le  village  entier  est  vcn^i 

uilevant  i!c  nous  c(  noua  acclame,  et  li: 
'cljcf  nous  offre  tout  ce  dont  Dous  avons  be- 
soin. Ces  braves  gens  croient  rjuc  nous  nur- 
elions  sur  N'bapa  pour  venger  la  niisïi(t:i 
Ikiillv,  Cl  comruc  ils  exècrcm  les  babiiaïut 

ir  N'sapa,  ils  nous  rcçoîvcnl  en  libéraicur>. 
Eoia  esl  un  granil  marché  :  c'est  la  que 
lert  Tilioula*»  icolpoiieura'i  soudanais  venus 
•  lu  nonl  échangent  leur  se!,  Icnia  Iwtes  o.; 
leur*  étofTeK  contre  k-s  noiv  <le  kiib  et  kv* 
tapiifs  des  GucrsOs  ^>nt  le*  populaliims  du 
1  laut-Wcnégal  niantiucront  vliaquc  jour  davan- 
tage, mainicnanl  ijue  nousy  somme» étalili* ; 
car  nous  avons,  en  principe,  cni[><'"elié  la 
traite  des  csctâves.  En  fait.  Il  tuffw.  de  ilon- 
ncr  â  ces  mrorUinies  créatures  quelques 
fïsra  mies  htim-initaircs  dont  leurs  propriétaire* 
se  di^panisscnt  d'ailleurs  rarement  en  raison 
même  de  la  valeur  qu'atteignent  leurs  captifs. 
Dans  la  n^ion  sud  <lu  Soudan,  un  su,ici  iLins 
la  force  <te  l'âge  vaut  couraninieni  trois  cents 
francs:  à  Bola.  il  ne  vaut  pas  la  moitié  en 
marcluindiscs  li'^tiange.  Toul  indivîilu  mal- 
traiié  jxir  ses  maiires.  insuffisiimnienl  nourri, 
l'-i  t ,  en  i-c  réfiigi.ini  au  poste  français  le  plus 
■..  ..UT,  obtenir  que  la  liberté  lui  soit  rendue. 
Si  ^e*  plaintes  *oni  fon'î^es,  il  est  placé  dans 
lin  vilta^  de  lil>cnc  cl  y  si'journc  justpr,! 
.■Clin  envoi  (Uns  un  villalie  indigène,  où  il  est 
spécialement  conlic  nu  clK-f. 

îJ  mars.  —  Aw  «nriir  de  Itola.  nous 
rontmcnçons  *  voir  le  vide  se  faire  (Icianl 
nouK.  Nrm»  swiit<)ns  confusément  l'Iiostilité 
mdir.  Coraroe  U  jx-ur  est  In  [rfus  ftwte, 

Tsonne   ne  nous   aiLa<(ue,  mais  on  nou« 
l.    Nous    trouvrms  les    villages    (téscns 

iommew,  fenimcN,  cnfanU,   se  sont  ili»j«r- 
et  eaeliÉat  dani  la  brousse. 


A 


J.r    LitiTfv*.vi  \\  la  i.»riT ,  nr  T'iT«r»^iiBir  oi:  lUBfHC. 
4UI  «'■HnliD'Ii   l.'airk»lll<u>  Ul:   Hum -CiIlLLT. 

\'n  mur  barre  la  roule,  c'est  le  mur 
cfcnceiiite  du  village  de  Guecké.  Impossible 
de  le  tourner,  il  faut  passer  par  le  village,  et 
pendant  une  demi-heure  nous  conversons  sur 
la  route  avec  les  notables.  In  seul  bbnc, 
tliseni-ils,  est  venu  jadis  dans  leur  pays,  il  y 
a  longtemps,  irts  longtemps.  Les  plus  vieux 
d'enUe  eu,\  se  le  rappellent  â  peine.  Kous 
dcniânilons  un  nom,  une  date,  un  souvenir 
plus  précis....  Kous  aiTÎvons  a  découvrir 
que  ce  voyageur  est  Andcison,  dont  le 
voyage  remonte  â  1827.  Nous  somme»  dans 
une  contrée  où.  depuis  soixante- treize  ans 
pas  un  tiUne  n'a  pénêiiê; 

b'nfin.  nous  nous  instntlons  dans  les 
plus  belles  cases  du  village,  tlles  sont 
affreuses!  Le  sol  est  en  terre  liallue,  Kurr- 
Icvê  parfois  de  5o  cenlîmêtres.  là  fumée 
roniinudle  du  foyer  a  noici  les  l>oi;«  de  la 
toiture,  couvTanl  d'une  épaisse  mtnisae!toml«c 
les  muis  et  les  porte*.  I*a*  <le  feiiètie»; 
[loiiles  et  clicvrcaux  envaliisseni  la  rase  :  1\ 
peine  Ick  a>l>on  cliaK«é--<  i[u'iU  reviennent  de 
plus  belle.  On  éiouffe,  un  ne  sait  quelle  po- 
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La  siviiiftE  -MiLo»   affluetit  dtt  Niger^ 
J'iusifurs  prjjîds    fltuves    firro^ftf  rette  rtgïon  ^in  Aud -win/.inuis  ijuf   la   mis-stom    W<riff^! 
arriver  à   ij  forêt.  Au  bord  ât  /j  rwière  Mihj  .tfflucnl   du   Ni^er,  ici  frmmes    du  fi^jx. 


iturs  en/jfifi,  virnneni  /jver  tfur  linge.  La  scène  tsi  prlsf  en  Jèvrier,  pendant  la    sjîitut  i^A^. 


'^SïïSB 


sition  prendre  ;  ai  nous  voulons  sortir  pour 
respirer,  les  curieux  nous  entourent  aussitôt, 

2b  mari.  —  Le  danger  devient  chaque 
jour  plus  évident.  Aujourd'hui  on  nous  évite, 
demain  on  nous  attaquera;  aujourd'hui  on 
gagne  la  brousse  pour  ne  pas  nous  fournir 
ce  dont  noua  manquons,  demain  un  nous 
enverra  des  llèches  et  des  halles. 

A  N'Cania,  chez  les  Manons,  le  village 
«si  désert  ;  il  ne  reste  même  pas  un  vieillard, 
une  femme  ou  un  enfant.  Les  portes  des 
cases  sont  fermées,  et  quelques  poules,  qui 
picorent  le  fumier  des  rues,  s'enfuient,  elles 
aussi,  en  battant  de  l'aile  à  notre  approche. 
Les  indigènes  nous  ont  vus  venir  de  loin  et 
ils  ont  au  plus  vite  abandonné  leur  village. 
Ils  ont  naguère  attaqué  un  convoi  français  à 
la  fin  de  la  campagne  contre  Samory,  et  ils 
n'ont  pas  la  conscience  tranquille.  Aussi  le 
lendemain,  quand  noua  partons,  quels  hur- 
lements de  joie!  Ils  montent  de  la  plaine, 
aigus,  stridents,  frénétiques,  et,  si  nous  nous 
retournons,  nous  voyons  les  sauvages  mas- 
sés en  foule  devant  le  village  danser  au  son 
des  tam-tam,  en  nous  montrant  le  poing  et 
en  nous  injuriant. 

27  mars.  —  Les  anthropophages!  Cette 
fois,  nous  sommes  au  milieu  d'eux,  à  Lola, 
parmi  les  Manons  et  les  Guersés.  Hélas! 
nous  ne  pouvons  conserver  aucun  doute 
sur  leurs  atroces  coutumes. 

Ils  nous  avaient  semblé  d'abord  de  braves 


gens.  Xous  les  avions  accueillis  sms  ^ 
jîancccn  les  voyant  venir  au-devant  de  M» 
contluits  par  leurs  chefs,  soutllani  dm  ia 
flûtes,  tapant  du  tambourin,  agiianl  ifei  9t- 
lots,  entre-choquant  de  gi^3  bâtons,  cniA 
chantant,  dansant,  gesticulant.  A  pcineéM^ 
nous  installes  dans  nos  cases,  tts  augiadSd 
le  chariv.iri  à  l'aide  d'énormes  i^imliuonk.  It 
lieutenant  leur  offre  nolenncllcnicnt  une  Imc* 
<lc  sel.  Celte  largesse  înespi^iéc  noiMpiS 
leur  sympathie. 

Quelles  conséquences  elle  allait  atii- 
ner,  nous  ne  le  soupçonnions  pas.  Et  ar- 
ment aurions-nous  deviné  de  qud  oik 
nous  nous  rendions  les  innocents  conpin- 

Or,  le  lendemain,  un  denostîtaSnnqp 
se  promenait  autour  du  village  HflwbÉ 
contre  un  tronc  affreusement  mtdÉ  et 
déjà  tout  couvert  de  ces  énormes 
qui  s'attachent  aux  cadavres  et  ne 
sur  le  sol  que  les  squelettes  di-p^.iul.o  i^ 
débris  trop  significatifs  nous  (cvêlcTcai  k 
scène  qui  avait  eu  lieu  tout  yni*  <le  a^ 
Au  surplus,  les  indigènes  ne  rlicrc-fa^rot  fm 
à  dissimuler  leur  crime.  Plus  horrible »a* 
que  le  crime  lui-même  est  l'espèce  irefTrat^K 
inconscience  et  de  naneiiï  cyni<|nc  Atccl» 
quelles  ces  brxitey  nous  firent  le  lènt  Je  h* 
atroce  action,  coiume  d'une  cho-sc  tout  9é- 
naire.  Egorger  une  jeune  fille.  voïL^  teé» 
ils  s'ét.tient  tout  de  ïuile  avisé:;,  aHod'MAv 
le  sel  que  nous  leur  avions  donné. 


six  Mois  chez  les  Anthropophages 


4»3 


Ils  favaicnt  saisitr  â  la  niiJi  lomlk-intc  : 
c'était  Ui)<-*  captive  et.  l'oniinc  clic  |KitiÂ.^it 
des  cri«i  <icsc*ptTés,  <ii.ii)3mlAi)i  <(ikIIc  faute 
elle  .iv.iil  tommisc  cl  suppliant  (ju'tin  l'tpar- 
gnâl,  ils  lui  avaient  r^ponilu  tranquilleiiicnt 
qitc  les  cultures  étaient  linîca  cl  cju Vile <Ic ve- 
nait inutile  au  vilbgc.  Un  n'avarl  plus  besoin 
(l'clk,  on  ta  mettait  à  mort.  Donc  ils  la 
tuèrent  d'un  coup  de  couleuu.  itépccèrent  ses 


i.e  -iorcicr  foue  un  grand  rôle  iLuis  cette 
saRKlinti-  cimtume:  c'est  lui  qui  ffiuinil  les 
vk'time^  (|u.tnd  elles  nunqucni.  Il  n'a  (|u'à 
eonwiiucre  uu  îiiiliviilu  de  nulclke,  et  le 
mallieurenx  n'a  plus  aucune  cliaïK'c  d'êchap- 
pcr.  Le  sonrict  .irrivc  avec  »on  fêliclw,  une 
|>etilc  stalucile  en  Imis  noim  souvent  (virée 
ik  pertes  et  de  cor<tclclie«  ou  uiie  iiueiie 
J'animai    montée  mit   un   manche   tic   bois 


^: 


L*  n-ict  DU  MincaU  X  Kiïu. 
'td  «H  létitMih  fîllmVSfiif  ^lud*  tvir.éani  Iti  grandi  tilljgri  m-iKutA.  U  martU  oui  tt  lifwttia^iu 

unit,  loUt,  n;,  laiLtgr. 


membres  sangbiitK,  ci  f'cn  partagèrent  les 
morceaux. 

Voilà  ks  ImrrctiTH  que  nou»  découvrionK 
à  trois  cents  kilomètres  dune  lole  «ni  nos 
Irailanis  e:^ploitem  de  notiihreiix  cuRiploir«. 
à  huit  jours  d'un  |iostc  f[iin<,-ai.<! 

Nous  sommes  tiien  n):unteiMnl  en  plein 
paysd'antliropopluigcs.  Tmitc-^lcs  (H-iiplaile-< 
(le  la  foret  sont  cannihale-i  ;  ncius  ne  sonuncii 
encore  qu'à  la  lisière,  mai*  iléjii  nos  tiiuil- 
nous  donnent  les  ren.ieiiincitienttt  les 
dus  précis.  L'usas^  <^^  la  chair  liiiin:iinc 
annne  nourriture  cm  ici  commun  :  on  ccn- 
crve  avec  soin  dans  une  calelw»**  (riiuîtc 
Be  palme  certains  morceaux  ilc  choix,  et  on 
ye»  manffc  à  roccaswn  d'une  grande  ttic.  Ixs 
lemis  tués  au  comhat  et  dont  le  %  ain(|tieur 
s'emparer  sont  mangés,  et  les  ci  Jnca 
"pendent  en  trophées  i  la  case  du  chef. 


!«culplè.  It  la  dqWNC  «ur  le  Md  et  au  milieu 
(l'un  ceicle  de  spcclaleurs  commence  une 
ilitnxe  liiï.irte  nicléc  de  ili.iiil*.  Il  înteiioRc 
son  féliclic  et  tend  t'oicillc  xei.t  lui  comme 
|iinirtVnuier*c«  réponses;  enfin  il  désigne  un 
■  les  astisi.inlx.  I.c  iiiallicui«ux,  ticniUani, 
n'a  même  pa*  la  foive  de  s'enfuir.  Il  naît 
qu'il  ne  poirna  faire  un  |>aa  saii»  être  Kaini 
et  il  connaii  à  1  avance  le  sort  épouvantable 
qui  ratlen<i. 

/  f  avril.  —  Kous  prenoHit  la  direction 
(!u  sud  en  traversant  le  Cavall) .  Nous  n'avons 
plus  de  ri/;  il  ne  faut  pas  cspéicr  en  obleiûr 
(les  irulijté nés,  aussi  le  lieiitenani  Mangin  est- 
il  aile  avec  trente  lii ailleurs  et  quelques 
ponciirs  en  clierchcr  au  pays  de  Man  ;  il  nous 
rejoindra  â  Dainné,  capitale  ilu  pa>~s  Blolo. 

10  avril.  —  Nous  arrivons  pté*  d'un 
Wlbgc  où  campèrent  les  gucniers  de  Samory  ! 
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1^1  mort  a  |>ass^  par  là,  tndiûpMc, 
K;in«  pitié.  Parmi  tes  branches  tassêi-».  les 
TciiUlc-s  (joiinics,  lc§  débris  île  calelumsi;*, 
lie*  naiica  cl  ilcs  pagnes. 'le os«nK'nt*blaii- 


Vh  cmv  M>ri  ;  Keuijtai-Ktuai.  aucun  ucitnsui  ne  SAiMitr. 
L'jImjMF    S-imory.    le    ItrrîMr  rritllf,  i.tpturt  ru    l^iS  f^tr  ta  minifQ 

KiJv'K'UI\i.  i,itl jHiurtjal  et  /.tmtvt  lit/  ta/a  ^ui  iiégiKi»  h  *miini'>- 


chi*.  lilici*,  crime*,  lare»  par  les  pluies,  iir- 
lélcnt  il  rluqiK-  niinnlc  nos  rcganls.  C'esl 
alTfcti)£.  Kl,  itminK  |>mir  ajuutor  ,->  l'ti»rrciir 
ce  spCi'Uick*.  fil  rt.-iiiiir  c!li--niéme  e.sl 
nnistie.  Ces  pav-s  "ni  vu  la  ^lamleur  et  ta 
cliulc  (te  celui  (|ui  a'uppeliut  lui-métiic  le  p)ii« 
graïui  des  Nnîr*, 

<,"   avril.    --    Ti.iffw)!    011    firt   Kittu 
Kounadv.  licuieiiant  de  Samon-.  L^.  dnns  iiii 


dr(|iK  dcntidé,  loooo  gticnicn!,  avec 
fcninK»  Cl  kitf!*  enfants,  «  i  H 

des  abris  cit  feuilles  de  pçitii  < 
coneirutu.  Ni  m  ni  manioi::   d«p 

\'i:HkinagG.  nniiâ  < 
v.isirt.-^.  De  ruuini 
plitk    rieii.  lU 
lie  vivte  ni  :■■ 
ti);ca  de  I 
lai'iiies,  umiï  iv> 
t»l>baftc!t  de   la  fa 
l'aDientin  ticl 
.'3  Bubis, 
i;ivtciiiincme  tkl 
(lier.  I.:i  mon  fil 
icuvic  :  \\- 
tt   aujouj 
menu    s.i: 

wwi  aux  •! 
re  ([ii.Tnd  ' 
'  res     poiri 
i.;oussc,  i.L  . 
I  ij;oii>    m  ctaienl 
1  aunosplitre  en 
pesU'c,  tes  eaux 
t. es  tirailleurs, 
franiliir  lc«  niL 
cnfonç^mi  parfois  j  G 
w>u.  tlèbiichaieiu  sur  i 
I  jilavTeit  inintagOs, 
oiu  le  choc,  rcnxMit 
c  %  I  lala  m  un  c  épou  tJJi 
iciidiliî.  el    It-^  ai*lfc 
[•t:;iges  ei.' 
itDnnCi'en;  ! 
):<iLitéH  (U;  la  i  ' 
M'iii  le\liiellei:j'. 
piirts  nflieicii. 

l'Iiis  loin,  a  i.L'-'ij 
mil    atèlrcs,  le 
loukiililCiicaut  U<ni 
1  c>.  ou  8o  liaient 
(âibvtcH.  L."!. 
vani  les  horJc- 
ry,  des  cet"  m 
onl  irouvi 
avaicm-iUiciL- 
raiiucdcs;iilii' 
quJUrccti 

ne»  poiir  faire  un  poiii  :  ils  èi.i 

lialUiicnl  piKir    passer  et  lov. 

fleuve,  as.ïommt's;  d'autien.  ■ 

eourani,  périssaient  ftJca-iM'- 

tliers,  e(    Irs    r4dav(it-<    ':■■ 

branches,  riii|xi(lés  pai 

laienl  an  lil  de  l'caii.  Ci , 

iniii  espoir,  s'.i 

réMgnc  el  se  l.i; 


»  rue  li'O 


ai 


I 


S<>»*  \;i  poMSièe  lie  ws  Ii<>rilc»  ftl  fiiitr, 
clHtnin.  Kl  ëlroil  iiii'il  i-i;iil  ;i  [k-iik-  lii.irijiii-, 
l'cKt  liM-ntiM  ébr)i[i.  Ui's  ^iiierrÙTS  inM^ilbioil 
Al  Itiimiii'  vt  s'y  l'out'tuicitt  poitc  ne  iilii*  m: 
ckver;  il'jititR's  l(iiiil>aiifni  !<:  long  ilu  itcn- 
er.  I.curit  M^uck'ttCM  noiil  tù,  su    iiirlifii  de 
riietlic  plu»  vettc  cl  pliix  éfviisso. 

NnuN  avon^  foii  ruutller  b  tierge,  rar  >in 

ïicoiit'iil  <|iie  plusJviirH  i-aisses  tl'or  et  tt'nr- 

'  ^rnl  éintcnt  toiitlK^tt  1»,  lut k  ilu  p;iss;igc  itc 

Sarankiny,  femme  piéftréc  de  Samory-mni» 

itoua  n'avons  Irouvt  (|tic  de»  i-iiin«. 

ly  nn'l.  —  I.a  toiilc  (l<'vient  «te  plus 

en  plus  diftUile.  I.ea   ji'WU-iii»,  (li:itgcx  de 

ï3  kilojfiiimnics.    n'en    (xMiveni    plus;  non» 

rijrchojn    lcnle!ii*nt.  i~iniimo  des  m;il;nles. 

cliaquc  inslaiilil  (aiHC)ic;il:iderite>riiiliei!« 

noussus  et  humides,  ;■li^^e^  dan*  nne  aeiHc 

troilc  coiipiS;  lie  lois  ;li^Il■.,  <l'iiiliie»  ;il»ai- 

et  de  marigots  vaseux. 

2<)  avril.  ~~  (iaiilc  u  noti»! 

I.e  cltcmin  nous  est  dt^Horm.'ki-i  ferme! 

Il  raudr.i  nous  l'ouvrir  par  le  fci  et  le  feu. 

L'ennemi  est  «oni  «te  son  inaction  et  les  jife- 

niers  cmips  de  feu  ont  ilé  <aé^.  I.c  lieolc- 

ïiit  Mani^in  vicni  d'cuc  att.iqu£  vigourciise- 

Bcnc  pccs  tic  iUui,  j,  rcnui.'c  du  village  de 


Niiiéiie,  Nou*  avons  eim|  I>le>séï  dtml  ln>'it 
^liéveriient,  i| ne  nous  :ivi>ns  tniuiédi;ileniciit 
ilirij^^s  suv  te  Soudai).  Miiia  eoninie  nos  i~ti;iil- 
Icuis  se  «ont  CTi'UMrmcni  ikfendus!  Ils 
it'éuiieni  pouitani  qu'une  section  de  trcnie 
liomnics.  niniie  île*  ceniaines  d'ussaillanls 
c|ui  ac  jcuîcnt  sur  eux  en  liuilant.  lU  les  ont 
dispersés,  refoulés  d;ins  la  forél,  ])ins  ils  onl 
enlevé  et  Ltûle  le  vilbRC. 

A  Iiiui  pii.\  il  faut  iyrjoin<lrv  ta  petite 
trou|>c  (lu  lieutenant  .Man^ûi.  le  chemin  uue 
iioiiN  siii\oiis  e-^t  (>fes<|iie  inipraticahie  :  île* 
ri»*!ici-*,  des  lianes,  des  aititea  airêieni  siins 
ecsse  initie  ma(i-|ie!  I.a  hache  abat  W 
aihies.  Italie  le.-'  Ibnes,  nous  eseabdons  les 
riK'hers  et  nous  passiins.  I.e*  vill.igcs  ne 
sont  plus  C]ue  ilcs  nids  d';ii^lc  pciiliés  sur 
les  ituheiT.  l^^ir  les  cicles,  a  iJîii.  a  îisi  mi-- 
très  de  liautnir,  an  milieu  des  brousiMilles. 
qud<|iie^  cases  M)nl  giniipêes.  Inutile  de 
chercher  un  sentier  d'une  ca*e  a  «ne  auiic. 
I^s  pointes  des  hicIrts  juMaiH>M;B  en  lient 
neni  heu,  ei  la  route  qui  nuus  mène  au 
villj;:e  grimpe  <bns  l'air  de  la  même  façon. 
\icu\  [xwles.  une  de  chaque  cAté,  a  l'entrée 
et  a  Li  «oitie  ilu  itciiticr,  donnent  accès  au 
village;  a  dioite  et  a  gauche,  sur  quelques 
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Chez  lcs  ANTHnoroPHACES  ;  IX  BABCHÈ  pe  Loi*. 

A  LaU,  i^rnlrr  de  la  Iriha  anlhropophugf  dn  MirnoHs,  se  Uni  un  m.ir.y  Ira  /rr^uenSt.  Tm  la  li* 
Jours,  les  k  dioulat  i  oh  colporteurs  souJaiiat'  Juranent  y  éch.tagei  leurs  mdr^i.iR^uri,  t/lMtl  m  W 
gemme,  tunlre  d'.iulres  produilt  d«  même  •.oittrr  de  mjihcuriui  i.ipli/\. 


mètres,  une  palissade  l'entoure  et  te  iléfcnd, 
et  une  porte  massive  juclicc  sur  une  sorte 
d'esciilicr  supporte  une  frise  en  pieux  éjioin- 
tés,  La  descente  de  nos  porteurs  fut  extrê- 
mement pénible,  l,c  dernier  n'était  pas  encore 
sorti  du  vill;if;e  que  la  tête  du  convoi  arrivait 
à  peine  au  lias  de  la  pente. 

6  mai.  —  Le  lieulcnant  Mangin  nous  a 
rejoints  avec  sa  section  et  nous  a  rapporte 
une  forte  provision  <le  riz.  Noua  voilà  mainte- 
nant plus  nombreux  et  pourvus  (le  vivres,  nous 
pouvons  continuer  notre  roule  plus  sijre- 
mcnt.  Nous  redoublons  cependant  île  sur- 
veillance. Depuis  les  premiers  coups  de  feu 
échangés,  nous  scnlons  lennenii  autour  de 
nous;  ce  pays  des  llloios  sera  notre  cliamp 
de  bataille.  Tous  les  xillages  sont  occupés 
par  de  nombreux  guerriers  armés  de  fusils  et 
lie  lances  (|ui  nous  dévisagent  avec  insolence 
«ri  murmurcni  entre  eux.  Ce  sont  des  hommes 
grands,  robustes,  bien  proportionnés;  ils 
prélcndeni  n'avoir  jamais  subi  d'cchcc,  et  la 
terreur  (|u'ils  inspirent  au.<c  tribus  voisines 
icur  donne  un  orgueil  démesuré  :  ils  ne 
redoutent  rien.  Nous  espérons  encore  que 
l'iiiiinic  (iipfomaiic  du  ficuicnuni  WœiJicI 
aplanira  toutes  les  difficultés,  qu'il  n'y  aura 


pas  de  sann  versé,  el  que  nous  arriverorel 
IJainné,  d'où  les  guides  nous  condutrom  az 
grands  marchés  du  Sud.  Es[>otr  ttien  vit«dè{i' 

/  ;  mai.  —  Dès  les  premiers  pas,  nO» 
nous  trouvons  arrêtés.  Les  liabiUnU  ^ 
Uainné  sont  bien  venus  en  dcputaiMNt  imb 
assurer  de  leurs  bons  sentiments,  ils  nooscH 
même  signalé  à  l'est  un  grand  Qeuve  tlou 
nous  ignorions  l'existence.  Le  Ëentosia 
Mangin  est  tout  de  suite  aile  le  recoDit«< 
avant  (l'entrer  dans  Dainnê  et  nous  rujnwto 
au  village. 

Mais  soudain,  â  travers  un  tidcao  ^ 
branchages  habilement  arrange  au  boni  ^ 
la  route,  nous  voyons  luire  des  ycui  atAam 
qui  nous  guettent.  Nous  anëlons  la  çgiu^. 
nous  groupons  tirailleurs  Cl  portcure.  D»f*- 
labres  s'engagent  entre  nos  iniciprtio  n 
l'ennemi.  Les  Dlolos,  qui  nous  croksi  on 
nombreux,  n'osent  pas  s'opposer  à  laxt 
marche.  Brusquement,  au  inomcnt  où  ao» 
anivons  au  centre  de  Dninné.  le  bctfotf 
Mangin,  de  son  coté,  fait  li^iltc  au  picilA 
village  au  nord-est;  et  ce  niouvcnicfil  (■C' 
ment  fortuit,  qui  parait  aux  iniligènes  Rk<a 
de  la  plus  haute  aUdlCfjiCf  les  miplcnflClli^ 
intimide. 


Six  Mois  chez  fè^^mnrôpôpï 


A'T 


[xtir  hêHÎialion  lie  Jure  pst".  I  c  \  itiiiyp 
csf  plein  tk'  guerriers  venus  île  tous  ks  |Hiint-( 
de  In  regioD,  qui  pmisseiil  ,»  itiurc  vue  les 
eti«  ks  pius  <liKCorcUiiKet  liraiMlisscm  en  iiints 
mciuçani  leurs  ormes,  ilc*  fiiKils,  «les  l.imes. 
cl  «les  tlccltc»  erupiHS'iHmi.-es.  I.etir  ioijh,  cl 
Kurlout  leur  visage,  csl  ctxliiil  île  teiie  jaune 
cl  l)bncl>e  ;  iU  «e  lî^iieiit  ainsi  paiaitrc  icr- 
riliteK,  et  en  ré»tiiê  il  est  dînieilc  de  Dc  pti^i 
rCKM:niir  <iuclque  ctiiinlc  eu  priscncc  dc  ecs 


n)»ii;£ûi  ciicju.>é.  ;i  un  tou-le  de  lu  roule  c|uc 
nous  (levons  suitrc,  dmiïe  cenw  guCTiicrs 
nous  .iiieiiilcnl  en  cnilML*e;nte.  l.'endroil  esl 
iidiiijral>iemenl  choisi;  u».-iillis  par  le-  lallcn 
et  Ic^  llcclips.  |wis  un  de  nous  n'cûl  êiê  épnr- 
pnC-  iKiH-êire,  on.  s'il  eût  pu  éviter  l.i  mort 
il  n'auniil  jms  é(-lKipi»c  »  la  M|Hiïilc.  la  la- 
tailic  e*t  nieiiiivaiile.  tout  respire  lii  linie, 
dune  miniilc  à  l'iiutrc  nous  serons  attaqués. 
Douxc   cents    pjcnici-s    *>ir   la    loutc. 


l'iMi 


riT»r,r  0*1*  Gi-"*"*'r»- 


Cràcf  à  dfx  Jaat  tl  i  Jti  Ijrgfitff,  Il  mitsirii  f^itiàil  j  C^giHr  1.1  it'W/jff (i>  Jf  iftif  ttiiu.  dit  Air  4ft 
tniMignirtia  ■)■»  Fr^myii  ftnr  amîtU. 


deux  ou  trois  n>ille  Itoinme^i  furieux,  ([tn  tntr- 
Icni    ce  {jcstitulenL 

Ixs  chefs  dUciiient  mu  bpl.ieeeenlrak'. 
h  l'omtirc  ttc  lieux  iiilnes;  nous  les  entuurons 
ilun  cercle  ik  tiiaillcuis  ou  nous  nous 
enfermons  ivouM-n>cnics.  Ptml.iiil  ce  tenijis. 
f|i)eU|uc-i  iiatrouilk--  ilé^;if;cnt  le  \illiix>-'  i'' 
fouilletu  te»  €jsc5.  l-c  ilait^i^r  qui  nous  mc- 
ii.Xaii  semble  moins  pressant,  nous  allon» 
cire  lran(nulles.ll  n'en  est  tien.  Ni>stx>rtciirs. 
tpii  onlélé<rlicrchcr  de  l'eau,  ne  doivent  qu'^i 
noi' liuiillrui^  d'avoir  pu  revenir;  sans  eux. 
ils  aumicnl  éu^  all.viu^s.  Quelques  indifjènes 
ont  lieau  noUK  dire  que  les  gens  de  Daînn^ 
n'ont  jamais:  voulu  eux-mêmes  nous  barrer 
ta  roule  et  (ju'nn  étnn^'er  seul  les  avait 
Itoussén  à  l'aitaquc:  nu  même  moment,  nous 
upjirenuds  (|u'cn  dclior»  du  village,  prés  d'un 


l 


»  Année.   —  5'  !  U-. 


«Icti.v  mille  dans  le  vill.igc.  et  contre  eux 
trois  lùiropéen*.  cent  tirailteiirK  et  ecru  riti- 
<|iutilc  poiteitrs,  voilà  la  piisponion.  Xx-s 
llloliis  nous  ont  eoniplt^s.  et  ils  nous  regar- 
tlenl  avec  le  pUii  prufond  riiC]wis.  Ils  sont  si 
iionilireu.x.  mnis  le  soiurnes  si  peu  !  Qui  pour- 
rai! les  tilcnvr  maintenant?  ,V  nous  dc  nous 
défentlic. 

Nous  choisissons  hi  paiiie  la  plus  élc- 
vte  (lu  village,  b  partie  noid-cst;  nou» 
nhaitons  les  arfirc^  qui  6c  dressent  devant 
ies  case*  et  gtneni  notre  vue.  nous  foiul- 
lons  dc  nouveau  le  vilbge.  nous  refou- 
lons le*  ttlolos  qui  voul.iient  envahir  notre 
retranchement,  et  nous  rapportons  ton u-s 
les  armes  tro»ivce»tbns  les  case*.  Cependant, 
nous  liésitons  cwotc  ;  prut-èirc  pourrioni^ 
no«i*  modérer   l'ardeur  fielliiiiicuse  de   nos 

a» 
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11.**  lavuvwv"  Ck  u  .jtftnitïe  iieure 

nuM  est  veuie.  Sur  L-haquc  cntê 
Muc  Mtextsae.  ooc  :icclion  de 
utibc  ta  uMaCf  ±  sa  pitLC  ik 
wncn;.  olxeî  jvuttî  mis  ao&  pri- 
is  t-j/uiuL  llI^>  ik:  mervc  et  im:> 
.NW  ^euuocttts  Tcâlent  :  i~Iuinm 


riiuirt.  Nous  ilcineurons  silencieux:  de  la 
lurèt  toute  proclie  niuiite  jusqu'à  nous  I; 
bmit  assourilissam  îles  laniliours  et  les  tioies 
striilenies  île  lu  lluie  t|ui  convienl  lou'  les 
honinies  ir.ileutiiui'  â  une  jïranile  assemlilré 
;;uerriiTe.  l.u;;uljres  et  tristes  cointiK  îles 
ihaiiis  lie  mon,  des  [nclupées  étrangcâ  se 
trainejit  dans  l'air,  éiounëes  soudain  par  des 
hurlements  seuililaliles  à  ceux  des  bëtci 
fjuves.  Ile  teiups  en  temps,  un  éclair  lUchîrc 
lolisiurité,  un  tiiup  de  feu  retentit,  une  «en- 
unelle  réiwnd.  puis  une  section  ae  li«  d, 
un  peu  au  liasard,  envoie  dans  la  rorêt 
Liuelijues  l'cux  de  salve.  Tonte  la  nuit  «c 
prisse  ainsi,  dans  une  inquiétude  énernoïc 
'le  toutes  les  minutes.  A  l'aube,  le  vacanne 
auLfnteuie  :  [rompe.s,  tambours  et  llùtca  con- 
t:nueut  leur  inrcinal  concert,  les  crisicdou- 
l'Iem.   L'ai[ai[ue  se  ilessine. 

/  j  iii.ii.  —  Nous  n'avons  plus  d'eau,  el 
le  iuari^ioi  i|ul  nous  en  fournit  est  à  dau 
cents  mmea  Arms  la  ïoîèn.  Nous  bc  pou- 
vons fiounant  pas  rester  sans  enul  L'tit 
section  part  a\cc  nos  porteurs,  tan  i  lis  qu'une 
patrouille  s'en  va.  dans  b  direction  opposer, 
lenicr  une  utile  tliversion.  Nous  les  voyoM 
disparuitre,  puis  des  coups  de  feu  reten- 
tissent, la  Lonce  revient.  L'n  de  nos  por- 
teurs a  été  tué  net  sous  sa  charge,  un  aune 
a  la  cuisse  traversée,  deux  de  nos  tiraillcun 


I.L  FUl^ff  CAV4UY,  1  Titrc^o. 
Cnl  •>  tri  tn-tritîl  fw/  r,irriiregsrilt  âf  ^JHiiin'  Iraxtr»*  h  jStmx  et  riiS  «■  rrndrt  j»  htitlnunl  Walfirl, 
^tii  fiituit  .ilom  AirfiV  Jf    7.1  tutimmt  Jf  Lji1igu<.  En  pjniiiil  U  ^fUOe,  i/jieiviif  Je  noiri  pmrtnl, 
ttmpirtit  ftr  Ai  viotrtK*  Yn  >.-wirju/. 


Honi  Uorfit,  iloiil  un  i!c  dih  nK-ilIcurs  t.ijx>- 
raux  irès  Kiiivcinciit,  Lt*  cris  i!c  joie  <ics 
Dtoloâ  anivtni  jusqu'i  nous;  ils  vnnicnt 
l'infaillililc  prwcciion  de  leur  grUpî».  fihiclic* 
faitH  <n  peaux  U'animnux.  moniès  «ur  tics 
nuuurhcs  aiisej^  courts  et  <|u'i]s  n);ileni  Kaiis 
roisc  itcviinl  eux  pour  écarter  la  mon.  Ils  fe- 
rraient SÛT»  lie  la  victoire.  Pour  am-ier  Iclan 
'le  leur  joie,  nous  tm'ilon»  la  partie  du  villnge 
que  iKlUti  n'orcupnns  pnK,  nou»  rasons  Je« 
ruim»,  el  nous  .ihaUons  encore  quelque^ 
athrrK.  Nims  aviinKnKiiiiicnnntiinmj^niliiitic 
chiiinp  ik'  iir.  Les  coqis  liea  rlicfs  mes  1;i 
veille  soiil  iniinês  en  i!<^ti(ir:(  <lu  canip  :  ile-i 
luirk-nM'nis  de  ilinileur  el  île  rrilcrc  leni- 
placeni  tu:  rlattis  ila-t  illolus  :  ils  oui  (li'COU- 
val  (ex  railavu's  et  iU'  M  bmenlei)l. 

...  Vers  BiHli.  l'uiuiiptc  rciommence. 
Cai-liè  Jetriitc  le*  Imiii^m»,  \e*  :>^l^rl■^.  le» 
toehers.  pit*M|Ue  invi.4i)4c,  l'entietiii  tire,  puis 
•iisinfail.  Il  biil  J>  tout  prix  l'uiieiiulie,  le 
refouler  ei  Uiinvci  le  (cnain.  I.c  lieutcnam 
Mangio  se  ponc  en  avaiU.i^ccscsiiraiHcuTS, 
«k-s  fcti-X  oc  salve  reicnii^scni.  Ivriiant  les 
(tninelics.  traversant  les  troncs  d'atlire^:  les 
Itlolos  reculeni.  Liinsaiil  des  iiiods  d  <les 
Iticssés.  Abn^D  veut  les  pourituîvre  cucoïc, 
il  reçoit  deux  lialteH  •\Ann  la  j;iintic:  après 
lui  le  sergent  indi^inc.  KantU  Blaucîna.tonil>e 


frappa.  Leurs  80l<lat8  les  rann^iicni.  el  i;iiiitis 
que  nous  les  soignons  le  mieux  que  lions 
pouvons,  un  <lc  nos  porteurs,  u»  cnranl  de 
<{uinrc  <iiis.  arrive  en  se  imiiiatil  jusqu'à  r.oiis. 
(ne  balle  peidiie  lui  a  liavcrsc  ridulomen  tie 
)iiiri  en  part.  Il  se  cooclie  â  ims  pieds  sans 
mot  iliie;  srs  entrailles  sei'Ii:ippeni  par 
riiorritife  blessure,  il  le-t  mainiieni  â  peine  île 
la  n):riiu  el  ses  veux,  qu'aj;!randil  lu  souf- 
fraiM'e,  nous  interrojfenl  el  nous  supplient. 
Il  se  soulève  sur  les  mains,  de  Kiaiuls 
liocjuels  le  secouent,  il  lienilile  et  il  nuii- 
mme,  en  iious  monliani  b  plate  :  *  Mou 
lieuleiuitil,  nwn  lleuiciianl  !  *  Il  i=<l  pcidu, 
iiTêtni-dialilement  peidu.  lytp  ses  \cu\ 
devieniienl  vitreus.  le  fiisson  ilc  la  iiioit  l'a 
saisi.  Pont  lui  ikiniiei  une  dciiiicie  illu.sioii. 
nous  mêlions  >ur  la  Me^Mirc  i|iicl(|i[e>< 
i;riutlcs  lie  sulilinic  et  un  léKcr  !iatid:i^e.  et  il 
miii|ie  jusque  dans  une  casc  où  il  nieiut  le 
soir,  sans  un  cit.  sans  une  ])lainie,... 

Nous  non»  comptons.  Deux  «le  nos 
Iiomnies  sont  moits.  »cpt  sont  bk!t^H,  mais 
l'ennemi  a  itt  refoulé  cl  sc»  |x-ncH  sont  con- 
sidérables. Quelque»  prisonniers  uous  aflir- 
mcnt  »|uc  nous  n'avons  plus  dc^aI)l  nous 
que  cinq  il   six   cents  bomnies  démonLiisés. 

I,}  mai.  —  [.es  prisoiUiicr>^  nous 
avaient  trompas  :  les  Blolos  dc  vcuIcdi  pas 


I 

1 


430 


Lectures  pour  Tous 


céder.  Dl-s  IhiiIic,  nous  recevons  une  grclc 
de  balles,  l.'ne  .seciion  se  dépinie.  reloulL" 
par  son  feu  les  .'issmllanls,  les  poursuil  ;i  la 
baTonnctle  et  lue  le  chef  de  l:i  colonne,  dont 
elle  rapporte  le  corps.  Il  faut  faiie  un  vrai 
exemple  et  tcrrilier  le  ])avs.  Sans  prciulrc 
de  repos,  deux  sections  reparlent  chargées 
lie  liriiler  chacune  un  village  h  l'est  et  à 
l'ouest.  De  notre  village  nous  voyons  s'éle- 
ver les  namiiies  qui  consument  les  cases 
ennemies. 

Toute  tentative  de  conciliaiion  demeure 
cependant  encore  impossible.  Nous  avons 
chargé  trois  notat>les,  fait.-;  prisonniers  hier,  de 
porier  aux  Ulolo^  des  proposition:^  de  paix. 
Ils  ne  sont  pas  revenus.  Quelques  heures 
après  leur  départ,  les  vociférations  ont  aug- 
menté. I.e.s  H loi (is  crient  qu'ils  nous  ont  coupé 
toutes  les  routes,  (|ue  nous  ne  pourrons 
même  plus  prendre  de  l'eau  au  marigot  et 
que  nos  guides  seront  loriurés  et  massacrés. 
Mais  une  patrouille  suiïit  à  les  disperser,  et, 
pour  la  première  fois  depuis  plusieurs  jours, 
nous  pouvons  <lormir  quelques  heures, 

1^.  j.î,  (6  mai.  -  -  ICst-ce  la  lin  de  la 
lutte?  Dans  un  ravou  de  5  à  6  kilomètres, 
les  roules  sont  désertes.  11  est  temp-f.  Nous 
avons  dix  blessés  en  traitement,  et  nos 
ressources  en  matériel  de  chirurgie  el  de 
médecine  sont  bien  pauvres  :  deux  bistouris 
qui  ne  coupent  guère  plus  qu'un  simple 
canif,  une  pelrle  pince,  des  ciseaux,  du 
coton  (jui  fut  naguère  hydrophile,  du  su- 
blimé, des  bandes,  du  tannin  et  du  chlorure 


d'or  pour  les  blessures  île  llêci 
nées,  un  tube  de  caouicbotic,  _ 

d'un  filtre  c.issé,  pour  le  lavayc  d» 
et  c'est  tout.  Le  lieutenant  Maiigin  sera.  ki. 
heureusement  bientôt  remis;  car  let  Au 
balles  qu'il  a  reçues  unt  fait  sctoD  et  ■>■( 
atteint  aucun  organe  c>!^nticl  :  niaU  un  lir 
nos  tirailleurs  est  mort  bier.  Noua  anc^ 
creusé  ime  fosse  sur  la  liKière  >lu  Ixns  et  me 
escouade  lui  a  rendu  les  honiicio^  funr- 
tires.  Nous  avons,  wloii  le  rite,  jeic  sir  le 
corps  la  poignée  de  terre  iradiUooudk  a 
nous  avons  prié.  Pendant  ce  icnifu,  k*- 
coups  de  fusil  déchiraient  l'air,  et  des  hiitc- 
ments  féroces  remplissaient  In  for^i  -  c^ibc 
une  reconnaissance  partie  le  iDaiîa  i|ai  nu- 
contrait  l'ennemi. 

20  mai.  —  l^nlln  nous  [lartona  ikaiB. 
la  route  est  VTaiment   iilire, 

La  colonne  s'est  mise  en  niarcbe  :  t» 
blessés  sont  sur  des  brancards  que  ponnt 
qiiatre  hommes.  Lu  ^riiu)>c  de  ijtadicmi 
part  en  éctaircur  et  un  autre  forme  l'atâlc- 
garde. 

Nous  arrivons  le  2  1  sans  i-irc  aOaoKn 
sur  le  territoire  de  Guckangnui.  où  le»  c^ 
du  pays  viennent  à  naître  rencontre  «ou* 
annoncer  la  soumission  des  ItluKis.  \m» 
dirigeons  nos  blesses  sur  Touba,  où  le  dot- 
leur  Lemasie,  médecin  (les  colonies,  qui  ta. 
venu  les  chercher,  les  soignera.  Le  bente- 
nant  Ma n gin  est  complètement  rétiU. 
Quelques  jours  de  repos,  puis  nous  rcpo- 
drons  notre  marche  vers  le  Sud. 

(A  suivre.) 


DioiMN.i.  c.m.p   r>E  N7o. 


Comme 


ton  pi-rf  TorOt  DjgtiAHj  f\l  un  lir  nos  juxi/i,itrfs  /fx  p/m 
fl  1/  ,1  rtnJu  j  h  mhiioH  M'ic/ffrl  Je  iiffH.iUt  senicri. 


'■I  dfvottéa 


UN  PEINTRE  ANGLAIS 

DE  LA  FEMME  ET  DE  L'ENFANT 

/.,!    VfH  HT  LŒVVlih:  nV  r.R.KXP  /'ORTHMT/STK  fif.yXO/.PS 

J  l'jJwirjlioH  gne  nous  ins['iri-nt  les  ffraiiJs  ar/t'flcs  s\\ioulc  tiiti-  amnid-  J'i'mii-  ^ 
■**      tian  i'u  i'hoHi$rur  de  ceux  aar 


grâtf  '/<• 
Jii-vnalJx 


^ui  oui  n'Hssi .»  trmluire  h  fwnuW  Je  h  femme  et  la  1 
l'enfant.  G'at  te  qui  fait  le  ihjrme  île  tes  mervt-rlJi-iix  farlr-tits  où 
a  mit  auLinl  tie  •i-'lie.ite  seHsihilUé  t/iic  Je  science  .ucompfie.  Dans  ces 
/oi'lef  CM  loi»/  marqués  les  Imils  e.\seiifieis  Je  la  rie  anglaise,  m'i  toute  une  iwit'lê 
revit  iivrc  Mie  ii  frapp-iule  retsemNance,  le  peintre  a  \ti  eu  autre  exprimer  une 
jMi^sie  prafnnJèitietil  aumainc  celle  i/«  watinienh  intimer  Je  la  vie  Jejoyer  cl  dci 
ajfcctiotti  Je  famille.  r\  i->  n 

dinjoilicr  pritiliïgc  pour  une     homme  qui  ressent  vivement  lc«  iiouretirn  du 

fover,   les  caraciérc;  cssmiieU 


c 


tST  un 

«wifié  que  de  trouver  cxa^-iemcni 
l'artiste  qui  Kiura  h  comprcniire. 
en  fivcT  l'inwfîc  et  îa  Hiirc  \W\v  ilcvant  l'a»!-- 
inii:ilf(>n  lic*  wi-rlev.  Appelé  à  la  cour  de 
t'Iuttle*  1",  Van  I)vck  avait  réussi  .1  rcmlre 
inciA'cillcuwriTicm  k  gr.ind  nir  qui  (liKlin^niiit 
rari-itnciaiie  d'alor».  l 'n  sii-clc  si*  (la^w  et 
luic  wociélc  enii^iifiiieiit  rcmimelce  trouve 
juHtemcni  en  Re)'n»l(lM  le  (winlrc  <|ui  lui  con- 
venait. 

Cctui-ci  Uailuil  en   peintre  ttavaiii,  en 

Djm  un  spletiJide  nuvrj/ie  .tur  Rernolât.  ejitè  par  ta  maixon  ffaelieth;  se  Irauvml 
reuuis  U'i  plus  M'Juisanli  Xfrrcîmfni  de  l'ari  du  grand  fortraîiisie.  Sout  einpruninns  à  ee 
beau  livre  les  gravures  qui  illuslrenl  vi-(  article. 


>k'  ta   raec 

aiigl3Î«e.  réblouisK-'inie  fraîrlieiir  île  l,i  iK'auté 
:mi>lo-KiM)one,  le  iloux  alMiiil'm  de»  mèicH 
et  la  {H'ât'c  imiliiti-  de^tlialivs  jimniii.iciioiieâ. 
("e>t  1.1  ipril d<-(>)oie  i>Kii  le  eliarnicile  la  fJuri 
liumaiiic  lL'n4lresse.  les  hariitonic^  les  |)lua 
(louées  d'iuH*  palette  ridie  i^  miaucvc. 

TTT 

Si  une  cami-Te  dinkile  et  lounnentéc 


«tt 
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Ison  intm'i  ilninuiitiiK,  If*  proifirs  ré^ulicri' 
I  il'un  gf  (iif  .iist*.  If  itiiin'  <J'(iTK'  ciisicncc 
nnlnnnn.-  rt  fi-o^xiik-.  iHil  loue  liLMulé.  C'«M. 
fur  lin  liriit^iiv  êi|iiitiliiv  ilc  IikiIm  les  Tu* 
[l'iilic^  1(111-  KfviioliU  11--  f;iil  ailmii'ci'.  Sa  vit- 
[«Kl  cc'Iti-  il'uii  arluti-  iius^i  lic'urciix  que  ilijpir 
\t\e  MHi  bunheui. 

S.-1  niiixwiiK-t:  vM  tlc^  pliM  modcnt».  Il 

It^vl  le  (lixiciiic  enfuiii  du  rtvcicnd  Samuel 

'  KejnoliU.  tlcrgyman    a   mailrc  il'ccolc    a 

Itympioi).  |>ciii  liùuri;  proctic  de  l'tymoutti, 

Ccsl  liic  lu  qu'il  SCSI  cicvt  a  la  plus  hauic  si- 

lualiuii  MK.'ble:  fondaicurdcrÉccilciillglaiiic. 

il  devicfH  putiîdcnl  de  l'Acadcrtûe  royale. 

ixiiirjiiii'de  favori  des  plus  noWcs  \ai\k^  et  ilc» 

plus  i1lu>UiM    personnages  de   son    tenipis. 

On  iic  di'niaiidcrail  <]uelle>^  fcL-i^  Me  ri  fa  Isa  nies 

ciilour^renl  le  berceau  du  pclil   ]o»tiU3,    ne 

en  iTaÔ,  si  l'on  ne  6:ivaii<juc  ces  fées  s'iip(x-- 

Uicm,  liilcfligcncc  et    Sagesse,  l'rlKinilê  et 

Conscience.  I<cyiii>ldi  cui  louie»  les  qiiatité-' 

aimables  et  solides  ilc  tx  tare,  rien  de  î*es 

e.vct^  cl  de  ses  evceniriciiês.  huyc  ainsi  ()iic 

[ses   compatriolcv    .le    rinslriui    pinli(|ue,    il 

Imènc  sa  c.irriéix-  de  iieiniie  avec  un  fcniie 

'  bon  senii  el  une  voiimiê  lenace.  coinnic  une 

(cnirepiisc  bien    cwiçiic.    <.e   n'e-sl   pa»  |Xir 

■lamusants  f.Ti(rimn^ij:e-<  d'ivoliei  que  >;  ira- 


XtUntttiMir- 


PniiT*ni  ■>!  I  ••»)-•  mur  !•<»  14*1 

diiii  Kl   voc^ation.    intiM   lû'n    <^.,r  /Ln 
lieux»  ^UKtcKtle  pcnijjcilii . 

>i'intèict«c  .1  te  .,,.  . 

vcicniJbqtii-  ilnn*    1'. 

bonne   licurv  U-    ■■■ 

llexioa   d   iW 

Mais  lest  dnr 

fo-tcni  liïcii 

qui   l'avait 

niêdccine, 

eti  a|i|)renii 

lliidxon.     I 

SCI    |iiitii(ti'ii.     .1    ■ 

fteinoidi-,  qui  m^,■ 

son  maître,  oe  i 
^Ai   iiocli    c(    |%ont 
^^H   ynix  iiioil<i|ii(M  I 
^^H  j/tlrr/iirii  du  h. 

(Jiie  fall.iii  -il  iiu  ■ 

{■OUI  que  BOIi  i.ilenr  ■ 

xnr.'  Il  lui  f.ilbii  ta  • 

d'un  aiiirc  eiel.<l  ■■-■ 

<.'*ejil  ilii  rwii.-i'  I 

■'■ 1-  de  la  Kw  , 

(tic  iletail  lui 

■  il.otiM),    i_t>nntie   il  j:i.i- 

ioiirv.  dans  Ut  x'te  tic  Rex 

1  i-i'iMMon  se  jiti' 

'^iiT  la  reconiui.i 

l.<li;nimlic.  le  n 

(■el.qijr  ("''■li'  r- 

eu  \|é 

(HVt.l,    ! 

h 


H 
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im  /'■•  df  />■  frjhirar  tl  Jt  tt  t.taJfar  dr  rnfjntf  Jjki  tt  •'*«■  rt  pn  -i^tigf.  fr>uri.tml  i 
1.  tt  Jtt  !etrf*,  Lt  mitt.  /i^juir  tt  ttmptf.  ÂttH*  trîte  note  vSairr  tt  hl,tmhf  jh*  tt  pft*itt 
irt,  t  t^rmvittr  à  mrrffUIf  twt  lé  griit  4/lii.ttf  dt  ttttt  rMiuaatr  figarr  tirgintu. 


*(mi»ll  oz  :iiit  AKf.  ltiscIi..Lj, 


MjIimi.  V  fail  lie  noniliivii\ 

-.  [iuna  ce  comnKTcc  avec 

Cl  r^'rr.  il  s'initie  .lus 

tnièrr*  (|u'il  ^tawA  rcntlre 

!  ivounicM  Rome, 

!-.  Ce  soin  U  se* 


^Taic»  aiiné&t  (l'appi-eniinHUi^c.  RcmioMm^'v 
monirc  rc  ijirilncTa  tudjouri:  mt.^[hoi]i((uc  et 
sagnirc.  1 1  VDV.igc  en  iïiu<li:i(ii  ilari  wtiicicux 
lie  «'.ivbiniiler  loul  un  grand  p^tnaé.  Sur  sc« 
c.iltici»  lie  note-,  il  anuKx:  la  nianii-tc  de 
(aire  des  nMtltc«.  Il  cbcrtlic  les  lots  génç- 
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raks  tt  in  mtsnn  ifi-trc  ik.i  cIToi»  puirisanis 
iHi  cliarmants  qiiiU  «ni  oMcnuâ.  l-a  gi-an- 
ilcui'  impôuwa^'  l'i  twi!icii(|uc  de  Miclid- 
Anfjc  k'  subJHgiii*  uii^initoi;  iii.iîs  il  rcsic  froiil 
(tcvani  K.ii»ti;n'l.  Oi-s  picjugc»  <lc  race,  une 
]>ic<litccli(in  i-xiliisivc  |wiir  l'eflcl  cxU'ricur 
tt  Rtlal  »k-  l;i  toiiiciii  rcmpcclient  ilc  giw- 
Icr  tout  lie  Kuilc  eut  an  lait  ik-  iiK-«iirc.  <lt 
grâce  et  «le  ïiwtc  stulirc.  Il  s')*  initie  peu  n 
pcii;  il   v"t-1>v,'    il   im   enlIiimsiasTiK-     rc-lliVhi 


qui  n'Kcui  IkiTri  -  ■    •      < 

[Ku  uu  tii-croni-  ■ 

veux    sur    k»    clii'i>'i  '  i"ii^'c    •{■'  ^•■^ 

î-eiisCB  Jïoir  «i».  Il  iiFL-rnl  ?ia  rr\-anrJ| 

liste  en  plusieurs    eu 

i-uiicof*cMunei>aro*lLi- 

les  philo>">]>licx    uniiquo    v   m>L 

pai  ict  iliW-ll;iiile>  .1  la  nit-ie  CX* 

ilCja  prolanaiciit  b   m 

Uome    nvirc    Icui    cui-  - 

■.iii]>-i!Cnc  «le  tO»! 

À   l'eiousc.  -tr.' 

Iii^iic.a  l-eiTaiC. 

-t.ii  «inlc  aUcnin  . 

l  ite  auiic  naiure  *c 


il  -v.. 


1.1    .(.-   i.^ 


pD(T*ut  H  iJDr  Ciaeuu  Pitio: 

Itltr  fnri/r  tUII  Jéjj  .m  Staafi  dt  Rnraiiâi.  Sjmi  nitrr 
filrr finBmt.rUt frtaJ ^titl^nt tlioit  dt'lJ  fi'in/n/ia*  %irUr. 

iAffo'Iitti  J  .W.y.  W'rahtr,,' 

qui  le  rrltcnt  iIk  joiimccs  cntii^rcn  «lanx  les 
oaltcH  hiiiniiW  el  froiilcn  du  \'aiieaii.  C'rrt 
l.i,  en  eiipi.int  les  rtiers-dtcuviv.  qu'il  cnn- 
Uaete  une  demi-sunbU^.  \ii  «uiplu<i.  hahilc.i 
profik-r  de  imil.  Keynukls  saura  lirer  puni 
de  ecue  intiniiitc  même  î 

Keynolils  im;  *etai\  paît  An^lniti  *1l 
n'avait  son  toin  d'Imimior  el  d'(ilis<-rvnitun 
railk'une.  Ilnns  ces  lun^tK'»  sèiinees  de  con- 
lctn|tki(cur  el  (le  (-upùle.  il  :%  vu  passer,  en 
r  uni  va  lie»,  notnlire  de  L'i>(n[Kilni>ie^  <)ui 
rroyaienl  ilevciir  »  Ictu  siliKiliiiii  MX'iule 
d'avoir  vu  l'Italie  ri  (ail,  cominc  on  dtMiii 
alon),  <  le  f^rand  U>ur  ».  Son  catnel  )[3ti1c  le 
Mnivcnir  iruiiiquc  ilc  ce*  «mak'urs  p[e»ict 


l-jinclû  <lc  i< 
lioni^.  initié  a  lou- 
ikT.le  taleni  de  T 

■  juaud  il  levicni  •■  i.i.>niir 
Aufii^  tonqiik-n-il  de 
lie  la  cour,  'jui    \" 
IKndani  ijuanitile 
sera  («nmdc    cl 
liauie  MHiêlê    M- 
.itelicr;    on    -■ 
jioôte  l'IifKîiîti 
x'sse.  iit. 
tm.  stK.'1-ili 

forie  culture,  Um  et  ^lir 
eptis  des  rêuiiM'ti-   iiiii'u! 
i  anse  à  cœur  ci 
lionmie  du  monitt,  ^. 
nii-Iaiigc   d'Iialiileic  et  (1 

■  ■mduil  sa  \ic  A\f 
l'iilcnie    île    »r* 
uti.   |i.ilti;;e3nl   >-. 
iravail.  k-s  icctc.i 
ei    le   nwnde. 

Kien  de  |ilu«  fini|Wlc  i 

le^le  i|uc  telle  e\ 

biturkcia  se  té--«  i 

hunnéie  loisii.    1- 
angla»  par   ee   senK  pr.T 
momie,  de  reflriil  unie  ri 
butiofi  de  Non  lemp^   :  pi  - 
travail  as^nlu  tVe  di\  l>ciiieK  b  < 
le  Teste  de    la   îuninec    et   le 
niix  relalKMis  wKbiles'.  Il   est  porl 
un  r.iu»cur.  Sa  û<  lie    Inite,  || 
teirou\Tra  b  Taverne  de    la  T( 
nluit    i.iril    au    llub    des     -i 
lundë.   t|iK-li|Ue»  Mitis  (rir 
•onl  de*  (leintte*,  «le»  <i-><i- 
vain*  et    non  <Ick  it!' 
Guldsniith,  le  poêle  i 
•(ii);iiMl,c<rur  pi  nfond  •. 
unsil>eaup(Ntiiih;  Jobii-jii.Ecii 


t 


4^ 
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Popri^^Tr  nr  nrr  Fr  i>f:  i\   T>r'rHv=*iF  nv  HiMii  ton. 

R.irefiit'nt  /r  /rr.jiiJ  p.-înirf  fut  itircux  in<pif-c  qit'-'n  pr/irn.iiiï  ,,-  ^r'titf'f  i-lhtriu-mt .  diinf  toïrt   F* 

jfHiii;\^f  l't    df  ti'Icg.tnce.  A't  rrtoiir  d'iDir  htilt  promfii,i'ti-   h-  long  dn  rtii^yi\iii  ^ur  fwriit-itt  . 

jrhri'i-  /r.\  driiK  j'niniA  m:ii-ii'-\  ^'.irrt't  ■iif  f'utr  n-'  rrfyo-,ir  un  iii^t,iri/.  el  h-iti-  npyr^Mvn  r^'rt'uif 

leur  ,illilii,li',  font  r.iconlr  .r.r.'  un  njlnrel  ek^iiis  Ir  t/i.iiiiir  .i'iiur  iirlil'iili   hfiir-  ii\r  cl  ./ou.:-. 

I .\f/:trlreiil  à   LoiJ  icr.ij;!!.. 


ïipre,  ^l'otjiioii,  entier  (busses  opinions,  mais 
chnlcnieiLX  et  iinn  sous  une  mile  ceorce. 
(Juc  l'amiiic  puisse  \ivre  île  cunlnisics, 
lien  ne  le  prouve  mieo.x  t|Tic  l'ijuinic  iniioii 
lie  ces  i!eii\  êtres  si  liLlTércnls  :  le  peintre 
mesuré,  loléranl,  nffaljle,  lécrivain  lirusque. 
cmporltS  |K'isoniiel.  Leur  première  reiuonire 
csl  curieuse,  ils  se  trouvèrent  en  visite  chez 
lies  (lames  voisines  de  Revuolds  cjui  devaient 
leur  fnrlime  à  un  l)ieiil'aiteur  (|ui  n'iiviiit 
guère  sinvécu  à  son  Menfnil.  I.e  peintre 
assciî   naïvement   fit    observer    qu'elles    de- 


vaient d'autant  mieux  goûter  leur 
que  le  sort  les  avait  dcdiargées  du 
(le  la  reconnaissance.  I.a  remaitjue.  i 
rait  déplu  ni  à  l,a  Roelieroucauld  ni  à 
ne  fut  sans  doute  que  niédioerement 
lie  CCS  dames:  mais  elle  enchanta 
par  la  franchise  el  le  goùi  d'oliservatio 
scepii(|ue  qu'elle  révélait  chez  .-.on  a 
de  ce  jour  fut  scellée  une  amitié  < 
jus([u*ii  la  mort.  Cette  amitié  ne  fui  i 
lieurls,  Johnson  n'admettait  guère 
tradiclifin  et  prenait  volontiers  l'ofTc 
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I'  fKtn  KnoiTc  lui:  eûl<i) 

!■  «m  mis,  il  ii'aviiii 

1.1  ik  LVn.M.'  <(tt  II     <  iitl  ll|HUioil. 

ï)  Ck  ras,  k:  km  U  -  joucr,  li>u! 

Dnime  le  driinik-iiii-  It^l/^K. lii.-  icili-  Htiriiiu- 

lui  cuiil  un  mile  refugi-.    i*rant)uilkti)i:iii 

i  doi^'iiuii  tlt  »i>n  oinlk-  II-  cmni-l  ii<'t^>ilii[tic 

rciibit  [M>i;r  tin  temps  ilanii  U  cnn- 

:i    lie   wi    ulKitiôrc.   L'ei   innoi-ctii 

I —      j  vint   plii»  irnnv  ftûH 

aille,  l  11  jiHir  i|iKr  Ut  tluclK-s^c 

|<-  M,rll..-."i|;li    lui    iii>[ticlinil 

nt  i|uc  k'  )y>rlniii 

iiiLi.  lit.  :>ii|Ki!ifCKt«m)>I;ini. 

pcinirc.  CM] laiv  111)1  hi  rcjtoniu:. 

^unu  IcntcoMini  uuc  prise  iiui  ik- 

W   jaliol    âc    [t{>:in<lil   Mir  un 

[i)iib  nugniiltjiio,  ut,  <iiminc  la 

ran'lc    iLrnic  onluiiniiii  .-i   un 

kkl  de   lulaycr  Ivn  crains  ik 

■Inic  :  «Non.  non.  bùucx  ti*!:!, 

lit-il.  mon  taUic  sulii;*  Iilmui-<iui) 

poîn»  MJirc  tjpis  (iiic  la  \x>a»' 

en  ne  îialimil  ma   pcinltjic  «. 

.'N    h  Imc   lirr   imimcr»  ilu 

L-I     SUT- 

Jffl-  ï('«- 
tmcttlJi,  Cl  lacictu  Uatrick. 
Sai(?  en  outre  Hc,\  nnW»  est  lié 
,v«  le»  plus  illusuct  rqni-xTii- 
inia  de  l'aristncLtli*:  .inglaive, 
vcc  de»  li(>nini«s  d  ï;<.al  k'U 
ne  t'o\.  Burikc.  Slieiubn.  demi 
noua  a  Uiuc  (ev  vivanl<.-;« 
Iligica. 

ttQ  1755  a  17(18,  Hcvnolds 
(oui  a  faii  a  la  mode  :  pvn- 
,itnnl  cen  Hvuc  iinnî'c.-c.  it  a  puml 
■fin'»    cent    tini,>l,    ctnt    nn- 
anie  ptintails  |>^ii'  an.  l'Iiai-un 
«01  modi'ki  i"»l  saisi  dans  atj 
ristonaalitc.  lUiin  son  caracUtc 
loptc!  Kl  ces  poriiaiis  simi  des 
^liteaux  |iar  lltarinunicusf  di^ 
siliou   dc^  li»;ncK.    de    b  lii- 
et  lie  la  tiniletit  '.  Mcrvcil- 
asc  féciinilitt.  nuIkiiK-ni   louiiiiiùi-.  il'uii 
lislc  qui  e«t  loujoïirB  prci.  l'cs(>fil  alcilc  c( 
(a  main  agiic  ci  sùrc'  l'n  Icnioin  ocu- 
iive,  MaNon.  noiitidil  que.  (kvjiii  Icnmddc. 
ailaquail  la  Hiiiirc  «an>i  dc>^n  pfi.K:il.il>)i.-: 
Itarbitngc  ik*»  coukiini  il  faiMiit  iiaiirc  en 
ne  Kcanre  ime  resKcmblancc  rnip|)anie,  ci 
4  lii   Ktû\anie   njoutaîl  Intal  cl  la  Titri- 
ir  de  U  vie.  Il  tni\'ailbîi  avec  (kï<  bixraœs 
liinuiiCM,  allnitl  cl  venant  itevjini  m  toik, 
[KTilani  jamais  ik"  vue  IVnscmhk-. 

C'exl  tonk"  r.Vnt'Ietcrnr  Kuerriôrc,  po- 
(itiue  «1  lûtêralfe  d'alors  ipii  ili-filc  <lan» 
Ettc  rrii^TC  Kl  rii'lic.  Juigc»  et  ciicfN  de  ju»- 


ike,  arclievi-quci.  mîni>lies.  nmiiTiiix.  com- 
liatunis  lie  Touicroi  ,  di-  Mmuiquc,  dti 
t^  aninb,  Hoscan-cn.  Kcp|>cl.  Ik-aililidd.qucl 
iiiiinmc-  illustre  par  l'aciion  <«i  la  peniin* 
Il  i-ï!  pas  venu  demander  à  Kex  noids  b  eon- 
«éiralinn  de  sa  noioriélêoink-  sa  ^Imtc: 

l.c»  (ymcails  d'iiontmes  île  KcvnoKU 
sufliraicniâ  lui  aMurcrU  ciHËlHiié:mais  plus 
eiKore  que  ik»  virile*  effigica  qui  Riicrcs- 


fonnitT  *«  Ml).  BuDMt^ 

Pi>«r   r/oJif    rtp.iKBi,inrmtttl    d'une   immli  miairal  nrtJlt.    tt 
ftBff-tiM  éf  Rt-imhii^  *vfi  une  i*itfitnf  ftftUgtfHsf.  ^t  Jmv  itvx 


seni  l'htAioire.  iioii»  lui  savons  j^^itc  l'inuige 
r:iiUeu!«c  qu'il  nous  a  bit.s<e  de  ta  femme  cl 
de  rcnCant.  r>e  la  vient  qu'il  <<  mêle  de  la 
HMnpatliic  cl  quelque  choac  dVmti  a  l'atlmi- 
ration  <(ue  nous  inspire  ■^on  g^nic. 

HT 

L'œuvre  d'un  peiuire  est  un  miniit 
fi  tic  k  où  ncNi6  pouronx  retrouver  llmaye  de» 
infcurv.  lies  (im'its.  il«  icnd.iitce- qui  caraclc- 
lÏM'ivni  une  époque. 

A  voir,  dans  le»  uililcaiix  de  Van  Ovcl;, 
le»  jeuiM»  loixk  à  l'Jiir  huuinÎD  avec  feuis 
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des  linon»  ci  <kb 

ITHHissclinCs,     qui. 

ajustes  simpU-' 

tncni,    parent     le 
^U»le  wiiLs  li;  dur- 
^fe  il'oincmt.-niH. 
^"     Heureux    ks 
'  enfanta  an^jbis  *u 

tcnijH     lie      Hey- 

nold.-i!    lU   vivetii 

tout    pré»  tie  leur» 

parcni»;     habillée 

tic    vi-icnicntà  Iv- 

^crsct  (iotbints,  itn 

ptuvcni       courii . 

ganiUitlcr.  se  rou- 
ler sur  thctbc.  S.1IW 

crainte  lie  Uoî^t^j 

de   riches    eiolk- 

ou    d'alMincr    >W-- 

lirodci'ics.  Ces  l'i  . 

tlunc  arislocra; 

qui  unil  le  ^oùt  tL' 

la  hnuic  tenue  si  >- 

c'ialc    a    celui  ■II-' 

libcriês       cninp.'- 

gnanlcM    sont     .k 

^yeuK  enfants  ..Il  K 

ytux  clairs,  pici'i 

lie   «inté,  JcMifllu? 

m 

Ce  »ont  cc^ 
rnfiinu  et  leurs 
m«rcs  (|vic  peint 
Revnolds-  Dansée 
hcaud6^of  de  na- 
lui€  qu'cin'ellil  la 
tendre  je«nes-e 
(lu  printempî'  *»r 
ta  somptuoiiité  lU- 
l'aiiloiniK,  la  no- 
Bie<lcsfrnismniB 
et  <lc<i  H>lcîU  ri>  I 

,    il    l.-aihii! 

-i'cil'(iri!uc'.l 
tic  1-1  maiernilé,  tea 
naiveléri  ntuiinci. 
ICK  KOuilain^^lanH. 
Ici  (;"^«^''  ""tiRC- 
ric«.  touicec|u'ilya 
(te  jîiii  «i  d'aiicn- 
(Iris^ant  A  \a  fois 

(InnH  rcnfant  qui.  joveux  ci  bien  porunl.  w 
preiutc  contre  la  mère  .M^uiianie. 

k. Ainsi  I.ade  [tamphliic.  dans  le  ■iracteu.v 
lijîf  dca  frlolïes  flolLinles  ci  des  manclwH 
crlea,  une  ^cliaT|)c  enroula  à  son  bra» 


PonniAit  ni  lit  riroHTi:"!  C»oiBU. 
(7ett  ttUf  imfrfKtv  4t  grirr  rt  .tr  frtUkrur  yni'  ■■■  J'gagr  Jr  er  fartrail,  t'dHîilr 
j  Joami  j  ititt  grjmJf  ./jin<-  /j  nmfliiili  J  unr  ^icmiïf  Jrt  ttaïK/n  :/<■  fjla  /inf 
àithinlian  ictlitt  tf  f.til  /il  /*/«•  fumiliètf  fa  w  mr/jHl  i  la  hjIhiv. 
I  Affi'lirnt  J  Sir  CJiirlii  TniK-ial. 

droit,  pensive  cl  le  visage  éclairé  d'un  fm  sou- 
rire, apparaii  rommc  U  ititiiiîté  ilc  ee  ;;iand 
parc  fuyant  ju^^qu'aux  lointaines  colline». 

Ce  »oni  les  doux  loïsiis  et  le  charme 
reposant  de  la  nature  qui  l'ont  faite  i»  rose 


ne  t'txe  fl  /t»itmrf  sTuKf  Hllfltr  ''imfrtitl  d'uitr  d^^nt  f»f\ir 

jttraJrf  It  mttmtnl  •*  tilt  funrtj  refirimiliv  *r«  hm  .tNii  i*a  /'n  ........ 

,  Aff^'t"*!  J  .W-  /'  tamie  Ji  D,milft.i 


t\  8i  ManHK.  RinMc  et  fut^.  U  vicomtesse 
Crosl)ie.  tcttfvanl  <l\inc  nM'ni  k-s  pli«  tic  s* 
nJKT.  ;iu\  pli*  fliHInnls,  j.-iillit  à  l:i  li-iti-nr  ilii 
boii»  conin»:!  ikk;  «mn<lc  fleur.  Hllc  »c  iJcta- 
chc  Kiir  k"  ciel  ^Dik-  ifc  Ih-hiiics  flairer,  ihn» 
une  poic  Bu.t|M-ii<liK-  cl  mouTiinic.  (i^rairt- 
nieuM-incnt  U-iIiiiuik-.  MIr  hv.hh'c  «iir  Ir 
Ipuon  sftn  pÀc<l  lin  cl  •t^lic.il  ;  t^K*  l>oiiclr< 
volent  ^rnoicuM'iniml  nur  tk\  nitquc.  nit  vml 
lie  la  rouritr:  vile-  «mnl.  i~<>iiKi-ii'iilc  ilu 
pUUÎr  ()ii«  l'aiixc  wt  railiriii'c  ii|>|>iiti(>>>n  et 
lu  im  liinivpnite  ilnn»  lniM  le»  vim\. 

(~'i-«l  nUH-'i  ■l.irt't  1111  |uri',  ati  txiH  tl'iiTic 
aJlt'c  nK>nt.-iiiU'  <)in  «e  |H.'nl  mui-»  le»  liitre'» 
blanc*  xA  noin,  au-ilcvaiit  il'unc  cluinènr.  que 


brfsc  rcinluTC  qui  bnulTc 
erind  ntruil,  nn  Inr^e  fc 
pbnié  «ur   In    niKtiic!    |; 
aussi  ferme  iralliia-  i|uc  • 
il  e«t  liii-it  le  m.iilre  «le 
bnikr^  oii  il    s'axeniute 
UeynnliU  a   tfit  c<- 
tenilreue  ïnlinic  nti  la    i 
■  le  la  mateiiiilt.  eorniiH 
iiai\i-<  ile«  pcliici  main» 
tiifi.  k's   rircv   îitr^'rivi.    I 
et  les  ' 

celui  ■!■            I 
fille  Mir  se*  senoox 
lie  force  cl  i|c  vie  t 


■u  (te  ua 
t->    pa«ic 

une  lueur 

'eux    par 


Itras^xtlcli-v,  se  liiinliTi.-  sur 

()ui  U  si'Miticiil,  hooitil  lie  iiiijt  M>n 

fiU  «uuhrveni  xi  hnigite  rolir 

>Mi  cnicndtr  II-  i-i<  |iiii-ii\  ijiii 

^-     ^ 

:t  b  màn, 
n   3ii    at- 

Icment 

«levia£ 

,lcvrc«. 

main 

•ruiic 

SOIl- 

KUe  cou- 
le *c»Tciut 
:  le  iHibê 
irlteurit  h 
et  la  ri- 
loonpm- 
;.  La  mcre 
lit  cnr;<n( 
KU>drr  aux 

cepot- 
l^fiunillc 

PtnicUc 

nuK.    Le 

un    beau 

'  a  la  tmnc 

I  reposée. 

préscnirr. 

orlcKbrvis 

riiairtUHr, 

rçon    qui. 

prciDicrc 

n    iJtwile. 

k  en  petit 

:      rrac 

irilci  hhtse 


Vvt-à^m       itil       '■I4.V4  ki^     Ai    '  *>UHV. 


E» 


afrign^mt  ujtmit  hammr  <lf  kuatr  mimf  tt  4t  grmit  rate,  tmufimtittmnil 
d'tff  fi  tottHmè.  Rffitfiis  l'tU  niJrmntfii  ivHCfna  rt  î»if>ir/  dt  Van  tijiii, 
ton  itlviftf  J^tfKÎfi-  i^rmmf  Aait*  /'t  atrrrft  iln grAnJ  mjilrr  fl.tmjnj,  tf  ji»j 
jn«rr  tAiail  vit  'Vj'  /^d^Arl'j/.  ï'tlégaïKf  Ahiu/'iar»  il  t»n  pStt\  trUt  gràie  Ai^ 
mttmt  tt  fiotilièrc  ^i  fiil  hahtlneilfmtil  It  ilurmt  dti  mmrtt  dt  Kr^natdt, 


îour  Tous 


iiiijn'ii  trisU:  ik-  ce  sourire  l;i  iïkIjiivoIh;  iIc 
1.1  tcmntc  il  qui  *oii  tils  tcluipi^cra  tu(-m<n,  ce 
nicUn^c  iliirinictl  M  d  iniiuiiMuiii.-.  iirguttl 
il'avwr  vtèc  un  Immitii-,  inqotcui.lc  du 
proeliain    d<^part!     Uaiciciwc  «   Camiliùre 


l- 


.VaUHll  liiNM)'] 


■■OUTIIIIT  M)  *IU1nn!  M  G«Ll.t<. 


nna),'c  où  r.-ii'ii.iu-  :i  (mi  «cnlÏT  U  Mtk-niiitC 
attcniljiL'  >lc!i  jixirs  lie  fêle,  l'cniolîoii  ilcs 
[UTcni^  il  voir  la  )teiuilli-w«  lic  IVnfancc. 
PI  louic  la  poésie  iliHH-c-iinûrcilii  premier 
vciemcni  illiommc.  t'omnie  te  hanihin  c*! 
tiien  le  ccnire  de  loui  l'mitour  et  ilc  lomcs 
les  atieniions!  l.e  i>on  né;;re  qui  lui  fait  un 
su|)f>oit  lie  tcA  avant-lirjB  repliés  ne  ccsirc 
paf  d'adinircT  auxsi  le  petit  maître  binnc 
tout  rier  (le  sa  mise  neuve. 

Reynolds  a  été  le  poctc  de  la  vu.'  nii- 
^nîxe.  Si»  wicncc  (rarii>.lc  <t  «a  scii*iljililé 
d'homme  eoncoururent  a  êlaMir  ilc  jusles  et 
tiiM  rapiKMls  entre  le  merveilleux  ilci-or  ilc 
nature  et  le*  êtres  fn5mi>itinnis  ilc  vie  jeiuw 
et  ardetile  «gui  le  peuplent. 

Ajoutez  tjui:  ^-.m*  iloiile  Li  licitiilé  de  Lt 

O 

/.e  tnjjtnijjqiK'  cun-Jee  Jf  tirand  lu.ve  sur 

fsbttrr  J  /j   librairie  Ifachetle  canticnt 

S3  iHiiUraiionf  <-n  lailtif-Jnuce  liivtfs  dans 

fwmjt  j^rJ'iJ  iir-/",  cjrlantK,  laS  francs. 


feiunv:  a  toujours  inii])ire  le«  nt 

plus  <run  a  tUé  sou  tvpe  uViil.  Ma™ 

lotisiiléiée  comme  \a  ■■  ■ 

l'amie  ti<krk-  ei  bi  sûre 

la  force  virile  sa  linesse  jh.ilijik  c. 

MX'ial,  |K.T»(inne  ne  I. 

tliiiic  daiit  uti   M.-iit:m( 

|U.->Ie<|ue  le  fiieut  fîfi  nf 

^laiid  rival  I îaiii 

iiiiliU  fui  tiiiciiu  i 

(juelejmii  outl  (11-1^1111 

iliunnaiil  <)iù  nwia  ino 

tout  l'ci-bi  de  leur  jet 

4luc  Cl  la  duclKxse  de  I 

t  clk-ci  liait  une  de  ci 

(  lUtinin^.  Ix-autéa  irUni 

létnlutionniiicfii  Ijoadf 

même  uù  Kcviuildàs'y 

L'une  Jevini  t-no 

('ii\enlry:  et  kcvnoldi 

(lï-lle   un   nKivcilleux 

de  «on  pluH  l»eaii  M>li 

clie?^se    de    Mamilion 

mnitu   bien    inspire   )' 

Sur  son  ponei'  lioîi  a 

iiiiiicre.  fine  ci  liionilc 

;;rai)d  clia)>cau  ^  plumes 

lient  duite  knlc  proni 

liinj;  de  ce  ruisseau  qoi 

(k  ;;rands  aibrcs;  §oa  i 

(  oiHitijjiie,  i!i<  s'arrcteji 

deux    )t>ittsseiit    un  rn 

cliainKile  l'heure,  luia 

namM   du  cheval.    Im 

{knu  le  plaùir  de  nnx 

lucoiiient    un    délii*icii 

■''*'""         éclooi   en    jik-inc    tc.iliii 

HeyniitiU  a  Iniuv 

puésie  dan*  Ic^   vétilé»    touie*  v« 

noiis^.  Il  nous  intiie  cl  noiis  appn 

mieini  ^!oûtcr.  it  ne  pat  lawNCT*  s'évii 

indifférence    ou    par    wiWi  le   pai 

heures  exquises.  Snn*^  nteti*on(!e  ci 

dcur.  il  a  glorifié  piir  la  magie  île  I 

et  lie*  couleurs  l'amour  ciinjuji:;)!  cl  1 

Il  fui  im  peintre   iiatton.il  paire  n 

mieux  qu'un  aulrc  rc  <iu"il  y  a  île 

dant    la    vie  anj'lai'^'.    Ciie     loUe 

Neml>k-  synil>oli:WF  »<>»  Lttetii;  c'c» 

RcMicild»    nou."   montre  le»    trois 

William  Monluomery.  «>siuii>Ccs  c 

et  KiispciHlant  des  ^uirlamicii  à  I»  . 

rilyiiHii.  Ce  tjilieau  cxpria»  a  nu 

ciiiaciêrc  d'un  art  consacra  A  ex 

ticauté  ei  b  tenilTotsc  de  la    rie 

O   Û 

KiymiUx  que  Sir   IV^Ilcr  Arinftrr]n, 

:•'  gravures  en  utlle-Jnme  t. 

/»■  ie.vte  et  4  planches  en  antl- 


:-^ 


/ 


i#: 


FANFaN  L7\  TULIPE 

'hanson  Populaire  Française 

rtijbil  chamarra  itf  gjirde-fran(aiif,  sous  if  ,fol»iûn  iiti  grenadier  Je  VEvipire 
I  sous  la  ..ï/m/f  tin  (kjsirur  à  pied  d'aujourd'hui,  le  h-pe  du  soldat  /ratifais 
U  toujours  le  même.  Il  ttèlc  la  gaieti  à  la  bravoure,  Féipril  goguenard  J  l'en- 
te, la  sentihilHê  d  la  honnc  humeur.  Ce  sont  tous  cet  Imifi  que  fait  revivre 
;Aiiit>oM  fameuse,  une  Jcs  plus  jolies  qtU  nous  soient   restées  \ic  l'ancien 


» 


o  o  o 


COftC  poptilaire  aujouiil'litit,  cexic  clian- 

son  au  rythnw;  \'i{  et  cailcucé  évoque 

on  type  qui  e*l  liicn  frani,';i«  cl  «Unit 

cnÎT  csl  piisem  a  t  imajjmation  de  lous. 

tufiR  la  Tulipe  pcrMonnific  en  efTci  le 

de  notic  Kranoc  pcniIaiH  l'ancien  ré- 

Te  biavc  a  liois  poils  est  un  homme  ilu 

.  teiunt  lie  li^  pris   au  sol    n.tlio- 

.  ce  sont  déjà  des  raisonâ  c|i)t  nous  le 

mer.  Il  a  ronnu  b  misàrc.  il  a  élO  du- 

I  Irailé,  il  .1  eu  r.-iim,  mais  pas  une  fois 

■«ihi  la  ItcUe  humeur  ci  «s  chanson». 

lansé  du  foyer  ile  famille  où  l'on  ne 

Mk  oniirrir.ilenleml  sonner  cinq  >ouj( 

1  IW)<■^e  e(  *c  croit  riche.  Il  e*l  d'une 

.;rs  eu  d.in»  le  «ing  le  ROût  des 

■.■*;aii^si  l'attraïi  de  runifuinie 

>  camps  4-t-il  plus  fail  |X)ui  le 

ctie  lie  N  in  qu'il  a  Imi  a  lu  tante 

aux  le  JttfiCiit  i.n  i>leur. 

,  ptcaûèic  liauiilc.  ce  conscrit  dc- 

-»  U». 


viendi  a  l'émule  des  viens  grenadiers.  Ce  mo- 
deste héros,  (]iii  dans  l'action  fonce  haidi- 
mcni  Bur  l'ennemi,  redevient,  la  luiie  finie,  ce 
qu'il  est  avant  tout,  humain  ei  pitoyable.  Il 
>i 'empresse  de  sccourii-  le  blessé  sans  regarder 
â  1,1  cocarde:  il  a  le  respect  du  vaincu;  tout 
coltlal.  rût-il  ennemi,  sera  pour  lui  un  cama- 
lade.  En  présence  de  l'infortune  d'autrui,  il 
se  souviendra  de  sa  nicrc  qu'il  a  laissée  an 
village  et  qui  pcul-circ  a  lic-oin  d'étie  aiik'e. 
Il  a  cette  larficur  ik  >.ynip;idiic  des  p;>uvie» 
gens,  familiers  avec  les  dilticiilics  ilc  la  vie 
Cl  qui  savent  «ju'il  n'y  a  qu'un  moyen  d'y 
faiix;  fiice,  c'e»l  de  s'cntr'aider. 

\'ol(inlieTHiliiiil)iic  les  lurl*  de  ce  père  qui 
j.nilis  k*  ielail  ;'i  la  ginnde  mute,  et  à  qui  il  iKit- 
donne  d'aiilani  plus  qu'il  ne  ic^rciie  licn  dans 
U  vie.  lîim  cœui ,  fiai  Iviron,  pienant  les  choses 
comme  elle»  vicnneni.  lie  se  faisant  souci  de 
rien,  tel  t^l  ce  Kanfan  la  Tulipe,  jusqu'au 
jour  où,  devenu  vieux,  il  fera  dansci  les  petits 
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sur  SCS  gciioii\~  el  leur  raconlcra  les  souvenirs  de  la  RcsUuration,  dont  Déranger  fui:iuii  ci% 
ilcsa  vie  avL-ji[iiri'ii.sei.'t  k'?^gloLrcsiicla  i>;ilric.  mourut  â  trente-trois  ans,  en  i({3l.  II  col- 
lées l'Iiii  usons  les  plus  iiopulaires  sont  jH)sa  celte  chanson  en  1810.  <!>n  ignoreUcq;:; 
pres<|uc  auonymcs.  C'est  le  eus  |iiiiir  Fanfan  est  la  musique.  On  sait  seufemeni  que  piroit- 
l:i  Tulipe'.  (Jui  conuait  aujounTliui  le  nom  de  cl  musique  eurent  tout  de  suite  un  grandsui- 
soii  auleui-,  liuiili;  iJdjrauxV  Le  chansonnier  cès.atteslépariousIesvaudevillisLesduicoip'. 

000 
Un  poco  Allegretto 


CHANT 


rrBTaitttn'braT'fmini'ile     toé  _     reHat^a 


-pa,    Puii      me  m'nant  jusqu'au b»  d*  la  rBm.p<;H'dit     cei  motiqui  m'mircak 


d'ssoui:  fTtp  dirai, ma  foiOu'i'n'yHplus  pour    toi  Rienchei  oous.V'Iàeinq  ■«•«,£>  dâ 


) 


.  pc:     En  ».  nint.  Fan  .  l'an      la  Hi  .  h   -   pt,    Oui        raill'  noia  d'un'    j>ip^  E»  «  .  11^'- 


Fanfan  la  Tulipe 


^35 


( 


avais  «n'  brav'  fcmm'  de  mire, 
Maix  ([iiî  trcmlibit  ilviint  papn, 
I     II-  vmi«  dirai  <{\x  mon  p^ 
f    \jn  vcruin  jnur  me  happa, 
Pui»  iii«  m'nnni  jusqu'au  bas  <lc  b  rampe. 


M'dït  ctx  motx  cpii  m'miicni  tout  sens  li'sKuit 
l'ic  iliriii,  ma  foi  ^d'ssous  : 

Oii'i  n'y  a  plus  |wur  loi 
Rien  clic/.  iiiiuN, 
VU  c\n<\  sous 
Et  (léeainpc  : 


En  avani.  Fanfan  la  Tulipe,  etc. 


mm 


436 


Lectures  pour  Tous 


II 


Puisqu'il  est  d'fait  qu'un  jeune  homme, 

Quand  il  a  cinq  sous  vaitlanl. 
Peut  aller  d' Pari  s  à  Rome, 
Je  partis  eu  sautillant . 
L'premier  jour  j'trottais  comme  un  ange, 
Mais  i'Iend'mainje  mourais  quasi  d'faim. 
Un  r'cruteur  passa 

Qui  me  proposa 

Pas  d'orgueil, 
j'm'en  bats  l'œil, 
Faut  que  j'raange  : 
En  avant,  Fanfan  la  Tulipe,  etc. 

III 
Quand  j'entendis  la  mitraille, 
Comm'  je  r'grettais  mes  foyers  ! 
Mais  quand  j'vis  à  la  bataille 
Marcher  nos  vieux  grenadiers  : 
Un  instant,  nous  somm's  toujours  ensemble, 
Ventrebleu!  me  dis-je  alors  tout  bas  : 
Allons,  mon  enfant. 
Mon  petit  Fanfan, 
Vite  au  pas, 
Qu'on  n'dis'  pas 
Que  tu  trembles  : 
En  avant,  Fanfan  la  Tulipe,  etc. 

IV 
En  vrai  soldat  de  la  garde. 
Quand  les  feux  étaient  cessés. 
Sans  regarder  la  cocarde, 
J'tendais  la  main  aux  blesses; 
D'insulter  des  hommes  vivant  encore, 
Quand  jvoyais  des  lâches  se  faire  un  jeu  : 
Ah!  mille  ventrebleu  : 
Quoi!  d'vant  moi,  morbleu! 
J 'souffrirais 
Qu'un  Français 
S  déshonore  ; 
En  avant,  Fanfan  la  Tulipe,  etc. 


Longtemps  soldat,  vaill'  que  va 
Quoiqu'au  d'voir  toujours  soumis. 
Une  fois  hors  du  champ  dbataillc 
J'n'ai  jamais  connu  d'cnn'mis  ; 
Des  vaincus  la  touchante  pritre 
M'fit  toujours  voler  à  leur  secours, 
Pt'ètre  que  c'que  pour  eux 
J'fais,  les  malheureux 
L'front  un  jour, 
A  leur  tour. 
Pour  ma  mère. 
En  avant,  Fanfan  la  Tulipe,  etc. 

VI 

Mon  père  dans  l'infoniinc 
M'app'la  pour  le  protégiT, 
Si  j'avais  eu  d'ia  rancune. 
Quel  moment  pour  me  venger  ! 
Mais  un  franc,  un  loyal  railiiaire 
D'ses  parents  doit  toujours  être  l'appoi;! 
Si  j'n 'avais  eu  que  lui. 
Je  s'rais  aujourd'hui 
Mort  de  faim; 
Mais  enfin 
C'est  mon  père  : 
En  avant,  Fanfan  la  Tulipe,  etc. 

VII 
Maintenant  je  me  repose 
Sous  le  chaume  hospitalier. 
Et  j'y  cultive  la  rose. 
Sans  négliger  le  laurier, 
D'mon  armur'je  détache  la  rouille; 
Si  le  roi  m'appe'Iait  dans  les  combats. 
De  nos  jeunes  soldats 
En  guidant  les  pas, 
J 'm'écrierais  : 
J'suis  Français! 
Qui  touche  mouille  ! 
En  avant,  Fanfan  la  Tulipe,  etc. 


(\  -f,  IrjTjilUnJ  fiAt/m/mint  éam  id  tlumirt  fJHvrtmenl  tatubUf.  .m  militu  Je  let  pafUrs 

y.  -.rai.  tlaJuml  lurlmt  iknlfirt  »i,dfcarf  d'ambition,  il  ivmpir  hirn  janrr  fini  lurd  n«  ràU, 

^■'  a»i  inuf  fndiu  Jhi-'f\trlt  à  Siagt  Jai.  litalemal  J'urtillrrit  à  Vatriur,  tl   l'nl  aiitti  f Ur  f»  rtfri- 

'■■1»  Il  fetatri  Jjni  wo  Iji/ma 

UN  GÉANT  DU  TRAVAIL 

Napoléon  au  Milieu  de  ses  Secrétaires 


;ii(  fjU.wrJittairt-  par  (elle  pniâigieusf faculU  Ji-  l.tfr.'tir  ani"  pjr  la  /larjifssf  de  son 
rtit.  Par  uiilr,  fin  imjgîitr  h  htiogne  fortniJabU  â  /.wiifUr  l'IaiVrit  conjitmm's  ceux 
•"  .Tir'nl  U  raJi-  honneur  Sflrc  assMÙ'i  à  (file    fâche  il^mesiirt'i'.    Pi'ni-Ircf  Jiiits 
!,•  Irjvjîl  Je  l'Empi'ri-ur.  assister  litnlol  d  sa  nu'dil.ilioii  solilaire,  tantôt 
.    (êhrile,  c'est  devenir  le  témoin  etonru'  et  presque  effrayé  d'un  spe^fûi/c  qui 
vêrilaMemenl  surhumain. 

O  O  O 


r  Icnilctnaîa  tic   ta   Révolulion.    apr^s 
lies  annôcs  de  luttes   mli'riciircs  d 
dt  giiciTC  ètrangcic,  l.i  France  ofTraa 
ÇtcUck  d'uivc  complets  df^>r^aiiisation. 
nrw  â  iliffpniîrc  le  sfjl  de  \a  l'.ilric  contrr 
-,  ahwHbêc  p;ir  ta  luilc 

ij;  riiictn  ;iv.iii  ili'i  parer  nu 

i  picfrisc.  -Sjits  ilouic,  cite  .iviiil  prnpo»c 

(VDjeto  (te  con^lilutioii  ;  ni.ii«  ces  |iii>jcl« 

dlistiMU,  rt  conçus  par  ilcs  pliilosoplic* 

tôt  ijuc  par  lie*    liotnnKS  iri^l;il,  cuieni 

applkation   ptc»c|ue   impossibli.-.   I.e^t 

du  Dîr«;oiic,  par  k-ur  faiWessc  et 


leur  incapacité,  aggiav^rcni  encore  ranmcliie 
(;ui  résuhail  ilc  pluiiieure  oniiéoi  ilc  convul- 
sion» viole  [iie».  hiins  l'année  comme  <bnslcs 
l'inniicc^.  iliiDK  In  juMice  comme  d.iniî  In  police 
intérieure,  |>artotil  In  ctnirusion  cl  le  ilésordic. 
Aux  instiiuimn«  déiniitcs  on  n'nvnit  pas  su 
en  suloilituer  <lc  niHH elles  et  de  vinbles.  De- 
puis les  Tondaiions  jus()u'aii  fnilc,  l'édiBcc  était 
tout  entier  a  rehàtir. 

Pour  nwner  n  bien  cette  triixTe  de  ircon- 
stniction,  il  fallait  un  hciminc.  Cet  homnic,  il 
Ciillait  qu'il  eiÀI  un  eervcnu  lapablc  de  tout 
einbraeer  i,    In   fois,   habile  â   apeiccvotr 
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lIONAPAniK    tl.r.VK    À   l."l'!<£)rK     IIIIIT.OHIT   nE    TUlMÇ, 
b'AI'FTI.ï   l'N  Di>>!N   m:  rHiHM-:!. 

Sur  If  mrtr  Jiifirî'^  iiii./iii-/  il  ,i  îtè  f^Liic  r/i  f'i^-ti'Ui. 
fortific.ittony.  II /•••t  ,%;' .iA*iïrA("  .fit'îl  in-  \'.if;-i\i}it 

l'cnscmlile  cl  miiiiilieiix  à  prevoir  les  rlolaiU, 
(l'une  L'Icndiie  et  d'une  piiissiiiiec  sims  liniiles. 
Il  fullait  un  ^cant  du  travail.  Ce  fut  Najinléoi). 
«  je  sui?4  né  loiisimit  |wur  le  liavail, 
aimait-il  à  répéter;  je  ne  connais  pas  clitv 
moi  les  limites  du  travail.  *  Le  lait  est  que 
son  esprit  aussi  bien  qtie  son  corps  igniiraic 
lu  faiigiie.  Cdtii  qui  pouvait  tenir  doii/c 
heures  â  clievu!,  ])ouvait  aussi  liieii  rester 
à  sa  tal>!c  de  travail  la  nuit  tout  entière.  t)n 
ne  sait  îi-i  ce  qu'il  y  a  de  plus  extraordi- 
naire, ou  la  souplesse  qui  lui  permet  d'alior- 
(ler  sans  Irausilioii  les  sujets  les  plus  dill'c- 
renls,  ou  une  prodi^fieuse  forée  d'attention  et 
une  étonnante  puissance  de  concentration. 
Dans  cmelquc  endroit  qu'il  soit,  dans  son  ca- 
binet ou  sous  la  tente,  à  la  veille  d'une  bataille 
ou  au  spectacle,  il  ne  ces.se  de  travailler.  Son 
■crveau  est  pareil  à  une  macliine  conliniiel- 
lemcnt  sous  une  pression  formidalile. 


E 


FiKvRi-:    ni:s 
I'Ri;nt!.ss.\c.e. 


AXNi;i:s   D'.\i'- 


Ra])]ielo]is-nous  les  portraits  de  Bona- 
Darte  qui  nous  le  représentent  aux  antices  de 


sa  jeunesse.  I. "éclat  des  yeux,  la  maigreur  ilu 
visage,  la  pâleur  du  teint,  dénotent  la  fièvre 
qui  consume  le  futur  grand  homme,  impatient 
(l'avoir  son  heure.  A  l'tcole  de  Briennc.  il 
s'est  passionné  pour  les  mathématiques  tt 
rhistoire.  A  l'École  militaire  de  Paris,  pen- 
dant ses  heures  de  faction,  i!  combine  àcr- 
mouvenicnls  d'armée  et  trace  sur  le  mu; 
des  plans  stratégiques.  Le  voici  lieutenant 
en  second  à  la  compagnie  des  bomiwnlier* 
du  réfiimenl  de  la  Fère,  en  garnison  à  Va- 
lence. Très  pauvre,  réduit  à  !a  maigre  siilile 
de  g.5  livres  cl  4  deniers  par  mois,  il  s'en- 
ferme dans  sa  chambre  solitaire  et  pas>f  les 
nuits  au  travail  après  avoir  durant  tout  le 
jour  rempli  les  devoirs  de  son  métier,  .\tiirc 
(l'instinct  vers  ce  qui  est  héroïque,  il  lit  avec 
enthousiasme  les  tragiques,  (.'omeille.lùciiH:. 
\'oltairc.  Il  dévore  les  liistorlens  latins.  Tite- 
l.ive,  César,  ^ialluste,  fait  des  extraits  îles 
historiens  modernes,  compose  ime  Histoire 
de  la  torse,  analyse  les  ouvrages  qui  traitent 
d'art  militaire,  l'romu  au  grade  de  pcncnl 
par  la  Révolution  ci  envoyé  à  Ijètics  en  in- 
spection, il  est,  au  retour,  déclaré  suspect  tl 
cm]>ns(>nné.  Ilans  sa  prison,  il  méiliie  un 
-■lirojct  de  descente  en  Italie  et  jette  suric 
papiei  le  ]'lan  dune  camp;igne.  A  Paris,  mis 
en  dis[>onil>iliié  |>our  avoir  refusé  de  rcjdimJre 
son  poste  en  Vendée,  il  dévcki]i|ie  ce  plan 
et  le  porte  dans  les  bureaux  du  miiiisiii'  tie 
la  j^uerre  Ponlécoulant.  Ainsi  se  dOuiie 
clle-nicnic  celle  activité  fiévreuse  à  l:n|iicllc 
il  ne  manque  qu'un  ciiamp  assci!  v,islc  pour 
s'v  déplover 

UKK  ni-SOGNT  COT.nSS.\M:  :  L\ 
.\U)ITri-:  DK  L'HKcM'i;  A 
gol:\'krni-;u. 

1  .aissons  passer  quelques  années.  Ce 
v.isle  champ  d'action  dont  il  avait  l)e?*iii!. 
Napoléon  la  trouvé  :  c'est  plus  de  la  mwK 
de  l'Kurope. 

L'Knipire  fran(;ais,  sans  compter  l'Illvrit 
et  les  îles  Ioniennes,  crmiprcnd  centircnieilt- 
])artcinents.  .Ajoutez  l'Italie  dont  .Na|ioléoii 
est  roi,  avec  iMiRènc  de  tieauharnais  pnur 
vice-roi.  les  lûats  tribulaiies.  Confédération 
du  Kbin,  Weslplialie,  Hollande.  Naplcs. 
KspjLgne,  à  la  lèlc  ilcstpiels  Ttimpereiir  \i3a 
des  princes  alliés  ou  des  membres  de  h 
famille,  mais  qui  n'agissent  que  sous  son  au- 
torité. Cet  immense  territoire  qui  s'étend  Jt 
llamlKnngà  (iihraltar,  de  t'enil^uchurt  ài 
Rhin  à  la  Sicile  et  de  In  Manche  au  Hanidx. 
Napoléon  le  gouverne  poui'  ainsi  dire  tout 
entier,  à  lui  seul  ;  entendeit  par  là  qu'il  niDC 
dans  les  plus  petits  détails,  qu'il  ne  se  sot  le 
plus  souvent  de  ses  ministi'es  que  comme  de.- 
premiers  commis  chargés  de  faire  esCa 
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irlii)(Cinnicni  aea  éiciMoiiSi,  et  qu'il  «sa  en 
vipporis  (lircciii  avec  les  coiiiiiiaïubniti  de 
i-oi|j!i  tl'armce,  les  cliefs  clesciilrc,  les  <li- 
i-teuis  ilcii  grand)!  service»  de  cha(|ue  mi- 
naiK.  Ica  pt^^cis.  les  auilMisaadcurâ,  aux- 
|uda  il  cspcdic  tiuique  jour  un  courrier 
^'OtuDiincux. 

On  a  publié  37000  leitrcs  de  Napoléon. 
Il  en  a  ivra  au  nmins  le  double, 
soil  |5  k'Hrcs  par  jour.  Ces  37oo(i 
kitrcx.  il  élail  im|>0!^i)>lc  que  Napo- 
léon k«  écrivit  loulcs  Oc  ba  nuiiii. 
Ajouic/  qu'il  êtTivait  (littkilcmcril, 
<t'un(r  ccritiirc  nnjrmcntc<;.  illi^îNc; 
vile  qiw  pùl  nlk-r  un  piiimc.  elle 
atrivaii  p;i>  à  Kuivie  la  rnpiiliic 
reni^inciwe  île  l.i  pcnsce.  Dans  iiii 
i(»l  it  uiiMiail  1.1  moàliê  dvs  leltri-«, 
Liiii»  une  plira**  la  niDiliê  ilcsniol*. 
iililêlesUi(!(«ri.'ru<:!(Jtian<l,lo(sile>i 
i^M'iulionn  cpii  [wi-céili-tenl  non  ma- 
,ri3|fe  :ivec  Marie -l^tiixt*.  il  tfui  ru 
oycr  a  l'enipcreur  irAtilrielie  1:1  1 
lettre  auio^rafilie.  il  eut  toutes  It-^ 
peine»  du  monde  a  la  rêdijiL-r.  Ml 
^<)i>oiqii'il  sùUii^sbicii  leleveiïcs  fau- 
te» clKvWamrc^.  il  mcitiiit  tic»  mal 
roril)"t,TapIie,  écrivant  d  une  façon 
lanidir-i^lc  les  mots  le»  pluH  uiuel». 
Cl  «ujïmcntani  ainiit  pour  !ion  coireâ- 
poiid>ini  les  diflk'uliCB  de  la  Icclurc. 


Le  piXKêâdcs  fr^int  Cuul4>ii.<jui  prouva 
que  BourTicnitc  .letait  rnliciiÛK  pour  leur 
ui'ac  commander  I Kir  le  tniiii^tcre  de  bi  gucTFC 
une  importante  foiiiiiiture.  ik'triniina  |c 
renvoi  de  Douiiicnite.  L"  i-ai  al(«s  t|ii'entrc 
«n  foncliong  le  principal  »ccrêlairv  de  Napo- 
léon, celui  qui  fut  son  plus  asudu  cull.iltorii- 
leur  et  qui,  au  sutplii».  tutna  na  »anté  par 


D 


KS   SUCRÉTAIRES   AVX 
TRAVAUX  FORCES. 


tu    faut    donc    que    Napoléon 
k';i>iIc  de  Becréiflircs,  On  <I«viiic  a 
quelle  eflVojable  besogne  vont  iUe 
ftllelê»  k-«  mallicurcux  qci'il  asKOcic 
(I  son  trnvail.  Supposant  au.\  auirc>> 
l:ne  réoiM^ncc  égale  à  U  sienne,  ne 
Miup^onnani  pati  chez   nulrnii  une 
faitjiuc  qiK-  pour  mi  part  il  ignore, 
il  va  Mximcllrr  »e<t  cullalwniieun;  â 
^Bttc  vi'iilableM  (lavaux  forcév. 
^f        I.e   pieniier  en  tbic    e*t    ttoiirricnne , 
^^  enlré  en  lunclinn*  en  i^ij".  If  li'iidcm.iin  de 
b   sijiiulurr    des  prê liminaires  <lc  paix    «le 
I.colfCn.    Celait    un  <indi'ii    ('oii<lisciplc  de 
Bonapurle  a  Ekieiinc.  le  kcuI  <*.imaraile  avec 
lequel  il  »e  fût  Ijc.  Tit-.t    mlelti^cnl,  il  avait 
un  iiravc  défaut  :  il  aiiiuil  liup  l'argent  et  les 
affaire!)  d'aiyvnt. 

■  *  l^und  je  lui  diclnis,  dÎMiit  Na|>oléon 

it  Saïnie-IlélèiK',  et  qu'il  lui  arrivait  d'avoir 
aitrâc  «les  millioiiN.  ce  n'était  paît  sanK  un 
mon %'eii lent  Hur  toute  sa  l'igtire.  un  kclie- 
mcni  des  lèvres,  une  ccrliiine  agitation  sur  mi 
chaise.  <iui  ("lus  d'une  fois  m'.iiait  poitc  à 
lui  iKinander  ec  qu'il  avait.  » 


mi  lAvi*  AFriximi»!  Â  U,  C,  titrai. 

£0  Lim^giu  N.ipal»va  f,jiiJil  Irt  hkiIi  i  lirt  In  rAppvrtt 
qH£  lei  taxtnttlrfi  tut  m^ivf-xiini  itr  Pjrii  tt  à  foiimllrr  tr% 
rartn  ftnr frip.itn  lu  tpit.tUmadr  I  jtmét.  C*  /.irii  nrnil  U 
mettre l.\  unif.joni  u  liKle.)oaliatlittjhtoTht.{,%«tsanlxitiir. 

CCS  excès  de  travail  ;  c'est  lcI»ttoii  Mcncval. 
Celui-ci  clail  déjii  sccrêlaiic  de  Joseph 
Ilona|iarte,  qwiml  le  Premier  Consul  tiemandn 
à  son  frire  de  le  lui  eciler.  Au  cours  d'un  iris 
intéressant  .iriicle  qu'il  lui  n  consacré  dans 
ta  RiTUf  (/(■>  Dfnx  Mondi-i  et  auquel  nous 
faisons  plusieurs  emprunt».  M.  Henry  Ilcius- 
saye  raconte  ainsi  Ivi  première  entrevue  de 
Mèiieval  avec  le  F'nemier  Cnnsul  :  «  A 
l'heure  sonnante,  Mêneval  fut  intrtiduit  nar 
lluroc,  gotjvernntr  du  Palais.  d;ins  le  salon 
de  Mme  Ronaparte.  JorL-plitiic  l'accueillit  avec 
iKiniè,  lui  parla  du  motif  qui  l'amenait  aux 
Tuileries,  écouta  et  ciimlialtil  tCï  objections 
qu'il  ne  craignit  pas  d'éiucttrc.  Au  momcnl 
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où  elle  venait  de  lui  apprendre  que  le  Pre- 
mier Consul  le  retiendrait  à  dîner,  Louis 
entra,  puis  liorlense,  et  la  conversation 
devint  générale.  Cejwndant  les  heures  s'écou- 
laient, l'n  peu  après  neuf  heures,  Méncval 
entendit  un  pas  pressé  dans  un  petit  escalier 
communiquant  au  salon.  Il  sentit  à  son  émo- 
tion qu'il  allait  se  trouver  en  présence  du 
Premier  Consul.  Mme  Bonaparte,  raconle- 
t-il,  me  préïienla  à  lui.  Il  daigna  m' accueillir 
avec  une  aménité  qui  dissipa  la  crainte  res- 
pecliicuse  dont  j'élais  saisi,  li  passa  rapide- 
ment dans  la  salle  à  manger.  Je  sui>  is 
Mme  Bonaparte  et  sa  lille.  Pendant  le  diner, 
qui  ne  dura  pas  plus  de  vingt  minutes,  le 
Premier  Consul  m'adressa  plusieurs  fois  la 
parole,  il  me  parla  de  mes  études  avec  une 
bienveillance  et  une  simplicité  qui  me  mirent 
à  l'aise  et  me  firent  juger  combien  cet  homme 
qui  portait  sur  le  front  et  dans  les  yeux  un 
caractère  tic  supériorité  si  imposant,  était 
doux  et  facile  dans  la  vie  privée.  » 

Rentré  dans  le  salon,  Bonaparte  se  pro- 
mena un  quart  d'heure  en  causant  avec 
Davoul,  qui  commandait  alors  l'infanterie  de 
la  garde  des  Consuls,  puis  il  disparu!  sou- 
dain par  le  petit  escalier.  Méncval,  à  qui  il 
n'avait  pas  dit  un  mot  de  l'objet  pour  lequel 
il  l'avait  appelé  aux  Tuileries,  demanda  à 
Mme  Bonaparte  s'il  devait  se  retirer.  Elle  l'en 
dissuada,  l'assurant  que  le  Premier  Consul 
ne  l'avait  pas  oublié  et  qu'il  le  ferait  appeler; 
Méncval  attendit  jusqu'à  onze  heures.  Un 
valet  de  chambre  entra  et  l'invita  à  le  suivre. 
Laissons  la  parole  à  Méneval  pour  le  récit  si 
curieux  et  si  vivant  de  son  installation  au 
cabinet  de  Bonaparte. 

«  Nous  descendîmes  un  escalier  qui  nous 
conduisit  à  une  petite  porte  munie  d'un^uichet 
où  mon  guide  frappa.  Dans  la  disposition  d'es- 
prit où  j'étais,  il  me  sembla  que  j'arrivais  dans 
un  lieu  d'éternelle  clôture,  et  je  levai  invo- 
lontairement les  yeux  pour  voir  si  je  ne  lirais 
pas,  au-dessus  de  celte  porte,  les  vers  déses- 
pérés du  Dante.  Un  huissier  qui  avait  approché 
sa  tête  du  guichet  ouvrit  la  porte  et  me  fit 
entrer  dans  un  petit  salon  faiblement  éclairé. 
Aussitôt  nommé,  je  fus  introduit  dans  une 
pièce  où  je  vis  le  Premier  Consul  assis  devant 
un  bureau.  Un  llambeau  a  trois  branches, 
recouvert  d'un  réflecteur,  répandait  dans  ce 
cabinet  une  clarté  douteuse  qui  luttait  avec 
l'éclat  que  jetait  le  feu  allumé  dans  la  chemi- 
née. Le  Premier  Consul  me  tournait  le  dos, 
occupé  de  la  lecture  d'un  papier  qu'il  acheva 
a.ins  faire  attention  à  mon  entrée.  Il  se  tourna 
ensuite  de  mon  côté;  j'étais  resté  debout 
près  de  la  porte.  Je  m'approchai  de  lui. 
Après  m'avoir  regardé  un  instant  d'un  œil 
perçant,  il  me  dit  qu'il  voulait  m'attacher  à 


son  cabinet.  Il  me  demanda  si  je  m 
de  force  à  entreprendre  la  tâche  qui 
imposée.  Je  lui  répondis  avec  un  p 
barras  que  je  me  déliais  de  mes  for 
que  je  ferais  tous  mes  efforts  pour  i 
confiance.  [1  ne  parut  pas  méconte 
réponse;  car  il  s'approcha  de  moi 
souriant,  quoique  un  peu  sardoniqui 
me  tirer  l'oreilîe,  ce  que  je  savais 
faveur.  Ensuite,  il  me  dit  : 

«  C'est  bien,  revenezdemain  à  st 
du  matin  et  venez  directement  ici.  » 

Méneval  conserva  ses  fonction, 
onze  années,  jusqu'en  i8i3.  Vcut-i 
combien  sa  lâche  était  absorbante? 
Napoléon,  cherchant  dans  son  cal 
note  qu'il  voulait  montrer  à  l'un  de 
nistres,  tomba  sur  une  lettre  comm 
Méneval  :  f  Chère  amie,  depuis  i 
heures,  je  n'ai  pu  qiniier  le  cabinet 
[lereur....  »  Cette  déclaration  ne 
guère  l'Kmpereur  :  *  Vous  voyez,  <l 
trouve  encore  le  temjis  d'écrire  des 
ù  sa  femme,  et  il  se  plaint  !  » 
minute  de  répit  ;  à  Saint-Cloud,  à 
gnc,  à  Rambouillet,  à  Fontaineb 
Grand  Trianon,  le  travail  est  le  m 
Saiut-Cloud,  Méneval  écrit  ;  «  Qui 
que  celui  de  souverain!  Quant  à 
travaillé  hier  avec  l'Empereur  dep 
jiLsqu'à  deux  heures,  du  matin,  C 
j'étais  au  travail  à  sept  heures,  i 
onze.  Je  vais  courirun  quart  d'heure 
dans  le  parc  pendant  qu'il  va  déjcui 
fait  est  que  ces  débauches  de  Iravai 
la  santé  de  .Méneval  et  qu'il  dut  ce 
service  auprès  de  l'Empereur.  Napoli 
largement  reconnu  son  dévouement 
ton  courait  parmi  les  solilats  : 
tondu  fait  tuer  les  gens,  il  sait 
récompenser  ».  Méneval,  comme  s 
du  Portefeuille,  avait  24000  frar 
pointemenis;  il  reçut  en  outre  une 
annuelle  de  3oooo francs, un  cadeau 
de  Soooo  francs;  il  fut  fait  baron  de 
et  officier  de  la  Légion  d'honneur.  F 
ment,  l'Empereur  lui  légua  100000 

Le  baron  Fain,  qui  était  déjà  ai 
cabinet  en  qualité  d'archiviste  et  qui 
céda,  se  montra  dévoué  à  NapoW 
toutefois  pouvoir  faire  oublier  les  se: 
Méneval,  de  «  Ménevalloi  »,  si 
réservé,  toujours  prêt,  quelles  qui 
les  exigences  du  service  de  lEmper 


u 


NE  JOURNEE  DE  N.VPOI 


Napoléon  se  lève  vers  sept  b 
matin,  il  procède  assez  longuement 
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ne    et,   pendant 

rrélnire  lui  Utiles 
bitriiiis  il(M  four- 
^it<c     riani,-'""    <:< 
^iTiitijicti.     Los 
uiissctil   ;iii 
Durs  lie  ctuc  lec- 
!liic<Iuii  s  le  cerveau 
l'Ejiii>crcur  :  ce 
«ont  (le*  iltciniona 
a  prciiiirc.  ilc^  or- 
CH  a  (loiiiicr,  et 
noi  le  sccr^iiic 
ait  ganler  note. 
Aussitôt  qu'il 
cRilossô  son  ha- 
Tcrt  (le  colonel 
:  chasscuTs,   Na- 
ilcon  se  rend  A 
r>on     cabincl  :     nu 
nilicu  tk  In  pi^'C, 
iHroitc.    est 
lUirc.iu.  meuble 
aagniliqiii;      oimj 
l'nppliqiiof    lie 
_bronH-titMéei»up- 
piirii^    |).it    <!<.':« 
yriffons  ê^^lenK-ni 
Joré».,\u-<k-s»o»iïi, 
si   une     anniurc 
crm.^nt  à  deL  où, 
bhA(|uc     r<H<i   ijuc 
N'.i|H>lcon  i)iiilte  U 
piiSc,  il  [rfarc  un 
[portcrcuillc  i-onte- 
Inant   itcK    fMpicrc 
JinèiScux.   IjC  fati- 
iJvtiil,  <le  Tonne  iin- 
âcpK.  a  le  ilossier 
ïuven  <le  nisp- 
itr   veti  {ix6   par 
curilon.i    <lc 
\t»  tir.is  sont 
niiHÎà   par   des 
CM    de    ^jriflTims 
lorécs.     J.'tiiipe- 
Brcur  s'jisfeoit  dans 
ce  fauteuil  o«i  dnn^ 
H  lie  causeuse  cou- 
verte   fie    taiïetas 
vcn  pliitée ii<troile 
de     In    chcminte. 
]nè*    d'un    gtiêridon 
t-li:ir|ue   jour    la 


4 


NuKii.fAK  «AU*  (Km  ct*mr  (w  tsjijki,  n'irnti  ce  »auiii  de  D,i>in  |l8i>|. 
Zf  prAit,i  tJtnlrt  A  rfptitevié  \jf9Iiff*  rrtfttt  Jf  nnn  ioslai^ie  fréffrè,  twleite 
hlinth*.  MjhU  Xfrl  dft  £k-%t.ttnr%  dt  /j  g-tr^fr.  A/  ri^tp'-  -t'A."  fft  IHÂiittirft 
/oiitr.Kltfi.  Ift  ln*ri  miatrsi  tt  itrtttt.  ttprimt  Ia  9ti>Htt^.  .fUtliU  njllrttu 
lit  l'ktmiimr  ifki  Ir^aiii/f  âit-Amil  ktnrei  f.tr  Jmr  ri  fui,  Âai  uvê  Bmfirt,  a 
I  ail  d  /m/,  U  BiJI»  Mr  lonl. 


sur  lequel   on  dépo*e 
cnrrc»|)onil.iiicc.    tn  face 

Ile  b  cheinince  sVteini  un  Urjjc  corps  ilc  IjÎ- 
tlioiliéqtie.  Ui  piikc  renfcnne  en  outre  une 
^rmojic  viirt'e  pleine  (le  eanonsct  de  papiers. 
Daiut  cette  armoire  et  sur  k  bureau. 
es  papier»  wat  r;u)ge<i  par   Napoléon  lui- 


m^nic  tlana  un  ordre  méthoiliquc  et  consunt  : 
la  tout  ce  qui  est  relatif  ii  la  guerre,  ici 
ks  bualgetâ.  les  situationa  journalit^l^cs  du 
Trésor,  plus  loin  tes  rapports  de  police,  etc. 
Les  minisirci  ne  sont  pas  atlmis  dans  le 
cabinet:  Napoléon  les  reçoit  dans  une  pièce 
voiâoc.  l'aniérc-cabincl.  L'impcrairicc  )o«- 
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Napoléon  étudiant  i.'n  i'lin  la  veille  n'uNE  batalU-E. 

D'.lPBt*    U.VK    LITHOCBAPHIE   DE   BaI-TET. 

phine  n'y  esl  pus  lolùiûe;  Maric-f.nuise  y 
viendra  quel  que  fois,  Jiiiii.s  u»  grand  dépluisir 
dc  i'Kmpereur,  qui,  par  coiUre,  y  mènera  le 
roi  de  Rome.  Deux  [Tersonnages  d'ordinaire 
en  animent  seuls  le  décor,  Napoléon  et  son 
secrétaire,  qui  a  son  bureau  non  loin  de  celui 
de  l'EmiJcreur. 

Avant  le  lever  de  ri-Jn]wreur',  le  secréiaiie 
a  ouvert  les  lellrcs,  les  a  lues  et  classées  de 
l'açon  à  les  présenter  en  ordre  à  Napoléon, 
dés  qu'il  s'assoit  <l[iiis  son  fauteuil  de  travail. 
Celui-ci  jette  par  Icrre  toutes  celles  qui  lui 
semblent  sans  iniiiorlanee;  c'est  ce  qu'il 
aj)pcllc  faire  «  le  meilleur  de  sa  besogne  )r  ; 
puis  il  griffonne  quelques  mots  en  marge, 
plusieurs  brèves  indications  d'après  lestjuellcs 
liourriennc,  Méneval  ou  l''ain  rédigeront  la 
rêiionse,  et  met  tes  autres  île  côté. 

Neuf  heures  approchent;  Napoléon  se 
lève  et  quitte  le  cabinet  pour  Tarrière- 
cahinet.  Alors  eommenee  le  défilé  des  hauts 
fonctionnaires  qu'il  reçoit  chaque  Jour,  maré- 
(■liau\, généraux, préfets,  de  passage  à  Paris, 
procureurs  généraux  et  présidents  ile  t'hnm- 
hres.  conseillers  d'iilal,  sénateurs,  agents 
diplomati»|ucs.  inspecteurs  générau.\  des 
armes  spéciales,  agents  s])éciau\  de  la  |xilice 
politique,  enlin  les  fonctionna  ires  civils, 
maîtres  des  requêtes  au  Conseil  d'Klat,  |>;ir- 
f<)issiniiilesauiliieurs,ofticiersiicioutesarmes 
et  de  tous  grades  qu'il  a  chargés  dune  mission 
spéciale  en  l'rancc  ou  à  l'étranger  et  qui 
vie.inenl  faire  leur  rap|iorl. 

[.es  entreliens  ne  sont  jamais  longs  :  eu 
quelques  minutes.  Napoléon  s'est  mis  au 
courant  de  la  question  ;  il  prcijsc  les  visiteurs 


d'interrogations,  tire  de  chacun  dm 
masse  de  notions  dont  il  fera  soa  \ 
en  une  heure,  it  est  arrivé  à  centrait 
renseignements  reçus  de  tous  les  bo 
son  immense  empire. 

La  réception  se  teimine  vcredizb 
Napoléon  court  déjeuner  dans  un  («il 
proche  de  son  cabinet  :  pend;)iil  re  r^ 
ne  dure  jamais  plus  de  ili\  minutes»û 
d'heure,  on  introduit  dt-^  s.jvan(».iI(yM 
des  hommes  de  letUes.  Monge.  Dsiq 
Lnpiace,  David,  Gérard.  Volncy,  F«l 
Raynouard,  avec  Icscjucls  l'Enipcrr»! 
delà  dernière  séance  de  l'Institut,  del) 
chaîne  tragédie.  A  peine  N.ipok-on»44 
sa  tasse  de  café  qu'il  retourne  s'enfc 
son  cabinet  avec  son  secrclairc. 

Il    va  dicter    les    répottseiï 
importantes  qu'il  a  mises  de  côté,] 
longues  notes  qu'il  adresse  chaquej 
ministres.  Il  commence  à  marrlHTl 
danslecabinet.lesniain.-iilcrricrelci 
promenade  dure  tout   le  iemj>s  île  lai. 

Peu  à  peu,  il  s'ccIi.tuIÏc.  L»  lêii 
traduit  par  un  tic  qui  consiste  datinM] 
vement  du  bras  droit  <(u~il  infd  ni 
brusquement  sur  la  main  le  p.niriiicHi  | 
manche.  Parfois,  il  .-s'itiiii'oiil-,  iqqj 
brusquement  son  fauteuil  it  un  ctiiptto^ 
il  parcourt  la  pièce  àgr.nidcset  : 
débit  est  haché,  sacc-idc.  Iji 
mêle  de  violentes  impreciiiioit». 

Si  la  lettre  est  longue,  il  s'a 
tic  sur  sa  table  ou  sur  celle  da 
appuyant  même  son  br.Ti  gauche  i 
de  celui-ci  et  balançant  les  jamliea 
.sorte  qu'il  remue  la  t.-ililc  ci  ;>u£m 
difficultés  qu'éprouve  déjà  le  m,^ttcJ 
Car  Napoléon  précipite  ses  p.-irule«  a] 
que  la  plume  b  plus  rapide  ne  poumiiel 
lie  tes  transcrire  intégr.demeni.  Le  mi 
se  contente  de  noter  les  idées  e«cM 
et  les  expressions  caractéristiques:  plni 
à  léte  reposée,  en  mettant  la  dictée  ai 
il  reconstituera  la  lettre.  Cette  ra[Ndiié 
la  dictée  déroute  complètement  le  sen 
novice.  Voici  conmient  Méneval  lUn 
MJmoircs  raconte  sa  première  Ji'.7iv 
me  dict;i  une  note  pour  ie  minisiie  ili 
nances  avec  une  volubilité  telle  que  je; 
peine  le  comprendre  et  écrire  la  moibê 
qu'il  nie  <lietait.  Sans  me  demander  h  i 
entendu  et  si  j'avais  achevé  d'écrire. 
prit  le  papier  des  mains  et  ne  me  pend 
tl'essayer  de  le  relire.  Comme  je  II 
observer  que  c'était  un  griffonnage  IBmI 
me  dit  que  c'était  une  matière  qui  étal 
lière  au  ministre  et  qu'il  saurait  bien  •' 
connaître.  Je  n'ai  jamais  su  si  M.  GhAi 
pu  déchiffrer  ce  spécimen  de  mon  éoiM 
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Le  sccnhairc  a  quciqucs  minuics  de  ic- 

HtqUAml  une  ililTiculli:  ani-ic  Nupolcun  dati!» 

I  prufuHMii  (le  puiok'd,  *]*out  cil  iiKililiini, 

front    plÎFisc,    cfliii-ci    TrcMionnc  qijcl(|UC 

4u>M.'  <)iii  ri-s4<:inl)lc  \  articulent  a  un  ni;  : 

l>uj<xirs  pcn>iif,  il  s'iissoii  ilcvain  son  tiutL-ati 


Icâ  dilT^-fcnti^  aspcclH  <Iu  problème  et  (Kcoii- 
verl  k-i  movciis  de  lui  «lounci  une  soliitû>n. 
I.'honiinc  qui  faisjil  observer  -i  S^giir,  eli:ii^c 
de  lui  prC'^nlcr  un  élai  île»  moven>i  de 
defciiic  des  ptices  roilcf  <Iu  Nord,  cjuit  .ivail 
oulilîc     «   dfjs   c;:!:g:;  i   de    cj'^itre   >   aux 


1.1  nntr    —  r>>rri:t  l'tt  inllcc«iMlli  ne  K'rriT. 

Vithitt.    iltMt  l'anxrf    .1    11  ^•viiuniHrif  tVDtrihui  -i  fofnUrifri    ( (f^er    aip\.-iiaiiituiu.   •■  ttprfvntt 

CBmffrtut  Iti  jKt  r.%  àifriHt  l'Ilf  Ugfiif.  ittewi  rfii*t  Ai  rnHiftlf  /"•'  fl  loi/iJ  Ju  Mil  ikjftjn. 

■VsKi    lommfi  tu  1814.  f^aJ,ivl  U  i.iiaf.igiif  £   Fr^oit.  Dj«'  i'Iti  li-timifit  ak  il  a  JrfJor/  catttt  tl 

4auater  la  tutoiit. 


se  |xn<'lic  tellenieni  en  arriére  que  le 
ccréiaire.  er-iigiianl  ilele  voir  Irmilier.  k-  prf- 
hcnu  l.'Km|>ereiir  raini-iie  alors  son  liiOge  en 
^v.ini,  mais  il  |>iciiil  m»)  eanif  et,  à  erands 
'^upA.  luillaile  le<  liras  du  faiiieiiil,  grifTnniie 
k'ilivciiiciu  <|uel(|<)Os  iiiot.v  itulêi'liiiïrableK  .<iir 
M  |ia|MCf.  eHHuie  sa  plume  sur  «  culotte 
bbncitc. 

D'oribitaire  ccâmoiiiem»  d'iiieertiiuile  on 

rcmliarij»  ne  duretil  piu:  Nap<iJi-<m  a  pnmip- 

rniciil  Iraïu-lié  la  question.  Scf\'i  jwr  une 

veilleuse  mémoire  ec  par  une  iniomjvi- 


renipart*  «l'Oslenite,  connatl  l'ftat  de  son 
arniêe.  la  forée  de  eliaeini  de  «es  cscadioiis. 
roiupa^inies ou  liiitieries  mieux  que  Icniini^lre 
lie  1,1  GiieiTc,  W  ressourees  du  Trtsor mieux 
que  le  ministre  des  Finances.  Quand  il  veut 
un  iciiseij;iiemeni,  il  le  ijouve,  précis,  san* 
nuameolisciititc.  ilansiinccasedeson  Cspiil. 
)1  ainiail  à  ilirc  que  les  itiveiï>cs  nialicrcr'  tiC 
ti(>ii\aicnl  taiijtfes  djins  son  ceivcau  comnie 
ilans  lest  eotiipaiiimeiils  nu  les  tiix>ii-â  d'une 
amtciiiy;  :  '  (.tuand  je  veux  tel  renscignenieiii 
Hur  telle  quolion,  j  ouvre  son  tîioii':  quand 
cnieirer  une  alïairir,  c-  fcp  mcj 
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■iA>JZ^ 


Uh  autochaF'HE  de  Njr-oi.LON. 


,1  làU  de  ce  fjc-slmlU.  il  est  ticcess.iîred'en  lionner  lu  traifinlion  :  a  Je  compte  pastr  le  Riïn  le  j 
mi.iire-  je  ne  m'.irrtter.iî  pas  q»e  Je  ue  sois  sur  l'Ijin  oit  plus  loin.  Je  me  confie  a  voire  bravoure  • 
t.ilenti,  G'te»e^-moi  lies  victoires.  Napolcoii.  f  C'est  la  fin  d'une  lettre  adressée  li  Miiiscrja  gui  comn 
en  It.ilie:  I  Empereur  trt^itchait  alors  vers  Austerlit^,  On  jnge,  en  vayiint  ce  spécimen  de  recrû 
N'ipolèon,   combien  était  difficile  l.i  tâche  de  ses  secrétaires. 


quand  je  veux  dormir,  je  ferme  tous  les 
liroirs  ». 

S'il  n'écrit  que  peu  lui-même,  l'Empereur 
signe  tout.  Il  melNapoîJon  en  toutes  lettres 
iiu  bas  (les  lettres  aux  souverains,  Na^ol  ou 
Nap  pour  les  décrets  ;  au-dessous  des  simples 
décisions  ou  des  nominations,  il  met  son  N 
qui  aiïecte  mille  formes,  tantôt  appuyé, 
avec  le  dernier  jambage  finissani  en  massue, 
pénétrant  dans  la  pâte  du  papier,  lanlùt  fait 
de  traits  élancés,  sabrant  la  feuille. 

Ce  travail  tle  cabinet  absorbe  Napoléon 
jusqu'à  l'heure  du  diner,  à  moins  toutefois 
qu'il  n'y  ait  séance  au  Conseil  d'État.  L'au- 
dience commence  à  midi  et  demi,  l'Empereur 
s'y  rend  vers  une  heure  et  demie.  Arrive-t-il 
au  milieu  d'une  discussion  commencée,  il 
e.sC  tout  <le  suite  au  courant,  il  intervient  sans 
cesse,  écoute  attentivement  la  lecture  des 


Uhï  sicnaturk  at,  Napoléon. 

Celle  signature  —  un  N  fuit  de  Irjils  enire-croisés 
tairanl  le  papier  — fui  Iracte  à  ErfnrI  le  i  j  oc- 
tobre iSij,  CEinpereur,  qui  signait 'd'abord  Napo- 
léon en  foules  lettres,  ahrègea  peu  à  peu  sa  signa- 
ture, qui  devint  Napol  et  Nap,  pui$  un  timfU  N. 


rapports  en  regardant  l'orateur  à  irave 
petite  lorgnette  cl  résume  la  questior 
mot  frappant. 

Vers  six  heures,  Napoléon  quitt 
cabinet  ou  le  Conseil  d'Etal  et  va  p 
son  dîner  en  compagnie  de  l'Impér 
Unique  est  la  façon  de  dîner  île  l'Empi 
dans  sa  hâte,  il  prend  du  premier  plat 
trouve  à  sa  portée,  mange  du  dessert 
du  rôti,  puis  du  potage.  .Vprés  ce 
M.  Barbier,  son  bibliothécaire,  lui  prése 
ouvrages  nouvellement  parus,  les  broc! 
les  libelles  publics  sur  lui  ;  il  les  prend 
court  les  titres,  jette  à  terre  ceux  qui  ne 
ressent  pas,  et  en  met  de  côté  deux  ou 

Ces  deux  ou  trois  livres  privilég 
les  emporte  avec  lui  quand  il  passe  à 
salon  de  l'Impératrice.  Là,  à  l'excm] 
Riclielieu,  il  se  fait  journaliste.  Tout 
promenant,  entre  deux  mots  échangée 
l'Impératrice  ou  l'une  des  dames  d'hoi 
il  dicte  des  articles  qu'insérera  le  Mot 
et  où  il  riposte  en  termes  véhément 
attaques  qui  paraissent  presque  chaqu 
dans  les  gazettes  de  I '.An  g  le  terre,  son 
mie  acharnée. 

Bientôt  un  huissier  entre  et  ai 
Son  Excellence  l'Archichanceiier  ou  le 
Maître  de  l'Université.  Car  c'est  enu 
heures  et  minuit  que  Napoléon  s'eni 
avec  ses  minisires.  De  ces  séanc* 
ministres  sortent  généralement  accabl 
la  vivacité  des  questions  que  leur  a 
l'Empereur,  par  la  rapidité  avec  laqui 
abordé  un  nombre  effroyable  d'afTaim 
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)LÉON. 

itouwni  Napoli-on  se  couche 
)n  iroîa  hcurcii  d'un  sonnnril 
;t  volonLûic  tlana  la  jiltiï  complî-tc 
.  A  liuLi  heures  du  nialia,  il  s'éveilk-, 
n  v.^lcidc  chamtifc  et,  icvftii  itc  sii 
chambre  eo  molkioii  blanc.  cuilTc 
risdma  dont  le^  bouu  lui  rctoinliciit 
Kjue.  U  9c  diii};c  vct*  son  cabinet. 
[aire  a  ità  prévenu:  dans  l'apréa- 
imc  cedcmicrpceseniait  une  pî^c  1*1 
urc.  Napoléon  liû  a  dit  :  «  Je  ne 
■ai  a  pfcient.  t(i>u\e/-v(>us  b  celte 
Je  heure,  nous  iniviiilleiuiis  ».  Va  il 
1  pci^c.  OïSÎA  devant  sa  latile.  Au 

uavad,  il  ac  fait  appotterden  glaces 
iriieta  ou  b*cn  une  légère  collation 
E  de  mets  Troèds  accotupagné»  d'une 
de  cbambcrtÎD  et  invite  son  secréUiirc 
»gcr  avec  loi.  Apre*  quoi,  comme  il 
Kurc».  il  va  «  recoucher,  souvent 
oit  pris  un  bain,  et  rcdoct  ju^u'à 
[«s. 

1  lui  fait  en  tout  cinq  heures  de  som- 
laie  davantage  :  et  le  lendemain 
avant    Ira  vaille    la    veille    dix-huit 

sera  prél  a  recommencer:  son  ccr- 
■|Dîratii;ué.  ni  obscurci.  D'ailleurs, 
^k  soDuncil.  fon  ïccréUin:  peut  le 
^Bnlmpoitc  quelle  heure,  il  ne 
PSkais  d'impai'tencc  et  rêpond  lou- 
7b  plus  grande  lucidité. 
abcs  nuits,  il  tiavaille  seul:  le  Icn- 
c  bureau  est  couvert  de  brouillon». 

annotées  que  le  secrétaire  s'occupe 
lier  ou  (le  mettre  en  ordre,  (."esi 
I  «vtUéea  ooliiaires  que  Napoléon 
I  les  états  de  «on  armée  ei  de  ni 
rons  ces  détails  se  p-avcnt  d^ms 
e  riûnpereur.  Cette  kciure  le  lians- 
»  que  celte  du  plus  bc.iu  poCmc- 
ôlencc  (hi  Palai»  en<1ormi.  il  évoque 

de  ta  force.  k«  régimenis  à  l'aide 

ii  humiliem  l'Autriche,  détruira  la 
tmililairc  de  lu  l'rus.te,  fera  échec 
lûatkmt  de  son  élerncllc  ennemie 

TTC. 

lez-Tous  surprendre  Napoléon  en 
«borer  son  plan  â  la  veille  de  com- 
me campagne  nouvelle?  Sa  vie  Iia- 
Cfflbte  alors  eompicicmcnl  moditiée. 
lenx  ou  trois  jours  presque  oihif  et 
ib&rrassé  de  l'anf^oi  de  f>n  temp.'*. 
iGcr  une  heure  chen  l'Impératrice, 
ur  une  causeuse  et  semble  v  domiir 
anis.  l'uÎK,  il  revient  dans  «on 
ïval  se  lient  â  sa  dispriMlion, 
Ublc.  sur  les  bra»  du  fau- 


teuil, sur  les  fçeiioux  même  <lc  son  secrétaire, 
ft'amtisc,  A  lui  tirer  rorcillc.  I!  paicoiitt  le» 
tabktie-t  de  ^  bililiotticque,  prend  un  livre, 
en  lit  que]i[ue.t  i>asâa^'es. 

lin  bien  il  cinitiic  d'une  roiii  forte, 
mais  fausse,  une  romance  dan»  le  coût  du 
xvdi'si&le  ou  Veilhas  au  salut  ae  F/:'"- 


.y., 


SlAH'UriE  at   BO»    peint  ■EPKttrHTJkNT  NAPOLtOH. 

CVi/  uiir  <(rt  fini   larieiiirt  tffigi'i  nnfotiûnitnaei 
jdi  jr  I  fp.inJ}rtnl  tn  Fianttdt  iSa^i  i8tf. 

pire!  Pwa.  quand  le  plan  est  arrêté  dans 
sa  léte,  il  se  remet  au  travail  avec  une 
ardeur  surhumaine. 


N 


APOLfiON  tN  CAMPAGNE.  —  LE 
TRAVAIL  SÛUS  LA  TENTE. 


'landiB  que  les  corp«  d'armée  opèrent 
Icureonccnlration,  Napoléon  quitte  Paris  en 
l>crline  pour  rejoindre  son  ((iKinicr  général. 
La  hcrîinc  de  voyage,  où  lEmpercur  rc^Ie 
parfois  cent  heures  de  suite,  est  comme  une 
soric  de  cabinet  de  travail  andnilant.  Le  secré- 
taire est  assJK  en  f.iccde  Napoléon  el  griffonne 
mif  le  cnin  d'une banquelie.  L'Kmpcrcur  tra- 
vaille avec  arliamement,  dé|K>ui11e  les  dé- 
piclie»  expédiées  de  Paris  que  lui  appcmcni 
à  chaque  in^lanl  des  estafeiles.  et  dicte,  tou- 
jours comme  s'il  éwii   aux  Tuilerie,    ".in" 
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s';ipercevoir  qu'il  parcourt  à  louie  vitesse  ilcs 
pays  conquis.  Il  dort  très  peu;  et,  la  nuit, 
|)oiir  lui  pcrmellre  de  continuer  le  travail, 
une  lanicriie  est  disposée  au  Tonil  de  la  voiture. 

On  arrive  au  quartier  général  :  cest  le 
prxlaisahandonnéd'uuroi  en  l'uite,  un  château 
ou  une  bicoque,  ou  encore  c'est  la  tente 
dressée  au  milieu  du  campement  de  larmée. 

Sur  une  table  faite  de  pbiiclics  et  de  tré- 
teaux, on  dépose  des  papiers  ,  des  cartes, 
lonle  une  bibliothèque  de  voyage. Là  il  continue 
de  gouverner  son  empire,  ne  quittant  la  table 
que  pour  se  jeter  quelques  heures  sur  un  lit 
de  camp  établi  tout  auprès.  La  veille  d'une 
l)aiaiilc,  à  la  lueur  fumeuse  d'une  chandelle, 
il  examine  les  comptes  financiers  qu'on  doit 
lui  soumettre  comme  à  Paris,  s'immisce 
encore  dans  les  moindres  détails  de  l'admi- 
nistration. 

Le  lendemain  d';\usterlitï.  Napoléon 
dicte  à  son  scci'éluire  la  proclamation  à 
l'armée,  le  bulletin  de  la  bataille  et  quatre 
lettres;  l'avant- veille  d'Iéna,  il  dicte  le 
deuxième  bulletin  de  la  Grande  Armée,  une 
longue  note  sur  le  traitement  et  la  soltie  des 
l>risonniers  de  guerre,  un  ordre  général  pour 
tîerthier,  des  instructions  détaillées  pour 
l.anncs,  pour  Murât,  pour  Soult,  pour 
Davout,  un  ordre  à  Duroc,  deux  lettres  à 
Tallevrand,  une  lettre  au  roi  de  Prusse,  en 
tout  prés  de  mille  lignes. 

Le  lendemain  de  Wagram,  il  écrit  à 
Cambacérès  une  lettre  où  il  l'invite  à  régle- 
menter la  profession  d'agent  de  cliange;  de 
Moscou,  en  ifii2,  alors  que  la  situation  de 
l'armée  est  grave,  il  dicte  les  aiticles  du  décret 
qui  réorganise  la  Comédie-Française  I 


.   /^ 


UkE   des   DERNIÉniS  tICHATURES  MINXË»  PAI  NaM 

Géant  du  travail.  Napoléon  a 
reculé  les  bornes  de  lactivité  hti 
fallait  pas  moins  pour  accomplir 
qui,   elle  aussi,  excède  la  mesure, 
et  rendant  viables  les  plus 
quêtes  de  la  Révolution,  il  a  doté 
il'un  nouveau  système  d'organisation») 
en    son   étendue,  si  précis  en 
qu'aujourd'hui  encore  nous  retrouv 
tout  les  cadres  imposés  par  NapoMmi;  j 

C'est  pourquoi,  si  l'on  voulut  :| 
le  défaut  de  cette  œuvre,  c'est  " 
dans  l'excessive  puissance  du  génie  4 
est  sortie,  c'est  dans  son  caractère 
dinaire  et  démesuré  qu'il  faudrait  le  i 
Napoléon  n'a  proportionné  ses  ambil 
l'étendue  de  ses  conceptions.  Il  n*3  pM 
compte  des  obstacles  que  lui  imposaient  I 
toire  et  la  nature  elle-même.  S'il  se  fût  I» 
à  rendre  à  la  France  ses  frontières  nature 
qui  sait  si  son  œuvre  militaire  ne  subsiali 
pas  encore  aujourd'hui  et  ne  noua  ai 
]ias  épargné  de  sanglantes  blessures?  S'il' 
pnr-dessus  la  tourmente  révoluiioniu 
renoue  la  chaîne  des  temps,  qui  sait  s'il  Q 
pas  plus  utilement  contribué  à  assurer 
marche  du  progrès?  Tandis  que  d'aut 
pèchent  par  manque,  faiblesse  et  insuflisar 
chez  Napoléon  le  défaut  de  l'œuiTe  et 
génie,  c'est  leur  énormité. 


ENCmEH  ME    N*»0LlOH,  Jl  SjLlim-HCLbd. 


l.ES  r\T*  QUI    MAMjrKNT    D"rAL',  —  CoJlMEST   OS    runiriE  l'i^ATT   cnoiir!!     A   SuASCMAI. 

ju^Jifj-  •fiJit,  souffrir  d/s  lurliirrs  de  l,i  .'•nif,  al  ho  supplice  Itrrihlt,  A/.ii't  saiil-ils  fins  kriiieitf.  cnin 
ifiii  ii'oiil  four  le  déitillérer  qu'une  r.iii  fitide  tl  ni.ili.iinr  ?  A  Shioiglini,  en  Chine ,  le\  hjhiU'il:-  l,tïssenl 
tf,r«i  d'iminiHns  Jarres  de  lerre  espa.tcrt  prit  de  l.i  riie  ont  r.iruii.'  firû/.iah  liu  solril  l'ejii  prrs^nt 
pourrie  qn  th  ont  punie  dans  le  ilenve.  ]ls  prtieitdeut  ainsi  ia  rendre  ino/fensive, 

CE  QUE  PEUT  COÛTER  UN  VERRE  D'EAU 

LES  PAYS  OÙ  L'ON  FA/T  CO.VMIiRCE  DE  LEAU 

a  chose  qui  d'ordinaire  est  la  plus  vile  peut  acquérir  un  prix  iiiestiuiablc,  si  i: 
'    devient  rare  et  si  le  besoin  s  en  fait  inipi'rieiiscmcirt  sentir.  Tandis  que  l'eau  i 


**■«« 


elle 
est 
valeur  marchande  dans  les  pays  largement  arrosés  comme  le   niîlre,  c'est  la 
^tenrée  la  plus  précieuse,  la  plus  avidement  recherchée,  dans  certaines  contrées  désolées 
ter  la  chaleur  et  la  sécheresse.  Aussi  n  est-il  pas  de  moj/en,  si  pénible  ou  si  compliqué 
ptUl  soit,  dont  les  hommes  ne  se  soient  avisés  pour  se  préserver  d'une  des  plus  épou- 
vantables souffrances  qu'il  y  ait  au  monde,  la  torture  de  la  soif. 

o  o  o 


DANS  nos  campagnes  françaises,  nous 
sommes  habitués  à  rencontrer  par- 
tout fleuves,  rivières  et  cours  d'eau. 
Claire,  limpide,  l'eau  serpente  dans  les 
pste,  baigne  le  \Asà  des  montagnes,  glisse 
«MIS  les  bois,  traverse  les  villes,  répandant 
partout  la  richesse  et  la  prospérité.  Abon- 
âwite  et  féconde,  elle  tombe  du  ciel,  grossis- 
.  MUit  ks  rivières  dont  une  chaleur  trop  grande 
a  pu  ralentir  le  cours.  Fraîche  et  pure,  elle 
.jaiilitau  creux  des  rocherset  dans  les  prairies 
BOUS  la  mousse  et  les  fleurs.  Mystérieuse  et 
prudente,  elle  se  cache  sous  terre,  formant 
'  pour  l'avenir   de   précieuses  réserves,   qui 
'  a'teoulant  un  jour  à  la  surface  apporteront 
r,  aux  champs  des  forces  nouvelles.  Elle  est 
■  partout,  eue  appartient  à  tous,  elle  est  à  la 


fois  la  plus  nécessaire  des  choses  et  la  plus 
facile  à  trouver.  Nous  en  venons  tout  natu- 
rellement à  penser  que  leau  est  comme  un 
continuel  présent  de  la  nature  et  du  ciel, 
qu'elle  est  toujours  à  la  disposition  de  tous 
et  qu'elle  n'a  donc  pas  de  valeur.  On  ne  peut 
pas  dire,  hélas!  que  tout  homme  aura  tou- 
jours un  morceau  de  pain,  mais  nous  sommes 
disposés  à  dire  que  le  plus  pauvre  des  hommes 
aura  toujours  im  verre  d'eau  pour  se  désaltérer. 
Or,  ce  verre  d'eau,  non  seulement  peut 
avoir  la  valeiu'd'un  trésor,  mais  il  arrive  qu'il 
représente,  pour  des  populations  entières, 
l'objet  des  inquiétudes  et  des  convoitises  les 
plus  fiévreuses.  Songez  qu'il  y  a  des  pays  où 
nulle  rivière  ne  coule,  où  le  soleil  tropical 
tarit  en  quelques  heures  un  torrent  alimenté 
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un  moment  p>ar  l'onige  attendu  pendant  des 
mois,  où  la  pluie  ne  tombe  qu'à  tic  longs  in- 
tervalles. Touic  l'aiinéc  sous  une  chaleur 
dévorante,  sous  un  ciel  qui  reste  implacaWe- 
ment  pur,  ta  lerrc  se  change  en  poussière, 
les  morssons  se  dessèchent,  les  troupeaux 
périssent,  les  hommes  sont  consumés  par  les 
ardeurs  de  la  lièvre. 


D 


ES    PEI'PLFS    QUI   IMPLORENT 
LES  EALX  DU  CIEL. 


On  en  est  réduit  dans  tout  l'Orient  à 
attendre  de  !a  pluie  seule  le  salut  et  la  vie. 
Là,  en  effet,  des  contrées  entières  ne  sont 
qu'un  immense  désert  où  l'on  rencontre  à 
peine  çà  et  là  lie  maigres  sources  au\  cau.\ 
saumàlres  et  mortelles.  Nulle  rivière ,  pas 
même  un  ruisseau.  Le  ciel  est  le  mvstérieu.v 
réservoir  vers  lequel  tous  les  veu.v  se  tournent, 
où  vont  toutes  les  prières,  alors  que  des  mois 
se  passent  sans  qu'une  goullc  humecte  le 
sol,  U"un  bleu  étiucclant,  aveuglant,  parfois 
strié  de  C|uclques  nuages  blancs  et  allon;ïés, 
il  reste  insensible  au.K  supplications  de  tout 
un  peuple. 

l'ourlant  un  jour  arrive,  ce  jour  tant 
attendu!  ou  l'eau  consent  à  tomber. 

Elle  est  trop  précieuse, celte  eau  si  rare, 
pour  qu'on  en  laisse  perdre  une  goutte;  aussi, 
alin  de  la  conserver,  les  habitants  ont-ils 
bétonné  les  toits  de  leurs  maisons  dans  les 
villes  et  construit  des  citernes  dans  la  cam- 
pagne. Semblables  à  de  gigantesques  malles 
bomi)ées,  ces  citernes  s'élèvent  au  milieu  de 
la  plaine,  protégées  par  une  voûte  légère  en 
fragments  de  coraux  que  revél  un  ciment 
presque  indestructible.  Un  sluc  rosé  recouvre 
Ies  parois  intérieures,  et  les  bords  sont 
abaisses  de  manière  qu'à  la  moindre  pluie 
les  eaux  dévalent  et  confluent  dans  la  ci- 
terne. 

Voyez  par  exem|>!e  ce  qui  se  passe  à 
;\den  :1c  sol  est  entièrement  aride;  le  ther- 
momètre marque  en  janvier  21",  en  sep- 
tc.nbrc  .Sg'.ç,  et  la  moyenne  annuelle  de  la 
pluie  est  évaluée  à  7""", 5  :  c'est  dire  avec 
quelle  intensité  se  posait  le  problème  de  l'eau. 

On  essaya  d'abord  ilc  se  la  procurer  en 
creusant  des  puits  profonds  de  40  à  60 
mètres;  mais  cette  eau  avait  une  température 
de  ,39»  et  l'on  ne  pouvait  la  boire.  Puis  on  l'ame- 
na en  bateau  de  villages  voisins,  puis  encore 
on  dislilla  l'eau  de  mer.  Les  Anglais  enfm, 
mnilres  de  la  ville,  s'inspirant  de  l'idée  des 
premiers  habitants  du  pavs,  construisirent  des 
citernes,  travail  plus  remarquable  que  leurs 
plus  imprenables  forteresses  et  plus  utile  ii  la 
prospérité  du  pays.  Aux  flancs  d'une  mon- 
tagne CBtr  ouverte,  qu'une  violente  commotion 


géologique  a  disjointe,  ils  établirent  d'tat 
réservoirs  en  maçonnerie  hydraulique.  H; 
rent  les  fondations  dans  le  roc  et  donn 
aux  murs  principaux  une  épaisseur  de 
sieurs  mètres.  Les  bassins  sont  si  prol 
que  des  marches  pcmiettenl  de  dcsa 
jusqu'au  fond,  et  comme  ils  sont  dispoi 
étages,  on  monte  de  l'un  à  l'autre  pa: 
escaliers  extérieurs.  La  longueur  total' 
bassins  atteint  sSo  mètres.  Le  sluc  rect 
comme  d'un  vernis  imperméable  les 
menls  intérieurs  de  chaque  citerne  et  prf 
la  liltration  de  l'eau  ;  la  pierre  de  taille 
ronne  les  barrages. 

Quand  tous  les  réservoirs  fonciion 
le  volume  total  dépasse  80  millions  de  I 
alimentant  non  seulement  toute  la  \iU 
renferme  plus  de  27  000  âmes,  mais  ei 
toute  la  garnison  établie  dans  les  forts  d 
les  bâtiments  à  vapeur  qui  relâchent  à  : 
mer  Point  et  viennent  s'y  approvisionnt 

V.n  France  même,  dans  les  env 
d'Arles,  il  est  un  village  qui  ne  peut  emp 
que  de  l'eau  de  pluie  et  dans  leq^iel  ton 
toits  tics  maisons  sont  bétonnés.  C'est  I 
lagc  desBaux,  jadis  une  ville  de  ï.Sciooâ 
aujourd'  Imi  hameau  île  5(X)  habitants, 
que,  perché  tout  en  haut  d'un  rocher, 
loin  de  toute  rivière. 


D 


ES  PA"S'S  OC  LA  PLUIE  ESI 

CONNUE. 


Il  y  a  plus,  et  certains  pays  n'ont  r 
pas  celte  ressource  d'attendre  une  c 
bienfaisante.  Il  n'y  pleut  jamais.  Au  Sa 
l'uniformité  du  désert  n'est  interrompui 
par  des  monticules  sablonneux  etdesco 
rocailleuses.  Les  rayons  ardents  dusolcS 
de  ce  désert  une  véritable  fournaise 
vents  fréquents  soulèvent  les  sables,  qd 
lent  et  tourbillonnent  comme  les  flots 
mer.  L'air  lorride  ressemble  à  une  tj 
rougeàtre.  Les  caravanes  n'ont  plus  de! 
hommes  et  bêtes  tombent  d'épuiscme 
faut  s'arrêter,  cieuser  le  sol  avec  ses  m 
avec  ses  armes,  atteindre  celte  nappe  ■ 
souterraine  qui  suit  toutes  les  ondutatio 
désert  et  y  forme  une  série  de  basâns  et 
I/cau  est  souvent  à  60  mètres  de  pr 
deur,  sous  des  rochers  que  le  pic  ma 
peut  entamer.  Il  faut  chercher  plus  loin. 
l'eau  apparaît  1  Elle  est  là.  à  quelques  ] 
claire,  pure  et  fraîche.  \'ile  on  la  puise 
une  peau  de  bouc,  on  la  déverse  dan 
rigole  improvisée  avec  quelques  pt 
et  chevaux  et  chameaux  se  pressent 
se  désaltérer,  tandis  que  les  voj'a 
remplissent  pour  eux  d'autres  peau 
bouc. 


Ce  que  peut  Coûter  un  Verre  dEau 
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Les  (MMS  clles-mf mes.  qui  ivdUcni  OaR;) 
Npnl  ilct!  nn;tgi.-«  si  ri.inm  <lc  fcmlité  et  de 
utlKUr.HontsouvcniiIcTaNMctipdrlii  m^Iic- 
DKe.  l(irK(|iic  trc  coiii^  (l>uu  \ui  IcsxguclH 
U(^  ,.."1  .|. .„;,.,  TieimiTil  n  lanr. 

iirK'iillêit  doit  oITrir   Uans  de 
Uck  .■-..U1.1..11»  le  Ir-iViiil  de  lu  mltOrc  I 
Noicï   qu'il    est    indi>qKnntiI«   it'arxo- 
tes  iwlniicrs  duinoiri-< 
ùiM  ti-3  deux  ou    tm - 
DUra!  Pour  Icâ  It^umcs 
ks  ciiéakâ,    il    faut 
âgaa    deux    fotâ   par 
AuBsi    en  (end -on 
ui  le  temps  -j 
>L'ties  'les  l'i 


fAi^e  en  pc3u  de  bouc, 

ne  tcrnnni*  <i  (a  pianie 

^f^cure    un    long   roi 

iivcn-  Ce  col  est  atsiex 

ng  pour  qu'on  pui«^, 

je   Tclcvani  à   ïnM:' 

fuite  eorile <iue  Ion  lifo 

ticn'er  «on  ouvcntire    . 

même     liauicuT    qii;- 

.  ■  '■  vase.  •  •  1 

i.Kcnt  com- 

yic  (11-  dvui  tranches, 

[»  l'une  .T  un  volume 

■itc  l'auirc. 

de    vase 

luaKiiinïni.  et  ilsuflii 

deux   («at'i^'i'  ^ 

l^alcment  rei 

[pour  que  le  ii. 

jti   miiinicnu  et  ne  st.- 

^crsr  pas. 

Ainsi. qunnd  on  )i'.i|- 


»«>' 


A  chaque  nitériitton,  on  êlcrc  ainei  de 
.foii  5o  litici d'cuu.  [*uur  que  l.i  tranion  M)i 
la  coitk  aoit  |ilua  nuilc,  wi  tlispoac  .-.  cOl^ 
du  ptiiis  un  pian  incline,  que  dcsccndem  le 
iravaillcur'  "-■'-•-  mx  cordcâ.  On  enipJui^ 
même  soij '.  Iiainc^iu.  Pour  (e^c\c 

1er  »•!   '■   ■         iii-i   rcmmca  et  îles  cnraiiL<* 
placé  ~  \  tTXtrétnil^  ilii  pLin  incline. 


f -■ 
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Iche  la   rwrfe.    le  eol 
nibe  et  mut  le  '■■■- 1 
Il  ae  vide.  Nnii  i.  i 
bcul  une  l'imle  est  iiusM 

kucliee   un   ^rnnil    vaxe.   et   ton"   Ic!    dcuX 

V»  ;i  l'ouverture 
.r  hiiuleiir  lelteH 

■  lui»,  on  liwsc  et  l'on 
li:  Itassiti.  Remarque 

l'jlaitiée  la  tle^ripiion 

■  ■e  qui!  a  de  (uimitif 
e.    L~cxtr£i»c    simidiciié 


Jl^AU)   a?«ai    fuiiH'    i   nom    imapiivr  /iir.  /Vjil  lOi/.    Mi'ai'    r«    f/rfiliai 

-    .    ,        -..,..  ..-•..-     M...  f„  „ll,t.U  Tut- 

r-  /«vr  outre  rif  l* 
\argrAml  tilt  i  rf\siàJr,  <i-  ftvnrutwt  ri  Itdftft  l*  iullr  tu  jrual  .'  «  De 
HK.'  ^i  DiVj  Jr  l'/UK?  • 


^r., 


[le     I 
cliJippe 


leur  tiennent  à  chaque  voyage  un  peu  d'hcibc 
ou  une  p«ii>!tiée  de  novaux  Ile  dattes. 

lît  que  de  soin»  pour  que  (KTBonne 
n'ait  \A\xi  d'eau  qu'il  ne  lui  en  est  dû!  Ln 
bumnte  »'cillc  spêcïaicmcni  à  IVpnIc  fl^lrt- 
iMition  du  précieux  iiquûle:  c'est  le  ■  '     '■ 

l'ciu.  Linkil  .■!  "1.7.  il  c^i  munid'i'.i  ■  ■  > 
en  cuivre  pcitêe  d'un  trou  aM*Kt  cUiiit.  il 
s'en  sert,  comme  d'un  ulilicr,  pour  e.ilculei 


a-  Année. 


n 
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|Ti  un  ïTii;\'rtt 


'■•rt  de  b  faire  croujiir.  Cu- 
I  méiiie  biai  iTcVi:  dtcrii. 

.,..>    -ijuX  (k  iK>i8,  Ic3  ilKligèllCB 

\au  fuiiueau;  <I«3  M(ciï  mortes  y  nagml 
■uifj£c,  lanilt»  qu'uuc  <wlcai  pcsiilcnUeUi; 
nie.  du  toail.  cl  qu'u  cliaquc  itiï'tuni  on 
jil  encore  y  jeter  le»  ûnniondiccs  des  rucn 
dcâ  maisons.  Ua  piûscni  ccitc  «ku.  ils  en 
sxRl  leurs  scaux  il  ils  s'en  vont.  A 


than l;inÛBsîon qu'il (firigc^il, nncnve  de  hou- 
iciiieadcau  tisquc-irck  xiivtinl  leur  âge  comme 
lc8  vms  les  fitwi  luiiiiruJi.  renaincs    n-nfr:- 
maHntdcrcaucruiipieiicndunidiAiLiu.  i: 
trrapcnil.nnlqiiinïcclvinglans.I.orsKju'it' 
sionnairr  tlaïi  itiniirivuil,  il  lui  ili>anail;t 
pour  '■■    :■■'■■-  sj  Miir,  une  de  ce^  Uouu.i.i-j 
qu'il  I  :  coromc  un  icniiile  iwér.ieûx. 

hii  (^^jHC,  l'eau  Cil   i  ^-l^Tiaac,  qu'oc 


1 


l_    C_L  >_-,      J ,^, 


'  "1"  pl'ul  /anuiii,  fft  t^j.tgrvri  n'ml  J'tulrr  r/naurir  ppar  ir  ihil- 

!i  H-tppf  J  taa    tml/rrtiHf.    Afn  tira  dn   nuo  itifriututui.,  Ia 
j   rv.n*  r/wiii  i  irtui^  I»  Itrn  :  l'e^m  fit  là.  lant  fr/t.  fllr  ir 

adorA  lonRiemps  le  Nil  cnrtune  une  divinité. 
Saoî  le  Nil.  en  cfïci.  l'Kgypic  nVxitierah. 
pas  :  c'e^l  en  dclx>rdjnt  (\uW  la  femliM;; 
tc6  aIlu\ion»  dont  il  la  couvre  sont  le  meilletif 
(les  entrais  qu'on  puisse  imaginer,  rt  Ici 
campagnes  Icui  ikiivcnileur  luxitrianle  vétté- 
laiioii.  Mjis  ^ouvciii,  quand  il  kc  rciiie,  bien 
dc^i  iciies  n'oni  pas  Hé  submergées.  IHIe» 
étatcni  Irop  tiauica  ou  trop  loinMine».  Vont- 
clfc*  te«icf  stérile*''  Le  fleuve  w  irou\  e  â  «[uel- 
qiK*  fontaine*,  â  quelques  milliers  tfe  niclieit 
même-  Comment  Taire  '  Les  fcminçs  ile»  vil- 
las» voisins  vont  l>icn  pui«r  de  l'eau,  la 
fifciire  voilée,  ui>eamplioic  sur  la  lète,  leur 
plu«  jetme  enfant  t\n  le  An»,  l'xxntne  le  font 
auMi  Icx  femmes  k.ibyle:s  (lAn%  leur  pay»; 
mais  ce   aotii  là  <le»  moyens    tertililctneiii 


'i  rive.prisiVuiiponi, 

!4cin  soleil  desjaiie* 

jau.  Elle  va  croupir  U. 

>  I<^  'salii!,  Danâ  celle 

Il 'elle  con- 

iiicni  pour 

')in  Cl   s'cntie- 

I  la  lin  elle  n'en 

l'.i  ce  qui  reste  sera 

,     <  Krand  anliHCpliqne 

l'on  ixttiuaiHse l^s  métleelns  w.tvent,  en 

rim-    V  .I:iri-.  un    luIkC    Vous   expOST-T  en 

V-e»  lubcrculeim,  nu  iviilii- 
—  (lies,  ceux-ci  sont  dêiiuiis 
■ce  *fc  quelques  heures.  On  raconte 
Qai<i  un  raconlchcaucoupde  choses 
qa'aa  tvéque  fiançais  s'itait  ainsi  fonué. 


^HRee    - 

-     K    ' 

■ikUtam 

rt  'i 

^Êm- 
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\^ 

^  —      — 

''3'&>  ~  ^^H 

Hl      *~' 

k^ 

M: 

IC^ 

—         -jt' 

^fUl 

.^ 

LJ 

lixiï*  à  une  corde  (ic  palmier  ftog 

sucix'ssivcnifni  tiann  le  tkuvc  tt 
rciiiciit  l'Ciiu.  Ainsi  pas  un  pixMC 
len-aiii  tic  demeure  siêiile;  ei  i 
[louuiuoi  Ion  a  pu  ilire  <îii'oti  at 
en  m^inc  lemps,  en  h;;)-pic,  iio| 
ilatis  le  ilêseri  cl  l'nuite  ibm 
sillon  i.ibouK-,  puisque  vouvea 
ijuciciues  mèlrcK  trun  rh;irii|<  cul 
s  clenil  un  carré  itc  Icrre  iMicutc 
culie  que  tout  a  l'iieure  un  | 
rendra  t'étond. 

I  .es  Japonais  iC   scfT* 
macUinc  seml'liiblc.  auaâ  | 
pour  arroser  leurs  riziérw.l 
dTci,  îM)u\eni  ic  ruwBeim<iji 
ijui    iloil    la  Ti-rtitiser  c>il  si 
I  eau  ne  parvient  pj-  a  la  i^■vM■^ 
sol:  lu    rizière    se  mruii.    Lin 
arrive.  Il  pone  une  simple  roât 
licalc  à  palcllcs,  il  (a  pi"' 
itans  le  ruisseau  nu  lUn- 
8c  souicn;ini  .iver  imc  [■ 
fait  loumer   à  l'aiile    ili 
l.cs  palettes  iigiletil  l'e;>u  ei  M 
liiuleiit   clutiâ   Uiic  ciinduiic 
il'ou  elle  b'^ouIc  sur  !a 


Pvararrairr  U  ri^ièrf  d/ssichée,  U  fi,irMn jJpJii.ii.K  s  /rouit 

tir  IrûctiaH,  iHantr  iiir  l/s  f«tltlli.\  de  la  ruiif.  iju  il  fiH 
laiirn.T  en  if  uiulrniiiil  ,i  /".iii/r  d'uisr pftcir.  L  fMii  Hionlr, 
SKaulr  .ians  niti  coHiillIf  dt  (■■!•  '  il  se  rip  laf  i«r  /.:■  l'/l, 

[ insuHi-iants  pour  arroicr  un 

champ.  I,e paysan  égyptien, 

qui  a  encore  pour  chai  rue 
,  un  morceau  tle  l)ois  poiiitu, 
'  se   sert    pour   puiser   l'eau 

des      même*     inslrumctils 

Îac  ses  ancêtre*  :  h  î/m- 
o'if  Cl  la  idkii'.  Ufi  1)1- 
lancier  qui  pnrie  .i  l'une  de 
ses    exlrémilés    un    poidi, 

■  et  n  Taiilre  un  vase  nu  un 
NHnier  !iLiiip(;ndi,i  à  une 
ffCinie:  voila  la  ■ib.uîotif.  Il 
I  la  maïKCuvrcdela  uiéine  fa- 

■  çoH  iiiic  la  poulie  qui  aniiiie 
l'eau  de  puiti*  dan^  nus 
campagnes.  L'eau,  d^vcr*ée 
dans   une    rigole,  «*en    l'a 

'jusqu'au  champ  que  le  Nil 
n'a  pas  rceouvcrt,  Ua  .(.îi/V 
n'est  pus  plils  rompliquèe  : 
un  buffle  aux  yeux  lundéi 
met  en  mouvement  un  mii- 
nèjic,  une  roue  JKin/ontale 
4  rransi  sur  une  roue  veiii- 
calc;    des  vases   de    tevic 


V 


.ARIKITS  DTN  COS 

Cl-  jTnom-suui 


lie  ^ 

cowS 


S'ftonnera-i-on  mainte 
l'eau  puisse   devenir  une  denfl 

dunner  lii-u  â  un  coranierce"'  1 


C'c\l  Ir  Hl/ i/ui.  ri  dètordjnl.  ftrlilni  le  ml  itEnfli.  &a 
il  ,ir  'tlii-r,  dri  Irrrti  n'eni  fjs  Hé  tuhmrrgJ's    Maîi  It  i 
il  <rnuiirni   Us  Egyplifas.  il  y   a   ./■«<  mi//'  Jitt   n( 
iofpt,  Inytux  bixndii,fiiit  luàrrur  Ut  ruiu  fUi  nUiûai  Fm 


que  peut  Coûter  un  Verre  d'Eau 


^si 


d'mi.  Cl  il  n'cjsi  pu»   bemio 
F.utopc  ixiiir  en  iioiivcT. 

'»  ciifCWi:,  î'ann 

r.  a  tuiiicx  Ira 

|),'ublàme  que  de 

lit  Lutécc. 
Jj  .cnii'aquc- 

'  dcnvcr  k»  mutw»  tk«  l'rês-iMint- 


1  «lU  aux  hornca-fontaincft.  Us  posaient  sur 
kiirsèpauksuncvjncdcjoiiKtlcliois.acliaqiK 
exiiêniité  iliiquci  était  s«*(>cnilu  un  seau  «le 
bois  ou  de  fer.  cl  ils  monlflirnl  I<:ur  prnvi- 
ston  daiifilcïnuisans.JDsqii'aii  dci: 
lu  se  fjjsjjcDt  d'AÎlIrui» iMvcr  CnM  . 
mctrc  cube  qu'il*  fnumi*-ak;ui  i-i>iil,i;l  u  j 
n)  fois  .tumni  que  l'c;iu  Ui)f>  rait  r»unùi; 
par  la  .comjMgnic.  Un  ticdu  jour,  it>  disipatu- 


i^-KiHian-  SiaM,  lli  tinutnl  Ij  rtmpiir  Irun  ir^u\  et  io»  i'uxt 


:  Hmosinviliccl  'le 

'-'--   ''■ntainps  da- 

X(V  eut 

:iai«.  mal- 

Vioxs.  ne 

■  ■  -iii-tr*;» 

ic  en 

■ipin 

i-i  les 


refit.  De  nombreux  (rjivaux  de  dérivation 
ainenaicnt  m<iinicnant  de  sourrca  doignécâ 
assnd'c^u  dans  cliaquc  habîlalion.  bl  pour- 
tant,s  chaque  été,  nous  aurions  encore  besoin 
de  ioiTK  Mcrviccs.  La  cliakur  diminue  tes 
sources  (|ut  nwi»  alimenleni,  \a  con^ugnie 
nous  r.ilumitc,  ntsis  cnupc  l'eau  pure  cl 
Itoniie,  cl  rwms  offre  l'i-au  de  Seine.  Nous 
auH.ii  noiix  tiii)ii«bl;m;iiK',ei  nous  cnrai^eotis 
Si  le  bon  .\uvcr;-nal  éuit  la.  il  notis  nidetnil^ 
à  eiiipUr  à  ravan<'t  ilu  prOt-icu:^  lH|iiide  toute* 
no^tuvcH.  tuuH  noH  M'uux.tims  nok  Itauueli!. 
nr.  îwesqiK-  'çiiiUahlw  à  ceux  qui  lutiitent 
licc^  il  nous  faut  faiie  alors 

i-^M. 

N.  'loicsqiic. 

liicn  11.-  [,■«  ulIc.s 
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comncrçnnls.  Bn»'  nuit,  pictlii  nus,  uo  p«iii 
tonneau  au  cOté,  Vjcçnaruolo  de  Naplt»  h'cd 
va,  h;  (ton  «wrlié,  a  travers  les  mes.  crinni  : 
«iJc  l'iMU,  de  l'eau  (rail  hrî*  Ne  kntillci  pas. 
C'est  un  ambitieux,  il  iih'e  d'être  uncommeT- 
Çuni,  un  vrai  commct^nt,  jxNuieHKcur  <l'iuie 
l>oulic|iic.ct,  ïi  âcsarfairc!i|wciHpérent,it  it'êta- 
I>!it. 'Jn  le  trouic  ii  piesque  (ou»  li-*  cciins  de 
rue,  debout  dans  une  iioric  de  vtiaire  i^iiilii'eMt 
ticvéc  en  plein  venl  :  un  banc  aumiùnié  d'un 
baltlaquio  sur  lequel  sont  rangées  des  pih» 


large  oriGce  et  au  goufoi  ctroii 

une  petite   table   basse  nt    fnAi 

cuÎTte 

cnfcmi. 

Icilks  et  q  I 

formidobtc.  ' 

buveurs  iI'cau. 

Ce   type    *csl     cnnucrrf 
l'Amcrique  oiiagnole.  T.. 
agttJuioi.  C'est  p-ufoa  Uii 
tncnt  le  gdnc  peu:  une  cbemue  atai 


A  MjkPAGAicx*.  ~  Fi»ni  ■iicic—  MvnuKT  t  MBv  ii  m  nus. 

tiirimtti.  Quiiii»  tnUul  vtni  ioire,  la  mirr  frud  M»  du  tuyni  tiU  tamtiritt  frmJamt  f»'i 


lie  dirons  cl  irorniiKci.  et  des  fîtes  de  verrirs 
(le  loiilc»  Ici  lîraiMlcura.  Tout  l'édilicc  est 
orné  de  lamcrno,  de  festons  et  d'astragales, 
ksparoiii  j>ciniuilurte3  d'aquarelles  TantAsii- 
ques  eropruiuccs  à  la  fo«  à  la  mylliologie  et 
A  \»  Bible,  l'n  pa^sani  s'arr^le<t-i),  l'nquatu^Io 
présenic  un  verre,  balance  p|u-*»eHr!i  (oi*  le 
baril  sur  son  axe  et  roit  couler  l'rau.  Du 
matin  au  soir  la  ffnile  «<■  pre-MC  autour  de 
cette  ichiippc  ri'  "te, 

A  M-i'i"'!,  1 1(1  s'appelle  aguû- 

4or.  >  '  i>  n'a  pa»  enleoiln 

arec  1  '  I-  de  U  (ouïe  «tn  cri 

guUUTal  :  Agua!  iiuî  en  ijukre  ,' 
cncn'f  ;  fj  jguitJiir!  agita!  .»(''■ 
«  f  ijni  v«u!  de  l'eaui'  Voib  le  nui- 

cln     !  i'  de  l'eau   ei    des  botileille»!  » 

Il'une  tniiin,  il  {xirte  un  poiron  de  terre  au 


leu 


retroussées  et  au  tôt  ouvert,  un  ■ 
ample  et  relevé  jusqu'aux  -■--- 
ment  de*  ani.blc<  :  id  t 

imiiif  -^  -  i '    '■ 

eur  en 

aliOndailii'.    iiin^;iic    !-■ 

paille  roininmie,  uop 

sui  le  front  et  omftra: 

conduit  un  Ane   petit 

basse  cl  l'oreille  pcniUuLc.  ^h^> 

flanc*   nu  iU    pirMcnt.     'tei'n 

camÉa,  Anw 

dnpoit]^  t^i 

ijiielqiiv 

reni  ri' 

U-r 

Ini     . 

étrange.  Ijoc  ouvcrUirc 
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MCpiT  'it  II  rciii[t|ii  Cl 

[vider  I  i.i  IL-.  Il  son  ilr  la 

In   bjiiKlc   inntMt  ci    iroui-li-  ijunn  recolle 

B.in^    t'  V  ptrcN  lie  (cnr  pmcunc    où  il  kc 

(■lus  qu'il  ne  w  (Urific.  l.cs  ou- 

L,  ..  ,1-e*.    It-    m:iirlnii<l  il'c;iu  MinnUlk 

sa  IxKt'  :•  c)ii.*^-iiii('hun,  te  rtMgc  vers  U 

ueuc,  (]ui  lui  scn  ilcfimcl  ci  de  |)Aint  d'uppui, 

il  âcn  va  au  [Kiit»  le»  rcnipUr  <le  luiuvcau. 

A  Nlucko,  l'ajtuiitloi  est  un  |>i£Ioii.  Il 

sur  «OD  dos  une  tnwine  >:irre  de  icnc 

■  :-^-[ii    ronde,    le   diochocol, 

■  decuir  fixe  au  niovcii  de 

Hur  >oii  front  proltgt  par  une 

etic  (le  cuir;  une  auirc  lanicrc 

innKt  (k  b  léie  soutient 

c  n!iiB  ivMilc.  Celle-ci  jiend 

•s  geimuï.  liltc 

.  r  p.ir  son  poiiU 

■  .I  ;  i'ibI  le  ianfttro,  dont 

■nrnî  .i  |.t    il'apiïiîion   de 

lin.  1  '  '■  le  c*i 

i.o.   Un 

l'on  roman  la  rhusc. 

.  ■,  ynyanl  venir  devant 

i,  il  t'iiiKir<b,  trxipa  bniMiite- 

ilii  ,:H,i;iti.  !  ,■  |iauvrc  a(;uii<l«r 

lia,  aus»  sufpîiii 

■■■■ —  ■  -1 hUi». 

Au  r^iiiiT,  le»  ni;urJuimk    d'eau  ^lion* 
On  tea  appelle  idj^ittt.  Ils  puttvitl  Mir 


d'e^u,  i-i  kii>4(uiin 

lU   nrmpJiiwnt  sn 

iile  par  la  giieide  do 

.>iiduil  pai  un  Andii-, 


ix-au  de  ! 

et    1j      : 

iltcni 

f.UK  : 

la  \ku  ' 

un  <'liamean  [ki»:(c.  l.n  loniveau  atLii'lie  jai 
de»  rorile:s  et  d'un  é<)uilil)re  inidablc  linnlile 
«ur  SOI)  di»  :  c'eut  une  cargaison  il'eau 
qu'on  va  Itvrer. 

Ainsi),  rqmmânt  un  niol  Canieus.  on 
pourrait  dire  que  l'eau,  sdivjtti  '—  ■■  ■  -  -f  li-s 
eaa.  eu  l'objet  le  plus  xil  ou  (■-- 
Il  eMputlé.dansIcsconics  de  iiv-.  ■«-•-•  iiiLm-i 
cntièie*  où  les  chemins  sont  lailk'*  dans  le 
iliamanl.  où  ta  poussière  est  >le  l'or,  où  Ic« 
Heur?»  son)  des  lopa/es  6linccljiiie><  ;  et  per- 
sorine  ne  ^  baisse  p04ir  rainas«<T  ce^i  lrê«ors. 
("lier  (Kiu*  l'e.Hi  ne  co»ilc  rien,  et  nous  ta 
).'  i  que  nou9  n'cD  usons,  Pour- 

!.i,  ;:î  ui»  région  fcnilc.  un  voya- 

geur âiitic  payerait  citer  un  vctrc  d'eau  *i 
on  rcxi);c,3il,  Qud  prix  doil-il  dune  Otrc  pnt 
Â  donner,  relui  qui  w:  trouve  en  princ  â  la 
soir  dons  le  ilé*rn  ou  dan*  la  iminM^ne,  sou» 
un  soldl  <têvo»ant,  loin  iti-  toui  nii^se^iu,  <fe 
toute  «aurre,  «ans  avoir  rcK|)éTiUH'e  que  le 
ciel  prenne  piiiê  de  -»a  détreawe  et  lui  cuvotc 
une  pluie  lncnraisanle.  l'uur  un  vern:  d'eau,  îl 
«cririeniil  toute  »a  foftune;  il  l'aehi'ie  sou- 
vent au  prix  lie  *on  '^aivg,  et  il  ne  pcnae  (>«s 
avciâr  pavé  jitu*  (lu'ellc  ne  vaut  cette  eau 
«luUne,  pvi»qu'clK  lui  fait  tcenuvicr  la  véc. 


Stm  uipuDua  ■■!■  L'tumx.  u  mttc  nus 


i 


Les  Témoins  Muets 

/^«/  souvent  aux  circonslantes  les  plus  forluîUs.  aux  J^jit<  oui  parait 

^     plus  tHsigni/inHls,  aux  indJcHls  la  plus  imf 

crimes  JùmI  U'i  •tutnirt  avaient  l'ekappé  à  toutes  . 

Je    longues    années,   eeux  qut  jnuissaii-nl  de  l'impumtJ  lo. 

n'est-il  pas  singulifremeni  ànt-yueaal  Je  voir  surgir  Jet  lêi: 

les  iutlrumenls  J'Hue  /nstiee  mvilërifuse?  Empruntée  au  lan 

rki.iloire  ijm'ou  vu  lire  prtfiente  sous  une /orme  Jfs  plus  Jram^ 

dont  l't'Irangeté  est  bien  faite  pour  frapper  rimagiualîoH. 


COHUE  nous  grimpions  l'étroh  chemin 
qui  nWnc  au  Fourqucs,  mon  compa- 
gnon iniciTompii  «oudain  son  inta- 
ris«-ili|c  iMvardngc.  \'i>iihfcnKn(  il  H»h  trcs 
întnfïiir.  »  \'iiilâ  qui  c»l  niricux,  groitwnelail- 

il,  loul  n  r.iiiriiiieux >  I>c-h  )eiix  lev^,  le 

rcgani  iixé  MU  un  pcwni  de  Itioriion,  il  çaa- 
titiu  : 

«  l.eiiéinoinvilu  père  AnioineïCe  sont 
bien  eus....  1 

A  plusieurs  reprises,  il    répéta    cette 
phrase  inidlcltîgiblc  pour  moi.  Puîn  il  ajouta  : 
~«  Et  jLiiitcFn>.'n(  au  ntémc  endroit!...  > 
La  mtilr,  ù  Tciiilroît  ou  nouk  étioiiK  ;ini> 
vt'  i>^c   en  niî^ilomfi  Aii-ftcHuti^  d'un 

p['  :    rnii  un  mode  iittiiUT'M';  un  lul- 

Vatff  .  ... 

qu'un  •■■ 

mOnlagHUn.  Ut-a  diltiCII  AU  icuill.lgl:    MjOiUc. 


O  0  O 

hêtres,  sapins,  notrers.  ilonnakni  su  i 
un  appert  fanUMîque.  Mats  rïcn  tte  rc^ 

voyais  ne   ni-iit.iil   ni'.iMi-r    ;i    . 
«ubite  I 


mon  gi  I 
de  »cvn 
coineillï  - 

Je  netii.i 

*  I)e  i|ii' 
Je  ne  nudie  : 
uine  i](-  ' 

leur,  i]i)i-  ^<|| 
Antoine.  Ci 

MU- 

tc- 

r.iiL-i.i  . 
eiix,  p[., 
U,  le»  (lia»  K'ticilute»,  Ui» 


. .  .t - 
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fort*,  horhcm  la  i#ic  «  «ml  for- 

avoii^T  (ji'M  y  »  !oul  il**  m^nr  en  ce 

nAe  il'  n\â   ne   -  l'i  pas 

■it  ei  ti'i  i.i  iiotK  <i  .^it. 

m 

D  V  a  lantût  quinze  sa*  que  la  chose 

s'est  p.i:àaiéc,  rDounc  l'^ialilixâcnî  la  papiera. 

Le  père  Anlotni;  était,  il  cette  épo(|uc-Ui, 

le  gfus  liORiirl  «le  U  ommiiDc  de  l-'ourqucs, 

<lr  CCS  viIlngcH  sRVoyarcU  scrm's  ilans  la 

DoDl.i^TK,  à  plus  (le  tiuo  mrtrc«  d'allitudc 

ilcitx    haïtes  ik  marclK;  ks  uns  des 

Il  liabililh  une  de  ces  nui^ono  que 

Oufi  voyez,  Tailes  vu  granit  pris  au  rocher 

l'atctitoiir,  el  innuliuiliM  voilà   des  siècles; 

>ul  nuuiur,  ce  snnl  de»  Ixii»  île  safiins  qui 

r^k'vent (■«miiivc dc5  i.*:H:ciiKuirK!iurla  Imiv^re 

ixjie,  et  tic  iiuijfics  pàturigcsqiii  criiihKent 

^uc  n  ra^  iki  rue.  b  ftii  il  iiV  a  lÀwf  asse? 

'  is.  I,c  pêiC 

II»  de  tene 

Un  iiitii  ik  Ui».  Uii  t  .ipjiL'bii  un  ii<'hard. 

iloiC|Ue  !ia  ricbc^MT  fiit  Taîte  surtout  ilc  son 

'  cur  et  4te  l'^^bnoniic  de  sa  feniine,  ta  ptin 

Clive  lies  ménaRérea. 

Pour  non  travail,  le  ptic  AnCûînc  coeu- 

iei;i  -il  .1  s'jidcr  des  Iffa?*  vi^iouiciuc  itc  son 

1.  C  ét^iil  Jau^uei  qui,  H'attelani aux 

4,jj:t  cl  enjuaccant  tiiit   êcn  épaule  les 

lliih:»!,  tirait  le  loii^  iIcâ  pentes  tes 

foin  ou  rie  bois.  Il  savait  piquer 

cu(â  qui  tT>*ncnt  lentement  le  «  charrct» 

nljs^  le  1>I(.  Déjà  âon  ptre  l'enimenaît 

la  coupe,  dans  les  bois  communaux  oii  clw- 

■     '   Iclioiâer  le  carré  qui  lui  est  assigné. 

leur  et  bon  bûcheron,  il  n'en  crai- 

itt  iwr  lui   à  l'ouvrage.  <:  Des  honw-tcs 

lis  et  de!>  gens  fieurcu.xl  »  di«<iiI-on,  en 

I,i'  '"lornc, 

"■  leur  petite  Rose  —  uneperlc, 

h.iil   à  wji    rtix-Kept    an*, 

..^indêc  eu  nuiiagc  par  un 

U  faut  »''i!s  fltic  que  ce  Ix  CouffienHail 

plus  i-.--  irs  du  pars.  Adroit,  par- 

ira*  et  i^'  .'lijft que l>cai)coiip d'autres, 

lis  paresseux.  MHirnoi-;  et  hrunl.  Sa  mau-* 

réputation  itYtcndaJt  a  plu^i  irunc  lieue 

la  ronde.  On  citait  de  lui  îles  tours  pcn- 

■UcA.  On  le  rniignaii. 

tj'n  I.e  CoiiHicr  éiiouwr  une  Rose  An- 
ne 1  r"<'i;iii  ■*!  il'xunw  qu'il  n'y  avait  qu'à 
pisser  1'  '.  C'est  ce  que  lit  le  péic 

Intoinc :.  fut  plus  question. 

A  qutiquc  leinp»  de  lit,  I.e  roiifTiei  dis- 

arui.  Oti  (tait-il  ^illoi'  li'aucun»  diienl  qu'il 

sit  prii  pour  les  .-\ivit;iijucs  en  rue  d'y 

lonuiic.  Dana  cca  paya-là,  avec  de  la 


'  '-i  un  petit  pécule,  on  s'enrtclûi  très 

I'  '--rnent.  k    j^riit  pérulc  est  anisî 

r  ,1-.  Ktennercnipbcc 

I..    ■  ■■  .!«.   l-:t  I.e  (V-.ipfF,rr 

navait    01    wiu    m    in.illle.    ^ue  ! 

liicn  faire  ri  H.iti-;  quelle  enireprji  _>■ 

teraïl>on  'l  idc«?  Au  iiui]>lus,  an  ne 

s'en  inquiri  11  H'ariangcrait  n>inmc 

il  voudrait,  l.  imjioiunt  était  qu'on  lùl  débar- 
rassé dan^  le  paj  s  de  ce  mauvais  ^nn. 

Ud  poussa  un  aoupii  Je  aoulagcmeut. 
Et  on  l'oublia. 

HT 

L'aulomnv  est  dans  la  montagne  udc 
sation  déliriciisc:  ks  Ions  «omlHtrs  des  sa- 
]>in8  y  Iranebeni  mr  le  feuillage  jaunisMinl 
de»  noyers  et  île*  noisetiers,  t  "i-^l,  d,\n8  le» 
buihMins  à  peine  dcpouilléK,  le  bruit  d'un 
liéïte  qui  se  saiivr  cfl'ravé  pat  le  Imiit  que 
fait  une  cluilaicne  en  tuniliant;  ce  ■  ■ 
tc«  airs,  dex  loiipIcK  il'iii.^eaux  il..  . 
qui  s'enfuient  a  tiie  (l'aile  ver»  k  cid  ctc- 
mcnt  de  l'Italie,  toute  voisine, 

I.a  grande  foiie  de  l'baunes  a  lieu  jus- 
ivmciii  à  cette  époque  cliarmsntc  de  l'année. 
Tous  les  monlagnaids  île  la  contrée  se  ren- 
dent, â  celle  (occasion,  tlans  celte  petite  ville 
entoutée  très  étroitement  de  tous  côtés  pur 
(Venoimcs  montagnes.  C'est  alors,  (bas  la 
bourgade  silencieuse  cl  triste  d'habitude,  le 
gTOuIlleiîlcnt  de  centaines  «le  vaches,  de  che- 
vaux et  de  poulains.  le  brouhaha  îles  I>eugtc- 
rocntseï  de» hennissement*.  C'est  un  bruit  «te 
marchandages  et  de  dispute».  On  prend 
un  verre,  on  en  prend  un  second  :  pourtant 
l'affure  n'eut  pax  conclue.  Un  iroisiènie 
verre  :  on  lialaille  encoie  pour  une  mince 
difléreiice  de  prix.  Tout  à  coup  laclKtcur  se 
itécide;  on  te  voit  alots  \^\et.  de  U  main  4 
la  main,  le  piix  qu'il  ^eul  donner.  Quant  à 
la  somme  en  lilij^e,  il  b  jette  à  U  volée  en 
Rienuc  monnaie  que  le  vendeur  sera  forcé  de 
ramaiiaiet  a  tene  sou  par  ^u. 

Le  péic  Antoine  scnait  de  faire  une 
lionne  journée.  Avant  ï'cndu  tout  son  bétail, 
il  laissa  ses  vachers  boire  et  manger  a  Li 
grande  table  de  cantine  dicsiée  au  milieu  du 
champ  de  foire:  pour  lui,  il  gagna  l'hôtel  du 
commerce,  qui  regorgeait  d'une  loiilc  lim  vante 
Cl  gaie,  il  se  fr^jya  une  intiie  paimi  les  ani- 
maux qui  encombraient  la  cour,  débordant 
dex  remises  et  ilc»  buanderie»  dk.s-mémc:ii.  et 
fiagna  une  ricK  laMes  [p'on  voyait  dressées 
partout,  jusque  sur  les  balcons  de  bois, 
l.'ulToJemeni  des  selvame^  ajoutait  encore  à 
la  confusion,  et  il  était  plus  tard  qu'il  n'eûl 
voulu  quand  le  pérc  .Xntoinc  put  amver  à 
Doussaud,  oii  il  se  bâta  de  toucher  k  prix 
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de  se»  vieux  rap^nx  Wmlu».  Iroi»  moi»  pas- 
fif,  k  U  «ocriiT.  (JiintMl  il  ft  renitl  en  itHitt:, 
tout  fe]a  lui  raicail  imc  «tcoclie  b«cii  gonflée. 

I.e  jcHir  Ikiimil,  l'omUc  envalii:<aail  la 
vallrc  cl  riii.iait  île  lu  nmiituiiiic.  qui  se  ilé- 
ci>ii|)uit  eu  ions  aontbreâ.  «miiiic  un  ^'and 
moniitrc  accroupi,  niyi«tcricujL  et  Unstili;. 

En  has  niugi^^^i  la  voix  ilu  loireni  bon- 
dusaol  entre  ka  rocs  u»é-). 

Tout  en  haut,  encore  tcbki  par  les 

dcmJcrs   raycwiB    da    soleil,    couronné   de 

^Diiagr^  noconncux  cl  ms&s.  )e  tocber  appa- 

rji«».iii  liunineux  cl  ttansparcni.  cofwnc  dans 

une  Ktoirc. 

Le  p^tc  Antoine  remontait  d'un  pas 
alerte  le  bcet  «iiti  serpente  parmi  les  rtxlict». 

m 

.  Cepemlaiit,  au  F(nirt|tieif.  Jarquc»,  reve- 
nu <tcs  cliamiM  à  b  nui[  lomliante,  remisait 
le  rluiin't  reiii{Ji  île  IaKOtK,  menait  la  ntule  a 
rëeiirie  et  entrait  dan»  la  sjdie  à  'leiiù  éelaj- 
rtc. 

<  Ijc  pire  n'eut  pas  rciilre,  til  une  voix 
06  perçait  un  eomiiKnccnicni  d'rn(|ui4iudc. 

—  r^s  rcnlie!  »  ilit  teiifiuil,  subite- 
ment inquiet.  Mais,  feignant  d'être  sans 
crainie  :  1  Uuh'  san»  doute  il  se  sera  nllardé 
«  conclure  quelque  alTîûrc.  Tnm  <k  uuÏDK, 
je  vas  a  son  ilcvani.  >  l'Il  il  partit. 

Jacques  avance  avec  prédUlion  sur  le 
•cntief  ntpidc:  en  iravcr^im  les  tMiaies,  il 
a'ati^c.  fail  un  potie-voîi  de  ses  deux 
mains,  et  crie  au\  champs  : 

«  Père!  père!  > 

Mcfêe  lie  notes  gréiez  et  de  notes 
déjà  {,^11»^»,  sa  voix  d'adolescent  qui  mue 
retentit  à  travers  In  montagne  sans  recevoir 
d'iiutie  réponse  que  ceik  île  l'êclio  qu'elle 
éveille.  Il  ni-sprrc  pas,  bten  sur,  couvrir  le 
mugissement  Kouril  du  torrent.  M.iis  le  vent 
qui  s'élève  en  ouiag;m  peut  cmp<wU:r  son 
appH: 

»  Père!  » 

In  moment  viniou,dan<  le  ciel  crfpu*- 
Ctilalic  (mit  charge  tk  nuages.  Jac()ue«  ujKr' 
çul  le  vift  rapôile  de  ilciu  oiseaux. 

<  Mauvatt  sij^ne!  •  pen^^t-il,  et,  £m- 
pci^ililicuK  comme  or  l'ut  (Uni  nos  enmiu- 
gnes.  il  s'en  cineut.  l.'ne  anjtoi.-ue  t'étremt. 
Est-ce  k  tûiiiidiii  miumuink  lur^iie  dans  la 
forêt?  Cil-ce  une  (J-iiuii."  Iniui-mie  '  f»l-tc  le 
cri  rauque  d'une  bifte  iniquëc  '  'iiu-  n'entenil' 
on  pas  ilanÂ  la  motitjv  '  'a  nuii  lia- 
v^^-l^t   Ic^  oliieis  ei.    1                   l'mrc    vue, 

I  lui  a 


sen  pîciijt  les  ptciTp'  (ii:l  dïvaK'rl! 
nti  torrent.  !.'■ 

I.'i>ura»ai 
sons,  brise  k.- 
U  lernpdic,  il  i.. 
grosses  };outie3  nui  1^ 

ses  pas  a  la  lueur  .ji...ai.ic^ 
secouée. 

Maintenant    U    bnurotr   si 
va'incu  par  le  double  cfTori  de  U  ^ 
de  la  nuit,  il  s'arrête  ci  » 

Va    éclair  subit  d< 
Jacrpics   \ 
fail  lout  .. 
s'empare  tk  li.i.  1 
veisc  la  niK-  et  |ji 
il'mte  fanlastique  ci  tn: 
tf>i*,  Jacques   a    bien    ^ 
bninaK,    c'esl    le    < 
pire,    .'Vvcc    celle    . 
Cette  SOI  te  de  m-coihIc 
p»il  dans  les  lieure.i  Ij.u 
prend  que  Mtn  {tctt- 
){iici-3{iens,  d'une  U- 
un  instant  l'idée  ne  lui 
pro<luirc  un  acciilcnl.  Uin 
Il  embrasse  le  pauvre  n 
4k  froid  et  de  dotikur,  U  "v  >v 
quitter  la  place. 

Qucifc  nuil!  Transperct 
frissonnant  el  enfiévré.   Jjcque 
pjis  a  la  fïOulTrancc  plivsn|ue. 
|>ar  l'angoiïsc.  Ec  joui  couiiiie;ice  a  p 
Dans  la  p*k  et  triste  Iiki     '  '      ' 

examine  avec  soin  le   --. 
bii;n  qu'ici  il  y  .1  eu  Unie,  i,uc  U  icisi 
cnilloHX  sont  écartes  ronm*-  en  un  II 
plal  sillon,  depuis 
main  quoi!  il  a  tari 
Iwures!    Vers   (cndruu   ou 
inmichoir,  le  petit  {xarnpet  (k 
presque  ilétriiit. 

«  SÙ1,  on   l'a  irtê  par   li' 
il(.-!>.iii:iiit  qiie  son  !■ 
(iiihê.  Les  lâches'  i. - 
pays;  ils  l'onl  ronlé  à  i 
Itereux  ;  jamais  on  nr  Icu.  -,•<, 

Ci-  fut  aussi  l'avis  île  M 
lin    ganle  char:-     ■-    '  ■ 
iluprnciireui  •'.*■ 
mes.tieurs  qui  vioicm    iit  u* 
siiuitc  l'uiraite. 

Des  ouvj!        .' 
dnigés  par  un 
ment  des  coi.ica  i! 
qit'.vl   desrcmlil  et 


TON 


liL-.    il   COi 

'-■.  faisant 
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trait  (W  être  hrové 
■u. 

i  _       ■  .  'lie 

t  -chc  iKUi  iiiiiic  li;uies. 

I  ■  Tu  une  oMjuiic  mi- 

I  '(.-  coupiblc^.  on 

■ioi  UQ  ïoyigcur 

k«iei  par  b  iLins  U  journée. 

Hivc  que  c  ctail  un   honnête 

ùfa  (le  I  emploi  <k  ttuitc»  ses 

UI  les  Binlleuim  rcfcimcca. 

un  vieux  Iwrgcr  de  lu  mon- 

icconiiut  (ju'il  èuiii  M  Taible, 

1]^,  que  l'une  de  se«  Incliis 

—  --—.   Cununcnl    aw:ul-tl 

n  .lUCUX? 

riir^i^iuuoB  n'eurent  j>a«  plu* 

conclu!  «(u'apris  «Mil,  it 
eu  qu'tm  accident,  i|ue  le 
rait  pu  glisser.  Hn  In  f;iiic  une 
■raiive  et  laffaiic  fut  cUiSiéc, 
Tes  K  lisTtieni  a  toute  sonc 
prti»  (.1  runoàilc  se  ta&sa; 
âoDB  (te  la  jiw- 


cuTe  «  les  (nphclins  ccMiscr- 
ictiem  fpnnt-  t|ue  celui  qu'ils 
mon  d^>ui1lê  et  3Rs.iMiii>é. 
I  cceur,  Jactiucc  j;aril:i  l'itVc 
r  le*  cuumlAes. 


r  marché  .1  Dotianuil.  Dnnx 

ctiks  rues  de  b  \illt',  rcsscr- 

loules  le»  pavianiics  îles 

l'  .iç*ises  ij  crou fietoK . 

a  pareil   jour  kiits 

ke*  .T^.-ncs  maisons,  pluùcu':  - 

"ici  la  m*TC  Antoine, 

!in    panier  dccijr§. 

\A-i  d'herbages. 

'  r-.mmc  est  mort 

-hsngc  :  il 

:.'  ileJ'icqoeN 

me  ywn  toute  la  maifunnèe. 

en  coiMlition. 

ce  iour-h  K^nde  mmcuT 
du  marché.  C')n  se  muniiiiit 
ilom  U  pt^aence  JiUrigu.iit 

Uol.  k  trgard  méprisant  et 

.--niî  cossu,  une  ép-iisâc 

nt  «ur   son  silci,  U 

M.  le  maire  liu 

d'un  air  dcfé- 


■■wv. 


Jtc^cis  v«ULUT  Qu'an  it  oncnalr  tn  r»«ii 
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luut  plaieaa  du  Fotuqucs.  H  patiiédc  une 
moniâgnc,  cet  liommc'ù. 

SoB  nom? 

I-c  CoufRtf....  Aucuiloï  donc...  (>n  eu 
d  connu  un  Le  CoufTicr  ici,  »Lins  le^  IcBipn. 
Quoi!  C'est  lui?  Ce  mauvais  gars  de  Le 
Couifiei  qui  cuii  pini  pour  le»  Amétitjues? 

Il  en  est  revenu,  et  mil  lion  o.i  ire,  enrorc! 

C'est  pourquoi  on  ik  Ml  pus  de  iSiItt- 
cultes  pour  rcccmnnitre  Le  CoÙTIier.  Ajirès 
loul.  c'était  un  cnf.inl  du  piiyH.  Le  pansé 
êiail  le  pnK»«.  ht  bwn  de»  jtcii'-.  «p»  jadis 
n'Avaicni  p:is  ii^»u  >le  mèpti*  ptxjr  l'en  acca- 
UcT,  ôlaienl  devant  lui  leur  Ixuinct. 

L'Ainfrri<,-ain.  oominc  wi  appeluti  inainle- 
nanl  1  -e  Couflier,  et«  loi  fiiil  de  ttvolii  lion  lier 
iepay-t.  11  vnu-iavailrappoftédei  .iiRCUt  plein 
tea  |)oi-hcH  et  des  niaiticrc^  de  faire  qui  ne 
sont  p:ia  cdics  de  ce  cùiii-d  de  l'Ocian. 
N'avail-i!  ps  décidé  de  créer  au  l'ourques 
uiK  station  ilicmialc?  Bientôt  on  vil  a'ilcvcr 
b-haut  une  grande  et  bdlc  maison  qui  avait 
bien  autanl  de  fenêtres  qu'une  caserne;  un 
paie  fut  iracê  au  lieu  dc%  anciens  pâlurage;». 
Le  Couflier  aciisail  le»  travaux,  secondé  par 
un  nouveau  venu  qu'il  préiieni.iit  couintu  son 
r^6»eiir  et  qui  p^raissail,  lui  au«i.  ronnaitre 
fort  tien  le  pav«;  le»  ikux  hooinies  ne  se 
quittaient  pa-i  cl, plu»  d'une  fo««.on  [emarqua 
que  ce  régiNdeur  avait  le  luit  bien  iiaut  devant 
si>R  mailcc.  M;us  ils  faisaient  faire  Iouh  deux 
de  fameuse  besogne. 

11  n'y  avait  pa*  linis  ans  que  M.  l.e 
Couffîcr  était  an  pays,  qu'on  vit  aur  les  mura 
lie  r>oussaud  et  dans  louU»  les  siaUons 
de  la  ligne  du  eheniin  de  fer  de  fondes 
affiebea  en  (.ouktv.  ¥Mc*  icpré&cnlaic-nt  une 
(ode  et  souriante  Savoyarde  arec  khi  petit 
chapeau  de  montai^nc  et  son  fichu  ruugc: 
d'un  aif  aecudllani.  clic  -m:  détacliait  sur  un 
fond  pitlorciqitc  :  sa  tète  a  enlevait  aiir  des 
sommets  ncif^cux.  ^^  pieds  posaient  sur  lei; 
bofilji  d'un  loireni.  De^  lettres  irrëguliéTes  et 
voyantes  ressorlaicnt  sur  le  tout  : 
t^  Ponmiie» 

Station  IktritnU  tain  U  Fmt€  rt  l'Ilalit 

Cuic  ■loir.  —  ViK  nupcrhe. 

FunEcuUiic.  —  Iloicl  Je  premitr  ordre. 

CONFOKT  Motil!R.\K 

flIVHItlINK     U*     !*■    >*l 

M.  Le  Couflier  éiail  au  pinacle:  tl  » 
prcâcnicraii  aux  ctcctioiisdu  conitcil  géuiral. 
il  passerait,  c'est  siJr  ! 

m 

C'cal  Notre-Dame  de  Mars. 
Aujourd'hui   :Ô  du  moi«.  on  tî'cn  vA 
B.  la  ville  pour  l'eDgai^emcnt  de  tous  ks 
:  vdicis  de  ferme,  serranies.  bergers. 


reus  friH  diimwnl   p'Htf  du  infl 


saïKl  pO' 
micrsci  ! 

Aussi  .XL  Le 
son  rêgiswur  pou:    . 
gnilM)  ikklcl. 

\jc  mère  Ani"'"''  t*'  '"■-<■ 
aussi  a  U  «  touc  ,. 

peigner  Rose  qui  v-  ..-.- 

gager  an  seivice. 

Ils  rcnwiitciii  iriïtemcnl 
en  lacet. 

Cette  fin  de  i"    -^ 
tantiljc  plilllen1p^ 
bourgeons  sooi  a\  jv.iikc^ 
leur  lùd  <iu  cicux  des  rc 
brandies,  d'autres  revient 
vers  ces  eonlrccs  ijevenuc 
I.a  mère  et  le  fils  airivcni 
pierre    (lui  marque    IVhtlr 
dix  ans,  le  péie  a 
ne   tuanqucni  de 
coniinc    d'habitude  ;    puis, 
longue    course,  ils  s'aRseyC 
monticule  qu'on  a  disposa 
croix  dcmèrc  le«  buissonti 
mut  autour;  personne  ne 
peuvent    s' atan donner  te 
snmbirs  souvenirs.  Dans 
à  leurs  oreilles  les  bruit 
pciçoivcni  un  murmure 

Deux  hommes  mootèn 
scnl  â  mi-voix  :  tels  de»  i 
pas  <lc  secret  l'un  pour  l'a 
m*te,  reconnaissent  la  voix 
de  «on  régisseur.  Tout  à 
prinfanier.    le  vol  de  ilcix   pï 
traverse    rapide  ci 
neiUcs  :  elles  rcvi.  r  !« 

(es  noyers,    ( 
vol  tk  ce*  oi». 

avait  vus  traveiNei  la  mic,  «ii 
Mnr  fatal  oii  il  était  parti  â  la 
son  pÎTc. 

F.iix  aus«  le«  deux  humr 
marqué  le  vol  de*  oi.Ncaux  vof. 

t  Tiens  I  dii  la  voix  du 
f;ardc  la-liaui,  voïs-lu  les 
j\nioinc?  > 

Jacques  et  sa  inéjc  bùitan^ 
du  pérc  prononcé  par  cette  v( 
goguctiardcl... . 

«  Ah'!  reprenait  Le 
pas  encore  témoigné  ci. 
au  père  Antoine. ,. 

—  C'est  po»  ' 
fort.  Mais  lie* 

-  H    ç.. 


■|64 


Lectures  pour  Tous 


coQSiilui  avec  une  pcteiôanci  une  clailcqui 
ce  laissaient  place  â  aiwune  cspttc  Je 
doute.  L"n  scol  ilctail  aiimii  ^jOi  .i  p^nlrc 
!,e  (.ouflxr  :  cette  somme  de  r  imin.» 

etigac''"  n^""  'ni    et    >-ou  c<i'ii.  his  une 

soc  .  tueurs,  et  of^ine.de 

lew 

CixniTK  (Ml  levait  ilit,  t^  CouTRer  était 
l>ien  parti  \totu  W  Améri(|ucâ.  Seulement 
il  n'>  ctuil  |ia.f  jMitî  à  répoigue  où  il  avait 
tlisfum  (lu  |>ayâ.  Oca  iout»  cl  ika  Joins 
s'éiaknt  pasaCH  iKiidant  lesquels.  cai'ti«  dans 
In  cnviroiu,  il  avait  rtmsi  A  dissimuler  «a 
picscnec.  Il  ac  errait  ainsi  un  alibi  et  pou- 
vMi  nictire  à  cxccuiioa  le  projet  mari  dq>ui3 
longtemps. 

I>u  jour  où  Rose  hû  atart  tti  refuirfc  : 
«  Je  me  vengerai  >.  avait-il  jurt.  Mais  |^ 
Courtier  n'était  pas  de  ceux  a  qui  âuUil  le 
<«niiinent  de  la  vcnf;eaiKe  satisfaite,  s'ils  ne 
tirent  encore  un  proGt  de  leur  action  critni- 
rKlIe.  Donc  il  avait  attendu  et  fait  le  guet, 
aidé  d'un  chemiiicau  avec  qui  il  avait  lié 
partir. 

Il  était  là  le  »tiir  oii  le  pt-re  Antoine, 
au  retour  de  la  foire  de  TImiiiks,  remonisii 
ta  «ente  â  la  nuit  tonilianle.  \  iolemment 
fra|^  par  derrière,  teiiver»é  »ur  le  CQup,  le 
paV«an  di.iliiiitua  dan^  la  peiramlue  Icm  lrail« 
de  l.e  Coiirrier, 

<  Misérable;...  Qti'as-lu  fait?...  Que 
me  veux -tu ''k 

Dép  sa  sarcelle  bj  était  arraeltéc,  les 

(IHustralionsJeJean  Vebcr.) 


deux  Ifommc^  ^-  îfîient  •■!»  t| 


parte  1-1  m 
iût(l< 

i  ■  -  f.ivriitï 

ly*é,  le  tirerem 
chemin  w  le  \..,: 
cnilruil,  k  Iji  du  ii<i 
II')' entend  pai«  tuUi"^.    <•-    ,-^1 
du  sentie^. 

^11  de  M 

tendre,  pci-  um-  .i  i,  ,i.i 

jiourtc  iclenir.  lien  ; 


le  1-1 

du  r<  m 

•-  k    tid   tluji    vol    lap 

ruix-li 

je  vou»  prends  a  léliunn  i  » 

rn 

Les  corneille*    n'jivaicnl    puT 
l'appel  du  ntoutani.  Le  ]'••■< 
nilioii  «le«  cniipaliIcK,  cl 
â  la  Ju^iiice  dus  homtOii^ 
muet. 

L.   DESBRLYEf 


■  r    i'[-Lii  1   Lwii 


-/    V 


JicQm  '**rr  wKaçti  nui  ouno*  Mttin 


iv»ir>i   •■iri  ..m  Kiit.Éri.M.tia  ri*  u«  aiii^  t; 


SERVICE  DE  LA  REINE 


CINQUIÈME  PARTIE 


i 
>■ 


S01.ÎVEUJS      ARRIVENT      A 
STRELSAU. 

i-iiéro  )(j  tic  I4  Kiinig- 

rencontra     IV-ît^tant 

■    qiii  iriAÙLi  pour  l'nnnK'- 

r:z  sa    cousine    Hcl(;a    de 

brnl  rirn      ^i  i'i-î)l.î      I.1      ptOpiMilion. 

■  éittit  pcut- 
.  - -.1..  Cela  v'UM 

3U   p.ilaix  pour   tnchcr  d'ap- 
t  ei4  k  roi,  ilii-il:  J'ai  bcMÛi  rie  le 


voir,  s'il  i-ciit  bien  m'nccorxlcr  itcux  ou 
uois   minutes  tl'uudiriKc. 

—  Je  vouji  y  conituirat  nptèx.  Monicx.  » 

l^s  chevaux  (t'Atxon.  dont  il  Ct.iii 
asiez  lier,  euicnl  vite  fait  de  t;*j;ner  ma 
maison.  Les  cieuï  jcuiies  Rons  t^uiiieiil  ilii 
ntia^ton  â  mn  porte.  Comme  il.*  utiiv;kirt)l, 
le  chancelier  «>riiiit  pour  rcloiiriicr  chez  lui. 

Kisclicnhcim,  ^  la  vue  ^^s  )tpec(aleui's 
(IcvenuH  nonibrctix,  lui  demanda  : 

*  Que  ite  pasM-i-il  ici.  mon  cher  chan- 
celier? Qu'est-ce  €]ue  Ions  ces  gcns-lâ 
.itleTKleni  donc  ici?  Ahl  wki  une  voiture 
rovak  ! 


PREW1I;RES  P.\RTIES  —  Kj^n^rf  le  r-j.tymf  dr  BanUau /ut  Ir 
:rta;  d  /*  luUr  .U  /''•ithrm'-iil  Jk  rai  Suilal^f  V.  un  j'nnH  farj  ûnglàit, 
iiiiùt  fvl  (vi/rvuné  k   ta    '*  «      .      . 


a» 
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Lj  iirinc  est  avcr  ta  comtrssc,  rê- 
pomlii  llcising.  (  )n  attend  pmir  la  voir  i^nriir. 

—  ILl  vous  ilcs  vcnii  la  ToirV  pour- 
stnvîl    U>KticnhriDi. 

—  Mais  OUI.  Je...  je  sui»  venu  lui 
ptêst-tucr  mcï  n-specU. 

—  Une  visite  miitiitiilc. 

—  CcUiii  en  <|iidquc  soiic  pour  alfaire. 

—  Alt!  J'ai  ausM  une  alTaKC  uH 
iuipoitaiite,   tniiiit  cela  tcftaidc  le  rai. 

—  Je  ne  vou.t  rviicna  qu'un  inaUui. 
Riichi-iilic-im,  (lit  .Vnlon,  et  il  ê'claii(a  vai 
la  (Wdte. 

—  1^  mi,  ii^la  KcUiiig.  Oui,  m^ti 
le   lot.... 

~  Je  vais  au  palais  poor  savoir  où 
[|  «  trouve.  Si  )c  ne  pi;u\  pan  le  voir, 
il  hm  >\tK  )c  lui  écrive  de  suite:  aKiii  affaire 
tr&t  lie»  ui^cnie. 

—  \'rain»cnl.  mon  cher  comicV  Vroî- 
mcni>  Trt»  argcote.  diie»-vous? 

—  rVui-itre  pouvcz-vous  m'ai<ier? 
l^M-il   a    ZcnriaV  * 

Le  rhaïKclier  devenait  (on  cmliarrusKé. 
j\nioti  .iviiit  i]i>^tu  ibiiK  la  ninîBOii  et 
IliKlH-filteim  k  retenait  ré«c>lun>cnt. 

«  A  Zemta?  C'esl  tjue  je  ne...  Par- 
don,  mais  (|uelk  eut   votre  alTairc? 

—  Kxcuacf-moi,  nK>n  cher  cliaiK:clia  ; 
c'eat  un  Kcrct. 

—  Je  jfMXt  de   b   confiance  du   roi. 
AlufM   il    vaux   seia    iiulilTéreiil    île 

ne  |u>  jouir  tle  la  mienne,  ilil  Itisdienlieini 
CD  sounanl. 

—  Je   voi»  que  tous  4tc»  l>leits^  au 


% 


lifaM,  renciMni.i   II-   ili^ru-iticr 
a   tain  i<' 

-  hii -.   .-.: 

elM>j>c  (iinx  mon  allaiic.  iVIlutt*! 
jr    me    Iiaiilc    au    |Kilai7>      '  "■ 
diiiicl    Sa  Majesté    la    : 
in'akik(>  Je  cto(»  i"'- 
rvuutic.  Ce  tjui  pii 
qu  clic  me  refuse.  «  ti  imm-éioin. 
ciia  <lc  la  iwrtc. 

<  Oh  1  mon  Ji  I  ■ 
ferais  pas  crfa.  L^  i 
fée.  Il  ne  lui  !  ' 

Sans  pl(iv 
heim  frapj' 
il  pfia  k 

à  ta  rcÎDc  vl  ilc  m  licnimulcr  m  elle 
rait  le  recevoir  \m  in  -tTrnl 

Histlr 

resta  «ui  I' 

icntlail  les  voix  «e  intx  ii'i 

petit  «Ion,  «UT  î'i  i-TiiKHi-.  {: 

ilc  ma  femme. 

celle  du  tnnilrc  - 1^ . 

1  Je     vain    informer     le 
volonté»   de    Voue    Ma^?-'-' 

l.e  scn-JK'ur  reparu! 
dcrriiie  lui,  Anion  de 
Hieiii.  Itenieii.-dciii  tenait  i 
le  liia*  et  lui  fit  trarcist-; 
vcsiQmte.    Iht    pass^uit    p 
dtii'itcl,    nui   n'effaça   devant   c 
j;;iiiieiit   RiKclienltctin. 

«  Noua  aaait    reiniiivons, 
neiiHtcin  eu   itaJuaiiL 


Sapl. 
/■---.      .  -  ft  r«lt  Ht  Kojalphi   V  ti  ptr  et  iir,itighiit  l'emfj'.- 
mmf  Rupirt  n  ivnurtt  r^rin'ial.  m  lai  itui  h*  ^ty 
':  '  .^E,  .lut  Sjpl  W  RiittnJrll  irriitmt  ptmJtnt  utrt  firt>petiii-r 

f^aJu^rr  tn  ivu  ■iiT'-  iitiil  Ij  g.ir4t  ^nH  jruMt  offàt%tr^  h  lîfutfiJMl  Hrm^nit^ 
wiiifll, prit  i  /oni  Iti  uttîJKii  piat  Hattr  fivuiieur  Jr  U  rtjf,  vu  a  Si' 
c'iii-i-Jir/  dt  Raptrl. 

l.'-ttuTu/  Ja  rai  u  prolomgrjHl.  /.t  rn'mr  'I  m»  tiileiiiragf  natt  iijuirls.  lorufu 
mr-ittgr  Jt  R^loltit  avtHnftitf  fu'lt  me  ervtrir.t  ^ji  «ib  fkÂtraa   ri  ft4t  ffr-i  I  :   mi  : 
.ktut    tir,  l'tti  A  fa'tVJMt  Ij  fuile  Jt  Riit kemlitim  i>«  *  Jaané  rfmJtfnvâ   ; 
/■H  rtjùimirt  ion  i-mul",  it  àirnitr  a  dtj^t  dA  rtmfllrr  U  Irllri  ri»  roi    A    i 
tt'r'lx-fr  Tfirlrai.  !  i  iirr.il  ri  tr  Jîrjgtnl  .tu  g-ilep  ttf 

mihtn  dr  Ij  uni  -U'ttttiiÉ.:  nLtjt.  r-v  frurtr.iMt  ,/jni  i*!' 

trde /ortt.'itr  i-.     .  .     ..    f  ilit\/  ^at   Irur  /jil  U  ritti  .lu  rfrjn..    

uhrr  f%tHj  Mn  A^rwtmr    ft  pftjtnlj,  JtmanJjal  Jivc  tiuiiljmtt   à  /«i    fj' 
•nniif  HafttI  il  Im  trdaii».i  dr  trrlir;  mail  Riifttl,  «m  litH  d'otjir.  /or 
dt  Pv^ir.   Vu  (kien  /ji-nri  du  r*/  jVMn/    /I.tm4t   inr   tt  trMttr  H  t- 
re%i>li*r,  mt  Itillr  >  tngifu  Jaii  lafiullt  Ir  rot  fui  Ini  et  I*  f.irjt  f  ■ 
,t'«fri  ntif  rti>x  dt  Sifl  tl  J'  Frilf  itn^nnt  tt  rétil  :  ir  T*i  f  ■''  ■■■  '- 
'44  dr  lai gil  Ir  rvjf'fi  cvoltiunt  U  tvfit  Je  U  Itltrt  de  U  • 
vtifm^  Arif ;  u  mJ  j  ZmJ*  ppiar  frtxrnir  /.i  f^inf,  fvii  .i    - 
ffjtitxJr/f- 

Ij  tnlme  amf.  lUi$emJf-tt  iUit  trrirf  éitt  U  eafitalr  dt  U  RnriUiuir.  fi.  te  i 


*IM,  . 


JrR-i 


r'.-,7v"[*  f-  - 

tt  Jr  J: 


Muiim  mmhlèr  fi  il 
■'  ri  tf-\'ii  Mf  rrnlrtri 
'  : iitt  Jf  ta  irtAs*cn .  If - 
I   4i  t't.ti  dt  Jirtrvltrim.  « 
it  rtitd  j  la  érmivrr  dt  /■ 


■'knm,  fu  I 
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^7 


^■Kclân     n^finix    ri   IrOulik,   w: 
^^  ulcl  s'appiu* 

Bc.  il..    —    .inioasic  (te    U 

alajcsJc  rcgretuii  de  ne  pouvoir 
kc  romic.  Rr^hciibcûn  accueillit 
s  par  un  «gnc  ilc  uii:,  ci.  se  Icnant 
"■  '  <|u'm)  ne  pût  Icrmer  la  pofic 
Bila  .1  UcrDcnsicm  s'il  avait 

I  désraîi  TîrnDcni  se  débar- 
TÎBieur*,  nais  n'osaii  pu 

'  ne  nouvelle  enlre- 
li-l-il  en  soiinunU 
diiu^if  Ole  bien  AgTnl>I?':'> 
ae  leJcra  pax  l'nlIuûoD, 
d'un  um  «un.iiii|iK  : 
fétrangcniciit  tiifTKÎIi-  de  dJxou- 
roi.  Le  cbanceliet  que  voêei 
u&  où  â  c5t.  ou.  du  maiiis,  ne 
rèpotxlrc  i  la  qucaûcui. 
I  CM  possible  qiM  le  roi  ail  des  »i- 
ir  oe  pas  vouloir  toc  d^raogt, 
lenxntccîn. 

!'e»i    très    posi'ible,   rendit   Ri- 
I   d'an   ton   si^lîratif. 
n  «llrmUjil,  mon  cher  comte,  je 
■    -  — 'onnellcmcni  oblige  de  vot»- 

rettc  porte. 
-i-.-cfiiiejcvousg^nceny  TC«Unt? 
■fînimcnt,  monsinir  le  cotntc,  > 
temcoBtcin  avec  raideur, 
uleivail  rcmartiuê  le  diapason  <lcvé 
'  T)  |K<«tilc  des  inierloculeui* 
i   lonner   un    groupe  plus 

une  ToïT.  h  vda  du  roi, 

!ile.  Kllc  éi.iit 

emcnt  voil^. 

irrcin;  la  foule  se 

;iic.  ncnciix,  mai» 

te  coirte  de  Lnau-Riscltcn- 
pt'il.    I>an«   ce    cas.    qu'il 
ne2  h   potte.   » 
j  b  voix  igii'it  enlendiiil  alarma 

Il    lerula.   mai*  Bemenstcin 

par  le  bra». 

■    -    \ou»  Touliex  entrer,  entrez 

ec  un  nouiifc  ironique. 

>Lit[icim     regarda    autour    de    lui 

3    songeoil    a    fuîr.  l'tic    seconde 

n  fut  p(ms*6  de  cûii;  uiie 

■  I  un  iTiinni  ,1  la  porte;   la 

ima.  FiUr:iîii4 

.... ..  ■.■JïhctTi)    entra 

L-    9C 

-,  un 
mv^frrc   pour   rien  ! 


dtt-il.  Pour(|iioi  ne  pouviei-vous  pas  dire 
ou 'il  était  la?  »  El  »an«  ;iilcnilrc  ta  réponse 
du  cliunceliet  aliuti  et  iiuli(fnc,  d  nuta  dans 
son  pli^eton. 

l.a  foule  barardail  btuyamiiKni,  ravie 
d'avoir  entrevu  le  roi,  cbndiant  le»  raiMinK 
qui  pouvaient  amener  le  roi  et  lu  reine  cliei 
moi.  espérant  qu'ils  K>rtiruicni  bîentiit  et 
montemicnl  dans  la  voiture  tovalc,  qui  nitcn* 
dail  loiijuure. 

Si  CCS  gens  avaient  pu  voir  ce  qui  se 
passait  à  lintcricur.  leur  cntoiiun  Bctaii  de- 
venue bien  plus  intense. 

Ko«lolpbe  avait  «aiei  Kûichenheim  par 
k  liras  et,  Jinn»  peulic  un  insianl.  il  le  con- 
duisit au  fond  de  la  miiison.  d.ins  une  petite 
pàêcc  qui  iloiniail  sur  k  janlin.  Koilolphe 
L'Ocmara.tait  la  Tiiaisu4i  cl  *e>.  rvs<inurire«  de- 
puis tontil<:ni|)s  et  n'en  avait  lien  oublié. 

<  Fccmiv  la  jKirte.  nerricnKlein,  »  <l]l-îl; 
puis,  M  toutnant  vers  Kîschcnhciin  : 

t  Monsieur  k  conile,  ajouta-i-il,  je 
pense  biai  que  vous  éica  venu  pour  déêou- 
vrir  quelque  chose;  lavcK-vous  tiouvé'^  n 

Risclientieim  rassembla  eon  courage 
pour  rcpoïKire  ; 

«  Oui,  je  sais  maintenant  que  j'aj 
afTaire  â  un  imposteur,  dit-il  d'un  ton  de  défl. 

—  I^^isément.  Or.  les  imposicurs  ne 
peuvent  p.iscourirlensque<réirc dévoiles,  h 

RiKi henlteim  |vilit  un  peu.  Rodolphe  se 
tenait  en  face  de  lui  et  Ucrncnsicin  t^oidaîl 
la  porte.  II  était  absofumetii  en  leur  pouvoir 
et  il  connaissait  leur  sevrel.  Connaissaient -ils 
le  skn?  Celui  que  Kupcit  de  llcntzau  lui 
svait  révélé  ? 

«  Écoutez,  potiDiuivtl  Roitofj>hc,  pen- 
dant quelques  l>ctirc»  aitjouid'hiii  je  mi*  roi 
à  St:elMiu.  f'eitdani  ces  quelques  Iteures,  j'ai 
un  compte  à  ié|:;lci'  avec  volie  cousin;  il  a 
qoelqtte  clio«c  que  je  veux  avon .  Je  vais  «le 
ce  pa.s  le  trouver  et  pendant  ce  tcinpâ  vuus 
[esterejF  ii'î  avec  Bemenstcin.  Je  (éuMiraî  ou 
j'écivoucrai.  Dans  les  dctix  cas,  ce  soir  je 
serai  loin  de  SircUau  et  la  plaee  du  roi  sera 
Ebrc  pottr  lui.  » 

kikcbenheim  itessaîllil  l^gcicinentctujie 
expre:ui(>ti  de  lrioiitl>lie  envahît  son  visage. 
Ils  ne  saviiient  p.ts  que  k  roi  Till  mon! 

Rodolphe  s'ap])roel)a  plus  pi^  de  hû  «t 
fixa  sur  .'•on  viMifie  un  regard  ferme. 

*  J  iiiiiofc,  «lit-il.  ]>ourquoi  vous  vousétes 
fourvoyé  dans  cette  affaire.  Je  connais  bien 
ks  raisons  de  voire  cousin,  mais  je  m'étonne 
qu'elles  vous  aient  paru  suiffisanics  p<mr  jus- 
tifier â  vos  yeux  la  perte  «l'une  malhctiretw* 
femme  qiû  est  votre  rcîne.  Sovc/  ccit.iin  que 
je  mourrai  plutôt  que  de  hiir^scr  celte  kttrc 
parvenir  au  roi,  i> 

Ktschcnbcim  ne  répondit  rien. 
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*  Éics-vous  aimé  7  »  lui  ikmatulu.  Ro- 


Risdicnhain,  U'uo  au  wwnbre.  Jeta  non 
revolver  «or  (a  LiUe.  Benietiateiii  s'en  em- 
para. 

«  Ganlez-lc  k'i,  Bcmoisicin.  Quarnl  je 
rr^-k-nilrai,  fc  Toui<  <lirai  ce  qu'il  famlr^  faire. 
Si  )e  ne  lei'iciiâ  pas.  Fritz  sera  bientùl  àc 
TCliiur  et  VOUA  vous  cnlendrez  avec  lui. 

—  Il  ne  m'cciupfKra  fos  uiic  «ccrKidc 
fm«.  <l(-dara  Bcmcnsicia  en  monuant  «on 
prÎMinnicr. 

—  Nous  nom  considérons  comme  lihrcs 
de  (liafHMcr  île  vous  selon  noire  volonté, 
tnocBJeur  le  cociile.  nuis  je  ne  dêâre  pan 
toire  mon,  À  moine  qu'elle  ne  soil  intliKpen- 
Mbie.  Vous  (cm  )>>rn  ilaileniirc  que  le  KOit 
fie  voue  cousin  *o»  <(éctilc  nvani  iIc  prrniirt: 
quelque  nouvelle  iracsuu-  ronire  nous.  * 

Avec  un  lè^c»  s.ilul,  Koilnlpbc  liii^H»  le 

jnnier  »  b  gattic  <lc  ltei~nen«lein  et  re- 
ïiitna  (Uns  l:i  (liéi'e  ou  l.i  rciite  l'aileiuliul. 
lldga  el^ul  avec  die.  l.a  rctnc  w  leva  préci- 
pitamment. 

«  Je  n'ai  pas  un  moi-.cnt  à  pwilrc,  dil 
Rodolphe.  Cette  Coule  ci^i  nuintenant  que  le 
roi  eât  iei.  1^  nouvelle  va  »c  répandre  en  un 
ioaunt  dans  la  ville.  l-'aiM>n3  savoir  â  Sapt 
qu  il  fjiui  empêcher  â  tout  prix  tjgc  ce  îmiil 
n'.irrive  aux  oreiltes  du  roi.  Il  faut  que  j'aille 
accomplir  ma  tâche,  atraclicr  la  lettre  à  Ku- 
pcft  de  I  lentzau  et  puis  que  je  disparaisse.  » 

La  reine  refait  debout  devant  luâ.  Scfl 
veux  Mniblaienl  dévofcr  son  viria^e. 

«  N~v  allez  pas.dil-dlc  «l'unevoix  basse 
et  Irenililante  .  N'y  allei  pas,  Kodolplic,  il 
vous  tuera.  Ne  vous  occuper  plus  de  la 
ledrc.  N'y  aile/  pas.  Je  pfi'fcrcrais  mille  fois 

S K  le  roi  cia  U  tcltre.  plui-~>t  que  vous.... 
t)I  mon  .nmc.  n'y  .illc/  pas! 

—  tl  le  Um  t  *  <lii-il  uhi  ilourcmenl. 
Ile  nnuve;iu  clU-  le  KU)iplia.  mais  il  ne 

voulut  pas  ccikt.  1  ldg;i  "c  ilirtgea  vers  lu 
porte.  I<(Kl(j||>he  la  rappela  : 

<  Non.  itit-il;  il  laut  que  vous  rcatku! 
avec  elle,  que  vous  l'accompagniei  au  pu- 
lain.  k 

Corainc  il  fKii'Iait  encore,  ils  enlcndrreui 
imc  voilure  s'airctcr  suhileincnt  ii  la  porte. 
J'.tvais  ictKoiii/é  .Antim  île  Str<ifriii  ci  .ippris 
pu  lui  que  le  roi  était  rlie/:  nu».  CoinnK  je 
m'dançats  sur  le  perron,  ta  iHiiivelIc  mc-fut 
confirmée  par  le*  coininen lettres  et  les  plai- 
s^nlcrks  de  la  fnutc. 

«  .Ali  !  il  se  ilépëehc,  di^il-on.  Il  a  fait 
attoklie  le  roi;  il  va  vue  mondé,  k 

On  peut  ctouc  que  je  prétii  peu  il'ai- 
tcniion  ù  ces  di»ci>ui-?<.  |r  rnurn-i  .i  la  fMWtC. 
Je  vil.  b  fif-iitc  'h-  1   fciiéire; 

die  accourut  et  m'.: .  .  n-. 


«  Granil  [Ketr!    m'ûi-riai-itn 
jtcr»-l;i  •lavcnl'tlri  tju'ïl  c- 
ils  pour  le  roi  ? 

—  Oui.  rv[ 
rcmpiclKf  ;  il  s 

Cciaii  pis  I , 
pné:  toute  une   ..  , 
rcuf,  tous  avaient  •• 
^dsau;  bien  plus,  ■ 

«  Où  csi-dV  tl" 
et|c  Ift  suivis  lUns  Iv 

La  rcme  et  Ri' 
l'tui  près  lit  l'autre,  i  ■:  >, 
ptés  le  tôcil  illkl^a  Vci 
Kodolplic  aii'iHirui  a  mm, 

«  'l'ouï  vj-t-il  tiieri?  a  ileniai 
Ictant, 

l'wiWîîiî  h  pré'«enrr«te  h 


—   Oui.   tli. 
anà,  pour<(i>oi  êtcs-vnu» 
gtcr    mon   compte    ati!C 
raitrc.  > 

Tous  Unis  étiiii'i    ^lil" 
moi,  Burpiis  lie  ma  [< 

Kodolplic  es!itiy.i  -; - 

Il  ne  se  doui^iit  ^uttt  i)e  ee  ig 
trouble, 

«  Ce  ne  sera  pu  1 
Rupcrt,  [cprit~il.  Il  h.  ■ 
cette  Idirc,  ou  die  t 

je  brc' 

«  Lc( 
anéanù.jc  ' 

c  lei 

Alors  Koii.  ■ 
d  posiii\-<*ni**ni 

d'un  'i  <iiuu  (U>  ti 

un  tn^ 

1  i'uuiqiioi.  lui: 
dcman(la-t.<l  <rune  m  ■: 

La  reine  fut  Li 
partie  la  nouvelle  qi^' 
e'ciitr'ouvrûk-m,  ses 
ment.  Je  p,i--  <■   "i 
rrganlani  - 

«    Il    IK     (-■. j.>ii.. 

est  mort  t  » 

II,'      --t^în  tin  petit 
In  reiii'  '  niturlu  et 

prise  Cl  II  in.tTL;' 

«   Hu|>tfrl    1  . 
Rnris,  )««*  lIt:|iL*r1. 
Ru|irrtt  et  Riipcri  It- 
c:it  mort,  rk>iI!  > 

t.C    premier    inuisrll     tte     rnB<le 
pas«é,  !j  i. 
tiei)tl\  Il  uii 
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sone  de  jme  involoniairc.  il  oc  lui  paria  pas. 
mnin  »3Uit  ta  niaio^   fille  la  relira  prrsiiuir 
UuuiuemcnE  et  s'en  couvrit  le  visage.  Ko- 
liulplitr  se  tounu  vers  mot. 
«  Quand  esi-cc  arriré? 

—  Hier  soir. 

—  Eit  le.-.  Il  ext  au  Pavillon? 

—  Oui.  avce  Sapt  et  J.-imes.  > 

Je  rcpreimia  mes  scn*  et  lecouvrau 
mon  sang-froitl. 

*  l'rtiwiine  ne  le  »ail,  ajoulni-je.  NoU4 
craignùiiif  b«cn  <{ui;  vous  ne  Iiisik;/  piis  |>ouf 
lui  par  (quelqu'un.  raiiiK,  .tu  nom  du  ciel  ! 
Itouolpiic,  <)i)i'  l'iiiic  main cenu  1)1?  » 

I.cr»  Icvrcs  ik  M.  kaKu;i)(l yll  «Haîenl  9cr- 
r£e«cl  (eniit's.  Il  ffon^:iitl(-iiC(i;inciil  It  «ourcil  : 

*  Je  vais  tuci  RujWit  lie  IlonU^u,  nie 
réponilil-il.  Ensuite  mwspaiicrona  du  tr^lo 

Il  traveraa  rapidement  la  chaodu'c  et 
tonna. 

»  Renvoyé/.  !oul  ce  monde,  ordonnâ- 
t-il: diici  que  j'iii  besoin  de  c^lmc;  cl  puis 
riûictt-oto!  Tenir  une  roîiurc  Ccimêc  dans  dix 
pùnuicj.  poâ  plus.  > 

Le  domestique  reçut  ces  onlics  îrapé- 
licm  avec  un  profond  %alin  cl  «e  tclira.  La 
(eine,  qiû  a\'ait  paru  jusque^â  calme  cl  maî- 
tresse d'elle-mimc,  devint  luul  â  coup  Ir^ 
agiicc  : 

«  Itoilolphc,  fatu-il  que  vous  y  alliez, 
puisque...  pui»(|iie  cela  e»l  »invi?... 

—  Chut',  ma  dnmc  aimée  >,  mtinniiTn- 
t-U.  PiÙK  il  ajouta  plus  iHUt  :  «  Je  ne  veux 
pas  quiltcr  une  srrundc  lois  la  lUuitanie  en 
y  biRs^mt  lîuprn  <tc  IlenlKia  vi\-ant.  Fritt, 
faites  *aviMra  S.ip(i}oe  le  roicstâ  S(rels:ni... 
il  ciimpd-iiilr.i.  c(  ajoute/  que  tes  instriiciions 
du  roi  siiivioni  vei<  midi.  Quand  j'aurai  (uÉ 
RufMrri.  j'iiai  au  Pavillon  ai  ax  icudani  ti  la 
(roDticre.  » 

il  !ic  (liKHirna  pour  partir,  mais  la  reine 
le  TClinl  un  uisLml. 

«  \'oMs  vicniltcz  me  voir  arani  de 
partir?  sup))l!a-i-flli?. 

—  'lui.  ma  reine.  » 

Je  me  levai  d'un  bond,  saisi  d'une  ter* 
leur  subite, 

*  Par  le  ciel.  Kodolplic.  S'il  vous  tuait 
id,  dans  la  Koeîgslra&tc?  » 

Il  »c  tourna  vers  moi  d'un  air  surpris. 

«  Il  ne  me  lucia  pas.  »  dit-il. 

AviH  avoir  mis  un  dernier  boîsci  sur  la 
naSa  de  b  reine,  il  «iriJl. 

1-1  rrmc  re»ij  im  miimcnt  encore  o«  elle 
é--  '  .-.■'.   iiot  ârov]>elle 

1  ma  (emmc  cl. 

Iu;:iii.tii;  :)  ^t::ioux,  t^iiiu  miii  visage  dan« 
1--*  i;i-tM>ii\  d'Ilef^a;  j'cnlcn-li-j  ^rs  nnglot» 
presse»  et    ii'  Pauvre 

.  .  l'êuil  p;is  cuu|.  ..tant. 


N  PASSE-TEMPS  POUR  UJ 
tOMi.  SAPT. 

1^  connêublc  de  Zenda   et  Jan 
scrvileur  de  M.  Kas-t-n.Ml     .'^l.ira 
l'avillon  de  chasuc.  1  <l 

chambre  quwri--' 
Itnmme  tIcKrvi'  «1 

ctioisic  parce  ulciie  .i.aii    mt 
proches  du  Pavillun. 

LafHKicd'eniTÉ*'^'    "   ''  ' 
ils  éiaietii  en  mesuii^ 
pièce  il  qui 
[dus  serai: 

pour  cacbci   Its  ce, 
étaient  prtts.  iln  !•:. 
ncuis  que  le  roi  était  mu  u  a  «itct 
garde  au   poini  da  jour  ^v   prw 
tevcnii  ilan»  la  soirée,  n) 
jilIaiL  Sjpi  avait  irçii  l'c 
rclour  et  Jaince 
son  in.iitre,  le  ( 
armée  cotiu'c  toute  jiFuii>nâc  ou 
ils  attendaient  un  mis- 1'.-  il"  lui 
ciderail  tic    Ictir   en 
attendant,  la  pares; 
Sapt.  ime  fois  son   : 
ginndc  pipe.  Jani^. .., 
prier,  avait  consenti 
en  écume  noinrie  c; 
jamtKii  alloni^es.  Il  - 
dcmi-Boutire  énip 

«  A  quoi  p<  ' 
James?  kdcmari' 
Il  avait  pris  en  ^ 
adroit. 

Après    un   Instant   de   sHs 
retira  sa  pipe  de  ses  I 

«  Je  pciis.iÎK,  ri 
mi  e*t  m<*rt..,.  » 

Puis  il  conii 

«  IXmc,    puisque    k 
M.  RasM'i'ilvIt  liv.in!.  it 
grand 
ne  pûl  (■  .;  .:..-  !..  I  _-L  -. 

James    tc};aida   le   < 
d'un  boimne  qui  suggère   ... 
une  idée. 

«  Bien  imn'/'"*     t,,..^.  ■ 
taUlc,  avec  un  ti< 

—  Vous  o  i  m:-- 
sieur?  demamU  jamr 

—  Je  ne   ii: 
domma^ie. c.ir  i^ 
mai*     c'est    tmpo.wUilc,     ïu 
n'est-ce  pas''  > 

James  w  l'arewta  (e 
mains;  sa  pîpe  itu'il  »i.i 
d'un  coin  de  >a  ' 

<  ijuanil  ;.' 
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—  Pli  TMrn!  <lnac,  monMCur,  piâ«que 
cv'  .  iliaons  (|tie  le  roi  csl  veau 
ai.                         MÙ  et  u  clé  ivjoîut  (wr  son 

UJUi  S[.  KiiÂM-tlilvil. 

—  l-,(  riHH?  SuU-je  vciiu  uussâ? 

—  \'ous.  ntûnsîcui .  voiw  lïtca  venu  èiani 
lie  acivjcc  aujni--t  tlu  rot. 

—  l£i  vous.  Jaiuca,  voua  iUB  venu 
uusHJ?  Comment  celj! 

—  Mais,  monsKUT,  par  Ich  onlrcs  du 
comte  lie  Tarlcnlicin).  pour  Mrrvir  M.  Ras- 
xenilyll,  l'ami  ilu  roi.  Maimcn.ini,  le  roi, 
monncitr. . . .  Tout  ceci  eei  nrao  hisioirc.  rien 
qne  mon  liimoin:,  vous  Kt\cx,  m'>n8icuiî 

-  \'oltclii«loirc  m'intéresse.  Continuez. 
Ijc  ini  e*i  sorti  ilc  tr^  lionne  heure, 
iT,  m;ilin,  monsieur! 

—  Ce  Hcnut  jKwr  ^rTnirc  piivéc- 

—  CcxX  ce  iiuc  notis  iiurionK  cnmpifc. 
Mais  M.  H;i.iM:mljll,  Herbert  et  mot,  «enons 
nM*  k». 

—  I.e  Comte  ilr  llratTsn  rtnit-îl  vm»? 

—  NouM    I 
noiiK  éliona   *'''■■ 

tlumii  tri'»  ■  iciii. 

-  l'.v  Ui  le  conncUittk  avec 
un  sourire  iiuii)iué. 

—  Par  It  fait,  monweor.  i»ou»  fiions 
luus  accaliléit  de  fnliKuv,  M.  Rasscntlvli 
comme  In  auirca,  et  la  nniinéc  x'avanv^'t 
()ue  Dous  étions  encore  Ail  lit.  Non»  y  «ertunti 
IKHl-'Ire  en  oc  momcnl.  kÎ  nous  n'avtomt 
été  éteillén  li'une  iDuuiérc  Mirprenantc  et 
dTro  Vaille. 

-~  Votl3  ilevricz  éetm  île*  bintuiit», 
JMDCâ.  Vojon^  de  quelle  manitre  effroyable 
nou»  bVnns  iit  évcilléâ.  « 

Jnmet!  tii^|>osa  e^  pipe  et,  leii  iiisùiia  p^ 
BiCA  sur  loH  genoux,  coiiiinua  son  liîsioire. 

«  Ce  pavill-^n  e&l  tout  en  Imis.  nv>n- 
HÎCUr.  en  dot.in«  ri  m  >lel)ore.  lit  ccb  étant, 
tnontiicur,  il  «en"  '  iicni  imprudent  de 

tii:^^r  unechaiii:  clans  l'endroit  où 

l'un  cnima^Mni-  IlouL  <:t  lc)iot«  de  chauffage. 

-  Ce  «eiail  triiiiiiK'l  ' 

—  Mai.i  le»  lepiiirlicja  tir  font  pat  de 
nul  uu\  mm  U.  ninnûcur,  et  le  p;ui\  rc  1  Icr- 
beii  esi  iitoit. 

—  Cent  vrai,  n  n'en  «crattpa«rlui(EriJlé. 

—  MaLi  itouti,  monsieur,  vou*  et  oteA, 
BOUS  éveil biu.... 

—  El  les  ailliez,  ne  dotvcHt-ilA  paa  x 
rtrallci,  Jaincs' 

—  En  vtiiié,  mofmieui,  je  souhaitergiii 
ijullti  nc'&e  fussent  jamais  (éveillés!  Car 
siiuM  et  (Doi  nous  éveillant  l<»  prcnùcrs,  trou- 
venons  te  pavilino  tout  en  Dammrs.  U  tiouf 
tiuilniil  couiir  pour  sauver  ruttre  v'k. 

—  lili  quiil!  Nes&ajcxioiM-nous  pas 
il'évcillcr  les  iiiiirca? 


ce  qu'il  e»t  r 

le  nnfpte   t!r 
éel 

Civ  I 

vaur  J 

bicntùi  I 

nuIlKureux  «laiire  ci  te  pauvre] 

raient  réduîls  iin  ixadns. 


—  M. 1.^1  : 


■■[■iL'-r.I     iTi      ln..1     f-.i 


mécoari 

la  dtaii' 

dolphe  I 

b  Douvi 

-  Au: 
plat  il  Dini. 


n    port« 


_;-*:    lun(j 


poimaieiK   ■  > 
devniui  itrrr 

!><„ 
un  iiomtrc  ; 
«a  pipe   en   '.  --. 
aouiiftit  au3»i  et 

feux  lie  lamcâ.  1.^  ,->,..,  ..■,.^,^^^  ■. 
regard  aiec  ealtne. 

«T -'     -•  ■■-■'■■■-  ■      -■  - 

Jamc^  ' 
maître  <■ 
Rupcn  ' 

—  ttii   îT-i-iri    iD.jilli:    Cil   Uic, 
ffltKtra  lentcrrrr. 

—  A  Sircbau?   ilmuubb 
vivacitÉ- 

—  Peu  - 

—  C'c-i 

nou»  «1 


Mal»  votiif  tTLillie   rtp 

veux  dite  ;  en  «ijïj)^-.^..,   ,..,  , 

que  de 

r^il   lnii,,i.T    < 

quoique  ce  r 

«  reni' 

4  cnup. 


—  De  |j>nilrc]i,  iDonncur. 

—  Oïl  invente  de  bonnes   hislotrcs  à 

—  Oui.  mnnamir;  cl  qiicl<iiicfnu!  on  les 
.  en  action.  » 

A  CCI  in^Unl.  J^tme»  se  leva  vivement  cl 
.,.,.  1^  Tendue  du  i;c)(le.  Vn  Iiommc  à 
■opaît  vera  1c  navillcin.  Plttunscani 
i.ij'Hiir  regard,  imis  lieux  w  prédiiiitrent 
p  ia  pone  ci.  b'avantunl  il'enviton  vingt 
H  lircnl  siMia  l'arbre,  à  l'cndrodl 

itBCVcIi  Boii». 
'  A  (iropoe,  clii  Sapi.  Vous  avez  ou- 
lié  Iccitkti. 

—  l.c  Mile  anim.nl  sera  mort  dans  la 
^lambrcilc  Mon  mniirc,  mon-icm. 

—  Qui,  main  <l'aborcl  il   fiuit  qu'il  se 

-  <  ''tii,    monsieur.     Ça     oc 

prendra  |<  up  iJe  temps.  » 


Sapi  Mxniait  encoie.  i^iianU  le  messager 
arriva  el,  x  penchant  mii  l'encolure  de  60a 
cheval,  lui  tendit  un  tck^ramnic. 

"  SpécKil  cl  pie»»è.  nion^ur.  » 

Supt  ilecikina  l'cnveluppc  Ct  lut.  C'éiaU 
le  in»saxe  ipic  j'avais  envoyé  sur  l'ordre 
Je  M.  Ra»M:nit}'II.  Il  n'avait  pas  voulu 
ac  fier  a  nv>n  cliifTie.  mai»,  en  réalité,  il 
n'en  était  psa  besoin.  SapI  comprit  la 
ikpcdie,  oiioiqu'dle  ilîl  simpicmctii  :  *  Le 
mi  en  a  Strcisau.  .'Miendc/  dc^î  ordres  au 
Pavillon,  Ici  les  affaires  marchent,  mai» 
ne  sont  pas  icnninéca;  je  itUgrapfaicrai  de 
DouTcau! « 

Sapt  tendit  te  papier  a  Jatnes.  iiui  le 
prit  avec  un  salui  respcrtucuK.  Il  le  lut 
aitenijvemeot  et  le  rendit  avec  un  aouveau 
salui. 

«  je  m'occuperai  de  ce  qiâ  est  ''..< 
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—  Trtx  Hea'.  »  rtptmJn  Sapi;  puM  il 
■jouu  m  «ailncMuit  ut  mewigcr  : 

<  Mern.  maa  garçtm.  V'oid  ime  *oo- 
roottc  pour  vous.  '-  noc  autre  àè- 

pitbe  àmotiaiUnae.  U  mm  rcLinl 

et  TOUS  aum  une  auifc  vouronnc. 

—  Vous  l'aurez  aussi  vite  qu'on  rhcval 
p  r>orlrr  dr  la  station,  moiUHna-.  >cl 
3.  liui  miliuu-c  ffaonime  fil  demi- 
tour  n  »  doigna. 

t  Vous  vovez,  Janie*.  i&t  Sopt.  que 
votre  histoôe  e«t  pumnnit  inusinaire,  car 
cri  ho^'"--  >  PU  vtiir  ([ue  Je  I*aTillon  o'a  ptu 
^ê  tD'  «oir. 

—  '.  . .,,  .;  ■'  ti«:.".,>^-T  --.T" '--<  ^'f'nmic 
ne  pnM  p;i»  «av;  i.  .  pas 
brùlc  ce  Hiir.  t  u  lui  to-nc  jum  dioii  oeu  Ious 
le«  «ou>,  muDAeur.  « 

Ix  vieux  Sapi  éelata  inui  .i  coup  en  une 
wirte  lie  ru^Mcmcnt.  Il  s'^ctia.  moiùe  riant  : 
«  Par  le  cid!  Quelle  cliosc  etontiante  t  > 

Jamu  aoutit  avec  ttalisfuciion. 

c  Le  dcsIîD  k  veut.  >  «lii  le  coonetatjJc. 

(.es  rieux  bonimca  ttaicni  revenus  (laiis 
Clite  chambre;  iU  avaient  passé  (icvant 
:  (te  (elle  mi  gtKaicnt  le»  corps  du  ix» 
3o  gaide-rbaiMe. 

JaiiK-«  reMaii  dclxiut  prts  de  la  table. 
Sapt  nrpcniait  lu  [lièi-e,  lirint  sa  moustache 
et  rcn>Uni  l'ait  psuftiis  de  sa  fofic  main 
velue. 

«  Je  n'ose  pas!  rauimura-t-il,  je  n'ose 
pas.  Ccsl  une  chose  qu'uu  homme  ne  peut 
pas  (aire  île  son  autorité  privée.  Uaîs  le 
destin   la   ferai  II  nous  l'iniposcra. 

—  Alors,  mieux  vaui  que  nous  toyooB 
prtU,  »  Kiiggêt.t  Jamen  avec  ralmc. 

S.ipi  «e  letouina  vers  lui  vivement,  pres- 
que aïcccotèrc. 

«  On  a  soiivenl  parte  de  mon  audacieux 
«ng-frniit.  Par  Jupiter!  Que  ifire  du  vôtre? 

—  Il  n'y  il  put  lie  mal  a  être  prêt,  mon- 
sieur. 1*  (époniltt  laiDirs. 

Sant  vint  a  lui  et  k  prit  par  le:i  ^-itiks. 
«  Két?  Coiumcnl':'  dcmandu-i-il  d.-uu 
un  iBunnurc  liourru. 

—  LhuJie.  le  boi»,  la  lumière,  tnon- 
0'icur-  » 

Sap4  lui  lança  un  rc};ard  presque  féroce, 
puis  il  écliita  ile  rire. 

«  Ain*j  soit-il!  PrcM\(  le  comnamie- 
ment.  iLi-il.  l-c  bcsiin  miti^  pousse.  > 

Iminéiliaictncni  iU  rf  mirent  ï  l'œuvre. 
Il  KmbUii  vraiment  qu'une  influence  mysté- 
lirns.'  .frin>inài  S.ipi.  Il  agissait  comme  en  tui 
il  <^îl.   lii  plactreni  k>  corps  là  où 

t;(,..|.,u  ..,.mmc  vivant  se  5cr.iil  trouvé  le 
«oir,  le  rot  dans  In  iti.imbre  île  parade,  le 
(pnle-*:bafise  d.ine  I  étroit  cafiinrl  où  l'bon- 
pctc  pti;oD  avait  l'habitude  de  se  coucbcr. 


IU  détcrrétcni  le  cfaîm.  Sapt 

rul-avcmcut.  Carnet  aaMÎ  h" 

dti  n-impirs  fiinrhn>-  dut' 

di' 

bi, 

en  . 

«'"1 

tri 

av- 

Douvci  aliment  -■ 

blaii   â  Sapi  n.i 

at>»uitk  ijuj 

obéisMK-ii 

dont  r 

M,  R:l. 

adruiici 

maitrc  ou  li|i, ..-,>._  ^^ 

Quand  ils  curer 
9C  furent  aania  de  nouii.in  tu 
l'autre  lUua  tu  pciiic  pièce  il< 
préparatifs  ■! 
voie;  ils  H 

qui   viendrai!   uu  li^^ 
ferait  une  téolité  du 
serviteur. 

fout  à  coup  ils  enicndi'ctii  fratjw 
Icmmcnt  à  la  ponc.  Ali- 
pcnsées,  ils  ti'^,v.i;i-tiT  pa?  ; 
nommes   ar 
Tous   dcUT    j 
des  veneurs  du  roi.  ' 

étail   ïxmon.  le  Irèic   ,     , 

mon  dans  sa  petite  ctiambre. 

Malgré  le  danger  qu'il  '■  iv=li  ^i  n-.i 
de  pareils  lémoin-i.  le  cou 
et  leur  dit  rêwlunKnt  qu'i  Iv ,  . 
et  avait   accompagné  le  tni    i 
échangèrent  sur  le  seuil  di;     - 
léflcxioti»  concernant  le  ii 
conduire  |c  roi  a  Sli  i  ' 
puKiiient  que  c'était  I  > 
du  <bmné  R\ipert  dt 

e  Kupert    de   1 
C'est  abiimtc.  mon  i 
Il  n'o>«.':iil  pas  «e  nii' 
que  cela  poumui  tni 

Les  deux  teneur 
les  fiiifïi    def  veux  jMfitdanL  iiuH'ii 
ataiit:!,  puisi  il  ilii  : 

«  On  sait  lime  le  rnî  est 
mainlcnant  voila    qu'nn   en 
coniic  de  ilcntzau. 
Ilcntiau  pcut-i!  -'Vj 
forél  de  Zcmla.  '  » 

t 

s'écria  "..ij,.,  .1  .iji-i-.i 1. 

à  \mM'*  > 

ix  valet  de  chn*'"'—   • --r;^ 
posa  une  ntam  eut  le. 
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'«CI  d^l   une  foâs  cntrqviit 
'  :  cliosc,  moiiiicur.  dîl-tl. 
:  |«mr  saurct  le  rtn. 
ntCDanl  c'e«t  pour  sauver  la 

tui  rtptKuiit  pa*,  ll«  reprirent 
■--.    .il. -.,.-.    Il,  leslêrent  U,  fu- 
.;uc  le  lon^  apré*- 
._.  ,,1^^  ....  •jwLfCii  dw  arbiea 
U  cuii  fitH  ik  six   hcurca 

'  -  's  !kdt>ou  J'uii  cbe- 

(Ic  Slrdsui  ! 
ic.  Mil'  un  oiCH  liaccucfl  au 
Icnvcloppc.  la  ilÉchira  « 
UMt  tus  :  c  Uooié  du  ôdE 

Singer  se  Tut  éloigné,  Sapt. 

[  étrange,  mit   la   maùi   sur 

M  lui  (lit  :  «  Alt»,  mon 

ac2  le»  féne»  du  llc»tin  !  » 

rOULE    I>ANS    I.A  KÔMG- 


IvoucT  que.  (I(^  ouc  nous  nûincs 
«,  l'idée    lie  tfubxlîiuct  au    toi 
hJutiihe  RasseniIvU  se  présenta 
^L  N'avail-(1  pas  dija.  lors  des 
jRunntiquen  du   courOfiDcroenl. 
al  ion  rùlc!  La  manière  dont 
ptojet  serait  tfalisc  cm- 
ale    noue    iinagiiiaiion  :    mats 
tnoi.  sans  oser  en  pailer  ou- 
n»  déjà.  De  la  reine  clle- 
ricn  dire.  Ses  penMes  me 
ttsna  au  dé«ir  et  a  l'espoit 
Rituciidvll   cornme  îl    l'avait 
olpjie  nou»  n'oMons  lien  dire 
I  tlsaginattonB  Itii  faî-^Hicnt  jouer. 
t,  il    faudrait  que  ce  fût  de  «a 
fi.   poiissé  par  le  destin   dont 
Sapt  el  non  par  nos  sollici- 
qu1l  Pavait  dit,  it  conccntmil 
SI  tous  Ke»  elT'irts  »ur  la  tâche 
.1"..-,  nmpUr  dans  b  vieille 
-r. 
...ail  ilËcidê  la  plus 
'  à  «c  di^tpccNer,  n(.iiK 
W  Rodolphe    avait    pr» 
^mtutc*  et  était  parti,  non  du 
âjcaras»c.  mais  ilan»  la  direc- 
^.  je  su|)po<ii  qull   faiviil  un 
ri*er  sans  eue  icnurqué.  La 
rcûie  éMh  ernu.'e  (levant  ma 
"■  se  icn- 
l'ivellca. 
Bviofi»  i'.i  ■  icr. 

r>uliii  p.1'  mite 

i    ;(V.-its 
maison . 


J'ignoraU  t'iflteniion  de  la  reine,  mais  yc 
De  voy^i»  uiKiinc  ract«n  de  m'opposer  â  son 
désir.  Je  lui  amenai  dune  KiHilicnhciiu.  Il  me 
suivit  Icnienicni  el  luatt^i'é  lui;  non  ci^l 
clungcant  avait  pa^sé  de  nouveau  de  rini|>é- 
tuosilé  au  d^coufagemeiil.  Il  ét:ul  |»le  et  in- 
qukt,  et,  kirsqu'il  se  trouva  en  (wcaence  de 
la  reine,  fair  de  bravade  ciu'il  avait  }£afdé 
devant  ttemcnstcin  fit  plate  a  un  aii  lioiueux 
et  nombre.  Il  ne  put  «ouictiir  le  giavc  ic};ard 
qu'elle  fixa  tiur  tui. 

1^  pié«cncc  de  Ktipcrt  était  le  tonique 

3ui  lui  donnait  force  et  audace;  mais  l'effet 
c  la  deriifère  dose  était  usé  et  il  était  re- 
tombé dan»  MHi  itr^jHiliiiion  naturelle. 

«  MoiiKieuî  le  <'oriile,  dti  b  reine  ;tver 
douceur,  en  hii  fuiMiiil  sijine  i!e  s'aitseoir,  j'ai 
désiré  vous  iMirIct  pa7ce  que  je  ne  veux  p,is 
qu'un  KentilUoninic  tk'  voire  ran^  pense  irrip 
de  nul  de  sa  reine.  Le  ciel  a  voulu  que  mon 
seerct  n'en  fût  pas  un  |>our  vous  :  }e  peux 
donc  i»r)cT  sarns  détoui&.  » 

RitKhcnhciiii  leva  mu  elle  un  reparti 
terne,  ne  conipiensni  pas  sa  dia^wniliuii 
dcspril.  Il  fc'éiait  aiiciidu  à  itc8  icprochc»  cl 
il  n'entendait  que  des  cxcu&es  prononcées  a 
voix  basse. 

•t  l-:i  pourtant,  conirnua-l-ellc,  c'est  â 
cau»e  de  n»oi  que  le  roi  c*i  mort,  et  un  huin- 
hk  cl  tîd^lc  ser\'ileur.  uiLsi  dans  les  (iicts  de 
ma  triste  dc»tu>éc.  a  donné  sa  vie  pour  moi 
sans  le  savoir.  Au  nionici.1  mime  où  notia 
parlons,  un  gcntillionimc  assez  jeune  encore 
pour  apprendre  la  vraie  noblesse,  peut  éirc 
tué  i  cause  de  moi  ;  tandis  qu'un  autre,  que 
seule  je  n'ai  pas  k-  droit  tie  louer,  eonipic  sa 
vie  pour  rien  parce  qu'il  s'agit  de  nie  servir,  > 
RiKclienlicim  l>ai>iKa  le*  yctuc  ei  se  tordit 
les  mairiK  iietveti.irment. 

«  Je  ne  sain  [sts,  potirhuivil  la  reine 
comme  en  rêve  et  comme  »  elle  se  partait  â 
elle-même  pi  lit  lit  <io"ii  lui,  eu  quoi  ma  grande 
infortune  a  servi  le»  vues  du  <iel.  [ c  crime 
du  sang  versé  retombe  sur  mon  ame;  je  ne 
peux  plus  voir  l'anale  même  de  ii>on  oien- 
aimé  qu'à  travers  ce  brouillard  lougc ,  de 
Morle  que  «  ce  qui  jviraissail  devoir  être  nia 
joie  narfaile  m'éiaii  aci'OKlé,  cette  joîe  me 
viendrait  maiiiteuani  (;àtée,  tachée,  empoi- 
sonnée. » 

Elle  s'arrêta  et  fiXA  les  yeux  sur  Uù; 
mai*  it  ne  l>ouf:ea  [xas. 

t  Je  sais  que,  me  crojani  coupable, 
vous  avez  pu  penser  que  vous  ne  bùsia  pas 
de  mal  en  aidant  voue  cousin  et  que  vous 
avci  pu  vous  ahsoudre  sous  prétexte  que 
vous  défendiez  l'iionncui  du  roi.  Ainsi.  tDOn- 
sicui  le  ccnilc,  je  Totis  ai  fait  comnKttre  un 
acte  que  ni  votre  cŒur  ni  voirc  hf>nncur  r,c 
pouvaient  approuver.  Je  rerticrcie  l>icu  que 


^ 
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vous  n'en  avez  pas  souiïcn  ilarantafic.  » 
Kbcbcnlicim    commentai   a    munnurcr 

d'une  voix  basae  et  voilcc,  fcs  yeux  loujouiii 

baissés  : 

«  ittmcrt  m'a  persuadé.  U  me  dinit  que 

te  roi  serait  Ir^  reconn^uMant,  qu'il  me  tlon- 

Dcraii.... 

—  Voulci-vous  venir  arec  moi?  dc- 
nantb-I-dle   encore  ù   lOscbenlKim. 

~  MadnnM:.    hnllMiiia-t<il.   nEiiLimc.  » 

Llle  attciiilil.  j'3ileiiilix  iiukki.  ({uoiiiiril 
m'impu iteni.lt  un  peu.  Toai  Â  i.-o«p  il  ploy.i 
te  ficnou,  tniÛK  i)  n'iiMt  pa.t  (nucliei  la  main 
de  lu  n-iiic.  V.We  se  ni^ipiocliii  et  la  lui  leiiilit 
en  dix.ml  trinletnenl  : 

«  Ah!  M,  en  imnlonnani.  je  pourois 
Ric  faire  {uriliiniier  7  > 

Utselicnlivitii  kuûÎi  .>a  nuïn  et  ta  luit»a. 
Je  reuieiuli.i  buJIiuliec  : 

*  Ce  irèiait  |>:u  nvn.  Rupsri  m'exciuil 
Cl  fe  ne  pouvais  |)aa  lui  lêiistit. 

—  Vo«le;-v<Mii.  venir  au  fahis  nvec 
awi?  >  tépAa-i-dlc  en  retirant >a  mxln,  nuis 
soutianie. 

Je  me  pcnnia  cette  remarque  : 

«  Le  comte  de  Luuti-Kûelieubeiin  smit 
Ae-i  c)io»e»  que  presque  tout  le  mande 
ignore,  madame.  » 

Ule  lie  louma  vers  moi  avec  dignité, 
prcMjiK  flvec  mécontcnicment  : 

t  On  peut  compter  sur  le  silence  du 
comto  de  Luzau-Risdiciihciiii.  dit-elle.  Nous 
ne  luidcni«intlonâ]X)«ilc  rien  fajrc  comrc  M>n 
cousin:  nouiineluideniindonsqucsonsilcitcc. 

—  Oui,  rêponilis-jc,  bravant  «a  eolcrc. 
tnaix quelle  gar.iniie  nurons-noiis? 

—  Sa  piirole  illtunncur,  monsieur  le 
rnmie.  i.e  comte  tiendra  la  parole  qit'il 
m  aura  donnée-  k 

kî«clieiiheim  la  reganb  comme  s'il  allait 
lui  parler,  mais  il  «c  tourna  vers  moi  et  <lil  à 
V(iix  basse  ;        • 

-r  ['.ir  le  ciel,  je  ta  tiendrai,  Tarteobeîni, 
Je  la  servirai  en  loin. 

—  Momàetir  le  comte,  dil-elle.  toulc  gra- 
cieuse. m;iûi  triste,  vous  allège/  moD  fartieau, 
non  «eiilenieiit  en  m'aidanl.  mai«  parce  que 
je  uhtdêsurm.'kis  qu'un  lM>mn}e>rixiiineur  a  re- 
plis {MtBCKÙon  de lut-mêtTK.  Allonit  au l'alnis. > 

Elle  se  rappiuclia  de  liii  cl  ajinita  : 

C  Nou--.  iron*i  ensemble.  » 

Je  m 'appiwliai  ilii  cuutie  el  lui  (endis  la 
niain.  Il  la  piil  et  la  piesta. 

«  Sur  mon  l>oimeur  !  »  dît-il. 

J'aflai  au  PuUi^  atce  la  leinc  et  ma 
femme-.  Itemcnsteiii  ei  Ri«ctienbfim  Miivaieni 
lî  I  '    onde  vc  ' 

»i-  I  nw.itc,  tu.. 

iruu  11'  verte  mju  L'UtnfMiuitou  qiuiid 


n  avwna    pas   a 
Kl  r-   et  nous   an 

siii:      .    .-.y   nouvelle  iK 
nous   le  conxidénoas   m 
hi  prcmiérej.   fille    oe    pi.  ,. 
mois  se»  yetix  me  «tivaicnv  ■ 
ctem-imlaii  Mkncinivemenl  un 
tlcvTiiiiiK  p.iti  le(|uel. 

«  ;\ïC/---"-    '---■■    ■'- 
madame,  de: 
de  m'éloi)(ii' 
iillcf  à  lu  Kl 

A  ma   \i\c    biiij'n><r,   eue    jc  ic?1 
me  saisit  h  main. 

«  Soyez  l>c  I 
ctoi»  que  je   n , 
Ioit|.!tcrap«.  Allcz-y.  a 
apiHriic<:-moi  ite  se»  i. 
me   semble   que  je  rêve  *x  icve 
cneorc!  » 

iJonc  }c  SOI  " 
uniforme  pour  tJi. 
un  icvolvei  dans  ma  poclie.  Je  meo 
A  pieil  a  la  K'.ui. -.tt.^nHC. 

L'aprts  iiiçaiu  II 

apparence  U  .i,,.^;,.:  i  ■-'   '■-  - 
laicnt  toujours.  Sapi  <. 
jours  on  croyait  le  i 
SUelsau.  (^an>l  j'ani 
avait  devant  la  maiso: 
ayant  vu  entrer  Ro4fa<! 
le  roi  cl  arrêtaient  It.s  j<,ia 
part  de   cet   évêiicim'ni- 
cnviron   deux   cents    ■■ 
maison,  j'aucndais  c 
tout  â  coup,  je  srnii 
fpaute  et,  en   me   i  i 
lieutenant  en  umfomu 

«  VouK  voiUaus- 
pas  qu'il  se  passe  I 

1^  numéro  ti)  "■• 
i-ie.  Les  voiris  élateni  rioi,  la  pone-^ 
lx>ulîque  fennéc'. 

l'olirtant  R. 
fort  agile.  Sttvi.  . 
de  U  maiNin.  ]'allai> 

loi-sqor  ■- -■■-  ■■•■ 

larjte  il 

yeux-  .N>-.i 

ion»  un  bi 

de  la  tétc.  J' 

ne  lut  Baui- 

je  fia  le  loui  '.e  w.  '.■  ■■.h-  l' 

Cire  (emiiKiiie  ver^t  rbonni. 

Eii' 

ji^- 


iontïi:    i-itir 
mcto  iq  de  ■ 


eclures 


U  ne  mr  voyait  pas,  far  it  rceanlai»  In 
maison  nu^si  attentivement  <iue  RMclien- 
licim.  Évifkmrticni  Uk  bc  s'èLiiGiil  \ta* 
aperçus,  car  autremcm  RUchciibriin  aurait 
montra  iiudque  uubuiras  cl  Rauo  qudt|ue 
iroiililr.  Je  me  fauliliii  vivement  icta  mon 
C7t-UimK'--ni<(iMr.  Je  nt  (KiiMiâ  tiu'ù  m'cmpa- 
Tcr  lie  lui.  ai  jc  (Hiuvaiit  uninif  Baii<.'r'  aoua 
Kcnon»  en  sùieit.  ^utllf  sikcté?  En  aùrcté 
<|idiit  a  noue  xecrci  !  tin  xiirctè  qiuni  ik  notn: 
{■lan,  ce  pl3i>  il^-venti  si  cher  A  lous  dos  ixrurs, 
1  nouHiiiiitc^  s  â  Strcli^ti,  aux  deux 

atuwci^  qui  I  le  Pavillon  i)r  chnsKC. 

La  Dtori  (le  (liiucr,  lu  c.ipliire  ite  liauLT,  le 
silirnre  île  U.iuer  nSKUré  par  n'importe  n»H 
moyen  et  le  plus  granil,  le  setit  olmlàcle 
disparai>i»ail. 

Itauci   ne  ifuitiali   pas  la   maison  <lr» 

i'ctiï.  Jf  "II'  i'li-.«ii  avCi'  pr^eatition  dcrrtèic 
ui,  aci  :  :ucment  nwu  bras  autourdu 

akn.  11  .-■-.  ,^^--,.u  cl  me  vil. 

<  Noun  nous  rcirouvonn,  Bauer,  »  lui 
cBa-Jc. 

U  perdit  contenance,  nte  regarda  d'un atr 
hthité  et  fil  un  mouvcnKni  pour  retirer  son 
brsa  du  nûcn.  Il  eeniit  que  Je  le  tenais  bien. 

«  Où   est   mon    mc?   »  demandai-Jc. 

Je  ne  sais  ce  qu'il  auriil  réponilu.  car  Â 
rct  in>^tjini  un  t>riiii  se  lit  cnrcndre  dcmérc 
U  pttne  eloitc.  l'ille  s'ouvrit  violemment  et  une 
jeune  ttlle  «>fiii  en  loiirnni.  Sa  chevelure 
élail  en  déttonlre,  «m  vi*agc  p.ile,  ses  yeux 
plein*  de  terreur.  Arrélêe  sur  te  seuil,  faisant 
[ace  à  la  foule,  qui  en  un  instant  ^lait 
devenue  lioi»  foi*  plii*  nombreuse,  cl  ne 
'  naclunt  guère  ce  qu'elle  faisait,  elle  criait 
épouraJilée  : 

«r  Au  secours!  Au  «ecounti  Le  roil 
('hi  lue  le  roi  !  > 


pour 

—  Coniflicfit'lc  loi  ne 
Pasininic  le  lEti-' 

—  Le    m':f   dit-dle.    en 
Cxcmenr  -■•- 

Rii 

«   Ml-:.-, 

roi  cent  rtiis. 

—     Le     T 


prat  I 


E 


JRl.'M-:  RUPERT  liT  L£    COMË- 
UIKN. 


ilans  u  mansarclc   Rupcrt 
KJliiniion    rritiquc  que  son 


Tanifis  que 
réflècliiKait  ii  la 

eiinic  venail  .te  lui  créer,  la  vieille  miïrc  Holf 
au  rcï-ilc-cliauisée  prcparail  le  repaie,  cl 
Hfua,  liiutc  au  m vsl ère  tic  son  entrevue,  était 
aux  ajiuct*.  (iréic  à  ouvrir  au  slt-'iial  convenu 
avec  relui  (|u'clk  tTiiyaii  èire  le  r<M.  Enfui  on 
fiapim  un  coup  nec,  |vit*  rin<i  nuirez  trt« 
ligcr.'.  Rosa,  cidii-UM-  ;.|ie. 

La  vieille  mcrc  lliill  -■ 

«  Je  siiii"  vctui  iioiir  voir  île 

lIcnuaiL.  lui  ilii    [('iili>lphc;    c  moi 

veiM  liij  i'..  » 

L:i  liu   luuTa  te   ivissage, 

les  poin;;s  >ur  lo  liaudK»,  it'un  air  de  dcll. 

c  PerMintic  ne  peut  vuir  le  comte,  du> 
eQc  br\UM|ucmeiii  ;  il  n'est  pu  là. 


t.. -"-.  _ 


(ili-Cfie,    viïu»    aie/ 


parle,  repnl  i 

l^i^-iollv  ICJiui;c  rckuJj.  ^tct 
(oudaine- 

*  ^■ 
la 

do^i' 

la  porte,  ^ui  VJiilc  p4^>i 
de  n  tkAk  biiute.  .Aj 
étrt  le  roi! 

€  Que    Dku     nous    ricnoc 
munuura-t-elle,  pleine  de  crainte  et  > 
plcxii^. 

—  Il  iioitt  aille,    TaKvtiiei'nMa.  ■ 
le  comte  de  Mcnixau?  ^ 

Ijk  jcuiw  lîllc  s  ctati  alanncc  â  !■  i 
l'agitatiofl  de  «a  mCrc. 

«  U  est  U-haui,  ttam  ta 
en  haut  lie  la  maison,  Stre,  »  ilh-cBe  l 
avec  fruvctir. 

il  n'en  dcnianila    pas    ilaTac 
glissant   devant  la  vieille    fc 
l'escalier, 

ïiirs  que  a  mi-rr  firt    rrrrr^ 
cuisine.   Roaa    »'t 
et   arriva  â   la  i- 
rcfeimait 
pasMÎI  ,1 
a  travers  les  fentes  îles  p;> 

Quand  Rupctt    <lc    I 
Ro'iMphe.  il  ne  s'iïlontva  [> 
présence  inattendue    c' 
acuité  surpnrnanie  ce 

«  Ah  !  le  comcrtif 
tients  blanHiet  et  r<. 
coottdk'n  qui  '      ' 
couronne  en  < 
une  belle  comi-nc  .i  ^ 
coutTHine  en  cation,  t-: 
j'ai  donné  a 
Que  me  Yoi  ' 

A  ta  rt 
mystcrîciiï,  1 
avec  un  redouUcn 
tail  dire  te  cooitr 
et  «Mi-.'/ijiroiM/  I 

*  Pourquoi   ri  naiipel 
RodoIpUf. 

-    On  si.iis  .ippeOc  aîn. 
■-ivcnl  i, 

—  l'iK  vingtaine. 
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I .  b  Ttllc  «1 

.11'. 

—  \tiua  \uu3  lUc'.i  :illL-(tiIu  fi  \e»  voir 

—  (Juond  on  a  fLii 
bue  les  gfnh  Hcn   iip, 

l*un  Ion  tk  rcpfochc.  Situa  je    |hjuiiui  les 
rc  alaisscr  (|uaii(l  il  nie  plaira. 

—  lin    conuini    vos    noavcllcs?   Cda 
nit-il  lx>n  pixir  vous? 

—  Par')"!!  !  l'iii^uc  le  roi  a  ticiffl  vie», 
I  CM  imiurcl  qu'il  nit  <k-iix  morts. 

—  El    ajirê«    l.i   seconde? 

—  Je  vivriii  en  piiix,  mon  nmi,  gtàce 
ceriwiie-w^uRreik- revenu  que  je  jwnicttr.  j, 

I    ir.i.rM    lii  |XM'he  <Ie    Hin  h.iliit  îivet'  un 
.i-ii.  <  l'ar  le  tcmpK  qui  OKirl.   les 
.ii.tt-  lik-.t-ciM-aK.t  itiiivent  iitc  pruJenies, 
3n«qu'kl  s'nuil  de  Icum  leitre«.  » 

Ruiit^plie  dcvini  gmi-c.  Il  xe  rapprni-lu 
le  U  LaUc  c-(  <lil  it'urK-  voix  Ikwse  et  o^HeuKe  : 
t  MoQsMTur    le    comte.   vtnK  été»  seul 
aiuieicint  tn  cene  affaire.  KiM-lieubeiin  C9J 
Quaiii  à  votre  «iquin  -le  Itaucr, 
|j  acomr*  bicr  imir  ei  je  lui  ai  cassi 

la  (etc. 

—  lin   vérité  ? 

—  Xouii  tc«fi(  daiis  vos  mainH...  voua 
ivcz  quoi.  .Si  vo*i4  cfritcf,  sur   mon   l»D- 

leur,  je   aauversi    voire    vie.    Rciittcx-fnoi 
ildtrc. 

—  Vous  me  fercï  partir  sain  cl  nauf. 
je  TOUS  la  duntM? 

—  J'ctnptVberai  votre  mon;  oui,  et  je 
verrai  irânir  wiin  et  sauf. 

—  Oii? 

—  I*(>nr  une   forleressc  où  un    Kddc 
{eniilliiifnme   roun  gardera. 

—  Poiu-  eotnbien  de  tein|M,  mon  «her 

ri 

—  î'«>«iraus»i  limK'enip» (iiic  le/'id  vnu» 
ra  en  re  nmmie,  (niiile.  il  e»l    in^pn-t- 

ï4]g  vnu»  tai<!>ef  lilire. 

—  Alors  t'e*!   In   votre  oITrc? 

—  C'c«i     i'c.vtifine    limite   ilc    rÛMluI- 
ICC.  »  i^pondii  Rodoli^ic. 

Ru|»«i    ^daia    de   rîn;. 

w  Ir  v,i  (.,  ferais  loM  en  exigeant  autant 

[I  L'.  »  lUl-it.  CI  avec  une  alTecia- 

KC.  il  leva   Ich  deux  lu'as  ai>- 

lie  b3  léie  ei  kàifla  cnfnmc  lUi  homme 

if  lie  faiigiic  ou  d'ennui. 

Cille  Toi*,  il  avait  dépassé  te  Iwl.  D'un 

iirii!   n,„ii,hi)^!.  fiii  sur  tiii;  tic  ses  main»  il 

el»  cl,  grarc  â  sa  foric 

,    , -Nia    le    airpH    «otiplc    de 

M^w'i  ce  que  «1  tête  et  son  Ui«e 

pbt  Mn  la  taille.  Muel^,  haleUinH. 

■HntnCS  Étaient  lu»  lOtilie  faillie. 

rdann  les  yeux.  Vigoureux  et  atluMl, 


V. 


11  poi-     ^^ 
pvnnni 


-  deux  poi- 

(e«  «enrant 

>.;i  main  droiie> 

:  ïiolenuDent  si 

.  Cl  >Ji«i[  daju  la  pocbe  inté- 
leure. 

kupcii  11!  un  nouvel  efTim.  Li  main 
paucbc  de  Ri>ilol|>lic.  céda,  et  il  neui  i|uc  le 
Icinfvï  de  sauter  de  citlc,  tenant  *^  p40>e- 
lin  un  clin  d'<eil.  il  ml  son  revnher  en  main. 

Kupeit  comprit  qu'icn  coup  de  feu,  en 
ailirani  dcd  lénwins,  dîininueruil  mth  cluinee* 
ctc  salut.  Il  pen^^que  lucr  Rodolplie  à  l'éiiée 
lui  serait  prùtiialilc  :  «  Je  ne  >ui»  pas  un 
bravache  des  niea  et  n'excelle  pa^  aux  coni- 
bals  de  porterais,  dît-il  fioiiIenicRL  ^'tllll«- 
vou«  maintenant  <ous  battre  comme  im  ^cn- 
lilbomnie?  Il  _v  a  une  paire  »ie  lames  dut* 
la  boilc  nue  vous  voyez  la-bas.  » 

M.  Kassendyli,  de  son  coté,  ne  perdait 
pas  un  instant  de  vue  le  péril  qui  menaçait 
lovjotir*    la    reine. 

'l'iier  Kiiperi  ne  la  sauverait  pas  ^  lui* 
même  suicomhaii  Mins  avoir  eu  le  (einp«  de 
ilêlruire  Lt  lettre,  t  >r.  le  revolver  <le  Rupert 
visant  \on  crrur,  il  ne  potivaii  ni  ta  dèi'liiter, 
ni  la  jeter  ibn»  le  (eu  oiii  iMÙIait  de  l'aune 
cùié  de  la  cliambic.  D'auUr  paît,  iJ  i>e 
rcddulail  pas  tin  coinlKit  à  réjiée,  car  U 
n'avait  jsnuiut  re^sé  tic  [iraliuuer  l'escTime 
cl  avait  acqui.<  IxMiicoup  plus  li'haliileié  qu'à 
("époque  de  son  premier  voyage  ii  Suelsau. 

»  Comme  il  vous  plaira,  dit-il,  Pootvu 
que  iiouii  vidions  le  différend  ici  ci  tout  de 
Buite.  peu  orim]>one  de  quelle  manière. 

—  Alors  mettez  voue  revolver  atff  la 
table  Cl  je  déposcmi  le  mien  a  côté. 

—  Je  vouH  deniande  pardon,  répliqua 
Rottolplie  en  souriant,  mais  il  raiil  que 
vouâ  ilép(i«<icz  le  vôtre  le  [uemicr.  \'ous 
s.ivez  que  vouâ  pouvez  vous  Ik-r  n  moi  et 
\'DU3  savez  aussi  fiicn  que  je  ne  peux  pas 
me  lier  à  vous.  > 

Une  rougeur  subite  couvrit  le  visage 
de  Rupeti, 

Kuiieni.  cdui-ci  jeta  en  jurani  son 
revolver  sur  la  table.  Ito>t<ilphc  savanvji 
et  dépowi  le  sien  â  côlé.  pui>.  il  les  {hiI  tous 
ilcu-T  ei  traversa  la  chambre  pour  aller  lea 
metlic  sur   la  cbcminéc;  enlie  les  deux  U 

Elaça  la  Icllrc  de  la  rcme.  l'n  grand  feu 
rillait  dans  ta  gnllc:  du  moindic  geste  il 
pouvait  v  jeter  la  letlie,  mais  ïl  b  déposa 
soigneusement  wir  la  clieminée  ci  «  tour- 
nant vers  Rupcn  avec  un  kgcr  sourire, 
lui   dh   : 

<  Maintenant,  si  von»  le  voulez  iwen, 
p,..._  .Il  ,„,  reprendre  l'as^ui  que  Inix  de 
Il    inierronqùi   uu    jour    dans    la 
itiitri   iii;  Zcuda.  « 
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roulant  lout  ce  temps,  ii*  avnknt  [utl^ 
A  Vitix  )iies(]uc  liusKC,  l'ud  r^Hdtu.  l'auirc 
furieux,  cl  Knna.  Iilottic  dcmcie  la  parie, 
n'dvait  pu  aaiHÎi  ^u'itii  mot  çà  et  lA.  Mai» 
)OUl  à  coup  elle  vit  luÎK  l'acier  à  (raven  U 
fcnie  lie  la  pnttc.  I  bleianie.  clic  prcitsa  x>a 
vÎKige  contre  le  panneau,  sclfoiçani  de 
mieux  vtiit  et  (le  mieux  cmcinUc.  Car  Kupcii 
«le  ticmxau  avait  Noitî  IcHi^pécs  de  km  hoiK 
et  k»  avait  mi««  sur  la  table.  Avec  on 
léger  salut,  Rudolplic  cd  prit  une.  ci  lous 
deux  Hc  mirent  en  t;.irdc.  'louiâ  coup.  Ha- 
jterl  abaissa  son  arme. 

«  A  propos,  dit-il,  noue  iwua  taîssaos 
pcut-^trc  cmpi.iflcr  par  nos  sentiments. 
Avcï-vwîs  plus  envie  mainicnnnt  qu'autre- 
fois d  <?irc  r<M  de  Uutil.-mieV  l'arec  que  dans 
ce  cas,  ic  serai»  le  pin*  HiUlc  ilc  vos  sujets. 

—  Ymi»  me  (ailes  m>pd  liunnciir.  conUe. 

—  A  coiulition.  bien  entendu,  que  je 
ser.iis  un  dc«  plii<  TavoiUéN  et  le  plu»  riche. 
Allun»,  .illiMii.  rimlK-'cile  cHt  moil  maînte- 
nani:  û  a  vécu  conune  lUi  u'uva  et  il  est  mnzl 
de  mrnie.  l'rene;  ^^  place  et  sa  reiiune  Ou 
bien  éle«-vo{is  loueurs  aussi  vertueux? 
Par  ma  foi!  Si  j'avais  votre  chance.... 

—  Allon»  donc,  coroie.  vous  nericjt  le 
d:rnier  A  votiâ  fier  au  comte  Rupeii  de 
UentiauT 

—  En  ganle,  monsieur. 

—  Voib,   mxnsicur;  je   suis   pr^L    » 
La  lame  de  Kwlolphc  avait  loucbé  U 

sîeniK.  La  ligure  pâle  de  Rosa  *c  pi;csaait 
contre  la  fcnie.  iille  emcndaii  k  bruîi  des 
lames  qui  <ic  cmiAaient,  De  (cmpK  n  autre 
elle  entrevoyait  uite  fonnc  qui  se  jetait  vîvc- 
ineni  en  ^vant  mi  reculait  avec  pni<tcncc, 
Lt'-  .ju'clle  iiv.iil  ««knes  él.iic  ni  celles 

d'îii  iii  fc  i)ii(TelIen<  et  elle  n'arrivait 

llUsIrations  de  Saubtr. 
(La  fia  au  f>rùchai>i  namiro.} 


pjs  à  se  persuader  «(ue  ce  fïh  fS 
partie  d'esrritne,   lU  : 
tenant,  aai*  dk   eui' 
luteuuitc  et  Se*,  mouvettiuitn 
teuni  p*cd!i  «ur  le    parqttct.   I  '<; 
udveruirc!!   (xusa    dunn   âon 
iillc  recooitut  la  h:--'--    <  tdlc  ci 
roiu  do  roi.  n    r  tVK 

pas  en  amére  et  s..).i^...*.ùcr  Je  _ 
de  la  porte.  EnGa  il  n'y  eut  plus  I 
cotre  lui  et  cette  ponc.    Kc^ca 
nouveau  ctï  de  joie. 

«  Je  vous  tiens  â  présdll. 
prières,  loi  Rodolphe .'  » 

iJii.  - 

ils  ne».: 

toi,  son  cliïi  .'ui  t^.^u\  Ia  ■ 
Avec  \in  cri  éiotitTê  de   U  , 
eipila  danxirscalicr. 

«  Il  lue  te  nn  :  Il  lue  le  roi  !  < 
et  die  i^^isii  «  mëie  par  le  bnk~ 
faire .'  Il  me  le  nu  '  » 

l.a  VKille  la  Te^.*rila  de  -- 
clt  as-ec  un  sounrc  .i  la  foi»  ^'—,-^ 

«  I.Aisse'lcs    tTiuiquilIeâ.  l.iM.  le 
iDarmiXU  de  nouvciu  la  viettlc- 

Pendanl  un    instant    Ro«a   U 
<l£!K3pérêe  de  «on  impuiïtiaace.  Ua» 
coup  ses  yen»  brilUTcni. 

<  Je  vaw  appeler  du  Mcoan.  k  ■ 

Et  av:iiii  que  la  %-ietlle  eût  pa  tea 
cher  dlc  liondit  jusqu'à  la  pone.  Tocr 
lemmcRt  et  face  â  Tacc  avec  b  fa 
dtsespéi dînent  : 

*  .\m  «ccours!  Le  mi  !  1^  miT  > 

D'un  bond   je   f"  t'eflc. 

maii^on.  tandis  que  Ri  n  criût 

moi  : 

V  Vhe!  Plus  vile! s 

Traduit  de  l'anglais  tTainres  AXTOCT 
par  Mme  M.  DRONSART. 
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..'t  iKlIri  tulri  nUiiilrmri  .trmi,  de  Uattx,  Jr  taaflirrt  ft  Jr  trvrtts  ifJrl,  /tjîtnt  !r  ilnrrliiumtat 
fiiTOfi  det  RvmJiiti.  l,'.ir^ar  ti.iil  f-imlM  JeKttrt  Jr  tvrfn  .iiàf  drt  itrvitfxri  rfujûul  tKitvtr,  frajAHl 
fiivne  noHvriie  ifuife  J/  gljjulfnri  /.tiitil  tfM  tHittt,  u/iiiv  fijr  la  nuljautitiu  Ji  la  /ouït. 

fn  Peuple  qu'on  Gouverne  en  l'Amusant 

LA   FUREUR  DES  JEUX  A  ROME 

'  a  prcKvt  la  plus  dêcisiiv  qu'un  pmple  puisse  donner  Je  son  irrémédiabk  dica- 
"*     dfHce.  c'cit  df   ramener    lonUs  ses  prêtietiipiitîoHS  à  la  reihcrihc  du  plaisir 
'.'exemple  de  la  Rome  impériale  en  csl  une  preuve  êclnljNle.  Sf  dt^sinléreisanl  de  la 
ie  puhliqNe,  de  lu  liherW,  des  devoirs  dti  ciioTen,  te  pt-itple  romain  ne  demande  d  ses 
vailres  çuc  de  l'amuser  par  des  jeux  sauguinarres  on   somptueux  qui  flallenl  ses 
itus  tas  inslinels.    Sffeliieies  crueh  de    "amphilhéalre^  courses  de  (bars  dans  le 
■irqne,   combats  de  gladiateurs,  eombats  d'auiniaux,  fêtes   nautiques,    exhibitions 
ie  phénomènes,  soulèvent  teuthousiasme  d'un  peuple  innombrable.  Dans  tes  pages 
ju'un  des  maîtres  de  la  science  arehrologiquCt  M.  /reuê  Cagnal,  a  l'crites  pour  eux. 
nos  lecteurs  tronxvrotit  une  pîttoresqun  et  dramatique  ihnaitiou  de  ces  Jetés  san- 
glantes ei  de  ces  folies  de  luxe  et  de  pratligalité. 

O  O   O 


Di:  loua  temps  IcH  liommo  ont  uitné  le» 
félcs,  mais  janiai»  ce  jjoùi  n'a  iti 
poussi  jusqu'à  U  passion  tonimc  s 
Uoinc  rt  dans  le  monde  romain  ;  j:iinaîs  on 
n'n^-a)l  vu  encore,  jamais  plus  on  i>e  vit  dan§ 
Kuilc  consacrer  cenl  soixanic-quinze  jours 
pe  l'année  aux  pUiut»  cl  aux  jeux,  ni  dépcn- 
cn  i|uel(|ue«  Ik-mtm  îles  îoiluncs  entières 
3ur  le  divcrljssrment  «te»  foules.  C'est  que 
amais,  non  pJus,  on  n'avait  po*isrf  aussi 
>in  l'art  <le  hire  de<  Kpc<'t.irle>'  un  mnvon 
le  K°uvenicntcnt.  I.c  l-(Hnl^licn  Pylmlc 
lima  il  un  jour  A  l'empereur  Augusii;  : 
C'est  ton    intérêt,  Cênar,  <]uc   le   ficuple 


s'occupe  de  nous  >,  11  aui  jll  pu  ajouter  pour 
pfi^i«r  sa  pensée  :  '  Quand  les  Romains 
s'amusent,  ils  n'ont  pas  le  lo'isir  de  discuter 
les  actes  du  pouvoir  éi.iMJ:  savoir  les  distraire 
est  le  grand  secret  de  la  popularité».  I.e  niai 
existait  déjà  à  la  lin  de  la  republique.  Auguste 
ei  SCS  successeurs. afin  de  régner  en  paix, cher- 
chèrent â  dcloumcr  de  plus  en  plu»  ver*  le* 
Hpeclacles  l'c^tpril  de  leurï  sujetx.  Bientôt 
ceit  iliveTti»»cmentK  devinrent  |>our  les  masses 
un  lie«4>in  que  rien  ne  pouvait  a-titouvir.  <  I.c 
peuple,  (lit  un  écrivain  d'alors,  lient  suitout  d 
deuK  choses,  au  pain  et  aux  spectacle:^.  > 
I.e  pain  ci  les  spectacles  !  voilà  tout  ce  que 
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Sonneur  de  trompe^ 
A    un  lignai    donné  p.jr 
caiifi  dr  trompe,  hs  glaJij- 


Ifnrs  se  JfijtenI  1rs  uns  sur 
les  autrts.  Leurs  lullfs 
éliiifnl  inuteniies  pjr  des 
fanf-irts  de  cars  ri  dr  trom- 
pettes. On  f-tis.iit  m'-rne  en- 
tendre pendant  le  eonih.it  des 
chansons  plaisantes  ou  mar- 
tiales,accommodées  aux  airs 
Ïue jouaient  les  instruments: 
e  peuple  les  répétait  en 
ckaur.  (Statue  de  Gèrâme.) 


deitiandaicnt. 

tout  ce  que  mc- 

rilaient  peut-être 

les   Romains  de 

ce  lenips-là. 

Parmi  ces  spec- 

Lscles,  les  plus  goûtés, 

les  plus  courus   étaient 

les  cpinbats  du  cirque  et 

ceux  Je  l'amphi théâtre. 

Les  amphithéâtres 
nous   sont    connus   dans 
(ous    curs  détails;  car  il 
en  I  f^tc,  en  maint  endroit 
ilii    monde    ancien,    des 
types  fort  liicn  conservés. 
lUuffl  de  rappeler  le  Co- 
liscc  (le  Rome,  les  arènes 
lie  l'onijTéi,  de  Nimes  ou 
AiIjs.    Ils   aflecicnt   la 
lime     d'une    grande 
cllpsc.  Dans  la  partie 
centrale,  où  se  don- 
nait le  spectacle,  le 
sol  était  couvert  de 
sable,  d'où  le  nom 
d'arène      qu'elle 
portait.  Tout  au- 
tour, <li;stincs  au 
public,  régnent 
lies  gradin  s  super- 
posés, qui   s'éta- 
gent  parfois  jus- 
qu'à une  grande 
hauteur;  une  ga- 
lerie ,       réservée 
aux    femmes,  en 


formait  le  cou- 
ronnement. C'est  de  là  que  partaient,  ati.ichés 
à  des  mais  puissants,  les  voiles  qu'on  tendait 
à  certains  jours  d'un  bouta  l'autre  de  l'édifice, 
afin  de  garder  le  public  des  ardeurs  du  soleil. 
Les  premiers  gradins  ne  sont  p;is  de  plain- 
pied  avec  l'arène  :  ils  la  dominent,  reposant 
sur  un  mur  à  pic  revêtu  de  pierres  polies, 
assez  élevé  pour  mettre  les  spectateurs  à 
l'abri  des  bétcs.  A  chaque  e.xlrcmilé  du  mo- 
nument, sur  le  grand  axe,  .s'ouvrent  des  portes 
d'entrée  et  de  sortie.  Tout  un  système  de 
couloirs  et  d'escaliers  permet  de  circuler  dans 
les  diverses  parties  de  l'édifice.  Ces  dis|iosi- 
lions  ont  d'ailleurs  été  imitées  dans  l'aména- 
gement de  ce  que  nous  appelons  actuellcmenl 
des  cirques. 

Dans  les  substructîona,  il  y  avait  place 
pour  des  décors,  pour  des  machines,  pour 
des  cages  d'animaux;  des  plans  inclinés  et 
des  trappes  \cs  mettaient  en  communication 
avec  le  sol. 

Ces  édificea  atteignaient  parfois  des  di- 


mensions considérables:  au  Colisée.  l'anie 
mesurait  7':!  mètres  de  long  ;  les  gradins  pou- 
vaient recevoir  jusqu'à  âoooo  speciaicurs, 
Les  amphithéâtres  d'Arles  et  de  NLncs  n'en  | 
contenaient  guère  que  iSooo. 


u 


Nli     PROFESSION 
FAIT  IIÛRRRR. 


QUI    NOUS 


Lampliilhéàtrc  était  le  domaine  des  gl»- 
diateurs,  soi  tes  de  soldais  de  bas  étagt  qui 
n'avaient  pour  métier  que  de  combitlic 
devani  le  public,  de  tuer  ou  de  se  faire  tuer 
pour  son  amusement.  Triste  profession. qui 
nous  révolte  aujourd'hui,  qui  fais;iit  cepà- 
dant  fureur  et  que  les  sages  d'alors  Bou- 
geaient à  peine  à  blâmer!  lincorc  s'il  n'y 
avait  L-u  p^irmi  ces  hommes  que  des  MclaTCS, 
des  coniktinnés  à  mort,  des  forçais!  Matt  ib 
se  recrutaient  en  grande  partie  pamû  Itt 
hommes  libres  :  on  se  jetait  dans  la  g^ 
diature  par  dégoût  d'une  vie  régulière,  par 
crainte  de  la  pauvreté,  parfois  par  un  amour 
malsain  de  la  popularité.  Certains  ac  l»ifr 
.salent  gngner  aux  promesses  des  racoleurs) 
la  solde  d'entrepreneurs  avides  et  vcnilaicn' 
leur  vie  en  échange  d'espoirs  trop  souvcni 
déçus, 

l'ourfanl,  tous  savaient  d'avance  le  sort 
qui  leur  él^iil  ic.--ci\l'.  .\  [leir.i.'  ci:^j;_'c,  J  IJl- 


Lia  Liimuitt.  ~-  Gnoi'PE  AimQox.  f 

Djhi  tes  cirques  romains,  un  produisait  drt  Intlim 
des  iaxeurs,  aui  servaient  à  divertir  le  fnhlà  1^ 
dfus  spectatitt  temationnels,  le/â  qat  let  itmr, 
de  ckart.  (Uutét  dt  Fltreute.) 


Un  Peuple  qu'on  Gouverne  en  l'Amusant        ^ 


■il,  potir  se  rendre  digne  de    paraître  en 

public,  se  plier  à  un  long  et  tcniUe  appri-n- 

usage;   on  devait  entrer  dans  des   écoles 

écialcK,  Kc  mettre   sous  la    direction  de 

auUes  expêriinenlès,  s'asservir  aux   cxer- 


un  an  ou  deux,  on  pouvait  les  produire  en 
public  <Ians  une  de  ces  fêtes  si  impaliemiuent 
attendues.  Au  reste.  prcs<{ue  tous,  jaloux  de 
leur  honneur  professionnel,  fai^ieni  preuve 
il'une  bravouic  sans  défaillance  et  a  ffron  latent 
h  mort  avec  n^épris. 


l 


ES  TUERIES  DR  I.AM- 
PHITHÈATKE. 


Ix  jour  «le  la  rcpriscn- 
taiion  est  ;inivé.  I>c[mi3  une 
iicjnaiiic  ou  ntciiic  plus,  la 
nouvelle  est  afikhée  par 
toute  la  ville,  te  sont  des 
annonces  tracées  sur  de» 
ubicaux  de  bois  exposé* 
bien  en  vue  dans  les  cane- 
fours;  d'autres,  plus  nom- 
breuses, ont  été  crayonnées 
ou  peintes  sur  ks  murailles 


pccs  les  plus  dunt,  à  la  plus 
u<Ic  ilisciplinc.  Ce  tjue  pou- 
vaient être  ces   écoles,   tien 
nous  en  donne  mieux  l'iikc 
|u'un  édifice  ilc  l'onipéi.  voi- 
du   théâtre  ;    c'est    une 
iidc   cour    cnlotiiéc   il'un 
ponjtiue,  pour  le.*  exercice»; 
une  séiie  ilc  cellule*  éitoôlCïi. 
rge*  au  plu»  de  4  mi-lfcs  ci 
!ît  jour   Hiu    celle  cour. 
élail  la  misérable   dc- 
téscïvée   aux   pLulîa- 
R.  Dana  uiic  de  te»  chani^ 
s,  qui  servait  de  prison,  on 
retrouvé  quatre  squelettes 
[îsani    auprès    d'instruments 
toiture.   La  vie   de    ces 
nmcs    était    un   continuel 
£lan^  lie   durs  Irailemenis 
de  soins   atlontirs;  à   la 
DÎnitrefaaIe.on  les  punissait 
fouci,  on  te»  lin'ilail  an  fer 
lige;  m.iis.en  même  tenu;*,  comme  11  fallait 
Icinx  forces,  on  leur  scr\ajt  une 
ulHHidante  et   suhvtantielle.   Des 
;liivc.»  atlaché-s^i  la  m.niMïii  le-*  friction  n  aient 
lue  jour  [Wui  jussouiilir  leurs  itieml)res;dcs 
in»  ailitié.-(  ^11  veillaient  leur  sanlé  et 
lient  leur»  lilen-itiic».  .Aueiine  punition 
'imp  (litre  pour  les  maintenir  <tans 
nicuBe  précaution  .tui>crlloe  |>our 
les  prénaiei  à  leur  làcbc,  I.a  méthode  léu*- 

Citas  souvent.  Quand  ils  avaient  vécu 


Uh   Ml   Pl-lll  t-Hlvi»   lUPHIlH'-Âiai-t   M   L'AHimUDl 
A   KOHI  it-IJt   MITUtl.  nu  •MHEl.l. 


IK   CoLlitl 


Lf  dliiit  fiftaiit  eaxlemrjutf'i  twnoo  ifftUImn.  .Ton»  fàtiiH, 
laurtf  tir  ja  mifitft,  tt-tirnt  diifin<t>  Jn  galrrui  loitttrrjînti  ei 
w  fmiBtiifnl  If  Jitiri,  lu  tJget  J"  nvinnln  firMtt,  ilont.  ««ri, 
ttnrrjm.  ipt*"  f-iît.iîl  le  kallrt  nUrt  mi  tu  •fiti  laltaitnt  tmlrt  Ut 
HhJiMturt  nf'frlft  ■  teiliaim  ».  (C/ui/  Alittjri.) 


blanches  des  maisons,  des  monuments,  même 
des  tombeaux.  Dlcs  portent,  par  exemple  : 

Ln  iroupe  de  Sueitius  Cirim,  édile. 
Dininera  une  iitunci:  ù  t'umpéi. 
la  veille  <lc»  ciik'njc  (le  Juin. 

Cnmhnl*  cl  ch^iisc. 

Félii  tuiiem  contre  de»  our». 

On  Iciuira  tlc:»  voiles  ïur  rumptiilbéiire. 

On  a  mfme  fait  copier  de*  jmy^nTmnt» 

qui  M  vendent  dan»  tou»  les  cciiiis  de  la  cité. 

Peu    ik    peu   Ica  ruca  i('emi>li»ent  de 
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curieux  venus  des  campagnes  ou  des  villes 
du  voUinage  ;  on  se  dirige  vers  l'amphithéâtre  : 
tous  les  âges,  toutes  les  professions,  toutes 
les  conditions  sont  représentés.  Ceux  qui 
n'ont  pas  leur  loge  ou  leur  banc  attitré,  qui 
ne  sont  ni  prêtres,  ni  magistrats,  ni  membres 
de  quc](]ue  coqwration  importante,  sont  obli- 
gés de  prendre  leur  liillet  au  guichet,   s'ils 


La  reprcsenUiion  coramcnc;. 
combattants  vont  d'abord  dêglcr  devac 
public.  LentemeRt  ils  s'avancent  eut  d 
rangs;  ils  arrivent  au  pied  de  la  loge 
celui  qui  donne  te  spectacle  ou  le  pre» 
«  Atc.  Crs.ir,  moriturt  te  salutjHl' 
César,  avant  de  mourir,  nous  te  saltu») 
disent-iU  :  et,  après  avoir  abaissé  leurs  ar 


^ 


■^•■t-?»Jifc>i 


C\kM\ 


Un  lUPUITUtÂtnK   HDH11N 


LES  mtlNII  D(  PoMPtl  (itïl  ACriIKL», 

Oii  voit  fHf«rf,  autour  lic  tarèiif.  I.t  fin.'  grande  partie  des  gradins  suprrfiimei,  (vverrlt.  _ 
file,duRe  faille camp.ulr.  Au  /ohiI,oii  aper(oil  la  forte  par  la^ur/le  les  glaJialeurt  fjit^u^  , 


ne  prcfîTcnt  laclictcr  à  quelque  revendeur 
qui  les  guellc  à  l'enirée.  l'uis  chacun  se 
hâlc  i  liavcra  les  galeries  et  les  escaliers 
cncoinlin^s  d'une  foule  bruyame;  il  fam 
jouer  des  coudes  au  milieu  de  la  cohue:  deux 
grand»  esclaves  ne  sonl  pas  de  trop  pour 
vous  pcimctirc  de  parveniriuaqu'à  votre  place. 
Pendant  ce  Icmps,  les  gladiateurs  arri- 
vent de  leur  côté.  Alin  de  ménager  leurs 
forces,  on  les  a  amenés  dans  des  voilures 
magniliquemcnt  garnies;  le  peuple  les  a 
acclamés  au  pas.sagc,  rappelant  leurs  noms 
Cl  leurs  cvpliiils  :  ils  sonl  rcvcliis  de  leurs 
babils  les  jilus  lirillanis  et  d'armes  éclat,intes. 
Les  voiei  groupés  à  l'entrée  de  Tarène,  prèls 
à  _v  pénétrer. 


devant  lui,  ils  lui  eî>  fonl  v^ficr  le  I 
et  la  solidité,   l'uis  ils  regagnent  leunl 
d'où  ils  vonimainlcnant  soiiir  â  touri 

(!)n  prélude  a  la  rcpnlsenUDoo  j 
simulacre  de  combat  ;  les  chamnioM 
pcni  avec  des  armes  émoussécs  : . 
traînent,    s'échaufTcnt.    se    tncUent' 
point  pour  l'action  décisive. 

Tout  à  coup  le  son  lugubre  . 
se  fait  entendre  :  c'est  le  signal  ik 
sérieuse.  Successivement  lou.t  les 
glatiialeurs  vont  prendre  part  au 
soiilcnus  par  le  son  dc^  fitiifares  et  .V.  - 
Les  rétiaires,  à  demi  nus,  sans  KUtit  dtti 
qu'un  lilet,  sans  autres  armes  qu'on  ttt 
et  un  poignard,  évoluent  dans  l'utec  pi 


-ijijà 


Un  Peuple  qu'on  Gouverne  en  l'Amusant         ^8: 


aivis  par  ks  «sécuteum  * 
Livcrts  d'un  casque,  cl'un 
ïudicr  et  d'une  l'ptc,  ov 
jumuivuni    à    leur  (oui 
Gaulois  Cl  les  mimûl- 
ons,  qui.   pcsainincni  at- 
nts.  les  aiicndcnt  à  ge- 
noux, la  vUiên:   bais^^c: 
s'agil  pour  eux  d'cnvc- 
Bppcr  (ic  Iciir  tilcl  l'atlver 
aire,  (le  [Vir;i  I  v«:r  ses  mou- 
cmcniN,  cl  (le  lui  potici 
:  coup  nioitel.  Le»  Soni- 
1e«,     proU-gc«   par     de 
ihIm  iKniclnTscarrés.  (le 
lutcucd'IiiJitime,  (Toiseni 
leurs     é)>ces     eotirli-s     ei 
droiteii  avec  les  salues  re- 
COuri>é!iiks  riiniL'c>  munis 
*un   petit  ImuL'Iiei.    Les 
Lvalierâ.  aiii>es  de  tun- 
es Uncea,  a'ébiioeni  à 
I  ^aloplca  uiiM  A\u  les 
es;    les  cHseduiien  com)>aucntilQhaill(!c 
îde  guerre.  ToiUiil  les  gladiateurs  luliciil 
«  seul,  lantcrl  ÎN  ne  foniKm  en  iiou|ws 
se  livrent  une  véiitabte  b.iiaiile.  fi  pour 
l'aucun   n'ait  la  pcnâée   de    Tmr  la    lutte. 
fs  sont  gardes  par  de»  liruie»  Immaines  qui 
raménenl  au   combat   ,i  coups  ilc  fouci 
I  avec  des  fers  rouges  ;  «  l>.ippe-le.  brûle- 
leur  cïrt-iil  lc^  .loMBi^iuis  inipiiovabfc 


,.IJ*HI 


Vn  ou*  DC  eouMX.  D',amtt  un  unoirB  umqn. 
tktri  Je  rvart/.  «<i*f/i  sar  4/iix  raKtt,  tiaimt  trii  iégin.  SurMiU  fur  ilfnt. 
Im'r  «a    fa^lrt  thn.iut   r    iliint  tlUlt'  df  fruiil^   on  les  upptljil  >  kigti  ■, 
■  trtget  ■  air  ■  ^Jtjjirlgti  b.     ^C/icAJ  Alîtjrï.j 


a'09C  pas  attaquer,  il  a  peur  de  se  faire  tuer  1  > 
La  fortune  du  combat  n'est  pas  toujours 
la  même,  ['arfois  un  des  adversaires  tombe 
Tiappê  â  mort  :  ^roH  kucc^  pour  le  vain- 
queur, l'âffoiii.  après  une  longue  lutte,  aucun 
des  deux  ciian)pioiiii  n'étant  griivemcnl 
alieini.on  an*ie  le  duel,  ci  tous  deux  s^iieiit 
lie  l'arène.  Souvent,  enfin,  l'un  de»  gladia- 
ieurs  c>i  blessé  de  telle  sorte  qo'd  ne  peut 

filtis  continuer  lu 
iitie.  S'il  a  l'iime 
tière  ou  l'ennui  de 
la  \ie.  il  se  bîsite 
achever;  s'il  tient 
à  l'existence .  il 
s'avoue  vaincu, 
se  couche  sur  le 
sol,  le  bras  lev£ 
pour  demander 
grâce.  Les  spec- 
tateurs agitent- il  s 
leurs  mouchoirs 
ou  dressenl-ils  le 
doigt  en  l'air,  c'est 
le  >ii\ut  :  il  ]ieiii 
quitter  l'arène  et 
guérir  itcs  l)les»u> 
rew.  Maitt,  que  les 
axsi>lanls  retour- 
nent la  main,  le 
iiouce  liaissi  vers 
la  terre.  U  n'a  plus 
de  rnetci  a  atten- 
dre :  le  vainqueur 
doit  lui  porter  le 
coup  n»rtel. 

Lnirc  deux 


Jr'*. 


r~  ,:;crrRE3  des  toreaixx 


•«•w  mmrM  fmar  tmltmt  mm  Ut   \»m\\    W1A  V  *W 


■te, 
faif^é  rm  armrr  U,  ■■■«ii-^i  fmairmàtn  ér 

4iH»  i»  graKlc*  drcMMjMcet:  odfenps-  ii  le 

dt  fhiffiinin.  LédilTMC 

,^     _      ..    _ ._    _  '^yi 

PIb»  i  rnilm  et  —g  I— ■■■  pli»*  B  y  «ara  mie  iiifiiiyiî    :  on  exdlàk  W 

de  vinîmei.  plaa  Ir  anfMtal  m  ren^eicar  c'cacre-diaiRr.  oa  les  aMoail  da  ;. 

tfà  donac  k  Mie  aoa  draii  i  k  recPBWWi  ie>  Uewait  à  c«fx  d'ûnihiB.  m  i 

narc,  ci  umjém  i  mm  à  n  wiiiln  gae  le  pcn-  Uk  arec  des  usons  aroenls.  Oa  ■-, 

•  coMrMe  «nn  iJbiiBtoiriliuM  :  pcoîlanl  ûnst  les  espéras  les  plus  nm  :  (ks 

■  î*Mn,îlpnu)T«bittt  MiKiiuellrc-Qui  anw  d  des  êléptunb.  ilc3  Iiom  ci 

nM  K  (faiadre.  ;frc*  an  let  rôfal?  popacvnes.  Ca  çnpcmir  deoiûj 
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defairebattrepourlemoinscent  cinquante  san- 
gliers ensemble,  et,  quand  il  s'appelait  Néron, 
quatre  cents  ours  et  trois  cents  lions. 

Encore  rallait-îl  renouveler  la  mise  en 
scène.  Sepiiine  Sévère  y  excella  le  jour  où 
il  fit  transformer  l'a  ré  ne  en  un  vaisseau. 
Celui-ci  s'ouvrit  tout  d'un  coup  devant  le 
public  étonné  et  déversa  une  multitude  d'ani- 
maux ;  des  ours,  des  lions,  des  panthères, 
des  autruches  se  répandirent  en  tous  sens,  se 
mêlant,  s'atlaqunnt,  se  dévorant  les  uns  les 
autres.  Des  chasseurs  tuèrent  à  coups  de 
nècnes  ceux  qui  restaient  vivants.  Une  autre 
fois,  les  spectateurs  virent  sortir  du  sol  un 
Orphée,  la  lyre  en  mains,  revenant  des  En- 
fers. Toute  la  nature  paraissait  sensible  à  son 
chant;  les  arbres  et  les  rochers  le  suivaient; 
des  oiseau.\  planaient  sur  sa  tète,  des  bêtes 
de  toute  sorte  se  groupaient  pour  lui  faire 
escorte.  Puis  des  fauves  se  précipitèrent  dans 
l'arène;  et  cette  mythologie  se  termina  en 
boucherie.  Le  peuple  avait  rarement  con- 
temple un  spectacle  aussi  piquant. 

Si  l'on  voulait  reposer  les  yeu.";  des  as- 
sistants, on  leur  présentait  des  animaux  ap- 
privoisés :  des  taureaux  dressés  sur  leurs 
pieds  de  derrière  ou  assis  comme  des  cochers 
sur  des  voitures  à  deux  chevaux  :  des  lions 
prenant  des  lièvres  à  la  course  et  les  rap- 
portant  vivants  dans  leur  gueule,  comme  des 
chiens  ;  des  éléphants 
s 'agenouillant  sur  un  signe 
de  leur  cornac,  se  mettant 
à  danser  au  son  des  cvm- 
bales,  portant  une  litière 
où  l'un  des  leurs  était  cou- 
ché, marchant  sur  une 
corde  raîde  et  écrivant  des 
mots  latins.  Nos  dompteurs 
modernes  n'ont  rien  Irou- 
\é   de  mieux. 

Les  Romains  avaient 
même  inventé  un  «  truc  » 
qui  a  été  renouvelé  de  nos 
jours.  Un  aqueduc  amenait 
l'eau  dans  les  sous-sols  de 
r amphithéâtre  et  permettait 
de  transformer  l'arène  en 
un  lac  profond.  Fcuà  peu, 
il  se  peuplait  de  poissons, 
de  monstres  marins,  qui 
nageaient  en  tous  sens. 
Cette  mer  improvisée  per- 
mettait d'offrir  des  specta- 
cles curieux;  on  pouvait, 
par  exemple,  y  représen- 
ter l'aventure  de  l.éandrc 
et  dl  léro  ;  te  jeune  homme 
se  lançait  à  la  nage  pour 
aller  retrouver  sa  fiancée; 


tout  autour,  des  groupes  de  Ttiiotu 
Nymphes  se  jouaient  dans  les  Qols 
tune  et  son  cortège  l'accompagnaiei 
grandes  solennités,  on  figurait  ui 
toire  navale,  celle  de  Salambe  en 
lium.  En  pareil  cas,  il  était  de  bon  | 
combat  terminé,  de  faire  écouler  f 
l'arène  remise  à  sec,  d'y  donner  le  à 
d'une  bataille  sur  terre  ;  après  quoi  tu 
(lait  à  nouveau  pour  y  représenter  i 
de  nuit.  Les  torches  s'allumaient;  <! 
taines  de  lampes  jetaient  leur  éclata 
à  la  surface  de  l'eau  ;  des  barques, 
de  musiciens,  se  croisaient  ou  vogu 
concert;  l'air  était  embaumé  de  sentt 
fumées  répandues  à  profusion  du 
l'amphithéâtre.  Les  spectateurs  poir 
croire  transportés  dans  quelque  { 
chanté.  En  tout  cas,  ils  rentraient  i 
l'àme  charmée  et  l'esprit  absorbé  pa 
venir  du  spectacle  merveilleux  qi 
avait  offert.  C'est  bien  ce  que  vou 
organisateurs  de  ces  fêtes  dispendit 


c 


E  QU  ÉTAIT  J.\DIS  L.\  F 
DES  COURSES. 


Le  cirque  différait  totalement 
phithéâlre,  et  par  la  place  de  Icdif 
les  jeux  auxquels  il  était  résen'é. 
gnait  sous  ce  1 
construction  recL 
fort  allongée  — 
grands  cirques  de 
six  cents  mèir 
garnie  sur  toute 
gueur  de  gradins 
ses.  Au  niiUeu  d' 
parallèlement  au 
côtés  du  rcctatij 
un  peu  plus  cour 
s'étendait  une 
terre,  appelée  t 
par  comparais 
l'épine  dorsale  d 
son  :  c'était  une 
mur  bas,  souven 
statues  et  même 
ques;  l'épine  se 
à  chaque  extrcrai 
grand  soubasscm 
drique  surmonté 
cônes,  qu'on  ap 
«  borne  *.  Là  se  I 
les  seules  course 
Romains  connue 
courses  de  chai 
de  deux,  quatre 
six  chevaux. 

Les    cocher 


GlH«Dr.lTEIlI>    VAIHCir    IHPLOIINT    »A   GnÂCE. 
OROUPE    en    PI.ATRB,    PAU  GÉltéllE. 


Peuple  qu'on  Gouverne  en  l'Amusant 
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fcoulilion  sodnlc  plus  relevée 
iKuis;  ainsi  qu'eux,  il'aillcuis,  ih 
I  (les  cnirepFcncur«,  à  de»  .-i.sso- 
rapiulixie«.  I-J  tomme  cm  «ng;i- 
iJdju.'iircthnrst  ciisLinlile  Kiir  t^i 
.e  ronderqualrc  coin[M}{iii(;>i  iloiii 
niKSiiit  pour  uim  ciKirne  un  i-W.ii. 
:  et  to<»  (es  iuccasotrc*.  Avci 
I  de  se  ilUbn;;ucr  Tuoc  de  l'aulie. 
eiil  dcscûuicma  diJTêfcnieâ.  qi.i- 
coclieïs.  Ainsi  pnicnt  noiisaiu 
rs  factions,  comme  on  disait, 
la  l'tiiaioiic  iJe:*  jeux  ilu  cirque. 
Ti  Uaocâ,  Ica  I>lcus  et  lea  vcit^. 
j,  il  exisuit  cniic  CCS  facliona 
le  louâ  lc&  instants:  point  n'Otait 
(uclics  ne  fusscni  pidics  à  con- 
atUcbei  ou  pour  retenir  a  leur 
>ujels  en  renom, 
bcrs  aussi  risquaient  â  chaqui.- 
vie  pour  le  plaiÛT  des  spcctj- 
iblit  de  la  course,  les  chars  vc- 
mgcr  â  droite  du  mur  appelé 
e  «eule  ligne  cl  dam^  l'ordre  que 
t  le  fon.  \je  présiilcnl  ries  jeux 
^nal  en  Jetant  diins  l'uréne  une 
e:  Ijlnncltc.  AuiKilùt  la  eoiiciir- 
iloieul  et  xe  hin^'aicnl  à  loule 
l'a^ÎHâil  pCHii  cti\  de  parcourir 
u'â  la  Iiutne  llnalc,  de  icveiiir 
i  dn  mur  au  point  de  dépuri  et 
1  de  suite.  Le  prix  iipjMrlen.-iil  â 
parcout»  accompli,  alleignail  le 
ligne  tracée  :■  leirc  avec  de  Li 
'crs  le  nniue,  devuTit  lu  tril>une 
Jugc-S.  On  compieixl  ifuel  ibn- 
t  offrait  celte  course  fullc  daiic- 
a  à  se  dépii--<Ker  l'un  l'autre. 
ions  pouvaient  «  produiit,  sur- 
ent où  les  cocbcT»  cherchaient  à 
le  le  plus  piés  pORsilile  ci  à  la 
at  leurs  adversaire».  Dans  ccl 
irait  que  les  cbais  étaient  lancés 
Ire  leK  autres  ou  se  brisnicnt 
ne;  les«iivant«  venaicni  s'écni- 
acle  qui  «uhtiemeni  leur  Uirrail 
tn  un  instant,  on  n'apercevait 
.aa»  tout  en  ^tan;^  la  nié  il'li<ininKS, 
et  de  dél)iis  éiemliis  pélc-niéle 
npcciaclc  qui  renouvebîl.  sous 
inne.  tes  horreuni  de  l'aniphi- 

oiir  un    pliiJosoplic.  le  plus  cu- 

c'éiait  la  foule  «les  speiiatcurs. 

iiésenie  toute  l'élcniluc  des  fira- 

;à  peiie  de  vue.  de  cent  mille 

lige,  de  toute  condition, 

heuitées.  dont  l'éclat  du 

l'opposition  plus  éblouis- 

mouvante  lient  les  yeux 


P«wr  /tiltr  ht  tuLtliont  rt  Ut  fnolurri,  laiHmr 
4IIMI  fiour  rtniirt  Irn  coufii  fi/ut  tfribUii  hi 
lultmrx  rwm.iini  i  eulotiuiriil  If  foignel  et  lei 
métnt  Jf  haudflellei  de  ttiîr  Irii  rèiiitAnItt, 

fixé»  sur  la  piste;  tien  n'existe  pour  elte 
hormi.t  les  chats  et  les  cochers.  A  chaque 
pén|H-iie,  ceux-ci  battent  des  mains  ou 
ericnl  à  pleins  paumons; ceux-là  se  dressent 
aiu  leurs  lianes,  se  penchent  en  avant,  ejtct- 
tant  les  clicvau.v.  iie^-ticuhmt,  se  p/enani  de 
querelle  avec  Icuis  voisins  ;  un  vent  de  folie  a 
soufllé  sur  rassemblée.  La  course  achevée, 
l'attelage  victorieux  est  «;iliié  iwir  les  impré- 
cations de>i  uns.  pnr  Ick  cris  entfiousi.istcs,  les 
hurlements  de  iiiomphe  des  autres;  c'eM  un 
tonnerre  qtii  rrmplil  les  nies  cic  Rome  et  que  le 
voyageur  enleml  gronder  deiriérc  lui,  dans 
la  campagne,  luti^lcmps  après  avoir  quitté 
lespones  de  la  ville. 

Knire  temps,  les  or gani-s.i leurs  de  la 
fêle  offraient  à  la  curiosité  de  la  fiiule  des 
cxcicice»  d'équiiatîon  sav.inlc.  Des  eavaliers 
se  lev.iient  debout  sur  leurs  niodiiires  lantée» 
a  fond  de  ir.iîn,  sautaient  à  Icnc  pendant 
qu'elles  };alopa)enl  pour  se  lemetlre  aus^itùt 
en  selle,  puis  se  coucliaicnt  sur  leur  dos,  la 
ICtc  renvci>éc  sur  la  croupe;  ou  bien  cncoïc 
conduîwtieni  deux  chev.iux',  voltigeant  de  l'un 
â  l'autre.  C'était  au  cirque  aussi  qu'on  pro- 
duisait des  courent*,  des  huxcurs,  des  lut- 
teurs, des  gymnaiites,  des  éiiuilibristes,  des 
baladins  de  toute  >«>rie.  M,nis  aucune  inven- 
tion ne  valail,  aux  veux  du  peuple,  les 
courses  de  chant;  At%  i'aiibc,  il  accotirait  au 
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cirque,  n'en  sortait  qu'à  la 
nuit;  il  y  assistait  à  douze, 
vingt,    trente   et    jusc^u'à 

Suarantc  courses  de  suite  ; 
s'y  absorbait;  il  suppor- 
tait, sans  même  s'en  aper- 
cevoir, la  chaleur,  le  vent, 
les  giboulées,  prêt  à  reve- 
nir le  lendemain  applaudir 
de  nouveaux  vainqueurs 
et  risquer  de  nouveaux 
paris. 

APRÈS    FORTUNE 

A       FAITE.    —     LE 

XlL    PRIX    DE    LA 

VICTOIRE. 
Pour  les  cochers  comme 
pour  les  gladiateurs,  le  prix 
de  la  victoire  était  une  palme 
d'or  et  (les  sommes  d'argent 
souvent  considérables.  Les 
revenus  de  ces  artistes  du 
cirque  ou  de  l'amphithéâtre 
égalaient,  dit  un  poète,  ceux 
de  cent  avocats,  A  22  ans, 
un  cocher  maure  nommé 
Crescens  avait,  s'il  faut  en 
croire  son  épitaphe,  gagné 
déjà  1 558  34'jseslerces  (en- 
viron 38oooo  francs);  et  les 
gladiateurs  n'étaient  pas  rares  qui,  comme  le 
Veianius  d'Horace,  suspendaient,  jeunes  en- 
core, leurs  armcsà  la  porte  du  temple  d'Her- 
cule et  se  reliraient,  fortune  faite,  à  la  cam- 
pagne. La  faveur  populaire  leur  réservait 
aussi  d'autres  recompenses.  Comme  les  to- 
réadors, ils  étaient  l'objet  des  démonstrations 
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la 


Gl*diat>u(i    Thiucb    *rmé  De  l'épïm 

COURTE     À    LAME     BECOUIIBËE.    SlATUI 
UE   Gt:i>âHE. 


les  plus  BuIIlum:. 
poètes  cilAnia 
cxplmts;  les  ridm 
crivaient  sur  lor 
ment;  leurs  imsgf 
raient  en  maître  Ul 
cirques,  en  pdatun 
murs  des  pottiaw 
monuments  puUlC 
artistes  gravaient  l|| 
sur  les  cbatoos  àBÊ/f 
les  artisans  lei 
au  fond  des 
sur  la  panse 
botrc,les| 
naient  sur 
journal  oflicid 
nait  la  liste  des 
et  le  nom  des 

Dans  l'e 
ces  plûfflTS 
peuple  oubliait 
jamais  perdue,  Is  < 
publique  et  privée-^ 
grandissante,  les  t 
des  Barbares  amu 
les  frontières,  lad 
sormais  inévitable 
puissance  romaine. 
tique  des  maîtres  qu' 
don  nés  avait  porté  se 
il  avait  renié  pour  le  plaisir  tout  ce  q 
fait  autrefois  sa  grandeur  et  sa  force 
pereur  le  nourrissait,  l'empereur  lui 
chaque  jour  de  nouveaux  spectacle 
lui  fallait-il  de  plus?  Rome  n'était  plu 
qu  a  acclamer  César,  comme  les  gla 
de   l'arène...,  avant  de  mourir. 

R.  CAGNjI 


JITOH    lEHVAHT  FOU*   L'INTKEe  DANS   L'AHrHITHËlrU. 


AO.   ATasT-POlT».  —  Uhi  MCTIOV  on  ttHAILUVU  KH  JUMKI  TCIUJUIT  «DTOV*  Sl>  CAUFCUtUT. 


ti^m   W^rtffti  vitnt  ^tt^Hir  xon  e-.tmpnrttnt  A  /JLir'jVBr»  fi'/Jage  4tt  t*yi  étt  Rlfllair  Touff  la  tribu 
ni  Aailtir  tt  fini  J/  trait  imlU  gmrrirrt  >■>«/  Juftriii  iam  la  fer/1  nmin*.   Uaf  surfirite  fit  à 
idrt.  A»tti,  a-t-<m  plofi    sur  fia^m  /m/  Ju  miifi  ritt  irtIiM  dr  lirtillmri   fn  Oraiti,   Soui   la 
\^^d*  fwn  *mliarlltt  In  t«IJtti  iaJiginrt  wllinl,  iltnjui  mr  .if m  nilln. 


Six  Mois  chez  les  Anthropophages 

JOL'ïiSAL   D'UNE  MISSION  FRANÇAISE  AU  SUD  DU  SOUDAN 

(Fin) 

Taas  itvans  vh  dans  le  prMJeNl  numéro  des  Lectures  la  mi$siûH  Woetfffl  partir  du 
I  Soudan  el  nslreprendn-  dans  un  pays  encore  inexploré,  peuplé  par  da  anlhro- 
)ltages,  une  expi'dilton  di/ficile  el  meurlri^re.  Ah  nomhrede  cenl  à  pdne.iioi  lirait- 
ii  ont  lullt  (entre  Jet  tribus  f^rocei  que  rendait  plut  furieuses  encore  la  vue  d'un 
mi  inconnu.  Il  a ^aUu  le  frayer  un  chemin  à  coups  de  fusil  et  de  batouuetle  â 
r$  la  contrée  qni,  quelques  utoit  auparavant,  avait  iU  le  théâtre  des  terribles 
,  mIs  de  Samorv. 

Maiaten-jut  la  mission,  après  un  court  repos  danf  un  village  ami,  va  reprendre 
marche.  L'ouvre  qu'elle  a  entreprise    n'est  pas  aefierée;  il  faut  la  terminer  en 
\/l^u(anl  plus  avant  dans  le  pays.  Le  Soudan  est  loin,  les  munitions  et  les  vivres 
tl  â  l'expédition  :  qu'importe?  l'audace  suppléera  J  tout. 


o  o  o 


combaLi  qac  nou«   anon«  soiiientix 

contre    les    iiIolo«,   lot   fniigtic-s   itc 

loulc  »Oflc   que  nmis  nvion«  qirwi- 

paKlxnt    b    roiilc    et    les    piiviiliiins 

n  idlmietit  alTat)>ti  nos  gen*,  que  nous 

t  dû  lolcT  tout  un  moi-t  â  niii.'L;in^riui 

reposer  tta»  lioinnics  cl  re]>tei:iJre  ilcs 

avAni  tie  icconiiucntcr  notre  n>arelic, 

uini   taoïU.  a  il   falkùt  soigner  nos 


ilouire   blessés  clonl   l'état  se  UouvaK  fort 
inquiéUnt  les  premiers  jours. 

I.c«  iniligénes  nous  aidaient  (te  leur 
mieux,  mail  k'ur  secours,  an  moins  pour  la 
^nérisun  <le  nus  nialaitcs,  cuit  bien  Ïru- 
iilc  ;  car  (Uns  ce*  |i:iys  le  »cul  médecin  est 
le  sorcier.  I.cs  sauvages  croient,  en  cfTcl,  que 
la  malailie  est  l'ccuvrc  d'une  sorte  de  génie 
du  iiial  qu'il  s'agit  de  se  tendre  piopicc,  cl  le 
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sorcier  seul  fwut  communiquer  avec  ce  dieu 
méchant.  Aussi  tous  le  consultent,  le  res- 
pectent et  le  craignent.  H  possède  un  fétiche  : 
c'est  tantôt  une  corne  d'antilope  et  tantôt  un 
crâne  d'animal  ;  parfois  aussi  c'est  une  pierre 


NinilE!!   ABTHSOFOPHJlfiEf.    —   TïPES   DIKDir.KKrs    1>I     pAVS   DaB. 

Un  p^f^>**  oii  unf  handf  à'itofff  tr?s  êlroîte  rnrouUp  uutanr  dfs 
Tfins,  Irl  r\l  le  tosfiinif  de  ptFi,f«c  Ibus  les  hommes  des  iri- 
hns  anlht'ûppph,iges.  Ces  deux  indigènes  seitircuf  snuveitl 
drgttidn  ju  cmin  des  receniiiii^saHers  f.iiles  p.ir  I,i  iolonne 
y/oeiffel  et  hti  donnèrent  de  très  utiles  remeignenifitti- 


toniliéc  du  ciel  ou  quelque  autre  oljjet  ba- 
roque; toute  sa  puissance  vient  de  ce 
fétiche,  lin  homme  est-JI  niahule,  le  sorcier 
arrive,  apportant  son  fétiche.  II  le  dépose  sur 
le  sol,  et,  tandis  que  les  spectateurs  dansent 
et  chantent,  il  rinlcrrojje,  Icnd  l'oreille  vers 
lui  et  écoute  les  réponses  que  lui  seul  en- 
tend. Si  la  maladie  lui  semble  peu  grave,  il 
annonce  la  guérison  ;  puis  il  dcniandc  pour 
le  fétiche  des  poules,  du  riii  ou  un  mouton, 
qu'on  ne  lui  refuse  jamais.  Si  le  mai  empire, 
il  appelle  d'autres  sorciers,  il  demantle  de 
nouveaux  caileaux,  et  il  applique  sur  le  corps 


du  patient  des  pâtes  ou  des  couleurs 
aussi  il  lui  attache  autour  du  front 
amulette. 

Souvent  le  sorcier,  à  bout  d'ejq 
déclare  que  la  maladie  est  causée  pa 
léfices  d'autmi,  et  il  u 
individu  quelconque,  pat 
éloigné.  Voici  à  ce  sujiet  (k< 
anecdotes  recueillies  sur  | 
jeune  homme  avait  une  i 
médecin  accusa  une  femm 
bilait  un  village  ^tuéà  i6l 
de  là,  de  lui  avoir  jeté  un 
femme,  supplice  de  répara 
fait,  ne  nia  pas.  Chose  étr 
mais  une  personne  ainû  m 
.se  défend.  Le  sorcier  au 
pouvoir  de  suggestion  P  \ 
t  égresse  qui  s'était  moqut 
d'eux  fut  prise,  chaque  jou 
lise,  de  tremblements  o 
comme  en  proie  à  la  folie. 
le  sorcier  pour  qu'il  fit  i 
maléfice,  et  il  enleva  le  m 
il  l'avait  cnvové.  Il  avait  ai 
suggestionné  cette  pauvre 
car  elle  présentait  tous  les  : 
l'hypnotisme. 

i6  jtirii.  —  Kn  route 
va  recommencer.  Les  hal. 
l.ogoualè  et  ceux  ilu  Yarro 
lomètres  au  sud  de  Ouéknng 
nnt  envoyé  dire  que,  loin 
donner  des  guides  et  des  in 
ils  nous  empccheraieni  de 
dussent-ils  tous  succonil>ei 
faite  des  Ulolos,  loin  de  \ 
contiéc,  ne  fait  que  rendre 
gènes  plus  farouches,  il 
pondre  à  ce  défi,  sous  pein 
le  pays  tout  entier  se  soûle» 
nous.  Le  lieutenant  Man; 
sergent  Van  Cassel  part 
Logouaié,  avec  47  tirai 
17  poj  tcurs.  Nous  biijleion: 
gcs  rebelles  si  nos  palabre: 
indigènes  demeurent  sans 
peine  avons-nous  quitté  1 
que  nous  sentons  la  lutte  imminente 
et  à  gauche  du  chemin,  caches  dei 
taillis,  des  noirs  nous  épient  ;  ils  so 
et  ils  nous  montrent  du  doigt  avec  ( 
gestes  menaçants.  Bncsqucment, 
forêt,  des  cris  s'élèvent.  Devant 
milieu  des  arbres,  un  millier  de 
branilissent  des  armes,  hurlent,  g* 
Nous  ordonnons  à  un  de  ne 
d'aller  vers  eux  :  il  s'y  refuse.  '. 
contraindre.  Il  part  lentement, 
de  crainte  :  des  menaces  et  des  in* 
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courte,  prend  1  ennemi  par  der- 
rière el  lu  rc|>ntiiR«e.  Nous  ne 
pouvons  pourt^int  plus  avancer, 
car  il  faut  ram:wscr  nos  miirls, 
pour  lie  pïts  ie«  biuier  entrer  les 
mainit  de  ce*  iitoiigeiirs  ite  cluir 
liumainc,  ci  paii^tcr  nos  l>I(.-s»és. 

L'instant  en  criii(|iie.  I.c 
licuicnani  Man{;in  ru^tscnible  tes 
gradés  imligi-ncu  et  kur  cxpliquc 
lion  pUn.  I.CA  poncurâ,  debài- 
ntBsés  de  leurs  charges  cl  pro- 
tégés par  lc§  liraitlcura,  dcbroua- 
itaillciont  rapidcmcnl  !c  lieu  ou 
nous  nous  uouvons  pour  rendu- 
loutc  surprise  iniposâl!>Ic.  Le 
Bcrgent  indigi'nc  Uianicnf-Mj- 
kan,  ira  avec  une  section  jusqu'à 
Logoual^,  il  enlèvera  le  vilLigc, 
l'occupera  avec  une  escouade, 
cl  nous  rcnvciTa  immeilialcment 
la  sci-'onde.  Nous  partirons  alors  a  notre  lour 
pour  le  rejoin<trc. 

La  Keriion  dîspantit  iHcnlôt  clans  la  fo- 
rêt, lîiciiiol  elle  pren<l  coiiiaci  avec  l'cnncinî. 
Les  coit|M  lie  Teu  se  Kuec^dcnt  sans  répit  et 
de»  cris  remplis»cnt  l'air.  t?ue  se  passc-t-il? 
Nos  cainarsiles  i  éussixsenl'ils  à  se  frayer 
une  lotitc?  Rci-ulent-ils,  au  coniiaire'i'  Nous 
ne  voyons  rien;  nous  n'i-iiteitdonsquelebmii 
de  la  fusillade;  une  cmotion  poignante  nous 


SiIH  irii    ■ïHr**;»!    VH 
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funs  Imiil  cette  foc*,  se  dirige 
nrampajiL 

ttiteiuiit  Muigin,  le  sergent  \'aii 
inncui  cliacuii  uii  fiutîl.  i.es  noitt 
tre-nii;^  tucties  ;  ila  se  sout  rclc> 
luai.  cl  as  ûfcut  coup  6ut  coup, 
uc  nous  sommes  dans  un  cctck 


les  assiiillaiits  se  sont  (lispcraés  à  la  vue 
lie*  accours  qui  Doua  arrivent.  Mais,  avant 
ik  partir,  il  faut  accomplir  un  dernier  de- 
voir :  entciier  nos  morts,  A  U  hâte,  crai- 
gnant sans  cc&sc  une  nouvelle  et  brusque 
attaque,  nous  crcu§ons  dca  fosses  avec  des 
coutcau-t  et  des  l>a  ion  net  tes.  Des  mailleur.s 


'm^ 


<■*>  DK  U    tumi    H 1    lll<: 


, -[.|ri 


».I    ''Is    K'HTT  i.f:. 


I  J/ieir^lri.  Ut  Dinvln  apfjrtilniuitl  ■')  Hxf  Ja  fini  h/jlfi  rati  Ju  SoHifuH.  Iriir  tfrrilàin 
[■  gttAd  mffmtrt  dt  prm^in<^t  inJé^nJuatet-  ij  tAff  tlu  ptty^  At  TV.  ijvf  rrfirtrfjilf  n^frf 
laJal  t  U  MiuiOa  4lt  r/th  urtutt  :  Itt  euro»)  <iriiilértat  Inujouri  tn  Ivulr  téturiU  tur  ivu 
*  tl  rntj  nHrr  ami.  UnJÙ  jur  Itt  fafnfjh'eni  dn  lurf  iUtitnt  ta  flrÎHe  efffrvtue.wf. 


».  Nous  bfùlona  cartouclic!!  sur 
les  feux  de  salve  succideni  aux 
Ivc.  et  DOS  regards  parfois  vont 
nocmî  inlcrTO};cr  ri>ori/on. 
lion  qui  est  partie  pour  Logouali 
toricusc,  et  l'escouade  de  renfort 
^  apparaître? 

bcurci  sont  déjà  êeotdéee,  cl 
ïcevons  ricD.  Nous  allons  ttrc 
nous  ne  pourrons  pas  tenir  jus- 

roici  l'e«eoojdc  Uint  aKcnduc! 

que   «en  h.-ihii.nits   avaient  euï- 

:     -  c(,  malgnï  un  vif 

iî  qu'un    bic:%«c. 

.jQâ  icjH'ii.iFc  ootTc  morcbci  car 

.  — fli». 


postés  derrière  les  nrbreit,  le  fusî!  à  la  main, 
surveillent  l'ennemi.  I.ea  fosâe.i  sont  assez 
profondes:  nous  y  plaçons  les  corps  de  nos 
braves  :  le  piquet  d'honneur  présente  les 
armes. 

Chaque  jour  vent  mourir  quelques-uns 
d'entre  nous,  et  il  noua  faut  les  abaD<loitner, 
en  plein  pays  de  cannibales,  sans  savoir  si 
tout  a  l'heure  les  sauvages  ne  viendront  pas 
dctcrrCT  les  cadavres  pour  s'en  nourrir  ! 

...Nous  sommes  entier  à  Logouak  sans 
avoir  iii  inquiéiés,  cl  cependant  les  liabi- 
lanls  du  Yairo,  qui  av.^icnt  juri  de  nous 
fermer  pour  toujours  leur  capiialc,  n'ont  cessé 
lie  nous  menacer  en  nous  vovanl  y  pénétrer. 
Mais  ils  sont  icslés  cachés  dans  la  foiél, 

M 


X^f  rittagr*.  $îtai/t  tar  dtt  hjMtfart^  Hûnt  gtM/rfflnmmt  d'un  aait  éiffitttt-  Let  cjtrt  mmt  r^tr  J4  , 
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redoutant  l'cfîet  terriNc  de  nos  feux.  Us  nous 
injurient  bien.  îlupriiliwnt  bien  que  Logoual* 
sera  noire  lonif>eau  et  que  nous  scronstous 
mang^»:  nùtes.  iaml>our8.  trompes  et  aiftlets 
tUcbiieni  les  airs,  mêlés  â  leurs  cria  et  à 
Icure  chants,  mabs  tes  plus  braves  se  disâ- 
mulcni  pour  nous  insulter,  et  la  cor^'cc  d'eau 
a  jiii  s'cITeciuer  sans  danser.  Mt'tne,  à  la 
nuit,  quand  nos  inteipriies  leur  nnt  ironique- 
ment ctk  bonne  nuit,  ils  nous  ont  fort  ]M>li> 
mnil  renvoyé  nos  souhait". 

iSJHta.  —  Le«  indigèitcs  refusent  <le 
se  souinctirc,  la  guerre  n'est  pas  finie.  N»s 
inlcrprMfH  ont  be.iu  leur  parler  des  maux 
(|uc  leur  ont  fait  subir  \e*.  IrilHis  voisines,  de 
leurs  vilbf;cs  brûlés,  de  leurs  Ruertiers  tués, 
lie  leurs  femmes  et  de  kurs  enfants  emmenés 
en  c.ipliiitè  durant  leur  absenee,  ils  répon- 
dent que.  iJint  ([u'il  restera  un  Iwmmc  au 
Yarro,  le  Yarro  ne  nou*  a[^>.-irlieii(lrapas.  Ils 
ne  nous  craignent  pas, di.tcnt-ils,  et  Ic:'  dieux 
sont  pour  eu\-.  Il*  notis  tucroni,  iU  nrjti»  pen- 
dront, ib  nous  manderont,  et,  cocnntc  ih>u< 
SiOimnes  nombreux,  ils  aumiit  de  b  viande 
pour  longtemps.  «  A  moânH  <raitacher  une 
liane  au  ciel.  ajnuicnt-IU,  vou»  ne  tcverre/ 
plu»  votre  pays  >.  Leur  ctiura^e  est  loin 
ilVtre  abattu,  ils  nous  accal4ciil  d'iiiMulics 


et  de  menaecs.  Les  voyous  de  no*  craate 
villes  n'ont  pas  d'injures  plus  grot^  ' 
mots  plus  orduricrs.  La   d\ili3âtioR 
point  ne  leur  apprendra  rien. 

Cette  résistance  pcTiiéi-£nnie 
inquiète.  A  peine  avons-nous  quaranucv^ 
touches  par  homme,  et  nous  pouvons  incice 
en  ligne  quarante-«rpi  fu-^ls  sculcntcni;  <»- 
corc  8  sont-ils  des  fusiU  â  picme.  A^ 
avons-nous  fortifié  le  village.  A  l'aide  4» 
nombreux  quartiers  de  roc  qui  }ooctatf 
le  sol,  nous  avons  roni'tiiiit  un  soUle  i^ 
part  d'un  métra  d'épaisseur,  avec  dca*avi*- 
cécs  »  et  lie»  «  |>longéc»  *>  un  \Tai 
de  foUeressc  mudeme.  Ko«w  x^-ons 
les  hautes  b«l>cs  qui  ^èn^icnt  ta  wxi 
abattu  les  allures  qui  auraient  pu  servit  ■  _ 
aux  plus  au<Uc)i*ux.  l.ea  tirajllcurs  OM  dcn 
des  cases  avec  le»  feutlle*  ilc  quelques  ésff' 
me;*  bananieni,  et  ainsi  les  léj^ércs  OwkB 
que  nous  recevons  chaqtic  )nur  ne  lo  ioco» 
niodeiil  \iA*  tio]).  El  cc|ienit^ni.  malj^  lo 
défcnites  que  nous  avons  ctabUoi,  uncbklfc 
a  tué  un  de  nos  poneai^.  un  auUc  ot  (Ciox 
blcHsé  de  La  corvée  d'eau. 

iq  jMiM.  —  Nous  sommes  totipitcT^  «- 
le  qui-vivc.  L'ennemi  ne  - 
rcitons  demiic  Potic  IC'. 
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Bous  faire  O'nutic?  Nous  avons  <li.\  bIcNSén, 
_  bos  vivics  sf>ni  prtsquc  épui»ci,  noiw  n'avon» 
plus  «[u'iin  peu  (le  VKinite  conservée  cl  «le  tu. 
nos  hommc-s  vint  exicnu^s,  et  le  iiiiy«  toui 
entier  icslc  soulevé  contre  nous.  Il  tie  faut 
jxw  aKtngcr  il  regagner  Guêkangoiii ,  co«ini€ 


doigt  Ictir  maichc pi-niUc.  Nous  nous  laUona, 
et  U  màiiK  (jucsiion  anRoîssjtite  se  pose  i 
Hotre  esprit:  passeront-ils f  Nuii»  ecomona, 
cherchant  a  percevoir  le  moimire  bruit,  mais 
rien  DC  trouble  le  silence.  Seul  le  vent  agite 
les  aritrcs  de  In  forci,  et  des  insectes  ciun- 
lent  sur  le  sol,  I.cs  in- 
iligénrs  sans  doute  ne 
combnllent  pas  la  nuit 
et  DC  surveillent  pas 
les  routes.  Us  ne  s'op* 
poseront  donc  pas  au 
départ  de  cette  recon- 
naissance hardie. 

30  Juin.  —  Nfidi. 
L'air  retentit  d'impré- 
cations et  <1c  hurle* 
menis  ;  de»  grotipe»  de 
sauv.i];es  se  fomient 
autour  de  notre  cani- 
pement,  bruv.inls  et 
audacieux  ;  (|UL*1c|ites 
balles    sifllcnt   a    nos 


«jiiu.Kiuirr    FOI1I    L'':r^- 

■UMUriCr  BL'H  POIIE. 

Pmr   prfvtair    Iml   noa- 
çr.tw     tcii/è!emril     Jri 

étaniil  irait  pttt/y  f-ir^ 
t//i^l.  Lf  érritUr  «ur- 
tirmit,  ttlni  éf  Vnuj* 
êtglttiÎH,  fui  /lev/fuux 
ttm-UMtt-  Ijt  lir.aiIlrKr-it 

»àt  la  ioIbjuu  ifftraii'- 
/"tmflacfiHfal  bù  1/  dé- 
tail t'tiftrr. 
nouit  loi  donnent  Ici 
insIructioriM  c<riu'--i  ilu 
l'Kutcnaiit  W'iielITcl. 
Noua  ne  pourrions 
avaocci  qu 'avec  b  pi  1191 
grande  lenteur,  car 
DOS  porteurs  sont  peu 


Mfmt  Jtmi  lu  Irilyiii  jntin,  jn  lirti  dt  tjmfrr  jh  mitûn  Jn  mUagrt.  la 
mitiiin  iimil.illiil  ./jm  Jn  iallts  taajlrailn  far  In  tirjillisri  au  atnjtn 
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nombreux,  noa  malades  incaiviTiIcs  de  mar- 
cher. Cl  les  40  cartoucIicM  dotii  niiu»  iIi»po- 
Nons  par  homme  ne  nntiK  xiifliraicnt  jw.t. 
Nous  devontt  ccfiendant,  coûte  tpic  coûte, 
avertir  le  licutetvant  WocIfTcl,  et  le  lieutenant 
Mangin  ilécide  àe  lui  en\-over  i^  hotnmea 
eura  d'un  courrier  très  explicite. 
Ils  partent  tlans  la  nuit,  à  K  heures,  par 
n  clair  de  lune  mai{nili<]uc,  M  nous  pouvons 
durant  quelques  miiiut»  les  voir  sur  la  loulc. 
I*eflch£s  sur  tui  croquis,   nous  suivons  du 


oreille-'t.  Nous  cxènitons  lies  fciiic;  le«  sau- 
vage» m;  iiis|>en<enl,  puis  âc  icformeni.  Un 
second  feu  de  mIvc  les  éloigne  encore. 

Quatre  Iwurcs.  Nous  percevons  au  loin 
ïc  bruit  de  détonatious  répétées.  I.c8  indi- 
gènes, un  instant  surpris,  se  rassemblent 
au  son  des  tamlmursct  des  nùtcsdentére 
les  arbres  et  les  broussailles,  mais  leurs  cris 
nous  pexriKticnt  de  deviner  leur  cachette, 
et  nous  tirons  aussitôt.  Des  hurlements 
de  colère  retentisscnl,   nous    prouvant  que 
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notre  tir  est  juste,  et  nous  redoublons  donc 
le  feu. 

La  fusillade  se  rapproche,  plus  vive  de 
part  et  dautre,  nous  distinguons  même  les 
commandements.  C'est  bien  notre  escouade 
qui  revient,  nienlùt  nous  apercevons  nos 
tirailleurs;  â  coups  Je  fusil  Ils  se  rra3'ent  un 
chemin.  Les  noirs  tombent  devant  eujt  ou 
s'enfuient,  mais  d'autres  les  remplacent,  cl 
de  nouveau  les  balles  sifflent.  Nos  tirailleurs 
tirent  sans  relâche.  Nous  les  secondons  de 
notre  mieux.  Du  haut  de  notre  rempart,  cal- 
mes, occupés  seulement  à  bien  viser,  nous 
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tirons  nos  dernières  balles,  et  presque  toutes 
atteignent  leur  but.  C'est  notre  vie  que  nous 
défendons  maintenant. 

Un  tirailleur  est  (ué,  puis  deux  porteurs. 
Un  autre  tirailleur  tombe,  il  n'est  que  blessé, 
mais  presque  aussitôt  quatre  de  ses  cama- 
rades sont  frappés.  Il  ne  nous  reste  plus 
de  cartouches,  nous  venons  d'en  tirer  près  de 
trois  mille,  et  nous  demeurons,  debout  sur  le 
mur  de  rochers,  le  fusil  brûlant  dans  la  main, 
réduits  à  n'être  plus  que  des  spectateurs 
anxieux,  quand,  sous  un  dernier  effort, 
l'escouade  repousse  l'ennemi  et,  franchissant 
au  pas  de  course  le  reste  du  chemin,  pénétre 
dans  le  camp. 

21  juin.  —  Nous  pouvons  partir  et  rega- 
gner Guékangoui.  L'escouatle  nous  a  rapporte 
4000  cartouches  ;  voilà  qui  nous  permet  de 
rendre  libre  le  chemin,  si  parhasard  il  prenait 
fantaisie  à  l'ennemi  de  nous  arrêter.  Il  est 


quatre  heures  du  matïiii  âne  hmnltcdH 
que  voile  une  brume  légtn,  aemUeoM 
la  forêt,  le  sentier  et  les  «Âîn»  nàm 
Nul  cri,  du]  bruit  de  pas;  autou-  dcM 
tout  est  silencieux  et  désert,  et,  à  kâ^ 
notre  vue  s'étende,  nous  n'aperccvnCi^ 
voûte  des  arbres.  Une  avant- garde  1 
précède,  explorant  les  fourrés  et  ta  I 
!a  section  principale  suit  sous  les  1 
lieutenant  Mangin,  les  blesses  viamoÉI 
le  sergent  Van  Casse I  est  à  l'^i 
douze  fusils  et  quelques  porleura  1 
Tous  les  cent  mètres  une  bimcade  'ci 

lies  arbn»] 
vclré», 
herbe« 
unes  Jitx'l 
des  pians  I 
mottes  *' 
coupent  k 
C'est  ahail 
rièic  ce 
que  l'enDC^I 
sayé  dan< 
couade  qu 
nota  raM 
maîs,£9^E>^ 
biles,  nost 
n'avaient  |Wl 
de  force»  k  ]_ 
sage,  stdiMl 
que  coiiit  iMt 
s;iut.  tb  >a  ' 
prudemractf 
-  foncés  du»  f 
réi,  s'i 
â  la  hattici 
min  à  nml 
arbres,  S  càB 
brusquenxM  ■ 
bés  sur  les  noirs,  par  derrière.  Supikk 
indigènes  s'étaient  enfuis,  jetant  Iciniri 
inutiles,  et  c'est  à  Panne  blanche  op'ia^ 
combattu.  Une  barricade  cédait,  roo^ 
repartait,  en  tournait  une  seconde,  tc^ 
l'ennemi,  rq^artait  encore.  C'est  amavM 
parvint  jusqu'à  nous,  livrant  presqucitaf 
pas  un  temble  combat. 

Noua  nous  tenons  plus  quejMil 
nos  gardes.  De  temps  en  temps,  à  (*•■■ 
tion  de  deux  sentiers,  des  tnd^èBCi# 
raissent  :  ils  sont  en  armes  autnriwB 
et,  dès  qu'ils  nous  aperçcùvcnt,  ibd^ 
sent  sans  pousser  un  cri,  s'enfooçWW 
forêt  et  devenant   soudain   inviabl»  (■ 
penser  de  cette  fuite  rapide  et  dM^ 
Vont-ils  retrouver  d'autres  guarinr^ 
ils  au  contraire  définitiTement  nmk 
attaquer?  N'allons-nous  pu  tottÉ' 
tendre  les  balles  siffler  au-dëini  en 
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Nous  mvcrwna  Sirupli  et  TolJglouin  : 
ce  ne  son!  plus  que  dea  ruine*,  fiim:intM 
encore,  cl  aNandoiiiiéc*.  I.a  k"*'^*  ^  *'*  "^f- 
titilcs  nécessités:  il  y  a  quelque*  jours,  deux 
villages  scicvaicni  ici  :  aujourd'hui,  tout  csi 
létniit. 

A  Traalné  le*  bnbitanls  viennent  nous 
Koubaitcr  U  bienvenue. 

Kncorc  qticiquciî  kilomètres  et  Giié- 
k.-ingoiii  .-ipp^raitra  dans  In  Torél.  ho^italier 
til  village  oii  nous  n'aurons  plus  d  cnnc- 
iiM.  A  mi-chemin  notis  rencontrons  le 
lieutenant  Woelffcl,  suivi  de  ses  tirailleurs. 
AliirmÉ  par  des  courrier*  qui  lui  .nvaieni 
trac*  de  notre  silualion  un  terrible  Uibleau,  il 
venait  ik  noue  secours,  appunant  <les  carlou- 
chcii  et  dcH  mddicamcnta.  Nous  nous  serions 
la  main,  nous  calmons  son  inoujélwle,  et 
nous  rentrons  tous  ensemble  a  Ciu^kangoui 
où  nous  passerons  deux  mots,  occupés  d  soi- 
gner nos  Ucss^s  et  à  rédiger  noirc  rapport. 

6  juillet.  —  Noua  ne  nous  endoimirons 
paslonglcmpsdansles  délices  de  Cluékangoui. 
I^  mission  vient  de  recevoir  l'ordre  d'hi- 
verner ei  d'établir  solidement  un  poste  dans 
le  Yano.  I.c  U  juillet.  les  lieutenants  Woelffcl 
cl  Mangin  quittent  f  luckangoui,  où  demeure 
le  Krgent  \'an  C^ssel  avec  une  section  ptnir 
assurer  leur  jonction  avec  le  Soudan,  et  le 


13  juillet  les  premiers  tra\-aiix  commencent. 
!1  plein,  le  fniid  est  vir,  eepend-int  le  poste 
lie  Nou.inlojcIiHiin  **él^ve  liicnliit  "^iir  lest 
mines  d'un  ancien  village.  U  e.\t  temps:  de 
nouveau  le*  indigÈiie*  se  soulèvent,  A 
GouéJé.  le  19  août,  le  limtenant  Manjjinpcrd 
quatre  hommes,  reçoit  lui-même  quatre  nou- 
velles blcisurcs,  et  rapporte  cinq  blessés.  On 
fonilie  le  poste,  on  y  accumule  les  munitions 
CI  les  vivres,  on  plante  du  riz,  du  manioc,  et 
des  patates,  on  essaye  de  cultiver  du  tabac, 
de  la  canne  â  sucre,  du  coton. 

Tiicntc  tirailleurs  sont  venus  renforcer 
la  mission  ;  les  tribus  hostiles  dev.in[  notre 
rési«.tance  se  sont  retirées  à  :o  kilomètres  au 
sud  et  ont  offert  de  se  soumettre.  Déjà  les 
négockittons  entamées  avec  leur  émissaire 
von^  j'.ioulir.  quand  subitement  arrive  du 
Ministère  des  Colonie»  l'ordre  de  dijdoqucr  la 
mission  et  de  rapatrier  k  personnel.  Une 
garnison  de  73  gardcs-forcsticrs  nous  rem- 
placera. . . . 

i5  oetobri:'^  La  nûssion  est  lenninée; 
on  nous  félicite,  mais  on  nous  arrête  en  plein 
siKcts.  La  note  offîciellc  dit  simplement  que 
notre  sécuiité  ne  paraît  plus  assurée  :  il  ne 
f.iui  pas  songer  â  discuter,  â  réclamer.  Notts 
sommes  des  soldats,  nous  obéissons.  Cent 
kilomètres  à   peine  noits  sépa-aieot  encoïc 
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Les  TlRtlLLEURI  CE  LA  HISJION   HOS  TAINS,   À  Bevli  (i3g()). 
La  mïfsion  Iloslains  partie  de  la  côte  d'Ivoire  en    itigS^  devait  remonter  ta  rive 
gauche  dit  C/jval/y  iivec  vingt  iiratUrttrs  sén^piihiix,  et  trente  porteurs    arm^^ 
lie  fuxits  à  tir  rtipide.  Elit  fauda  un  poste  à  Fort-Bi»ger  et  arrivj  Ju  Soudan 
ta  décembre  iSgy,  Jpris  une  longue  exploration  de  l'hintcrland  libérien. 


d'une  contrée  ouverte   et  paisible  :  il  faut 
revenir  sur    nos   pas. 

Nous  avons  eu  21  tués  et  4^ blessés;  le 
lieutenant  Mangin  a  reçu  six  blessures.  Mais 
nous  avons  fondé  (roisposles,Lola,Guékan- 
goui,  Nouanlogloain.  Nous  avons  recueilli 
des  renseignements  de  toute  sorte  sur  des 
pays  inconnus.  Nous  avons  relevé  plus 
de  iSoo  kiJotnàtres  d'itinéraire  nouveau,  pla- 
cé sur  la  carte  plus  de  5oo  villages,  parcouru 
une    contrée  de   20000    kilomètres   carrés 


aujourd'hi 
fiée,  réd 
lexique  d 
gués  Dan 
zè,envoyi 
séum  de 
mens  d'i 
précteuKi 
rées  au  S 
desanimi 
forêt,  doi 
aatliTOpc 
les  preôn 
çona  de 
satiOD  et 
au  comme 
portants 
chés.  Ce 
tats  sont 
(l'autre* 
nous  les 
teront.  i 
ment  de  1 
ser  chemi 
sentons  qi 
coeur    se 


Curieux  phénomène  que  celui  qui  n 
aimer  les  lieux  où  nous  avons  leplusi 
mais  où  nous  avons  vécu  de  la  vie 
intense!  Nous  regrettons  mainten: 
forets  profondes,  ces  routes  pérille 
ces  tribus  sauvages,  qui,  dans  ['ombi 
nuit,  chantaient,  en  dansant  au  son  d 
cl  des  tambours,  le  chant  de  guen 
mort.  Nous  regrettons  ces  jours  c 
avions  conscience  de  donner  chaqu 
pour  le  service  du  pays. 


Un  village  de  la  forêt. 

Fonr  préserver  leurs  cases  des  inondalinni  pendant  rhiver,  le» 
indigènes  les  établissent  sur  des  sortes  de  plates-formes  faiiti  dt 
grosses  pierres  eiiLissées. 


Use  aïenl-e  hus  l*  Seine,  —  I.E  roNi  ALEkiMinE-lll,  i  Pims. 


Uat  va.\tf  tl  spacifUM  artiiue,  Irllr  rsl  l'impresiton  qut  donnr  ce  pont  iflindide.  large  ie  -la  milrti  et  dont 
la  conitriiitinn  con\lilut  un  vrai  tour  dr  forer.  Grâce  nui  aiiers  sp^eiaUi,  Irfi  salifies  et  Iris  rètislanis, 
dont  eit  faite  saii  arnîii/ure,  il  franchît  Ai  Seine  d^iin  iriil  bond  de  /(17  mitres. 

kLes  Ancêtres  du  Pont  Alexandre=iII 
i^toi  de  fins  semblable  â  un  fioiit  qu'un  autre  pont?  Si  pourtant  vous  parcoure^ 
x'  la  suite  des  temps  et  les  différents  milieux  de  civilisation,  vous  sere^  frappas  de 
VOtr  que,  tantôt  simple  passerelle,  tantôt  pareil  à  une  ville  on  à  une  forteresse, 
tantôt  massif  et  couvert  de  constructions,  tantôt  libre  et  dégagé,  le  pont  n'a  pas 
cessé  de  changer  d'aspect.  Certes  les  transformations  de  la  vie  sociale  et  politique 
ont  été  la  cause  premtàre  de  ces  changements  ;  mais  ce  qui  les  a  rendus  possibles,  ça 
été,  plus  encore  que  le  progrès  dans  l'art  de  construire,  l'apparition  de  matières 
nouvelles.  Cotnèien  il  est  curieux  que  ces  transformations  successives  nous  ramènent 
en  quelque  manière  au  point  initial  et  que,  par  un  résultat  singulier,  le  dernier  mot 
du  progrès  soit  un  retour  d  l'instinctive  inspiration  des  hommes  aux  époques  les  plus 
reculées  de  V antiquité! 

000 


SI  l'on  passe  sur  le  pont  Alexandre-III, 
et  ù  l'on  se  ra^^lle  la  classique 
histoire  d'Horatius  Coclès  défendant, 
seul,  l'entrée  du  pont  Subiicius  contre  toute 
une  armée,  on  ne  peut  s'empêcher  de  penser 
que  les  dimensions  des  ponts  ont  dû  bien 
changer  depuis  ces  temps  héroïques.  Pour 
qu'un  homme  pût  en  interdire  l'entrée,  il 
fallait  que  ce  pont  fameux  de  Rome  fût  une 
»mple  passerelle.  Et  aujourd'hui,  pour  que 
tant  de  millions  d'hommes  aient  pu  commo- 
dément aller  d'une  rive  à  l'autre  de  l'Exposi- 
tion, il  faut  que  le  pont  Alexandre-Hl  soit  un 
véritable  boulevard.  C'est  qu'entre  les  deux  la 
science  du  constructeur  a  plusieurs  fois  renou- 
velé ces  sortes  d'édifices.  D'abord  avec  le 
bois,  ensuite  avec  la  pierre,  enfin  avec  le  fer, 
l'architecte,  puis  l'ingénieur,  sont  parvenus 
à  supprimer  l'obstacle  que  les  fleuves  ou  les 
précipices  opposaient  jadis  au  voyage.  Ils 
l'ont  fà  bien  supprimé  que,  maintenant,  nom- 
bre de  gens  vont  de  Paris  à  Moscou  sans 
savoir  quels  fleuves  géants  ils  traversent,  ni 
même  s'ils  tnveraent  des  fleuves.  Emportés 
dans  la  nuit  par  des  rapides  qui  ne  ralen- 
tissent mâme  pas  leur  allure,  c'est  tout  au  plus 


si,  â  un  certain  bruit  de  ferraille,  ils  recon- 
naissent qu'ils  glissent  entre  les  mailles  et 
les  eniretoises  d'un  pont.  Ce  qui  a  permis  de 
réaliser  ce  miracle,  c'est  le  fer.  Mais  il  ne  l'a 
pas  réalisé  du  premier  coup,  tel  que  nous  !e 
voyons  maintenant  sur  les  rives  de  la  Seine, 
Bien  des  essais  différents  de  ponts  en  fonte, 
de  ponts  suspendus,  de  ponts  en  tôle  de 
fer  et  d'acier,  en  arcs,  à  consoles,  etc.,  ont 
précédé  ce  chef-d'œuvre.  Ce  sera  une  revue 
singulièrement  pittoresque  et  bien  significative 

3ue  celle  des  plus  fameux  de  ces  ancêtres 
u  pont  Alexandre-III. 


E 


ES  PONTS  DE  BOIS  ET  DE  PIERRE 
A  ROME. 


Les  premiers  ponts  construits  par  l'Hu- 
manité furent  essentiellement  mobiles. 

Quand  les  hommes,  par  peur  des  bétes 
féroces,  bâtissaient  leurs  maisons  au-dessus 
des  lacs,  sur  des  pilotis,  ils  reliaient  ces  mai- 
sons entre  elles  et  quelquefois  au  rivage  par 
des  ponts.  Naturellement  ces  ponts  étaient  en 
bois.  Mais  il  fallut  pouvoir  les  démonter,  si 
l'on  craignait  quelque  inva^on.  Cette  préoc- 
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cupation  dura  encore  penclant  l'aniiquité. 
I.c  premier  pont  construit  à  Rome  se  com- 
lK)sait  de  pièces  de  bois  assemblées  avec  de 
Kimples  chevilles  de  fer  qui  pouvaient  se 
démonter  à  la  moindre  apparition  de  l'en- 
nemi. Nous  verrons  plus  loin  que  l'Humanité 
n'a  peut-être  pas  tant  changé  qu'on  le  croit 
it  que  le  dernier  type  du  progrès  ressemble 
iieaucoup  au  pont  mobile  des  pré  historiques 
cités  lacustres.  Le  pont  de  bois  n'existe  plus 
guère  aujourd'hui  que  sur  de  petites  rivières. 
Dans  l'Inde,  cependant,  il  en  est  un  considé- 
rable, qui  supporte,  sur  le  Jelhum,  à  Srina- 
gar,  dans  la  vallée  du  Cachemire,  toute  une 
rangée  de  maisons.  A  Luceme,  le  pont  de 
bois  couvert  situé  sur  lexlrémité  du  lac  est 
fameux  par  ses  peintures.  Et,  en  Angleterre, 
on  trouve,  parmi  les  cent  douze  ponls  qui 
traversent  la  Tamise,  le  vieux  pont  de 
Boume-End,  tout  en  bois. 

Mais  c'est  à  un  point  où  la  Tamise  est 
fort  étroite  qu'on  rencontre  ce  vénérable 
monument.  Car  le  bois  ne  se  prête  qu'à  des 


t,l    PONT    DU  SaQKH,    k  VlNI».    —    Uhe    PKKON    fUR    I.'EAU. 

Ah   Meyr»  Sge,  in  viUti,  tomml  aailgiit,  teniouraiittt  finit 

itiHturf  et  muraiUtt.  Aatti  la  plaît  manquait-^llr  :  Bn  cons- 

Iruitit  in  maitata  mr  Iti  fanU.   Sur  It  pont  des  Soupirs,  à 

VrHiif,  l'iltw   tncort   km  ilroil  hilimtnl    qui  ilait  jadis   uut 

friiBH  oà  fan  tnftrmait  Us  trimimh  d'Etal.  (Ciitlii  Aliaari.) 


portées  assez  courtes.  On  ne  uoore  p*  tt 
poutres  d'une  longueur  mliiuc,  et  ccBs  ^ 
sont  très  longues  pbcn  i  en  leor  nûbea  a  s 
les  charge  d'un  pmds  considérable.  D  fala 
donc  jadis  multiidier  tes  pdcs.  cl  du  pin 
trop  nombreuses  ne  laissent  pas  on  p>^ip 
sufiisant  aux  eaux  d'un  grand  fleuve  a  m 
trafic  des  bateaux.  II  était  donc  occemaat 
à  la  fois  d'écarter  les  piles  et  d'éleTB-  k 
tablier  du  pont.  On  [wit  la  pierre-  . 

Le  pont  de  pHcrre  a  tlurc  depuis  raaliqMi 
jusqu'à  nos  jours,  etiln't-si  pa^  dit  qu'aas's 
construise  plus  jamais  de  nouvcsm.  U 
pierre  s'assemble  avec  plus  de  solûlitè^ 
le  bois.  Des  milliers  de  pierres  de  taille  te 
disposées  en  voûte  et  liées  ensemUe  m 
forment  bientôt  plus  qu'un  seul  Uoc.  El 
mettant  en  pratique  le  principe  de  la  mOie, 
c'est-à-dire  en  faisant  porter  tout  le  polfa  i 
l'j-oite  et  à  gauche  du  fleuve  ou  sur  Icsfd^ 
on  pouvait  donner  au  pont  une  ourotat 
inconnue  avec  le  bois.  11  suftîsaii  qu'on  aïkfrii 
la  forme  de  l'arc,  d'ailleurs  plus  f^j^tu^  s 
plus  imposante  que  c«llc  dafe- 
leau.  On  avajt  â  la  fots  ua  |i^ 
plus  solide  et  plus  beau. 

Mais,  dés  lors  que  le  pm 
était  de  pierre,  il  devenak  •■ 
muablc.  11  ne  pouvait  plaite 
démonté  à  l'approche  de  Touna 
et  remonté  :iprès  son  d^nit-l 
ne  pouvait  niêine  plus  être  hrife 
dans  les  eus  extrêmes.  D'atti 
part,  comme  l'obsLicîe  d'un  goal 
fleuve  était  la  mcillain  nne- 
garde  contre  les  entFqmKi  Ai 
voisin,  chaque  pciqile  et  dane 
ville  voulaient  conserver  les  cw 
de  ce  lleuve.  Quel  moyen  kw 
restait-il  ?' Faire  du  pont  méat 
une  forteresse,  bâtir  à  son  cnlric 
une  porte  crénelée.  U  garde 
comme  un  défilé  dans  la  mon- 
tagne. Tel  fut  te  pont  Salarint, 
surl'Anio,  près  de  Rome,  et  k 

Ç>ntNomentane.  aussi  sur  l'Anio. 
els  furent  nombre  de  pCHits  a 
Europe  durant  le     Moyen  âge 
Quand  le  pont  reposait  prev^ 
horizontal  sur  ses  arches  en  ploa 
cintre,  la  forteresse  était  étaÙei 
son  entrée.  Quand  il  était  eodos 
d'àne,  on  la  plaçait  au  point  qâ 
dominait  tout  le  reste,  c'est-Â-<bc 
au  beau  milieu,  comme  im  Ut. 
L'idée  qu'un   pont  marausit  n 
signe  de  puissance  véritaole  ébk 
tellement  répandue    au    Uojcb 
âge  qu'on  en  faisait  souveat  f- 
gurer  la  porte  fortifiée  dui  In 
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,  armes  <Ic  renainc«  vilIcK,  telles  In  airncs  de 
'  U  ville  <lc  Corriotic. 

LES   RUES  SUR  I-'KAU  AU  MOYEN 

A  celte  épotiiic,  le*  villes,  consiam- 
ment  a«ti£-Eccs,  s'entiiuraient  il'une  étroite  et 
ipaMSK  ceinlun:  4e  muraille».  Tout  ce  qui 


historiés,  aujounl'liiti  .111  ii]i»£e  de  Cluny.  Ils 
provenaient  dc«  bootifuies  qui  couvraient 
auirefoiK  les  vieux  pcinU  de  Iwia  de  lu  Cil£. 
(Judijnes-uns  de  ce»  pt>nlï  habitt*  iiiii)»ja(cni 
encore  :  â  Florence,  le  Ponte  Vfiihio,  sur 
i'Amo,  eitt  â  la  îcàs  une  rue  bordée  de  bou- 
ti<)ucs  nu  rei-(le-chaux!>éc  et  un  conidor  au 
second  él.ige,  rciiuni  uii  palais  de  la  rive 
droite  â  un  attire  |vi]ais  de  la  rive  gauche.  A 


i 


Lu*  POKTk  MRiTfct.  —  Li  Poom  Vtccmo.  tv>  l'Aiwo,  l  FiaawiKt. 

te  P»»lt  Vettkit  ni  A  It  foU  au  rn-4t-tkiUatJr  mur  rae  harâtt  Jr  èvali^uri,  t1,  jk  trcnaé  ilagr,  tnt  torrUar 
rtlùnl  un  fa/ail  dr  li  rwt  JrviU  i  nu  tulrr  ftUit  Je  la  riw  gjitikf,  trt  ,Umx  f<iliiii  tt  ftii^al  ni-à- 
vit  tur  tft  Jfia  riw»  4f  FAnt».  (Clùtt  Alinuri.) 


s'aventurait  hors  des  rempart*  était  en  dan- 
|!er.  Aussi,  lorsque  de  nouvelles  habitations 
lilcvcnaient  nécessaire?,  on  ne  les  Mtiasail 
I  pas  comnK  nujotitd'bui  <Uins  les  faubourgs  ou 
Ulans  la  banlieue,  maisâ  riniéiieur  de  la  ville. 
I  Lnt  maisons  ix  serraient  les  unes  contre  tes 
j.-iutjcs  comme  tm  lioupeau  qui  a  peur.  La 
place  manquant,  on  en  vint  â  en  construire 
Jusque  «ur  le*  ponts.  On  y  bâtissait  des  bou- 
tiques, «les  cliapelk'K,  voire  mime  des  pri- 
sons. Ainsi  te  )M>nt  île  pierre  devint  une  nie 
qiù  se  continuait  xur  l'eau.  On  y  Irafiqu.iit, 
on  y  renflait  de  totit.   Quand  on  refit  Ici 
quais  de  la  Seine.  Mioft  Napoléon   III,  on 
trouva  dans  le  Deiivc  de  noiiibieux  plumbs 


Vcni«c,  onvoii  encote  le  Pont  des  Soupirs, 

3ui  n'cit  autre  cliosc  qu'une  piMon  sot  reau, 
ans  laquelle  on  enfeimaii  jadiii  les  ctimindit 
d'Ëui  destinés  à  une  moit  silencieuse  et 
prompte.  A  Paiis.  au  siiclc  ilcjnicr.  Q  exis- 
tait encore  des  ponts  poiianl  sur  leur  doa 
une  double  nuiRtc  de  maisons  Iiaulcs.  A 
Avignon,  on  trouve,  sur  kpont  ruiné  de  Sain t- 
llénezcl.  U  cbapclle  qu'on  v  avait  construite. 
Kn  sorte  que,  jadis,  on  habitait  volontiers 
un  poni  et  l'on  pouvait  y  trouver  tout  ce 
qu'il  r^llail  â  la  vie,  jusqu'à  l'église  pour  y 
f:iirc  «r»  dévotions.  Céuil  une  ville  entre 
les  deux  villes. 

[>ans  les  temps  modernes,  la  sécurité 
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revenue  A  l'intàicur  des  iGITércnu  royaume:» 
a  (icmûa  xux  villes  ik  Jcswrrcr  un  peu  leur 
eeinluieUe  niurailks.  Saufcn  liulk.oiidiaque 
cilé  continuait  à  guerroyer  conire  Udtt  voi- 
sine, on  a  vu  ks  maisons  nouvelles  se  con- 
struire en  (ichoi'H  (k«  rentparls  et  non  ptus 
toujours  au  «Jokins.  A\on  on  s'est  nus  à  son 
ùec,  On  a  élargi  lei  place», 
dégage  ks  égli««  (le  U  gan- 
gue des  tMti:M<-w  <nii  le»  éUKii- 
faicnt,  cl  agninili  lu  voies  ilc 
commun icatinn.  l>è%  loi»  qu'il 
n'y  avait  plu*  né<-cs7iiie  de 
proBter  du  nw)indrc  piiuec  ili^ 
terrain,  on  n'cmlianasia  pJus 
les  ptinu  <k  maisons  et  de 
hnuiiques.  I.Cs  v icillcs  Ixitissca 
furrni  dcniolics  et  les  |x>nis 
nouveaux  furent  conslniils 
l»our  fournir,  non  plus  une 
rcHidcQCC,  mais  un  pas.i«igc. 
Cependant,  ils  restèrent 
encore  trca  massifs.  En  cf: -i, 
U1III  qu'on  usa  <k  la  p:crrc 


le  recevaient  :  la  forme  pooitue.  C^ 
cela  qu'en   amont    tieaucoup    de 
fikrrc  picsentent  encoïc  un  avant- 
^aire   comme   une    |noue.    tarwt»  qoe! 
l'autre  côté,  en  aval,   la  pile    ed 
comme  une  pou|>c.  Sur  la    Taniûe.  un 
encore   tks    raonumenu   tic   celle 


r 


po«  àr     \ 

FM 

taiw^H 


^l.t>    rOKTl    À    lEVILLII    COUIKEI.    —    I.C    MHT    M     HtaKWI':.    •D*  L  Kinc 
Dtéitil  UMf  fiYnltiaf  il'.t»iréti,  Fimplti .//  FMÎfr,  pi\tt  to»flf  tl  ffut  ffffr  fur 
J/1  praJigrt.  Cril  iiiti  que.  Jjas  It  fa»l  ,t  Jaatir  trmillr  trurif  Je  H*r. 
tourp,  coHilmil  m  iSjl.  «itr  gig^nlrifiif  jn^nlitri  Inirt  tnfiftfrtr  tni  It 
V  f'tidt  du  psni.  "f  U^ttl  fji'f  Mie  m/V  fmit.  On  irrit  voir  ««r  Jeiiilf  mon- 
¥  i'Ijfwe  Futtr  tm(hi^tri<  i£  Jér^itta^X  ritlrf  Jtv%  ikJtfjuz  frrli  ^mÎ  umt/mt 
dtttr  dm  Majmâgi.  {CtMmMMtjn^ fijr  Ai  GfitilieAjfl  liarh»H,lt  Dnithtarg-) 
n 


pour  recouvrir  un  fleuve,  on  dm  «'en  tenir  à 
de*  voïWe»  assci  étroites.  Qiiaml  le  fleuve 
était  large,  OralLiit  beaucoup  de  cc^voiilcs  : 
on  ilail  donc  obligé  de  juxiiipnscr  autant  de 
ce»  Kio*  piliers  qu'on  nomnji-  le*  pUfi. 

Ces  piles,  faîtes  p«ir  supporter  toul  le 
poiiU  dc4  voûtes  éLiient  nécessairement 
énormcïi.  De  plus,  fuite*  pour  rcsïfitcr  .i  l'ef- 
fort du  fleuve,  elle»  avaient  la  fomie  la  pliw 
propre  i  diviser  le  courant  du  eût*  oit  elles 


tel  le  vkox  poot 
Culliam,  bàii  en 
ilont    les  arefacs 
foimc     d 'ogive 
lal»ate     ne  _ 

(>a^ser  Teau  i^x  p*i~ 
cimonieusemeot.  Ov 
peut  sans  doole  aftt 
h    pierre     coostnaK 

les  trt^  UiBC»-' 
'  l'-nt.  (Uns  fc 
ia«,  d  faut  qo'cfia 
«oknt  tr^s  brâte*  d 
Tepoi«ent  cor  d'wf 
RfcnM»  piEcrs-  Ccb- 
ment  pa»crHir  w 
port  qui  lierait, 
haut  qu'urve  I 
On  a  bien  us^  i 
clc  dcrroer  drt 
dediffcieniesl 
conduisant  a  n| 
en  forme  de  doc  <r  j 
'on  incooimodc  À  cause  ds  i 
min  montant,  HaMonncux.  malaité, 
fallait  grattr  pour  parvenir  an 
pont  et  de  la  deuccnte  ispide  qu'il  faOïiTI 
ensuite. 

Au  point  de  vr- 
vite  était  lionc  tm  lit  ,^it  \  _ 

av;iii(av'c  au  point  de    vue  c» ttcmemal.  Oa 
pouvait  dresser  sur  les  p'dcs  lics 


arche  principale, 
Mais  c'était  toc 
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Lll    rOHTl    lUIPCNDUS.    —    Ll  FONT    DE    BrOOKLTV,    AUX  ÉtATI-UnII. 

CttI  Fum  itt  plat  grandi  ponts  du  monde  que  celui  qui  relie  Nfte-York  au  faubourg  dt  Brooklyn.  Jele 
tur  an  Itrgi  èrat  di  mer,  et  pont  gigantesque,  long  de  io)S  mitres,  semble  saspeudn  à  une  immense 
loili  d'araignée,  formée  par  des  cibles  d'acier  tendus  entre  deux  piles  de  84  mètres  de  hauteur.  Dans  ce 


réttOM  airitn  passent  et  repassent  des  trains,  des  voitures,  des  piétons.  Commencé  /n  1S70,  le  pout  de 

Brooklyn  n'a  été  achevé  qifapri.-  '— ■-  ---   J-  • -'  — 1-...1:..  .  — :ij  -o  — n; —    //-„.„_ 

rigkt  Geo.  P*.  Hall  and  sons.) 


t'a  été  achevé  qi? après  treize  ans  de  travaux,  et  sa  construction  a  coûté  yS  millions.  (Copy- 


comme  au  pont  Saint-An^c,  à  Rome.  On 
pouvait  mettre  des  bas-reliefa  sur  les  avant- 
becs.  Parfois  on  y  sculptait  des  figures 
géantes,  tournées  vers  le  courant,  comme 
sur  les  proues  des  anciens  navires.  Tous  les 
peuples  artistes  de  l'antiquité  profitèrent  de 
cette  circonstance  pour  faire  de  leurs  ponts 
de  véritables  monuments.  «  Les  Chinois,  dit 
M.  Paléologue,  ont,  de  tout  temps,  fait  con- 
tribuer leurs  ponts  à  la  décoration  de  leurs 
parcs.  Les  formes  les  plus  diverses  ont  été 
adoptées  :  à  tablier  horizontal,  à  tablier  en 
dos  d'âne,  à  labLer  en  deux  plans  inclinés. 
Les  historiens  et  les  poètes  nous  ont  laissé 
de  nombreuses  descriptions  de  ponts  remar- 
quables par  leurs  proportions  et  leurs  ome- 


sans  cependant  donner  à  celle-ci  trop  de 
hauteur.  Cette  matière,  c'est  le  fer. 


E 


ES     PONTS     SUSPENDUS.     —    LE 
GÉANT  DE  BROOKLYN. 


La  légende  veut  que  des  vo)ageurs  er- 
rant dans  les  forêts  de  l'Amérique  aient  vu 
les  Indiens  tordre  des  lianes  asriemblccs,  en 
faire  des  câbles,  jeter  ces  câbles  d'une  rive  à 
l'autre  des  fleuves  et  y  suspendre  des  plan- 
ches  qui  leur  servaient  de  pont  pour  passer 
sur  l 'abîme. 

Ces  voyageurs  auraient  observé  com- 
bien le  faisceau  de  ces  lianes  était  résistant, 
et  de  là  serait  venue  l'idée  de  remplacer  la 


ments.  H  y  en  avait  qui  mesuraient  plus  de    liane  par  des  fils  de  fer  et  de  créer  les  ponts 
3o  mètres  de  large,  d'autres  étaient  chargés     suspendus. 


de  bafr-rdiefs  jusque  dans  l'eau,  ou  bordés 
d'une  double  allée  d'arbres,  ou  recouverts 
d'tm  long  péristyle.  Marco  Polo,  qui  visita  la 
Chine  et  demeura  à  la  cour  de  l'empereur 
KoubilaT-Khan,  au  xin*  siècle,  vit  sur  la  ri- 
vière Houan-Ho,  un  pont  de  marbre  qui 
avait  34  arches  et  dont  les  parapets  portaient 
140  colonnes  séparées  par  des  bas-reliefs.  » 
Très  favorable  à  la  décoration  artis- 
tique, mais  trèa  coûteux  et  se  prêtant  mal  à  la 
grande  circulation  du  trafic  moderne,  le  pont 
de  pierre  devait  diE^>ar^re  le  jour  ofi  une 
matière  nouvelle  permettrait  d'élargir  l'arche. 


Le  fait  est  qu'à  la  fin  du  siècle  dernier 
on  en  construisait  déjà  en  Angleterre,  et 
qu'en  i8i()  on  en  fit  un  sur  la  Tweed  :  le 
pont  de  Berwick,  qui  n'avait  pas  moins  de 
1 10  mètres  de  longueur.  Un  peu  plus  tard, 
on  en  jeta  sur  pludeurs  fleuves  en  France, 
et,  en  1834,  on  construisit  celui  de  Fribourg. 
Ce  fut  la  belle  époque  des  ponts  suspendus. 

En  même  temps,  on  cherchait  â  repro- 
dune  avec  la  fonte,  non  pas  la  suspension 
aérienne  des  lianes,  mais  le  solide  appui  des 
arches  de  perre.  A  la  fin  du  rviii"  siècle,  en 
Angleterre,  et  au  commencement  du  XEP,  en 


5o8 

Trance.on  essaya  le  ponl 
en  fonte  à  arches  el  a 
vousaoirs.  Tels  furent 
l'ancien  pont  d'Auslerlilz, 
en  1806,  et  le  pont  tles 
Arts,  en  i8o3. 

Bientôt  on  sut  re- 
courber sur  l'eau  un  arc 
d'une  certaine  étendue  cl 
d'une  gr.inde  iégirrcté  : 
témoin  le  pont  du  Car- 
rousel, coiislruitcn  i835. 
dont  les  arches  ont  47 
mètres  de  large,  et,  beau- 
coup plus  tard,  ,ie  pont 
Sully,  dont  une  des  arches 
mesure  02  mi^lrcs.  Enhn. 
en  18&4,  on  avait  jctc  par- 
dessus le  fameux  ravin  de 
Constnntinc  un  arc  de 
fonte  de  76  mètres.  La 
fonte  substituée  à  la 
pierre  permettait  donc  de 
franchir  d'un  seul  liond 
un  abime.  Il  ne  fallaii  pas, 
à  la  vérité,  que  l'abîme  fût 
immense.  On  ne  pouvait 
allonger  l'arc  de  lonte  indélinimcnl,  à  cause 
du  poids  énorme  de  ce  mêt.d. 

En  [B70,  les  Américains  conçurent  le 
projet  d'un  pont  giganlest|ue  entre  la  ville  de 
New  York  et  le  faubourg  de  Brooklyn,  dis- 


Leciures  pour  Tous 


I  1:    >iO.NTAGC  EN    LAiB     [ïl]    POST    K*l*tllAVlt.liï:iJi. 

On  monte  le  tahlter  au-iff^sus  du  •vide,  tronçon  pjr  irenfoMj  f%  M 
iuccrsiÎTrmrtit  une  pjrttr  nouvetic  ,j  ja  partie  dèJa  tHonïée,  On  Effl 
/"jr.-  en  iiirmr  Irinps,  et  un  peu  pim  cilr.  de  telle  lorti  ■/a'il  M 
atanl  Je  tablier. 

lanis  l'un  de  l'autre  de  1  (Isa  mélrw, 
cela,  il  fallait  passer  par-dessus  un  bn 
nier  de  prés  de  .ïoo  mètres,  tout  sillonm 
des  vaisseaux  de  haut  bord,  ils  penserai 
rechef  à  la  suspension  qu'avaient  casÀ 


Lei  ara-en-ciel  de  fer.  y  Pliotogr.iphiei  commnniQiiérs  par  Al  Vertinigfe  Maichinrn  ftihrik  yAanb 
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les  lança  de  leurs  toiêu.  On  pliintu  deux 
piles  s'di-vatii  a  ti\  môlrirs  itu-ilcssiis  ilu 
Dîvcau  des  plus  haut»  nx-'r-s.  On  jeia  ih  l'une 
à  l'autre  quatre  càUir^  ruiin^!!  cliucun  <lc 
19  faisceaux,  chacun  de  cet  raîMcaiix  L-onie- 
nani  27U  fils  d'acier,  et  voici  que,  dan*  t-ettc 
immcnac  lotte  d'araign^  élîréc  sur  un  ahinK 


(levaient  vaincre,  mais  qui  ne  (levaient  pas 
avoirbMitiKraciion lie  voir bvicioitedérmitiv:. 


E 


CANTII.EVF.RS.    — 
MOLTil  DU  FORTH. 


LE    UAM- 


I.e  trwmplK  du  pont  suspendu  n'cmDè- 


Le  DocniJ:  vt>nt.*c  Luii  I".  «la  i.i  Dotiio.  rn  Pomt^Vii- 
Vm  immritte  arffiMtrl  dt  fer  dr  ijs  ntttvt  J'»iir*rtiirr  tnffortf  ici  Jnt  viadati  l  ttai  nrr  lai  /M, 
atUnI  Ju  kani  .l'un  to/rju \ia  spnm'f  .//  faatrf.  r,nttt  iniftnJu  i  i/t  i\irfmil/>,  rr/ïjat  tti  deux  rittt 
if  la  lilU  t-jft.  Cwifriir'  ru  iS'/lt  lar  li  Oeurv.  If  ^cbI  /ni;  Jonitf,  gjr  jj  Ugtrtl/,  rimfriitiBn  J  »ar 
immfme  /tktrfe  dt   Ur  rllr.  ;  Cliiké  Emitio  Birl,  i  Ptttt.J 


fie  48'Snii-ltcfi  de  Intge,  on  Kuxpcmlil  le  la- 
t)bei  (le  <re  \nmt.  Ati  delà  des  pilc^,  il  se  pio- 
ange  encore  de  :'t6  mi-ues  de  chaque  ci'ii^. 

3ui  iloniK  10S8  mitres  à  la  siisTiension 
e,  et  ibiift  ce  ri-seau  aérien  passent  et  rc- 
;ias!icnt  des  iiaiiis  de  chemin  de  ter.  des  ceii- 
sincs  de  voitaies,  itea  milliers  de  piétons,  à 
une  hauteur  ik  41  mètres  au-dessus  de  la 
Jus  haute  mer.  dans  le  vent,  rlans  la  nimcur 
nontante  des  deux  grandes  ailles  toutes  d<^- 
ntcs  de  fumces. 

Quand  tout  Tut  fini,  ta  construction  de 

g^ani  des  [vjnis  suspendus  av.iit  coûté 

^0  millions,  irei«  annécK  et  la  vie  ilen  deux 

:  de  l'entreprise,  du  pète  vi  ilii  fil^,  toni- 

êx    l'un   après   l'autre   sur    le  cluinlter,  en 

ileine   l»tiille,  roinnie   inmiMJeni,  dans  la 

anipa^jnc  de  Osiiée,  les  chefs  sugKcnies  qiiï 


rhait  point  ]e*  înf-^nieurs  de  continuer  leurs 
rechcKhc*  do  coté  de  t'aie  et  de  la  simple 
pouuc  en  fer.  Pour  le  moment,  le dcveloppc- 
ment  de  Tare  semblait  antté.  On  riva  de  le 
remplacer  par  des  consoles,  d'clcver  bit 
chaque  i«lc  de  vcritablcs  monuments  de  fer 
(Jeux  fois  plus  hauts  que  le  pont  lui-même  et 
qui  soutiendraient  de  leurs  bras  immenses  le 
tablier,  comme  im  pont  suspendu,  mais 
rigide.  On  pensa  que  d'énormes  console* 
soutenues  à  leur  naissance  pr  des  bras  de 
fer  partant  du  haut  du  monument  cl  par 
il'nuliT*s  pnrLint  du  li.-is.  et  allant  s' amincis- 
sant, .luraictit  la  solidité  ncces'iilirc  pour 
couvrir  les  plus  vastes  r«])accs.  C'ilail  le  pont 
à  comoUs  ou  cantHever. 

Mais  le  fer  est  lourd.  Si  l'on  veut  recou- 
vrir dcâ  travées  de  100  mitres  et  |>Ius  par 


5io 
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^ 


cl'imntcn»^»  poutres  —  ou  p:ir  de*  rcnne)i  — 
et  y  bâiir  d'ùiionncs  supcTNtriK^iiirtrs  pour  les 
ronsolitlei'  coiitcc  le  veut  el  k*  Ucpiiliitions 
ilca  trains,  le  fer  n'y  e.ii  jjIum  propre.  No» 
•teutciDcnt  il  ne  stif^ioiti-ruii  pa^  ia  chai;;;c- 
roulantc  des  train»,  nuis  i!  ne  se  supporlcrait 
pas  iui-m^me.  Il  acnfontlrcrmt  80U8  son 
propre  poids.  A  mesure  donc 
qu'on  voulait  élargir  l'ovivcrlurc 
du  pont,  il  fallait  nécessaire mcni 
en  nlléger  la  tnaliêrc.  Celle  ina- 
liêre  nouvelle,  plus  légère,  on 
U  clierchail  dcj^uit  iWy»  avec 
ardeur.  I.cs  Iiavaux  île  Hi-s«e- 
iner,  putsdeftilclinst.pennirenl 
enfid  lie  b  iihiliser  en  quanliléit 
iininciiNes  :  c'e*i  Vitcù-r. 

Oti  lor»,  on  devenait  plus 
hardi.  I.cs  formes  de  |>onts  les 
plusiniprivueséuiientessajies, 
depuis  le  hoio-ilring  anglais 
figurant  un  arc  au  xk^hh.  jus- 
«ju'au  pont  allemand  lie  llaci- 


déroubntentrc  deux  châtraiix  fiKta.  De  (^ 
à  ennsMlèref  ees  ares  imni'  '  «owhle^ 

ce  «oieiii  là  <lcs  c»pêce«  <  I  >-~t  que  n^ 

\3.  iiouKiife  hoii2imtate  auuiiL  ijue  vcrâok 
doive  être  reportée  sur  les  palcji.  U  n'a  ot 
rien.  Ce  pont  porte  venicàlement  sur  «■ 
appuis  comme  si .  au  lieu  d 'arcs,  il  éuit  £û  àt 


Le  l-LL'i  i.n*M3  hMir 


Vit  pont  Jf  filai  -Il  1  kiUiarlrrt  Jr  languntr!  m/j  tt  jur  l'taJ 
in  imgiaieiirs  J  ré.iliu  f  iSfa,  frmr  ftrmfttn  Ia  TrAurur 
g«l(r   im  Farli  m  lÂeniiii  dt  frr.    tf  pont  ut  ieuttitt  ptr  <itt 
ii»{»tt»U   amjtwf,  Jjnt  /i^utltr  i7  i*  /nmtv   tHftrrt    amtmt 
tmin  4n  tnit  ifnùr.  iClické  Vultmliar,  k  DuaJn.J 


bourg,  figurant  des  montai;ncs  ru^ics.  en 
pftsuini  par  le  pont  j  forme  de  lorptllcur 
érigé  â  Saliash  et  les  vi'ntrfs  Je  poisson  du 
S«lin  et  du  l.ieser.  t'ea  derniers  viaducs  ont 
nu-de»!io<u  de  letirs  potiires  dioileii  une  se- 
melle cu^^*iligne  du  plu»  fâelieiix  effci.  On 
cnireprenail  en  Angleterre  des  travaux  d'une 
longueur  inu»ice,  comme  le  pont  de  U  Tay, 
qui  n'a  pa«  rooin»  île  3  :ix>  mitres,  divisé*  en 
une  multitude  de  travcci'.  Mais  te  )>tuK  étrange 
de  re«  ponts  esl  celui  ile  IIamlH>urg,  niir 
l'Elbe.  On  croit  voir,  non  [ns  un  [x>ni,  mais 
UDC  d(Hi>>lc  moiiL-i^nc  russe  enclievéïréc  se 


poiii.'ci  toutes    droites.  L;  

lilier  pend  au-ilessou9  ilc«  dcEr' 
montagnes  russes,  retenu  ^ 
des  monr.-tnts  verticaux  et  «na- 
jclli  par  ttcs  croit  de  Sjîni-As- 
dré.  Aux  deux  bouts.  An  cbi- 
teatu  crèneléit.  C'est  Hoc  v«i 
étrange  du  Moreii  àf.c  que  la 
ingénieurs  ont  dressa  «ur  rObe 
en  it-i,  faite  pour  (técoaecna 
)  i-il  sin-  l'iiMige,  le  Iwi,  el  ' 
uiluidc  d'.ippMÎ  dn  f^&int. 
Ce|)endani,  aitnr  '  -  ■" 
de  la  console  et  tle  l 
génicuT  mo«Ieme  pouv.i.i  ir-4j 
rimposaù'c.  'Jn  élAil  en 
Il  s'agissait  lie  traveïscr  I 
du  t'orth  (Ecosse  en  cï 
fer.  Les  plus  p; 
(le   pont  avaient  (ac4i 

de   i65  méiics. 
pont  de  3  kilofi^ 
long,  où   deux    ttavco    ■oot 


très    de 

020  niéues  d'ouverture. 

Sauter  de  t65  métrés,  U  laripEar 
plus  grands  ares  coodus.  â  Sso  mttres:, 
une  entreprise  d'une  awlace  înouie. 

Si   l'on   regarde  l'image  de  ec 
mouib  des  ponis,  on  s'aperçoit  d', 
semble  réunir  en  lui  la  force  des 
arc  et  des  imnts  tus|>cn(lu«.   Au 
vue  de  la  lormc,  ce  n'est  pa*  autre 
qu'un  pont  suspendu  pnié  sur  un  pont 

arc,  Au]>oint  ik  vucde  l'injiér 

difTérenl.  Cependant,  tl  est  v. 


tffa 
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ctmuK  daDs  Ica    pcmu 
Ëuspcndus.qudqucchoiie 
du  poidscHt  reporte  par  le 
sommet  des  annatme^  en 
fer  jusque  sur  les  dctut 
culées  des  rives.  La  par- 
tic  médùine  du  pont  est 
sotiienue  n  la  fois  par  le 
"  ras  lie  fer  qui  vient  d'en 
laul  et  par  le  Unis  qui 
d'en  bas,  et  ceux-ci 
nt  Koulenuri  ^r  l'inw 
n!«;  X  de  fer  <iui  liii- 
me    rc|Virle    de    »on 
sur  la  rive.  t.c  roi 
ariliici'i'rs,  t\ai  de- 
:and.i  «■()(  années  pour 
irc  éilifie,  deiiicmc  en- 
core aujoui'd  hui  k-  pluh 
and  pont  du  monde.  Il 
.'en  est  pas  le  plu><  beau. 


1ES  arcs-f:n-cif.i 
ï)K    im.    - 
rf         l.E    PONT 
LEXANDRE-]il. 

Le  mammoutli  i!  ■ 
Orth  imprcsfiionne  p.ir 
son  brunenfiid:,  sa  puis- 
sance, mats  il  n'offre 
pa»  un  dessin  unique,  lé- 
ger, facile  à  saisir  du  pre- 
mier coup  d'œil.  C'est  le 
iléraul  de  tous  les  ponis  .i 
<-«nsolc»  ou  canltlrvers. 
Pour  re.ilinier  au  pont  un 
I>cu  de  son  anlK(iie  gràec 
arti-siioue.  il  fallait  rcvc- 
nti'  a  l'ace,  au  vieil  arc 
de  pierre,  mais  agrandi 
et  ail^^é  grice  à  l'acier. 
C'est  ce  qu'on  a  fait  au 
ponll.uizl",  surleDouru. 

Entre  les  coteaux 
escar]>fs  de  Villanova  et 


t.!  poMT  k  miRt»a*D>m  ta  Koiikk.  iKtt«v>t  eu  1S99. 

Sur  le*  fliMfi  «il  il  faut  Itîutr  U  ^nagr  lihri  avi  gnirJt  luciri-i,  on 
loaitmit  un  /Mf  i  trtnihtràtur.  Âfui  I»  <li.itftitlt  fttîir  ym  Jirtat 
h  •  itilitr  B  du  f-VHl,  itl  iJafIr  un  ikjriti  rpiiljKl  ntd  frir  l.t  cafiiir 
«H   T iittl'tttU .   A  te  tlurnl  rit  miffndiit  knc  pUlr'/ivmr  fui  tirit* 

à  r»uirf.  ht  ■  tiklîrt  u  ,i/>rVii  Jh  f«nt  at  iffii/u,  ^vf  rtfrtstntt  itttrr 
pifl«gr.if^if.  ttl  /"•g  dt  /yi  mitlr/t  tl  l'flrrt  j  jw  tatirtt  au-Jtliiàt 
du  fiidii,  tOluké J,  Higotidtt.} 


de  Gaia,  on  a  ru 

un  jour,  en  i8fi,S.  :ippaniitre  un  immense  nrc- 

LBCn-cicI  de  fer.  C'cUiil  un  arc  de  173  mètres 

^n'ouvcnurc,  soutenant  deux  viaducs,  le  pie- 

^Bnicr  nv  son  dos,  allant  <lu  haui  d'uTi  coteau 

^^u  aommct  de  l'aune,  et  le  second  Kncpi-ndvi 

^^è  ses  cxirémilCï.  reliant  les  deux  rive»  de  la 

basse  ville.  Tout  le  poiils  de  cet  inimeiiM;  et 

Wger  appareil  repose,  par  sa  nicmbnire  infé- 

,      tieure.  sur  le  bas  des  deux  pile--«.  en  .lorlc 

^Mu'il  semble  que  )ea  in^tnicurs  aient  soutenu 

^Be    double    viaduc    simplement    avec    une 

HCcharpc  de  dentelle,  l.'arc,  sans  .iticindre  la 

Kport4ic  prodigieuse  des  eantHm-rs.  est  donc 

revenu,  comme  aux  beaux  jours  de  la  picnT. 

orner  de  sa  courbe  gracieuse  nos  cit6s. 


Un  progrès  restait  pourtant  à  faire.  Avec 
le  «yslêmc  de  rarclic,  les  granties  puiifes 
n'élaicnt  possible»  qu'aulanl  qu'on  connaît 
dcsKiticr  un  atr  trfs  baiH,  sincm  une  ogive,  du 
moins  un  plein  cmire.  On  le  pouvait  k 
Porto,  mai*  dans  bien  des  villes  te  n'est  pas 
pOs.'«ible.  Il  faut  qu'on  puisse  atteindre  le 
pont  de  plain-pied,  et,  <bna  ce  but,  l'arc  doit 
eue  fort  surliaisj*.  Or,  faire  u»  arc  d'une 
grande  largeur  Mir  une  très  (iciitc  hauteur. 
c'était  là  une  dirfiailHÏ  jusquki  in^inciUe. 
M.  Rcsal  l'a  aboidte  dans  le  pont  Alexan- 
drc-III et  en  a  irioniptiè.  Depuis  quelques 
années,  on  a  fait  de  gcands  progrès  dans  la 
fabrication  de  l'acier  moulé  pour  rariillcric  el 
pour  la  marine.  M.  Kcsal  a  eu  l'idée  drm- 
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Les  ^'osls  uariTLEs,  —  Lh  roNT-i.tvii 
Sur  cfrttiÎHi  flrur'ft^  ,to/it  I^y  brrjtfi  sont  pi-u  r/cï^Vj, 
eirculiitîon  d'-i  b-itcaiiXr  O»  ±-o/i\fr»ti  .ilon  un  p^nt 
Idis^tr  p-i^ser  et  sf  rjbaiy-sc   l'/iilitic,    [  Contai  uni  ,fur 
d'Hjiilniaui.l 

ployer  ilans  les  travaux  publics  ces  nouveaux 
aciefis  jusqu'ici  réservés  auï  besoins  de  Tari 
militaire.  Leur  force  de  résistance  et  leur  légè- 
reté lui  ont  permis  d'abaisser  iiilminient  la 
courbe  de  l'arc  ;  les  fermes  qu'il  a  construites 
franchisscni  la  Seine  (l'uii  seul  bond  de 
107  mOtrcs,  en  couriiunt  à  peine  leur  fine 
trajectoire  comme  fait  uu  obus. 

C'est  là  dans  Paris  un  speelaelc  nouveau 
et  cliarmant.  Ce  pont  a  fait  |ïIus  qu'unir  deux 
rives  qui  n'eu  avaient  pas  besoin.  Il  a  fourni 
un  chemin  pour  que  Paris  allât  loul  droit  vers 
le  vieux  temple  un  peu  oublié  de  ses  gloires, 
de  ses  tristesses  et  de  ses  souvenirs. 

.\insi,  les  progrès  de  la  science  ont  tou- 
jours tendu  à  diminuer  le  poids  cl  le  volume 
du  pont,  tout  en  aui,'mcntant  son  utilité.  Au 
début  des  temps  liislori(|UCs,  il  était  massif 
comme  un  arc  île  triomphe.  On  eût  dit  qu'on 
passait  dans  une  forteresse.  Dans  la  suite, 
il  sembla  qu'on  passait  dans  une  rue.  Plus 
tard,  quand  il  ne  porta  plus  de  maisons,  il 
lessemblait  encore  à  un  énorme  vaisseau  de 
pierre.  Quand  le  fer  parut,  son  aspect  s'allé- 
fica  aussitôt.  Avec  le  pont  suspendu,  il  scm- 
Iilait  qu'on  cheminât  dans  une  toile  d'arai- 
gnée. Depuis,  sur  les  ponts  de  chemins  de 
fer,  à  conireventements  et  à  croisillons,  il 
semblait  qu'on  entrât  en  quelque  sorte  dans 
les  tubes  d'une  lunette.  Knlin,  avec  le  pont 
Ale.\andrc-lll,  il  semble  qu'on  .se  promène 
sur  une  iciTassc.  Jamais  le  pont  n'a  rendu 


tin  pont  Jixe  rnipêcherait  la 
ti'ft*.  qui  se  re/t-re  pour  tes 
par  Jci  forgci  et  jonJeries 


tant  de  services  et 
jamais  il  n'a  teoo 
moins  de  place. 

1  ES  PONTS  K- 
TERMIT- 
^  TENTS. 
Enriit,  il  est 
redevenu  mobile, 
s'il  le  faut,  comme 
le  pont  de  boii 
des  premiers  âget. 
C'est  lorsqu'il  ris- 
que d'interronçrc 
la  circulation  sur 
l'eau  qu'il  traverse. 
Alors  on  fait  des 
ponts  intcraiil- 
icnla.  On  peut  lu 
ramener  a  dcui 
grandes  classes  : 
celle  où  le  pont, 
qui  est  contiau, 
s'ouvre  un  instant, 
se  brise  pour  Uifr 
scr  passer  le  na- 
vire, puis  se  le- 
fci-me.  Ce  sont  Ici 
ponts-levis,  ponts  tournants,  ponts  lOulanUi 
ponts  de  bateaux  tournants,  etc.,  puis  cdk 
où  le  pont  lui-même  est  intermittente!  oui- 
n'apparaît  que  lorsqu'on  a  besoin  de  lia:  ~ 
sont  les  ponls  d  Iransbordcnr,  et 
les  poitts-lcvaitts, 

\-'n  t}'pc  très  parisien  de  pon 
est  celui  du  marche  aux  bestiaux  de 
Villeiic.  Il  y  a  une  voie  de  chemin  défera 
passe  sur  le  canal  de  l'Ourcq,  et  l'on 
pourrait  faire  monter  la  locomotive  sur  V 
]xint  en  arc.  On  a  donc  fait  deux  pont.^  (■ 
arc  en  pierre  de  même  hauteur,  assez  ti^ 
procliés  l'un  de  l'autre  et  portant  des  poo- 
lics  capables  de  bisser  à  leur  hauteur  le 
tablier  de  fer  du  pont.  Quand  une  kx»- 
moti\'e  doit  passer,  le  tablier  reste  3  ràna 
du  quai  et  le  train  chemine  dessus.  Quurf 
c'est  un  Iwtcau  qui  doit  passer,  le  tablier  d 
hissé  pnr  les  poulies  a  la  hauteur  des  don 
arcs  de  pierre  et  le  bateau  passe  desso» 
C'est  un  pont  intermittent. 

Le  système  du  pont-levant  ne  peut  te 
appliqué  ii  où  le  tablier  couvre  un  largcHh 
pace,  car  il  faudrait  des  montagnes  pour  fc 
lever.  Alors  on  établit,  comme  à  la  JolieUï 
i\  M.arscille  ou  ù  Brest,  un  pont  tournant  à 
une  ou  deux  volées. 

En  Amérique,  sur  le  Tbanics  River. 

niasse  qui  tourne  est  une  colossale  cagcd'aô 

qui  n'a  pas  moins  de  1,^1  mètres  de  lonjjueo 

Parfois,  il  est  plus  commode  d'emploi 


Les  Ancêtres  du  Pont  Alexandre-llI 
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un  éo«(Tfr(«-,c-esl-à-(lirc  une  RraïKle  console     quon  peul  jeter  sur  une  rivière  en  cinquante 
moLile  qm  vient  se  ranger  contre  les  murs     deux  heures,  au  jilus  fon  .1  '"«■■  c:'n'P^P|5- 
Ju  quai  lorsqu'un  ijatcau  est  en  vue  et  qui 
projette  son  Ijcc  sur  le  quai    adverse  lors- 
qu'on a  besoin  tie  traverser  l'eau. 


tnlin,  quand  on  use  d'un  ponl  de  l)a- 
icaux  comme  à  Colot'nc,  rien  de 
plus  facile  que  de  rendre  mobile  et 
lournante  une  partie  de  ce  pont 
autour  de  quelques  bateaux  qui 
restent  lixes. 

Si  cependant  la  dimension 
des  navires  est  telle  qu'il  leur  faut 
pour  passer  un  très  large  espace, 
on  ne  peut  plus  employer  ni  pont 
roulant,  ni  pont  levant,  ni  pont 
tournant.  Alors  on  dresse  dans  les 
airs  deux  hauts  ptliera  et  l'on  tend 


et  sur  lequel  on  jieut  laire  passer  un  tram. 

Dernièrement,  eniin.  le  pèiiie   employa 

aux  maïueuvres  le  p.iiil-h.ttf'in.  .\a  Canada, 

pendant  plusieurs  nmis,  le  chemin  de  fer  tra- 


l>-  rn\T  .11"  niMKM   HT'  pi^''ï'.i'  Il  r\  cï'ii'A^^i 

C*f*/  f'iy  If  itif'.ii-it'  -/i"  *'f  f'Hit    ,i  ti'jn^hi't-.i,-!;}-  .;w  f: 

cflui  tif  Eottfn.  I.'irfii;  ,ir  iiii\  f/i-if-^'i-.ifiin^-  nn-iity'- 

moment  du  fjx\.ti;f  i/'iirt  c»ir.i\^^.  ï.'.i'i/ri-  ryr-rtyiuti 

tliji-^t,'  Jf  p.%\f.,ififr-i ,  f.tt\,itir  II-  ,\rr:  ','  r-.l'-r  t-'\  Ji- 

entre  les  deux  un  pont  sur  lequel  personne 
ne  passera,  mais  qui  porte  des  rails.  Sur  ces 
rails  roulent  des  galets  et  à  ces  ^jalels  pen- 
dent de  lonfss  câbles  qui  vicunenl  soutenir  à 
niveau  du  rivage  une  plaie-forme.  Celle  plate- 
forme suspendue  a  des  fil.s  passera  d'un  bord 
à  l'autre  comme  une  fronde  qu'une  niaîn 
puissante  soutiendrait  là-haut  dans  les  airs. 
Les  ;.'ale(s  sont  mis  en  action  par  une  ma- 
rliine  ii  vapeur  ou  .■i  air  comprimé.  ("c>l  le 
piiiil  .i  fraiisfinrJmr. 

Pour  les  o|>érations  mililaires.  il  faut 
plus  de  mobilité  encore.  I.e  i;én;c  miliiaire  a 
réalisé  un  poni  démontable  et  |Hiri:ilif  en  fer 


VL'E   du   FDM    X  111*N"00BD1  LB 
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versa  le  Saint-Laurent  i  même 
la  Hlace;  quand  la  glace  fut  rom- 
pue, un  pont  nouveau  ciaii 
cnusiruil,  en  fer,  sur  lequel  on 
passe  aujourd'hui. 

Les  modernes  ponis  d'acier 
paraissent  indestrueiibles,  ei  il 
semble  qu'on  ail  fait  Iiicn  du  che- 
min depuis  les  jours  barbares  où 
l'un  construisait  a  Rome  le  pont 
SuMiciu".  avec  des  poulies  en  bois 
réunies  par  des  chenilles  de  1èr,  de 
{.ii;tm  a  te  démimlerà  la  jiiemière 
alerte.  .Mais  il  ne  faudrait  |ias  s'v 
fier....  La\èrilé.  c'est  que  tout  csi 
prêt,  en  cas  liinvasion,  pour  dé- 
truire en  un  instant  ces  colos.ses 
de  fer.  Loin  des  rcfiards  ijuli.sereis,  les  ingé- 
nieurs oni  creusé  dans  les  maçonneries  des 
piles  de  peliics  chambres  reliées  par  des  p'ilc- 
rics  à  l)c^^  puils  (|ui  viennent  s'ouvrir  au  haut 
de  la  pile,  ('es  ciiambres  soni  prêtes  à  rece- 
voir des  explosifs,  et  les  ;;rdeiies  a  eoiUeiiir 
les  fil-  <|ui  permeitroni  d"v  mettre  le  feu.  t  e 
sont  ee  qu'on  I  appelle  des  ,lisposilil'>  .l<- 
iiiiiiri.  Vienne  l'ennemi,  et  l'un  aura  ieiè  ea 
quelques  minutes  loul  ce  fer  dans  l'eau. 
.■\in.si,  le  dernier  poul.  créé  ^r.ice  au  pio^rès 
m'Hlerne.  rcssenible  (UL  premiei  |"i;;t  des  cités 
laeusires.  Il  esi  redevenu  ce  qLi'il  était  à  ses 
origines  :  a  elaire-vnie  et  ru'iMle. 

O 


ir  p"lit  .IH 
iil  W.If j'i'.V 
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La  Femme  en  Temps  de  Guerre 

et  la  Croix=Rouge  de  Frani 

'^^ttâii  que,  ctiniraintfi  par  Ifs  nécettiléi  Je  la  âifemte  Ju  i„I  .'■< 
■*  uatiaiii  s'iiigt'iiicHl  iliaque  laur  à  rcnJrif  plm  mrarlrien 
lion,  lei  seitlimeHls  J'hunutiiHé  repnrnKfnt  Icun  Jraiti  tt  sr  ; 
littil  i»*)iii-Ciiir  jut  l'on  ptetiJ  Je  forlt^  iet«ars  aux  bUsii*  mr 
/ïawt  fflle  iruvre  de  fonsojation  ri  de  pUU,  une  fiart  eau 
la  ffoime.  En  se  fm'fijrjril  pjr  une  (Mutation  IccAnii/ne.  par  j 
et  m/me  d'argent,  d  èlre  à  même  Je  donner  an  bUsié  dei  ioim  u,..^',  ,., 
put  de  la  plus  noble  fagon  son  admirable  mission  Je  J^wurmrnl  el  Je  (vhI/. 

O  O  O 


ON  coanaii  ce  tragique  épisode  *lc  Ia 
rclraitc  ilc  Rofesic  raconlé  par  le 
comte  iJc  Scgur.  Larmcc  iravcr- 
Haji  À  nntivc.iu  rrmpUccmcnl  uO  âVlsil  tixTte 
la  Ixiuillcilrb  M(vskuw.i.  Ttlc  liclilaii,  pnivc 
et  gilcncicDHc.  iliiiui  ce  tli.imp  <k  muft.  f«rnii 
(es  ciMliiTre".  totwni'on  entcmlil  ilc*  ;ii-niiii*c- 
im-iiifi  In  twlilni  fninc.iiii,  qui  nv^iit  eu  les 
ilriiK  jnml)c>i  Nrii^ces  iliiiiit  te  tomliat,  duit  1.1 
<lr{iiii>i  pluK  d'un  mdis,  *e  nourri««n(tl  île  rliair 
Imninine.  n'nrnnl  il'auUciiliri  lonlic  le  fioiJ, 
(i'ntiltc  (il  mi  se  c-iiueltcr  que  le  toc]tà  d'un 
clicviil  É ventre  par  un  oIju». 

l 'n  tct  exemple  nous  fait  asse2  comnien- 
lirt  qtirl  Mirt  dlTreus  peut  incnaecr  le  titcâ^c. 
Ilcureit\  k  m>I>Ui  qui.  frappé  J'uik  balle, 
meuti   it.in«    l'eiiivrcDKnt    du  coniliat,    en 


(léTefiibrit  «na  paye!    M. 

agonie  scrair  ccflr  «)n  ••  i 
tnnrlclfcrnrnl    ai' 
sccour»  sur  (r  i  I 

Or.  jii- 
inniti*  que  I 
pcrfcciitinner  Ir 
ne  s'mniiuitpj' 
lile>M'3i  ri  ai»  malai!< 
Ca^^p^■tte^»  imispii 
jictutant  1.1 
le*  Uùl»  ilu  k..... 
nani  du  IVr  de  ' 
i5  au  3^  r--'- 
droit:  k  " 

l'mnpuliàlîoii  i:c  i-t';i    ilic   i;-.i*e 
seul  insuai.  d  ccpcntiuit,  en 


La  Femme  en  Temps  de  Guerre 


P»«f  fiif  /■»■  W'  iiKïme  df  soifurr  /«  éJrti^t,  m/tr/Jination  liiktii^ur  ni  taJi^frataHr.  At'i  1"  fruimn 
mrmt-flUi   dti  ■'«fl^t  dit  Oj>  Itnr  apprmJ  In  ntltotti  titfntirllfs  de  m'Ueixt  tt  it  tiirargit.   Pfmf.inf 

(timryifit  ftmiUitl  un/  tftrjliaa.  Afrii  tin  fTtmitrttamt».  tUn  inml  Itjrjilltr  i  rkifiial. 


itour  au  mpieu  d'un  (^and  nomfirc  de  blessés, 
1  rcl  ofitcicr  tic  [ml  6lre  iimpuié  que  le  lîui- 
^enilenuin,  à  cnii&c  de  riosuCBsoDce  du  pci- 
irnid  tn^Iiral,  » 

Mihnc   mtiunîsance  danfl  l'orj'aniKitian 

\  caniintif  :  sur  9S  rco  hommc^^  qui  succom- 

icnl  i-n  Crimée,  il  n'y  en  cul  que  îçKyxjtué» 

l'ennemi;  7.'» «jumounircimlc maladie!  Rn 

efTci.  ibn*    le*   mémii»  «Ile*  iriwpitiil  on 

henUHaait  lt«  fiévrctix,  les  dvKircn lyriques,  ks 

SCorbuii<|iieH,  .i  d'ilé  même  lie  ceux  qui  éuûent 

ïttcinUdii  cUili^ni. 

\\ws\  lu  ibic  dii  ^toctoliiie  ifVO  mar- 

BUe-l-elle  rmimeiii  une  él.ipc  tbns  Ihitioirc 

'iK  \" ■  Ce  fut  ce  jmir-lii  en  effet  que 

1"     '  •»    de    Cirni'Tc    pr(KUm<i    U 

<•-    Cl  ilct-lara  (|iie  poMc*. 

itjt  cl  Iciii  pcr«iiiftel  ile- 

Vraimt   cire  pul    lc?i    tM:llr[iérant« 

ître  touie  n  Vn  dr.ipcau   ei  un 

ard.  poriani  «ne  croix  roupie  -iur  fond 

P,  tiaieni  en  m«'tiK  temps  .i<lop(éâ  comme 

ngae^  dt<tinriift>  ;  ce  drapeau,  celui  de  l'hu- 

oanitc-  ri.iutnii  à  rfM  du  drapeau  naiiofial 

"  iir  toute  mai«on,  sur  (oui  abri 


L'tcuvTC  inicmatioaale  et  nta(n)iri(|uc- 
ment  humanitaire  de  la  Croix-Rou^'e  éiuii 
futiikc. 


E 


ES  FEMMES  FRANÇAISES  PENDANT 

I.A  OfEkUE  DE  1870. 


Par  malheur,  Untfis  que  les  sociétés  de 
fa  Cr«i-Roii|;c  s'étaient,  â  l'étranger,  rapi- 
dement ilével<^>pcni.  nou»  étions  rc^és  j  peu 
(vés  innctifs;  auNsi,  dès  Ui  première  scniaîne 
(le  h  iWrhr.tiion  de  ^ctrr  en  1870.  le  Co- 
nulé     '  le  ISerlinicievaii-il  7Minillion9 

de  sk  i.  alors  que  noire  imkjuc  S'O- 

ciéic  iJc  U  <_roi\-Rniige  française  avait  en 
cai«se  la  somme  dérisoire  'k  S.iiSfr.  5n!  Sur 
ce  point,  comme  «ur  lani  d'.iutres.  Iiéi.ui! 
nous  n'élîonB  pas  prêt».  Il  IVillul.  en  f.ne  du 
iJanpcr.  suppléer  â  l'iDHuffi^anre  (k  la  prê- 
paralton  par  dcsproiii^cs  d'actî%ilé  et  de  ilc* 
vouement. 

C'en  alors  i^u'apparul  quelqu'un  Burc|tit 
l'on  n'avait  pat  eoitipiê,  que  Ton  avait  oublié, 
miS^oniiu  :  ù  femme  françaÎMr, 

Celle  femme  franç.ii'*,  que  l'on  reprt- 
aenlnit  voloatiern  comme  frivofc  et  încapaltle 


Lectnres  pour  Tous 


àt  «'occuper  d'antre  rliosc  que  de  cliiITtHiâ 
cl  de  uwlctic,  relie  (enune  mofiira  ciu'clle 
»av-;iil  cuu  t'alincjîabun  même.   Tandis  que 

2ik;1ihic>*-uih:».  seiiilil;itjei  à  kuis  anctHrcs  tes 
>im!oi^3  iltii  suivjîcnt  leurs  maris  jusqiK  sur 
le*  champs  de  liauiJIc.  êhabiilaicnl  en  Iwm- 
mci  ei  atl.iicnc  fjiic  le  coup  de  feu.  les  autre» 
cnticpiireni  iloi^^ini^r  ce»  ainliuUnccit  qui 
fai&iiCJiidéfaul.  de  soigner  cc«  blMscs  dcloi^ 
»ti  p3i  riiiipré voyance  oâk'tcllc. 

Ce  fut  entre  les  femmes  de  touics  les 
cla»<es  de  \a  société,  grandes  dames,  bour* 
geoiws.  Tcmmcs  du  peuple,  religieuses;,  ac- 
trices, payrannes.une  généreux:  Omularion. 

A  SiMshourg.  les  femmes  diHinent  tout 
ce  qu'elles  po8»^dcnt.ta\  l»te«s#sqm  pauxcnl, 
ptpk  nus  et  grelotianus  de  froid  ;  i|u-ind  dieu 
uVnti  plus  tien.  dle«  leniteni  1»  miim  pour 
eux;  le  reste  du  teitijK.  elles  «lignent  \e*  v\c- 
Umes  <lc  l'cnri) vaille  biimtunteinecil  qui  <IÉ' 
vjt*ie  U  ville.  Hnsuile.  travei.'cml  b  fioniiéie, 
elles  vont  »oule(i>T  le  coutume  plivMtjue  et 
mnral  îles  prisiinnJeK  enta-H^iiS  daiit  lei 
focuie.1  <tei  [Ctn|i:iHï  ilcn  villes  dllcmandcs. 
Prc-tquc  piuiuut  elles  ot^janisciit  tics  liù- 
(MLaui.  des  anititilinccs.  .\  Paris,  ce  sonllca 
sotiétaifc»  et  [«.nsionnaircs  de  la  Cotniidic 
Ffain;iisequiim|i<'o\iicmune.imbulanccitini 
Icdi  iltcJlir  infino.  Mines  Madeleine  llrohan. 
l'avari,  Jouassain.  Victoria  Ijfooiaine  et 
Régnier   s'entendent  avec  1"  Administrateur 

général  pour 
dresser  des  liia 
ilans  le  ford~. 
En  quelques 
jours,  aotmo  fr. 
éiaicnl  IrouvCs. 
et,  MMis  le  grave 
reganl  des  ronr- 
breu  emperru* 
t\uè*  de  Cor- 
neille, de  Racine 
c(deMitl)ère,Miu« 
le  sourire  n;ir- 
qurùiIeVoliairc, 
tm  pouvait  voir 
I  h[ii<^ne,  tlcr- 
IV.. .nie  et  CÉfi- 
mine  patiscr  ks 
bras  brisas  par 
des  linllcs  rt  bàn- 
der  les  fronts 
tnilL-i<k-s  f>»t  des 
coup»  de  sahre- 
Diinn  le  foyer  in- 
Icfieiir  fut  liieniôl 
installée  (Kireillc- 
rr'  -ecomlc 

<--    dnni 
Niite  s.iiali  Bettl- 


1.1.. 


-•     M    tt 

'Lia*   4GX 


C-tf-  .Sd.-itfi'  tamflt  aitjitar- 


hardt  avait  fait  i> 

Deux:  ou  iroi»  tno 

tic.ileni  CCS  in  ■ 

nitmc  «Unis  11  ■ 

EiUul  iransjMiici  : 

suis,     titr   tes   ohii- 

Ic   monument,  dont  il»  cterj 

les  pliincbers. 

1-es  femmes  n'ont  pas  ciai: 
tes:  cliiimps  lie  bataille  rama 
jusque  sous   les  bulles.    .\    Cb: 
hat-iillun    de  mobiles  bretons 
de  s'engager  dans  un  cliemin 
de  murs,  au  iKvul  -l'i'-'   ■—  - 
sien  est  posté.  Il  ^  > 

mais  la  mttr:ii't  ■  '  i 

(loin  on  voit  i 
femme;  die   siifVMLic  j  ■; 
sentier,     [.'oflicscr  riMnniai:  : 
lui  demande  si  die  est  l'ulic  et  \r.:  j 
Mlle  réptind,  en  ntiinirani  aon  brasi^ 
voit  une  croix   r<ii  i 

V  a  U  «les  lile.ssé»  i; 
tes  itccnurir. 

C'est  une  Pdile  S-rtir 
»'e-A  liunsfcirmt'e  <■< 
le  rétfiniem  depuis  e  _ 

\'n  ble--:se,  qui  l'a  vue.  1  appelle  >!' 
d6:liiianic  :  die  s'élaoce  vers  loi.  s'ag 
panse  sa   blessure;   apr^  t^to-U, 
autre,  pui^  un  autre. 

Tout  à  coup  un  bruh  de  iwuKi 
tit  :  c'est  l'ennemi  qui  a  pris  A 
l'offensive  et  dêbouclie  dans  le  fuLilf 
m^c  in»i3nt  te  feu  rcp---  '  ' 
françaises;  riiifoitunto, 
fusillade,  na  pas  il  ' 
elle  s'efToree  de  n 
nkrrc  fois  se  dresser  ca  i 
comme  pour  séparer  les  roi-i 
ilispanilt  foudiovée  A.v 
fumée.  Les  aoklaK  l> 
son  c.\enipie,  foiii  ; 
lent  furicuscnierit 
ce  n'est  que  le 
le  corps  de  l.i 
monceau  de  cadavtcs. 

L'ne  fois  la   ijar-tc  lïnie. 
réparer   les  n>au.\ 
nouveau   pour  l'.'i 
(cmmc.  On  sait  qii. 
tu*s  en   dchoïfl   •■ 
PrtiBflcns  avaient  ' 
uti  village.  Soiis  1,1 
et  de  M-"  rnmin  r 

se  r -i"    ' 

cerii! 

rem  n  " ir  ir.";'! 

))»riél(-  dite  " 

te»  tliMribua  ^iii  (Hua  ncccsaiic 


I 


rluc  iI'Auei- 
■  •  lUnnt. 


ttJMififi  Jr  iljjirt  rriu'iil  .Vi  loixi  ■Arii4irrt.  Partoui.  rJ/ts  tm- 
•IjlUnnl  itti  ÉiiiiJ«/.tiuo  ;  luoi  It  ffjtr  -ii  U  nMiMa  di  Maliirr, 
trintfetviirm  bofil.ll. lu  tmrijim  tt  In ffKMtMnoirti lit  U  CtmiJir 
yrjK.-,tiu,  iM/ïrmifi  h'i  tmfrorii^tffroJîj^uttntl  inrt  vhiu  aux  ^Uiituft 
Àt  telir  fnrtrf  utrttT'IUt. 


j_4lc  loalc  la  pank  mcdi- 
~   êuircpénti.il,  M.Lion 
lie  admintsiTJtivc. 
■a  Jet  Damrs  PrancaiHi. 
DucIuiisMiv  fiU  le  promn- 
Ljbt  au  cnnlinirc  Kpérinkmrril 
QW  :    «:i    pri-^ïiletite  ac- 
itcsse  Totichï^  lie  Caieil. 
Y  y  conliuue  scâ 

m   d'une 

l'ICC 

g6- 


TKrat  adjoint  d  «tîrcrtcur  de  renseignement 
c*t  k  (liKtcwr  NriiRunn. 

Sous  dri  litres  (bx^etnliblikit  e(  .ivcc 
niMT^ucM  prmil'i  <tc  (k'iiiil  itilTcTi-iiLt.  le  mndc 
(iv^tiicntion  donné  par  le»  UoU  SociMs  est 
k  mi-me. 

Ce  soni  d'.ittord  lies  cours  (htori<)iKg: 
iU  ont  ticu  j(éii6falcmcni  le  soii',  au  niicc 
social.  Les  damctt  inseriteit  %'y  r^imitM'ol, 
<lans  une  va^ic  eatlc  dont  les  mur»  fww  cou- 
vcrls  de  laUcaux  d'anatomic.  Au  fond,  une 
estrade  où  se  trouvai!  <lcft  mannequin*.  Ijc 
docteur  crc^iponnl  cniimiHc  dans  son  nnir* 
Ica  symptômcii  tics  maladies  le»  plus  com- 
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il.-imcs  proiinem  tlus  noK-s  |K'inl;int  ce  icm|iri. 

[iiciuôl  un  ;iljcmlc  b  thiruriiit:  à  lai. le  des 

liLViins  X  cl  lie 
pholographies 
radiographi- 
qucs,  ia  leçon 
se  prccise,  et 
chacune    des 


Sif. 

miiiics,  les  si>iiis  à  y  aiiporter,  les  noiions     verraieiu  tics  femmes  qui  porlenl 
indi-'iJeiisalilos    de    fliv},'iènc    moderne:  Iw     grands  noms  revêtir  par-dessus  leur 

'     -  -        ville  une  camiMotc  de  toile  écnie.  cci 

talilicr  blanc,  et  se  mettre  bravemci 
faiiilir,  a  panser  les  plaies  hideuses  d'h 
de  femmes  et  denTants  du  peuple  qui 
n'ont  pas  même  en  arrivant  la  ] 
corporelle  la  plus  élêmenlairc.  Elle 
prennent  en  outre  â  stériliser  le  linge. 

_ lisepsic  !  *    tout    le    secret   des    op 

auditrices  vient     chirurgicales  est  là;  aussi,  avanid'aidi 
s  '  exercer     sur     rurgien  dans  la  moindre  opération,  ce 

n'ignorei 
qu'elles  J 
passer  au  qi 
lavabo  a 
sublimé,  e 
qucc,  eau 
quée,  pienni 
de  potasse 
de  l'année, 
compétent 
afm  d'inter 
candidates 
théorie  et 
tique.  Celle 
auhi  cet 
obtiennent 
te  diplCimi 
miéres. 

Les 
qui  subissf 
que  année 
nicn    avec 
dans  l'une 
association: 


CUJIMLM   ON   lHJV-("lirrM    t.F-    im;-..l'l.    i   I.'HÔPITAI.  IIK   L'AsSOCUTIO"! 

liri  1 1  MU  H  J-"|[  iM  4IM"..  "  [■ 


associauun: 

D.ins  I  hnfiil.il  fniiJ,'  tl  eHlr,r,-'iu  /:ir  /.i  >n,-irl,'.  on  /ci  Jjnif.t  uial  mrllrr  en  fra-       (jcnueul au; 

Au,  C.  nriii'-  ™   /.'JH/K  ./.■  Aii.i.  .!■    inrirmii-re!.  -.olanLiini  ont  Je  niiuibr,-u:.cs        ,''    P 


i,L-i\i>i'jii\  tf  i-\i'r,'tt'  /l'ur  Jh'oitt'itii'ut. 


de    la    soc 

!>ufrit    de     : 

inscrire  ci  de  %-crscr  une   cotisation  ; 

qui   varie  de  5  à   3<i  francs:  celles 
peuvent  payer  sont  membres  auxil 
la   condiiion   qu'elles  s'enpajïent  â  s 
..,.,,,.  -  .,...  .^....^.Mi  .v-  M.ii..-,,  |,it,  ,.,1. 1  i,ii,i..i-     temps  de  guerre.   Pour  toutes,  il  i 
j^ucmi'ui  du  priife-iSfur.  In  premier  examen     l'aire:  cliacunc  trouvera  une  occupatic 
est  ;di)rs  p;i-M'.  et  l'elles  f|ui  V  rcpondenl  d'une     lée  à  ses  aplitndes. 


un  mannequin  à  appliquer  un  p:mscmcnt.  à 
dérouler  une  li:inde  île  toile  et  à  comprimer 
une  iilc^s'ire.  l'uat  rela  dnii  être  fait  suivant 
la  rê^;k';  un  ni:uiucl.  clisiribiiê  a  tontes  les 
daruf'  qui  suivent  les  cuurs,  iiiêcise  l'eusci- 


f:n;on  saii-.r,ii-:i[Ue  suni,  sur  leur  demande. 
adm!;>es  â  aller  mettre  eu  praiiqne  â  l'iiôpiiid 
on  au  drspen>-[iîre  de  la  Sociéié  la  théorie 
qu'elles  ont  apprise.  *':ir  la  paix  coriitne  la 
guerre  a  ■-es  l)lessé<  :  ouvrier,-  ilmi!  le  liras  a 
été  brové  par  une  ui:ii'liiiii'.  uiiii'nus  uimliés 
il'iui  échiifaiidau'e.  l."esi  au  p'niii 
viciiines  du  t';(vail  ou  de  Tu-ine  que  no 
futures  inlirMiiire-;  viiiii  exeri-e;  leur  dé- 
vciiieuieiit  cil  aiu-udant  le-;  victi'ue-i  d^i  laïuin 
et  lie  la  milraille. 

("esll.i  quedevvaieui  -e  rendre  ceuvqiii 
prêchent  au  [icuple  la  haine  des  cla>!-e-:  ils  y 


Car  il  y  a  des  femmes  (]ui.  mal; 
leurs  efforts,  ne  [icuvcnt  s'acrouiun 
vue  du  sang,  des  plaies,  à  rambiancc 
des  salles  d'hôpitaux,  si  propres  auj 
rependant.    .A    celles-l.à      combien 

besognes  miles  sf.mt  réservées  !    Ces! 

de  ces  pagandc  sous  toutes  .ses  formes. quoi 
orgnnis;ttion  des  fêtes;  pnis  c'eM  la 
tiou  d'un  peu  de  linge  a  envoyer  ai 
nies  pour  augmenter  les  cnvoisoflicii 
la  rêtmion  de  vieux  feuilletons,  de  j 
qui,  cousus  cl  brochés  ensemble,  per 
aux    malades    lointains,    cloués   sui 


'emme  élî  Temps  de  Guerre 


,  >/    />' 


tf-^A 


U--  . 


1^  R»aiiiii  kuntJi.ivi*  bE  1.1  Socitiii  Be  Stcoi'»  ivi  Ilt.M>^  UiLiiirBiL 


mtf  m-trmiift  na  gifanffi^at  ptt-ta-frn  iautm-ttit  toa  litrti  lit  heuillen,  fvurrj.  miM^  tkt- 
Irj/mr  fjr  kh  rifrjl,  firtnlrr  fi  Ifmf*  Jt  gutrrr  f,\r  tuil  In  tkrmmi,  rtalltr  ftrlrrma  Wo- 
•k/jih-r  n  Jmbtihiut,  Ir  riian/trt  J»al  ih  mi  bn-iim. 


rnuttl  i 

ICI,  JjmiuUih-e  < 


l'bùpiul,  lie  ilÎKtrnîre  loir  mnui,  d'.ippicmtic; 
nouvelle?'  titi  pays. 

Cnt  '■i.  il.ins  non  ^crrcs  coionùilcs.  le 

Tiff  de  In  «mè  parc  aux  gmndc»  néco.- 

^tàlif  lie  b  mnTwpnc,  il  ne  s'occupe  que  ilii 

Hiricl  ntccwaiie.   Ce  qui  re«c  à    In  troix- 

'îoufîc.    t'est    le    snin    rlii    tMipnflu,    rtc   cç 

^upeiflu  fliti  '-  '  ns.ihlc  pwir 

luiciiii'  le  11  .  --  lioiinvr  à 

^ccux  qui  prciiiictii  |imt  ;■  t»   liunl:iinc]t  cl 

'  tosalubrci  vxptiiiitoii^  lui  i^ti  de  joie  «(  ilc 

rbim-élrc.    telle   C4t  ici  la  lâche  de  la  Crois- 

Kovec   ''îT  r^ciït-c  comment  ces  envois  sont 

kci-K  iiuicK  le  giniTai  CaQiéni  noiu 

li  [■      .   ...me  : 

<  C'ctaii  alors  dan^  le  ItRul-Nii^cr  que 

houM  cotntuMiions.  Depuis    mie  moi»  noui* 

^vionH  vécu  iilisnlomcni    de    l'c.xisieDCe  des 

nés;  apr.'-s  de    nombreux    inciiknte, 

^aviuiiM  icpiis  U  rouie  du  Scm-enl;  nous 

4cioa  j  Mcdùtc.   Je    me   npi^rlle  qu'au 

iiimcnl  où  uQus  veiiicHbt  it«  drc-u«r  noue 

nicun  i  ■  'orlc  du  powe  ileux  cjùk^cï 

Ir  ta   Cl  '■    Je    Fiaiit-c,    Nnu»    tes 

i-.u-   client   pleines  de   vins  de 

c!    Le   kndemain   malin,   lorsque 

i<jn:T    rL'mnni.imeâ  à   cbcv.il.  pluit  d'un   Oe 

^iiux.  qui   ;iv;iii   mis   une  bouteille  dana  les 

ùnicM  île  Ha   HClle,  sontuit  <ic  icnqia   en 


temps  *uuK  kx  nibrcM  de  b  (<oiit  et  «  tevait 
le  coude  A  pour  Iknit  n  même  b  bouteille. 
("éi;iil  d'nlwrd  pour  ilêgustcr  cet  excelknl 
vin,  euMiiic  et  witloui  pour  nous  rappeler  la 
p-iliie.  Il  nous  nnnlibil  qiic  cimijiie  gorgte 
no«i>  donn.iit  une  iniptci^^ioti  de  U  Krance.  » 
Mai*  en  o«jtre.  licimn»  iRji.i,  mm  gueire» 
coloniales  et  i  Leinr*  i-Iranj;*rc*  oni 

fijurni  a  nolie  '  L.jje  un  cliainp  d'expc- 

rjence  et  Je  Ulicui  ;  elle  a  j^o  lemlre  en  ce» 
occasions  d'i:iiles  sciiice*.  Des  3ml>ul.incex 
ont  ete  cnvovtcsparclk.  [ouircce>iin»eni,  au 
Tronsvaal.  mis  a  (eu  et  a  sani;  par  la  guerre 
terrible  que  l'on  sait;  Anglais  cl  Boera  y  ont 
cic  «i^Dcs  avec  le  même  ïéic.  s'y  sont  trou- 
vée voisins  Mir  ks  ninics  lits. 


E 


tS  CROIX-ROI'GES  CfRANGERES. 


Nous  oublieront  d'autant  moins  demen- 
UODDCr  les  Croix*Kouges  êtningires.  c|ue 
iwiu*  avons  envers  elle*  une  dctie  de  recon- 
naissance. Kn  1870,  tandis  que  les  gouvet> 
iifCtif;  iwiii*  lai>.vi!cnt ,  avec  la 

rroid'-  il  l:iinisiv:id'Kla[.a}:ufii5c; 

Hous  1  <Ji:  L  innde.  le»  (cmn»ca  ttraa- 

gcies  nV  [  de  même  et  accouruiail 

à  noue  aidt:.  Le*  premkrs  raviiaillcnicot» 


Sw 
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iNTtNTEUR   I>'t  N    H  \  I  KAI"-0«N[nr-s    rHAV>rOrmË   Eîi   AJIBULANC:K 

L'k  m.ilfilfl  ipccul  fil   frcp.ir/  qui  perinrUrj   df  lr.inifiirin/r  tn 
hiipil'inx  len  h.itf.iiix  qui  fi'/tt  le  icrrit^  mr  Jfi  Jleirm  triiiiTunt 

de  l'aris  ildiloqut  lui  vinrent  ilo  Ni  Croix- 
Rougf  ant;iiiise,  qui  accomplit  1  ingénient  et 
noblement  son  devoir,  wmlis  qu'à  WcU  un;: 
femme,  I,;uly  Pi;;ot,  emplissait  ilailmiratiiin 
français  ci  ['rtissicns.  Iristailcc  ilans  cette 
ville  que  menaçaient  la  t;ucrrc,  la  famine  et 
une  épiilémic  reilouiable.  elle  ne  quitta  l'am- 
bulance où  clic  K'ciait  installée  ([uc  lorsque 
aa  vie  fut  en  ilangcr.  l'ne  plcjùrc  aiialumiquc 
qu'elle  s'était  faite  au  (li>i.i;i  s'était  eiiveiiimci; 
cl  menaçait  île  devenir  mortelle  si  elle  ile- 
meiirait  ])lii-i  lonjitcnips  dans  l'air  enipoiiionué 
de  la  ville.  Kllc  quitta  McU;.  mais  ce  fui  pour 
venir  à  Saiut-Qucutin.  et  jusqu'à  la  fin  de  la 
guerre  sdii  xcle  ne  se  ralentit  pas  une  minute. 

l),ins  raml»nlaricc  américaine  somptueu- 
sement installée  à  l'aris,  les  femmes  de  cctle 
t'roi.v-Koii^îc  scrvaieru  aux  lilcssés  des  ali- 
ment-. suliTitaniieU  dont  ils  avaient  lant  licsoin 
cl  diinl  le  prix  était  alors  si  élevé.  A  Hâle, 
les  fein'm-^  suisses  se  réunissaient  dans  lui 
atelier  iiiinrnuu  |niur  confeiiioiiner  des  véie- 
rnenis  r|ii'ellcs  di-ilriliuaient  aux  l'uf^iiil': 
déguenillés  (]ui  se  rér'ii;;i aient  ikins  leur  ])av-i. 

La  I  liillajide.  la  llel;^iqiie.  l'Ilalie.  en- 
vovéreiil  louU-s  leurs  inlinniére-;  disponiMc-^. 
Il  ri'v  eut  pas  jusqa'.i  de-,  l'einines  alle- 
m:iiid:'ri  qui  lie  niiiis  d'iniu-'eiit  des  tcmni- 
;;ri.i;;cs  de  leur  pitié  ;  iiiiie  rleilcs  <|iii.  qiiel- 
(Jlies  .irinéi's  aiipai.iv.iitl.  s'élalt  dégà  fail 
ri'tnarqiiei  ilans  lt.-7>  .iDilnilaiiee-.  aiiliii'liienTU--^ 
de  S,iilii»a.  luiiis  piiidi^iia  •^oii  inépni-'alik' 
cliaiile.  cl  l'inipéiairiie  .\i];;iisla  ciivova  a 
une    Alsaeieiinc  iloni    le    ilé^iiuejueul.    au.\ 


bIcBSés  avait  dépassé  les  ba 
ordinaires  la  décoration  r 
ment  accordée,  mémecc  IVu 
de  la  Croix  de  Fer. 

^\près  la   guerre,  les  Cf 

Rouges     étrangères,     in^ 

comme  nous  du  rôle  si  bea 

si  élevé  joué  par  la  foDiu 

cette  grande  épreuve.   s'« 

pérent   aussitôt   de   l'oigii 

mieux  encore  que  par  Icfi 

La  même  impcralnce  AÎf 

tît  appel  â  toutes  le*  ieû 

allemandes,  leur  dcmaadql 

venir  s'instruire  soub.b  A 

tion  pour  les  guerres  tft^ 

yen  eut  60000  qui  itevA 

et  se  tirent  inscrire!  lM.'plk 

Kougc  russe,  fondée'c».A 

et  [patronnée   par  l'inqAM 

Marie   .Mexandrowna,  BK- 

plua  riches   et   des  plus  p 

pères   lelle  ^sséde  im  ôi 

de  prés  de  so  million*),  fai 

et  entretient  pour  ses  wm 

en  temps  de  paix   comnc 

icmpij  de  guerre  un  personnel   féminin  a 

piciemcnt  instruit.  Dn  sait    te   rôle  joué 

Russie  par  les  femmes  médecins  ;  une  ord 

nance  impériale  récente,  rendue  le   i^  i 

i8ij8,  accorde  aux  femmes  le  droit  de  f. 

partie  des  services  de  l'État.  Aussi  la  Sûc; 

donnc-t-clle   tous  ses    soin.s    à    l'Ecole  1 

femmes  Aides-Chirurgiens,  fondée  par  elle 

itbi  â    Saini-f'cicrsbourg,    et    actuelles. 

installée  dans  un  magnifique  bâiimen:  •/: 

en    liJJiS  par  rErapcreur,  en  souvenir  de 

mère.  I.cs  cours  durent  quatre  ans:  llnf 

est  dirigé  au  point  de  vue  technique  par 

médecin,  et  au  point  de  vue  ma'ériel  par  ■- 

dame  qui  a   .snus  sert  ordres  un    per'4'>.~ 

féminin  non   rétribué,  aidé  par  des  sirurs 

charité    laïques.  Ces  dernières    formant  ■_ 

vériuiblc    cdmmunaulé,    sous     le    non 

*  -Sifurs  de   la  Charité  de  Saini-ricur^c- 

Lcs    membres,   qui,    au    moment    de    li 

admission,  doivent  avoir  vinfitan^  -lu  tn-'in- 

quaranie  au  plus,  ne  reçoivent  p;is  de  ja^i 

mais  s(mt  conijilèicment  entretenues  dura::: 

lem]is  de  leur  instruction.   Cette   in-t.-jvi 

lerminêe,  ees  femmes  prennent  rcn]i;aL'crn 

(le  réjiiindre  au  premier  appel   qui  Icui  -1 

adressé:  après  viiij;t-cinq  annéosiiesenici 

elles  ont  ilroità  une  pension  île  retraite. 

In  autre  pays,  jiays  tout  nouveau  1 
peiKlaiii.  inï  le  l'une tionnemcnt  féminin  de 
l  riiix-Uoui;o  est  des  mieux  .issurés,  e>t  le 
[Hin.  l'iiii.iec  en  1077,  siiliventîonnce  | 
i'Iimpereur  et  ['Impéralricc.  l.i  Croix-Rot 
jajiuiiai-e  fut  rceonnuc  oriicicllcnieni  en  il' 


.a  Femme  en  Temps  de  Guerre 


SJI 


ir  le  Cnroiié  lotcriMlional  île  Genève:  die 

Il  dM  Ints  un  (!{'■  -.-ni  conniikial*;. 

[JtM:  jHitivcniiiin  .1  ':■  aSotxt  friin»», 

m  «Ion  ili-  I    niiliiu.i   i.Hi  fwr  le  gciuvciiie- 

ni.  Ktiiiiintrni  w-&  iléJ)!)!:!;  luijcMiiiJ'iiui.  te» 

i(r.i<)(ir«x>aifl«;- 

cxisit-ntc.  Itxns 

m  liujtiul   itkhIcIl  succs-sivcmeni  j^taoïji. 


m 


%t  milUoDs.  LX'nicm  de*  Femmes  de  France 
a  âclucllcr^—  --  (■«pèfc»  M  cii  nuiérie).  un 
avoir  de  ■  Irjiicai:   telui  de  l'Asso- 

ciatîoa  ilc-^  i  'r.nies  Fran^iUiies  etîl  de 
j  ;<  •-' '43  fnUK».  Ttmi  rcla  e»i  cvkicniuiMit 
oiicl<)Ue  chose,  mais  ce  11  est  pas  cneote 
AÊse/.  La  guerre  de  ilcmaui  dcpaï>>icTn  en 
Jwfreur  tout  te  que  Ion  aura  encore  »ii; 
elle  metira  en  présmrc  d« 
niillums  irUoninics;  en  li>iit 
J4IIUS  elle  en  coucbcra  cent 
nulk  sur  le  boJ,  et  Teni  cin* 
i|uuu(c  niiUe  l>li-*sé»:  ce» 
Liesses,  nous  le  ii'iicions, 
il  ne  tcsicra  pliiK  <)iic  ks 
Temmee  puitr  le*  soigner. 
El  c'est  pnun)ui)i.  Je  nkWe 
que  riionmie  s'appi^c  a  la 
.r.'iiiii.ihlc  eveiiluallté  d'une 
_iiL-en  maiiianilcfual, 
,;t.  ;i>Li;>eau»i  tl  faut  <]ue  In 
femme»!'  ptéjKireenctudjaiil, 
tn  cdtiTuiiïsnnl  il'avanci-  «ïn 


t'A««oci 


Irmiifcs  h  dcmciire  sont 

iîlcs  [wr  un  inwkciii  ci 

ef  tniliUiiFc  ri  par  lUrnolc- 

(■-I    k/'.dnd;  •!   t'ôië  tic 

ni  .-  un  pcnsiunnal 

...    ;i:ila<leH  el  intir- 

liiHca.  qui  V  Miivcni  tnji»  mi-' 

^1  <l<rnii  lie*  (ïtiiilcx  lhé^>ri<(iic  ■ 

I  pr7iiii]iii:».  lifcciruncnt.  peu 

llanll-i  (îiietre  «ni»  ■' 

féprciivcfulfaiiedi  1 

IlivalkwietlesdanKKi.i;^.  Il  n'fs 
mimlrcrent,  cii  ici  tircon- 
lances  pamcuiitfcnictit   nê- 
iiïltles. au  niveau  de  leur  làctic. 
r  iiipic  Ae  ce  que 

lit  ,  nous  vovon» 

[1;  iic  de  ne  pus  ss 

t.inccr,  fjniccauricl. 
tuinj  <i  en  sommes  plu»  -i  b 
iîiuniH>n  <Irr''"^'''e  nû  imus 
ùous  Iron  .  veille  de  1871».  Nos  ifoii^ 

ciélfK    I  v-ltouxc  TrançaiKc  réuni— 

cm  un  loini  <1  environ  latm'io  membres  «e 
^partittanl  en  ;  Aitiirici.ition  des  llame* 
l'rjiivaiscK,  .v  h  n>  ;  Union-  «lex  Femme* 
ael'taucc.  HSk.h:  Sociilé  de  fv-.-.mr-i  ;.tiv 
BlessÈt  'mixte,  houimc.i  elfcmir.' 
tj.-.t  ressource*  île  ces  trois  Sui...^.  ..„,, 
neaieiil  sans  cctse:  cii  iKgQ.  la  Société  ile 
cours  aux  Blessis  a  recueilli  35n<  »'xi  francs 
le  coûutioiis;  elle  possihtc    un  capital  de 


Ut  mit  SnUth 

friln.  tBHinJin 

fui,  rr/Iû'i    ri 
ilrr  fmtihmutt 


dt  11  Croii-lfa^fe  ?Tr  HJw  rëurt*  êr  tuian  lùntn 
iminli.lcul  If  fju'ii/jnl  iiàlh 

I *.....,..,..    ,..,-  (ro  /<#■  J;  fU<f  il  frytrml 

tt,fH4t%  en  lin  H. 

T  MT,  qui,  alors  seulement.  Rcm 

[■..    .     ■  .ïce. 

Ajouroo»  enfin  qii  outre  les  «oms  maté- 

riets  n  rionner  aux  ble*»fc!, il  _v en  a  ilauire*. 

Ht  ç'çfl  quanti  il  sagli  ilapaiiier  l'uigoiiue 

monte,   ae  faire  neiidre  leur   mal   en    pa- 

f  à  ceux  OUI  «niiffrent.  tpie  la  femme 

,.,.,. M, ., r  ,1,'-.      |>af|ci'    au    (Kiiiem,    dtl 

i?  Ru  Camp,  relever  «on 

i.ii.i  ..,...;.;...<'•_    :  .-11. Itxmii' dans  ses  illusions 

comme  ou  Tait  pour  un  enfant  malade,  rap- 
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pl'vjlgll'-ul  •!  ifiJt'Illi  J  fltX   Ifi  iOtIti   •Jl/f  rivfilHlc   It'llf    iltit. 


pek-r  lespcr.-incc  qui  «"L-nvulc.  coi.!,  li'> 
ttmnics  n'oju  p^is  Ijcsnin  tk-  r;i|iiHL-]uirt^. 
Il'irisùnL'i.  iiiidrniii'ic  sl-  pi-rii'licrit  sur  II' 
nwllieuri'us,  i:sr.iLii.T;i  scm  l'iimi  liviiipe  ili-s 
sufurs  ik  riiiifiiiisrJL'.  lui  piiikTii  ik-  h.i  mi-vf 
DU  ik"  ail  iiaiifi't.',  susciicrii  rcITiirl  ilc  \iviv. 
iiiL'iHL'  l'iii'/  k-  |>liis  ikrouLjLfji'.  (Vkii  i|ui  se 
R'viiIU'ni  fiiiiliv  un  liiiiiiinc  ijui  s'imic  cl  l'iii- 
juiiu  olifiiii  iivfi-  simniis!.ii)n  :iii  plus  Icffor 
Imiis-sfiiu-iii  (k'-i  k'vrcs  <X\\\\<i  k-niiuf.  (.ï'si 
pourquoi  k  a  Aiij;kiisilisai[jiistciiieiiL  :  •■  L'iic 


iiilirmiiiv  Iik-n  picparéc  vaiii  plus  que- 
inlii'miiTs  *. 

Consukr.  a|\niscr,  guérir,  voi!;i  liicn 
.mihsio!)  lotite  rcmininc. 

\-X  jK.'m-(in  rt^er  une  plus  iiolilc  con 
tinn  que  cdk  lic  b  fciiirnc  iip|>iirais!-an 
suir,  ^ur  Je  chiuiip  ilc  huiaîllc  où  ks  liiim 
su  sont  cmrc-tiics,  comme  un  anticaiix: 
MamliCîj  qui  vient  s'elïorccr  iTiuloucire 
rè|wicr  le  mal  accompli  par  le  iiuii^  dcmoi 
la  iiiorlV 


Us       lrUS\r*l.l>l.k     N    J 
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DEUMERE   PAtiTm 


TRIOMPHE 
TANIK. 


DU    ROI    DE  RURI- 


cba  pas  autre  choite.  M  auliît  le»  attaques  Tu- 
rieusCK  lI  les  reintcs  de  Riipcit  itati-i  une 
itninoliiliic  ptcsquc  complète.  Je  liia  pre^çue. 
car,  (rriife  n  na  nicrvctllcusc  a<licâ$c.  <lc  légère 
lour§  lie  pol^jnei  suflîrem  â  lui  sauver  U  vk. 
Rupcri  lie  Hcnlzau  Dc  pou\ait  pas  fi'ex^ 
pliquci  eommcnt  tous  ses  assaut»  éuic 
vains,  devant  celte  barrière  de  fer  impreoabli 
ilan§  son  immobilité.  Il  était  trop  intelligent 
pour  ne  pas  comprendre  la  leçon.  A  l'itii-Uni 
même  où  il  prct«a  Ro<Io(pl>c  p[e*<(iic  «iMiue 
la  muraille,  il  «entil  luil  ne  [Hwirrait  obicnir 
un  fxK^éx  itéliniiif.  M;iis  k  lerveau  pouvait 
tii|if>ti!i-r  îi  lu  m:un.  P.tr  itnc  «IiatéKie  »<>»' 
iLiiiic.  il  lulcnlii  MM)  aiLii^ue  et  leeula  nictnc 
d'un  pets  ou  deux.  Aueuti  «cnipiile  ne  TatTè- 

;r»MM.\iRK  HE*;  cinq  premu-res  parties.  —  y.iguirf  u  «.vi.m,  J,  flur./,,«F>  r»'  /*■  ««'i 

lllif.-    '     "  .     ,.     .        .  .     .  r;„nf  tlii  plit,^    ;'        •  .'-,    ffjl.-' 

É.' ■  -''  Jrr^ir,  n.rxt  r.'  irlirt 

:ii  fut   tfltrfwt:»/-  -■'  MU  ^^tfxifr,  Frtit  itr   TJr/fAtf'im,  tt  #»   tilt    oHir.%%i   j^ii    iW',  fiMri 
■  \im  Irullir.  Ktif^'t  Jt  IhitiiM.  M  \titt  /d  h'.rrr  m  roi.  Suffi  /i/rgr  %it  teffr  niiuia.. 
.■iv>,n.  II-  inmiU  if  Riif^rmirim :  noi  irr  •li■l»olifltl■^  mitii» itioni  i<uif  iijmmt  gr^t  ta  Jmtimnd 


M.  Rawendvll  avait  de  In  force,  de  la 

mè,  du  vanK-IroMl  et.  Iiien  eniemiu.  du 

ursKC.  Tout  cela  n'aurait  Kix  suif)  <Ians  la 

iltc  acliainée  qu'il  !>»uicnali  contre  Rupcn 

son  œil  n'eiki  ^té  patfuilemcnt  famîltarisé 

c  s»  liche  et  ni  xâ  mdin  ne  lui  eût  ol»*i 

iipicmcni  que  le  verrou  plisj^e  dans 

;■  bien  huilée.  Pourtant  l'agilité  «ou- 

t  Kl  i  judare  sans  rivale  de  Rupcrl  furent 

ien  pri-s  .le  l'emporter.  Rodolphe  cl.iit  en 

M-z  mauvaise  posture,  lorsque  Rosa  cmmU 

1er  du  tccours.    Tout  son  cfl'nn  dev;«it 

nitideràfctenii  sur  la  défensive.  Il  irccher- 
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Icrait.  aucune  loi  illiunneur  ne  lîiDÎienut  ac6 
moyciiK  lie  tlêfeiuic.  Reculant  devant  mm 
BtlverMuie.  tl  rci^iiit  il  ctre  iltscsjKrc,  êpuisé- 
Kiidi^phe  nVMn^'iiiil.  attaquant.  |vr6SBiit.  trou- 
la  ïrtii  ;iilvci!iaiic  siu  une  défensive  aussi 
piiiiriiiic  <|ue  b  sienne.  1I&  ctaicni  rcvirnuiî  au 
milieu  lie  U  cliambrc  loui  ptc*  de  Li  lahic. 
Kwpefi,  comme  §'i!  avail  des  veux  itcrtit-tc  b 
l^te.  la  contmirnn,  ne  l'évitant  i|ue  il'mi 
pouce.  Sa  respiration  était  baletanie,  pcnîliJe, 
ncurtce,  nuiis  son  iril  reoiail  vil  et  sa  niain 
«Ûrc.  Il  n'avait  pliw  ilc  forte  uue  pdtir  qud- 
i|uc«  inM.inis.  m:iii'  l'eb  lui  sumiail  s'il  \to\i~ 
vait  .-iiii-milre  kihi  tnit  et  jiniei  le  louf  i\ttK  u>n 
t  ■:■  cil  («s.ie-»  c(intcplii:m*  avtiil  iina- 

;:  iii  vei<  U  chcfiiiiice  que  sa  rctrailc 

en  apjujfiiec  foivtc.  niais  en  rijlite  voulue, 
le  il;tii!(.-aii.  t.à  Otail  h  Iclife.  Li  étaient  les 
Il  t.'heuie   (le   penser  aux   risijucs 

c.  .  -  L-icelle  lie  TCllethir  a  ee  que  Hion- 

ncin  pet  mettait  ou  défendaii  n'avait  jamais  été 
connue  ilc  Kupert  <tc  llcnlrau.  S*il  ne  poU' 
rait  vaincre  pal  la  fofce  et  ritaljîlcté,  il  ^'ain• 
naît  par  la  ni>c  ri  la  trahison-  Les  tcvolvcrs 
iiaieni  sur  la  chcininêe:  il  méditait  d'en 
prendre  un  s'il  avait  un  instant  pour  le  >iaisir. 
Le  KlralagCinc  qu'il  ailupta  était  bécn 
choûi.  Il  était  troi>  tard  |w>ur  demandiirr  un 
répit-.  M.  Raxienilvll  cttmprenait  l'avantiige 
qu'il  avait  iitiuiuis;  et  f^iie  4lc  U  chcvakne 
eia  été  folie  pure.  Rii|ieii  était  arrivé   (nul 


prts  lie  la  chcmmi'j-  I  n  5:iriir 
viKAge  et  la  pui 
cepefiilani  il  lui 
pimr  a(.'c<iin|))ir  «on  i(c»Man. 
peu  Li  niain  qui  letiail  sc<ii  • 
Rudttlpbc  U   tnuelKi  de 
écliuppu.  Ru{ien  icâia  tW—. .. 
ttnmobilc.' 

*  Raraassez-la. ''"  ^'   m-^'-".'-"! 
sou|t(unncr  la  supci'  ' 

—  Oui,  Cl  pcnu.'iit   ir   umj 
m'embrocherez  ! 

—  Jeune  wn,  voue  ne  inc  | 
donc  pas  encore  !  > 

Kwlolphc     ' 
iwinie  twKha  11 

il     Jn>i  i'L^i:    lie     Kii;j.:M.    Ct 

il  cUI  i.  itiraent.  Cr  Aii  (>c(N-^ii 

lueuf  ildii-    le» 
itidain  potir  la   ^ 

ou    lie  triofliphe   ilevaiii    le    Mitt- 
m[amie-  Rodolptie  ultentlail. 

t  \'out  jiircï  de  ne  pa» 
pendant  qiK  je  la  niina««CTai,  ik: 
pcrt  en  reculant  un  peu,  ce  ifin  le 
d'itulanl  de  la  cheminée. 

—  j'ai    pownis.    Raina^iei!. 
veiU  pan  attendre  [Jii-  i.'-" 

—  Vous  ne  nie  ■ 
Kupert,  d'un   ton  (le   iliumuu 

-  Non.  tmbéeite....  j» 


j-'Ur  nn/rf  U  riU  dt  It^ialpit  V tt  ttmfnTt  f-Af  it  tirjiagtmt  di  U  M/vV  dt  h  Mirt  fnilat  i 
Cvaiin'  Rufurl  j  nnirrtf  l'arigimal,  oa  tmt  UhJ  ti»  ftigt  f^r  //  fontri  l'tn  dr--  ■•'■'     *'■■■ 

ÎHt  Sj/J  ri  R.inrmfvn  arrîixnl  firiutaitt  mmt  pram^m-ïf  2a  nti  tt  qiàit\  \r  pr 
uai-ir  !"iu  /)  ^jrJtJ'uMjriiKf<tfi>tirr,U  ItfultvJnl  Bteiumittia,  furvicaii  iV  . 
Ut  ht-  '  .  '   >,iirn-r  la  rtiitr.  -j  J  Slrtlum  iu-Jri-inJ  Ju  Jtifrr,  iVif->..i' 

-'  rm  u  freliHtgf.t»l.  l,t  rriitr  ri  ini  rttlMrjfr  ion»  infi'li, 

«fUj^.   .-'   ^^.-^^.fiif  j«Auvirjii/  ^v'i/  n/  rtninrj  fitx  «h  ihatfjv  ri  p^titré    . 
tkaiif.  Or.  ml  li  ynJHH/  Im  failr  ,fc  Rinhraltrim  oa  -t  Jtanf  rriti/^-mui  j  ,■ 
fa  rrjtumdrr  t^n  .oimw.  ir  drrnitr  ,i  dfjn  iA  reutttfrt  Ij  Ittlrr  .la  rti.  A  U  r  ' 
Pril^  de   Ttiltitlutm  muaUiil  a  ,-tr:\iJ  ri  ir  dirigrnl  .m  gdlop  ttrt   It  p^iillr»  ir  ..!.. 
mitiia  Jr  li  «m/,  t'n  drMmr  tirnklr  x'y  rtt  fniu.  RnptrI  eil  ïrmi  tu  iHitm/nf  du  , 
rtmii  ■<■  lagrel  /fut/itjnt  il  ttpie  Jr  h  Icttrr  d<  t.t  rrïnr.    Va  .'■ 
Irxiire  tt  ittm-it  r.iij^  kï/M^ d n'a  iWip  df  mohrr.  vitr  tuttr  l'j 
été  tiiê  ri  un  eardf-tharLif  grî^^tmftti  Mffur;  ,r  dtrnifr  f^il  ju«    -i 

ttirKa»r»lt.  rXil  foeti^^mf  It  ma'  dxtwfx  du  rti  gi'inl  anfrfi  du  rvârrl  ift'i!  v'j  /ui 
Stfl  nu  fiBÏIUji.  Ftilt  tt  read  .i  ZtnJj  famr  fr/ctuir  /.)  rrÎKr,  pmU  ■  Sirriita,  ivr  j 
pair  ttttBtrtr  Rjurndilt. 

Arrn/  j  ^(rr/ijii  diiu  U  Bitil,  RjtieaJtH,  i*  mflta»!  titiulit  n  ifurir  dt  Ruptti 
vrf±  «itr  fujjioiq  ni'^vtlrt  eu  it  If  vntti^itBiîl  dt  tt  t,uArt^  Mjtii  tjt  it  Jpprrmd  ..--jr  '.  .  i.mry 
rinlrm  fat  le  /raJtmjii  ni4lii.  Em  larl-aitl  de  FtHel.  it  itk.ipfit  dm  tamp- 
Ftil^  dr  Tiitlenieim.  mHRwi'  BtHtr,  tl  t»mpli<t  dr  Rmperl.  ri  \r  rrMl  i  U  J.- 
yiti'ie  !t  rtj-aifit  tl  ett  mviinji  *ur  fluHturs  fimilim  de  Ij  timi  tl  Itmt  It  ■ 
Aie  iKjliii.  Rufetl  reitinl  ^  Strettju,  rtlrrrpt  RiteAfiiheim^  anq^tl  il  ^unone* 
Friitoit  en  j-Hi^tudem''  j  RnuaJylt. 

Sfiuhfnkrim  rit  iatrfdiail  taptit  dt  RjiUHdrlf.  .fiil    l'jiiurf  dt  M  fieri. 
loiH  U  lurrtilhMe  de  Binteniltim,  i»r:titt.itKt  rr^itir  hitniit  itmlUt,  enr  ff 
rtkrHiIttitt  de  II  retnr.  tutjvre  fûi^i:te  et  ren^nit  i  \et~ande*  Rvpni.  A^ 
U  reine  p^ar  lurprendre  Rafert  tl  lli  trr.ieAtr  h  Irllrt,  FrUf  jmtft    ■■ 
r.*,!  ,.   /--,'■    !ff   dtUK  ifne*fenl  le  plAt  kmrit  ^nr     '"-^   --'"'    <  .*■  ff    /-  —  '. 
rit  tpe  d'jitHtrr  Im  4ourowne  mj» 
•    .-mirt"   ^n'nit    itr'ndie   l'.'t!  f/c\- 
.1  an  ..  ■'     ■■ 


if  n-. 


Service  de  la  Reine 


.tu 


Ija  ptuusc  s'acliera  |Ur  un  cri.  Itoilotplx; 
i»!t&  lombct  %ii  tptc  et  iKmilH  en  uv;inl, 
lu  main  de  Rupen  [>aâ£e  vivcmau  Uei- 
rc  son  <io5  louchai!   U  crosse  d'an  <l«s 
^siolct^t.  La  irahisoi»  appanii  en  un  éclair 
iix  yeux  de  Rodolphe,  qui  n'élança  sur  son 
nncmi  et  renferma  <ûn4   ses  longs  bran. 
laiK  R'iprrt  tennii  le  revolver. 

::iriii   .lufiin    d'ctijt   ircmendil 
; -i  (Iv:  v-ei'  eiralirr,  Roua  avait 
1  nw)i  iM)u*  iiouii 
'    m  noii.i  Kuivitit  (le 
,at<i'  .  tinc  vingt:iincd'lwmine^. 

lai»  il  fu!  i>  le  reinnuK  ilu  ti;rr>ii]>c  ()ui 

iittut  [xiii.-  alicimlie  resi-ilier.  Nouii  avHin» 
^»c  .ivjni-c  de  i|itcl(iue--'  iiihIuiiih.  lïunc  vîu- 
»ie  iiiJuaiiAC  nous  tuiicï céder  la  |x>Tte:  notui 
fcnirânie.'i.  Bcrncntiteiii  r<;|K>ussa  b  jwne  ci 
p'y  adossa  juste  a>ninic  les  autres  assailianis 
ittcignaienl  en  masse  le  palier.  Aec  montent, 
un  coup  <le  pûlolci  rclcniii. 

Nous  nous  anLtiktttcs ,  BeinenMein 
contre  la  {wrie,  moi  un  peu  plu-«  Iran  danit 
'  I  chambre.  Le  spectacle  «jiii  sVifTr.til  à  nfiu» 
hait  bien  de  na  turc  â  nouspaialvsei.  lui  fumée 
|lu  coup  tiré  s'élevait  en  spiralcf,  rn-ii*  ni 
l'un  ni  l'autre  des  advcrKaiii-s  ne  i>araissait 
plesse.  I.e  ie»olvcr  fiunani  éuiil  dans  ta  nuin 
fle  Ui^jy^n.  niaia  Kupcn  était  venu  ctmlii; 
p  côté  de  la  cheiîimèc.  D'une  main. 

ti  -  lui  <ivait  clotté  le  lira."  gambc  sni 

lamSn-^  nu-dc«snis  de  «  léte,  de  l'aune  il 
|ut  teouil  le  poignet  dr<Ml.  I.c  ^^sagc  de  ki>- 
Mptic  était  1res  pnic.  ses  lèvres  éuieni  «r- 
i  ;  «nn  regard  joyeux  ci  implacable  avail 
[ine  exprc«*ion  étrange.  Je  me  tournai  vcw 
visage  liu  jeune  llcnùau.  Ses  dents  Man- 
che!! mnrdatcni  »i  lërrc  supérieure,  la  suein' 
bnuL'ût.  les  veine*  «e  ^nnflaieni  .sur  son  front, 
es  yctu  ne  i|uitt3icni  pas  RixlDlpIie  Rassen- 
Jyll.  Fasciné,  je  me  lapprotliai,  .^lors  je  vin 
bc  qui  ac  iwxsaii.  Inseusiblenient,  le  bras  de 
tu["  1  I bail,  le  coude  plojaîi,  la  main 

:■  li'un  cercle  et  le  mouvcntcnl 
j'nciret.Taii,  cal  la  force  île  résistance  dimi- 
litEiil.  Hiijvn  finit  baitii  ;  il  le  scnlail  et  je  vis 
an  \  ciMi)  le  savait.  Je  m'approchai 

Il  m'nnendil  ou  nie  sentit  et 
li  un  in*l.int.  Je  ne  Mit*  ce 
inai^  koilitlplie  secoua  la 
Gle  «i  h;  leliiiuiia  vers  Riiperl. 

Le  levolvt-r  que  tenait  lelin-ci  était 
ije  (onire  Min  propre  cœur.  Le  mou- 
tcmcnt  ilirif;é  par  Rodolphe  ccs«a.  Le  point 
voulu  était  ^lieini. 

Il-  \l.-iee  lie  Rupcrt  était  détendu,  il 

neni;  il  rejeta  aa  belle  tête  en 

.    !  ippuya    au    Jiiml'ris.    Ses    veux 

i>geaient    Rodolphe    R.i-vendvH-  Sans 

»nccr  tmc  puule,  Kodt^lpbc.  if'un  mou- 


vement rapiitr,  quina  le  p"«gncl  de  Rnpcn 
cl  lu  aaiMt  la  main.  Maintenani  k*  pouce  île 
C'todoJplK  était  pose  «jr  l'intlex  de  Kupert 
I)lai'c  lui-ntémc  sur  U  dùicnle.  Knlaganl  Kii- 
fxn  de  >i-  ifUs.  Rmlolplte  sem* 

biait  \oul'- 

Jc  n'en  lUai  {Uï  plus.  Rupen  sinnit 
jusqu'au  bout,  jamais  encore  it  n'avait 
coui^i  li^ui,  il  ne  k  courba 

pas  li  heure  suprême.  Le 

cJoigl  de  Rodolphe  pie^isa  plux  fonement  sur 
la  lictenic  :  il  y  eut  un  éclair,  une  détona- 
tion. Vn  insiani  Rupcrt  fut  maintenu  contre 
le  mur  p.ir  la  main  de  Kodolf^e:  dés  que  cette 
main  *e  retira,  il  lnml>a  comme  une  masse 
(tuni  on  ne  diisunguail  «iite  la  léte  cl  le»  genoux. 

A  peine  le  coup  éuui-il  parti,  que  Ber- 
nennieîn.loujoitni  ndoKsé  contre  la  porte,  ftit 
N'igouteiisemeni  rejeté.  Ri«;hentieim  et  le» 
^'ingl  honiinex  qui  le  sinvaieni  filent  iitup* 
tion.  Il*  s'anététent  à  queliiues  pas.  para- 
lysé», fasciiKs  par  le  regard  de  Rodoiplic: 
<iu\  aussi eiuient  que  celait  le  toi  lui-otéine. 
In  inntuni.  Rodal|itie  se  tint  en  face  d'eux; 
IMÛs,  sans  un  moi.  Icttr  tourna  te  dos.  [>e  la 
nain  qui  \enaii  de  tuei  Rupert  de  Ifenizau. 
il  pîti  l'enveloppe  sur  la  clwiniDéc.  et  ouvrit 
la  lettre.  L'eciilure  mil  hn  à  lous  ses  doutes. 
Il  déchira  la  feuille  en  petits  moR'cau.v  qu'il 
•lispersa  dans  la  n3mn)e-dLt  fovcr.  'l'oiw  lc« 
yeux  prcscnis  les  sui\ncnl  du  regard  ju»- 
4|u'i  ce  qu'il  ne  restât  plus  que  des  cenilre« 
noircies.  Knfiii  la  lettre  de  la  reine  était  en 
siiiclé".  Quand  il  eut  ainsi  lemiiné  sa  lâcbc, 
Rodolpiie  se  retourna.  Sans  faire  attention 
d  Rischenhdm  accroupi  pr^s  du  cadavre  de 
Rupcrt.  il  posa  son  regard  grave  sur  nous  et 
bur  la  foule  groupée  ilan»  la  p4écc. 

«  Messieurs,  dii-d  d'une  voix  calme  et 
lente,  je  rendrai  compte  moi-même  de  tout  ce 
qui  ^ient  de  ^  passer,  quand  le  momcnl  «era 
senu-  Pour  l'inKlanl,  ipi'il  ^■nll^  sufli«  de 
Bavoir  que  ce  gentillKimme  étendu  mort  »ou» 
vos  yeux  avait  sollicité  île  mtu  une  cntieiue 
]x>uT  affaire  sccréie.  Je  sui.i  venu  ici,  désiraitt 
te  secret  comme  il  diMil  le  réilanier  lui- 
rnéme.  tl  ici  il  a  e.tsayé  de  me  liicr.  Ce  qu'il 
esl  .-tdvenii  tic  sa  leniative.  votts  le  >oyeï  > 
Je  m'inclinai  pi  i» 

fit  lie  même  et  loi.?  .  i  e 

exemple. 

<  On  donnera  un  compte  rendu  com- 
plet de  cette  aiïaiie.  jjouta  RoJolplic,  Mam- 
teiuint.  nue  tout  Icnuindeseieiiic.c.Mopiê  le 
comte  de  Tarlenbcim  et  le  lieuicnani  de 
Dcmenslein.  k 

Très  a  contre-coeur,  (a  foule  «c  retira, 
Rischenheim  fc  rdo'a. 

•t  Rester,  si  vous  le  dènrex,  »  lui  dit 
Kodo^bc.  I*ufs  notnv  ctendimen  «tu  l'un  (les 
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C£s.  me  rcYcnait  d  in'a|)portail  un  «xi- 
iinit  extraiifilinaire.  Pourtant  tout  pcri) 
n'iHan  p.1»  conjutè.  San»  douu.  il  n'cijit 
pla»,  mai»  màmc  cmdoppi; des  ombre»  tfc  la 
mort  nt  pouvail-il  (wt*  uou*  frap|»cr  cncofc? 
Tctln  étawriu  l  -  a  demi  supersii- 

lictitcsqui  ruclr ,  l'csprii.  t.-iivdis4)uc. 

re»lt  seul,  je  U>'iui9  li  envisager  de  sang- 
fralil  noue  »itunlion  actuelle.  Mon  un.igioa- 
tiûD  s'arrêtait  avee  amour  sur  t«  ri-gne  de 
celui  qui  éuiit  en  rc  moment  roi  i  Slrel*.iu, 
(Iceidani,  i  part  moi,  iju*r  il.->n[>er  un  lel  maiirc 
au  royaume  Mirait  uiie  (raiule  splcndiite  et  si 
haidif  ()u'elk  ne  sauniit  être  découverte, 
l'nur  contrancf  mon  projet,  tiue  ic»l;iil-il  >  Ià: 
«nupçon  de  U  mère  Holf?  M^is  la  cruitiic  ou 
l'ar^ctil  liii  fenticrait  la  boui-iic.  Ce  i|uc  w- 
vaîi  BaiterV  mais  tea  lèvres  de  Bau«r  pooi- 
niieiit  aussi  éire  closes  cl  le  seraient  sous 
pcD  de  jours.  Ma  riveiic  me  mena  loin.  Je 
vis  l'avenir  se  dinjuler  devant  moi,  dans 
les  annales  d'un  grand  f^gnc- 

]c  rêvai  itinsi  longuement:  je  fus  tiré  de 
ma  !'<:>ngenc  par  le  bruit  <lc  la  porte  qui  h'ou- 
vrah.  cl  en  me  retournant  japcrçus  ta  reirte. 
Hllc  élan  weulc  et  s'approcliad'un  pas  timi^le. 
F.llc  «'aiisit  et  lournn  son  visage  ver»  moi.  je 
lu»  dan»  ses  yeux  qi»et<|ue  tlio»c  de  la  lutte 
de*  émotions  divet^es  qui  l'agi  ta  ien  t  :  elle 
MinttUit  vouloir  4  ta  fois  me  prier  de  ne 
pas  la  déopfMnuver  et  me  demander  rru 
sympathie,  mon  indulgence  puur  sa  faute 
et  pour  stm  iKinlieur;  te*  reproches  qu'elle 
ii'adrvsïàiit  jeliûeril  ime  oniltrc  sur  %»  joie, 
mais  le  rayon  d'or  brillait  en  dépil  île 
tout,  je  la  rcgatfb'ti  avec  an;tiété.  Elle 
venait  d'avoir  une  d^iaive  convemution 
avec  Rodolphe. 

<  Fritz,  comnjcnça-t-ellc  avec  douleur, 
je  suis  coupable,  bien  emipablc.  Dieu  ne 
ptmira-t-il  pas  ma  joie*!*  * 

J'ai  peur  de  n'avoir  pas  ptHé  grande 
attention  a  son  trouble,  que  je  comprends  si 
twen  main  tenant, 

«  Votrcjoie!(\lor»vou8raveidiciiIè?* 

Elte  luxtnt.  Je  balbutiai  : 

«  Je  veux  <lirc  tftc  Voue  voua  i*cs 
entendu!'..-.  * 

lie  nrMiveati  «e»  yciM  ehcTchèrcnt  les 
ruienu  el  elle  du  irêt  Ims  ; 

<  yucli|iie  )oiii...  MK  oKore;  ob!  pus 
encore.  Ce  seuil  tnip.  ^lai.i  «n  jour.  Frit7, 
9>  Dieu  n'c!<l  pa.'i  Utiy  iha  pour  moi,  je...  je 
serai  fi  Im,  Fritx.  » 

J'ituu  tout  entier  à  ma  viMon,  non  A  la 
sienne  Je  voulais  qu'il  fût  roi.  Quant  a  elle, 
peu  bit  imp>Kiait  ce  qu'il  «tait,  pourvu  qu'il 
(ia  à  elle  CI  ne  la  qmttït  plu>. 

«  Il  jiTi-TiiIra  la  roiimniie*  m'écrîki-je 
triomplUR! 


-  Non.  oon.  non.  pas  la 

il  <j  partir,  m 

Partir:   Il  me   Tut  mtpoKiâAc 
mulet  ma  consiematîon . 

<  Oui,    tnainteiunt;     maù 
pour  toujours.  Ce  sera  1" 
Mats    je    peux    m'jr     rc 
qu'entin....  » 

Ute  «e  Uii  et  de  nouvcaa  ne 
avec  de*  veux  qui  imploraient  te 
la  sympalli«. 

*  Je  ne  cor: 
brusque  et.  re  '■- 

elle;  je  l'ai 
comme  la  [> 
permMue?  •  _  .   _  _ 
Friu,   n'en  ai-}e  fU'^   Ut 
avtt  pas  ce  que  j'ai  soui.. 
je  soulTre  encore,  car  d  va  panir, 
dcia  loag.  Mjûs  &  la  fin  nuua 
Dieu  est   mis^rirordieux  ;   nous 
semble...  un  jour. 

—  S'il  pan  â  présent,  coaiinrfw| 
t-fl  rcvenà? 

—  Il  ne  reviendra  pam.  fmà 
renoncerai  an  tiùoe  • 
qiund  on  pourra  «c  [ 
j'aurai 

i\: 
de  mon  révc.  maiv  t.a.'pcii  . 
être  dur  pour  clk;  je   \\ 
pref«ii.  I-Jlr  muimura  : 

*  VnfK  vouliez  qull    fù 

—  IK:   loui   mon   en 

—  Il  n'a  pas  ïnulu 
je  n'nserat*  pax  oon 

Jeu*  recciur»  ai; .   . 

*  Je    ne   vois  pa«    r 
pattif.  «  di*-je  :?■'-  '■' 

Elle  ne   roc 
apris.  U  poite  H  <>...i.i>  i-i  ,- 
suivi  de  Rcroenstdn.  Tous 
des  boUcs  a  l'écuvrte  et  un  man. 
SOT  le  visage  de  Bcrnciwtcin  oui 
le  même  df^^ppoîntement  . 
porainait  calme.  hcurcu\ 
droit  v.      ■  f. 

«  I  ix  semni  ici  ilati*  1 

minute*,  m  -ni. 

Se  tour  tTT.  moi,  il 

«  Vou*  aav«j  ce  que  nous 
Ftm? 

du  tout.  Siir» 
d'un  i<  r 


t-il,  m 
plaçd  < 

araa  iLii 

raisl    Le* 


liait,  scéléta' 
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!  comme  de»  ours,  parce 
eux  |n»  être  un  volcui  !  l'ouic|iiot 
le  jeune  Rupert  et  vous  ai-jc 
te,  cu(|uins?  Vmu  ne  me  pur- 
I  tle  ne  pus  être  un  ausM  gntid 
RupCTt,  n'cM-^e  |ku?  > 
trouvai  rie»  a  dire,  inaitt  )e  relirai 
b  sien,  ptis  &i  ituîn  c(  la  serrai. 
là,  moa  vieux  Fiii^!  *  s'ccria-i-îl. 


de  Ut  fcKiIe  <]ui  siiiiionnait  encore  devant  le 
paLiin.  Je  courus  a  l.i  fciiàue. 

Je  me  ret(iurn:>i  tris  tmu. 

<  C'est  Siipi.  (lis-je.  Il  traverse  la  foule 
à  cheviJ,  coiiiine  un  Tou,  et  votre  domestique 
le  suit  <ic   Uéy.  |>rè$. 

—  Mon  Dieu!  Qu'eal-U  arrivé?  Pour- 
quoi ont-iU  quitté  le  ['iivîUon?  »  s'écria 
licrnenslcin  en  pioic  ;t  la  [ilui  \ivc inquiétude. 


*  \1 


^ 


rd 


Ni  m  Quimf  r*ii.  Rodolphe,  •  »vpn.ijt  tjt  non. 


Biain  lie  Betnenstein  qisc  ceiui-ci 
DBa  un  peu  à  rontre-ctrur. 
ninunl.  (viilniu  de  ntnn  pbn, 
cJpbc.  Eterncn^tcin  et  moi  {uc- 
Ke  pour  le  Pavillon  de  Cba^^sc. 
MeraenL  aus^  publiquement  que 
Je  Iravcritcrai  cette  foule  au 
t,  roc  montrant  à  tou§  ceux  qui 
ne  regarder,  et  je  m'arrangcvai 
b|oif  i  tous  où  je  ^ais.  Noua 
^Ê  trta  bonne  heure  demain 
■Pqu'îl  ne  fasse  jour.  Là  nous 
..  et  que  vous  savez.  Nous 
S«[N  aussi  Cl  il  mcitra  la  dcr- 
^ notre  plan,  llolj!   qu'y  a-t-it 

Hbît  de  nouvelles  acctiroatjons 
AsutiK.  —  ••  Liv. 


I-a  reine  Iressaillil,  cITrAyéc,  se  leva 
vivcnienl  et  vînl  passer  s.011  bras  sous  cclwi 
de  Rodolphe.  Nous  emendions  le  peuple 
acclamant  Sapt  de  bon  cœur  et  plaisantant 
James  qu'on  prenait  pour  un  serviteur  du 
conniïlalllc. 

Lci  minutes  nous  semblaient  des  siècles, 
undis  que  nous  attendions  pcq>lcxcs  d 
presque  consleniés.  Qu'câl-cc  qui  pouvait 
leur  avotr  fait  abandonner  la  garde  qu'ils 
moniaicm  autour  du  ^and  secicl.  sinon  la 
découverte  de  ce  secret?  Par  quelque  h.niard 
imprévu,  le  corps  du  roi  avait-il  dû  dire  dé- 
couvert? Alors  sa  mort  élaii  connue,  cl  d'un 
instant  à  l'autre  la  nouvelle  pouvait  venir 
surprendre  et  stupéfier  la  ville. 

Enfin   la   porte   s'ouvrit   toute   grande 
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et  l'on  annonça  le  connétable  de  Zenda! 
Sapt  était  couvert  de  poussière  et  de  boue, 
et  James,  qui  le  suivait,  n'était  pas  en  meil- 
leur état.  Évidemment  ils  étaient  venus  à 
fond  de  train,  car  ils  haletaient  encore.  Sapi, 
après  un  bref  salut  à  la  reine,  vint  droit  à 
Rodolphe. 

*  Kst-il  mort?  demanda-t-il  sans  préam- 
bule. 

—  Oui,  Rupert  est  mon,  répondit 
M.  Kaâscndyll;  je  lai  tué. 

—  El  la  lettre? 

—  Je  lai  brûlée. 

—  Et  Rischcnheim?  » 
I.a  reine  mlervinl. 

«  Le  comte  de  Luzau-Risclienheim  ne 
fera  rien,  ne  dira  rien  contre  moi,  »  affirma- 
t-cllc. 

Sapt  leva  un  peu  ses  sourcils. 

«  Bien!  El  linucr? 

—  Dauer  est  libre,  répondis-jc. 

—  Ilum!  Enfin!  Ce  n'est  que  Bauer,  » 
dit  le  connétable,  l'air  assez  satisfait.  Ses 
yeux  tombèrent  sur  Rodolphe  et  Bcrneri- 
Etein.  De  la   main    il  désigna  leurs  boite.s. 

t  Où  donc  allez-vous  si  tard?  deman- 
da-t-il. 

—  D'abord  ensemble  au  Pavillon  pour 
vous  y  voir,  puis  seul  je  gagnerai  la  fron- 
tière, répliqua  M.  Rassendyll. 

—  Une  seule  chose  à  la  fois.  La  fron- 
tière attendra.  Que  veut  de  moi  N'oiic 
Majesté  au  Pavillon? 

—  Je  veux  m'arranger  pour  ne  plus 
être    Voire  Majcslt',  »  répliqua  Rodolphe. 

Sapt  ae  jeta  sur  un  siège  et  ùta  ses 
ganis. 

«  Allons,  dit-i!,  racontez-moi  ce  qui 
s'est  passé  aujourd'hui  à  Strcisau.  n 

Nous  fîmes  un  récit  complet  et  pressé. 
Il  écouta  sans  donner  beaucoup  de  signes 
d'approbation  ou  de  blâme,  mais  il  me 
sembla  voir  une  lueur  briller  dans  ses  yeux, 
lorsque  je  décrivis  comment  toute  la  ville 
avait  acclamé  Rodolphe,  son  roi,  et  com- 
ment la  reine  l'avait  reçu  comme  son  mari 
aux  yeux  de  tous. 

De  nouveau  l'espoir  et  la  vision  détruits 
par  la  calme  résolution  de  Rodolphe  m'inspi' 
rërent.  Sapt  partait  peu,  mais  il  avait  l'air 
d'un  homme  qui  tient  une  nouvelle  en 
réserve.  Il  paraissait  comparer  ce  que  nous 
lui  disions  avec  quelque  chose  qu'il  savait  et 
que  nous  ignorions. 

Quand  tout  fut  dit,  Rodolphe  se  tourna 
vers  Sapt  et  lui  demanda  : 

«  Et  votre   secret?   Est-il   en   sûreté? 

—  Mais  oui,  en  sûreté  sufTisanlc. 

—  Personne  na  vu  ce  que  vous  aviez 
à  cacher? 


—  Non  ;  et  personne  ne  sait  < 
est  mort. 

—  Alors,  qu'est-ce  qui  voua  a 

—  Mais,  la  même  raison  qui  ■ 
amener  au  Pavillon,  la  aécesd 
entrevue  avec  vous.  Sire, 

—  Mais  le  Pavillon?  Il  n'est  pli 

—  Le  Pavillon  est  en  sûreté.  : 
Sans  aucun  doute,  il  y  avait  x. 

un  secret  nouveau  caché  derrièrecf 
brèves  et  ces  manières  brusques.  Ni 
plus  y  tenir,  je  m'élançai  vers  Sapt,  < 

'f.  Qu'y  a-t-il?  Dites-le-nous 
table.   » 

Il  nous  regarda  tour  à  toiu",  M. 
dyll  et  moi. 

^  Je  voudrais  connailre  d'abi 
plan,  lui  dit-il.  Comment  comptcz-Ti 
quer  votre  présence  en  ville  au, 
quand  le  roi  gît  mort  dans  le  Pa 
Chasse  depuis  hier  soir?  » 

Nous  resserrâmes  le  cercle  hn 
dolphe   commença  sa  réponse. 

«  Dans  tuie  heure,  reprit  Ro 
faudra  que  je  sois  parti  avec  Sap 
nenstein.  » 

Et  fixant  fermement  son  regard 

«  Vous  comprenez,  dit-il;  le  ra 
bonne  heure  à  son  rendez-vous  de  < 

—  Je  vous  suis.  Sire. 

—  Et  que  se  passe-t-il  alors,  S 
ce  qu'il  se  tue  accidentellement  d'u 

—  Damel  Cela  arrive  qudqi 

—  Ou  bien  est-il  tué  par  un 

—  Mais  vous  avez  désarmé  k 
des  assassins!  » 

Même  en  ce  moment  je  ne  p 
pécher  de  sourire  de  l'esprit  bounu 
soldat  et  de  la  patience  avec  Uq 
dolphe  s'en  amusait. 

«  Ou  bien  encore,  est-ce  le  fid 
teur  Herbert  qui  le  tue  d'une  baUe 

—  Eh  quoi  !  Faire  du  paum 
un  assassin? 

—  Non  pas.  Herbert  le  tue  pa; 
et  ensuite  il  se  tue  lui-même  de  r 
de  désespoir? 

—  Tout  cela  est  très  joli.  Ma 
dccins  ont  une  manière  incommod 
quand  et  comment  un  homme  s"es 
balle. 

—  Mon  bon  connétable,  les 
ont  des  paumes  dans  les  mains  i 
que  des  idées  dans  l'esprit.  Si  \ 
plissez   les  unes,  vous  fournissez 
sources  à  l'autre. 

—  Je  pense,  dit  Sapt,  que 
plans  sont  bons.  Si  nous  cboisissoii 
nier,  qu'arrive-t-il? 

—  Demain,  vers  le  milieu  àa 
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nouvelle  se  répand  comme  un  éclair  dans 
toute  la  Ruritanie,  voire  mcmc  dans  toute 
l'Europe;  on  apprend  que  le  roi,  miraculeu- 
semcni  sauvé  aujourd'hui.... 

—  Dieu  soit  loué!  s'écria  le  colonel 
Sapt,  et  le  jeune  Bcmcnstein  éclata  de  rire. 

—  list  mort  dans  des  circonstances 
tragiques. 

—  Cela  causera  une  grande  douleur, 
ajouta  Sapt. 

—  Pendant  ce  temps-là,  je  serai  en  sû- 
reté au  delà  de  la  fronliérc. 

—  Oh  !  en  toute  sûreté  ! 

—  Parfaitement,  et  dans  l'aprcs-midi  de 
demain,  vous  et  lïernenstein  partirez  pour 
tjtrelsau  où  vous  apporterez  le  corps  du  roi.  » 

Rodolphe,  après  un  moment  d'hési- 
tation, murmura  ; 

«  Il  faudra  le  raser.  Et  si  les  médecins 
vculcniiliscuter  la  question  de  savoir  depuis 
combien  de  temps  il  est  mort,  ch  bien  !  comme 
je  vous  lai  dit  :  remplissez  leurs  mains.  » 

Sapt  resta  silencieux  quelques  instants, 
comme  s'il  réfléchissait  au  plan.  Il  offrait 
sans  doute  beaucoup  de  danger,  mais  le  suc- 
cès avait  enhardi  Rodolphe  et  il  avait  appris 
combien  le  soupçon  est  lent  à  naître  si  la 
superclicrie  est  assez  audacieuse.  Ce  sont 
seulement  les  tromperies  probables  qui  sont 
découvertes. 

«  Eh  bien?  Que  dites-vous?  »  demanda 
M.  Rasscndyli. 

Je  remarquai  qu'il  ne  dit  rien  à  Sapt  de 
ce  que  lui  et  la  reine  avaient  résolu  de  faire 
plus  lard. 

Sapt  fronçait  le  sourcil.  Je  le  vis  re- 
garder James,  qui  sourit  furtivement. 

«  I.e  plan  est  bon,  mais  il  a  un  défaut 
capital,  n  dit'il  d'une  voix  singulière,  encore 
plus  dure  qu'à  l'ordinaire. 

J'étais  sur  des  charbons  ardents,  car 
j'aurais  parié  ma  vie  qu'il  nous  réservait 
quelque  étrange  nouvelle. 

».  Il  n'y  a  pas  de  cadavre,  >  dit-il. 

.M.  Rassendyll  lui-même  perdit  son 
sang-froid. 

Il  s'élança  vers  Sapt  et  lui  saisit  le  bras. 

"  Pas  de  cadavre!  Que  voulez-vous 
dire';'*  s'ccria-t-il. 

Sapt  lança  un  nouveau  regard  à  Jamea 
et  commença  son  récit  d'une  voix  monotone, 
mécanique,  comme  s'il  répétait  une  leçon 
apprise  par  cœur,  ou  comme  s'il  jouait  un 
rôle  que  l'habitude  lui  rendait  familier. 

«  Ce  pauvre  Herbert  avait  eu  l'impru- 
dence de  laisser  une  bougie  allumée  à  l'en- 
droit où  l'on  serrait  l'huile  et  le  bois  de  cliauf- 
Ui-^v,  dit-il.  Cet  après-midi,  vers  si.\  heures, 
nous  nous  étendîmes,  James  et  moi,  pour  faire 
une  sieste  aprèsnoirc  repas.  Vers  sept  heures, 


James  vint  à  moi  et  m'éveilla.  Ma  chairiBIP 
était  pleine  de  fumée;  le  pavillon  flambaii 
Je  sautai  de  mon  lit;  le  feu  avait  fait  trop  ik 
progrés  pour  que  nous  pussions  essayci  it 
l'éteindre....  Nous  ii'avionsqu'uncpcnséc.,..i 

Il  s'arrêta  subitement  et  regarda  Jamc: 

«  Qu'une  pensée  :  sauver  notre  compa- 
gnon, dit  James  gravement. 

—  Sauver  notre  compagnon,  répiu 
Sapt.  Je  me  précifHlai  vers  sa  chamltfc; 
j'ouvris  la  porte  et  essayai  d'cnircr.  C'iuii 
la  mort  certaine.  James  tenta  d'entrer,  mm 
il  recula.  Je  fis  une  nouvelle  tentative.  JinHrf 
me  tira  en  arrière;  ce  n'eût  été  qu'une  moti 
de  plus.  Il  fallut  nous  sauver  ;  nous  gagnàmn 
la  porte.  Le  Pavillon  tout  entier  était  to 
flammes.  Nous  ne  pouvions  rien  faire  qu'u- 
sister  au  désastre  et  vdr  le  bois,  si  vite  en- 
flammé, noircir,  se  réduire  en  cendres  a  b 
flamme  s'étdntke.  Nous  savions  que  toui 
ceux  qui  étaient  restés  à  l'intérieur  dev.-iiuii 
infiûlliblemcnt  être  morts.  Que  pourion» 
nous  faire?  Enfin  James  partît  pour  cberclm 
du  secours.  Il  trouva  une  troupe  de  cluf 
bonniers  qui  revinrent  avec  lui.  II  n'y  avait 
plus  de  flammes.  Tons  nous  nous  appu» 
châmes  des  mines  carbonisées.  Tout  était  a 
cendres.  Mais  (il  baissa  la  voixi  nous  uou- 
vâmes  ce  qui  nous  parut  être  le  coqis  ■« 
Boris  le  lévrier.  Dans  un  autre  endroit  éla.i 
un  cadavre  carbonisé  que  le  cor  de  ciaaK. 
fondu  en  une  masse  de  tnclal,  nous  fit  rft'Oo- 
naître  pour  celui  d'Heibert  le  garde  foieswi 

<  !l  y  avait  encore  un  autre  cadivn 
presque  informe  et  toutàfail  mcconnaisialJr 
Les  charbonniers  !c  constatcrecl  conun 
nous.  D'autres  paysans,  attirés  par  la  vue  ilr- 
flammes,  ne  le  reconnurent  pas  davanocc 
James  et  moi  étions  seuls  à  savoir  qudéi^t 
ce  cadavre.  Nous  montâmes  alois  à  cbct^ 
pour  venir  ici  prévenir  le  roi,  > 

Sapt  finit  son  tùstoire  ou  sa  leçon.  1 1 
reine  laissa  échapper  un  sanglot  et  se  ctwm 
le  visage  de  ses  mains.  BcrnenMcin  ex  nn. 
stupéfaits,  comprenant  à  peine  si  l'éifan^t 
histoire  était  sérieuse  ou  non,  demeunsu 
immobiles,  les  yeux  stupidement  fac*  mm 
Sapt.  Enfin,  déconcerté  par  tout  cet  ilnptétl^ 
rendu  à  moitié  fou  par  le  ton  bizarre,  m- 
comique  et  mi-tra«que,  avec  lequel  S]fl 
faisait  son  récit,  je  Te  tirai  par  sa  manclied, 
suffoqué,  je  demandai  : 

«  Quel  était  l'autte  cadavre,  Sapl?  > 

Il  tourna  vers  me»  ses  pcuis  \cu.\ 
çants,  avec  une  gravité  persîsunie  et 
effronterie  imperturbable  : 

«  Celui  d'un  M.  Rassendyll,  un  uni 
roi,  qui,  avec  son  valet  de  chambre  Jao 
attendait  le  retour  du  m  parti  pour  S^ 
Ce  serviteur  id  présent  est  ptik  à  partir 


n 


T*.iau*  ac'm  l'ciirirEiiiii  «ctous  m  BoMiLinBi  «i.issï  k  non. 


l'AnfjIclcrre  alïn  d'annoncer  la  nouvelle  à 
.  ta  famille.  » 

Depuis  ((iielquc  Icmps,  la  reine  (écoutait. 


les  l'cux  6xés  sur  Sap(.  et  elle  lentUûl  un  bras 
vers  lui  pour  le  siippJici  de  lui  expliquer  celle 
énigme.  Qucl(|uc«  mots  aviikiil  suRl  a  celui- 
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ci  pour  exposer  son  stratagème  dans  toute 
sa  itimpiicité.  Rodolphe  Rassendyll  éuit 
mort,  non  corps  réduit  en  ccntircs;  le  roi 
vivait  et  occupait  son  trône  à  Sircisau.  C'est 
ainsi  que  Sapt  avait  subi  la  contagion  de  la 
folie  lie  James,  le  valet  de  chambre,  et  avait 
mis  en  action  l'étrange  fable  que  le  petit 
homme  avait  imaginée  pour  faire  passer  le 
temps  au  rendez-vous  de  chasse  ! 

Tout  à  coup,  M.  Kassendyll  dit  d'une 
voix  claire  et  brève  : 

•:  Tout celan'cstqu'un mensonge, Sapt,» 
et  ses  lèvres  se  contractèrent  dédaigneu- 
sement. 

*■  Il  est  certain  pourtant  que  le  Pavillon 
est  lirolé  ainsi  que  les  corps  qui  s'y  trou- 
vaient, il  est  certain  qu'une  cinquantaine  de 
personnes  connaissent  le  sinistre  et  que  per- 
sonne ne  pourrait  reconnaître  le  cadavre  du 
roi.  I.n  part  de  vérité  que  contiennent  ces 
nouvelles  peut  à  mon  avis  sufTire  à  égarer 
l'opinion.  » 

Les  deux  hommes  se  tenaient  en  face 
l'un  de  l'autre,  se  défiant  des  yeux.  Rodolphe 
avait  saisi  la  signification  du  tour  audacieux 
que  Sapt  et  James  avaient  joué.  Il  était  dé- 
sormais impossible  d'apporter  le  corps  du 
roi  a  Strcisau.  Il  semblait  non  moins  impos- 
sible (le  déclarer  que  l'homme  brûlé  au 
Pavillon  avait  été  le  roi.  Ainsi  Sapt  forçait 
la  main  à  Rodolphe;  il  avait  été  inspiré  par 
le  même  rêve  que  nous  et  <loué  d'une  har- 
diesse plus  efficace  que  la  nôtre.  Mais 
([uand  je  vis  la  manière  dont  Rodolphe  le 
regardait,  je  me  demanilai  s'ils  ne  quitte- 
raient pas  la  reine  pour  aller  vider  une  que- 
relle mortelle.  M.  Rassendyll  pourtant 
dompta  sa  colère. 

«  Vous  êtes  tous  résolus  à  faire  de  moi 
un  misérable,  dit-il  froidement.  l'ritz  et  Ber- 
nenslein  m'y  poussent;  vous,  Sapt,  essayez 
de  m'y  forcer.  Vous  tous!  Eh  bien,  vous 
ne  porterez  pas  atteinte  à  ma  volonté.  Je 
vois  maintenant  qu'il  n'y  a  plus  qu'un  moyen 
île  sortir  de  cette  affaire,  et  ce  moyen  je 
l'emploierai.  > 

l'n  profond  silence  accueillit  ces  paroles. 
Il  reprit  : 

«  De  la  lettre  de  la  reine,  je  n'ai  rien  i 
dire  et  ne  dirai  rien.  Mais  je  dirai  à  tous  que 
je  ne  suis  pas  le  roi.  que  je  suis  Rodolphe 
Rassendyll,  et  que  j'ai  joué  le  rôle  du  roi, 
simplement  pour  servir  la  reine  et  punir 
Rupertde  Elentzau.  Cela  suffira  pour  déchirer 
le  tilel  dont  Sapt  a  voulu  m'enveloppcr.  » 

Il  parlait  calmement  et  froidement,  de 
KiiTlc  que  je  fus  stupéfait  de  voir  que  ses 
lèvres  se  contractaient  e(  que  son  front  était 
humide  de  sueur,  .\lors  je  compris  quelle 
lutlc  soudaine,  rapide  et  terrible  l'avait  tor- 


luré  avant  que,  Taïaqueur  de  ti>«te,  i 
eût  repoussé  U  tentation.  J'alUÎ 
serrai  la  main;  cela  ^^eiubla  le 
adoucir  son  courroux. 

<  Saptl   Saptl   dit-il,    voiu  » 
faire  de  moi  un  coquin  '.  » 

Sapt  ne  répondit  pas.  U  nuicbM 
colère  par  la  chambre.  11    >> 'arrêta 
ment  devant  Rodolplie  et  montiaiil 
de  la  main  : 

«  M(ù,  faire  de  tous  un  n^*^ 
s'éctia-l-il.  Et  que  faites-vous  de  notre 
Que  fera  d'elle  cette  vérité  que  voua 
proclamer?  N'ai-je  paj;  eoicndu  dire 
vous  avait  accueilli  comme  son  nun 
aimé  devant  tout  StreUau  ?  Ooiivt* 
qu'elle  aus»  se  méiH«nait  sur  l'idcniat  * 
son  mari?  Oui,  vous  pouvez  vous  msata. 
vous  pouvez  dire  ^u'on  s'est  trompé.  Cm- 
ra-t-on  qu'elle  aussi  s'est  trompée?  LsloK 
du  roi  était-elle  à  votre  do^gi?  Ou  OL-^Û 
Et  comment  M.  Rassendyll  a-t-il  pu  (MMB 
des  heures  avec  la  reine,  chez  I-'riu  <kT»- 
lenhcim,  pendant  que  le  roi  était  au  PaiflM 
de  Chasse?  Déjà  un  roi  et  deux 
hommes  sont  morts  pour  qu'on  t»c  pin 
noncer  un  mot  contre  elle,  et  vous, 
serez  celui  qui  mettra  en  branle  toittskt 
tangues  de  Strelsau  et  qui  la  fera 
au  doigt  par  tous  ses  sujets  I  » 

Rodolphe  ne  répondît  rien.  En 
dant  prononcer  le  notn  de  la  retoe,  3  t'éak 
rapproché  d'elle  et  avait  laisaé  tanAicr  n 
main  sur  le  dossier  de  khi  fanteni.  La 
reine  y  avait  joint  la  sienne  et  ib  icMas 
ainsi;  mais  je  vis  qu'il  était  deveira  trèsodk. 

€  Et  nous,  vos  amis,  pouraUTk  àft, 
car  nous  vous  avons  été  fidèles  comme  4  h 
reine,  par  Dieu  I  Fritz,  Bcmenstein  et  Ki 
S'il  faut  que  cette  vérité  soit  révtiée,  ^ 
croira  que  nous  sommes  restés  6déks  a 
roi,  que  nous  ignorions  toute  cette  maàimt- 
tion,  que  nous  n'avons  pas  été  conyfcet  4i 
tour  joué  au  roi...  peut-être  de  son  aiMH- 
nat?  Ah!  Rodolphe  Rassendyll,  Dieu  ne 
préserve  d'avoir  une  conscience  qui  m'ei^ 
pêche  d'être  fidèle  à  la  femme  que  j'aioe 
et  aux  amis  qui  m'aiment  I  > 

Je  n'avais  jamais  vu  le  vieux  conné- 
table si  ému.  Il  m'entraîna  comme  il  entraîna 
Bemcnstein.  Son  af^tcl  ému  nous  panit  être 
un  argument.  Du  moins  le  danger  qu'il  à- 
gnalait  pour   la  reine  était  réel   et  grand. 

Subitement  un  changement  se  fit  en  bi. 
[|  saisit  la  main  de  Rodolphe  et  lui  parla 
d'une  voix  basse  et  entrecoiqiée,  doot  ii 
douceur  ne  ressemblait  en  rien  à  son  àppOt 
habituelle. 


«  Enfant,  reprit-il,  ne  dites 
\*oici  la  plus  belle  des  femmes 


pas  Dso! 


•    V^LHS   U  TU    CT    r-JlHl    Ll  HOKT.    *    HUIIHlIlli 


.iptès  celui  qu'elle  aime,  et  le  plus  beau  pays 
■lu  monde  languissani  après  «on  vrai  roi. 
Quant!  le  roi  vivait,  je  vous  aurais  itié  plu- 
tôt que  de  *'Oii!i  Uiâvcc  u!Mirpcr  son  trAnc,  II 
est  mon  maintcnanl....  Allons,  enfant!  pour 
lamoDr  «le  nous  M  pour  l'honrciu  «icllc.  * 
^"ignore  quelles  pcnài-ci  (r.tvcr.ii-rcnt 
l'cupril  lie  M.  Rassenilyll.  Son  visai;e  élail 
bnpdssîblc  ei  rigide.  La  rcînc,  cniponic  par 
l'espoir  fou^cux  du  l>onhcur  inimcdîat.  par 
son  amour  pour  fui.  et  Htn  de  lui  voir  offrir 
le  ratig  BUprimo,  bondit  de  son  si^gc  cl, 


.>  UHK    (OU    riI*I.E.    (H     PHtMOr    LA   kklH    Dt     U,    (Un. 


tombanià  genoux  devant  Rodolphe,  s'teria: 
".  Oui.  oui!  Pour  l'-imour  de  mol,  Ro- 
dolphe, pour  l'amour  de  moi  ! 

—  Étcs-voua  donc  aussi  contre  mol,  à 
ma  reine  !  »  dit-i)  en  caressant  sa  clicvclutc 
Tauve. 


i: 


A  DÉCISION  DU  CIEL. 


Kou3  étions  &  moitié  Tous  ce  soir-Iè. 
5.ipt,  Bcrnenstcin  et  moi.  L'idée  semblait 
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avoir  passé  dans  notre  sang  et  être  devenue 
partie  de  nous-mcmea.  Pour  nous,  la  chose 
était  inévitable...,  bien  plus,  elle  était  faite. 
Sapl  se  mil  à  préparer  le  compte  rendu  de 
l'incendie  du  Pavillon  qui  devait  être  com- 
muniqué au.ï  journaux. 

Je  suggérais  des  détails  qui  devaient 
donner  au  récit  encore  plus  de  précision; 
uniquement  préoccupiésde  dépister  iescurieux, 
nous  oubliions  les  difficultés  réelles  et  per- 
manentes de  l'acte  que  nous  avions  résolu 
.  de  comiucHre.  Pour  son  pays  et  sa  famille, 
il  fallait  que  Rodolphe  fut  mort  quand  le  roi 
de  Ruritanie  serait  reconnu  par  toute  l'I^'u- 
ropc.  Persuadés  que  la  substitution  de  Ro- 
dolphe au  roi  était  notre  seule  ressource, 
nous  ne  demandions  plus  si  elle  était  pos- 
.sible  :  nous  cherchions  seulement  les  moyens 
de  l'accomplir  sans  danger. 

Pouitant  Rodolphe  n'avait  pas  parle, 
nous  n'avions  pas  à  raffermir  un  courage 
défaillant,  maïs  à  rassurer  une  conscience 
scrupuleuse  qui  repoussait  l'imposture  dès 
qu'elle  semblait  servir  un  but  personnel. 
Autrefois  il  avait  joué  le  rôle  de  roi  i«>ur 
sauver  le  roi,  mais  il  ne  lui  plaisait  pas  de 
le  jouer  une  seconde  fois  ;i  son  ])rofit.  Il 
resta  tlonc  inébranlable  ;  mais  quand  on  lui 
montra  la  réputation  de  la  reine  compromise, 
quand  il  entendit  les  supplications  de  ses 
amis  .  il  eut  un  instant  d'hésitation. 

Donc  Sapl  écrivait  son  récit,  complé- 
tait SCS  projets  et  ses  plans,  laissant  M.  Ras- 
sendvll  hésiter;  le  temps  passait. 

La  reine  nous  avait  quittés;  on  l'avait 
décidée  à  aller  se  reposer  jusqu'à  ce  qu'une 
décision    fût    prise. 

Dès  qu'elle  se  fut  retirée,  Rodolplic  ex- 
prima le  désir  de  sortir,  espérant  que  la  mar- 
che au  grand  air,  par  ce  radieu.ï  clair  de  lune, 
lui  ferait  du  bien  après  toutes  ces  émotions. 

Donc  Rodolphe  nous  quitta,  nous  lais- 
sant tous  les  trois  perplexes  et  anxieux.  Sapt 
n'augurait  rien  de  bon  de  cet  instant  de  soli- 
tude : 

«  La  lune  est  mauvaise  conseillère,  » 
ilisait-i!  avec  sarcasme.  Comme  nous  cau- 
sions, te  comte  de  Luzau-Ri.scticnheim  se  lit 
introduire.  On  se  mit  à  causer  de.*  événe- 
ments du  matin,  et  île  la  mort  de  Rupert  de 
llcntitau  : 

«r  Mon  cousin  estmort, dit  Rischenhcim. 
Que  Dieu  lui  pardonne I  Je  t'aimais;  beau- 
coup d'aulrcs  l'aimaient  aussi.  Ses  serviteurs, 
par  cxcm|i[e. 

--  L'ami  Bauer,  entre  autres. 

—  Oui,  Bauer  lainiait.  Où  est  Rauer? 

—  J'espère  qu'il  est  allé  au  diable  avec 
son  bien-aimé  maître,  »grogna  Sapt;  mais  il 
eut  assez  de  respect  humain  pour  baisser  la 


voix  et  couvrir  sa  bouche  de  sa  main,  de 
sorte  que  Risehenheim  n'entendit  pas. 

«  Nous  ne  savons  pas  où  il  est,  ré- 
pondis-je. 

—  Je  suis  venu,  dit  Risehenheim,  pour 
offrir  très  respectueusement  mes  scnice»  à 
la  reine. 

—  El  au  roi?  »  demanda  Bemensiein. 
Risehenheim  était  très  pâle,  sa  voixirem- 

bloit,  mais  ses  paroles  étaient  résolues. 

«  J'ai  donné  ma  parole  à  la  reine  et 
je  lui  obéirai  quoi  que  ce  soit  qu'elle  ordonne.» 

Bemenstcin  s'élança  vers  lui  et  lui  saisit 
la  main. 

«  \'oilâ  qui  est  parler  !  »  s'écria-i-îl. 

A  peine  terminait-il  sa  phrase,  que  li 
porte  s'ouvrit  et,  à  notre  grande  surprise,  b 
reine  entra.  Vêtue  d'une  longue  rol>e  blan- 
che, les  cheveux  flottant  sur  ses  épaules, 
elle  paraissait  très  agitée,  et,  sans  rcniarfjiiH 
la  présence  des  autres  personnages,  elle  tra- 
versa la  pièce  et  vint  droit  à  moi. 

«  Le  rêve,  I-'iitz,  dit-elle.  Il  esl  revenu. 
Je  m'étais  endormie,  je  vis  Rodolphe,  Friti, 
je  te  vis  aussi  distinctement  que  je  vous  voii. 
Tout  le  monde  lui  donnait  le  titre  de  rai 
comme  tantôt,  mais  on  ne  l'aeelamaii  pas. 
Les  gens  étaient  calmes  et  le  regardaient 
Iri.siement,  Je  ne  pouvais  entendre  cequlb 
(hsaicnt;  ils  parlaient  si  bas!  Il  restait  immo- 
bile, étendu  sur  une  sorte  de  lit  de  parade 
recouvert  de  draperies.  Son  visage  était  n 
pâle!  Et  il  ne  les  entendait  pas  dire  :  le  rot! 
le  roi!  Fritz!  Fritz!  on  aurait  dit  qu'il  était 
mort!  Où  est-il?  Où  l'avcz-vous  laissé  aller?  > 

Elle  se  détourna  de  moi  et  lança  sur  \a 
autres  un  regard  étin celant. 

'K  OÙ  est-il?  Pourquoi  n'ctes-vous  pu 
avec  lui?  demanda-t-elle  d'un  ton  différôiL 
\'^ous  devriez  être  entre  lui  et  le  danga, 
prêts  à  tlonner  votre  vie  pour  la  sienne.  Q 
vérité,  messieurs,  vous  remplisses  vont 
devoir  bien  légèrement. 

«  Fritz,  où  est-il?  Est-il  en  sùreti? 
Fritz,  trouvez-le.  »  Les  paroles  de  la  reine 
nous  touchèrent  vivement. 

«  Je  vous  le  trouverai  n'importe  où  ï 
sera,  madame,  répondis-je,  car  son  appd 
me  touchait  au  cœur. 

—  Il  n'est  pas  plus  loin  que  les  jarJit»! 
grommela  Sapt. 

—  Les  jardins!  s'écria  la  reine,  .■Mon 
cherchons-le.  Oh!  vous  l'avez  laissé  sed 
dans  les  jardins  ! 

—  -  Qu'est-ce  qui  pourrait  bien  lia  aiii- 
vcr  là?»  murmura  Sapt. 

Elle  ne  l'entendit  pas,  car  elle  anH 
quitté  vivement  la  chambre.  Nous  la  m- 
vîmes  tous.  Nous  traversâmes  les  salles  dn 
palais  cndonni  et  obscur.  Dehors,  la  lu* 
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brillait  magnifiquement  aur  la  large  allée  sa- 
blée et  sur  les  grands  arbres  des  jardins. 
La  reine  alla  droit  à  une  porte-renêtre.  L'air 
était  doux  et  la  brise,  en  souHIant  sur  mon 
visage,  me  parut  délicieuse. 

Là,  à  la  brillante  lumière  de  la  lune,  de 
l'autre  côté  de  la  vaste  terrasse,  tout  près  de 
la  ligne  de  grands  arbres  qui  la  bordaient, 
nous  vîmes  Rodolphe  Rassendyll  marcher 
lentement,  les  mains  derrière  le  dos,  les  yeux 
fixés  sur  l'astre  radieux. 

«  Le  voilà,  madame,  dit  Sapt,  en  par- 
faite sûreté  I  » 

Je  n'entendais  que  la  respiration  hale- 
tante de  la  reine.  Immobiles  et  muets,  nous 
contemplions  M.  Rassendyll  qui,  inconscient 
de  notre  présence,  luttait  avec  sa  destinée. 

Tout  à  coup  Sapt  laissa  échapper  une 
fubk  exclamation.  De  sa  main  passée  der- 
lière  lui,  il  appela  Bemenstein,  qui  portait 
une  petite  lanterne.  Le  jeune  homme  la  lui  re- 
mit; ilTapprocha  du  chambranle  de  la  fenêtre. 
La  reine,  uniquement  absorbée  en  son  ami, 
ne  vit  rien,  mais  j'aperçus  ce  qui  avait  attiré 
l'attention  de  Sapt.  U  y  avait  des  raies  sur  la 
peinture  et  des  entailles  dans  le  bois  sur  le 
bord  du  panneau  et  près  de  la  serrure.  On 
aurait  juré  que  quelqu'un  avait  essayé  de 
forcer  la  porte  au  moyen  d'un  couteau.  La 
moindre  chose  suffisait  à  nous  efTrayer,  et  le 
visage  du  connétable  exprimait  la  surprise. 
Qui  avait  tenté  d'entrer?  Ce  ne  devait  pas 
être  un  voleur  de  profession  :  il  aurait  eu  de 
meilleurs  outils. 

Notre  attention  fut  de  nouveau  détour- 
née. Rodolphe  s'arrêta  court,  leva  un  instant 
les  yeux  vers  le  ciel,  et  secoua  la  téic  d'un 
mouvement  saccadé  (je  vis  ses  cheveux  roux 
soulevés  par  la  brise)  comme  un  homme  qui 
vient  de  résoudre  un  problème  difficile. 
Nous  comprîmes  que  Rodolphe  venait  de 
prendre  une  résolution  irrévocable.  Il  était 
maintenant  roi  ou  fugitif!  Avec  un  regard  à 
la  reine  et  un  autre  à  moi,  Sapt  sortit;  il 
voulait  aller  recevoir  la  décision  suprême. 
La  reine  ne  sembla  même  pas  voir  que  Sapt 
était  sorti.  Ses  yeux  ne  voyaient  que 
M.  Rassendyll,  sa  pensée  s'absorbait  en  lui. 
Souvent  je  le  revois  debout,  grand,  majes- 
tueux, pareii  aux  grands  souverains  tels 
qu'on  se  les  imagine  quand  on  Ut  leurs 
Imuts  faits  aux  âges  glorieux  du  monde. 

Le  pas  de  Sapt  lit  cder  le  sable.  Ro- 
dolphe l'entendit,  nous  vitwus  les  deux  et 
nous  sourit.  U  tendit  les  deux  mains  au  con- 
nétable et  serra  les  siennes.  Je  ne  pouvais  pas 
lire  sur  son  visiige  la  décision  qu'il  avait 
prise,  mais  je  voyais,  sans  pouvoir  douter 
davantage,  qu'il  avait  pris  une  résolution 
inébranlable  et  qui  rendait  la  paix  à  son  âme. 


La  voix  de  Sapt  s'éleva  dure  et  discor- 
dante. 

«  Eh  bienl  cria-t-il,  qu'est-ce  donc?  » 

A  cet  instant,  un  homme  s'élança  hors 
de  la  ligne  sombre  des  grands  arbres,  tout 
près  derrière  M.  Rassendyll,  Bemenstein 
jeta  un  grand  cri  et  se  précipita  en  repous- 
sant violemment  la  reine  elle-même  hors 
de  son  chemin  ;  sa  main  tira  vivement 
son  lourd  sabre  de  cuirassier  de  la  garde, 
qui  élincela  aux  rayons  de  la  lune,  mais  au 
même  instant  brilla  une  lueur  plus  éclatante 
et  un  coup  de  feu  retentit  dans  le  calme  des 
jardins.  M.  Rassendyll  ne  lâcha  pas  les 
mains  de  Sapt,  mais  s'affaissa  lentement  sur 
ses  genoux.  Sapt  semblait  paralysé.  Bemen- 
stein cette  fois  cria  un  nom  : 

«  Baucr  !  Mon  Dieu  I  Bauer  !  » 

En  un  ciin  d'œil  il  eut  traversé  la  ter- 
rasse et  gagné  les  arbres.  L'assassin  tira  une 
seconde  fois,  mais  manqua  son  coup.  Je  vis 
l'éclair  du  grand  sabre  au-dessus  de  la  tête 
de  Bemenstein  et  j'entendis  un  sifflement 
dans  l'air.  Bauer  tomba  comme  une  masse, 
le  crâne  fendu.  La  reine  lâcha  mon  bras  et 
tomba  dans  ceux  de  Rischenheim.  Je  courus 
à  M.  Rassendyll  et  m'agenouillai.  Il  tenait 
encore  les  mains  de  Sapt  et  se  soutenait  avec 
son  aide  ;  mais  quand  il  me  vil,  il  se  laissa 
aller,  la  tétc  sur  ma  poitrine.  Ses  lèvres 
remuèrent,  sans  qu'il  pût  parler.  Bauer  avait 
vengé  le  maître  qu'il  aimait  et  était  rllé  le 
rejoindre. 

Le  palais  s'anima  tout  à  coup.  Volets 
et  fenêtres  s'ouvrirent  violemment.  Le  groupe 
que  nous  formions  se  détachait  distinc- 
tement, éclairé  par  la  lune. 

Bientôt  nous  fûmes  enveloppés  d'offi- 
ciers et  de  serviteurs.  Bemenstein  m'avait 
rejoint.  Il  se  tenait  debout,  appuyé  sur  son 
sabre.  Sapt  était  muet  d'horreur  et  de  déses- 
poir. Les  yeux  de  Rodolphe  restaient  clos, 
sa  tète  rejetéc  en  arrière  gisant  sur  mon 
épaule. 

«  Unhommeatiré6urleroi,»m'écrid-je 
Stupidement. 

Le  corps  défaillant  de  Rodolphe  fut 
porté  sur  un  canapé  du  pedt  salon.  Nous 
restâmes  seuls,  attendant  les  médecins  ;  la 
reine  s'approcha  avec  l'aide  de  Rischenheim. 

«  Rodolphe  !  Rodolphe  I  »  dit-elle  très 
doucement. 

U  ouvrit  les  yeux  et  un  sourire  se  des- 
sina sur  ses  lèvres.  Elle  se  jeta  à  genoux  et 
saisit  sa  main,  qu'elle  baisa  passionnément. 

Quand  le  premier  chirurgien  arriva,  nous 
l'aidâmes,  Sapt  et  moi,  à  examiner  la  bles- 
sure. On  avait  emmené  la  reine,  et  nous 
âions  seuls.  L'examen  fut  très  court.  Bauer 
avait  tiré  droit  au  milieu  du  dos. 
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«  Le  roi  n'a  plus  qu'une  heure  à  vivre.  » 
Tel  fut  l'arrêt  des  médecins.  Je  retournai  près 
de  Rodolphe,  Ses  yeux  m'interrogeaient. 
C'était  un  homme  et  je  n'essayai  pas  de  le 
tromper  niaisement.  Quand  il  sut  qu'il  ne  lui 
restait  plus  qu'une  heure  de  vie,  il  fit  prier  la 
reine  de  venir. 

Elle  vint,  les  yeux  secs,  catme  et 
royale.  Nous  nous  éloignâmes  tous.  Elle 
s'agenouilla  près  du  lit  et  prit  une  des  mains 
de  Rodolphe  dans  les  siennes.  Penchée  vers 
lui,  le  visage  tout  près  du  sien,  elle  écoutait 
les  paroles  qu'il  prononçait  de  sa  voix  mou- 
rante. 

Ils  restèrent  longtemps  ainsi. 

Tout  à  coup  la  force  parut  lui  revenir. 
Il  se  souleva  sur  le  lit  et  parla  distinctement. 

«  Dieu  a  décidé,  dît-il.  J'ai  toujours 
tâché  de  bien  faire.  Sapt,  Bernenstein  et 
vous,  mon  vieux  Fritz,  serrez-moi  la  main; 
non,  ne  la  baisez  pas.  Nous  en  avons  fini 
avec  les  faux  semblants.  » 

Nous  lui  pressâmes  la  main  comme  il 
nous  le  demandait.  Puis  il  prit  la  main  de 
la  reine.  De  nouveau  elle  comprit  et  posa 
cette  main  sur  ses  lèvres. 

«  Dans  la  vie  et  dans  la  mort,  ma 
douce  reine!  »  murmura-t-il. 

Et  il  s'endormit. 


l 


E  RÊVE  SE  RÉALISE. 


II  est  inutile,  et  je  n'en  aurais  guère  le 
courage,  de  m'arrèter  longuement  sur  ce  qui 
suivit  la  mort  de  M.  Rassendyll.  Les  mesures 
que  nous  avions  préparées  pour  assurer  sa 
prise  de  possession  au  trône,  dans  le  cas  où 
il  y  aurait  consenti,  nous  furent  utiles  après 
sa  mort.  Les  soupçons  qui  auraient  peut-être 
assailli  le  trône  se  turent  devant  la  tombe. 

Tout  le  jour  la  foule  a  défilé  dans  le 
grand  hall.  Là,  sur  un  lit  de  parade  siumonté 
de  ta  couronne  et  des  plis  de  la  bannière 
royale,  était  couché  Rodolphe  Rassendyll. 
Les  grands  officiers  de  la  couronne  montaient 
la  garde;  dans  la  cathédrale,  l'arehevêque 
disait  la  messe  pour  le  repos  de  son  âme.  Il 
était  là  depuis  trois  jours  ;  le  soir  du  troiâème 
était  venu  et  le  lendemain  matin  il  devait 
être  inhumé.  J'étais  seul  avec  la  reine  dans 
une  galerie  supérieure  qui  dominait  le  grand 

{Fin.) 


hall;  au-dessous  de  non,  «tua 
visage  calme   du  mort.   Il  èutt  ,^ 
l'unifonne  blanc  dans  lequd  U  araitâ 
ronné;  le  grand  mban  delà  Row  l 
rait  sa  poitrine.  Dans  sa  maîii,  0  i 
vraie    rose   fraîche    et    parfumée;^: 
Flavie  l'y  avait  placée  elle-niânet 
même  dans  la  mort,  il  ne  lia  i       ~~ 
symbole  choisi  de  son  amour. 

Nous  n'avions  pas  encore  i 
parole.  Nous   contemplions   b 
l'entourait  et  le  flot  des 
naient  voir  son  visage  ou  lui 
couronne .   Un   lointain 
voix  arriva  jusqu'à  nous.  La  rom 
main  sur  mon  bras. 

€  C'est  le  rive,  Frits,  £tr«llKi 
Ils  parlent  du  roi,  à  vcnx  bswe  et  t 
mais  ils  l'appellent  le  rot.  CVit 
vu  dans  mon  rêve.  Maïs  il  ne  les  i 
il  ne  les  voit  pas.  Non,  pas  : 
l'aj^lle  :  mon  roi  I  » 

Frappé  d'une  pensée  subite, 
chai  vers  elle  : 

«  Qu'avait-il    décidé, 
rait-il  été  roi?  dcmandai-jc. 

—  Il  ne  me  l'a  pas  dit,  Fritz,  et  jt 
pas  songé  à  le  questionner  pendant  qu^ 
parlait. 

—  De  quoi  donc  parlaît-il,  madame 

—  Uniquement  de  son  grand  u 
pour  moi,  Friu.  Et  mon  amour  a  cuw 
mort!  »  Et,  inclinée  sur  l'appui  de  la  gih 
elle  murmura  :  «Mon  roi!  mon  roi!  xC< 
bien  son  révc  ! 

Désormais  la  reine  Flavie,  dernière  ( 
ccndante  des  Elphsberg,  rtgne  seule  sa 
Ruritanie  ;  son  unique  j<ne  est  de  paria 
M.  Rassendyll  avec  ceux  qui  l'ont  eoa 
elle  n'a  qu'une  espérance,  celle  d'être  réi 
quelque  jour  à  celui  qu'elle  ne  cesse 
d'aimer. 

Elle  a  de  sa  propre  main  gravé  sur 
tombe  cette  épitaphe  : 

RUDOLFO 

Qui  in  kac  civitate  nuper  régnant 

In  corde  ibsius  in  irternum  régnât 

FLAVIA  RFGINA 

«  A  Rodolphe  qui  régna  réctmn 
en  cette  ville  et  règne  toujours  dans  k  c 
de  la  reine  Flavie.  » 

Traduit  de  l'anghjs  d'après  Antont  HO 
par  Mme  M.  DRONSART. 
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Cent  Mille  Portraits  Contemporains 

EXÏSTE-r-ÎL  DEUX  HOMMES  SEMlîLAliLES? 

I  ors^ue  vient  d'être  commis  un  crime  ou  un  délit,  comment  retrouver  Tidenliti  de 
*^  sa»  auteur,  qui  a  iti  signalé  â  ta  police?  Comment  surtout  ne  f>as  être  dupe 
d'une  de  ces  ressemblances  qui  font  quou  prend  si  aisément  niv  individu  pour  un 
antre?  On  r  est  arrivé  par  une  ingénieuse  nié/tiode  qui  mène,  avec  une  fatililé  sur- 
prenante, .i  des  résultats  d'une  iuJiseiitable  tréiisiou.  Voir  cette  mél/iode  à  Varucre, 
c'est  constater  une  fois  de.  plus  ce  que  peut  l  esprit  d'observation  joint  à  la  rigueur 
scientifique. 
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NE  gotille  (l'eau  tliffète  d'un«  aulrc 
goulte  «rrau,  ni  dépit  du  diclon.  d 
ïi  n'existe  pas.  sur  toute  l'ctcnduc 
(ka  pliiK  viiKte»  forH'*,  dcox  uimpICK  feuilles 
qui  âcpuiNHent  ressembler.  )'aimtksiu\lli.inl« 
«t  le»  iiiilliurds  de  reuilkit  <iut  Iremlilenl  aux 
rTcnta  des  deux  liéniisphêt^s,  eli:icntte  pon- 
de SA  pefiM>nnalitépriipre:  elle  se  dUlinguc 
<Ic  (o<ile!t  les  autrcK  par  sn  fmsnc.  «on  profil 
et  ses  ilinicnuons,  par  b  di^inlxiiion  ou  le 
nomlMC  de  ses  itcrvurcs,  par  ta  lon^inetif  ou 
l'épaisseur  de  sa  lige.  Ce  qui  e.it  mi  de  h 
reuillc  et  de  la  couttc  d'eau  doit,  à  plus  forte 
raison,  l'être  aussi  de  l'honitne.  F.l  pcxirtanl 
ne  eommcs-notis  pas  maiiiic»  foi»  frapj>£s  par 
xrtaines  rcsscnUMances  satsisianles  ? 


S 


OSIES.  MÉNEC1IWESI-TJLME.\UX. 


Ces  rcsâcmUances  ont  joué  un  rôle  par- 
fois împonant  dans  l'hisloire.  Hérodote  a 
ncuré  les  aventures  du  mage  Smeidi».  qui 
profila  dune  rcsscmWanrc  avec  le  frère  de 
Cambvse  pour  se  faire  ]>roclamer  roi.  I.e  faux 
Smerxiis  n'avait  oublié  qu'une  chow,  c"e»i 
qu'il  ne  possédait  pas  d"orellle«.  avant  été, 

[lar  ordié    souverain.  cworilK  rommc  tous 
es  mages  de  ri'mpire.  Ij  nisc  lie  l'iitipo»- 
Icur  fut  doTK'  découverte  cl  lui  etiiita  b  vie. 
Dans  le»  temps  mo<leJiies,  après  la  mort 
du  tsar  Pierre  NI.  sous  le  régne  de  Catherine 
la  Grantle,    Pougateliev,    proruant    de    sa 
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Une  carte  anthropûmëtrique. 
Aux  mtiures  ohUnuti^  aux  phologrjfihîes  représen- 
tant l'indïtidii,  on  joint  encore  d'autres  indica- 
tions -  couleur  de  tail»  da  teint^  des  c/ieveuM. 
L'empreinte  des  doigts^  prise  à  t'encre  grasse,  faci' 
lite  7j  rtionnysissance,  les  arjbesques  de  /j  peau 
sCêtanI  Jamais  semblables  che^  deux  personnes. 

ressemblance  avec  le  souverain  dcfanl, 
réunit  autour  de  lui  une  armée  ilc  partisans. 
Vaincu  et  pris,  il  périt  sous  la  haclic. 

La  uttéralure  a  trouvé  dans  le  fait  de 
ces  ressemblances  une  abondante  source  de 
comique.  Depuis  le  poète  latin  Plante  jusqu'à 
Regnanl,  on  a  maintes  fois  refait  la  comédie 
des  Mi'nechme's,  c'est-à-dire  île  deux 
hommes  dont  la  ressemblance  prête  à  d'amu- 
santes confusions. 

Combien  de  fois  nous  arrive-t-il  de  ne  pas 
savoir  entre  deux  jumeaux  auquel  des  deux 
nous  nous  adressons?  Tels  étaient  ces  deux 
clianteurs,  nés  jumeaux,  les  frères  I.ionnet, 
dccédés  il  y  a  quelques  années,  dont  la 
ressemblance  était  vcriiablement  surprenante. 


J 


AMMS    L.V    NATURE    NE  SE  RÉ- 
PÈTE. 


Mais,  si  parfaites  que  puissent  paraître  les 
ressemblances  entre  individus,  elles  ne  sau- 
raient résister  à  un  e.\amcn  sérieux,  même 
tout  extérieur.  Jamais  la  nature  ne  se  répète. 
Ca  «lilTcrenccs  sont  surtout  remarquables 
dans  l'oss^iture,  la  cliaqtente  (le  l'individu. 
On  peut  poser  comme  principe  qu'il  est 
impossible  de  rencontrer  deux  hommes  pour- 
vus d'ossulures  non  seulement  identiques, 
mais  as-sez  voisines  l'une  de  l'autre  pour 
pouvoir  être  confondues. 

Or  certaines  parties  de  notre  ossature 


peuvent  être  mesuriea  sur  notre  a)rpi.|K 
exemple  la  laille-,  l'envergure  des  la 
étendus,  la  hauteur  du  buste,  la  loogntKe 
la  largeur  de  la  tHe,  la  longueur  do  fîd. 
celle  de  la  coudée,  celle  du  Joigt  nr^K 
Si  l'on  ajoute  à  ces  mesures  priDcraliL 
typiques,  ta  longueur  et  la  larpn  ik 
l'oreille,  la  forme  du  ne-^,  la  c«ileDrè 
Vail,  on  aura  relevé  tout  ce  qu'il  («it,an 
delà,  pour  caractériser,  identiSer,  catilogn 
un  individu  quelconque. 

Il  n'existe  pas,  répétons-le,  de  ichcb- 
blance  qui  ne  disparaisse  avec  un  id  protéli 
d'examen.  Les  jumeaux,  qui  semblent  dm 
images  d'un  même  sujet,  nous  offriront,  sot 
leur  applique  ce  système  de  mensuration,  it 
nombreuses  dissembEancea.  Quant  aux  «nci, 
ils  ne  seront  plus  que  de  vulgaires  moue- 
façons  de  leur  modèle. 

LES  CRIMINELS  NE  PEUVENT  PLIS 
DISSIMULER  LEUR  IDENTTlt 

C'est  ce  principe  qui  a  permis  d'éubfr 
une  sûre  méthode  pour  découvrir  ridentitc  <kt 
individus  que  recherche  la  police.  Ccni-d 
songent  avant  tout  à  dissimuler  leur  pe- 
sonnalité.  S'ils  ont  déjà  eu  maille  à  pàitir 
avec  la  justice,  slls  sont  récidivistes,  «  che- 
vaux de  retour  »  dans  le  langage  de  la  po- 
son,  leurs  efforts  se  doublent  de  la  crain-LC 
d'être  plus  sévèrement  punis.  C*est  alors, 
pour  l'homme  découvert  et  condamné  dna 
pour  un  délit  grave,  la  relégation  à  CareniK- 
Aussi,  que  d'astuce,  que  de  roueries,  da::* 
le  seul  but  de  n'être  pas  reconnus' 

Les  ressources  des  criminels  sont,  à  n 
sujet,  inépuisables.  La  marque  du  linge  e>: 
toujours  soigneusement  arracliée.  I^  coife 
du  chapeau,  où  se  pourrait  lire  l'adresse  i''- 
chapelier,  est  absente.  Les  tiges  des  bottine^ 
sont  coupées.  Quand  le  criminel  appanient  i 
l'une  de  ces  bandes  intemation.tles  qui 
mettent  en  coupe  réglée  les  grandes  villes  de* 
deux  mondes,  c'est  en  vain  que  le  nngi^nat 
s'eiïorccra  de  lui  arracher  son  nom.  Interroge 
en  français,  il  répond  en  anglais.  Si  l'on  use 
(le  cette  dernière  langue,  il  se  sert  d'uix 
troisième.  Il  se  réfugie  dans  le  mutisme.  Il 
dmulc  l'idiotie.  Quand  on  le  place  devant  l'ap- 
pareil photographique,  il  grimace  pour  dénatu- 
rer ses  traits.  Il  n'a  qu'un  but  :  tromper,  dé- 
router, rester  inconnu.  Il  sait  qu'il  sera  quanJ 
même  condamné,  mais  il  le  sera  sous  un  faui 
nom  et  échappera  à  l'aggravation  de  peine 
que  lui  eussent  value  ses  fautes  antcricum. 

Cela  se  passait  ainsi  il  y  a  encore  m 
quinzaine  d'années. 

A  vrai  dire,  tout  criminel  £uit  nbou- 
graphié  d&s  son  airivée  au  Dép6t.  Su»  ki 
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botof^apbîcs  s'cntassaicnl  sans   m^liode. 
i'ouillcr  <i;ins  ces  arciBTCs.  c'ciail  rechercher, 

Liivani  Id.  locuiion  vulgaire,  une  aiguille  (bus 

DC  cliarrcléc  de  foin. 

Grâce  â  U  méthode  «  d'identilicaiioti 
aDthropomclrwiiK:  »  imaginée  el  mise  en  pra- 
tique par  lêniinetit  directeur  <]e  ce  service  à  la 
l*réreclurc  de  pulicc.  M-  Alphonse  UenilIoD, 
le  dcMinlrc  allait  btrc  place  â  Tordre  le  plus 
complt-i.  !i  In  cIsK»- 

ration  t:i  plu.ssim- 
«  lu  i>lu»  Kùre. 


Ce*  diverses  mesures,  reportées  sur  une 
caMe  photographique  montrant  de  face  el  de 
profil  lindiviciu  incnsuré,  constituent  ce  que 
Ion  appelle  la  «  carte  signaWiiqitc  anlhropo- 
mciriquc  ».  Un  U  coinplitc  encore  par  les 
einprcîntei,  prises  à  lencre  grasse,  du  pouce, 
de  Vitiiif.v,  du  médius  et  de  Vannulùire 
droit  <lu  sujet.  Les  arabesque»  filigiaiiécs  «ue 
montre  lépidcrtnc  de  la  face  anlérîcmc  des 
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OMMENT 
S- ÉTA- 
BLIT Li: 
SlGNALLMl'XT 
ANTlIEtOE'O- 
S1  ÉTRIQUÉ. 
AssiMons  donc 
f  à  Ifl  meruturatioD 
I  dur.  individu,  idlc 
qu'elle  Bc  pratique 
^^^ris  leti  salles  spé- 
^HUIement  aiïectces 
^K  ce  ticnice,  au 
^^aJais  de  Justice. 
t>es  pr^cautmns 
minuticuitcii  ex- 
cluent <le  la  Façon  la 
plus  n)>soluc  toute 
cause  dcneiir. 

La  hauteur  de 
la  taiiU  du  sujet 
mensurc ,  qui  est 
pieds  nus.  est  pro- 
jetée, au  nioven 
I  d'une  équerrc  en 
bois,  sur  un  mi^tre 
j      gradué  fixé  vcni- 

calement  au  mur.  On  mcfîiire  *le  même  le 

husle.  puis  la  longueur  dc«  brat  éien<liw.  Les 

I      deux   diamètres    répb.ili<iues    lloiiguctir   et 

I       largeur  <Ic  la  UlC.  «cmt    retevén  au    moyen 

d'un  campas  spécial,  du  type  appelé  compas 

(l'épiaisscur.  Les  <lciu(  diamètres  de  Voreilie 

droite  sont  mesuré»  au  moyen  d'un   petit 

compas  i  coulisse  spécial,  en  aynnl  soin  de 

^Bic  pas  déprimer  les  pailic»  moll&c.  Le  pied 

^Bjauche.  nu.  doit  être  mc^uié  en  ayant  fxûa 

^^ne  fjjrc  repo^^r  tout  te  poid^  du  corp-s  sur  ce 

^^Hcd  étendu  â  plat  sur  le  sol  ou  sut  un  tabou- 

I      ret.  Les  doigts  médius  et  auriculaire  de  la 

'      main  droite  sont  mesurés  d'équctrc  ii  partir 

du  <los  de   la   main,  au  moyen    de    petites 

branches  de  compas  â  coulisse.  La  (omiée 

gauche  est  mesurée  de  la  pointe  du  coude  à 

1      IVxttémilé  du  médius,  l'avant-btas  étant  plié 

à  angle  aigu  par  rapport  au  bras  et  la  main 

étendue  à  plal  sur  une  table. 


Dit  as'uii  aulfiHtur  ttt  mimuri.  il  i'^gil  ■'' 
ri  de  U  TetrtwcfT.   Lfi  <iTte%   lant  tuMrrii/fi  tt  fJyiirurs  s/nri  :  d',tftit  I» 


idivii    il  lindïtitlu  a  oitt  fiikt 
Lfi  <arlei   ioul  irtirtii/n  tt  fJyiirurs  s/nri  :  d',tfr 
Imgutttr   tt  I»  Ixrgrur  dt  tflr:  fatt  J'jfrèi  lu  taagafur  Jri  iSaigli,  dn 
ti  nfin  dt   la   load/r.    GrScf  J    <«    r/imiufiAU  luvriuiri,  JfMt    «i    iroii 
Htiaiifn  ly/fiitM  fout  dAcuviir  U  ftiltt  ittnitr. 


(loiftts  piévDteni  en  cCTet  celle  particularité 
qu'die  sont  fiscs  cbcï  le  même  sujci,  el 
exiraofdinaircment  variables  d"un  sujet  â 
l'autre.  On  sait  que  ces  arabesques  servent 
de  moyen  de  reconnaissance  cl  rocinc  de 
signature  chci  les  Chinois. 


L 


ES  ARCHIVES  DU  CRIME.   —    A 
LA  RECHERCHE  D'UN  INCONNU. 


U 


Dés  qu'un  individu  possédera  sa  fiche 
signnléiiquc.  il  devra  abandonner  tout  espoir 
de  dissimuler  son  identité.  Ménic  si  sa  dernière 
condamnation  date  de  plusieurs  année»,  de 
dix  ans.  de  \  îngt  ans.  même  si  la  vieillesse  est 
venue  déformer  et  lidcr  son  visage,  etiiirbcr 
sa  taille,  bl.mchir  ou  détruire  sa  chevelure, 
en  moins  de  cinq  minutes  sa  catic  anthropo- 
méiTique  «ra  rclrouvéc  et.  .i  sa  grande  stu- 
péfaction, sa  vie  loul  entière  infailliliIcmcQt 
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reconstituée  ci  mise  aussitôt  sous  ses  yeux.     <ks  condamnation».''  On  amène  la 
Aprts  U   prcmii-rc    mcnsuraiîoii    d'un     »cr\icc  anihrofmmctnqiic  ci  00  l'y 
Siqet.  la   cane    anlliropomciriquc   qui  vient     Ucsorniais  inutile  ile  rinti:ri..reT- 
d'circfomiiïecsi  versée  avec  toutes  les  autres    passe  parIcDêpoi.MC.' 
<lans  des  casiers,  où   elle   est  cUssie  sui-    se  trouvera  dans  les  ca-.. . 
vani  une  mi-lhoilc  très ingt'nicuse.  Cescaûers     thode.  ilitc  dcliniination,  a<' 
icnrermeni  â  ce  jour  les  portraits  «ign.-ik-tiqucs    (aire  d'un  instant  de  la  rctri 

tous    les 
v.ir    le 
("OUI  mîll. 
'    '■■  iril  Cl-»-- 

'■ic^ 

liî  iongueiirs 
lioitc.  mo* 
graiHtc  looj 
oliucnt  ainiri 
r;ijcresdi\ 
trente  nii 
vam  la  Ion, 
ilii  Mijcl  «loÎH 
pose  de  dccournr  iei 
on  aura  que  la 
clicrch«:  ne  pcol 
vcrquc  danâi  l'i 
trois  dîvbioN.  On  «o 
(tonr  cUnûné.  foi  oo: 
(iretnicrc  optraiMO.  b 
[Iras  tiers  du  coMcm  &f 
casiers,  soit  caTiioi 
soixante  tnillc  cartes. 

Cluquc  série  dctrav 
miltc  rancA  ot  tabirt- 
»ri-  cllc-n>éroc  eo  B» 
!  .-ions  de  dis  a^c 
1  .jrfs  les  U(}!cari  et 
lèic,  petite,  nuivcnne  s 
^mn<lc.  Le  même 
.lonnemcnt  permc 
diinc  d'clîinîncr 
ces  divisions,  «uii 
mille  caries.  Iji 
cticrrlirc  De  poutn 
retrouver  que  datu  b 
rie  lie  dix  mille-  currc^aM- 
dani  en  même  tcnti  t  h 
longueur  et  à  la  lagM 
de  l^ic  de  l'indinda. 

A    won  tour,  cka^ 

groufie   de    dix    nsfle  ca 

Ribdivtsé  en  trot»  «â» 

lie    tro!»    mille   lenviK» 

d'aprH  la  lODKtieur  du  dot^t  mediu»  :  cfaa^K 

groupe  de  trois  mille  en  liiiic  «erïo  ilc  cnA 

d  apri-s  la  longueur  du  pied  ;  cfaa<fuc 

de  mille  en  trou  oéried  de  trois  c«nl 

près,  d'apn^  l«  longueur  de   coudée  _ 

ctuquc  groupe  de  troi»  cents  en  irats 

de  cent  d'âpre  la  taille. 

Cela  ■ïirflii  déjà.  Ij  carte  rccheirlrix 
milieu  de  cent   a 


l.t  o»*t<oul4ncai  »  u  itn  ur  w  nt>  •ikihei  miiikcii**  oui  ruHtnarr 

De  *Hi>Hi«f  mi^    un  IjhAIVtUC. 

Lt  ftrmt  Jr  U  Ifli  til  Hit  Jtt  pttmKtt  iltmtult  4i  cUnrmntl.  Si 
firMUt  fiu  fminfntfi^rjUrr.  au  ^r/mtrtjinrj,  trrlaiatt  rtHrmiUiurt, 
iIIh  Ht  tant  ra  rtjltli  nt  tufrrjijirllti,  Cij^Ht  mJntila  fmidt  dn 
Ugnri  Jiilia.li/t  fut  JéUrmim  xat  mtMxnrjligtw  Jlltnim. 

(le  pluH  de  ccnl  mille  intBvRlus  adutie».  Tem- 
mes  et  enranU.  Ce  sont  ks  aicliivea  du  vol 
et  du  ninic,  du  bagne  cl  de  rechar.iud. 

In  liomciK  vient  dVirc  anciti  [xnir  un 
mêlait  quelconque.  Il  ilonne  »on  nom  eji 
enirani  nu  Ocpôl  de  la  l'rércciuic  de  |>olice. 
Il  »'agil  de  vcrilicr  avant  loul  si  ce  nom  est 
trtcn  le  Mien,  au  cas  où  il  aurait  cheicli>è  a 
dissiumler  sou  identité.  N'; 


rots  iMB 


.  pas  dt)A  : 


rcnfenntec  ibiM 


Il  AI  T  A 
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ToaJet  irt  ruift  dn  mai ffiilmrt  J^nr  rt  rtndrt  mtfonmtit^jhtti  mvt  x-tinet  dtpvii  la  créjftajt  dr  fitkts  »d 
laitt  f9tlt\  U\  ligart  cjrttlirjiliijim  et  ti^ifat  iminidn  arrili.  tl  n'r  j  /Mi,  /iir  rteaifJr.  dmi  ti/iUn 
fui  se  rtiifKthUnt  '-  itcJifi,  rmJft,  Iri-ingtiljir'éf,  Itt  ertiiUt  diffètrui  /\}r  itnr  t<jitl{HieHi  rn  é^n  cv 
fn  i.iiil,  f^ir  Imr  taaJtl/,  fur  l,i  h-tulfir  ou  fjr  i'ifiiittar  Jt  liur  luif,  Imln  tliatfî  y«i  fttiltlml 
ta  rfittauiiumtt. 


casiers  se  reiroincra  à  la  suite  de  ces  climî- 
naliotiii  siKccB^vcs,  (Uns  une  séné  itc  cenl, 
facile  â  parcouiir  ci  qui  peui  dtie  «iihiliviK^t; 
encore,  d'après  la  longueur  du  iltugl  auti- 
culairc  cl  la  couleur  de  l'iris,  en  groupes 
d'une  douzaine  de  caries.  Ces  derniers  groupes 
d'une  douzaine  pcuvcin  encore  clic  réparlîs 
d'après  !a  longueur  de  l'oreille.  Un  arrive 
ainsi  à  l'unité. 

On  Dc  saurait  se  Rgiircr  avec  (juelie  ntpi- 
dii^.  grâce  à  cette  niêtbode  d'i'liniin.'iiion,  cin 
arrive  à  découvrir  la  cailc  et  par  suite  l'iden- 
tité d'un  sujet. 

La  carte  en  mam,  on  întenx>g:c  lc«  mcn- 

Miraltons  qui  viennent  d'être  prises.  On  sar- 

rélc  tout  d'abord  â  la  série  dc«  casier»  <iiii 

corresp<»niicn(  â  la  longueur  de  IiHc,  puin  â 

la  Kuhdi\iKion   correnprvnd.int  â  la  largeur, 

pui»  à  celle  «c  rapportant  À  la  dimension  du 

iiédiuii,  du  pici),  tic  la  roudiïe  et  dc  la  tiu'De. 

n   ne   trouve   alors   en    face    d'un   simple 

fiaqtiet  <te  <'aites,  au  milieu  denquelle!!  il  itéra 

facde  de  di.ttingucr  la  carte  des  iiienstira lions 

écéilentes.  avec   le    noni  véritable  et   le» 

lé<'é<IeniJï  du  délimiuaiit. 

Inutile  de  dc|>em(lrc  t'iïionnctncnl.  Ut 
^stupeur  de  t'inrlividu.  Ionique  l'employé  du 
^Service  antliroiKin)étri<|ue,  apréa  quelques 
^ftislants  dc  iccociche,  lui  présente  la  carte 
Hnablic  il  y  a  peul-élic  qiiel(|ues  années  déjà. 
^•C'est  Ia  îln  dc  loul  nicnsonfic  et  de  louie 
r\»c,  si  Itabile  qu'elle  soit.  Désormais  rien  ne 
»ett  plus  <lc  nier.  On  est  poussé  Jusque  dans 


les «tcmiers reiran thème nts.  t 'étluraudagc  le 
plus  adroilcmcnl  coniliinc  s'effondre  du  coup. 
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\x  sijinalenM'nl  anthroponii-iiiquc  cjue 
nous  venons  de  décrire  v-tt  d'onlrc  purement 
pénitentiaire.  11  scit  à  fixer  l'individualilê  d'un 
sujet  <iui  ent  ariété  pour  Li  première  fuis  oti 
â  reconnafire  celle  d'un  récidiviste.  Il  existe 
un  autre  ordre  de  signalement  peignant  ég;i- 
Icmcnt  sur  ce  principe  qu'il  ne  saurait  exister 
«leiix  individus  dont  la  ressemblance  soit 
absolue.  C'est  le  signalement  dit  itesiripii/, 
dont  le  [(>lc  est  de  définir  chacune  des  par- 
licularilés.  cxiériciiics  pioprcs  i  l'individu,  dc 
telle  fa^on  qu'en  toute  circonstance. â  première 
vue  et  sjus  cxamcn  approfondi,  il  puisse  être 
lecunnu  par  un  œîI  sufHsammcni  exerce. 

I.C  célèbre  analomisic  l'cissc  disait  : 
«  I.'tril  ne  voit  dans  les  choses  que  ce  qu'il 
rc^aiitc,  et  il  ne  rcgarile  que  ce  qui  est  déjà 
en  idée  dans  Icsprit  ».  C'est  de  ce  précepte 
que  s'inspira  M.  Alphonse  ncriillon  pour 
compicicr  son  oeuvre,  en  établissant,  :i  coté 
du  signalement  anthropomciriquc,  le  signale- 
ment descriptif. 

Depuis  longtemps,  â  la  vérité,  le  signale- 
ment descriptif  d'un  !ndi%'idu  se  trouve  sur 
diverses  pièces,  comme  le  passepiirt  ou  le 
permis  dc  chasse.  Mais  ce  signalement  est 
bien  trop  vague,  bien   trop  tiompeur  pour 
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pouvoir  être  invoque  quand  il  sagit  de 
recherches  judiciaires.  Dans  ce  dernier  cas, 
les  indications  doivenl  être  d'une  précision 
absolue,  ne  pouvant  se  prêter  à  aucune  équi- 
voque fâcheuse.  Les  distinctions  entre  les 
formes  de  nos  divers  organes  extérieurs, 
front,  nez,  oreilles,  ont  besoin  pour  cela  d'être 
nettement  établies,  et  Ton  ne  peut  obtenir 
un  résultat  qu'en  les  sériant  en  groupes 
signalétiqucs  bien  délimités. 

Voici  par  exemple  le  nez.  C'est  une  des 
parties  qui  contribuent  le  plus  à  déterminer 
la  physionomie.  Le  nez  est  parfois  à  lui  seul 
toute  la  physionomie.  Les  nez  en  bec  d'aigle 
de  César  et  de  Napoléon,  le  nez  bourbonien 
de  la  Maison  de  France,  le  nez,  la  trompe 
plutôt,  (le  Cyrano  de  Bergerac,  sont  des  nez 
célèbres.  M.  Alphonse  Bertillon  a  étudié  ces 
multitudes  de  nez,  el  il  les  a  partages  en 
familles,  comme  il  avait  partagé  déjà  en  séries 
la  taille,  la  tête,  le  pied,  etc.  Désormais  un 
nez,  quelque  profil,  régulier  ou  bizarre,  qu'il 
affecte,  sera  classe,  et  l'œil  averti  saura  le 
distinguer  parmi  les  nez  de  la  foule  au  milieu 
de  laquelle  ce  nez  unique  semblait  être  perdu. 

Les  quinze  cents  millions  de  nez  de 
l'univers  peuvent  ainsi  être  répartis  en  trois 


.\U    SEaVICE   ASTHROPOMtTmQIE    :   CûMMENr    ON    «ESLUE 

Li;s  00 10  [S, 
Le  médius  fl  rjutùulaire  de  t,i  main  gauche  sont 
•nenirés  à  i'jîde  lie  pelilei  hriinelirs  de  comfas,  à 
pjrtir  du  dos  de  l.i  tudiii.  Ces  phùlagraphiei  nau^ 
moalienl  M.  A.  Berlillon  procèd.iut  fui-m/mr  à 
la  measur.iliou  d'un  dis  agents  de  sou  service. 


grandes  familles,  suivant  leur  profil,  concave, 
rectiligne  ou  convexe.  Chacune  de  ces  trùs 
séries  pourra  enfcnner  des  nez  à  base 
relevée  (les  nez  dans  lesquels  il  pleui,  suivant 
l'expression  vulgaire),  à  base  horizontale  et 
à  base  abaissée.  Cela  fait  neuf  types  de  n«, 
auxquels  se  rattachent  les  innombrables  nti 
des  cinq  parties  du  monde.  Diverses  particu- 
larités de  détail  peuvent  encore  être  nolcM 
pour  la  reconnaissance  plus  facile  d'un  na. 
Un  nczconve.xc,  rectiligne  ou  concave,  peut 
présenter  des  sinuosités  de  ligne  ;  il  sera  alors 
convexe-sinueux,  ou  rectiligne- sinueux  ou 
concave-sinueux. 

La  forme  de  la  face  ou  de  la  tête  sen 
repartie  de  son  côté  en  neuf  grandes  familles  : 
face  (ou  téicj  en  tronc  de  pyramide,  viilgo 
en  poire,  face  en  losange,  en  toupie,  fwx 
carrée,  ronde,  longue,  bi-concave,  asymé- 
trique et  rectangulaire. 

Passons  à  roreillc.  L'oreille  est  â  elle 
seule  tout  un  signalement,  plus  sûr  encore 
(|ue  celui  du  nez  ou  de  la  face.  L'oreille  est 
immuable  à  travers  la  vie.  Ses  variétés  de 
configuration  sont  innombrables.  11  est  \m- 
ment  impossible  de  trouver  deux  oreilles 
semblables,  et  l'identité  de  son  modèle  fonne 
à  elle  seule  une  condition  nécessaire  cl  suffi- 
sante pour  confirmer  l'identité  individuelle. 
L'oreille,  c'est  l'homme. 

L'oreille  se  dislingue  non  seutemenl  par 
sa  fonne  générale,  qui  peut  être  rectan- 
gulaire, ovale,  ronde,  triangulaire;  par 
la  forme  et  l'épaisseur  de  la  bordure 
supérieure  ou  postérieure;  par  le  conlour, 
le  modelé  et  la  hauteur  du  lobe;  maif 
encore  par  son  êcarlemcnt,  ce  que  ie  puUic 
appelle  des  oieillcs  décollées.  Une  oroUe 
décollée  peut  l'êlrc  de  bien  des  façons,  i 
la  pallie  supérieure,  à  la  partie  inférieure, 
ou  en  totalité.  Le  lobe  peut  avoir  été  perri 
pour  y  accrocher  tles  boucles  ;  il  peut  arar 
été  fendu,  arraché  d'un  coup  de  dent  ichei 
les  malfaiteurs)  ;  it  peut  être  ridé,  à  fosseilf, 
présenter  une  virgule.  Le  signalement  bien 
])ris  d'une  oreille  peut  suffire  à  lui  seul  pour 
faire  reconnaître  son  possesseur  peûdaut 
toute  la  durée  de  son  existence.  L'oreille  œ 
cliange  jamais. 

Quand  le  signalement  descriptif  d'un 
individu  est  établi,  celui-ci  peut  à  loisir  cher- 
cher à  changer  sa  physionomie.  11  pe* 
vieillir,  perdre  ses  cheveux,  laisser  pousser  s» 
barbe,  la  tailler  artistiquement  :  peines  per- 
dues. L'œil  qui  le  cherche  el  «  qui  ne  voit  ilaW 
son  visage  que  ce  qu'il  veut  y  regarder  »  K 
portera  pas  son  attention  sur  les  détails  s^ 
condarres  de  coiffure  ou  de  costume;  ce  quï 
regardera,  c'est  <  ce  qui  est  déjà  en  idée  dani 
l'esprit  »  :  le  nez,  la  face,  l'oreille.  Peu  t> 


i 


Mille  Portraits  Contemporains 


tiDportc  If  rc*tc.  loi  ilisscmblanccfi  p!i\  àioiio- 
niitjuvâ  sujxrrricicllca  nVxistant  p^a  poui  le 
M  cIicrciKur.  1^  iiiéilimlc  ci>(  si  siirc  qu'elle 
p-'a  pu  iuc  ap}>li(|u£i;,  non  scuk-mcnl  aux 
r'vivams,  inaia  cncuie  AUX  infwiuucs  que  ron 
1=  ymnc  A  U  luor^uc.  l^t  mon  clIc-ménK  a  son 
1:2»  signalement  desciiplil',  cl  t'est  ainsi  que 
■  bien  <!ea  cadavres  ont  pu  cin;  «ienliliês. 
I  1  qu;iiui,  avant  de  h'^cIioikt  «u  la  planche 
MBlalc.  riiiilivîdu  avait  panse  dcja  .lu  Ncivicc 
HBiUin)pom^tri(|Ue  cl  aî^nuléiique  du  U  Vie- 
^necture  de  polkc. 


a  vce  (c  coupable.  Le  «Hnalement  iiidiqtuil  que 
Kuvachul.  qui  avait  d^jà  eu  mailk  U  paitir 
avec  lii  Jui^ucc.  avait  une  ckatikc  au  pouce 
fEauclie.  Un  apercevant  cette  ckatrice, 
M,  Uiiroi  ne  douta  plus:  il  envoya  clicrthcr 
te  comniisMiic,  qui  airita  rhommc. 

Auuc  exemple.  L'n  prévenu,  qui  vcnaii 
<l  eirc  iiicnsiiré  au  scrvuc  aiilhmpointtriquc, 
*vait  clé  twdnilijit  .iu!ïcp<">l,  quand  un  agent 
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COUl'  D'ŒIL  DU  l'OMCliat   EST 
L'NIi  OtIiSTION  DE  MElIJOUE. 


^^  L'ctahlifîscmrnt  du  signalement  dcscrip- 
^Hlfn  eu  jMiur  conitëquencc  l'enseignement  aux 
^Kgcntii  «^ci.iknKDl  charges  de  la  recherche 
^^ts  ciimincU  ilc  ce  que  l'on  h  appelé  le  «poi- 
^^iiil  p^iili-  ».  Il  s'agit  de  leur  apprendre  a  dc- 
,,    coti^Tir   rindivMlii    qu'on    rcclK-rche.    lanlôl 

Kans  U  fuuk  où  il  se  mêle  â  dessein,  et  i<m- 
M  sou»  les  <tégui«ements  cl  maquillages 
uxqiiels  il  a  iccoiirs  alîn  de  ch;mger  sa 
,  [>hv>it( momie.  On  les  halÀtuc  à  IL\er  leur 
[.  attention  sur  (e  Irait  rsKi-iiùcI,  cclui-l.i  mcmc 
I  ()ni  une  Tiiis  reconnu  ne  Uis^  plus  de  doute 
[      a  resi«ii.  l-.t  ainsi  le  l.imciix  «  coup  d'a-il  » 

I  ({ni  jadis  était  tin  uistinci,  'Inn  de  nature  ou 

II  };iacc  it'éui,  est  aujourd'hui  une  facullc  qui 
peut  s'acqucrii  p^r  l'étude,  une  alTairc  de 
(iK-iliiwIc.  tel  enseignement  se  donne  rcgu- 
hi-iemciil  aujourd'hui  non  seulement  en 
France,  mais  encore  en  Alicraague.  jVuiriclie. 
iguède  et  Norvège,  Dancmatl;.  Ilalic.  ?iui*te, 

otmwinie.  Dés  que  la  piste  d'un  criminel  est 

uconnix".  dés   qu"il  est   sigiLiIi^  â  l'arrivée 

Tim  train  ilans  une  gare,  au   débarcadère 

d'un  paquebot,    dans  im  lieu  publie,  café, 

rcHlaurunl.  bal.  il  est  bien  rare  qu'il  puÎMC 

I  éclta{»icr  à  ceux  qui  ont  mission  de  le  re- 
connaître cl  qui  gwssèdent  pour  cela  ou  sa 

I  pliotograpliic  ou  son  sigiiidemcnt  ()c:«criptif 
iiiMrit  dans  leur  ménioiic. 

I  Les  crimes  du  fameux  anarchÎMe  Krte- 

f;cflstcin.  dit  Itavadio).  ne  sont  {>i>inl  encore 
oubliés.  Son  aiTe«Lilion.nu  lestauiant  Véry. 
tioulcvard  Majiema,  ;î,  le  .To  mars  1892.  ~ 
iroiâ  jours  apréa  l'cxpktsion  de  l'imnKiiWe  de 
la  luc  de  Clichy  où  hatHUiit  M,  Buloi  alor^ 

I      avocat  général.  — est  iliie  fila  puliliciièiloaiicc 

l^par  la  presse  u  son  sijpi.ilenicnl  ilesciiptif. 

BHtav.tcbol.    étant  entré  audit  estaminet,   et 

^Biyant  commencé  par  tenir  des  propos  vio- 
lents, fut  tout  de  suite  remarqué  par  le  beau- 
frère  du  propriéuirc  de  rétablissement. 
M.  l-liérol.  Ce  dernier,  qui  avait  vu  le  nia- 
im  le  sigitalement  de  l'anarclûsic  rccheicirf. 
fui  frappé  de  la  resscmUance  de  son  client 

s*  Année.  —  S*  Ut. 


Lt  Mtsununoff  ne  i.i  tint, 

£j  mtinrt  Jf  l-i  l'tt  'linfa/nr  il  largntri  u  prmJ 
d  i'jtMt  ifitu  toasf\it  ipfitaJ,  dont  Us  dtui.  ir^mnÂt* 

ÎtiitrHl  ivr  uiH  Ptfti  ât  driimtin  fui  tndifti 
/nrfruHnt. 

K'aperçut  que  son  chapeau  tout  neuf  lui  avait 
été  dérubé  et  qu'on  lui  avait  laisse  à  la  place 
un  feu  lie  graisseux  longuement  ponc.  L'agent 
inl«n)Kea  les  mcnsuiations  du  jour,  qu'J 
<-omj>aia  aux  dimensions  du  chapeau,  U 
tïtroui  a  vite  le  nom  du  propriétaire  du  feutre, 
<]ui  était  le  voleur.  Il  lit  appeler  ce  dernier 
[wr  le  gardien  préposé  au.\  mises  en  lilfcrlc. 
I.c  ni.-dadroil  voleur  se  présenta  brentôl,  tout 
juvcuX.  croyant  voir  s'ouvrir  les  portes  de  la 
prison.  Il  se  trouva  en  face  de  l'agent,  qui 
n'eut  qu'.i  cueillir  son  chapeau  sur  U  léie  du 
coquin,  dont  la  déception  fut  grande.  Qu'il 
s'agisse  du  criminel  anarchiste  ou  du  voleur 
hânal,  l'un  et  l'autre  sont  dîme  découvcru 
aujourd'hui  grâce  aux  signalementii  antliro- 
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L'IlCOLE   DU   PDRyn^lT    P.IHLÉ     —  CoaWENr   ON    *PFJ*ENn    *('\   j1CE:\TÎ    de   la    ^ÙllE^E 
A  nt.i:ONNA<in^   un   criminel   nELHEIÏEIlÉ, 

Uistingufr  dani  mu  foule  fompuct^^  j  r,irrhée  d'un  tr.iîn  ou  d.inx  un  lieu  publie^  un  individu  dh^ti, 
ttia  n'ttl  paisible  ijue  si  l'an  parle  ton  atlritlioa  swr  nn  détail  cjracWriilijur:.  Ausj/  a-l-oa  fondé.  iPiri»  j 
comme  duns  toutes  Us,  gr.tudn  \'iUfS  d Europe^  des  écoles  où,   à  faide  d'exemples  fr,jpp,i»l^,^  qb  eVfitX 
les  jgeHis  charges  de  l,i  recherche  da  criminels  !t  U  science  du  n  coup  d'ail  u.  ' 


poméirique  ou  ilescriptif,  qui  se  complclenl 
l'un  l'auire  et  se  vcriflenl  réciproquemtni. 

Tous  deux  reposent  sur  celle  vcrilé  si 
souvent  signalée  au  cours  île  celte  éiuile. 
qu'il  ne  saurait  exister  deux  hommes  pareils, 
comme  il  ne  saurait  exister  Jeux  feuilles  iden- 
tiques, deux  Heurs  qui  soient  revctuca  des 
mêmes  couleurs  el  qui  exhalent  les  mêmes 
parfums.  Autant  d'êtres,  autant  d'individus. 
Jamais  la  nature  ne  se  rcpiite.  Les  étoiles  du 

(Pliotoffriiphics  commun iqiiâes  par 
service  a»lhropo>7ictriquf.  j 


ciel  elles-mêmes  ne  jettent  point  Icsmémn 
feux.    Dans    rimmcnsitê   de   la    création,  il  f 
n'existe  pas  deux  mondes  semblables,  deui  | 
êtres  qui  aient  les  mêmes  formes,  deux  fJanfa 
qui  présentent  le  même  aspect,  deux  aïonm  ■ 
qui  puissent  se  substituer  l'un  à  l'autre  et  qui, 
mis  dans  les  deux  plateaux  d'une  babnct, 
puissent     s'équilibrer     parfaitement,    tdtt 
infinie  variété  est  justement  ce  qui  donne  i 
l'univers  .sa  beauté  diverse  et  liarmonicus*. 
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la  n'AXtufui  nt  HMum  mus  u  tounitiuiii  iom^m.  ttvxxa  «u  doicis  •■■coKiRluan  cm  mus  fB«Mit. 

FILLE   DE    FRHUOEURS 

PREMIERE  PARTIE 

J)'cn  ^f  plfi  àraiftalfi/iie  que  les  souvenirs  itxillfs  par  la  fraude  maritime  telle 
I  ■*  *■  qu'elle  se  pratiquait  encore  J  une  époque  voisine  Je  la  notre.  La  hardiesse  d« 
leurs  entreprises,  la  lèmàritê  arec  laquelle  ils  bravaient  de  continuels  dangcrs,la 
rudesse  de  leur  métier,  donnaient  aux  contrebandiers  Je  la  mer  une  sorte  Je  poésie 
farouche.  Toute  Vélran^e  et  âbre  saveur  Je  ces  aventures  a  passé  Jans  les  pages 
qu'on  va  lire.  Toutefois  Vauu-ur  a  su  Jonner  le  principal  rôle  à  un  héroïque 
représentant  du  devoir,  et  une  Jélicieuse  histoire  J'amour  mêle  sa  noie  lenJre  et 
pure  à  ces  sauvages  évocations.  Danscerécil  où  se  Jélachent  des  JJrures  d' un  puissant 
relief,  tandis  que  l'intrigue  poignante  se  dégage  peu  à  bnt  dune  atmosphère  de 
misicre.  M.  Anatole  Le  lirai  a  mît  Icf  plus  briUanles  qualités  d'écrivain,  imagina- 
tion, seusihilitiK  don  de  la  couleur  et  Ju  mouvement,  lout  u»  air  remarquable  par  la 
visioM  saisissante  et  la  vigoureuse  sobriété. 


O  O  O 
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ES  bcaïuc  tempe  de  U  fraude  maiiiimc  !  — 
s'écria  rcjc-capilaitic  des  douanes.  Le 
Dcnmat,  comme  nous  prenions  le  frais 
sur  sa  terrasse,  devant  la  mer,  —  je  vous 
crois,  monsieur,  que  je  les  ^i  connus  I  Je  peux 
totale  dire  que  j'en  ai  \ti  làgc  héroïque,  el. 
puisque  cela  vous  intéTe*.«c,  icncï,  je  veux 
vous  conter  un  épi^wdc  dont  les  moindres 
détails,  pour  des  raisons  que  vous  aurez  vice 
fait  (!c  comprendre,  me  kouI  demeurés  aussi 
présents  que  si  l'hi»loirc  d;iuil  d'Iiier. 

I 

Elle  remonte  pourlanl  à  pré*  d'un 
demi-siécle.  J'ai  soixantc-ircùc  ans  sonné» 
au}ourd*liui  :  je  n'en  avais  pas,  alors,  tout  â 
fait  vingt-cinq,  Deux  bonnes  fortunes  venaient 


de  m'échoir  â  b  fo»  :  d'nlwrd,  ma pramoiîoii 
au  grade  de  lieutenant,  ensuite  ma  nonÙDa- 
tion  au  poste  de  Tr^^gnec,  sur  la  eÔlc 
«eptcnlrionalc  de  la  Bretagne,  pret^iie  au 
seuil  de  mon  bourg  natal,  puiiKjue  je  sui* 
originaire  de  Pcmw.  J'avais  végété,  juiiqu'à 
ce  momentdâ,  dans  les  lirigadci  tciiiemics, 
conquérant  un  à  un  mes  galoiia,  tantôt  âui  la 
frontière  xui»e,  laiiiot  sur  la  frontière  belge, 
et  vous  deviiiex,  n'eât-cc  paâ?  avec  quel 
sentiment  d'aise  je  retrouvai  mon  pays...  et 
la  mer!  J'ai  lu  quelque  paît  que  des  soldats 
grccit  pleurèrent  d'émolion  en  la  revojani, 
apié«  des  mois  d'absence,  quoique  ce  ne  fiil 
point  celle  qui  baignait  les  rivages  de  leur 
patrie.  Il  en  alla  pareillement  <lc  moi,  lorsque, 
pai  venu  à  rcxitcmc  bordure  du  luut  plateau 
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trégorrois,  je  découvris  brusquement  lim- 
mense  ceinture  d'eau  bieuc  déroulée  à  perte 
de  vue  sur  le  fond  du  ciel. 

C'était  —  je  me  le  rappelle  —  un 
13  juillet,  par  un  de  ces  jolis  matins  d'été  où 
la  lumière  frissonne  délicatement  sur  les 
choses  et  leur  communique  je  ne  sais  quelle 
grâce  virginale,  quel  mystérieux  enchante- 
ment. L'âpre  terroir  de  Tréguignec  lui-même 
m'en  parut  comme  égayé,  et  ce  fut  le  cœur 
en  fête  que  je  descendis  le  raidillon  caillou- 
teux qui,  entre  des  haies  d'ajoncs  et  quelques 
maigres  bouquets  de  pins,  dévale  jusqu'au 
village. 

Vous  les  connaissez,  ces  villages  de 
Varnior  trégorrois  :  ils  se  ressemblent  tous. 
Une  seule  rue,  avec,  d'un  côté,  une  rangée 
(le  maisons  basses  orientées  vers  le  large,  et, 
(ie  l'autre  côté,  la  grève  jonchée  d'énormes 
troupeaux  de  roches  ou  pavée  d'une  mosaïque 
(le  galets  :  tel  est  le  type  à  peu  près  uniforme 
lie  tous  les  petits  ports  de  cette  région;  et 
Tréguignec  est  fait  sur  le  modèle  de  ses 
voisins.  Mais,  par  e.\emple,  ce  que  vous 
cherclieriez  vainement  ailleurs,  c'est  le  pro- 
iligieux  chapelet  d'îles  qui  s'est  comme  égrené 
lelong  de  cette  côte.  Où  que  vous  portiez  le 
regard,  dans  la  direction  du  nord,  de  l'est 
et  du  ptonant,  ce  ne  sont  que  dures  silhouettes 
granitiques  ëparses  sur  le  miroir  des  eaux. 
D'aucunes,  comme  la  grande  croupe  chauve 
deTomé,semblenîdes  promontoires  détachés, 
d'hier  à  peine,  du  continent  dont  ils  ne  sont 
proprement  séparés  qu'à  mer  haute.  D'autres, 
comme  Bruk,  Groaguez,  Saint-Gildas,  Enès- 
Kreïz,  s'échelonnent  parallèlement  au  littoral, 
ainsi  qu'un  brise-lames  gigantesque  où  les 
pires  colères  de  la  Manche  .se  heurtent  et  se 
viennent  user.  Un  troisième  groupe,  enfin, 
—  celui  des  Sept-lles,  —  s'aventure  hardi- 
ment au  large  el  semble  un  chœur  de  céta- 
cés préliâstoriques  se  jouant  à  fleur  d'hori- 
zon. 

Quand,  des  landes  qui  surplombent  les 
toits  de  Tréguignec,  je  promenai  pour  la 
première  fois  sur  ce  spectacle  mes  yeux  de 
douanier,  mes  yeux  professionnels,  habitués  à 
scruter  la  physionomie  des  pavsages  à  l'égal 
de  celle  des  gens,  je  ne  pus  me  défendre  de 
comparer  cette  suite  d'archipels  aux  pierres 
de  quelque  gué  monstrueux,  et  laissai  échap- 
per celte  exclamatio.T  qui  ne  s'adressait  pas 
uniquement  à  la  beauté  du  site  : 

«  Sapristi!  Quelle  contrée  merveilleu- 
sement aménagée  pour  la  fraude  ! 

—  Oui,  mais  la  race  des  fraudeurs 
est  morte,  »  fit  une  voix,  sur  ma  gauche, 
dans  un  des  champs  qui  bordaient  la  route. 

Je  me  retournai,  un  peu  surpris  de  la 
riposte.    L'homme    qui    l'avait    lancée    se 


montra  sur  le  talus.  C'était  un  robuste  gail- 
lard à  la  face  broussailleuse  et,  à  en  juger 
par  son  accoutrement,  un  pêcheur. 

«  Salut  1  »  dit-il  en  touchant  de  la  main 
son  béret. 

Et  déjà  il  commençait  à  s'excuser  de 
«  la  liberté  grande  ».  Je  l'interrompis  : 

«  Il  n'y  a  pas  d'ofl'ense.  Au  contraire. 
Vous  pouvez  même  me  rendre  un  service. 
Dans  quelle  partie  du  village,  s'il  vous  plal, 
se  trouve  le  corps  de  garde  des  douanes? 

—  Foi  de  Dieul  répondit-il,  je  vais  pu 
là,  et  vous  conduirai  jusqu'à  la  porte,  si  tous 
voulez  bien.» 

Il  sauta  lestement  de  son  talus  et  nom 
nous  mîmes  à  chember  côte  à  côte. 

K  Gageons  que  vous  êtes  le  nouveau 
lieutenant,  reprit-il  dés  les  premiers  pas. 

—  En  effet.  Et  vous,  vous  êtes  narin, 
sans  doute,  de  votre.état? 

—  Heu  !  murmura-t-il  avec  un  hoche- 
ment de  tête,  je  suis  surtout  un  pauvre  liiablt. 
Tous  les  métiers  et  pas  un  gagne  -  pain. 
Voyez-vous,  dans  ce  pays-ci,  il  n'y  a  plui 
rien  à  faire  qu'à  misérer.  Et,  sauf  votre  res- 
pect, c'est  vous,  les  douaniers,  qui  vous  ctet 
abattus  sur  lui  comme  une  malédiction.  Droit 
de  fraude,  droit  d'épave,  vous  nous  ava 
tout  enlevé.  Si  du  moins  le  gouvemerneiil 
nous  faisait  des  rentes  comme  à  vous!  Cs 
c'est  un  argent  facilement  gagné  que  ie  vôtre. 
Flâner  le  long  des  grèves,  en  fumant  dei 
pipes,  lézarder  à  plat  ventre  dans  le  gaa», 
sous  les  étoiles,  si  le  temps  est  clair,  et,  tî 
pleut  ou  s'il  fraîchit,  dormir,  les  pieds  an 
chaud,  dans  le  varech  séché  des  buttes  de 
guet,  ça  n'est  pourtant  pas  si  malin,  avouez-)c- 

—  N'empêche  qu'on  y  laisse  souvent  si 
peau,  répliquai-je. 

—  Oui,  des  rhumatismes  I  Desmaladia    1 
de  nobles  ! . . . 

—  A  moins  que  ce  ne  soient  les  coups  de 
fusil  qu'on  vous  tire  de  derrière  les  roches,    j 
dans  le  dos.  La  chose   arrive,  n'est-il  pM    . 
vrai,  mon  garçon?» 

Il  haussa  les  épaules  et  ricana  d'un  toi 
gouailleur  qui  n'allait  pas  sans  quelque 
amertume  : 

«  Ces  fusils-là,  ouais!  il  y  a  beDe 
lurette  qu'ils  ne  partent  plus.  La  race  e* 
morte,  vous  dis-je,  de  ceux  qui  les  maniaicnl. 
On  est  devenu  sage,  par  ici,  depuis  que 
vous  et  vos  consorts  vous  y  êtes  devenui 
si  nombreux.  Nos  pères  avaient  voué  uœ 
chapelle  à  Notre-Dame  de  la  Fraude;  nous 
autres,  nous  avons  été  assez  lâches  pour  11 
laisser  démolir,  et,  la  statue  même  de  la  saint* 
il  est  probable  qu'on  en  aurait  fait  du  bar 
feu,  si  le  maître  du  Treztêl,  par  jiûé 
l'eût  recueillie.... 
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—  Notre-Dame delaFraude!...  Qu'est- 
ce  que  vous  me  chantez  là? 

—  C'est  juste.  J'oublie  que  vous  débar- 
quez à  !a  minute  dans  nos  parages....  Vous 
demanderez  à  votre  brigadier  de  vous  expli- 
quer ça.  » 

Nous  avions,  en  effet,  atteint  le  corps 
de  garde,  situé  à  l'orée  du  village,  où  sa 
façade,  badigeonnée  de  chaux,  éclatait  d'une 
blancheur  vive  dans  le  gris  un  peu  triste  des 
deux  auberges  dont  il  était  flanqué.  Je  re- 
merciai mon  guide  et  nous  nous  quittâmes. 

J'appris,  peu  d'instants  plus  tard,  que  le 
personnage  en  compagnie  duquel  je  venais 
de  faire  mon  entrée  à  Tréguignec  avait  subi 

Ïuatre  condamnations  pour  contrebande.  Ce 
ébut,  comme  vous  voyez,  ne  manquait  pas 
d'un  certain  piquant. 

II 

Une  dizaine  de  jours  s'écoulèrent,  que 
Je  passai  à  m'installer,  à  prendre  contact 
avec  mes  hommes  et  à  inspecter  la  zone 
côtiérc  sur  laquelle  ils  étaient  répartis.  Elle 
n'embrassait  pas  moins  de  six  lieues  d'éten- 
due, avec,  pour  points  extrêmes,  à  l'ouest, 
l'anse  du  Treztél;  à  l'est,  l'embouchure  de 
la  rivière  de  Tréguier.  L'anse  du  Treziél 
dépendait  à  cette  $oque  de  la  commune  de 
Tréguignec  et  n'était  distante  du  bourg  que 
d'environ  cinq  kilomètres.  Je  la  réservai 
pour  la  fin  de  ma  tournée,  désireux,  par  la 
même  occasion,  de  faire  visite  au  maire  à 
qui  je  devais  cette  politesse  et  qui  habitait 
fie  ce  côté. 

Je  m'y  rendis  donc  dans  les  derniers 
jours  du  mois.  Le  brigadier  Quéméner  m'ac- 
compagnait. Un  vieux  routier,  ce  Quéméner. 
Marié  depuis  de  longues  années  dans  le  pays, 
il  le  possédait  comme  pas  un.  Etres  et  choses 
lui  étaient  également  familiers.  II  savait  le 
nom  de  chaque  roche  et  l'histoire  de  chaque 
maison.  Chemin  faisant,  je  l'interrogeai  sur 
le  maire. 

c  Ah,  damcl  mon  lieutenant,  ce  n'est 
pas  le  premier  venu  que  Gonéry  Lézongar. 
Quoique  simple  laboureur,  il  a  dans  les 
veines  du  pur  sang  de  gentilhomme.  Les 
Lézongar  sont  nobles,  comme  on  dit,  de  la 
racine  des  cheveux  à  la  plante  des  pieds.  Au- 
trefois ils  furent  très  riches.  De  Trélévern  à 
Plougrcscant,  toutes  les  terres  arables  leur 
appartenaient,  et  pareillement  tout  le  vaste 
champ  des  grèves,  dont  ils  ne  retiraient  pas 
un  moindre  profit,  car  jusqu'à  la  Révolu- 
lion  ils  y  exercèrent  le  droit  d'épave.  Mais 
avec  la  Révolution  leur  fortune  déclina.  Le 
Lézongar  d'alors  fit  la  guerre  chouanne  ;  et 
quand  l'Empereur  vint  il  fut  contraint  d'émi- 
grer  pour  sauver  «a  (£te.  11  passa  en  Angle- 


terre, d'où  il  ne  rentra  qu'avec  les  rois.  C'était 
un  homme  dur  cl  terrible.  On  prétend  qu'à 
Londres,  pour  vivre,  il  travailla  dans  les 
docks  à  décharger  les  navires,  ni  plus  ni 
moins  qu'un  portefaix.  Quand  il  reparut, 
il  était  escorté  d'une  femme,  —  une  pas 
grand'chose  qu'il  avait,  paraît-il,  épousée 
au  ptetit  bonheur,  dans  les  bas  quartiers  de 
la  Tamise.  Ses  domaines,  dans  l'intervalle, 
avaient  été  confisqués,  puis  vendus  à  vil 
prix.  Un  notaire  de  Lannion  s'en  était  rendu 
acquéreur,  tout  glorieux  d'aller  jouer  à  la 
seigneurie  dans  le  manoir  déserté  du  Treziél. 
Lézongar,  pour  recouvrer  légalement  son 
bien,  n'aurait  eu  qu'à  s'adresser  au  roi.  Mais 
cela  n'était  point  dans  ses  manières.  Les 
anciens  de  ces  parages  vous  conteront  que 
l'on  vit,  certain  jour,  un  cotre  de  course 
mouiller  en  baie.  Au  brun  de  nuit,  un  canot 
s'en  délacha,  monté  par  une  douzaine  de 
matelots  anglais,  armés  jusqu'aux  dents.  Le 
chef  qui  les  conduisait  n'était  autre  que 
Lézongar.  L'instant  d'après,  le  tabellion  qui 
dormait  sur  les  deux  oreilles  était  ficelé 
comme  un  ballot  et  embarque  sur  le  colre,  à 
destination  de  l'Angleterre.  «  Vous  me  resti- 
«  tuez  ma  place  :  je  vous  cède  la  mienne  en 
«  échange,  :»  lui  avait  dit  Lézongar  en  guise 
d'adieu 

—  Diable!...  Et  le  maire  actuel  de  Tré- 
guignec est  le  fils  <ie  celle  Anglaise  et  de  ce 
forban?  m 'in  formai -je. 

—  Leur  fils  aîné,  vous  l'avez  dit.  Il  a 
eu  deux  frères,  mais  qui  ont  sans  doute  mal 
tourné,  car,  depuis  quelque  vingt  ans  qu'ils 
ont  quitté  le  pays,  on  n'a  plus  rien  appris 
d'eux,  et  maître  Gonéry  fronce  le  sourcil  dès 
qu'on  lui  en  parle....  Ne  le  mettez  pas  sur 
ce  chapitre,  mon  lieutenant,  il  serait  capable 
de  vous  fermer  ensuite  sa  porte  à  tout  jamais. 
Et  —  soit  dit  sans  vous  commander  — 
mieux  vaut  l'avoir  pour  ami  que  pour  ennemi. 

—  C'est  donc  unpartîculier  bien  redou- 
table? 

—  Oh!  il  ne  fait  ni  grand  bruit,  ni 
grands  gestes.  Mais  ceux  qui  lui  manquent, 
il  ne  les  manque  pas.  Dans  la  contrée,  on  le 
craint  autant  qu'on  le  vénère,  et  tous  ses  ad- 
ministrés lui  obéissent  au  doigt  et  à  l'œil.  C'est 
au  point  qu'en  ce  qui  nous  concerne,  nous, 
les  douaniers,  il  nous  a  par  trop  simplifié  la 
besogne.  Du  jour  où  il  a  pris  la  mairie,  nous 
n'avons  plus  eu  vent  d'un  seul  coup  de  fraude. 

—  Ce  n'est  pas  au  moins  qu'il  couvre 
les  fraudeurs?»  fis-je  d'un  ton  moitié  sérieux, 
moitié  pldsant. 

J'eusse  accusé  de  félonie  le  loyal  Qué- 
méner lui-même  qu'il  n'ciït  pa^  été,  je  crois, 
plus  interloqué.  De  stupeur,  il  s'était  arrêté 
net  dans  le  sentier  de  falaise  que  nous  Ion- 
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r'ons,  et  j'entends  encore  l'accent  navré  dont 
s  ccria  : 

«  Lui?  Lézongar?...  Couvrir  les  frau- 
deurs?... Oh!  mon  lieutenant!...  » 

Je  repartis,  histoire  de  le  faire  causer  : 

«  L'un   d'eux   ne  m'a-t-il   pas  confié, 

l'autre  jour,  qu'il  avait  donné  asile  à  leur 

sainte,  une  Notre-Dame  peu  catholique,  si  je 

ne  m'abuse? 

—  Oui,  pour  la  reléguer  derrière  le  foin, 
dans  le  grenier  de  ses  écuries,  et  après  avoir 
averti  les  dévots  de  l'image,  s'il  en  restait, 
qu'ils  eussent  désormais  à  venir  la  prier  chez 
lui!...  Ils  ne  s'y  risqueront  pas  de  sitôt,  je 
vous  promets. 

—  On  la  priait  donc  réellement?  »  de- 
mandai-je  un  peu  incrédule. 

I!  étendit  le  bras  dans  la  direction  de 
Tome  dont  l'énorme  échine  de  pierre,  au 
pelage  de  gazon  roussi,  s'enlevait  maintenant 
toute  proche,  barrant  l'horizon. 

«  \'oj-ez-vous  cette  espèce  de  four 
ruiné,  là-bas,  à  la  pointe  Nord?  Ce  fut,  au 
temps  des  incursions  anglaises,  une  guérite, 
percée  seulement  d'une  porte  et  d'une  lucarne, 
d'où  une  vedette,  payée  par  les  habitants  de 
Tréguignec,  avait  mission  de  surveiller  jour 
et  nuit  le  large.  Cette  pratique  une  fois  tombée 
en  désuétude,  le  lieu  ne  fut  plus  hanté  que 
lies  oiseaux  de  mer,  qui  l'adoptèrent  pour 
abri  et  le  salirent  de  leur  fiente. 

«  Tout  à  coup,  sur  la  fin  du  siècle  der- 
nier, une  rumeur  étrange  se  répandit  dans  la 
paroisse.  Des  pécheurs,  rentrant  à  ta  marée 
d'aube,  avaient  aperçu  de  la  lumière  dans  la 
guérite  abandonnée.  Intrigués,  ils  avaient 
voulu  se  rendre  compte.  Or,  quelle  n'avait 
pas  été  leur  surprise  de  trouver  là,  debout 
contre  le  mur  intérieur,  une  statue  de  femme 
devant  laquelle  brûlait  un  cierge!  Elle  était 
représentée  les  cheveux  épars,  sa  main  droite 
serrant  un  aviron.  C'était,  je  pense,  une  de 
ces  figures  qu'il  est  d'usage  de  sculpter  à  la 
proue  des  vaisseaux.  EUe  provenait  sans 
doute  de  quelque  navire  naufragé  et  avait  dû 
m-journcr  longtemps  au  fond  de  l'eau,  car 
elle  était  toute  couverte  de  coquillages  et  de 
lichens  marins.  A  cause  de  cela,  les  gens  de 
Tréguignec  décidèrent  que  c'était  une  ma- 
<i(inc  lie  1.1  mer.  Comme  on  ne  sut  jamais 
i|ui  l'avait  hissée  jusqu'à  la  guérite,  il  fut 
cnlcnilu  qu'elle  y  était  venue  toute  seule. 
I  liic  légende  se  créa,  des  pèlerinages  s'orga- 
nisèreiil, 

«  I,CM  frauiicurs  surtout  s'y  montrèrent 
assiduH.  Leur  corporation  n'avait  pas  de 
patronne  :  iU  clioisirent  celle-ci  et  prélevèrent 
une  ilîmc  Hur  Icuru  gaina  pour  transformer  la 
guérite  en  une  véritable  cnapclle.  Ils  préten- 
dirent même  la  faire  conuacrer,  et,  le  recteur 


de  l'époque  s'y  refusant,  on  raconte 
envahirent  nuitamment  le  presbytère, 
parèrent  du  prêtre  et  l'emmenèrent  de 
à  l'île,  où  ils  le  contraignirent,  le  coûte 
la  gorge,  de  bénir  selon  les  rites  cet  o: 
quelque  peu  païen.  Notre-Dame  de  la  I 
eut,  dès  lors,  son  culte;  on  alla  jusqi 
instituer  une  fête  vodve,  un  pardon. 
assisté  dans  mon  enfance.  On  dex 
processionnellement  l'idole  à  la  mer  et 
plongeait  par  trois  fois  en  criant  :  c  lie 
<:  maltôtc  !  »  Une  année,  on  ne  se  oo 
pas  de  crier  :  un  douaiùer  fut  troiné 
clans  sa  hutte,  avec  im  bouchon  de  ' 
entre  ses  lèvres  bleuies. 

«  A  la  suite  de  ce  crime,  rantoril 
fectorate  interdit  le  pardon  et  fît  àkai 
la  chapelle.  Il  eût  fallu  mettre  aussi  en 
la  statue;  mais,  parce  qu'elle  avait  été 
on  n'osa  point;  et  c'est  pour  éviter  d 
barras  à  l'administration  que  Gonéiy  1 
gar  offrit  de  la  prendre  en  séquesde 
cela,  soyez  sur  qu'on  l'adorerait  on 
cette  heure,  clandestinement,  dans  q 
trou  de  roclie.  On  n'abolit  pas,  chex 
une  superstition  en  démolissant  une  in 
et  le  maire  pourra  vous  dire  qu'il  a  son 
pourchasser  de  faux  pauvres  qui,  son 
texte  de  mendier  l'aumône,  s'attard 
marmotter  des  litanies  suspectes  antc 
ses  étables. 

~  Allons  !  déclarai-je,  c'est  décid 
un  auxiliaire  précieux  que  ce  Gonéry  I 
gar.  » 

Nous  louchions  à  l'anse  du  Treztê 

Il  n'est  pas,  sur  toute  celte  coi 
plage  plus  harmonieuse;  il  n'en  est  pas 
de  plus  solitaire.  Le  sable  s'y  étend, 
lilancheur  si  vierge  qu'on  jurerait  que,  t 
les  premiers  jours  du  monde,  aucui 
humain  ne  l'a  foulé.  Les  deux  promon 
qui  l'étreignent  dans  leur  courbe  ne  soi 
moins  déserts.  C'est  à  peine  si  la  cbai 
de  quelque  brûleur  de  goémon  se  tapit, 
de-là,  dans  les  roches  dont  elle  a  les  t 
noirâtres  et  presque  la  structure  infoniM 
quelle  ironie  avaît-on  gratifié  ce  point 
poste  de  douanes  et  qu'y  pouvait-U  Wa 
veiller  ?  J 'eus  tôt  fait  de  feuilleter  les  repi 
à  toutes  les  colonnes  d'observations, 
portaient  que  le  mot*  néant  »  . 

«  Nous  serions  ici  dans  le  pays 
mort,  me  dit  le  préposé  de  service, 
charrettes  du  manoir  ne  traversaient  la  { 
de  temps  à  autre,  en  allant  charger  du  i 
ou  puiser  du  sable.  » 

III 

Le  manoir  !  On  distinguait  vagi> 
ses  cheminées  anciennes  et  son  tuùqni 
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ittialr.  perdura  ilans  un  fouillis  de 
dures  sombras,  lout  au  fom)  île  I  iii>»e,  â 
^lnDurce  d'un  étroit  vallon-  Nou«  nous  y 
ichcniininies,  Quémêncr  et  n>oi,  par  une 
nnc  ilnboid  mciissêe  entre  de  h:uii*  talu» 
furplomlunls.  nuis  qui  bientôt  s'cl:itgiKs;iil 
tame  <nute  et  in.ijc«tucti«e  avenue.  |)J:iiiH.'e 
Jm  qnailniple  ntng  trormew  «ëctiLiirei.  1-Jle 


—  Lli  I  fis-jc,  mais  c'est  mon  guî<l«  de 
l'auirc  jour? 

—  Oui  bien,  répliqua-t-il  en  pa&sanl 
son  mufle hrouhSiiilleuxenin:  les  branches.... 
Jcati-IiiMié-MiiMC  Omnt»,  eumommé  ïrckl- 
Nom,  pour  vou.t  servit!  » 

Ce  sobHtjuet  breinn  de  Treîd-Noai  qui, 
en  fcançui^.  se  iiadimuit,  cumnie  vou«  K-ivtv, 


•  Uc»si«i-iit,  lûiu  m  •lEXTism!  •  kovs  air-u.  en  u  oCcoci>akt. 


Dulis^ait.  après  un  parcours  d'environ 
cents  nWtres,  à  un  porche  monumcnia). 
iaul  enguirlande  de  liene,  donnant  accès 
(km  ki  dépendances  de  rhabit.nion.  Nous 
n'étions  plus  guère  qu'à  une  Irenininc  de  pns 
^«  porche.  lorsqu'une  série  de  coups  de 
t,  îmitaDt  â  s'y  méprendre  rnppel  strident 
'  'iqiK  lUs  coudis,  partit,  au-(les:çus 
^,  de  l'un  des  adirés. 
'  1,-1,  s'exctaina  le  brigadier.  c'e»l  au 
9«  cet  animal  de  Tic:il-N<i.i/  qui  s'cxerce 
:â  (juelqu'uiie  descs  liabitucUcs  face- 
Un  lonc  éclat  de  rire  lui  ré|>onilit,  pui< 
«dût  que  je  reconnus  incontinent  â  la 
Gêfc  ir^eit  de  son  timbre  me  cria  : 
I  Rc^ut  a  TOUS,  monsjetu  le  lieutenant  ! 


p.ir  Nu-pieds,  le  bonhomme  —  à  ce  que 
m'c.vpliqua  plus  lard  le  brigadier  —  s'en 
p.-krnii  volontiers  comme  d'un  litre  ilc  gloire, 
tic  fuit,  on  ne  se  souvenait  pas  qu'il  eiit 
chaussé,  de  toute  sa  vie,  ni  souliers,  ni  sa- 
bots. Les  gréguçs  perpétiiclknicnt  retroussées 
jusqu'à  tni-jambcs,  il  vagabondait  ainsi,  l'^té, 
l'hiver,  insensible  ïi  l'inlempéric,  bravant  les 
miirsures  liu  soleil  et  celles  de  la  bise,  cou- 
mni  les  landes,  courant  les  K-ilets,  bondissant 
•ivec  une  souplesse  de  chat  sauvage  au 
milieu  des  roclics  les  plus  coupantes,  d.insant 
même,  pour  un  verre  de  viit-anlcnt,  sur  ile» 
tCK-ions  de  bouicillcs  cas.sécs.  Il  est  vrai  que, 
diime  Natuic  lui  avait  cngainé  lout  le  corii» 
d'une  foiw>nn;tnic  iourrurc  de  béte,  cl  l'on 
affirmait  qu'il  lui  avait  poussé,  sous  la  planteJ 
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des  pieds,  une  corne  si  épaisse  qu'il  aurait 
pu,  sans  inconvénient,  se  faire  ferrer  comme 

les  chevaux 

«t  Je  le  retrouverai  donc  toujours  haut 
perché  sur  mon  chemin,  quelque  part  que 
j'aille?  lui  dis-je  d'un  ton  de  colère  feinte,  en  le 
menaçant  du  doigl....  J'ai  eu  de  les  nouvelles, 
tu  sais,  depuis  notre  première  rencontre. 

—  Bah!  mon  lleuicnanl,  s'il  ne  restait 
quelque  chenapan  de  ma  sorte,  vos  douaniers 
n'auraient  jamais  personne  à  pincer.  Ce  que 
j'en  fais,  c'est  pour  leur  être  utile,  par  bonté 
d'àme.  Plus  de  fraude,  plus  de  maltùtc.  Si 
vos  hommes  n'étaient  des  ingrats,  ils  chante- 
raient mes  louanges.  Mais  il  n'y  a  pas  de 
justice  pour  le  pauvre  monde,  voyez-vous.  » 

Il  avait  du  bagou,  le  sire. 

«  Et  qu'est-ce  que  tu  cherches  là-haut? 
lui  demandai-je.  Serait-ce  par  hasard  une 
branche  assez  forte  où  te  pendre? 

—  Nenni,  heutenant;  je  déniche  des 
colombes,  ne  vous  déplaise,  et  celle  à  qui  je 
les  veux  oITrir,  vous  penserez  d'elle,  tout  à 
l'heure,  quand  vous  l'aurez  vue,  qu'il  n'y  a 
point  de  créature  plus  angélique  en  paradis..,. 
Seulement.elle  n'est  pas  pour  vos  moustaches, 
je  vous  préviens  !  » 

Qui?  Qiioi?Quelleé tait  cette  charade?... 
Uncqucstion  du  brigadier  me  lira  d'incertitude. 

«  Ah!  intervint-il,  elle  est  donc  de  retour 
du  couvent,  la  hcUc  penrihéràs'  du  Treztèl? 

—  Depuis  le  jour  même  où....  * 

Le  dénicheur  de  colombes  n'acheva  pas 
sa  phrase. 

«  Chut !fit-i! sourdement.... Le  patron!  » 
Je  regardai  dans  la  direction  du  manoir. 
I.a  grande  barrière  à  claire-voie  qui  fermait 
le  porche  venait  de  s'ouvrir  sans  bruit  et, 
dans  la  rouge  luinière  que  le  soleil  déclinant 
prolongea  h  entre  les  fûts  des  ormes,  un 
homme  s'avançait  vers  nous,  une  sorte  de 
géant  balourd,  un  peu  voûté,  comme  si  le 
poids  des  puissantes  épaules  eût  fait  fléchir 
la  sohdité  du  torse.  Les  dehors  étaient  ceux 
d'un  paysan  :  il  portail  la  veste  à  basques 
des  laboureurs  du  Trégor  et  les  braies, 
nouées  d'un  lacet  au-dessus  du  genou,  qui 
étaient  encore  usitées  à  cette  époque  dans 
la  région.  Les  ailes  d'un  large  chapeau,  d'une 
espèce  de  sombrero  de  feutre,  palpitaient  sur 
une  couronne  de  cheveux  bouclés,  une  vraie 
toison  mérovingienne,  si  noire  qu'elle  en 
paraissait  bleue,  avec  des  reflets  métalliques 
et  durs,  des  reflets  de  fer  ou  d'acier.  Sans 
attendre  que  nous  l'eussions  joint  et  que  je 
me  fusse  présenté  moi-même,  ainsi  que  je 
m'y  apprêtais,  le  maître  (lu  Trcztcl  s'arrêta, 
se  découvrit  et,  saluant  d'un  geste  à  la  Fon- 

<  Hériiiirc.  C'est  le  mol  par  lequel  on  désigne 
les  âllcs  uniques,  en  Bretagne. 


tenoy  qui  n'était  plus  d'un  rustre,  mais  du 
mieux  stylé  des  gentilshommes,  dit  : 

«  Messieurs,  vous  êtes  les  bienvenus.  > 

Je  balbutiai  je  ne  sais  plus  quoi....  J'ar- 
rivais, tout  lier  de  mon  nouveau  grade,  résolu 
à  traiter  d'assez  haut  un  petit  maire  de  cam- 
pagne, pas  fâché  non  plus  d'humilier  hs 
parchemins  moisis  d'ancien  hobereau  avec 
mon  récent  brevet  d'officier  de  fortune,  —  d 
ïoici  qu'au  contraire  je  me  tenais  devant  hi 
troublé,  déconcerté,  presque  penaud,  « 
c'était  lui  qui  m'en  imposait!  Sa  taille  pro 
commune,  ce  qu'il  y  avait,  à  proprement 
parler,  d'écrasant  dans  ras]>ect  de  cette  vaste 
architecture  humaine,  y  fut,  je  pense,  pour 
quelque  chose.  Quoique  d'une  prestance  fort 
au-dessus  de  l'ordinaire,  j'eus  l'imprcssioa 
que  je  n'étais  qu'un  pygmée  auprès  de  et 
mastodonte.  Mais  ce  qui  m'intimida  surtoitt 
et  ne  laissa  pas  de  me  causer,  dès  l'abord, 
je  ne  sais  quelle  obscure  appréhension,  c'est 
la  violente  énergie  dominatrice  que  trahissait 
le  front  dur,  bosselé,  creusé  de  larges  siUoni 
et  tourmenté  comme  une  mer  d'orage.  Les 
yeux,  cependant,  affectaient  use  séréuilé 
douce,  presque  triste,  mais  où  passaient  des 
lueurs  rapides  et  soudaines,  pareilles  à  da 
irisations  de  courants  invisibles,  en  eau  pro- 
fonde. On  se  sentait  en  présence  d'un  orgi- 
nisme  exceptionneL  d'un  être  de  haute  coTtr- 
gure,  dernier  survivant  de  quelque  grande 
espèce  disparue.  Cet  homme  avait  en  lui  li 
force  aveugle  d'un  élément  et  possédait,  par 
surcroit,  l'art  de  la  maîtriser.  Sur  uii  théâtic 
plus  ample,  il  eût,  je  crois,  accompli  despn>- 
diges.  Aux  âges  barbares,  il  eiit  été  m 
incomparable  pasteur  de  peuples.... 

Il  ne  fut  certainement  pas  sans  rouar- 
quer  le  mélange  d'inquiétude  et  d'aUmiratÎMi 
qu'il  m'inspirait,  mais,  avec  une  eourtoiie 
dont  je  lui  fus  reconnaissant  à  part  moi,  1 
n'eut  pas  l'air  de  s'en  être  aperçu. 

«  J'ai  toujours  eu  les  meilleurs  raf^intt 
avec    vos     prédécesseurs,    reprit-il,    iptt» 
m'avoir  tendu  'une  main  restée  fine  en  dépit 
des   callosités    dont  elle  était  pleine  et  da 
stigmates  que  le  travail  y  avaient  imprimés. 
Ils  ne  circulaient  jamais  de  ce  côté  de  kur 
peniière    sans    m 'honorer    de    leur   visite. 
Voua  avez  appris  le  chemin,  lieutenant:  per- 
mettez-moi d'espérer  que  vous  ne  l'oubliera. 
plus.  Nous  menons  ici,  mes  gens  et  moi, 
une  existence  toute  patriarcale,  mais  le  bn- 
gadier  peut  vous  dire  que  notre  boEptalili 
est  aussi  franche  que  simple  et  que  le  cidie 
qu'on  boit  au  Treztèl  n'est  pas  plus  frelilt 
que  les  cœurs.  » 

Cela  fut  prononcé  d'tme  voix  lente,  aux 
inflexions  sobres  et  nettes,  moins 
probablement  à  faire  des  avances  qu'i 
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ner  des  ordres.  Je  répondis  de  mon  mieux, 
et  nous  franchîmes  de  compagnie  le  cintre 
▼erdoyant  du  portail. 

C'était,  maintenant,  une  spacieuse  cour 
pavée,  close  de  murailles  épaisses  comme 
des  remparts  que  trouaient,  de  place  en 
place,  des  meurtrières  ouvrant  au  loin  sur  la 
compare  et  sur  la  mer.  A  droite  et  à  gauche 
s'tievaient  les  écuries  et  les  granges.  Toutes 
étaient  sunnontées  de  greniers  immenses. 
ayant  chacun  sa  porte-fenêtre  munie  d'une 
potence  et  d'une  poulie,  pour  faciliter  l'cm- 
Diagasinc.nent  des  grains  et  des  fourrages. 
par  les  vasistas  des  écuries,  on  entrevoyait 
■des  croupes  luisantes  de  chevaux,  touchées 
de  l'oblique  rayon  du  soir.  Entre  les  piliers 
des  granges,  des  charrettes  légères,  de  mas- 
nfs  tombereaux  érigeaient  leurs  brancards, 
rangés  côle  à  côte  comme  pour  une  parade. 
Il  régnait,  dans  tout  ce  «  bordj  »  agricole, 
une  ordonnance  quasi  militaire.  Comme  j'en 
complimentais  mon  hôte,  une  fugitive  cxprcs- 
noD  de  joie  passa  sur  ses  traits. 

c  N'est-ce  pas,  dit-il,  que,  pour  une 
maison  déchue,  elle  n'a  pas,  en  somme,  trop 
pteux  aspect'?...  Je  vous  proposerais  volon- 
tiers de  faire  le  tour  du  bâtiment,  mais  pas 
avant  que  vous  ne  vous  soyez  rafraîchi.  » 

Et  il  nous  entraîna  vers  le  manoir  ilont 
le  dur  profil  féodal,  enjolivé  çà  et  là  de 
quelques  motifs  Renaissance,  se  dressait  en 
face  de  nous,  à  l'autre  extrémité  de  la  cour. 
Un  perron  d'une  dizaine  de  marches  condui- 
sait à  l'entrée  principale;  nous  le  gravîmes 
derrière  Lézongar,  qui,  poussant  un  énorme 
vantail  de  châie,  s'excusa  d'avoir  à  nous 
faire  traverser  la  cuisine. 

Un  tapage  de  voix  sonores  et  de  gros 
rires  emplissait  la  vaste  pièce,  quand  nous  y 
pénétrâmes.  Mais,  à  notre  apparition,  le 
silence  se  fit  instantanément  et  si  solennel,  si 
complet,  que  l'on  entendit  pétiller  les  branches 
sèches  dans  l'âtrc  et  tinter  le  choc  d'un 
bourdon  contre  les  menus  vitraux. 

Nous  aurvenions  sans  doute  à  l'heure 
du  goûter,  car  toute  la  table  —  une  table 
aussi  longue  que  la  cuisine  elle-même  —  était 

nie  de  convives,  assis  sur  des  bancs  à 
ier,  devant  des  monceaux  de  lard  froid 
et  de  viandes  saumurées.  Dans  le  nombre, 

3uatre  ou  cinq  femmes  au  plus,  des  viragos 
e  ta  mer,  nunasseuses  de  patelles  pour  les 
porcs  et  faucheuses  de  goénons.  Le  reste, 
c'est-à-dire  les  hommes,  ne  comptait  pas 
moins  de  trente  individus  ap^Kirtenant  un  peu 
i  toutes  les  conditions,  à  toutes  les  classes. 
Il  y  avait  là  des  pécheurs,  des  artisans,  des 

Fâtrea,  quelques  fermiers  aisés  d'alentour  et 
aubergiste  même    chez   lequel  je  prenais 
pension  &  Tréguignec.  A  quel  propos  tout  ce 


monde?  Le  maître  du  logis  prévint  ma 
question. 

c  Vous  tombez  un  jour  de  grand  charroi, 
me  dit-il,  et,  dans  ces  circonstances- 
là,  j'accepte  avec  empressement  tous  les 
concours....  Songez  que  je  fournis  de  l'en- 
grais marin  à  plus  de  cinquante  paroisses  de 
l'intérieur.  » 

Il  venait  de  nous  introduire  dans  une 
salle  aux  boiseries  sévères  que  des  portraits 
d'ancêtres  assombrissaient  encore  de  leurs 
figures  blafardes  et  deux  fois  mortes  dans 
leurs  cadres  noircis.  En  même  temps  qu'il 
nous  offrait  des  sièges,  il  appela  d'une  voix 
retentissante  : 

«  Véfa  I  » 

IV 

Par  où  fil  son  entrée  au  milieu  de  nous 
celle  qui  répondait  à  ce  joli  prénom  de  Véfa 
—  abréviation  bretonne  de  Geneviève,  —  si 
vous  me  l'aviez  demandé  à  ce  moment-là,  je 
vous  aurais  répondu,  selon  toute  vraisem- 
blance r 

«  Vous  ne  voyez  donc  pas  qu'elle  des- 
cend du  ciel  !  » 

Oui,  certes,  elle  dcvaiten  descendre,  en 
droite  ligne,  et  cette  brûle  de  Trcïd-Noaz 
n'avait  rien  exagéré,  ce  tantôt,  en  la  quali- 
fiant d'angéliquc,  car  elle  était  la  pureté 
même  et  la  divine  suavité.  Aujourd'hui  en- 
core, de  l'évoquer  seulement,  elle  passe 
comme  une  lumière  élyscenne  sur  le  fond 
attristé  de  mes  souvenirs.  Et  ce  fui  comme 
une  lumière  aussi  qu'elle  apparut  dans  la 
pénombre  crépusculaire  de  la  vieille  salle  où 
l'on  eût  dit  que  l'on  sentait  lloller  In  pous- 
sière des  siècles  mêlée  à  la  cendre  du  soir.... 

Avez-vous  regardé  des  vanneuses  agiter 
leurs  cribles,  au  soleil?  Tandis  que  le  grain 
s'égoutte  à  leurs  pieds,  la  balle  qui  ondule 
autour  de  leur  visage  les  enveloppe  d'une 
brume  d'or.  Telle  était  Geneviève  Lézongar, 
dans  le  nimbe  de  sa  chevelure  blonde.  De 
ses  yeux,  qui  étaient  de  nuances  souples  et 
changeantes,  une  clarté  humide  rayonnait. 
N'attendez  pas  de  moi  que  je  vous  la  peigne 
d'une  façon  plus  précise.  Il  en  était  d'elle 
comme  de  ces  images  qui  s'évanouissent  dès 
qu'on  se  travaille  à  les  vouloir  fixer.  Il  y 
avait  dans  sa  beauté  délicate  et  pensive  un 
je  ne  sais  quoi  d'insaisissable  et  presque 
d'immatériel.  'J'en  fus  touché,  comme  d'une 
révélation,  comme  d'un  coup  subît  de  la 
grâce.  Et  ce  qui  m'était  révélé,  c'était  toute 
la  poéùe  de  la  jeune  fille,  toute  la  magie 
mystérieuse  de  la  faiblesse,  de  l'innocence, 
de  la  candeur.  Jamais  rien  d'aussi  subtil, 
ni  d'ausù  doux,  ne  m'avait  pénétré  l'àme. 
-  £q  apercevant  des  étrangers  avec  son 
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pire,  elle  avait  eu  une  seconde  d'hésitation, 
puis  s'était  avancée,  silencieuse,  la  tête  un 
peu  inclinée,  les  doigts  joints  sur  sa  robe 
d'étamine  noire,  dans  l'attitude  d'une  pen- 
sionnaire qui  n'a  pas  eu  le  temps  de  désap- 
prendre les  gestes  de  son  couvent.  Elle  sor- 
tait, en  efTet,  des  «  Dames  de  la  Retraite  », 
à  Lannion,  et  portait  encore  au  cou  le  ruban 
bleu,  signe  distinclif  des  élèves  nobles.  Je 
m'étais  levé  en  sursaut,  à  son  approche,  et 
je  rac  rappelle  que  je  dus  m'appuyer,  der- 
rière moi,  au  dossier  de  ma  chaise,  d'une 
main  qui  tremblait. 

<  Ma  fille,  prononça  Lézongar.  Vous 
l'excuserez,  s'il  vous  plaît,  si  elle  n'est  point 
une  irréprochable  maîtresse  de  maison.  Elle 
n'est  ici  définitivement  que  depuis  le  12  de 
ce  mois  et,  les  devoirs  de  son  nouvel  état, 
c'est,  si  je  ne  me  trompe,  la  première  occa- 
sion qu'elle  a  de  les  remplir.  » 

Puis,  se  tournant  vers  elle 

«  Véfa,  mets-nous  des  verres,  et,  pour 
faire  honneur  au  lieutenant,  va  nous  quérir 
une  bouteille  de  vin  d'épave,  cachet  rouge.  » 

Il  ajouta,  cette  fois  à  mon  adresse  : 

f  Vous  pourrez  en  boire  sans  scrupule  : 
je  l'ai  dûment  acheté  aux  enchères  de  la  Ma- 
rine, et  j'en  ai  quittance....  A  ce  que  je  me 
suis  laisse  dire,  c'est  un  cru  du  Vésuve.  Il 
provient,  en  tout  cas,  du  naufrage  d'un  navire 
italien,  le  San  Giacomo,  qui  échoua,  voici 
quinze  ans,  dans  les  basses  des  Sept-Iles.... 
Vous  avez  connu  cela,  vous,  monsieur  Qué- 
méncr?....  » 

Ravi  qu'on  fit  appel  à  son  témoignage, 
le  bon  Quéméner,  à  qui  la  langue  déman- 
geait, entama  le  récit  du  naufrage  : 

«  Si  je  m'en  souviens!  C'était  exacte- 
ment un  i5  décembre.  Je  n'étais  que  préposé 
de  deuxième  classe,  à  l'époque,  et  j'avais  été 
désigné  de  faction  de  nuit  à  Roc'h-Laz.  Il 
ventait  un  vent  de  chien,  même  que....  » 

Il  continua  longtemps  sur  ce  ton,  écouté 
du  maire  qui  tantôt  corroborait  le  récit, 
tantôt  le  rectifiait.  Moi  aussi,  je  simu- 
lais une  attention  passionnée;  mais  je  me 
souciais  bien,  en  vérité,  des  circonstances 

?ui  avaient  accompagné  la  perte  du  San 
liacomo]  Je  n'avais  d'oreiÛes  que  pour 
t'hymac  intérieur  qui  s'élevait  du  plus  profond 
de  mon  être  vers  ta  beauté  gracile  et  pure  de 
la  douce  Véfa....  Elle  était  remontée  de  la 
cave,  avait  déposé  sur  la  table,  devant  son 
père,  la  fiole  de  vin  doré,  puis,  de  sa  même 
allure  toujours  discrète  et,  en  quelque  sorte, 
monastique,  s'était  retirée  dans  l'encoignure 
de  la  fenêtre,  à  l'écart. 

Je  n'osais  tourner  ostensiblement  les 
yeux  de  son  côté,  et  mon  regard,  néanmoins, 
la  cherchait  sans  cesse.   Derrière  elle,  les 


carreaux  exigus,  enchâssés  dans  une 
de  [domb,  restaient  teintés  encore  da 
du  couchant;    sa  fine  sîthouettei 
là-dessus,  telle  qu'une  figure 
sainte  dans  une  verrière  d'égtîâie._ya 
siez  dit  la  statue  immobile  du 
l'orient  de   ses   prunelles   vinil, 
visage  noyé  d'ombre.  •: 

<  ...  Toutes  les  barques  àm 
furent,  en  un  instant,  sur  le*  Sel 
smistre,  poursuivait  impertuibatdenari 
mener....  Mais  les  gens  TnMtmirat 
d'ardeur  à  repêcher  les  tonneaux  qu  j  1 
l'équipage.  Ahl  nous  en  eûmes,  da 
retordre  I  Et,  sans  voua,  monsicitr  lei 
sans  votre  intervention  ineqiérée,  J 
demande....   > 

Moi,  cependant,  je  songeais  : 

«  Elle  doit  me  [xvndre  pour  imjl 
Mais  que  lui  dire?  En  quels  tenoct'l 
der?  » 

J'avais  beau  me  creuser  la  Ul^ 
trouvais  que  des  formules  Btu[»des  et  d 
banalité  m'écœurait.  Finalement,  je  k 
je   crois,  échapper  ceci  ou  qudque 
d'approchant   : 

«  Vous  devez  être  bien  contoite  d 
quitté  le  couvent,  mademoiselle?  » 

Elle  eut  un  tressaillement  lége 
recueillit  un  peu,  comme  pour  donner 
pensée  absente  le  temps  de  se  nat 
puis,  d'une  votx  mélodieuse  et  chani 
d'une  voix  de  cristal  clair,  répondit  : 

«  Ce  n'est  pas  que  je  m'y  sois  J! 
déplu,  monsieur.  La  preuve,  c'est  qu 
suis  restée  neuf  ans. 

—  Et  ta  maison  familiale  ne  vous 
quait  pas  trop? 

—  La  maison?...  répéta-t-elle  d'ui 
hésitant.  Je  ne  sais  pas....  Mais, 
exemple,  ce  qui  m'a  toujours  manqué, 
ta  mer. 

—  Comme  cette  parole  me  rend 
reux  !  dis-je  avec  ime  vivacité  dont  je  i 
pas  maître.  Là-bas,  dans  l'Est,  d'où  j'a 
c'était  aussi  mon  supplice  d'êdv  privé  < 
Parfois,  dans  les  nuits  de  garde,  je  n 
ginais  entendre  sa  rumeur  lointaine,  t 
constater  soudain  que  ce  n'était  que  le 
du  vent  dans  les  sapinières,  j'éprouvai 
si  poignante  impression  d'exU,  une 
angoisse  de  solitude,  que  j'en  pleur 
Son  souvenir  m'obsédait  presque  {du 
celui  de  ma  mère.  » 

Elle  Bouriail,  en  m'écoutant;  mai» 
derniers  mots,  ses  traits  se  voilèrent 
nuage  et,  les  cils  baissés,  die  mun 

«  Que  je  vous  envie  d'avoir  une 
monsieurl...  Moi,  je  n'ai  pas  cou 
mienne....  > 
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Non  nii'vuÀxEi  ctaom,  -X  l*  riif  oh  »tMtmaa. 


[|  se  fit  entit  noux  tm  xilcnt-e  <toulou-    d  qui  se  lanf^iissait  (l'on  ne  «avait  quel  idaI. 
MX  que  je  ne  Icnui  plus  île  rompre.  Les     Jamaîe  clic  uc  soitah  du  luanoir,  m  ce  n'est 


autres  aussi,  iraiili-urs,  en  aviiieni  fini  avec 
if  histoire  du  San  Giacoma. 

•c  Vou*  n'avcï  pas  encore  givûlé  à  mon 
"élisir.  »  observa  I.tïotijjar. 

Nous  uinquûine^  iieboul,  à  b  façon 
bretonne. 

«  C'est  un  breuvafie  men-ellleux,  » 
«Jécfarai-je  apr^s  y  avoir  trempé  nie*  (évres. 

J'eusse  Ht  Éicn  en  peine  de  dite  quelle 
fciTcuT  il  avait,  ni  tnétnc  s'il  en  av^ii  ui>c. 


pour   quelque  oeuvre  d'aun)6ne.   lîlle  était 
1res   ch.iriiaUc   pour  Te»  pauvies....    » 

La  grâce  un  peu  fragile  de  Véfa  éiaii 
fvidcmmcnt  un  liêiiiasc  de  cette  ricrc  mé- 
lancolique cl  ÉOufTianic.  Ainsi  s'expliquait 
qu'une  llcui  aussi  tendre  cCit  pousse  de  la 
i-ouchc  nidc  des  Lézongsr....  H  me  semblait  la 
ropircr  dans  la  licdcur  parfumée  de  la  nuit. 
lit  nous  nous  lûmes  dcsonnais,  Qucméncr 
Cl   moi.  —  lui,  par  déférence  hiêraicliique 


l'emportiib,  dans   l'âme,  un   pliilire  autre-  envers  son  supérieur,  moi,  par  ce  sentiment 

lent  capiteux  et  iroublani:  et  ce  ne  fut  pa*  iIc  p«<leur  jalouse  et  d'ombrageuse  réserve 

vin  <répavc  qui  fui  cause  si  je  m'éloignai  <le  l'Iiommc  qui  ne  sait  pas  encore  s'il  aime, 

de  ta  ^cniilhommière  du  Trcziéi  en  proie  mais   qui   tremble  qu'on  ne  le  soupçonne 

à  une  ivrr:ssc  enchantée...,  d'aimer.  J'eusse  craint,  d'ailleurs,  de  déran- 
ger, en  parlant,  l'harmonie  de  mes  songes, 

«  Il  y  n  donc  longtemps  que  le  m.-iire  avec  laquelle  s'accordait  si  bien  le  roysié- 

est    veuf?   dcmandai-je    à   mon    btigailict,  lîeux   chant  d'orgues   de  la   mer   dan»  la 

lorsque  nou«  nous  retrouvâmes  seul  i  seul  .•tolennilé  du   grand   paysage  nocturne.  Iji 

dans  les  scmicnt  de  falaise,  au  crépuscule  voûte  du  ciel,  recourbée  sur  le  par\i«  des 

déjà  tonilié.  eaux,  avait  des  profondeurs  obscures  de  nef 

—  Sa  femme,   répondit-il,  mourut  en  où  le»  éinilc«  clignoi.iient  avec  des  sciniiUe- 

mcitanl  au  monde  la  pennh&ès.  Elle  ne  fil,  menu  de  cier^'cs.   De  confuses  visions  de 


du  reste,   iia*   l>caucoup  tic  bruit  de  son 
TÎvanL  C'était  une  personne  timide,  effacée, 


fl.inçailles    iravertércnl   ma   pensée.    Je   les 
envisageai,  pour  la  première  fois,  non  gcu- 
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lemcnt  sans  déplaisir,  mais  avec  un  émoi 
secret;  et,  monté  dans  ma  chambre  d'au- 
berge, qui  me  parut  d'une  laideur  sinistre,  au 
lieu  de  m'étendre  sur  mon  lit  je  testai  des 
heures  à  ma  fenêtre,  devant  l'espace,  à  le 
peupler  de  magnifiques  projets  d'avenir. 

V 

Croyez-vous  à  la  vertu  des  rêves,  mon- 
sieur? J"en  eus  un,  cette  nuit-là,  auquel  je 
ne  laissai  pas  d'attribuer  plus  tard  une  sorte 
de  valeur  prophétique. 

Voici.  Je  marchais  seul  le  long  d'une 
grève  désolte.  Du  côté  de  la  terre  ce 
n'étaient  que  ténèbres.  La  mer,  en  revanche, 
était  éclairée  d'une  bizarre  lumière  laiteuse. 
Tout  à  coup,  une  voix  sarcastique  et  mor- 
dante m'avait  jeté  cet  appel  non  moins  irré- 
vérencieux qu'imprévu  : 

«  Ohé,  l'homme  de  la  maitôte! 

—  Qui  ose  me  parler  sur  ce  ton?  rétor- 
quai-] e,  courroucé. 

—  Moi. 

—  Qui,  toi?  » 

A  la  face  des  eaux  livides,  une  figure 
surgit,  émergée  jusqu'à  mi-corps.  Elle  avait 
la  forme  et  l'aspect  des  sirènes  de  la  légende. 
Sur  ses  épaules  ivoirines  ruisselait  une  che- 
velure d'algues.  En  guise  de  sceptre,  elle 
tenait  un  aviron. 

«  Ne  me  reconnais-tu  donc  fws?  dit- 
elle,  avec  un  rire  pareil  au  grincement  des 
câbles  sur  les  poulies....  Je  suis  Notre-Dame 
de  la  Fraude.  » 

puis,  d'un  accent  farouche  où  sem- 
blaient gronder  toutes  les  furies  du  vent 
et  de  la  mer  :       ■• 

«  Tu  t'es  permis,  parait-il,  de  douter 
de  mon  prestige  et,  avec  la  belle  sulTisance 
des  gens  de  ton  espèce,  tu  te  leurres  volon- 
tiers de  l'illusion  que  tes  suppôts  des  douanes 
ont  écarté  de  moi  mes  derniers  dévots.  Eh 
bien  1  ouvre  les  yeux,  si  lu  en  as.  II  me  plaît 
de  te  faire  assister  au  défilé  de  mes  fidèles. 
Tu  te  féliciteras  ensuite,  à  bon  escient,  de  la 
vigilance  de  tes  gabelous  et  tu  continueras 
d'écrire  à  tes  chefs,  selon  l'usage  :  «  Les 
«  côtes  sont  bien  gardées!   » 

Elle  brandit  au-dessus  de  sa  tète  son 
aviron  qui  s'embrasa  soudain,  comme  une 
torche.  Et,  tout  aussitôt,  des  profondeurs 
ténébreuses  du  littoral,  des  nuées  d'hommes, 
de  femmes,  se  ruèrent,  enjambant  les  talus, 
débouchant  des  chemins  creux,  envahissant 
au  loin  les  plages.  Vous  eussiez  dit  une  émi- 
gration de  hordes  primitives,  à  travers  la 
stérilité  des  sables,  des  galets  et  des  roches. 
Parmi  cette  houle  humaine,  çà  et  là  des 
chariots  flottaient  ainsi  que  des  barques  sans 
voiles.   Du  haut  de  l'un  d'eux,   un  géant 


trônait,  le  roi  de  l'expédition 
une  sorte  d'Attila  de  la  fraude, 
reconnaissant  le  maire  de  Trégt 
lui  crier  mon  indignation,  mai 
pas  le  temps.  La  scène  avait 
cette  brusquerie,  cette  incohére 
propre  des  rêves.  J'étais  dam 
Treztêl  et  j'appelais  doucemen 

«  VéfaI  Véfa!  » 

La  jeune  fille  se  montrai 
fenêtres  de  i'éUgc  :  elle  étaii 
pàleiu"  lunaire;  des  traces  brill 
joues  attestaient  qu'elle  avait  | 

«  Je  sais  tout,  lui  dis-j 
pouvez  plus  demeurer  dans  i 
Venez,  Geneviève  ;  soyez  mien 

Elle  mit  un  doigt  sur  ses 
cha  la  tête,  sans  répondre.  D 
la  suppliai  : 

«  A  qui  donc  vous  co 
Véfa?...  Ne  sentez-vous  pi 
amour  est  encore  plus  gras 
malheur?  » 

Un  instant,  je  me  flattai  d 
suadée.  Elle  Ùl  mtne  de  se  pent 
Mais,  comme  je  tendais  les 
recevoir,  elle  se  recula  d'un  mo 
et,  me  tournant  le  dos,  lais 
mante  bretonne  qui  l'envelof 
reur  1  Les  cheveux  aussi,  le 
cheveux  d'or  s'étaient  écroi 
mante,  coimnc  si  les  ciseaui 
Parque  invisible  les  eussent  tri 
de  la  nuque.  Le  cri  d'abomii 
poussai  fut  tel  qu'il  me  réveilla. 

Vous  devinez  mon  soulagei 
revenu  au  sens  de  la  réalité,  j'e 
de  n'avoir  été  que  le  jouet  d'u 
11  m'en  restait  cependant  un 
désagréable  et  comme  une  fui 
sur  l'esprit.  Pour  me  rassérér 
de  faire  une  sortie  en  mer  et  ; 
aux  deux  matelots  du  poste 
d'armer  la  péniche.  Le  temps  ci 
un  ciel  d'une  légèreté  délicieuse 
soie,  douce  comme  les  yeux 
aimée. 

«  Où  faut-il  faire  cap,  Uei 
manda  l'un  des  marins. 

A  tout  hasard,  je  répondis 

«  Sur  Tome.  > 

La  fuite  ailée  de  l'embarc 
espèce  de  griserie  d'âme  que  1 
se  sentir  emporter,  d'un  essor 
dans  l'espace,  ne  tardèrent  pas 
moi  l'effet  salubre  que  j'en  al 
repensai  à  mon  rêve,  ce  fut  po 
toutes  les  péripéties  odieuses 
surdes,  et  ne   retenir  qu'us 
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roiT  l'aveu  (l'ommu  que  j'avais  fait  à  Véfa. 
\'vi  un  prcHiigc  infaillible,  urnr  anli(i[»ilioii, 
qiii-l(|iic  sorte,  de  ce  qui  ne  pouvait  man- 
quer ilt-tic,  et  celle  Me  acheva  <lc  dissiper 
es    i>cjni<ieuses  vnpcurs   (le  la   nuil.   Avec 
"arileur   «le*    e)(]>4rai>CC8    juvéniles,    je    rue 
«mis  à   caresser 
-;n       imagination, 
lans  la  9j>!cniicur 
Je    celle   ftetiquc 
itiiiée,  Icâ  beaux 
DJL-ts    (baucMfl 
^vdllcilcvanilcs 
ySem.  Car.  —  je 
Ta  vais     plus     & 
.  m'en  dtfcudrc  dé- 
sormais.   —   \'ai- 
tn:ii^  h  fii'H  H  hi'ré  s 
«Iii  Tre/li-l  cl,  quoi 
a\iepiclfiHlitJcan- 
l£-Maite    Om- 
i»,      surnommé 
Ticlil'Noax.jcnK 
le     Hcimcnt 
lelle     serait     à 
dusa^-je   ta 
3D(|u£rir  de  haute 
itte. 

c  A  «iiù  donc 
ferait-elle?  me  «b- 
^■nis-je.  A  «itielquc 

^rute    lie    g""''" 

liommc-fetmicr 

pcul-êtrc,     pour 

cprclle  s'itiolc  et 

meute    ilan*   *an 

gennpe  comme  il 

^Ksl  arrivé  jxnn  *-i 

^pitrc?...     Jamais 

'Ac  la  vie!...D'ail- 

(cTir*,  j'ai  la  Pro- 

||vitlencc  p<mr  moi. 

>t  elle  .1  fait  que 

rvjitiasKf  avec 

le  graitc  <te  liciile- 

liant    dans     mon 

pays  le  jour  même 

l>û  Geneviève  lA- 

angar  quittait  le 

couvent,    c'eut 

Qu'elle  a  Mil  noua 

les  desseins  et  qn'dle  nous  destine  l'un  à 
l'xiilre....  » 

J'en  étais  là  (le  mon  soFiloque  amoureux, 
"^lorsqu'une  quevliun  de  Vlioinmc  de  barre  y 
coupa  coïKt  : 

«  Fsl-oe  à  bi  cale  du  Souterrain  ou  & 
celle  <le  la  Roche  Verte  qu'il  faut  accoster, 
mon  lieutenant?  » 

Quoi!  nouï  étions  déjji  dattu  ki  eaux 


M    tnixt  i.  u  ri>;fu  riaeitcai  «f   iiaau,   bjisi  ■km:  *'■'*■.  (l'uu  Mi  rioii. 

*  A  la  cale  du  Souterrain,  «Mt!  *  ré- 
pondb-je  sans  uop  savMr. 

Pui8,  l'attention  soudain  é\xîllée  par  le 
nom  : 

<  Quel  soutormn?...  H  y  en  a  <lonc 
im  dans  ces  parages  ? 

—  Oli!  son  ouvenurc  seulement,  une 
Toîite  aux  uois  auaris  éboulée.  ui>c  mine  eu 
Irain  de  s'cffonurcr  pierre  â  pierre.  U  y  a 
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longtemps  qu'on  aurait  dû  la  démolir  tout  à 
fait.  Du  moins  le  lieutenant  qui  était  avant 
celui  que  vous  avez  remplacé  n'y  aurait  pas 
trouvé  son  triste  trépas.... 

—  Hein!  Comment  dites-vous?...  Un 
officier  des  douanes  a  été  tué  là?  demandai- 
je,  non  sans  un  léger  frisson  entre  peau  et 
chiùr. 

—  Oui.  Dans  une  tournée  de  nuit,  en 
hiver,  un  soir  qu'il  pleuvait  et  ventait  à  force, 
il  commit  l'imprudence  d'y  chercher  refuge. 
Toute  une  semaine  durant,  on  s'enquit  en 
vain  de  ce  qu'il  avait  pu  devenir.  En  fin  de 
compte,  des  ramaascuses  de  goémon  aux 
gages  de  Gonéry  Lézongar  le  découvrireni, 
la  face  et  le  corps  écrabouillés  sous  un 
énorme  bloc  de  granit.  Il  ne  restait  d'intact 
dans  son  cadavre  que  les  pieds. 

—  Fichtre  1  jjcnsai-je.  Singulier  pays 
tout  de  même!...  Depuis  qu'on  n'y  supprime 
plus  les  douaniers  à  coups  de  fusil,  ce  sont 
tes  cailloux  qui  s'en  chargent.  » 

Et  quelle  était,  par  surcroît,  cette  fatalité 
mystérieuse  qui  voulait  que  j'entendisse  inva- 
riaitlement  prononcer  le  nom  de  Lézongar  à 
propos  de  toutes  ces  histoires  de  fraude  et 
de  mort? 

Le  matelot  reprit  : 

«  En  commémoration  de  l'accident,  le 
maire  de  Tréguignec  a  fait  sceller  une  croix 
de  fer  dans  la  muraille;  et  la  faniille  du 
défunt  lui  en  a  été  très  reconnaissante....  Il 
considérait  cela  comme  une  réparation  due, 
parce  que  le  souterrain  avait  été  construit 
par  ses  ancêtres..,. 

—  Ah  !  Est-ce  qu'il  va  jusqu'au  Treztêl, 
ce  souterrain? 

—  Autrefois,  oui,  il  mettait  l'île  en 
communication  avec  le  manoir.  Mais,  sous 
la  Terreur,  des  prêtres,  dit-on,  s'y  cachèrent 
pour  attendre  un  navire  qui  les  transportât 
outre  Manche.  Les  patriotes  de  Trëguier, 
avertis  par  quelque  espion,  se  rendirent  aus- 
sitôt, en  deux  bandes,  les  uns  à  Tome,  les 
autres  au  Treztêl,  et,  avec  des  barils  de 
poudre,  firent  sauter  une  bonne  partie  de 
la  voûte,  à  chaque  extrémité  du  souterrain. 
Les  prêtres,  emmurés,  périrent  de  faim,  après 
une  longue,  une  épouvantable  agonie.  Ils 
étaient  au  nombre  de  trente....  Les  vieilles 
gens  racontent  qu'aujourd'hui  encore,  si 
quelque  navire  vient  à  passer,  de  nuit,  à 
proximité  de  l'île,  on  entend  leurs  trente 
squelettes  se  démener  en  hurlant  et  des  voix 
d'angoisse  crier  sur  un  ton  de  psaume 
d'église  :  «  Miserere  met.  Domine.'  Misere- 
re mei  !  » 

—  Oh  !  pour  ça,  c'est  ta  vérité  !  inter- 
vint Paranthoén,  le  second  matelot,  un  petit 
<denii-so)dier»àpdne  âgé  de  dix-huit  ans; 


—  le  «  miserere  des  grèves  >, 
l'appelle,  je  l'ai  entendu,  moi,  mon 
et  de  mes  propres  oreilles,  sauf 
pectl 

—  Bahl  fis-je,  quelque  farce 

—  Excusez-moi,  mon  lieutei 
sortait  des  profondeurs  du  sable, 
pieds....  C'était  à  mer  t>asse,  e 
deux  heures  du  matin;  et,  aussi  I 
regard  pouvait  s'étendre  sur  la 
Treztêl,  elle  était  vide. 

—  Et  alors,  Paranllio5n? 

—  Ma  foi,  j'ai  détalé....  Ça 
dans  notre  ordre  de  service,  de  i 
des  affaires  de  l'autre  monde,  i 
vrai,  mon  lieutenant?» 

je  feignis  de  sourire  de  sa  re 
conversation   en  resta   là.   Nous 
d'ailleurs,   à   la    cale   de  débarqu 
musoir  minuscule,  fait  de  quelque 
mal  équarris. 

«  Je   vous  accorde  jusqu'à 
pêcher  en  baie,  :»  dis-je  à  mes  hoi 

Et,  les  ayant  ainsi  congédié: 
couple  d'heures,  je  montai  seul 
taillée  en  pleine  roche,  qui  ab 
l'entrée  du  souterrain  en  question. 

VI 

Lorsque  je  m'étais  indiqué  To 
but  à  ma  promenade,  j'avais  o 
sciemment  au  secret  désir  de  revoi 
que  de  loin,  le  paysage  du  Treztêl, 
part,  je  n'étais  pas  fâché  non  plus 
en  quelque  sorte.  Sa  provocation  i 
de  Notre-Dame  de  la  Fraude,  en  1 
ver  jusque  sur  le  tertre  qui  lui  fui 
ment  consacré.  Je  me  faisais,  p 
une  joie  puérile  de  fouler  aux  pica 
nir  de  ses  détestables  prestiges,  su 
de  son  oratoire  détruit....  Mais, 
révélations  de  mes  deux  acolytes, 
allégresse  s'était  envolée.  Je  me 
nouveau  presque  aussi  troublé  qut 
été,  le  matin,  au  sortir  de  mon  c 
Mille  pensées  confuses  m'agitaie 
tiraillé  entre  la  peur  de  l'inconnu 
de  savoir.  Car,  bien  qu'elle  re^< 
blonde  dans  le  soleil,  l'île,  mainten 
paraissait  comme  enveloppée  d'ui 
tragique.  J'avais  l'impression  é. 
effroyable  mystère  planant  sur  eH 
le  vouloir  p>ercer  je  risquais  non 
ma  vie,  mais  —  ce  qui  m'était  ei 
cher  —  le  sort  même  de  mon  amou 
N'importe  !  Un  instinct  irrésistible  n 
à  la  découverte.  J'étais  comme  le  I 
sur  une  piste  et  qui  va  droit  où  le 
flair.  Dilt  le  mien  me  conduire  à 
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int  pis!   Coûte  que  coûte,   désonnais  je 
'avais  plus  qu'à  marcher'.... 

Je  ne  pris  donc  pas  la  sente  herbeuse 

montait,  en  contournant  la  falaise,  vers  le 

ictuaire  découronné.  Le  souterrain  ouvrait 

ras  de  la  grève  son  arche  béante  qu'em- 

lossaillaient  des  touffes  d'églantiers  nains 

des  buissons  de  prunelliers  sauvages.  Il 

il  vers  moi  je  ne  sais  quel  regard  téné- 

et  fascitiateur.  Je  m'y  acheminai. 

«  Adieu  va!  »  murmural-je,  à   l'instar 

gens  de  mer,  lorsqu'ils  se  livrent  aux 

obscures  des  éléments. 
Et  j'entrai. 

Le  passage  brusque  de  l'ardente  clarté 
éà  dehors  à  cette  pénombre  de  caverne 
l'empêcha  d'abord  de  rien  distinguer.  Mais, 
■pria  quelques  minutes  d'accoutumance,  j'y 
vu  suffisamment  pour  procéder  à  un  rapide 
«xamcn  des  lieux.  Ce  qui  tout  de  suite  me 
^apça,  ce  fut  l'extrême  solidité  de  l'ouvrage. 
Vous  eussiez  dit  une  maçonnerie  cyclopéenne. 
Elle  était  faite  de  blocs  énormes,  liés  d'un 
iodestnictible  ciment.  Que  si  quelques-uns  de 
ces  blocs  s'étaient,  çà  et  là,  détachés  de  la 
TOÛte,  il  avait  certainement  bllu  qu'on  les  y 
aidât. 

L'un  d'eux  avait  les   dimensions    des 
piores  tombales  de  nos  cimetières.  Comme 
u  semblait  avoir  été  roulé  à  dessein  contre  la 
'  piioi  de  gauche  et  que  la  croix  de  fer  roen- 
timnée  par  mon  matelot  se  trouvait  précisé- 
ment fixée  au-dessus,  je  présumai  que  c'était 
cdut-lÂ  même  qui  s'était  ébranlé  si  à  point 
jxntr  réduire  en  une  bouillie  sanglante  mon 
Kvant-demier  prédécesseur.  Une  inscription, 
i  en  lettres  jadis  blanches,  avait  été  tracée  sur 
\  h  muraille.  Je  fis  flamber  ime  allumette  pour 
:   U  déchiffrer.  Elle  portait  : 

Pierre-Louis  Mathorel, 

Lieutenant  des  Douanes, 

Est  décédé  ici  le  17  mars  1844. 

Paix  à  son  Sme. 

Mathorel?... n  me  souvint  d'avoirconnu, 
à  PeiTOS,  un  brigadier  de  ce  nom,  avec  qui 
SKm  père,  ancien  capitaine  au  long  cours  en 
retraite,  aimait  beaucoup  à  causer.  C'était  un 
douanier  de  la  vieille  école,  dur  à  lui-même 
et  dur  aux  autres.  D  cxIiU>ait  avec  oi^eit  un 
pistolet  d'ordonnance  qui  avait,  à  l'entendre, 
c  escoffié  >  quinze  fraudeurs.  Cia  pouvait  l'en 
cnure  sur  parole  :  les  gasconnades  n'étaient 
point  son  uùt.  D  ne  vivait,  à  vrai  dire,  que 
pour  son  métier,  et  il  le  pratiquait  avec  une 
passion  concentrée,  une  sone  de  rage  à 
in»d.  Les  nuits  les  plus  noires  et  les  plus 
tempétueuBct  le  trouvaient  à  l'affût,  embus- 
qué denière  quelque  roc. 

Si  ce  Mathorel  était  le  m£me  que  celui 


dont  je  venais  de  parcourir  la  brève  épilaphe 
—  et  je  ne  mis  pas  un  instant  la  chose  en 
doute,  —  comment  accepter  qu'un  être  de  sa 
trempe  se  fût  sottement  réfugié  dans  cet 
abri,  comme  un  lapin  dans  un  trou  de  ren- 
contre, sous  prétexte  <|u'il  ventait?...  Un 
abri,  lui?  Allons  donc!...  Est-ce  qu'il  ne 
choisissait  pas  précisément  les  temps  les 
plus  affreux  pour  battre  les  grèves?  Elle 
était  de  lui,  cette  réponse  typique  à  quel- 
qu'un qui  lui  reprochait  de  s'endurcir  dans 
le  célibat  : 

«  Marié?  Mais  je  le  suis.  Ma  femme  a 
nom  la  tempête....  a 

Plus  j'y  réiléchissais,  plus  me  semblait 
absurde  et  mensongère  la  version  accréditée 
sur  sa  mort. 

«  Ah  !  si  ce  granit  pouvait  parler!  »me 
disais-je,  en  frappant  du  plat  de  la  main  la 
pierre  homicide,  le  bloc  encore  tout  rouillé 
de  sang  sur  lequel  je  m'étais  assis. 

Mentalement,  je  l'apostrophais  : 

«  Non,  tu  n'as  point  tué  par  hasard.  Tu 
as  été  l'histrument  d'une  volonté.  On  s'est 
servi  de  loi  pour  se  débarrasser  d'un  homme 
gênant...  Qui  donc  gènait-il?  Et  lui-même, 
pour  s'engager  ici,  dans  la  nuit  que  tu  sais, 
quel  fut  son  motif  véritable?  Qu'avail-il 
appris?  Qu'avait-il  soupçonné?...  » 

Telles  étaient  les  questions  qui  se  pres- 
saient dans  ma  pensée,  quand,  tout  à  coup, 
des  bourdonnements  très  légers,  très  loin- 
tains, et  comme  propagés  à  travers  l'épais- 
seur des  murailles,  attirèrent  mon  attention. 
Je  prêtai  l'oreille.  C'était  incontestablement 
un  bruit  de  voix  humaines,  et  il  ne  m'arrivait 
pointdu  dehors,  mais  des  entrailles  mêmes  du 
souterrain.  Les  propos  du  jeune  Paranihoên 
me  revinrent  en  mémoire.  Et  je  songeai. 

«  A  la  bonne  heure  I  je  vais  donc  l'ouïr 
à  mon  tour, ce  fameux  Miserere]  Voyons  un 
peu  sur  quel  air  il  se  chante.  » 

Avec  des  mouvements  précautionneux 
d'Apache,  je  rampai  dans  la  direction  des 
voix,  jusqu'à  ce  qu'un  éboulis  de  matériaux, 
probablement  détenniné,en  effet,  par  quelque 
ancienne  explosion,  me  barrât  la  route.  Une 
couche  de  varech  encore  humide  et,  par 
conséquent,  cudlli  de  fraîche  date,  recouvrait 
le  sol  en  avant  de  cet  éboulis.  Mes  doigts, 
ens'ypbngeant,  rencontrèrent  une  dalle  que 
la  finesse  et  le  poli  de  son  grain  me  firent 
reconnaître,  au  toucher,  pour  du  schiste. 
Allongé  sur  le  ventre,  j'y  collai  ma  joue.  Je 
n'avais  pas  trop  mal  manœuvré  :  c'était  juste 
de  là-dessous  que  montaient  les  voix. 

Elles  étaient  deux,  —  l'une,  grave,  avec 
une  pointe  de  rudesse,  —  l'autre,  d'intonation 

iilut6t  stridente.  Et  voici  ce  que  je  perçus  de 
euT  colloque. 


S6o 
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«  ...  Oui,  disait  la  première,  cette 
année,  c'est  mon  frcre  Barthel  qui  viendra 
pour  le  règlement  tic  comptes.  Je  lui  ai  écrit 
qu'il  se  fa^ise  débartjuer  en  canot,  tandis  que 
son  navire  croisera  au  large  des  Scpt-Iles. 
Tu  attendras  ici  qu'il  "heurie  à  la  dalle,  selon 
l'usage. 

—  Parfaitement,  opinait  la  seconde  voix  ; 
trois  coup  j  de  talon 
dansla  pierre 
elle  mot 
de 
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passe  :  Mhcrerc,  timi.  Domina,   miserere 
iiiei....  Je  connais  mon  l»réviaire. 

—  (Jiumt  au  signulcment,  le  même  que 
pour  mon  frùre  Thos  :  la  vareuse  de  mer,  les 
bottes,  le  suroît,  le  foulard  de  colon  rouge..,. 

—  Rt masque,  comme  toujours? 

—  Parbleul...  Veille  à  nous  l'amener 
sans  encombre,  et  surtout  n'oubliez  pas  île 
liurîer  tous  dcu.x  le  Miserere  des  grèves  du- 
rant le  trajet. 

—  Sovez  tranquille,  maître  !  Je  puis 
bramer  à  moi  seul  autant  que  trente-six 
curés.  lit  les  gens  qui  auront  à  traverser 
l'anse  du  Treztcl,  en  cette  nuit  du  i5,  déta- 
leront ferme,  je  vous  promets  :  ce  n'est  pas 
quelques  spectres  qu'ils  s'imagineront  avoir 
à  leurs  trousses,  mais  tout  le  l'urgaloire,  ma 
parole,  et  l'Enfer  a\'ec,  par-dessus  le  mar- 
ché!... Vous  tàclierez  là-haui,  en  revanche, 
qu'il  reste  de  <|uoî  désaltérer  les  chantres':' 

—  Oui,  oui.  On  ne  commencera  pas 
sans  vous  le  parJon  de  hi  Fraiidc....  Et,  à 
ce  propos,  ra|i|ic lie-toi  qu'il  y  a  la  bonne 
femme  à  repeindre,  la  table  à  diïsser,  le 
couvert  il  mettre.... 


—  Je  veux  perdre  ma  put  d'i 
tout  n'est  pas  en  état  avant  TOtre 
Quand  revenez-vous? 

—  Une   semaine  me  m£GrK|  j'e 
pour  faire  rentrer  tous  les  fondi. 

—  Oh  !  bien,  moi,  je  n'aunû  pas  I 
de  plus  de  trois  nuits.... 

—  Et  de  jour,  bein!  tu  ne  lâches  pnl 
nouveau  chef  de  la  maltôtc  I 

—  Naturellement.  Comme  d'bal»-1 
lude,  je  tiendrai  note  de  ses  iDoiD-j 
iliL-s  démarches.  Un  blane-hte,! 
d' ailleurs,  ce  galonné,  d| 
qui  en  est  encore  à  l'd  ki 
(le  son  métier  de 
licur!.,.  Il  n'y  a  pas 
craindre  qu'il  évente  ml 
mèches,  celui-là,  commcl 
l'autre,  celui  que...,  h 

Je   n'entendis  pu  ' 
fin  de  la  phrase  ;  elle  s'a 
étranglée    en    un 
suivi  d'une  bordée  de 
rons,  tandis  que  la  voiid 
premier  interlocuteur 
culait,    d'un    ton   bu 
sombre  : 

«  Je     t'ai    dit   qol 
chaque  fois  que  tu  eni 
parlerais,  je  te  ferais  bH 
1er  ta  tangue,  i 
Mais,   presque 
(ôt,  elle  ajoutait,  radoucie  : 

t  Allons!  viens,  et  prends  garde 
soufllcs  d'air,  à  cause  de  ta  lanterne.  » 

Je  ne  distinguai  plus  qu'un  faible  glia 
ment  de  pas,  très  vile  évanoui  daiis 
grande  protondeur  souterraine,  et  le  aie 
régna,  —  un  silence  lourd,  sépulcral  et 
nistre,  que  scandait  un  pleur  intermiltcsti] 
égoutté  par  Quelque  fissure  des  roches,  di 
la  partie  de  la  voûte  que  rélroulernent  n 
mise  à  nu.  Je  ramenai  soigneusement  sur  1 
dalle  le  varech  dont  je  l'avais  déblayée  ] 
m'y  étendre,  puis,  après  m'êlre  épouueii,! 
rebroussai  chemin.  Devant  la  cnrix  de  Icr,| 
m'arrêtai  une  seconde  et,  soulevant  mon  1 

«  Les  pierres  ont  parlé,  munnur 
■Vieux  Mathorel,  Ion  cadet  te  venger»!  > 

Lorsque  les  hommes  passèrent  pouri 
reprendre,  le  soleil  touchait  le  zénith.  Dl 
la  barque,  allongé  à  t'ombre  de  la  voile,] 
voyais    là-bas,    au-dessus    des    ch 
gothiques  du  'Trcztèl,  de   svelies 
de    fumée   onduler    paisibles,    sur   le 
cahue. 


(A  suivre.) 
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SCfN£  POPULAIRE 

PAR  HENRY  MONNIER 


!■  quoi  riaient  nos  f^ri-s,  fi  leur  rîrf  n'a-l-il  pas  gardé  sa  vérin  cûmuiunitativef 
Il  est  jiiif  de  n'pOH.lre  J  cette  question  par  l'r^fmble  des  Sifues  fatnensef  ow 
lenry  Monnier  a  donné  lâs  maJt'les  d'un  ft-are  de  drôlerie  tris  parti'cttU^re.  C'est 
•  Vàbservaii&H  rniHulieuse  de  h  vie  quoUdfeHiu;  c'est  de  Vexadilude  avre  Liguelle 
nt  notés  let  moindres  propos  de  h  eoaversalion  familière  que  se  dégage  le  comique 
dans  ca  images  d  peine  caricaturales  des  tnirurs  Je  la  petite  bourgeoisie  d'il  y  a 
cinquante  ans,  encore  juridiques  sur  plus  d'un  point  et  toujours  si  amusautesl 


;ClISTAVi;,  Itur  ilU. 
MADAME  BACilF.I.IF.R 
MADAME  LANGUÎT. 


O   O  O 
PERSONNAGES 

MAr)RviOISEIJ.E  OLVMPE  UN- 

Gi.F.T. 
CI.ÊMF-NCE. 

PVR.\Mr.  pcTMinniiBi-  muet. 
COMMrSSIOXNAIKES. 


I.A  SCÉNS  SE  PASSE  CHEZ  M_  SAlRlX.  .i  PAftIS. 


SCÈNE  t 
4An,LME  SALIBIN.  MADAME  BACHEUER. 

M'"  SaItUin-  —  Je  Hii»  aujourd'hui 
rfirnmtr  xi  invau  fait  viogt-CÎDq 
Ir'.jC»  â  pKlI- 

M"   TSai  iiRi.t»:R.  —  Ça.  je  te  rrois. 

M"  S.vrrtiN.  —  Dqni»  le  malin  fin- 
ies jambe»,  a  loujoiirti  monter,  iknccn<tre, 
lier,  venir.  lOujutiiH  sur  k  <Io)i  ilm  lK>iine!<, 
ans  la  crainlv  qu'elles  ne  fa-iscni  i|iic!((ik 
■luchcric,  je  vous  jute  que  c"c«l   r4li);;irtl. 

M~  B.xciti;iJf.Ti.  —  PiÉiiner  touit  une 
joittiiéc  vous  la^sc  ccmiiKaïKni  plus  qu'une 

-.   Avanccz-voua   dan»   volic 

,  j 

*■  Année.  —  B*  Ut. 


M""  Saurin.  —  Je  ctoi!^  au  contraire, 
que  plus  je  vais  et  moins  j'avance,  .\joulci!  > 
c«±i  que  le  tléménagemeni  ne  setaîi  rien  par 
liû-fD^e.  9  ce  n'était  la  (tdpcnse  cl  rcnniii. 

M"*  [ÎAcirEUEK.  -  Ce  que  roos  itilca 
là  e«l  au  su  <le  loui  Ir  nioiMte.  Deux  démé- 
nagements valent  un  incemlie. 

M"  Sahrin.  —  Nou»  soffins  tuicux.  si 
vous  voulez,  plu»  gramlement.  pcui-^ire; 
mais  rc  n'est  pas  ce  qu'il  nous  faut,  ausa 
T\'v  TCtteTnns-nou*  pu*.  J'ai  arrête  c«t  appar- 
lement-tâ  parce  que  j'éUiù  lasac  de  chcrrber. 

M"'     nAilIKIJER.     —     A    quH    CUgcV 

M**  B,\cniN.  —  ,Ku  cinqu>cn»c.  un  pciK 
f  î  tjcA    pièv'es    sont   as'ici    claire*, 

[:;.  j.lier  ne  l'eâi  pas;  i)  esi.  en  ouUc. 
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axome  aae  écbcilc  el  notr  comme  un  ncgre  : 
le»  (Il  :  >i». 

iH-  —  Comme  rhcz  moi! 
jatnK  lucr.  tc^a  ;  avec  une  éponge... 

M"'  Smriîi.  —  Uoantl  j'ai  arrtiè 
l'appancnicni,  le  [iroptiiuiie  ma  promi» 
monu  cf  njcfvciUes.  ce  une  fout  i]uiJ  m'j 
eue  dans  se»  grilTea.... 

M™  llAtiitiJFK.  —  U  a  (ait  comme  !c§ 
auiTr«.  je  (.-«inai»  ça.  Dcoiane-l-il  dans  La 
m3titon> 

M"'  Sahrix.  —  Au  quairièmc. 

M~  liAtiiEUre».  —  Souvent  c'csi  un 


V 


H-  Riuiai  ti  M->  B«CMiuxii  **  iMtBO. 


grand  mconvénîml.  plui>  sourcni  qu'un 
avanLigi-    yodk-  CHp^  tlhoinmc  ciii-cc> 

M"'  Saukis.  —  liti  grand  maigre, 
d^xite  inKignifîjnie,  amc/  poli,  mAJs  Ir6> 
froiil.  J'ai  Taii  mon  poHsihIe  pour  l'animer 
un  peu,  il  n'y  a  pa*  cii  moyen,  il  ne  s'c»I 
pas  ilcràlô  un  instant. 

M"'  IU<  iii^LiEit.  —  E«l^l  mari^' 

M'»"  Sai'rin.  —J'ai  vu  une  (tann-  tljt/ 
lin.  une  petite  danK,  gravée  tle  I»  pciiiv 
vérole,  qui  est  restée  tout  le  tcnipx  i^ue 
j'ai  été  là  :  ce  qui  m'a  tnânc  beaucoup 
cootrafié«. 

M*"  lUcnEUBR.  —  El  M.  Saurid,  que 
dit-il  de  tout  cela?  Trouve-t-il  rappaticment 
à  M>n  goût  y 

M"^  SAi-ni\.  —  \'ou8  savei  comme  est 
mou  maii  :  il  ne  dît  janui^  rien  dans  le 
uionicni.  ioul  à  vom  rabâcher  ensuite  cent 
DÛllc  foid  U  même  chose,  quand  il  n'y  a 
plus  à  y  revenir. 

M"'  [tAcUEUER.  —  Moi,  le  mien  «M 
tout  le  contraire  du  votre,  c'est  lui  qui  se 
iDélc  de  loul  I  auul  tout  ce  qu'A  tait  je  liois 
le  trouver  âupctbc.   Au   fond,   \oiu«  a'étes 


pas  fâclièe  itc  quiller  ja  nuuMin 
.M"*  Saîhik.  —  Oui  ei  noif 
M*"  lUcicELont.  —  CiUa_ 

rairc   quelcjue    cUo§c,    lor 

auciquc  temps  liant)  un  end 
ani.... 

M""  Saurcn.  —  J«  m'y 

SCBNS  U 
LES  MÊMES,  CLÉÏ 

Ci^ÉauNct.  —  Qucsi-cc 
à  crier,  U  poniéft,  que  nou» 
cacnliasy 

M"-  Sai-ris.  —  C". 
iuxK  atlcnlion:  celle  U 
gr'i"-i'"n' .l'int  nouH  a'!'"'" 
dcl  ,Le»     < 

on:-.t -:  i>eaucoup  .-^ 

qu'à  iiréscnt? 

Ciimnue.  —  N< 
trop. 

W  SAimoï. 
tl)i  imsè'f 

Clémence-  —  Je 
rirli.   mais  ce    sctaj! 
^'l>k■.    Madame 
lie  moi? 

M-'  ! 
voii»  pni 
pctii    \a\. 

aimez  lani  .1  aller  ci 

dame. 

M"*  S&VKi.v.  —  Qu'emponci' 

CL^HtNClJ.  —  Le  petit  utqtfCl 
eelaine  i  madame.  ^BH 

M»"  Saurix.  — Je  rnunlc^^l 
comme  la  prunelle  de  vlm  jeiir^^H 

CLiME>fcK.  —  Y  a  pa'rt  tle  ttiuii 

ti:s  MPMr.s. 

MAUtMOU^LLl-. 

M'"  Oltiu'E.  —  Bonjour,  mad 

M-'  SAitRiN.  —  c 
mesdarces,  qui  osez  vc. 
fouillis  t 

M*"  Oi.TMP€,  —  Nnus  n 
que  ce  fût  aujourd'hui  ■ 
Etc^vouK  »âijsrailc  <lc  <)< 

ment.  nuclnraeV 

M™  .SAtnm.  —  NouM 
grandcmcni . 

M'"  Oltwk,  —  rV'.i  I..M 
étiez  im  peu  a  l'cuoit  d 

M"'    SU'RLN.    — 

que  nous  icslian»  luDglctni 
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M"  LAXfiLET-  —  Il  sciail.  je  pense, 
liien.petii  \toui  inadainc. 

il"'  Oltmpf..  —  Je  le  ikmutMlc  tiicn 
|)nTdon,  injinnn  ;  d'aptL-s  ce  c|uc  v icnl  de 
tliic  nuid'iDC,  il  n'est  pas  beaucoup  plus 
pelil  uuc  celui  qu'elle  va  ocmper. 

Nl*^  Sacrin-  —  Ce  qui  ma  le  plus 
sfduîtc  dans  ce  nouveau  kigirment,  v'eM  *a 
vue  n  K.i  ptiKition. 

M"*  (  'bVHCË.  —  Daiw  quelle  rue, 
madame  V 

M*"  SaI'rin.  —  Rue  dc«  Fosséâ-Moni- 
marUe.  Nou*  ne  «roiis  jm»  iri-a  dojf'tié»  de 
voua.  )c  cfûU,  iitcnibnii:^?  Nous  (x>uiTuii!t 
poua  voii  souvciil. 

M"'  Lw'GLET.  —  C'est  vrai,  miidaiiie, 
en  auîTnni  k»  Iwulevarilti. ... 

M"'  Oi,r)»«:,  ~  Je  le  demande  bien 
pardon.  n):iman.  c'est  le  plus  long. 

M"'  S.vtniN.  —  je  oc  saw  pas  si  vous 
n*aunez  p,is  plus  court  par  les  quais.  C'est 
vous,  mesdames,  qui  avc:c  un  bien  beau 
local! 

M"*  OLTMlf.  —  Connne  cela,  madame. 

M"*  Sal'Rin.  —  Voiw  aveï  un  propric» 
taire  qui  a  l'air  si  aimal>te! 

M"^  Oi.VMfR.  —  C'est  un  nionncur  fort 
commun,  au  cunituîfc  ;  sa  femme,  plu»  com- 
mune encore,  passe  sa  vie  A  ^'informer  de 
ce  qui  se  fait  chei:  les  locataires. 

M"*  Saiiris.   —  (>ni-iU  soin  de   leur 
nuidon.  encore? 

M"'    LAsr.LEr.    — 

hloîns  que  personne  :  elle 

P<J  ^         noua     tombera     uu     beau 

joui  sui les  épaules:  je  m? 

attends. 

SCBÎfE  V 


-± 


\.V'S  MEMES.  r.irSTAVE 
SuVURIN,  PYRAME. 

fîl'STATE.  —  IltWJOUr. 
maman;  bonjour,  me»- 
dames. 

M*  Sai  RiN.  —  Bon- 
jour, luoo  (ils. 

GrsTAVE,  —  Maman, 
le  propnMaiie  où  notu 
alliins  ne  veut  p-ut  d'en- 
fants. 

M-UNniET.— 

Oh!  le  vilain  bocnnic. 

CiLsTirE.       — 

Ni  jiininr    Itftc,  nî 

rii-n,  p.is  it'aninMiu. 

M-  SArs».— 

\'i>il,i  (|ii)   CM    pl.ti* 

saai,  l»r   exemple; 

M"'     I.AN<iLtT. 


—  On    D'il    de    la    vir    ^u   ^^•»c 

GosTWE.  —  I)  a  ^< 
leur  d'eau  de  manier  pi^  -  —  — -t 

M"  OLTape.    —  Cea 

jnquisiliun. 

M*-  Hjicut,i.ilk>   — ^  Si  fl 

vous,  -r   "  '"•  ' ;■:    ;iiic  Iti 

nais  l'i'  \. 

M'-  :'»i«i>.  —  •.  en  Wm^sCS^I l. 
tiraenl  â  uo  poini...  je  n'ai  pliu  bl 
éoeigieî  Je  n'a-.:  U  furve4ei 

cllcf,  si  j'en  a^.i: 

-M-  SaI-ri».  —    ^\b:  To4i 

SCÈNB  Vt 
LES  MÊMES,  CtXMCtCE. 

M"-  SaCOIS.  —  I^  Ken  •  C 
ne  veut  donc  plus  de  chien  dan*  le 
kij^emeni? 

CL£ME?«:r-.  —  W\\  I»rn  floi. 
y  a  bien  d'autre»  ■ 
veut  pas!  Tenez,  w.. 
chcrcbcr  une  autre  dixiu 
ne   poutiaî   me   faxrc     ,i 
rdik. 

M"  Saitun.  —  Mai*  ce»  1 
veut  donc  ma  mon?  Ce  n'ext  pM 
autremcni. 

W'  Olympe.  —  Manwn.  3  ( 
laisser  madame  â  ses  afTairr:*. 

M"  Lanullt.  —  Adieu,  nadi 
tin. 

M-'Su'iux.— S»n»a 
rue  de*  Foian-MonUnanrc.  maisuo 
ebanil  de  musique. 

M—  r.ANûUT.    Oui. 

des  chooca  A  M.  Saurîn. 
damc«.  Enuncnc  Vs 

SCÈNE  m 

hUkÙSME  SIL'RIV,  MUIAMF  BAOU 
CLtMENCE. 


M-  S.*ii«iv.  —  Ces!  bû •  ^ 

pan,  mademixselle,  de  vouk' 

ilans  1  : 

i 
}'ftime  l'.inMv  ! 
votre  timiicaii 
)c  ne  '. 

y 
cepciii 

fmir    ■ 


Le  Déméi 
scii.vs  vm 

IBIADAME  SAirRW,  MAHAMi;  BACHEUtrR. 


M™"  Saurw.  —  Vtiilâ  imc  GDi;  ijui  ne 
IMU  [M»  faire  une  «x^»  n  l'oignon  (juan.! 
tlle  csi  fmri><;  cbci  moi,  rt  U  vfttin  ju^ur- 
■l'iiui  (jm  lyrciiil  Acs  aîiH  ilc 

t         .\f"'   BA-iintitR.  —   i  1    louies 

Haillic^  ,u.   le  même  pairo...  die  n'eai  nlu»  Li  fleur  .Im  m^s/"' 

M'"  h^vKiN.  —  Dicu!  t]uc  ccUc  vislie  M-   Sauws.    —    Si    fait     c*i 


M""  ttActtELitk.  — ^ct>e7, 
tcz  qu(!  je  viHts  tQsc...  vous  l'.iv  ,,iai 

jug*.  «  propiMiiaifc-ti. 

It"*  -Saimin.  —  Jr  r'iii  jaotai»  aimé 
tous  ce*  gens  htÀànAà.  i.dnimczii  uvez-vous 
Iruuve  cette  jeune  |>CTBURite(]ui  BOfid'id  avec 
sa  maman  't 

M""  OACiuo-tES.  —  Jeune,  tomme  ça. 


eut    uDt 


A*, 


m 


SW^ 


il 


H 


&^ 


"^ 


^      "• 


jc  jp  vVrt*  tic  recevoir  m'a  paru  lonnuc! 
'  r.iTB,  —  V.t  un  jour  île  démc- 
Igf  I  l'c!  On  n'a  pas  iPiilL'c  d'une 

ïn\\  .■■tion, 

\  iiv. — Ajoutct  â  cela  Ic4  déHa- 

nenis  i|ur  nous  «UM'Jtc  ic  Diaudîl  pro- 
îtl;i(ic'  Je  lie  sala  vraiment  piis  comment 
ut  çn  finim.  SJ  je  n'avnni  que  l'yriimc, 
fi.nf,-'  n:.ii»  j"i,i  mes  iteix  nn^ioras  donl  je 
lient  envie  de  me  wt'jMm',  ni  île 
^.-..tiin  non  iiliK.  n  y  a.  du  reste,  un 
\»e  qui  csi  Iwcn  vniî  ;  "-  Qui  n'aime 
hêieh  a'aimt  pai  /«  gem  ». 


•  un  *>!■  rM'IUJt.  . 

femme  de    vmRt-i^unire    à    vintJt-eiiK)   anjt. 

M"  Rn'-prFiipR,  —  File  par.iii  ibvan- 
(âge.  et  p-  i  iximmciice  h 

bien  faire.  I 

M"'  Saorix.   —  tUe   a  tDormémcni 
(î'c-iprit, 

M"  B.\riiTJ.iKn.  —  Je  ne  dis  pas  mm'j 
mais  a  b  place  de  l<i  mérc,  je  ne  KnufTnniiC] 
pas  qu'elle  me  coujMt  Ij  parole  à  tiMiI  tioul 
de  champ  conmie  c'ic  le  fait  :  et  si  b  pie- 
mii7tc  fixa  que  pareille  rlio&c  lui  esl  arTi»éc 
elle  avait  mff  en  conséqucticc,  elle  »e  fût 
lentpe  pour  avenîe.  Cette  demoiselle  c:*l  (fis 
fîTOitiifre  CI  trfs  impeilincnic  avec  sa  mire; 
et  sa  mfrecsl  une  sotlc  ^fia^set-cnoi  l'exprcs- 
»on,i  tle  le  lui  permeltre. 
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—   ç.r»,.  iv  ^m  ni*   le   plufi 

ruf  ■  ■  <r  tnir  iIch  gcn»  qui 

lOlt     VlIl.->      TM..I      MIT»      iflll'-t"- -"-llllCS. 

lon>[<i'aiie  rtKMC  rit  an*  k  .1  o> 

m  pi  11»  A  y  reTrnir. 

M—  b.ti:ilM.iril.  —  Otii,  cacnrc  T'tst 
UD  m  ■ 

■■:  htgnnaii,  qo'rilc 
..<  gmiil  comme  on   tma- 


r-,  —  Pu»  3  C«  DC<:vpë, 


cfaoti 

M-    i 
d  f'ai  liici. 

M""  &Ai.iu.\,  ^  Mais  ccrtaincfnrat: 
ccUc  iljmc  ne  «'m  înù(  pas  duD  moiiDcni  a 
Tantrc  poi  ■-  pLusû. 

-M""    t  î,  —   Tout   «U.    c*«t 

parler  pour  oc  nm  dire,  lie  wrlr  que  voui 
i»c  Mvcz  pas  cnrore  si  vous  (Kc^ktci  voue 
nouvel  jpfMneincni? 

M"  ^sM'uiv.  —  Je  n'en  «ai»  rien,  je 
D'abandon iMiai  ceUe*  pax  me*  animaux. 

scejvff  Tx 

LES  U^EÂ,  CLEMENCE. 

M""  SAtaiv.  —  Miin  tHeu!  mon  Dieti! 
que  je  RUH  duuc  lUiiIIieiueutf  I 

M"  HiLiiEUER.  —  Ne  voit*  ticsote/ 
pas  rnmme  ïîi  pour  des  cbcMe«  qui  n'en 
Talent  vent^blemcnl  p.iH  la  pduc. 

M""  .SAtHiv.  — -  je  ne  sci.iis  pan  éu^' 
n^e  d'en  itnulia  malade,  tant  je  me  bn': 
san^:  w  siîi"  "Tue  qu'iniiiictueiiicnt  Je 
UMile 

—  Faudrait  pounniii  voir  â 
iicii  tes  auircs  vikii  airivËr  awc 
P'>,ir  cnitnénaf;er. 

N.  —  El  M.  Ssurin   qui  oc 


( 


M 


fitlll  ri  -r! 

M"  lt*(.:|li:il>:tt.  —  II  rw  loin  de  se 
ikxiler  ik  louH  le*  cnnuin  que  vous  ^prour^/. 

M""  Saiîïiiï..  —  K«i<e  qne  je  ne  le 
eonnain  pai?  Il  *e  gaiden  Ipirn  i|r  tv  tmtit- 
trtr  de  (ouic  la  journée:  il  ent  plun  l'in  i|u'iui 
ne  pciuc-:  Où  «ont  met  «idéaux'/ 

Ci,f:>»EM'E.  —  Paji*  la  me,  mMlame. 

M—  Sauwm.  —  Dana  ta  nie,  met 
Oifleauxl 

CU.MrNCF..  —  Daine,  a  peu  pr*jt;  je 
la  u)  laissé*  *0Uï  la  ptmt  cothèic. 

M'"  SMRiy.  —  .Mes  oiaciiix  «ou*  U 
p(ntc  ^■^•^ll^le! 

•'.  '  -tiet  a  ilw 

.,   -rtCT  nio«i- 


IV.      -    Mil»  îl   V    (Mt    Wm 


onlic- 

ICt   31.1 

M 
tnonlv 
Je  nu     ' 

lien,  je  «inx  loui  bon  de  mot:  yM  boom 
d'air.  ('«tuufTc. 


CujÊXSBct.  —  Bon.  tT» 
X  tnxnv  ttmk,  »  e'ie  bcone' 
■Irule! 

-X!  LIER.  J   CUmf^i 

Lien  V  I  .liaoa  ;  voo« 

râu^pK  s  ta  boooe. 


SCBffB  X 


iUDV 


M-  BArBEUES.  —  Vr 

nutUn--^ * 

cambK 

pnffeTa!i«-    .  .1— Ci: 

.\|—  ^  '  oc  |m 

jtofin.  maiLunc  lJa[Jiciic:r,  ne  pa>  | 
vefU0! 

M-    P  s.     _     Ça 

.vrmnetrr,  'cz,  micul 

M  fc  «•(»«  Ve 

ce  M.  ^uwm,  i-. 
ne  pa»  tioooei 
quoi  •«  ronger  i 

M-  Baoif.. 
V«  ne  TOI»  RTUtccnit  pu  * 

M.VD.UIE  sAt  f 

Clèkcccf.    —    VU    au 
TïeîMT  rou- 
M-S« 

■nounr    ringl    luu,   ''"["iit    ■^■■^. 
pallie  t 

r- 

qui   rr 
u  .M. 


mellfe  * 

M'"  fïuTvix 


—   I. 


p  n  en 


ïeménagement 


5«7 


r,  n'importe  011.  Ce 
Fce»t  qiK  personne  oe 
nnncr. 

en.  —  Mil»  cheï  looî.  n»- 
ifx  ne  tes  laiatcx-Toua  cbcz 

«miN.  —  iWiï  mniiame,  «juc  de 
mu'. 
U«coxu£R.  —  <7a  n'en  vaut  pas  la 

IUlKIN,  M.VOiVME  EtACHEUI-R, 
VE.  CLÉMENCE,  M  R.IME. 


SCXKE  XJII 


sce\'F.  x/t 


■-     —  Ah!  te  TûiJà!  A9-U1 
ij  vtcns-lu? 

-  Du    nouveau   logcmeni. 

âAl'iu^^   —  Tu    ivus   avec   ion 

i.nan.  nuis  le  por- 
montcr- 
&AtBi>.  —  L  «1   UD  para  pris. 
CT.  DwUtnc  Ltacbclier! 
r*»B.  —  La  potticrc  il'ici  te  «ah 
Inun,  que  l'on   ne    rail  pas  ilc 

■b>s> 

CRIN.  —  QiB  le  lui  a  tlk?  Ce 

Maie  Je  suÎA  li  à  clKrrher 

l'ttA  VOUS.  Clcmcncc,  qui  1«  lui 

—  Ouï.    mailame.    c'fn 
recommanda  >fe  ne  pas 

viv.  —  I)  but  ilonc  rontiniK-U 

■immc  demire  un 

(  lie  faire  ilcK  »nl- 

«•rfc  14.1  oin  ma  ni  le  re  mutin 

MTT)M>   ntffire    lp<   pirdi;    ibn:i 

ma  i\^ 

la  faille 

liMilc   b   iv.jiMin^  yu'e.'ii-ce 

la  mai^cun  '  île  tout  le  <]uar- 

piee  A  VMB,  1  vt»  bavar- 

■AVE.  —  Nfaman.  lu  ne  «ais  pas? 

Et.  —  Quoi  ilonc  encore? 
—  I.ù-baf .  on  fcnne  ta  porte 


—  Je  n'irai  pas!  Je  ne 
fiais  dans  une  nataon  scm- 


—  Il  ne  hu\   ps  reoei'oir 
OHioitei    ni    j.ini.ii--    danser 

»iv.  —  OiianiJ  on  m'v  ilonne- 

■■■fer. 
en 


v< 


LES  JlivMES.  fN  CO.M MISSIONNAIRE 
avft  des  effets  sur  ton  cn^hrl. 

-M*-  S.\i-Bis.  —  Qui  est  là?  Xayez,  ma- 
(icmoiscllc,  louics  Icâ  portes  sont  ourcrtes; 
on  arrive  ici  L'ommc  dans  la  rue. 

CLfevurN<;K,  .iM  iommissiounaire.  — 
Qu'est-ce  (jwe  roiis  demande/? 

I.l',   COM.VISISIONNAIRE.   JC  VÎCns  pOW 

rcmm^nagumenl.  lU  comp- 
tent coiiJlier  ce  «oir  ici. 
le*  autres.  (Il  sort  apr^ 
avoir  Jétwié  j.i  charge-i 

RI\.  \'oil!l 

l'entendes, 
madame  Ba- 
chelier, C'C»1  pOMttf. 
(A  Gnsiavi.)  Il  faut 
que  tu  me  uouveH 
Ion  p^c,  mon  ami, 
il  le  faut  abnolumeiit. 

(Idbtate. — Oui, 
maoun. 

M""  Savbis.  — 
Va  che2  tna  oncle; 
pcut-^ire  _v  Keia-t-J. 

(;;i-6rXvi;^{ïui, 
maman. 

M—  Sai-ws.  — 
LaLtse  Cvramc  avec 
n»oi.  {A  Pyrame.) 
Pauve  lien  tien! 
Aime-  la  fil  maîlt- 
Ifssf  à   ia  maman.  (Guslavr  sort.) 


^t^H 


M"S*iiiini.  —  Cm»  ntlB 
n  uvxt  ■im  riinx  m 
un  mini  (.Mit  KOI  xt 
■LLr  rurnD  M>  titi  •« 


SCÈKf  XIV 
LES  MÊMES,  MONSIF.l'R  SAURIN. 

CLiMeK&'K.  —  Vous  arrive)!  a  tcmpSi 
allei;  011  ilemande  auci:  apr^*  vou». 

S*r8i,N.  —  Qu'y  a-t-il.  chcte  amie? 

M"*  SM'niN.  —  l.e  pn^jinétaiiT  ite  ta 
mabon  oîï  nous  devonet  aller  ne  veui  pas  de 
nous. 

S.\tTiii}).  —  Bab!  vnjmcnl!  Il  eut  bien 
difficile  ! 

M""  Saiths.  —  Ou  du  inotnH  il  y  met 
des  cofldiiioDS  qui  ne  sont  pâ»  acrcpiâhleâ. 

S.\t'Ki.N.  —  Je  croyais  que  t'ilaii  une 
affaire  airnngéc. 

M"'  Sai.-(u,v.  —  Ce  devrait  lYtrc:  maîn, 
au  moment  d'y  entrer,  il  a  e.xigt-  'ic*  rhnse^ 
impnsMiile».  (Srarncî  tesiri  ici. 

SAi'ftiN.  —  t»l-c«  qu'il  voudrait  par 
hacinl  qitc  l'on  eoirit  par  les  fenélien? 

M*"  ïîAim.v.  —  Si  vous  allez  tommcn- 
ccT  vos  jeux  (le  nwtK  Cl  vos  plaisnterWH.  Il 


51» 


5ctu^^^«ur  Tous 


esi  inulDc  que  je  continue  a  ^-ous  paito 

Sachiv.   -  Mon  !'  ' 

tf  r.dir^  liiiiiouTH- |M>ur   ■  .'    i      '     '■ 

[ .  '  Tu  aa  voulu  sonit  d  un,  fc  t'ai 

Ui,-_ :  c,  Cl  imuruoi  je  m'y  troovaj»  bien. 

M-'  S\(  »W.  —  Voo»  «te  on  pe  peu 
pas  plcw  mal. 

.■-MhiN.  —  Je  m'y  pUùiiU.  j'y  avais 
me»  Lili.luilcs.  Ce  l"--"'"— •  []uc  m  aa  aniU 
ne  1r  ruTivicni  ptltt  nis-O). 

M""SAnilS,  — j<  1"  ....i>  ai  («8  dit  qu'A 
M  me  convenait  pluK  ;  <  )û  ava^voua  piis  ça  ? 


U"    SltrRIN. 

plus. 

Sacrin.   —    Atore  Uà 
clatre  amie,  ilc  irmiver  tout  ç»  vt{ 

dinaiTr.    //  Ht. .' 

M-  ^  -  Rid.  tki| 

aise,  n>oo>.  -in.  n*'  ^"'"" 

du»  k  rue.  c'est  ci:  _  _ 

S&nrn.  —  Mais  \- 
pbre.  n'en  ferait   pas  ..  ...,. 
(lue  ta  toâioc  ne  demande 
liefarT- r  '■■ 


kv 


11 


■tabk 

pliùsaat  a  çs.  an 

î^  ■ 
Souri, 
voulou  te 
Qoc  je  "i'  ■ 


4iKX  0r/«Li . 


tnwn 


M\I>.\MI 


SCEKE  XV 


Ij  iJMiBiKiomiwi  -  J»  nam  ton*  lIi 

Ku'iiix.  —  Qu'exige  ttonc  ce  oourau 
projMiétiiireV 

M"  -S^rKiN.  —  II  ne  vcul  <r3bord  pas 
(l'animuux  fbns  la  inuiiimi. 

Saciidi.  —  <jud  le  cofn*-jc  «.mw  ccmc 
aux  nFCiUesI  CumhieD  itc  ijuaclk»  cl  il'cn- 
niiÎH  1»  animaux  ne  nuun  luil-il»  pas  déjà 

AUMFll^  ' 

.M"  S,\t"RiN.  ^  ViMiH.  je  vouH  cnnnat», 
VOiM  n'aimez  r>cn  iiii  mtiniJe  ijuc  vous;  et 
encore.... 

S»tnK,  --  n«cn  nblî);é. 

IV.  — Enlin  il  vovi»  hjit  mir 
ce  pi''.  il  n'v   .1  iiur 

sic/  le  viHf:  te  me 
je  lui  dirais  des  l'Iio  .      ,    . „ 

SArniN.  —  Je  ne  itenumle  pa*  niienx  ; 
nuû*  je  ne  le  connain  pa».  ee  monnietir  :  à 
qtli  s'e^l-il  adrcM^pour  faiii;  ictle  défetue? 

M-  Sm-rix.  —  .\  pcmonne. 

Sa!  Ri»(.  —  lin  ce  cas.  commeni  a-T-on 

appri  -     n.uliic  pour  (es  animaux? 

A.  —  Par  Gustave.  Cotieba 
Ht  P^rnmc; 


li'US   lllll    pui»- 

I  ily  aller. 


M—  SArarx.  —  Cette  fflle 
à  U  journée,  et  cda  gricc  j 
Vous  eaurc/  donc,  ctitrc  an: 
dans  notre  nouvelle   it 
coadie  à  dis  hettre*  y 

SAt'IU>-   -    Tu 

j*ai  tauKiiira  aimé  .^ 

\'' 
d'alk 
au  tipi;>^u<,k 

les   [»oaieî- 

juui^  où  (i,  nT>n"<."i* 

M"  SiiRi.s.  - 
iltr  la  pmnitï^nn, 
ne  ro'a*«: 

Saihi- 
■eule  tIhim:  a  [. 

M"  Saitii 

préwnL  Cet  jppai' 

\cnir  :  on  a  dé)à  xp\ 

SMurs.  —  Tu 
y.    . 

CBCOri 


—  Je  t-rm*  que. 

-<\   d'à" 


JTT^ 


M' 


DV  IILLIIK.  — 


.e  Déménagement 


SCÈffU  XVI 
kAtlAME  SACnUN.  MADAME  BACHELIER. 

M"*  Saurj».  —  Ëli  bini!  \<mu  l'uvex 

(aul~'l  lie  ia  verlu  pour  Tirrc  awc  un 

piijcilt   f'vnimc.   towliw!   liit 

M""  I  n.  —  Si  vous  voulez  que 

TOUS   1  ..   (fîinchcnieni.   je   vous 

I.  i|ii<;  jc  pt^rérc  ik  beaucoup 

I  j  L'ctiu  ilu  mien. 

M"  ïi.M'Bix.  —  Ce  (pu  prouve  bien  que 

an  n'cM  janui^  tieurcux.  .Ao  reste,  voyez 

nu  janMU  ou  ne  rci.ci.inre  ileux  pereon- 

itii  mêmciliOM.  Vous  parler  île  wractéTC. 

nts  |e  nR'lirais  cent  fois  celui  tlu  vôirc  «u- 

CMU»  Ou  mien!  Januis.  vous.  madariK  li»- 

|tdtcr.  voua  n'avot  à  vous  occuper  de  rien. 

lii"^    BACHEUEit.    —   J'aimerais    hieii 

ux  avoir  a  m'en  occuper,  je  ne  serais  pasi 

«  moi  comme  une  étrangère,  jomaiK  au 

luiant  tic  ricti.  Si  j'ai  besoin  il'unc  vp<ii|{Ie, 

tnc  fnut  \a  demander,  Ki  vous  irouvejt  ça 

ni),  )c  ne  suis  pas  ilc  voUe  nvis. 

M"'   SaI'KI-ï.  ï'iHirtam,   voua    oe 

inquc?  de  rim. 

M"  1ïm_iii:lii;«.  —  Si  je  ne  vais  («s 
lu-fÀcds.   <:'e:><    paire    que  .M.   lUclKtier  a 

(raini>ii.'.[iroprc,  dans  quoi 

M"   BaiUi^-    —  iVlt!  ICM    fcinmca    ne 
■•m  la  icn'c  pour  tcui  bonheur,  oo 
Lii:  »ouvci>L 

SCEXS  xyjl 
LRS  Mf.MES.  CLÉMENCE. 

M»'    B.\cHnjER.    —    On    l'imprimera 
>ujoiin>. 

Cltmenck.  —  Iji  voiture  de  ilèméiia- 
temcnl  ttej<  nutFC«  est  en  bas. 

M**  Saitmv.  --  .Ml!  vous  vmlà,  made- 
loiw-'tle?  Are7-vous  vu  monsieui  ? 

ri./MFXCE.  -  Oui.  mad.nrne.  je  lai  vu. 
^11  Étali  en  pourparlers  avec   le  propriétaire, 
celui  que  nous  entrons. 

.\1-    SAtrsiw    —    Oii    vous    [«urrez 
^nircr.  mai»  où  je  n'onirrrai   pas- 

Clêmesce.  —  Enfin,  madame,  je  Tai 
avec. 

M"  SArtti.v.  —  IIk  «ont  dans  une 
■n<le  'Hscusi^ion,  «ans  donne? 

ClJf.*it:NCK-  —  A"  contraire.    Il   avait 
l'air  romme  de  »e  rafralcliir. 

M"  Sai'Uix.  —  C'est  bien  ilc  lui!  Fl  il 
eu  le  froni  de  *e  rafriûchir  chcî  un  mal- 
[irû,  chef  tm  );ou|at' 

SCeS'F.  XV/ll 

LES  Ut.MES.  DEUX  COHMIS-SIOSNAIRES 

ekarfict  Je  meubles  et  Je  paquets. 

Vs  DES  lonmssiovN AIRES.  —  C'csl-I> 
i  qull  ^ut  meure  ce  que  nous  Dpportonii> 


V«vi  (■■ml  *  nmn.  ii««tMia  Sahui. 


dît  que  ta 


M"  Sairin.  —  Ou'e«»-«  tneoxt  que 
cela.'' 

CiJjieKCE.  —  Je  wia  ai 
%oi(ure  de^  autres  était  en  Itait. 

M—  Sauhlv.  —  Qu'ils  ft'airangcni 
entre  eux.  ces  mcwàeui»,  cela  ne  roc  regarde 
pas....  Ici.  Pyrame! 

M"  Baciilliir.  —  Faudrait  rcpen- 
«lanl.    voisine,   prendre   une  <iilcrniinatiiKi. 

M*»  Sal'uln.  —  Je  n'en  ptcmlrai  [»». 
Oh'  vous  ne  me  lonnaiasc/  pa*!  |c  ne  suis 
pias  encore  si  facile!  Je  vcui  aiicndtc  l'arri- 
i;ée  des  pertonne.i  qui  prennent  l'apparie- 
ment  pour  être  mise  a  la  porte  de  clicï  moi. 
J'en  reu»  être  cbaiisie  comme  la  demiiic 
des  derniiics. 

M"»  HACinn.iE«.  —  Mai»  ^oua  n'y  fte» 
plu*.  clie2  vous. 

CUmscs.  —  Tout  ça,  c'est,  des  cntao- 
itlbj!». 

M*"  S*fRis.  —  Je  vous  prie,  niade- 
mobeÛe.  ite  vous  m*ler  de  vos  alTiUj»;  Je 
voua  en  prie  en  grùcc. 


Lectures  pour  Tous 


U—  BioiDiia,  —  Vo«i  nain  «m  <t  miilcI 


SCÈffE  XIX 
LES  MÉME^  MONSIEUR  S.VimiN. 

M""  SArwx,  —  VcKi*  voilii,  monacor? 

S.m;rin.  —  Sah»-!H  i\ae  i;V»t  un  trt» 
bon   Rarïi>:i.  <}uc  ce  itouik't? 

M"*  Sai  no.  —  Qije»t-i-«  encore  qacce 
nouve:iii  nù(n(|uevciu.i  avez  ili  xàinnsserh'f 

SMHtiN.  —  Celui  du  propriéujfc,  un 
)cune  bomnic  chanmiK. 

M""  Sai'rix.  —  Voua  apf>clcz  ça  un 
icune  IwmnK'j*  Je  le  veux  bien.  (Ci  que  ynv» 
a-l-il  ilii,  cet  OlibriusV 

S.^VRiN.  —  Nous  avons  partagé  le 
lUfTéieiKt  par  la  moitié  :  nous  gartlons  lc« 
oiscaiLt.  [lîus  un  chat.  Pytamc  et  le  ['rince- 
Noir,  ton  dai.  le  pérc  de  l'autre,  îroni-.. 

M**  S,\t  Ri\,  —  Jiunais! 

S.U'RIN.  —  lu  iront  où  tit  voiiilia*. 
cbcx  u  meia,  n'im|><>nc  où,  nuU  ne  m»u« 
MÙvronl  pxt. 

H"^  Saubis.  —  JainaÎH  je  n'y  mcurai 
tc!t  tHolï,  il-ina  votre  mauilit  appàrtementt 
Vousi  u'aiez  jamaiï  rien  aiin£. 


Pardon .    chère 
■unie.  mnloR. 

M"  RaCbkuer.   —  Vnyoo*, 
Samio.  kuascz  aller   les  chow»: 

crovea-inO(- 

'  M-  Smtiis.  —  N\«i,  terwa,  »ï 
madame  Bacbelier.ee  iiii-.-  Poo  mei 
est  au-dcssiA  lie  ax* 
l'S  COMMISSION^:.' 

je  pane. 

M"*  Sacr».  —  Prer—  ■<■■'■ 
ce  que  tous  Cùicb.  maL».: 
bcurièe. 

SAl'ittx.  —  Ui  bien  t  nadame 
que  tléf- ' 

M-^  C>rt   hicn. 

Saiinn,  r  cm  -r»  fcn,  vcmm  vavt 
Je  votw  ïiiiï  <!an«  votre  nuuiliir  t«*i- 
cè<le  à  ta  violence;    nuu- 
m'\  retenir:  «Lins  trois  ai<.. 
i)ue  je  ilétntoage. 

-SMittv.  —  Dan»    iroi.  maA\, 
TCTton',  ce  çera  cfMnnic  pour   a.** 
vingt- sept  aoi. 

flExHT  MONMER. 


fr»\m 


Le  Crapaud  Blanc 

fmmfHl  tiHC  nouvelle  Ji'form^e  bar  h  peur,  groaie  pur  rimaginaliait.  peni-elie 
-'     it  Tt'pattiirf  Jais  une  petite  vile,  la  htiutetvner.  mettre  en  mouvemeul  la  auJo- 
■  el  1.1  f'iree  armèe^  On  le  u-rra  Jam  tel  jmiifjril  r,'eil,  jui  ràjouira  «os  leetiitrs 
ar  (.1  frâttehiie  Je  belle  humeur.  Je  hrgt-  et  sjitie  gJÎeti'. 


OOO. 


Cl  Cl  SCSI  pi\3*L'  le  25  juin  1^.%,  «  l'on 
en  p.iïic  ciifoic. 
Ccsitn  cfTct  rtvtncmcni  le  plu« 
aoui  dont  ka  fasicâ  Je  Rodez  aicni  cooscnê 
souvenir. 

Amans  Carcanaguc  Usai  un  honnête  et 
abilc  taillvurdc  la  nicdal'oujit. 

La  nntuii;,  en  le  mcllaniati  monde,  nrati 

tvidcmmcn»  vommU  nu  une  crreiir  ou  une 

cnk.  Koil  qu'elle  *c  fùl  trompct-  en  ajustant 

Bscmtik  une  âme  et  un  tnfjw  «le  caliUcs 

iitfijvnix,  «h(  qtic.  voulant  iï  tmiic  roicc  iiii- 

une  anie  et  un  rorm  <lép;in;il)i^^  itont 

Oe  s.iviiil  ijue  faire,  elle  eûl  eu  liiiiRlîca- 

^(k:  (cHiiier  l'une  ilann  l'autre,  en  >li4.ii)l. 

ne  les  n»uvai!i  ouvnun  :  «  Ma  foi.  tant 

lit  ï'csi   aiiiïi   qu'.Xinan^  Canranapiic. 

qiir  -leslinc  dc  toute  élcrniic  a    vivre 

l'un  tailleur,  naquit  iivec  l'àmc 


dans  (ette  petiic  tCte  de  laillcur  serait  chose 
itii{>OÂ!>ihle.  Il  ne  pasviil  paa  une  baraqiw 
dlierculeâ  qu'il  ne  s'en  Ht  le  spectateur  infati- 
gat>Ie.  Il  assÎMaii  a  toutes  Its  repréacnlations 
Ont  qu'il  y  en  arah.  et  ne  se  possédaîl  plua 
lorsqu'un  de  ces  «  tnes^wurs  berculcs  », 
comme  il  lex  appclnii  rr<pcciucusement.  du- 
gnail  aceepler  tine  bouteille  de  vin  de  Mar- 
eillac  et  trinquer  avec  lui  de  rttte  nuin 
roriiûdaUlc  <)ui  Mulevaît  des  t  poidit  de 
cinqiunie  »  au«si  tacileiitcnt  que  lui  inn 
aiffuille. 

CarcanagiK  habitait  rue  du  Touai.  ¥»- 
.'i-\is  de  la  rueik  qui  n>tne  à  la  place  du 
Chapitre,  un  locenicnt  de  Jeux  pSiec*  au 
premier  èi 
le  palier  T' 


Cl  de  trb.M 
cnndc,  qi.i 


1-  une  porte  sur 

•^c  rUe»  par  une 

nie  d"u;i  iuUau.  I-i  pfcmièrc 

-nr  'a  rour,  «ervail  ilc  cuî>>ine 

■  ■  f  :  (bu»  U  iT- 

.  le  niailrc  avitil 


Dire  ce  qui  s'agitait  dc  rèvc»  athlétiques     t«>n  lîl  et  M>n  l»*iie. 


Lectures  pour  Tous 

Tout  ptnûa^t  al^  nmiT  \c  mieux  d4n9    iiiiii'ir 


■■4e»,    n*c  da 

•niï,  lorsqu'un  en 
-or  de  b  muHio 
rame  cfhevdce  «t 
1111  du  haia  m  ta* 
-le  (iimnK  un  uail, 
il  le  *àeai 


liuUlJc;  f    [lia   ijliat'  ■ 


Uid  ce  gca 
.  t  Muictic,  Bcrviiotedc 


rûr  ». 

l  . 

ÎVmJjint  ipir  le  scmlarmc  m  rctnric  es- 

*.■  -  imr. 

CI  -.Jé- 

\'-  «n    piit    In    telc\rr.    r.in<ir< 

1(1-  ;  nniifiir»  it'cmp(r suaient  au- 

li.  ■■m  wr  ffirmaii,  pui» 

Ij  ,i,-,i7     -i   ileijï  ira 

b;,.     ^    ...  ,.;.,.,., ,.,.AIll  le  COU. 

•c  lépéuii-ni  I  uiical'auifc  ;  *  IjuM  aco?> 
On  arrivait  a  la  maiMin  ilc  t'srvanajiuc 
par  Uoiit  ciné»  :  du  toit  de  U  pLcr  du  Cha- 
pitre, du  cuti  de  la  place  de  la  Préfecture  et 
du  CtAt  Oc  b  place  de  U  Cîlc  :  dcraiil,  a 
drwtc  et  a  f^auclic. 

Or  il  advint  <{ue,  dan»  la  fcmlc  à  gnuclic. 
ceux   du  p'  <n^  vovani    que  la    %et- 

vnntf  'l**  '  ■■    «'rtail  prédpitée    sw 

(  :  rfurent  que  la  îer- 

v-'i  J.iraïc  cl  le  diicni  a 

ceux  qui  ctaietli  licliii-IC  eilX. 

I).iit.i  U  fouie  a  liroitc.  urant  m  le  licn- 
ilarme  renvcist  prt»  de  la  »crvaine  (icnduc. 
OD  pcnna  que  k  gcndannc  vcD^td'asBa&ainci 
la  «ervanic. 

Eiiftn.  dana  la  fouie  de  «le^'ant,  on  csùnA 
que  le  )<ei)iJarTnc  et  la  xcrvuitc  venaient  d'être 
tUDa^tinifi  totis  leM  deux. 

rbacuii  de  ces  uoia  bniiu  partit  «Uns 
une  direction  difféicntc.  le  premier  rcn  le 
quartier  du  Bourg,  le  second  vers  te  quanier 
de  U  Cit*.  le  troisième  vers  le  Foirai  :  cinq 
DÛnutcH  Jpr^K,  la  ville  entière  uvait  les  tron 


Dounlles:  dixminur'- 
toutes  lex  lucK,  qui  ' 
levant*,  Ir*  tn>V' 
4lr-\'illr  et   ttc 


ivant  parrouni 

iirrii  aux  Imu- 

I   le  Tout- 

■l'tcr    une 


Cuoc 


caWMIr 

le  pnxuiii-i   uu  •■--■ 

pour  V  procêvtcT  a  ! 

oommèc Marietc ctUu  ^<ri;uji.i^' 

■Êott  tow  tlcnx. 

PeaiMS'  ■  "  -   - 

foDk  poor  -. 
le  gcnttamK 


UàM  ausiauVi  cUt 
nouti  lie  i»«Tr= 

A: 

dcsaus  de  s. 

<  Mon  : 

EicDcoe  sers. 

Alus.  ao  milk- 
poôrinn  haictûcni  d  i] 

A   ce» 

pous»*  par  ■Mj.ji.tirz^, 

fouie  nmini  rnlic  de 

Tuèiettl  pcK 
XtxvnX  pour 
tntnatr  > 

en  vain  puu  a  ixluppKS  ci 
de  terreur. 

CcpCïh! 

devant  la  pi  ' 

le  getxlam 

«>n  sang-lr- 

(lue.  pni  ràwlufnem  Manette  pat 

Id  disant  : 

*  Vox-otts! 
—  Je  TOUS   -: ._  ,_ 

mmet  nton  mûtre  t 

fille,  > 
<le  U 

Mann' 

*  !•  1 
pas!  Vooi  - 

Cuoc  ci-uL  v:r.  ï!<,;ii 
(U»KÛt   pa:i    iiloa  U  pet 
Blanc   :  il    se  tictki: 
en  truïipa^  il  fui  *  I.. 
paraître,  en  jamli" 

En  le  voy.; 
jtcnoui.  les  bdiA  eu  ■ 
taMci    huilemcnl*   c 
toiccs  : 

*  U  va  1^  rmnjrr'  n  va  le  n^Til 
l'un,  : 

rcsU  ÙibiKh 


QD)  u  btkttTjjr  r.ia  it*M,  eh  fmxb  X  uni  cmU!  h  nu*. 


Ira  yeux  ikmesuifmmt  ouvms.  iMors  D 
fil  daitH  cette  Toulc  un  nilcnce  itc  mort,  CI 
le  mooik  tr«la  Immobile. 
Toui  à  coup,  on  mtctiifii  pHitir  ik  la 
ilp  (!  iiu-^naniic  \m  cri  Ici  que  Icrt 
,:niimc»n"i-n  nriiicnt  j.inMU entendu  : 
Ljii  lin  liurlrtDiiil.  ni  tin  nigisicmail, 
_jlemenl.  ni  un  cCMsscnur'nc.t-'t  c'éuiit 
tout  ida.  A  rf  cri,  Miincttc  ac  re- 
comme  tm  s|>«ti«  : 
<  HntcnJcz-N'Ou»?  c'e«l  le  Cra]).i(id 
liant  qui  cnc!  a 

Dcuï  secomics  apr^s,  un  roiilcnicni  iks- 

bpcré  (le  talons  ilc  botter  rcicntistiait  iLns 

i-»c;ilici,  cl   le   gcncLitmc    Cuoc.    non   jKtA 

»unc,  mais  vcn  ik  lerreut.  venait  s'affaisMr 

int  laponc  cd  ount  il'une  voixélrangliie  : 

*At«..,ar.,.mci!i!...Aux...ar...mes...t» 

A  ce  coup,  il  y  eut  tUins  la  foule  un  Kl 


Boubroaut  ir^pouvantc.  que  ceux  tlu  pre- 
mier rang  reculèrent  rie  cinquante  pj».  En  im 
instant, une  immense  clameur roul.i  jusqu'aux 
extrémités  rie*  mes.  et  «lix  mille  poitrines 
pouf!>*rcnt  en  même  lemp»  un  miwc  cri  : 

«  Lt:  CI<AI'.\1-1)  BLANC!  ». 

Tool  uusNJtât  U  fouk-  (lii^nit  ci^mmc 
;■  :ti!cniciil  :  toutes  le»  mai*i>n«  furent 

j  ^lUt.  on  ferma  k■^]lorlc«  et  les  ïxnt- 

tit]u<.-9.  un  ouvrit  toutes  le»  fenêtres,  et  k* 
rues,  tout  i  l'heure  pleines  île  momie.  Oc^ 
vinrcni  Absolument  dé^rncs.  ~ 

TÎT 

A  ce  moment  on  entendit,  passant  sur 
le  'TouT-de-Villc,  le  bruit  d'un  tambour  : 
c'iuit  le  tAmlxnir  ik  la  Société  des  iJUànts 


respôÔT 


rfc  Mar  iiit    le  rappel:  un    monwiit 

apr£«,  i  l'rtmprLTs  tuvcisaii  b  place 

ttu  [)(j(iT);,  ii^ani  una  uniCuimc  (k'bciuionn^, 
itn  l'tuijicau  (II-  civil  et  lutc  liculc  tpaulcUe: 
il  ImiUit  1.1  gêni^mlc.  1^  sonncui  ilc  la  caihc- 
tirale,  vuyani  cctii,  grimpa  ccHume  un  fou  au 
cloclm  et  M.-  mil  .1  lioimct  le  tocsin  ;  un  tno- 
tnciti  apr^s,  r£gli«c  Je  Sainl-AxnaDH  te  aoa- 
luiL  auiui. 

A  ce  Imiil.  Icm  populations  de  la  Mouline, 
(lu  Moiia-sièrc  et  tie  la  Guîoulc,  village»  «hues 
(Un»  b  vallée,  «  mirent  en  marclic  vers 
Rodo^.  pcndani  qui-  l;i  gcmtanncrK,  le»  pont- 
picts.  le^  trou]>c.i  itc  la  garnison  et  la  Stxn^é 
(len  Eiifantô  de  Matn  te  ra.-ueniMaieni  â  U 
bile  et  ac  dingc^icnl  vers  le  lieu  de  l'événc- 
Dienl. 

Dans  ['ignorance  où  Ton  était  de  rc>|»tee 
a  laquelle  apparienalt  l'uninial  qui  vctuiit  it« 
dévorer  l'inroniin^  CarcanaRtie,  on  avait 
ailopté  UD  plaD  (ofl  sage  :  citait  Je  «avan- 
cer de  tous  les  côtts  a  la  foî§  jusqu'à  U  mai- 
son, de  foimcr  autour  de  la  porte  un  roui  de 
baïonnettes,  cl  de  faire  feu  tl'un  seul  coup 
quand  la  Inte.  qu'on  si)|if>oeait  éctuipp^tie 
là  cnin^igetk  en  ce  momeiii  stationnée  au 
Foirai,  ne  ptésenicr.iit  poi»  èonir. 

le  genilaniK-  C'uoc,  rcniif  dt  sa  peur. 
j«ii  lie  "a  fenêtre  ilunner  queltiue»  renseigne- 
inenl«  sur  b  Wtc.  I.c  rapiiainr  de*  pompiers, 
appuyi^  de»  deux  niains  sur  min  *aine  pique 
en  le'nc,  m  tenait  au  bas.  de  la  fcitélre  et,  le 
ne;  en  l'air,  la  tète  en  arrière,  on  eût  dit  qu'il 
tenvcrsaii  ««i  caKquc  pour  y  recueillir  le 
lécil  suivant  ; 

0-  Je  ne  nouvois  pu  m'imoginer  une 
|tareiIU-  eltosc.  )e  suit  éWf  p:irla  ruisine,  où 
je  n'ai  lien  iiouviV  La  potte  vitrée  éiai(  fer- 
mée, ei  comnK  le  ri4lcau 'Chi  eu  (tedanx.  je 
n'avaUpan  pu  vnir  d'allot^. 

«  Âlaiit  le  vent  Hnuleva  un  peu  le  mleau 
et  j'eus  le  icniii»  de  m'asiuiei  qu'd  ny  aVail 
rien  dan*  la  1  fianiliie.  .Mor»  j'ciuvrî»  la  porte, 
e*  i  ijciiie  av.iis-je  avancé  b  létc.  qtie  je  vis, 
dan»  le  cotu  a  dioiie.  une  Wtc  é(>i)uvantaWe, 
tnnmic,  toute  btunclie.  lillc  avait  quatre 
pattes.  (Jujni  a  la  titc.  elle  i"t^il  6nDiTi>e, 
rendue  au  milieu,  et  ne  lai^l  qu'un  avec  le 
L-orps.  Je  n'.ii  pa»i  1  u  tcâ  veux,  tst  m'apercc- 
vani.elle  a  pousst^  un  cri  borriblc.cta  essayé 
•le  sauter  sur  moi  :  j'ai  pu  beureu sentent  me 
rejeter  en  arriére  et  refermer  la  porte.  Uiuni 
â  ruifoilunË  Carcanague,  il  n'en  rcstail 
d'autre  trace  que  ses  habits,  qui  (taienl  â 
terre  à  cùté  dune  chaise  renversée.  It  e»1  pro- 
ttahie  qu'il  aum  élé  ilévoté  nu  mumcnt  où  il 
Venait  de  se  ilésliahller  pour  ne  mettre  nu 
lit.  « 

Tool  auMKÎtAt  on  vit  paraître  A  la  mfine- 
fcnéite  la  flgmr  de  Mariette.  L'n  peu  leisite 


et  Ci 


<Jc 
qut 
temps  f 

*  J        ■ 
mes  asâieiies,  et  j«?  me  lî 
cher   ensuite,     turque 
cbanabrc  de  mon  niatin: 
pirs,  puis  des  Juinn>>.  Je 
attention.  L  n  motuL'ni  apT< 
le  bruit  d'un  corp»  qui   t,- 
tombc,  et   au»siiôt    la   vois 

criant  ju  cecours.  D.ir 

versai  rtn  lampe,  et  p< 

me»  allumettes  »-<  1 

ilo«us.  tes  crit  r 

forts:  enfin,  avant  tvi 

je  me  ixéeipctai  dans  , 

maitiv!  il  ne  rcsi.i' 

qui  étaient  loml'^ 

ou  il  te»  avait  |il.i 

cher; et  puis...  ci 

laMte.  La  btte'  ot>:  la  U:ic:^-  »i 

lit  elle  ^'évanouit, 

<  ^:  eu    le   i 

picrss'.K  i  Cuoc,  - 

dévort,  eommcni  se  fait-il  qu'il 
de  sang  sur  le  pUnchcr^ 

—  Nous  avons  un  1 . 
chamhrc  rêp'"'- ■  vr.r;.-ii.   .^^ 
tir  de    »on    <  :it. 
aura  empécliv  1.  -'  - 

—  A  moûi' 

pompier-.  

que  le  '  :  ' .  '  .      1 , 

après...  a^'iJt  t;ni  leirwiiiicui. 

—  IJculcnani.    dît     le     < 
cibseivationne  m:j 

[t  devenait  . 
tellement  COI. L 
paâ  «o4ii  lie  - 
l'as 
un 

sonnet  JSdL<;ui  tu.ei 
icndrc  les  cns  r|c  1:1  T' 
l'anaguc  n'e'.' 
et  i]i]*ii  y  av.i  ■ 

nianr.  le  CrapatMl  biàoc  avait 
nague. 

m 

Q  T  «nil  hieo  un  point  ob«ctir 
de  savoir  comnKr'  ^r 
VCT8C1  la  nlle  et  < 
être  aperçu  :  surw  i>juii. 
d'iutc  feoctrv  â  l'antre,  cl 
recueitliT  qur'     -     '    ' 
d'aliifd.    *'* 
hiairnt  privnc:::i 
Uanquc  le  eapii.' 
avait  Itni  par  Irotmct,  aniv.!.  mu  ;» 


noogei 


lanc 


s'iiifomucn  lieux  mnu,  écouta  avec 
ifou  le  rccil  r|uc  lui  Cretii  Luoc  et  Ma- 
iipréi  <|uoi,  ayaiil  tenu  un  iDstant  ma 
jtoii  ilana  u  inaitt,  il  s'écria  : 

«r  Coai  iinpnasil>le  t  iJ'alxjtd  U  n'y  n  pas 

crapdudfi  ilc  la 

jllc     que     vwis 

es,  rt  pub  imc 

:  féKKc.  Ejucllc 

u'cUi:  soh,  o'aa- 

p3ft  pu  entrer 

1(U    b    maison 

bnfi  (|>i'i>n  r>pcr- 

Ht.   An   KUfplii^. 

lis  nilunx  Ikcd 

ûr.  » 

Pi  .  dégainant 

,  il  pinà- 

la   nui- 

jD.  ddcndjnl  a 

(juc  c«  (ùt  de 

■  suivie. 

ijuclques  mi- 
lite   Bc    \viSHi- 
«.  On  cnienJil 
icr  violem- 

pI»-  1  q-.M  .iiici  , 

irê*  sérieu,\  ; 

«  Maréchal 

ti>jti>    rlicf  I 

tlMl  dex  to- 

—  I'ré*enl, 
U.III  ca|iiu)ne. 
^11  y  a  ipicl- 
ïuccliiwcdc.tira- 
ilindiie  U~baui. 
CMt  cennin  uuc 
la  a  faii  d  un 
imal....  Prenez 
muiiRqucioiu, 
liez  la  liaton- 
,  et  annc2. 
,  Morin,  rouH 
Kl*  lieiidrci!  sur 
«calicr,  a  Ucin- 
litmi*  marche 
-iloMiuit  ilupa- 
I'.  la  baKHincite 
dVJini  et  le  ikiigt  mir  la  iiclcnif 
limiill,  votiK  vouH  nnsleirjr  derrière  la  ptiilc 
-■-  ■  mot  j'enlinai  itiin*  l-i  clwmlnc.  Muin- 
lïnl,  ()U0«  qu  il  arrivi.-,  nipf)clc;t-VOU!t  de  ne 
r  avanlli-  C'---'  i  fnldc:*l''cu!* 

'b  VOUA  ne  |):ui,  cl  ai  la  béte 

i<rc  4iir  nuu:j.  eonic{iU:ï-vmi9  de  croiser  la 
lonnellc.  * 
Quand  on  vii  qu'un  Itomine  cotmoe  le 


capitaine  prcnail  de  telles  dispo^iione,  on 
comprit  que  la  chose  allait  dceidcmeni 
tourner  au  tragique,  cl  cent  vo«  s'ieriêrcDt 
en  chtcur  : 

«  N'y  alln  donc  pas,  capitaine  !  * 


ttLtV  ut  *IBr... 


VtNl», 


Ce!i>i-ci  se  retourna,  fit  un  geste  de  la 
main ,  cl  répondit  : 

<  iyoycr.  tranquilles,  nous  ne  sommes 
p;w  de*  enf^im*.  » 

Kt,  faisiml  un  nigni:  <te  lèle  a  Morin  ei  â 
Sclimïdl,  il  rentra  dan>  U  mai«in  le  sabre  a 
la  main.  Au  tmiit  île  k-un  p;is,  u:t  put  les 
entendre  monter,  j'arréter  sur  le  palici,  pixs 
se  poster  comme  il  avait  été  ordonne. 


Il  y  eut  alors  un  moment  d'angoiiise 
indcsciiptiblr  :  on  nu  rrtipir^t  plu»,  on  luikuii. 

Cointiirn  tic  temps  tluta  celle  angtMSKc, 
c'csi  <:c  qu'on  ne  KUiita  jinnaU-  [K^M>nnc 
n  ay.nnt  en  l'idée  de  regurtler  à  *ji  montre 
pour  cunipicr  ces  morociiis  >olennel:(. 
Quelques  ininuii»  m  pit^sciciU  doiKr. 

Tout  d'un  coup,  on  entend  un  fratiu 

lies  logJA  chef  li'^f.incc  dano  la  rue,  fait  deux 
pas  et,  incapable  il'illci  plus  loin,  a'air^tc.  le^i 
deux  mainaaurlcscui^w^.  les  jjmbcsployéca. 
le  dos  anondj;  sot  ses  talon».  Schmitli  san 
à  M>D  lour,  regarde  un  mocncnt  tes  a&^Hiant>> 
ébahis  ci.  «  lenaat  le  venue,  rcnvcrsani  la 
létc  en  arrière,  s'airéte  ausâ:  cnlîn  parait  le 
capitaine  :  il  «c  prend  les  cotes  â  deux  mains, 
penche  en  avant  :  cl  alors  toux  trois 
tent  d'un  îunnidabic  éclat  de  rire. 
Ce  (pic  voyant,  les  autres  gcndannes  se 
mettent  â  irrc,  puis  les  pompiers,  pois  U 
[>u|K'.  puis  b  Société  tle^  Emulants  de  Mars, 
uîs,  de  fenêli'e  en  fenêtre  et  de  nuJKoii  en 
QaJMim,  la  viUc  entière,  et  l'on  entendit  ce 
Jour-Iâ  ce  qu'on  n'eiiiendra  plux  jaiiuis  :  <i\x 
ôlle  àniex  riant  à  gorfçc  déployée,  Kans  sa- 
voir de  quot. 

Un  quatrième  personnage  |mu-uI  Hur  te 
seuil  de  la  maison  Caicana^ue. 

OtaJt  Carcanaguc  lui-n>(DK,  en  chair, 
en  os.  et  en  caleçon. 

l'n  cri  d'éionnemcnl  partit  de  toDles  les 
bouches.  U  reîiu  un  nioment  (oui  interdit; 
puis,  ne  sachant  comment  x  iJrer  de  cette 
situation,  il  ^ua  et  remonta  son  cscUicr. 

Les  troupes  rompîreni  les  rangs.  oD  ou- 
vrit portes  et  boutiques,  on  redescendit  clans 

(/lluslrathm  Je  H.  de  la  Né^iire). 


ta  rue,  ci  le  c 
Schmidt  de  t'.>i. 
au  milieu  de  nuuvcjiux  cri 
si'éiiiii  pasHê. 

V.n  ouvrant  la  porte  itc  U  (li 
capitaine  vivait   vu  en  effet  urtc  i'U'<\ 
blanche  qui  n'a^çlL-iit  et  >c  i 
lapiH.  Miiin  elle  ne  paraix^aît  p  . 

le  capitaine  eut  le  teinj»  de  ! 
poussait  den  eri«  tauqun  ci  i;......„. 

pitaine  a'était  alois  avaiici-  d'un  [ms] 
bétc  ayant  fait  un  saut  de  c.:r.-    '  ■' 
«ne  tête  huntainc  entourée  de 
comme  plunlés  autour.   Il  av. m  .ii>ii 
gend.irnKS.  et   tous   troia   ataieni  i 
que  le  Crapaud  Ulanc  n'était  autre 
sieur  .Am.'uis  Carcanague.  sauf  ce  dcil 
avait  les  cuisses  accro''  -<ïcsj 

épaules.  <le  sonc  que  ic^  irw 

pl.icécs  de  chaque  coté  du  coi:.  iii>  T 
décTuclié,  remis  sur  ses  jamliex,  et 
avait  raconté  ce  qui  suit  : 

«  J'avais  vu,  hier,  ait  Cmiitr,  im 
Kc  diskii|ii>'r  et  faire  la  y.- 
en  faire  auLint  :  a  cet  >  > 
en  cale^'on   pour    ftie  |ilu» 
r^usHi  à  faire  passer  me»  Jaii  '       ; 
mes  épaules  :  lor.ique  J'ai  \  ouJu  me 
je  n'ai  pas  pu;  alors  la  peut  m'a 
voulu  ap|Kter  au  secours,  mais  j'ai 
ciiâ«  de  nerfs  qui  m'a  serré  !;• 
(art  pousser  ces  cris  qui  ontcfi 

C'rsT  AttRr\'^.  El  voilà  t..u.L,.ii. 
celte  vallée  de  lanncs,  la  Ptovidencc 
quelquefois  qw  le  tragique  tourne 
tcsqiK,  |M)ur  Caire  rire  un  moment  la 
humanité. 

KCGÈNB  MOI 


YÇ- 


U»  «tit  bon.tirrjt>Lc  tMoaMc,  «Allirif*  •»  M  -nm- 


ruii  -  k-miHti»  uKu 


tiUwnl 


3^^^K^H^^^^^^^ 


/tt/^< 


..'AU 


//r.i  ,  T  .^Ljhm  ta  milinJr  /rittioaii.umf  Jm  fntflt  jaif  qui  lui   fail  ruerlt  en   ImMl 
<;  l'urr^ir  fa'man/  CEgliu  If  ttiwaniit  Jn  fîjmrjiri.  C't^f  fvtir  til/trfr  le  Irttmflu 

■  .inHff  lu  fijiln   Tif'ff.ttmt  !r  i^xr  dr  Pi^uti  Fitttnn  «■  rjMtau  Jt  tuit  ttiul. 

INGT  SIÈCLES  APRÈS 

Cérémonies  de  la  Semaine  Sainte  dans  THistoire 

er  U  iouvcnir  r/f.t   àiYin-m^-iits  qui    >r   font   fticaUh'  fienJauf  la  stmalac 

»«  Ju  Christ.  Ici  a  été  le  but  M'  i'f-silhe  fti  établissant  les  firéinonits  çai 

tâjottriThui  â^us  tout  lu  monde  chrétien.  Si  ta  iignijicatïan  et  la  ftortée 

turfinenl  ri-slA's  immuables,  néanmoins,  ces  cérémonies  ne  pouvaient, 

"fA'les.  manquer  Je  se  moJifîer  dans  leur  ordonnance.  Il  est  intéressant 

tus  c/i.tcnn  des  détails  Je  la  liturgie  dont  souvent  le  sens  nous  échappe, 

Iqne  dont  il  porte  le  témoignage  el  d'évoquer  des  spectacles  dont  on  ne 

«f  aujourd'hui  l'impressionnante  magnificence. 

O  O  O 
■"e  rcvicm.  avec  les  Irislcs    d'auirc  pan.  le  jour  lic  Pâques,  qui  fut  celui 


U  P^sûoo,  avec  l'aile- 

ju  di>f)onc  au  moDdc  chiiticn 

:  lie  la  Rcsurrcciion. 

\  ntclcs  que  l'on  calibre  ces 

L  sitcle«  aussi  que  les  clivcrii 

élises  chrclicnnes 

^___,     _        nent.  à  leurs  u-i^Ccs, 

:  ràube  bomnugc  a  ces  griuuls 

souvenirs  promènent 

-  s  toulcs  les  cmotions 

le  t<r<tr  hum^iin.  Deux  jour- 

,-aJieni  celle  semaine  :  «l'une 

MthK  (tes   K.-imeaux,  pendani 

jtnotuiasDK  êpfacmére  <lc  Jrmsalem 

JciRi»-Chri»t  pour  la  ikmi^rc  fois  ; 


■le  la  Résurrcciion,  Entre  ces  deux  journées 
s'intercale  la  Bcric  des  deuils  :  le  pr^lmle  «les 
deuils  le  Mercredi,  le  deuil  des  adieux  et  de  la 
iraliison  le  Jcu<ii,  le  deuil  du  Calvaire  le  \*cn- 
dicdi.  Le  cœur  de  tous  les  chri^lien»  vibre. 
espère,  s'allri»te.  s'indigne  contre  la  làclieté 
de  celui  qui  fut  le  di^rple  du  Clnisl  et  qui 
le  livra,  puis  se  réjouie,  Iriomphe.  La  liturgie 
clirélicnne,  a  Jérusalem,  â  Komc  et  dans  Tes 
plus  humbles  églises,  a  fait  efl'orl,  <bns  la 
suite  tics  âges,  pour  rnppcler  et  reproduite 
dune  façon  vivante  ic  dr.nme  dt  la  Semaine 
Sainlc;  en  gardant  le  niéiiic  scn».  les  cérémo- 
nies se  sont  modiiiécK  avec  la  variélé  i!  •* 
époques  et  avec  la  tlifférencc  des  liabiludoi 
des  peuples  et  de  leur  caractère. 
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Lectures  pour  Tous 


ERNIÈRES  JOIES  TERRESTRES.  Ungtenips  â  J^fiBOte  mi 

strictcnK-nt  rcpfo.!uJt  par  i» 
^  Iwioc  :  chaque  annt'c,  U  toDc 

l.e*  RumcAux!  Ce  mot  cvdilc  k  soure-    de»  Paliii«,  les  FraixàGcaan  p 

ganfcik: 
paiartt 
au 

îtenf 
leurs  I 


l>uta 
tenu 
il  iid  «ml 


^■1 

r>! 

il 

^^K         *^* 

H 

i 

WÊ 

^M 

1 

1,4   ^-^^:^i^    iit  Ji',t.'r-l,iir,r  --    „  J>  --     ,,  ,  -     - ,.4 

Arfijm/  fjr  h  fouir,  J/int  fut  »*  mirée  •/.ini  iIj  vi//'-,  «anfi  lar  ■Of  4u^tr 
«OUI  /«  fitjidr  (Ajiirllt  In  di^tpln  Atrotélint  htm  t/lrmmls  .CHnr  ■■  /j^tt. 
(Gnmire  tt.lrttl*  i*i  Stiah  ffïjx/i/n.  ilatirtlt.  iditfwr.; 


Lnir  rie*  pompe»  joypii»cs  dont  fm  eniour£ 
JcKUK-L  tifut  Ims'id'il  rcmrn  tUn*  Jinisitem 
pour  _v  moimr.  Jf«i«  cbfttim.ni  sur  une 
àiici»e.  (Irrnrre  liuiiiclk  K'av.inçiiil  un  ânon; 
le*  i':  '  •iaicni  a  1  âncKse  un  L-ipii  <le 

iatn  11»;    «l'innombrahle»    iwlme», 

pf^ifHUinmeni  c oii(>rM  par  tes  Jiiif<  ailhou- 
tOMmén.  faisaient  tl^ii*  «ur  U  lètc  ilu  Chriâl. 


«ion  un  ■!:. 
[le  In  |)un 
clerc»  »v  ; 
qui  réuni,   . 

biiuliiiue,  uu  iiiïtant,  it' 
tni;>ij!*.  DauUe  pan.  ^ 
u  \t>ix  de*  boinn»- 
le  tlciuier  triooiptic  ■     _ 


ûsscDt  par  fùrc  violence 

lent  les  poncs  de  la  baai- 

jvTw:  a  le  contgc  reprend 
l'auid. 

tome,  jadis,  au  icmps  où  le 
U  \'i!Jc  cicmcUe.  dcscendaîi 
Saint -l'iciTc.  que  la  fêle  des 
ccle)>rL-c  avec  le  plus  déclal. 
Bpe  Claii  prépaie  au  (ond  de 
Iquc.  tout  couvert  de  palmes 
;  cèlu  de  la  chape  de  saiin 
;  la  miire  laiDèc  d'argeni.  le 
Maeoit.  les  trois  plus  belles 
Il  appoitces  pour  lui-même; 
loui  a  imir,  (lêlikr  â  *es  pieds, 
dea  Iwuqucts  de  palmes, 
les  cardinaux  en  rouge,  de« 
L,  àcs  péDiienciers  en  gris,  Ick 
civild  ik  Koiiie  en  unifuimc 
s  antbasiailmiK  en  tenue  de 
saKeliouilidii,  rcccvjiii  une 
,  s'inclinait  lietcclicf,  s'eiïaçail. 
E  colonne  de  \crdurc  vivante, 
l  et  taitjues  de  diâiinction  ilcs- 
l'au  portique  de  Saint- T'icrrc. 


l 


a  COMMliNCEMENT  DES  DOULEURS. 


Le  MmaDclic  îles  Rameaux  marque  h 
clôture  des  joies  :  avec  le  Mercredi  Saini,  les 
irisicsses  Cl  les  douleurs  commencent,  don» 
la  liturgie  comme  dans  la  vie  du  Christ. 
L  heure  approche  où  Jésus  sera  livré  à  se» 
bourreaux  ;  Jutlas  esi  lomhé  d'accord  avec 
eux;  la  vcnc  du  Maîtie  e*t  chose  accomplie. 
Il  est  impOKsitilc.  dans  le  sancluaùe  même, 
d'offrir  aux  lidéles  une  sorte  de  représenta- 
tion de  lit  trahison;  ruais  du  moins  l'ï-'glise 
les  convie  à  pletiiïr.... 

C'est  le  Koir,  <bni  une  demi-olwcurilé, 
que  rrlenllssenl  le»  laine  nia  lions  de  l'Ëglisc. 
'1  OUI  le  jour,  à  Rome,  la  foule  des  fidèles, 
en  attendant  cci  oflicc,  est  venue  s'agenouil- 
ler dans  la  profondeur  des  basiliques,  sous 
les  giandti  balon.t  <tc  coudrier  que  tiennent 
les  |u-nittncicr*,  et  qui  si^tTifient  la  rcmi.-ic  des 
jxïclit.i.  Le  cardiiul  Gtand  Pénitencier,  avec 
Mtn  cùilise  de  chanoines,  est  venu  s'installer 
a  Sa  in  le- Ma  lie- Majeure  pour  nitcndic  les 
confessions  ci  touclicr  de  sa  longue  baf^ctte 
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h  marée  virante  des  icIck  tncliirfe».  Autre- 
(ais  Dn  lui  amenait  un  singulier  periioniin^c  : 
c'éiail  i)iicl<|uc  rnrlian  il'élitc  relire  de»  pri- 
ions, habillé  CI)  pèlerin,  et  ((tii  *e  pr^xciiLtit. 
bourdon  en  main,  cofiiiille^  au\  épaules, 
pour  qucfir  ki  eiaL-e;  rc  gtyniliolc  a  iliapaiu, 
maia  le  Grand  Pénitencier  conlîiiuc,  comme 


lËcou  AI.LCHXKDt   Ml  >V*  UtXUt.| 


L'fjfrrtiioit  ir  langnatr  tftn    te   lit  lur  /*  viugt  ir  t«mt    Us  ficnon- 
mifn  gioiifii   iHlMit  dm  'O'f'   Ji   C^rïit  tifrtMt   »Jmir.\"  '" 

triittiu  Jf  ttllr  taViir.  Joui  rSflttt  lilUrf  lÂJfUt  amtit  f-\ 
f*T  J-tt  ifrim*»in  IrjJilioaiu/lfi. 


exa&et  :  ci  c  'cal  sur  ces  plandia  pmK 
que  des  gcnéraiionB  de  lîdéics,  (jui  le 
Icni  à  genoux,  viennent  poser  leur»  lé 
Ce  piMerinagc  dure  jusqu'à  b  Inn 
la  nuii;  le  soleil  déclinant  appelle  le» 
a  l'oRicc  <le  I  cncbres. 

C'est  dans    le  cndrc    (le   ta    t 
Sixtine,  *oi»«  le« 
du  Ctuisi  1 

pi-int    pnr 
(jue   l'iiHiii:    l'ri: 
t(-  ili-Tnii!itir  tr:i-_-!tr 


resplf  :■  ■  ■  .il 
rltnnildief  lie  broc, 
giitarrc  iIcc^csÉ  lu 
de  t'iiiiiel.  I.CS  i 
se  Miiccéd.-tieni 
pAT  k*  xnwâàatt 
Sistine. 

A  mcwtre 
r  liants  (k-venaie 
ii»leï<,  «n  vov-aiila 
ile.s  céTL-tnanicii 
éteindre  im  cici| 
iiti  ;ittlic,  un  milic 
ri  ftianm  de  !■« 

i[Ui     I'fit->-:;uI     ^'  r; 
m;  |M[ii.iU'lii:  iiii 

(■Ik'tc.  Il  ne  tc^a 
iicnlijt,  qu'un  <« 
~cnl,  dans  la  va^ 
Joëlle;  et,  nous  I 
de  ce  ricrge,  li 
i-tineclanix  de  i 
et  de  colère  du  C 
Mirliel  Ange  liri 
(l'une  oliMCute  cb 
jircnail  l'e  dofc 
]^û9Mï  sur  l'uuu 
^c^l,  tout  droit  : 
l)0lisaii  jéA-u*  sur 
vâhc.  Puis  il  di^ 
•X  snn  icnit  :  coatti 
deHCCiHlil  au  U 
uin«i     te    cier^ 


lilritritt  U 


le   paasé,  de  Taire  accueil  à  tous   les    être  caché:  on   le  portait    dcni^ 


eni»n<. 
A  incHurc  ifiiils  Mint  absous  ou  consolas, 
tes  pfniteiiLt  du  cardinal  cl  ilcs  religieux  qui 
l'asMilent  font  un  pèlerinage  ver*  ce  qu'on 
ap|)rllc  ta  Si.al.t  Sjiila  :  i.''esi,  dil-oti,  l'ancien 
cM;alkrf  du  palai»  de  Pilate,  «uii  fut  arrosé 
du  nana  du  ritiisi.  It  a  vingt-ltiiit  march», 
qui   âoiit  <lc  maiinc  blanc   xlrié  de  veines 


I.CH  asiii>i.-ifitB.  aloC)i.  dans  rcpDt<^ 
'lc!i  téncbre^.  raiMiicnl  un  bmii  con 
imitaiciil  le  tumulte  de  la  nature 
Jésus  rendit  l'âme,  c(  lorsque,  au  tsil 
eramt  fracas  tes  rocticrt  se  fcnii 
ic«  sépulcres  s'ouvrirent,  ilain.  ilc  ta 
Jésus  ressu«rita,  de  mènie  "e 
iq«iraitrc:c'cst pourquoi.  la; 
it  svmbolisait  la  vîcto'iri:  iiBai>^ 


^xougeti:  et  cc:*  ve»i«w  rouges  setnhient   être 
llndeiiructitile  marque  ilti  wuig  incTfacè.  Un     sur  tes  ténèbres, 
"vfitemcni  de    bot*    protège    le    précieux  La  liturgie,  en  chaqtK  Cgl^  du 


tiun     lie 
DC»;   et 

tic     •-! 

jpàae  le 

lice     ik- 

cocîic 

M.  loiii 

picn» 
«  por- 
c.  t  ana- 
uist  et 
:  Apû- 
ipepre- 
ce,  ifcc  ['hoffttc  conmc-c^;  cl  U 

«'a*-ançait.  à  travers  la  «aile 
l'ÎIlumin^ticnt  «rinnombraWcs  cilt- 
rcr»  la  chapelle  l'aulînc.  oii  l'on 
:a£cc  dans  le  *  rcposoir  *.  el.  tic 
long  (ièrtmlaiicnl.  jusqu'à  la  Iûjjc 

Bdomiiw    Saini-Picire.    I.a  place 
kIc:  tw  lidilcii  saccio- 
■s    ilcâ    oolouijades.    we 
grilte.   se   bouaailaîcTil 


i*rfi  4t  y/jiHi  itir  /.i  pifi-rt  dt  fonth-aii  fyotvr  l'y  rHth^iumtr^  tefçn  Ia  ttiutnmf 
jant.  m  rnrsr/tf-fjnl  .t'uH  huirnl  artuti  dt  mrrrkt  ri  italuh.  'Gr.irnrf 
nttaile  4e  ■  U   Vit  dt  X.-S.JiiUi-Cinil.  >  A/iHr,  tdittur,  Tean., 


sur  Icn  l.iigeK  marches  ilu  perron,  s'cniaii- 
!taieni  <Lins  le»  mes  <lu  JJorgn:  le  Pape 
liOnisiait. 

AJiwi  m;  prolongciil.  en  se  mnilHinnl, 
l'aticicn  ti-fcjiKe  ilc»  premiers  Mèclc»,  en  vertu 
iluqucl.  le  Jciiiti  Saine,  les  chrétiens  expul- 
sa* lie  ri-^tisr  pour  (nielque  faute  et  ron- 
•lamnén  ù  une  iliire  pinitencc  éliiient  t^n- 
tt^Tvn  ilan*  U  «iinêic  ik'*  «  frère*  »  par 
l'alisolulion (le  Icrét^ue :  celle bénédiclion  du 
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..T--  i 


€ 


B. 


L'adouation  de  la  Croix  hx^s  une  église  d'Espagne  le  VET<:>REr>i  Saint,  d'aprèi  le  tableau  de^Hei»». 

D.tns  an  cloître  d'Estj/inf,  au  mtHstt  du  recufilUmeiil  de  ce  Jour  de  deuilf  les  rtligituses  viennent  itat 

par  deux  ijiser  la  Craix,  en  lourem'r  du  Chrïsl  mort  il  y  a  vingt  siècUt.  (CUckiJ.  Lauréat  et  Cu./, 


Pape,  projetée  sur  l'Iiorizon  de  la  campagne 
romaine,  était  comme  une  absoute  donnée 
au  monde. 


S 


LTRÈME  LEÇON  DIIUMIUTÉ. 


La  foule  s  ecoulail  :  le  Pape,  lui,  se 
préparait  à  reproduire  exactement,  dans  tous 
SCS  (Iciails,  l 'avant-dernier  épisode  de  la  vie 
du  Christ.  Jésus,  la  veille  de  sa  mort,  lava  les 
pieds  de  ses  disciples.  Ainsi  fait  levêque 
dans  chaque  cathédrale  ;  ainsi  faisait  le 
Pa]ie  jadis,  lorsque,  maître  de  Rome,  il  des- 
cendait plus  souvent  dans  Saint- Pierre.  On  ra- 
conte qu'au  VI' siècle  saint  Grégoire  le  Grand, 
pape,  ayant,  à  lexempic  de  Jésus-Christ, 
voulu  laver  les  pieds  de  douze  fidèles,  un 
treizième  apparut  à  côté  des  douze  ;  les  eon- 
tenipor;iins  crurent  comprendre  que  ce  trei- 
zième privilégié  était  un  ange....  Voilà  pour- 
quoi, tant  que  le  Pape  put  se  livrer  à  ces 
pompes,  treize  prêtres  ou  pèlerins,  tout  velus 
de  blanc,  étaient  installés  dans  l'une  des 
chapelles  de  Saint-Pierre,  pour  que  le  Pape 
leur  lavât  les  pieds.  On  les  appelait  les  Apô- 
ires;  ils  devaient  être  nés  «  au  delà  des 
monts  »,  comme  pour  symboliser  les  plus 
lointains  foyers  de  propagande  chrétienne; 
l'uiait  l'évéque  arménien,  c'était  le  capitaine 
lies  suisses,  c'était  Myr  le  majorilomc,  c'ét;iit 
M.  l'ambassadeur  de  France,  qui  choisissaient 
CCS  privilégiés.  Le 
chacun  dcu.v,  lavait 
l'essuyait,  le  baisait. 


Pape     passait    devant 
à  chacun  le  pied  droit, 


La    liturgie    dans  le   monde    entier  a 

consacré  la  tradition  de  cet  usage  :  dans  noi 
vieux  registres  paroissiaux,  il  n'est  pas  mt 
de  trouver  l'indication  d'un  certain  nombit 
d'ccus  donnés,  chaque  année,  aux  f  apô- 
tres »  :  c'étaient  les  pauvres  admis  au  Lave- 
ment des  Pieds. 

A  Rome,  chaque  soir  de  Jeudi  Saint  I) 
foule  s'accumule  à  Saint-Pierre  pour  as- 
sister à  l'exposition  des  «  insignes  reliques». 
Sous  le  dôme  de  l'immense  coupole,  du 
balcons  font  saillie  :  les  colonnes  torses  qui 
les  encadrent  proviennent,  paraî[-il,  du  tem^ 
de  Jérusalem.  Trois  chanoines  se  montrentà 
l'un  de  ces  balcons  :  ils  exposent  à  la  pxti 
des  fidèles,  maintenue  attentive  par  le  bvà 
sec  de  deux  clochettes,  le  Voile  de  sainte 
\'éronique,  où  est  empreinte  la  face  de  Jésm. 
Un  silence  se  fait,  et  de  nouveau  les  dea 
clochettes  résonnent  :  un  fragment  de  li 
vraie  Croix  est  présente  aux  hommages  do 
peuple.  Puis  c'est  la  Lance  qui  perça  le  côté 
de  Jésus.  Demain  sera  le  jour  anniversaire  <ie 
la  mort  du  Christ  ;  demain,  c'est  jour  de  pleurs, 
à  Jérusalem,  à  Rome,  dans  le  monde  entier- 


c 


CÉRÉMONIES   DANS  LA  VILLE 
OU  LE  CHRIST  AGONISA. 


A  Jérusalem,  une  profusion  de  lcin[A' 
ei  de  chapelles  ont  été  élevés  aux  emiroiis 
que  la  tradition  assigne  comme  théàirc  aifl 
derniers  actes  de  la  vie  du  Christ  :  c'est  la  q* 
se  déroulent  les  processions  des  diveisO 
confessions  clirctiennes.  On  pan  de  la  da- 


la  colonne  où 
fui  Uagcll^. 
¥ta  une  nef  ctroilf 
c|u'on    ap|>cllc   ks 
cpt  arceaux  de  ti 
fietçe.  on  s  aclie- 
linc  vers  un  on- 
obscur,  «  U 
on    île    Noire 
eigneur  >  :  c  esi 
qu'il  fut  iclenu 
pendant  qu'on  pté- 
MaïaJt  sonsupplic!.'. 
K       Vmcî  h  cli.i- 
Adle     <ic     Saini- 
K-ongio  :  ayant  per- 
'ci  k  côté  de  Jésus, 
l.ongin  pkura  en 
cet  endroit,  et  ses 
i>kurs  firent  de  lui 
^Kin     eaint.     Celte 
Hïutrc  cb^xlie.  tout 
procitc,    cal    cclic 
.DU  Furent  tirés  au 
în  les  vêtements 
lu  Crucifia.  Deux 
Eacâlicrs  successifs 
nciieiil  vers   uiie 
ïUe     U    picuac 
Sle  lies  pèlerine  : 
c'est    là    qu'était 
Ë^rée  la  croix  du 
.liriiil,  avnnt  que 
l' impératrice     tlé- 
fène  i)C  rcx)min;îl. 
tn   remonuiiii  <tc 
ECS  Aouicnaiiiï,  on 
>a.'*'(c    (levant    la 
coionne    du    pré- 
toire, où  Jésus  (m 
insulié....  Dix-huH 
marches  encore,  ei 
l'on    est   au   Cal- 
VMrc.  Lca  pcleiiiiH 
f>rcca,     là-haul, 
chantent  les  àoo- 
leura  de  Marte. 

Que  de  «in- 
rIoIs,  à  li^vcrs  les 
ùftcM.  ont  fait  éclw 
ù  cc»ut  de  la  Vier- 
fiel    11    faut    Uic. 


o'ipaia  i-r.  iinu-iii  M.  [îiiijanii 

fi»-//.vin.  Afrès  VKt  nuil  f^ii\tr  tu  frtrrei,  i/i  iljirat  pl»lcg/i  f.tr  luit  fait 
i/jio  i*  /^xljixr  dit  taf-liillrt.  tri  e/^ti  iffli  it  /iMrtnl  tAtere  ai-JoBnfimi  à 
Jintâlrm  tml  »itt  stmit**ce  Je  tes  tnli^tat  vf«£ti. 


dans  les  récits  du  Moyen  âge.  le  dévot  cn- 
Ihou^îanmc  avec  kqucl  les  croisés  mcttaieiii 
leur  lélc  dans  la  fcaïc  <lu  roclwr  où  la  croix 
fui  posée:  ils  croyaient  reconnaître,  d,ins 
cette  (ente,  la  couleur  du  sang  de  J  ésus-Cbrïst. 


lorsqu'dk  les  longe,  les  devine  plutôt  qu'elle 
ne  ks  voit.  Par  «ne  poric  très  l>ai^»e,  on 
pénétre  dans  k  Sain! -Sépulcre,  L'n  marbre, 
clans  une  première  ch,-imtffe,  marque  la  [ilacc 
où  se  tenait  r>\nge,  a«sis  sur  la  pierre  descci- 
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léc  du  sépulcre  ;  quelques  pas  encore,  el  une 
seconde  porte  donne  accès  dans  la  chambre 
sépulcrale  ;  c'est  là  que  Jésus  reposa  pendant 
les  trois  jours  qui  suivirent  sa  mori.  La  pro- 
cession fait  <ieux  fois  le  tour  de  celte  chambre, 
et,  passant  près  d'une  chapeiic  élevée  a  l'en- 
droit où  Jésus  ressuscité  apparu!  à  Madeleine, 
elle  revient  à  son  point  de  départ. 

A  Rome,  avant  1870,  chaque  fois  que 


l'autel,  puis  sur  un  riche  coussin;  puis  tout 
retombait  dans  le  silence  et  dans  le  deuil. 


E 


E  JOUR  00  L'ON  BAPTISAIT  DANS 
LA  PRIMITIVE  ÉGLISE. 


Cependant  les   angoisses    touchent  i 
leur  terme;  la  mort  du  Christ   présage  sa 
résurrection;  entre  l'une  et  l'autre,  la  jour- 
née     du     Samedi 
Saint  est  une  coni- 
pi  exe     étape.    U 
Christ  est  dans  le 
tombeau,  ce  jour- 
là  ;     l'Eglise,    sa- 
chant qu'il  va  res- 
susciter, a  élaboré 
des    offices  où  se 
mêlent  le  deuil  el 
la  joie.    C'est  ce 
jour-lâ  que,  jadis, 
dans   la   première 
Église,  on  baptisait 
les  nouveaux  chré- 
tiens :  on  bénissait 
alors  le  «  feu  nou- 
veau», le  feu,  tiré 
d'un  caillou,  liont 
l'étincelle,  se  pro- 
pageant à  travers 
les      lampes    du 
sanctuaire,  devait, 
toute  l'année,  en- 
tretenir    dans    le 
temple  une  discrète 
lumière.    A   Jéni- 
salem   même,  les 
pèlerins  et  les  croi- 
sés, s'agenouillanl 
devant    le    Sainl- 
Séputcre  où  toutes 
les  lampes  étaient 
éteintes,     consu- 
laient  que  sulwie- 
mcnt   une  de  ces 
lampes  s'allumail. 
et    c'est    à   cette 
qu'on    venait   allumer 


Les  StixTES  FfiiiiEs  au  TOiiriEju.  —  Tableau  de  Fha  Akoelico. 

PEI^TRE    rPlUEIlK    irAl.tEN    {w'   Sli^CLt). 

Lf  mal  ht  ilu  jour  de  la  Rèsurrttilîan^  Us  Saintes  Femmes  vinrent  prier  an  tomhean. 
-V/.iii  cllei  te  IroarèrenI  vide.  La  pirtre  qui  le  ferm.iil  arait  ctè  èiarlie,  tt  un 
itiige  teur  annon(a  ^ue  le  Chriit  itail  ressuscité.  (Clicliè  Alinari.) 

revenait  le  'Vendredi  Saint,  cardinaux  et 
prélats  déposaient  leurs  insignes:  leurs 
doigts,  même,  étaient  veufs  du  précieux  an- 
neau qui  marquait  leur  dignité.  Le  Pape  se 
privait,  ce  jour-là.  du  cierge  que  d'ordinaire 
on  apportait  devant  lui  lorsqu'on  lui  pré- 
sentait les  Saints  Livres.  Gardes  nobles, 
gardes  suisses,  gendarmes,  renversaient  leurs 
fusils;  et  les  massiers  renversaient  leurs 
masses.  La  vie  de  la  cité  était  suspendue.  Le 
Pppc  ne  Ijénissait  plus.  Parmi  les  traînantes 
psalmodies,  il  venait  à  trois  reprises,  suivi  de 
toute   sa  cour,  adorer  la  croi.t,  d'abord  sur 


flamme    prodigieuse 

les  autres  lampes  de  l'église  ;  c'est  de  cette 
flamme,  aussi,  que  les  fidèles  s'approchaient 
pour  reporter  dans  leurs  maisons  un  peu  du 
feu  pascal.  Elle  resplendissait  bientôt  sur  le 
cierge  pascal,  cierge  immense,  qui  d'avance 
annonçait  la  résurrection  ;  et  c'est  à  la  lutoière 
de  ce  cierge  qu'on  lisait  toutes  les  prophéties. 
pour  achever  d'instruire  les  nouveaux  chré- 
tiens. L'aurore  du  Samedi  Saint  commençail 
de  briller  quand  s'achevait  cette  lecture; 
alors,  précédé  par  le  cierge  pascal,  le  cort^ 
s'ébranlait,  conduisant  les  catéchumènes  n 


Vingt  Siècles  Après 


■'»? 


i^hupùrairc.  I.'évéquc. 

i»«n  gtanik  solcniiilc, 
t>éi)iA>ait  ta  foiiUiluc, 

"  et  |>:ir  lini»  fow  (es  ca- 

!  ticliuinciKs  y  Étaient 
pluiiljén.  fuis  1» 
catcchumèncs  (tuiciiL 

I   confirmé*.  On  aiien- 

.  (luit  iiloi*  en  priù[l-^ 
<|uc  la  Iciiie  venue  du 

I  cri'iNiseiilc  annonçai 
la  niiil  lie  Pâques,  ci 
l'on  se  pie|>ar.iil  it  U 
messe  nociuiric  tic  k 
Kesuncction . 

Tda  sont  les  an- 
tiques usages  dont  lu 
lîUirnic  garde  le  sou- 
vcnii;  cl  c'csl  pour- 
qiMM  i 'lis lise  Wnit  le 
feu  nouveau,  Icn- 
cens,  le  cierge  paiîcal. 
Veau. 

riiS      JOYEUSES 

CLOCHES  Dt: 

PAQUES. 

Cependant  toiii 
mcnccnt  à  sonne  i 
joyeusement  les  elo 
ches  de  l';i(jiics.  Ce 
jour  de  îiiomplif.  c'est 
la  confusion  d^iiiitivc 
du  iraiuc. 

Ce  jour-Ii,  à  Sé- 
villc.  la  Toule  dès  le 
mutin  se  précipite  vers 


in*  (lieu:  I 

L/  J»»r  lit  Pd^nts  tit  U  Jcnr  ,it  T.i1tigrntr  miîtttultr  djni  tautr  Fhrtiir 
tirrlïtaKf.  Ctllt  frt\^iit  rtfrnfutt  Ir  /vi/v  Cthttt  III  jJmjKl  U  Christ 
fiti  iV/rtf  m-ititm  Ja  ItmttJ».  (ClitMt  AaJerttm.j 


ai 

â 

■tri 


k-  fniibourg  de Triana, de  lauire côté lUi Gu.i- 
dakjuivir.  U  y  a  là  <i'iHiriiir«  mcllcs.  sonliJc?*. 
grouillantcii,  où  des  miuine(|uitiH  <lc  focme 
bumaîitc  sont  sus[iciidiis  à  den  eonte*.  Neuf 
tieiu^cs  (tonnent  :  un  gîtaiw  |iiiiaii,  son  fusil  à 
la  main:  U  ajuste  l'un  des  inanncciuin^.  et  k 
fuaille.  Des  lioua  béants  des  blessures,  il 
s'écbappc  <Iu  son  et  de  la  piiîtle.  I-c  mannequin 
(léscm[N(ré  tombe  â  terre  :  des  hordes  d'en- 
fants viennent  le  meutirir  de  leurs  )onff« 
gourdins.  IIh  le  soufllellcni.  k  ruMigenl,  le 
désiiabillcnt,  l'écartèlcnt,  puis  le  conduisent 
au  Guadalquivir.  Ce  mannequin  reprê^enlc 
udas,  et  cette  fuHlladc  et  ce«  voies  de  fait 
lymbolùcnt  le  courroux  populaire  rontre  te 
oitrc. 

Jadis,  dans  U  c.-it!iê<lriik'  de  Cliartrec 
on  donnait  congé  au  dtal>le.  <k  la  rav'>n  la 
plus  soknnrltc,  alin  de  bien  iniliniicr  la 
victoire  du  Chri^l  sur  l'enfer.  On  fourrait 
dans  U    KUCiJc  d'un  liorrible  dragon   de  la 


reganls  méprisants  des  lîdHcï.  sou»  lescortc 
nulvcillurite  des  enfants  de  rlitrur.  était 
conduit  A  la  porte  de  l'église  cl  jeté  ileliois. 
Adieu,  Satan:  Christ  est  vainqueur! 

La  population  romaine,  ius<iii'cn  1(170. 
s'aliandonnaii.  le  jour  de  Pâ(|iics.  A  des 
joies  d'un  autre  ordre,  moinn  familiéics,  mai» 
plus  imposante*. 

ATaulw.Iccanon  du  chàlcaii Saint- Ange 
tonnait  qualonc  fois:  te»  soldats  du  l'ajie. 
tivant  au  rastgue  ou  au  sliako  une  Wnnclie 
(le  hiii»  ou  <Ie  myrte,  venaient  faire  haie  aux 
iilcnlours  de  b  t>a.-uliquc.  [.es  statues.  Ici 
murailles,  les  piliers,  les  autels,  les  caidinau  je. 
avaient  Ic«r  nplentliile  toilcilc  rouge  de* 
grands  jours;  et  le  Pape  iriompltail,  tomme 
le  Christ  son  maître,  du  haut  de  la  si:Jia 
;;arnie  ile  xeloiirs  rntige  galonné  d'or.  El 
rélail.  à  Uaver»  Sjunl-PieiTc.  un  immense 
<léroukmenl  de  procesMons  :  sur  l'autel,  en 
a\'ani  de»  eluindelicr».   les  tiares  du  Pape 


pailk  enllaiiiméc.  srmiKile  des  flammes  iufcr-    élaicni  rangées,  celle  offerte  par  Napoléon, 
oaks;  et   k   vilain   pcrsonna^,    sous    les    avec  son  émcraudc  unique  au  monde,  celk 


588 


Lectures  pour  Tous 


Ll    VCNDREDl    S*IHT  i    PALEHOE.    —    La  irATUE    DU    ChRIST,    DANS  UNE  CHASSE.    EIT    PROUrNtS    tH  PR 

A    TRAVEIII    LA    VILLE.    —  TableaU    DE  M.    DE    COUBERTIH. 


offerte  par  la  reine  Isabelle,  avec  ses  dix-huit 
mille  diamanis.  Le  Pape  chantait  la  messe; 
et  les  choeurs  réponclaient  à  ses  prières  ; 
mais,  après  le  clian!  <îu  Pitlcr,  le  chœur,  par 
exception,  ne  répondait  point  Amen,  parce 
qu'un  jour  de  Pâques  où  le  pape  Grégoire 
le  Grand  avait  célébré  la  messe  à  Saint-Jean 
de  Latran,  les  anges,  disail-on,  lui  avaicnl 
répondu,  A  la  descente  de  l'autel,  le  Pape 
recevait  de  la  main  d'un  cardinal  une  bourse 
contenant  quelques  pièces  pour  avoir  «  bien 
chanté  la  messe  *.  La  bénédiction  de  la 
terre  entière,  du  haut  de  la  grande  loge  de 
Saint-Pierre,  par-dessus  les  vieilles  l>erlines 
de  gala,  qui,  rangées  sous  la  colonnade, 
abritaient  one  foule  de  tètes  pieusement 
courbées,  mettait  un  terme  à  la  cérémonie  et 
un  sceau  à  l'allégresse  pascale. 

Sous  une  forme  plus  populaire  dans  notre 
vieille  France,  plus  auguste  dans  la  Rome 
des  Papes,  Pâques,  c'est  la  joie  compièie  et 
sans  mélange,  la  joie  de  revivre  après  l'hiver 
comme  revit  la  nature  prinlanière,  la  joie  de 
l'équité  satisfaite,  la  joie  de  la  victoire  rem- 
portée sur  la  mort.  En  Pologne,  en  Russie, 


tout  le  monde  s'embrasse  ce  jour 
faisait-on  au  cours  des  premiers  siè< 
tout  l'univers  chrétien  :  «  Christ  es 
cité!  »  On  échangeait  cette  paroli 
un  souhait  de  bienvenue  ;  et  pour  uj 
moins  on  voulait  que  l'anniversai 
résurrection  du  Christ  supprimât 
toutes  les  infortunes  :  les  prisons  s'i 
devant  les  criminels,  les  riches  af 
saient  leurs  esclaves,  les  besaces  des 
se  remphssaient;  et  les  criminels 
juges,  les  esclaves  et  leurs  maîtres, 
vres  et  leurs  bienfaiteurs,  tressaillait 
commune  exaltation  ;  Christ  était  res 
on  appelait  Pâques  le  jour  des  jour 
des  fêtes,  le  jour  de  la  joie.  «  Ces' 
vieil  auteur,  un  jour  aussi  élevé  au-d 
tous  les  autres  que  le  soleil  est  au-dc 
étoiles.  » 

Et,  au  lendemain,  des  affres  delà 
Sainte,  —  aii.\qQclles  s'était  associé 
de  la  mort  du  Christ,  en  un  épou 
tremblement,  la  nature  elle-même,  — 
tie  Pàçiues  resplendissait,  ramenant 
la  lumière  et  la  vie. 


O   O   O 


o'jrati  IX  ijujiic  dk  Jt'»  M.  But. 
IPrHjjHf  Jrt  lïhl'i,  Il  tffrt  riti-fj  dr  UrtitUi  nnj^i-i.  An  Mtyta  igr,  /«  Ufrtat,  fui  f)illiil.iirtit  m 
Earoft,  ilf  T/ril.if<!fi  f'.iriat,   n'jyJKt  pitiir  atri  fnf  df  oiii/rjUfi  t^kiart  tuMilnijIft  /««r 

ru'  et  ■  111-.  C^  a'nt  ftiiri  ja'jn  wif  liftli  qa'im  i-fuinirni.i  d  In  rtturillir  J.Mitt  dt\  hôfi- 

tûUxsfi. fir  riMiliJliv prnie.  >,Cli.-U  BrjuB,  Climral  tl  Cir.i 

L'HORREUR  DE  LA  LÈPRE 

A  TRAVERS  LES  AGES 

fsiisicr  virant  d  la  à,'compoii(ion  âe  son  ror/»s,  lire  dans  Us  yeux  des  antres 
■      kammci  le  dégoût  et  Verrai  <jn'oti  leur  insfo're.  être,  comme  tin  paria,  tenu  à 
r/cart  de  la  eonimunaitltf  humaine,  telle  a   été  tiisqud   nos  /ours  Lt  condition  du    ^À 
liprenx.  Si  d'antres  fléaux  nous  ejfraient  par  leur  marche  foudravanle.  ce  qui  fait     ^| 


au  eantraire  l'horreur  de  la  Upre  c'est  le  lang  supplice  qu'elle  injUgc  d  ses  malhen- 
renses  victimes.  Aussi  ne  penl-on  songer  sans  angoisse  que  la  lèpre,  loin  d'être 
UH  mal  disparu,  existe  auiourd'hui  encore  dans  beaucoup  de  contrées,  et  qu'elle 
en  ravage  quelques-unes.  Espérons  qu'une  /ois  de  plus  les  découvertes  Je  la  siieuce 
moderne  mettront  I  humanité  à  mime  de  vaincre  le  terrible  fléan. 


¥ 


o  o  o 


uu 
ton 


PARMI  tra  fléaux  dont  la  menace  a  pcsë 
sur  Hiumaniié,  aucun  n'a  suscllr 
ûaxis  les  ômcs  pluii  tVIiorrciir  <}uc  U 
Upre.  Le  nom  fc\x\  de  li-prc  cf\  resté  tlnnn 
les  tradilions  popiilairci  comme  le  «vmlx>lL' 
mcmc  des  pires  MiiifTmnces  physiinie*  ci 
morakit.  Ilcvofiuccbns  l'c^pril  l'atroce  vi»nn 
d'un  clTC  mon.itrucux  roii^é  Iciiiemcnt  par 
ne  pourriiure  que  rien  ne  peut  uncter, 
tavrc  vivant  qui  n'attend  pas  b  nuit  du 
'tombeau  pour  se  décomposer. 

L'n  auteur  de  raiiliqtiîtt   a   labsi  cet 
elTrayapt  portrait  du  lépreux  :  «  La  peau  du 


visage  c«l  «emée  de  luberciiles  qui  *c  tran»- 
forment  en  uîcércs  cl  (luc  licn  iie  peut  dc»- 
îtéclier;  des  ctoûic»  tînmes  ou  iwuipies, 
jaune*  ou  bl.itx'hes,  ne  superposent  'a  la  ma- 
nière des  é<"ai!li.'s  d'un  p<iisson.  Les  oreilles 
(■anfitenécs  s'écartent  de  la  tête  et  leurs  lolics 
ne  t.trctcnt  pas  à  toi)il)er;  les  tlievcux  s'cn- 
léveni  par  endioits  en  laissant  de  larges 
plaques  san;!ui  note  mes.  tandis  qu'à  côté  Us 
Be  hétisseni  en  touffes:  deux  charbons  at- 
denis  luisent  à  la  place  des  ycuit  d'où 
B'«cliapi>eni  des  gouttes  de  pus  qui  roulent 
sur  les  joues.  Les  Ièntcs  se  tuméècnt  et  h; 


Jtsn  crCauuiir  m  LCraan,  n'irnl»  i>  buiiir  bu  Bioa. 
Djki  r.iufiyui/i'.  /ri  Ufr^ut,    ri/'rl  i/r  r/fn/tian  il  Jf  limar,  Hainl  Migit  Jt 
fyirln  .lulrn   tonlmri,    L'E-.Ji/^s/f  rjffuriffvrjtiui,  dVtiiir  rimentrf  mr  uitt 


rouit  an  dt<tt  mjH/nrfut.i'l^jil  U  ouia  irri  „.,— .  ...  „ 
(Grimm  ntrjilt  rf/t  &Mi<i  Éaiifitet.  Haeiitlr,  idilnr.) 


meurs  vi(^iCL*e«  et  n.iuKi.^ilKxvIcs.  {x%  oa  se 
tFBnsfonncnl  en  une  Mili^Lmcu  -ipon^icusc  et 
«ins  iési«iancc.  cl  juiroÎK  les  membres  n'ar- 
raclicnt  ilu  coq»  par  Umlxraiix.  » 

Ce  in.ll  (iiii  [>en(|jini  tics  Mùcles  a  terro- 
rise les  im.igin^itmnit,  on  t-roîi  généralement 
que  c'est  aujoiirO'hui  un  (l^au  dûparu.  Erreur  ! 


lA- 
« 
cache    et 
I  écart  sur  i 
ti^rc     de 
avec     le» 
gaktix  cl  le 
maux    imnK 
celui  (hinih 
ne  couvre  a 
tule«     MMH 
aus  buUcad 
feci  qui  se 
tics  maiccRf 
crcvcDt  à  ij 
face  1  Car  il  0] 
(a  luinître. 
kctuue<la 
f!C9àcnu|)s  tic  pierres  et  (]u'on  keoavn 
«lurcs,  lui,  vivante  oriluiet  Que  le»  l] 

iliémc,  jeli^  par  un  poète  hiitilou  qui 
iTtaci  ans  avani  Jéâus-CliriKt,   tiaili^ 
riioiTcur  inspira  k   l'antiquiiê  toot  \ 
par  la  l^re,  cl  fait  cominendre  ce 


loutkaMl,  le  gfffit. 
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cniaiTOccdons  Usiitialiondu 

■  desonnuis  tir  lu  comniunautc 

btiDlcuAL-inciU    des    villes, 

les  niak'dK'tioDK,  qu'il  ne  con- 

1  au.  ni  foyer,  ni  f.imilk- !  Ltic 

DU  lui  e*t  impilov.ililement 

pricï  ilans  1rs  temple*  les 

H  dlmploici  leur  misîTicorilf. 
Xtoc.  la  loi  de  Moïse  iiccschl  avec 
K  rigucui  la  sËparaiiâfi  du  lépreux 


tHc  CM  amena;  à  Ronic  pai  Ica  légion* 
vicioncu§cs  (|tii  b  traiiiciil  dcnicrc  elles  iivw: 
les  captifs  et  les  dépouilles  des  jietipics  vain. 
eus:  toutefois,  —  fiiit  euiietix  a  iioler  !  — 
la  lipte  n'y  lit  pas  de  gianda  l'av^iges,  jiaicc 
que  les  Romains.  friViic  a  leur  hygiène  el  a 
leurs  frêtiuen les  a!>l niions,  ncpcimirctil  pas 
au  (lê;iii  de  se  développer. 

M.ii«  voici,  apiH  la  clniie  de  rcmpite 
d'OcciJcm,   les  invasions  de  Uaibarcs,  les 


ccxTEt  a'un  Miix  K  Urmv»  eu  Holi_ism  laiif  iitax)  —  TiaiSAD  dc  Jub  t«  Bi>:It. 

àfh  mftwtnt  où,  AH  /iVli    Je  ttfnkfr  à  îs^tr  lt\  ^ttliinfii   de   liX   if^rr.   oa   fulrrfrîi    if 
duHf  tit<   tUlfn  tfn-ijKX.   ijor  h  bijI  niliiwin.i   i  d/iroilrf,  Lf  ptinirt  if  rtfttiiali  %<i  /« 
tti  qat x'oHMfJutM  d'un  éti  k«ifUit  Je  léfrent.  et  («n  f-tyt.  iClniii  Brino.) 


nutre«  biimaiTHi;  on  Inî  ni«e  la  têlc 
'chire  ses  vêlements.  I.a  Bitile  nous  a 
jsouvenirdcs  lamentations  de  Joli: 
ir  le  jour  où  je  suis  ne  !  >  El  Â 
srmt  venus  le  visiter.  Il  afoutc  : 
'  faite»  (juc  veiiii .  et  aussitôt  que 
|la  plaie  dont  j  ai  été  frappé,  vous 
Tctir  ». 
ans  rir»dc  que  le  lli^au  n  dij  pren- 
|ee.  De  ses  fleuves  iDubni  les 
SCS  nu  rais  ctoupjisanl  sons 
:>ulTanles  semble  s'itre  élevée  b 
pfecicr  l'univers.  Puii  elle  cnvaltit 
d'Arabie. la  Syrie,  ri-"i;yple. 
jvcmcni  les  contrées. coniTTic 
lîniin  elk  ailcini  U 


mêlées  des  peuples,  le  Ijoulcversonent  géné- 
ral de  lEuiopc.  les  pilla);es.  les  massacres,,] 
le»  famines  :  merveilleuses  circonstances 
pour  favoriser  l'épanouissement  dc  la  lèpre. 
Aussi,  à  la  fin  du  vr  siècic,  elle  tiîoniplic 
dans  IKmopc  centrale  et  occidentale.  Soni 
intensité  commence  à  décioiirc.  quand  le 
mouvement  des  croisades  vient  raviver  le 
foyer  mal  éteint  ;  clicvalicrs  et  pi^lcrin'i. 
nobles  et  vagalKinds  rapporieni  b  maladie 
dc  leurs  expéditions  en  l'alcslinc,  où  elle 
n'avait  ccissc  dc  sévir. 

1E  DRAME  DE  LA  LÈPRE  AU  MOYEN 
.\i;E.  les  LEPROSERIES. 

Dès  lors  les  kprcux  pullulent.  Effrayf, 
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le  peuple  ks  chasse  à  coupa  de  Union.  Dans 
plusJcuTH  villes  on  les  vh  en  ma^âc  compacte 
se  presser  aux  portes  qu'ils  assiégeaient, 
s'écraser  contre  les  remparts,  â  demi  nus. 
mourant  de  faim,  implorant  U  pitié  et 
repoussia  avec  violence  par  ks  hommes 
d'anncs.  Les  routes  se  couvrirent  de  ces 
bistcs  proscrits  qui  allaient,  vêtus  de  gue- 


^)  - 


>?y^ 


\i 


wi 


.j 


em 


I      lj  oumiai  an  itPUtn.  cicmiixr  ne  u  covntiiit  dei  iioipi»ui>* 
Ml  Siurr-LiiiM.  AU  Homn  âlk. 

Aa  Moftt  Sgt.  hx  Uffrm  m  faarjittt  lorUr  Jr  /j  maUJrerif  fii'^  U 
eeaJilion  sir  ne  fcij  f^aélrtr  Jiiti  In  vtlln.  Qn.im/  ■/«  'irtalaitiU  tur 
Ut  /ifmi'nt.  Ut  JtT,ii/al  *giUr  Uar  t  tlifutllr  •  f^xr  ^rmrUrr  tun&at- 
unit  J'rrîltr  Inr  tsHlJit.  L'arjtt  Jti  •  ttnfil^lirri  Je  Siiiiil-tj\*ri  a 

Biile«.<|uémandant  un  peu  de  naunîlitre,  éta- 
lant aus  yeux  la  sanie  «le  leurs  plaies. 

Les  pouvoirs  publics  s'émuieiit.  Des 
mesures  de  la  dernière  rigueur  rureiii  prises 
contre  les  lépreux. 

Dts  que  les  premiers  symptômes  du  mat 
se  manifestent  clicz  un  indii-idu,  si  luî-méme 
ne  signale  pas  »on  cas.  il  est  bientôt  d^noocé 
pai  ses  voï»ns,  souvent  mcmc  par  ses  amis 
et  sei  parents. 


De  gré  ou  de  force,  on  l'entiaiiu  i 
l'ËIgliM:,   où  une   lugubre  cérémonie 
mcncc:  pour  bien  marquer  que  d*-*^' 
le  lépreux  cxt  retranché  de   la  - 
vivants,  on  le  recouvre  d'un  di 
célèbre  surliiiroriice  des  morlsc 
le  l.ihcra.  Quand  k-N  rh.-^nts  ces; 
sur  le  malade  uncpolk-iéc  de  tenc, 
lui    lit    les    pr 
^luxfiurlle*  il  devra" 
MHi»  mcnncc  de 

Sa  ilemcurej 
m^is  sera   la   le 
élevée  aux  abor 
ville,  d'un  village-] 
monasiére,   elle 
pose  (t'unc  colle 
pctiics    cabanes 
posées  Kur  quat 
groupées  dans 
^aguc  «ju'rntotm: 
lissadc.  C 'er^t  dan 
res  ccllulc«  qulii 
lépmu'.    CcTie». 
«orlir  de  ta  inata<li 
à  condiii^in  de 
p<:ni.-lrcr   il.linî  le* 
circiitfr  ttiir  le»  th 
niai«  danit   auel 
inl'iimaiit!     Il 
{;nnd    manteau 
couleur  de  feu  «u  i 
tachés  parfois (Icti 
dégradants,  tel* 
panes  d'oie  ou  de< 
tm  vaste  cliapeaudcf 
retombe  sur  *on  tu 
et  dissimule  ses  i 
deux.  ïNms  cesse  U  i 
:iKi'er  se»  diqueil 
.venir  les  pafijnU 
me  lire    à   même 
.son  conl.icf,   s'il 
adielcr  unninct.ill 
pomt  le  irniflitT. 
désigner 

solant    de  roiuiati 
la    hmcntable    cti 
des  lépreux ,  <te!t  *  >n 
comme  on  dii'ait  jadi^i.  suacitii  nuis 
voucrnciit.s.  I.c«  Iloi-pitjliei»  de  Sainte 
donnètciit  d'a<tinirab!ci  exemples  de  i     _ 
Saint  t'rançois  d'Asâisc.  sainte  ElîsalictSt 
Hongrie,  sainte  Cailwriiic  de    Sienne 
gnércnt  de  kurs  pieuses  iu,-iins  un 

nombn;  de  malades;  «  l'on  ■  - 

de   France,  saint  IjOlIj.  la' 
plus  répugnants  uk^       "  ' 
saint  Louis  dcntar 


"r- 


p» 


Sife- 
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titii^MmÂÎrff  ^i\  pir  /rttr  tirturvenirut  Je  Mrj  /ri  iaslanti,  tMf/ihmt  aitt  Itt  U^renxj  triy 
I  rvfrt  Jjni  Ifi  fjyi  iTOritnl,  uirnl  jKsaJotinri  uiii  sffours.  l/i  ont  MHiliflU  Ut  liprutru-i 
ra  »û  rott  ivmptr  hiui  Jt  i  tooext  liprtnx-  Ctlie  ^i4f  rtpr/ifitlf  nùlft  gr^tr/rt  a  iii  (on4it 
FrjmttviiiKfi  Je  Martf.  tfiài  lAt^mitl,  paai/nt  tt  lonn^Unt  de»  ttniaiittt  Je  téprtw,  *n  ni^ue 
'tiHlei  cllti-mtain!  i  Pkelogr.ifiit  jtmaiwnii/utf  fJr  ir  D'  SjnlfO.J 


ixvi  pas  mieux  aroir  la  Kpic  que 
iut  lie  ptcbi  inoncl.  te  naïf  sànt- 
.  pieux  quÛ  6Iai[.  répondit  au  roi 
t  :  «Je  prt(é(ciais.  Sire,  commciirc 
:bès  monels.  plutôt  que  de  devenir 

lépnrux  oc  lardèrent  pi»  à  fornicr 
ee  de  parias  qui,  aigris  par  leurs 
es  de  toute  soitc.  scniircni  Ter- 
s  CDX  les  plus  nauvaia  sentiments. 
ne  rois  ils  se  tajssèrcni  aller  a  de 
»  excès.  D'ailleurs  l'imagination 
giossissait  leurs  crimes:  on  les 
d'cfuptMsonncf  les  fontaines,  d'in- 
cs  lècolic*.  de  pratiquer  la  sorcel- 
ucr  les  cnfaou.  car  on  croyait  que 
*^"jvait  «  guérir   par    des   baios 

Dg  humain.  Déférés  aux  tribu- 
furcnl  brûlés:  maintes  fois, 

rança  ta  justice  royale  en  ks 
masse  dans  des    cooufes 


les  terres  classiques  de  la  lipic,  Coniinent 
la  redoutable  m^iladic  n'y  prOHnércmit-clle 
pas  au  nùlicu  de  b  suleié  la  |)hix  regmiii- 
^anlc?  Rien  il'ailkiirîi  n'est  fait  ()Oui  atué- 
liorcr  l'état  du  malade.  Dan.*  acs  V'ovages 
tlie^  les  h'prciix,  le  docteur  2ambaco-l>aclia 
parlant  de  la  léproserie  de  Jérusalem,  écrit  : 
«  Dans  quatre  pièces  ignobles  <!ont  l'atmo- 
sphère suffoque  comme  celle  d'un  «lépùi  de 
cliifTons  et  d'os,  habitent  ticnte-sis  lépreux 
musulmans  et  une  chrétienne  grecque,  qui 
couchent  péle-mélc  sur  des  nattes  pourries 
et  des  haillons  ramassés  dans  les  oidures. 
Dans  UQ  coin  obscur  de  ce  dépôt  de  mendi- 
cité et  de  misère,  gil  un  débris  d'être  humain 
dans  un  état  de  mutilation  et  de  décompo- 
sition impossible  à  décrire.  Le  an  écrasé  est 
réduit  à  un  petit  lobule  informe:  la  bouche 
béante,  grimaçante,  tiraillée  par  les  cica- 
Iriccs,  laisse  voir  un  antre  qui  remonte  jusqu'à 
la  base  du  crâne  et  descend  jusqu'au 
iaryoi:,...  > 

l'cnctrons  dans  l'Empire  «lu  \h\lcu  :  le 
chiffre  connu  des  lépreux  y  dépasse  lodooo. 
l>és  qu'un  Chinois  es!  reconnu  iéprctut,  on 
l'embarque  de  force  avec  quelques  vivie.i  atir 
un  canot  qu'on  pousse  au  tndieu  du  Hcuve 
et  on  lui  défend  kous  peine  de  nioil  d'aborder 
nulle  part.  Dans  ceilaines  province*,  on  va 
:  Orient  sont  restés    jusqu'à  l'enterrer  vivant.  Pour  écluipf>cr  à 

-i-Mt.  w 


ÏYERS  ACTUELS  DE  LÈPRE. 


ladc  qu'olîrcnt  aujourd'hui  les 
BOUS  donne  une  image  de  la 
lie» du  Movcn  ..jc. 


5g4 


Lectures  pour  Tous 


n*  pratiquer  cruelles,  les  lépreux  se  soni 
groupe*  :  ils  occujiciit  seuU  cerLiiiis  villages 
et  à  kui  tour  nicueni  à  mort  totis  ceux  «lui  y 
péntlrwil. 

Non  moins  inlmmains  que  IcaChtnob.  Ica 
pciiplcsduTurkciLinetdc  laSibtiiechasscni 
à  coup»  (le  liàlon  le^  kprcux  dansi  ka  fordu, 
où  iN  ne  lardent  pa»  a  mourir  île  faim. 

Ixs  Aâaïkiiic»  dailkuM  n'ont  §oua  ce 
rapport  rien  à  envier  aux  civilisas.  Aux  t'ial&- 
L'nûi,  le  goiivcrrienïcnt  (le  Washington 
(lêpiMte  Ica  I6prcux  dans  un  ilôt  ilcscrl,  à 
J'cniric  du  chenal  de  New  York;  ahwtument 
andonné^.  iU  n'ont,  |iour  ne  [ns  périr  d'ina- 
nition. (|ue  les  vivres  que  leur  poiic  cliatjuc 
?icmaînc  un  petit  bateau  :  tes  |icines  les  plus 
scvircs  sont  idiciccs  contre  ceux  qui  lenic- 
raicnt  dciiircr  en  rapport  avec  eux. 

A  San  l'ranetsco.  on  les  i'cIcriic  att  t'est 
Hoiisi-.  sonc  de  prison  iloignic  de  la  vi!lc 
cl  située  dans  un  endroit  malsain  :  le  mal- 
^  heureux  qu'on  y  enferme  n'a  plus  que  l'espoir 
mourir  le  plue  lot  possiMc. 

(,cs  pays  les  plus  nttdnls  sont  en  prc- 
li^re  ligne  In  Chine.  rindo-Ctiinc.  l'Inde  où 
Elc*  lépreux  isont  au  nombre  d'environ  i.'ïoooo. 
le  Japon  avec  Soooo,  la  Colombie  avec 
3oo(xi  sur  4  million§  d'h^biUinis,  Madagas- 
car nvec  i30X>,  et  les  îles  llawaî  avec 
Sooo.  F-T  regard  île  celte  Kiallstique,  l'Europe 
aemltlcétre  privilégiée:  elle  n'a  que  Ooco lé- 
preux,dont  4r.io  environ  en  France,  repartis 


sur  la  CàU  d'AzttretdansIe  Ddta  àa 
ou  eueore  en  BrcL-igne. 

TA  CHARITE  BRAVE  LE  FlJW 


Devant   ccUe  caL-imiié   pesant  i 
contrées  exotiques.  d'huni1>les  lieras  s 
fient  chaque  joui  )Mur  aduucîr  les 
de  ceux  qu'elle  l'rappe  :  ce  .toni  le* 
ex  les  rdigictiscs  missiontiuiies.  Que 
ils  prodiguent,  que  d'a&dcs   ils  ont 
C'est  en  Chine,  dans  le  Kiang-SÎ  otîi 
léproserie  des  Filles  de  la  Clurite 
Tiliéou-Fou.  C'est  au  J,i|x>n.  dan» 
vince  de  Nagasaki,  l'asile  de  K 
Tonde  par  le  l'trc  Cotre,  des  Mm 
gctes,  en  iikf4,  et  qui  a  arracïié  i 
tcriîl>le  des  miséics  2^5  nialj  ' 
.-in,  les  Sœurs  Franciscaines  i;:  u 

Marie  ^il«ilenl,  pansent  et  conMiioi 
preux  de  Kumniamoto. 

Admirable  encore  cal  b  tépraj 
Gotentba  dan«  la  province  de  ToUa 
par  le  Pèfc  Hcitrand.  qui  jiansc  lui^ 
plaies  de  m;s   yj   hospitalisés. 

Les  Fraitcihcaines,  dont  Iccoiin 
laisse  relnitcT  ni  par  l'bosiîlité  des  ia 
ni  par  le  contact  des  plus  dégoûtante 
ont  de  leur  côté  forxté  un  iiàpitaf  a  F 
en  lîtnnanie  ci  un  autre  a  Saint-Jean 
dabv,  où  sont  recueillis  5ik}  malade 


iimr,  Ifi  //frfut    tant  itmlilu/i    m 


...    uv  J.i.r  ■ 

tnhn   firf 


ion 


TfUaM  mi  fjrtéawrf  iiff.tri.ii  ^iit  form'itl  Ifi  minr*hlty 
t  f*r  lit  nuiAtarrui.  Toul  Ujaur,  tll  u  titnntiil  aartrupii 
•  pwit.    Htlani  teatt  fUitt  tl  liari  gueuUfrt    iaminlMrt. 
'  f'ir  U  D-  Slntaii.} 


le  va^tc  tcrniin  aâ»  à  leur  iliit- 
liisuvan*.in>il^iO  te-«  motil.ilion^t 
i  et  (le  Ictiii  ffliûiiK,  lU  ont  (k-fri- 

r-CF.  QIT.  I.A  I.Ï^PRK?  — 
r-EL!J£  CONTAGIEUSE? 


lesie  1  dcniandcr  1  I»  science 
■le  ccuc  malailie.  <lc  sa  mar- 
l'cos  lie  b  comtxitlrt^. 

1  nifcsuiioM.  la 

lICTuent  parties 

1^  pcAu.  lillc  débute  presftuc 


Ifsîona:  I»cnl&t  cHca 
s'aggrawm:  des  ul-j 
cènes  se  creusent, 
sanguinolents,  sa- 
nieus.  dêehiquclés. 
La  peau  perd  loulc 
scnsiliilité  :  on  peut 
Upcrçcrd  une  aiguille 
mns  que  le  lépreux 
éprouve  aucune  dou- 
leur. I"n  mCmc  icmpa 
le  tii;il;ule  Ke  sent  en 
proie  à  un  éi.ni  de  fa 
ligue,  il'afriiisMCinentV 
lie  torpeur  plivNÎque 
qiiiin(!i(|uc(|ucle  kvh- 
ti^me  ncfveuX  enl  at- 
iciiit. 

Plusieurs     pous- 


sées stiecesKives  sépatccit  par  des  iiilLT\;d!e.-< 
pliui  <>ii  moins  longs  et  acconi|»iignées  <rac<-6» 
réhriles,  telle  c»l  la  inaiclic  de  la  luabdic. 
Bientùt  l:i  pe.iu  n'est  plus  seule  à  être  atta- 
quée :  l'ii-il  est  le  sitge  d'inflammations 
piiiuleiucs  qui  Jimcncm  la  céciié.  Eiilin  les 
muscles  tl  le  aqucleiie  lui-même  icflscntcni 
le  contre-coup  itc  [afrcctioii :  ils  s'atrophient 
et  se  fiansT^ncnl.  De  là  <les  déformalions  cl 
des  tnuiilaiions  :  il  arrive  souvent  qu'un 
membre  rong<^  par  la  maladie  se  détache  et 
tombe. 

Certes  Ia  marche  de  la  Itpic  esl  lente; 
mais  la  maladie  est  inc\ora')le  :  U  ntott  en 
est  l'issue  fatale.  Parfois  elle  ec  fait  aitcodre 


I 


» 


La  iiLu  on  nHHi»  i  la  Llpnoimt  •  AexÀ  di  Dk»  •.  m  Counuis 

Lfi  laan  Jr  1»  PrAruLtlien  rrintillfiit  lutltiil  tt/i  /emmri.  aux^iiflln.griief  i  inr  diveui^ 

,   tilts  fiircifitniil  A  r/ndit  la  tie  plat  lufportihli.  Si  Im  liprc  nt  rnlit  ingiuntijUr,  i 

/n  àUinntr  lu  fffeU  m  allJitdtnX  qa  ut  HiHdVJB  titvm  TttHat  Mimrt  Ir  fiija. 


3\àMc  OU  vingit  ans,  mais  dans  aucun  cas 
n'y  a  lie  Kn^rUon  durable  et  le  îtprcux 
succombe  à  ui  phiiûc  ou  ix  l'iipuiiieineiu  de 
son  orj2ani»nie. 

D'où  ptocidc  la  lèpre?  Pendant  long- 
\emyn  on  amibua  une  origine  myâifrieusc  â 
celle  maladie ,  On  constauil  quelle  frappait 
ici  ou  tel  individu  sans  pouvoir  dire  comment 
les  germes  ntoibîdcs  ctaieni  venus  s'iinpLin- 
ler  dans  l'organisme.  Il  n'en  est  plus  de 
oWmc  aujourd'hui,  cl  les  progrès  de  la  bnrté- 
riologic  ont  permis  de  répondre  à  la  question. 
Comme  pour  presque  toutes  ]c«  mniailict,  in 
cause  <Ic  la  lèpre  est  un  microljc:  c'est  le 
baciltc  de  llanscn.  On  le  connaît  dcpuix  1II71 
grâce  nu  médecin  norvégien  ManM:n,  qui  étu- 
dia avec  un  soin  extrême  l'êpidéniie  suivcnuc 
â  cette  époque  à  Bergen. 

Liikpree^t-elledircrtcmentconlagictuiC? 
U  semble  au  premier  abord  qu'elle  iloivc  l'être 
au  plus  haut  degré.  Itien  des  faits  concourent 
à  appuyer  cette  ojiinion.  U'aliord  Icj  exem- 
ples tires  île  l'hj.-'toiic  ;  au  Moyen  àj^e.  la 
prisciKC  d'un  Il-iwl-ux  dans  un  groupement 
d'indivklus  avait  toujours  |>our  rfsultui  de 
contaminer  un  ou  plu.ticur.'t  de  ces  imlivi<lu9. 
On  vit  même  [>arfoi.<  îles  .wrtcs  it'cpîilùnies 
de  Upre  s'abattre  sur  une  lionne  |)aitie  de  U 


population  rl'unc  localité,   t.^n 
récent  n'est  pa»  fDOin«   1 
1848,  la  lèjirc  était  cocni 
aux  Iles  Sandwich,  i|uanil  a  vettej 
Chinois  k'picux  y  aliorda.  Kn  if 
gènes  étaient  devenus  leprtniï  ;  c< 
malades,  disséminée  dans  l'arcliir 
poitérent   partout  le    mal    ave 
lapidi té  qu'en  |8C\]  on  comptait 
îweux.  Kn  1876  leurnombie  aitc 
sur  une  population  de  ôoûoo  balùti 
Â-dirc  I  sur  10, 

Cependant,  d'autre  part,  il 
une  série  d'c^nervalions  aussi  pcc 
pcimetlent  de  douter  de  U  cotitag 
de  la  Ii')»c.  Parmi  ccllcs<i  on_ 
triiit  aussi  lordi  et  ri/ 
de  Dogcitelics  s'in  ij 

ruiniéedT^ypie;lr  IJ 

inoculé  à  cpialrc  tc|i' 
d'un  l^reux  sans  eoiiu^ulcr  la~ 
autre  médecin.   PioCila.  a  ttptX 
ciqiéfieiKe  avec  le  nii-me  ré«ulk 

Bien  plus,  on  cite  le  r-j^  '\e\ 
qui  ont  passé  kur  vie  . 
lépreux  sans  être  frappi 
saura,  des  époux  1  .1 

tagion  à  bquclle  ils         ,      .\aii\ 
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Suie,  l/un  <!««  mc<kdns  le»  plus  réputé» 
3ur  la  sûreté  de  leur  diiigitowiic  cl  {xtur 
leur  priKlcncc,  te  D'Il.irdv,  n'a  pa«  crainule 
faire  m:tintcmi  il:in;t  un  lycée  ilc  Parix  <\e* 
Olcvcs  lépreux  venant  Je*  L-oInnivs.  Vn  autre, 
paiement  cd)è))Te  el  trë»  )ii.nrliâan  en  piincipc 
de  la  coniai;io>iié  de  b  kprc,  n'a  pa^  voulu 
inicrdire  à  uti  rtitdeci»  lÉ)>Tctix  l'exercice  de 
aa  profession. 

U  est  Infiniment  probable  que  la  lëprc 
est  coniagîcusc;  mais  ks  coniiitioni  dans 
icsquclka  U  coniami  nation  sopiïrc  nous  sont 
eoeorc  inconnues.  Sans  doute,  poiir  (|ue  le 
nîcrobe  puisse  se  <k'vcloppcr  et  infecter 
l'organisnic,  il  faut  certaines  circonstances 
j  favorables,  comtne  pour  la  tuberculose.  I^n 
f  «Iclnirs  de  ces  condiliotis  particulières,  un 
KJndividu  sain  peut  vivre  dans  le  voisinage 
^■l'im  kprcux  cl  demeurer  indemne. 

ÔMMKNT   COMBATntE  LA  L£- 


est 
f     l'oi 


c 


iJ^ns  ranii(|iiiié,  au  Moyen  àgc  c(  jus- 
qu'à CCS  (krnières  années,  non  sculcmcni  on 


ne  cofinaiiiaii  p-xt  de  remède  contre  la 
kprc,  m.ii:c  on  i)'e«(>£r;iil  même  pa»  en 
dé<"o»iviir;  on  prewiivait  bien  diverses  sub- 
KEances.  maisccn'éuiienl  ^iiéic(|ucdcs[>allis- 
tif.t  :  (|uiroiiquc  ^ait  atteint  itail  fatalenKni 
votié  à  une  mort  plus  ou  moins  prochaine. 
Miiis  la  médecine  nouvelk,  fondée  sur  le» 
<kcotiveilci  de  Pasteur,  semble  devoir  être 
plus  lieuiciise.  Elle  a  étudié  U  lèpre  comme 
clic  a  étudie  U  rage,  b  diphtérie,  la  pcsie,  M 
a  cherché  les  moyens  de  combattre  ces 
maladies  par  dks-méraes.  Kéccmracnt  le 
courrier  d'tndo-Chinc  apportait  U  nouvelle 
des  heureuses  tentatives  rcalisccs  â  l'iDsthui 
Pasteur  d'Hanoi. 

Les  médecins  ont  pour  parler  de  b  lèpre 
une  expression  qui  d'abord  jicut  surprendre. 
Us  Tappelknt  i  la  plus  humaine  des  mab- 
(lies»;  cela  »giiific  qu"clk  est  spéciak  à 
l'homme  :  ks  animaux  y  sont  réfraeiaires. 
t 'ne  cbivrc  â  qui  l'on  injecte  le  gennc  de 
la  lèpre  reste  parfaitement  indemne:  iton 
sang  est  hupropic  à  la  culture  du  niietobe  cl 
il  y  devient  pour  ainsi  dire  d'auunt  plus 
rcbclk  qu'on  rcptic   plus  souvent  l'cipé- 


L  t    ^  Il  f   ■'  T"   :■!    Hti 


taJh  It»  Uffrnt  tUititl  Iratirt    ta  fjriat  fur  Itt   i»4iginei,    fHi  fouttainti    t<trfin    la  irnaull  Jufjtl'i 
}n  mltTrtr  xtMitU!  Daiu  ttiÎAiitt  nlUgn   lonkiitatt    la  Itfttux  rrfriitatmt  U  majeart  f»riit  itU 
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Au  J^rnN,    —  l.ÉrBELiX    0£  l'hospice    de    Ku^WAMOTD    TRAVAILL^Vf  itfï  CHAMP*. 

Grâce  aux  soins  ijjïiVuï  lies  ^triirs  FraHi^Ucain€\.  qui  oui  fondé  cet  asile,  Jfi  J^treux  devienneul  hit^& 
cif-jbtrs  de  travailler  d.itis  les  cAiimfs,  Le  salaire  qu'ils  refoivrnt,  et  surlotit  la  poxsihilïté qmiîs  onl  Ù 
Irataïllerj  la  propreté  à  Li^uelle  ils  iOiil  astreints,  conlribnent  à  relever  le  moral  de  ces  de'shérités. 


rience.  Si  l'on  recueille  au  bout  d'un  certain 
temps  le  sérum  snnpuin  (l'un  animal  dont  on 
a  ainsi  renforcé  rinimunitc  et  qu'on  l'intro- 
iluise  dans  rorgitnismc  d'un  lépreux,  on 
confùre  à  celui-ci  une  rOsrsMnce  analogue; 
son  organisme  devient  réfraciaire  au  germe 
morbide.  lin  procédant  ainsi,  on  améliore 
son  alTeclion  et  finalement  on  la  guérit. 

Celte  action  curaiive  du  sérum  devra 
d'ailleurs  s'exercer  concurremment  avec  l'hos- 
pitalisation des  lépreux  dans  des  asiles 
spéciaux.  Ces  asiles  ne  seront  plus  des  pri- 
sons ou  d'infects  taudis  comme  au  temps  où 
le  lépreux  était  regarde  comme  un  criminc! 
cl  un  paria,  mais  des  hospices  où  il  sera 
Irallé  comme  les  autres  malades.  Dans  ccl 
ordre  d'idées,  le  docteur  Sauion  réalise  une 
heureuse  tentative  :  sur  une  propriété  de 
36  hectares,  aux  environs  île  Neufchàleau,  il 
va  créer  tm  sanatorium  oii  les  lépreux  fran- 


çais seront  accueillis  et  soignés  ayec  toutes 
les  ressources  que  comporte  la  médecine 
moderne. 

D'immenses  progrés  ont  donc  été  réali- 
sés et  d'autres  se  préparent  !  Si  ardeflit 
qu'ait  pu  être  la  charité  au  Moven  âge.  dit 
n'apporlaitqu'un  adoucissement  encore insuf- 
lisanl  à  la  irisle  condiiion  du  lépreux,  tar 
elle  ignorait  le  traitement  â  opposer  à  d 
maladie  et  les  moyens  précis  de  mcllra  b 
société  à  l'abri  de  la  contagion  lout  Œ 
ne  séquestrant  pas  violemment  le  mabde- 
I.a  science  est  devenue  sa  collaboraliia- 
Elle  a  commencé  l'attaque  méthodique  du 
mal.  Si  la  guêrison  de  la  lèpre  par  le  stnim 
se  confirme,  et  cela  semble  tout  a  fait  pro- 
bable, le  bilieux  fiéau  sera  désormais  relcgut 
dans  les  souvenirs  de  l'histoire  et  ce  sera  là 
une  nouvelle  conquête  dont  la  médecine  \ 
juste  titre  pourra  s'enorgueillir. 


kV 


,^  ' 


Via  ct^u  Di  ruton  m  ne.  —  fwa  »'.iaimc«  ri*ï  «s  l'moiokuii  ou  Davtiiui  ih  IïîS, 
ir  tt/tlMt  ouKv  ./"jr!  yif'ii»  /fl»  J'jrfi^r  jm  iiiilr  dirnstr.   l.»ntttn(A  iTatJiKt  oh  en  fir/f^rail 
em  liJw  J  BH    l»tr  mtrx^i lirai  :    dti  ikiltiini.  drt  giltritt,   Jii  iajiilriutstiu  Jf  tvn  liai/ni 
i»ar  di  la  /tlt  l'rmtrjuimt  lamt  tHstmiit. 

■ 
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iNDEUR  ET  DÉCADENCE  DES  FEUX  D'ARTIFICE 

plus  hrilhtits  parmi  les  feux  iTartijUi'  aux^ueJi  nous  atous  />«  assister  dani 
■s  derniers  temps  ne  nota  donnent  aucune  iJt'e  de  ce  qu'ils  t'faietit  jhx  sii'cJes^ 
'S,  d  fèfioi/ue  Je  leur  grande  wgne.  Us  représeHlaienl  alors  des  scènes  saViim- 
rdonnâes  et  lomposaietil  nu  spectacle  qui  avait  une  réelle  valeur  d'art.  C'est  Idjt 
idition  que  nous  avûus  laissée  se  perdre  et  à  Ijauelle  il  y  aurait  lieu  de  revenîA 
as  en  partie.  Haus  ttreplus  coûteux,  les  feux  ilarlifice  de  nos  Juars  pourraient 
ts  arttstiques.  Ils  auraieul  ainsi  leur  utilité  en  contribuant  à  enirelenir  et  à 
tper  dans  le  peuple  le  sentiment  du  àeau. 


0  0  0 


a  panih  avoir  de  tout  temps  cxcrc6 
une  faicinaiion iianiculiOrc  sur  Icsprit 
ik  rboinmc.  Aprciî  avoir  commence 
niitcr  devant  cet  élément  insaini'isablc 
iDt.  devant  celle  (lamine  mobile  qui 
sur  lui  6CS  lan^rues  innomlir.iMcv, 
e  oc  Uinia  pas  a  s'en  tcmirc  m.iitre. 
[nmac  alors  ilc  i'uiili*«r.  PiiU  il  Kcn 
L'art  "w  met  «lein  pniiic:  il  manie  avec 
5Îtércfeureiloul;ii>lc,ei  lui comm;im)c 
-r  itf  t  fiiinre*  et  îles  (wneinent»  combi- 
I  e*  feux  (l'artirtce  faisaienl,  A 
partie  lies  divcriis.ieiiicnt» 


ofTcitsau  peuple  (le  KomciInnKrampliiihcntre; 
un  curieux  passnec  du  jukic  laiin  C'laii<iien 
nous  parle  en  cflirl  <i"(:(liaf.ii»bpcK  inoliiles 
sur  lesquels-!;  coutenl  ties  jçlobcs  de  feu  demi 
les  ll.immeK,  scmlilabic*  à  celle*  il'iiii  vaMe 
incnuliir,  escalailenl  «le  h;iole»  lour*.  les  enve- 
loppent. piiiKlrsqnillcnl,  â  unM^tialdoiiné». 
Comntetii.  par  queli  imiycn*  ces  ".  feux  auto- 
maliques  >,  coiîinie  Ici  immment  en<'<irc  deux 
autres  aulcurM,  claienl-ils  obienii»,'  San» 
doiiic  avec  tJc.i  composes  diimiques  dont  la 
liase  éuit  le  soufre,  le  salpêtre  ei  la  poix. 
Telle  fiait  ausïi  ta  recette  du  fameux   feu 
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••riTion"» 


M«    THEME  1 


btrtii  nttix  »ji:cu:). 


grégeois  (|ui  appamt 

au  Moyen   àg,c    ci 

r|ui  jetait  pendant 

Icx     gueiica     de 

cette  épQ<iuc  la 

,   terreur  dans  les 

rangd    des    ar- 

;  iiicca    en     prc- 

SCDCC, 

Il  venait  de 
ByïaDce,  cl 
ixals  quelques 
initiés  en  con- 
n.iiïsntcnt  1c  se- 
cret; c-clait,  au 
ilire  tlcM  contem- 
porains, un  feu 
il  lié,  inKgitiiic  et 
infernal,  i|ue 
projetait  un  tube  disaimuk  tlan*  la  gueule 
dca  dragons  et  autres  béics  fantastiques  ea 
bois  ilorê. 

<  La  queue  de  feu  qu'J  traînait  aprèa  lui, 
écrit  joinvillc,  éuil  bien  aussi  f;n)ndc  qu'un 
grand  glaive;  il  semblait  que  ce  fût  la  foudre 
du  ciel.  »  l'\a*  loin,  il  ajoulc  :  «  Une  autre 
foix,  le  cheval  du  roi  (wiint  Louisi  en  fut 
loiii  couvcit;  on  cùi  dit  «les  étoiles  lombant 
du  ciel  ».  C'étaient  dune  là  de  «impies 
fusées,  et  rien  de  plux.  N'csi-cc  pas  une 
chose  plaisante  de  voir  app.iniirc  ctiei;  nos 
pèics  tes  fcu.t  d'aittfitc  comme  une  arme  de 
guerre?  lU  soup- 
çonnaient de  U  ma- 
gie dansées  priardi 
inoflcnsi/s  que  lirait 
SUT  eux  un  cnDcmi 
un  peu  plus  insiniu 
en  chimie;  ces 
«  pluîci!  d'étoiles  >, 
qui  font  aujounl'liui 
ramusenicnl  de  la 
foule,  leur  sem- 
blaient un  nouveau 
produit  des  malé- 
fices de  Salant 

Ce  fut  Égale- 
ment sousfoiraeiic 
pétards  et  de  fusée* 
voliinlcsquela  pou- 
dre â  canon  fit  son 
apparilion  en  Eu- 
rope ;  seulement ,  au 
lieu  d'utiliser  sa 
force  de  projection, 
c'est  avec  des  ai- 
bal^cs  qu'on  tan- 
çait d'abord  ces 
(usées  enflammées 
de   salpêtre   et  de 


soufre.  On  ne  tiiriki  pas  cctxiulaaij 
la  puissance  rt;<louiablc  on  navra 
qui,  a  càié  île  *r»t  emploi 
trouver  dans  te»  feux  <J'ant6ce 
lion  de  se»  proprictca  nmii» 
les  hommes,  l.e  feu  d'artîfitc 
toutes  SCS  resKOurce»  tlccorj^Ji 
effet  de  1  invention  tic  la  poudre  i 

1ES    FEIJX     D'ART. 
JAfJlSDESSPEei.^s 

t"e  di>c 
un  Écbi  cor^ 

noua  voyons  aujouitl  ii^. 
donner  tuK  idée  de  ccu\ 
CD  spectacle  ii  nos  pt 
grands  seigneurs  a    . 
menls  imporiatiu  de  I 
d'artifice  était  un  xhl, 
d*an  préparée  tongtcRi: 
nombre  d'acteurs  et  •]'. 
part;  la  ntachineric  ei 
quccs,  et  une  fantaisie-  .... 
nait  carrière.  Ainsi  l'an  if- 
de  la  (été  du  nii  ^I.ouis  I~. 
donjon  en  fioi»  recouvert  • 
été  élevé  ilans  l'ile  qui,  ■.- 
Neuf,  partage  la  Seine,  tar 
du  fleuve  quatre  petits   fo!L.n> 
coiiiiiruits;  enfin  une  longue 
du  Louvre,  était  tendue  juuiuj  b" 


[ 


Lu  rtmttM  nux  s*Antrtc(  au  hic  utctc,  »>»«l^  tnw 
An  ivii*  xifitf,   H   m'*  <K*tl  fttt  ât  rij«wi\i«mtt  fahliM^   i 
Criai-tt  lut  lirt.  fn    IÙ44,  t»  rktwmr  Ji   t*ait    XtV  m 
mitt  Akiu  J'Aulrùir. 
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KchIc  encore  debout-  Llicuic  du  Tcu  (l'artiBcc 
anivvc,  le  roi  i>ariiit  â  son  balcon,  et  la 
<  rc|irtïscnlation  »  commence. 

LcM  petit»  fortins  se  mcUcnt  à  bomlnnlcr 
le  j^anif  clkile.'iti;  c«  dernier  iipo«ici  c'est 
pendant  une  demi-ticurc  une  véiiljble  t»- 
laille  <rartillene.  «imulêe  avec  tics  fusècit  « 
des  pttanlx  iniiomlxjbW.  Cc|H-n(lnnU  le 
grand  château  prend  Ton  ;  il  renlcrmait  dans 


diffiosès  «ur  b  plaic-formc 
dcmiirc  fws   la    lour    k. 
sillMueite  dan*  le»  en  m. 

Les  ffux  d'iiitifii 
ocurrc  dart  quMs  -■ 
et  partH'iprnt  au   - 
c[XM|tic.  Ainsi  les  U  »^   m  .. 
I^uis  XIV  ont  le  t^Aie  ci 
pinise  qui  CM  U  note  du    ttiiij» 


Fri)  e'AKiiriCK  tiiI  tn  tj9i.  ic>  u  rues  M  t-HAm-iMC- Vu  u.  },  ptrtt, 
1  L'oocjtnoif  01  u  HtiMAnCE  M.i  VtftwiK,  riLi  DC  Lccli  XVI.   —  b'afiti  m  aairtrM  ne  M-«r>- 

Oi>  iMifVi'/,  <a  mAnt  Ia  favir  inatmt  g»i  ir  frttte  lor  t*  flvr.  ftw/t  lerrAIn  .- 
Mmrner  Ir  m«ÎKjrt  jttijtul.  Doit  U  /lit  AiwiiA  an  mvmrtl  Jm  mai-tAgr  Je  £»Mit  A 
AmM'H/U,  fiât  dt  yaao  ftntmts  ftrittaè  f  f ur/^wi  miamits. 


»ca  flancs  lin  îmincnse  hciuquelque  rinccndle 
eiillamme  a  m»!  loin,  et  •\m  envoie  au  loin 
Bcs  (ceibcs  rcâpleni lissantes  rcllélécd  par 
l'eau  ju  fleuve:  les  cliilTrca  du  roi  ci  de  la 
rcinc-mCrc  apparaissent,  surmontés  d'une 
couronne.  »u  loilicu  «Je  soldis  loirmnnts. 
Finalement  l'oti-taturc  tout  eniîèTC  de  la  <  dé- 
coration »  s'écroule  au  milieu  des  clincclle«. 
f*uû  vient  la  seconde  paiiie  :  imis  le» 
regards  *e  portent  ver»  b  tour  de  Neslc.  Le 
jeune  ro«  en  ncrsonne  met  le  l'eu  à  une  ru»«e 
volante',  eelie-ei,  glissant  (e  kmg  du  càlile 
Jtisqu'â  l'autre  rive,  y  allume  une  Étuuiiille 
i\m  retenait  la  dcicntc  d'uiie  machine.  Cette 
machine,  détoulaiil  ite^  ptûssant^  rea-tort», 
met  aJorst  en  mouven«mi  une  Tigurc  de  Ju- 
piter, (|iu  s'ékt'c  verv  te  »omn>ct  de  la  tour 
en  tenant  dans  itei  ileux  po<n]:;s  ilcux  fowlrea 
enflummiics  qui  cmlirascnt  tous  les  aitirices 


statue  fut  élevée  nu  monr.- 
Paris.  la  <  dcciiratian    „    .  ^i_ 

donné  a  cette  ocra^^ion  rcfi*e^cnia  ïe  , 
i/<"  riloiittCur'.aaaiTc  btaluc».  ii«r»«i^ 
h  fiéUK  h  FiJ.'lit.\  U  Ri^ip^a  et  U 
coiitaissâ'uw    cniliknicïai    de*     -r— -i 
éprouvés  par  le  peuple  pour  so. 
niaient  le   motîT  ceiur^l  :  cltc«    «oi 
support  et  <lc»oub.i«>cin«;ni  â  une, 
celle  de   (^uis  XIV,  qui.  apf^ 
ment  fin,iJ,  re*ta  seule  itebuut. 

Lnrs<]uc, te  fj  ■■■  " 

Marie-Thcri-x  d'.\ 

lerctidanificetitê 

un  vaisseau  ({W  rc| 

de*    ArRon-iuic*  ji-iii.1,,1     jioc    J^mk  a 

coiiquéie   de  la   Toison    liVir.    al)!. 

TniMin  d'or  dTû'r'^ciie  tpi- 

éituusant  Manc-lltércae. 
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^ 


Q 


ï 


tsplal.  —  Bi.i'i 


nu  M  N*«j«.«oB  t". 


I  Immimt**  tffjr^unl  Itt  tnilUIrt  Âc  tEnftrrar  rt  Jr  rimftrjtricr  Matie-Lanitt. 


un  Til^.  le  Gr.iiul  I)nu|>hin, 
il.  les  Tui^i)  ilii  feu  darlilîce 
tiepcth»  cLiiiptiiiis.  Kortcsclc 
\  «  qtii,  ilil  U  ClivcIIc  (lu 
érint  ri  leur  Irnl.im.irre,  éi'i;ii' 
nuient  le  liiomphc  du  noii- 
fakant  patt  au  ifel  des  réjoiù^t- 
lerre*. 
15  I»  feux  <]'artif!cc  de  celte 
rcirountnti  le  mtmc  cuiicux 
qui  en  C3t  b  noie  doininaitlc. 


ECLE.  APOGEE  DES  I-TXX 
TinCE. 

te  le  ïviir  ïii-clc  lamoui  du  feu  d'ar- 
k'îcnt  une  vciitiil.lc  frfnCnic:  loul  le 
Bi  tire  :  le?-  gi-ands  sci^ncurâ  devant 
tic  leur  hûicl  ion  cite  en  paniculier 
'Albc.  âiiilo^^deur  d'Espagne,  qui, 
I  (lc«  fuser»,  fil  jeter  â  la  foule  des 
Argmi  .  les  bourgeois  dan«  In  cour 
unon.  Ici  communsuc»  rcligiciiscn 
ne»,  «1  le»  coovcnl»! 

ni,  ce  pbisir  s'.inînr  !  à  côté  ilrft 

cttuRiulliH'tises,  d':iul:inl  plus 

fusee&  sont  plus  nombtcuac», 

iCAia  demandent  au  feit  d'arli - 

rocnl  tout  ari-uocraliqiie.  où 

an  K  précise  et  s'afTumcilavaniajiC. 

•uièricb  se  sont  perfectionnée, 


de  nouvelles  comljinnisoni»  chiniitiiies  don- 
nent lies  effi'is  nouveaux,  cl  les  cin<j  frtres 
Kti^ieri,  mcKniil  leur  Iaknt  en  commun, 
Koni  venus  en  Framc  npporier  dllnlic  de» 
jeux  pvFiiteHmûjues  iiiconnuK.  Ij'aiilie  puM, 
V'eniaifles  a  surgi  du  n«1  avec  son  pdbis  et 
»c*  MiWuc*.  avec  non  (rare  îninieniic  et  Cit> 
clianicur.  CeKt  la,  dan»  son  enecinte  fermée 
au  profane  vul^aiir.  <|uc  les  neiini  de  feu 
vont  s'allumer  iKiid.ini  les  nuits  cmliaumccs 
du  prinlemp:*.  illumJniini  de  leur  fugiiif  éclair 
les  paies  diviniiiis  de  maibre.  souiiantcs 
panni  les  charmilles. 

Ln  théâtre  a  êl*  dressé  sur  le  Tapîs- 
\'ert  pour  le  spectacle  tin  feu  d'aniiice.  l.es 
invites  eiinih.innés  dc«cendciii  ks  escaliers 
du  h.issin  de  Laianc  <ioi)l  les  jets  d'cdu  >oni 
impréjnês  de  mille  reilets  par  les  «  feux 
.1111  la  tiques  it  qui  Iirûlcnt  dans  les  vasques 
ilotées  ;  icntemcnl  les  f;tiiupes  gracieux  pren- 
nent nl;icc  ;  le  roi  cl  l.-i  reine  scitit  assis  rlia- 
eun  ilans  un  (.luieuil  légcremenl  surélevé. 
Lne  déchari^e  de  huit  vents  ^lOKses  lioniUe» 
annonce  l'ouverture  du  spectacle.  Vnlcain 
d'abord  app<iraîl,  suivi  bientôt  par  Ic^  Cv- 
rlopcs'.  devant  lui.  â  chaque  jias  tju'il  fait, 
des  flammes  sortent  i!u  sol.  Avec  ses  for- 
gerons m<insinieu)c,  il  s'inslnlleà  sa  forge,  cl 
tous,  A  lour  de  bras,  ils  frappent  en  cadence 
sur  ktir  enclume;  le  ilaquemcnl  strident  de» 
cjn^lea  tmiie  le   bruit  du  fer  frappant  le 
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PjtCE  UONriE    HODERNE.    DITE    ■    IJl    SAL-AklANDfEE  >. 

La  tii^po^îtion  tt  i,i  couleur  dfK  fti^ces  montéfs  Tarie  sitîpant 
l.t  forme  des  fusées^  suivant  les  matières  chimiques  dont  OH 
ies   charge. 


fer,  et  des  gerbes  d'étincelles  en  sonent  chaque 
fois,  lescnvcloppnnt  d'une  pluie  d  étoiles.  Mais 
une  douce  sj'mphonie  se  met  à  résonner  : 
Vciins  descend  du  ciel,  sur  un  char,  au 
milieu  d'un  nuage  lumineux:  KAinonr  et  les 
Grâces  raccompagnent.  Puisc'estune  marche 
guerrii^rc  :  Mars,  dieu  de  la  Guerre,  vient 
rendre  visite  à  Vulcaîn,  qui  lui  remet  les  armes 
merveilleuses  fabriquées  pour  lui.  Tandis 
que  Vulcain  est  tourné  vers  sa  forge,  ! VI  vtonr 
décoche  son  dard  fatal  au  farouche  dieu  Mars, 
qui  tombe  aussitôt  aux  genoux  de  Vénus. 
.Mais  Vulcain  sesl  retourné;  une  furieuse 
colère  l'anime,  et  Vénus  se  sauve  avec  son 
cortège  elTarc. 

Les  lieux  rivaux  restés  face  à  face  se  pro- 
voquent; ils  luiient,  et  Vulcain  va  éire  vaincu, 
quand  les  Cyclopes  accourent  à  son  aide; 
avec  leurs  énormes  soufflets,  ils  attisent  les 
flammes  qui,  de  toutes  paris,  enveloppent 
Mars  ;  de  partout  jaillissent  des  bombes  qui 
éclatent,  l'embrasement  est  général,  et  tous 


les  figurants  de  la  pantomimci 
raissent  dans  un  gouffre  de  ft 
de  bombes  et  de  serpenteaux. 
Alors,  derrière  le  théâtre 
sumc  lui-même,  le  bassin  d' 
Ion  et  le  Grand  Canal  des 
soudain  dans  la  nuit  leur  ins 
perspective,  illuminée  tout  t 
en  un  instant  par  des  miilii 
pots  à  feu  auxquels  une 
soufrée  a  communiqué  la  fis 
Un  apaisement  délicieux  s 
sur  toute  la  nature,  et  l'on 
tend  plus  que  le  chant  des  v 
dans  les  bosquets,  tandis  c 
Cour  remonte  à  la  suite  de 
Majestés  vers  le  château,  s 
terrasses  duquel  ruisselle  un 
nière  cascade  de  feu,  ébloui 
et  silencieuse  comme  un  ( 
météore. 

Cependant,  cette  passio 
feux  d'artifice  n'était  pas  san; 
ger;  si,  dans  les  jardins  d< 
sa illes,  toutes  les  précautions  i 
prises  pour  éviter  les  accide 
n'en  était  pas  toujours  de 
dans  les  fêtes  populaires  : 
coup  de  gens,  ignorant  le  i 
ment  des  fusées,  s'estropiaii 
même  estropiaient  les  autre 
métier  d'artincier  était  des  pli 
gereux;  l'artificier  était  une 
de  soldat  <]ui  devait  risquer  i 
On  sait  la  terrible  catas 
dont  fut  cause  le  feu  d'anifi 
le  16  mai  1770  à  l'occaai 
mariage  du  Dauphin,  plua 
Louis  XVI,  avec  Marie- Antoinette 
foule  immense  s'était  portée  place  Loi 
(aujourd'hui  place  de  la  Concorde' 
fusée  mat  dirigée  vint  tomber  dans  le 
de  réserve  des  artifices  et  l'enflammi 
lueur  fulgurante  jaillit  aussitôt,  et  tout 
à  la  fois  en  un  immense  bouquet,  fant 
et  formidable.  Croyant  que  c'est  à  des 
roi,  la  reine  et  tous  ceux  qui  ne  se  r 
pas  compte  de  la  vérité  applaudisscni 
dant  ce  temps,  ceux  qui  sont  sous  le 
en  éruplion  poussent  des  cris  d  epouv 
de  douleur;  une  effroyable  panique  s 
duit;  il  y  en  a  qui  mettent  l'épée  à  li 
pour  se  frayer  un  passage.  Pendant  u 
maine,  on  porta  au  cimetière  de  la  M% 
les  cadavres  brûlés,  piétines,  défiguré 
Cel  événement  parut  un  sinistre  pr 
vingt  ans  après,  en  effet,  la  guillol 
dressait  sur  cette  même  place,  cbaqi 
ensanglantée. 

On  tira  peu  de  feux  d'aittfices  1 
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OD  :  1113»,  thût  l'Empire  proclamé,  on 
la  uatlJiJonndlr  couiunx;  le  marûgc 
lêon  et  (Le  M-irtc- Louise,  ainsi  que  la 
e  du  Toi  de  K<H»e.  rurcnt,  cniic  au- 
Ibrcs  par  de  lirilLinis  Tcux  d'anilice. 
aunation  Tit  «le  même;  mai»  tlautrex 
Utient  venus,  cl.  peu  â  peu,  la  nnle 
t  coRipK-temcnt  île  ce  iliveiii»c- 
l  rocïlonnatK'c  e«t  atijotirillim  moinii 
et  wma*  ailisiique. 

WRATIOX  DX-N  FEl"  D'ARTl- 
ncv:  :  LA  FABRICATION  DES  FI  ■ 
iEES:  OL\  RIKRS  ES  CliLLULK. 


'.ne    d'un    attilieier    n'en 

Icmeiirêc  «ne  des  ehoîcs 

#  que  I  (>n 

roir  :  auia-% 

ittt  «pto- 
inllaninta- 

1     prciDicr 

tllc  e&i  FC- 

ïar  licarè- 

I  de  police 
loin     du 

t      habité 

».  en   des 

I  s    vafEUcs 

s     v<ûsin9 

iiavecicf- 

iuUc    aulre 

i  n'esi  35- 

k  de»  pre- 

I     scmbla- 

e  n'est  pas 

me  u^ÎDe  d 

icni  parler, 

des  quon* 

usinc'i    mi- 

»,    de  pcti- 

Itcs  où  tra- 

icparéniciit 
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pan 
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d'explosion,  amonisiicnl  leclioc.  On  se  CTOÎ- 
tait  au  milieu  des  remparts  d'une  pliice  fone. 
Dans  ces  niai»oiinelies  s'e.véciitent  les 
travaux  les  plu*  iliver*.  C'e»i  il'at>oriJ  la  con- 
fection des  lubcs  <pii  roiiKUluvTtl  Ttiivelnpiic 
de  la  fusée:  iis  koiii  faits  de  papier  vembialilc 
a  du  paj)ier  d'enitnatlaxc  roulé  autour  de 
cylintlrcs  tic  Imiii  dont  le  calibre  varie  sclcn 
là  gTosHcur  lie  la  funéc,  el  encolle  a  mctturc, 
de  façon  a  foiuiei'  tiii  carlon  (jui  |>osâédcra 
une  ftwec  bien  siipérictirc  A  celle  d'un  tube 
c(Kre.%]>nn(l;ini  fait  en  métal:  on  a  vu  des 
ailificcs  faire  éclater  un  canon  ite  fusil  cl 
lai»cr  indemne.  »ous  la  même  cli.irge,  un 
Uibc  de  c.irton.  Cela  monite.  soil  dit  en 
p.issant,  u  luel  danger  s*c\j)oscîii   les  aina- 
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[.Et   nui   D  UTIFKX   HOOntSli.    —   lk<III}UII    Tlli   Ul   L'ISSMUH 
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6o6 


Lectures  pour  Tous 


leurs  qui  croient  pouvoir  jouer  à  rartificier. 
Au  fond  de  ce  lube,  on  commence  par 
entasser  un  peu  d'argile,  qui  sera  comme  le 
repoussoir  naturel  de  la  cartouche  lorsqu'elle 
s'enflammera,  cl  qui  lui  permettra  de  prendre 
son  vol  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'aucune 
autre  force  de  projection  ;  ensuite  on  bourre 
la  fusée  de  compositions  variées,  selon  l'effet 
désiré  ;  on  la  ferme  en  I'  «  étranglant  »  par 
un  nœud  coulant  de  forte  corde  qui  ne  laisse 
passer  que  la  mèche,  et  l'on  ajoute  la 
baguette.  Cette  baguette,  longue  tige  de 
bois  rigide,  est  à  la  fusée  ce  que  le  gouver- 
nail est  au  navire',  si  elle  est  bien  droite, 
la  fusée  s'élèvera  verticalement  vers  la  voûte 
du  ciel:  si  elle  est  courbée,  ou  tordue  par 
l'explosion,  la  fusée,  au  contraire,  déviera 
de  sa  route  normale  et  ira  l'on  ne  sait  où 
causer  des  accidents. 

Pour  les  bombes,  l'enveloppe  est  formée 


Artificiel  travaillant  am  CHAPCE^tUT  des  fumées. 

tes  oiizn'en  sont  isolas  d.iiis  df  pflitfs  £-jIièiUs  s^t'arées 
f,ir  lif  baiilfi  i  f-i^^itin  »  lie  terre  et  d'o:,ier.  En  cas 
d'er.pioiion.  le  feu  ne  feuî  se  eoin/uiiniquer  d'une  eellule 
j  laiitre.  iPhologrjpliie  de  M.  P.  Cniyir,] 


d'une  sorte  de  calotte  double  qui,  r 
après  qu'on  y  a  mis  la  charge  pyroie 
voulue,  représente  assez  bien  un  cei 
truelle  ;  mais  cel  œuf  peut  atteindre  c 
portions  fonnidables;  certaines  bon 
pèsent  pas  moins  de  3o  kilogrammes 
pour  les  lancer,  faut-il  de  véritables  o 
enfoncés  en  terre  jusqu'à  la  gueule. 
La  composition  intérieure  des 
et  des  fusées  est  variable,  suivant  1 
d'éclats  et  d'étincelles,  selon  la 
qu'on  veut  obtenir;  mais  la  base 
comme  celle  de  la  poudre  à  cai 
mélange  de  salpêtre,  de  soufre  et  de 
fin,  légèrement  pulvérisés,  puis 
ensemble  dans  un  tonneau  pend 
heures  au  moins.  En  chargeant  I: 
on  y  ajoute  les  produits  divers  qui  i 
reront  la  flamme  :  l'antimoine  doi 
feux  blancs;  le  nitrate  de  stroniiane 
rouges;  le  nitrate  de  plomb  pri 
pluies  d'or.  Avec  la  limaille  c 
on  obtient  les  teintes  verdâtres 
chlorate  de  potasse  et  de  bar>le 
vifs.  Quant  aux  tons  bleus,  i 
autrefois,  et  qu'a  fait  reche 
découvrir  la  nécessité  de  re| 
dans  les  feus  d'artifice  notre 
couleur  nationale,  ils  sont  obt 
des  chlorures  de  cuivre  ou  de  ; 
bleue.  La  plupart  de  ces  com 
sont,  il  est  à  peine  besoin  de 
des  plus  dangereuses  à  manij 
chimiste  Chcriier,  à  qui  l'on 
études  remarquables  sur  les  (t 
ré  s,  faites  au  milieu  de  c< 
mit  le  feu  à  son  appartei 
faisant  ses  expériences  dans 
de  sa  cheminée.  Si  l'on  veut  i 
les  colorations  de  ces  diver: 
stances,  on  fait  de  petites  pasl 
l'on  mêle  ensemble  dans  le  coi 
fusée  ou  de  la  bombe  et  qui,  i 
mant,  produisent  des  efîcis  toc 
de  variété.  Cesl  ainsi  notamn 
sont  composées  les  fusées  dite 
délies  romaines  ;»  que  tout  l 
connaît. 

Deu.i£  inventions  récentes  s 
des  fusées  sifflantes  et  celle  di 
parfumées.  I,c  picrate  de  potas 
est  employé  pour  les  premières 
impalpable  et  vénéneuse,  qui 
par  les  pores  de  la  peau,  est 
par  la  respiration,  et  détruit  l'oi 
des  malheureu.\  ouvriers  occu] 
manipulation  ;  aussi  un  sentira 
manité  bien  compréhensible  n 
l'usage  de  ces  fusées.  Lm  fuaé 
mées,   ou   feux  de  KOb 


itraire  des  plus  inor- 
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C  la  chaigc  liunincuMc, 
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CRKuite  qu'il  6cl;ilera  bien 
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muriicr  ;  ilaiis  k  second, 

il    retomlicrait    sur   les 

Knectaieura  avec  un  égal 

uunger.  Ounsi  de  {Ktitea 

boite:*    ovlmdiiigucs    de 

huit   à    dix   centimètres 

ilcdùmiL-trc,  on  met  de  la 

■■udie    de    mine   sciu- 

Hblc  à  celle  dont  on  se 
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ipour     faire    sauter     les 

'picrrea   et    les    rocher»; 

loiiiefcmtcl.T  boite,  (ju 'on 

icnvelopiM:  dans  du  jupicr  el  «joc  l'on  corde 

en  lous  sens  .lïcc  île  U  lireile  «-rrée  le  plus 

,.qu'i!    est    po«.iI)!e;  .npri-»  quoi    le   tout  est 

!  trempé  de  nouveau  tbnai  de  U  colle  forte. 

iLa  rat^clie,  entrée  alor»  avec  un  [win^on,  càl 

I  calculée  de  façon  à  mettre  le  feu  aux  nvitiërcit 

'infUimmahles  au  moment  où  le  «  marron  > 

Icst  en  l'air;  plus  la  (îcelle  sera  nolide  et 
serrée,  plus  U  coUc  forte  Tatira  agglutina, 
plus  nussi  l'explosion  Kera  vîtitentc. 

N'ouhitons  pas  encore  de  mentionner, 
pour  leur  ingt-niosilé  et  leur  effet  cliami;int, 
les  fii'weK  à  p:iracliulc;  elle.%  sont  foiniéex 
(l'une  eiq^Vc  ilc  l*<>m)ic  qui.  en  éclatant  en 
l'arr.  ilcvei<>p|>c  un  légci  paracliuie  de  papier 
rie  soie  auquel  est  nuspcnduc  une  longue 
chenille  luintneuse  que  le  vent  promène  et 
cmporie  avec  lui  au  milieu  du  ciel.  Quant 
(iiséR)  nautique:^,  elles  sont  pourvivcs 


Un  nu  u'uiwici  kooekhc  —  i^otocuFHu  u'ir>iia  kjiiim. 


d'un  flotteur  qui  leur  peimcl  de  se  maînicnïr 
fur  l'eau,  et,  lorsqncllea  sont  cnllanimccs, 
leur  recul  naturel  les  fait  se  mouvoir  capri- 
cicosctncnl  ;  pal  le  même  recul  également, 
les  «  MiJcils  »  se  nicticnt  â  tourner  autour  du 
l>ivo*  de»  rouciit  de  bois  qui  leur  servent  de 
montuic.  t^uant  .lu  «  bouquet  ».  ce  couron- 
nement obligatoire  de  tous  les  feux  d'artifice, 
rien  n'e^Kl  pJus  simple  que  île  l'obtenir  ;  les  fu- 
%ix*  sont  alignée*  en  rangs  nombreux  el  régu- 
liers les  unes  â  côté  dc?<  aulies  et  a  l'aide  d'une 
nKclw  soufrée  on  les  allume  toutes  â  la  fois, 
l.e  pfix  de  revient  des  fctix  d'artifice 
est  très  élevé;  cert:iine»  grosses  bombes 
coûtent  jusqu'à  i5o  franc»  l'une.  Il  faut 
compter  iiour  les  petit*  v  marrons  »  dcio- 
n.ints  I  frane  pièce;  une  Ijomtie  a  pluie  d'or 
CoCiie  5  francs,  une  petite  fusée  à  («lacliuic 
1  francs.  1.^  grande  «  Salamandre  »  ou  le 
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^^^ft  \  s^kTj^^V 

^I^^^B^  ^^^^^^  I  ~\j^^É^H 

pp^ 

fc^p^pf^f  *..^j%^J^^J^1^jakM 

Montage  des  *  Soi^LLS  TovattAVTb  ■. 
(•C/«*('  de  M.  Paui  Gritj'tr.) 

«  Serpent  el  le  Papillon  »,  pièce  mouvemen- 
tée avec  jeu  de  couleurs  varitcs  accompa- 
gnées (le  six  rosaces,  et  dont  nous  donnons 
une  reproduction,  revient  à  70  francs.  Pour  le 


bouquet,  il  ne  faut  pas  compter  moms  d'us 
millier  de  fusées. 

Les  beaux  feux  d'artifice  du  siècle  dentier 
coûtaient  couramment  3o  ou  40000  franct 
pour  la  seule  partie  pyrotechnique;  maïs  a 
outre  la  partie  de  «  décoration  >  était  payée 
à  part  aux  machinistes,  constructeurs  d 
décorateurs,  et  un  feu  d'artifice  coinpict 
atteignait  facilement  une  centaine  de  mille 
francs. 

Actuellement,  pour  un  des  feux  d'artH 
fice  du  14  Juillet,  l'artificier  doit  s'en  dm 
avec  3ooo  francs.  L.e  feu  dartifiec  tiré  et 
l'honneur  des  Souverains  Russes  atteigû 
seul  un  total  de  .3ooco  francs. 

Nos  modernes  artificiers  ne  sont  pM 
inférieurs  à  leurs  ancêtres  au  pomt  detw 
(le  l'ingéniosité  et  de  la  fabrication  matéridle; 
la  pjTOtcclinie,  participant  de  plus  en  pln^ 
au  contraire,  des  découvertes  chimiquMfc 
notre  siccle.  n'est  p:Ls  chez  eux  en  décadeoce; 
mais  ils  disposent  de  ressources  infÎDitneit. 
plus  restreintes,  et  surtout  ce  qui  a  dispan^ 
c'est  le  sentiment  d'art  qui  présidait  autrcfoil 
à  ce  spectacle,  qui  le  coordonnait  en  un  )*■ 
sultat  capable  de  contenter  les  délicats,  toit 
en  divertissant  la  musse.  Sans  doute  b 
conditions  de  vi„'  et  les  mœurs  d'une  sociélt 
plus  aristocratique  que  la  nôtre  étaient  plu 
favorables  a  ce  résultat,  mais  ne  peul-n 
tenter  l'éducation  artistique  du  peuple,  cohi 
montrant  autre  chose  que  les  produits  de  II 
banalité  ou  du  mauvais  goût,  et  en  tàcbatf 
d'éveiller  en  lui,  même  dans  ses  amusemcnlli 
le  sentiment  du  beau? 


LA  Fortune  a  la  Campagne, 


ddesRevmusJoncirrs.mfçneurs  , 
rr:**efirE|mene  plus  ces  truii  tjuins . 
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anili  /Jf  *»  grmi  tjtmi  fim  it  jooo  frann  et  mtnu. 
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Ulmp^t  ArM  £tr«  fraportionrtcl  aux  fuculii»  (Ici  cuniribuuUw...  ■  {Ùf- 

r'.''»f""  ■irt  droits  dt  l'homme,  an.   lî.) 
N'i  l'csi  (JiipvnW  de  rhoii(ir«bic  ohlï^iion  de  conitjbiier  aux 

i  ■litHiet.  •  tCi/nttiluliiin  de  >7yJ.  atx.  loi.} 

ktrtitioH  loul  d  fait  ^quiLidlc Je  l'impôt, ci-itlJ  une  Jf  cru  réjorme*  iatiJotirS 

■«  '-..-t.  fomais  r^dlis^s.  SU  /allait  en  crairr  les  parlifaiit  de  dnipùt  sur  le 

ce  Mouvea>t   luoJc  Je  rêp^irtilia»  l'itupol  frapperait  uniquement  In 

(f.  fi  épargnerait  les  travailleurs    vivant  J'uu    inoJfsIf  salaire.  Lii 

t  imp>it  irait  JiredemenI  enittre  le  but  qu'au  se  propose,  i-ir  j7  serait 
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O  □  O 

cniucK  »  inplc  Kcmite  ci  à  scctcI  tle»  finan- 
cier», lin  Mille  ({iK  Kl  (c  pays  u  iK-vnin  <i'iin 
peu  ilinji:»)!  cco\  tjii'on  appt-(lé  «  te» 
ricticâ  *  jicuvcnl  l>M.'n  \i:  lui  fournir  ;  nuia  iIu 
jour  ot'i  il  lui  en  l.iul  bciticoup,  toute  b 
fortune  lies  «  riches  jv  y  (MKHCiuit  HaiiH  le 
saiififoirc,  et  il  n'y  ii  que  lc=.  litiursc»  hkhIcsicsi. 
—  dlC6  9C  comptent  jwr  iiûllionâ,  —  qui,  jwit 
leur  masse.  itCHii  cajulileti  ilc  le  lui  apponcr. 
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Qui  Payera  l'Impôt  sur  le  Revenu?  ou 

tKOrf'rwï.îKcnrirtiit.  Le    rapponc  (le  Targem  ■  l'Ëtat,  on  peut   eue 
<t4:s     si'jr  qu'il  est  .illê  le  clicrchcT  dans  lea  peine»  ' 
bourses  :  te!  le  proupr  (l'impôtw  siir  l'nlcool. 
le  ulwi-,  hpn;iilie.etr.,<|uj  rnjiporle  'Ô7mil- 
limis,  ou  t-noiro  le*  impi.*ils  sur  les  bois-^ollH. 
Je  Kcl.  le  p.iiti,  1.1  viamlc.  le  sucre.  Vidni- 
rnge,  k'x  tr;in>^|>ons,  k  cnré.  tes  huiles,   le 
><iiii  jfii^nent  kur  vie  piir     vinaigir,  lot  al)unKlIei«.  qui  piDiluiscnt  bon 
f.i    liiaMC    lie    ee»  |>e<iiit    an,  mal  art.  U  soniinc  à'itn  milliard.    Au 
aux  autres  qui  r^iil     l'ocidiitre,  liiulejt  Icm  fuiv  i]uc  l'rmpoi  ne  vx 
,i  ..,.,...;,-    ....  ,.|.!     ]vi..i  fnpiKf  ks  |>etile»  tKniDtcii,  il  ne  rnpiwrle 
rien  ou  preMiue  lien  ii  l'Huit.  Ainxi,  en  An- 
([kierie,  tl  v  a  un   inipiii  nue  ks  bliwons. 
écussoi)sou;inn(MiieHik:(voiliires<lc  l'arism- 
ciaUe  :  il  iic   r.-ipix>iic  ijuc  deux   milliomit 
lin  t'iancc,  rir»|Uii  sur  lès   c)ie\'nux  et  ks 
voilures  raiiporlc  »»^i'  mUUons.  eu  iC|;:itil 
cni  le  plus  Harj;enl,  Les     dc^  )rf^<- fi-ir/s  fwi7/rV>MS  prodult-i  par  riiiip^t 
'aY-it)l  (|DC  la  cUentcle     qui  frappe  l.i  consomnuilioi)  ! 
cni  moinK.  tout  en  se  La   canclusion  est  que.  Inities  les  fois 

«t  l:i  rlietiiéli-  la  plus     qu'on  parle   d'un  impôt   nouveau,  on    petil 
3   fait    ks  jinirn.-iiix    les   y'.in,     itire  d'à  vjiitc  où  il  ira  puiser  :  i^IaDH  les  pciîli» 
iche«»c.  mijouïd'liui,  ré»dc  iLin»     bour«e».  Il  n'y  .1  nucun  s)stf-itic  de  ri^parti- 

lion,  il  n'v  a  aucune  tvinne  ioIootc  qui  puisse 
mudirict  telle  toi  in.il heureusement  aussi 
Tnlak  i]ue  la  li>i  tie  h  pes.intcijr.  Du  moowni 
que  les  [icUles  Im>iii!i^k  i)êiienn<'ni  ks  trois 
quails  de  la  foitune  du  |mv«,  il  fiiul  (aU- 
kii>ent,dun»itiutes  les  grande*  enronslaRce», 
ne  pas  les  bisser  de  eôti'.  Les  ri<lje»,  ne 


isaeur 

plus  at,i>~it.iii-i...  Uii 

iffanx. 

ne  on  sait  que,  parmi  tous  les 

(rm)  dans  les  kioaqws.  ce 

populaires,  ks  journaux  à 


DONC    AUX   PETITES 
-  QUE   PUISE  TOUT 
l.MPt'iT. 
^b  une  conséquence  inériiable  : 
[.toutes    les    fois    qu'un    impôt 


ÎRVICQ  PUBLICS 
ENT  »    DOIRE  ' 


MpEl 


x' 


PUBLIQUE 


kW 


w:*! 


ni.l.*NT  CHERLHtB   OdMS  LA  C      _ 
015  COMTBieUfcBLES  DE  QUW  WKfh 
lE£  SERVICES  PuautS. 
eu  ^M'T-ll  PtnsCR  ? 


N.i 


u 


.■..".■...■«s  M  L'ucavT  TdTUJit  nï»  nrm«»  ootiM», 

■  ■  U  minittr*  it\  ^ntaift.  x.\4-ii  jtoii*r.*  fàrti- 

,  -f  <£im  <>/ai  ym  rtfrfumtf  '.i  ftrlinit  tel^h  Jf 

U  fMtme  totale  ée  tatt.  ipà  mt  flKt  ie  foaoai/hUKt 


Lecturê^pour 


«Klcnnnl  qu'un  petll  njiirccau  «le  celle  for- 
'lune,  ne  suuriienl  en  fuiirnir  un  po». 

'l'cMil  ve\a  e*l  li  évident,  tellvnieni  couuu 
et  lignai,  qti'itn  jK-tii  trouver  inutile  de  s'v  op- 
pcnnurcKJ'cnfournic  des  picuvcs.  C'cai  ce- 
pendant ce  <|u'oii  DuMie  louicmcni.  lonMju'an 
|iuile  il'cialilii  un  ImptU  sur  le  liawuu .  Il 
setnlilc  aloiiî  qu'on  (»rfc  d'un  impi'rl  sur  les 
*  ricfieH  ».  d'une  lasc  sur  le  luxc.  qui  épar- 
!c»  pctiicâ  ))Ourse»  cl  qui  pourt.ioi 
iL'i.til  hiMuroup  d'.irgcni  ;i  l'I^l.il,  Au- 
btiii  v.tudniit  p:iTlcr  (.j'unt  nouvelle  CNpoce  (le 
triangle.  (|iii  .luraii  quairc  côtés.  On  pcnl  <lc 
vue  le  principr  mille  foi*  posé  par  l'expi- 
ficiKc  :  lii  rkhrssc  té-ilde  dans  te  numbre. 
Ce<ie  niinoniê  de*  gr-inde*  fiirluiifs,  qui  n'est 
pasiiK^ic/  puiiuanie  pour  faire  vivre  un  ginmt 
mng.i^n.  ni  nn  ^-rantl  jiMirnnl,  —  puisque  le 
gmnd  mii>pMn  t>ii  le  gnind  journal  vont 
fi'iiilre.s.-«;;  auX  petites  liour^eti,  —  oii  w'ôna- 
I^K  ■lu'elle  e-tl  4»^x  puisdante  pour  faire 
Vivre  l'Eut  tout  aitierl 

On  croit  qu'il  BuAirait  de  taxer  un  peu 
liKintctncnt  les  riches  poui'  paver  loiile.t  le* 
(k'penscâ  de  U  iJeuc.  tlela  DérctiM;  Naiîo- 
natc  et  des  Service»  publics.  V.n  un  mut. 
on  «'inuigiiK'  qu'  *  impôt  sur  le  Revenu  > 
veut  <Ure  «  impoi  sur  les  grandes  fonuiKS  », 
et  l'on  n>ve  d'un  dêgrêvcnvcnt  des  pcliia  cul- 
tivateur*, i>ctit*  enipI'Hê*.  coFilremaitre*. 
tous  gen*  g.ignanl  leur  vie  pir  leur  liavail. 
con^K-n-'^  [Kir  une  iiitpo»iiioii  plw>  forte  »ur 
k«  oisif"  opulents. 

Il  fnut  *  éveiller  de  ce  lévc.  Il  n'cM  nul- 
lemcnl  conforme  à  ta  réalîlé.  .\  peine  a-l-on 
jelé  le*  veux  «irlesprojelsilu  fisc. on  s'apei- 
(CHl  que  le  mo*  impi'n  sur  le  revenu  ^igniiie 
Itiipftt  MIT  le*  recettes  de  chacun  :  salaires, 
liviiernents,  Ijénéficc»  t)u  rtimmcrçant.  pro- 
duis itc  U  icire,  lK>noniret  d'une  profession 
quelconque.  voiU  ee  que  ti.-te  l'impôt  s4ir  le 
revenu,  aussi  bico  que  les  rentes <lc  l'opulent 
nisif.  Ce  que  ffasoc  chaque  trav.iilleur  c« 
c^mt  Rewau  et,  m>ub  ce  iKun,  pamililc  itc 
l'impôt. 

Bn  sratc  que.  iltîà.  ce  n'est  pas  J'un 
hnpôt  îiit^ressaDt  les  iieuls  rentiem  qu'il 
B'Agil.  mais  hien  d'un  impàt  Huspcudu  sur  la 
lète  (le  touv  k  miinctc. 

1A  l'Riw-.RESSlON  DE  l.'IMPt'jT  EST- 
EU.U  KN  FA\TaîR  DES  PAUVRES? 

tjti'v  n-i-d  donr  danx  rimpi'ïi  *ur  le 
Rcïen-.t,  'ii't  fl.iHr.  .t.t  (iem:rr  Ttl'ftrd.  le  -.en- 
tiir. 

*]' 

i». 

n».i      ,  . 

(fue  \ieui  pan  Cl  fcit  jiuiUMes  moin»  que  tctir 


pan.  et  i|u'auiHi  \ 
ciuic  le*  un»  Cl  It-.  .. 
que  l'inijx'it  sur  le  n 

Prosre»ïîf  esl    U-    < 
tîoond.  Voit-i  un  homm: 
Ac   revenu    et    n 
Combien    demai' 
jâcxjo  francs,   c 
rcïiaiH?  Sj  (in    i 
e'esi-»-iIin;   laS    ' 
Itonnel.  .Xlatu  in   < 
l'onpôl  n'est  plu»  > 
plus  If  Pleine  t   .  i 
tni'"  I    l\ji^  li  a  {Ml 

11",  "  ■!  • 

.\ssu renient,  rt  a  Ir 
il  kjX  encore  riioinA  Um- 
tieuucoup  (le  leveiiuA  t|uc  piKiT 

ai    n^"U-     t 'n      II. .mu 11-        i->jàr      i-i.nrq 

lOiJ 

ear  il  lui  < 

qu'un  \K.-.  ,..ii].i.. , V. 

par  an.  ne  peut  pju  ■ 

«c  priver  du   n(ïcc>ts.ii>i.-.      \ir.>: 

vxie.  te  serait  imc  cXi.'cllcnic  mL 

supprimer  le*  chariïc»  qu 

grand  no^^hre.  coairnc.  - 

aussi  uni'  .ic  întciii 

misite,   I  ■•  r(    l;i 

I  intention  tiU  n- 

imntense.  il  y  » 

Est-ce  ■, 

ni(ressaii 

Imp^  P' 

l'rci  II,    [>o(jr   mnniiâ"! 

grcsser  limp^it  selon    le 
t>U.lt>le.  il  Caut  savoir    «^i' 
non  pa*  ijoel*  sont  A- 
qui  lui  appjtijeni     ■'■  n 

lui,  ou  de  telle  v,. 
[ton»,  qu'on  irou> 
sera  ta  où  on  les  i 
loul  de  '     • - 
est  iw(i| 

Havoii.   Il    '>i-iiiil  ifur    < 

chaque  emlioil  où  lu- 

pi.,.'   . 

!»<■ 

une  m.i 

llllipÔ4 

pour  tout  le 
pripiaire  itc 
RÙre  nu  qij 
nn  n';i    j>.i- 


scrofuU  lùto  frxDT*  qœ 


Qui  Payera  l'Impôt  sur  le  Revenu  ? 


6(3 


.1 .1 


"QUATRE  Vieilles 


ica  uoisitoKs  (]uc  pour  les    |Koportk>ntiel.  Avec  c«Ii»~ci.  cha<)iK  revmu 

~'3fft  plus  siculcmciil     ciit  Xaxé,  b  où  on  l'a  uouvé,  stniiH  <|u'nn  ait 

ic  c«tic  maillon  :  il    Tcnnui    de  rechercher   léiat   jM-rHoniid   Je 

(c    ri^    v,n,.ir  1  quoi  cUc    vient     celui  qui  le  po^s^Oc.  I)  luinit  qu'oit  connaisse 

IVui  Oc  ce  revenu  lui-même. 
SupposoïkD  que  M.  Durami 
possède  une  tcfTc  en  Ikaucc, 
une  maJMtn  a  Ncuillv  et  des 
vnk'urs  mobilières.  Le  con- 
trôleur de  s3  commune  en 
itcHucc  évalue  ce  que  rap- 
porte sa  lerre  et  la  laxc 
Kclon  b  règle  uniforme. 
IVndanl  ce  tempe,  le  con- 
ttùkiir  (le  Ncuilly  évaluera 
ce  que  r^ippofie  la  nuMMi 
tie  M.  Diirnixl  et  U  liisera. 
Knfin,  fcx  valeurs  n«>)>]lii'rc-t 
Knnirr.iKièrsdeiliver.sitnniK 
piofx»<i<>iii)cl:(  îi  cliiit'tmc 
d'elles  et  les  coujxmx  n'iii- 
riveronl  entre  Ich  mnins  du- 
dil  M.  Duran<l  qu'afirèa avoir 
ili  léiluil!!  de  CCA  dioiln. 
Par  consé4)ucni.il  se  uuuvc 


ONCIERE 

E  et  NON  SÂTlE 


Boû  Ton  en  v^î 
ncsde  revenu» 
profvièLaiie.   Car 
I — "    riui   produit 
.,  eue  Uïéc 
•   ir'1,1    le§   loino 
u'rdle  proiluii.  mais 
■    '  .    '    -■-■n 


Persqnnelle 
mobiliere 


"-  r 


neni 

Ute  U  loliiude  OD 
Ifcll  fil]'  .'nnc.  de 

H^c...^...  .lont  iU 


i?T^ 


TENTES 


Hi\ 


iV^', 


fônrES 

et  rÉNETRES 


IF  EST  FORCÈ- 
iORIAL. 


El  a  iMT>UJt>  ■irpnimirT. 
Ci  »*«/  et/ti  aur  tUr  Ir fre-ff/  Jk  Mmitlrr  in  Fiit.iiuti.II  prtf^'f  J'en 
"tpprimrr  Jtat.  U  /vturantilf  miAiliin  tl  ht  tartfx-frafltr*.  tl  il 
nûtjiâr  Us    itut    imlrft,     Il  lamf-lf  jli>rj    rtmpfiKtr  fntr   l'ÉM  <" 
Ttitmnn  fur  rfmitil  t^v/trftiit  tl  glohil. 


emeni  tinj^iolvl.  avoir  payé  l'impôt  pour  cliaqiie  chow  saiM 
que  nul  Kc  xoil  inquiété  de  «voir  ce  qu'il 
poFi!tè<lail  en  dehors  de  la  diow  mrnic  qu  on 
taxait.  On  ne  s>«i  même  yat  occupé  de 
savoir  si  le  M.  Durand  qui  .i  rclte  terre  en 
Bcauce  »l  te  nrfnw  que  rclMÎ  qui  a  eeltc 
maiiiin  .iNeuilIy,  On  n'a  aucun  besoin  d 'tire 
iiipôt    fixi  sur  ce  point-  Pounm  que  b  (erre  paye 


6.4 


Lectures  pour  Tous 


son  nnpc»*  à  elk  «  que  rimmciililc  paye  son 
impôt  il  liti.  c'est  tuut  ce  uti'il  r;iui  nu  li«C. 
Car  le  taux  n'a  pan  varié  selon  U  pciiinntK  a 
t.-K|iKU<;  clic  iipparicnait.  Mais,  avec  t  unpât 
gh'bM,  tl  faut  qiiiitcr  l'examen  de  chaque 
cliûse  en  pailieulici  pi«ir  se  livra  â  l'exanKii 
de  ta  personne  que  Ion  veut  taxer.  lïvalucr 


F 


EURCKU 
DU 
:1CIABA71ENS 


la  rorlujM-  de  n'ael- 
qu*uii,  au  glahtti,  ne 
peui  se  faire  «ans 
cumincT  la  [>asofiiK 
du  contrit)ual>le.  (_'ar 
fl  pcul  ]V>.iHèc)er  des 
priipriclés  au  Itiin 
qu'on  nceonn.til  p.i*. 
OuliieJidesvakuriaii- 
ijtaKcic,  nmtjieaiiies. 
lus^M,  <toni  ou  n";i 
jamau  cnietiilu  pailei . 
SU  c«l  dans  le  oitii- 
mcfte.  il  s'.iftisiiciii  de 
crfCT.Mir  leniotUeom- 
Iiicn  d'arKCnt  II  sagnc 
chaque  année,  ou 
comliieii  il  oi  perd, 
lùilîri.  si  »cs  revenus 
tero<n|K)sciil  d'iiono- 
taircs.  s'il  cm  méilc- 
nii,a\ocat.  ^icrimèire. 
ingénieur.  |>rofc««<;ur. 


LA    DÉCLARATION. 


(mis  moveDH  de  l'évaluer.  Le  pra 

iitiic  à  iltcwkr  que  irî'-  •■ 

Ici  rei'cnu,  —  «aus  ai 

—  corail'-      ■■-■■"■ 

le  fiM!  <i< 

sommet  1^1  iM' 

lors  même  ti  < 

mari 

l'l- 

cc  a\iii:\' 

venu,  r  ■ 

les. 

c'e- 

villcs.  1,, 

nprt*  a\  1 

rera  que   tel 

pcUl-cUc  luci: 

jiunaid  entre, 

vuniivr  le  j;ec'i. 

juutnlc  .>>.>>frani 

et  le  taxera  ci  ■* 

IciTeiii  est  l'i 


LATAXATIOND'Dm[ 
i^Jbc  éisiue  iesJievëua/ 

Les  3  MODES  DEVALUATION  w  RtyL^lT 


D- 


if  %uv  z"'  E**'  mimas.    Odnt    ir  - 
jui  TÎlItt  et  fini  it  MKa  .im/i. 


.<<-.  iff'-ijcr. 


comment  calculer  le 


lolal  lie  ce  qu'il  (!»g"eV  Niecssaireuwm  en 
l'examînnm  lui-même,  en  s'adres^nt  à  lui.  en 
lui  ilemanJam  ilc>  tensoiinemcms  ou  en  ob- 
servant conmietil  il  vii,  quel  esi  «on  train  de 
maÏAon.qudle^  soiu  »e-<  dcpcn'^s  moyenne*. 
On  ne  regarde  jJu»  uiiiqticmon  Ici  chose*, 
mnis  la  pcisomie  qui  le*  p<KsciI<-  Pntir  *tre 
Rkihal.  TimpAl  dru  rtrc  ni  ■^  v- 

sonrifl.  Il  dti'sii    Arme    p  ,  ,  ce 

rarbiirairc  c  cl  peut-èuc 

Ce»ileut  in><< 

Ce  rcmiu  ()ei>MUKL  le  fisc  connail 


fofc  on  se  liRurcra  ■ 
q)un<I  elle  ne  l'e^t 

I  ,■  - 
le* 


rciiu;l  :: 

l'dle.  -Ir 


,    ETABLISSEMENT  de  nMPOT 
:i 'après  les'SIGNES    EXTÉRIEURS'*. 


■i"'" 


-rtrir  fit,  ta  f^hur  J^t  ^Janx,  '^ 
>■.■■  fin/Aik  rt  Ir  frti  qu'il  fini  • 


TÇJtt  lif  tt>u!f  rtrWaili^ 
jp'it  la  «Mryuir  di  fv" 


qui  ne  f;iit  pa» 

<ip  im  ptrMliguc 

1  i.  r>«n:t  le  pn'iel  ;ic- 


■eliii    QUJ    piavc  uu 
!e  ;7fr,5o; 
_   .r   II'  payera  ud 
-(    *on  loyer  csl  «ic 
int<-.-i  1  |f>5  francs, 
;  un  appar- 
■...  -.   1.      I-       l'c^lîmcn 
paver  un  impin  ilc  xWzft  fr. 
1UC  le  \oya  croiln  dans  la 


r    4    lo 


■•^sioo  lie  : 


;|cs  pro- 


priétnircj  à  con^ruirc  et  à  «  tàm  4Uct  le  lû- 
tnrrtil  ». 

Enfin  Ir  tmi.tiimc  moyen  itc  crtimahit 
le  itfvenu  «lu  contribiiiihlc  c'c»i  ilc  lui  «(<■- 
l-T  d'en  faiic  b  Jfylar/ilt'on.  Miim. 
.  ic  3  y  !i  lw;inc(ii(p  ilc-  cluirifi-^  |iotii 
quii  ikdaïc  un  rliitlVc  inft'iwur  à  Li  rénlilé. 
on  luivitc  a  fortilltr  M^^  iliS-brntmnM  par  (les 
preuves.  Or  ce^  (neuve»  ne  *oiii  pas  Tacites 
â  tiuiÛT  lie  façon  h  oonvaincic  le  fiw. 
Conunc  le  dit  uè-t  hien  M.  Kcrgall  ;  *  S'il 
^'af^ssaii  de  hénOlice  liifuide.  fc  coniriNiaMc 
pourrait  se  «Kfcniîre  et  jit.'«ir>cr  a  la  rignctir 
de  ce  Wnéficc  en  apportant  son  lîvrci  "k" 
catsêc  d  cparnoc,  son  tiortlcTcaH  d'acUat  de 
titres  ou  l'en  régi  si  rcmeni  de  son  acte  d'ac- 
qtiisîtinn  d'immctiMes.'  Mais  ce  dont  il  <toii 
rrn<lrc  compte,  cesl  de  &e<  <WpciiBC<  de  vie 
el  d'cnirelien.  alors  nii'mc  ciiic  ce»-  dépenses 
ne  tMiiIicnt  pas  d'un  iktouiî;.  I.c  ctiliiva- 
tciir.  par  exemple.  <(oil  rendre  cwnplc  de  la 
quantité  ilc  l)lè  qu'il  u  rt^co^têe  ci  qui  lui  a 
panai  de  f;iire  le  pain  ilc  t^i  famille,  du  vin 
falxiqiié  par  lui  que  lui  et  le»  siens  onl  bu,  du 
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, -y 


JûÛkmmpa^MJou^auleitlhtpU,m(ùih9at&tUmoMièitS 


auia*.   Ttisuk  «(<■«  un  «M*  CWTAU»!»    m-,  hhiiik. 

cXFCiiUKr  A 

cochon  qulli  ont  éIcTé  «t  mangé,  du  Uii,  de 
b  vnLiitlc  cl  ile«  tEur<  qtij  uni  été  prcMhlJL-t  ii  la 
frciiK  et  cijR.-xminvétt  au  pLicc  au  lieu  d';ivtitr 
èU-  piHlé»  au  niaK-hc.  Poiii-.-.cdtfi-Hdicd'unc 
évufiuiioit  (le  tout  oda.  U(|ucllc  itc  jiem  éii« 
faite  qu'u  «  vue  '\k  pays  ».  il  lui  utua  fallu 
tenir  une  tomptabiliie  mînuûcusc.  ^aiiii  parler 
(11-  b  rolx,  du  Ixinntn.  du  mluii.  chi  Ae* 
épid^tc:*  qu'il  a  dchcti's  pour  aa  reinme  au 
ctiljxnicut  qui  pasic  et  qui,  lui  non  plu»,  n'a 
pa*  riuUtude  de  tenir  une  conipi.ibilité  un 
IMiik-  doul4e.  qu'il  ne  connaît  mime  pas  dir 
nom.  l-aulc  de  «:'•  clénicnls  posiiifs,  le  juj^c 
lui-Dii^me  c*i  liien  obligé  de  procetJtrr  non 
par  voie  de  cakul.  mais  par  voie  d'évaJua- 
lion....  >  Aînai,  la  décl^aiion  reviendrait  en 
somme  à  une  cn(|ucie  minmieuac  sur  la 
maniétc  de  viviv  de  chacun.  On  voit  donc 
que.  poiiréirc  f^rumncl,  t'knpôi  doil  nécco- 
saircmcni  cin:  inqHiiiloriitt. 

CT-ST  CONTRE  CET  I5IP<'>T  OVE 
LA  FRANCE  A  FAIT  LA  RE- 
MJLUTION. 
Progres^iir, tcw-à-dire  glol»!  —  filobal, 
c'cul-â-ijirc  personnel.  —  personnel,  c'e»l-â- 
dire  ini]ui*iti>ri;il,  —  tel  sciait  l'Impôt  sur  le 
Revenu.  t>n  peut  prêdirr,  «iiw  tnip  d'hêsi- 
taiion,  qu'il  -sérail  parfaiicracnt  Oilicux.  Pour 
tic  jia>  pavfr  un  rn^n  nouveau,  |ç  conlri- 
Irtialile  «    (.  !  ce    de  rccounr  à  tine 

foule  de  riiM  mmc*.  On  a  eunnu,  it 

CH(  vrai,  fis  ruilc*  ei  res  dissimubiioni^.  mais 
c'était  au):  plu«  iiuiuv;ii»  joum  de  l'Ancien 
Rcsiriii:.  avant  t^By.  Voici  comment  Jc»n- 
Jiu;f]ui:3  RuuMCau,  dan*  s*"*  (7""'Viij'.i"i 


>.<L'K  m    UllUTIlUnD 


raconie  une  visite  qu'il  fil  cha  ttn  jw 

environ»  de  f.yon  :  »  I" 

racliail  son  \\n  .i  cnus>- 

i^ii?e  de  b  - 

pcfdu  ^  l'un  I 

riii  pas  defau)... 

n'osait  man^wr  le 

iiiiire  (\\:  i 

niai«>r)  auxii 

le  Sun  (te  Cl--. 

n'a 

pro;. 

que  Jean-Ja<i 

de  l'impôt  pii^-- 

liien  plus  Hùrcracir 

du   livre  oii   le    p.-.-    .^-. 

i8  limmaiix,  M-  .Allien  V.i 

(icntinKnis  <tu  puliltc  nu  t- 

ccbtcr  le  Coup  d'Etat  :  - 

lionapar^    —  -  ■   '-    -  ' 

XimùiSI  , 

Cl  oe  pcdic 

menl  <w  ccti^ 

îiatc«.  Cette  > 

plu»  doux... 

lie   l'essai   il  > 

KévolulKin  fil 

SETÏ-S    LES     Ricin 
RAIENT  A  L'I.MI'liu 
VFJvl  '- 

Voilà  qii 
cesKiJrcK  de  i 
revenu.  Un  - 


Qui  Payera  l'Iiupôt  sur  le  Revenu? 


6.7 


■■-  ■■     -    '■'■-   "■■  i'    cicgtèvc- 
■«  ei  (itlii 

".''  ■■'■  tiMiancx'f 

lit  a'  m.'n. 

que  [iiinic  deux 

r<i»i;  les  (ju'on 

.1    ni  b  pcrsiinncUc 

Bit»  Cl  fnicuci.  ijij;inl 

M  fonriei  ci  b  p,nc7ile. 

lijiSrs  AUX  com- 

'  lit  quelles  uni 


*on  13  fr.  5o;  ccitâ  qui  gagne  loivx)  fr. 
pavera  3  Tr.  35  |>our  100,  ce  <)ui  cal  fiirl  con- 
Mcléfalile,  car  îîS  francs  sur  locxni.  c'est 
une  somme;  celui  qui  a  inficon  \i\'n»  ilc 
renie  payera  SozÔ  francs,  ce  qui  n'est  [vts 
énorme  pour  udc  pranJe  foiiune.  ci  reiix 
tr>en  raic«  qui  ont  1  million  ilc  revenu 
payeroni  Ayltas  Trancs,  test-ii-itire  3  ft.  i>H 
pour  I  •x\  ce  <)ui,  en  vérité,  e»!  peu  pcmr  un 
Us  «l'or  auKiii  (ol4i!^sal. 

f  >n  voil  (lom-  qiK  l'tmp<%t  pr*>gie»si(  j.ttciri- 
ilrah  qii.iii  lout  le  iliomli"  ii  b  c;iiii(«>;iic  ei 


fMPOT 


Revenu 

RÉFORME 


SUR     LE     ^ 

EST    UNE   RÉFORME    ILLUSOIRE. 

verre  \fide  aue  U  Ministre  ièna/  au  travailleur  aâifrè  / 


r^^s 


^'•^ 


■^'^- 


[%-■  ■  '^l' 


[iluts  b  iKcionncHc  mohilieic  ci 
!  rcDéire»  cl  en  punie  tcstcraJcni 

il  i-rti-im..  il  a  éi*  (lémntrrré  au  com- 

iSCfOsiik;  iI.in>.k-nonibfc. 

■    h    riclK'>.»e.    Hmpùt 

ic.  Cela  ne  tlépcml 

lu  léfçixbieur.  nu» 

il-'*  île  la  vie.  AiiMÎ 

;  cr  édoît  ilc«  (jjtin/e 

■I    sur    le    revenu 

cat  i]c  monde. 

;ne,  tout  cbef  de  finiiDe 

nc!i  pnr  an    de\f,i   paver 

fiU-    A  l'-iri-;.    't'('i''inqi>c 

idcKM  Icji'  i:nil. 

jlCTii  naliiii'  il  l 'i  an- 

BDii  :  H  l'aiih.  celui  qui 

VVCTA    I ';    pour    l'Ki 


beaucoup  de  pelile»  lniunten  à  fan*.  En  re- 
vanche, [tas  lu  force  «les  chose.s,  il  ne  pourrait 
pas  dcntuiider  aux  ^'rosses  l>()urM:s  un  «acri- 
Rcc  irés  lourd.  D'ailleurs,  quutiit  il  le  leur 
drntandcrail,  A  ne  l'uhtiendruil  pas.  Car  les 
grosses  fortunes  sont  piéciaéntcnt  celles  qui 
*e  disinmulent  ou  se  Uansporicnt  le  mieux. 
Lue  nouvelle  forme  tic  riclics.»e  esl 
née,  en  cffci.  liii  li(s  bien  M.  Kcr>iiiN.  doril 
riiniwrtuiice  .ilieint  prcsqtic  à  cdic  <le  l'an- 
cicnnc.  I.e  Itien  au  soleil,  ta  fortune  iiuntobi- 
litic  n'est  j«s  innspoitable:  mais  la  foriuoc 
tnoliiliiTC  »e  iléplacc  -  l'adjccirf  le  itii  —  et 
se  vi^iilise  pur  un  cou])  de  bagTicnc.  Sans 
même  tioîi^cr  rie  l'aris,  k'  possesseur  de 
renies  ou  de  videurs  ft;ii;i.M'«'s  n'a  qu'a  les 
échanger  a  la  Rourse  n)nire  de*  vnleure 
étranpcrcs  cl  à  dépittci  cclks-ci  dans  uns 
banque  ayant  une  agence  ou  un  correspon- 


^^^^      Un  coup,  de  canon  mal  ajusté  ! 


Cm< 


l'ffftt  ja'il  fmjvtr^t  j  P-tWi..,.  J«  ra^Mi  iw'  tnutt  /m  II  ^' 
lonu  jr.\iti%  dt  rnvnai.  1/  tnAomi*j,gt  d^J-t  If  tji  <le  trfHÎ  qm  . 
cgrt-fati  i/d  ftM  iovrgtfn  yni  •>  toooo  frjmt  lit  rrrrnai,  f. 
fui  4   rootKiu  (nnct  dt  rtntt  il  u'tttriitl   pir  d'ttiu  Mumihf  ilin 


-•/"■■■' ta 


uni  n  l'clranger,  tt  voil.i  iitw  forluni;  qui  a 

m/Lté   9i:iii«  liiisser    I.1    mtnnilrc    Intce  et. 

jiaïunt.  ta  nwlmlrc  prise.  C'est,  du  n»tc.  re 

Slii  vient  île  «e  faire  qitaiMl  H  n  éli  qitc^xiii 
rilanncr  le  ilmitttensiui'^tiMilioneii  Fntm'<.' 
â  ritn|)iil  iiruiuien.  qui  Tre.<^l  .-lulir  qiie  1  'tm|iii( 
pift^ieMil.  ilrs  ccnuinr:!  de  tnillioii*  snni 
lira  à  |>rc»ciil  hois  lie  |«inée.  Td  Êtal)li<r.e- 
nieiK  ik  cidiit,  que  nous  |iiKirni>R»  cilci, 
a  ctalili  loul  espiè*  une  ajjciicc  a  l.omlfes. 
En  cela.  tljiUcurs.  nos  sociilis  iiont  fait 
que  §uivfc  l'exemple  de  sociale*  tirjngiïrc^, 
Les  banque»  ilc  Uiife.  iicnève.  etc..  disait 
M.  TiiTcl  â  la  Chambre,  ont  cavoyé  ilcs 
■  .  -    en  Krancc  paiir  se  mettre  à  iii 

•  I    .  I    des  capitalistes  français  voulant 

6cfaapp«  a  l'impôt.  Seylcnicni.  ec*  facililé» 
ne  «ont  acconlêes,  on  le  compirnd,  qu'aux 
gfo'ixs  furlunes,  ci.  sovii,  lc«  gens  riches 
mM  en  mesure  d'en  profiler. 

Un  ciillivateiir  ne  pciit  dissinjiiltfr  au 
Gfc  le  plue  minre  proH)t)il  «k  sa  tcm;,  tandis 
au'un  linaniicr  peut  iliulmulcr  le  [Moduil 
d'actions  un  d'iihii^aiinnx  qu'il  3i  aux  i|iuitrc 
cdinit  du  m'indc.  Si  l'iitqifjl  devient  trop  IoukI 
««ir  se»  valeurs  pUcêes  en  Ftanre,  it  suITlt 
de  qtiel(|ue*  «finatiiit's  el  tle  queltjues  «lÉp(- 
elies,  piwi  les  fane  émif{ter.  ^  tiic-irailc. 
Iioia  (les  ftiinii^ea,  et  aucun  douanier  ne 


i'-î 


Kiurra  anOtcr  celle  (m:—  ■'- 
ai»  un  champ,  lui. 
ne  se  faehc.  *  On 
à  la  ftonclle  (k  t^- 
litqu  lUns  tMSl  pi^lii-iiiir.s  -[H 
iiiobilièm,  !ic  iciiiiirneni  donr 
cici. 

El  c'est  le  paviuti,  en  lin  île 
serait  obligé  de  payer. 

<ln  voit  dtmc  combien  l:i  pm 
loin  de  iHWakilrfoiii 
serait,  c"  r(^.ilit^.  l'ii' 
cun.  I 
au.xdi-| 

Il  frappcnui  luiieiDaii  ti 
miivenri's-  ri  tr  fcmit  îv 
mcni 

mieux       ' 
rail  dans  ta  pct^ 
(niirc  (Ml  biri'  'il 
Cdiifessidti    . 


V  1  .1  h    T>,    I      l.tll  FL  hE     I  ^.  IL.IL    .1 

employer  à  faire  i< 
celte  qiK-siion  :  «  t^ 
Tcveiiu>  »    nous  d> 
peu  plus  les  m 
dcfimiivc,  tout  ; 


000 


^i' 


^ 


v\ 


\àk 


les  Haricots  de  Pitalugue 

I  tm^iiho»  fatit.\iiiite,  imprévue.  bi{arrf.  ttrtit  recourir  an  homme  aux  akah 
■  '■■■■nlfr  iioi*  faute  an  il  a  commin-?  A«i/  ne  fitnl  le  prévoir.  CfUf  tient 
'lUiugui-  fjil  lin  moins  houiuttr  ,i  strn  imagin.iHon.  Crsl  ««•■  i/r 
rw..  ./  fa  frul  'germer  Jjhs  /.t  Cirnclle  joviult:  lUi  tfrMp.UrioU-i  Je  Tar- 
heoit,  ijui  ie  Joui  fvcs^ur  p^trJonncr  d-rlaines  tncorrixlions  el  ItfgèrtWi 
fûrce  (/»•  honni  humeur  ri  J'ingènuité  JinanJc. 


o  o  o 


■«nait  SCS  harkois! 

■rmu  ilu  I.ut>ci'>naux  gra- 
I  iTTincc.  ce  n'ei.i.i'nl.  par 

il  i:   et  ilans  la  ville, 

lit  îraijrfiou&  In  [tl;iun(-s. 

•tomtiK  ia  pl.imc.  «Ii- 

idinl   CCS  pointe  rougcat   et 

i  arm'cni  À  temps,  cl  <h  Ip 
t^.nn^    I,-,  Frain-e,  çeuc 

[-Ci II-  |<ii  k'iiljon,  quiui  jui^ 

«le   (uumtr   lie    liatifoln   la 

1UU  aiiniil  pu,  Rratc  â  K«n 

E^tai,   ruliivcr    La    j^ar.incL' 

le  r)i3i'ikm   .n    C'iLiton 


grimpâmes  et  âon  fcuiU;i([e  ik-coupé  ireinlik-tii 
â  la  mise. 

I)c  loua  ces  scnicuTs  scmani  conin>e 
Ae*  ciirapétt,  le  pliw  enrjgi.',  Mins  conirciJit. 
fuil  le  l)iave  l'iûiugiie.  l.;i  giiëlrc  aux  mol- 
lets, rcinri  bangloii^.  il  t'cKcrimaii  de  la  pioclie. 
U'tc  IhiiiF^'e.  \jiyt'U\\K  <bn«  le  Icrrain  jwsm*  cl 
repax]^  il  ne  naa  ptuH  raiilou  ni  racine. 
a(on«.  ifu  rcvcns  île  l'oiilil,  (kiuccment.  il  l'iimé- 
lugv.i  en  pcnic  iloucc  ptnir  <jik  rc:iii  du 
té»«rvnir  piil  _v  coitiir.  Ix  Icnaio  anicni:gé, 
il  ptii  \in  Ions  tor<leaii  muni  à  ne»  ilcox  liouin 
lie  chevillcllex,  |>iiiTiLi  les  clicvilIcllCK  en 
lerrc,  leniiil  U  eOfJc  el  Irsiva,  pciriillitex  tiii 
fr(>nt  (lu  rhnmp.  iiiie.  lU'iii:.  it<ii»,  eint),  ilix 
riUftle^  iiiissi  réijiiriiieincni  e^iiacâe^  que  le> 
lignes  (l'iitie  |M>itée  iiuisn-ale  mit  le»  parties 
ik  ronilHiiii  ite  Pmiulv  l^it,  inul  «inxi 
'  r:  refNiL  une  \iiiT  mie  tx.* 
.iiicniif,  un  ccnuu  en  teiTC,  il 
»ciaa. 

«  ScmoPB  du  YenI,  ntunnun>it>i|  ;  c'est, 
i|Uoi  qu'en  dise  M.  le  curé,  le  wul  mu^xn 


Lectures  pour  Tous 


Ia  mil  m 

•  ni'-)  \ 


'     iiijniiririmi  de  Dc  [los  recoller 

m  cITel,  MtriLiil  ilu  vcni. 
■1(1  \cm,  .liMin*  mieux  : 
l'Ire  ilu  tout  qut,  (le 
-<-iuiiilcs.  il  cnroyaii 
iL-iv^  te  n'est  tien  iki  loui 
e  n'cAt  tkn  (lu  loui  ijuc 
I-  Cl  Hin  inilci  i4gipfuirh4s<I([Mi!wiicnt 
.1 .  Il  thn*  le  liilkm  ;  ci  l.i  [Miiine  iJc  SX 

nuiii  )(ai)clic.  ntluitunt  ctuq^u?  fois  la  lerrc 
fiial.i,-  -1  i.iiii.-c,  ne  recourml  que  de*  hari- 
vot-  es. 

i.  .,-M,.i-ril.  à  f— '"  —fT»  autlcmiK  i(u 
clkinip.  iVin^  le  \*^'  i  (|iii  lunlint^e  lu 

ci'nc.  un  limiiine.  iju.  i  ....iijîue  ne  voymi 
[Hum.  Miu.iil  lie  l'ietl.  .»\ef  mieiJ-i,  le*  nuMi- 

«  I  .   i'itiilugue  m- 

vaUlr.  * 

l^reh^  and  lUiu  U  vmlute  arec  MUi 

1   liaWt 

(>r'.i  tic 
e. 
e'*r!ih 


\    raqnuil  rc  ^oui-U, 

_-   A   ncpo»w--'-^vn- ryr- 

înaiffat   ilApfuc' 


Ml.. 


M 


biINta  Tn.> 


\l 


f-  ■  ■ 


lin  TV», 


]Mt     '  iBiaOtie    IDOQV^BBt    tint 


1^  ^ytcUcte   donccBcM   nvtiqoe   de 

aI^cwc  [x(  «tt  to  dmic  foae  coK  êe«s. 
«  Itafc  '  1»  hanra^  ae  paèwMt  «b;  ^ 
ficni  uÔM-  «  Uifynfc,  » 

hoMS  n  «e  ^  »  ÂmmAff  «cm k  ■ 
Pio^^vc.  «c  foeraH  mût  i 
(-ne  ^  kierae»  -et  pte>  yva. 


Ia»tr  lea  il 
nicni,  p-î  . 
foncs  Ml 
bii&ain,  p< 
é^lcvcc  en  titi 
nuinger.  te  ci< 
les  jamWs. 

<  Te!  Zoim.  rcznnic  un 
(linit  [MK  M.  I  D. 

—  lîiiTii   ■■  ■  .m.    Iinnil 

gtie!*nii 

en  )fi  .:<■- 
CllVll 

'.  , ...-  .uiinju  hita 

lie»  hariLiM»  Inen  aeinâ».  PottTVt 
paat  tlcxMn;. 

—  Ne  t: 

lionne,    r^pOftUii      jimiu^-pu!.^!:* 

(tigue.  » 

T  iHlecoanii 

son  '.  ^  9O0  anae^a, 

Riucv  ri   »c   JtJBIl 
Zuun  et  M    Ccum*. 


cont. 

jufponniu  ac  âE« 
ne  ûi'  nen  «  ^"i  »  ^ 
acaalCT  Sun*  b  v-'Ai'^-: 


de* 


1'!^ 


groci- 


CM  ^ 


hw^ 


fari 


Lectures  pour  Tous 


qiti  me  ie»ie  aujounl'hiû  île  ne  pax  récolter 
In  ImipOle.  > 

1.1  l'iulugue,  en  cfTM,  semait  «lu  vent. 
C'eut  pnm  [weiiiirc  ilu  vciit.  disrin*  mreux  ; 
c'est  |x>ur  ne  ricii  piviidre  i)u  luul  <itic,  ik 
nuis  HCioihlcâ  en  uoia  sccuntlett.  il  envoyait 
la  nuin  à  «n  i;il)ccierc  ;  ce  n'est  rien  du  tout 
qu'il  r  âisisisMil,  ce  n'est  ricii  du  tout  qt>c 
■son  pouce  et  son  index  rai»iMocbiS  dépoiiiaient 
4VO.'  soin  (Un^  le  ullon:  cl  la  jiauinc  de  aa 
roain  gauclic.  raltaïuuit  clia<^uc  fob  b  (cTre 
iriablc  cl  l>lut(^,  ne  recouvrait  tiuc  tics  hari- 
cota  imaginaires. 

CepcmUni.  à  cent  maires  aiMlcasiu  du 
champ,  dans  le  petit  bosquet  qui  ombrage  h 
cùic,  un  tiomme,  que  Hlalupwc  ne  voyait 
point,  siiivaii  .U-  J'iTil,  avec  mi^rci,  les  oiou- 
venK-ni--  i-<HH|ili(iuc«  de  l'ilaluguc. 

«  lUi!  cb!  m:  dîMit-il,  Pitaloguc  ira- 
vaîlic-  » 

l'crché  ainsi  (bn.<  la  verdure  avec  son 
nex  ciocbu.  sti'  lunelie«  d'or  et  «m  habit 
pia  moiicliicti;.  uu  cli.i^uetir  l'aurait  pris  de 
loin  iv>ui  mi  hibou  ilc  la  girwM;  esp^'cc. 

M.iis  ce  n'Clait  pa»  un  IûIkiu,  céinil 
mieux  :  c'était  SI.  Cwiifourdan,  le  red'Wtê 
M.  Cougourilan.  arpenteur  ^uré,  marchand 
(te  bK-n».  que  U  rumeur  publique  accusait  de 
Hc  divertir  parfois  U  Totiure. 

1^  justice  de  paix  va<{uaai  ce  Jour-to, 
M.  Couguur<Lin  réduit  U  ne  [•oursuivrc  [icr- 
sonnc,  avait  iniaginc  d'aiijxirter  »cs  le- 
gisircs  À  la  campagne.  M.  Cougutinlon 
aimnil  la  nature:  un  beau  pciViiuiKC  rins|)it3il, 
le  clunl  ilcfi  oiseaux,  loin  de  le  di^itiaiie.  ne 
faiiKiit  qu'activer  kcs  catculs,  et  c'cnt  aiii^',  le 
froni  rafraîchi  par  l'umbre  mouvante  du 
ar1>nM,  qu'il  mrcnlaH  ses  plun  xubtileit  (noc^ 
ilirrcw. 

[.e  «pccliiclc  «touccmcnl  rustique  Je 
Piliilugue  tr.ivaill.ini  mil  M.  Cou};nuri)aD  en 
verve  ; 

t  Une  idée!  «î  je  tirais  au  cbîr  les 
Con>p<Ci  <lc  ce  "  '  ;* 

lit  M.  Ci.i  ,     iroiutst^  que  Pila- 

hit^  lui  ay;im,  I  :inm-e  d'aupanvani.  cm- 
pnnUt  cent  francs,  l'iulu);uc  se  irourail 
A  l'hcuie  prétieiile  lui  devoir  juttc  rcni  *cus. 

«  Bah  !  IcH  h;iric<>U  nie  paieront  ccU  :  je 
ferai  »ai»ir  ii  tu  récolte.  » 

(.d-flcMiis.  M.  Cniigounlan  sortit  du 
bois  et  se  mit  *  dcM-cndrc  vrt»  le  clwimp  ilc 
Piulucue.  ne  pouvant  réMsier  au  désir  Je 
voir  le»  haricotâ  tic  plus  pré». 

Au  miîme  moment,  comme  l'ombre  ntgnï 
du  Piiy-I.apinict.  lomlnni  tu*le  hiu  un  truu 


lavTT  W  rmtn^  à  la  ftHiisB 

r-. 

II. 

iKtKon.  ptii*    K  aM»ii   a  i  < 

élevée  en  treille  (IcriMit 

manj^LT.   le  routcau  ooveil.  Iê| 

ie>  janibcit, 

*  Té:  Xoun.  rej^nle  ae 
tBtait  p-  M    •• '■- 

guc!^ 
CD  jei 

ClICuLuiv.  '.1  .iji'Liiu   , 

«  l'our  tic»  haricot»  bien  i 
d'L    '         :•  bien  scnitf».  Potnl 

r 

—    ,\C    CT.i 

bootte.   rrpood 
luguc.  > 

Kl.  (RtïqirîHe-  comme 
son  pjîn.  (:■■ 
grâce  et  ^' 
Zoun  Cl  M  -ic 

'    ll.r  (T.* 


oin*  au^iiurd  liui  ne 
ne  fait  r?cn  et  '<•''•'■ 
D&utter  »aus  la 

Il  peina  aii^^.  .m^.,- 

«  lié!    l'itiiluÊuf, 
criaient  du  cbemin  les  |ui 
do*,    pi<K*bc    «ur     le    cw 
groupe*  à  la  ville. 

—  Tu  »êuw:ra«  le  re*taiii  • 

—  La  ntcii 
Enfin  Pilai 

champ.  .\v 


il  liï.  celle  lut»  ie  nrel 

1., 

Il 

Peul-élic      voi 
qu'était  PiLâlagite.  CI  ,     . 
en  Eut  lie  hahcolA  eei 
aitnire. 

PilaIo|!ue  était  ; 
lOflOplK    'le    ■-■   ■" 
romme  D  v 
arranj-ei^ni 
pnl.  (inc  F" 
p., 
il' 

1  .iiilic*    a    Lurc 


Cl  'i  it  \i-ni.  ;.i  / 
tait  à  (iiM'iler,  Il 


^un> 
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f.ntiP  ne 


|aqQr[nmD- 


^V 


B04i     Ali 

.1  df-  (-!ir? 


■  «'■ 


M.  COCCOCtOA-l  rat  »AL  10:1:111^1. 


^»'-/!r-î  I 


térc  (le  lu  Zoun.  bcllc-mcrc  de  PHa- 

--niucot,  et  matroiK  ilir*  ptiis 

.'  rcmlil  nu  Ur*  \kvx  m.ilgiÀ 

V  utuii  (le  b  tii.i);it:  itniir  Li- 

.1  ibiixson  neuf,  cl  toiilc 

'--  tlcRri  lie  ju- 

.  !a  iiiiiisofinclic 

I  lui  <[tdi|<;  i\iK.  vu 

,,   .«.  le  IcuJciDdin  OH 

r.  »i«i  tusiemcflt  ec  trouvail 

rtulcr  ch«  k  quin - 

.  c.  dan»  le  itcsKin 

t  une  n  n'cùi  jiB*  «ni.  car, 

Jnc  t>ou'  -   les  règles,  il   faut 

loui  une    m.umJic  neuve,  volée  par 

L.-  t.-.i.rr,    rii.  r  connaiss.iil  l'usspe; 

iRé    â    la    prcmii-ic 

T  veux  pour  r>c  poînl 

tlor«qu'eik  glUsa  U  nurnùtc 

tâlmi  obleniie  fut  solcnndle- 
ncc  lie  lousi  te» 

■t'l-'4II, 


quelques  p.iroleti  m^igiqucs.  tous  les  vieux 
cloiiK,  (otitcw  le«  vicilk'x  liiines  roiiillérK. 
louteï  le»  iiigiiillet  siin»  iroiw  el  toute»  le» 
éptiiglcrs  ffaii»  tétv  du  (|tiarlKr.  T.t.  (jiiiinil  lu 
suupc  de  feiTailk'  l'iHiiitK'nça  îi  lM>uillir.  ((luiinl 
k-.N  bineu,  len  clous,  le*  uiguilteit  el  l&t 
tpinKlc--'  cnliérent  en  ibnite.  on  fui  pei- 
niiiidi-  qu'a  clinque  lour.  disque  ]>oin(e, 
iiuIkic  U  disante,  s'enfonçait  iliins  In  eliaii 
d»  jcicur  de  soils,  Daprfs  la  iradîiion.  celui- 
ci  devait  A  la  fin.  vaincu  par  rcxorcinnic. 
apparaître  de  sa  personne  en  cliair  et  en  os, 

«  Ça  marcIie.  munnuiaii  tanic  Dide, 
encore  une  brassée  de  )<o4s,  et  tout  a  Tlwure 
le  gueiisnrd  va  venir  ncu»  (tcniattilcr  gnice. 

—  Il  sera  bien  rcfii,  »  répondait  la 
bande. 

Cependant  rat^lucieux  I*itslogiic.  oue 
tout  ceci  amuuii  fon,  n'avait  pu  s"cnipé<licr 
d'aller  en  sfitiffler  tiit  mol  â  «»  ami»  île  Li 
bnutc  ville,  et  ce  fut,  dan»  loui  Petiui>. 
uiK  firandc  joie  quand  le  liruit  m-  répandu 
qu'.iu  l'oiUiiUlen-CliienH,  pour  dé»«n»otccler 
le»  haiicoin.  I,i  iritiu  île»  IMalutçiie  faiiuiii 
lioinDir. 

Sur  CCS  cnliefaiteit,  et  eooduil  par  Min 
ilc-'.in.  M.  Cim^imidan  eut  Hd^c  f jrlieuMc  de 
s'.uicici  devant  ta  fx>uiiquc  du  pcnuquier 


.ectures  pour 


I  -If  renciinircr  PiU- 
>jirc  et  tnul  ÉiKiamu 


[■m.  II  vntnii  |ii 

tic  l'aventure. 

t  As-ui  vu  ce  Piuluguc,  quel  air  cou- 
lent il  a? 

—  Mctiez-voufl  à  sa  pl-wc.  tnontâcur 
Cougouiilao.  Jivec  ce  <|ui  lui  arrive  1 

—  Il  a  donc  sagn^? 

—  Micuxqucça.DionsîcurCougourdân. 

—  llcmc  pcui-éuc? 

—  Mieux  encore!  Il  a,  en  rccarelhntsa 
ïvc,  trouvé  nûitc  écus  de  six  tivrc«  ilans  an 

iias. 

—  Mille  ériiK,  sartiboisl  et  mon  biUct. 
qui  justement  lomtic  te  iniilin  ! 

—  l'jUlujïUL-  ikM'Ci»!  rlKf  lui,  monsieur 
roUfi<HiriIai).  I<iilir:i|>e:t-)e  »v;int  (ju'il  ait 
Uiut  joué  Ml  tout  liu  ;  et,  *i  vou*  voulez  suivre 
un  liiiti  conseil,  coure/  tiie.  » 

Au  Poiiail-iJca-Cliicns,  la  roantiiie 
bouilLiit  toujixiTH  Cl  l'impaliencc  élail  ti  «mi 
coniMc,  lois.|uc  Cadet.  c[uon  avait  poalL-  en 
DicntiiKflc,  vint  tout  courant  nnnonccr  qu'un 
vieux  monsieur  ■!  Iiincllcis  li'ot,  )>orteur  il'Lin 
papier  qui  pnmiHiîait  être  un  papier  timbré, 
tournait  le  rrtin  ilc  la  tue. 

«  M.  Cougnuriliin!  s'écria  la  Zoun,  il 
se  tmuvait  Li  précisément  ijuand  nou« 
seiTUmes  jet  liaricoid. 


le 


repw  1 

Quctle  en- 

k 

l'c^ aller  de  bois. 

I )  ,_i  -,.^,....1  i.^  quinze 

ils  a  M  nV 

"  o^n,  bDOtttx 

y- 

i.cs  (juinzc  Pualugue  o'a 
Mvofr. 

Quant  à  r     ■ 
sntf .  iloRi  un  L 
ileceiii 
M.  C^ 

!.3  pipe  Cl  ùit  a  . 

*  Voia-iu. 
pa.iloa.  Roonc  ^.  i 
et    la  tcne    reniJ     ' 
bonticâ  manïéit-- 

NoUcs    et 
scroni.  «'il  ptaîi 

histoire.  Les  anii ._. 

Piialu^ue  ne  tcrHi>^cn> 
qu'en  eflet  l'italuguc   c.    ^... 
«oii  qu'il  eiti  ilëml^mcat  ratMocé  ■• 
(OUI  ce  ([tû  s'ensuit. 

Pacl  AR! 


^M 


-r 


wti±a  %'ÂTrvi»  ta  pmuit. 


FILLE   DE    FRAUDEURS 


F^nRmc 


Nouvelle   par   A.    Le   Braz. 
DEUXIÈME  PARTIE 


S" 


ic  joiir.  â  l'heure  plu*  fraklie 

OÙ.  le  souper  Uni-  te  femmes  île  la 

.  -nt  pournKjuelcT 

-  r.-imiti^cineni 

.:  yi^ti.i-fier  sur  le  Iwnc 

\jc*    iiaïuilili-ï  pfOlinri- 

i^|iiiisécs,  la  con  venta  lion, 

aiier.Uais.  roula  sur  noire 

De  nouicau.  rexrdkni 

L-ltqie  du  maire, 

a^c  3-t-ïl  itoDC-'  ■lenianilai-jc.  A 

teui  (i'uD  noir  de  jais,  et  n'éiaît 

peu  fléchûsantc.  on  lui  donne- 

quarante  ans. 


une    fi>i> 
je  m"i 


—  Il  en  a  |uiss^  soixante.  Malt  e 'esi  un 
lerrililc  lionime,  bàli  a  chaux  ei  â  mIiIc.  iui 
t|ui  la  vieilk>H:  n'a  point  <le  prine.  )i  votis 
Ijiiilanee  une  roche  aver  la  oii-nK  aiï<ini-c 
qu'il  soulèverait  un  TélU. 

—  Cela  n'e&t  pas  pour  in'^tonncr,iIi«<jc_ 
avec  eomiMinciion.  » 

El,  »)uiiioi.iement,  i*in»nuai  : 

*  Du  icmjw  <iii*il  marrJiait  cnoailr^  de 

ses  deux  frcre»,  ça  ticvaii  faire  un  liei  irio 

d'aihlètc»  ! 

—  Ses  frèrca?  Pli!,..  Des  grînfcaleU, 
en  comparaison.  l>cf>  mortels  oïdiiiaiic»,  île» 
gCDs  eoDitue  voui^  et  moi,  lieuleiiaiit,  auil  dil 


A1PE  nl^  t.A  PRE.MIFRE  PARTIE,  —  C*/i/»a/mrjte.  wifF/rwirt  .«riiaBi,  ait  f.1  tr<„.df 
:^jit  fwtvrt,  ^of  »»iiT  Trpfrtf  et  rftit.  L*  Kirm  tjfiijinr  de*  liituatt^x  tf  IX'^miit. 
r.  *  tu  jidit  tcttllr  d  f^irtir  ««  let  cM/Irtinfr/im  df  la  mtr,  L'ttrirliif  ^n'il 


tnjfi^tiri  //■!., irffi  di   i.i  jniKfue,   It  dtJif  «/w»  nitgl-iiJr^  «■■  //  rftjil  ifêlrt 

t-tiilr  dr  Trîf\,igim^  f«ttr  Ir^ffl  ît  *vaït  tl*  dJtigitt  ftl  >i'ir/  >vr  un  pwtt  dt  \a 

•  mr:':  qt.!li)uf,  tmtrtt  tKfjrjrj»!  f<Bar  (Irr  UH  Sn  ffjitdi  tffinrti  df  /j  fiaitét. 

'-.<fmivt  fVr  Ir jtunr  heittfH^ifif^  A  hn»  jrriv/f,  jffirtnd  qt/f  /j  r.u-t  Jft 

ir  i/o  ^»i.  Om  .illrihurict  ininui  ilnKgtinrnl  j  l'tKpiun.tdu  mjirr  dr 

"-  '*  /7r*  U  ptuj  fT.taJ  tnnfmi  .i^x  /lafidrati.  I,t^igar  fit  U  drff<tfr 

.  j-ii»  frèret  ooj anlrffvti  ipiitlè  tuhitftuent  Ir  fîtii,  rt  t'û*  nf  i^iit  i* 

y  T'eitfi,  It  mairt  rif  ifirV.  tàntHàt  un  ft'mief  du  /ktr  J.  tiV  >d  HtU 

i  .V,  ji*  i^rnye  df  l-i^ntile  U  Jutie  lieulenatt  ne  Ittfdt  f^i  i  it  'iti$^rr  prwndre. 

.'•  vitml  tmlit  tr^i.i-!rr  trt  mtt  if  honfifar.  Il  .jpprttd  tfn'i  Tnté,  a»f  ilt 

■■        ■  ■    ■  i.fii  jiw  It  miDsir  du  Trt.i.  '     ."         .■■■  laiiliTrjin,  ■• 

Lf  îirnm^i  ffjtrf  ifu-'i-fut  »ir  de  la  ftjadr, 

■  'il  v'/lve  p.n  étrmgtr.  Vhf  ■■!  f  ■*'''  fvrfetnd 

r-    rti    ir  iktf  J'un'  tu^ie  ,Mih'Jd/'i>«   Jt  /rjUifVjrfi     Sf^  /rêrtt   /• 

amt  litufriLtat.  irrjnl   ittif  rntljlinà  fartuile,  n'a  plia  It  Jnùl 

;  Il  .-.-^  ..  ,01;  ne^i'r  til  J'jgtr,  de  d/KMêfner  Ut  hatiUlt, 

■7<  Ut.  40 


Lectures  pour  Tous 


(Inii. 

<  Kl 
on  nV  E 


irjA,  [xiiir   ii«-   v"inj"ï 


ans  ruuo  iillcn^cr.   C'est  »  pàae  s'ia  lui    Ji  la  ménioîrc  que   ^' 
ammtL-nt  niix  cji.iiilc*.  »ou3  le»  >«ux. 

—  Viiiw  Itr»  avcï  coitnuit.  Quiménei?  *■  Cn 

—  Olil   lie   lum  sciili-Ricni.  te  a'Hûl  «  J'.ii  l'I 
kfléin  nm  de  Imn.  a  r£)>oque.  Toul  le  jour  a    iUM«anc«  ^••^ 

'4»Mcr  el  umte  b  nuit  A  linlUc  ks  carie»,     «unm  l- 
aRM  ctwnptui  lerciiic.Trèstancicn  régime»,     n  ■-■  ■■ 
uch!...  Jv  n'itais  p;i6  ki  dcpuit)  cinq  mou     > 

âuc  i'apiirciwU  un  '  -  'in  «qu'ils  avaicr- 

nlË4u  tlialflc.  sur  i  I  <k  (jonèry,   < 

'  kitsjuiil  charim,  pour  ,i><icii\,  mie  quitminc 
lie  mille  ir-iiics  «le  tlcJtM  à  paver....  yuH- 
[qu'un  mil  lo  ^  vuk  de  ini-t.  eux  el  leur  dé- 
clic de  rnjKins  el  de  giiurj^aiidine»,  icnei, 
l'ett  vuUe    lu^cur     ll«    aviucnl    adojiic   sa. 
4pAl«in  |Kiui-  Icius  iipulillf-,  <,lin-.ï("ifiiieir-lea 
Icui  ^ujei  :  il    vous    di*  -i 

verlc^  sui  TiioiiMM  t-'i  ^i  .       .,i- 

gw!  » 

Je  ri^tJii  après  lui,  cotninc  pout  mieux 
retenir  lc«  ik-ux  nucnn  : 

«    rhi>inn<;  rt   lî;intiéltm,<r.  iii(e«-voii- 

—  Oui,  licuienani.  Mdis  HÎ  v»u§  voulez 
qtic  l'atiliciKKle  vous  enlcndc  a  dcmi-mni. 
|uile/-tuip1iil>'>i  de  l'iius  et  i<e  IJ^hIkI.  Ci 
aiiLsi  Ciu'im  les  dib(i;^n.iit  eommimihncnl.  * 

Un  llus  «le  «ng  m'iMail  n«mlc  nu  ri- 
a&jçt.  Je  m'cmiwesMi  lie  me  ntiiudier  avec 
force. 

*  Kicbttc!  >kclatai-jc,  roiU  le  xràn. 
Donne  nuit,  brigadier! 

—  liofiiK  nuit,  m»n  lieuleiiknl !  * 

Renir<^  lUn*  nu  chamlirc.  je  m'y  enfer- 
mai u  doii'itc  lour.  Le  iiioidciU  élail  Venu  dt 
meitiç  un  peu  d'ordre  tbns  le  tumulliieux 
chno>«  <l  I  '  (OUI  l'apri-i-miJi.  m'avait 

i'boiilcver  in.-.   Permiade  rpie  I<r  meil- 

leur ntoycii  ■!.■  tnc  k^  ' 
ail  de  |c<  li\erix»uf  im 

Tt  À  mon  rhef  imiiiôliai.  je  m  iLisiiilUd  a 
icclianie  Uihle  <t'aiil>crge  (pii  me  tenait 
ficii  lie  liiiicau  de  travail,  el,  «ur  »nn  liogi 
iiMil  insi^ulé  iU:  lai'lie»  vitietises,  j'étalai  une 
lar^c  Veuille  de  pa|)tcr  à  teitreit  aibnifitsinitif 
Cl  nK-  diï]*>.i;ii  ;i  tcrine. 

Mai»,  ijuiind  je  vins  â  sai;iii  la  pluiue, 
mea  doigifi  furent  piia  iluii  tel  ttemJJemcni 
que  je  lit  !ais<uii  rciuml>i-i.  <ruii  ^csie  inerte, 
l'avais  la  Rtvrc:  l-'nc  sueur  RlaciH:  me  liai- 
gnail  les  temin-s  et  j'éprouvai»  une  envie 
maladive  de  (ileurcr,  —  de  pleurer  i^oinmc 
mi  enfani,  ettiiime  un  lâche.... 

Uirlie!  Il  me  sembla  que  le  mot  vcnaii 
li'itiK  piDOoncé  par  quelqu'un  d'in\i«ble. 
ttemèrr  m^  cliniNe.  Il.ios  un  sursaui  de  tt- 
Ivolie.  inuies  mes  ènrrf^eî.  se  roidinenl:  ma 
tête  reiDiiini  soudain  son  > 
lia  luciililé;  el  te  fui  dune  ■> 
je  commenciii  tir  rtilifzer  rc  qi.i-  je  •..^i..  ;uus 
Jire.  I.c.t   tenites  m'en  w)[H  ausxi  pn^»iml^ 


■k    leui  - 

I-  ...i:.TC  ik  '"■ 
leurs  ger 
lenee  «m 
»e  (laMii 

pour  >«  1 1 i  1 1 1  n- .  IL-   1 1 1 
*  lliej    encore, 
ftil,  loul  le  piv 
,>pp;iienres. 


-    IL»    Mini, 
ietire.    ee-» 
1  iiiiukut 

'\r  e.Tnp.i 


quci 

qui  .1 


I»»!,"!'-   Apréf)  quoi,  iliim  une  aitscmbl^ 
Urtictale    licH  uctioiinairc^î   de    marqua,    il 
>ii<iirilii)c  a  ciiacun  m  quulc-p>.irl,  au  pioral^j 
lin  IfdncficcK,   N'nl-Krc  pas,  que  Ifl  ctintlti-| 
Raison  csl  oilminibkr 

t  Ixi  liou.inicr»,  ccfcnilnni,  atUinl^ 
aux  luilîqiics  roiilinex,  lanliiiueni  <\e  loiuller 
\a  côlc  en  quclc  dn  TniLitlcur  <'U»Hi<|iie  que 
l'on  KUTprcnait  pileiiscmcnl  cûurlii^  miiih 
ductque  «.u*  tie  Uli.ic  ou  «xi^  quelque  lia- 
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fill^t  ili?  rhum.  El,  oonime  i\*  n'en  <l£rouvït;ni 
m  lonilwe.  ils  cii  anivcnt  Hun  ratu> 

te.  1    ronclurt    i|uc    i-'t-rt   (iiii  de    la 

fiuutlc.  1  oui  con«piic,  <lii  (c»ie.  à  le  leur 
faiic  croiie.  Dcs-trciia,  pcti  sU!H>eci«  ilc  \iiu- 
loii  rcfiilrc  bnmniiisc  à  leur  ïi-lc.  vriiit  (jci- 
gDuut  li'un  ion  <lc  JtTtrmio  i  t  l,u  rai'c  >Ieï 
4t  bauilcur»  c^  morlc  :  tc4  gj)>doii'>  Vont 
<  liice'v'l'd  csl  cclOrnnts.Mimomnrt  Trc'U- 
Nojjt.  A  fcmmilre.  il  csl  le  conircfKiDrltcr 
suprême,  d.'uns  liii,  noire  office  en  ce 
pays  aiir:iit  retilu  (ouïe  miHon  d  ctni;.  Le 
Ymi,  c'eut  i]ii  il  est  Rnirf  «Mt«  mnins  .1  l'rfTef 
ikjoiiCTcepeï!Minn;ipe.  lU-sl  lïîfiimpi'rc  ivivc 
nnitr  3n)t)«CT  In  j^aleiie,  avtv  mission  lU-,  se 
faite  iHtH'er  ile  tcinfM  a  4iiUe.  [Xinr  que  la 
(liipcnc  Miil  (itus  c<'niplète.  Il  c:>t  t-elui  «(ui  se 
fait  Arrêter  pour  i^ue  les  autres  «  Imvaillciii  « 
Otircrocnt.  Maîv  cclii.  dû»  hommes  ne  le 
savent  poini,  et  inoi-iDénic  je  l'innoicnus 
encore,  si  le  hasard  ne  me  l'eût  appriîi. 

<  Ainsi  s'explique  que  leur  vigilance  « 
d<Hl    ^gar^e,    l.mi   d'années   ilurâni,  sur  le 
plus  ncglii^cablc  des  comparses.  L'n  «le  mr? 
prftl^fcsseurs.  toinerois.   semble 
sur  le  point  ilr  di-m.isqurr  les  ng.  - 

(lex  giït-  conjwlilfs.  Il  kii  en  a  roùic  la  vic. 
Le  iiii.irlicr  de  roc  itou»  k-(|iicl  a  péii  le  lieii' 
(cn:ml  de»  dimaite»  M.-iihiwe]  avait  bel  et 
bien  |ioiir  itltiei  île  lui  doic  U  Ixxx'he.  C.i'c«t 
une  radilviutc  de  suppiCHMiou  -ums  fraca*. 
Iji  poudii-  l'ait  (rop  «te  t>[uit  :  lett  itierrcs:  au 
moinx  «ont  munies,  i'uis.  quelle  app:irem'e, 
arec  ce  piovêdé,  ou'rl  v  ait  eu  mciutrc?  Un 
ncciilenl  loul  su  pluu.  une  d>^<i<'^l>le  raLi- 
HtropUc!  Olit  ce  sont  des  mallrea  dans  lait 
de  tuer  innorcmmcni!...  A  quelle  sauce 
vont-ils  me  manger,  moi,  Julien  le  Dnunat? 
Je  vous  laisse  le  soin  de  vous  en  infonDer, 
eap>l:iLne.  lorsque  cette  lettre  vous  sci~j  p.if- 
vcnoe  p.if  l'enticTnise  du  brigadicT  tjuèmf  ner. 
3  qui  i'niinii  donné  Tordre  de  vou>i  la 
porlcr  lui-même,  â  la  iLite  du  i6  août. 
Ciwl,  «n  eflct,  te  i5  que  jai  rci' 
avec  ce»  mes»ieuis.  -  un  rin 
auquel  ils  ne  m'ont  pas  convié,  ruiu>  uu  )c 
ne  «;rai  |>a.s  muitu  fiiUlc.  J'ai  ilécidi^  d'v 
Jiller  M.-ul.  Mactiam,  du  reste,  que  je  inarcl>c  3 
une  mort  quasi  certaine.  J'ai  pour  cela  mes 
laisooa,  dont  une  est  qu'en  ce  pa\'s  de  sur- 
pti.-ics  et  de  clt-iuiâcs-trapcs  je  n'ose  plus 
me  lier  a  |>erson  ne.  |vis  niérne  a  tnc«  <loua- 
nicT9.  J'alUque  llivdie  dans  son  rcixaire.  ï>I 
je  succorebe  dans  la  lutte,  c'eil  an  mnnotf 
du  Treflcl  que  vous  aure»  û  réclamer  mon 
cild.ivre,  car  c'est  là  <jue  In  Kr.iude  aux  mille 
lêics  a  ■^•'"  •-■""'■  h  (]u'c)lc  a  «on  clief  el  14 
qu'c»! 

tA>i>cii,<  -•]'"■>. i>t^. et  ne  me  plaifctKzpomt.» 
Sigi>é  :  *  Li:  bcNMAT.  » 
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lËvcîllai.  a  l'aultc  il> 

jilu    ■  -        ' 


quH  V  a 
il   r 


--■-'  >t    ii^  ma 


Ui- 
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mauwliui  ■  '  ii>*  fe  aatv  itc  (.-i(xirtc. 

w  M-  .  «"il  vous|)(4ii?  » 

ttlr  rc|suu«lii  «.'clicnicni  : 

je  1»  wiiïiî-  KH«  travcisii  (:i  cciiKinc, 
p4)iiiu:i  iiim:  svcuiuIc  poilr  itMiiiiihi  sur  les 
ilcim-rr^  du  muiioir  cl  iiK  |irri:nl:i  il.ins  lc« 
ii)lri*«  sahléi's  iriiii  larditi  onlouiê  ilc  li:iiilo< 
n lui il illcrt  comme  uji  rnctus  tic  ruuvcrnl.  [)ch 
licuicrs  nux  iroiirs  ;!iKa<i(CM(iM:x.  ri  tcfc  (|u'oii 
n  en  cài  [toîm  •Muipconti^  mhi«  i:e  rtiniai. 
élciiilaicni  Bur  k  vcrl  |iàli«Knnt  tl»  iielousLM 
<Io  miibragcs  ilcn»c?»iiri-n.  Krlie  Icm  lunncii 
■II- r lin  deux.  i]iiiq>u»ccA  cil  roriiic  <Ic  itullc. 
une  jcuiic  personne  «ail  aH^isc  ei  biotbii. 
Hic  était  viiue  ilc  couleurs  ileiiilci.  niaiitscH 
clecvcux.  d'un  W(ind  d'aurore,  jiiuaiciu  comme 
tiite  );loirc  ilc  nvons  autour  de  -^n  niii.tcf 
vtsiige.  Avant  ijiic  j'cciwe  dii^cme  bc:  l[  iii>, 
son  nom  ëiail  *mx  mes  tiïvres.  Je  iknHM.ii, 
vonime  llg^,  à  ({UcIqueK  p:is  irçllc,  fror^  'k- 
couvcrt.  IJIe  setaii  IcvOc,  il'iin  nwmvenKJil 
plein  dcgiâce,  et,  les  premiéro  piimlcs,  ce 
fut  die  qui  les  piiindiK'a  : 

<  Je  lïgrelic  ni  ti  ni  ment,  nuin  sieur, 
mais  mon  pire  est  en  v<iy;ij;c.  Il  ;i  mênie  cic 
très  fâché  d'.ivncr  oitiin  de  ii'cxniser  at)|>rï'ii 
de  vous,  lors  lie  noiic  viniic,  ile  ee  qu'il 
allait  être  dan«  rïni|)os«il)ililé  de  vous  )a 
rendre  aussi  liit  qu'il  l'eûi  sotiliaiié.» 

J'avais  envie  de  lui  ctier  : 

<  Voirc  ptieV...  Oli!  luiasex-mcn  ou- 
MîcT  que  vous  ei)  avm  un.  ei  quel  il  oi  !.. 
Je  ne  suis  ici  cjuc  pour  so»».  Vér».  pow 
vous  seule!...  I*.i  que  toul  l'univcnî  [léirtse. 
pourvu  que  lit  caresse  de  vos  l)eauj«  icux 
limpùlcs  soit  louiours  sur  tuoi,  comme  à  pn;- 
scni!  > 

Au  lieu  de  cela,  je  voft  conteutai  de 
ni'Lniliner  îians  mol  iliic.  lillc  tcpni  : 

*  Vuua  aurici  pcol-êire  eu  licftoin  de 
ses  sciviccsy 

—  OU!  une  «mf^c  sijniatuic.  mailvntoi 
Mlle.  Toul  ce  qu'il  y  n  de  plun  inwj-nilinnt. . 
J'en  serai  quitte  pour  in'adresscr  â  l'ailjoinl.  - 

1^  tlonic^lique  vivait  dispaïu.  Nous  rcs' 
Itûits  ïacc  a  face,  •jencxiève  l^ioncai  et 
moi.  Les  j;<i7es  légères  <Iont  le  ciel  éuiit 
voilé  planaient  en  vagues  lilancheurt  Ûnt- 
Ijinics,  et  l'on  respjniii  (t.ins  l'air  de  ce  jardin 
cl-iusintl  uD  je  ne  s.iik  qiMti  île  liêde  Ci  lie 
languide  C|ui  voua  amnlIisAail  le  nciir.  La 
jeune  fille  s'avança  p*>ur  me  reconduire.  Au 
moinenl  oit  clic  n>et(ait  le  i»e<l  dan»  l'.illée, 
je  m'aperçus  qu'elle  Irainait  ilntiiic  elle  li" 
(il  de  «1  brwietie.  Je  me  préci]>iiai  pour  l'en 
dépêtrer,  bile  voulut  ntc  prévcnn .  se  peiutu 
r'!~  ~"    -    en  «oric  que  son  busie    «ctii-'v 

,''eN|ue.  Quand  je  Kiieus  riim 
i^in  •^ir.rige.  elle    le  reçut  d'une  tnnin  qui 


«o 


UcinlibH.  CI  le  «  mcrri  !  *  itoni  cite  me  ricotn- 

pcnsj  fui  munniii^  ilnnc  voix  si  U-i^n- que 

c'csl  a  peine  w  ]<■  l'en  t  cm  lis.  Noii«  mirrhrtmcs 

tjin-tiiiio)  «eiinitcs  en  «Icnrr.  I  hiil 

1  II-  Nilitc  ilcvani  el't-:  »tir  -^c»  ;  mu 

I  Icmles  l'i'nik'eiini  i  «iltitc- 

mnil    l'f'nrf-,    .-;(■■;  n.    Jt    1% 

(m'ii  i|ik  moi.  In  cIkuidc 

1*1'  I  cl  sui  ItMcliosc^. 

«  Lomint  te  v;nie  niimitc  c«  loin  !  <lu- 
jc-,  tout   tiiiu.  [{t  quel  luik  mcivcilkMix  i|c 
Ifévcric.  ttc  solUuilc....  » 

r  .;^.iiiiii.  mais  en  tnoi-ménic  : 
.nw>ur! 
-  I.  .irf  rappdlc  un  pc-ii  le  parc  de* 
\  Dumcc  'le  lii  Hciraiic,  *  foupira-t-clle. 
l*ui»,  d'iin  ('>-'  ■  '      ■  ficrmi  ; 
«  El    ne  c  1  ijuc  l'on  y  »«»t 

'  piir£  (te  Li  vticilc  II  rnv.,..  Vrviiicz-vouK  en 
fii)£rr,   rmmHii'iiT' V    |>i!  ccuc  pUte-formc  on 
,  (  einlif  iisXL*  loiiti*.  » 

Dam  U  \arûe  ouc«t  rlu  j.-irtSn,  à  l'en* 

!  diiHl  uO  lu  niuiaille  <(«  clôiuie  Joignait  le 

{)<it](iioii  ilii  inn'vvi.  n\M  i-tt  .iuii-nji;èe  une 

I  icttasjic.  à  l.t        ■         ii-c^daii  iKUf  un  csciilra 

I  lie    p-nnii     '  ,  iiail   «le   hniii    !**m    te 

I  pinv  i.ii,  m^iiii   b  |>  *  (le 

iiiici  ni,  étjîl  lies  |i,  i.ic». 

«  Mi-^  rêve»    le»  plu"  l)caii.\.  c'est    ici 

que  je  IcK  ui  fniU,  «lit  \'éf;i.  Ne  iroiivez-vous 

,  fHin  <{ur    l'onic,   (te  ce  pixnu  n    Inir  d'une 

I  f^iamlc  Ix'le  cnbr^  r  Vous   ne  «auiiez  \n\ii 

<  li|;iirer  la  pnit  tgu'elk'  n  coe  dnos  ma  vie,  cdic 

jTonrf,  Son  nom  tcvcnaii  «imw cesse ibos  les 

i-iinl«9>  île  nw  noiirtKC.  Aujouitlliui  cnr(»re, 

fflle  ni';ipiMiiiit  comme  une  i<mlï«!  de  Ic- 

I  itenitr  el  île  my^tèie,  U^  prm-lie  et  [K>iii(ni)t 

li^M  tuiniuine.  ijtii  m'allire  el  i|ii)  me  (ail  peur. 

IVnui  vous   inoqtvcnei  |)Ctii~Circ  h!  je  vuim 

'  aVOii  "«  que  yc  n'y  nuîs  pmui.i  ;illée.  # 

VmiWeiiicni.  die   pLirbit   pour    p.'iilcr. 

pour  M'itotii  ilir  cllc-mtnrc    <Iu    «on  Je   -la 

pTn|Mt;  lois.  Je  r^oiilais.  rr<>ini8Kant.  Mi>n 

umour  sVx.itl.iil  d'une  inlinie  pili^.  Je  M>n- 

,  geais  a   l'^pouvanuMe  'M[^Mro|}tic  iius)>ca- 

I  due  aii-desMis  Je  eeiic  icic  si  cliérc,  a  l'hor- 

rilile   ni^cssité  où  j'éin'"  <!<■  h  'têiltonorcr 

I  dan»  mm  |>ire.  «OUI  p:  .-a 

ritiM'i'or    Pauvre,  p..i  joe 

iile  .  le»  ptir  <  m,  mu- 

,  itii.i'  iit^a,  je  rc .  ■■.■  mien- 

'  wlc  t'KK'lie.  la  *ii-ii*ili  ntc 

rrinimel  .len  dcu,^  lioîn  ,.       .    .     ,',■ 

ratiMK'ialifiii  ncfasie  t>riiiii|uenicni  si 

'  N'iivwnl  '|Hi*  !!■  Il--''  t.ii- 1 -^     ri,  pour   c::'.^     .^ 

[nrlmii  i'  issani,  elle  in'in» 

[lri|Mrlla  .U  ...^..:.  ,:,:..  ..t. ..nr  : 

•    V'iiua    l'aveu    cvnaînetneitt    vmtie^ 
fytnu.  lieiDeiiaiu  >  » 

tlle  h'cixii  iiturnc^  ver*  moi,  tm  re^ar- 
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liiîn.  taniJiH  que  ma  niirr)...  Rien  4)u\>  ma 
min<.  ijoanil  jf  fcimlns  It  seuil  du  pciit  aj»- 
pdilcinmc  qu'i'llL-  ixcupDil.  ticpui»  koo  vcu- 
vafic,  AU  rc/-ilc-fli:itt«Mw;  irunc  ilc*  plus 
aniiqucti  luaiauiij  lic  l'emiK.  Kur  la  niik,  dlc 
flaira,  comme  on  tlii,  <lu  itonvciti. 

«  Il  y  n  qkK-l<|ue  <.-licya«  tic  i-fiangé  «1 
loi,  proDOufo-i-cUc  cii  lue  piMiiisiiiii  (btiK  le 


TI     • 


à*ota  n  cmr  1  iteuut,  •  «"tci— -<■  mmicuik.  Et,  m  «icDUtMT  •>  «««u^un  ru. 
TMa^uHii  jiiM  iMtgt*  Cl  akuiKAi  huii  uvdlhji  hh  Ut  «xinivn. 


I  je  lui  rcnùa.  liaiiN  son  cnvc- 

raii)X>it   que  j'adrcisats  â 

~ei  dont  jc  DC  m'êlaiâ  paît  un 

un  pii  chargé,  tui  <lis-jc.  Je  ne 
:  que  pour  le  (36  où  je  ne  seini.t 
tmcrcieili  malin  ilc  i5  tomli^iit 
cul  que  ma  mère  me  re- 
pa*  vfnu  vwis  le  re.ii-- 
Klnnars.  tous  Ir  in-mUc/ 
e/   tiiiiii-i  I  I  jui- 

m    :i  b       ,  .ix,  ne 

Lir  que  c'e»J  ur^cni. 
'Reutcnant.   J  c^i)[cni  un 

deur  avec  Lu)udlc  je  picuu  la 
di^nc  aiJtk-iMiIic  iliii  I  Viiiancf  : 
I WMiiui' r  lie  le-  i(cnie  <lc 
D  n'y  Vil  .iti  [cttc  pA>  |ilu> 


jour  de  b  TenCtre  cl  en  rajuiitiint  ses  bestcies, 
pour  mieux  riK  ilcvisiiget. 

—  Parbleu, mcre,  il  y  *  que  jesuîa lieu- 
tenant.... (."c*l  un  uulic  lintoiriii! 

—  Tii,  ta,  Li!  lu  l'avaU  d<ijà,  ton  tp.ir- 
kiie.  kintquc  lu  an  faii  une  pninie  jusqu'ici. 
If  mots  dernier,  avant  «le  jî"8"i''  "'n  ixisle. 
el.  pour  ce  qui  esi  dca  (e!ip<tiis.iliilttci,  lu  en 
:i-v  :ifrion!ê  lie  pluâ  ^uve»,  U-tia»,  d;inn  k^ 
l3(ih<iiin  icnienncii....  N'csHavc  donc  pas  de 
me  itienlir.  Julien!  « 

Jc  linis  par  lui  confesser  que  je  me  sen- 
tais sur  le  poini  de  devenir  6*ricu»«m<nii 
amoutcux . 

<  Sçufcmcm,  ajouliiKJ*"'  ""^  ""^  *ii»e!t- 
lionne  p»ft  diivnnijijfc.  Toul  ceU  n'v»t encore 
qu'à  l'cial  de  projet. 

—  Oui.  dii-elle  avec  «n  nalun  auper- 
slîticusc   de  llrclonDC,   il  c»l  imprudent  de 
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l»ilcr  de  rcfi  cIumcs  tant  ipiVllv:*  ne  sont 
pas  iléc'iilécs.  » 

}Wr  'i;ii»ta  sur  Ken  vicilln  é))uiiW  aon 
f^-  '■■  lie  rcmniilic  et  ikhis  jllatuCd 

ti  I  liîglise  erlciiilic  lii  mc!i»c.  parmi 

U  |K>|>ii|jii<>ri  |K.-iT(>sîoiit)L'  i-iiitiiiuiiclicc.  i'IUc 
éUtl  liiiile  liiTt  il'wliilicr  son  ûh,  l'cxccllcmc 
(atiTiK.  cl  h  mu)aiie  partie  <k  la  jtmcncc  Tut 
n>it»:it'rÉc  à  iIom  viMlt»,  <)iii  nw;  parurent  ân- 
giitii-Ti-incrii  km^uc^.  chez  des  parents,  îles 
anù:>.  ou  mihne  ilc  simples  connaissances. 
)t  luc  mantrai  il'autaiit  plus  gai  qu«  j'étais 
plus  *ncI^e.  Je  songc^us  entre  îleux  rires  : 

•r  Demain  pctit-ctrc  les  twiine»  geiu: 
(}tie  voila,  Ki  Ion  retrouve  mon  cnditVTe, 
fcroot  U  veillée  <les  larmes  autour  <Je  mon 
cercueil.  » 

\*itt  exemple,  pcnu*  peu  (|ik  je  reneoft- 
Xia*^  à  re»  iiiomciitH-tii  le»  yeux  de  ma 
mire,  luui  moit  roiiTUjçc  rninloii....  Comme 
je  la  lainenais  ;iu  Io^h.  «ton  lira*  *ini*  le 
mien,  itous  crni-Ontes  sur  le  ipiaî  I>cMrÉ  Iju- 
sOHiieui.  pikuc  ta  leiiaiie,  inai*  |)éfheur  tin- 
pfinilciil,  et  qui  m'jvaii  pJus  d'uiic  dm  bcit^ 
tlims  SCS  dures  nuiiis  l'alieuws. 

«  l'arfajt,  U^sirct  Je  UMirai  pas  i 
TOUS  retiincer  a  domicile.  Vous  prcoex  U 
mer,  ce  swr,  ne»! -ce  pan'f 

—  Au  jiiiuiiii  lie  MX  l»cures.  oui,  mon 
pcth....  Véi>ic«  dues,  U  tac  est  close-  Je 
nnkiu  tiR's  di^viiliofiK  «tans  (es  parages  ilë« 
tk»,  m  rclev.ini  me»  i*a»ict«....  Cesl-il  que 
tu  veux  ilK  ftéposé  à  U  INûnle  de  Louan> 
BçC? 

—  Pr*ci»*mcnt.  Vuuit  m'épargncm  la 
tiMJiiddu  chemin. 

—  Tope  b.  Je  l'embarque.  » 

M.1  min.  di,-i>  qu'il  se  Tui  éloigné,  ne 
pUif(nil  de  ce  que  Je  voutuiuM:  la  quitter  » 
vile.  Je  dus  essuyer  une  iluucc  nmmlerie. 
Dtb\t  d'iil6;  de  m'en  tctoumer  en  bateau  1 
Et  (bnd  quel  luteau,  encore! 

«  Une  1  carquc  *.  lu  s.iîs,  te  canot  de 
Ué«iré:...  I>c  l'eau  pourrie  plein  ta  cale  et 
des  entrailles  de  poisson  traliiani  partout.... 
je  ne  te  vois  pim  lâ-<lcdao3  avec  ton  bel 
tmiToTtiK  neuf!  * 

Je  m'aiicndais  à  lobjcriion. 

*  Aunsi  n'iiHjc  ps  ImieniJon  de  le 
ganicr  mit  moi.  lu  (loi«  nvo'tr,  parmi  les  vê- 
lement» qur  tii  .is  coriPKTvés  ilc  papa, 
qudijuc  Vu  jue  de  lf>ii|i  de  mer  qui 

n'eii  est  (kli  ke  le*  tocheii.  fue  |niic 

de  boue»,  une  varctise,  un  xutiiU  et  tics  braîcf 
de  tttile  (•(>ii.!r.i:ii>r-.'  ...Lriii..iii       - 

Elle  m  ilaceou- 

In-Tll'-lil       fi  ,.  ;.[     .     ,-...,. I..- 

»■-■  iniaiil  ic<- 

Ui'^  •   >■•'■■  ..u,u.,i-  Ni  elletui  "-l'hiv 

KUtaiil  de  cher»  et   dltulourcu^    M>urcnn«, 


Moi  Uiaai.  fr  «cntw  r 

cmtqti' 


Vi.i 


J^ 


d'une 

avait  i;mi  •'< 

de*  ad«niT 

kinc  ji 

neurêi  '  > 

nous  ftlion»  grand  L. 

L'anncn  pi'""-  ••<  '■ 

tout    wa    < 

chaudet    tk    - 

jurant  que  |C  o' . 

nant  des  diiuaui..--. 

muuntiidica.  U   <  dr 

des  mcii  du  Sud.   I,c   tr_ii=.  - 

ronM^iaûùfl    n'av^    ius  U»* 

AgrtalAc,    —    c'est    ■ 

besité  a  me  recontuÎF 

(irunt.  A  la  tiiiuit 

sur  b  i')(c  de  I 

«    I 
Tome. 

i[UC  la  pi:iiii:iK'  t 
tic    Tlnifr    vrr* 
SI  I  au  lut 

Ti .  ^ .   ^  ■  •:   voos  I 

sire? 

—  It.'iTi   .in   nmtra'TT    Crii 

lie  mo 

In  .-.-,    . 

e-; 

«Lii.i  .  < 
rtvnlk 

toire.. . 
gadieru  iTiTi'i. 

—  [>ieu  lui 
sunnei;i 

\i 
obliquctuc;: 
de  f;içott  a 
n.< 
L. 
P" 
t* 

avev  ^,1  pMtc  i' 
lucarne  unique  o 
giKi.  wt  l'imiwci'ine.  Je  ni 

»•■■ 
C'"i 
p 


(mx  di 
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.   la  minnilic 

ij)  faii   iimtitc 

.11  surtc  <4u'i>n   lu 

Tiraii  bc«oi(i  (iu  accouiii  (l'aucun 

'Tli.    I.t-Ii.i-.    rîi.-.'  Ir-.    Ii-;.ni){sK. 

,     . — ,..^  i...    .  u;iic. 

I  comnic  tout  me  le  ilunnaii  à 

'  du  ta.  mentionnée  sao^  auUr 

le  colloque  lies  ilcus  com- 

it  l<«en  f«dlc  iju    i5  .-loùt.  Il 

jDsqu'Â  Doavel  ardic.  que  de 

Tct  de  pitientCT. 

non  turoots  d'o(GcicT.  j'avais  eu  la 

1   fxêce  csscniicHc, 

lie.  j'oc<-upai  mol» 

ICI  «*iJ  élaii  en  eut  et 

'     IV  avni»   pliS'«-<-s  la 

''lUIU 

les 

,:H».   J  CaSUViU    JW- 

..lâ  c|uc  )e  m'éiuiii 

imc  de  fi*ci|jn.i>icsnu!i:i.  les  jooi-i 

U.  1  l'aide  il'ui)  cu/ic  lie  lusuinc 

tic  quelques  brins  de  &I  d'uiclvil. 

fi  iH.ùrcKtidppcr  auxvûtoQs  atths- 

[tijj  ilân»  la  contempla  lion 

II-.  iT.^lilll-a  dti  coucluni 

li  la  ma};ic  du 

K,  j.i  jn^...i.  .i..,ilic  l'àmc.  Tout 
nil  fi^ni.  L'nc  t«ix,  une  séy;- 
liIcss'mfîItTaicnicD  iBoi. comme 
<c*    endiimianic»    d'un    narcotique 
<  -   !'.iuur,    ainsi    que    de 
i:'ltres,  des  phare»^  s'al- 
■  7,  l'île  aux  Moines,  les 
Je    mVlonn.ii    «nuiUm 
igir  un  nnqux-me  au  hri^e  de 
le>   eaux    lilMex .    1 1   eut 
■le    Uni»  ét'ljjinc:*,    puis, 
lit   cela?  Je  iic  me  le  Tu* 
ndé  que,  aecouaut  ma  tut- 
ai  ; 

lit  làte.  imlKiileV 

(viic,...  Ie>  ii)jii3ux 

Dtlii:  » 

I  je  fus  lion  de  la  ^uttîte  c(. 

r^.jcdi^valai  a  toutea  jamlic^ 

:  de  l'île,  juste  a  lempî  pour 

noir  du  Tcezict  les  Irots 

i,.,..f  ^r-i „,,..-.  iians  le» 

'.  sncces- 


tMiUI)iCOM  ICQLC..  Ucpui!! 


ptes  de  »epl  an«  que  j'apjwrlenai»  n  l^'lmi- 
nistialion.  je  m'éi^uh  truiivé  itiui>>  plus  iriinc 
eoiijimfime  itHic;iic;  {Jus  d'une  lni.s,  nujt 
jMales-d'uutJcie.  j'aiiiin  entendu  ilc»  ImIIck 
invûible.i  aimer  a  mes  oictik-i  ou  senti 
^'abattre  sur  iikii,  uns  IkuÎi.  les  Tormidablc* 
moto-tscs  dct  conitfliandierd.  Ma'u  JAmaix 
cncote  je  n'avais  éprouvé  nen  de  crim|tnralile 
au  bt&^on  qiu  iTtc  tia^eisa  lot  moelk-^t  ijuaiid. 
apit's  nidtie  enfonce  a  ùtoiw  dans  le  noir 
du  soulcrrain  et  avoir  fuppt-  Ica  trois  couju 
de  talon  piTwiiis.  accomiugit^g  de  la  for- 
mule sacrante  n  tel  le:  Mhcrrrir  «i*-/,  Domine. 
je  vis  un  des  hords  de  la  dalle  se  soulever, 
comn>c  mù  par  un  ressort,  et  découmrun 
trou  béant,  une  sorte  de  puîls  eaiTê.  muni 
dun  ireui!  â  wm  orilice  et  iloiii  Imiêfieur 
èiuii  vaguement  éclaira  d'en  \k\'>  p-u  un  buiul 
à  rellets  douteux. 

J'eus  un  recul  instimtif,  une  ctwKtc  hésî- 
talinn,    l»cn    naturelle  —    n'esi-*'e   |iiui?   - 
cite/  te  |>his  iKave.  devant  l'iinrreur  subite  du 
^pulccc  (M  il  >e  faut  eiiseï  dir  tout  vit  anl. 

*  Misfnrtr  mei!  »  avait  lépoudu  k 
fuuasci  (le  Trcîd-Noaï. 

Po>«.  avec  mi  tire  caveiitcuii  : 

«  Mainlenuni,  li  clicval  eut  le  Ireuil.  cl 
<kt!Tini;t(jlej  en  douceur  k  long  de  la  corde, 
mistei  Banhel!  > 

Il  me  recul  dans  ses  bras, 

<  A  la  bonne  beure!  dil-il.  Avec  vour, 
iiu  moins,  on  ne  uwisit  )Uis  <Lans  l'attaKe.... 
(,'a  donc  !  N.irgueà  la  matlôte.  e»  en  routeî  > 

je  m'engageai  sur  «es  pas  danx  un 
cuoil  cauloirnioniani  qui.  loumani  l'OhoidiK 
par  en  dessous.  pertiK-lloit  de  re^a^rier,  au 
bout  d'une  vinglaiite  de  nKircs.  la  (grande 
voie  souicnaine  libre  rlésnnnais  de  tout 
ribsla<*le.  Il  march,-iii,  sa  lanleriic  bauie,  et, 
â  mesure  que  non»  avan<'ioiis,  c'était,  le  long 
dr«  lieux  paiiiis.  )me  es|ic(?e  ck  icnious 
d'nmltte.  auK^->ilôt  immotuljM^  deriitic  nous 
en  une  lénclitc  iueiiii\\inlc  cl  coiiqucte.  lies 
IktIic»  *!(an)tes.  dÉtoloiec».  paicilks  â  des 
ihevcliiies  lie  cadavres,  nous  cEftcuraicnl, 
par  morwiiU.  d'une  raicsse  buniiile  qui  don- 
nait fioid.  Sui  noue  [«isjuse,  «les  soufUes 
s'ilcvaicnl,  cliairiani  <ks  odeurs  lounks  et 
fades.  Lorsque  le  con<]uit  conm)enc<i  de 
s'élargir,  jcntrevis.  rangeti  conUe  la  paroi  de 
gauche,  des  débris  de  ctio-ies  blancitâtres. 
moussues  par  places  ci  piquées,  à  d'autre*, 
de  points  phobiiiittrcscenis.  Très  dévotement, 
k  fraudeur  fit  le  signe  de  la  croix. 

«  Ccsl  le  chamicï  des  prêtre»,  *  pio- 
ooflça-t-il. 

i^t  il  ajouta,  du  même  accent  pAtéiié  : 

•■  Dieu  confonde  Inits  Imiineaux  !  » 

Mais,  le  lieu  funèbre  fiambi,  il  Tui 
prompt  a  (vprcnilrc  avec  enjuuciuail  : 
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<;,  rilc  étaîl  A  ta  rtiin  gr»- 

t,  iivec  *c*  flicvciu  jHuiK*. 

rûn   litto  limi^tl,  «r^  fuminH-Hc^ 

[Il  jv  !-ic  Imvc  lie   !«3ni;. 

fu.-  de  nés  faiouchcâ 

Ltoiogar  «tait  «Qé  ac  pbccr 

igl-Xaaz.    ilil-U,    SUT  le    ton    <lu 
t,  Bppotl«  le  baquet  tl'cau  de 

-iil    unntiime.    iou5    les 

..    Lient  4  cc^  parolr».  •'■uni 

iiui   sa  casqueiic.   qui  »on 

tu'aasuier  que  ic  Ie«  con- 

ilupan.  CCS  faiLX  ntcndutii", 

n'y  en  avait  pa*   un  qui 

_SOlcil  ou  barque  poiiU-e,  et 

l^nolalih;»  non 

liKÙs  dans   le 

i]  3L:i'.-iir*,    ï<>ii*    ltu;?i 

e,  b  mille  In  plu-»  |irr>s- 

|ï     ■         ■'    (iciibiil-   ;,'ii- 

iO-HI\     lifriinii.-. 


ivvu  ikn   RiiLiaB  lie 


TreTd-Noai  Je  linqiiel  rérl.imc,  pril  un  ra- 
iiiciiu  (le  vncL'tlt  ijui  V  trempait  en  gulM.'  lic 
jfDupilliHi  cl,  rdcviiiil  iiu-deKSMK  de  sn  tète, 
itii  KCsie  de  ruilicidiit  i)u;ii)d  il  v.i  donner 
VAsfu'r^t's,  ilii  c»  bccioii  : 

«  Camiirndcs.  noue  aiin^c  est  eloM. 
QiK  ccu:t  d'eniic  vous  qui  ont  «liisii  <le  s  en- 
gngcT  pour  l'année  nouvelle  <iccompli»?ieni 
dévDieiDcnt  euniiiic  louri  le»  ans.  le  rite 
consncrc.---  Lc«  nuiics.  qui!»  s*  ro»-, 
seycni.  > 

Seul  un  dcB  vieillards  m  rnssit. 

«  Ce  ncHt  va»  \it  voliHilë  qui  inc 
manque,  <)«-hrn-t-il  :  c'e>l  ma  force  qui  n'en 
eM  iill^e....  Uiic  NcHrc-D.ime  de  la  t-'raui5c 
me  soii  mUtrirordictiiie  ! 

—  Amen  î  rc]>oiidit  I.éMingnr. 
-   Anicn  !  »  ré|H-ia  le  chœuitlcà  conire- 
liiiiKliem. 

Et  tous,  liotnitH  celui  qui  vcnnil  d  abdi- 
aucT,  M  innent  a  ilétiler  fntiecssionnclkmcnt 
itcvaiil  l'idole.  Lézons-ir  leur  tendait  ;i  toinj 
de  lîilc  le  ranicau  ilc  varech  :  ils  le  saisis- 
saient, le  ptonj^eâicni  ilaDN  l'eau  6ali^  et  en 
armsaîcDt  par  tinis  fois  le  vîsa(^  de  la 
de  sorte  qu'elle  fut  l»»)!»!  loulc 
tntc.  comnK  lorsqu'elle  émergea  dcd 
iVxniâ  marins  où  JB<tii)  on  l'avaii  pécb^c. 


L'rtranjiclc  de  la  ccrcnionic,  le  sCficuit  des 
participaniâ.  Icspèco  de  foi  «»mbrc  qui  çou- 
vait  danslcuMprunclIcs.  ir  nncrciit, 

quw  que  j'en   russe.   ;iii   ]  ne   flirt 

ntomcncincmml  uuhlici  que  je  ncUim  |»» 
dans  cctle  scène  un  «mi^c  ii|»ecl;ilcur  ucim- 
MOnncl.  M.ii*  le  en  île  :  «  Murt  u  U  in:d- 
lùle  !  *  hiirléjinr  (ouïe  lu  liiiixle  me  reiiilil  au 
«iiiiiihcni  lie  Li  ■niuiiùoo.  1^  voix  du  maire, 
d'ailkurs,  eue  héliiit  : 

c  Au  liout  de  la  lable.  en  face  de  moi, 
ComfMjpioD.  «  dirait- il. 

I.»  «uircs  avaicDl  replia  (cura  pUcca 
sur  les  banc!«.  Je  m'Avaaçiii  jusqu'j<u  siège 
qu'il  m'tndtquaîl,  îl  jMurâuivit  : 

«  Ht  nuintenjni.  étaltlissons  notre 
bilan.  Tu  as  le  déiJiil  ries  nurchandbcs 
iniponêes.  n'est-ce  pas?  L>onne«-cn  lecture 
iiux  Amis.  Qu'il»  soient  ju)(es  si,  île  ton  càlé 
comme  ilii  mien,  les  compte*  iiini  en  ri^le.  » 

C'éUiil  l'mviie  nticndiic.  Je  n'ar.iis  plus  a 
tergï^eraer.  Plus  tap^lc  que  l'ecLiir,  ma  {len- 
»èc  fit  en  un  dtn  d'icil  le  lour  des  setiU  eue* 
nui  l'eusâciit  uceupéc.  vît  ma  méte  au  seuil 
de  La  petite  maînun  de  Pcrros.  ei  Véfa.  tout 
aurtoloc  dot  pjic. .»oui  les  K<'a"ds  figuiers 
omt>ieux....  Puis,  iiins  klic.  avec  une  iian- 
quillilé.  un  deiachcmcni  aussi  complets  que 
si  c'eût  été  quelque  autre  qui  $e  fût  exprimé 
par  ma  boucbc.  je  commcu^ui  : 

«  Ues  comptes?  Nous  en  avons,  en 
effet,  â  K-gler.  (îonéry  I.czongar.  mais  un 
peu  ilifTcrents  de  ceux  que  vous  croyez.  * 

tl,  me  reculant  de  quelque?;  pds,  j'arra- 
chai  mon  manque  de  la  in.iin  giiich<r,  Inmlis 
que,  lie  t:i  »ir<«ie,  je  soit.ii»  mon  rcvoJvcr. 
\'aa*  ima^nex  k  coup  de  lliéâirc'... 

«  Maiédtctioii  de  IJteuï...  l.c  rlief  de* 
tnxilolicnt  !  j*  vociféra  Treïd-Niuz. 

l'allie  des  fiaudeun  s  «trient  jeiéa  mmis 
la  table  ;  partie  demcuratcni  clouéit  i  leur 
bauc  p.ir  la  stu|>cur.  Mais  le  ptu.s  fri^ntl 
nombre  avaient  bondi  de  rage  et  dép  fou* 
(aient  sur  moi,  te  cou  rentre,  les  naiincs 
fnrmisfiaine*,  en  une  sjuvige  bousculade  de 
taureaux  .tITulés.  Je  via  tournoyer  des  bâ- 
tons, briller  ctes  couteaux;  une  volée  de 
bouteilles  et  de  piclKis  vint  s'écraser  contre 
le  mur.  au-dessus  <ie  ma  tcte. 

*  Qui  me  touclK  est  mort!,  ra'ccriai- 
je,  (c  doigt  sur  ta  gjcheiie  de  mon  snne. 

—  Mort  liii-mrme,  cliien  <k  galiclou',.. 
.\  mort.'...  A  mon',..  « 

Jetais  enveloppé  d'un  'lurngnn  d'in- 
jure» et  'le  blasphi-ïiicï.  l'ula  iiiutail,  hnJe- 
lail,  Nifllait,  muKÎsnait.  Soudain,  une  voix 
rdemii.  dont  le  giondciiicfil  dumînu  le  tu- 
multe, comme  le  tonncirc  doaiine  le  rniC4s 
de:i  tWicv  iL'nipi>tc9. 

<  Ça  :   mille  liamnsiîans    de    damna- 


tions I    k^i-cc  mot   qui  conimnn 
ou  non  >  > 

l.'a 
fiKCcni'^ 

Il  I.:      ...    . 

qui.   la  minute  duV^ui,  sei^iul  •!■ 
I  idole. 

1  Rcparde/   bien 
tlcurs.  Le  [wcinicr  iJe  ^■        , 
fends  le  ei;Uic  avec  !  » 

Puis,  ûxAhl  sur  mui  aca  ycoK 
indompté  : 

I  Vous  avez,  si  je  ne  mr  Im 
h^ea  i  décliatger,   monsîmi 
tkjnc  vos  cinq  i-iW'"'    ^"■■- 

—  Après,  ir 
une  picT—     ;-    ■ 
comme  : 

II  h.i-mn,   .](■*    in^s'iii-,   i-ii'.ii'4,-« 
itc*  mu-wles  lietiidéen».  I 

«  \  iiuK  vi>vc/  (pie  JL-  .1 

d'iUuxicHi   Mir    mon    «oru   .  ] 

dcmeiil.  tnaiï  Vini^ 
IW.1.  cette  fois,  au  i 
Sljthoid   ii'avaii  |h>i> 
avÀ.  j'ai  jMi»  la    pu-' 
mien,   avant   de 
rciwire.  Je  puis  >  ■ 
serai  vengé. . . 

—  C'est  vouxT  dcmici  wmI^* 

—  Non.  Mais  j'entcudâ  ne  te 
TOUS  seul. 

—  Comme  D  voua  {ilair?.  * 

ÎKISCUlcr 

Inippe  pi. ,,.;;-..;  -.-   -■,  ,, 

éeuiie»  par  une  échelle,  et,  d'im  |i 

MoufTtnii  pas  tle  rcplitjue  : 

t  rwiOTît,  l{iu.'il;»))(donna-i-U 
dcna  l>ande  <i 

Kt.  aprv 
venaient  de 
.lutics.  ilocilL - 

■:  Paite^.  iiii. 

J'avais  eu  le  ' 

r  .Monsieur  I 
navire 'le  vntte  ff 
et  I    ' 

Die: 

pirr  . 

KM  en  rouie  : 

—  M..    I 
donc  m- 

été  r..i-.ii 


pîci  ..  . 
un  nom 
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Votre  l'nvc;  i(ii  :  (nai-m^r'> 

■rt;    HCH  pih 

■  iifprc  urdk'..  ■ 

*.  /Vins,  Toas  aïniez  nu  fiHc?  aiticuU- 

^^—  Si  }<■  ne  l'aimniH  <Ii?  toutes  les  fiuccs 
ôirc,  KI.-T11IS-JC  venu  en  i-c  lieu,  sous 
tL'ii:si-:iitni  et  iiii  péni  lie  ma  vie,  vous 
air  !  .  tjae  je  vous  l»cns? 

-     -tnl   étoiitcr...    Ici,  rfans   ces 

jlTRR. *-  il  fraiçait  itu  pifil  k-  pliinitier,  — 

'  «  potiT  plus  lie  six  eeni  ntille  (nncu  île 

Jeun*....   phis  lie  six  ceiit   milk'   fianes. 

^Icntlcx-vou»...,  (jui  n'ont  été  uniinKiés  que 

ïnr  elle...  » 

\j>  pii)po«1ti)n  afTcnsanie  était  jiii  hmd 
ses  ItitcH  :  je  TuiTOtai,  uvaiU  iju'il  l'eijl 
nulée. 

«  Noiu    ii«    nous   coni prenons   )>(u». 

Iiin»ietir  T  ..  ï.ir*  vnleind  ijui  imt  été 

miiltikiir  ::-■.lluilc^  a  (Tx».  ilenui» 

TOnt  iciiiiéca  lUii»  kscn(rrcH  <lc  l'Ëui-l-a- 

ïsuit,  h'îI  vi>U!>  |>bii,  pas  tl'cqtiivoijuc'.  ^ 

U  eut  un  iuui-le^oipit.  une  ntuuc  île 
éprÎBaitte  pitié. 

«  Alois,  vous  ne  voulez  paw,  licu- 
nani?...  Vous  De-viMi-Icz-pasV...  *  inHinia- 
1,  en  accciiUiani  chaque  syllalw. 

Je  me  c<'nU-Tiui  de  bôthcr  la  litc  en 
^nc  (le  «knégDtion. 

«  Sodtl  (lit-il,  que   U  PHatité  s'accom- 
_    » 

Il  promen.1  un  instant  ainotir  île  lui  l'o-il 
itjUKt  Cl  rarouctic  ^l'une  )>êle  acculée,  tin  de 
poche  une  menue  Ttole.  la  vitU  d'un 
lit,  ptûs,  empi)i};ivant  un  des  cierges  (|)â 
ûlaiem  à  M  iv>itée,  le  lanva  il'un  geste  vio- 
1I  à  l'nuin;  cxltrinilé  de  la  pti-ce,  dans  les 
«iirugex.  Tout  rela  ne  dura  pas  le  temps 
iie  je  n>ct*  à  vous  k  conler.  En  i|uelciues 
fconiles,  le  tncilicï  fm  en  feu.  liie  fumée 
frc,  suffiicanie.  Hépaisxii  en  noirs  tour- 
UonH.  Ma  picmître  impulsion  tm  de  me 
cipitcT  ver*  le  paiinc^iu  <(ui  it4>iinait.  i)er- 
be  mai,  vur  la  soupente.  Main  je  teniaj 
iiÊncmeni  ik  réhranlcr  :  il  était  eak-  a  l>loc, 
irappc,  je  n'avais  pas  d  y  songer  :  clk 
lit  séparée  de  moi  p-ir  toute  fii  longueur  de 
I  t.ilik  <|iie  dé>n  l'invendicdcToraii.  I.iini'iuc 
ssouree  ipii  me  resl;il,  c einil  dahfépcr  les 
rtii»  «te  l'agonie  en  me  logeant  une  luille 
»ns  le  civiw.  Hélas!  d»ns  mon  saisissement, 
j'avais  laissé  tiimlter  mon  revolver,  je  me 
tvù  a  i)ualre  imites  pour  k  ilieix'trer  ;  si 
EiUilaiit  je  l'avuis  U'ouvé,  Je  ne  setais  [^us 
t  ^  m«n<k  a  Hwurc  quil  csi.  I.'a.-c|>liy\ie 
ftn  einpéclia.  Elle  panih'saii  mes  hhiu- 
cnis.  J'avais  les  tcm|>C3  liourilon liantes. 
'  ^  la  fournaise  toute  {vucImt  eut  ronfla 


jusque  (lane  innn  cerveau.  Résigné  désor- 
K  me  renversai  sur  le  dosct  joignïa  les 
l«Mjr  m«iunr, 

«  IVinoe  oiiit.sr- 
une  vniji  ()ui  me  pi 

l'ji  proféiani  <■  ic  ».ui((éiiic,  io 

gêani    (lu    Tn-ztei   ^  '  iiii.    I.i    il    uc 

demeura  deltout  d.ms  le'  fUimmes  que  la 
statue  ik  No(ic-l>ame  de  la  Kraoïle.  Llle  se 
drennii,  monMaieiisc,  rt  comme  animée 
il'uiK-  vie  cflrayantc.  dune  rie  tragique.  On 
eût  ibl  t|ue  sa  linuclie  se  vonlraiiail  «Uns 
un  rtctus.  que  ses  moignons  s';igitaient.  Je 
fcrniai  ks  yeux  pour  ne  la  |>)us  voir,  liégavi 
niaeltinakriieni  trocs  on  quatre  nnitvdefincr 
et  m'évanouis,  je  inuts  t>ien,  en  iniiimuiant 
le  (wm  de  Véfa. 


X 


Ce  Tui  d  elle,  monskur.  que  je  dus  mon 
salut....  Quaiikl  je  recouvrai  mes  sens,  un 
matin,  ma  première  impression  fut  que  je 
vcnaiii  de  fjûrc  je  ne  savais  au  juste  quel 
voyajje  CD  des  région is  inconnuei^.  Ma 
ntèmoâiceiKfHcmabde  ne  me  prcïcnlail  que 
de»  Utnbcaux  incobcrcnis  dinuges  ikttiaiiies 
M  confuiies. 

Je  soulevai  mes  |wupiéies.  J'étais  dan> 
un  lit  brge.  â  rolonncitc  surmonté  <run 
baldaquin  d'étoffe  ancienne,  avec  des  ani- 
maux hcraldjque«  «c  Jouant  parmi  dot  Qeurs. 

1  Sur  ma  foi.  pcfi«ai-jc.  vtnii  qui  c« 
singulier.  > 

En  face  du  lit.  de  l'autre  cniè  de  la 
chambre,  qui  me  fil  l'cITet  d'être  étrangement 
vaste  et  profonde,  il  y  avait  uae  lutiiefeiiétic 
â  meneaux.  Q\k\  éciii  te  logis  ciwlwmé> 
l'ar  quelle  suite  ik  eirronsLinres  m'v  tr(ni- 
vais-je'?"  Je  tremMais  ik  di»s!j>ei  le  cliaime 
qui  pbuail  sur  mute»  cIhiscs  et  me  donmiit  a 
miti-méroc  une  exquise  sensation  de  biea-éue 
cttk  sécurité.  J'allais  n>c  pelotonner  a  nou- 
veau sous  rocs  couvertures...  Sans  Itruît. 
entre  mon  chevet  ci  la  fenêtre,  une  silhouette 
d'homuK  •i'iiiicrposa. 

<  Me  reconnaissez-vous,  lieutenant?  ^ 

Je  distinguai  des  traits  rudes,  un  fouiré 
de  bartxr  brune,  des  yeux  d'un  bku  enfantin. 

•(  Bonjour,  On^tncner!...  tzpbquez- 
moi  un  [wu...  Que  raites-vous  là? 

—  Gardien  de  séquestre,  donc...  et 
^■otrc  infirmier,  par -dessus  le  marché...  Voaii 
l'ave/  cchapjw  lielk,  savez-vousV* 

El,  ^veuncment,  il  héla  : 

«  .Xrn'vct,  m.-i<temi>tsellc\'éfa.çay  e:si: 
le  mauvais  rap  est  dutilik.  « 

V'éTa...  <re  nom.  prononcé  tout  k  coup, 
pfoiluiiit  en  mut  l'cITcl  d'un  f  Sésame  «. 
Lcs  portes  du  isuse  se  rouvrirent.  Comme  j 
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couleur  tk  mniUr.  ri  qui.  lusiWliliI^s  Im  una 

~piupr£&  i1l-s  iiiUrc«.  itunneiil  ili-  l'«»  Hiiipic^-  nmitics. 

tlu    vill;i(;o    iluni"    ;v>u[Jii'I«    îtiiiiijiivc  ;  se    irmivr 

jjiila,  en  s'nppr'KlMTil.  i'  l.iciinM  que  larcti 

_ÈC8  iwi-dit^nl  hiitles  n  -  '•  ni  oiivcr-  pic. 

turc  il'aunmc  ""rte.  et  ■  iHiiunscul  *ir«<-ii.«i. 

IiUk.  le  t|iic  \e  \Q\auyo  l'i*»-  pour  un  p*nt;ire  il.i. 

village  lie  Miiv;i]{e.s'  D  était  autir  qu'une  col-  »  rlêve  daii» 


imr  t}U:i 


■Jti 

L'a      iLÎIiU- 


Crsi  u.rr   t.iitt   if*!i.iU  Jt  •n  .    ùiirrifri,  fui  «m- 

itrmt  iri  mimlua/tt.  f^-,UHl  -,  ,  ■   rri>r«  ffretnt  fnr~ 

imi  frurf   ramgtt,  JmurMit  /r  mir  ri  Ir  èoi»  MUi  Hta  f*r 
In  réialift. 


Il  V  a  infriir.  Oti 
ilt.iii  j  la  rij: 

olicv.-r-rbt    ,"1 

rcti  -  -  ict 

mx.u-  .■■-i*; 

nrfnw:  tunnc.  mA"  il  n  en  c« 
IIk  varient    Vc%    fl.Mi-.     \iz 
profiler  ilnt  Act  ^'  >. 


»\cc  iu*t 

l.'eSlt      Alll'J       l[lil.-         11.: 

Atuinlic  on  tiit))f>(c 
Irpc»  princî(j 
l.e  fAn^ 
Itvmc  de  cùdc  ij 
lotit    dans     le     ■ 
Nord,  ilci  côncr- 
voriablc  :    ils     nt. 

MMlVcnt    de    }    A    4     DKllCa. 
allci2iKnl  piffois  4  m    ^r^dT^r- 
SlDttrcs  auilrsii 

Ccdc    bautci: 
par  les  lomiiiérc*  en   ioimt  * 

coiu;-..    :^-   ■ 

UiK  de  ce» 

drcitte  prè*  u.    , 

aurr  (1  méues,  et  • 

forKc  d'autant  <bii.-     < 

donc     une     hAuleur 

13    méUe*'-  t'our    c«i   a»« 

aiabilûO,  1»  iciinilcs  I'mi 

leur»  cODiiolîdi^c  piAf 

fons. 

Wiila  de*  (eim 


lertmn  de  tcimkttic»  ou  liul/iiuiinn»  Je  lei' 
miteii. 

Cc«  termiit^res  sodi  faîlcs  île  lurticulca 
déterre  -  1  leot  IxiivCes.  ;;j('htc!<  ri 

aiî^rlirtini^i  -  ,.iiL*.    Les  iiiai,'onH  icrniîics 

I  ri  -m  III  dririKlIcîï  ni  iniiilics  'ui'iiru- 

r     '  iiii>;iicK;  leur  bnudie.  nu  iUmàclicnt 

lit  Icrrc.  leur  rn  lien)  lieu.  On  iu|{e  par  li 
comttKfl  loi>]!iie  lioii  ètn-  Ipiii  lA.lir  I  .>  tJ.is 
liante    itn   pyramides  e 

lue  cetil  fni»!  fn  Imuteur  .... 

steencomp.iriiKon  d'une  Ir 

Kiuxe  mtlk-  loiK  en  èlcritUun  L.  t...: 

qui  r»  ^lillée  f 


par  contre,  d'aut:e»cxcô(Ieni 
Tel  «I  le  ea.i  de  tdin  en  U 
•om.  auKu  bien,  les  plus  ré^. 
Ktruttn. 

Mjî*  le«  plus  curicuii««  mnt  rel!e 
mériJif-nriii  ou  mjgtiitîaU: 


^16  va  lion  4. 

,.         .1.-,         F,-,- 


enna,   bi-. 


do 


poiatcs, 


I  raibéclr.!)»  gothiques  avec  leurs  flèclKS 
il.-icicccK  et  couvistN  d'une  fine  denicllc  àc 
Cu\pta.TCS. 

Aucune    ne    (lêpiaKsc  une   li.iutcur   de 

i.Sj.  Klks  prèsenicnl  siins  exception  cetic 

Itningcpatiiicul.inté  que  leur  base,  mù  a  In 

'ïcmc  (i  une  ellipse  tr^s  allonge,  a  loujount 

ex  lieux  pointes   re«pcctivcmnil    toumccK 

T»  le  noid  et  te  sud. 

Quelle  est  1»  raiiwn  de  cette  mystérieuse 
en  la  lion  ? 
Wai^emblablement,  en  ne  prcsenl-int  au 
sleil  de  midi  (piune  sorte  d'jiri^te.  elle  doit 
^  Miu.iir:tiie  j  l'action  de  l.n  chaleur  te»  plus 
^^rgCH  suifiicex  tir  la  icrmilii-re  et  par  suite 
^Knipi'dicT  que  la  tempéniiurc  à  linU-ricur  ne 
H|6|>3»!te  une  certaine  limite.  M.iia  |Miuti|uot 
^K3  termite»  donnent'ilK  la  Tonne  t'oncavr  â 
^b  façade  de  leur  li^iiiilation  lotinice  vci.i 
Br  couchant  et  celle  <owcrJv  »  La  partie 
qui    icgaidc   le   levantV    Ici    nous  sommet 

K-'duiià  a  con->i^ic!r  sans  pouvoir  expliquer 
la  KÎaice  liiunaine  kc  trouve  en  défaut. 
-'-^  ES  MKRVKH-t.ES    DA- 
MKNAtdlMI-JsT  INTE- 
RIEUR. 
Pt'nêirons  maintenant  â  l'in- 
tieur  <le  ces  ciinutrurtions.  Li 
Hpositkin    inicrieure   y  c*l  une 
icrvcillc  de  variété  et  d'exacte 
ipproprialion  aux  nécexsilOs  de  U 
ie  en  commun.  Pour  l'ctudicr,  il 
noua  faut  iliïmolir  unepartie  d'une 
termitière;  ne  croyez  pas  que  ce 
soit  une  benogne  aisi^e  :  Ivn  con- 
aUuctions des  tcrmJlc.i  siint  cxiré- 
mcincnt  résintantei  et  un  troupeau 
de  bufUcs  lancé  contre  ellc^  ne 
rvicnt  fwa  a  les  renverser.  EJIci 
ni  d'ailleurs  recouverte»  d'une 
sorte    tfc  vernis  sécrété  [ttu  \"m- 
sctic.  qui  ausmcnic   leur  dutclc 
et  les  rcntl  imjieinicablc-i  a  l'eau. 
Pour  entamer  une  icmiitière .  il  faut 
une   pioche  solide;  quand  on  .1 
détache  avec  l'outil  plusieurs  blocs 
tie  la  maçonnerie,   on  <lccouvrc 
<|uc   l'édilicc    est    <bvî*é  en  un 
nom)>re   incalculable    de   petites 
cellules  qui  sont  autant  de  cham 
tire»  réunies  par  des  tunnel.»,  «le.i 
corridois  qui  cirnilenl  dan»  toute 
ta  maiMe.  Ces  rlunibies  et   ces 
coubMis  sont  répartis  au.isi  l)icn 
au-dessous  du  sot  <|u'au-«lc»tiis. 
Parmica<  clwmlircs,  l'une  est  ré- 
servée il  la  reine  qui  y  ilcmcurc 
cnfciméc,  d'autres  constituent  des 
liera  d'abonibiice  où  les  tcr- 


niilcâ  cotasscni  les  proviséonii  d'hciltes 
sèches  tincmcnt  luchêcÂ  qui  sont  kur  habi- 
tuelle nourriture;  d'autres  enlJn  sont  affectées 
a  létcvagc  des  larves  et  foinicni  tics  sortes 
de  niirstrrii's.  Veul-on  8a\  oiravcc  quelle  ar- 
deur travaillent  les  teimitesVEn  Auâiralte,  un 
nattrralKsIc,  qui  voulait  étudier  leurs  nHcurs, 
lit  démolir  la  moitié  d'mie  icrmiiiére  d'cnviroa 
3  mètres  de  haut,  puis  en  abandonna  les 
ruines,  [^s  termites  ne  délaissèrent  pas  leur 
eonstniction  (icvasiée,  mais  au  contraiic 
s 'appliquèrent  â  la  récdifier  Au  bout  de  deux 
ans.  tout  était  remis  en  cUit.  Ajoutonsque  les 
termites  ne  tnvailleiit  que  la  nuit,  qu  ils 
s'enfuient  devant  une  lumk're  nMilicielIc  ci 
qu'd  est  donc  û  peu  prés  impossible  de  les 
voir  à  l'œuvre. 


U 


NE  SOCnïTÈ  ÎDÊALE. 


L'exécution  de  ce^travaiUE  nous  permet 
déjà  de  deviner  la  complexité  et  la  siireté 


H 


Uki  TumntsK  DC  tmiiiiCT  me  Kuiochut  lAemun). 
tfi  trrmUilrft  it  t*  f'.tyt  tant   loaj'aari  fvl  irrifraliim.Ctu- 

tiert,  t^mti  Jt  3  m.  fo  i  j  nitrtt. 


gm  r«tktrt. 


»  Année.  —  7*  Lit. 
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d'une  fwganisaiton  sociale  preiM^uc  piitfniic. 
lin  effet,  le»  faillis  uiojiislM  ijin  ont  rêve 
d'ct.tlilir  Cliannufite  daim  la  »<)di-(o  liitinniiK^ 
iiuraicnt  |>u  bulir  Icuta  ihi'orics  en  girciiaiil 
comme  exemple  la  cini  icrmite.  Celic-ii  c»i 
of(ciii'-''êc  de  icllc  sonc  C|tic  U  paix  y  ti-^:\c 
éietiiellcittcni,  et  clueun  de  st-s  niciiilitiM, 
caiiionni  daiia  ses  nltribuiion»),  ne  uaagc 
[tas  à  la  linuMer. 

La  socicit  tcrmilc  esl  iiivi>t£c  Cli  casics. 
Au  eommcl  de  la  hicrdri:liic  se  irouvc  ia 
caslc  royale,  «jui  ne  totnporic  que  deuï 
rcpriicnîjnis  :  le  roi  et  U  reine.  L'iicorc  le 
roi  n'esi-il  investi  d'iiucune  auiorilé  :  il  evt 
neuleinent  le  mari  de  la  reine,  comme  d.iiis 
d'autres  tnon.uchics  d'un  i^ing  plus  élevé. 
Ainsi  que  ta  reine  des  abcHles.  la  reine  ilc* 
tcrmiies  irsl  mite  de  Kon  p,-iiple,  dans  iimu- 
b  réalité  du  terme.  Kufcrniée  dans  un  niluil 
»pci.-inl,  dlc  a  potir  ia  .servir  une  foule  de 
wcrviteurN  attentir»  q\ti  sont  en  même  leinp« 
se»  {tanhen-s. 

Iji  eaiite  qui  vient  iniméiliaicmeill  nprètt 
a  pour  miHaion  de  veiller  ati  nalut  de  b  iia- 
lion  :  c'eut  celle  des  guerriers.  Caraciéri**.* 
par  leur  couleur  fom-éc  et  par  leur  grosse 
lèie  noifc,  k-a  gucriîera  sont  pourvus  d'une 
paire  d'énoTmed  manditiulcâ  cornées,  sorte 
de  pinceâi  iluces  ci  icsistantca,  dont  U  lon- 
gtiGuf  égale  presque  celle  de  leur  corps. 
On  c*l  toujours  &£ir  de  les  trouver  ainsi  ar- 
iDibi  aux  aientours  de  U  termitière,  ils  com- 


Cl/  i/iMl  tn  [«uilnc-liomt  Ji^it/ft  m 
fn  ane  f^aU  Jt  fHilei  erllmin      .  _    _ 
imtivirt  ^la  Itt   trrmiia  lnAttnt   et 


battent  les   cnneinb  de  Lt   cornim; 


itt  f^rctlltt  Jr  tfrrf  qnr  lu  iaif.l/i  g,i,ir< 
tu4HJthutrti   frt   itrattlùtfj    f^nairitt  nnr  m,ittf   f\tt!m/mfnl  dit^t  tf  rtxîiS-iittt- 
Panr  In  tulAiiUT,  il  fa»l   un  fu,  tl  tlln  firuTrai  •K/fsrtfr  1J14  s.'t0oiidrtr  It 
poîJi  Jf  plniitvn  htmain. 


IncéDÎ' 
p<M  ^evrra^ts.n^ 
thodi()Dcs.  t» 
tcnitilCM  oe  aoK 
d'ailleim  a  tas 

>"iic  de  nuuc. 
loulcs  letm 
LtcA     aliot: 
a  les  midicd, 
tant  pli»  Aastpi 
mix. 

l-UcmrrWn 
bâlÛMmt. 
les  gnerrl 


Architectes  sans  ïe  Savoir 


«43 


icmt'lc    guctrr    île   r.iv.iges- 

Trov^hW  mandibulns  iloni  il» 

ils  atuiiucnt  cl  tlcvi>trnt  tout 

inc  animale  ou  vî-gculc,  k 

le  ppier,  le  gr;iiii,  jhuiouI  le 

le»  pluii  <lure»  ne  pi-iivent 

[AulrefuiK,  quiiiiil    le»    luivrir» 

I,  les  termile^  i-Iaicnt  pma  eux 

<Ian)fcis  pciiiiiiiKtil»;  Wa  icni- 

peal  k  hiii*  ik  lu  tocidi:  l't  pio- 

Bi  àcs  voies  il'cau. 

ODt  parfois  poitc  icuriî  n- 


quc  kurfoml  |icn.<; et  leur  contcnuest  saccagé! 

Bien  plu»,  IfS  termites  peuvent  provo- 
quer Li  tlêtêriorntion  ik>  Ixinides  c-»iiteiius 
il.iiis  de«  itouteille»  tienni-ln|iicineiil  l)()u- 
rlKe»  :  \cs  gufrrirrs  ilislillenl  une  worle  (!V 
riilequienlamc  le  pl<>tnl>;  ilspercciiliiinM  des 
[iclits  liuu»  (biiM  ks  e:ipsuks  inêUilliqiieK, 
-t'y  glisH^nt  cl  fnr vieilli L- ni  ;iii  bouchon,  qu'il» 
iL'duisciiL  lucnlot  en  [iou<lic  inipal|>iiblc'. 

Par  bonheur,  ks  tciiiiitcs  ne  (wuvciii 
(^iRpcr  le  long  ik  la  picric  ou  du  foi  auxquels 
n'adhère  aucune  parcelle  <k  terre;  pour  se 


P-^i 


r-,1 


>-v 


/ 


'u*  i.'Ariii«ix  tqt'itD>iii.c,  ~-  giiiii  at  TtauiiiE>ii  nv  hiliiu  dk  hiiiaii. 

'  4*  Utn  rittfrtui»»  d'an  mllagt  inJigiar  i  demi  tàtié  far  Iti  Atmftt  irrttt. 


Irt  uns  du 


ipe  :  d  la  Rochelle,  une  colo- 
venuc  sur  un  ituvîre  s'éublii 
•nt  de»  archive!*  de  h  ville  cl 
iquecDiiticnicnt.  En  Ausualie, 
dément  la  ba^c  iks  plus  beaux 
Iquc.  les  indigènes  aoni.  pur  la 
E»,  oUigca  de  reconstruire  leurs 
deux  ans.  C'est  une  <tran};e 
itcndie  la  nuil  dans  les  cases 
irt  iks  mandibules  des  tcmiilcs 
r  k  bois  des  charpenics.  Le 
Kfimeniê  qui,  en  se  couchant 
SC4 rlutts<iures  surk  sol. peut 
idcmain  matin  â  les  trouver 
a:  el  s'il  n'a  pas  eu  la  prc- 
Ocr  »w  bagage*.  mallc«  et 
«or  un  lit  de  grosses  pierres, 
;  pas  à  MO  réveil  de  coflslâier 

O 


défendre  conirc  cuï,  on  a  donc  la  ressource 
(le  poser  sm  îles  suppoits  de  fci  ou  ilc  pierre 
le»  bagages  et  Ic^  vins  que  l'on  vcvit  pioléger. 
Miiis  les  icmiilc»  n'en  cousliiueni  pa« 
moïn»  un  grave  dan};c[  dans  plusieurs 
coniiées,  noiamnicnt  dans  nos  posseaiiona 
du  Soudan,  où  ils  |icuvciit  dans  une  certaine 
mesure  entraver  la  colonisation.  I*:n  effel, 
ils  coupent  ks  communications  léU-^^caphi- 
qucs,  en  mettant  les  poteaux  hors  «i'usage. 
lis  s'atiacjuent  également  aux  traverses  des 
voies  de  clicntin  de  fer  et  amènent  ainsi  de 
graves  dègùts.  C'cil  pourquoi  il  y  aurait  lieu  de 
trouver  pour  les  combattre  des  moyens  cfli- 
caccsque  nous  ne  possédons  pascncorc.  Leur 
racrvcilku se  organisation  est  en  fait  un  danger 
pour  DOS  sociétés  organisées.  11  y  a  incompati* 
bilili  entre  la  cité  kumaine  et  là  cité  lenuite. 

0  O 


PfCHEUII  Dm  lAimoi»,   EH  NontGE. 

Zj  picht  dn  iiMimon.  ahjet  d'an  lommrrcr  /norme,  est  devtmit  avssi  un  plaisir,  çut  /uuiavM  ÎMi^i* 
d  Ang/jia,  En  Narvrgr,  cirlainn  riviim  se  louenl  Iris  cker,  imr.iJl/  r^honéiiHce  du  faiua»  tt  Uj» 
gueur  du  canloiinrineiil  concédé.  Ciiiuart  de  grandes  ialles,  les  pêchears  doivent  soazritt  rttSer  fr^lrtl 
dis  Iieiiiei  aoni  /j  fluie,  tuposéi  à  taules  les  intempéries. 

RÉGAL  DE  GOURMETS 

ET  MANNE  DU  PAUVRE 


LE  COMMERCE  DU  SAUMON  À  TRAVERS  LE  MONDE 


H 


'abitiids  d  ne  considérer  le  saumon  que  comme  un  mets  de  luxe  réservé  auxt^Hes 
riches,  nous  ne  soupçonnons  pas  l'immense  commerce  auquel  ce  poissa* 
donne  Heu  d  travers  le  monde.  Par  la  quantité  vraiment  prodigieuse  du  poisse* 
capturé  chaque  année,  par  les  procédés  très  variez  d  souvent  très  pHtoresqwei 
employés  pour  cette  pêche,  par  l'énorme  mouvement  d'ajjaires  qui  en  résulte,  c'est  «« 
des  curiosités  du  monde  commercial,  dont  nous  n'avons  en  France  aucune  idée. 


o  o  o 


CHEZ  nous,  c'est  aux  tables  élégantes 
qu'est  réservé  le  saumon.  Est-ce 
parce  que  la  chair  en  est  particulier 
rement  délicate,  et  d'une  saveur  dont  on  ne 
se  lasse  pas?  Nullement.  Les  mondains  qui, 
pendant  cinq  mois  de  l'année,  ont  vu  figurer 
sur  tous  les  menus  l'inévitable  saumon,  à 
peine  relevé  par  des  sauces  qui  n'ont  de  varié 
que  le  nom.  De  peuvent  plus  le  voir  même  en 
peinture.  Il  y  a  une  quarantaine  d'années,  à 
une  époque  où  le  saumon  abondait  dans  les 
rivières  de  Bretagne,  les  domestiques  siipu- 
l.iicnt  qu'on  ne  leur  ea  servirait  jamais  plus 


de  deux  fois  par  semaine.  Ce  qui  Tait  la  valcnr 
du  saumon,  c'est  qu'il  est  rare  dans  noi 
contrées  et  qu'il  faut  le  faire  venir  de  l'étran- 
ger. En  France,  on  n'en  capture  qu'une  trts 
petite  quantité,  et  les  milliers  de  kilogrammes 
qui  annuellement  passent  par  les  halles 
viennent  soit  de  la  Belgique  ou  de  la  ïlollandc, 
qui  fournit  le  fameux  saumon  du  Rim. 
soit  de  l'Êcossc,  de  la  Suède,  de  la  Nor- 
vège, contrées  où  il  se  trouve  en  abondance. 
En  N'orvé};c,  on  capture  environ  chaque 
année  mille  tonnes  de  saumon,  qui 
exportées  principalement  en  Allenugae  cl  i 
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^VnglctcrTC.  Pour  s'emparer  (!e  ce  (loisaon.  le» 
~    ligOncs  éiabliîHcni  Jc^i  tianii^f*  avw  «les 
ilcta:  le   louR   du  fjord  ou  de  la    rivic-re, 
csl  dressé  sur   deux  pieux  un  otiscrvaioire 
^^'où  l'on  pcui  auTvdlIei  U  montée  du  siiuiiioti. 
^■V  Iravcra  la  napjte    bleue,   on  aperçoit  un 
^ftriniillcmcnt  d'arKcni,  viie  on  relève  te  fdei  : 
^■mil  k  [>oi<iwn  fx  troute  capturé. 
^"        MaJsecqucno4isne«ou])çaniinnap.'uien 
France,  où  ion  oe  voit  guère  dajis  le  saumon 
qu'un  pUi  de  ch.iix.  c'est  ((u'il  puisse  deve- 
nir l'objet  d'un  sport  passionnant.  C'est  ce 
qui  3  liini  chez  nu^  voisiijs.  Ko  .Angleterre,  b 
pèclK  dn  saumon  csl  un  sport  auWt  célèbre 
que  le  cricket  ou  le  fooi)>i3ll  ;  sport  national, 
mais  que  s'est   appropiit  et  que  se  réserve 
l'sn»to<rn>tic.  Le*  rivières  d'.-\nj,'ictciTc.  sut- 
toul  celle*  d'Kco*se,  sont  soigiieiLsenicnt  gar- 
(lrc«.  Ciracc  a   cette   mesure,  les  piclieius 
d'outre- Ma  ne  lie  ne  sont  pas  réduite  comme 
ceux  de  cIkv  nous  à  jeter  inutiicmcni  pcn- 
thnt  de  tongucK  heiircii  l'hiime^on  dans  des 
rivières  dépcupitys.  Miiis.  comme  il  y  a  plus 
d' amateurs  ijuil  n'eu  (aiit  pour  le«  rivièics 
iinjïlaiscs,  ka  raii^iti^iues  vont,  pour  satisrairc 
leur  |H»Mon,en  Islande,  clsurloul  en  Norvège  ; 
cette    contrée  est  avec    ses   fjord*  et  «:s 
rivières  coupées  de  rapides  b  terre  cbssitiur 
de  la  p^hc  du  saumon. 


|E 


N    NORVf.GE.    —     V\E 
ARISTOCR.MIQUE. 


dancc  du  poisson.  De  plus,  k»  propti^mircssc 
réservent  bni.ijcuie  [nrlic  du  poj.Ksnn  captura  : 
c'cst-a-dite  i^uc  ks  Noivégicns  font  payerauiE 
amateurs  anglais  le  plaisir  que  ceux-ci  pren- 
nent à  capturer  le  poisson  pour  le  conipic 
de»  Norvégiens, 

tl  voici  nos  gentlemen  qui  renoncent  au 
confort  d'une  vie  large  et  f;ici!c  pour  s'ina- 


PECIIi: 


Passion  coûteuse!  D'alioid  la  [lëclie  dii 
aaumoti  cjiigc  un  é<jui|>ement  «{ui  u'e»t  pas 
à  la  portée  de  toutes  les  boui^cH.  Il  faut 
dcB  hameçons  dont  la  forme  a  été  soigneu- 
sement étudiée  et  épjouvée  par  une  longue 
pratique,  pui^  de  fines  mouches  en  plumes, 
savamment  tressées  et  colorées,  agencées 
avec  an  pour  dissimuler  l'hameçon.  Cette 
question  des  mouclics  est  une  queslion 
caj»ta]e  et  un  objet  <Ie  discussionE  sans  tin. 
"Jn  pécheur  imasine-t-il  une  nouvelle  mou- 
che, il  devient  immédiatement  rclébre.  l'n 
am^itcur  qtû  se  icRpccic  doit  en  poKséder 
louie  une  collection  !«)ijjneu»enienl  raii)iée 
[llann  un  purtefeuitle,  comme  une  collcciion 
(l'entnmologixle.  ,'\}ouie/  à  cela  la  gaule, 
clief-d'o-uvre  dingéninsilê,  un  r.moi  démon- 
table «ur  certaines  liviéiv^c  et  partant  un 
complet  impeiméalile. 

Voici  iiiitre  s|>ortânnan  bien  ci  dûment 
lUijiÉ  à  beatix  denier'i  rornpiants.  1!  lui  faut 
~  itcnant  elierclier  une  livièie  où  il  puisse 
T  son  tjlem. 

Les  Norvét;Jen«,  gens  pratiques,  savent 
tirer  parti  ik  la  situation.  Us  louent  t-*cs  cher 
leurs  liviére^  :  3.  .■>  ou  .jovi  fi;incs  suivant  la 
loDciieur  de  ta  section  concédée  et  l'abon- 


I 


D.iat  VAUika,  tri  kibiUnli,  qni  lôvn*  /n  ma/orit 
kit  tttte  ptiifj  frmntnl  Jft  f4ê^n  ijni  allfirnta 
fjt/oit  ù  liuÙr  /abuleuit  dt  i  w.  ia. 

Ki.iller  au  milieu  de  conirt-cs  déserie»,  «bns 
<lc  vétil.ibles  huiles,  juitfuis  même  *ouh  b 
Icnle.  \i  Ic^t  privations,  ni  les  intem|)étic3(  ne 
peuvent  relniier  leur  aideur,  lies  luiécs  de 
moustiques  s'iu'harnent  contre  eux;  ils  ne 
ncuieni  pas  les  piqûres.  Des  heures  entières. 
ils  restent  au  milieu  du  courant,  dans  de  lon- 
)>uC3  hottes  d'égoutieis,  sous  b  pluie:  ils  ne 
scuient  pas  l'Iiiunidité.  Ils  sont  tout  entiers 
absorbés  dans  la  contemplaiiou  de  la  ligne, 
attentifs  au  moindic  mouvemcm  de  la  mouche 
qui  sen  d'appât.  l'ne  minute,  une  seconde 
(l'oubli,  et  le  fi\iit  de  la  longue  aiienic  peut 
^ttc  perdu.  En  outre,  le  maniement  de  la 
paule  est  difficile.  Sans  cesse.il  faut  la  lancer 
pour  lui  faire  descendre  le  cour.ini,  en  tenant 
l'appât  a  la  surface.  t)'après  l'heure  de  la 
journée,  d'aptes  l'cialdu  ciel,  il  faut  employer 
icllc  ou  telle  mouche,  bisser  filer  b  ligne  à 
telle  ou  (elle  dist.ince. 

Et  que  d'cmotioDsI  De  tous  càtés  le 


■ 
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poisson  saute,  des  écailles  d'argent  luisent 
une  seconde  à  la  surface  de  l'eau  dans  un 
grand  clapotis. 

I^nTin,  tout  à  coup,  l'extrémité  très 
flexible  du  long  bambou  s'incline,  la  ligne 
raidit,  ça  mordl  Alors  commence  la  lutte 
longue,  patiente.  La  l>ête  pèse  parfois  quinze 
ou  sei/.c  kilogrammes  :  à  halcr  trop  tôt.  on 
perdrait  tout,  il  faut  d"al)ord  fatiguer  le  pois- 


Un    DAimJCE    DE    FILETS    POUR    CArTURER    LE9    SAL'MONS,    DAN)    l'AlaJRA. 

Cfxl  liu  moment  où  h  sjtimon  remonte  Ifs  rhièr/^  que  se  font  In  plus  helles 
p:che\.  Des  giiellenrs  sigiulinl  /,i  Iroupr  dr$  pmUans.  Les  prclirurs  relèiful 
iiHiiltôt  te  Jîtet,  et  ramènent  dam  /j  h^if^^ue  une  fructueuse  apture. 


une    berge    où  le   moindre   faux   pas  p« 

entraîner  une  chute  désagréable. 

Mais    quoi!   L'heureux   sportsman  t^i 

réussit  à  amener  à  terre  une    pièce  nU3>- 

trueuse  a  l'espoir  de  voir  son  nom  publiépa: 

les  journaux  spéciaux   et    de    devenir  im 

manière  de  célébrité. 

Nous  ne  trouvons  ici  d'aillnns  atxruDc- 

ment  matière  à  railler,  mais  bien  plutôt,  que 

qu'on  en  puisse 
penser,  â  nous  tib- 
truirc.  La  fHatkjK 
tie  tous  ces  spwb 
lionne  à  no:i  vô- 
sins  un  calme  c 
une  constance 
dans  lelîort  dont 
ils  prennent  l'habé- 
lude  et  qu'ils  re- 
portent ensuite 
dans  la  vie  pcb!- 
que.  Si  un  Anglji< 
conserve  le  [^u- 
souvent  sonsanj:- 
froid  dans  les  cir- 
constances criu- 
ques,  c'estquclcï 
exercices  dont 
l'Angleterre  a  si 
faire  des  spans 
nationaux  apprai- 
ncnt  à  tous  ki 
conditions  de  k 
I  u  tte  dans  la  dUhk 
et  leur  domicat  k 
la  notion  bioil 
de  laréalàé. 


son  :  c'est  un  travail  qui  peut  durer  souvent 
trois  quarts  d'heure. 

Le  saumon  ne  se  laisse  pas  faire  sans  op- 
poser ime  résistance  acharnée,  il  se  débat  vi- 
goureusement; il  faut  filer  la  ligne  avec  le 
dévidoir,  puis  on  le  ramène  lentement,  très 
lentcmcnl,  prêt  à  rendre  la  main,  pour  re- 
commencer ensuite  l'opération. 

Le  poisson  commence-t-il  à  se  faliguer, 
reste  maintenant  à  l'amener  au  rivage,  assez 
près  pour  que  le  pêcheur  puisse  le  .saisir 
dans  son  filet  et  mettre  fin  à  la  lutte.  C'est 
alors  le  triomphe.  Mais  avant  la  victoire  que 
le  liifticultcs  encore!  surtout  si  la  rivière  est 
[Mrticulièrcment  rapide.  Tour  saisir  le  poisson, 
!c  pécheur  a  bcsnin  d'adresse  autant  que 
de  force.  D'une  main  il  lui  faut  tenir  la 
ligne  et  lutier  contre  le  saumon  qui  se  débal, 
tandis  que  de  l'autre  il  doit  manier  le  filet 
sur  lequel  le  courant  agit  avec  violence,  et 
cela,  bien  souvent,  dans  une  position  dan- 
gereuse, sur  lies  rochers  glissants  ou  sur 


I 


LS    SONT  TROP!    — 
MONSTRES. 


DES   PIÈCES 


Rare  en  Europe,  le  saumon  est  fins  le 
nord  (le  l'Amérique  ex  traordin  ai  renient  abw- 
ilant.  A  l'crre-Xeuve,  dans  le  Canada  orien- 
tal et  dans  l'.'Maska,  à  certaines  époques  de 
l'année,  les  rivières  grouillent  liuéraleinait 
de  saumons.  La  fameuse  légende  du  port  de 
Marseille  obstrue  par  des  bancs  de  sanfincs 
devient  dans  l'.Vmérique  boréale  et  k  pTOpCM 
des  saumons  une  réalité. 

A  l'embouchure  d'un  cours  d'eau  de 
l'ilc  Kadiak.  sur  la  côte  nord-ouest  de 
l'Alaska,  (elle  est  l'épaisseur  des  bancs  de 
poissons  qui  se  pressent  pour  remonter  b 
rivière  qu'un  canot  ne  peut  avancer  au  milieu 
de  cette  masse  grouillante.  Et  cela  dure  dei 
semaines  ! 

L'nc  des  photographies  que  nous  repn^ 
duisons,  prise  par  un  jeune  sportsnnan  fran- 
çais, M.  de  la  Sablière,  [au  moment  de  b 
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monte  (lu  KJiumon  ibnx  irn  rot;»  it'eau  <lc 

^^j'jMask.i,  nrpiwenlc  la  hvicre  lorstju'ellc  cai 

^Vtijjilci*  pni  ciûfc  nui.Nx;  <'<jnip:i<'ti;  de  ixiissoii». 

^^  liii  ifV^,  <ljinji  lin  «'«ni»  d'eau  Un  iioiil- 

Ouc»t   lie   l' Ainêi  iijuf,    lar^t  de  So  iiiùtrc», 

^■-on  a  capture  du  2h  mai  au  lo  .ioûl  i  million 

^PÔ67O<:i0  ^luinoiiâ.  \'.n  ircntc-sc])!  jours,  un 

,      auue  cours  dcau  a  foiumi  S^So»  poissons. 

1.C  inoiittlic  rui-Mcau  en  proJuit  de  2  a  ^(Xaj 

par  jour.   El  aiu  le  littoral  nord-oticsi  et 

ouest,  depuis  le  dtiroît  de  Beltring  jusfjvi'aux 

icnkiroii.i  de  Sao  Krandsco.  soii  sur  une 
«tendue  de  eûtes  concspondani  en  i{iiro|>e  à 
Ja  distance  .1  vol  doiscau  de  <_hristiani.i  ù 
Kaples.  les  saumons  sont  ntissi  alxmd.-inls. 
Dans  celle  seule  icgion,  en  i)k>5.  lapro- 
iduction  s'est  clevte  i  .v>  niiliiuns  de  kîlo- 
^lamtnes.  Le  poisson  y  csi  icllcniciu  comiiTUU 
et  V  a  si  peu  de  valeur  ([iic  l'on  en  noiuiit 
le  b<-uil  sur  toute  la  cote  notd-ouest  de 

Pr.\ni6iique  et  qu'on  en  laisse  pourrir  dix  ou 
vingt  nulle,  uniquement  parce  que  le  temps 
manque  |ïour  les  i)réparcr. 

ht  dans  CCS  masses  de  poivron,  que  de 
pièces  de  choix'  Ccrtainii  siiuinonsdc l'Alas- 
ka nticifjncnt  parfois  une  laille  de  i  iji,  6o.  et 
un  poidw  de  4,->  kilogr.» mines.  I>an«  ce  paradis 
pcnlu,  \cs  pDisKonsdeUilIc  ordmaire  mesu- 


rent I  m.  2o  de  long  ci  posent  lo  à  ;5  kilos. 

A  ce  pro|>os,  un  cbilTie  c*t  intéressant, 
celui  lie  la  croiîisancc  de  ces  gros  poissons. 
Hn  Norvège,  on  a  capturé  des  saumons  ci, 
npri-s  les  avoir  arTublcs  d'une  plaque  d'iden- 
litc.  on  les  a  relâches.  On  a  constaté  alors 
qu'un  saumon  qui,  le  ^décembre  1897, pesait 
:>  kil.  5u(]  n  arait  une  taille  de  om.Jtg  mesu- 
tait.  dix-huil  mois  plus  tard,  1  m.  10  de  long 
«t  pesait  i3  kd.  Sijo,  soîl  un  gain  fk 
432  )iTamn)cs  par  nxiis,  plustiu'uncnrantdti- 
r.iDt  le  même  l:ip*  île  Icmpi. 

I>ans  la  <.otonii>ie  anglaise  et  dane  te 
Canada  oriental,  U  riclieste  de*  rivières  est 
non  nioinji  grande.  .\  TeircNcuvc,  il  y  a 
vingt  an:<,  on  i^xpoilait  meure  pour  plus 
«l'un  demi-million  de  francs  de  n*  poisson: 
mai*  les  pécheur*  se  wini  livré*  à  une  péchc 
iitiUAÏie  ilont  le  résultai  a  clé  tle  tarir  celle 
source  de  liclii-i^c  :  ci  d'année  en  année  le 
jendeniefit  décroit. 


E 


A  MER  NOURRICIÈRE. 


L'.'Maska  est  une  des  contrée*  d'£)ec- 
lion  de  la  pi^he  au  saumon. 

Ce  pays  prcsenie  les  plu»  magnilique^ 


Dt   H    ï*«lil»*. 


I 


l.-i  uiiDMti  m   l'uiiioï  ûj.vj  l.Vlisï.,  —  l'uoioattraii  de  M 

Oâai  artiiiiui  rfgiom.  i'rst  p^r  iaïKt  aHOf-uh  jut  le  uanoa,  qni  ><f  mur  fjrti*  dt  l'An^Jt  dini  lu  mrr, 
remanie  tei  rniirn.  Par/nii  In  taitati  nt  ftavtnl  pj.t  jvjuit*  du  milita  de  «Iti  inauf  £rviiilléale  i« 
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Aprjani.  roua  urrima  i>  rntmii. 
CVi/  Jfm  rM.ttk^  qn'ril  rmplati  ir  mon/ia  i  <-«->  fMttnt.  Lt  r«tie  ttvntr  ■«■ 

sites  montagneux  du  idoikIc.  Ce  M>ni.  an  bord 
de  I  Océm,  dm  chiiincs  de  cjuatrc  ^  six  mille 
mi-lrcs  couvtncs  de  f^IacicrH  dcaccndani  jus- 
<|u'a  Inrnrrd.inKiincadrc  <lc  superbca  forél": 
nu  milieu  de  ce»  montagnes,  la  mer  péné- 
lr:ml  en  Ijonl*.  en  baies,  en  goulets,  en  dclroil^ . 
forme  lin  dédale  iucxtnculile  de  canaux  sè- 
p.irc«  par  des  rocher»,  couverts  le*  una  de 
gliice,  leK  autres  d'une  ^lî-iïe  v<.^<^étation. 

l)MK  iwiK  ccB  ffords  iléhouchcnt  des 
cour*  il'eaii  se  déversaiil  île  lac»  situé»  au  mi- 
lieu de  ce»  monlapie».  et  c'est  sur  ces  fjords 
cl  fMT  CCS  rivière»  que  *c  pratique  la  pèche. 

Ix  ^Aiimon  est,  coTnnK  on  sait,  un  pois- 
itnn  mif^mlcur.  IVndani  une  Iwnoc  partie  <tc 
r.mnêe.  il  rit  en  ner  prc>s  île  l'emlKmchiire 
d«  flvcvcs,  puis  .i  If^ioque  de  la  reproduc- 
tion rvmunic  le*  ri^t-rcs.  où  il  iléposc  son 
Trai.  Ouidén  par  un  merveilleux  instinct, 
tCH  naumon*  s  asscmlilent  en  trotipes  innom- 
liralilesKurle.sliiirilKdu  l'anliquc.puiss'avan- 
Ceni  vers  la  o'ne  île  l'Alaska  en  ttaiaillonK 
Mrréit,  sciij;<nifrranl  daiw  toutes  les  Iwics  et 
(tans  iMja  Icx  ffunin  et  remontant  ensuite 
louiM  le*  tivitic*  qui  x'mivrrnt  <lc\-nnt  ctix . 
Le  saumon  est  un  Im  nagciir:  s'il  ne  rcn- 
cniilre  pas  d'ol»l.icle  sur  Nt  route,  il  pin^tre 
jusqu'au  cicur  du  coniinenl  iiméncitin.ctcel.'i 
avec  une  extrême  rapidité.  Ainsi  sur  k 
Yukon,  te  Ktami  lleuve  qui  ilmine  les  rej^ons 
.nuTiféres  du  Klomlike,  il  ayanrc  jusqu'à 
33or>  kilomètres  de  I4  côlc,  distance  qu'il 
pnrcotirl  en  quelques  jour*  grice  h  la 
vitesse  v^rilablcmcm  prodifàcuse  de  s-i 
jnarche.  L'n  saumon  parcourt  5do  mitres  A 


I2  nâoiMC, , 
jotir    fa 
étapes  de  I 

cootre-t-i 
rome  mx 
un    nï>*>lc,   • 
fraochHd'ial 

caïucnt  de*  tmor 
ecs  Focbeoi 1 
àc5  â  6 

n'anÏTC    pas  fr- 
luut      en 
[etnp*.  La 

«eprrxîu-rtpa-i 


tri 

icot  ilan%  I 
de-  1.1 

U..  Il 

îuiltct,  d'autres  pendant  le  tni...  „  .... 
les  Indiens  de  t'AIaska,  ccm  la 

manne,  U  nouiriture  qui  pc 

sister  pendant  le  lon^  hiver.  '  i  j 

qui  vaut  la  peine  d'être  sîcn,ili 
les  parties  du  glolie  oii  la  ri^urur  du 
rend  le  sol  stérile.  U  iDcr  sunpl/ 
gence  de  la  terre.  Lxs  naiureL   . 
n'ont    même   pas    besoin    de 
ilancers  de  l'Océan  pour  se  |> 
quotidienne  poisson  arrive    Jditk    le»~ 
c.ilmesdutiiionil  et  s'cngouFTrc  dan»  k»  1 
ktsetdans  les  rivières  jusqu'à  le^  olw 

Pour  premirc  sa  pan  dg   butin.  Vint 
n'a  nu  à  se  luiisser  ou  plutôt  h  piquet  duub 
ta:>.  mal:illê  sur  une  saillie  de  la  rive,  i||  ' 
dans  la   m:i«se   grouillante    un 
armé  d'une  pointe  en  fer  et  â 
(ju'il  porte  ramène  tioni  de  l'eau 
«upCfbe.  .si  Iwn  qu'en  quinre  jours 
semaines  au  plus  d  a  lenteîlli  les  six 
tonnes  de  puuoon  dont  il  a  twsoiji 
sietcravcc  &a  fannllc  dutanl  llirvcr.' 


U^ 
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conserve  du  s.i 
esi  devenue  u:i 
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jusqu'à  ifit)7.  les  usines  de  ce  p:iys  ont  pro- 
duit plus  de  36o  millions  de  boites  d'une  livre 
et  employé  environ  25o  millions  de  kilo- 
grammes de  poisson. 

C'est  sur  le  bord  même  des  baies  fré- 
quentées par  les  saunions  que  sont  installées 
les  fabriques  :  en  sorte  que  le  poisson,  a 
peine  sorti  de  i'eau,  est  préparé. 

Aujourd'hui,   rien  que   dans    l'.-Maska, 


barques  arrivent  pleines  .le  poissons  devant 
les  quais  de  l'usine.  Pendant  une  seule  sai- 
son, raconte  M.  ftailiie  (irohmnn.  on  a  pris 
au  moyen  d'un  seul  barrage  le  cliifCre  fantas- 
tique ile  4ncx""i  saunions! 

Aussitôt  des  équipes  d'ouvriers  sautent 
dans  le  l>ateau,  cl,  à  coups  de  bâtons  sc  font 
un  inm  dans  la  nap|ie  gluante  des  saïunons; 
icllcnient    épais    est     ce    tas    des     poissons 


PêcHiiiB  sunveitLAsT  L*  MONTÉE  DU  siriinv",  ES  NonvnOE,  D'jrni  s  le  Tioi.rn'  it.  M"'  S.  Ilui.i  ini. 

Son  filet  jclé,  Ir  fcchfur  taneîllf  l,i  monter  du  ^.mnion.  Silnl  •jii'îl  ,i/irr./Tr,i  ii  tr^ni-n  l.i  iiAppe  hleiir  Je 
rtju  un  scintillfmfut  d^arffent ,  il  tîr^m  tts  cordes  ^^tCii  tient  ni  Fii.tiiis  J'oiir  ^ur  h-  filft  if  yJiTDie  iflr 
une  ahondjnle  cupltirt. 


îg  usines  fonctionnent;  47  dans  les  Ktats  de 
rOuesl:  Washington,  Oregon  et  Californie. 
La  capture  du  saumon  telle  qu'elle  est 
pratiquée  dans  ces  établissements  est  cu- 
rieuse, mais  elle  n'expose  ni  à  de  grands 
soucis  nia  aucun  danger.  Sur  certain  es  rivières, 
on  emploie  des  barrages  de  filets  qui  ne  laissent 
échapper  que  quelques  poi.-isons.  .Ailleurs  fonc- 
tionne un  engin  très  curieux  représenté  par 
unedenos  giavurcs.  Vous  vovcz  une  sorte  de 
moulin  h.  eau  Hottant.  en  amont  <luquel  est 
amarrée  une  barque.  Sous  l'action  du  courant, 
la  roue  garnie  d'auf;ettcs  tourne,  écoppe  le 
poisson  qui  se  presse  dans  la  rivière  pour 
remonter  le  rapide  et  le  rejette  dans  la  barque 
attachée  contre  l'appareil.  Dans  certaines 
localités,  on  prcnil  le  poisson  au  mo^'en 
d'immenses  filcis,  larpes  de  4(V)  mètres  ;  ils 
sont  mus  par  des  treuils  à  vapeur.  D'un  coup, 
on  capture  2  à  Sooo  saumons,  et  bientôt  les 


gisant  au  fond  duchaland,quc  les  hommes  v 
enfoncent  jusqu'à  mi-jambes.  L'nc  fois  instal- 
lés, ils  se  servcnl  d'une  longue  fourchelle 
pour  piquer  à  droite  et  à  gauche:  ils  em- 
brochent deux  ou  trois  poissons  à  la  fois 
et  les  lancent  sur  le  quai,  d'où  on  les  trans- 
porte dans  un  entrepôt .  Ils  demeurent  la 
pendant  quatre  heures  pour  sécher;  3|irès 
quoi  on  procède  à  l'habillage.  On  coupe 
la  léte,  les  nageoires,  la  queue,  puis  on  sou- 
met les  poissons  à  un  lavage  minutieux  et 
prolongé. 


P 


RESTiniGITATION' 

LKRll-:. 


KT    SORCEh 


C'est  alors  qu'a  lieu  le  travail  de  la 
mise  en  conserve,  qui  est  eniièremcnt  exé- 
cuté à  la  machine  par  des  ouvriers  chinois. 
Il  fait  songer  aux  tours  fameux    des  presti- 
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iligiUtteurs.  Vous  voyez  entier  dans  la  Ta- 
l)ri(|ue  un  poisson  ei  vous  en  voyez  sortir  une 
ttoiie.  Les  fileis  de  poisson  soni  placés  sous 
une  machine  qui  les  découpe  à  rcmporle-piêcc 
en  sections  ayant  juste  les  dinicnï;ions  îles 
récipienis,  après  quoi  les  filets  ainsi  coupés 
sont  jetés  sur  une  glissière  à  lexuéniité  de 
laquellcl  ils  tombent  dans  les  boites  qui  arri- 
vent se  présenter  successivement  dans  cette 


de  nouveau  et  une  secomle  cnisas  tx- 
mence,  d'une  liurêe  de  trois  quarte  d1nRi 
une  heure.  On  vernit  ensuite  les  boilcm 
les  étiquette,  et  la  conserve  se  trotnc) 
pour  l'exportation. 

Naturellement  dans  le  nombfrilvftj 
malfaçons  et  il  est  utile  de  les  êcanoi 
peine  de  porter  un  grave  préjudice  a  ti  n^ 
tation  de  la  fabrique.  Mais  allez  Jodc  rtSe 


Zti  hatqiiii  tOHi  tellrmmt  pleinrs  dr  poinooi  qur  Ils  amrifrs  le  smint  de   longitft  /auretMti,  ^ 

^tl'i/s  plongent  f/j/js  Ij  riiMse  glnjiitf  Jch  ijumitiis,  fmhrachjiit  diux  ou  trati  poist^Hs  à  /4  fWu. 


position  sous  l'action  d'un  mécanisme  très 
ingénieu.<c.  Aussitôt  que  le  ûtet  est  tombé 
dans  la  boite,  il  est  pressé  par  l'action  d'un 
ressort;  un  nouveau  mouvement  de  la  ma- 
chine, cilcrécipient  rempli  est  poussé  vers  une 
table  et  un  second  se  présente  devant  l'ori- 
fice. Et  toutes  ces  o|>crations  se  font  en  quel- 
ques secondes,  de  telle  sorte  qu'une  fabnque 
bien  outillée  peut  produire  de  311  à  ^3  milliers 
tic  boites  piir  jour  ! 

Les  récipienis,  une  fois  remplis,  sont 
ensuite  soudés  à  ta  machine,  puis  soumis 
à  la  cuisson,  opéraiîon  fort  délicate.  Pen- 
dant une  heure,  ils  sont  enveloppés  de  jets 
de  vapeur,  après  quoi  des  hommc.>;  par- 
courent les  labiés  en  lapotani  chaque  boile  à 
l'aide  d'un  maillet  armé  dune  puinie.  far 
'ouverture  ainsi  formée  s'écfiappc  un  jet 
d'eau  et  de  matière  ;  aussitôt  après,  on  soude 


les  3o  ou  60  milliers  de  boites  qui  conslituCBl 
la  production  de  la  journée!  L'cxpcrtiK, 
telle  qu'elle  est  pratiquée  à  ce  sujet,  a  det 
airs  de  sorcellerie.  Des  Chinois,  armés  d'UBC 
pièce  de  cuivre,  passent  le  lung  dc3  tjUo 
couvertes  de  conserves  et  tapent  eo  COUflM 
chaque  récipient.  lîJen  qu'au  son  rendu  W 
la  boite  sous  le  choc,  ils  reconnaissent  celle* 
qui  sont  défectueuses.  Celles-là  ne  sont  {ut 
étiquetées:  et  comme,  dans  l'industrie  amt- 
ricainc,  rien  n'est  jierdu,  ces  boites  sont  réser- 
vées pour  l'exportation  dans  les  pays  baJiilé* 
par  les  nègres. 

Hn  I  {19.5,  les  factorcnes  de  la  côte  oued 
de  l'.lmérique  ont  livré  au  commerce  le 
chiiïre  fantastique  de  104  millions  i|e  IxHtcs 
d'une  livre  valant  en  gros  5o  millions  île 
francs. 

L'autre  versant  de  l'Amérique,  la  o6le 
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rientnlc  ilti  Canaila,  fownil  plus  de  loo  mil- 
SonK  <!<;  (kkicm,  |r  Japon  9  niiII)on<;. 

D^ins  r.Abxka,  cctic  iiuliistric  est  tout 
tniièn:  cuire  loi  ntnins  ilc  gr.itidcs  coni|>n- 
znicit.  lJ\<r»  on^upcni  des  pcthcin*  pour  la 
paiMurc  du  poi»»on  ci  des  Cliinois  pour  la 
liMC  en  lioite.  Ixs  premiers  »otil  rêtribticK  a 
jlaot  le  poiHKon  ou  à  tant  par  livre  de  pm»- 
m,  d'apK-ii  un  taux  fixé  avant  le  comnien- 
tcmcnl  de  la  c.impagnc  ;  plus  latcnient  ils  sont 
loués  au  mois.    l'our   luo  saunions    dune 
cspj-cc  pâriiLuliàcnicnt  rechercha,  ib  reçoi- 
ifcnt  jiisqu'vt  Sï  fr.  5o.  tandis  <|uc  pour  le 
nombre  d'une  awitc  esi>èce,  ils  ne  tou- 
chent que  5  fr.  75.  Ij;a  Ciiinois,  eux,  *oiil  en- 
lagéâ  ;i  San    l'rancisco.    lrati>]ioités  à  la 
pbfiquc  et  lopés,  («MIT  êtrecliarîjéM  entiérc- 
ncnt   lie   la  l'abiicaiion.    Il.t   reçoivent   du 
usaon  el  iU doivent  iemJicdeMlioiie*(wéle.i 
élrc  c\|»oflées.   Pi>ur  ic  ti:iv;iil,  ils  sont 
êngafïés.  eux  aussi,  aux  nii'ccs,  à  raison  de 
francs  ou  2  fr.  .xi  les  4H  hoiles,  I.e  contrat 
leur  garantit   un   minimum  de   fjlmi-aiion. 
Lorsque  le  poisson  donne,  les  bf  avcs  Ccleilcs 
Htravailleni  de  7  Iteiircs  ilu  matin  à  6  heirrcs 
^bu  soir,  sans  prendre  d'autre  repos  qu'une 
^■OUTte  pause  potu  avakr  â  la  hâte  leur  mai- 


gre diner.  Une  fabric^ue  fonctionne  avec  une 
cquipc  de  3<j  à  73  Chinois  su.vant  son 
împottanee.  Grâce  â  ce  bas  prix  de  la 
tnain-d'oniviie,  on  arrive  â  pouvoir  livrer  le 
saumon  conservé  â  des  prix  fabuleux  de 
Imn  marché!  Aussi  en  iHip  le  pris  moyen 
lie  13  Iwiie*  «le  première  qualité  ne  dé|>as- 
saft  [«s  ^  fr.  75  el  3  fr,  sS  pour  la  dernière 
qualité.  Il  s'a^t  ta  bien  entendu  de  prix  de 
gros. 

lit  aux  chiffres  fantzstMiuc:^  de  lapToduc* 
tion  de  |Mi»^on  en  bofies  que  ikius  avons  cités, 
ilfautU}oule[lc^aumuniaté,soit  îSnoco kilo- 
grammes par  an  pour  le  seul  Absl»)! 

l-'nc  fois  le  |>oisïOii  paré,  c'est-à-dire 
(Ié1>ari'a»sé  de  la  tête,  des  eniiailles.  des 
arêtes  et  diuneni  nettoyé,  il  est  pelé  et  placé 
flans  des  glacièies  ou  il  pciu  se  conserver 
longtemps.  Dans  ces  m.i^asins  icfiipéranis. 
le*  poissons  rigides  sont  entassés  les  uns 
»UT  les  autres  comme  des  niorccaux  de  boès 
(bus  un  bûcher.  <_Jn  a  conservé  ainsi  du 
(>oisson  pcnii.int  trois  ans.  et  lorsqu'il  a  été 
seivi,  tous  les  convives  crovaicni  manger 
tin  saumon  tout  fraîchement  sorti  de  l'eau, 
l-ji  itkp,  de  b  côte  du  Pacifique,  des  États 
de  W'asliinglon  ci  d'Orcgon,  on  a  expédié 
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Pour  sécher  le  saumon,  on  Fenposf  à  fjir  sur  Hfi  séchoirs,  ojiit  dt  pouvoir  Ir  tOHtrrvrr, 
Le  rrhiit  des  uamoni  si.hèi  trtl  à  nourrir  le  hitail. 


a36  w.igfins  rrigorifiquert  remplis  lie  sau- 
mons, à  destination  des  grandes  villes  de 
l'Est.  Une  partie  de  ce  stock  a  été  ensuite 
dirigée  sur  Londres  et  sur  Hambourg.  Des 
saumons  péchés  sur  les  côtes  du  Pacifique 
en  juillet  et  en  août  arrivent  à  Paris  et  figu- 
rent sur  nos  tables  en  hiver. 

Le  saumon  fumé  vient,  pour  une  bonne 
part,  d'Amérique.  Annuellement,  les  États- 
Unis  en  exportent  en  Europe  1200  tonnes. 
Les  apprcls  sont  également  très  minutieux. 
Après  avoir  été  laissé  dans  [a  saumure  pen- 
dant un  certain  temps,  le  poisson  est  ensuite 
lavé  dans  l'eau  courante,  puis  soumis  à 
l'action  d'une  presse  pour  être  complètement 
aplati,  après  quoi  seulement  commence  la 
fumigation,  dont  la  durée  est  de  18  à 
36  heures. 


Ce  massacre  sans  merci  aura  im  îf- 
sullat  qu'il  est  facile  de  prévoir  :  la  ièsçEt- 
tion  du  îiaumon.  Déjà  il  est  devenu  beaunxç 
plus  rare  à  Terre-Neuve  et,  sur  U  côte'tk 
l'Alaska,  on  obser\-e  une  diminution  scnsfck 
des  montées  dans  certaines  localités.  En 
1898,  dans  la  Colombie  anglaise,  le  ^ald^ 
ment  de  la  campagne  a  été  bien-  inférieur  à 
celui  obtenu  les  années  précédentes.  Cette 
année-là,  on  a  fabriqué  seulement  20  mil- 
lions de  boites  contre  49  millions  l'anDée 
précédente  et  3o  millions  en  i8g6.  Commeoi 
en  serait-il  autrement  en  présence  de  tous 
les  procédés  de  capture  mis  en  œuvre  poir 
décimer  les  bancs  de  poissons  ï  Cet  appciT. 
eiïréné  du  gain  va  contre  les  intérêts  du  pé- 
cheur même.  Et  c'est  le  cas  de] rappeler  U 
morale  de  la  poule  aux  ceufs  d'or. 


I 


La  CAinfauui  Kx«n  ta  ^uamoca.  cokimi)£e  eh  1)70. 
iCrrt  l4  zir  piltùrtt^iu  d'nMf  itMirfrnlJ  J'jutrffoii    fU^rr^Hr  ia  titiUr  tili  é*   SAtamaugnf.    /Xtus  ttt 
mes,  tulimr  et  tel  moKitaicalt  •j.ii  ail  g-irji  Itat  t-ulirt  i'.iinitiintti.  laml  un  /'»//<  d'éludianti  u 
fntmil  4K%  ifiitfi   dirnirri.  5i  l  •imuittlum  4t  J*dii    tt  Jiifiim,   It  téJrt  eit  rttlt  prtiqitt  intttl. 

Un  Etudiant  de  Salamanque 

rïtfKî  nos  socUU's  modernes,  »4>hs  sommes  habituis  à  voir  les  jeunes  jpc»*  qu'on 
^■^  cUw  enteuihle  être  irùilH  de  la  même  fa(on  et  mener  une  rxiilemce  analogue. 
Il  a'et  élait  pas  ainsi  Jadis,  et.  dans  les  ^ays  où  la  dislimlion  des  classes  ^lail  Iris 
accentuée,  on  astislail  à  des  eonirastes  qui  nous  paraîtraient  maintenant  incroyables. 
C'est  un  contraste  de  celte-  sorte  que  met  eu  lumii're  noire  étude  où  l'on  oppose  au 
genre  de  vie  des  tfcoliers  faméliques  de  i'anci'nne  Espagne  l'appareil  somptueux 
dont  était  entouré  l'écolier  appartenant  d  une  grande  famille.  Let  dessins  st  pleins 
de  fantaisie  deJUllustratenr  Vierge  ajoutent  encore  au  pittoresque  du  texte. 


000 
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SI  non*  voulions.  anjoiinVliul,  évoqiier  le 
tal)lcnii  (le  la  vie  ik  l'iiiHienne  Uni- 
versrtt^  île  P.iris.  nous  nous  liciiilc- 
rionftà  un  oIismcIc  presque  iiwiii  inorilahlc  : 
c'est  que  tu  cadre  est  lîiSiruit.  les  édifices  ont 
(lispntu,  «  il  fiiuiiraii  rebâtir  en  iniaKinalîon 
le  Paiis  du  Mi>ven  âge.  Tout  au  contraire,  le 
voyageur  <|m  [i-iriourt  les  rues  de  S^aU- 
manque  y  rcirom  e  un  tlfcor  qui  a  8iir\  écu  à 
la  disparition  «les  anciennes  morurs  universi- 
laircs.  Comme  aux  jours  lointains  d'Isabelle 
la  Catholique  et  de  l'hitippc  II.  Salamanque. 
<  la  rdnc  du  Totmi's  *,'<lécoupe  toujours  sur 
le  dcl  indigo  le  beau  i>TOfit  de  ses  églises. 
de  SCS  colUges  et  de  »eit  p.-i]nis,  construits, 
scmblc-t-îl,  avec  des  pierres  d'or.    ^_ 


C'est  U\.  dans  ces  rucamaînicnantsiled- 
cicu.tc^  et  presque  déscitcs.  que  se  pressait 
tout  un  peuple  d'tcoUcrs  bruyants  et  querel- 
leurs. On  BC  les  repièsenle.  â  l'heure  de* 
cours,  debouctiani  en  groupes  pressés.  Ils 
sont  velus  d'un  long  manteau  brun,  sur 
lequel  se  délaclie  une  pièce  de  dmp  de 
couleur,  distingu.-int  les  iliiïêrctils  collqjeii. 
Coiiïès  du  bonnet  catié,  punani  â  U  main  le 
portefeuille  et  récriloire.  il*  «r  diiigcnt  vent 
les  é<.'oles  où  enseignent  de*  maîtres  léputé* 
par  toute  l'Fiiropc.  Au  dËbut  du  xvii<  tiië- 
ele,  il»  atteignent  !e  chiffra  reii^icctalile  de 
~i)00.  La  seconde  du  monde  cniicr,  ri.'nî- 
ver^ité  tle  Salamanque  ne  le  cède  qu'à  la 
seule  Université  de  Paià.  Elle  fouruil  I  l^£li^e 
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et  l'Etat  de  grands  dignitaires.  Les  rois  d'Es- 
pagne ne  manquent  ]>.is  de  lui  reiulrc  visite 
et  de  la  consulter. 

Quelle  vie  menaient  les  étudiants  de 
celle  Université  si  llurissantc  et  si  fréquentée  V 
Ce  que  nous  en  savons,  c'est  surtout  ce  que 
nous  en  disent  les  romans  d'aventures  comi- 
ques appelés  *: romans  picaresques*,  ceu.v-là 
mêmes  dont  ilevait  s'inspirer  si  heureusement 
l'auteur  de  Gil  Bl.is.  noire  l.csagc.  Ils  sont 
tout  pleins  des  exploits  souvent  l'ort  |>enda- 
Mes  des  écoliers  nécessiteux  et  fripons. 
paresseux  et  gourmamls.  joueurs  et  que- 
relleurs. Aussi  i'étuile  oriLiiuale  et  nouvelle 
consisterait-elle  à  suivre  ilans  celle  vie  imi- 
vcrsitaire,  non  plus  un  jinuvre  dial>lc  d'éco- 
lier, mais  un  étudiant  de  noble  maison.  C'est 
ce  que  va  nous  jx-rmetirc  un  précieux  docu- 
ment :  le  règlement  île  vie  rédigé  par  un  grand 
seigneur  p»ur  son  liU  àf;é  de  quaior/e  ans.  t.'e 
jeune  homme  sera  plus  lard  un  des  plus  fa- 
meux personnages  de  l'IÂirope  niodeme.  H 
portera  le  titre  et  le  nom  de  Comte-duc  d'i  >li- 
varès.  devicmira  le  premier  uiiuisirc  de  Phi- 
lippe IV  et  l'adversaire  de  Kicliclieu.  .\u  mo- 
ment où  l'on  nous  initie  â  sa  vie.  il  ne  s'appelle 
encore  que  Oon  liasp:iril  de  Ciu/man. 

En  lisant  ces  instructions  d'un  grand 
seigneur  à  son  lils  étudiant  de  Adamanque. 
nous  aurons  soin  de  meure  en  parallèle  le 
chef-d'icuvre  du  roman  picaresque  :  Don 
Pjbh  J.-  Si'govU:  com|>osé  p;ir  l'écrivain 
espagnol  Quevedo.  Le  contraste  jaillira  de 
lai-mèmc  à  chaque  instant. 


pour  Tous 

■pv  ES  ÉCOLIERS  QUI  S'AML'SDT 

Le  père  de  Don  Gaspard  coonaii  fcs 
dangers  du  milieu  où  te  jeune  homme  \i  « 
trouver.  Aussi  multiplie-t-il  les  avertissanmi 
les  plus  sages.  l'ar-deSHUs  tout  Don  Gas}n:J 
doit  être  bon  chrétien.  H  sera  chariufalc  aE> 
ostentation,  mais  avec  la  géncrosilê  qui  tiit- 
vient  à  un  seigneur  de  son  rang,  et  domiBi 
chaque  mois  une  somme  rcprêacntuK  lt 
dixième  des  dépenses  de  sa  Jmaîaoa  as 
monastères,  aux  êluiliants  pau«Tcs  oa  on* 
aux  mendiants  ordinaires  de  la  porte.  Mm 
.-<ont  désignés  les  marmitetuE,  pan^oK  al 
autres  pauvres  hères  autorises  à  si 
autour  des  portes  des  palais  et  i 
derrière  leurs  battants  à  l'heure  île  h 

Don  Gaspard  doit  vivre  en 
pagnie  et,  dans  le  choix    de  s 
avoir  en  plus  grande  considcratioa  lt 
que  toutes  les  autres  qualités.   Il 
|K)ur  averti  que  ceu.\  qui  caressent, qui 
qui  montrent  le  désir  de  plaire  â  Ioms 
rieurs  sont  aussi  ceux  qui  savent 
mieux  de  leurs  défauts,  s'ils  les  « 
Il  ne  les  fréquentera  pas,  alors 
seraient  des  personnages  de  qualité,  et' 
préférera  toujours  des  gens  d'une  antie. 
U  se  gardera  de  se  montrer  avec  eux, 
la  fenêtre,  soit  a  la  promenade,  et  de 
en  leur  compagnie  tout  autre  de  cei  f 
temps   qu'il   est    permis  de  s'afxonkr 
des   personnes   vertueuses- 

Ce 


1 


LXt   IXCIBI 


■osiniïT*  PI  Siiimsiîi-i    —  I.'iiiii 


t[  KC  Sut  Etrilla  COLIIVT 


respirait  la  fim 
dence.  car.  m  Ta 
en  croît  Vi  1 1  iKf  l. 
les  cludiaats 
cioieni  enclins  a 
pécbê.  U  les  ac- 
cuse d  'être  jousn. 
capricieiu,  iniie- 
n  ieux .  diabolique». 
S'il  les  prend  pv 
provinces,  ilnek» 
ménage  pas  tb- 
vantage.  A  Pœi- 
lendrc,  les  Btj- 
cavens  sont  de 
courte  raison: 
ceux  de  Ea  Mot- 
cbc.  famarons: 
ceux  d'.-VragoD 
et  de  Caiak>i?K. 
coquets  et  cnids: 
ceux  de  Galice. 
hâbleurs:  ceux  des 
.-Vsiurics.  malpro- 
pres: ceux  d'An- 
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lousie,  faux  etparcft«eux;  et  miiHutesdic. 
Seuls,  les  Caslillnns  éthii|i|icnl  a  se» 
fasmc*  :  ■;  SiU  ont,  ih  ilnrinciil.  et  s'ils 
K  donnent  rien,  lU  ne  (iem:mikiil  |>oint.  > 
Pour  expli(|iicr  «l'au:»»  dures  criliqucï. 
est  ju»lc  d';ij(nitcr  que  Cci^iinltâ  «tait 
kvc  d'/Mcula  cl  t|tic  les  deux  prîncip^ilcs 
iniversilcs  d'I'.siiûgiic  p:issaieni  pour  des 
Kcurs  ennemie».  I.cur  rivalîtc  se  manifcsUûl 
us  toutes  le»  foitncs.  C'est  ainsi  qu'a  Snlu- 


criplion.  Don  l'ablo  encore  nous  U  Toumira 
cil  nous  coni.ini  telle  <lc  ses  proueswiç.  <r  Je 
[x-isKAÎs  un  soir  dans  la  grande  me,  dii-it:  il  y 
avait  [oit  peu  de  n>on<k;  â  ]'Kl:ila(;c  d'un 
conrtsctir.  japcrçoi»  utte  niisNe  lic  rai»iiM 
secs.  Je  prends  mon  clan,  je  met*  la  iiKiiii 
sur  la  boilc  et  je  me  sauve.  I.e  conlisetii  se 
précipite  après  nii)i,  et  ikirièie  lui  m^k  dômes- 
iiques  et  ïtcs  voi»tns.  La  ciisNC  élail  louidc; 
malgré    mon  avance,   je   vis  qu'ils  allaiciii 


âantjiic  on  débarrassait  des  hcilie-t  [KiraNiic." 
s   inlcrsticcs  des  dalles   dont  le   sol   de* 
cours  élaii  couvert. 

«  Nous  rasons  i'iierbc  de  no»  cloîtres 
.ifinquc  lesiinesn'v  entrent  pas!  >s'4^crialenE 
liôiemenl  I»  Salamaniins. 

Tout  autre  était  l'avis  de  la  noble  et 

Kiaresaeusc  université  «l'Alcala  oii  l'on  jugeait 
nuiilc  de  piendrc  tant  de  soins. 
<  Nous  pouvons  laisser  pousser  l'berbc 
|e  nos  couis,  ripostait -on,  les  ânes  n'auiool 
amais  jnvie  d'entrer  rlicx  notis,  » 

I,*&-oliei  en  <juêic  <le  divertissements  a 

le  clioix  entre  plu-^ieiUK  qui  souvent  ne  sont 

'     pas    on  reronimanilnl>les  :   ks  cartes,   les 

dés.  les  «juilIcK,  la  pel<>ic,  la  promenade,   la 

«  courte  ».  Ce  dernier  jeu  mérite  une  des- 


Ci«liiu  ou  codunt  dc  •  !.«■  [>uirili>  •  du  ta*  DwioacAiK»  d«  &UKTE-H«au. 


nrHtieimlrc.  Au  roin  d'une  rue,  je  ieilc  ma 
lioile  à  lerre,  je  m'assioils  de».*u».  je  iciule 
mon  niantiMu  .lutour  de  ma  jiunlic,  et,  lu 
tenant  à  deux  main»,  je  me  met»  a  crier  : 
•v  Ah  ;  que  Dieu  lui  pardonne,  il  a  niarclié  sur 

<  moi  1  »  Toute  la  bande  .iccoiut  en  hurlant  : 

<  Frère,  me  disent-ils.  un  homme  n'a-i-il 
*  pas  passi  par  ieîV  —  Il  cai  déjà  loin  '.  Il  m'a 
'fouléaux  pieds:  mais  loué  soil  le  Seigneur!» 
Ils  repartent  au  plus  vile,  cl  trant^uillemeni 
j'emporte  la  boite  au  logis.  »  C'est  le  vol. 
ni  plus  ni  moins.  Voilà  qui  donne  une  Iielle 
idée  des  habitudes  ei  de  la  moralité  de  ces 
jeuiKS  fjens  ! 

Ajoutons  encore  les  fctes  religieuses, 
Ic:^  solenniics  universitaires  que  les  étudiants 
ne  manquaient  pas  de  célébrer  en  grande 
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pompe.  Un  d'entre  eux  venait-il  de  subir  un 
examen  avec  succès,  c'était  l'occasion  de  ré- 
jouissances auxquelles  tous  prenaient  part.  Un 
exemple  entre  mille.  L'usage  voulait  qu'à 
l'issue  des  épreuves  du  doctorat  le  nouveau 
gradué  organisàtdes  courses  de  taureaux.  Ces 
courses  étaient  souvent  très  brillantes,  tou- 
jours fort  coûteuses.  Aussi  les  étudiants  pau- 
vres choisissaient- ils  pour  passer  leurs  examens 
les  époques  où  la  Cour  était  en  deuil  ;  on  fai- 
saitainsiléconomiede  ces  Tètes  dispendieuses. 


Q 


UERELLES    DE     M.-MTRES.    — 
DISPUTES  D'ECOLIERS. 


Le  moindre  événement  dans  ces  Uni- 
versités était  une  occasion  de  bruit,  donnait 
prétexte  à  des  manifestations  tapageuses. 

L'élection  du  Recteur,  choisi  parmi  les 
élèves  qui  arrivaient  au  terme  de  leurs  étu- 
des, surtout  la  nomination  des  professeurs 
«iz  différenles  chaires  laissées  à  la  désigna- 


tion des  écoGas, 
grand  élément  de  (pxrefe  a 
de  discordes.  C'était  là  raie  dr- 
constancc  particutiéremeni  dc- 
licate  et  où  il  s'agissait  de  k 
point  se  compromettre.  It 
père  de  Don  Gaspard  M  6am 
a  ce  sujet  des  instnictioiu  dos 
pourrait  faire  son  pro&ttd  ao- 
démicicn  d'aujourd'hra  oa  lii 
diplomate  de  carrière. 

«  Don  Gaspard  ne  se  cfax- 
gera  d'aider  aucun  des  profes- 
seurs   désireux     d'obtenir 
chaire,  le  candidat  fût-il  de  sa 
amis  oti  même    imc  pencoa 
qui  l'aurait  obligé.  11  ne  se  pH- 
sionncra  pour  qui  que  ce  nt, 
car  prendre   fiamme  dès  Po- 
fance   c'est   courir  à  sa  paît 
certaine.    Ceux    que  Yoa  lidf 
ne  vous  en    savent  pas  gré, 
tenantcela  pour  dû;  ccuxqu'oo 
délaisse  5'imag;ia  eut  être  frusnés. 
Don  Gaspard  votera  donc  pou 
le  plus  digne  sans  comnuiniyrT 
son  vote   à  qui  que  ce  soi  s 
quoi  qu'on  lui  dise.  En  puibfe, 
il  répartira  également  les  éloga 
entre  les    deux  concunesH  et 
ne  leur  témoignera  aucimc  [xé- 
fcrence;    de    cette   façon,  Tob 
comme  l'autre  aura  le  droit  d'es- 
pérer son  vote  et  de  crDire,aprt* 
l'élection,  qu'il  a  été  son  cÔA- 
dat.  » 

Que  d'habileté  !  Cette  stra- 
tégie si  compliquée  nous  fait  deviner  tout  dd 
monde  d'intrigues.  En  fait,  ces  compétitioDs 
étaient  souvent  de  vraies  batailles.  Au  mo- 
ment de  poser  leur  candidature,  les  préten- 
dants aux  chaires  avaient  coutume  de  profes- 
ser des  leçons  d'apparat  pour  s'accrédJm 
davantage  auprès  des  élèves.  Leurs  disciples 
les  y  accompagnaient  en  nombreux  cort^. 
y  menaient  des  amis  complaisants  et  leur  pré- 
paraient ainsi  debniyanls  triomphes. 

Entre  toutes  les  querelles  qui  divisèroii 
l'Université,  la  plus  célèbre  est  celle  qui  éclata 
entre  deux  humanistes,  Léon  de  C^tro,  un 
helléniste  fameux  attaché  à  la  version  grecque 
des  Septante,  et  le  moine  augustin  Luis  d: 
Léon,  défenseur  opiniâtre  du  texte  bébrrj 
de  la  Bible  et  l'un  des  plus  grands  esprits 
dont  s'honore  l'Espagne.  Les  péripéties  en 
furent  cruelles.  Luis  de  Léon  faillit  succomber 
dans  la  lutte.  Accusé  par  le  Saînt-Of&cc, 
détenu  en  prison  durant  cinq  années,  nuis  à 
calme  et  si  courageux  que  pendant  sa  oqitivitt 
il  composa  une  de  ses  plus  belles  cenncs,  i 
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ut  enfin  réintégré  dans  tous  ses  honneurs 
K:clésiastiques  et  remis  en  possession  de  sa 
:baire.  Quand  il  y  remonta,  il  reprit  son 
:ours  au  point  où  il  l'avait  interrompu  cinq 
ma  auparavant  et  commença  la  leçon  par  ces 
limples  paroles  : 

«  Senores,   decianios    ayer....    (Mes- 
Bcurs,  nous  disions 
bicr....)  » 

Bel  exemple  de 
grandeur  d'âme  et  de 
magnanimilé  I 

Quelques  an- 
Déea  plus  tard,  un 
professeur  de  droit 
connu  pour  sa  fran- 
chise et  ses  boutades 
n'écriait  un  jour  en 
|)leiD  cloître  : 

«  Cette  célèbre 
Uiûveraitéqui  se  com- 
pose de  sages  juris- 
consultes, de  théolo- 
giens peu  scrupuleux 
et  de  ces  canailles 
de  philosophes  et  de 
médecins....  » 

Dans  des  dis- 
putes où  les  maîtres 
Hinjuriaientdesibelle 
façon,  les  écoliers 
eussent  manqué  à 
leur  devoir  s'ils 
n'eussent  pris  parti 
pour  l'un  ou  pour 
l'autre  adversaire. 
Aussi  bien  ne  s'en 
privaient-ils  guère  et, 
en  forme  d'argu- 
ments, les  soute- 
naient-ils ou  les  dé- 
fendaient-ils avec  de 
tels  cris  et  de  tels 
coupa  de  poing  sur 
les  pupitres  et  les  ba- 
lustrades qu'on  ne 
pouvait    s'entendre; 

et  nul  ne  savait  à  qui  donner  raison.  La  néces- 
sité d'un  règlement  s'imposait.  On  le  rédigea 
et  l'on  y  peut  lire  :  «  Si  à  la  dispute  quelqu'un 
prononce  des  paroles  injurieuses,  une  amende 
lui  sera  infligée  et  elle  sera  prélevée  sur  son 
traitement.  En  outre,  il  sera  privé  d'argu- 
menter pendant  un  an.  »  Que  d'occasions  de 
luttes,  de  rixea  et  de  duels  !  Noua  sommes 
en  Espagne,  dans  la  terre  classique  du  point 
d'honneur.  Aussi  nos  jeunes  gens  se  provo- 


quent-ils pour  un  rien,  et  la  moindre  dispute 
dégcnère-t-elle  promptement  en  affaire  qu'il 
faut  régler  les  armes  à  la  main.  Écoliers  dea 
diversea  provinces  ou  des  collèges  rivaux 
en  venaient  aux  mains.  Parfois  il  y  avait  des 
émeutes  générales  où  la  police  était  obligée 
d'intervenir  et  de  mettre  littéralement  la  ville 

universitaire  en  état 

de  siège. 


E 


I.r  LICENCIE   Cabri.  sUBNOHHt  pjr  ics  élèves 

pL*    t'ilMPEmonKinÉE".    DeHIN   OE   VlEBCE, 


Une 
Peu 


E  PROGRAMME 

D'ÉTUDES 
DUN  GRAND 
SEIGNEUR. 
On  travaillait  au 
milieu    de    tout     ce 
bruit,  et  les  instruc- 
tions remises  à  f>on 
Gaspard    sont     très 
explicites. 

<  Il  entendra  les 
leçons  du  matin  sans 
jamais  y  manquer. 
Et  comme  elles  sont 
de  si  bonne  heure 
qu'on  ne  trouverait 
point  le  temps  dp  dé- 
jeuner, le  gouver- 
neur veillera  toujours 
à  ce  qu'un  en -cas  ait 
été  préparé. 

«  Un  pagepren- 
dra  les  devants,  por- 
tant les  livres  et  les 
cahiers;  il  choisira 
une  place  en  tête  des 
bancs  devant  la 
chaire  et  ne  la  quit- 
tera sous  aucun  pré- 
texte jusqu'à  l'arrivée 
de  Don  Gaspard, 
afin  de  lui  éviter  une 
contestation  à  ce  su- 
jet. Dès  la  venue 
de  son  jeune  maître, 
le  page  lui  cédera 
la  place  retenue,  mais 
il  assistera  toujours  à  la  leçon.  L'ayant  en- 
tendue, il  sera  ainsi  mieux  à  même  de  la 
faire  répéter.  Puis,  le  cours  achevé,  il  repren- 
dra les  livres  et  les  cahiers  et  les  rapportera 
au  logis.  Pendant  la  durée  du  cours,  le  gou- 
verneur, les  laquais  et  les  autres  domes- 
tiques de  la  suite  rentreront  à  la  tnaison,  le 
gouverneur  pour  y  exercer  une  surveillance 
générale,  les  laquais  pour  donner  à  manger 
aux  mules,  les   serviteurs   pour  accomplir 


sorlt  de  grand  squ/litir    roux,  maigrt    à  faire 
ir,  c'est  ainsi  que  Don  Pjblo  dépeint  son  maUr/, 

"le  liitncii  Cabra,  ekt{  lequel  ttt  parents  l'avaient 

mil  en  peniian. 


la  l'utêresianies  illuilratient  it  D  Vierge  »«'  •<•«  rrfroéaiuiits  dans  cet  arttele  sont  tirées  dt  la 
tnawllt  idilit»  dt  t  Don  Patio  it  Ségorie  ■  qnr  FaltHr  des  dessins  va  mettre  en  vente.  Comme  net 
kiteari  panrromt  tn  jnger.  tartistr  a  W  inttrpr-'ttr  le  texte  mvec  une  verte  et  un  isfrti  rtmarjUdila. 


f  Année.  —  T  Liv. 


4a 
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leurs  devoirs  respeciifs.  »  Tout  est  prévu. 

I,es  cours  du  malin  se  terminaient  à 
onze  lieures  en  hiver  et  à  dix  en  été. 

«  A  son  retour  au  logis,  Don  Gaspard 
se  délassera  en  jouant  avec  ses  ]iages  et  ses 

serviteurs  au  jeu  de  l'argolle  ou  du  volo.  11 

1 


I 


d'un  répétiteur  et  d'un  page,  il  tÊcitai  pb 
sieurs  fois  de  suite  les  leçons  les  plus  nda. 
li  résumera  d'une  façon  sommaire  ccOes  de 
moindre  importance  et  les  rccîteia  ^aioanx 
Après  le  souper,  il  s'entrcticndn  de  pdE- 
rence  avec  son  gouverneur.  Les  9ia\iai-. 
viendront  après  leur  repas,  et  à  ducm  le 
gouverneur  et  le  répétiteur  denuadcma 
quelles  sont  les  questions  qu'ils  ont  étnfiéa 
afin  de  les  encourager  et  de  les  engags  i  k 
pas  perdre  leur  temps.  Lb 
uns  et  les  autres  ne  k 
retireront  pour  se  condts 
qu'après  avoir  rciqililein 
devoirs  de  piété,  àTom- 
}\  pic   de   D<Mi  Gai- 

ift?        pard.  Cesexodcti 
ïS'î^    doivent  être  acco»- 
plis    avec  soio  a 
ponctualité.  » 

L'art  de  U  [£ 

rôle  parait  avoir  àè 

cultivé  avec  gianl 

soin  par  les  maitiB 

du  Moyen  âge  et  de  b 

Renaissance.      L'argn- 

mentation  joue  un  rok 

important   dans  l'eiub- 

gnement  scolaire  de  Si- 

lanianque.    Des  joules 

âont    données    chaque 

ordinaires,  «, 


tailles, 
interdit 


COUMEM     UDN    l'iBLO   DÉ1IOB.k    UNE  ClIiiE   DE   RIISINI 
À   LÉTAUGE   D'un  CD  Kl' I  SEi;  H .    —   DfSilN   DE   Vieuce. 

Lts  dîslrjctions  des  écolifrs  était  ni  sautent  de 
tr?s  m,juvjis  goût.  Attraper  au  zot,  d'un  coup  de 
rapière,  un  objet  à  i'élulage  d'un  marchand  et 
s'en/uir  eniuite,  était  considéré  comme  un  tour 
tris  iimasiinl. 

prendra  de  l'exercice  à  temps  perdu,  sans 
manquer  à  ses  obligations. 

«  Après  les  cours  du  soir.  Don  Gaspard 
demeurera  pendant  quelques  moments  dans 
le  palio  de  l'école  et  s'entretiendra  avec  les 
docteurs  et  les  maîtres  afin  de  s'instruire.  > 

C'était,  en  effet,  une  excellente  habitude 
des  professeurs,  après  avoir  achevé  leur 
leçon,  de  se  rendre  dans  le  cloître,  de  s'v 
asseoir  au  fond  d'une  sorte  de  chaire  destinée 
à  les  garantir  contre  les  intempéries  et  de 
dissiper  les  doutes  scientiliques  que  leur 
soumettaient  leurs  élèves. 

«  A  son  retour  au  logis  et  après  avoir 
goûté,  Don  Gaspard  se  remettra  à  ses 
études,  depuis  »x  heures  jusqu'à  neuf.  Aidé 


mémorable 

jour  par  les  écoliers 
quoiqu'elles  se  terminent  souventpai 
des  batailles,  elles  leur  soot  profi- 
La  naissance  de  Don  Gaspanl  hn 
lie  se  mêler  à  ses  camarades,  si  ce 
n'est  sur  les  bancs  de  l'école,  11  faut  po  ;- 
Lint  qu  JJ  argunieinc.  Sca  pages  seront,  duraol 
la  première  année,  ses  seuls  adversaires. 
Chaque  quinzaine,  il  y  aura  une  conférence 
où,  sous  la  présidence  du  gouverneur  et  du 
répétiteur,  les  pages  disputeront  avec  tenr 
jeune  maître.  La  discussion  sera  maintenur 
sur  le  ton  quelle  devrait  avoir  en  public  et 
elle  sera  traitée  dans  le  même  style. 

La  seconde  année,  quand  Don  Gaspard 
aura  pris  de  l'assurance,  on  réunira  ledimancbe 
soir,  à  la  maison,  quelques  étudiants  candi- 
dats à  des  chaires  de  professeurs,  gens  ver- 
tueux et  honorés;  ils  argumenteront  entre 
eux  et  Don  (iaspard  prendra  part  à  la  coD* 
troversc.  Cette  séance  sera  réglée  sur  le  mo- 
dèle des  conclusions  qui  se  donnent  tous  les 
jours  il  l'Lnivcrsité  et  dont  le  gouverneur  aura 
soin  de  prendre  note  avec  exactitude. 

■p^COLIERS  FAMÉLIQUES.   —   MAl- 
l-(      SON  SO.MI'TUEUSE. 

C'est  surtout  à  la  lecture  de  U  noie 
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aomptuaire  rédigée  par 
le  trésorier  de  Tam- 
bassadeiir  et  rcglani 
les  dépenses  du  jeune 
Gaspard  que  le  con- 
traste entre  sa  vie  et 
celle  que  menaient 
beaucoup  de  ses  ca- 
marades nous  frappe 
douloureusement . 

Cest  la  misère, 
c'est  la  faim  que  crient 
la  plupart  des  témoi- 
gnages que  nous  avons 
sur  la  condition  de  ces 
écoliers  pauvres.  Beau- 
coup prenaient  pension 
dans  la  maison  d'un 
«licencié»,  qui  se  char- 
geait de  tes  surveiller 
et  de  les  «  nourrir  »,  si 
Ton  peut  employer  un 
terme  aussi  impropre. 
Don  Pablo  entre  com- 
me élève  chez  un  cer- 
tain licencié  nommé 
Cabra.  Voici  le  portrait 
qu'il  en  fait  :  «  La 
taille  était  tout  en  lon- 
gueur, la  tête  était  pe- 
tite, SCS  cheveux  roux 
et  ses  yeux  étaient 
enfoncés  dans  la  tête 
etil  avait  l'air  de  regar- 
der du  fond  d'une 
hotte...  11  lui  manquait 
je  ne  sais  combien  de 
dents  :  elles  avaientété 
renvoyées,  je  pense, 
comme  inutiles  et  va- 
gabondes. Son  cou 
était  long  comme  celui 
d~une|autruche....  Ses 
mains  étaient  dessé- 
chées et  chaque  main  p)areille  à  une  poignée 
de  sarments...  Ses  os  sonnaient  comme  des 
cliquettes...  Les  jours  de  soleil,  il  portait  un 
bonnet  rongé  par  les  rats  avec  mille  chatières 
et  des  garnitures  de  graisse.  Le  bonnet  était 
fait  de  quelque  chose  qui  avait  été  drap,  avec 
un  fond  de  crasse.  Sa  soutane,  disaient  quel- 
ques-uns, était  miraculeuse,  parce  qu'on  n'en 
pouvait  deviner  la  couleur.  Avec  ce  vête- 
ment misérable,  écourté,  et  ces  longs  cheveux, 
il  avait  l'air  d'un  laquais  de  la  mort.  » 

Les  élèves  lui  avaient  donné  le  nom  de 
\ngilc-jeûne.  On  devine  quels  repas  un  tel 
hôte  pouvait  servir  à  ses  pensionnaires.  Il 
faut  le  voir  et  l'entendre  à  table. 

<  Après  le  Bettedicite,  on  apporta  dans 


Un  ■kpjs  chez  le  licencie  CABnit.  —  Dessin  de  Vieice. 

Uk  thapilrt  lin  ccUhre  roman  rt.pagnal  n  Don  Pakio  dt  Sigovii  i>  nous  dé- 
peint la  mtsèrabU  vie  dt  privations  que  menaient  autrefois  les  t£<ylitn 
pauvres  à  Salamanqut.  Le  lictaai  Cabra,  ci/j  lequel  Don  Pablo  faisait 
ses  HudtSy  infligeait  à  tes  élèves  un  jeûne  perpétuel. 


(les  écuelles  de  bois  un  bouillon  fort  clair.... 
Les  maigres  doigts  des  convives  poursuivaient 
à  la  nage  quelques  pois  orphelins  et  soli- 
taires. «  Rien  ne  vaut  le  pot-au-feu,  s'écriait 
«  Cabra  à  chaque  gorgée  ;  qu'on  dise  ce  qu'on 
«  voudra,  tout  le  reste  n'est  que  vice  ou  gour- 
«  mandisc  !  »  Alors  entra  un  jeune  domestique 
qui  ressemblait  à  un  fantôme,  tant  il  était 
décharné  :  on  aurait  pu  croire  qu'on  lui  avait 
enlevé  siu^  le  corps  la  viande  qu'il  apportait. 
Un  seul  navet  flottait  dans  le  plat,  à  l'aven- 
ture :  «  Comment!  dit  le  maître,  voilà  des 
«  navets  1  Pour  moi,  il  n'y  a  pas  dc'perdrix  qui 
«  vaille  un  bon  navet!  Mangez,  mes  amis,  je 
«  me  réjouis  de  vous  voir  à  l'œuvre!  »  Il  dé- 
coupa le  mouton  en  morceaux  si  menus  que 
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tout  dii^panit  dnits  les  ongles  ou  dans  les 
dents  creuses.  «  Mangez,  mangez,  répétait 
c  Cabia;  vous  tics  jeunes  et  votre  appétit 


-■^^•^ 


Lf«  tiÀvis  nu  ucEMCtï  Cabra    devikpekt  ai  haigmei 

(JETE    LEUPIB    P4KEHTS  DURENT    LES  TRANSPORTER  S^R    DSi 
tH'ISE*    JUSQUE  CKEI    EUX,    -—    DESSIN  DE    VlEKCE. 

«  fait  plaisir  à  voir!  »  Hélas!  quel  réconfort 
pour  de  pauvres  diables  qui  baillaient  de  faim  ! 

«  Il  ne  resta  bientôt  plus  dans  le  plat  que 
<fuelques  os  et  quelques  morceaux  de  peau. 
«  Cela,  c'est  pour  les  domestiques,  nous  dit 
«  le  maître;  car  il  faut  bien  qu'ils  mangent 
«  et  nous  ne  pouvons  pas  tout  avaler.  Allons. 
*  ccdons-leur  la  place,  et,  vous  autres,  atlex 
«  prendre  un  peu  d'exercice  jusqu'à  deux 
«  heures,  si  vous  voulez  que  votre  déjeuner 
c  ne  vous  fasse  pas  de  mal.  » 

Au  bout  de  peu  de  temps,  il  fallut  emme- 
ner,  emporter  plutôt  sur  des    chaises  les 


élèves  du    licencié  VigUc-Jeâne,  Hxhaab 
et  réduits,  eux  aussi,  à  l'état  de 

En  présence  de  ce  dénuement,  lélniet 
Don  Gaspard  fait  une  antithèse  doot  i  ■» 
lile  que  «on  pêrc  lui-même  ait  redouté  bdo- 
quantc  impression  :  et  poutum,  i  ccfe 
époque,  personne  ne  discutait  les  pntttga 
accordés  â  la  noblesse! 

Le  train  de  maison  du  jeune  booBC  xn 
en  harmonie  avec  sa  haute  situatiao,  ■■ 
le  gaspillage  sera.  soignenKoai 
empêché.  Ce  raclange  de  kne  a 
(l'économie  est  caractênstitiac.  Lf 
comte  entre  dans  des  dctaiit(fat 
incroyable  minutie. 

«  Le  gouverneur garderakdc 

des  provisions   et    les  donncn  hk- 

mcme    chnque   matin  par  pciib  S 

mesure.  Cette  année,  le  Uë  cSi 

cher  qu'on  ne  perdra  rien  à  l'adicicf 

au  détail  s'il  en  manque. nnic 

lard  il  conviendn  d'anr 

>ià    en    grenier  au  moât 

une  année  d'avance.  Ob 

devra  le  remuer  et  k 

ventiler    réguliêraiiai 

afin   qu'il    ne  se  gif 

I>as. 

«   Les    pages  e 

les  valets  de  chimlac 

recevront   lui   balA- 

ment  complet   dnqae 

année  à  la  Saint-lfs- 

tin,  jour  où  le  Rertew 

sort  en  pompe.  SuinDt 

la  coutume,  ils   auront  dnàt  i 

une  paire  de  chaussures  neuves 

cliaquc    mois.     Le  gouveraor 

aura  soin  de  les  acheter  en  temps  voah 

alin  de  les  aïoir  au  meilleur  prix. 

«■  Outre  les  harnachements  de 
route  et  de  ville,  l'équipage  de  la  muk 
de  Dûu  ("vwp;trd  comportera,  pour  h 
rue,  deux  housses  de  velours  ciselé.  Quand 
l'une  sera  mouillée,  on  lui  mettra  l'autre.  Os 
aura  grand  soin  que  les  mules  soient  bics 
traitées  et  qu'elles  mangent  ce  qu'on  doniM 
pour  elles. 

«  Le  linge  de  Don  Gaspard  et  celui  de  a 
chambre  seront  lavés  par  la  femme  de  charge. 
qui  préparera  aussi  ses  repas  et  rangera  l'ap- 
partement. Quant  au  linge  de  table  et  à  cdûi 
des  domestiques,  il  sera  remis  en  compte  à 
une  lavandière  qui  le  traitera  bien  et  ne  le 
perdra  pas. 

«  On  engagera  pour  la  personne  de  Don 
Gaspard  un  médecin  et  un  barbier;  mais  s'il 
avait  une  maladie  de  quelque  importance,  OD 
appellerait  le  médecin  le  plus  accrédteé  dt 
l'Université  et  on  le  payerait  â  put.  » 
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choix  du  médecin  était  d'auuinl  plus 
scnûd  que  la  qu'iIcôim: traversait  dcsjours 
ifficiks.  Cet   an   apporté  en  tlupagnc   par 
«  Ar.itics,  pratique  par  les  Juifs,  et  ilcsinnii 
sus  te  iiotii  (le  physique,  avait  ciô  inolcsHé 
vec  succès  (IcpuJsdes  siècles  à  Salaiiuinquc. 
es  maîtres  <ic  médecine  étaient  tenus  en  haute 
Blimc,  d  l'Église  les  Imnofaii  au  point  de 
ta  autoriser  à  s'organiser  en  conriéric.    [td 
écurcnt  dans  l'cniourage  de  C  harlcs-<^uini 
de  l'hilippc  U.  ile  fut  l'apogée  de  leur 
luîssance.  Quand  Don  l-'[anci«co  :>a[js.le  cc- 
brc  médecin  de  Chatics-yuini,  Tonda  un 
iliégc  d'oiphclins,  il  inlcrilii  d'y  enseigner 
nii-dceiiic.  Ayant 
happé  a  l'inaé- 
lulité  au  prii:  de^ 
dusgrandaeflbrts, 
I    o'entendiil  pas 
îxposer  a  un  scm- 
dable    périf     des 
inies  moins  Toitc- 
ncnt  trempées  que 
u  sienne.  L'orgueil 
tonna    la  main  â 
a  piété  pour  dê- 
oumef  les  élèves 
le  ce  genre  d'é- 
ude.    l>és    loDg- 
einps  les   gens 
>ien  nés  tcnaicnl  en 
irofond  mépri.t 
out   homme    qui 
fcniandait     H    un 
nétier  ses  movens 
'  ti'cïislcncc.    l'iiis, 
après  la  conquûlc 
'u     Nou  vcau- 
londc.  l'invasion 
lor    ilétrui.Mt 
hc2  les  Kspaftnol* 
i'amour  «lu  travail. 
ieniùl  le*  profcs- 
urs   ignorant» 
rdircnl   de  leur 
ptcstigc.  et  les  me- 
sures   prise?!    par 
Philippe  II    porlé- 
Fcnt  un  dernier 
coup  À  leur  cnM:i- 
gnemcnt .   comme 
a  la   science    uni- 
■ATersilaire  en  géiié- 
Bnl.  t)on  CJaspaiil 
eut    le    bon  esprit 
de  venir  au  monde 
avant  que  Icseon- 
•  équenccs     des 
ordres    royaux 
lissent  achevé  de 


(léliuire  la  aciencc  médicale  en  Espagne.  I)  lui 
Tut  permis  d'être  malade  «  même  île  guérir. 

Outre  le  médecin  et  le  haibicr,  la  niai- 
Bon  de  bon  Gaspaiil  était  ainsi  composée  : 

Don  I.aurcano,  gouverneur; 

L'n  répéliteur; 

Huit  pages: 

Trois  valets  de  chambre; 

Quatre  laquais; 

L'n  chef  d'onice  M  smn  akk  ; 

Un  chef  de  cavaleiie; 

Une  femme  de  charftc  et  son  aide.         _ 

Suivant  une  touchante  coutume  encore 
en  usage  en  Espagne,  les  vingt  serviteuisde 


^%C' 


Jh  .tKCIEH  tn-ÏUllT  OE  <?1UH1>I|)<7.  —  I.K  CoHK-ni'C    DOl.lOUr*.    FUnillB    MMIt*! 

Di;  K>i  Bl^rii:».  PuiLirrc  IV'.  Djnili  u  tidu-iu  oc  Viuolliu. 

C/f.riV  Hn  dwi/it  HnJiiHil  dt  Sil»m.i»jKf  qtu  Ir  mmlnliti  J'OlitJrii,  ioni 
IV/4if  n/i  n^KS  a  hinff  n«  airrrfilirnt  pattr^ït.  Qmmi  il  iKi'rji/  tff  <puri  tir 
rt'BÎtvrxitf,  i fini  qui  -Irt.iil  ître pïm  tArd  if  pwtmt'r  mivîilff  éf  Pkihppf  IV 
tt  t^JifitMrf  dr  Hu^rïim  mrn-tit  déjk  am  Irait  tHuuruit  .'  SJ  mAtiom  ite  tettm- 
faut!  pji  Je  m^ins  de  riiifl  fermuut. 
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Um  frUDIlHr    DE    S  IL  4  MANQUE    AU    1VII1*    SIÈCLE, 
D^APPÉÏ    LE    TABLEAU    DE    MeGU. 

Beaucoup  d'ituiiaati  du  ivm"  siècle,  grandi  donneurs  J'aii- 
èjdes,  prèfiraient  jouer  de  la  guitare  oa  dr  la  n  indoliue 
na  lieu  d'étudier  ttt  auteurs  classiques.  (Clichi  Brauii, 
Clément  et  O'.j 

Don  Gaspard  sont  désignés  sous  le  nom  de 
€  Famille  ».  Ce  mol,  qui  éloigne  l'idée  de 
Bcrvitudc  et  crée,  scmblc-t-il,  un  lien  affec- 
tueux,    nest   pas   une    expression     vaine 


entre  des  hommes  de  das 
distinctes.  Ne  devaient-ib  {MU 
tacher  à  leur  jeune  maître,  ci 
tits  pages  qu'on  élevait  k  U 
école,  qui  lui  faisaient  léçix 
leçons  et  argumentaient  coot 
N'est-elle  point  louchante,  cett 
vée  des  scn'iteurs  qui,  le  soir, 
le  repas  à  la  table  basse,  • 
prochent  du  seigneur,  aaeXk 
gés  devant  lui,  rendent 
l'emploi  de  leur  temps  et  i 
encouragés  à  s'élever  par  n| 
dessus  de  leur  condittOD? 
Quel  fut  le  rteuHat 
de  Don  Gaspard  à 
pour  quelle  part  entre  ■ 
lante  fortune  qu'il  de 
formation  universitaire?' 
licile  à  préciser,  Toujo 
qu'au  sortir  de  l'Univcrd 
il  s'était  distingué,  Don  Gasp 
Giimian  fut  présenlé  à  la  O 
l'hilippelll,  où  il  devint  l'ami  < 
lils.  il  y  réussit  à  souhait.  En 
rinfant,  âgé  de  seize  ans,  n 
sur  le  trône  sous  le  nom  di 
lippe  IV,  et  bientôt  après  il  a\ 
son  favori  au  pouvoir. 

L'héritage  du  iluc  de  1 
était  lourd  à  porter.  Malgré  s 
lents,  son  activité,  son  appli 
aux  affaires,  le  comte-duc 
succomber  dans  sa  lutte  de 
ans  soutenue  contre  Buckingli 
Richelieu.  Il  avait  de  l'audace 
comptait  trop  sur  sa  fortum 
ses  succès,  un  seul  est  à  rei« 
encore  n'eùi-il  pas  brillé  d'un 
éclat  si  le  souvenir  n'en  eût  é 
mortahsé  par  le  génie  d'un 
peintre. 

•;  Prenez  Breila,  -  avait-i 
au  marquis  de  Sjiinola. 

Diedafut  pris,  et,  sousiepinccaud 
tazquez,  ce  beau  fait  d'armes  s'est  irans 
en  une  page  glorieuse  pour  l'histoire  dt 

j.\SE  DIEULAFO' 


i 


DANS  LE  MONDE  DES  RÊVES 

e  rm"  i-j/  ait  plu'iinmàne  tfanr  ii.tlnrr  m'  hî^urre  i/n'ij  a,  Ji-  (oui  fruif»,  /rafif\- 

'     Vimaginiilioii  Jrs  homioei  i^l  i/nc,  mestie  ttnJtiNrii'hni,  on  lai  prHe  iouvcul  un 

racli^rr  mj^'-lrrietix  pcrmelLinl  i/'r  tirr  l\n:i-iiîr.  /mitt-rouf-rioiis  Jff  g^'if  ^nt  font 

'/Ifulinu  d  cUtUun  Jv  Ititri  rrrrs  et  en  tifutii'ul  (ompie  rotnnu-  d'un  itvfiliiictut'iilf 

""'cU  id  uui-  illutiau  qui  «c  n'yisl''  fins  à  tmc  éluJf  ycrii-usf  du  ttiécaaisme  dit  rnv. 

M    rafpflaHl    ccrlaint   itjj  Jf   rit^t'i  /anieux    cl   dêtouci-rtanls,   nom    moiiSreroui 

eonimriil    Ifx  loti  de  V.u-tivitJ  ùiti-licfltii-llir    rfileal   IvtijPtirt  />.tri-illcs,  i'impoient 

d  lit  Janliiiuc  la  pliti  Uhrr,  fl  i'af'pUqiii'ul  imme  ffndanl  le  somnit'il. 


O   0   O 


L 


NOninicil  t^l  !c  Trèrc  de  t-i  mfii-t.  II  v  a 

l<nijiU-nip!<  «iiroii  l'a  ilil.i't  le»  p(ii-lcs, 

t^uunil  iU  riiiil  celte  cDiiipinriitSDn.  <mt 

Inen  l'iiii,  non  Uc  b' ]>itiMC[  il.in«  Imr  itn.-i^i- 

nulion,  mais  <)c  IVdijirtinliT  :iu  spci-t.itltr  itc 

la  rtalité.  Ne  iiciriljle-i-tl  jws,  en  <;fl"ci,  que 

cliez  riioitiiiic  qui  ilori  loiiic»  Ii-s  fonciioiia 

Bûi«nt  arrttCes  ci  le  coiint   tic  I.1  >ic  iiitei- 

rompu?   11  est  iiisen^^ible  .-1  loui  ce  qui  *c 

sac  nulour  de   lui.  Il  ne   voii   pas  qu'on 

l'approche  de  lui.  ncntciKl  \%i>  qu'on  l'ap- 

llc,    cl  parfois,  si  on  le  frappe,  il  se  re- 

le  d'un  mouvcmcnl  inconsciem.  Il  n'est 

lu»  un  être  qui  pense,  qui  seni,  qui  agit  avec 

L'flexion  cl  votonié.  Cqicudiinl.  ccruins  pliiî- 

nomifnes   se   p.issrni  en  lui,  occiipeni   son 

fMjwit  niiiis  ces  phcnomèncs  psrais^senl  avoir 

Itcu  KiinK   Non  intcrveniion;  il  »'cn  sou^ictil 

au   réveil   comme    ircvciicmciilB  ou   l'on   a 

ut  le  ii'ile  de  Icmniti.  non  d'ntlcur.  Telle 

du  ntoin.t  rap|ii:ircn*-c.  Ce*  plii'nom^ncs 

consiitiK-nt  ce  qu'on  appelle  le  rcvc.  Aucun 

voyage   ne  nous   r^^ivc  plu»  de  )iurpn»e9i 

qu'un  voyage  au  pays  dcât  t£vea. 


L 


K  RIAi:  1.ST-1I.  TNT  FF.N'P.TRE  OC 
VKKTl-;  SUR  L'A\tMK:' 


Qu'cîtl-ee  en  cITet  que  le  rtvc?  Fatit-il  y 
voir  ta  manifesta  lion  d'une  ptiis-sancc  f  [r.in- 
;ïêrc  a  non»,  suniatmelle  ei  suiliumame'/ 
Toute  l'antiquité  le  ]ien»ait:  elle  conni (tarait 
c|iie  le  ii^ve  exi  le  nioveti  employé  ]iar  la 
hivinilé  pour  lévéler  l'avenir  aux  liomnies.  et 
qu'il  âerl  a  mettre  le^  vivant»  eo  comnnini- 
ration  avec  les  morts.  fJc  \ix  tant  de  rêve» 
merveilleux  consijînéa  ymi  le*  auteurs.  X'oîci 
iineanecdolequei'lulatquenousaeonaenéc: 
Simonide.  ayant  lencomrt  sur  son  clieinin  le 
catiavre  d'un  liofnme  qu'il  ne  connaJHsait 
pas.  renlcrra:  connue  il  se  disfiosail  a 
scmlwrquer. il  vit  en  r^ve  rhoninic  auquel  II 
avait  «lonn*  la  sépulture  et  qui  lui  disait  de 
ne  pas  monter  siir  le  navire,  sous  peine  de 
pi'rir.  Cet  avenissetiicni  le  fit  changer  de  rii- 
>ioluiion.  Cl  l'on  sut  ticpuis  que  le  bâtiment 
sur  lequel  il  avait  compta  s'embarquer  avait 
fait  naufrage. 
Deux  atnis.  nous  conic  Cicêron,  aitï- 
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vent,  au  'cours  d'un  voyage,  à  Mi-Rare  et 
vont  habiter  chacun  Jana  une  maison  ilifTi— 
renie.  Ttois  fois  l'un  d'eux  voit  en  rive  son 
ami  qui  vicnl  implorer  son  apf>uî  contre  des 
assassins,  ci  ticux  fois  il  se  rcinlon.  Ce  n'est 
qu'à  ta  tioHicnic  fois  que.  complcicmciil 
là^vcillO,  il  couTi  â  ta  ponc  <Iu  logis  que  Iiû 
avait  indiqué  »>n  infoniinc  cainar.iitc.  cl 
trouve  unchar  dans  lequel  éUiilcaclK  te  c<>r|>s 
(le    son    compafnion    frap[>f    moridlcmcnt. 


lui  en  hâte.  Anivé  en  vue  de  son  nn^ 
le  trouva  en  feu,  et  a'êlanca  â  lemp»  { 
sauver  iiD  de  ses  enfanu  qui  arût  àc  . 
donn^  au  nnlini  de  la  conriuioii 
Un  fait  anatoguc.  b*cn  connu,  CA  dupgri 
D'  M.ix  Simon.  Une  nuit,  la  pfintMK  fc, 
Conti  vil  en  songe  un  appananent  àe  i 
ho(d  prêt  a  s  ecmuler,  et  sc«  cnfaoïiL  m 
coïK'haieiii,  au  niomeni  il'i-ire  en^creiii 
Icj!  mine».  Wlc  donna  l'ordre  â  m\ 


O-.- 


César.  la  veille  «lu  jour  ou  il  fut  assassine, 
rêva  qu'il  ciait  tian»|>oric  auprès  ilc  Jupiter. 
I.e  seul  fait  que  ce*  anecil4>[eï  nous 
aient  ctc  contto  par  d»  Ocrivatm  anciens 
JJCOuve  combien  elles  avaient  frappa  leur 
una^inallon,  Mai*  des  icriviiin»  UKideme* 
ont  c>,-atctitcnt  consi^n^  de»  lèves  annoitvant 
dccuvquik«ont  faii*  unévèncmeni  survenu 
loin  deux  au  momeni  m^uic  ou  lim-iKc  i*c 
prtscniiiil  .i  le-.iT  esprit,  Atfcrcromliic.  le  célè- 
bre mû  let-iu  éi"i»s«i«,  a  tclaitf  l'Iiistnire  d'un 
ministre  I in ilesiani  qui,  s'étaiu  rendu  â  l-jlim- 
bour»;.  devrcnilil  lUns  une  .lubcrijc.  Il  vruail 
tic  s'eudurmir,  torM)u'il  vit  en  s<jn;;c  sa  mai- 
son. situé«  i\an*  un  village  ;i  queloiK  dis- 
tance, qui  brûlait,  «  un  de  ses  cnlaniN  au 
milieu  dc>  flanune;(.  Il  névciUa.  retourna  cbci 


d'alIcT  chereher  le»  jeime*  priacea.  Cdk»o. 
après  bien  des  lergimsatioiu,  »r  «Uôih 
rem  :  â  peine  tes  ponces  étaîcat-âs  daat  U 
chambre  de  leur  mérc  que  leur  annuU^Ea 
■'«roula. 

iJn  Gt  dans  un  i]ui  -  flruiHU^ 

qu'au  momeot  de  la  pcxi.-  .  i  ^n  Al^fe- 

terre,  le  roi  lacque».  jc  iriiovani  daiu  le  At- 
leau  >(c  Kir  Kobc/i Lûiiun, le  e^tèhrv mMw^ 
écojuû,  vil  en  «oni;c  k»  ftls  «înê.  cnrart 
cnfani,  qm  éiah  lesJe  a  |j3adre«.  a«e  «c 
croix  s.Wijbnic  sur  le  ffont.  ccrnintc  «H  a*u 
M  bJ&ïc  |wr  une  cpée.  1-e  mi*''—  ■'■  •  t.-  - 
reçiu  une  leilic  de  *a  feintn<- 
Çiil  b  priie  tic  son  fils,  n^jn 

Dan*  «e«  SDUV>'nirs  mi. 
DéraJ  vicomte  de  l'cUcpon  râi..r.(<-  un  n 
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uiravaitfortemem  impr»iiiiinii^.«'Onvanrr 
c  moi,  écrit  le  g<hn*rïJ,irim|>i>rlc....  Uivirillr 
c  b  ttaïuillc  tl  Eybu,  je  (knnubi  pn>fow)c- 
ii'iii,  lors((iic  je  fus  rtvcilL-  |wi-  uii  liiuii  k-jicr. 
'ne  fenuiK;  belle  cl  riclieiucni  liabilléc  étaîi 
evaiii  moi  :  «  Tu  seras  Mctsé,  »  nie  ilil-clic, 
Igticvcmcm.  Ne  crains  licn,  "  m  l'en  liie- 
a»  eneore!»  Vivement  impressionné  par 
Ictie  clranKC  appaiiliou.  j'.iIbU  n'poiulre. 
Qfiiqiie  je  tn'iipciçus  qne  nw  fwr  avjii  ili^partt. 
■e  lrnilem:iin.  je  reiev.iis  ircnie  coups  de 
abfc,  cl  j'étais  same  jvii-  un  miiâcle.  Celle 
istitire  est  tiraiige.  main  elle  csl  vraie,  n, 

Voilit  celles  <l?s  cscmpics  rrap|>3nu. 
Ijonâ-nous  en 
conclure  que  le 
éve  fasse  cou- 
•on  nailre  l'a  vcn  ir? 
[)e4  rêves  se  soni 
tï;ili&^fl.  Y  ver. 
ons-nou»  l-i 
ircuvcdc  quckjiic 
VsléTiciree  imcr- 
cntionV  V.x  n'y 
i-l -il  rasilcjà  liant 
lois  (k  l'es- 
rit  assez  île 
iv»tircpoiir<iu'il 
iiiHe  en  ajoiiier 
cote.' 

Kemariiuoiîs 
(Il  il'.ilfunl  ipie 
is  r«ix  qui  ont 
it  ilcs  ri>ve<  de 
■e  jîcnrc  se  lii>u- 
nicni  à  ce  n>o- 
niKOust  cm  l'ire 
1111  seniinienl 
ruronilileeiiiinic 
u  dcs|K>ir,  Ctwr 
voit  bien  que  de 
nombreux  enne- 
mis complotaient 
contre  sa  vie. 
C'ciail  cette  pré- 
occupaiion  qui 
ubloii  souvent 
s  nuits  sousfor- 
ic  de  riîvcs. 

Il   en  est  de 

émc  du  roi  Jac- 

aties,  i|ui  laixKc  à 

omires,  nti  »évil 

pciiie,  un    lils 

tliéri.  N'csi-d  [w* 

ut   iiiiliiicl  qu'il 

1  rêve  lu  miil  et 


rrre  se  réilise,  cV»l  parce  que  la  pcsie 
fAi^ait  alor»  toat  les  jount  ù  I^ndrca  des 
milliers  de  vieiiiuc^. 

l.e  pastciii  pnnestaiii,  qui  en  lévc  voyiiit 
aa  maison  inceii<liêe,  savait  sans  duutc 
(|ue  san  iloinc^tique  ne  prennii  point  les 
pt<^auiiona  néec*saircs  conlic   le    feu, 

l.c  scncial  ['i-Ileporl.  un  brave  enlie  les 
Ijraves.  ii'i^'mirait  [kis  que,  danx  la  Ijauiîllu 
cjoi  se  préjiarail.  il  aurait  a  exposer  «a  vie 
comme  il  l'avait  déjà  fait  ilans  d'aunes  lia- 
lailles  nieurtrifrie*.  Mai»  il  es|>erait  (|uc  ceii« 
fois  encore  il  cchapperait  a  la  mort,  ci.  la 
nuil.  pendant  qu'il  don,  ces  préoccupation  a 


■  pHliflijr.  rtf/i- 

I  attirnl  /ailj,  ri 

"irtruTt  nirtilt  in 


tal«      11,,^,       IM        fit»,!.     LV  . 

toic  son  fiLi  frai>*  ^^  Meritttrti  rafftrttnl  qar  fvtfp»,  w"  «  frnent,tr  i#it  miilre  i 
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Le  songe  de  la  Vierce.  —  Tableau  de  Cabakes. 


Dant  tfitt  coméosHion.  d'iule   insfiiralioa  charmante,  Tarlistr  rrprèienlt  la    Vierfrt    enJonmU  lemiwl  II 
Ckrul  dans  ta  bras;  autour  de  l'enfant,  elle  voit  djns  son  révt  descendre  uite  iroMPe  itaMget. 


(le  la  veille  reparaissent  dans  son  rêve  sons 
forme  d'une  femme  belle  et  richement  liabil- 
lée  qui  lui  annonce  qu'il  aura  la  vie  sauve. 

Ne  (lisons  donc  pas  que  nos  rêves  se 
réalisent.  Disons  qu'un  événement  que  de- 
puis longtemps  nous  avons  prévu  et  attendu 
est  venu  hanter  notre  esprit  pendant  le  som- 
meil et  s'est  réalisé.  Faut-il  ajouter  que,  si 
les  rêves  qui  se  réalisent  nous  frappent, 
comme  un  prodige,  c'est  parce  que  nous 
oublions  les  milliers  de  rêves  qui  ne  se  sont 
jamais  réalises? 

E  cerveal:  continte  de  tra- 

\'A[I.I.ER    PENDANT    LE    SOM- 
MEIL. 

Ainsi,  ce  sont  les  préoccupations  que 
nous  avions,  étant  éveillés,  qui  fournissent  la 
trame  de  nos  rêves.  En  effci,  ces  préoccupa- 
tions ne  nous  quittent  pas  pendant  le  som- 
meil, et  il  ne  faut  pas  croire  les  poètes  quand 
ils  nous  disent  que  le  sommeil  est  l'image  de 
la  mort.  La  vie  ne  s'arrclc  pas  pcnilant  que 
nous  dormons.  Regardons  seulement  avec 
un  peu  d'attention  cet  homme  qui  repose 
paisiblement.  Son  cœur  bat,  sa  poitrine  se 


E 


soulève  et  s'abaisse  régulièrement,  son  estiv 
mac  continue  à  digérer  et'  à  chasser  dans  i'in- 
testin  les  aliments  pris  p>cndant  le  dmiic 
repas.  Pincez-lui  doucement  la  peau,  et  vous 
le  verrez  retirer  vivement  le  bras  ou  la 
jambe  que  vous  aurez  touchés;  dirigez  U 
lumière  d'une  lampe  sur  ses  paupières  closes, 
et  notre  dormeur  se  tournera  vivement  du 
côté  du  mur.  Qu'est-ce  à  dire,  sinon  que. 
pendant  le  sommeil,  les  impressions,  les  sen- 
sations, sont  conduites  au  ceri'eau,  qui  les 
pèse  et  les  apprécie  comme  il  peut,  et 
qu'elles  y  deviennent  l'origine  de  tout  un 
travail  qui  se  fait  suivant  les  lois  ordinaires 
de  l'association  des  itiécs. 

Comme  le  cœur  qui  bal  jour  et  nuit, 
comme  les  poumons  qui  respirent  sans  s'ar- 
rêter, comme  l'estomac  qui  poursuit  son 
travail  de  digestion,  le  cerveau  veille  pen- 
dant le  sommeil.  Il  veille,  c'est-à-thrc  que  lui 
aussi  continue  à  travailler  et  à  penser.  Mal- 
pré  SCS  apparences  bi/arrcs  et  fantasques,  le 
rêve  n'est  c[ue  la  maiiifeslation  de  ce  travail 
du  cerveau  [tendant  le  sommeil,  la  pensée 
du  cerveau  enilormi.  Ce  qui  nous  a  tour- 
mentés pendant  le  jour  continue  à  banlcr 
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oirc  ccn'cau  pendant  le  »onuneil.  Ce  Lnivnil 
kM.  incoDacîcnl,  du  cerveau,  par  Ie<|iiel 
'expiiqucni  les  rtvcaoù  l'on  croit  litc  l'avenir, 
a,  <fc  même,  nous  permettre  ircxpliquer  une 
atégoric  de  rêves  encore  plus  sinjîiiliers  ci 
tlcsti.^  par  (les  exemples  paifaitenicnl  au- 
iKJUifiiies  :  ce  soin  ceux  qu'on  désigne  »oua 
c  nom  lie  f«*\-> 
\rlhti^ues. 

SOMMKII. 

COLLABO- 
RATEUR 
)E  LAR'nSTK. 

Il  e»!  ariivÉtn 
fifci  à  des  savanl-■^ 
trouver  pendant 
iionmicil  la  sfilu- 
)n  du  prol>lcnic 
IpiUs  avatcnl  clici- 
fhii  vainement  dans 
journée,  a  dc& 
litiges  (k  leinrincr 
tine  cru\TC  c|u'ils 
ivaicnt  laiiuÂc  inn- 
Ebcvce  vivant  de 
fc'enittirmii.  <  o  ié- 
ullal,  c'est  k-  Ua- 
l'ail  meoiiticknt  du 
pciAcau  pendant  k 
ntntcil  qui  l'a  pio- 
Itiii. 

L'n    <lc«   fait.4 
es  ])lus  cilCâ  de  ce 
|enre  est  celui  au- 
quel nova  sommes 
Redevables  de  i.i  i:- 
ncuse  sonate  ct'n- 
aue  souH  le  nom  de 
Sonate  du  [>iu- 
btc  ».  Le  comiKKq- 
llcur  Tartiiii  s  était 
tndormi  après  .ivoir 
ssavê  en  vattt  de 

rniincr  ce  morceau  de  musique.  Cette  pré- 
ccupation  le  suivit  dans  son  sommeil.  Tout 
coup  il  croit  voir  le  diable  lui  apparaître  et 
i  ptoposer  d'achever  sa  sonate,  s'il  veut  lui 
absiittoancr  son  àmc.  Lnii^rement  subjuguiS 
|>ar  cette  hallucination,  il  accepte  le  marchi^ 
proposé  par  le  diable,  et  l'entend  très  dis- 
tinctement exéctiicr  sur  le  violon  avec  un 
ch.irme  Inexprimable  cette  eonatc  tant  <U- 
BÎrée.  U  se  réveille  alors  dans  le  transport 
de  sa  joie,  court  a  tma  liurcnu.  et  écrit  de 
rmoirc  le  morceau  qu'il  av.iii  icrmiiié  en 
ovani  Icnlcndre.  Condorccl  dit  qu'il  lui e»t 
BouvenI  nnivê,  apn'*  avoir  passé  pliisicur.i 
leijies  â  des  calculs  Oiffiriles,  d'iire  ciliHjjé  de 
Icii  Uii«»cr  inaeiKvés  pour  aller  se  repoaet  dan^ 


un  «ommeil  réparateur;  à  difféienies  reprises, 
le  travail  *'ei!t,  prn<Linl  se»  rêves,  termine  de 
lui-même.  î'ranklin  racontait  a  un  île  ncs  amis 
que  les  comUiuiison*  politiques  qui  l'avaient 
embarrassé  ]>cn(bnt  le  jour  se  débrouillaient 
fréquemirwnt  durant  se»  lêve*.  I  e  matliémaii- 
cien  Maignan  trouvait  en  songe  des  théofit- 


C*  Mnt  mi  éàïtt.  ««I  riftitri.  eut  f-mmiatiif  U  trouer  dn  tom^t.  Le  rÀfVjlier, 
fat  tifmplf.  i/mi  rive  4e  kiltullri  ft  Jr /ni-nvi,  wi(  Imi  *fp^rjiUrt  fyuifigHrei 

mcsou  les  démon sli3tioiis<l'autres  théorèmes. 

Uans  le  même  ordre  d'idées  on  peut 
encore  signaler  le  fait  euivanl  : 

«  Ln  de  mes  amis,  cciit  .XbeTCTombic, 
employé  dans  une  des  prmcltiidcs  banqucK 
de  (jlascow  en  qualité  de  rjiï>.ier,  était  â 
son  bureau,  lorsqu'un  individu  se  présenta, 
téclamant  le  pavement  tl  une  somme  de  six 
livre*  sterling.  Il  _v  :i\ait  plusieui*  per- 
Konnes  avant  lui,  qui  allemlaienl  leur  tour; 
mais  il  élail  à  liruvani  et  suilciiit  si  tnsuppor- 
t.ihle  par  son  liéjiavenKnt,  t(u'im  des  assis- 
tant* plia  le  caissier  de  le  j>a\er  pour  qu'on 
en  fut  déliariasié.  Celui-ci  fit  droit  a  la  de- 
mande avec  un  ficste  dlmpalicnce  et  sans 
picndrc  note  de  cette  afTairc.  A  la  tin  de 
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l'année,  huit  ou  neuf  nioU  apri-s.  la  l>alanc« 
(les  livres  ne  \mï  6kc  ctal>lie  :  il  s'y  trouvait 
toujounc  une  erreur  tic  six  livre».  Mon  ami 
pastsa  inutilement  pluùcurs  nuits  et  (dusicurs 
jours  à  clinilwr  ce  ilélieii:  un  jour,  fatiguai 
(l'avoir  inutilement  fait  (le  nojiibrcusca  reclicr- 
(Itett,  il  revint  chez  lui.  se  mît  au  lit  et  rêva 
(|jil  rtait  it  son  Imieau.  (juc  le  bi-suc  ac  pré- 
sentait. Cl  i)tcnt(>I  lou'i  les  déiaîU  de  cette 
afT:iirc  ne  rcu*aç;iifnt  rnl>lcmcm  a  sijn  espril. 
II  sr  rcvcilla,  l.i  (wnsce  pleine  de  son  rèvc. 
Cl  avec  l'cspcrancc  qu'il  allait  (Itt^uvrir  ce 
qu'il  eliciicliait  m  iiiuiilcnicni.  Après  avoir 
c.X'imrnc  ses  livres,  ti  reconnut  en  clTcl  que 
cette  somme  n'avait  pmui  été  portée  sur  son 
toutnal  et  ((u'clte  rc|Hmd.iic  exactement  à 
l'eireur  (iiii  le  prêiiccup^iit.  h 

On  le  voit  elairenienl  :  d.in^  InuK  les  cas 
que  nous  venons  de  citer,  ce  «on!  tes  cfrort-< 


lie  rrtrdcicltc  faits  pcn' 
piuvo(|Ué  le  rêve  ci  mue- 
seulement  pendant  le  sommctl. 

tV    PtNSbU  OUI' IT    I  ' 
MUL    AUX    Mr.MI 
^     DANS  LA  VEILLK. 

Non  seulement  la  pcn>ce 
travail  ]Kn<bnt  te  somnieil,  macs 
tiona  qui  nous  viennent  rfc  t'< 
vent  ausii  au  cerveau  ci  y 
travail.  Quand  voua  pincez  fa 
liomuK  qui  doit,  il  retire  le  bra.*  no 
que  voui  avez  louchéa.  Le  pfav 
vous  dira  que  le  cervcao  u»"ant  pa^ 
ïn^ites^ion  de  douleur  envuîe  an 
cfe«  l'ordre  de  se  contracter  et  d'âo^wk 
mcmtfre  de  l'cxciuiion  douloaremc.  Mxs. 
pcTtd.int  le  S'nmrncil  comme  à  l'eut  tic  vA. 
I  impression  parvoM 
ivrvrau  fait  fUÂn 
iiita};c,  éveille  ua 
iiir:  image  et  «iMni 
ciitiaitieni  .i  IciC 
il'aulre*  eiiJ'ni""  -'  — 
la  ti;ime  il 
tiotit  c  eonsiiuii 
pour  ("ela  qu'an 
ces  têvcii,   •<  et 

■  iu"il»    âoimi.   se  hdcte 

■  icp.ill.  Il: 
C 'est -j-<  lire 
sjon   icnije  il, 
iraiKnii>c  an 

Aïn«   tju 
W.iltcr  .- 
i  hitloire. 
lève  cire 

■  l'urne   (]ui 

iJc  «on  bnts  et  cboefad 
a  le  tirer  hm^  .If 
Ce  rêve,  <  i 

iluit  à  plu i 

avok  pcan  cause] 
nés  !ûiii|>(c  ;    le 

■  iorniant,  avait    pnc 

■  ■iiudc  lie  xeircT 
main  un  île  «c* 
;ait  pavi*.  l'iniiircMoiil 
pan-ci  rail  au  cenrcan 
■onl  etû  la  aetm' 
tiras  séné   par  mu^ 


Li  iiiviir  M  )lf  iiurc,  B'irfH  Lt  r^KLiAf  m  Rouitti. 

ftauff  dtn  MUf  itrtr  di  r/tr  nUii^mi,  R/.iIrut  aftt^iût  n  ct/rtm  laUirr 
ym    lai    mjr^ut   DitH  >.u    rllr   Jmt  maanr.  Um  .vitmtt  lui 

jft—lt  on  fji-l  t.'  '  .  ,   ,lt   U   iLxitrU   H  4t  U   m^i:  CtlU 

fMt  iXin/r,  /.-  grj.i.i  ;  .m  4m  luC  atàlt,  j  tmmirUhû*  é^m 

M>  wn,  à*<MÛt  tn  rgri  mnrtr  à  timit-m  «m'.  iClilàJ  tUm/itMOifl.t 


t.  Vwr  U  1 


(,«r.- 


i"i  il^    'r-^ 


ne  Kadiette. 
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main;  sur  ce  fond  d'impression  réelle,  l'ima- 
ginalLon  a  iirodé  une  vision  de  fanlôme  qui 
est  un  accessoire.  Une  personne,  cilée  par  le 
philosophe  écossais  Dugaid  Stewart,  fit  un 
rêve  très  suivi  où,  au  milieu  d'aventures  sans 
nombre,  elle  se  voyait  orisonnière,  sur  le 
point'd'ètre  mise  à  mort  et  scalpée  par  les 
sauvages  d'Amérique.  D'où  venait  ce  roman 
lie  Peau.x-RougcsV  Tout  simplement  de  ceci  : 
la  personne  qui  avait  fait  ce  rêve,  ayant  un 
mal  de  tète  violent,  s'était  fait  mettre  un 
véaicatoirc  sur  le  cuir  chevelu. 

*  J'étais  un  peu  indisposé,  écrit  Maurv, 
dans  son  célèbre  hvre  sur  le  sommeil  et  les 
rêves,  et  je  me  couche  dans  ma  chambre, 
ayant  ma  mère  à  mon  chevet.  Je  rêve  de  la 
Terreur  ;  j'assiste  à  des  scènes  de  massacre  ; 
je  comparais  devant  le  Tribunal  révolution- 
naire; je  vois  Robespierre,  Marat,  Fouquier- 
Tinville,  toutes  les  plus  sinistres  figures  de 
celte  époque  terrible;  je  discute  avec  eux. 
Enfin,  après  bien  des  événements,  je  suis 
jugé,  condamné  à  mort,  conduit  en  charrette, 
au  milieu  d'un  concours  immense,  sur  la 
place  de  la  Révolution.  Je  monte  sur  l'écha- 
faud;  l'esccuteur  me  lie  sur  la  planche  fatale, 
il  la  fait  basculer;  le  couperet  tombe  et  je 
sens  ma  têlc  se  séparer  de  mon  tronc, 

«  Je  m'éveille  en  proie  à  la  plus  vive 
angoisse,  et  je  sens  sur  mon  cou  la  flèclie  de 
mon  lit  qui  s'était  subitement  détachée  et  était 
tomi>ée  sur  mon  cou  à  la  façon  du  couteau 
d'une  guilloUne.  C'était  cette  sensation  que 
j'avais  prise  pour  point  de  départ  d'un  rêve 
où  tant  de  faits  s'étaient  succédé.  Au  mo- 
ment où  j'avais  été  frappé,  le  souvenir  de  la 
redoutable  machine,  dont  la  flèclie  de  mon 
lit  représentait  si  bien  reffct,  avait  éveillé 
les  images  d'une  époque  dont  la  guillotine 
était  le  symbole.  » 

Mais  pourquoi  Maury  n'a-t-il  pas  rêvé 
qu'il  était  simplement  étranglé  par  un  vulgaire 
malfaiteur?  Sans  doute  parce  que,  soit  la 
veille,  soit  peu  de  jours  auparavant,  il  avait 
pensé  à  quelques  scènes  de  la  Révolution, 
ou  avait  peut-être  lu  un  livre  se  rapportant 
aux  scènes  sanglantes  de  cette  période. 

Un  son  venant  impressionner  notre 
oreille ,  pendant  le  sommeil ,  peut  aussi 
donner  naissance  à  un  révc  très  compliqué, 
et,  dans  ce  rêve,  le  bruit,  sous  toutes  les 
formes  et  de  toutes  les  façons,  jouera  un 
rôle  principal.  Taine  raconte  qu'en  i8i5  le 
marquis  de  Lavalette,  mis  en  prison  et  con- 
damné à  mort,  fit  le  rêve  suivant  ; 

«r  Une  nuit  que  j'étais  endormi,  la  cloche 
du  Palais,  qui  sonna  minuit,  me  réveilla;  j'en- 
tendis ouvrir  la  grille  pour  relever  la  senti- 
nelle, mais  je  me  rendormis  à  i'instanl.  Dans 
mon  sommeil,  j'eus  im  rêve.  Je  me  trouvais 


rue  Saint-IIonorc ;  une  obscurité  lug 
s'étendait  partout;  tout  était  désert,  â 
pendant  une  rumeur  vague  et  sourde  s'i 
bientôt.  Tout  à  coup  parut  dans  le  foD 
la  rue  une  troupe  à  cheval,  composée  d'I 
mes  et  de  chevaux  éeorchés.  Les  cavi 
portaient  des  flambeaux  dont  la  flammei 
éclairait  des  visages  mis  à  nu  que  m 
saient  des  muscles  sanglants  ;  leurs  boi 
s'ouvraient  jusqu'aux  oreilles,  et  des  cai 
de  chair  pendante  surmontaient  leurs 
hideuses.  Les  chevaux  traînaient  leur 
dans  le  ruisseau  qui  débordait  de  sang 
qu'aux  maisons.  Des  femmes  pâles,  èc 
lées,  se  montraient  silencieusement  ui 
nêtres  et  disparaissaient;  deâ  gémi.-tsa 
sourds,  inarticulés,  remplissaient  \'ai 
j'étais  seul  dans  la  rue,  seul,  immob 
terreur,  et  sans  force  pour  chcrcbcr 
salut  dans  la  fuite.  Celte  eflVoyablc  ea»l 
passait  ainsi  au  grand  ^alop,  passait  lou 
Elle  défila  pendant  plus  de  cinq  heures; 
la  file  se  termina  et  fui  .suivie  par  ime  vm 
quantité  de  voitures  d'arlilierie  charge 
cadavres  déchirés  rii:iis  encore  pa^ 
Une  odeur  infecte  de  sang  cl  de  b 
m'étoufl^ait. . .  quand  loui  â  coup  la  |^ 
referma  avec  violence,  et  ]c  me  tti 
Cette  affreuse  fantasmagorie  n'avait  ilui 
deux  ou  trois  minutes .  le  temps  de  idq 
sentinelle  et  de  refenner  la  grille.  >  | 
11  est  Inutile  de  multiplier  ces  CXQ 
pour  montrer  qu'un  rayon  de  lumitn 
son  qui  frappe  l'oreitle ,  venant  nous  m 
sionner  pendant  le  sommeil,  nous  fart 
des  rêves  dans  lesquels  des  événa 
extraordinaires  se  déroulent,  par  cienip 
milieu  d'une  ville  en  flammes,  d'tm  festin 
tagruélique,  ou  de  scènes  tragiques. 


D 


ORMEURS  ÉVEILLÉS. 


Mais  il  y  a  plus.  Jusqu'à  présent 
avons  vu  le  téve  faire  suite  à  la  veil 
continuer  l'activité  qu'avait  le  cerveau  pei 
le  jour.  Le  contraire  peut  se  produire.  Il  a 
quelquefois  que  l'on  continue,  étani 
veillé,  le  rêve  qu'on  a  fait  pendant  le 
meil.  Les  objets,  les  cires,  les  sltuaticN 
présentent  dans  ces  rêves  avec  une 
netteté,  avec  un  tel  caractère  de  réabté, 
si  le  dormeur  vient  à  se  réveiller,  il  se 
à  des  actes,  parfois  criminels,  qu'exige 
situation  entrevue  en  songe.  Les  livn 
médecine  légale  coniienncnt  un  grand  : 
bre  de  ces  faits  vraiment  dramadqun 
ont  eu  leur  dénouement  en  Cour  d'assis 

Un  ouvrier,  dans  un  rêve,  croit 
avec  un  loup  et  tue  d'un  coup  de  co 


Dans  le  Monde  des  Rêves 


^i 


an  camarade  qui  fiait  chucIm  h  côte  itc  lui. 
t'nc  rciuilic  jcitc  !tvm enfant  (I;iiim  la  rue. 
\\aiTt  ^ivoir  ouvrit  une  rctk-lre  i|iii  cinit  fcr- 
nici:  :  elle  nrvaît  que  U  m:u»un  Oiaii  en  feu.  et, 
tveill6:  en  suiuut  ont  un  t>iuit,  clic  croit 
UUcihIic  les  cris  de  Jciiessc  de  ses  cnf:mU, 
t'u  jvtinc  honiiiie.  ilans  tin  rcve  iIchiEou- 
eux,  e«l  rcvciltc  tout  à  i-oup  au  milieu  àc  la 
Buil  par  un  rayon  île  lune  ;  il  saisît  son  fusil  à 


la  linclic.  fmppcT  le  spectre,  furent  l'^ffuire 
«l'un  înittAnt;  SchidniAi/ig  n'eut  pas  le  \cm[i% 
tie  la  Tclle^ioii.  Quelques  sei-oiiilca  ajtrè^. 
il  entefxlit  un  profond  souph.  Ce  'neuxyài  et  b 
olmU:  du  (aniôme  le  rappelèrent  a  lui-même; 
son  cs(>fii  fui  ,-iu-s«ilùt  travers*^  par  b  pensée 
rju'il  gavait  rrntijic  $a  fcmnie.  couchée  d;in& 
la  niénie  elianiWc.  Cela  était  bien  vrai,  el  la 
maltieureu^e  iiiouiut  k  Icndem.iîn  du  coup 


Qttfl  fa  il  •o'(.  rtlimr  im  U  jhnK',  ttgutJ  tur  fAtiitir,  U  rîxr  j  mat  ijftnr  fiilipu.  Keit-t€  foi  <t 
ifn'txfTtmi  ioKt  }ifaK  lAifruun/i-  n  Mlf ju  00  ittui  tirm  ftrjAturi,  titunfit  lirtjiit  Itar  itMut  If 
Jrnr  aaititfruiiir  ifi  Itur  nutugf,  rm/itil  lit  rizt  Itur  f\lui.  If  t«u  Itmfi  if  fianfuHItt  fl  dr  Uur 
Jtnitiit  }  ;  Clùit  CimlUt.j 


deux  coups  Cl  lue  >ion  \itre  au  niimicnt  où 
celui-ci,  attiré  p.ir  le  brvil,  entrouvrait  la 

Voici  un  nuire  fntt  dont  les  détaiU  parU> 
cutièremenl  impreKsionnanUt  Oiil  été  tacont^a 
par  le  ducleur  M.ncnii'l)  : 

«  Un  artisan,  Bernard  Schi<lniaixig  ^'c- 
veilla  en  Kur^nut  à  la  suite  d'un  rêve  terrible  ; 
Jiu  moment  dciwn  réveil,  il  iijiertut  lires  (te 
lui  im  faniôtiie  cffrayjuil.  Ij  etarnie.  I  of>MU- 
rilé  de  ta  nuit,  l'empér liaient  de  dislittguer 
les  ()l>jels.  D'une  vihx  tiembbnlc.  il  sccria 
à  detix  r«|iri»e-i  iliffércnles  :  «r  Quï  va  \it't  ii 
Il  ne  rei,'ul  ftas  de  iqxinHC  el  n'imagina  que 
l'appaiiiHin  s'appioctiait  de  lui.  r'i^aié  ii-ir  la 
tciieui,  il  n'chin^'a  de  Min  lit.  siiisit  utte  liaelie 
qu'il  avait  lialiituellemcnt  a  scu ci'ite?i.  et  a\ec 
cette  ;iMiie  ailaijua  le  sjicfirc.  Voir  l'appa- 
liiion,  â'écnci  :  «  Qui  vk  la?  Jt  â'emparci'  de 


qu'elle  avait  re^u.  »  âcliiiliiiai^g  fut  jugé  et 
acquitte. 

Ainsi  le  cciveau  cn<loinii  continue  son 
tnvail  euniRie  te  font  tous  nos  organes,  et 
t*on  {>cut  pte-ique  ilirc  ipril  n'v  a  p:is  de  diffé- 
rence essentielle  «itre  le  aoinnieil  et  la  veille. 
«  H  me  scnibje  bien,  écrivait  Descailcs  d  y 
a  plus  lie  deux  cents  ans,  qu'à  présent  ce  n'est 
point  avec  des  yeiix  cndoimis  que  je  regarde 
ce  piipicr;  que  celle  léte  que  je  bomlc  n'est 
point  assoupie:  <]iie  c'est  avec  dessein  et  de 
propos  délit)éré  que  j'étends  cette  main  et 
que  je  la  sens.  Ce  qui  arrive  <lans  le  sommeil 
ne  me  semble  point  ti  clair  ni  si  distinct  que 
tout  ecei.  Mais,  en  v  pensant  sérieusement,  je 
me  lessnovk'nri  d'avoir  «mvcnt  été  trompé 
en  révc  )>ar  de  sem)>tablcs  illusicm».  et,  en 
m'arrétanl  sur  celle  |>enséc,  je  vois  si  mani- 
festement qu'il  n'y  a  ()oint  d'indices  certains 
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Le    âONGE    DC    BeEIHDVEN,    d'après    LX  TABUUtJ  LJE  A.    □£    LLJ4L'D, 

Lr  rerve^u  vfiUt  pendant  Ir  somineti  tt^  sans  qiif  nout  jrn  jL<?r{ï'ij  çùnnùnti.  ue  cesse  de  trév^iHér^  dt  ênatr^ 
Lt  grand  iomposiirut  aHemjtJ,  •usoupi  inr  jj  Ijble  dt  IrjtMil,  se  voil  en  songe  dirige-amt  mut  t/ilti 
aie.  Djhs  son  rfrr,  les  tdies  qv'il  cheTt\e  k  tufrimer  dans  u  mhii^ui-  ont  pris  rarfit  et  JeUtml  ^tt 
forme  di  figates  jllègBriqu-rs,  i  PiibHi  jrc-  /".iiifori'.i/i'oa  de  Mm  ;(,  Joyunt  et  Cir,  eJitenri  À  P^ni 

par  où  l'on  puUse  distinguer  neltcment  la 
veille  d'avec  le  sommeil  que  j'en  suis  tout 
étonné.  »  Disons  du  moins  que  les  analogies 
entre  la  veille  et  le  sommeil  sont  très  grandes. 

Mais  il  _v  a  une  (liiïérence  entre  autres. 
Cl  à  vrai  dire  elle  est  capitale  :  la  volonté 
intervient  pendant  la  veille,  elle  niniervienl 
pas  pendant  le  rêve. 

E'endani  le  sommeil,  le  cerveau  est  inca- 
pable lie  contrôler,  d'apprécier  à  leur  juste 
valeur  les  impressions  que  lui  apportent  les 
organes  des  sens,  ni  les  images  qui  naissent 
à  leur  suite,  ni  les  souvenirs  qu'elles  éveillent. 
Nous  brouillons  le  passé  et  le  présent,  con- 
fondons les  lieux,  prétons  aux  êtres  et  aux 
images  des  formes  fantastiques.  Cela  ne 
donne  sans  doute  pas  au  rêve  une  valeur  de 
divination,  mais  cela  lui  prête  une  étrange 
saveur  de  poésie.  Lt  comment  ne  pas  nous 
souvenir  ici  de  la  délicieuse  pen*onnific.ition 
que  Shakespeare  a  faite  du  rêve  quand  il  nous 
a  nioniré  la  reine  Mab  sur  son  char  aérien? 

<  La  reine  Mab,  la   reine    des    rêves, 


^   ,bfhKAfcA    U4A.A^ 


vient,  petite  et  légère,  traînée  par  un  altelagï 
de  minces  atomes,  et  parcourt  le  nez  dct 
hommes  pendant  leur  sommeil.  Les  r^ron 
des  roues  sont  faits  de  longues  pattes  de  bu- 
clieux  ;  l'impériale  de  sa  voiture  ifailes  àc 
sauterelle;  ses  traits,  de  la  plus  fine  toile 
d'araignée  ;  ses  harnais,  des  rayons  humides 
d'un  clair  de  lune;  le  manche  de  son  fooei 
est  un  os  de  grillon,  et  la  mèche  une  mince 
[jellicule;  son  postillon  est  un  moucheron 
vêtu  de  gris.  Son  char  est  une  coquille  de 
noisette  vide,  travaillée  par  récurcuil.  ou 
par  le  A'ieu.x  ver  chargé  de  temps  imméma- 
rial  de  fabriquer  les  chars  de  fées.  Dans 
cet  équipage,  tantôt  elle  galope  sous  le  nez 
d'un  courtisan,  et  il  rêve  qu'il  flaire  une 
place  à  solliciter.  Tantôt  elle  se  dirige  sif 
le  cou  d'un  .soldat,  et  il  rêve  d'ennemis  qu^d 
pourfend,  de  brèches,  d'embuscatks.  de 
coutelas  d'Kspagne,  de  rasades  qu'il  avale. 
.'Mors,  elle  t>at  le  tambour  à  son  Ofetlie:  i 
s'éveille  en  sursaut,  pousse  un  cri,  pun  k 
rendort....  > 


»•  Aunèc.  —  r  Liv. 
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Li  RïiNE  M.iRiiL-AstolNni  II*.  D'APiiLS  Lrpoiirintr  de  M—   \'i.-.rt-l  i-niii 
('.•iHi-ilion  lie  >t.  If  iii.irjiiii  ,1e  Fi-iit.iiiffri_j 
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I    ipfiMii  SIC  roniE^E  «ur^L  x*  u  puici  ne  L'Hdni-MA'iiji. 

-  BiDu//r  lùmiirn  Mjrif-Aiitmi*tft  /tjtS  fitfuhirf  tltri.  Man  ifHtlfw/i  iiaftu- 
.•arroal  iifulol  itnilrt  e/{r  •Ut  kjîtui  imfijiMti.  V  •  Affit't  Au    Ct/lifr  » 
ttiir   :ium,iii  tf  tntlt-ihufr,!  À  ruinfr  rmterili  Jt  l'jinitit  rigiatt  teul  tuliir 

Le  eollîer  de  la  Reine 

USE   iiSCIiOiJLEKIt:    JilsrOHIQiE 

!oriqiic  n'a  ca  pJiif  ih  n-lciilhu-iucnt  ft  Ji'f  totisi'guciicct  pJa: 

-1  f)i))rc  du  Collier  qui,   l'cinLint  A  iù  fin  Ja    XVHl'  ïi.'f/*", 

rtr  part  à  la  chuti-  Je  l'intcieri  régituc.   Dans  ec  drame  sai- 

■j  kle\  pcrsonnagei.  I  impurlame  Jes  inli'ftils  eu  jeu,  la  vîoleutf 

i.t,  /.-  JêhorJemrril  Je  la  furfidie  et  Je  h  mauTHise  foi,  le  péril 

J'uue  reine  iiiiuxenle.  tutil  iomourt  J  frapper  l'imaginalion. 

..tle  affaire?  Quels   eu  étaient  les  miis  coupahU-i?  Couitueal 

j. rer  il  pra/'onJèrnenl  le  carailêref  S'oHS  cmpriiulous  au  livre  si 

»<•  M.  Futtik'Hrêntano  publie  sons  ce  litre  .*  la  librairie  Hachelle  la 
\^Meslii>ni  passionnantes. 

O   O  O 
dim-    cviileitct  «k-  domnicnts  récemment  cxliumés 
(l<:sarchivcsci(Hil>tiéspnrM.f-uncli-llnrnt,ii>o 
<l.insiinc^ui<lc  <iui  projcllc  «ur  l;inl  de  poinls 
rotês  oliM-urs  U  pfus  vive  limiiêre. 

Tnur  il  lotir  imbroglio,  fomêitie,  ilriimc. 
cet  épiMxle  hi»l(>ri<ioe  ser;iil  iniiilrlligitJc  ri 
l'on  ne  mc  tqiirscnuit  ir.nlirmt  IcLnl  lie  la 
société  rnni^iiise  i'i  la  tin  «te  l'.ïncicn  ir(iimc. 
lùi  cfTet,  re  4(iii  a  {Kriinis  ;i  r;iiïitire  <lu  collier 
lie  |>[eiiitre  uiiit  (riti)|M>iianc«.-,  t'est  <)u'cltc 
faifiuît  lotK'licr  (lu  iluist  le«  ilératilii  d'une 
socicië  ncnni^iite.  Hlk-  ineluil  dunit  tout 
%an  jtiur te  ijii  avait  (te  parHdoxal  un syiaèmc 
dc)tnuïcincincm|ioai-ti*3rcMièniccld'apr*!t 
xaiKKsanle     k>iiicl  tout  tbii^  lËim  convergeait  xets  un 


I-,- 
n-s.d'in- 
i  *.  un  jirncê-*  ;i 
■  m.  iMnili-iersc  la 
.  und«l>.)i  vu>teni 
i*la)UcK.  telle  rKt 
I  er  ijtii  éi  talc  aux 
I  II-  i-i  \.i  ilevenir 

-  :.c?Unc 

fret  lie»  eîr- 
^I^I(lnem  tie 
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seul  liommc  :  le  roi.  Une  ville  de  Oo  rioo  àmcs, 
Versailles,  est  remplie,  iieiiplce  par  sa  vie 
seule  :  tout  v  est  soumis  ii  ses  besoins,  à 
ses  plaisirs,  à  son  service,  ;i  sa  partie.  C'est 
un  rolirmillemcnt  de  livrées,  d'uniformes,  de 
eostumcs.  d  équipages,  l.a  plus  grande  [wrlic 
(te  la  nolilcssc  esl  in.  inquiète,  empressée, 
docile,  car  le  roi  est  le  disi>ensateur  suprême 


AuLEL'x  DE  M.urM:-Tiii^Hi:sR.  iv^RirnrOE   D'.VL^rRtCHE, 
À  s»  i-ii.i.r.  Mjuii:-Ami.i\j  iit  li77'>i. 

Teiidremfut  iiiiii'  à  sa  mî'rc.  -timt  i-tU  ne  -te  srpjr^i  ifit\riT<-  un 
ef-tnii  ,it\-liîyeHi,'nI,  M.ii-4r-An/ifinr//e  -^e  l.iii>ii  toiij.tnr.K  influen- 
.._  .  ._   \t Tl.  :..-    .    ....-  t.  .  ..,  ^  ._*. __...     ...  -"  ...  i 


cer 


pjr  Sî.trte-Théfi-Kf.'jiii  tiii  Jif  p-irt.tfiei-  m<ii  aversion  pviir  U 
jiu.ll  lU  Rihan  :  .r  titl  /'•irieiiif  .le  celle  j 


jff.iire. 


des  gràees,  des  cliarges  et  lies  faveurs.  Il  faut 
le  voir,  il  faut  être  vu  de  lui  :  celui  (|u'il  ignore 
n'existe  plus.  I.e  vrai  courtisan  suit  le  roi 
eonime  l'omlire  suit  le  coips. 

l'iiur  celui  qui  gravite  aiii--i  dans  l'almo- 
splière  lie  la  cour,  il  n'y  a  plus  de  liberté, 
plus  d'initiative.  11  tient  les  yeux  lixcs  sur  le 
roi  ;  c'est  dans  cette  contemplation  qu'il 
ninccnire  toutes  ses  forces,  i<iiilo  son  inielli- 
t;cnce.  tiiuie  sa  volonté.  Il  faut  qu'il  soit  admis 
a  la  cour,  il  faut  qu'il  paraisse  dans  ces  fêtes 
m;ignilic|Ues  dont  la  splendeur  et  le  goût 
font  aujourd'hui  encore  notre  élilouisscnient. 
11  n'aperçoit  rien  de  ce  qui  ijej^asse  au  (Idiots, 


dans  le  pays  où  l'opinion  commence  à 
ter,  où  augmentent  les  impôts,  où  ci 
des  banqueroutes  retentissantes. 

Pourtant,  si  profonil  était  encore  à 
du  xvi[r  siècle  le  scntimcnL  monarchiqi 
le  peuple  ne  songeait  pas  à  rejiroclicr 
cet  état  de  choses,  l'ar  un  bizarre  malcn 
il  tourna  .sa  colère  contre  celle  qui  pt 
était  bien  innocente  de  ses  i 
Marie- Antoinette.  I.a  rcii 
l'rance  a  vingt  ans  :  ceri 
est  douée  des  nieillctires 
tions,  mais  elle  est  .si  jeun 
écoule  -si  facilement  cet 
l'entourent,  et  elle  se  de 
peu  des  calomnies,  des  m 
pcs  honteux  qui  volent 
d'elle!  Kllc  est  bonne,  elle 
soin  d'aimer,  elle  a  ]Kiur  ï 
l'olignac  la  plus  vive  des  a 
et  elle  accable  de  faveurs 
mille:  aussitôt,  l'envie  su« 
reine  d'innombrables  ho; 
Uk"  est  gaiecl  elle  court,  déj 
aubaldel'OïKra  :  le  lendcn 
chronique  s'est  emparée  de 
dote.  Ne  sachant  pas  compl' 
fait  des  dettes:  on  raconte  f 
qu'elle  vide  les  caisses  de 
Klle  fait  construire  Trianon  : 
Tôt  les  nouvellistes  îmagint 
folies  et  ixtrlcnt  de  murai 
diamant.  A  la  cour,  à  lu 
M  a  rie- Antoinette  ne  comp 
ses  ennemis.  I.a  France 
qui,  lors  de  son  mariage  a 
dauphin,  avait  salué  "A 
avec  joie,  murmure  eonti 
On  sait  que,  conflante  d 
génie  ]H)litique  de  Marie-T 
elle  est  restée  avee  dlc  ( 
responilanee,  et  agit  d'api 
conseils;  aussi  lui  apj^ique 
surnom  qui  Itii  a  été  doiu 
sa  famille  même  et  qui  pb 
devait  la  perdre  :  l'AuincI 
Qu'un  scandale  éclate  demain  w  u 
soit  mêlé,  les  <leniiers  respects  diapui 
et  rinimitié  n'aura  plus  de  bornes.  Po 
aimable,  souriante,  amusée,  elle  ne  soq 
rien,  elle  est  la  joie  et  l'ornement  dcli 
la  vie  fiévreuse  qu'elle  mène  l'empA 
réHéchir  et  elle  côtoie,  sans  s'en  dou 
plus  graves  périls. 


I! 


m.i'fi  i-wsrncrx:  et  le 

rRÉDL'l.E     DES     l'Rhl..\T 
COUR. 

Un  personnage  pourtant,  que  s 
sancc,   sa   fuiiunc  et   ses    dond    nj 
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les  plus  grands  du  royaume,  vivait 
cette  cour,  où  naguère  ii  triompliait 
,  dédaigné  maintenant  et  désespéré, 
le  prince  Louis  de  Rohan,  canlinal- 
de  Strasbourg,  proviseur  de  Sorbonne 
1  aumônier  de  France.  La  reine  refusait 
Idement  de  le  recevoir,  elle  le  détestait 
épiisait. 

■ta  doux,  spirituel  et  gracieux,  il  avait 
^imparable  élégance  dans  sa  longue 
:  moire  violette  tombant  en  plis  â  la 
lu  sur  ta  mousse  légère  du  point 
rterrc.  La  vie  qu'il  menait  est  celle 
ïDdain  et  nullement  celle  d'un  lionmic 
;.  Le  XYllf  siècle  a  porte  jusqu'à  ses 
ea  limites  le  luxe  et  le  raflinemcnt  ilc 
élégante.  Pour  un  gentil  homme,  la 
est  une  affaire  comme  pour  uuc  ]iciHc- 
se.  On  le  flatte,  on  rcnlourc,  on  !c 
lohan  n'est  pas  seulement  l'un  de  ces 
s  de  cour  :  dans  son  château  de  Ka- 
J  vit  comme  un  prince  féodal,  courant 
rd,  le  sanglier,  banquetant  au  retour 
8  salles  du  palais,  où  coulent  à  [lots 
I  du  Rhin  et  de  Hongrie. 
Vienne,  où  le  roi  l'avait  nommé  am- 
tur  auprès  de  Marie-Thérèse,  son 
séduit  tous  ceux  qui  l'approchent, 
lurtant  la  souveraine  auprès  de  qui  il 
redite. 

:  taste,  cette  frivolité,  avaient  fait  à 
uoe  implacable  ennemie  :.Marie-Thé< 
l'avait  étonnée  et  effrayée,  et  ses  façons 
jiie  politesse  et  de  respect  hautain 


avaient  choqué  et  froissé  son  àmc  de  souve- 
raine absolue.  Llle  détestait  cet  ambassadeur 
qui  l 'éclaboussait  de  son  luxe  et  faisait  de  la 
vie  une  incessante  partie  de  plaisir  :  elle  sen 
plaignait  à  sa  lïlle,  elle  lui  demandait  d'agir 
pour  faire  rappeler  le  jeune  évèque,  Rohan, 
pour  toute  réponse,  continuait  à  organiser 
des  chasses,  des  soupers  par  petites  tables, 
et,  conmie  il  avait  infiniment  d'esprit,  il  se 
vengeait  en  raillant  le  rôle  de  l'impératrice 
dans  le  partage  tle  la  Pologne. 

"■J'ai  vu  pleurer  Marie-'l'héièsc,  écrivait-il 
au  miiiistic  des  afl'aircs  étrangères,  mais  cette 
princesse  exercée  dans  l'art  de  ne  point  se 
laisser  pénétrer  nie  parait  avoir  des  larmes  à 
-son  commandement  :  d'une  main  elle  a  le 
mouchoir  pourcssuver  ses  pleurs,  et  de  l'autre 
clic  saisit  le  glaive  pour  être  la  troisième  par- 
L;i géante,  j/ 

t'es  quelques  lignes  causèrent  tout  son 
niatliL'ur.  Marie-. \ntoinettc  vil  celte  lettre; 
elle  en  fut  blessée  au  plus  profond  de  son 
cœur.  A  la  mon  de  Louis  X\',  Rohan  fut 
rappelé.  I.c  nouveau  roi  le  reçut  longuement; 
quanta  la  reine,  il  ne  put  nicnie  obtenir  d'elle 
une  audience. 

Sept  années  se  sont  passées  depuis. 
Maric-.\nioincne  n'a  jamais  voulu  recevoir  le 
cardinal.  Tous  les  efforts  de  celui-ci  sont 
demeurés  inutiles.  Révcs,  ambitions,  espoirs, 
tout  s'est  écroulé,  La  reine  ne  le  connaît  pas, 
—  mot  terrible  1  —  et  le  roi  imite  la  reine. 
Rohan  n'a  plus  qu'une  iilce,  fixe,  obsédante, 
reconquérir  les  faveurs  de  Marie- Anloinellc. 


Lb  MAMlÂtit  Dt   MAKIE-AmOrHETTI  IT  DU   D.IIIPH1H,  Jl  ViRIAILUES.    IX    16  HAI    I77O, 
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colossales.  Caglîoîiiro  lui  a  [wc 
plus  liaiiKrs  luvcurs,  Cagliostro 
prctlit  son  rt-tour  en  grâce  auprOi 
reiiic  :  Kolian  croit  tuut.  :5a  Uisgi 
remlu  coninic  fou,  et  l'on  croit  â 
ment  ce  qu'on  souhaite!  Kohai 
croche  avec  àprctc  aux  lierniéres 
ranccs  que  lui  donne  (.'agiiostro. 


u 


X  TVi'li  DIX IRHiANT 


PonitniT  ut  l.uiu  XVI. 

Nf  fi^ts  ziiîr  il"  rai  et  i.t  rejttf.  tir  p.ts   î/rc  hien  fii   t-piir, 

fit  pnitr  l(s  piwiiAi  srif^ii'-iirs  tl^.ilni-\  /*■  plit,\   efos  fli,i- 

grin.  Lf  si'iiï  iïf\ir  ,iu  ,.u;/iiu/  ,ic  H-tïi.iii  ètJit  liotiî  if^ 

reiiti-t-r  en  jfr.i-e  •tiipn'\  -fr  M-irfr-A'iti'/jtyt/c'  rt  .iii  ror. 

ImagiLioiis-leilansuncsNlIeilesim  palais. 
Près  lie  lui  un  lioiiime.  peiii,  lra|ni,  au  lire 
sarcastique  et  bruvant,  parie  en  agitant  les 
bras.  Une  porte  s'ouvre  ;  uuc  jeune  fille 
entre  ;  un  petit  tai>lier  blanc  est  miué  à  sa 
ceinture;  clic  sapproihc  d'une  table  ou  se 
trouvent  deux  chandelles  allumées  et  un 
grand  vase  contenant  de  Teau  ilaire.  l,e  |>etil 
homme  se  glisse  derrière  un  paravent,  fait 
des  gestes  avec  une  épcc  et  invo(|uc  le 
«  grand  Cofic  ;■  et  !es  anges  Raphaël  cl 
Michaël:  soudain  il  demande  à  la  jeune  lillc 
si  elle  voit,  dans  l'eau  limpide,  apparaître  la 
reine;  la  jeune  lille  répond  oui;  alors  M.  de 
Rohan  se  pro.slerne  et  s'écrie,  les  larmes  dans 
leaycux,  que  c'e.*t  incroyable,  extraordinaire. 

Cet  homme,  c'est  t'aglioslro.  le  famcu.v 
magicien  qui  prëlciid  avoir  connu  le  Christ. 
qui  prolonge  la  vie,  rend  la  jeunesse  et  <lc-  par  la  marquise  de  Itoulainvitlicrs, 
vine  l'avenir,  ei  celte  jeune  lillc.  c'est  la  ci>ousé  un  gendarme  du  roi.  M.  de  la 
vovanlc  qu'il  utilise  pour  ses  opérations.  Il  est 
le  conhdenl  de  Rnhan,  et  Kohan.  dont  nn 
célèbre  partout  l'esprit  et  la  linc-ise,  truil  aveu- 
glément tout  ce  que  Cagliostro  hil  raconte. 
Cagliostro  lui  a  prédit  Ich  richesses  les  plus 


1. "heure  éiail  favor.nMc  pour 
le  car<linal.  l  ne  lenmie  le  comp.'i 
avait  assisté  aux  In/arres  cérémoi 
Cagliostro,  clic  avait  vu  le  rardii 
yeux  au  ciel,  saltendrir  et  plcun 
avait  deviné  la  iloulcur  prol'ondc 
vie  et  le  plus  cher  ilc  ses  désir 
lors  il  ne  lut  plus  entre  ses  mains 
jouet. 

D'où  venait  celle  femmc'r 

On  avait  pu  voir,  quelques  . 

auparavant,    .sur    la    rouie    de  1 

une  petite  lillc  grclutrini.  en  h; 

pieds  nus.  les  lèvres  bleuies  de  f 

de  faim,  lendre  la  main  en  murm 

«  l'ilié  jniur  une  pauvre  orphel 

sang  des  X'alois  I  .*  1  )escarrossespa 

et  léclaboussaicnt.  remplis  de  dai 

robes  île  saiiti.  entourés  de  genti 

mes  â  cheval.  Le  soir  venu,  elle 

gnaii,  épuisée,    un    tau<lis  où  .-^a 

l'attendait  pour  la  rouer  ilc  coup 

frap])er  avec  des  ortie--  i|LLanil  i 

r.'ipiiorlaii  pas  assc/.  Celle  pciiic  mci 

est  devenue  jeune  l'euniie  ;  clic  s'ap|X'lk 

tenant  Jeanne  de  lu  Moiie. 

Kinc  et  couple,  dune  gr;.cc  ond 
et  alerte,  avec  ses  cbeveux  thaiains 
yeux  bleus,  pimpante,  nerveuse,  le 
afl'airce.  elle  est  dévorée  d'ambition.  So 
rire  enchanteur,  sa  iihysionomic  -piriiui 
voix  douce  et  insinuante. cachcru  l.i  p!i 
verse  des  natures.  Elle  iie_  i-oim.-u'i  ni  I 
morales  ni  les  lois  de  l'ICtal.  Kllc  v; 
devant  elle,  sans  voir  d'ubslacle,  au  j 
ses  indomptables  désirs. 

Ktrange  destinée  ;  Kllc  .s'appelle  li 
son  nom  de  jeune  iille  Jeanne  de  \ 
descend  vraiment  en  ligne  diiecie  de  Ik 
roi  de  Trancc.  et  elle  esi  dans  la  plus  af 
niiscrcl  Recueilhe,  un  jour  où  elle  me 


cl  est  venue  habiter  Paris.  Kllc  ai 
luxe,  le  diverti ssemcnl,  la  bonne  clu 
elle  ne  nianijc  pas  tous  les  jours;  ' 
1  la ns  son  appartement  île  la  rue  Neuve- 
Crilles.  un  laquais,  des  femmes  de  clw 
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1  carrosse,  et  le»  hiûssicrs  U  poiii  suivent  ! 

Uc  essaye  ulofs  d'un  cou))  de  il>ejtrc.  L'n 

«ir,  à    Versailles,  raufiléc  parmi  les  cnurii- 

ms  daiis  te  baloD  ilc  «rvice  <te  Mme  ElUa- 

eU).  elle  feint  de  lom- 

er  de  Tatigiic  c-t  û'ina- 

îlion.  La  princesse  c^l 

vfTiic  iioime  femme 

e    qii;ilité   meim    de 

lum   (liiiiH    «>n    anii- 

li;imlirr.  IJi^uc,  elle 
riiloiiiie  (|u'on  lui  ap- 
>oitc  te  piiicet  ()i»c  Irfcs 
1  pnijx>.-<  .Mn»c  île  la 
ItoKe  tient  a  lii  main: 
:11c  le  lii.  elle  remet  i 
in  jeune  retnute  ijucl- 
tji'.ca  loiiis;  [M'ti  ajvOK, 
tlle  (ail  dcver  A  lAxi 
1.1  [)cnHinri  de  li  <>  li*  ie« 
!t{ui  liù  a  ^le  dip  iit- 
fnljuiîe.  Mais  qu'est-ce 
que  i5(io  livrci  pour 
Mme  de  la  Molle  V 
Jeanne  renouvelle  sa 
toniMte  d  évanoui *st- 

ncni,  cooi)>li<)u^c  cciic 
■i>is  tle  e'tnvulswns 
nerveuses,  sous  les  fc- 
Bèlrcs  tle  Miirie-Aiiloi- 
neUe  ;  mai»  la  reiiie  ne 
l'jipcrçoit  pas. 

Ûue  faite?  C'est 
alors  (|u'cllc  songe  il 
M. de  Kohan,  Celui-ci. 
t)ti'clle  a  vu  nnguérc  i 
Klr3»tK>urg.  l'aidait 
jiaifuis  il 'une  aiiinône. 
))  e«l  la  proie  sur  la- 
quelle elle  ifc  jette. 

M-:      liiKii- 
llKiasi'  MA- 

clI!^ATlo^. 

Le  pbn  de  Mme 
Ile  U  Molle  fut  admi- 
ablcmcni  combiiK. 
Depuis  qtKlqite  temps 
i'^yd  elle  fji^<(il  couiû  le 
Jjjruii  (|u'(-lk'  devenait  in- 
riuenteâ  la  cour,  qu'elle 
approchait  de  1.1  reine, 
Ôe  s'arrange  jKiiirque 
pc  bruit  parvienne  jus- 
mi'.iu  cardinal. 

i:ile  donne  sur  ses  rapfxHlii  avec  b  mne 

te  lU-iailsijue  le  créduic  Rolun.  tenu  d'ail- 

cm-*  loin  lie  )<i  cour,  ne  |»cu!  facikiiwni  dm 

riller.  l.a    reine,  dit-elle,  lui   confie  toiilo 

s  pensée»,  comme  a  son  arnica  bacou^uc. 


A  la  lîllc  ile<  Valoiït.  Rt  elle  altîrmc  que  la 
icinc  revient  peu  à  peu  de  »e»  impre-tsion» 
prcnûires.  Bicmùt  elle  va.  jilu»  loin.  HUc  pu- 


U 


CKinmc  *M,ti.atti>]L'K  vlii.uajir  i.'jkvttmtxi  ok  Lotis  \\'\ 

Jtimai»  rtpu  nr  t^mnitu,^  tuai  Jr  fiai  ktnrfus  .tmfjtft.  Cftit  nitaifr 
jW/iTi/Mf  i/M  ttlftrr  gr.\XfHf  Ciniiii.  041  /'*»  rvit  U  Ptamt  .lai  fnsux 
^r  !.t  triitt.  n'ril  yii'ni  .»>i  n-.tmirin\  ttm«i£iktgef  dt  falUiitnifiit  .fuf  ta*! 
Il  tuoajt  .n^iil  fcar  M.irir-.iultrattt. 

Kitadc  â  Rohan  que  U  reine,  en  passant.  Itn 
fera  un  Ngne  de  Icie  jiouf  lui  marquer  son 
iniêtî-l;  cl  ce  sijjue,  Rolian.  comme  liTpno- 
lisê.  croit  rajx-(ce>  ojr  à  plusieurs  repnsca, 
Mme  de  la  Molle  sent  grandir  son  audace.  Elle 
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au  cardinal  des  lettres  sur  papier  blanc  vergé, 
bordédun  liséré  bleu  clair,  ayant  sur  les  coins 
les  lis  de  France,  qu'elle  prétend  écrites  par 
la  reine  et  où  de  temps  en  temps  passe  le 
nom  du  grand  aumônier. 

Un  jour  elle  lui  demande  au  nom  de  la 
reine  sa  justification  par  écrit.  Après  vingt 
brouillons,  Rohan,  ravi,  livre  le  texte,  La 
comtesse  lui  apporte  une  encourageante  ré- 
ponse écrite  sur  papier  de  petit  format,  doré 


Ê'oBruAir  DE  M~  de  u  Motte  iColl.de  .M.  BèiïH. 

Iiilrigjiilt  fl  avtnlurièrt  jjnj  scrupulfs.  ci  fnl 
Miuf  df  1.1  itallt  fui  imaginj  n  rjlT.iirt  ,iu 
lallnr  -,  JonI  les  ^onir^uencn  Jtrjital  êlrt  ii 
grjvis. 

sur  tranclies.  Rolian  répond.  Dès  lors  la  cor- 
respondance s'enj;ii<;c,  lettres  et  réponses  se 
succèdent,  ailniiralileinenl  graduées  cl  nuan- 
cées pour  faire  trtiire  au  cardin;il  qu'il  est 
parvenu  à  inspirer  à  la  reine  la  plus  entière 
conliancc  et  le  plus  grand  intérêt.  Pendant 
ce  temps,  C'aj^liostro,  invoquant  l'ange  de 
lumière  et  l'esprit  des  Icnèbres,  prophétise 
que  celte  heureuse  corrcsponilance  va  placer 
le  prince  au  plus  haut  poijil  de  faveur.  Rohan 
renaît  a  la  vie. 

Cependant  ce  rnanégc  ne  pouvait  s'éter- 
niser. Il  t'allaii  satisfaire  Rohan.  lui  procurer 
celte  entrevue  .ivec  la  reine  qu'il  souhaitait 
si  ardemment.  Toutes  les  nises,  toute  l'in- 
tctlincncc  de  Jeanne  de  la  .Moite  n'allaicnt- 
ciles  p:is  se  briser  contre  cet  obstacle  insur- 
niiiniable'.'  Par  un  pnulifje  stnpii-tiant,  les 
eirconsuuices  elles-momcs  l'aidèrent. 


M.  de  la  Motte  rencontra  un  '^  - 
les  jardins  du  Palais-RoyaJ  une  jcuw  t.  j  - 
personne,  qui  venait  s'asseoir  rcsulid:^^ 
à  la  même  place.  Elle  ress^mblatt  d  ose  s. 
niëre  surprenante  à  la  leinc,  Utc  avaitM^ 
elle  de   longs  cheveux    d'iut  blond  cati. 
souples  et  ondoyants,    et    de  gramb  jm 
bleus  d'une  expression   claire  et  <loiiec,ai 
regard   d'enfant.  Elle  excrvail   le  meàff  A: 
modiste  et  s'appelait  Nicole  Lc^ruay.  Btcnu 
la  connaissance  fut  faite  ;  Nicoje  L^iu^i|B4 
aussi  sotte  que  belle.    Mine  de  la  Uoîl^K 
pouvait  désirer  mieux. 

lille  l'introduit  dans  son  salon  ■■■  k 
nom  de  baronne  d'Oliva.  l'Invite  à  dhs; 
lui  fait  mille  cajoleries.  Un  jour  cBe  UA 
brusquement  : 

1.  I.a  reine  m'a  chargée,  ma  tooleldk^ 
de  vous  dire  qu'elle  vous  fera  remeSlC  Ht 
somme  de  quinze  mille  livres  en  argent  Cta 
outre  un  cadeau  d'une  valeur  plus  ammUt- 
rablc  encore,  si  vous  voulez  lui  être  agréaUe. 

—  Ll  que  devrai-je  faire? 

—  llhl  rien,  remettre  un  soir  une  IHC 
et  un  billet,  dans  une  allée  des  jaidas  dt 
\~ersailles,  à  un  monsieur  qui  vous  bMBl 
la  main. 

— ■  Mais  qu'importe  à  la  reine? 

—  Mon  cher  cœur,  il  serait  trop  Mf 
de  vous  expliquer  cela.  ;■ 

1  II  ne  m'a  pas  été  difficile,  dit  plui  t»l 
Mme  de  la  Moite  aux  commissaires  du  Pir- 
Icnient,  de  persuader  à  la  tille  d'Oliva  de 
jouer  ce  rôle-là,  parce  qu'elle  est  fort  béte.  > 

On  prend  rendez-vous  pour  la  nuit  du 
11  août.  Noua  sommes  en  1784-  On  aveu 
le  cardinal.  Mme  de  la  Motte,  s'inspirant  ilu 
portrait  de  M.iric-Antoinette.  exposé  pat 
Mme  A  igéc- Lebrun  au  -Salon  de  1 785.  habill; 
elle-niénic  la  jeune  femme  :  elle  lui  pas*; 
une  rolic  blanche  de  linon  moucheté,  garnie 
d'un  dessous  rose,  ■»  une  rcilic  à  l'enfant  >. 
Llle  lui  jette  sur  les  épaules  un  manteleibl^c 
cn  laine  line,  et  lui  met  sur  la  tête  une 
"  calèche  »  en  gaze  d'Italie  blanche,  tllï 
revêt  elle-même  un  domino  moiré  de  tatTcLu 
noir, 

La  nuit  est  venue,  le  grand  parc  'le 
Wrsaillcs.  où  tout  le  monde  peut  entrer,  est 
désert.  On  entend  seulement  au  loin,  dan-t 
l'ombre,  le  bruit  de  l'eau  qui  joue  dans  Ic- 
bassins.  Le  ciel  est  noir,  sans  lune  ni  éttùle?. 

La  baronne  d'Oliva  et  ses  deux  camps- 
gnons  ont  marche  quelque  temps.  Ils  or: 
rencontre  im  homme  à  qui  le  comte  a  dit  : 
*  ,\b!  vous  voilà!  »  et  l'homme  a  dispan:. 
t.'ëlait  Rétanx  de  Villcttc,  te  secrclairc  il; 
Mme  de  lu  Motte.  Lnlin  on  s'arrête  auprès 
d'un  liosqnel, aujourd'hui  apix'lc  le  <  Elosquct 
de  la  Reine  ^. 


I  MiKil   k  t'oTci"!*»  Oï  II  ■iiii-i'rii  Ht  Dit!riii->.  1:11  i;*i.  —  liinviiiir  de  Uohiiii  1»  Jiitmi. 
tmrmm 

le  ftrit  gritUii  uni. 


.  DU  l  Argtal  til  pr».iigit/.  fjtpillé.  toili  ie  .fui.  i  Ai  *ii  du  XrlW  t'ts/f,*.vKfir  tmifufnirnl 


c  iTOR^a.  crainiiïff,  immobile,  n'ose 

imcT.  On  prcic  lorcillc.  Le*  pciilcs 

des     aUces    crnqui^Tit     soui     <{e« 

Vf>i^  "lommcs  {«raisscnl.  L'un  d'eux 

■  I,  mince,  serre  ihnf  iinr  rc- 

»ou«    un   \vng   m.intr:iti.    le 

Il  Mil  te  visage.  Mlle  il'Olivii 

<    te  braK.  Le  toinie  l-i  I.1  roui- 

ile  fc  «ml  éloiani'*.  l*'l!c  eM 

hlile  aiiUiiil  t|tie  )e^  feuille*  ilc* 

i  La  tOK!  qu'elle  ticni  !t'ée)iap(ic  de  «e-t 

I  l'nr  K-iiie  Cst  dan*  sa  [xiilie.  mais 

lias  h  l'en  lircr.  L'hmiunc  au 

;>jj  s'incline  jusqu'à  Icirc.  hais* 

jupe.  Mlle  ifOliva  murmuie.  elle 

'j).iinais  suquoi. Lec.irdinal. 

Ds  ému,  croit  cnicndrc  : 

espérer  que  le  passt  sera 

ine  <ic  nouveau  .ivec  des 

lissnnire  ei  «k-  reispeci. 

rOliva,  qui  ireniUe  >Ic 

^âtHiil  pas  un  mOt.  llrusquc- 


mcnl  sunîcnt,  en  coup  de  vent,  Mme  de  la 
Molle  :  t  X'ite.  vile,  voici  M:iil;iiiic  el  la 
cnmiessc  il'.Xriois!  *  la  denioi-^lle  d'OlJva 
est  emmenée  par  le  comte  <ie  la  Molle,  et  le 
eanlin.'il  se  retire  île  son  côte. 

Telle  Tul  la  curieuse  seine  (Utc  «  du 
ItriMiiirl  ». 

l>i-s  Ion«  Ruhnn  perd  la  lètc.  AusiùlAl 
apré»  i-e  (^tal  timnieiit.  il  n'esi  plus  seule- 
ment coulianl  eH  rédulc.il  est  avcu(;lc.  Mme  de 
la  Milite  ]K-ul  tout  lut  demander,  tout  lui  or- 
donner :  il  obéira,  soumis  comme  un  cnfani. 
le  cfpur  plein  <Jc  joie  ei  de  i'econnaiis:Mncc. 

Kt  S.-UIS  laiftei  Mme  de  l.i  Muite  exploite 
la  nitu:ilion.  Le  mois  d'iioiit  n'est  )ms  encore 
^oulé.ci  elle  informe  le  caiilinal  que  la  reine 
il^siie  un  prompt  secours  de  .'ïoooo  livres 
pour  une  Tamille  d'inforiunés  j:entilKhnmmcs. 
I-C  cardinal,  sans  IiCsiier,  fcjiiei  la  s(Mnn;c, 
.\rrive  un  nouveau |>c«I  l.illci  à  tiaêré  bleu,  (^n 
lui  conseille,  dans  son  iiuifct.  de  se  iclirer 
quelques  scinaiiica  en   AUacc.  Rohaa  paît 
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[JvR  niuFi  ni»  n  Co'in  sous  l.oi 
Un    foityftiîltemriit  df   coittiinj^^   -\omplHi-iit 
ifuoO're  l.\   Caiir  ,ii-   J.iiui\  .V17.  /.i  Kciiii-   ru  r.\l    un 
orne"t^iits.  A  ailé  Jir  tr  Itixf  exlrtiurdi/ittire,  l.i  tuis^r 
il  siil/ir.i  il  ii'i  .wJnJjle  pour  hàlrr  l.i  rrialulioii. 


en  recommainliinC  au  Imioii  de  Planta,  son 
lionimc  ilf  coiifiant'c,  tic  rcnielire  â  Jeanne 
tout  raijient  quelle  (lem;milera  :  en  novem- 
bre, Jeanne  reçut  une  deuxième  somme  de 
KXURi"»  fi;incs. 

l'jilîn  !  la  fortune  est  venue  pour  Mme  de 
la  Motte.  I.a  pclite  mendiante  de  jadis  mène 
grand  train.  Kn  noiil,  elle  place  .«(inn  livres 
chez  (les  particuliers:  en  sepiembre.  elle  con- 
vcriil  en  argent  vin^t  billets  de  icxi  livres:  en 
novembre,  elle  achète  une  maison  à  Har-sur- 
Aubc.  et  une  villa  a  fliaronnc.  Les  meubles 
en  bois  dore,  les  tentures  ilc  liante  iisisc,  les 
objcis  d'an  eni|ilisseni  son  nppartenieni  :  on 
la  rencoiitrc  dans  les  galeiies  de  Versailles 
en  grande  parure,  l'eu  a  |K'u  la  sociéié  (|ni 
se  réunit  ciie/  elle  devient  plus  hrillanie, 
cl,  cimmie  (|iick|ues  intimes  séionneni  de  ce 
lu\e  inailemlii.  elle  répond  avec  Iranquillilé 
que  son  son  s'est  amélioré  et  qu'elle  le  doit 


aux  bienfaits  de  1 
mille  royale. 

OMMENT 

COLLIER 

ESCROC 

Mme  de  h 
aurait  pu  s'en  leit 
mais  son  ambiliot 
;  insatiable.  A  m 
qu'elle  i-éussissait 
(icsirait  davantag< 
rêvait  d'éblouir  '. 
ce  Paris  qui  l'avai 
aiï.iince  et  sup^ 
In  des  familh 
la  maison,  le  prot 
général  aux  reqi 
Louis-|-"rançois  j' 
cniendani  Jeanne 
de  sa  prclendui 
lluence  sur  Marii 
loinetic.  lui  dit  m 
que,  puisqu'elle  c 
bien  en  cour,  «li- 
vra il  s'entremeilrt 
procurer  aux  hljc 
nohmer  et  Bassci 
vente  de  leur  iir 
Icux  collier, 

•(  yuci   colli 
(it-elle,  étonnée. 

.'\cbel  conta 
toirc.  Les  joaillie 
la  couronne.  liôhi 
Hasscnge,  venaie 
former  un  niagr 
collier  d'une  vale 
:  c'uKiiiX»  livres, 
l'espoii'  c|uc  ta  rei 
France  l'aelii'lcrait  :  m,'iis,  ileux  fwis 
BAlnner  l'avait  offert  à  Marie-.Auioinei 
celle-ci  l'avait  refusé  en  faisant  cette 
réponse  :  *  Nous  avons  plus  besoin 
vaisseau  que  d'un  bijou  *. 

Mme  de  la  Moite  accueille  aussitôl 
qu'on  lui  suggère,  Kn  vérité,  la  fortune 
au-devant  ilelle!  lillc  prie  Aclict  J 
amener  les  bijoutiers  avec  la  parure.  Il; 
vèrenl  le  21)  décembre  avec  le  précieux  1 
Quelle  .surjirise  1  C'était  un  ctincelletne 
paillettes  lumineuses  se  jouant  aux  angl 
pierres  limpides;  mille  et  mille  petites  liai 
tnullicolores,  vives  connnc  des  éclairs, 
lissaient  au  moindre  mouvement! 

I.e  cardinal  revient  â  l'aris  ieSj* 
i-Hri.   I.e  21,  la  comtesse   court  cbt 
joailliers    et    leur   dit    que    peut-être 
quelques  jours  un  grand  seîzncurvJitt 
collier;   die  leur  conseille  de  " 


SVl.  n'APRis  Moneju  te  Jevse. 
■iiiriix,  li  rifuip,ïgf,\,   tft   Fit    Je   tjbieau 


des  plus  e/i.irmjuls 
du  peuple  i.ii:troit  : 


Le  Collier  de  la  Reine 


aD«  uiilc-K  pour  ks  nr- 

F^Put   Kongrr  a  \cxa  pn>- 

Invier.  dit  nimcimo  â  Itôhmcr 
ijce  CiitiliiiHl  lie  Ittijun  cl  clic 


Par  (lÎM-iétioii,  le  rardîn.'i!  se  retire  dans 
r.ilcovc:  mais  il  a  vu  l;>  silhouette  ■lu  |>«- 
soiina^c.  un  f!,t-àa<\  ^eune  liommc,  emitrcincnt 
haljilté  de  noir,  hgurc  mince,  leini  pâle, 
k  visage  allonj,'*.  le»  vcnx  profonds  et  W 
«>urcils  noirs.  A  lalliire,  il  rcroiinait  l'un  de» 
■einciUïMiCiuIirlcr  te  Iiijoii  en  li^iiiranis  cJe  la  sct-iic  liii  iKKsquci.  C'eal  «n 
:  -.  -,  ,.._i;.    .._ ._.  .1..      ^f|j.(    lî^tauj    (le    Villftte  <iiji    s'csl   gtimé. 


U  sdi  (le  qtieliiues  minutni. 


i  Cl  à  cti!-(lii,  se  iKJiivanl  <li' 
II,  qu'die  dcni   paver  à 
trou  cil  trois  inuCi.  et, 
ce  marché  licsoin  d'urr 
s'aJrcajic  a  lui.  Rolian 
tUK  minute  :  il  est  aeeou- 
li  »ciDl)le  louiilc.  massive. 
IVlonne  de  U  paît 
de  goût  comme  Morie- 
ai»  U  rriDC  le   veut,   il 
le  mnnrli^  :  i  million 
{i.ir.-il>le->  en  deux  an«.  par 
«V  en  .MX  mou,  le  prcmîci 
le  .)i^>t><v>>livrc«  dev.ini  ciiï 
ml  i^K5.  1^  Iiijmi  sera  livré 
I'.  Ijc  cardtiiat  nK-(  liu-méine 
sur  papier  cl  les  euminu- 
inttc   aliii    i)ii'elles  itoieiil 
reine  ci  rabfice.t  par  clic, 
revient:  b  rcioc.  dii-clle. 
urclie.  mais  voudraîl  nt 
fjiinature,  Kutiao  insiste, 
noi  d'écril.  Ix  kndcituîn. 
li  apfwrte  une  mtiiicatmn 
il  la  rcuillc  itU^inc  ou 'il  a 
r|^  de  elu(|ue  aiticic  on 
7  approuve  jt.  Cl  au  lia*, 
ûgnaturc.  r  M;iric-.\m«' 
e  *.   Jeanne  tic  Valoiii 
terne,  qui  a^it  ;i  ]"m%a  du 
,n<Ic  cApi  esscmcni  <Ic  ne 
nir  le  tûllet  île  se>  maînd. 
c«i  au  comble  du  Iwnlieur. 
jou.  il  «c  rend  a  Vers-tillcs, 
pïalct  ik-  rliambrc.  Schrtilwr. 
X  rarile.-iu.  I.a  brume 
«ur  les  larges  nvcnuo;  de  la 
parricnl  .iu  Ingénient  de  la 
[>aup)ime.  Kit  arriv.inl  a  U 
rcnvnie  wm  vaki,  cl,  prenant 
le  «eut  au  premier.  Mme  de  la 
elk-   l'.lle   a   lintl   oidnnné 
eomcilie.  Kntian  e>l  inirti- 
cbaml>rc  nti  »<:    tritiive  une 
t<Knntimic|uc    avec    un  petit 
porte  vilrcc.  \  ne  *  lumière 
lÀcce.  MiiK  lie  In  Moiie 
loins  du  inificc  l'obict  ik 


kctl^ 


I.H  ci*M3ui.  Lovn  ■■  Roux.  omKD  «chAaie*  pc  Frikce. 
Pitljl yjttatut,  rùif.  àt  hjMtt  n,\UiÂ»ii.it  tarâiniil  di- 

Ritt.iii  n/H.ii(  Na  trjin  4e  vie  j»i  f^irjit  tt^turd'kiii 

xurpr/n^ttS  tkr^  vn  firiuie  Je  t't-glî^e. 

l.'lwmme   remet  un  t>ill«i.  La  comlcusc   le 

fait  »oilù'  aloiK  suc  le  |):ilîer.  et,  se  lappro- 

elianl  du  t-nniiiial.   lui  donne  kvluiw  de  ta 

Icitix-.  \m  icine  ordonne  <U;  remeilre  le  col- 

licT  au  ptirieur.  \je   cardirMl   donne  l'écrin. 

Mme  de  la  Nfoue  le  tend  au  messager  «ju'clle 

a  fait  [CiilTer.  [totaux  le  prend  cl  paît,  la 

comtesse  ^tant  all^c  lui  ouvrir  cllc-tncinc  la 

porte.  A  *i>n  tour  le  ynriXai  (juitle  ta  ntnison. 

l.e    amr,   de    retour   rue    Saim-t-iillc^. 

Jeanne    de  \'aIoi.s    reçoit    b   panne    des 

mains  de  non  roniplicc.  et.  tout  aussitôt,  le 

•f'iicni-  tneivcilkux  lii)ou  est  «iijiccé  avec  un  cou- 

I  le  collier.  »    leau,  sur  la  table.   Ic^  fcnétrci  clo~>es,  les 

1.  Onenicnd     rideaux  tiriïs.  cnirc  dciix  cltandd les  dont  la 

looncer  :  lumière  esi  raKiitue.  \x  comte,  la  comtc:i«c 

j>  a  Itetaux  de  Villctie  sont  penchée  aui  ces 
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richesses  qu'ils  enfouissent  <i;ins  le  fond  du 
tiroir  :i  l'approche  du  domcsticjue. 

hésormais,  c'est  un  conte  des  Mille  et 
iiiic  Niii'/s  qui  commence  pour  Mme  lie  la 
Motte,  éblouissant  ei  rapide  comme  un  éclair. 

Son  mari  part  pour  l.dmhes.  il  entre  en 
rapports  avec  les  principaux  joailliers  de  la 


comtesse  s'achète  un  lit  <lc  velours  craao-. 
garni  de  crépines  et  de  galons  d'or,  itat  x 
paillettes  et  de  perles.  Elle  expédie  a  a 
maison  de  Uar-sur-.\ubc  42  voitures  de  tt,-- 
tiers  chargées  d'objeia  de  toute  sorte.  L; 
fait  cilc-m^mc  son  entrée  dans  la  peutcv,;, 
précédée  de  plusieurs  courriers,  assise  a  '.^ 
droite  tic  son  mari,  tîut 
sa  l>cr)ine  anglais  peia:; 
en  pris  perle  avec  amo- 
ries,  iloubice  de  iJjsi 
blanc,  les  coussins  c: 
tabliers  en  tafl'etas  blis:. 
I.cs  armes  étaient  tcilt» 
des  Valois,  avec  la  dcvi«  ; 

iicm,  iiomcn  ci  iilii.ii. 
loi  mon  ancêtre  je  tiens.; 
sann,  le  nom  et  les  lis*.  I.fï 
£;cn.s  (lu  pavs,  stupél'..,;'. 
en  se  nipjKlant  la  iTii^cre 
de  -Nicolas  de  la  Mente  f. 
de  Jeanne  de  Wiluis.  -< 
demandaient  .s'ils  ré»  Jicr.: 
loutévcillés.  Mme  de  1-. 
-Motte,  toujours  pré- 
voyante, avait,  par  Lre 
nouvelle  petite  lettre  j 
liséré  bleu,  i>rié  lccar.!j:J 
de  s'absenter  quelti-t* 
semaines. 


E 


I.*   lOIl.HtE    U"IN   inclue  Dr  COIR.  «OCÎ  I-OIT-.  XVI,  D  JP»!--,    MoBEif  1.R  Jl:INC 

Attloiir  Hfs  frtjnJr.  pcr>,nMn.igc:i  ^^  gion[\iî,-iil  ,/ei  proirgrs.  qui  vrtnitul 
Ir  m.iliii  iliiii.iiidii  /fur  jppiii.  <->,>/  .lin-i  ^ur  If  i.ir.y/o.t/  dt  Roh.in, 
.v.iM.i  ••inii.iihe  hf.iuLoiip  Muif  Jf  l.i  Millf,  l\ii.i.i  Je  j,i  .ji.,fllf. 


C'OL'f»  I)E  FOl- 
DRK.  TOIT  .SE 
DIX'OL'VRK. 
I.cs  v<)lcurs  ne  ile- 
vaicni  jias  cire  lonirtcnip- 
ir;ini)uillcs,  [.c  cardinal  il; 
Uolian  revint  île  Savcrre 
a  l'ariscn  juin  :  rêi-he:in>e 
faiiilc  du  I-  août  éta.: 
imminente.  Mme  île  la 
Molle,  iKJiir  écarter  lu.; 
soupçon,  continuiilt  ..■,' 
piomer  uiisire  et  de  rei-;- 
voir  du  prince  trois  lU 
quatre  louis,  cjuand  il  ve- 
villc,  les  mams  ]ilcines  de  Itrillanls,  dont  nait  clic/  elle,  elle  r^mcndait  *■  dans  1  rii- 
<|nclqucs-uns  simt  cndominaj;és,  connue  s'ils  chambre  en  haut  .  pauvrement  mci:bli-c. 
a\aicnl  clé  arrachés  par  une  maîn  liàlive  ('e|iendani.  alin  d'expliquer  |H>ur<iuoi  Marc- 
el jualiidriiiie.  avec  un  cnuieau.  D'abord  Anioineiie  ne  portait  pas  le  bijou,  elle  '... 
inijiiiris,  les  ji.ailliers  conscnlem  à  né;:c)ciei-;  dit  que  la  reine  trouvait  décidéincui  le  co,'!  e: 
ils  en  iichclcnl  au  coinie  jHiur  pins  de  d'un  pri.\  Irnp  élevé  et  qu'elle  demaiidail  :-.?c 
;  [.Hoi  livies.lle  son  cûié.Mnie  de  la  Molle     réduciton  de    rinxnn)  liv:es.  Rnlian   \it  ic-i 

en  \ciid  pour  pins  de  ]<t livres  a  Paris,     joailliers;  iU  lireni  la  Krimare,  mai-  cnn-.:-- 

M.  de  la  Molle  revicni  le  :  juin  cl.  tireui.  cl.  cunune  ils  s'elonnaicnt  (]ue  l.t  rc —■ 
c.  imiuc  -H' tant  110  icne,  ce  m  nu.  me  Neuve-  ne  l'an'ii  p.is  a\crsa  nouvelle  jiarure.  (ca:  ;ie 
S.iiru-iiilk-.. des  chevaux,  .lt--li\ree-i. dcsiar-  répondit  qu'elle  ne  considérait  [ws  c»i-,.:c  le 
roN-i-s.  rks  nicu'iles,  des  bniu/es.  des  mar-  Iiijiiu  ceimiue  dèrmiliveniem  acheté.  I.c 
lires,  .les  eii>lanx.   un  lu.\e   piodi,:;ieux.  La     eaidinal,    avant    île   les    quitter,    les    nrcsià 


Le  Collier  de  la  Reine 


'  â  Vcrsailks  rcmcrcîci  kui  souveraine. 
IJjiswnKc  cctivit  UD  bilki,  M.  le  |- juil- 
:t,    ayam    a    rcinclUc  a    Maric-Anioincilc 
ne  ipaulclic  cl  des  boucles  en  liLimam», 
lôhmcr  se  présenta  luî-niiîmc.  et  s  «loi^jna 
ussilôi.  La  rriiic  lui  le  bîllei  et  n'y  comprit 
ma.  Hllcfit  chcrclicr  Utilimcr  pour  avoir  le  moi 
c  l'énigme,  mais  il  iia»  déjà  loin.  Snns  |>ius 
rstleniion,  clic  briila  te  billci  à  un  bougeoir. 
I      Momcni    [wignant !    f>ac    lafTaire    eût 
ïora  txi  êclaitcic.  et  Marie- Antoinei  le  était 
^niie  en  debors  de  l'intrigue.  Son  attitiKle 
bien   simpte   rcpcixlnni   cl   toute  natu- 
dk  —  en  ce  sctd  moment  où  clic  ait  clé 
coniacl  nvet'  l'mtriguc.  a  prête  matière  à 
punique  re|>fwl>e  que  se»  adver^nircK  aient  pu 
tii  adirsscr.  Klk  n'eut  d'autre  tort  que  de  ne 
■;onntier.  I.c-*  i>véncments  devaient 
I.    .  .        :  d'en  tirer  ronlie:  la  mallieiircuMC  ci 
L"tiiif|winccs»eilc  tcirilileseori*éqiiem-(-.i. 
I.a  fin  lie  juillet  iipjwnc-liail.  Mme 
pc  la  M<Mte  (Icvenaii  ailler.  ner\  cusc. 
non^iicait  à  reculer  le  tciinc  pre- 
mier du  |iuvemcni.  le  .it.  clic  fait  pot- 
cIkï  le  cardinal  une  k-nre  sif;riéc 
Marie -A  moi  nette  »  où  il  est  dit  que 
4nofK)o    livre*   ne  pourront  cire 
ivicit  quclc  I"  oclotuc.  mai*  qu'à 
Ite  date  il  sera  fait  un  pavcnicni  de 
>(V)o  franc*  en  ime  foîs.moîliêdc  la 
■>mmettHaIc.  A  ce  momcni.  l'inquic- 
rpéDttredan*  l'csiprii  du  cardinal. 
,'i<K-e  qu'il  n'avait  pas  encore  eue  lui 
^icnt  lie  compaici  l'engatiemcni  ^ifiné 
:  Marie- An  toi  nctic  «  et  la  lettre  qu'on 
idcluircmcllrc.  avccdc*  bilk'ltîdr 
i  Tcinc  que  quelqu'un  ik  se*  parents  lui 
■fiCsl  A  «a  (grande  stupeur,  il  ne 
>uvc  entre  le*  ctrilureM  aucuiK'  (cs- 
nlflancc.  Il  n'affole.    Il  appclk-  Ca- 
^iiostro.  Celui-ci. en  rc.ililé  lies  pttipi- 
tace  Cl  1res  lin.  démêle  aiissin'il  Ini' 
Irignc,  cl,  quiliani  *«'»aiii;c>el  (ii-mijii> 
kpii  celle  fiHK  n'étaient  [«Ndciitualiuii  : 
'  Allci^  voiiK  jelor.-tux  p)Cil>>du  mi.tlil-il 
>u  cardinal,  ci  ilcmandc/dtii  pardon  >,. 
Mil»  Mme  de  ta  Motte  e^t  là  t|u:  veille. 
lUk'   Itmive    raoN'cn  de    calmei    celle 
fmoiinn.ellnute  laconfunicedcRotian 
tenait   uuand    la    coinle*»c    lui    IcikI 
flui^iO»  livren.   intérêt   à    verger   aux 
aillicr^   piMir   ]e*    ^*looi>    dont    le 
civemeni  e.->(    recule  en  octobre.  Il 
M  Mme  de  la  Molle  toujoiii*  dan* 
la    miièie  :  petil-îl    douter  que   celle 
Dtiune  ne  pinvicnne  ilc  lii  icine? 
I.ca  jiwillJer»  ce|vmlanl  s'inquié- 
et  mit.-niiiiciii.  Mme  de  U  Motte 
ï'li**ite  nlus.clk  wauc  un  coup  follc- 
iienl  awlacieu.vielIcîaitdiicaBûhmcr 


que  l'ccrii  de  garantie  que  possMc  le  i 
porte  une  liignaïute  faus.'!«,  mai»  que  le 
prince  Cï-t  a*<<ez  ricl»c  d  qu'il  payera,  t  "ctail 
un  coup  de  mailre!  Mts  brutalement  en  face 
<le  la  réalité,  cpouvaiité  par  le  scandale,  le 
cardinal  ne  pouvait  pas  hésiter  â  paver,  pour 
ctouiïer  ensuite  toute  l'afrairc.  Il  n'eût  pas  hé- 
sité, il  le  dcetara  lui-même,  cl  ^■  me  de  la  Motte 
eiJl  joui  en  toute  imnquilliié  du  fnût  de  son 
larcm  Malbctneuscmcni.  les  bijoutiers,  par 
limidtté.  n'oscTcni  pas  affronter  te  cardinal, 
et  ll^hmer.  en  proie  aux  plus  vives  atannes, 
s'efforce  d'obtenir  imc  au<lience  de  la  reiiïe. 
M  ne  voit  que  ta  lectrice,  Mme  Campan,  qui 
liû  dit  :  •  Vous  ctc*  U  victime  il'une  c«ro- 
(pierle  :  jamais  la  reine  n'a  rc^u  de  collter  >. 
Itùhnier  alors  se  ikVide  â  iv  rendre  cite/  le 
cardinal.  Mais  le  r^rdind  c:vi  {HTSuadë  qu'il 
a  vu  liii-nicnie  Miiric-Aiitnii'eite  im  soir,  a 
\'crs;ii|]c>,  iï:i.*s    du    Uisqucl .   il    poiicdc   la 


l*«itT*.in  o»  M"  othm.  ICouictios  oc  il.  tUiii«) 

/j  ipinf  yvr.  Ji   /j   .MoKr   Jf  U    fiirt  fJiftr 

ffur    Miirw-Aaiii'-iiitt  aux  ytMi  Ja  tarjïatl  dt  ttakita. 


À 


Lectures  pour  Tous 


L'SE  fÉrE  À  VEBSAii.Lrs,  tous  Louis  XVI.  ~  DÉcon*rio\  he  h  ichrasse  du  château. 


correspon (tance  à  vignettes  bleues  doni  il  ne 
met  plus  en  suspicion  lauilienticiié,  puisqu'il 
a  reçu  Ôo'Xh)  livres  :  il  répond  qu'il  a  traité 
directement  avec  la  reine. 

L/orujie  va  éclater. 

I.ii  reine,  avertie  de  la  conversation  que 
Mme  Campan  a  eue  avec  liôlimcr,  le  mande 
à  Versailleij.  Il  accourt  tout  tremblant  et  il 
parle.  Marîe-Antoincue.  étonnée, cITrayée,  lui 
demande  de  rédiger  un  mémoire  qu'il  lui  remet 
le  12  août.  Marie-. \tHoinette  aussitôt  en  ré- 
fère au  roi.  l'n  conseil  est  tenu  dans  la  ma- 
tinée du  1.5  août  :  le  garde  des  secau.x. 
Mironicsnil.  recommande  la  modération,  la 
prudence;  Itreieuil,  d'une  nature  ardente  et 
brusque,  ne  veut  pas  de  demi-mesures,  et 
exprime  l'avis  d'arrêter  Kolian  snr-le-clianip. 
Ma  rie-.  \n  loi  net  te  ne  oimprend  pas  mm  plus 
(|u'on  hésite  :  ■■  I.e  cardinal,  dit-elle,  a  piis 
mon  nom  comme  im  vil  et  un  maladroit 
fau\-monnayeur  *.  Louis  XVI  prie  Ureleuil 
d'aller  chcrclicr  Kolian. 

t'eliii-ci  allait  céléîncr  en  grande  |iompc, 
dans  la  chapelle  du  Palais,  l'oflice  de  l'.As- 
sompiion.  .\  on/e  heures,  il  entre  dans  le 
l'abinet  du  roi.  vêtu  en  soutane  de  moire 
écarlaie  et  en  rochet  d'.Xnfjleicrre. 

I.e  loi  l'iiiterroiie.  I.a  reine  est  devant 

1    !-iri  ■.•/;■.  > 


lui,  la  tête  haute  cl  liére  :  elle  l'écrase  de  sor 
mépris.  Pour  lui,  il  étouiïc,  ses  jamties  te- 
chissent.  l,e  roi  en  a  pitié,  et  lui  dit  d'iL-ii: 
voix  plus  douce  de  rédiger  sa  défende 
Ruhan  reste  seul  devant  une  grande  fej;l:. 
blanche,  les  veux  hagards,  la  tète  vide.  Sa  nu: 
tremble,  il  écritquinïC  lignes coinmcnvani  pa 
CCS  mots  :  «  t  ne  femme  que  j'ai  crue.  «  \.:i- 
saniparceu.x-ii  :f  Mme  l.amotic  de  \aloi-. 

Maintenant,  le  roi  et  la  reine  sont  reniiêi. 
le  roi  le  presse  de  questions  :  *  Ou  e>i 
Mme  de  I.amoiie'.'  où  est  le  collier';"  ou  sof! 
ces  prétendus  billets  d'autoris;UJon>  *  l; 
durement  il  lui  dit  :  «  Mon.sicur.  je  ne  pui> 
me  dis[)cnserdem'assurcr de  votre  iiersonnc. 
I.e  nom  de  la  reine  m'est  précieux,  il  est 
eom|»ri)mis  et  je  neilois  rien  ncgiifrer.  * 

kolian  sii]i|ilie  :  il  va  entrer  dans  la  cha- 
pelle pour  ollicier  devant  toute  la  cour  et  b 
foule  de  |>eup!c  venu  île  Paris  ;  qu'on  lui  c\  itt 
cet  éclat;  I.e  roi  va  céder,  la  reine  in-isi..- 
avec  des  larmes.  I.e  roi  fait  on  pcsie.  .\u 
moment  ou  Koban  va  pour  passer  ilans  l.i 
;:rande  fialeiie,  Ureieuil.  d'une  voix  \ihranie, 
jette  cet  ordre  au  duc  de  Villeroi,  capitair-- 
des  ijardes  du  corps  :  "  .Vnèicz  M.  le  Car- 
dinal! «  Sept  jiiurs  après,  Mme  de  lu  Mo::c 
entiait  à  la  l!a;.tille, 

D    O 


L'HOMME  DES  CAVERNES 

AU  XX'  SIÈCLE 


Itf  premiers  hommes,  pour  ahrilcr  uhc  vw  misàraMc,  aient  àlif  oNigéi  de 
Jisputer  leurs  rrpjires  aux  Mes  fauves  qu'ils  (ombôtlaicnt.  nous  Se  compre- 
i  •iift-me'it.  el  lorsqu'on  nous  parle  îles  v  troglmiiles  tr,  UabilJiits  îles  tavernes, 
siM  tiolfi-  itiuigintitioH  l'roi/ue,  eu  Je  /.iroue/ies  t^ableaux,  fimuge  Jes  soetétH 
militvs.  M.iis  on  ne  sait  giu're.  el  il  est  curieux  de  montrer,  que  be.tueonp  ,1e  «os 
temporaint  mêrilrul  encore  le  nom  Je  ImglaJyles.  iju'uue  partie  imborlaule  Je  ta 
'^'lOH  en  frante  habile  des  demeures  souterraines  el  que  l'^ge  Je  la  eonslrue- 
fer  et  des  merveilles  Je  l'iaJasIric  est  aussi,  pour  une  forte  proportion, 
tjrernes. 

o  o  o 


KONS,  à  nous  le  pouvonti,  rhunkinilë 

tdl  '  ''.•  éu'A    .1    rcpo<(«c  tant  ifc 

fil  t-  où  riiommi:  primitif  iti:s- 

aui  !jt[i^-  «  noiimtureri  «a  vie.  Ix* 

ont    iti.i'iitps  fois  tenir  ilc  liwcr  le 

r  aloiNcdiii  itii  monitc, 

.Il  pns  C}::*\é  ibiiK  Irur» 

t«44iv^(;cnc.  <>JiI:;;t'  ilc  lutter 

Tlln"  If""  r^uvc-i,  cl  ilin'î-  it«|;i  itc 

ri  qui  c>l  il  b  tinsc  de 

.'  fut  ^[nt::iê  il  ntiilci'  ie* 

\onui  chercher  un  abri  tlati»  tes 


cavem»,  (Ltn«  k»  grottes,  (Uns  les  ancres.  Il 
se  réfugia  (bus  «s  iiliim  n.itiitcU.  Ce  fut 
r.igc  ilc-K  ciivernes.  [.es  hiinimcii  d'alors  nm 
ic^it  un  nom  s|K'ci,il.  fin  te»  appelle  Ic-s 
7'rt>iïl<iil_vic»,  lie  lieux  inuts  giefs  ilimt  l'un 
sigiiilie  «  mvenie»  «  cl  k  secoml  *  entrer  ii. 
I.ex  Méi'Ies  onl  passe  :  riiumaniié  n'a 
ecss*'  lie  pto^rcs>cr  ibns  U  civilisation.  Il 
semble  liien  (|tie  telle  pHiuilive  tnaniéie  de 
vivre  ne  <tc>ivc  plu*  être    ilq)ui!t  loiintemp* 

au'un  KOuvcuir.  Il  n'en  eft  rien.  I.e<  "IVoiito- 
yics  (t'aujourtlhiit  ne  coinpient  par  initliers. 
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par  ceniaines  de  r:!"e  :  il  y  en  a  tom  près 
lie  nous,  il  y  er.  a  ci-.ez  so.;s.  Une  étude  sur 
ics  T7oglodyTC>  r."::::i-re-sc  pu-  seulement  les 
géologue:?  c:  les  yi'.t'izv-.-'.'iz^'.cs  :  c'est  au^^. 
bien  '.in  char*i;re  :e  ia  vie  ~'jdeme. 

Ce  sera  ■jor.c  u~e  p  :;jrtnic  histoire  que 
relie  .;e  ce  rr.-.;e  ■Jhv.ui'.ion  rfont  les  ori- 
gine* r.oj'^  re,->jr.;.-;  lux  premiers  temps  du 


mondt-.  Cl  ([-.ic  iiiiurtam  nous  ;il]fin>  vo> 
i-.i!j>i-ter  en  pleine  époque  moderne  ei  délier 
lavei;::. 


c 


r:  ijlE  KI^KNT  LIIHT'URK   LT 
LA  SCIENCE. 


I.ei  h:-'.i">:.fr-  :i::citTi>  or.i  entendu  par- 
ler   'le-  1  rij^lfjd'.  ;e-.   et    ce    <;  t  :N   r.iius    en 

-1— i.',  i-'.i-  f:.i'i:ve.  I  e-  p-i-".-e:-  'l'Ci  l';:--!()':v 
::--^  -■.■■..:■■•  [:■■'■.:.:.{!■:'.•:■..-  ':■- :irf  i.  :.:•"!- 
-  i'-  I  i'-  ;  1,  :  -f-  I.  ;.  '  ■■••le  '.  '.i-  j-'\:  .\\i~ 
,c.  l-  ■  '1-  >Vi:.'':'.  !-.-:.""  .  ,[■  :  i;  e  :  ;->.i- 
I.  erev'c  ■:■.■  ii!e  .i'-  li  îe-  ;■  i,:".m,i.'..  I'» 
n'avii.i'::'  .:';i.::re-  vt-!i;"ier.'.-  ■;  ;i'  i'.rTljve 
!>■/-  'n  lii'  p  .!-  li.     le-  e"vo!up:i.i  :  .le-  p.c.!- 


à  la  tête:  iU  se  nourrissaieni  de  chaire-i- 
voire de  serpents,  et  composaient  leur  bo.»- 
son  préférée  de  sang  mêlé  à  du  lait. 

Piinc  l'Ancien  renchérit  encore  sur  ck;- 
ilescripùon  :  à  J'en  croire.  les  Troglodvit- 
n'araicnt  pas  l'usage  de  la  parole  et  pij.;~ 
saieni  seulement  des  cris  inarticulés.  nse::ïL>ï 
néanmoins  que  ces  sauvages  a%'aient  qudc^ 
obscure  notion  de  l'au-delà.  I:> 
crovaient  a  l'exiâlence  de  deiry.:;- 
gueiiani  le  corps  des  malades  poL.- 
.-'en  emparer  aprcs  la  mort:  auv. 
quand  un  des  leurs  venait  a  mrn,r-'. 
.se  hâiaient-ils  de  le  plier  en  dcia. 
[es  pieds  ramenés  à  la  bailleur  <k  h 
léte:  puis  ils  portaient  son  corpi  »:.- 
une  cmincncc  voisine  et  eniassaicc 
?ur  lui  des  rochers  et  des  pierre* 
(iu':i>  ^^rmontaient  d'une  come  <]r 
'lOac.  L.'i'iiie  corne  passait  p(iu!  ^r 
ep.ijv.irtail  cl  faisiiit  reculer  le?  j;- 
ir.tir.-. 

ijjcile  c-it  dans  ces  lêmoiynsçtr 
Li  pjr;  de  la  Ic^jende'r  liviJemmcn; 
f!!e  e>:  lon-iidérahie  :  l'imapinaiiijn  j 
liclornie  Cl  dramaii.sé    les  lait>  piv^- 
ic-  TTicun;!  ir]>!ioser    et    les  amener  i 
'.'c:j:  de  f;i)iles.  Mais  nous  n'en  soin- 
::;c>  p:is  réduits  pour  riiisloire  de. 
i  rijiîli'jïlïtes  a  ces  ilétails  fanlaisisi»; 
1  -i.:cr.ic  nuus  apjx>ne  ses  nMion» 
;reci>cs.  tlle  a  retrouve  dana  le  ni 
<.cs  c.ivemes  oii  elles  ont  longto^H 
■.i-vu  le-  iratc>  tie^  populations  in>- 
L  ■ily'..;jc>ile  lepocjuc  quatcmaire: 
I  "e:nep.t>,  armes,   dêlms  <le  moti- 
'■-'>■  *'i;-t  a'n>i  que  les  fouille» pn- 
T.;i.;ees  d.ins  les  cavernes  de  Cromi- 
-riun.  p:is  ,ic<    Lyzies     iJordogae. 
lie  lî.i>j;:--é-l<ous7.ê  ou  Grottes  Rou- 
■^•:>.  er.trc  \jniiniille  et  Menton,  de 
Kes-erl.x'h     Suisse  .    et    celles  qoc 
M.  Manel  a  si  audacieiuemenl  pm- 
iijcesdans  la  région  des  Causses, ont  pennt 
de    coii>'.,.'.er    la    présence    de    l'roghxlrtci 
dans   ces    re^nn^  des    la     (in  de    répôqnc 
ténia:  re. 

Lui!  de?  plus  curieii.v  parmi  les  OMC- 
ments  a:.-;>.  re:r..;;vcs  est  le  crâne  cékbRH- 
quel  lc>  j::[;ir.':ioioi::!.îes  ont  donné  le  nos 
lie  cr,i!:e  de  tr^ma^^non.  Quelques  oindi 
des  |i;:is  >.".;;:::i-r>  or.!  e!é  mis  a  jour,  tdsqiK 
•-•<  e:  '■■■:-  ie  MT.m-  taiiies  en  forme  ilc  naOf 
i  lii'-  o;i  ;.  _ 
■  .'  ;  piT:,.  k.- 

^■:.<[  \  .il'  ,1 

v...:l--  ]-.,-■■ 


■--e- e:-.  :'.ir::ic  de  harpons,  d'autre* 
:":  lie-  ■II'—.  :>éicniemaires  fi^nires 

;v::::i-.  :i.i  rai-a.;c.   etc.  .  Icmoi- 

.:;-.e  >ii::e  de  ^M.ii  artisiiquc. 

p>-.:\.i.t  iVi'  la   \ie  de  ces  itau- 

.!"■.-  df-  i-.iviTne<>  l.c  poéie  bcîn 

II.:.:  i:,>::s  -.i-  pnsT-.t^e  fameux  ki 
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tic»  premiers  homincx  oWigcji  «le 
uucî  ;ivcc  iIl'-i  cnikcl-»  unîrnulcs  bien  {vIuk 
rtriblcK  qiie  ccll»  ^u'oii  rcnconiri;  aiijimr- 
l'Iitii.  I.cs  cuurU  soiitriKll»  qu'ils  goriuiicnt 
lui  leur»  lit.t  i]c  rcuillct  t^ectict  «uicni  coupiis 
l'alatcs  continuelles;  ilans  Ira  bouITtc*  de 
dit  qui  s'cnfjouiïiaicnt  jusqu'à  eux.  ils 
Uiîaknt  l'oJcur  de  la  bctc  fauve  d^possétliic 
k  son  antre.  C'itaîi  dans  toute  riwrriblc 
krécisiol)  du  mot  la  lutte  pour  In  vie.  lutte  où 

TiilLiit  disputer  aux  mofislT»  la  nounilure. 

giic  et  le  rq>os. 


D 


I-S     PEL'PUiS    QUI 
SOUS  TERRE 


1L\IÎITI-NT 


Peiiilaiii  tout  l'agc  quaicmnîre,  celle  \ic 
^oucltc  CI  miu^blc  Tut  générale  sur  la  sur- 
face du  g!ol>c  habité. 

Peu  a  peu  cependant  l'humanité  échappa 
aux  ncces&ii^s  d'une  existence  ïi  rudimcn taire. 
L'houtmc  s'élevait  à  U  rayauté  delà  création, 
liais  il  s'en  faut  <iue  le   tioglodjtiiinie  ail 
lors  dlsfuru. 

On  le  retrouve  au  conUaire  partout  où  la 


civifination  eM  renée  \ii*  ptimiiirc.  I.01  dé- 
couvertes de«  ^eujtcaphiM  et  des  liistorirmt 
allesiein  <)uc  iiontbre  de  populations  ne  itc 
sont  pas  élevées  au-dcHius  i(c  ce  genre  de 
vtc.  Ainsi,  celles  qu'on  a  trouvées  dans  les 
«  pucUos  >  de  l'Amérique  centrale.  On 
ap|>dic  de  ce  nom  des  agglomérations  for- 
mées de  logcnicniiî  souterrains  creusés  au 
liane  des  Ande».  Tout  un  peuple  qui  a  «a  lan- 
gue et  M  civilisation  habile  la  sous  terrc- 

Aniéricurcnieni  au  xv  siècle,  les  habi- 
tants de*  ilcs  Canaries  rivaient  dans  le* 
grottes  n^iiurelIcK  (jui  «'ouvrent  Kur  le  liilorat. 
tomme  le:'  ICgvptK'n*,  iU  jKaliquaient  l'cm- 
l>aumcmcn(  ;  maJN,  à  lu  dilTcrcnce  de  ceux-ei, 
ils  vivaient  dam  les  salles  xoutcnaincs  ofi 
étaient  rangées  tes  inomies  de  leurs  ancé- 
tics.  l'iusieurs  de  ces  momies,  «lîtes  xaxos, 
liaiani  de  deux  mîlk  ans  et  peut-être  d  a  v-in- 
tage.sont  encore  visihlesdans  les  catacombes 
de  TcniiifTe:  à  Itaranco  de  Ilereque,  «Uns 
uiK  seule  de  ces  catacombes,  on  découvrit 
plus  de  ntilie  xaxos.  Les  plus  beaux  spéci- 
mens onl  i.'té  irans|TOtlês  au  Mu^um  de  Ma- 
dnif;  le  Muséum  de  Paris  en  possède  deux. 


Vu>  DU  vn-LME  rit  Mfoaroit.  km  Tt-mtti: 

■  rsthfn  fui  iihilf»!  lit  indighiet  TtpftUtitt  ifXttiur  ptn  T.t  tfttt  Jet  «UiiiMU  fura^nmn ,  tl  j!  a  . 
4  tpbjtrtmffiti  »  àa  firrmiet-;  il  y  ma  <rv  tt^^nJ  tt  jiimî  .911  trtits/mt^  aaita^tls  on  aaiJr  f^r  -. 
euthtri  eiJirUiirt  UilUt  dam  Ir  rw,  tt  f  xi  aiavtt  tittre  ax  ftlt^ti^t  4i  iti  latuirutiitm  primîliv 

»•  Année.  —  •■  Uv.  «4 
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-■se; 

r\rFiri-  n  (■•'E  iiiiAON  ne  TBoctoorrï),  À  MiTKirj.  ek  Ti'nhie, 

D.iii^  Al  tritiH  df  ÏLt-i''Pf^  loutfi  /fv  m,iisoit^  sont  Mitsers  50u\  Irrre.  Autour  lif 

ty  putf\  j\si-^  priif-tiid  et  Ijrf^f^  ou  .1  oiiirert  Jfi  coHloir\  .fui  i'f'fjHoittisftit  en 

l'A.imAr*-!.  en  cuiMnes,  en  iHig.tstn-\  de  /rt>ri>*ii'js.  Une g-llene  \irnl  en  petite 

iioHif  ithùutir  j  ifuel^ue  Jiit.inie  JU  nii-f.iu  .tu  soi.  CVs/  /  uui^ue  e;itree  ,ie  Af 


A  riiciirc  qu'il  est,  le  irogloilvtisme  est 
larpcmcnl  rcprêsciiié  en  Tuniaic.  I)ans  la 
tribu  tic  I  lailùgc,  par  exemple,  composée  de 
plus  lie  six  cents  membres,  toutes  les  mai- 
sons, sauf  le  kluilifat,  si>iit  sitiicos  sous  terre. 

*  (.'Iiai-un  lies  mamelonsile  lu  vallée,  (liiun 
vovajîeur.acié  creuse  en  son  centre  d'un  puits 
lie  (là  ~  métrés  de  profondeur  et  île  tii  mètres 
de  côté.  Au  fond  decep;iits  etsurcliacune  ilc 
SCS  parois,  on  a  ouvert  des  galeries  ijui  s  épa- 
nouissent à  r  intérieur  de  la  bulle  en  ibainbres, 
en  cuisines,  en  salles  île  réception,  l'uis  on  a 
pralii|ué  un  umnel  qui  vient  al>Outir  lieliors, 
au  niveau  du  sol.  C'est  rentrée  unique  de  la 
maison,  foricresse  facile  à  fermer  et  à  dé- 
fendre', il  l'aui  prendre  jiarile,  en  s'v  prome- 
nant, lie  ne  se  jKtint  heurter  à  une  croupe  de 
cheval  ou  à  une  Iwsse  de  chameau.  iMr  ce  sont 
(es  clarjîisseinenis  de  ce  passage  ijui  consti- 
tuent les  écuries  et  les  étables.  « 

Les  Douiri.  dans  une  région  voisine,  se 
sont  logés  d'une  fa^on  analogue.  Jugeant  inu- 
tile de  tailler  des  pierres  et  île  les  tr.uisporier 
au  loin  pour  construire  un  vill.ige.  ils  se  sont 
Imrnes  a  extraire  li'eniie  les  bancs  calcaires 
qui  se  s'jccèileut  huri/iiiualemfîU  dans  leurs 
:nom,n:ncs.,ienv::.in  :  métrés  lunde  l'auTrc, 
les  roches  meubles  qui  en  rempli>sent  lintcr- 
valle.  et  ils  y  ont  élu  domicile. 

11  paraîtrait  iiièinc  que  ces  sortes  d'ha- 


!ùUtions  soulemice 
se  multiplient  cor.;.- 
dcrablemeni  ùt^^- 
notre  prolcctorai.  Le- 
troglodvics  (loi:  ■ 
sont  aujourd'hui  i..e: 
prés  de  douie  ceci- 
Leur  système  de  per- 
cement et  de  cw- 
structton  sesi  r 
même  temps  fort a:st 
lioré  ;    on    comraca:; 

Ear  déblayer  un  carre 
orizontai  de  lO  nô- 
tres de  cote,  au  piel 
de  ta  falaise  tenue 
bien  verticale:  le» 
couloirs  et  les  cham- 
bres s'enfoncent  du* 
cette  falaise.  Fuis.  .: 
S  mètres  en  avant.  03 
creuse  sur  le  terre- 
plein  lies  «ghorfa^'. 
gn>t  t  es  peu  profonile* . 
couvertes  en  boeeaL 
et  longues  de  4  a 
5  mètres;  une  pane 
donne  accès  dunes 
gUorfas  et  une  antre 
sur    l'étroiie   veoeBe 


qui  subsiste  entre  la  muraille  et  la  décfitité  de 
la  montagne.  Le  corps  de  bâtiment  extirienr 
renferme  toutes  les  provisions:  la  conrijdle 
sépare  de  la  falaise  reçoit  les  animuapoor 
la  nuit;  la  véritable  maison  est  en  tnièrc. 
sous  In  falaise  même,  bien  dcfendue  contre 
les  regards  du  passant. 


T 


ROCil.ODYTES  PAR   OCC\SI0S. 


Mais  il  csi  inutile  d'aller  cberchcr  dn 
troglodytes  en  Tunisie  puisque  nous  en  aroos 
en  l'rance,  aux  portes  mêmes  de  Paris. 

Tout  le  momie  a  entendu  parler  des  ca.'- 
rières  d'.Xmérique.  Ces  carrières  abandonnée^ 
de  la  banlieue  pirisicnne  reçoivent  ioujour>, 
au  début  lies  l'remicrs  froids,  leur  habitiii;! 
contingent  de  vagalmmU  et  de  chemincaL\. 
qui  Si  pressent  et  s'v  entassent  jusqu'à  ce  q'..e 
le  renouveau  leur  rende  la  clé  des  cnamp». 

I  .a  poliie  connaît  ces  repaires.  Kilc  \]t"-: 
le  lilet  de  temps  a  autre.  It  y  a  quelque-*  .iiinee-. 
elle  lomba  dans  les  carrières  d'.\merique  a.; 
milieu  dune  l'ormidaltle  ripaille,  o-j  cinquante 
con\ives.  léiini^;  autour  d'un  ;:rand  feu,  de\ li- 
raient a  Ik'IIcs  dents  un  baril  de  h.irenj^sa'-'*. 
un  irueniunable  rulian  de  Uiudin-  et  ijne  ■^.ov.i 
de  lieaiie  d.ins  l.iquelle  ils  pren,i:eni  a  pleine» 
mains,  i.mdi-  qu'un  ancica   acteur  de  bu- 
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lieue,  debout  sur  le  Wnl  ilcfoncé,  tin  vcne 
d'cau-Oc-vic  en  main,  cluinult  <l'tine  voix 
craiilée  ks  Giivhx.  tlt-  Hcninccr. 

L>'hai)i(ii(lc.poui1ani,  ia|Kil;ccn'iiitcrvicni 
pas  tlans  ce*  fraicr- 
ncUcs  agaiwi.  IJtc 
laisse  aux  matantliin» 
le  Iriitps  lie  »<-■  i-oinhci 
«tic  sViuli>7inii.\cr9 
<lcux  licuie*  tlu  malin. 
tii  noua  en  cmvonii 
Maxime  Uu  Camp,  clk 
pan  â  petit  bruit  ilu 
poste  le  plui  vofiîn. 
Les  agents,  comtiun- 
ilés  par  un  oflieicr  lic 
paix,  se  suivent  en 
qunlTC  bandesqui,  ra- 
aunt  les  munillc^  ei 
mari-lunl  sur  la  pointe 
lin  pied,  Iniqueni  le 
repain;  tk  tous  cûi^s. 
de  façon  â  en  garder 


Apparcmmcni  pfiiir  les  locataires  des  car- 1 
liérea  d'AmcrJ(|UC  vc  jtenre  d'abii  n'est  pas 
lidcal ;  m.iis  la  n«-c*«it*,  le  besoin   de  se 
[Cposer,  de  s«  défendre  Linl  bien  que  mal  ' 


l.a  inutcr.  ms  butx,  dams  lis  iJoccmï-BU-Bniiii. 

Cr  rilhgf  fil  julrrfint  U  Juf  SttKt  da  //«  gr.inJrs  fàiuiltts  uifnrntûlrl 
de  Al  T'r»ttuir.  /ri    fursiis  Jn  B^hi  jeufnJjûnt,  ta  fffii,  dri  niii  liti- 

Jlfllis.  V-intifn  tiale-m  élmt,  titmmr  li  tillt,  Ijitlé  i/jui  Vj  rockt    Aiijmr- 
'tai  l.t  t!iltt  rit  futart   hâhil/i  fjr   Jtt    Inglrdjltt  fui  Onf    atîtiif  lit 
•lArii  fue  leur  afirJiiHl  /et  loiint. 


les  ÏKStics.  A  un  signal  dotin*?,  on  dénia-tquc 
ks  loR-lics  cl  l'on  «  prêiT|>ite  i\cr  enstniblc 
«ir  le  grand  doiinir  wnicnain.  Aleiic  cent- 
rale! Tamlis  que  le»  novices  cherclient  a  di- 
gucrpiT,  Ic^ani'it'n*.  le^  «r  clievaux  de  leiour». 
qui  Kivenl  combien  tonte  icnutivc  de  ce 
genre  c*i  inutile,  viennent  se  placer  d'cux- 
mime*  entfe  \e»  ngeni*. 


contre  la  pluie  et  le 
fioid,  la  crainte  délie 
riiflcs  comme  vaga- 
bonds, en  font  de»  iro* 
glodvles  iiijlgie  eux. 

UN  APPHL  A 
lA  BADAV. 
IiLUIK. 
Ailleurs  le  Iroglo- 
dytisme  n'est  qu'uie 
manitie  d'cxploiicr  la 
atlaiidcric  et  un  ingé- 
nieux moyen  tiouvt 
par  la  paresse  pour 
\-ivrcaux  dépens  d'une 
curiosité  toujours  facile 
â  amuser.  C'csi  ce  qui 
«c  passe  â  Dieppe, 
t'nc  importante  colo- 
nie t!c  troglodytes  y 
habite  dans  les  •  go- 
be* »  (de  l'ancien  mot 
celtique  gûl>,  bourlic, 
au  flanc  des  bâtîtes 
la    Seine- Inférieure. 


gosier^  qui  souvrcnt 
falaises  crayeuses  de 
l'artjc  de  ces  gobes,  celles  du  f'ollci,  sem- 
blent des  excavations  naturelle^:  d'aulre«, 
celles  du  Bas-l'ort-liUne,  datent  de  iltî^, 
époque  oij  un  industriel  du  nom  ilc  Guénatd 
les  mil  en  exploita li un.  Toute*  néuftreni  foil 
profoRdcmenl  â  l'intérieur,  où  leur«  couloii^ 


^ 
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se  nuDificot  autour  île  ^ijianicsqucs  piliers, 
dont  In  nu.vâvc  Uundicuj'.  Hui>pon;im  udc 
voiilc  Oftivak;  ou  ciiiti^.  {leurie  ifc  <l«nclurc>i 
luiUiri-II».  (loimc  if  tCâistilikowiH  l'impression 
(h;  c;iili*iJralei  iiesarFcciccs. 

I-ea  gobe»  iMraisscni  avoir  éii  habMes 
«Ictouttaiips.  E»  iK(;;*.out-valuail  leur  |)opii- 
lalion  ù  (fi  personnel^:  cllc^  poiirrnirni  en 
abriitr  aisément  plus  du  triptc.  Lr;giibc«  sont 
va-lf  à  loger  une  armée  ;    on  y  !i  vile  fait 


qu'une  (louée  et  lenilrc  aaàtjé  tut  i 
Dsiurc  ne  Eounû^uait  pa^  motna  i  ] 
qu'j  Jeus  beaoûis.  l>aiis  ce  —  '  'i 

que  itétTÎl  Monic«4]uicu  c«t  iin<-  x-iir  i»«n> 
ginatrc.  et  il  dcnjs  la.  prÈi«mic  cimBC  mt 
utnptr,  runntie  un  typ*:  «le  sonât.  «lofc 
Iri  nou5  «oinine*^  en  jirc-«Mii-c  île  b  fôÂ 
fJlc  e«t  a»ez  -i'  "nnÉn  <faK 

qui   frappe.  Â  l«^.  rw  « 


jp^fûfy^^' 


ÇticM  M  W  J 


llGirivBtHr  iKiTMLè  n*Hi  mt  ctvrtiit.  irt  Enici  (l)aiD»-.M 


Lt  Irtï  laruKlt  fitlltgt^tiit  4tt  uaui  rrfrajaintat  ti-Jnsai  maatrt  tr  in  m\lht*timtimmtl  fitff^ 
iTh»  Jnil  Ji  liai  tl  dt  Jifntart  éljMi  Jjiu  It  ratltir. 


de  se  uillcT  un  cIkz  soi  ;  ((uclqucs  galets  de 
mcT  qu'on  tlinpose  en  carré  y  suffisent;  au 
livsoin,  on  KC  contente  d'une  simple  ligne  de 
dénurtviiun.  Nul  conriergc,  aucun  propric- 
lairc.  l'ar  sumoit,  I  Étal  ne  vous  réclame  ni 
iipùi  raubilicT,  ni  imp.'rt  immobilier.  Ce  n'est 
encore  le  p;iraitis  Icra-^lre.  mais  c'est 
quelque  cbosc  qui  s'en  rnpproclve. 

idlc  est  la  pennée  qui  vous  vicnl  à  l'cs- 
qiuitvd  on  \fà.\e  lc«  gnhcs.  Cliemin    fai- 
lli, on  se  nj^pdlc  la  plitanc  célèbre  où  Mon- 
luieu,  liant  ky  Uttrci  Pc-nattet,  célèbre 
rcTiu  <l«  Trofiloilytcs  du  pay<  .1  Asi.if)  : 
Ih  avaient  de  riiunuiiilè  :  ilsco:)  I4 

jtwtire:  t!s  ntrmrcnl  la  venu.  lU  ;  .nt 

■  commune  pour  I  miËrrt 
ir  I  cnt  <lc  diffciciuls  que  ceux 


ITDOC  disposé  au-des30ui  d'an  éti' 
jcW  de  toutes  fomies  et  de  loulo  en 
têtes  de  poupées,  sSdlle^   'ige*  de 
oiseauiL  empaillés,  cniclte*  percéci, 
sardines,  almanacba  horc   d'usaR-, 
sur  ce  tronc,  l'inscr'  ■  ! 

gJit.'rouL'!  Plus  lo  :_;■ 

se  f)rêcipi>ent  a  votic  I'  icb'iwtb 

main  et  crinm  r  «  t'n  |v  ,  Dnf.^B* 

1.1  pliipaU  ,1  |icnc(rc,OLi  »"i 

çoiUjucl..  I   Uçraixki 

de«   liabitjiiis.    loqucU     t'entendoc 
il'aliord  pour  exploiter  U  jçénciosict  ' 
tctir. 

Quelques-uns  pouïtnni  nm  ,\^  ( 
Tel  le  couple  Lefebvre,  ccû»  |e- 

Nstantc   et    l'afiiiquité    i^„..,^^,c 


oa»"»e' 

dm  ^m 
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QiKnion    et    Bauci^.    [>t:nicrc    Icm 
mur  de  galcia,  k-s ^iwux  Lcfcluic 


des  ' 


•k 


Occupcnl 
ménage  Lcgrand  reparc  la  pince- 
inc  et  raccommoda  ks  parapluies: 
le  isoJcc,  Mlle  Dtifour,  cli-vc  des 
liens  qu'elle  vend  aux  lourislcs.  Aussi. 
ippc!le-t-on  la  raêrc  iux  chiens. 

I-Ulc  a  tiit  clioi.Y  d'un  coin  assc:r 
Itorcsijuc,  défcntlu  pnr  un  vieux  ri- 
MU  cl  <}»cJ<iiicK  pUncl>es  d'épaves: 
«l  w>n  mobilier  kc  compose  d'une 
ble  tKMlcuïc,  d'une  pnill.i^se  et  d'un 
>cte. 

El  c'cM  encore  k  p^re  el  la  m^ie 

[M:<iiK't<]UÎ  sont  Unis  deux  chiflonnieri 

h.-ik'iii!(  de  baic.iux  de  pèclie:  les 

aveu,  grouillant  <te  mamwiilk  qu'ils 

vnieiil,    aux     piemicrs    bnurgi-oiis , 

.leillir   «iaiw    les    fiircLi    vntsines    (!;■ 

leines  bottclée!i  «le  ces  jolin  nariwfK 

les  nonuuéti  Jt'Hott  et  C|u'on  c;^- 

ric  en  AuRleierTC. 

Mais  le  mCticr   le  plu*  répandu 

lO.  Ica  Trogk>d_vlc.t  dîeppoia  est  ccIuj 

ramaiscur  de  biiiea.  On  ap[icllt 

isi  à  Dieppe  Ica  §i}cx  qui  se  nitlcn'. 

inotmcs  ilepôts  de  Ralclfi  <|uc  l.i 

igrêgation    des  falaivs   accumuk- 

les  plageii.  Uu  matin  a  la  nuit,  nos 

'rof-lodylcit  fouillenl  et  bouleversant 

i  loua  sens  ces  depi'jU.  I*  précieux 

illou  s'y  cacbe,  et  il  faut  le  «litcou*  rir 

ce  ses  mains.  Les  ongles  se  brisent, 

doigts  a'ceorclicnt.  Itcliine  se  rai- 

n.  l'our  tant  de  peine,  les  pauvre» 

ns  [cçoivent  i  Ir.  75  par  mètre  cube  de 

ilcx  ramassé. 

Des  tomlwteaux, chaque  semaine,  irans- 

tcnl  ce  silex  des  difréicnts  points  «lu  lit- 

nl  aux  usines  de  riniéricur,  où  on  le  ira- 

ille  dans  les  h.iuis  Tounicaux.  soit  pour  le 

luire  en  une  poussière  trts  lice  et  très 

anche  {qui  n'cM  nuire  cbost.-  que  de  la  si- 

icc  dont  on   fabrique  la   fnicncc.  mais  qui 

Il  être  transti>inH'c  auMÎ,  apri-s  diverses 

manipulations,  en  un  fard  Irt'M  adlicrcni;',  snii 

_r"""'  en  comp»>er  des  grains  plus  ou  moins 

Bn.t  <iui  eiitrenl  plus  tard  ilan.s  la  f^bricalioii 

^esi  biire*  et,  mélangés  avec  du  eaciuiebouc, 

(Lins  la  coiiipo-silion  de*  meule»  ou   roue»  à 

émeri. 

HviilcntnKnl,  k  ptltorcaque   irtMivc  ici 

jLdc  quoi   !ic  satisfaire;   la   morulc.  lienucoup 

^noina.    II  y  a  d'hounétcs  gens   painu  Ica 

^^ro^kidv'ics  <!ifi>pi>is,  maïs  combien  y  a-I-il 

de  inrcïscux  ou  jus  cneoie! 

Au  fond,  les  Troglo<lyici(  dicppoiii  sont 
victimes  (lu  bruit  qui  s'est  élève  autoui  d'eux  : 
~  uni  qu'ilsont  vécu  dansleurâgobca  ignorées 


Uke  aiiwv  nuit  ix*  aeeutst,  X  bwwitt. 
Atft  ut  Jfff  fttigri  tttif  mthaa  ogrr  A  irm  ^1'  rkaHltnl 
It  iaahle  .wTjiS-igf  Ar  ifamtt   }a  fmiiitur  m  Ht,  Ij 
4À.iltnr  ru  àirtr,  tl  Jtire  tu  ImiU  MtiM   Irit  uuif  rt 
tril  tUkr. 

Cl  secrètes,  les  joie<  et  Ic«  (icïfttî  leur  demeu- 
rèrent communes;  lU  niellaient  en  pariagc 
les  reliefs  que  leur  jetait  la  charité  puhlifioc. 
Aujoufilhiii  iiiie  bi  littérature  s'esl  em- 
parée d'eux,  qu'ils  sont  devenus  des  curio- 
sités l>;iliiêaiie*  et  quiU  le  savent,  celle  fia- 
temilé  piiiniiivc  est  rompue.  Chacun  tire  de 
«jn  Iwinl  Cl  vtMi  un  concurrent,  prest^uc  un 
ennemi,  dans  son  voisin. 


D 


la'X    MILLIONS    ne    TROGLO- 
DYTES  tS  IK.VNCI;. 


Nous  avons  vu  des  troglodylc»  d'occa- 
sion Cl  des  exploiteurs  du  iiogktdylisme. 
Encore  ne  fautùait-il  pa«  rester  sou»  cette 
impi'CAïion  ci  croire  que  le»  ««gloilylcs  il'au- 
iourd'hui  soient  tous  de  faux  imglodytc^. 
ICn  parcourant  nombre  de  provinces,  nous 
pourrions  constater  que,  prmi  le»  paysans  ci 
les  travailleurs,  toute  une  |ioputation  qui  n'est 
lit  misérable  ni  vicieuse  a  ohoisi  ce  mode 
d'habitation  de  prcfcTcnce  a  tout  autre,  parce 
qu'elle  y  trouve  des  avantages  aj^éciablcs, 
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FtnJiE  TAILLÉE  ii.iM  LE  ROCHEn.  À  BofBnÉ  (Loib-ci-ChebI, 

Nous  som'ilrx  ici  dtvjiil  Ij  Jrinrifi-e  ,it  Ito^lodtlti  à  leur  aisr  :  cuiiine  il  Siiflr  à  nungir  4V  '  f. 
cJi.jus\iY.  citiinibrf  à  ioiichfr  ijti  preiHirr.  Un  h,iiipAr  a  été  treusé  pour  abriifr  Us  bestiaux  rt  it\  i-j".' 
BitiiLs  de  lr,iviiil,  C'fil  une  friite  ferme  telle  ijn  on   en  voit  iejiiconfi  dans  le  Loir^l-CÀfr,  à  Àt««*r. 


notnmmcnl  au  poinl  de  vue  de  l'économie  et 
de  riiv^ii'iic. 

(  In  sera  peui-ètrc  Iwen  suipiis  d'^ip- 
prendre  que,  s'il  faut  s'en  rn|i|)ortcr  aux 
(Mii-uls  d'un  êconomisie  ainéricain,  plus  d'un 
viu^iiènie  de  la  iwpuiaiiun  de  la  Ffiince  se 
SLTi  des  aliris  naturels  ou  artiliiiellemeni 
creusés  dans  le  rocher  pour  v  élalïlir  ses 
ilemeures,  y  loyer  son  Ijétxiil  ou  y  emmag:i- 
siner  ses  lécolles. 

l'mir  qui  a  parcouru  en  tous  sens  !c 
Centre  ou  le  Midi  de  la  France,  le  chiffre 
indii|ué  ne  parait  pas  au-dessus  de  la  réaliic. 
(  )n  se  sert  des  cavernes  jiour  préparer  le 
vin  et  le  conserver  dans  tomes  les  |>rr>vinccd 
où  l'on  cullive  la  vijine  et  où  la  nalure  du  sol 
le  permet,  aussi  l>ien  dans  la  (.'lianiiia^me,  iloni 
k"s  ateliers  souterrains  soiit  cclclires,  qu'en 
HiJur;;oj;ne  et  en  Anjiui.  Uans  de  nombreuses 
réfjioiis.  la  majorité  de  la  po|iul;Hion  habite 
d'une  faijiin  permanente  des  demeures  laillccs 
ilan-i  la  ]>ieire.  lûi  lair,  il  semlile  que  partout 
où  le-i  conditions  de  la  |)icrrc  constituant  les 
collines  se  moiiircnl  favoraliles,  les  pavsans 
rrani,"us  en  ont  furi  in;;énieusenieni  tiré  parti. 
Tout  le  liassin  nioven  de  la  I.oire,  si  riclic 
en  CCS  calcaires  tendres  et  compacts  qu'on 


appelle  luf,  abonde  en  liAbttaticms  trnpJoili'' 

tiques.  Sur  le  plateau  de  la  Solo^c.  sotte 
de  fjraiidc  ]ii-est]u'îic  qu'enserrent  le  cours  de 
la  Loire  au  nord  et  celui  du  Cher  au  sud.  oe 
consliitequc  les  escarpements  calcaires  domi- 
nant ces  deux  rivières  sont,  sur  une  lon- 
piieur  de  plus  de  loo  kilomètres  au  iiii;il. 
perforés  d'une  ligne  presque  continue  lie 
groiies  artificielles  habitées  par  une  ["ipiii.- 
lion  dense. 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  les  vill.ii';- 
que  le  roc  est  ainsi  utilise,  mais  jusque  'lan-- 
les  villes.  .\  If  lois.  Anitjoisc,  Chaumont.  ^Km:- 
louis,  nombre  de  maisons  ont  leurs  ile|v"- 
dances  tout  entières  dans  le  liane  des  cillitif  ■ 
qui  les  dominent.  Les  faiibouriis  de  Tour-. 
Marnioulicr,  Saint-Symphoricn,  SaiiU-ù'i. 
abondent  en  troglodytes.  PesccnJun^  le 
cotirs  de  la  Loire.  Voici  d'importantes  1*m- 
lilcs,  Luynes,  Cinq-Mars,  Lanjîc.tîs,  li'.iulti:- 
encore  jusqu'.^  Saumur,  où  tout  un  quartier  a 
ses  hahilanis  lojjés  dans  <les  »  caves  r.  \Ui' 
rien  ne  vaut  .a  ce  point  de  vue  le  spect.ulî 
que  présente  la  vallée  du  Cher.  C'est  ici  que 
nous  trouvons  un  tles  grougies  lea  plus  com- 
pacts de  trogloilytes  de  France,  spéelalen' 
dans  les  cantons  de  Montricfaanl  et  ^ 


L'Homme  des  Cavernes  au  X3 
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ih.  Iji  nujcuic  pani«  <k  la  poj)ubi«)n 
'liiUTii)«n«ti  ^oua  icric.  et  il  ne  it'a^ii  pas 
kment  îles  nùsCtablcs.  des  proléLiiit-s, 
IstleLicUiiâc  agricole  msée,  parfois  mi-nic 
.  rithra.  C'est  ainsi  que  nomtwc  iriiiit>iui- 
wlxHUfftcowcà.  voire  (te  eliàteiiiix,  oui  non 
ik-nient  leurs  ji'pcniljnccs,  Idlc»  (|u'écu- 
i,  reiniscâ,  lingeries.  cellwrK,  togements 
Mrntcurs.  cniailiêcii  (iin«  le  Innc  île  cal- 
e.  mais  encore  des  pièces  d  hii!>ttiii>on  ou 


9»nt  loilê»  fi<li>lcn>cni  aiuché«  à  Iciits  de- 
meures «Miiciiaincâ,  et  ce  n'est  guitc  que 
contrainU  et  lotc^a  par  le  manque  d'empla- 
cement qu'iU  les  aban<k>Dncot  poui  des  L>à- 
Usi«es. 

Comment  sont  aménagée*  ce»  *  caves»? 
Vastes  Cl  l«en  comprise»,  elle»  sont  aOrces 
tant  pat  le*  nombreuse*  ouvctiures  de 
la  façiule  que  par  les  larges  cliemiiites  pra- 
tiquées <bn»  la  masse  du  roc  et  dont  le» 


.^t^ 


1  L>  -  ■AiMm  Mosourvii^ri  -.  ï.  ilonnal.  tiuii  i«  Lan-tr-Cnt». 

|i>i  HimkK  n-yiem  Qtr  élu  a  tit  uït'Kia  nui  t'«  hliic  imii^  r«vi«Hi)iT  o'vn   CBOcmuit  de  t'  HOMiiSHi, 

faîtes,  en  saillie  sur  la  colËne,  s'alignent  de 
si  pilioresquc  façwi. 

Le  plus  souvent  VescavatioR  constituant 
la  demeure  a  une  gramle  hauteur  et  est 
divisée  en  deux  êlagcs  par  lui  plafond  de 
poutres  et  de  lattis  ;  parfois  aussi  l'Iiabi- 
latlon  tout  entière,  avec  ses  escaliers,  ses 
pliinclKTs  mlermédiaires,  est  creusée  dans  la 
mAs»e  romp.inc.  Nous  ilonnons  dans  une  de 
nos  pholotn'apbic»  le  tvpe  d'une  de  ces 
ilcmcuie*.  la  mnisan  Dalgcr,  dont  les  ilivers 
étagi-«  n)i)l  uillcs  â  même  dans  un  angle 
de  la  Calaise.  L'ne  iiulie  de  nos  uravuieit 
i<:picsenle  la  niaiHni  dite  «  munoliuii<liic  >, 
[>.iice  qu'elle  e»l  vteiisèc  iLnu  un  blaeJ 
isûtè  provenant  li'un  ancien  éboulemcntl 
de  la  montagne.  Si  nous  ()éneuons  dans 
l'iniéiieur  d'une  de  ces  dcmeuies  tro^Io- 
dyii(]ucs,  nous  serons  frappés  de  la  pro- 


rffa 


réception,  salles  à  manfjer.  billards,  etc. 
Le  roc.  qui  se  taille  aussi  facilement  que  la 

taie,  est  e.virêmement  dense  et  imperméable 
l'Itumtdité.    et   <lans   les   excavations,  qui 
lient,  comme  celles  dont  il  s'at^it,  de  non>- 
l>tcu*es  années,  parfois  de  plusieurs  siècles. 

tliarois   «ont  si   parlaitement   pbnes  et 
bes  qu'c>n  peut  y  voir  inlacis  tics  papiers 
lenture  ou  de«  tapisseries  les  recouvmnt 
deptiis  lon^emps. 

I.c  Ij|m:  le  plus  p.itfait  dun  groupe  tro- 
Kl)'li<|ue  lie  celle  rvgion  e*,i  te  village  de 
ïurré,  voisin  de  Montrirliani.  «roii  l'on  ex- 
lit  ilepiû^i  l'époque  nwiriine  la  l>el!e  pierre 
avec  laquelle  ont  élé  êdir^*  lou:i  le» 
kUX    de    la    l^ire,    rininitioiil.    HloU, 
liaunioni,   etc.   Mal^é    l'^ibomlance  île  la 
Te.  qui   permet   la    consiiucUon  à  tics 
prix  très  modiques,  les  indigènes  de  Bourré 
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prêté  qui  y  règne;  dans  la  vaste  pièce, 
îargement  éclairée,  s'ouvre  sur  un  des  côtés 
le  foyer  à  manteau  de  pierre,  tandis  que 
contre  les  parois  nivelées,  mais  où  se 
voit  encore  la  marque  du  pic,  se  dressent  les 
vieux  meubles  de  châtaignier  ciré  et  que, 
dans  une  profonde  alcôve,  à  l'alvéole  de 
pierre  encadré  de  tentures,  sont  rangés  les 
lits  de  la  famille,  souvent  séparés  les  uns 
des  autres  par  de  légères  cloisons. 

Attenant  à  l'habitation,  qui  comprend 
souvent  plusieurs  chambres  juxtaposées,  et 
communiquant  avec  elle  par  des  couloirs, 
s'étendent  les  dépendances  également  taillées 
dans  le  rocher  et  ayant  leurs  façades  sur  la 
cour  ou  l'étroite  terrasse  découpée  dans  la 
falaise.  Ici  se  trouve  réuni  tout  le  domaine 
usager  du  troglodyte  :  vastes  celliers  où  il 
abrite  son  vin  et  que  quelques  coups  de 
pioche  peuvent  agrandir  selon  les  besoins 
(le  la  récolte,  étabics,  écurie  pour  le  bidet 
et  la  carriole,  porciierie,  poulailler,  aire  à 
battre  ;  la  grange  seule  est  généralement 
reportée  dans  un  bâtiment  extérieur,  il  est 
difiicilc  d'imaginer  plus   saine  et  plus   con- 


fortable habiution,  bien  supéiicuic  à  h 
chaumière  de  granit  ou  de  boia  et  briqua 
de  nos  Bretons  ou  de  nos  Normands. 

Il  n'est  guère  de  vallée  du  Manif  cailid,^ 
qui  ne  renferme  des  troglodytes.  Ici  ce  MOl^ 
les  populations  pauvres  qui,  fait  exUtot- 
ment  curieux,  se  contentent  encore  tiijour< 
d'hui  des  abris  qui  ont  servi  à  leur*  ancClrci 
préhistoriques.  Ainsi  dans  les  magnifique* 
groupes  du  Limousin,  du  QuercT  et  (la 
Périgord,  à  Griottcaux,  à  Car^mt,  aoi 
Eyzies,  au  Lamouroux,  c'est  à  peine  i  kt 
grottes  des  antiques  troglodytes  eut  bi 
modiRëes  ou  agrandies  :  et  en  fouillant  le  ni 
des  chambres  actuelles  on  trouve  les  os  do 
grand  ours  et  du  renne  qui  servaient  de  nour- 
riture aux  hommes  de  l'âge  de  pierre. 

Ainsi  l'âge  des  cavernes  se  prolonge  ca 
pldn  vingtième  siècle.  En  effet,  les  indicatioM 
de  la  nature  restent  toujours  les  méma. 
C'est  à  l'imitation  des  édifices  naturels  que 
les  hommes  se  sont  imaginé  de  consduirc 
des  maisons.  II  arrive  qu'aujourd'hui  encore 
et  en  pleine  civilisation  on  ait  avantage  i 
recourir  aux  modes  primitifs  de  construction. 


L'ENTKil    DUNE     NtllOH,     À  ChEIU 


Messagers  Aériens 


lï  on  temps  oà  les  découverles  de  la  science ^iiotts  mettent  sans  cesse  en  posses- 
sion de  moyens  plus  rapides  pour  la  transmission  des  nouvelles,  nous  ne  devons 
fmoacer  aux  procàdifs  primitifs  fournis  par  la  nature  elle-même.  Ainsi  le  pigeon 
eur  reste  un  précieux  auxiliaire  qui  peut  compléter  l'œuvre  du  télégraphe  ou  y 


ier.  Quels  prodiges  de  rapidité  et  d'endurance  peut  exécuter  ce  frêle  et  gracieux 

t,  quels  services  toujours  plus  considérables  ou  peut  lui  demander,  c'est  ce  qu'  en 

ton  ne  soupçonne  guère.  Les  expérien  -es  faites  par  M.  le  capitaine  Reynaud 

ipPorlent  les  plus  curieuses  indicalionj  sur  l'extraordinaire  faculté  qu'ont  ces 

ux  tour  se  dtrieer  :  elles  démontrent  sans  réfliaue  que  l'élevage  au  bivcon 


a 

JHX  p 


diriger  :  elles  démontrent  sans  réplique  que  l'élevage  du  pigeon 
eur, 'utile  en  temps  de  paix,  prend  une  importance  vitale  si  l'on  songe  à  l  intérêt 
Ire  défense  nationale  sur  terre  et  sur  mer. 

o  o  o 


VOIR    s'orienter,    savoir  retrouver   sa 

route,  est  un  travail  souvent  des  plu» 

difTiciies.  Le  petit  Poucet  semait  son 

g  de  cailloux.  Nous  plantons  sur  notre 

aa  des  jalons.  Nous  employons  les  cartes 

DUSBoIe.  Nous  faisons  appel  à  la  géogra- 

i  la  géométrie,  à  l'astronomie.  El  mal- 

Bccoura  de  ces  sciences,  malgré  l'aide 

ra  méthodes  Tigoureuses,  il  nous  arrive 

is  tromper. 

X»  hommes  sans  culture,  bergers,  gens 
campagne,  gens  de  mer,  n'emploient 
•X  appardl  énidit,  et  souvent  ils  se  gui- 
kvcc  une  BÛreté  presque  infaillible.  Les 
%  sauvages  poussent  à  un  extrême 
de  perfectioD  cette  faculté  de  se  diriger. 
icien  attaché  militaire  à  Pékin,  eFTectuant 
inds  parcours  à  la  chasse,  attachait  à 
Tsonnc  deux  Mongols  qui  devaient, 
phi«eurs  jours  de  voyage,  le  ramener  à 
lint  de  départ.  La  conRance  qu'il  avait 
1  guides  n'a  jamais  été  trompée.  Ceux- 
rouvaicnt  au  retour  la  piste  suivie  à 
,  Les  Pcaux-Rouges,  partis  pour  chasser 
ta  territoires  très  lointains,  regagnent 
ays  après  (Jumcurm  sonaines  d'absence, 
nomades  africains  et  a»atiques  ne 
ent  jamais.  1]  existe  donc,  scmbte-t-il, 
c  Eaculté  de  direction  »  aboutissant  à 
I       ■Md'antam  •"'«Ite  bc  rap- 

ilua 


c 


OMMENT  LES  ANIMAUX  SE  DI- 
RIGENT. 


C'est  chez  l'animal  que  l'instinct,  n'étant 
pas  combattu  par  la  réflexion,  conserve  tout 
son  pouvoir.  Aussi  l'instinct  qu'a  l'animal 
pour  retrouver  son  chemin  est-il  merveilleux. 

Parcourez  un  bois  ilans  une  contrée 
giboyeuse  quelconque  et  vous  vous  convain- 
crez que  le  sol  est  sillonné  en  tous  sens  par 
des  pistes.  L'animal  qui  les  a  tracées  les 
.suivra  invariablement.  Voilà  ce  que  sait  bien 
le  braconnier,  et  voilà  pourquoi  il  pose  ses 
collets  à  coup  sûr.  Les  oiseaux  suivent  à 
travers  resp)acc  des  chemins  invisibles  à  nos 
regards,  mais  qu'une  patiente  observation 
permet  de  déterminer.  Les  oiseaux  migrateurs 
se  transmettent  de  génération  en  génération 
la  connaissance  des  voies  aériennes  à  suivre. 
Ces  voies  sont  immuables.  L'itinéraire  des 
cailles  qui  arrivent  d'Afrique  en  Provence 
ou  des  bécasses  qui  viennent  atterrir  à  jersey 
est  bien  connu  des  paysans,  qui  les  cap- 
turent par  milliers.  Il  suffirait  aux  pauvres 
oiseaux,  pour  déjouer  leurs  ennemis,  de  dé- 
placer de  quelques  kilomètres  leur  itinéraire, 
mais  ils  ne  le  peuvent  pas.  Même  obser- 
vation pour  les  pwissons.  Ils  ont  deux  ou 
trois  domaines  qu'ils  occupent  successive- 
ment. Pour  se  rendre  de  l'un  à  Vautre,  ils 
émigrcnt  en  masse  et  suivent  des  routes  dont 
le  tracé  est  toujours  le  même.  La  guerre 
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acharnée  que  leur  fonl  les  pécheurs  au  cou- 
rant d;  leurs  habitudes  est  fondée  sur  ce 
principe. 

Ainsi  l'animal  est  capalilc  de  se  diiiger 
et  île  retrouver  son  nid  ou  sa  lanière  à  ira- 
vers  des  espaces  souvent  immenses.  Mais 
comment   y    parvient-il';'     Celle    sJrcté    de 


de    ce    paysage   qui    est  Invariablement  It 
même  :  il  s'orientera.  Il  n'esl  pas  guide  pa 


la  connaissance  locale;  la  rotondité  ilc  11 
terre  limitant  sa  vue,  il  n'essaye  jias  ilt 
s'élever  pour  découvrir  sur  le  ctimincm  iin 
point  de  repire  connu,  ci  pourtant  il  prcnJ 
aussitôt  son  parti. 

Admettons  que.  dans  un 
endroit  voisin  tiu  colombier,  mo 
retour  puisse  êire  aitribué  à  li 
mémoire  des  cinq  sens:  mais  il 
faut  bien  reconmiiirc  que  Jjns 
la  zone  lointaine  où  les  cinq  sens 
sont  muets  et  où  cepeniiint 
ranimai  se  dirij^e.  un  seii^s|ii;- 
cial.  distinct  des  rin»;  prcmitr?. 
a  dû  intervenir.  Si  la  l'oncLiin 
existe,  l'orgnnc  doit  c\:sier;  or, 
il  semble  d'après  les  iravnu.v  de 
M.  de  C'yon  ci  ilu  II'  [îonnir 
<|ue  toute  lésion  allci^nant  la 
canaux  semi-ciiculaires  de  lo- 
reiile  amène  un  trouble  imméiliat 
dans  la  faculté  iroricniaiion  du 
patient,  homme  ou  animni. 

Il  est  donc  jwnnis  d'ad- 
nicllre  que  l'orientation  lointaine 
est  un  acte  phvsiologique  distinct 
et  dont  l'organe  réside  daiukt 
canaux  semi -circulaires  de 
rcillc. 

Quel  est  le  mëcani 
cette    faculté    de    loi 
loinUiine':*  iJcs  expériences 
,    .  ..,..,.  .  .,...,.,.        cl ua nies  permettent  d'en 

Le  p'^cO'i  it  ,ju  fiua  lijtfl  t>ûuti  i  •jniotir  lif  son  ^'If-  A  tut -s/  i/\i  itn  ' 

i.iiii   ,!•■  gr,-iiii-r  pour  j  ]■  iii.lirr.  il  dèl.ihiii:i  fvuf  y  mritir  !••     COmplC. 
calomhicr  le  plia,  cuiif.irl.ihh-.  .l/ns/  divi<e-l-oii  /ci  côlonlhieri  ta  L  11  pigCon  de  R 


I/i-vriniELu  u'iiv  cOLounitn. 


^.i.i^i  ^Ul  sont  ili.tt-inie  Al  fropyiété  d'un  toupie. 

direction,  Ui  doit-il  au  développement  extra- 
ordinaire de  quelqu'un  des  cinq  sens,  tel 
que  la  vue  ou  l'odorat'? 

Sans  doute,  il  peut  en  cire  ainsi,  quand 


porté  au  llavre  en  clicilu 
fer  a  été  embarqué  sur  t 
quebot  partant  pour  Ne^-Vork.  Ont 
en  liberté  aux  ilcs  Sciliy.  II  prend  au 
le  contre-pied  du  chemin  par  lequel 
été  amené  au  point  du  lâcher  et  urril 
"animal  rcliouve  sa  route  dans  un  domaine     docks  de  la  Compagnie  TranijatlantM)! 


lie  peu  d'étciiduc.  Alors  la  vue  perdante  de 
l'oiseau,  l'odoral  du  chien,  peut  lui  sentir. 
Mais  cela  n'est  plus  possible  lorsque  les  dis- 
tances sont  considérables. 

l'our  perdre  un  cbal  on  le  met  dans 
un  sac  et  on  l'emporte  en  chemin  de  fer  à 
une  distance  de  !ii>  kilomètres.  Mis  en  liberté, 
il  retrouve  sa  maison.  Il  est  clair  qu'à  une 
telle  distance  ni  sa  vue  ni  son  odorat  ne  peu- 
vent lui  servir. 

Il  est  donc  nécessaiic  de  supposer 
l'existence  d'un  sens  s|)édal  qui  est  celui  <lc 
la  direciicin.  Dans  aucune  espèce  il  n'a  plus 
dacuiié  et  de  délicatesse  que  chez  le  pigeon. 

Kmporlez  un  pigeon  à  (un)  kilomèires 
en    mer,  et  meUez-le  en    liberté  au  milieu 


llavre;   capturé,   puis  remis   en  |âb 
rentre  à  Rennes  le  lendemain.  Ce 
qui  n'a  pu  observer  la  route  a'.i  nn 
ses  cinq  sens,  a  néanmoins  une  niii'ii  <e 
ment  précise  du  chemin  parcouru,  i(uit| 
vient  d'un  coup  d'aile  aux  docl  -    nu 
stationné  quelques  instants,  il  t<. 
inverse  avec  une  immanquable  pi  ^  .-iju 
route  qu'il  n'a  pas  vue.  C'est  donei 
a  en  lui  un  sens  qui  relève  auton 
le  chemin  parcouru,  même   à   son 
pendant  .son  sommeil.  i 

Ce  sens  opère  comme  un  appareil  cnie-  I 
gistrcur  :  il   s'est  décienclié  au  moment  oA  | 
l'oiseau  a  été  emporté  ilu  colombier  et  9 
cesse  plus   de   fonctionner  mécaniqueme 


Messagers  Aériens 


I  ffc  recevoir  aucune  scnsii- 
I  tlcho4». 
ranimât   i^o^ivitle  uiic  fiiculié  m- 

ttprcrulrc   l«    contrcpîcil   il'iin 

Mrmuiu.  l 'Cil  b  ce  (|u  Oulilisncnl 
ricncca  ilu  cii)MiaiDC  ReyiiuuJ.  ciui 
auK  k  itsullai  doua  k  nom  de  <  loi 
•I>icd>. 

INCT  DE  LA  PROPRIÉTÉ  ET 
E  Lï\  GOLRM.\.MtlSE  CHEZ 
ES  l'JCEONS. 

Z  ks  iXrc&  animés,  toui  se  llcnl. 
I  faculli'^  itmi  en  rapport.  Ainsi  k 
U.  ifirection  vhei  k  pigeon  se  com- 
te son  mcnciikux  amour  pour  le 
r.  t-c  pigeon  a  Tinitlinri  ik  la  pro- 
j«sc  jusqu'à  la  manie.  Dan»  Iccoloni- 
eiil  ne,  il  s'approprk  un  coin  où  il 
reposer  la  nuit  et  |>cn(l;int  les  heures 
de  la  )ounicc.  II  ne  pcmiii  â  aucim 
mgénèirs  tic  sv  arréler.  C"e»l  là  qu'il 
n  K»n  ni<l  el  éti-vera  nch  pelii:i. 
!  une  Ii3n<k  ik  pijieuns  loiicutibiil 
mienani  sur  le  toit.  VMU  en  reni;>i  - 
{ui  lenire,  comme  pféocciqié.  A-t-îl 


oublié  qiicl(|ue  cliosc  à  la  mai>M>n?  Non. 
it  e»i  Kcuknienl  allé  voir  ni  pcrsuimc  n'occu- 
pait k  coin  <k  grenier  dont  il  a  fait  tia  pro- 
piiêtê  cxclii-iive. 

Le  iiiaiirc  du  r»!<nnliicr  encourage  cet 
înMiiici  en  di.->p<Kuni  atilom  du  grenier  des 
étagèie*  sc-j>;irÉcs  par  «le»  pljitK'heiies  verli- 
cales  roiniaiit  de»  caae»  disUiicics  (jiii  de- 
viennent autant  d'IiaMlations  [\articiUièies. 

I)e;iiicoup  de  nos  lecteurs  |H■n^eronl  que 
la  femelle  el  ks  petits  tiennent  la  première 
pbcc  dans  te»  afTections  du  pigeon  et  ne 
pourront  croire  que  ce  s<oit  la  propriéKï  d'un 
coin  de  fintùcr  plus  ou  nioîn»  propre  qui 
constitue  l'.iHraciion  capitale  a^-scx  forte  pour 
le  ramener  au  gîte.  Us  se  rap|>ellciH  ks  pi- 
geons de  la  fable  :  '  Hcux  pigeons  s'aimaient 
d'amour  tendre»,  Or,  supposons  qu'on  trans- 
porte un  couple  tcndreiDcnt  uni  babitant  un 
grenier  dans  une  demeure  somptueuse  où 
il  trouve  en  abondance  des  grainc«  variées. 
A  la  première  occasion,  k  mâle  quittera 
femelle,  petits,  cimfon  de  la  prison  dorée 
pour  regagner  la  demeure  solitaire  et  la  mi- 
sère d'antiin. 

L'entrée  uniqiKitu  colombier  est  consti- 


UI  aatrt  ftyi.  Lti  f4irt>amyjgmr3.fri>  «tilf.  fa  ln-f,.lffjii.  le  ^rr^itn'  fiNi  mette 
•r  fvar  ntffUit  jujl  majuiit  dt  u>mmaiii,-ili«n,  lAhltt  ou    léligr.,fJM,  iaUnfflii  OU 


<ir  i  f^* 
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PrOIOri    DANS    SON  *TDI    de    TIIANlPOtT. 


Pour  IrAHSporltr  en  ttmfi  dt  giirrrt  irs  mrssjg, 
imaginé  ces  sortes  d'etuis,  destinés  j  être  sttspenai 


peu  de  temps  ils  aont  pu&ik- 
ment  au  courant  des  h^Àub 
de  leur  nouvelle  demeure.  Qd'« 
leur   rende   alors   la  libenf,  k 
repartent  à  tire-d'ailc  venFnii. 
mais  leur  estomac  o'oubie  pi 
les  excellents  meuiu  de  Sw- 
Dcnid.  Si  donc,  à  Pai»,  ob  la 
laisse  jeûner,  ils  ne  manquaim 
pas  de  se  présenter  à  SùtAnâ 
à  l'heure  précise  de  bT 
tion  des  graines.  ^ 
très  aisément  l'habitude  de  1 
une  ou  plusieurs  fois  ptffMVt 
heure  fixe,  avec  une 
plus  que  militaire,  qn 
repas. 
TA  POSTE   A£RIE10K~ 
LE  SERVICE  EH  1 


des  ctivaUers, 


■ers  aiiét,  oa  a 
us  i  Ai  ceinture 


E 


tuée  par  une  cage  rormant  antichambre.  Les 
deux  portes  soat  faites  <le  petites  tringles 
verticales  appelées  cliquettes,  mobiles  autour 
de  l'axe  de  suspension.  Le  pigeon  pour 
rentrer  pousse  la  première  rangée  de  cli- 
quettes avec  la  tète,  traverse  la  cage,  puis 
pousse  la  deuxième  rangée  et  pénètre  dans 
le  colombier.  Quand  on  a  intérêt  à  isoler  le 
pigeon  amvantdudehorsportcur  de  dépèches, 
on  dispose  une  réglette  en  travers  de  la  pre- 
mière rangée  de  cliquettes  :  l'oiseau  une  fois 
entré  ne  peut  plus  ressortir  et  l'on  barre  l'autre 
porte.  Il  est  donc  pris  dans  une  sorte  de 
piège.  Si  une  planchette  actionnant  une  son* 
ncric  électrique  sert  de  parquet  à  la  cage,  on 
est  avisé  sans  relard  de  l'arrivée  du  courrier. 
.\  cet  instinct  de  propriété  ajoutez 
l'instinct  de  gourmandise.  C'est  lui  qui  a 
peraiis  <lc  créer  pour  les  pigeons 
un  service  de  correspondance 
aller  et  retour,  c'csl-à-dire  de 
dresser  des  pigeons  à  quitter  leur 
colombier  porteurs  d'une  dépêche 
pour  se  rendre  chez  le  destinataire 
et  à  rapporter  la  répon  se .  Si 
invraisemblable  que  la  chose  pa- 
raisse, ce  résultat  merveilleux  a 
été  obtenu  avec  une  étonnante 
facilité.  Voici  par  quel  moyen. 
Des  pigeons  appartenant  par 
exemple  à  un  colombier  de  Paris 
sont  enfermes  pendant  quelques 
jours  dans  im  colombier  de  Saint- 
Denis  où  on  leur  sert  à  heure  lixe 
un  repas  compose  des  graines 
dont  ils  sont  le  plus  friands  et 
qu'ils  ne  trouvent  pas  d'ordinaire 
dans  leur  propre  colombier.   Ln 


On  voit  donc  que  le  j 
peut  dans  bien  des  cas 
ou  même  remplacer  ="^="Tt''g*i'*'ffinl  k 
poste  et  le  télégraphe.  Un  résean  iflf^ 
phique  ne  peut  desservir  que  les  lonKi 
présentant  une  certaine  importaooe;  mwt 
saurait,  par  exemple,  relier  une  tnammtt 
campagne  avec  ses  vcHsins,  ses  toanÊÊÊOÊÊ 
ou  ses  dépendances. 

Supposons  que  le  propriétaire  d^  ùh 
tombier  parte  en  voyage  ;  s'il  emporte  dan  n 
voiture  deux  ou  trois  pigeons,  d  peut,  itToh 
porte  quand  et  n'importe  o^,  réparer  ■ 
oubli,  donner  un  ordre  qui  poum£iR|n»- 
que  instantanément  exécuté. 

11  existe  enfin  dans  la  Savcne  et  te  Jun 
des  pays  perdus  où  les  rclaticMis  «wit  &é~ 
quemment  interrompues  par  l'hiver.  DisuoK 
de  5  à  6  kilomètres  à  vol  d'oiseau,  mais  «■ 
parcs  par  des  amas  de  neige  infranchissables, 


L'Etvt  di  'nuKiPoiT  n>M<. 
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pagnie  étaient  as^égés  par  une  foule  avide 
de  nouvelles. 

Si  la  Champagne  avait  pu  lancer  des 
pigeons  voyageurs,  le  secours  si  ardemment 
attendu  serait  sans  nul  doute  venu  plus  tôt. 
Incapables  de  regagner  leur  colombier  loin- 
tain, les  pigeons  se  seraient  placés  sous  la 
protection  de  l'homme  en  se  réfugiant  soit 
dans  une  habitation  de  ia  terre  la  plus  voi- 
sine, soiisur  un  navire.  Le  cri  de  détresse  du 
vaisseau  désemparé  eiit  élé  entendu  et  lin- 
quiétudc  promptement  apaisée. 

Aussitôt  la  Compagnie  l'ransatl  an  tique 
entreprit  une  série  dexpcricnces  ayant  pour 
objet  de  fixer  les  règles  de  l'emploi  du  pigeon 
messager  en  mer.  Le  36  mars  1898,  la  Bre- 


Pince   perhettiht  be  pas^efi  *  la  patte  du  pigeon 

[J  CAOUTCHOL'C    AUQUEL    EïT  ACCItOCHt    LE    Tt'BE    CON- 
IIN.IMT    LEl    11  ES  SAGES. 

iagiie  quittait  le  Havre  emportant  quatre- 
vingts  pigeons  destinés  aux  premiers  essais. 
Malgré  un  temps  épouvantable,  trois  lâchers 
étaient  cfTcctués  entre  les  Casquets  et  le 
Havre,  [.es  vieux  pigeons  rentraient  sans 
difficulté;  les  pigeons  d'un  an,  atteints  par 
l'embrun,  alourdis  par  la  pluie,  tombaient 
presque  tous  en  vue  du  navire. 

Le  lendemain,  Xa  Bretagne  avait  franchi 
.■^ôo  milles  quand  ta  vigie  signala  un  voilier 
anglais  en  perdition,  le  5ti//(w/iî.  S'approcher 
du  navire,  mettre  un  canot  à  la  mer  et  sauver 
es  naufragés  ne  se  fit  pas  sans  bien  des  péri- 
péties cmouv.inies.  On  rédige  aussitôt  une 
dépèche  annonçant  le  sauvetage  des  marins 
du  Bolbiiia,  donnant  les  noms  des  morts, 
repérant  la  position  de  l'épave  qui,  placée  au 
croisement  des  routes  d'Europe  à  New- York 
et  <r .Angleterre  à  la  Méditerranée,  était  un 
danger  pour  la  navigation,  faisant  enfin  pré- 
voir le  retard  du  paquebot  français  demeuré 
une  dcmi-joumêe  sur  le  lieu  du  sinistre.  Sept 
pigeons  reçurent  chacun  un  exemplaire  de 
cette  dépêche  ;  lâchés  à  niiili  par  un  vent  vio- 
lent, ils  furent  rejetés  vers  le  sud.  L'un  d'eux 
tomba  dans  le  golfe  de  Gascogne  sur  un 
sicimer  anglais,  le  Chaltcrloii,  qui,  des  le 
lendemain  fit  câbler  l'importante  nouvelle,  en 
Amérique  et  à  Paris,  l'n  autre  pigeon  fut 
recueilli  par  un  cargo-ljoat  qui  réussit  à  re- 
trouier  le  Boiknia  et  le  remorqua  en  Irlande. 

Au  retour,  la  Bretagne  recommençait 
les  expériences  faites  au  départ  du  Havre. 
Parvenue  dans  les  eaux  françaises,  elle  lan- 
çait la  veille  et  le  jour  même  de  l'arrivée,  à 


des  diatanccB  variani  entre  .' 

du  Havre,  une  trcnlalnc  de  pt^.:.^..  .....^ 

gardés  à  bord  depuis  trois  senuur«&  Uip 
îc  long  internement,  ceujt-ei.  mit»  fat 
vent  d'ouest,  regagnaient  en  gnual  : 
leurs  coiomlHcrs  :    un  tiers  a 
te  navire;  une  douzaine  rep:i: 
deux  ou  troia  jours  ;   butt  scuIcoikiiI 
perdus. 

Aujourd'hui,  le  service  coltafe^^É 
fonctionne  très  réguiicremcnt  sur  la  aï» 
bots  de  la  ligne  du  Havre  a  Ncw-Y>n.lo 
petits  messagers,  pris  a  une  Modé  k 
Rennes,  la  Poste  01  m.'r.  nmrx.  - 
Havre  avec  le  train  transatlantique:  *  •« 
mis  en  liberté,  les  ]:)lu.s  Jeuncâ  noq  c«  w 
heures  après  le  départ  du  I1a\-rc.  lo  c«» 
le  lendemam,  quelques-uns  troia  aasK. 
plus  tard,  la  veille  de  la  rentrée  tn  Fnaa  ^ 
paquebot.  Les  dépêches  des  |iinigiii  m- 
nies  dans  un  cadre  sont  réduites  par  U(^ 
tographie  :  un  pigeon  en  porte  aiscottal  ot; 
cents  imprimées  sur  une  pellicok  M^tct 
celle-ci  est  roulée  dans  un  tube  en  ctfcfcM 
fixé  à  ia  patte  de  l'oîseau  par  un  bracdete  j 
peau  de  gant.  Dés  rarrivce  au  colomhicr.tc  | 
message  photographique  est  détadi£,«^*d: 
et  ime  heure  plus  tard  les  coTTespoodacci 
sont  remises  à  la  poste  ou  au  télégrafibe. 


E 


ES  ESCADRES  PEUVENT  ÊTRE  RE- 
LIÉES A  LA  TERRE. 


Ces  expériences  ne  pouvaient  nuiK|DCT 
de  fixer  l'attention  du  ministre  de  la  manne. 
En  effet,  il  invila  la  Poste  r  a  merde  Rennesa 
prendre  part  aux  manœuvres  navales  de  igoo. 

Le  capitaine  Reynaud,  embarqué  à  Qui- 
beron  sur  le  Brnix,  était  charge  de  la  direc- 
tion des  essais.  Il  avait  amené,  outre  la 
oiseaux  de  la  Compagnie  Transatlantique 
rompus  au  vovage  sur  mer,  une  quarantaine 
de  pigeons,  pris  à  Angers  et  Touns,  et  cnirai- 
ncs  sur  terre  seulement. 

Les  lâchers  eurent  lieu  à  toute  heure  du 
jour  pendant  la  marche  de  l'armée  navale  de 
Quiberon  sur  Brest,  puis  sur  Cherbourg.  Les 
préfets  maritimes  de  Brest  et  Cherbourg 
étaient  tenus  d'heure  en  heuiv  au  courant  de 
tous  les  mouvements  des  deux  escadres.  I-e> 
pigeons  lancés  du  Bruix  ralliaient  en  troi«. 
quatre  ou  cinq  heures  leurs  colombiers  a 
Rennes,  Angers  ou  Tours.  Les  «lépécbe^ 
étaient  immédiatement  portées  au  télégraphe 
et  transmises  sans  retard,  grâce  à  la  priorité 
donnée  aux  communications  de  service. 
Entre  le  lâcher  du  pigeon  au  large  de  Douar- 
nenez  ou  dans  la  Manche  et  l'arrivée  à  desb- 
nation  du  message,  il  s'écoutait  un  laps  de 
temps  variant  cnuc  quatre  et  six  heures.  Les 


P»   lÂCHIB   M    ITSI^OVl   i   iT-ÏTOMiroS    I>t    I TOO   (A»vr»E   DE   Vl'.CI.SM.V 

Cfi  nftriiatft  Irii  laUrtuanln  oui  mitgruHÂt  impvrtjutt  ih  ttrmitlant  Jt  ut  nmunyr  ./.im  un  /•irren- 
•-  '  J-  •■       ■    •  t^.  .  •  -I  piigfon.t ,  ra  rjfrl,  n'oat  fut  Ut  m/mti  ,if4  '-  '-      '     '"    '" 

itHi  tu  roulf  oa  dùirml  Htt  jiiiiiJoain». 


m'tr'^mf  Jn  <Wrn*<fii ■  ilt  hnvf  rj.v.  Tïui  Iti  pigfom.ta  r^tl,  n'inl  fat  Irt  m/mti  .if^ttuJn  il,  Jti  in 
iêrtmifn  *iuiît  Je  dttiviif,  hftanmf  tf  ftrdrM 


pcricâ  oDt  éHÏ  À  peu  prt9  nulles  :  6  pigeons 
sculcnicni  sur  i.V>. 

Cc3  beaux  rCAuliafi  on  prouvé  «pK  nos 
C«cadrc!i  na^  îgiiaDt  au  large  peuvent,  grâce 
au  pigeon,  tc^lcr  en  liaison  constanic  avw 
la  terre.  Ix  concouts  îles  moyen*  \\e  liuns- 
'  mission  lré«  variés  doni  U  mnrine  tlixiNMe, 
)Hunau\.  tdêgrnpiic  «nus  lîl.  Nêiiiapltorc, 
tditgTiiplK'.  pctmel  même,  gtàce  à  l'uliltsa- 
tion  <tu  pigeon.  3  <IciiK  e«cailies  en  inouvc- 
tnenl  irentrcr  en  ii.iiwin  et  tic  coiiiliiiicr  Icuis 
elToTt-t.  I.e  pigeon  iancé  ilu  eroi»eui'  lallic  In 
lerrc.  S<iii  nieuagc  f*i  porié  par  le  itk-gra- 
plie  au  séiii:i|iIioi e  le  [>tu«  voisin  ilc  l'eâcaclrc. 
pui.4,  la  Idégraphie  sans  fil  cl  Icâ  sij^i^ux 
aidant,  le  rnennagc  ani^c  lapidcmcnt  a  sa 
ticïlination. 

Kf-S  VILLES  .\S,Sli;r,[-L.S  liCIIAPPENT 
^         ALX    ÏÛRIIRES    Di;  LlSiiLU- 

Lf   xiiixi. 

Si  le  rocït^ïfîcr  ail<  vient  i!c  conquérir 
une  place  importante  ibns  nos  escadres,  on 
a  depuis  bien  des  années  eong^  à  l'uiUiser 
<lan8  U  guerre  de  sk^rc. 

Le  siège  de  Paris  a  êlt'  |wur  be.iucniip 
de  gens  ignorants  dc^  choses  colombophiles 


une  véritable  révc^ation  :  c'est  avec  déibin 
que  les  pigeiw*  oflens  au  gmiverneiir  mili- 
taire «le  l'ari-s  furent  tout  d'shorrf  repoiissé». 
W\\%  nn  se  dénila  qiinnd  même  a  les  utiliser. 
Le*  liallims  tmpfiriaictii  lie*  paniers  ilc  mcs- 
sajcets  ilesliiiés  ;i  r;ippiHter  aux  P;irisicns  en 
pasn^iU  nuile»>us  des  lignes  pni>siennes  leni 
iiDuvelles  de  b  piuvime.  Kntin  ite^  pigeons] 
de  piovmcc  inteincs  a  l'ari»  étaient  Une 
I haijue  jour  avec  les  dÉpéilies  ilc  la  popula-1 
lion  intesiie.  Ciricc  a  b  niicuij-iapliie  ptioto- 
;;i'aplii<iuc.  un  seul  oiseau  pouvait  enigwrier 
sur  une  pellicule  légère  des  ccniaincs  de 
ntcssages.  Un  va-et-vient  quolidicn  sctablii 
tloiic  entre  la  province  et  la  cai^tidc assiégée. 
Ces  iclalions  continues  ne  furent  pas  s^ins 
inHucnce  sur  le  moral  de  la  population  pari- 
sienne et  ]iâr  suite  sur  U  prolongation  de  la 
résistance.  L'nc  sotte  de  fièvre,  résultat  forcé 
de  rabscnoc  de  nouvelles,  régne  dnns  toute 
ville  assiégée,  (irâce. nu  pigeon,  il  e*l  possible 
de  f.iitc  ceswr  celle  insupportable  seiiMiion 
d'ÎM>lcment.  L.i  garnison  de  Mew  tut  téiluitc 
â  n'avoir  sur  ce  «juî  »c  passait  en  E'rance  que 
les  renseignements  fournis  par  lc»a«-iégeanW. 
Ijui  sait  si  elle  n'eût  pa«  éic  amenée  par  un< 
connaissance  plus   exacte  de    b   siiuaii- 
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Vl*  CAVALÏEH  PAPTASr  EV 
MECONNAISSANCE  A%'CC  UH 
PIGEON  À  SA    LEINTUHE. 


extérieure  à  rom- 
pre le  cercle  qui 
le  mourait? 

L'histoire 
toute  récente  clu 
siège  de  I.ady- 
smiih  montre  bien 
quelle  heureuse 
influence  peut 
avoir  sur  le  moral 
d'une  population 
investie  le  départ 
du  courrier  quoti- 
dien. Centpigcons 
avaient  clé  offerts 
au  général  Whitc 
par  les  colombo- 
philes de  Durban. 
La  garnison  an- 
glaise s'en  servit 
d'une  façon  fort 
inielligente  pour 
donner  fréquem- 
ment de  ses  nou- 
velles, et  bien 
qu'elle  n'eiit  pas 
un  service  de 
mémenaturefonc- 
tionnant  en  sens 
inverse  et  lui  rapportant  les  messages  de  la 
mère  patrie,  elle  se  sentait  reliée  a  TAugle- 
terre.  L'intolérable  isolement  n'existait  pas 
pour  elle. 

Il  est  évidemment  important  de  mettre 
en  liaison  deux  places  fortes,  deux  points 
lixes.  Mais  il  y  a  un  intérêt  plus  grand  encore 
peut-être  à  relier  entre  elles  deux  fractions 
de  troupes  en  mardie,  deux  points  mobiles. 
Les  reconnaissances  d'oHicicrs  de  cava- 
lerie engagées  au  milieu  des  lignes  ennemies 
n'ont  pas  à  leur  disposition  d'autre  estafette 
que  le  pigeon  pour  faire  parvenir  leurs  rap- 
ports à  leurs  chefs.  Le  pigeon  supporte  d'ail- 
leurs fort  allègrement  les  réactions  du  cheval 
quand  on  le  transporte  à  dos  de  cavalier 
dans  un  havresac  capitonné  ou  encore  à  la 
ceinture  tlans  une  cuirasse  d'osier  bien  rem- 
bourrée. 

L'officier  en  reconnaissance  a  deux  mis- 
sions à  remplir  :  voir  et  rendre  compte.  Voir 
est  facile  pour  l'officier  audacieux  et  bien  mon- 
té :  rendre  compte  est  devenu  possible  depuis 
qu'on  a  doté  les  patrouilles  de  pigeons  qui  en 
sont  devenus  les  auxiliaires  indispensables. 
Ceu.\-ci  sont  généralement  empruntes 
aux  colombiers  fixes  de  la  région  tlans  la- 
quelle l'armée  opère.  Dans  toutes  nos  garni- 
sons de  cavalerie,  les  officiers,  sous-officiers 
et  cavaliers  sont  aujourd'hui  entrés  en  rela- 
tions avec  les  colombophiles,  se  familiarisent 


avec  l'emploi  de  leur  nouvel  auxUÛ 

prennent  à  fixer  la  dépêche. 


E 


ES  ETRANGERS  DKVELOPP 
SER\"ICE   DANS  LEURS  A 


Si  l'initiative  de  tant  d'essais  es 
recherches  de  nos  officiers,  les  A 
qui  se  sont  inspirés  de  ces  travaux. 
devancés  peut-être  dans  l'applicatioD 
Ils  n'ont  épargné  aucun  sacrificep 
leur  armée  d'un  service  colombc^)tali 
ils  ont  payé  des  reproducteurs  de  i 
et  même  looo  francs  pièce  dan»  1 
aux  enchères  qui  ont  lieu  en  Bcl^tp 
ils  entretiennent  les  aptitudes  de  ta  r. 
iluiie  dans  leurs  colombiers  en  ) 
l'entraînement  à  grandes  distai 
opérant  une  sélection  vigoureuse, 
dant,  en  un  mot,  des  milliers  d'one 
évident  que  les  animaux  qui  auirh 
nombreuses  et  sévères  épreu^'cs  i 
dignes  d'être  la  souche  d'une  race  t 

L'emploi  du  pigeon'  pOur  I 
avancés  de  cavalerie  est  régtcmcfl 
longtemps  en  Allemagne.  Les  pign 
raisscnt  dans  toutes  les  manœurie 
rent  toujours  dans  les  nombcoi 
soires  qu'emiwrie  un  rcginieni  de 
qui  a  les  lâches  les  plus  variées  à 
franchir  les  rivières,  détruire  OU  I 
ties  lignes  télégraphiques,  des  oum 
Le  régiment  est  sans  cesse  CDtl 
sa  mobililé  dans  tme  zone  où  l'en 
laissé  subsister  aucun  moyen  de  ci 
dance.  Il  se  sert  alors  du  pigeon.  A 
Dieuzc.dans  les  environs  de  Metz.i 
niers  nous  signalent  frcqucmment  U 
de  patrouilles  de  uhians,  toutes  pou 
pigeons  devenus  leurs  inséparable: 
gnons. 

En  Italie,  des  expériences  du  raé 
sont  poursuivies  depuis  deux  ans. 
espagnole  possède  d'excellents  co 
Enfin  les  Anglais,  stimulés  par  le 
de  Ladvsmith,  organisent  très  sêrii 
leur  service. 

COMMENT  ON  DRESSE L 
GEONS.  —  CE  QUE  ■ 
UN  COLOMBIER. 
De  tous  les  faits  que  nous  aro 
il  faut  hardiment  conclure  que  b 
aérienne  doit  être  utilisée  en  paix  tw 
guerre  pour  combler  les  lacunes  exi>a 
notre  réseau  télégraphique  pourtania 
le  doubler  au  Iwsoin  et  le  suppléer  « 
du  moins  jusqu'au  moment  où  la  1^ 
sans  fil  .«era  perfectionnée.  Pour  àX 
résultat  si  désirable,  les  obstacitsKii| 


Icssagcrs  Aériens 


■joS 


tlîSicullé*  (le  I  élevage  ni 

LiKTCSsiW. 

gton  compit-ml  renluu- 
an.  tn  effet,  il  y  a  Uxtg. 
•en    thl    piffctin    rummc 
MX  Moj-en  âge  pat  exempte, 
aux  .iDC6»agcrs  aîlts  ijuc 


mil  &cti  luire  par  ùe»  éprciiTc?  répctéw  et  prn 
gtessîvc*  ou  le  nena  île  Li  iliici'cion  csl  [ui 
tatOK  en  jeu  cl  vmu  aunrncttier.  par  le  lait 
mittK  celte  iJeni>*rc  faculit. 

l'ar  rcniraiitciHcni.  oli  <ltvcli)ore  la 
pwssancc  miiKUlaire  et  les  faculté»  iiuiinc- 
tiresdc  l'itidiviiJu  :  on  climiae  m  le»  |>cril;ini 


rigf'Hf  nf  ini  p'mtt  pas  leuletv-ett  4t  rejoindre  uir  icUmfrjrt  Ai'',  m^itr 


u/   fl 


.,  .^-..,-  jB  /»sM,  jduTd  Ij  rjJlirr,  mit  Jmu  an  èoii,  uit  du  MiVirft  J'use  grjajt  iilli 
•  U  Mfilt. 


venenicounii. -Vi.  loo.  iSrikî- 

D.  jamais  dat  .int^RC. 

effectiiC  sur  Ica  louics  avec 

transport  aus^i  coûieus  que 

disposait  alors  ne  pcrmeiuût 

iloin. 

file    l'oticnlatÎM),    qui    permet 

lîgeon  licbe  a  t5t.K'  kilonièircs 

lie  retrouver  sa  route  et  de 

ot  le   {vnduil  tout  anirtriel 

coolinuce  pciMlanl  ilc  iwin- 

an» 

pa»  fxmrrii  par  la   na- 

|»atu  [iRiiie  a  l'arien l.-ition. 

la   faculté    iloiien- 

|cd[  pourvu  CM  directctnent 

>  puisaaucc  de  acn  moyenit 

vdoppci    aon  syâiiroc 

,  —  •*  Li». 


Ica  |iigcons  médiocres.  Par  la  sélection,  qui 
consiste  a  unir  cntie  eiix  les  sujets  les  plus 
j('iC3.  on  accumule  dan^  une  siiic  de  gCnt- 
rations  successives  les  ,ipliimlcs  cherchées  cl 
l'on  modifie  profond^ent  la  rate. 

Si  nous  comparons  le  bisci,  lancctrc 
sjuvagc  du  pigeon,  avec  son  descendant  le 
pigeon  voyageur  actuel,  noux  comttalerons 
t(tK  ce  dernier  e«l  inlinimcnt  mieux  ih>uiau 
point  tie  vue  musculnirc  cl  que  son  inslincl  est 
plus  développé.  Au  siècle  dernier,  te  voyage 
tic  Pan*  à  linutclle*  éuiil  coii*iilérê  lommc 
une  pmiteKse  pour  im  pigeon.  AitJDurd'liui,  le 
voyage  de  Rork  à  Itruxelleâ,  de  Clucago  fi 
New-York,  a  pu  être  effectué  avec  une  vifense 
défiant  celle  de  n'Importe  quel  train  rapide. 

l^  eolom)io]>hllic  n'a  donc  réellement 
piogresâé  que  k  >our  où  les  clicmina  ik  fer 

«a 


,ecnjres  pour  lous 


ont  ri;n<lu  possitble  l'entralncinent  sur  île 
gmixtit»  ili.sianccit  :  U  est  nsrtci  cuhcux  de 
connl^iicr  en  |ia9juml  le  lie»  «tiotl  qui  existe 
entre  tes  (ttandci  iltcouvcrics  du  xix'  siècle 
et  le  ((i!le  iirgaiiiâme  ilc  nos  messagers. 

I^a  ocMraux  qui  pcupleni  nos  colomiMcrs 
sppamcnncut  en  ((tnénu  à  la  race  belge  :  le  birc,  iw  vain  p»»  te  () 
pigeon  voyagcw  belge  n'est  autre  chofc  tciniv»;ni»ia,  en  revanche, 
qu'un  Ocic'cniianl  du  Imsci  raodilié  par  iW    contre  \x  violence  du  vcnl. 


pigeons  belge*,  eux  non  plt- 

unr 

mal  ;  le  pigeon  w.- 

«Otue,  doue  d'une 


stlccitonaaccurauWcsdcpuisdcs siècles;  mai» 
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Rn  de  U  ônuôone 

liii-n;      Ii'i    iiÎL'-.-nn-.   .! 


l  '.'^^"h  f^  vJlL 


Zri   f^grtKi  mil  rn  littrU  ptr  tr  ' 

uoir    tmiKariti   un    »    ■•  jn  f-j. 

par  nuric  il  diOitrc  beaucoup  de  aoii  iincétre 
sauvage,  tant  pour  le»  hatiiiudea  Cjue  pour 
Tinslinfl.  L'n  peu  mirns  ;.''a:îil  i:i:e  le  raniier. 
d  a  utir  li>l('  plu^  :iieii  plus 

ÉM^nnirK,  un  pi':  .  .  :'.  cl  [dus 

var>6. 

I.a  kéledion.  qui  n  irnnsfonué  le  lypc 
prtmild  du  pigenn,  n  permis  aussi  d'nppro- 
priei  U»  races  à  n'inipuric  i|ucl  nen-ire.  En 
Anglelcm;,  (wr  exemple,  iiw  le  hrouiflnnî  c*l 
f(^.i',.,ii  L-,  HeveurH  ne  conservent  que  icn 
oi"  (fieant  liM-n  dan*  tu  limmc:  te> 

ia\  - ■■       ■  ■  ■    ■■r-<-  aplilude 

VUi  11  (cmpn. 

Poiii   iif-  r.*i>J>i:s  ■icJîi'fi.iiF.t:^.  ii'-  pii^con»  <K* 

vé»  en  Suide  M  en  Norv^se  •auront  retrou- 
ver leur  colombier   nial^t   la   ndgc    Les 


iici   tca  ljal™Lj.ii^  u 

sujet*  de  valeur  mi:  • 

en  cfTci  en  route. 

L'n  pigeon  qiâ  a  aiiemi 
dcreloppcaKiil    pone     trte 
5o  çtûmnc4.  De«  tubes  en  , 
de  forme  ^latie  «ont  en   te 
rouçus  dans  les  iilufn<«  'k  la  qorv  tl 


^)uc  ciyùic  it-ntidien  d  uh  oa 

l«er?I'nï*ce*m'niiiiree^»''mn  t.^«oi 
de 

i-.iei  de  grautB^,  ww  inte  ■ 

■  dix  ((3nr»_  tV   i-.Hf 

iat:i  Icprixdc 

Vili;;  ^  -J  qtB  aeflM 
lion.  (.>n  [Kui  ainïi  ai< 
octasionoée  par  tes 
colombier  sera  coovdi 
Aucune  connjK- 
nêci's*j(rr  pour  éta^ei 
vo^'agcufs  :  ■'  — "'• 
pratiques  tri' 

OUTiage^i  de  rmiini  ••■;-■    iiii; 

Iji  piisie  atiwnne  offre  tlnoc  H 
UttBL  avantage*   aas   porticuben. 


lessagers 


U"  iJxtmm  im  nuBON»  Â  un  cvncoç**  bc  cocaaBimuuc. 


ipofic  3unouI  a  l'armée  «  à  la  marine  lui 

Dcoura  ()iiL  ticvicdl  de  [>lus  cii  pliw  inilis- 

saUr.  Les  aaùonn  éuangirTC»  l'oiil  bieii 

reconnu,  cl,  soucieuse»  ilc  loin  ce  qui 

iSc  leur  ilcfcnsc  naûonale.  elles  se  soni 

iscvsiie  (loiincf  au  aerviee  des  pigeona 

ivagcura  iUna  les  armées  M  dans  k»  l)oUca 

iC  sT!"*dc  cxicnMOO, 

ComlMcn  noua  «rioos  eoupobles  û  nous 

atoodonniona  le  Wnélicc  d'cxpincnces 

oni   Cl*   faiics  liflboïd  cheznouâ!   En 

iCG,  nou)^  pos.>^(toira  dans  les  colomlûcrs 

vin  fc])artis  sur  loiilc  la  superficie  du  ter- 

loire  pUis  de  ir^ioiK)  logeons  capables  de 

venscr  noUc  p^yn  d'un  i:ouf>  d'aile  cnlre  te 


lever  et  le  couelier  du  soleil    CV 
armée  venante  Junt  on  peut  faitr 
(le  l'auiie.  I.c  tninncnl  itcmhlf  venu  dâ!it<i 
);ner  un  liui  [«atiquc  iinr»i-dùii  à  la  çiPnn;-' 
baphilie.    qui  jusqu  ici   n'éiaît   guère  ' 
»î»n.  Avec  de  la  lionne  voluntéel  u:i  ; 
If^er  cfTort,  nous  pouvons  demain  duithler 
nos  Ii|n>c&  de  connu imication  aéncntie»  kII- 
loonani  en  tous  sens  la  iiigion  «reine  ooe 
ii'ailci^nKnl  pas  les  trajcctoifes  al(oiig£es  de» 
proieeiilea   mwiemcs.    Nous   le  «levons,  en 
prince  de  laclurticmctit  que  mcUenl  au- 
jourd'hui loulcs  les  nations  europ^enriei<   â 
consenet  ou  a  conquérit  la  supériorité  nùli- 
laire  et  marilmie. 


L'Odyssée  d'un  Géant  de  Pierre 
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01U  /m  rmiiut  Jf  K*">'i  '•  ^mir  rwvrr.  frii^Ht  talaii,  fan 
rf/>  fimi  k4*h  iiiélii^<i  '«■■ai. 

.  Kots  lie  M^  faces.  laniîi*  '[uc 
iUflKnttt  encore  su   r«".     f'-iir 


IliMiuiBâii  iic~ 

ncri    I- 


Ae»  IxrufK  —  ou  des  Irammes  —  et  le  convoi 
chemin  ait  l«nmneni  à  Iravcts  le  ilcwri  jus- 
<{u'aii  lieti  ou  ikvmt  »r(lrt):«er  rob<,-ii:^ue. 

C'éuiil.  comme  or  le  v(kI,  une  cnircpriKC 
de  un  loDjjue  hakiiie.  SfsoAiiii;  n'en  put  voir 
la  fin.  Ce  fui  •ntn  sucrenscur 
Illtamitès  m  qui  lit  ilicsscr  tel 
ohcliï<)ue|wrcihï  uti^anlten  de 
pierTc  «levant  ta  pont  it  son 
palais,  e!  lédigea  le.»  îii.ii  i  ipiions 
hTcroglyphiquca  qui  ornrai  les 
quatre  i'aces, 

COLIS   DE    BEUX 
CENT    MILLE    KI- 
LOS. 
Aujounl  liui  encore,  il  con- 
linuerait   san^  <!Mule   à  vcitlcr 
sur  le  Hommcil  <lc  ThêlicK  nànéc 
et     <l^clme,     »     llarcliéologue 
français    Chnmtxtlliuit     n'aViiit 
suggéré  au  roi  i'tiaileaX  I  «lée 
de  le  irnntipoTteT  i  Paris.  Aua- 
Kitùt  on  entra    en    potirpaifeni 
avec  le  khiNlive.  IJ  RcvttiuiioB 
Oc  itlkk)  narrei.i  piw  lei  ne^iOT, 
^^^^,^^_^    l'ÎJiioii.i-  i.'.in»le1 
l'ii'.M.iiii   i1c    la 

[|  i;i1.<.*.l[tllCC.rinr 

ticnicur  Lelua 
fut  charRé  il'a- 
mencrdl>anscl 
de  dresser  sur 
la  place  de  ta 
Concorde  ToW- 
liiiqiiedu  gnind 
Sesosiris- 

I  .'iiijtèniciw 
fran^'.iis  devait 
scIieuiU'i  ;iilc!i 
dîFTicuUi^s  de 
toute  nature. 
Son  énergie,  sa 
présence  d'cs- 
ptii,  ne  se  ik- 
mcniiieni  pas 
un  inNtum  pen- 
liant  IcK  MX  an» 
(juc  dura  len- 
trepnitc.  Il  com- 

nvença  par  faire  consi/uiic  un  liaicm  tiaptis 

pur  lui  /*■  /««^jor  et  qui  licviili  mif-np-r  r<>lni-| 

liique  en  France,  Ccluti  i  ; 

[Tîe<i  iff-oiic-j  c(  alloog^Cï.  l 

dé^Mrt  de  Tinilvii,  n.inniui  a 

ucs  comme  un  gi^iUt-ïque 

;cr  Tobélifique.  il  diait  ntce»- 
a^e    lie    (irmntir    une   ireniaînc    ik    liune 
tni*nble^  ilrc^vécs  dans  le  voisinage.  Lcb 


-  ^V- 
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ifOl  d'iinicmniscr  généreusement  lea  babi- 
CciiK-ci  élevèrent  ilcs  prttenuoiia 
ê):otbiE;intc8 .  ï'rciwé.  J'en  finir,  l.cliaa 
»'ii(Jie»*i  tiu  rt^irtsetiiaui  du  khciiivc  [wur 
obtenir  i^tifefaclion.  (.a  réponse  ilc  ic  fooc- 
tionaain-  fui  .1  peii  prés  cdic-ci  :  «  rWtnobs- 
sc/  le»  hiiHc»  cl  faiica  donner  te  fouO  aine 
ptopnétuircx  ».  I.cbas  ne  suivil  [ws  ce  con- 
«•il  a  I»  leiirc.  Il  fit  démolir  Jea  CJhancs. 
mai*  il  ilédonmiagca  ses  vktimi"»  à  coups  de 
pùutre»  et  non  pas  à  coups  de  Mlon. 

<;»iiairc  cerna  hommes,  femmes,  enfants, 
ïOii.i  la  direction  de  conircuukica  européens. 
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les  bergei.  rdaniascnt  de*  livnines.  l 
prcn.iit  le  n  '"* 

il  eniniii  "    -  ^  ^ 

il  jftivait  a   luuioD;  ic  3Ô  «iéieedmc 
jetait  laïKic  a  Paria,  en  face  *lc  11 
des  députés. 

LA  FORCE  DE  IltTT  CENTS 

GNrrs. 


A 


Alo«  Mulement  on  «'avï*»  ^^'• 
étnuifTC   :    persontie    n'avaii    -^ 
piéilc6l3l  était    nécessaire    pour 

riitWliMiuc.  Cl 


Ks  Énrm.  —  t.t  tomnuttiini  or  i.'»»»ânii>r  wm-rr  «»t<«-»tji  l'os^t^ui. 

Cettr  trmdlari,  dtittur  an  Inttipttt  di  CAiguiHi  di  CU*fdtrt,  ir  Mmf%nl 

d'immtHiis  rimdflJri  ra  («ri  ri  tu  frr  iKutrtt»!  tetîlitqut 

travaillaient  à  construire  le  plan  mcliné  sur 
ki]ucl  ilovait  slisDcr  l'obélis^pK,  de  la  porte 
du  p.ilaifi  au  bord  du  fleuve.  Ttmi  a  coup 
le  rlwléta  vint  a  éclater.  En  peu  de  icmpit,  t! 
tit  di-  tiTT-Wes  ravagea.  Quinze  tcmsiiiers 
an)!>:'  :i^i)l  en  un  jour. 

11,  Irt    trataux    furent   conli- 

Bufci.   l)i  riicrs  jours  d'octobre,  on 

adenuiui  ■.■■c  •laiis  uik  caj^c  de  bois 

Cl    Ion  piamail  au  *omtiict  un  bouijuet  de 

fcmllew  lie  iKilmwr  cl  un  drapeju  tricolore. 

\x  34  octo^irc,  au  lever  du  noteil,  on  eou- 

lïiiip  t'.i'>diiu|ue  par  \m  svîléme  in;;énieii]C 

'  je^  actionnés   par    des  cahc^uns. 

I  minuleiiplus  tard,  l'obéfisciue  rcpo- 

irAin  de  liobi  qui  devait  ramener  A 

liuil  rama  passèrent  encore  avant  que  la 
crue  du  NU  permit  de  descendre  )c  fleuve. 
Enfin,  dan»  les  pfenticrii  jour^i  de  iuin,  l'eau 
*r  iTi!  mrclcsfl.ii-  -  '    ■    '  c. 

L«  ;  ,-1  Arabe-  ir 


ftttuciiam   et 

^ur«  aonêo 

tniio. 

35    !>•  ■ 

cbiK.'i' 

du    1  ' 

ir 

t.. 

la    |ibcc 

ci'rtlr.    \ 

e:  ' 

ai: 

de  ÏA  (TOTiOc  et 
rattû»      du 
cofumençait. 
lout  se 
[^i:C'iK   du    monde.  { 

d"aTo. 

acddc 

Or= 

a 

Toi^ri 
cordes  cl  de  iiKKifle&  actior. 
bestai».  tXx  mâu  tutKt  de  :i  ::.vt^c:., 
l'un  à  droite,  l'aiHre  s  gjif.-he  <tf  Vu 
eomposur  ' 
couché  ai. 

été  con.iuuii  [MMU  k  coti 
pâédeual.  I>ix  cabctum 
icufï,  agirent  en»crr 
de  9  ccnlliTiciTTr*  H-: 
sommet  iK 
pi>inte.  \x 
des  cabc-'>' 
la  tctc  itc  I 
Quand  lu 


b  dispaâtioQ  de  rsigénieiii  par 


d'un  Géant  de  Pierre 


»vcft.  C«(te  Hunnnc 
cosée  jusqu'au  lici- 
er ccmiinc. 

'■    TNE  PIERRE  QLl 
I  TUE    SIX 

LJ      HOMMES. 

Aucun  «ccîttcni  »c- 

icux  n'avait   niari|uà  Iv 

'       -ic  ce  moitoliUH: 

I  <^.  On  n'en  mu- 

iuUiiic  William  de  roE)c!i«> 

mt  connu  sou&lc  ntHiide 

rt  <iui  ilq>iii«  k  mois  ik 
anvicT  18-8  se  clrc*«r  a 
:  nnifa-s,  sur  un  «juai  de 
■-■-  I.r  innsportdc 
iiticni,  d'Alcx.m- 
gne  en  Anglcierrc.  routa 
I  efToTLi  rnotiÎN  et  rausa 
amii  (le  nx  vailbnu 
Qarina.Lln);i'nieurcliargé 


It  tjhmârt  cvitttunt  l'MIn^r  ni  Minr,  L-m  plAM  tiKltai  TiI  ftrmittrf 
Jt  It  faitt  tUittr  J%ifa^  U  mir. 


tf'amcnci  l'uliéliMiiK  à  Londres  imajïina  de  officier  an^aiâ  contuluircni   l'équipage  de 

l'cncagcr  ibn*  une  carcaMsc  en  bois  cl  en  fer  «   aingu&ct   navire,  qui  reçut   fc   irom   de 

I  ctoÎHons  i^ianclies,  capable  de  tenir  U  nier.  CUopâlrr.  L*  3 1  septembre  1877,  b  Clro- 

"  as  dnix  ienH>i<|ueurK,  rclî**  par  des  cibles  W'/w  prenait  le  large  à  la  retnortjuc  d'un 

fil  d'acier  d  cet  éuii  gig^tntciitjuc  dispow.'  bateau    aDglaû    ik    fort    lonnngc,    l'Olgc. 

^ur  le  riv»):^.  jKirallàlrnienl  an  ûol,  le  tiré-  l'cndani  vingt  jours  imiI  se  p:i*^t  bien,  tta 


en(jiiM|(i'à  b  racr.  (^11  l'amena  ainsi  dan* 

poti    d'Alexandrie,   où  on    le   pourvtu 

l'un  mal.    d'une    câbÔM:    et    (l'une    quille 

Dgue  «  soli«lc  Ciiu)  matinii  malui»  CI  un 


I 


Mfta  A  l'eau  si  I.'  ■  AicciLu  na  CLtof  înut  >. 


•■     "-      — r--       --.— j--.-       -- 

tritaa  utr  U  f«uU  de  frendrt  U  mur. 


avançait  lenlenKOt  ma]>  ràrctnL'nt.  âoiidain, 
le  dimnnrhe  ij  ovIdImc.  dam  le  golfe  de 
l}i»c»yc,  lin  grain  que  lien  ne  T^'isait  pifvoir 
se  lei*<i  cl  Ucniôt  dêgcncra  en  teTn|iéie  Toc 
tnidable.  Ui  Cliro- 
pStre  tout  d'abord 
lénisia  \icioricuse- 
mcni  4  l'ouragan. 
Mais  une  v^guc 
plus  monstruetite 
Kçx  les  autres  ar- 
ncha  son  mât  et 
la  couclia  sur  le 
fl.inc.  I.'^qtiifage 
tenta  un  cIToit  Nur> 
huiiiuin  jHiur  la 
rek-vct.  xx-M*  xan> 
Mtcces.  Sur  qiMii 
le  capitaine  de 
\Olgk\.  Toyanl  le 
danger,  jusea  que 
tca  deux  Ixiiimcnts 
ee  trouveraient 
mieux  de  n'être 
plus  unis  l'un  k 
l'autre  et  Gt  cou- 
per k  câble  qui 
reliait  XOlgs  â  U 
CUopdlre.  Et  le» 
lieux  navires  con- 
tinuêreiil  à  daiucr 


■    J'rnn  mjS 
.  itui  0101»- 
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surlcïftots,  non  toin  l'un  ilc  l'autre.  Ver»  te 
smr,  cnliu,  Ir  vtnt  pciilit  un  peu  Je  sa  foicc. 
Rcprcnani  espoir,  le  sci:»»!  ilc  VOlga  rCunii 
Iwhnitimcsilct'éqiiipjpe  :  «Noittnc|iouvnnA 
abAnd(inn«noscomjvignons!  «'ccria-t-il-Qui 
me  .<uti  à  U  rccbcTfhc  de  b  C/t'opJlr^':'»  A 
tel  lippel.ctnqmntcloissorlircntaurang.  On 


lÔTfl  b  Cl(hpâtfv  êiaii  ae 
Lonilrec. 

f-Jt  .-iri'.v<    l-lrT-i-iîliiFT/»i    .Ir 

licoi 
ini|Ki: 


\ 


'  '  r  (  --■== 


DkM  !•  •W»r  d*Aleu>ii>ii 


Li  m  fini  »!■  Ktiin  •  1  •  Ci-t""lT"t"  -.  i-p^t^^i-r  l"-i! 


Pnié*%l  »•  t«r»rt  jm^'n  Anglitnrt^  "_  tingatirr  lurirc  ntl 
fwri^mri  j9ê*t  tfrji  fur  an  tjfr»r  ^t»gUt9,  f«u  It  rtmeia  j  Itmt'Ci. 

mit  une  cbaloupe  à  U  ton  et  les  sauveteurs 
•e  «auiTcni  ilc^  nmeâ.  Mais  :i  ce  innnKDt 
■r  1  -  lajiue  ènonnc  wukva  b  (Mr(]uc 

t  .:iii.  I.c-'  six  bravn  ili^nircni  â 

\litèM  un  jourcfllk't  d'anfioisscs  miellés. 
!l  i'.  on  aperçut  â  quchiuc 

;rc  dé«ctDpin;e.  L  O/gd 
s  .ippiM-iu  li  die  et  lui  Unça  ime  amarrff.  Les 
ciiMi  \LilUts  cl  le  n>tniii-'in>laii(  anglais 
cuient  sjins  et  Mufs.  lU  se  devklètent  â 
atiinilonncr  l'obêhsi^ue  a  f4>n  ttute  ion  et 
ga^ntix-Dt  l.ontircs  a  bond  ite  VOIga.  feu  lie 
jour»  apfès  leur  iirtvêe  ttn"^  f-'  ■  >i>;tilr 
an^iïisc.  un  lêle^mmne  île 


ejl    loaic   lUÎC     J     1  '^u  cl  ti:uii  iir  j"  j  jm  ici       ji.i;n  iicivs: 


"      >     -, 


ot  rtmwi  iT  Ht  vkuh  ii">t> 


L'Accusateur  Imprévu 


i^W  laji  (aâr^exact,  jtvc  tou/c  /a  savenrâe  sou pitlomqae.  avfc  loule  son 

MHdlité  si  pari ûu tiare,  la  vie  napoUfaifc,  c'fsl  cf  qtt'a  fait  ijrrc  uni-  rare 

ijÉtIcur  Je  (■*■  roman,  l'un  Jff  pins  rêpatés  parmi  let  tonleurs  de  t Italie 

Jttte.  Mais  U-  tahicau  Je  m<rnrs  e$t  ici  ètToilement  mêlé  à  un  drame  des 

i.tJnts.  et  te  décor  ne  sert  qu'à  rendre  plus  saisissante  l'intrigue  mouvC' 

le  Iceteiir.  Chaque  Irait  de  la  vie  IttcaU,  tliaqae  détail  pïlto- 

■nps  un  ressert  de  IWlitn  et  contribue  à  rendre  îm.'vilaHe  te 

rite  <i  celte  sombre  tragédie  sa  conelnstoH  normale  et  donne  sa 
fHvre  d'an  earadèrc  si  pjlttétique. 

O  O  0 

STION  iJliStSPÉkÉE.        CTCU4*  soiia  l*»  jiaa  d'j  baron  l'alMinc  de  la 

ilcUc.    Son   pntiiiiiniiie  éiaii   coniplctcincnt 

diinipt.  Sou  ciiilil  auprès  de  ses  parenU.  de 

li'iinr  rfrs  n'u*  vieillOT  fanûlles     ses   amis   el  <iea   jHéicurs    i!c    touie    sorlc 

était  OpuisC.  Ce  ^^cniilliaminc  tic  quHrniiic- 
cinq  anâ.  à  la  niotiMacli*  noire  clêganimcnt 
mroUHscc,  .lu  icini  liiilê.au  vi^aj;;e  mvagi'  <]ui 
3ttir*-lail  la  soif  des  joui  séances  et  de^aitgtiiKMit 
iniîQKs,  le  baroa  Coritilnn  ^tait  â  fa  merci 
'  -  il    d'uD  incHknl  qui  viendrait  rcvcicr  a  Ions  k 

r    déKa«l  re  <Ie  «a  foitunc. 

;<  .le-  C«  inridcm  aJUit  sr  r'"  '-'-7. 

Il  tniti  Ce  Tut  le  jour  où  le  p  :  la  Sœiété 

p|ltlan[|iM>pi<|iie<ti]  Vésu'.'  oui  [a 

-ion  fune^ie    dernière  foiKijite  si.  av.ini  -  il  ne 

1^    jeu  arsit     rcHlilujil  pas  tuitittcdc  vi:i^l  iji.i:i:;iri:ï  tiuofl 


n'tui  vieille*  fanûlles 

r-ii  Cotiolan   de 

1  Xaples.  <!anv  Li 

lOlT.-lliqilC.  d  une  i;cllc 

-ewit 

.-unie. 


BTirir    vin    n'.t-f 


cii>;çDtc  r 
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liû  avait  conU  comme  adnimisirateur  de  la 
Sociéic.  le  convoi  dêaonccraiL  laSaîre  au 
procunrur  du  roi. 

frcssc  par  k  bcmin.  le  b-iron  ^iv.-iji  plus 
d'une  fois  pccbc  au  fowi  Je  la  caisse  de  rctic 
socîilc.  «  crouvé  mo^tn  de  stc  faire  pnMer 
de  l'aigcai  en  dunnanl  liLu  gamiue»  déd- 
uire». 

A  la  lecture  de  l'acte  de  mue  en  de- 
meure, le  barcm  comprit  le  péiil.  Cette  foi*, 
il  faudrah  «cxccuicr.au  gare  aux  tribunaux! 
Pour  celle  miKcnible  somme  de  vingt  mille 
■  Jiics,  *on  hunneur  pouvait  iioinbrcr.  cl  tout 
rcdiBcc  de  «a  vie  menaçait  de  â'écrouicr.  A 
jte  force,  il  fallait  faite  face  à  la  situalion. 
On  éUiii  uu  lundi  Cl  l'on  avait  devant  aoi 
kqoime  )ou»  avant  l'Échéance  fatale.  En 
quinze  jours,  un  Itonunc  injc^oicux  devait 
'troovef  le  moyen  de  ac  pas  aller  en  prison. 

Mais  <^a  serait  ce  moyen? 

S'enfuir?  Ou  «comment? — EmpruntCT? 
A  qui?  —  Jouci?  Et  a'i]  pcrdwi? 

Tout  juste  pouvait-il  trouver  la  somme 
en  vendant  sa  vUIa  de  Saniafiuca  situte  k 
cin(|  kilomètres  de  Napics.  Terrible  rcnrtde 
^,et  qui  ne  valait  guirc  mieux  que  le  ma!  !ui- 

c.  Vendre  sa  villa,  c'élâit  pour  le  baron 
aer  sa  déchéance  déËniii  ve.  S'il  avait  encore 
une  situation  sociale,  s'd  complaît  pour  quel- 
qtK  chose  et  jouissait  d'un  reste  de  crédit,  il 
le  devait  au  respect  qu'inspltail  toujours  la 
villa  iKtcdiuire  et  qui  tcmoigoail  de  TancieD- 
Dctc  de  sa  famille. 

Pourtant  la  nécessité  était  la  plus  forte. 
L'alîaîrc  ne  souffrait  pas  de  retard.  Il  fallait 
rendre  la  villa,  trouver  im  acquêivur  et  le 
trouver  >nir-le -champ. 

Le  Inron  était  liomme  de  décision.  Ce 
joueur  »vnii  êtie.  à  l'occasion,  un  beau 
joueur.  M  pnt  [c.soliiinenl  son  parti.  Phis 
d'une  foi*  l'offre  d'acheter  (a  vilLi  lui  avait 
te  (aile  par  un  prêtre  nommé  Cvrille.  Le 
)n  l'avait  toujours  repouiuée.  Cette  foi.'t, 
il  fallait  en  t>as4er  piar  la. 

«  C'est  bien,  Qt-il,  j'irai  trouver  le  piélrc 
Cyrille.  » 

TTT 

Le  préire  Cyrilk!  Qui  ne  connaîituit 
dan.i  les  ruelkrx  tortueuses  du  quartier  ile 
IVnilioo  celui  qu'on  appelait  familitrcmcm 
le  prêtre?  Il  n'ciail  petit  commerçant,  conin>êrc 
ou  inart-hande  ilc  pois'.on^  qui  ne  Tou*  eût 
indiqué  b  m.iisnn  ilélabrce  où,  dans  une  man- 
sarde, logeait  le  di(>ne  abbc. 

A  le  voir  cheminer  par  les  rues,  on  trou- 
vait l'air  bien  misérable  â  cet  ecclésiastique, 
icie  louîours  coiffée  il'un  énorme  ch:ii>cai]. 
I  d'un  babit  pom^iércux,  souâ  un  manteau 


usé  jusqu'à  la  trame  et  qui  n'ai 
couleur  appréciable.  lù 
jouissait  diinc  étr^n;;'; 
personne 
une  sorte  . 

A  NapicH.  ou  les  ^ 
joueur*  dans  Vàmc  et  ~ 
tou.*  le*  joueurs,  tm  a««ur 
Cyrille  savait  /«  numéros.] 

Îj'on  lui  prétait  le  pouvoir  driroa 
e  certains  calm'-  '-■■■:  rm-nr-Tin  qt 
a  la  loterie.    M 
ceux  qu'il  lavoi.-,..,  ..^^  — 

TH 

C'cii  cliei  le  vieux  prêt: 
au**it^>t  k  baron  Coriolan.  IWs  que  ' 
»e  fut  cmrc-Milléc  lîi - 
crainte.  lança-l-i!  i! 
dialc.  C'est  voue  boi 
Cette  villa  qu'il  a  * 
vendre.  )e  baron  Coiiolan  vkul 
vous  l'offrir.  » 

A  ces  mots.  le  pr^ 
visiteur  une  chaise  de  p.T  l 
fermer  U  porte,  et  rc\-ini 
table  cncoinbrée  de  papif. 

1  Voua  connaisse?  la  Mllai*! 

—  Je  la  comiain.  rv''-""' 
faudra  que  je  la  revoie, 
jevouâcndonocvingl  n)i<>>-  me 

—  Vous  feriez  blaitpbénier  un 
don  Cyritle.  Ou  avait  dit  >l.i 

auarante  mille,  puis  trente,  ai 
ites  vingt,  Pouiquoi  morch^ti 
que  TOUS  avez  (Lin»  votrr  tr»  : 
qu'il    n'en   faut    pour   .' 
comme  b  mienne?  \'ou 
voulez  à  la  loicric.  A  qi 
raii-il  sans  cela  de  «v 

non  Cvrille  s'était  redresse,  i 
«  Est-ce    vous.    Etcellenc  . 
jtwililhomnM;.  qui  répétez  de  telle»  j 
foi*.  p.ir  hasard  et  malKrr  m»«. 
de*  mcnaccï  qui  mettaient  mariel 
il  m'est  arrivé  d'intliquc- 
ha-arii.  Le  malheur  a  i'. 
Dep«ii»ccdépJfir  '  '- 
ni  merci.  On  ;i 
dans  le*  rues.  •  'i; 
Il  fnnt  que  j'indique 
Irwjocls,  ceux    qui 
Sans  rda,  on  m'fl  " 
de  me  mer.  N'r 
«uit-jc  résolu 
voire   villa  m''' 

*irip'i;s'.    Tn'lS 
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cômniunauii;  qui  veut  y  établir  un  or- 
nai. On  tny  iloiincra  un  com.  Je  m'y 
'ai.  J'y  finirai  pai^ililcmcnt  mc«  jours.  » 
Les  lieux  lioiTunes  (tisrui^nt   lont^uc- 
.  Us   se  mîicni   enfin  iracconl   »iir  ic 
de  (renie  mille  lires,  {.es  ilnix  tiers  >te 
immc  (levaient  Otrc  layés  romntani.  I.c 
apfioncniit  l'argent,  ilonl  il  mi  »eraii 
■livré  un   reçu.  (Jn  notaire  «  trouverait 
«lient  ;  miiis  l'aclc  ne  «^.111  rircssé  <]iKr  plu» 
f4|.  la  venic  «levant,  («njr  (liversc.t  (aîsons, 
ignoiÉc  pcniliint  tjuelque  lentptt. 
*  Jr  vous  ikileixliai  .1  lu  villa,  conclut  le 
1  in  (|ue  |iersfinne  ne  s'aperçoive 
Nirt.  l.C!i  gens  vicnJraieni  voue 
vie  jiuKjue  dan»  voue  retraite  pour 
lir  leti  numéros. 
—  J'y  ai  bien  pensé,  j'ai  déjà  étudié  le 

fa  (ic  dérouler  te^i  curieux. 
—  Mais  appoficji-nioi  l'aïKcnt,  car  j'en 
prcaunl  besoin.  Adieu,  (ton  Cytillc,  à 
[Ctwli.  » 

Et  le  baron  sottil,  plein  d'espérance. 

Uon  Cyrille  avait  dit  vrai  en  assurant 
qu'il  n'achetait  pas  la  villa  pour  lui-même. 
iIjik  connuunauié  l'avait  TéeDemeni  chargé 
!d'nrgani»erunorplKtinat-l>on  Cyrille  pen^^uit 
<|HC  l'empl.itement  de  la  villii  Santarust-a. 
bien  Niu^e  ci  en  bon  air,  conviendriiit  à  mer- 
veille. Miiis,  par  j>Tc<'aulinn,  il  avait  été  en- 
tendu (ju'rin  éviiriait  it'éliniitcr  te  projet  et 
(juc  (leiiilant  (|ucliiue  ict»iis  l'aTTaiiv  deuicu- 
rerail  un  stcnl  entre  le  baron  cl  C)-iille. 

TES  PROGRÈS  D'UNE  IDEE  FIXE. 


Le  baron  de  Saninriisca  en  rrnimnt  chez 
lui  retournait  dans  sa  tctc  les  p.irok-<<ju'aviiii 
lifitcs  <lon  Cyrille.  Elle»  c<imincnvaieni  à 
faire  en  lui  lovoiontaiTemcni  un  singulier 
Firavail.  D'étranges  idccM.  encore  vague»,  â 
Ipane  aperçiKs,  sitôt  ét^artées,  luniâicnt  «a 
tcervelle.  I.'unc  d'elle»  peu  à  peu  ne  préd- 
isait, prenait  corps. 

Çhi'av.-m  dit  don  Cynilc? 
Qu'il  ;  nuUil  partir,  ou  pluiM  s'cnfutr  de 
Naples  en  graïul  nrcrct,  que  le  jeudi  suivant 
viendrait  à  b  villa  avec  rargcn!  en  poche 
passer  le  contiat  par-devant  le  nolaiic 
ne  par  SanUifusca;  quM  ne  retournerait 
K18  à  Nn|>luî*  [larcc  que  celle  ville  lui  était 
ilevenuc  in  ha  Itî  crible  depuis  qu'il  s'y  trouvait 
es  gciw  (|ui  le  pciiéculaicni  et  menaçaient 
vie  |»our  savoir  les  numéros. 
C'est  sur  ces    données    que    s'exaltait 
l'imagination  du  gentilhomme.  Ccpcmianl  il 
rcoUa  dans  le  pclil  logement  (ju'il  liatxtait 
^Jans  une  maison  de  ta  rue  Six-raiiKclla.  Il 
^L'avait  U  avec  Itii  qu*UDe  vieille  fenitne  qui 


jadis  avait  été  son  in.siituiricc  aux  jours  de 
splendeur  des  Santafuica. 

Ix  baron  n'avait  pas  eu  te  courage  de 
«c  séjwrer  de  celle  pauvre  femme  t|ui  tenait 
sa  maison,  non  plus  que  de  Sah  alor,  l'imique 
m.ijordofnc  de  sa  villa  de  la  <  if.  vrnl- 

tiud  lie  soixante-dix  ans.  p.  jxxeni, 

a  moitié  rassc  par  l'âge  et  pai  ici  iiiliimnés. 

hiimc  Madeleine  ei  Salvaior  étaient  UKrt 
ee  (lui  avait  survétn  du  faste  de  jadi*;  le 
rciie  avait  Été  vendu,  j<wié,  dispersé.  Ni  l'un 
ni  l'autre  ne  recevaient  aucun  salaire,  mais 
ild  par^'cisiicnt  à  vivoter  dans  Li  maison  qui 
tombait  en  ruines  Kur  kurK  léies. 

D'un  dévouement  sans  liomes.  dame 
Madeleine  avait  retnu  toutes  ses  épargnes 
entre  les  mains  de  don  Corioian,  tgui  joua  en 
une  nuit  ce  que  la  (nauvre  institutrice  avait 
mis  de  côte  en  quarante  année»  de  vie  simple 
et  d'économies.  A  celle  lieure,  elle  n'avait 
plus  rien  et  il  lui  fallait  chaque  jour  réclamer 
de  son  maître  ks  quelques  Miua  dont  die 
avaK  besoin  pour  ne  pas  mourir  de  faim. 
C'étaient  de«  prières  sans  rcprocben,  îles 
paroles  respectueuses  et  soumises,  l'amour 
aveugle,  que  rien  ne  peut  lasser,  d'une  niétc 
pour  un  enfant  gâté.  Tout  ce  qiu  venait  ik 
Coriobn  êtiit  nourl'humblc  institutrice  beau, 
grand,  digne  «le  louange  et  de  pardon. 

A  aa  manière  le  baron  était  rceonnals- 
sani  enver*  l'humlik  ei  ilêvouëe  servante. 
Il  l'aimait  dans  la  mesure  où  11  le  pourait 
Caire.  Il  lui  conservait  un  scniimeiit  que  le 
temps  ni  les  excès  n'avaient  pu  dciruire. 

l.a  voix  pbiniivc  de  Madeleine  avait 
encore  k  pouvoir  île  troubler  l'àme  endurcie 
d'un  lioninie  qui  l'avait  fermée  (lc«onnais  à 
louic  autre  affection,  t.'n  éclwi  doux  et  tendre 
était  resté  caché  dans  k  viiri]  éihlicr  délabré 
de  sa  conscience,  ei  Madeleine  savait  seule 
éveiller  cet  écho. 

Maddcine  avait  fermé  les  yeux  de  sa 
pauvre  mère  —  pcnsaît-il  en  montant  l'esca- 
hcr  de  sa  maison  —  et  il  ne  pouvait  plu*  rien 
faire  pour  elle  '  £tait-il  possiÛc  que  les  clioses 
en  fussent  venues  là?  Un  Santafusca  !  Dans 
les  veines  de  ses  ancêtres  coulait  un  peu  du 
sang  des  rois  normands,  IlI  aujourd'hui, 
pour  ne  pas  traîner  son  honneur  sur  les 
l>ancs  de  la  police  coru-ciionnelk.  le  deacen- 
(lani  de  cette  famille  iiluslrc  était  obligé  de 
vendre  le  demicr  morceau  de  son  patrimoine! 
Demain    d    allait    se   trouver  aussi   pauvre 

3ue  Ma(kkine.  sans  ressources,  sans  moyen 
L'  gagner  son  pain. 

Au  fur  et  a  me^tirc  ipie  sa  pensée  tour- 
nait dans  k  même  cercle,  voici  lencliaîne- 
iTtcni  d'idées  qui  peu  a  peu  «e  faisait  ilua 
l'c^wil  du  baron  et  qui  s'en  emparait  avec 
une  vèrilabk  tyrannie. 


* 
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Le  (Mèirc  devait  venir  â  \a  villsi  pour 
[ngncT  le  cnndut  ci  apporter  avec  tiii  t'argcot 
itcessiiirc.  L.i  \^ll-i  ôlatl  itcscne,  Salvator  a 
nioMk'  souni  '■- 

DnitK  qui'  I,  ,  <  :iï  le  luron  tlc^'ait  rc*- 
liiucr  rnrgem  ilti  Vé>uvp,  mon  c  en  amnl, 
raarchi:-  ei  en  prison  !  > 

MatlekiiK  moitriait  <le  ruîni.  die  i|ut  lui 
aVitH  «lonné  Kiutcs  mcb  écoiioiiiiex. 

La  vilb  ^laii  un  lieu  s<>liiairc.  et,  ilq>ut( 
ilix  ans.  il  n'y  cntniit  presque  plus  pentounc: 
à  Sanufusca.  le  pf^urc  mil  un   inconnu: 

aiinc  a  Napka  oc  9  apcrçevrAÙ  «le  son 
:  donc.  dooc... 

<  Av«  cet  argent,  je  i' ■  "  ^uver 
ritontteur  <k  mn  pèrca.  w  r, ,  lalhcu- 

reux  !■■  la  pttsou.  je  sauve- 

nu*  '■  "li-  » 

Il  c»;  nii;v>.-.ii!>lt'  ilc  iliir  ■  ■  ■)c  foî* 

le  Ivmm  lesiai^a  re«  peiiK'i  .  .  >  pen- 
ilaiil  le  peu  i|c  iiHirn  qui  le  EW^puLiicDi  ilu  jeudi 

.)  UVIkl. 

Il  lui  neintitiiit  t)uc  le  icmpH  ite  iiiart-ti;ut 

BS,  d'autaiil  |tlu>  qu'il  notait  toujours  il.in« 

ia  inaiâoii.  dans  «ion    petit    liurcau,  cUins  le 

BBîlcucc  d  une  niaiiioa  iijoiie.  toujours  courlié 

SUT  la  sombre  trame  au'3  ti.-ittatt. 

Chaque  jour,  ù  cliatitte  heure,  prcsouc  à 
rhaque  minute .  il  se  persuaitail  c|u'i'  itc 
n--<  il!  .ru  HT-,  m:.-  rcmtdc  et  qu'une  foicc 
I  lit.  Il  s'o^ssâildaiurcf  le 

(•il. Il  ■i^-ii-  11  jrn^i:.  el.... 

L»  difticiiitc  conoimait  à  Caire  b  cliotie 
sans  danger,  avec  pn^caulion. 

il  fallail  agir  avec  prudence,  de  manière 
que  le  prétFc  Lyiinc  ilispai^  sans  Ikiûi. 
cuminc  une  pKtit  qu'on  abandonne  a  llciir 
ircjii  et  {|ui  l'enrnnre  mollcnKOl  dans  la 
liKtie  de  M)n  centre  de  gravité. 

Le  luron  Conulan  pasiui  le  iuoili,  te 
mardi  et  une  partie  du  mervrvdi  al>sorl>c 
in»  ce»  ]<i.-n>éeii.  C«  travail  de  tiMlcxion 
evenail  pour  lui  une  alrncc  soulfnincc.  Il 
ait  maintenant  bien  im^tnlile  de  g.iider 
lliciui  Tians-friiul.  t'ju*  d'twc  luis,  il  kg  sur- 
prit lui-n  I  "uljni  dan»  la  rue.  cou> 
rant  sur  .<  -.ma  qu'il  sût  pourrjuoi.  Il 
commençait  j  i-r.iindrc  qu'on  ae  lût  ne*  pcn- 
HCes  a  Itaveiâ  scs  ride».  Iminiient.  ai;iiê. 
avant  la  IWvie  «U  coqM.  le  mvieredi  malin 
it  pcil  U  plume  et  jeta  sur  le  papier  ce»  iw>l«  : 

*  Mon  cher  don  Cyrille, 

«  Je  suis  parti  aujourd'luii  pour  (hmoer 

ri'-' ordres   i   la    vilU,   Avec   mot  est 

-1   don   Nuozianie,    qui    e«l    dcia 
I  'cl  trouve  que  '    ;.-» 

■use.   fani  pi 
V  L-;    (■  I    de  nic- 

n'avim»  ,  j  parc.  ■..  ;> 


de  vtest  arpent*     fe  rwtirraï  t»^**  te 

avci-  : 

il  m  '.-i 

fait  pentrr  encore  taçr  mut.  Je 

dcoiAiii. 

«  Le  traîa  pan  à 
•erci  pour  le  ■■'  '"  ■''■ 

*  l)c  U*: 

de»  t>livier-    ■  ,v.~.    .^."- 

ouvette.   \  ;ui    «   U   v3ft 

donoir  cii 

*  A 

A  di.X  iivurt*,   I  tl 

Lni-mijinc  îl  partit  -  ^ 

fc  nain  de  midi  Mii^i.  i>c.wj(iii.iin  ic 
était  jeic. 

rn 

l>e  son  cAlé.  le  pritrc  Cj 

PAS  pertlu  MO  temps. 

Knlin  il  loudùii  *  la  r 
cher  de  ta  désirs  :  âe  «ouac 
kr   le*   souDCoa»,  j   <W   | 

emp(>  lu  cuiiait' 

nue^ 

Il  LVi;itl  .■ 
un  liïllet,  (ttin* 


9UU  [  i  vernit  «on  motaiôA 

rant  - 

bon  ■ 
une  «onc 
part  lui  du  l>on 

grasa  qui  U  éii...,.|...., .,  _.. 

matin  du  jeudi  ^  avid  pfe«i{ue  «unri 
aperçu. 

Il  Bonait  d'Iuliitude  île  cher  lui 
neuf  hrtirc9  pour  aller  iBnc  ta  meoe  à.  Tti 
d«  F*ott-dc-Saliil. 

Ce  jour-b.  il  r      '       "     ' 
gen«  liaient  1c  plu<i  < 


lOili.  . 
il    pu-. 

dtennc. 

m 

QtUHd    (lenoaiidl' > 
*chopTic.  Ir  ptHvr  lui  rrf 
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—  Dht«<n  un  «ulrc,  simpJia  le  cof  don  - 
ti}er,  et  vous  ^ctez  nvoii  t)icnfatteitr. 

—  .\joute  eniorc  k  'Z).  *  <lil  k  prèirr 
H  twngffail  qtj  un  nunttro  en  vaLiii  un  aiiirc 
cl  une  pciiWJtrc  il  pouvait  rendre  scnice  j 
M>n  couNi)  en  modefani  601)  artkur  au  jeu . 
Aussi  vtit'il  soqii  (l'ajouter  : 

«  M;itn  ne  liiarye  pas  trop  la  mise  :  sans 
cctii  loiii  L-sl  |>eMu.  « 

GcnmtrHIo  remercia  pldfl  de  conâani'c 
et,  ibns  V.'.       ■  <  -.  souliers  beaux 

cl  luinant^  ■ 

1^  pfL-iic  t-  s  kiiii:  i.isiicniMa  In  panK  de 
son  mameJii,  scrr;»  i-oti9  son  bras  le  volume 
de  «aim  "Ihom.is  cl  soitil.  Le  vcni  de  mer 
gonllail  Hon  nunicaii  dcnittc  lioti  doscumtiic; 
une  voile;  il  cnira  dans  une  église  et  fit  ne» 
oraisons,  puis  il  se  mit  en  tnanlie,  cl,  pour 
dértîuter  encore  plu*  le«  curieux  ([ui  le  Cli- 
vaient j  la  p»«le.  il  sojtit  par  une  jmmic  se- 
crèie  <iui  d<mnaii  mir  une  netiie  ruelle.  11  n'en 
allait  u>ulrccucilti,(|uand il i('eniciKLi3p|ieler  : 

«  Don  rvTiUc,  par  charité.... 

—  Qui  ctc*-vûu.i?  Qi>c  voulez-vous? 

—  je  »w»  P)iilipi»n,  k  chapelier,  ne 
me  cou  naissez- vou»  |vui? 

—  Vouà  voulez  me  rappckr  que  j"ai 
une  petite  deiie?  Ilouï  le  méflaDt.... 

—  Je  veux  mmirir  si  j'ai  pense  à  cela  l 
Je  suis  lin  p,iuvrc  ItonuiK  dèscs|x.Vé  vrai- 
mrm.  Hier,  l'huissier  est  venu  cbc2  moi  et 
!'  r-  saisir  le  peu  (juc  je  [>o«stde  ;  j'ai 
1'  ■  miilnilc  d'-m  crvsipcle  et  quatre 
'  ira,  Ecoute/,  je  voua 
^  I  chapeau  neuf  que 
j  avai>>  nij.'j  de  d'ic  pour  vous.  Je  l'avais  fait 
potir  monseigneur  k  vicaire,  nuis  il  s'est 
ticiuvc  trop  l'iroii.  I'renc/-lc,  don  Cvrille, 
avant  ijiie  l'tiuissicr  De  Tcmponc  avec  le 
reiae  el  ilunnez-moi  ik  quoi  aclietcf  tks 
mtdîcamenl»  pour  ma  Chiarina.  » 

I.e  prêtre  Cyrille  pensa  tpie  puis(|u'il  ne 
devait  plus  revenir  a  Niiplc*.  un  chapeau 
neuf  ne  luineiait  pa.t  inuiik  ei  qu'il  fcraii  une 
bonne  action  en  te  ptenani  citez  le  malheu- 
reux cliapclkr.  La  bi>uiique  ik  l'hiiippin  éioii 
au  coin  de  la  |>ctlie  place  voisine  ;  d  y  alla  et 
déposa  <(uetque:«  liics  Air  k  romplotr. 

«  Doniiez-nwi  au  moins  ijou/t  lires, 
don  Cjrilk.  Voyez  quel  I«>n  air  vous  a  ce 
chapeau  avec  ses  petite  niluins  de  soie  :  ÎI 
est  luisant  et  k^ief  conm».-  une  feuille. 

—  Je  ne  voiiiend(>nnequeilijc  Irics.il  ne 
vaut  pas  davanin;;e    ijvr  fin;  -'mi»  bénisse  ! 

—  Vous  .  •  délie.  » 
le  rrétrc  i                               i  i  pas  voutii 

f  •  Ituiinne  du  peu  d'ar]geni 

'i  ■      ■,     :ia  : 

«  \  oict  <tos  onze  tires  et  IxiMez-mot 
m'cD  allcf . 


—       \    imr    .TUTLlîtr,!!-       lîli"!     Cv'VTk* 


neï-mi 


^■iiji  '  ■ 
l 

Pour  se    iicii^iiaiici    ou  i;(.-iicui.  uutij 

lui  dit  : 

«Knîïcz  le 
reiU!    ikpLtrli.  L 

1 1"' 

piètre,  après  qn .  _ 

arriva  A  ta  «laiiou  jumc  nu  atuuicat  uâl 
sonnait. 

\liif;t  minutes aprtâ  \isfMlt 

un  wagon  de  trotaCine  > 
son  bras  saint  Tbomas  ci  tixitL-  sa 

«  Adici^    ilir-  .II'    Tfosic,  lie  la 
lise,  de  r>:  '.n»4-U  co  iuHnâK 

quand  k  ij 

l-a  JOL  t_-.   fraîdK. 

une  vrakju,i.„ii  j.^.v 


u 


NE  FIÏATÏtX'SE  Al  ; 


Le  baroa  aiieadait  son    vtMieui 
une  ccrtaÎM  ■  k. 

Le   i!  5  de    Saiiraftjwa, 

-T  ■     tt    IihJiJ.  n: 

J.;  I.  n^-anikîtinè  i'. 

Uni  U  prt_-, 
quelques  vrsdj;cs  de 

L'ne    longue   a\ 
laîres  menait  à  la  maisi' 
enclua  ifc  murs,  où  k  ir 
avaient  sem*   toute 
plantes    sauvages  jli,  .... 
mêmes  du  penun  â  double  i- 
ilans  un  prétentieux  ••'  '-  ' — 
a  la  teitBsse  de  ta  ai 

L'îDvasioa   ik 
pas  b.  Le  Btrre.  k- 
vierges  gnmpatcni, 
railles    de    la  maisr  ' 
étendant  àc  lar 
enirant  par  ks  . 

enani  in^  ferrures  dct  tcntui>.  ciii>u 
reniri-c  de*  portes. 

I 

jadit  1  < 
aiijo<i 

<k  TIV 

U  pierre    r 

rberbc  mi.i 

de  ta  iem»«e,  pour  (aire  le 

pcu|ile  de  kiaiiU. 


«»n<'»"  "  " 


T^«m/««'"«  "■''■'■•■''  "  »**«'■* 


.,,[  ,   .■- V   II'  •■ 
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L'intérieur  ct.nit  Jcscit.  Tous  les  vieux 
meubles,  les  vases,  les  armoiries,  les  cninlê- 
labres,  les  tableaux  ilc  prix  avaient  émigré 
depuis  iongleuips,  non  seulement  pourp;iver 
les  (ieites  du  maître,  mais  aussi  pour  bouclier 
quelques  trous  du  vieux  navire  (|ui  faisait  eau 
(le  toutes  paris.  Depuis  bien  des  années  le 
silence  et  la  misère  attristaient  une  maison 
oii,  quarante  ans  aii|iaiavant.  régnaient  le 
vacarme,  le  fasie  et  l'orgueil  dune  des  grandes 
fumilles  du  rovaunie. 

A  celte  époque  les  Saniafiisca  n'étaient 
guère  moins  lespeciès  à  Naplcs  que  ne 
i  étaient  les  Bourbons  cu.\-nicmvs.  Les  fêtes 
qu'ils  donnaient  élaient  d'un  éclat  incompa- 
rable. 

Les  vieux  p:nsans  se  souvenaient 
il'avoir  OUI  |iarler  des  (liasses  brillantes  et 
princières  que  donnait  "  d.ais  les  iciii|is  „  le 
baron  Nicolo. 

Qu'était-il  resté  de  louie  cette  niiignii'i- 
cence'.'  Iticn,  moins  que  licn.  Aujouid'hui,  le 
baron  n'élaii  |)lus  qu'une  dépkiraiile  épave. 
Non  scviiemcni  il  éiaii  débiteur  de  l'air  ijii'il 
respirait,  mais  la  prison  était  sa  créancière. 

Ces  pensées  obsciiaient  rc>prit  de  C'o- 
riolan  le  malin  du  fameux  jeudi,  tandis  que, 
se  promenant  de  long  en  l.iigc  dans  la  gale- 
rie froide  et  nue  c|ui  donnait  sur  la  lerrasse, 
il  attendait  le  prêtre. 

Ile  tout  l'ancien  luxe  il  ne  resiait  alors 
que  les  tentures  île  brocart  lapissant  les 
murs,  des  morceaux  de  corniches  dorées,  les 
voétcs  peintes,  quelques  belles  mosaïques  ; 
mais  â  part  deux  cliamljres  donnant  sur  le 
lerre-]iloin,  où  Santafusca  avait  dis|)osé  un 
lil  et  quatre  chaises  pour  lui.  toute  la  maison 
élait  vide.  Toutes  les  pcrsiennes  élaient  fer- 
mées, toutes  les  portes  doses  :  l'Imniidiié  et 
le  froiil  donnaient  à  ces  vastes  salles  un  air 
de  souterrains,  où  résonnait  l'écho  des  pas 
et  où  llmiaient  des  ombres  mystérieuses. 

Dans  les  pièces  où  les  ténèbres  étaient 
le  plus  profondes,  â  cause  île  l'épaisseur 
même  des  feuillages  qui  avaient  tendu  leur 
lourd  rideau  sur  les  jalousies,  les  chauves- 
souris  avaient  fait  leurs  nids  pleins  de  ver- 
mine; le  baron  n'osait  s'en  approcher, ilepeur 
de  réveiller  l'immonde  famille. 

.Aussi  bien,  deptiis  îles  années,  il  n'avait 
fait  à  la  villa  que  de  bnisques  apparitions.  Il 
arrivait  comme  un  Liniome;  il  élait  ces 
jours-là  d'Iuimeur  plus  sombre  encore  que 
d'Iiabiiudc  et  plus  en  colère  contre  la  fortune: 
il  ne  s'arrêtait  qu'un  jour  ou  deux,  c'est-à-dire 
le  temps  de  prendre  ce  c|ui  iioiivait  encore 
s'arracher  de  l'ancienne  magniiicencc;  et  il 
s'en  allait  comme  il  était  venu,  sans  voir 
personne,  après  avoir  partagé  avec  Salvator 
un  maigre  repas. 


Salvator,  déjà  abattu  par  une  attaqiz 
d'apople.vie,  vieillard  de  soixante-dix  ans,  j 
moitié  aveugle  cl  â  inuitiê  idiot,  passait -iiir 
temps  dans  ce  ilésert,  en  compaj.'nie  île  y-: 
chien  noir  et  de  quelc|ues  chvvres  iju  il  lai- 
saii  paître  dans  le  parc  où  lui-même  culiiv,-!* 
de  maigres  plants  de  sulade,  ramassant  Ic; 
ligues  et  les  amandes  qiii  lombaieni  .le- 
arbres,  (.hèvrcset  poules  luifournissaientsfo 
dîner  cl  son  sou[Tcr. 

Il  ne  reconnaissait  le  baron  qu'au  i.r. 
im|Térieux  de  sa  voix  ei  à  .sa  moustache  nuirr. 
Alors,  un  reste  daciivilc  il'aiitrefois  s'éieiilaii 
chez  ce  vieillard,  qui  dormait  ses  journées  aj 
soleil:  bien  ou  mal,  Sah-ator  accomi^issaii 
les  ordres  qu'il  recevait  avec  ses  ancienrcs 
habitudes  d'obéissance  et  de  respect  :  eea 
ainsi  qu'un  vieux  métier  délabré  conserve 
encore  l'ossature  de  >on  bon  temps. 

Le  baron  élait  arrivé  le  mertiodi.ei  aiai: 
passe  la  nuit  à  la  villa. 

Mais  un  tel  tuiTiulte  d'iilëes  se  prc-^,i,'. 
dans  son  esprit  qu'il  ne  pouvait  iiuérc  ceJcr 
au  sontmcil.  i>ans  <a  solituile  et  dans  le 
silence  de  la  nuit,  la  gravité  île  l'acte  qu'il 
mêditail  lui  apparaissait  avec  ries  efl'ravaniej 
proportions.  A  quoi  s"était-it  résolu?  (Ju'al- 
lait-il  devenir  une  fois  la  cJuisc  faiie':*  Lne 
sueur  froide  l'inondait.  \\\  encore,  avait-il 
tout  préparé':'  Les  mesures  êtaîeni-el les  prises 
avec  assez  de  prudence':'  Pour  la  millième 
lois  il  retournait  dans  sa  têic  les  mêmes 
pensées. 

Ces  pensées  se  ramenaient  à  ceci  ;  qu'il 
lui  fallait  avoir  l'argent  et  garder  la  villa, 
l'ius  lard  il  la  vendrait  dans  de  meilleures 
conditions.  V.n  attendant  l'occaMun  favoralile. 
il  V  vivrai!  paisiblement,  délivré  de  ses 
créanciers. 

Mais  si  don  Cyrille  n'apportait  pas 
l'argent'/  ou  s'il  pavait  avec  des  valeurs  a 
son  nom':*  Pour  savoir  au  juste  à  quoi  s'en 
tenir,  il  fallait  donc  lui  faire  un  aimable  ac- 
cueil,le  poussera  parler,  lui  montrer  le  palais, 
le  grand  salon  d'en  haut,  les  cuisines,  les 
étables,  les  caves....  Le  baron  rcpéiail  dans 
sa  pensée,  le  soulignant,  pour  ainsi  dire,  ce 
mot..,  les  eaves. 

S'il  pouvait  amener  le  prêtre  à  ile.scendrc 
une  douzaine  de  marches,  de  manière  a 
dépasser  la  première  gran<le  porte  de  lM>is, 
une  fois  enfermé  tà-ilessous,  il  n'esi  p,as  de 
puissance  qui  pourrait  lui  venir  en  aide.  Kt 
une  fois  le  battant  refermé,  ailîcu!...  Il  v  avait 
là-tnis  des  labvrinlhes  épouvantables,  les 
resles  d'un  vieux  château  fort  du  Moyen  âge. 
sur  rem|>lacemciil  duquel  la  nouvelle  villa 
avait  êlé  constmitc. 

Mais  il  fallait  décider  le  vieil lartl  à  y 
liescendre...     et    avant    tout    s'assurer    s'il 
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lai^ni.  In  doux  souvenir  ilc  sa  jeuncs-sc 
vint  rafriikliir  pr)ur  un  insi.-inl  la  tète  lirû- 
lanle  ilu  baron,  [.es  belles  niiiiinées  île  jadis, 
quanil  il  (lestent lai l  <iu  lil  et  courait  respirer 
l'air  pur  et  humer  la  rosée  qui  |)ci'bit  sur 
les  roses  lleuries!  Lt  quanti  il  partait  jovcux, 
au  pciit  jour,  pour  la  chasse,  et  quand  il 
s'agenouillait  aux  premiers  tiniemcnis  de  la 
cloche  sonnant  l'Ave  Mjria'.  (."éuiit  encore 
la  même  cloche  qu'il  entendait  aux  premières 
lueurs  (le  l'aube. 

Mais  en  ce  temps-la  le  problème  de  la 
vie  était  facile.  Point  de  carabiniers  â  l'affùl 
ilcrriêre  la  porte,  et  point  de  procureur 
nienaçani,  .Aujourd'hui  tout  était  changé.  Si 
L-  prêtre  ne  lui  apportait  pas  d'argent,  te 
ilernier  des  Santal'usca  serait  dcnoïK'é  au 
parquet.  Cela  était  cenain,  et  jiour  un  gen- 
tilhomme l'infamie  e,-t  pire  ([ue  la  nioii. 

Pourquoi  ne  se  tuait-il  pasV  Pourquoi 
u'èchappail-ii  pas  par  la  mort  a  ces  embarras 
féroces  V 

Certes,  il  valait  mieux  se  tuer  que  se 
faire  raeltre  la  main  au  collet  par  les  agents 
de  la  police.  .A  cette  idée,  le  vieux  sanj;  des 
Sanlafusca  bouillonnait  dans  ses  veines,  il 
poussait  un  cri,  un  Hot  de  sang  lui  montait  à 
la  tête,  les  murailles  livides  lui  semblaient  se 
teindre  en  rouge,  et  rouj;es  lui  paraissaient 
tous  les  arbres  du  jardin. 


S 


IL  ALLAIT  NE  PAS  VENIR! 


"  Salvalorl  »  cria  pour  la  troisième 
fois,  du  haut  de  la  terrasse,  le  baron  faisant 
avec  ses  mains  un  portc-vnix. 

I,c  vieux  serviteur  qui  se  trouvait  dans 
l'avenue,  appuyé  sur  son  bàurn.  ai>sorl>é 
dans  la  contemplation  de  ses  chèvres,  enten- 
dit enfin  la  forte  voix  de  .son  maiire.  se 
secoua,  et,  chancelant  sur  ses  jambes, 
asthmatique  comme  un  vieux  soufllei.  accou- 
rut pour  recevoir  ses  ordres. 

*  le  veux  que  tu  portes  ccitc  lettre  au 
curé  de  San  Kcdelc. 

—  Là-haut?  demamia  Salvalor.  indi- 
quant du  doigt  un  village  perché,  comme  un 
nid  d'aigle,  sur'  les  coteaux,  à  la  distance  de 
cinq  ou  six  milles. 

^  Oui,  je  n'ai  confiance  qu'en  loi.  Si 
la  roule  est  trop  longue  pour  toi.  tu  resteras 
là-bas  celle  nuit  pour  ilormir. 

~  Je  ne  marche  pas  vile,  mais  pourtant 
je  pourrai  être  de  retour  ce  soir.  * 

Le  baron  réllêchit  un  instant.  Il  avait  six 
ou  sept  heures  devant  lui  avant  que  le  vieux 
ne  fût  de  retour. 

*  Tiens,  dit-il.  pour  ton  tabac..,.  *  et  il 
lui  mit  dans  la  maiii.avccla  lettre. uiie couple 


de  lires,  générosité  à  laquelle  te  Tien  kt 
teur  n'était  |ilus  hitijiluc  dcpuU  longlnp 

Salvatur  baisa  le  lx>ut  des  doigU  de  ■ 
seigneur  et  s'en  alla  de  son  pas  brasIiMi 
cùié  des  écuries,  par  où  passait  le  cliaiÉK 
pavs  tians  lequel  il  devait  se  rendre. 

Le  maître  resta  seul. 

De  temps  à  auirc  il    regardait  pv 
fenêtre  dans  la  longue  avenue  de  pbtas 
s'il  vo\aii  venir  le  prêtre. 

In  coup  de  sifllei  résonna  tout  à  cou 
et  après  ce  coup  de  sifllet  le  vent  apporta 
bruit  du  grondement  tlu  train  qui  vôuit  < 
Napics.  A  ce  moment  même  une  heure  lOBi 
au  clocher  de  la  paroisse. 

«  Viendra-t -il?  ^  interrogeait  Conoln 

Bien  que  n'étant  pas  superstitieux, 
\'Oulut  croire  pour  un  instant  à  la  faUStë. 
le  prêtre  venait,  ce  serait  signe  qu'il  faudr 
agir.  Un  autre  coup  tie  sifflet  indiqiu 
dê[iart  du  train. 

De  la  station  à  la  grille  tic  la  villa  il  fall 
au  plus  dix  minutes,  mais  ce  prêtre  cbeo 
naît  si  lentement; 

*  Il  n'est  pas  venu  !  .*  dit  le  baron  av 
unsou|>ir  de  joie.  Ltil  s'apprêtait  déjà  â  pan 

C'tic  faisait-il  tIans  ce  ttéscrt? 

yu'éiaii-il  venu  y  faire? 

Il  avait  faim. 

Depuis  assez  longtemps,  il  sentait  lï 
certaine  douleur  â  l'estomac  et  n'avait  p 
pensé  que  ce  pouvait  être  la  faim.  ,\  ce  m 
ment,  il  s'en  aperçut  tout  à  coup,  et  un  friss* 
parcourut  tout  son  corps.  Il  soufl'rait  tle 
faim.  Mais  était-ce  vraiment  la  faiin'r 

Tout  ce  qu'il  pouvait  dire,  c'est  que  s- 
nerfs  se  contraciaieni  et  qu'il  êiirouvait,  avi 
des  soiies  de  vertiges,  des  crampes  iloulo 
reuscs  et  répétées. 

w  (Juaiid  viendra-t-il?  * 

Le  baron  fixa  ses  yeux  sur  le  fon^l  • 
l'avenue,  où  il  avait  cru  voir  floiler  il  ne  ,-, 
vait  quoi  de  noir. 

*  Qirand  ?  *  rcpétait~il  tl'unc  »  t>- 
obsiincc.  Li  pendant  ce  temps  le  prêtre  --"aj 
prochait,  pas  à  jias,  par  la  montée,  envc 
iopiiè  dans  stm  manteau  et  serrant  sous  su 
bras  le  gros  livre,  avec  son  l>c.iu  cha|ic,i 
neuf...  ouvrant  ses  ailes  au  vent. 

.Salvator  clieminail  de  son  |vi-  dénli.i'- 
tué  de  la  marche.  l'!n  passant  ilevaru  l.i  rure 
il  vit  don  .\ntouio.  le  prêtre  ile  la  paTi>i-><: 
en  train  de  présider  a  l'ornementation  d 
porlail  de  l'égli-c  pour  une  fête  prochaine 

t  iiuie  la  \  ic  du  lion  \  iiillard  s'était  cor 
firice  dans  celle  cure  de  campagne,  l>e|iut 
quarante  ans  sa  pensée  n'allait  pas  au  dei 
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du  cinicliorc,  qui  marquait  Ic^  confins  de  la 
paroisse,  et  près  de  trois  géiicralions  lui 
étaient  passées  par  les  mains. 

".  Où  allez-vous  par  ce  soleil.  SalvalorV 
tlif  le  vieux  curé  au  serviteur  qu'il  était  étonné 
de  voir  en  chemin. 

—  Je  vais  là-liaut  i\  San  Fedele,  répon- 
dit celui-ci.  Mon  nwiire  le  haron  esl  arrivé. 

—  11  esl  arrivé'  C'est  ilonc  vrai  ce 
qu'on  m'u  dit,  que  Son  l'"xcelleiice  va  vendre 
la  villa  V 

—  Je  ne  s;iis  ])as.  »  fît  Salvator,  qui, 
depuis  longtemps,  n'en  avait  autant  dit. 

»  Cette  visite  nindiqiie-t-elle  pas  que 
les  négociations  sont  comniencéesV 

—  Je  ne  sais  pas.  hdil  le  vieux,  qui  ne 
se  sentait  guère  en  veine  de  bavardage. 

Lit  il  continua  tout  doucenietit  son  che- 
min, tandis  que  le  bon  curé  don  .\nioni"  devi- 
sait paisililenient  avec  le  sonneur  Martin  sur 
la  vente  [>ossil)le  de  la  villa  Santafusca. 

Pendant  ce  temps  un  événement  tragique 
s'accomplissait  à  la  vill.i. 

Ni:  M.MsoN  (ji  1  i)i;vii;N'r  unl; 

'l'i  IMMK. 


u 


l,e  Ijaron  était  allé  i  la  rencontre  ihi 
prêtre  en  afl'ectant  un  air  joveuj;:  il  lui  avait 
denianilé  des  nouvelles  île  sa  santé  cl  s'il 
avait  fait  un  bon  vovage.  Puis  il  ajouta  : 

«  \'eiiez,  don  Cvrille;  je  viens  d'en- 
vover  chercher  don  Nunzianlc,  qui  est  allé  à 
1»  commune  pour  un  contnit  d'acquisition. 
Venez,  je  vous  recevrai  comme  je  |X)urrai,  en 
chasseur.  >  lin  disant  ces  mois,  ils  entrèrent 
dans  la  maison,  et  allèrent  s'asseoir  dans  la 
petite  antichambre  devant  une  table  boiteuse, 
sur  deux  vieilles  chaises  chancelantes  au.v 
pieds  incgau.x. 

'f.  Vous  trouverez  la  maison  dépouillée, 
mais  elle  est  plus  facile  à  vendre  ainsi  au  prix 
de  sa  valeur  inlrinsèque.\ous  faites  une  très 
bonne  afl'uire,  don  Cyrille,  et  si  le  besoin  ne 
me  .serrait  à  la  gorge,  j'aurais  pu  la  vendre 
quatre  fois  autant  dans  un  an  nu  ilans  six 
mois.  Vous  avez  apporté  l'argent'/ 

—  Comme  j'ai  promis,  vingt  mille  lires 
comme  acompte,  répondit  le  prêtre  à  mi- 
voix,  en  regardant  autour  de  lui  avec  inquié- 
tude. 

—  Je  ne  vous  ai  ]»as  parle  des  bâtiments 
lie  ferme  qui  sont  en  dehors  du  mur  d'en- 
ceinte. Je  pourrais  céiler  ces  bàiimcnts  ;'i  la 
comminic  ptmr  les  écoles  et  j'ai  envové  don 
Nun/ianie  jiour  [xiser  la  question  au  Conseil, 
(|ui  doit  justemeni  se  réunir  aujourd'hui  a 
lieux  heures.  Mais  je  serais  dispose  à  vous 
douiier  la  ]irél'érence,  si  vous  vous  montrez 
généreux. 


—  El  ne  me  montré-je  pas  géi 
J'achète  pour  trente  mille  lires  une 
qui  semble  bien  délabrée  et  que  je  oe  i 
pas  en  détail. 

—  Kxcuscz-moi.  vous  ne  me  di 
rien  avant  que  vous  ne  vous  soyez  pc 
par  vos  pro|ires  yeux  que  la  maison,  c 
rée  seulement  comme  un  tas  de  briqui 
plus  que  ce  prix.  Je  vous  engagerai 
en  attendant  don  fiunziautc.  a  faire 
par  les  locaux.  l'uis.  je  vous  inènn 
ces  bâtiments  de  ferme « 

Le  baron,  en  prononçant  ces  de 
phrases  qui  prenaient  pour  lui  une  (liai 
signification,  n'osa  ]xis  regarder  le  pr 
face,  mais  il  restait   les  veux  fixes, 
cloités  à  la  fenêtre. 

V.  C'est  bien  pour  voir  que  je  sui 
dit  iranquillenienl  le  prêtre. 

—  Va  vous  ave/  l'intention  de  i 
retourner  à  .Naples? 

—  l'his  jamais,  dit  le  prêtre  iiï 
conviction  qui  porta  un  coup  dans  f; 
Son  excellence.  Je  resterai  voire  hô 
que  la  maison  sera  à  \oiis,  ei  vous  sei 
hôte  quand  ta  maison  nrappariieiiiln 
on  ne  me  verra  plus  à  Napics. 

—  Lt  si  l'on  venait  vous  v  ch;re' 

—  Personne  ne  s;iil  que  je  suis  | 
où  je  suis  allé,  et  j'espère  trouver  » 
calme  des  champs  cette  paix  et  ce  re| 
sont  la  récompense  il'uiie  vie  simple  ■ 
ambition. 

—  \"ous  trouverez  la  |Kiix.ilit[e 
connue  s'il  répétait  une  phrase  sans 
tance.  Mais  ses  paroles  résonnèrent 
avec  une  .sonorité  étrange. 

— ■  lili  bien  !  voyons-la  <lonc 
maison,  puisqtic  nous  y  sommes. 

—  Venez,  je  vous  ferai  voir  ai 
caves,  .si  vous  le  <lésirez.  \'oulez-v( 
poser  votre  manieau':' 

—  Non,  je  préfère....  „ 
LeprètreCyrillen'achcva  pas  sa 

mais,  par  un   mouvement   nerveux, 
son  manteau  contre  lui.  Il  ne  fut  pas 
danl  si  ailroit  que  le  baron  ne  vit  res: 
tranche   du    livre,    et  de    cette  tranc 
liasse  azurée  de  billets  de  iKinque. 

f.  Je  commencerai  par  vous  faire 
galerie.  Ici,  jadis,  était  une  l>ellc  colle( 
tableaux,  dit  le  baron,  m.ircliani  à  u 
pas  de  distance  derrière  le  prêtre,  q 
minait  avec  une  admiration  silenci> 
peintures  des  voûtes,  tes  corniches 
nêhes.  les  Iielles  mosiiiqucs. 

*  C'était  la  salle  .i  manger.  Il 
place    pour   cinquante    convives,    ( 
quels   beau.v  dîners  y  furent  donné 

H  marchait  ilerrièrc  le  prctie 
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eût  clc  son  ombre.  Son  regard  ne  le  quiuait 
pas;  il  lixuil  tics  yeux  sa  nuque,  les  [cnclons 
qui  acceniuaicut  son  cou  niini'c  et  grêle.  S'il 
eût  étendu  les  deux  nuiins,  s'il  eût  serré  ce 
cou  entre  ses  (juuire  doigts, don  Cyiillc  était 
mort. 

«.  Voici  la  salle  de  réception....  Llle  est 
sombre,  mais  pourtant  on  y  voit  as.sez.  « 

Don  Cyrille  se  laissait  pousser  tout 
doucemenl,  comme  si  son  destin  l'appelait: 
etcetait  lui,  le  premier,  qui  éjirouvail  le  ilésir 
de  tout  voir,  de  descendre  les  escaliers, 
d'entrer  dans  les  corridors  les  plus  ohscurs, 
où  le' baron  n'eiit  presque  pas  osé  pénéirer 
seul.  Et  le  prêtre  continuait  à  entraîner  der- 
rière Itii  son  assassin. 

«r  Voici  la  cuisine. 

—  Qu'elle  est  grande  I  »  dit  le  visiicur 
avec  un  élan  de  salisfaclion .  —  Kt  il  faisait 
le  calcul  qu'elle  jiourrait  très  bien  servir 
p>our  une  communauté  de  cent  élèves. 

I^  liaron  ne  pcnsiiit  plus,  il  ne  voi'ait 
presque  plus  son  prêtre.  A  mesure  que  le 
moment  d'agir  approchait,  il  allait,  de  moins 
en  moins  conscient,  poussé  par  une  iniputskin 
presque  mécanique,  voyant  toutes  choses 
comme  en  un  rêve. 

".  D'ici  l'on  va  aux  écuries...  et  puis 
aux  souterrains,  a 

Le  prêtre  Cyrille  voulait  tout  von,  et, 
pensant  au  parti  qu'il  pourrait  lirer  des  écu- 
ries en  les  transformant  en  graniles  salles 
d'école,  il  passa  le  premier  devant  les  êlables 
et  arriva  dans  une  petite  cour  fermée  sur 
trois  côtés  par  un  mur  élevé.  I.à  étaient 
amoncelés  des  matériaux  de  construction, 
des  briques,  du  sable  et  jusqu'à  de  la  chaux 
vive  près  d'une  citerne,  que  le  baron,  plu- 
sieurs années  auparavant,  avait  fait  creuser 
aiin  de  recueillir  l'eau  pluviale  pour  le  service 
des  écuries.  Mais  les  ressources  lui  avaient 
manqué  et  les  travaux  en  étaient  restés  la. 

Le  prctre  Cyrille,  voulant  s'assurer  de 
b  profondeur  du  réservoir,  s'approcha  de  la 
citerne  et  se  pencha  pour  regarder.  Ce  fut 
comme  s'il  avait  donné  lui-même  le  signal. 

Le  baron  bondit,  et  sans  regarder  s'il 
agissait  suivant  les  dispositions  prises,  mais 
soulevé  par  une  violence  dont  il  n'élait  plus 
maître,  il  brandit  un  gros  levier  de  fer  oublié 
par  terre  par  les  ouvriern  et  laissa  tomber 
un  tel  coup  sur  la  nuque  du  prêlic  que  le 
pauvre  homme  s'cfl'ondra  comme  écrasé  sur 
le  monceau  de  m.ntéri.iux.  sans  un  gémisse- 

Illustralioiis  ,!l-  A. -F.  Coniiict. 


ment,  et  roula  presque  de  lui-mi-mc  à.;r  la 
citerne. 

Le  baron  lui  asséna  un  .second  coup  qui 
eût  brisé  une  tète  de  bronze:  le  crâne  Jti 
nialbeurcux  fut  écrasé  conmie  une  noi.v.  le 
livre  lonilia.  s'ouvrit,  et  les  billets  s'Oparpil- 
lèrcnt  sur  les  briques. 

l'iévreusemeni.  le  baron  assassin  agrippa 
les  billets,  les  enfouit  dans  sa  poclic.  les  pres- 
sant a  plusieurs  reprises  jusqu'à  ce  que  la 
poche  fût  g<mllée.  A  l'aide  du  levier  il  poussa 
le  mort  et  le  lança  au  fond  de  la  citerne, 
profonde  de  trois  nièires.  Le  corp.s  tomba 
dans  la  vase  avec  un  bruit  sourd.  Il  prit  une 
pelle  qui  se  iiou\ail  la,  jeiadu  salile  et  encore 
du  sable  dans  la  citerne!  Avec  le  sable  il 
jeta  aussi  de  la  chaux,  puis  encore  du  sable. 

Le  baron  travaillait  avec  la  vigueur  de 
dix  liommes.  Puis,  dans  ses  bras  où  résidait 
]iour  quelques  instants  une  force  herculéenne, 
il  souleva  une  grosse  pierre  préparée  à 
l'avance,  qui  devait  recouvrir  l'ouverture.  Il 
l'v  plaça  comme  on  applique  ei  colle  une 
feuille  de  papier  sur  un  cancan  cassé.  Il  prit 
encore  la  pelle,  pousi-a  sur  la  pierre  du 
saille,  des  Iniques  et  puis  du  sable  encore, 
en  ht  un  monceau,  et  à  la  hn  regarda  autour 
de  lui...  ei  il  écoula.  Partout  un  grand  .silence. 
Seulement  un  lézard  s'était  arrêté  sur  le  nnir 
et  levait  sa  iietilc  lèlc,  comme  fasciné.  Du 
reste,  personne,  mais  un  grand  silei-.ce. 

Épouvanté  par  celle  sensation  i!c néant, 
le  coupable  traversa  en  hàlc  l'écurie  cl.  pas- 
sant par  le  bâtiment  des  éuihlcs.  il  allait  sortir 
dans  le  jardin,  quand  il  épiouva  encore  le 
besoin  de  reiourrer  si;r  ses  pas  ]KHir  revoir 
le  lieu  du  crime,  la  cliaux.le  sable,  la  pierre, 
les  briques,  imil  lui  parul  eue  bien  a  sa  place. 
Non,  le  prèirc  Cirille  ne  icioutnciait  plus  à 
Napics. 

l'nuilart  ce  levier  jelé  en  travers  sur  les 
nialéiiai.x  pouvait  dcvcrir  un  indice,  l.c  baron 
eut  cniorc  rcj:etgie  de  se  baisser  et  de  l'en- 
foncer l'nrs  le  las  (îc  chaux  jusqu'au  bout 
qu'il  tenait  a  la  main. 

Puis,  se  sentant  iMUsquemcnl  défaillir,  il 
sortit  ilaiis  le  jardin  et  courut  par  l'avenue 
des  oliviers,  rcn.onta  louiouis  courant  et  par- 
vint dans  un  pré  plein  d'Iieiliesépais.-esct  de 
soleil,  où  pais.-iaieni  les  du  vies  de  Salvaior. 
La,  ii  s'anéia  les  pieds  enfoncés  dans  la  icne 
niolle  et  se  mit  â  regarder  d  un  rcil  .sans  pen- 
sée les  cbilvies  (|ui  le  rcfianlaicni  elles- 
niême»  tranquillemeni  en  ruminant. 

Adapté  de  l'italien,  d'après  I)L  M.ARCUL 
pal ■^L  Diai.LUMONT. 

(.\  Suivre] 
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/:'«  Ciirif.  et-  f^erjtf  i-o'npromr/fre  sou  f'rrstigf  tt  s.i  s/tarit^  ^iif  de  ne  f^s  o/fsfri-fr  h  térémcninJ  n  irtw. 
Aussi  M.  f''r.tiî<-oii,  quand  if  vint  rn  iS'jy  fir/-iidr-f  passen^ion  df  son  poste  J.ins  tt-tte  frozivcf  Jrfi  mt 
agitèfj  ne  manquait-iJ  ft^is  df  f\\sre  -%r.s  visites  en  i/i.iise  à  porttnrs  et  en  grand  costume  d'jf'parAt. 

LES  PÉRIPÉTIES  D'UNE 
MISSION  FRANÇAISE  AU  YUN=NAN 

\T  Fraiiçiiis  vrihiif  ,1'rlrr  envoyé  an  Ynii-iiiiN  avct  /iiîssioii  Je  ii.'/run'tr  }\-lMi- 
'-'■'■  '  fciiiciil  J'iiiir  ligne  Je  iheniin  Je  fer  lorsqu'on  apprît  la  fouJroxaiile  nm^Se 
i/i'.ï  nijssaeres  i/iii  eiis.ingl.inlèreiii  la  Chine,  fin  France,  /'l'inolion  fut  griXHik.  àh 
inijiiiêliiJes  n'élaient  ijne  trop  /iis/rfiée.s.  Le  récit  Je  celte  périlleiiu-  e.vj'i'Jilîoii  ic^ 
pour  nos  lecteurs  aussi  instriiciif'  ifii'érnon-eaiil.  Il  les  renseignera  fnr  tes  inlért'IsJt 
noire  poliliijnc  an  Yun-nan,  il  les  promènera  à  travers  les  acdJents  J'iiii  />.'/<  fr^'' 
pittoresque  cl  les  bizarreries  Jes  intrnrs  locales;  enfin  il  les  associera  aux  aiigiiisf-'i 
Je  nos  ciinipatrioles  qne  la  pcrIiJic  Jes  nianJarins  et  le  fanatisme  populaire  cip<'ic- 
renl  an.\  pires  Jangers. 

">   O    O 

CE  (|ii(.'  1  ns  jivariiU  |wictils  iriuirnicnl     provinces  [imiliophos    de  la    (.'liiiic  .iïm'iH 
jnnuiis  viulii  cruire  il  y  a  cciil  nus     consiste  siiiloat  en  coups  île  fusil  cl  niauiiii 
seulcmcni  est  iiujoiir.riiiii  une  rca-     procéilcs  de  toute  soile.  I,e  Tonkin  patil*- 
!)lé  :  Ni  1-Vancc  csi  lu  voisine  de  la  t'hiiie.  I.c     la  paix  bien  élaltlie  avec  le  t;oiivemi:nienlilt 


Cclesic  Knipiic.  ce|H.'udani.  n'a  ]>as  émi^;rc 
d'Asie  pour  venir  sinsialler  en  Kunipe;  ou 
ne  pcul  niJ-nie  |ias  dire  qu'il  ail  l'ait  un  pus 
pcmr  venir  an-ilevant  <le  la  civilisaiion  occi- 
dcnlaîe.  Nr>n;  l'esi  noiis-mèuics  ijiii  sommes 
allés  â  lui  el  (|ui  avons  cnn<(uis  â  ses  portes 
im  empire,  i'Iiido-tliinc  franvai^c.  peuplée  de 
vin^t  millions  iTlialiiliuits. 

Jusfiti'â  ces  dernières  années,  les  échan- 
ges enire  notre   cmjiire  imio-ciiinois  et    'es 


l'ékin.  on  se  préoccupa  île  meltre  en  valW 
celte  nouvelle  cl  lîc lie  colonie  et  d'y  altiftf 
ime  luirtic  du  commerce  de  ri-jiipire  ^_ 
Milieu.  i>es  missions  se  succédèrent  qm 
parciiiinirent  en  t<ius  sens  les  pro\inc« 
méri<lioiiales  de  la  t'Iiine  pour  en  dénombfC 
les  richesses  et  v  étalilir  le  tracé  futur  df 
\oies  fejTécs.  I.a  AZ/sy/ox  /rOHWj/ît' vfitm* 
cHcpiéte  des  plus  instructive»!  cl  v  coiuHl* 
d'immenses  ressources   encore  inesploW» 
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,e  gouvernctncni  français  éla!>!itun  consul  à 
.ong'icheou,  ville  chinoiijc  silncc  ^<ii  nord  île 
jing-son,  un  autre  à  Mong-Tscu,  porte  du 
i'un-nan.  cl  eniin,  voici  près  tte  trois  uns,  il 
lécitlail'cnvovercn  mission  sjK'cialc  im  rcprij- 
;entantà  Yun-nan-scn,  capiiulc  ilc  la  province 
Ju  Yun-nan;   ce   fut  M.  François. 


livcment  facile  et  confortable,  M.  François 
put  monter  sur  [c  bateau  à  v:tpcur;i  une  seule 
roue  cjui  fait  ic  service  ilu  huiU  Fleuve  Kouge 
et  qui  ie  iransporiu  sans  mésjivenlures  lui 
cl  ses  bagages  jnsquii  I.aokaï.  Mais  ilè,-i 
que  Ion  arrive  aux  rapliles,  aux  passes  ilifli- 


u 


NE    MISSION 
TÉE. 


ACCIDl-N'- 


On  se  souvient  des  inquiétuiles 
causées  en  France  au  mois  d'août 
dernier  par  les  aventures  cl  I "odvs- 
séc  de  notre  consul.  Nous  allons,  à 
notre  tour,  suivre  M.  F'rançois  dans 
son  voyage  au  Yun-nan  et  à  travers 
toute»  les  pêripclics  de  sn  nii,s>;inn  si 
accidentée. 

I.a  géographie  et  la  pi>rni(|ue. 
en  nous  faisant  les  voisins  de  la 
Chine  par  le  sud,  no  nous  onl  puînt 
favorises;  nous  tondions  au  t'élcstc 
Empire  par  le  mauvais  coté,  par 
celui  où  il  se  hérisse  de  montagnes. 
Les  parties  grasses  et  riches,  les 
lK:lles  provinces  du  llenvc  Itlcii. 
sont  au  o'nlrairc  orientées  du  eniè 
de  la  mer;  et  ce  sont  les  Aiigl.iis, 
les  Allemands,  les  Japonais,  les 
Kusscs,  qui  ont  le  plus  de  ciumees 
d'y  pénétrer  et  d'y  faire  un  fruc- 
tncu.\  commerce. 

Du  moine  devons-nous  proliler 
de  ce  que  nous  avons,  faire  une 
*  soudure  commerciale  i  entre  la 
Chine  et  le  "l'onkiii.  De  la  vient 
rintérét  qu'il  v  a  pour  nous  à  [wné- 
ircr  au  '\'un-nan  où  nous  conduit 
notre  fleuve  tonkinois,  le  Song-ko'i 
Fleuve  Kouge  ■.  qui  trace  le  plus  court  cbo- 
niin  entre  les  liaiùs  |>lalean.v  et  le  delta. 

N'ous  n'avions  piis  encore  eu  de  re|irc- 
scntant  oflkiel  à  '^'un-nan-sen.  En  outre, 
M.  F'rançois  arrivait  dans  les  circonstances 
les  plus  diflicilcs.  au  moment  précis  où  écla- 
inil  la  gr.imlc  tr.-igédie  diinoise. 


M,   TiiiNcois,  r.oN-ii,  ci'.M'R.ir.  hf   T'iiimik 


.V   Vt"N-N4N-srS. 


E 


MB.XRQUÊS  DANS  l'N  CIGARE. 


l.e  '^"un-nan  est  un  liant  |jlateau,  ime 
forteiesse  naturelle  (jui  défeiul  ses  a|iproclies 
par  une  série  de  remparts  montagneux 
presque  à  pîc  du  coté  e.>;tcricur.  et  il  faut 
d'abord  escalader  la  muraille,  quand  on  vient 
du  Tonkin,  pour  pénétrer  dans  le  Céleste 
Empire. 

Jusqu'à  Eaokaï.  aux  frontières  de  nos 
possestùons,  tout  va  bien,  le  voyage  est  rela- 


L'iii-  />ii/-u/jliaii  fil  fleiiit  vlfervt%ceiur.  \iiilli  ce  jiir  M.  FrjH- 
ffjii  trom.i  À  -i^oii  ri-ttiir  ,iii  Yun-turt.  ru  iH.ii  iiftnr.  Il  tiii 
f.tihil  Inul  y"ii  SJiig-froîd  cl  foiitr  inii  rii--rgie  /■•iiir  ijnieiier 
■■,■■■■  i'imf.ilriolfs  i.ijmj  ri  t.,iiif-.  ,tn  Toiikhi. 

elles  où  la  rivière  s'encaisse  entre  des  berges 
rocheuses,  tout  cliange;  la  navigation  de- 
vient singulièrement  moins  aisée,  il  faut  se 
contenter  d'une  mauvaise  jonque.  Imagine/ 
un  cigare  un  peu  long  et  ]iluti'it  blond; 
évidez-le  par  la  pensée,  de  façon  à  ne  lui 
conserver  que  ses  feuilles  d'enveloppe: 
celles-ci  proviennent,  non  du  tabac,  mais  de 
lalaniers;  pl.ice;!  ce  cigare  sur  l'eau:  voilà 
une  embarcation  qui,  à  défaut  de  confortable, 
ne  manque  pas  de  couleur  locale  ;  c'est  là 
i]ue  doit  s'installer  le  voy,ageur  à  destination 
de  Yun-nan-sen,  On  n'y  lient  pas  debout. 
On  V  est  très  mal  assis  ;  la  position  normale 
est  riioriifontale.  Avec  le  soleil  qui  tape  là- 
dessus,  on  jouit  à  l'inléiieur  d'une  tempéra- 
ture qui,  (xiur  continuer  la  comparaison, 
n'est  pas  île  beaucoup  inférieure  à  celle  d'un 
cigare  allumé.  On  a  même  droit  à  la  fumée, 
grâce  à  la  cuisine  qui  se  pratique  à  l'un  des 
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bouts.  Telle  est  la  fragile  pirogue  dans  laquelle 
notre  représentant  doit  franchir  les  rapides 
où  le  fleuve  tourt  avec  une  vitesse  venigi- 
neusc  el  où  les  eau\  couleur  cliociilat  bouil- 
lonnent entre  les  rocliers;  le  iTKiindre  faux 
mouvement  peut  précipiter  l'estiuif  sur  un 
écucil  où  il  se  briserait  en  mille  muiccaux.  I.c 
bniciier  chinois  est  habile  et  courageux;  le 


naire,  XI,  François  dut  quitter  le  (îe;-.; 
pour  prendre  une  direction  plus  au  norJc: 
suivre  la  grandroutc  imiiériale  dont  x- 
pieds  des  porteurs  lie  cliaisc  et  les  saixi:- 
des  petits  chevaux  vunnanais  ont.  dt^vj^ 
des  temps  immctuorïaux,  usé  les  dalles  ru. 
jointes;  elle  grimpe  vers  Mong-Tseu  ei  ve  ■ 
Yun-nan-sen,    où    l'on    parvient    en   nciL 


Cartï:   DL'  YrN-NAX. 

F.iiî!i/rr  j  «01  /H)ii  1-1 1  l'ouï  indo-tkineiies  le  tammfrtt  jr«  U  Ckinr  irr.iil  It  mtillrvr  moyin  dr  It>  mrllrr  r\ 
v.i/fiir.  CV>/  f/inr  ceLi  jHon  j  tungi  ît  prolonger  j'its^iir  d.i»-\  /e  taut-  du  Yhii-h^ih  /*■>  ib/min^  ,1/  I.-- 
caoiafiu-r\  ,iH  Tonkiii.  Li  cartt  ci-3r.\Mii  mo«lre  U  Irjj,  I  dr  /.i  ligHe  projelfr. 


plus  souvent,  il  haie  lu  jonque  à  la  cordelle: 
à  moitié  nu  dans  l'eau,  il  saute  de  roclic  en 
roche  et  fait  lentement  lemnntcr  le  courant  à 
son  bateau.  Mais  il  est  aussi  falalisie  que 
rcsisiantà  la  fatigue  ;  si  l'orage  vient,  s'il  se 
sent  menacé  de  couler,  il  se  résigne  facile- 
ment, prend  sa  pipe  et  sa  |>c(itc  provision 
de  ri/,  .s'installe  au  .sec  sur  la  rive  ei  regarde 
philiisopliii|uement  les  caisses  de  thé  uu  de 
tabac  tien  aller,  en  tiiurliillnnnant  dans  les 
remous,  vers  la  mer  lointaine. 


E 


.\     KolTi: 
I.IKKS. 


lii:s   DIX   MII.I.K  i;Si.A- 


.\    Mau-hao.    suivant    l'itinéraite    ordi- 


ciapcs.  réglées,  ilcpuis  îles  siècles,  intaii.i- 
blemont. 

Les  routes  mandarines  n'ont  guère  de 
comnmn  avec  les  nôtres  que  le  nom.  Klle» 
servaient  il  y  a  dix  siècles  :  pt>urquoi  ne 
pourraient  -elles  plus  servir  aujourd'hui  ' 
Ainsi  raisonne  vuloniiers  radniini>traiM;i 
mandarinak-.  I.e  gouvernement  ne  dê|x-ii-i- 
pas  une  sajx-que  |xiur  l'enirciien  de-  nuiie-. 
l'arfiiis  les  riverains,  quand  la  Miie  de\iei  i 
iriip  iinpratiiable,  se  décident  a  v  jetei  quel- 
i|Ufs  bliH-s  de  pierre,  qui  ne  conti  ilmeni  guère 
a  la  rendre  carriishidile.  l'our  franchi:  le» 
tiirrem-  et  les  rivières,  on  se  sert  des  |Hini>. 
(juand  il  \  en  a.  el  encore  ne  |N:ul-f>n.  I.1 
plupart  du  temps,  y  accéder  qu'en  franchissant 


Les  Péripéties  dune  Mission  Française  au  Yun-nan 


rïi 


(IciKcalicrâ  :  nuis  souvent  il  faut  ]ia:4:icrà 
guéoiiàla  iiajjc  surle(lu:i<l<.'si'lii;vau\. 
(.Higriin|>eileMim-liaoàM(iii);-'rscii 
pirla  '  route  des  dix  milli:  escaliers  u, 
SoD  nom  est  signititalif  et  niéiiié:  ne 
fciul-il  |ias  en  cllet  qu'elle  s'élève  jus- 
qu'à un  co!  de  2Hj)  mètres  d'aliiiiidc 
pour  redescendre  ensuite  â  Minij;- Tseu  a 
i.î-5incircs?Tcllc qu'elle  csi.la»  iouK' 
lies  dix  mille  csc:dicis  »  es!  très  l'rè- 
quenicc  :  près  de   ;S  Jiêlos  y  |i:isseiiL 
01  moyenne    civique    jour:    elle    i->i 
l'unique  chemin  qui  mène  des  |ikiitMii\ 
du  Thibct  orienlid  ei  de  i'eu\  du  Vuii- 
MD  aux  plaines  du  l'unkin  ci  a  la  niei , 
Chatjue  jour  on  v  voit  passer  di's  cai  a- 
Tïnes  de  bidets  êcorehés,   menés   |iai 
fcurs  iiiii-foit  [wuilieux.  des  j;riiu|ies  de 
TOïagcurs,  cavaliers  risililes,  juilié-.  sur 
lies  biques  liilipuiieimes   eniliariasM-f. 
lie  grelots:  pittoresques  ci  c(imi((ui's, 
ces  ^cns  cmpaquclés  sur  des  lùis   et 
n'^lant  sous  leurs  ])ara|iluiesde  iniim 
Hikpapier.franeliisseni,  cahin-caha,  les 
muraille!)  de  roelics,  grin)|ien[  clans  iW- 
gorges  sauvajjes.  peinenl  sur  des  esca- 
liers; puis,  le  cul  franchi,  ils  dévaleiii 
vers  quelqu'une  de  tes  hautes  |)laines 
pojclrcuses    et  fertiles  (|ui  couiicni  de 
temps  il  autre  le  plateau  et  où  si>ni  halls 
Tilks  el  villages. 

HOTi:Li.i:kii:s  ciiîMjisi;s. 
I.KSTKllUI.ATl()NSI)rN 
V0YA<.;i:rR.  ;^ 

Mni.s  quels  gitcs.  et  quelles  hôtel- 
leries! l'n  gilc  cliinnis,  une  hôtellerie  chi- 
ittMie,  c'est-à-dire  une  hieoqiie  en  hricmes 
sichécs,  souvent  ouverte  à  tous  les  vents,  y 
tompris  les  eflluves  odorants  qui  viennent 
«les  porcheries  el  autres  lieux,  la  ])hipaii  <iu 
lemps  contigns  à  la  eliambie  principale  du 
Ifç'is.  lu  chamhrc  d'honneur  I  l.'accouiu- 
Mnce  et  rcxlrème  faligiie  ]Teuvent  seules 
pennetlrc  a  l'infortuné  voyageur  de  dormir 
■Imis  le  tohu-bolm  de  ces  auberges  si  m^d 
hospitalières:  couche  sur  des  nalies  très 
•litres,  il  est  assailli  durant  la  nuit  |wr  des 
Istaillons  de  vermine  et  des  escailrons  de 
"wiBtiques:  souvent  le  bruit  des  buveurs  de 
•lié  accroupis  dans  la  salle  inférieure  et  la 
fuDiêc  des  pipes  d'npium  se  réunissent  pour 
•oriurer  son  sommeil. 

Uuant  au  reiias,  il  est.  lui  aussi,  trop 
^Dois;  les  plats  légendaires,  nids  d'hiron- 
•lellts  ou  ailerons  de  requhis.  ne  paraissent 
S»ére  que  sur  les  tailles  riches:  dans  les  au- 
wges  des  villages,  il  faut  le  plus  sou\'eni 
*  proclamer  fort  heureux  de  trouver,  oiiire 
itt  mets   chinois  antipathiques   aux   palais 


. 
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M.  Fh.iM  lil>  ri   ^ov  ï-*Jijiiii:  lïis^  in  in"i'iJt 
■êy  lin  J'iin-iijtt  p-ir /f  T-'tiki'/r  i-\f  ti't\  tUtlLili--  ii'iijiuf 

iirr^yi'fi/  .-'i/llltti-  'lili'  kirrit'rr.   //  f.iiit  .J  •//.Ijtie    ll/\t.ilil 
\il.i,/er  ■/:■•    .ii/i.    imi'ilrr  il  r::li'::--i.i';\ 

curo|n;-eiis,  du  ri?,  des  (eiil's  cl  l'éternel  ]irmlet. 
lessouicc  inappréciable  du  \oyai;euf  dans 
linues  les  parties  du  monde.  nial>  doni  â  la 
kinf-iie  il  se  hisse  )us<prà  la  nau>ée. 

.\|irés  une  iniii  niédiiioe  où  le>  hommes 
dorment  mal  el  où  les  chevaux,  enia.s.sés  dans 
lies  écuries  sales,  ne  |ieuveni  se  coucher,  il 
faut  repartir  de  j;rand  malin,  lit  ce  n'est  pas 
un  mince  embarras<[ueroriianisalionei  la  mise 
en  roiUe  dune  caravane  1  II  faul  refaire  les 
ballots,  veiller  au  bon  airinrafie  des  caisses 
sur  le  dos  des  mulets  ou  des  chevaux:  il  e:-l 
iiirli^pensable  (jue  l'équilibre  enirc  les  deux 
biillols  soii  parfait  |iouv  que  le  bât  ne  vienne 
pas  a  basculer  et  pour  t|ue  dans  les  passades 
ditVicilcs  tout  le  chart;enient  ne  soit  pa>  em- 
porté dans  quelque  préripice. 

Le  voyafieur  lui-même  |H-'in  cheminer  â 
pied,  a  mulei  ou  en  chaise:  mais  il  est  îndis- 
|iensable  qu'il  fasse  au  moins  son  entrée  d;ins 
les  villes  et  les  villages  en  chaise  a  |Mineur.>: 
sans  celle  précaution,  il  conqironiet  grave- 
niem  son  prestige  el  même  sa  sécurile.  car 
une  belle  cliaisc  impose  plu.-  de  res]ieci  aux 
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Célestes  ([u'iiiï  piisseport  en  Ijonne  forme.  Kn 
Chine,  l'esseniifl  est  toujours  de  «  sauver  lu 
face  u. 


L 


A  VU-:  i;t  i.ks  poi'l i.ai ions  ylx- 

N.\.\AISi:S, 


«r  Kiwc  Taire  en  un  frîie,  à  moins  ([iic  Ton 
ne  sonyc  -  ^  l.i  ijuc  faire  en  i-eiie  iioilc 
clouflanie  île  moins  île  '*i  icniinièlres  dt 
Uir;;c  qu'eM  une  rliaise  diiniiisc.  à  moins  (|uc 
l'on  ne  somnole  ou  (|uc  Ton  ne  rcjîjrilc  ilélilci' 
Icnteniciii  lep;ivs:ijic'.-Surles|ilalcaiixilii  Vun- 
naii.les  aspciis  ilu  ]'avs  sruii  souvent  niono- 
loues.  l'artoui'lcsiuoiua^nesiU'poiirvuesirar- 
lircs,  ra\  iiiivs  par  les  pluies,  morurenl  à  nu  la 
pierre  roui^eàiic  ini  f;risà(re;  à  liioriwii),  îles 
pitons  ilônudés,  lies  nielicrs  isoles,  csiarpés. 
abrupts,  rochers  énor nies  au\  fornii's  fanlas- 
li(jues  et  inquiétantes,  qui  fiuem  lOmoins  île 
pitjantcstjues  effondrements  aux  irOs  an- 
ciennes époques  f;éijiogi<iues. 

iirnsquemeni,  a  la  monotone  aridilé  des 
moniaiine^ï  sans  cesse  balavces  par  le  vent 
succèdent  de  hautes  plaines,  en  fornic  de 
euveiics,  donl  hi  verduvanie  fertilité  contraste 


avec  la  nudité  des  pentes    qui   les  (htmiccii 

lie  toutes  paris. 

Ce  .sont  les  oasis  du  Yiiii-nan:  le  for..; 
en  est  souvent  occupé  par  un  Lac,  cor;;ae 
celui  de  Yun-nan-sen  ou  celui  de  Ta-lî-fin 
J.c  sol.  d;ms  ces  cantons  privilt-giês.  a^ï(.•.<> 
dcsvcnisdesséchanis,  et  savamment  ini^uc!. 
donne  deu.x  ei  jusqu'à  trois  récoltes  par  an: 
lune  de  fèves,  de  l>lé  et  suilout  d'npium,  q,:; 
Ion  appelle  le  cpetil  printemps»:  la  secon.ti: 
ne  fournil  que  du  rii  :  c'est  le  *  prand  pr;r- 
temps  *.  Les  ri/ièrcs  occujient  lotit  le  û-r.; 
des  hautes  ])laines,  et  dans  les  champs  en  ter- 
rasses ()ui  s'étageni  sur  le  liane  <les  coteji.v 
on  cultive  le  ri/  de  nionia^ne.  La  cullLre  du 
rii!  est  rindusliie  nationale  du  Chinois;  uiiri- 
t'ultcur  admirable,  il  surveille  avec  un  stii.- 
minuticu\  la  croissance  de  la  plante  qui  le 
nouiTÎi:  il  la  repi<|ue  brin  à  brin  dans  la  vase 
f|u  il  \ienldc  retourner  avec  sa  cliarruc  en  f^iis 
altelée  d'un  hiillle.  il  l'aiTose. au  moien  d"l:.^e 
sorte  de  lonj:;ue  cuillère,  de  doses  soi;;neu>e- 
mcni  réparties  d'un  bouillon  d'engrais  humain. 

I.n  po|nilation  du  Yun-nan  de  cinq  a 
huit  ou  même  dou/c  millions  d'habitants:  les 
estimations  varient    c^l  presque  entiêrcmcnf 
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:oiKaiir^e  dan:;  ces  quelques  vallces  fcr- 
âlcs  Cl  bien  arro«cc«;  mai«  de  lu  route  le 
rov.igcur  ii'a|»eTtOTi  qu'un  pciit  nombre  «le 
I  iliagcK  :  presque  touK  luxil  radies  (bns  les 
rc|t)isttc  quelque  vallivii;  les  habitants  espè- 
rent .linsi  ét^^happer  *v\  rnjuiMiions  cl  uu\ 
exactions  lies  hauis  nnnilanns  qui  p.ircourcnt 
Je  i>ays.  Mais,  !(Ji>que  passem  fies  éit;iiiger>  rie 

friarqiie,  la  cuiiosiié  es!  la  plu*  fiHli"  :  tes  lialit- 
anisaceourcm  sur  la  route  pour  voir  un  iiisliinl 


plusieurs  tribu»  dans  le.-  montagnes  Tiwnt 
encore  â  |ku  prê*.  autonome»  soua  rauloiHé 
d'un  clief  iiêrc'lilaiie. 

C'est  une  histoire  Icirible  que  celle  de  U 
conquête  de  ces  provinces  par  la  Chine  :  die 
fut  marquée  par  d'eflVo  val  îles  niassaere-i.  Il 
)>êTit  lie  i:  â  14  millions  (^habît^^I^:  lUna  le 
Kcul  Vun-iwin,  presque  la  ntoiiic  de  la  popu- 
lation di»>parul. 

Apr^s  le  sac  de  Ta-lifou.  le  fantai  en- 


1. 


^m  fit  l'iaJuilrit  a.iliini.ilr  in  f.ija. 


l|j  [igurc  des  «  iliablcB  tl'Occidcnt  ».  Cent 

r>t'ailleunî  une  popiilaitor)  douce  cl  pacifique 

que  celle  de  celle  |M-o\incc:  mais  i!  est  întc- 

ri'T'.saiil  de  reniai-quer  que.  poui  une  grande 

[xtilK,  lesimii^encs  ne  sont  jxis  îles  Cliîooi». 

[mais  des  Lo-los,  desccmUnis  ilcii  .incicniieH 

rrnces  aborigènes  et  parents  <les  HiilK'Uins. 

Ides  laotiens  cl  |>eut-èirc  de  quelques  peu- 

ile*  curojiéens.  Les  Lo-U*s  n'ont  pas  les  ^cux 

i  caractéristiques  du  Cliinois,  ci  les  vova- 

raconicnt  que.  ilans  certains  villages 

l'ios,  ils  se  wraient  volontiers  crus,  a  voir 

I  le  coslume  cl  \i\  pliysioniHiiie  des  hiibitanih, 

I  (bns  quelque  village  de  la  Russie  orientale. 

Longtemps  i-es  peuplades  ont  ctc  intlc- 

[ pendantes,  et  In  di*4>ari<ioti  iKi  ilemicr  souve- 

|riunindé|Kndanidii  Yun-nan  nVsi  pas  encore 

'  Uts  iiiiL-ienne  ;  la  conquête  tliinoiw  a  i\i  Itts 

llenie.  1res  difikilc,  et  elk-  n'e»i  pas  nclicvée  : 


voya  à  Vuii-nan-scii  vingl-quauc  grande 
lianicm  —  fa  chai  gc  de  douze  mulets  —  con- 
icnanl  des  oieiKes  humaines  cou.iucs  par 
pniics! 


U 


N  PEll'LE  ICX  IJTI-RVliStlA'Cn. 


Cc|KiMlaiii.  A  force  de  grimper  par- 
dci^us  («s  cols  pour  redescendre  ensuite 
dans  Ic-s  hautes  plaine»^  où  scsi  r^fugi^c 
la  lie  acli\e.  le  rcpre.-entant  ilc  la  France 
approclic  tle  la  capiulc  du  Vun-nan.  I.c 
paysage  devient  plus  liant,  la  pt^ulaiion  plus 
deirse. 

Iji  route  s'élève  peu  û  peu  le  long  de 
pentes  cotiverlcs  de  camélias  sanvages  ou  <Se 
rhododendrons,  lout  en  fleurs  dans  ce  beau 
mois  il'avril  :  ties  fougères  admirables  cou- 
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vrcni  Icd  rochers;  ccrtiiins  p;iss;ij;es  r;ij)- 
]if lient  noire  rmiic  si  piUorcstjHe  île  la 
t.irandc  fhartrciKi-.  Toui  (l'un  couii,  liu 
sommet  d'un  col,  on  (lécouvrk;  une  nnppe 
li'cnu  bleue  <\»i  miniiie  au  soltil  :  rcst  le  l;ic 
Tong-IIal:  lUirani  des  liciires.  fin  se  prninOnc 
sur  lies  roi'licrs  m.ij;iii(i((iies  en  'lunlure  ilc 
l'eau. 

Fn  avançant  encore,  voici  un  niiuveaii 
lae,  celui  de  Kianj;-'! 'chouan,  au  fond  d'un 


Tous  les  indijï^ntfs  qu'on  rcnc^nir; 
sont  ]>orleurs  ilc  fusils  lies  en  paquct>  sur  i; 
cri)U[ic  lies  chevaux:  ces  niliculcs  cscopeiie- 
ne  sont  guère  redoutai  ik's.  nmis  elleM  <k»incr: 
â  tous  ces  pauvres  gens  riKusîon  iTun  arme- 
ment eflicace,  et  leur  nmiace  s'en  accr^ii 
ICvidemnient,  on  fait  des  préparatifs  contre 
les  *  dialiles  d'(  >ccident  *,  il  se  iramc  quelque 
chose.  A  quelques  lieues  ilc  la  ville.  M.  Beau- 
vais.  liuicrprite  du  constUat,  venu  au-devant 


Al'  Vi"\-N  v\\  --  VsF-  Cnrvni4E  rx  \n\-\:t,. 


Ci\\t  ^fru'i-'tJrntfii/  ./  •fm  df  miilt't  i/u'uti  vitwifrr    j»    \  iiii^ii.iti,    ,itr">:    un   ••   i>îc.//^  t  ou    ^^'^itrur    .-^rir'i: 
.'.s  t'iii"f'fa\. 


nouve:iu  bassin;  c'est  une  jolie  petite  nier 
inlcrieurc,  avec  des  va-iues  haiiani  les 
rochers,  des  falai-^cs  énormes  jiercces  de 
;;roties,  couvertes  île  cactus  j;iganiesi)ues  et 
d'une  véritable  foréi  île  lii;uiers  ilc  Itarharie. 
Kocore  une  falaise  à  francliir  ei  l'on  csi  au 
Ijord  d'un  iniisiénie  lac  :  celle  fois,  c'est  le 
dernier,  le  plus  firauil.  et  toul  à  son  evlrémilc 
sepienirionalc  c'est  Yun-nan-scn.  Kncore 
-okilomeires.cn  loujieani  le  bord  ilc  l'eau. et 
M.  François  va  [Mniviiir  ]X'ncircrdans  la  ville. 
Mais,  ù  mesure  que  le  représentant  de 
la  France  approche  de  son  but,  des  sijjnes 
non  ê<|iiivoque9  se  succèdent  et  lui  revêlent 
de  iilus  en  plus  l'effervescence  (]ui  vcjine  dans 
toute  la  région  et  les  di.sposilions  malveillantes 
des  haliiianis  et  des  aulorilés. 


de  M.  François,  lui  apprend  que  des  chan!;e- 
ments  importants  ont  eu  lieu  d.ins  le  haui 
jicrsonncl  administratif  de  la  province;  le  vicc- 
loi  a  été  icni|il:icc  et  son  successeur  ne  parle 
cjuc  de  piHirfendrc  les  ciranpcrs.  Heureuse- 
ment la  mission  a  de  lions  fusils  et  descartoi;- 
cbcs  :  s'il  le  faut,  on  se  lièfcndra. 


U 


ni:    CAI'lT.M.l-   UE 
Yr.\'-NAN-SKN. 


PROVINCE: 


Voici,  toutes  proches,  les  murailles  de 
la  capitale  du  Yun-nan,  crénelées  et  llan- 
ijuées  de  hautes  tours  qui  se  dressent  et 
masquent  Ihorizon.  Vun-nan-sen.  a»i-s; 
<lans  la  plaine,  sur  une  ondulation  de  terrain, 
entourée   de  ses   remparts  quadrangulaircs. 
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s'élève  inscnsiblciiiciU  sur  !cs  peines  des 
collines  proeliuincs  ;  chacun  ilcs  côics  de  son 
enceiiiic  mesure  environ  i  kilomètre,  et, 
hors  (les  fortilicalions,  trois  grands  fauljoinys 
s'allongent;  le  plus  important  est  adossé  a 
la  porte  du  Sud,  par  laquelle  allait  entrer  la 
caravane  de  M.  François,  et  s'étend  sur 
pkis  de  KiTio  mètres  de  longueur. 

Avec  SCS  fVnjoo  habitania,  Vun-nan-sen 
est  une  grnnde  ville   riche   et  commerça  nie, 
mais  SCS  mes  sont  en  général  étroites,  sales 
cl  puantes,  comme  dans  toutes  les  villes  chi- 
noises; c'est  un  dé<iale  de  pwlites  ruelles,  de 
couloirs,  de  jwssages  tjui  linissenl  par  abou- 
tir aux  trois  ou  C|uatre  voies  principales  qui 
traversent  la  ville  d'une  porte  à  l'aulrc;  sur 
ces  grandes  arlèresplus  larges  et  moinsencom- 
brccs   d'ordures  s'ouvrent   toutes   les  hiiu- 
liques,  tous  les  bazars  de  la  ville  et  les  plus 
beaux  vaincus,  ou  palais,  des  mandarins.  Les 
maisons,  consiruîles  en  bois  ou  en  terre,  res- 
semblent, avec  leurs  toits  relevés  aux  extré- 
mités en  forme  de  cornes  et  leurs  peintures 
bariolées,  à  toutes  les  maisons  chinoi^es  ;  ce 
sont,  comme  dans  tout  l'Fmpire  du  Milieu,  les 
chiens  cl  les  pores  qui  sont  chargés  du  service 
(le  la  voirie  et  du  nettoyage  de  la  ville.  Tout 
le  monde  pratique   d'ailleurs  le  système  du 
«  tout  au  ruisseau  »;   les  narines  en  sont 
désagréablement  impressionnées,    mais  les 


champs  qui  occtijwnt  la  partie  basse  de  la  ville 
cHc-mème  s'en  rroiivent  Tort  Iiicii  ;  l'indus- 
irieuse  acliviié  des  Yunnanais  a  en  eiïct  établi 
là,  à  l'intérieur  des  nnirs,  des  rizières  qui, 
aiTOsécs  par  les  eaux  du  lac,  ferlilisées  par 
toutes  les  déjections  de  la  grande  ville,  sont 
d'une  merveilleuse  richesse.  Avant  tout,  ceci 
le  |>roiivc  une  fois  de  plus,  le  Chinois  est 
agriculteur:  accidentellement  il  sera  mineur, 
ouvrier  d'industrie,  mais  ses  prélérenccs  sont 
iwjur  le  travail  de  la  terre,  ou  il  est  sans  rival, 
et  pour  le  petit  commerce,  où  il  excelle. 

Apcinecntredanssadcnicurc.au*  Palais 
des  Fleurs  jaunes»,  siège  iifliciel  ilc  notre 
consulat,  M.  François  apprend  avec  surprise 
que  ses  bagages  sont  retenus  par  les  agents 
du  likin  'octroi  i  à  la  Porte  Suil.  Il  constate 
qu'on  se  ilispose  à  briser  ses  caisses  et  que 
par  la  fourberie  des  mandarins  un  coup  a  éiè 
préparé  afin  de  priver  les  Français  de  leurs 
armes. 

Il  n'y  avait  pas  une  minute  à  perdre. 
C'est  seulement  à  force  de  ilêcisiou  cl  de 
proniplitudc  qu'on  arrive  à  déconcerter  les 
arrangements  chinois.  M.  François  prend 
avec  lui  M.  Beauvais,  M.  Fries,  jeune  admi- 
nistrateur de  rindo-Chinc.  part,  revolver  en 
main  et  traverse  la  ville.  Déjà  la  foule  s'ameu- 
tait, «  Je  commandai  .i  mes  deux  compa- 
gnons  de  tenir  à  la  main    leur    revolver. 
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cciil  M.  François,  ci  pciulani  c|iiassidtc  de 

g;ibi;lc>us  ei  h  populace.  M.  Fries,  surveillant 
IcN  mulclicrs.  utisail  rapiilc nient  rec!ini-(jer  les 
anim.iux  sans  c[u'aucuiie  icnialive  fùi  faiie 
pour  y  meure  ol)slacle.  l'uiïi.  encailranl  notre 
convoi,  nous  le  ramenâmes  nu  travers  de  la 


naii-cs  catholiques  et  les  chrétiens.  M.  ¥mh 

çoisfailmanikrMgrEscoflier.  èvdqtiedcYnn- 
iian-sen.ct  ilélibéreavcc  lui,  "Je  [icnsaî,  rap- 
porte M.  François,  qu'il  était  prudenlde  piiuper 
Unis  nos  nationaux  et  je  les  appelai  ihim  m» 
ilemeure.  Les  deux  évêqucs.  Mgr  Fenouil  « 
son  coadjiLteur  Mfrr  LscolTicr.  furent  d'avia 


lût  hntli'  i)  /.i  pi'i-li.ï,-  h'i^irfiU  *l''^  itt.in./,trî*i\.  M.  Fr.iufoii  lif  ï.iri»//'  ^ii'il  a  i/ZfruJr.j it  Jiinju'iiu  f^ut.  A* 
.■■•i>i/;ili:iil--\  .■.!■  f;rin,p,-n-iil  tiu/oiir  Jf  lui.  Sur  iwliw  plialngr.tfhii:  M^r  Jùuoiii/.  nique  lia  I'ni-«ttr, 
Cfit  .iiw'fl,  .ir.i/il   .'-  fi.i  droite  M,   I-r,i/ij-oji  r/  à  s.i  g,tiiche  Sigr  Eff*f/ier. 

foule  (lècimceriéL  par  cette  promptitude.  Nous  de  se  réfugier  également  auprès  de  nmi  a'^c 

étions  dés  lors  eu  possession  îles  armes  qiu  tous  !es  missionnaires.  Une  attaque,  il.iprcs 

aibieni    nous    devenir    si    utiles.    (  )u    avait  leur.s  inforniatiotis,  était  certaine  piiir  l.i  sot- 

espéré  nous  prendre  sans  défense,  et  à  pré-  rce  de  ce  jour.  Ce]icndaT)l,  les  mandarin*  ne 

sent  nous  avions  toutes  nos  griffes.  *  donnent  nullement  si(;ne  de  vie;  ils présii lent 

Après  ce  coup  de  force,  on  revint  à  la  ouvertement   des  réunions  et   reraeltenulcs 

diplomatie.  Har  deux  fois  M.  François  écrit  armes.  Un  certain  neveu  de  l.L-niiii[;-riluinjî, 

au  vice-loi  jxiur  se  plaindre.  Au  lieu  dobte-  arrivé  depuis  |ieu  et  qui  ne  parle  que  il"c\tcr- 

nir    satisfaction,    il  ctmsiale  qu'on  organise  miner    les  Eiuopéens.  eiiUe  même  eii  lutlt 

qucl<jue  chose  contre  nous.  C'est  un  mou-  contre  le  vice-roi,  qu'il  trouve  trop  uvm.  D 

vement  de  foule,  ce  sont  des  réunions  eon-  fait  distribuer   de    la  cliair  de  cocliuii  aui 

voq liées  par  les  mandarins,  ce  sont  des  pla-  patrioies:  ce  ([ui,  paraii-il,  est  un  sinne  tk 

cards  invitant  les  patriotes  a  massacrer  les  la  gra\iiê  ilc  !a  siiuation.  Enfin,  j'ai  U  «tû- 

Luropéens  en  commençant  par  les  niission-  unie  qu'on  nous  attaquera  le  soir.* 


(P/iii/ogi:ip/u\'s  tic  M.  Fr.tiiiiiis '. 


0   ?  O 


Lu  lin  il»  firocluiit  ttumirt^i 


(■V 


-  i*h 


i  9ir€ 


L«  oiri»i  Bi  L«  Fi»Kt:t,(,  —  TiBLnt»  ni;  Hocmit.iiimm. 
•»•*  trJKiforU  àtn  Ai  Grhr  autîftir,  A  l.i  parti  lit  M  HJiMut.  /r  /k/r*.  q*i  nmt  il  4^IHrrt 

••»  trrjift  Jr  Jantrari  tl  dt  maiûiini  titrait  Iti  amiDttat  mjri/i. 

U  MARIAGE  FORCÉ 

^Au  Mariage  par  Consentement 
COUTUMES  lilZARliliS  DANS  LES  DIFFÉRENTS  PAYS 

mariage  a  est  valable  chf{  hous  ^hc  si  le  libre  cottsentemeul  des 
>  assuré,  il  s'e»  faut  qu'il  c»  .i//  ianjours  l'tj  aiNsi.  Les  eén^monies 
■  encore  ea  maints  pays  ra^ffllftit  le  temps  où  le  itiari  ilevjit,  soit 
..'.•«/  ï.T  femme,  soit  l'atheler  J  prix  d'argent,  et  taanlreul  par  quctles 
■Tfs  Je  la  iivilisalioii  nous  en  sommes  arrivés  d  la  eoaeepUon  du 
ré  par  la  Religion  et  par  la  Loi,  garantissant  sa  dignité  à  l  épouse  et 
■raie  d  la  int're  Je  famille. 

O  O   O 

diMirvtnt  ia>iemeni  Iwlltr  sa  mc  par  la  prtscncc  d'un*  compagne 
Cl  lie  lui  consjcrcr  les  plu*  piitcn  lemlrcuc»  ; 
ilcsir  ciifin  lie  fonder  uni-  famille  et  «le  revivre 
lUus  ika  Otrcs  cin:fi*.  Tels  sont  Ica  ftciili- 
mcnla  quévcîllc  1'hIi-c  tlu  iiiaiiagc.  tanciifiè 
liar  b  religion,  convoie  par  la  loi  qui  lui 
tnijmmc  ta  nuirquc  d'une  iji>:iiiiiiion  sociale. 
Mais  le  nunage  e^i  loin  d'jivoir  toujour:: 
cil  ce  caractère  de  i»obtc>t«c  tl  de  gravilè.  II 
3  fallu  pour  le  lui  donner  les  lents  progrès 
lie  la  civilÎMtion  :  il  a  fallu  que  peu  à  peu  b 
condition  lie  la  femme  fût  rorisi.U-r^  comme 
égale  en  dignité  à  cdlc  de  Ihomme.  Long- 


ITrlrcs  qui  se 

l'un  à  l'autre,  qui    unissent    Jeun* 

'  leui-s  deu\  finies. 

'  'tit  ilans  la  même 

jz  .xu\  hcurcî  ik-  douleur  el  rcHnmu- 

kii*  la  niêmc  ailc;^[i-'<se  au\  bciite* 

Idie  est  U   concepiiiin    i]ue    n«i* 

<wn  ••il  miHi;;?  ilans  notre  sotiété 

oqueni  les  aspira* 

l'jfTie  humaine  : 

-n  cire  au'on 

'■-  vile  d'une 

pijux  d'em- 


«7 
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tcntpK  In  Tcmmc  a  éti  regardée  cothum:  un* 
CKcUve  iju'ou  ]>oiivaii  sounieilic  aux  plus 
iiKic.-t  iriiviiux;  celle  concepiion  «iliuaK: 
encore aujmirtrimi  cbe^ «les  peuples  liaittarcs: 
<t'uiilrc-s.  c'est  une  m.irclumlisc  qu'on 
).âcli^te  cl  il«i»  OH  se  (lclwrr<i«w  .i  son  grc. 
Tic  lii  cUn«  k-s  cérétn<>nie»  du  maiiagc  a 
iriLvers  le*  époque*  ci  le«  couirêe»  tlifTêrcnicB 
ilcM  cnutiinKK  qui  nous  ètonncni  |>ar  leur  Imi- 
ulii£  ou  leur  iMKiruTie 


P 


UIMITtVEMENT      L'Ivl'OrX      Dt- 
VAlï  KNtUVBR  SA  FtMMK. 


Le  moyen  le  plu«  simple  qui  se  pcèicnia 
iViibofi)  à  l'csprii  lie  rbonimc  (lc§îrcux  d'avoir 
une  femme,  ce  fui  de  l'enlever.  Aux  icmpr* 
les  {^us  rccu!6«  de  Ibiruoirc,  quanti  l'Itoinmc 
*e  souvenait  encore  de  l'ancêtre  *  velu  tic 
peaux  «te  biles  ».  tl  ravisMil  bruiaicmcnt  Li 
jeune  fille  dont  U  allait  faire  d'ailleurs  son 
enclave  plus  que  sa  compagne,  C'est  ainsi 
<)n'à  l'oiiginc  Je  Uomc.  les  aventiirien*. 
cORtpajtnons  de  Komulus.  voulant  m:  marier 
tl  t  s'éiaUir  *.  tromcrcntt  ont  naturel  J'airn- 


rher  â  leur»  fpaux  cl  i  Icura  pércftksl 
tic  la  tiiliii  vni!unc.  Ce  fut  le  ranmX) 
de  rentévcmcnl  ilcit  Sabirics. 

Vuus  iuMgjnex-viHiK  par  bavard  qori 
marû^tc  giar  caplitre  a  •' 
de  noue  leire?  —  l.e»  r.-- 
Tcbad   nen  connaisM^iii    |m~    tijuije.  i. 
Australien  Ycut-il  mt  marier  ?  Il   «e  met . 
l'aiTùi  comme  un  chasseur,  et  poumst  i 
le*  forétfe  la  femme  de  &on  cltoix: 
saisi)  par  les  chevctix  cl,  pour  U 
i.i  frtppc  â  (Oupi  tic  masque  ou  i/di 
coups  sont  parfois  a  violents  que  U 
dos  de  la  malheureuse  luis^cllcni  lic 

Cette  coutume  tlc9  peuple»  «lu 
retrouve  chez   les   tubiLini^    de* 
septentrionales.  An  'JroeitUnd.  un 
>lnnande-t-il  une  jeune  lillc. 
presse  de  s'évanouir,  tant  sa  futi 
lion  tl'cpoufic  lui  inspire  ii'tffroi. 
fuit    tlans  le«   montagnes,   où 
«s    chcvruK    en    signe     ilc 
fiancé  »c  Unee  alors  sur  sc«  (racc«^| 
turc,  lorsqu'il  est  arrive  â  la 
caniliiit  à  «a  huite  en  1.^  T' 


Li  Toiurn  as  u  auitc  Sttut  »■  tj  vt»  kiiMi  «s  tviu'  •licu.  14 
Qfielfr  riti/xu  Jjmi  tn  l&tlrlln  '  Qvt'  ■ 
ftml  ftart  ifur  l'iniliif  an»  t/rfJn..- 
Jf»»t  «il///  iUT.\  M  ijtilUt  f^r  m  m. -  ,..1-....  ,,,.■  -......,-   j. 


' -*ti  "t  rjrt   .«««ï^i^. 


Du  Mariage  Forcé  au  Mariage  par  Consentement     rJg 


.Èkl'MOXILS  SVMDOLIgl-t:.S  Qll 

KAI'HIvU-IiNT    I-IC    UAi'T    Uli 

JAUIS. 

La  plupart  «les  peuples,  en  se  civilisnnl. 

nt  abandonné  ces  coutumoi  harbarcs.  Tou- 

ttoH,  ils  n'ont  pas  TcnoncO  n  en  -farrler  le 

[juvcnir.  Au  contraire.  iU  lont  perpétue  [wr 

îles  cérémonies  réglées  d'avance  :  k  rapt  lit 

ilace  a  l'enlèvement  Kimiilé.  Ce  simulucrc 


lions  les  plii<:  mcnaÇHnle^.  Il«  K^tiMinrent 
(oulefntK  (le  lucr  cl  de  pillei',  mut*,  (ormes 
en  colonne  serrée,  ih  *e  prèripiicrent  «Lins 
notre  apparlenteni.  Aucun  6c*  tu'Xrcs  ne 
songeait  *  1rs  ie|>»u!(!(er,  ou  xeuleiiienl  â  «C 
meure  en  ilcfcn.ic.  r;]>criltie  et  trenililanie.  je 
m'év3ni>ui.«  sur  le  sein  de  ma  mère,  ils  vin- 
rem  m'en  ariaclict....  »  Ainsi  à  Homz  le 
fiancé  seinUait  ravir  par  la  fofce  la  jeune 


*?4 


eu  1/  Jr] 


En  Etnfat-OutvT.  —  Pr^scU  son  OAHDjncy  ^shuiitz  a  ntsmun  i  u  HiitMmimAU. 
IV*r»*»  t-v»  rHoior.ijrH» 


.j'VUntFnT 


1 

H^  tvilf  Jni  /j  nrht  ntliirrm/al.  fil  ivnJuilf  m  /•^Hitf-friiiif  i  /j  «diion  ■//  mn  //«ni    Ce  Jrntifr  Al  toit 
H  fi^ur  la  f rtiaitrr  /tii,  tjr  ^'tit  ion  f^iY  fUi  U  lai  ■■  divttir  MW»  tu!  Jtmat.irr  ma  .tiit. 

^0\ 


ontenait  un  symbole,  il  exprinuiil  toujours 
que  \a  femme  conquière  par  la  force  de 
1  homme  lui  devnii,  comme  tout  vaincu,  une 
entière  soumission. 

Le  mariage  romain  n'est  autre  clio«e  i{ue 
mise  en  wéne  <le  ce  simulacre  d'cnfêve- 

ocftl,  et  c'est  cette  idée  que  toute«  ses  cérc- 

anies  syml>olisenr- 

VrH<i  eommenl   im  écrivain   lalin   fait 

arler  une  jeune  fille  nous  reinitani  U  scène 
{le  son  enlèvement  par  son  fiancé  :  "■  Notre 

naison,  Uipissée  tie  lauriers,  re--[>!ciuli-snii 
lies  fait,  rcsrHinail  <les  cliaiiis  d  liyménée. 
)\a  p,iuvre  mère,  Icnunl  sa  fille  sur  ses  ge- 
tioux,  ajusl;iil  mn  [«rurc  nupliale,  rouvrait 

non  front  île  liaiscrs,  quaml  l'irniplion  sou- 
daine <i'unc  troupe  ite  gens  armés  lit  Iwiller 
tout  à  coup  â  nos  yeux  des  épéc*  nues,  et 
eCfniya  toute  ta  maison  par  les  dénionHira- 


fille  à  SCS  parents,  pitis  en  grande  pompe, 
précédé  de  jeunes  enfants  poilani  des  fiam- 
bcaux,  suivi  d'un  corlége  dinvité-s  chanUmt 
«  dansant,  il  la  conduisait  â  «i  ilemciirc. 

Ce  n'était  là  «(u'un  spectacle  bien  fait 
pour  réjouir  l 'imagination  des  anciens,  ariiou» 
reux  lies  pompes  ordonnées  avec  ait,  ties 
lUnses  se  ilértmLinl  parmi  les  [kura  bous 
des  riciix  i"ns<tleillês. 

Supgwsc?.  un  |>cijplc  belliqueux,  tel  que 
sont  aujourd'hui  les  Taitare*  ;  il  apporicra 
iu!U)u<;  d.-ins  ces  céiêumnies  toulcs  syinbo 
liques  une  sauv.igeite  où  se  irailuira  son  dnte 
j:uerrièie  et  iiooi:idc.  1^  matin  du  mariage, 
l'époux,  â  la  télé  it'unc  t/oupe  lic  cavaliers 
munis  de  leurs  anne^  de  parade  et  rnonlés 
sur  des  chevaux  ricliemeni  harnachés,  galope 
vers  la  tente  de  sa  liuncêe.  MeitanI  pied  à 
terre,  tous  déchargent  un  chameau   qulls 
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amènent  avec  eux  et  amoncellent  les  pré- 
sents, magniliques  tapis  de  prière  à  la  laine 
douce  et  profonde,  robes  d'apparat  finement 
tissées,  selles  et  boues  de  cuir  gaufré,  etc., 
puia,  se  formant  en  groupe  serré,  tirant  et 
agitant  au-dessus  de  leur  tète  leurs  longs 
sabres  recourbés,  ils  se  précipitent  dans  la 
tente  en  poussant  des  cris  effroyables.  Mais 


ClLIil  *]  [".  Hugua  KrjJI. 

M:IIIl£S    GfaiIGIENS. 

Zii  couiutite  veut  qu'en  Géorgie  les  mariés  restent  coiffés 
lie  la  couronne  dorée,  depuis  la  téntdiction  nnptiaU 
jusqu'il  la  fin  des  fêtes  du  mariage.  Cet  ornement 
symbolique  ajoute  encore  au  pittoresque  du  costume 
national. 


la  jeune  fille  prévenue  échappe  à  son  fiancé 
par  une  autre  ouverture  de  la  tente;  un 
cheval  l'aitend,  elle  se  met  en  selle  et  se 
tance  au  galop  sur  Timmense  steppe  dénudé 
en  serrant  contre  elle  un  agneau  ou  un  che- 
vreau. Ses  ravisseurs  la  poursuivent  aussitôt, 
retardes  dans  leur  course  par  des  parents 
également  à  cheval.  Une  fusillade  éclate; 
tous  criant,  gesticulant,  font  feu  les  uns  sur 
les  autres  de  leurs  fusils  —  chargés  à  poudre 
seulement,  est-il  besoin  de  le  dire?  —  au 
milieu  d'un  épais  nuage  de  poussière.  Celle 
chevauchée  éperdue  ne  prend  fin  que  lorsque 
le  fiancé  a  été  assez  heureux  pour  atteindre 
sa  fiancée  et  lui  ravir  l'agneau. 


Au  surplus,  pour  trouver  l'anak 
ces  courses  échevelées  dans  l'air  vif  du 
qui  grise  les  Turkomans,  il  n'est  pu 
d'aller  fort  loin.  En  Graode-Brelag 
pays  de  Galles,  il  n'y  a  pas  enca 
longtemps,  on  voyait,  pii  les  açi 
d'été,  une  cavalcade  lancée  à  travers  1 
semée  de  blocs  de  granit  et  que  ks  b 
recouvrent  d'un<  tapia  rose  ' 
Dans  la  monotonie  tm  peu  b 
paysage  sur  lequel  planaient  c» 
légendes  du  Moyen  âge,  oa  poi 
croire  en  présence  de  ces  cndi 
d'autrefois  qui  franchissaient  i 
chevaux  fantômes  la  grise  étcn 
plaines  :  c'était  un  fiancé  et  a 
qui,  bride  abattue,  poursini 
mariée  galopant  en  croupe  (ko 
de  ses  parents. 

Il  est  bien  certdn  que 
d'enlèvement  sont,  en 
sives.  Pourtant,  tout  appd  à  h 
doit  être  suspect.  Qui  sait  I 
simulée  ne  peut  dégénérer  CO  îii 
table  et  sanglante?  Par  exemples- 
Nouvelle-Zélande,  où  les  jeun 
sont  aussi  robustes  que  les  bl 
une  lutte  sérieuse  s'engage,  te 
ments  sont  mis  en  lambeaux,  et  i 
qu'au  bout  de  plusieurs  heures  A 
bat  que  l'époux  parvient  à  entn 
compagne  dans  sa  case.  S'il  i 
le  mariage  est  rompu  :  janu 
Néo-Zélandaise  ne  conseniirait  i 
un  homme  sans  courage  et  san 
pour  la  guerre. 

Jusqu'ici  nous  avons  vu  k 
enlever  sa  fiancée;  mais  que  l 
fille  ravisse  son  futur  époux,  v< 
est  plus  êtonnanti  C'est  pourtan 
se  passe  dans  une  province  de  I 
nie,  en  Mingrélie.  Après  le  den 
repas  de  noce,  qui  durent  pluswui 
l'époux  court  se  cacher,  soit  J 
d'un  arbre,  soit  dans  quelque  co 
maison.  Les  parents  et  les  amis  de  la 
le  cherchent;  puis,  quand  ils  se  sont 
rés  du  fuyard  qui  feint  de  se  débattr 
conduisent  de  force  au  logis  nuptia 
poussant  et  en  le  bousculant 


E 


E  MARIAGE  DEVIENT  UN  M-AI 


Est-il  préférable  d'être  enlevée  ou  vi 
Vaut-il   mieux   être  la  proie  d'un  i* 
plus  ou  moins  farouche  ou  l'objetd'n 
ché  conclu  d'avance  entre  les  pu 
jeune  fille  et  le  fiancé?  Le  f»" 
nombre  de  pays,  —  ss' 


rânâge  Forcé  au 


Mariage 


par  Consentement    74» 


^*   '. 


li. 


V 


Wrv 


M% 


Ail 


r 


lis»  soa  i,  'TuxoraiLij.  en  GiMCit  —  Gkotpi  o»  invut*. 

nfHn  Ja  nttriaet  Jurrul  lunwo/  fJn tim ri  jmirt  rt  loniiiteni  m  ItKgi  ftiiini,  attcaifngn/i  it  mntimr 
iuttrnmt/tiiifr,  dt  thjntt  tt  de  damft.  Ltt  tivnthrmx  tmvil^-r,  njjn-^^qnJt  pvvr  /d  cirsvint^rnr,  srrÎTfHt  et 
Tffatlms  i  firJ,  à  tltn.il.  m  eu  a  aiij  -,  IttirJ  el  fiimi/i/akjrt<fl,  ./««J  »«■  wrtvuf  jt/irj  fjrlûaHértmenl 
ht/tmmti  tl  in  m/aitlt. 


contrée*  dvilisée» 


011   trop  soiivcni   le 
afTaiic    il'inWrél,    — 
ïpou)^  al  itMte  coiiinic  it'iinporic  ([ucl 
fcjct  lie  n*Kocc. 

Deux  liommen  son!  aiulik^i,  iK-v«iii  des 
0l3  tic  bîÉiC.  I.'iifi  offre   un  prix.   I.'autic 
jcmanile   tbvaui^igc.   A  cluiqiic   |iivicniion 
louvcllc.  on  viik-  iiii  nouveau  ]k>i  de  [licic.  La 
di^ussioii  se  pioldiiKc.  les  ixus  se  vident  : 
les  deux  liomnie.-'  elfic)y;il)len«;t»  ivres  lou- 
:it  sons  U  lalilc....  t'est  iiite  demande  en 
aridge  suivant  les  us  et  coutuitiesdeSibtiie, 
c'est  ainiù  i]ue  se  mettent  d  accoitl  le  prO- 
endu  et  son  futur  l>cau-|WTe. 

On  ne  peut  ifiiaginer  mic  race  pIiLs  iner- 
antite  que  les  Chinois;  aussi  le  nutriaiie 
ar  achat  est-il  k  seul  (\\\'\U  pratiqueni.  I.c 
5eunc  homme  ne  conniiit  mime  pas  b  jeune 
fille  qu'on  lui  destine.  Ce  sont  tes  pt/es  qui. 
à  force  île  inarctiantbKCs  cl  de  discussions, 
finissent  par  tomliec  d'accord  sur  le  nomlne 
(le  lacis  qui  seront  complés.  Le  jour  des 
noces  airive.  La  mariée  se  paie  de  sa  plus 
belle  rolic  de  soie  brocliic  dot  et  d'arçcnt, 
dispose  des  pierreries  et  des  fleurs  aiiificicllc* 
^fans  ses  longues naltca  noires,  farde  ses  joues. 


roujïit  »e*  kvrc».  nwirJl  l'arc  de  ses  eoureîls 
Cl  inonde  de  miix  lou*  ses  vêlements.  iJcvar.t 
la  maison  palernelk.  un  p:il.Tni|mn  s'airétc. 
laqué  ik-  ruu^c.  tli.nrgé  de  pcinuircK  dVr  et 
poiie  par  ik's  wcrvileurs  aux  (.Vlai.intcs 
robes  jaune*.  De»  nuisiciens  l'cnidureiii . 
soufllani  dans  des  llîilcs  sirrdcnli-s.  a;<i[^ini 
des  clochettes;  au  milieu  d'un  vacarme 
assourdissant  ils  frappent  Icuis  cvmbalr»  de 
litonic.  L'c|Hiiisve  monie  dans  le  pabinpiin, 
et  un  vieux  domestique  de  oHilMnce,  vélu  de 
vert,  de  jaune  ci  <ie  noir,  l'y  enfeimc  â  ckf  ; 
puÎM.  sotis  sa  direction,  le  eorié>;e  s'êhranic, 
suivi  d'une  foule  de  patents  ei  il'amis  aux 
cosHinKs  de  fête.  Cin  s'anélc  enfin  devant  l.i 
maison  de  lepoux,  qui  ec  lient  sur  le  seuil 
entouriï  de  ses  «r^itcurs.  Apiis  avoir  reçu 
du  vieux  <liin>csiîquc  b  de(  du  palanquin,  d 
Cd  ouvre  la  poitc  et  pour  la  prcmictc  fois 
aperçoit  celle  qui  sera  sa  femme,  Mois  la  nuit 
c.Ht  venue;  des  lanternes  muhicalorcs  s'allu- 
ment au  bout  des  tiges  de  bambou  cl,  tandis 
quappuvéc  sur  sonvpoux.  la  fiancée  fiRnchil 
le  seuil  de  la  demeure  conjugale,  un  feu 
d'atiifice  licbie.  semant  dans  loir  d'éiiangci< 
et  courtes  gerbes  de  ftu  vcn  et  rouge  vif;  les 
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cyralmles  retenlisscnt  avec  fureur,  les  flùles 
liurk'ni,  invités  cl  serviteurs  acclament 
les  i'pou\,  et  ccsi,  (bns  lomlire  piquée 
|iar  les  points  lumineux  des  lanternes  et 
rayée  par  la  coudie  lics  fusées,  un  grouil- 
lement lie  faces  jaunes  huilantes  et  grima- 
çantes. 

Même  procession  bruyante,  mimes  mu- 
siques barbares  à  Java,  mais  plus  d'exubé- 
rance, plus  de  gesuculationsi  désordonnées, 
plus  de  somptuosité  éclatante  s'alliant  au 
magnifique  décor  qu'offre  la  nature  tropicale. . . . 
Voici  d'abord  une  troupe  de  Javanais  qui 
.s'avancent  en  dansant,  frappant  des  mains, 
fai.sani  retentir  l'air  du  son  grave  du  gong, 
lies  roulements  des  tambours,  du  lieurt  des 
cymbales.  Puis  c'est  le  palanquin  surmonté 
(i'un  liais  orne  de  treillages  de  bainijou  et  île 
feuilles  de  palmiers  qui  abrite  le  fiancé  et  la 
liancée.  Celle-ci  a  été  cédée  par  sa  famille 
contre  de  riches  étoffes,  des  lingots  d'or, 
ou  lies  graines  comestibles.  Sous  leurs  robes 
tie  soie  rouge  rehaussées  de  l>ro<leries  d'or, 
sous  la  mitre  bÎMrre  constellée  de  pierres 
lirillanles  qui  charge  leur  léle,  les  deux  époux 
graves  et  immobiles  semblent  des  idoles  de 
lironïc  ornées  à  profusion  de  bijoux,  de  col- 
liers, de  bracelets,  de  pendeloques.  Aux  coins 
du  palanquin,  quatre  hommes  en  veste  et 
culotte  jaune,  ceinture  bleue  ci  blanche,  tur- 


ban jaune,  portent  au  bout  iVun  long  bambou 
des  bouquets  Hexibles  faîls  de  lamelles  de 
rotang  garnies  de  pompons  'le  papier  blco, 
jaune  et  blanc  et  jettent  de  Icnips  en  lemp* 
un  long  cri  traînant  et  modulé.  La  foule  du 
invités  suit  en  désordre,  pcle-iné!c  avec  dct 
badauds  que  le  spectacle  a  allirés. 

Plus  pittore^qties  encore  sont  les  cérf- 
monies  du  mariage  marocain.  Au  M;iroc,  U 
jeune  lille  est  échangée  contre  des  chameam, 
des  mnuions,  des  chevaux,  ci  elle  est  eonduilî 
à  la  tente  de  son  époux  enfermée  dans  un 
panier  d'osier  fixé  sur  la  croupe  d  un  chcraL 
C'est  à  la  nuit  close  que  la  procession  s'»- 
vance  lentement,  accompagnée  par  uK 
musique  plaintive  et  un  chant  traînant.  Oc 
grandes  torches  branilîes  au-dessus  <it  U 
foule  qui  se  presse  ilevaiit  les  tentes  font  IhïI- 
Jer  les  lames  luisantes  des  sabres  et  éclairenl 
les  grands  manteaux  rouges  des  cavalicrsqiu 
galopent  sur  les  flancs  du  cortège,  tournoient, 
s'éloignent,  puis  reviennent  en  déchargoni 
leurs  fusils.  Spectacle  qui  dans  l'obsciWlÉ 
troublée  seulement  par  des  lueurs  (uraniKS 
cl  rouge.ilres  prend  un  aspect  Tanuabipe, 
presque  diabolifjue. 

Chez  la  plupart  des  peuples  de  fOftili 
l'achat  de  la  femme  est  réel;  on  en  danoeffli 
prix  plus  ou  moins  élevé  sciivani  *a  he^aléct 
sa  condition.  Dans  d'aulrcs  races  oncnulK- 


CIÈM  .Ir] 


Le  DtriFiT  OEt  ii.initî  r,Éoitr,ii!H!  tùvk  l*  misos  ïicuii-E. 
Zet  filet  Urminits,  tes  «i.iri/s,  tonjmirs  tùiffés  de  Ai  cùiiraiine  HUpli-iU,  prtaHiHl  fhtr  Jant  i 

qui  rj  /•:<  condvire  it   Itur  Hemt'irt.  


t.!r,  i  lu  ijiKf\igar.  Lr  kiitti  «aririr  /j  Jante  jtti  U  uuriifx  tj  f'Ir  nt fty**i* 
ut  Itgut  tt  njan/f,  giiilf  itiirnmU.  g»At  ./u  fUiùr  fin  rt  di\it.it.  l'dme  franféiu 
nt  tml  ftifirf  Aini  ttllt  itint  frit*  tvrif  vïffJr  ua  Jn  mjllret  Jf  f/fit.fiit. 


'pccnixr.   cet   acbat,    comme 

cîDcni,  n'C'Sl  plus  qu'un  Hic. 

;ui  MontciKgro.  ic  fiance  remet  .lux 

jeune  lillc  une  petite  pièce 


(Tor.  Clici!  les  Grecs  «l'Asie  Mineure,  ce 
«ont  (tes  «oicries.  <Ic  somptueux  tapis  ck* 
Smynie,  tics  narghilelis  U'argcnl,  iJca  vjiscs 
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ËRÉMONIES  GAIES. 


Si  l'on  voulail  voira  quel  point  les  céré- 
monies (lu  mariage  sont  en  rapport  avec  le 
caractère  et  le  degré  de  civilisation  de  chaque 
peuple,  aucun  exemple  ne  serait  plus  probant 
que  celui  du  Japon.  Dans  celle  contrée  où  la 
nature  est  riante,  la  vie  sans  souci  et  facile, 
!a  cérémonie  du  mariage  elle-même  semble 


des  mousmés  prend  un  vase  en  fonat  de 
puisoir,  muiri  de  deux  goulots,  et  le  nwf^ 
de  saki  (eau-de-vie)  ;  l'autre  l'élève  à  U  bu- 
teur (tes  lèvTes  des  époux  et  les  fût  boirt 
alternativement  ;  ainsi  ils  devront  goûlcrtnx 
mêmes  délices  et  aux  mêmes  soufTianoa, 
unis  dans  la  vie  conjugale. 

Bien  amusante  encore  est  la  seine  (fi 
caractérise  le  mariage  persan.  Condnitcpr 
ses  parents,  la  mariée  s'airéte  à  une  cotaiK 


[latmlBOt 


Clkné  Je] 

Ll  KARMCI    CATH0L1I]I.'E.  —  UliE  HOCE   :II.'    Pu[C,   T:IBLEAl'  DE  J.    PETflfi   CnilEA. 

Xci  rh-^DioHÎi-s  du  mjri.igc  rcli'gi'fux  ne  différent  giûte  dmis  les  fviys  ealio/ifues,  M,its  eomme  ew  it  u^ 
'f'ri.iirniij/  où  toitt  est  plus  simple^  pins  familier!  Les  assif.tjnls  s'jpenottitlmltM 

i^        J  .-     ^..  J~.  ..  J^    .'^. J     /:L J         T^i     .  .     ; _..     l-.'—lL-.tmmrft 


tr.ii/if}Orte  ii^infi  un  p-fv-^  m^rî.lùtiul  où  tout  est  phis  simple,  pi 

A.ij.iii/.  Sur  lesd.illcsjùiicliérsde  ll/nrs.  des  eufliilsj'ouenl  lihrrmenl.  Elcejeiinrg.ir{-oa  an  IrinI ij'J''-"' 

mtisieifils  nonth-tljnis  cvOi^iieiit  bien  l'Espagne,  ses  niaiirs  si  piltoresqiÈes, 


une  fotc  plus  que  le  début  d'un  engagement  : 
tout  y  est  gai,  griicicux.  léger. 

i,a  noce  se  célclirc  chez  l'époux.  Dans 
une  vaste  pièce,  les  ima};cs  des  dieux  onl 
clé  rassemblées  :  dieux  complaisants  et  qui 
n'exigent  qu'un  minimum  de  culte.  Vers  le 
milieu  du  jour,  un  splendide  cortège  envahit 
la  salle  ainsi  préparée.  T,a  mariée  s'avance, 
son  petit  visage  jaune  aux  yeux  bridés  tout 
emluit  d'un  fard  blanc  rosé  ;  les  deux  coques 
de  sa  chevelure  noire  se  dressent  en  un  sa- 
vant cdilice  soutenu  par  île  longues  épingles. 
Deux  mniisiih's  l'accompagnent,  ce  sont  ses 
dcnn>iscllcs  d'honneur,  l'apillon  mâle  et 
i'apillon  femelle,  vèlucs  de  mousseline,  de 
ga/:e  légÎTe  et  bouffante.  Tous  les  invités 
s'assoient  en  cercle  sur  des  nattes  autour  des 
époux  agenouillés  l'un  près  de  l'autre.  Une 


distance  de  la  maison  de  son  époux.  Ceiui-O 
arrive  à  sa  rencontre,  lui  lance  une  oranpede 
toutes  ses  forces  et  prend  la  fuite.  On  se  pré- 
cipite derrière  lui,  et  voilà  tous  les  gens  ifc 
la  noce  qui  s'essoufllent  à  courir. 


E 


E  RESPECT  DE  LA  FEMME. 


Enlèvement  ou  achat,  tel  a  donc  clé  le 
point  de  départ,  et  l'on  voit  combien  il  r«i»ii 
de  chemin  à  faire  pour  arri\er  au  inariap 
tel  que  nous  le  concevons,  et  dans  lequd  l> 
femme  est  libre  d'accepter  ou  de  rcfustr  cdui 
qui  prétend  a  l'honneur  de  sa  main. 

C'est  chez  les  peuples  du  NmiI  1*  * 
femme  semble  avoir  toujours  été  kj^ 
respectée;  c'est  là  qu'est  né  resurildefr 


Kr  tjriijlurîiif  a  fUiLtmiiitiil  railU  l<t  maurt  du 
H  Grjitii  ituutun.  ptnqut  tonJatiTi  iMIit  tt  rflus 
H  eii.trdt,  four  iaiMrrr  la  mirite.  iwiirn/  m  Irimf  A 
I  l'fglite  à  trivirt  Ut  cijmfi  i^uvtrlt  Jf  Kfigt. 

Rsque.  Au  Moyen  àgc,  daos  toute  la  Scan- 
■tlinavir,  h  jeune  fille  à  marier  portait  suspen- 
du [wr  un  iuiuilricr  un  fourreau  «i'tpie,  et  le 
jeune  homme  qui  Taîmait  devait  lui  révéler 
son  ilcsir  «le    l'épouser  en   y  glissant  son 
propre  gliiivc.  La  jeune  fille  conscnait-clle 
le  glaive?  c'est  qu'elle  le  considérait  comme 
■'arme   il'un    fiucrricr   valeureux    dont  clic 
^Konseni.tii  à  devenir  U  femme.  Cette  coutume 
Bfc'cât    coiiKcnce    dans  certains    villages    de 
"rinlan*le.  Cliiique  jeune  lillc  â  marier  porte  à 
sa  ceintuic  une  gaine  de  couteau.  «  le  jeune 
homme  é[wi»  <lc  l'une  d'elle»  doit  y  placer  un 
poignard. 

Nouit  nous  ptnÎKons  à  rappeler  cjtic  nos 
ancêtres  gaulois  IHtutwicnt  la  courtoisie  jus- 
qu'à tai^Mcrà  1.1  femme  le  soin  rie  faire  con- 
naître la  prcmicre  ses  prêfcrcnct^.  (_^n  bnii- 
(|uet  réiitiisK.iil  Iouk  ccus  qui  pouvaient 
prétendre  à  la  m^in  de  la  jeune  liauloiw;  cl, 
à  la  fin  (lu  festin,  ccllc-ci  se  levait  tenant  à 
_la  main  une  co«pc  pleine  de  vin  qu'elle 
"ffrrail  â  liilu  de  i^on  cfcur.  l„->  légende 
avnnic  «u'Kuxênc,  chef  des  l'hocêens.  alior- 
(bnl  Kur  U  colc  on  ilcvait  «'élever  Marseille, 
ut  accueilli  â  la  lahie  du  roi  du  pays  .nlors: 


koktrtaax  ingLiit  Ju  ttmittifncttvritl  •lu  \\\'  liitje. 
if  ràaiil  rpugf.  tes  irarti  £fid}lik«mntt  cimpa' 
thaiif  ri  i  iàfT^i  U  ttuùt  Jt  f«itf  fut  U  evadntt  i 


que  cdui-ci  maiiaii  sa  Glle  Gypiis.  Sc<Iuiic 
par  la  beauté  cl  la  noblesse  «k  l'clranger, 
G)-plis,  dil-on.  préscni.T  In  loijpc  â  celui  qui 
quelques  heurcis  auparavant  nélait  pour  elle 
qu'un  inconnu.  Telle  e*t  la  scène  céièhie  qui 
CL  été  reimcce  souvent  par  le»  peintres. 


M 


ARIAGK  CURKTIEX. 


C'est  le  ehriMiani^me  qui,  en  relevant  la 
condition  de  la  femme,  lui  a  asauté  la  digntlé 
dans  le  mariage. 

Nou»  n'avons  pa»  â  déeiirc  le  maiiagc 
chrétien,  dont  les  princi)ici  sont  partout  Icî 
mêmes:  il  est  curieux  seulement  de  noter 
que  ch.ique  peujile  y  a  introduit  deâ  coutu- 
mes parlii'ulières. 

V.n  |{us.%m;,  (bn^i  les  campagnes,  le 
prêtre  devant  l'auid  place  sur  la  léle  des 
époux  de»  couronnes  de  feuillage:  puis  il  se 
fait  ap|>orier  un  vase  de  vin.  y  goûte  et  le 
|taue  aux  éi>oiix.'qiii  après  avoir  bu  !c  brident 
conire  le  aol.  Lc4  femntes  alors  répandent 
hui  leur  téie  ite  la  graine  de  lin  ci  de  chan- 
vre. Knfin  la  nwtiéc  monte  dans  un  traincau 
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SUïp:Hi   T"l?l   L'O^tAûE.    —   TaBLEhIU   O"    Baispot^ 


Cfit  ici  la  tradiiionrtelU  note  de  c-iniùj^nc.  Après  U  mariage  a  l'église  et  le  festin,  le  cortège  s'est  arenturf 
il  travers  eiamfs.  Mais  iiii  orage  tclatr  an  cours  de  ht  promenade.  Toui  se  kàteni  leri  un  abri  em  defi*- 


rant  les  dégâts  causés  a:tx  télcments  de  cérémonie. 

éclairé  par  six  flambeaux,  et  son  mari  la  suit 
à  cheval. 

Faut- il  rappeler  un  usage  naguère  encore 
en  vigueur?  avant  la  cérémonie,  !e  père  île  la 
fiancée  s'approchait  de  sa  fille  et  lui  donnait 
quelques  coups  de  fouet  en  disant  :  t  Ma  tille, 
c'est  la  dernière  correction  que  vous  recevez 
lie  moi;  désormais  c'est  voire  mari  qui  vous 
châtiera.  » 

Les  libations  de  vin  faites  devant 
l'autel,  nous  les  retrouvons  chez  les  Armé- 
niens. Aussi  amis  du  bruit  sont  leurs  voisins 
les  Géorgiens.  Mais  quel  tableau  pittoresque 
et  singulier  que  celui  d'une  noce  géorgienne 
dans  le  décor  sauvage  du  Caucase  !  Le  futur 
arrive  à  la  maison  de  sa  fiancée  escorté  par 
une  foule  de  parents,  d'amis,  de  chanteurs 
et  de  musiciens.  Tout  ce  monde  se  place  sous 
la  véranda  de  l'habitation  tandis  que  le  jeune 
homme  fait  porter  par  ses  amis  les  cadeaux 
d'usage,  vêtements,  fourrures,  tapis,  bijoux, 
qu'il  a  apportés  sur  un  chariot.  Parmi  ces 
présents  figurent  deux  pains  de  sucre  ornés 
de  faveurs  rouges  dont  un  est  partagé  entre 
les  parents  de  la  Piancce  et  le  prêtre.  On 
rompt  ensuite  quelques  pains  blancs  que  les 
assistants  mangent  aussitôt  :  c'est  le  symbole 
de  l'abondance  qui  doit  régner  dans  le  nou- 

O  O 


veau  ménage.  Alors  seulement  ie  futur  fait 
son  entrée  dans  l'appartement  et  le  garçon 
d'honneur  le  conduit  à  l'escabeau  qui  lui  est 
réservé  auprès  de  la  jeune  fille.  A  l'église 
commence  la  partie  la  plus  bruyante  de  la 
fête  :  la  (lùte  hurle,  le  tambour  gronde,  les 
invités  chantent,  les  pétards  éclatent  et  les 
fusées  s'envolent  dans  les  airs 

Chez  nous,  les  plus  petites  gens.  les  plus 
humbles  et  les  plus  pauvres  tiennent  à  hon- 
neur de  donner  à  la  cérémonie  de  leur  ma- 
riage toute  la  solennité  possible.  Ce  jour-là, 
il  faut  faire  de  la  toilette,  se  montrer  en 
public,  en  cortège,  témoigner  par  des  signes 
extérieurs  et  visibles  de  l'importance  «le  l'acte 
qui  s'.iccomplii. 

L'n  trait  ici  est  essentiel  et  montre  bien 
le  résultai  de  l'évolution  à  laquelle  nous  avons 
assisté.  Ln  France,  depuis  la  Révolution, 
pour  que  le  mariage  soit  valable,  les  époiut 
iloivent  échanger  leurs  serments  devant  un 
officier  de  l'étal  civil  :  de  celte  façon  seule- 
ment le  mariage  existe  devant  la  loi. 

Par  là  le  législateur  a  bien  marqué  l'im- 
portance du  mariage  dans  notre  société.  En 
effet,  le  mariage,  tel  que  noua  le  concevons, 
est  la  plus  siJre  garantie  de  la  dignité  de  U 
femme, 

O 


'-'^'^J^U 


M-HKiirRnutiM*au*.  r«r<»(tt  «e  tiaoaiion*  de  Pt^nn  a  i88S.  ~D'ira«  un  anta  a'tmit  Batakd. 

■  Jrrmitre  iHientrft  Jt  Ptitfur,  itlte  Ja  TM<iit  ér   /j   "<>£',  itMl  tniorr  trtt  Jittiilte  qiumd  il  «  fit 
mr  iif  Sitttft  marJai  fur  nj»  /iMr/  enrjg/  niv  ftféruHit  tuttiimantt  :  t6  furmî  uHivt. , 

LA  GLOIRE,  PRIX  DE  L'EFFORT 

COMMBST  ShNCIJA/XENT  LES  DÈCOVVFRTIiS  DUX  SAVAiVT 

nasteiir  élait  J'avis  qu'on  devrait  rfciteHUr  pour  ffuseigHemettl  Je  la  host^rilé 

*^      insqu'aax  nioinJrtsJiaroUs  et  attx  tnaiuJrei  Iraiti  Je  h  vie Jes grands  komMei, 

fi»  de  lions  /aire  foiinjitre  ce  oui  J  iervi  d\tigailloH  J  leur  âme.  (Veil  Je  ce  ion/iait 

lie  s'est  insfiin'  M.  Keué  Vallefy-Hiijot  pour  t'm're  riult'ressaiile  «  Vie  de  Pjs- 

*eiir  ».  que  public  la  librairie  Jlailietlc.  Sons  puisons  Jans  ce  beau  livre  les  faits  gui 

font  le  mienx  ressortir  l'enehainemeHl  logique  Jes  travaux  Je  notre  illustre  eonipa- 

'riote.  Spectacle  singitlièrement  émouvant  que  celui  de  ce  gi'nie  fait  Je  labeur,  de 

^atienee.  Je  volonté  et  de  bonté  et  qui,  J  forée  de  suivre  Jans  le  mchic  sens  la  voie 

n'il  s'est  fracA;  et  Je  creuser  le  même  sillon,  arrive  J  h   découverte  Je  vérités 

HJoars  plus  profondes  et  d'un  intérêt  plus  direct  pour  thtimanilé! 

O  O  O 

Qi'i: SI-CE  que  Ic  génie?  Bien  «le»  vaille  Jans  k 
Kcns  rcpoodent  sans  hé*iicr  qu'on 
<V«ij;nc  par  là  une  faculié  tome 
«p<  nuance,  une  inluiiinn  il 'une 
epi-cc  patikiilltrc.  une  ilKiBiinaiinn  sntiiUine 
T^âce  à  laquelle  l'homnie  «le  jji-riie  njicrçojt 
Dut  ilun  coup  ce  que  k'«  :iiiifc<  ne  voteni 
^\»  ou  ce  qu'ils  ne  [wurraieni  lUVnuvrir  que 
hMi  ^  peu  p;ir  t)e  lenw  et  ilirTicilci  elToit^. 
tien  ncsl  pliL«  inexact.  Si  l'imagination  a  sa 
Wrt  dans  le  jji'nîc.  il  y  faut  <ie  plus  une  ot>*cr- 
Iraiion  inb*«l>le.  l'as  ilc  génie  féconil  sans 
[in  [Miient  Ial»eur,  cl  le  moi  ctlêlirc  *  le  génie 
^M  une  longue  piuicnce  »  cxpiimc  une  vcrilé 
mlémable.  C*e<i  pour  avoir  longtemps  tia- 


nrfmc  sens  et  suivi  Je  même 
clieniin  que  le  Mv.inl  airivc  a  quelqu'une  de 
CCS  merx'ciUciJsics  dccouvertes.  fruit  de  Icf- 
fon  réftulier  ci  du  lalwur  niéihodique. 

Aucun  exemple  ne  met  mieux  ce  Tait  en 
lumière  que  celui  ilcs  travaux  de  l'.i.stcur.  Si 
notre  gran<l  cliimi'îte  a  trouve  le  «ûr  pré- 
scrvalîf  de  la  rage,  ne  croyons  pa*  «u'i! 
s'en  soit  avisd  tout  d'un  coup  et  qu'il  ait  a'iin 
seul  bond  de  non  esprit  atteint  nu  but.  .'\u 
contraire,  ce  qui.  au  dire  des  savanlt,  e»l 
encore  le  plus  remarquable,  c'est  lenclKiine- 
ment  logique  des  dêcouverles  qu'il  a  faites. 
Keitsccr,  depuis  ms  premières  .innées,  la 
glorieuse  carrière  de  ['asicur,  ce  sera  nous 
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i'^itlT"    «nilHTÏ^    —    i'iiiranî    AT     r4*TTL 

m  »4  lUit.  rAii  TU»  It'i  k  i:ir.j:  oc  lï  uii. 
Pjitesir,  i/jni   u  j'tannie.  atail  ttjw^uf  4t  fpif 
peur  if  Jtnix.  ttmair  t»  l/nuHfKf  tr  fjittl.  H 
it»ta  TtfriuttU  i-i  mért  un  jvnr  au  tlU  tr  diifauit 
i  partir  frur  U  martii 

<Ionner  le  noble  et  îtiinuvani  stiwcuicle  d'une 
sujle  ()c  travaux  t»  intinM-nictii  Icl-m  (|iie  cliacun 
d'eux  découle  de  celui  qui  a  précédé  cl  en 
prOpjrc  un  auuc. 

Ces  qu4lîtiÏ!>  de  voloni»^  Icnace,  d'éner- 
gie lalmrifUHc  el  île  persévérance,  i'asictir  en 
devait  saiia  doute  le  germe  à  wa  OfiKÎttC:'. 
au  coin  «te  tetrc  où  il  était  né,  nu  milieu  où 
il  avait  été  élevé.  P.islcur  est  tie  fainillL- 
Iris  liumiilc.  iion  pérc  cuit  tanneur.  Il  avait 
aenî  en  ICupagne  et  Tait  la  campagne  de 
France  :  c'est  le  type  de  cc>i  nohùtta  iK- 
Napoléon  en  qui  «incainaii  renthmi>^:i  < 
pop«ilairc  pour  l'empereur.  Il  «c  maria  -i.i-i 
une  Jeune  lillc  d'une  condiliun  aux»  mo>le<>tc 
que  la  ncdik;.  [*a>ieiir  ainuii  .i  dire  qu'l 
■  levait  licaucoup  â  telle  liéiéditédt-  itavail- 
leucs  et  de  l<ravc«  jîcn».  I-c  jDur  «û  fui  \Kincv 
une  ptaiiite  comnicinnrativc  Mir  m  inaiMin 
naiaie,  il  «Vcriaii  :  *  Oli!  mon  pète  et  ma 
mtre,  ohî  mes  clwrs  dinguiibi.  qui  avez  m 
mo<(e)>tement  vécu  dan»  cette  petite  niiiinoii. 
C*c:(t  à  vou«  que  je  ddU  tout.  Tcâ  enUimi- 
■iaitntcs,  ma  vaillante  inèic.  tu  les  as  hii 
(lastM-r  en  moi.  Si  j'ai  loujouni  associé  la 
grandeur  de  la  Nciciiec  à  la  grandeur  de  la 
|utric,  c'est  cpie  J'étais  impréf^né  des  &entt- 
meniM  que  tu  m'avaîa  inspirée.  Et  toi  mon 
cbcr  pin,  dont  la  \k  (ut  nxanâ  rude  que  ton 


nom. 


nide  métier,  tu  m'as  moniré   ce  c-k' 
faire  la  palietice  ilan»  le«  long'  f* 
â  ini  que  je  dois  la  (coacilc  «laii  -- 
quoiiillcn.  > 

A  l'école  primaire  d';\rl»ot«  ou  il 
iTienva  ne*  éiixlcx,  au  ^nllège  en-nâtc.  i  «t 
munira  un  écolier  laborieux,  catiàcicDam. 
plutôt  qu'un  êkve  Initiant.   On    mil 
([uelquc  temps  que  PaMeur  <"   ■'     '  ' 
W  aru.  Tel  |>ortiaii  au  pa^i 
m^re.  et  qui  ressemblait  a-iAoz  .■  i  •i.ni  i 
piiniitif  [ikin  de  conscience.  éniciveâU  la 
l^abêiaiita  d'.Arliois. 

l'eu    X    peu    b    Tocaiioa 
s'éveille  clicï  Pasteur.  Au  sortir 
immiaie.  il  reste  attaché  au   Iat>. 
cdte  école  en  qualité  de  ptép;;- 
qu'il  fait  ces  admiiaUeii  déco 
cri^laux  qui  riKttent  au-^siiûl  I- 
apf>:cnii  de  U  veille,  au  rang  i 
plus  fameux. 

yuand  le  grind  physidcn  Bi«t,  U'obool 
réserve  et  sceptique,  |ûcsqoc  iléfioni,  coo- 
»t.iie  le  résultat  des  cipcrienccs  de  sioa  Dout 
cmulc  :  «  .Mon  clicr  enfant,  lui  i]ii-iJ,  j'ai 
aûnc  les  Miicnces  dans  ma  vie  que  cela 
fait  iMltre  le  cceur.  > 

ETHH  ANT  !)  AflORh  LE.S  KKftUEX- 
T.\TIONS,  PASTEUR  Y  UECOt 
VRE  LES  INFINBIE^T  l'ETITS 
Représentons-nous   Pasteur  dan 
laboraloîie  de  l'Ëcole  nonnaie.  Ces 


p-;j V ï ■.! I r   Cl 


e  Dc  imuvoiT  tra- 
nillcr  faute  d'in- 
ttumcnls  <Lc  (ra- 
ttil!  C'est  dans 
es  contlittons  ^î 
jérnlueust^s  que 
^ulctir  comn>(Mi- 
scs  reu'Iteri'ticK 
iir  Im  fcrmcnu- 

QDS. 

DanK  Ju  bit 

i;ri,     <lan!(     ilu 

e«ire  nince,  dy 

rinaigre,     tic     b 

Biiic.  tl  <lintinguc 

inc  foule  en  a  nie 

le  fem»cn(»  orga- 

piit».  Cc.Mintctix 

bui  produisent  Ic^ 

cnneiitationa. 

I>iis(cur   6b- 

j\c    la     façon 

>nl  ils  se  com- 

Qricni,   se  divi- 

MU.    se    niii]ti- 

ilicni.  »c   rcptû- 

lluiscnl.  Le  doute 

b'cât  pas  posmblc. 

'  C9   phénoRiéneM 

ii'il     surprend 

itisanscomc^ic 

CB   ph^nonifnct) 

vie  '.  Ces  corps 

[  microscopiques 

âoiit  donc  pas 

CB  patlieulcâ  de 

Daiitrc       incnc. 

Baiiin>^c ,      mais 

es  iircâ  vivèinis 

laissant  d'un  aii- 

èUc  Ecmblablc 

eux. 

Bicntoi  ecltc 
k'couvertc  va  re- 
tcvoir  son  appli- 
Èalion     pratique. 


'nt  AdHt  ettie  Mlle  mtiMa  /(■«■  n^^it,  U  jj  dfSfixhtf   iSia.  triai  f«    JnaU 
Hn  un  Ai  flmi  grandi  uiun/i   du  ùêtU.  Sm  f^ri    nrrpiii  /•■  frafmion  dr 


I.A  UAIHIK  KArALÏ    Ilï    l'AtlCK, 

Cnf  d4ia  ertle  Mile  mtitoa  /nr  njfuit,  U 


lABttur. 


M" 


stnir  n'est  pas  un  <tc  ces  savants  {>our  qui 

Lit  n'exi*ic  en  (Ichors  <!c  leur  lahoratoirr  et 

qui  Kc  eoiilentcnt  d'avoir  obtenu  de  niervejl- 

ux  féMitlals  théoriques.  iXul^tnt  il  est  désin- 

ressc  pfitir  lui-même,  autant  il  cherche  à  èirc 

lilc  :'i  autrui.  Comme  on  ignorait  les  causes 

Oe  la  fermentation.  l'induKirie  îles  vins  et  dc 

bitre  subissait  de»  perte»  considérables. 


les  Rcrnics  d'altération  n'y  puissent  sulwisici, 
aSo  ouftodcgrf».  C"e»>l  k  jMincipc  dc  la  bifrc 
paslcttrii/e.  MênR-  procéilê  |>our  tiaîlcr  les 
vins  malailes.  C'est  là  un  exemple  île  cette 
série  dc  service*  <|it<  Pasteur  ne  devait 
cesser  'le  rcmlre  h  l'indusinc.  En  même 
temps  qu'il  continue  et  pouitae  pliiâ  avant  la 
suite  de  SCS  découveneu  purement  scicntUi- 
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que  s,   Pasteur  se  porle 

secours  lie  nos  intiustiies  en  détresse. 


infatigablement  au 


P 


ASTEUR    EST     AMENi:    A    NIER 
TOUTE     GÉNÉRATION    SI'ON- 
TANEE. 
Mais  si  la  fennentation  est  produite  par 


à 


i 


^. 


PiSrEUR,    ÉLÈVE   DE   lKcOLE   NonMALE.    —    TlEflsra   DE   I.EBiïLE. 

Timide  ri  modesle.  .iliKorhc  d-'Jj  .Ijus  les  rfcinnifs.  ttl  l'Ijil 
P.iiti'ur  U  riii/rl  cl  iiii  ,111s.  PiiiSiaiinJ  ponr  le  tr.n\iil.  il 
piib,iil  mil  lempx  .l.iiis  itn  laborjloirf,  iliidiant  Jfiv  hhc 
ptisht'r.iii^e  qui  n',1  J.iiiijii  lOiinii  le  dicoHngcment. 


lion  spontanàe,  lutte  acliarnée  où  Pasitur 
est  obligé  (le  disputer  le  terrain  pied  à  |iiej  « 
où  il  a  pour  adversaircii  la  plupart  des  meni- 
hres  de  l'Acatlémic  des  sciences,  qui  aJran- 
taient  les  théories  de  l'ouchei.  Mais  en  pareil 
sujet  rien  ne  prévaut  contre  rcxpérience.  l)r, 
personne  n'a  su  observer  et  expèriinciiler 
mieux  que  ne  l'a  fait  Pasteur.  Ltil  \a 
triompher  de  ses  adversaires  en  leur 
démontrant  constamment  que  kurs 
prétendues  expériences  som  mal 
faites,  ne  sont  par  consé(]ueni  |us 
probantes,  et  en  leur  opposant  le  k- 
sullat  d'expériences  bien  prcparcc!. 
Muni  de  petits  ballons  conte- 
nant un  liquide  très  facîk'intni  ^ki- 
rablc  et  où  il  a  fait  le  vide.  I'a>[eir 
gagne  les  Al[ies,  arrive  à  LlianKinj 
et  fait  l'ascension  du  Munianvcri. 
Arrivé  au  sommet  de  la  moiuafrnf. 
il  ouvre  ses  ballons  tjui  se  reni]i!ta- 
sent  d'air,  puis  les  lelerme  aiinMiûl. 
A  ces  grandes  hauteurs,  au-(]l■^^U! 
de  1  éternelle  blancheur  des  j;lafii:r:i. 
pas  une  pou-ssiére  ne  itoulilc  li 
pureté  de  l'air.  .\|)rès  plusieurs  in- 
nées, le  liquide  resta  iniad.  y.\y:m\t 
décisive'.  Absence  de  poiissitrcM 
dans  l'air,  absence  de  fcraier.u- 
tiou. 

De  son  côté,  Poucliel  se  (oisii 
ascensionniste,  recueillait  de  l'ait  su: 
l'Etna,  puis  sur  la  Maladelui.  Par 
mallicui'  pour  lui,  i!  omettait  toujcKiri 
quelque  détail  dans  ses  c.vpctiencei 
d'où  des  déconvenues  que  son  ad- 
versaire signalait  rigoureusenient. 

Ainsi,  sans  gemics  préalables, 
I>as  de  vie:  des  êtres  ne  naissent 
qu'autant  qu'ils  ont  été  précéiks 
d'êtres  vivants  de  la  ménie  espùce. 
Telle  est  la  découverte  ca|Mtale  ci 
d'une  inépuisable  fécondité  d'eu 
vont  sortir  toutes  les  autres  décou- 
vertes de  Pasteur. 


des  organismes  microscopiques,  qu'est-ce  qui 
produit  ces  organismes  eux-mêmes?  D'où 
viennent  ces  petits  êtres  vivants?  Question 
des  plus  graves  puisqu'elle  touche  aux  ori- 
gines de  la  vie. 

Les  savants,  et  à  leur  tête  Pouchct, 
répondaient  :  Ce  sont  les  liquides  fermentes 
qui  engendrent  ces  cor]>uscuics  vivants. 

Non,  déclare  Pasteur,  les  ferments  ne 
naissent  pas  spontanément,  ce  qui  est  vivant 
ne  peut  naître  de  ce  qui  est  inerte.  Les  fer- 
ments viennent  de  germes  que  l'air  tient  en 
sus|>cnsion  avec  toutes  sortes  de  poussières. 

Cesi  ici  le  fameux  débat  sur  la  gàiiùra- 


P 


astei:r  pelt  désormais  com- 
battre  la  maladie  d.\ss 
les  organismes  viv.ants, 

Une  lies  conséquences  fut  la  découïnie 
d'un  moyen  pour  enrayer  la  malaitie  des 
vers  à  soie. 

Au  moment  où  Pasteur  tentiiniii  10 
travaux  sur  la  génération  spontanée. uDcép; 
demie  sévissait  sur  les  vers  à  Boie;tnili 
coup  ils  se  couvraient  de  taches  noiriw 
semblables  à  des  grains  de  poiiiTC  (d'oftfc  j 
nom  de  péhrinc  donné  à  la  maladie,  de/**  ' 
poivre,  en  patois  languedocien)  eti 
au  bout  de  peu  de  joura.  C' 


ta  Gloire,  Prix 


lOUT  les  déparlc- 

nents  srrïicicolc>>. 

^  production  de 

1  soie,  en  Knincc. 

ous     Loiiis-I'lii- 

ippc,        .iltcigniiii 

to  inillionK  lU-  ki- 

ogramnK»  ilc  co- 

:oiis,  re|irt-Kcnl;ini 

,ii)L*  Villi'iir  lie*  KKi 

iiiillions  de  ftatK"  : 

elle  Ht'  jwrveiiail, 

en    liKi,î,  «jii'a  en 

pioiiuirc    (Mniiblir- 

mtni   le  liem.  1.1- 

|Mul      armiKli.iac 

(ment  d'AUU  uviii 

|>crdu    en    iiuîn^L 

ansi  lïo   millions. 

jS-SoQ  néiiciculicui^ 

fivaieii[       adiesMc 

iinc     pétition     au 

I  gouvernement 

|iour  qu'il  fil  élu- 

JicT  le  Rtiau. 

Pasteur,    qui 
fusque-Ià     n'avait 

gamaîâ  vu  un  ver  &  soie,  constnie  bientôt, 
ilans  Ica  taches  «k»  vers  niabiie*.   U  jwi^- 


Cfii  à  Aritj'i,  «)  m  furfnit  l'itjifirtut  aJors  fM'il  lY^if  titcBtt  ttul  ib/mS,  i/ur 
Piilrw  61  ni  frimtfrtf  ila4fi,  Cij^uc  jniiit.  Jut^n'i  u  wnrl,  t/  tratU  faurr 

progre#iive  cxienaion  de  ces  laehes  qui, 
(r;i)>oid  jMesqiiie  invi>i!tle«'  cl  itèa  espacées, 
H'i-brijiucnt  Cl  envaliisscnt  peu  â  |>cu  tout  le 


fAiiiini  *c  WLiiiu  it'cNfiiMn  Moaovt,  m  TMiraiteic  tv  lAtM^rotn.  'pHOTocauwi  rauK  km  iSUi-i 
A^twilkJi  Jf  P-ft/mr  allait  IohI  tf^ialrmrnt  ami    Mmm  f^ili  tn  Irtllnutnt  lUai   lan  hharjltitr. 
Cnt  lur  KU  fi/jHl  .jnil  6l  la  prtmitrt  nfiriitur  ifi  ivn  r.io-(-r,  yni  drfuis  *  imli  tant  iftxititom! 
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épidémie,  telle  est  maintmant  b 
visbn  qui  se  dresse  derant  l'tspi 
de  Pasteur. 

Et,  cette  idée  doDcaot  vx 
nouvcUe  impulàon  à  son  imapiU' 
lion,  il  cntrevmt  dans  une  une 
de  divination  l'œuvre  effroyafak 
et  desinictÎTC  quaccompÉKta 
ces  êires  au  delà  du  cbamp  d'ci- 
périenccs  auquel  il  s'est  limité.... 
Comment  n'être  pas  obsédé  par  h 
pensée  que  ces  intinimeni  petits  qm 
s'insinuent  dans  le  corps  des  vers  i 
soie  et  leur  donnent  la  mon  peu- 
vent, chez  les  animaux  supêricoren 
chez  rhoaune.  provoquer  les  pirei 
désordres,  être  cause  en  un  mot 
des  maladies  contagieuses? 

Ainsi  Pasteur  est  amené  â 
étudier  les  ravages  des  microbes 
chez  rhocnme:  la  transition  se  fait 
naturellement  emrc  ses  travaux 
purement  chimiques  et  les  dccou- 
venes  médicales  qui  vont  sui\^e. 


;^iC 


INTIMITÉ  D'UN  SA\"AXT. 


C7I.-W  Ji]  [.Vjii. 

P.ktTTai    À  IDIIAXTE-Ql'ATtE  .IM. 

Cf  fiortrjii,  fiit  fK  lSS6,  nous  momtre  Pasteur  à  Vèpoque 
ou  /j  Jtiouxrrie  da  Tjc-in  Je  U  rjge  mit  U  sieju  à  u 
ren^mmee^  Jêjl  uitnerselle. 


coqis  du  ver,  l'extrcme  contagiosité  de  la 
maladie,  sa  transmission  des  papillons  .lux 
vers  par  rinicrmédiaire  des  graines  ou  œufs  : 
tous  CCS  fail.'i  rapprochés  les  uns  des  autres 
prennent  pour  lui  un  aspect  singulicrcmcnl 
frappant. 

11  ne  doute  pas  qu'il  soit  en  présence 
d'un  être  microscopique  vivant  en  parasite 
sur  le  ver  et  le  rongeant  peu  à  peu. 

Comme  ces  êtres  microscopiques  n'ont 
pu  naître  spontanément,  le  seul  moven  de 
vaincre  la  pébrine  est  de  nicllrc  les  vers  à 
l'abri  de  leur  invasion. 

Que  le  sériciculteur  s'assure  donc  avant 
lie  taire  éclore  des  graines  qu'elles  ont  été 
jwnducs  par  un  papillon  sain,  qu'il  se  garde 
ensuite  île  mêler  des  vers  sains  avec  des  vers 
ninladcs,  et  les  progrès  du  fléau  seront  en- 
rayés. 

Un  monde  d'infiniment  petits,  invi- 
sibles, innoml)ral>lcs,  pullqlant  autour  de 
l'homme,  envahissant  l'eau  qu'il  hnit.  l'air 
qu'il  respire,  répartis  par  milliers  dans  les 
moindres  poussii-rcs  qui  se  posent  sur  son 


Dans  quelles  conditions  était 
alors  Pasieur?  Il  venait  d'être  cniel- 
lemeni  atteint  par  la  maladie.  Au 
cours  de  ses  études  sur  la  pébrine,  il 
avait  été  frappe  d'une  attaque  de 
paralysie.  Mais  celle  vive  intelligence 
et  cette  inilomplable  volonté  triom- 
phent du  m,il  phvsique.  Combien 
notre  admiration  pour  l'homme  et  son  carac- 
lèrc  s'augmentent  quund  nous  songeons  que 
celui  qui.  pendant  vingt-cinq  années  encore 
et  sans  un  instant  de  ilefaillance,  va  accuiru- 
Icr  les  plus  surprenantes  découvencs  est  un 
homme  aiieinl  douloureusement  dans  son 
énergie  phvsique! 

H  trouvait  dans  les  joies  d'une  vie  de 
famille,  pleine  ilc  liouccur,  le  réconfort  néces- 
saire. \'eut-on  savoir  quels  étaient  les  pro- 
cédés tic  travail  de  ce  grand  travailleur';  A 
huit  heures,  chaque  matki.  il  descendait  a 
son  laboratoire  et  y  travaillait  toute  la  maL- 
née.  I,  après-midi  était  consacré  à  la  rédac- 
tion des  notes  sur  les  expériences  ou  au:i 
séances  des  Académies.  Habituellement,  le 
soir,  après  dîner,  il  se  promenait  dans  l'anii- 
chambre  et  le  couloir  de  son  appartement 
de  rKcole  normale,  en  pensant  aux  travaux 
du  lenilemain. 

Kien  ne  venait  troubler  itans  sa  régula- 
rité coiitimiiéic.  cette  vie  calme  et  simple, 
tout  entière  partagée  entre  les  êinotions  du 
travail  et  celles  du  fovcr. 


\  MtoEONE.  I-ES 
'TELU  L.V  RE\'0- 

plein  tic  icodrcssc  ci  dé  (]£• 

TU  rfc  toute  csptcc  de  va- 

jle,     faelcut    ik 

réwTipC  «  (le  son 

lor«i<)u'il  avait  â  tlé- 

ir.t  SCS  décou- 

s     mie     les 

ML:itlc.    1^  parii 

foi.  U  nullrrie. 

^«3  naiitre  »t  frnmhr 

apportait   nlnm 

ru»>ioii    une  ;i[K('ié 

ail    M   il^rouiail   ctnix 

[  nul,  cl  (pli 

■  _  I  uoe  it|i<>»»c 

oTmce  ilc  âcaailvnsjiieit. 

lune  séance  à  l'Avadéntif 

jMceine.    comme    ['aaiciif 

rïvancnt  â  paxiic  un  de 

llTenaircs.  celui-ci  voulut 

— ■  ""  !iii;  il   fallut  qu'un 

■  u-irn    s'interposât, 

«-.lit,  en  1875.  l'aoïcui 

ïBt   lue   l'iufcctioa  puiu- 

*i    fréi|iKnie   aprts   le» 

Lmis  clinn^idlrs,  proxe- 

ii-iir.-:,    A 

tic.     on 

■     .le 

.    .  ,,n; 

iji  ijiii  tiiïurc  il 

chîi*;tir     iii;ib.l(C 

-    cnaifc 
-<■  mcHie 

l'iic.*  |)U1M|U  li     esl    lllUjIHIIK 

JU   ikhois  CI  non  pa*  im: 

Tganûmc  niJladc.  coiiuiic 

i-Mi-ri  unt  de  médecins. 

■psic  que  l'asicur 

i!<-   faire    n^UT. 

■  '■  de  SCS  êtu- 

u~  -  '"  spontiin^. 

H  I  rgu'il  i6volu- 

Rd  ,'   •i—'iil  entrer  des 

êCA  nô«neUn  empruntées 


f]<HtlttnT  fin    0*tTEiT    Lt    ViCf-IW 

I_»  ÏBÉPiiiTlOK   s'ts    nr... 

Oa  ÎHOcuIr  Jjia  It  crrttea  iCmit  lafiu  tt  nrui  ir  /j  rtgt.  Afrti 
Ia  mprl  Ju  hf'im,  lat  eBlH<  m  •aiatllt  éfimirt  ym-  l'va  /ail 
Jri*t-i/r.  I^ttrulnuf^rli  mor//t  i^ntl/'iiifr tl  tilt  ftui,  dit  hrt. 
Un  i*w.nr//<  j  aat  /tmiuinr  rmrJtn  fitr  un  .iviiurf/  fUtjigt,  em 
ammrmrant  par  Im  Kurtllr  la  Kttus  timl.-itt  tl  en  liraiîKJul 
p*r  la  fila  otlirr. 


juDais  1m  luttes  cpic  Pii«!eur 
■tcril-elles  alieiiil 
■  '>nt  aïOii  [;iairi- 

\v\ir. 

(-.-■;  nx^.-i'TsrLÎrc*.  dont  fca 

il  faut  tjwn 

'  parti  pris. 


étAtt  fovilrnvante.  Snnveni  un  bcf (;»  condut- 
x:mt  stiin  liTHificnu  apercevait  un  nxHiion  ou 
une  varhr  itui  resiaît  en  iiiitJ^ic,  ta  tdic 
Inuxc.  |>tûs  n^iHainKiit  suf  le  sol.  haletant,  se 
dfbattâtit.  Bientùi  Ianiti):d  moiujii:  rjpi<tc- 
mcnt  »on  cadavre  se  Lillonnuil.  cl  a  ta 
motmlcc  déchirure  un  sang  noir,  cpais  et  vis- 
queux a'éeoulait  ;  de  là  le  nom  de  charbon. 
Le  fléau  causait  d'aiïrcux  dcsa&tres. 
Toutes  les  restions  li'élc^agc.  en  l-'ronce,  lui 
payaient  un  tntiui   formidable,    tin  Itcaucc, 


Leciures  pour  Tous 


» 


cliuittonneuM!. 


(1.1  n«  im  iTOtl- 
{y.'nii  de  miMi- 
i<m»,  30  pour 
lOii  lin  ùiiei 
-luiciii:  t«9 
-  »c  chif- 
ii.iLvat   certai- 
ne» aniitcs  par 
^f>  rnîlUoDs  (le 
francs.     Dans 
ccruinc»    par- 
tics   «le   lAu- 
vergnr,  la  perte 
(■tait  tir  lu  ou 
i5  po«ir    loa. 
Ph»  violtnic  enr»*Tr  cwil  l'épiiltmic  n  lëlran- 
lîCf ,  Un  Ru  -  k  sciil  ilisirirl  itt  Novn- 

eorod,  'îr  i  '"■>.  "'"  rcrcjtiMiii  plu*  ilc 

3600 

''■  .  ■    ■  ■■' 

l<  .  tauNC  ilr  l;i  nxala- 

li  ilijvc.  il  l'artéiiuc.  1! 

le  t  EH  il  ptéacrvaEciB.  ix  vîiu- 

tlcvjcDt  vaccin.   Le  jour  ou  il 

fut   uV  lie  cette  liécouvcrlc, 

Pasicur,  rcmontani  de  son  U- 

harnloirc,  dit  oux  lûcns  .iv<< 

tuie  ^miidon  profonde  :  «  Jt 

nr  me   ronsuiciaiN  pas  ni  I.i 

•lirouTerlc    ipie  noua   venons 

<lc  faire,  me»  prépatalcur»  el 

mui.    n>t:nt   pjts   une  déiini- 

vcrle  Cnitivaiiic  »    Belle  pa«>le 

el  igtii  timt*  renseigne  liicn  siii 

te»  senlimcnL''  inlinx"*  de  P;i-.- 

teuil  J^m^ii*  il  n'oulilia  <le  TapiMirlei  U  gluin- 

ilc  un  déCdUVt-Mcx  a  m  pulsic.  dont  il  av;a)L 

le  cullc. 

l.a  r«cnnnaid9auicc  des  éleveurs  fut  iin- 

n  lis  un  voyage  que  l'aslcur  fai^it 

j-  .'■!  le»  r^ullatM  de  la  vaccînaiion  i 

AuniLic.  un  paysan  qui  le  croi«,ui  -«'anéia. 

net.  limita  «oa 
chapeau  et 
cria  :  «  Vire 

IVteor!... 
\'i>uK  nt'avcE 
sauvé  mon  tic- 
Mil,  k  conii- 
nua-t-il  en  ve- 
ruini  lui  KCircf 
la  nuiin.  Kieji 
ne      touchait 

davantnitc 
Paslcur     que 

„  _  ceHtiiuRmaiEca 


tl*nil.(iuiK> 


U     «lait 

!(urtoutcéM>(e 
dan^  U  {iciiie 
\Hit  d'Arboia, 
ou  11  tiail  06. 
comme  méde- 
cin dcâ  vins. 
Les  braves 
payuns      lui 

appottaîcnt 
<lcs  l)outdl)c« 
â  exannner*. 
el  le  lende- 
main Il  leur 
d'.'  .-•1- 

qii.  Lil* 

appuiuu  ■• 

La  V3'  <  .  portinu  ilc»  : 

ut«  merveilkut.  bi  l'Ais,  oa  wc 
(ii3'40  moutOD*  el  ttî« 
bwutu,  et,  de  18S1  â  tl 
l6ooorn  raontoiu  et  scot 
baaft. 

Ou    milliert     d'à 
ecfiappta   à    la   ainn.    c'taà 
dci     miUioo&     )^gti^     pour 
l'elev.igc   [rançais.     r>e  [uémc 
n^>i;i>éte   la  dèrou^crtr   de 
mainilic  lies  rcfii  i 
r.ir-..--  ■    '-     -  ■'■-     -    -'  -. 

«cionnii:!    i^K     i'j-sci;: 

pu  eooqiDs  11  funiiDc  etscc 

à  fc*  admiraUr^ 

«   i.liiumeiir    <i 
iléifiuverte  e*l  une  •■ 
r^piinilil  l'axleur.  l't 
•Mt*»i  «a  maïque  hten  li-< 
point  sur  ]r<jt^\  il  r  a 
effet.  lUn»  1 
lurel  et  \oii.' 

cou\cTte«  un  prolil  matcnci.  A  coup 
D'y  a  U  rien 
qucdetrtslé- 
ffilime.  Cmt 
iii  pourl*te- 
lei"-  Il  i-liimc 
In  le 

ly^  ...  .^i;e 
hxlune.  et  te» 
oTTres  lui  vm. 
rcnt  de  intu 
le*cf*éj.Uae 
voulut  rïen 
aceeincr.  heu- 
rcui    de     U , 


pupulairca.      iéconi]Ka!« 


Mr««DaB< 


j,  i_ 


■i.i.    /.    .^^» 
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fncuùrrx  à   f.i  rage.   Pouvatl-on   npcrcr 

i»cr.   pnr  iIcs   inwubiKiiw,  à  prèçcrver 

't  '-■'■r  an  tioitinw  m<jTilu  par  un  nniauJ 

i^mlile  énigme  nue  l'ii^tcur  n'<t«ui 

I  tu;  inK-f^siiC-  iutpénctisc  i'obliffea  iuU- 
toiiL-ni    u  tiioniplici  ilc   se*  li^ajalions.  I.« 


que  je  vont  repèic  que 
Tifàce  à   \**xtrar,  I 
r^c  cuii  ilêtomui<  " 
ea   montrait  le*  pf. 


tr-  nv  fJi-tr 


•'1 


ut'j    lit;  uij:v  t"c  "iijiiilj 


CKTm  oc  Toanin  m  Pum»,  i  LlaarTTvr  ib  «j  wn  Pvr'  ■ 
m  milîiu  ^mat  admtrtih  'rjftt  jti4  Hmt  FjtUmr  tl  Ut  T*ftat*  mat  /kit  iwaiirnirr. 


6  jkiîTk-l  t)tft5,  il  vil  nrrivrr  j  Mon  labomioire 
on  jciinc  Alsacien,  JoM-ph  MeùtCT.  LVnrunt 
avait  étc  monta  l'avant- veille  pnr  un  cliicn 
cnniKé.  I.'cmoiion  «le  PaMcui  fiu  profonde. 
[Aiirtsavoirconmillt  tkiixineilcciiis.il  iWoil.i 
dciisavfr  (t  Imilcmcnl.  l. enfant  allaii  liicn 
après  It»  piemi(-n-s  iniKiil.ilitniK.  mnis  ipie  bc 
pasiieniii-il  a  mcstirc  qtiVllc»  itcvienilraleirt 
|)UiM  virulentes?  l.'iniiiufiutlc  cnvalitsiutit 
?a»icijr,  malgré  sa  fi>i  lîans -■  ■», 

1  ilnuLiil  i*!ii'<>[c,  Limlin  <iiie  r, 

<ti  a  1  ^tin.i.-M;!  irliqiar- 
;  .ice.  [  c  temiM  pOitsa. 

«  L  I  liant!  la 

dcmièici!.  .         ,  l.er  M,  Pas- 

teur,  coqiuic  il   r>i|ipeiaii,  c'eut  avec   Jme 

.-> 


BODé  bien  iTauties  :  quq  *euii 
trtivrc  loi  «urvïira.  isai^  '■-"'  ■■-' 
(te  s»  iDétboile.  el   telle 

r""'  ' —    ■■''■■iris*«  pa' 
ertca   D> 


■;  '  I  lili-   Il    - 
;\in*i,  ce 
de  PaMcur.  r 
constaiaor 
par  b  pli- 
rentltooïi.i 
qui  -'«m  '  ' 


«iie  et  lie  ta  pciactet^Ace  ùau*  1  «Awil. 


Dam   l'"   MO''!.: Win   UK  i:fl;.iri.I.   I.'i.. 


L  iniixnH  ti  i.t  itTt  i  Li  Ht*  Mt  Snino. 


Un  (Eoup  de  Feu 

'imaginatiûH  i/cî  romiituifrs  se  p/aft  à  nom  préienicr  dfi  f^-rsonnagt-s  mvslérieux 
sur  qui  pise  iiwc  fainlitt'.  <fUf  A.i»(/='  utt  Joulourt-ux  iouvfnir.   Pf  tes  uatnref 

rimes,  soil  fU  bien,  soi'l  en  mal.  on  ne  peut  alIcnJri-  n'en  que  J'fxIraorJinairt  : 
ft'î  sottt  tapaàles  l'gith-menl  des  plus  ulrcucs  vengcaiiefs  ou  Jes  sacrijhfi  la  plus 
eroiques.  Dans  l<-  passionuauf  n'rit  ^u'on  va  lire,  AU-xaudrc  Dumas. ce  tm-rveillcux 
Hteur,  a  su  tenir  noire  cvriosilé  en  suspens  ci  nous  intéresser  Jusqu'au  bout  au 

■I  de  deux  personnages  qu'une  kaine  féroee  jette  l'nu  Contre  l'autre. 

o  o  o 


'  OTRR  vie  (bns  le  petit  bourg  de  Russie 
où  noUe  r*nifnenl  d'infanterie  te- 
nait gaïuiâon  tiVi^îi  pas  bien  ^aie, 
aire  aculc  disitactioii  cUtîi  de  noua  réunit  les 
aa  chei  ks  xuircit,  ne  voyant  gu^e  que  nos 
naradcs. 

Un  seul  individu  non  militaire  apparle- 
lit  à  noitc  aoetttii.  C'était  un  ttommc  de 
tntc-cint;  ans  a  peu  pits;  c'est  ]wurqiii)i 
&U8  le  icnionH  pour  un  vétéran.  Son  exig- 
ée lui  donnait  parmi  nous   une  ccriaine 
ittoriié.  Personne  n'a  jamais  connu  la  cau»« 
ni  lui  avait  fait  qiuttci  le  «rrvice  ci  sinsl-nllci 
in»  un  mi<i4niblr  bourg  où  il  menait  une  vie 
Il  fois  triste  et  coûteuse.  11  icnuil  liitJe 
iivcrtc  pour  tous  les  officiers  <l\j  régiment. 
Nul   ne  itmn III t'hait  ses  re^wnurce»,  ci 
Br*onne   n'oMiit  rinlcrroger  tâ-deimu».  Sa 
•ircipale  occupation  était  Je  lir  au  pisiotci; 
itnurx  de  *x*  chambfe»,  niWés  ilc  halle», 
aicni    pitiuéi:  tic  iroiw  comme  des  rut^he^ 
^aitcillr.i.  I^  perfeciion  avec  Inttuellc  il  ma- 
ait  le  pisiotci  tiail  icllc  ^ue.  s'il  ci'ii  jiroposé 
^Un  des  officiels  tk  notre  iit^inteiil  d'aballie 
ne  poire  pciât-c  sur  sa  ca!H)uetie,  celui-ci  eût 
pccplé  sans  li^HÎutton. 

Souvent  dans  no«  caudcries  nous  par- 


lions duel;  Sylvio.  c'est  «in»  que  je  le  noro* 
meraj,  ne  prenait  jimiaix  p:iit  a  en  sortes  de 
conv citations.  Si  [ar  liasard  on  lui  deimn- 
dail  :  «  Vous  étea-vOuK  jamais  battu':*  » 
il'  vous  répondait  avec  aifjteur  un  oui  bcen 
•ce,  »na  en  dire  davantage.  Noub  étions 
pct^uad^s  que  sa  conscience  lui  repiocli: 
une  victime  de  l'ail  fatal  dans  lequel  il  eût 
être  professeur.  Au  reste,  il  ne  nous  ciâif 
j^uuH  venu  en  léte  de  le  sotipfoiiner  de 
[ïolitunoerie.  L'ne  aventure  surtîni,  qui  nous 
éi(*ima  tous. 

L'îie  fois,  ilix  de  nos  camamil'  '■ 

clic7  SylvKi;  on  buvait,  comme  ,i  ;  > 
énormément.  Aptes  dincr.  nwi*  non»  iiimm 
à  jouçr.  Il  y  avait  piarmi  nou»  un  nouvel  offi- 
cier qui  n'était  pas  au  courant  ile«  liabiludcx 
«le  Sylvio.  <pn,  toujours  HJcncicu»,n'inlcivc- 
iiail  jamiiif  dans  nos  querelles  de  jeu.  l'ne 
dixcuHtiun  sa n*  importance  s'éleva:  l'oflicier 
excité  par  te  vin  et  le  bniit  piit  â  ti^moin  le 
iiiaiire  de  la  maison  cl,  n'en  obtenant  pas  dCj 
i*pon*e,  se  crut  grièvement  offensé, 
un  mouvement  de  colère,  il  prit  un  candé^ 
labre  et  le  jeta  a  la  tête  de  Sylvio,  qui.  par 
bonheur,  évita  te  coup.  Svlvio  se  leva,  p«lc 
de  colétc  cl  le%  yeui  fbmboyantii. 
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A-l;  «I  luwmju  ftara  ^ik  ccU  »»  armé 

Vi»  Dc  mHW  mHqwDa  pt*  «r  1^ 

«gnBwN,  el  noi»  rcgmlane» 

r'  •an  cimsK  ice. 

:  kiwlisnin.  en  doo*   -  lo  ma- 

,  Bino*   ITT*  itr^amlxc. .  eiutte 

1«  ce  mutkik.  En  ce 

. .  et  MMM  ibt  que  je»- 

Cl)  n  anÂ  (os  colcihtu  pûfcr 


pAaacTCni.    Ic  bcUlCnuK 


'    Il  ic  CoMcilU 

,  ^     .    ,.  ,  -"ir     I  »    r.-i'V     I    #-ta 

fort  diiM  I 

'W  iDfIiicn<.'c  4ur  nocB. 

■ "'"  — Twide 

me  ■  ^ecùoa 

ne   fe  icvM   qu'n:  -    Je   ium  cams- 

nOtU  ^lUM  -.  ...  rCITMt  a 

uu  (ti'  i-3i!bet 

it^  m.TF'i  e- 

"UdlU    U   IdtlCi,  kCa  VUIX  fOD- 

ç»c  (■m 

-.  Ia  «uuitioa  (Je 
BJC"  iianc  imméiijic- 

ni.   je  inr  I    roule  ta  uuît  |m>- 

'cluinc.  n  fi  -  .(Ha  i>c  nie  refaicrct 

pj»  [(oiir  Ia  tlemiète  fou. 

Je  vi  iiiu),  ri  vous  allcnds 

aliaoltnni-ni.  »  iiif-ii  en  »'n<trE«Mni  a  miii. 

tifl  ituant  cot  muU,  il  torlii  prteifiiuni- 
mcnt. 

J'airiviu  rfcea  Sylvio  à  (■'—■■"■  -^fliquér, 
elj'v  tmur.li  pte*qu(?  Iidil    '  i:  :  «c» 

i-nétiet  même  ne»  meubli;:*  <  !..:v  .^  utgà  cm- 
tiiiltei.  d  il  ne  ruUit  tfVMr  le^  miirii  crinlé*  de 
iMlled.  N'iH»  mmt  miniu  d  ulile.  Ijt  nuiiie 
f.lic  \^  moiiion   tuil  de   j«yeu»e  liunieiiT,   et 

II  Mail  u/il  lonque  nuui  mmimi»  de 
inldc:    et.    coouii'  ii'i    que    lo 

Aui[e4.  IHff<lrc  çir  .  .  il  inc  >lit  : 

•r  J^^eMiin  de  )uu»  (uik-r.  * 

Ir  M^.v. 

miiir 
çànv 

,.     ,      ■  ■       \  lO 

KWlf  "C. 

l'Kitr  ne  noue  reverronH-nous 
jamtu*,  me  (Ut-il.  l'ciit-^trc  avcz-vou*  mniu- 


et  au 

nnien- 


;  tjp^M  lie  taoL. 

|Ba.  OOOtï-  ^JCOK ^ 

rtpteatxn  f  ic  tii^iâic  iVroear  q«  ' 
•at  is  caiyV4abre«  li  tête ''Vott»c<* 

Un  <faa5xst  te  ci- 
iie  ûw  »c  pMiîp 

IpSMddii.. 

un  «n  le  raaiçee  àc  im 

Bt»  ic  ac  v«u  pa»  mentir 

fHNV  SUC  mqoo-  m  vie.  je  ne  hi" 

pam  ponionoê    > 
Je  te^arriii  SthSo 


me  l'a  doEUtê  n*  i 


pfn! 


point  I 


rwquc  ■. 

VivBOL  * 

îSa  cmifiif  Ccû  eyricée  au 
dejpË. 

<  Ne  «msètM-^aa»  doac 
Ibï  "IfnuiHai  ^r 

—  Je  ne  mâ>  baibi-  r^noc'. 
voie  b  [Meuve  île  boUc  daA.  > 

D  «e  le«£.  et  tin  iTim  eanna 
un  homei  de  paÊee:  3  le  m 
ttû  trané  iHue  inOe  a  un  p> 

<  Vous  ^vo.  dit  Svivio.  oue  j^ 
dans  le  ti^ncatàti  En»ianl>  lie  *^ 
inapDcnibe  fcuflCiiàe.  ce  fui  putirnoi  tsiJ 

aaJbfC  beSM|(}Ucd'tiielcpce::.:<ft  t>  :-!rxJ  ■ 

HUM  tciap«.  3  Ét^  tic  SMile 
j'étais  le  premier  UfUfieuf  tk 

«  Je    tne    ir;r3i«aîa    *i»r 
limtiu'un    JÇUBC    InaBoe.    rîcbc    et 
atacOE  (aoâlc  —  pmDctief -nuM  de  uîrE 
ntm  —  cnm  duu  notre  rt^mait. 

Y  I>c   tR4    ne.  )e  ne  TM  bfMnaïc   flm 

sMe:=— ■     *' -  diaKYlû.  Je  tcpnc 

en  h.  régancnt  me 

an  dcK-'["  "■- 

*  Jr.  cnmmeacai  à  hn  clicfthn 


pnlor. 

toulûk  lc>  leruM^.  jC  lui  tli- 

injure  frt>MBfrc. 

;«  ll.ftVnipan3icttie  fois  Cl  0-.' 

KnliBn.'Ni'Hii  nota  klÀnw*  ma  : 
Icidiinc-  '.-mi:  on 

la  mfok    jti»  putii:--      , --ri 

twitte. 


adjB 


ir     l.-ll't 


r/t.;. 


«■^U"!    1^     ^  i^uv    .ililr^,    Vk    t*^ 


.Oit 


inilii. 


mt  j'eusse  voulu  hàier  Camvé*.  Je  le  vw 
«irdc  loin  et  accomiMjinétCunitciiliémoiu. 
«  Il  s'ûpprcM'hn  de  una*.  lenuiil  k  la 
aÎD  s3  caMiuctir  pleine  de  tneiiM^x. 

<r  Les  t^ra(Hn!<  nuux  mcHurÈrent  ilouze 
s.  j'avaU  II'  ilr»il  île 
"cr  le   prcmiCT  ;   raai.i 
I  >lr  nM)ii  ix>uU 
que  je  nt'taia 
p  I.:  mn  ImUc  cl 

li  i>our  <ioc  ce 
iLlui  -iKi  fîl  (eu  4l'at>oril. 
••   ft    refu*:».   Nous 
nue  l'on  s'en 
.iii  iu  sort. 
V  l.actuince  (ul  pour 
Favori  (lu  bonliinir.   Il 
Isa  CI  pcfçj  ma  ca»- 

tKIlC. 

«  CVuît  à  moi  (tr 
rer.  Jùifui.  je  tenais  »=i 
ic  cnlrt  me*  mnini.  Jf 
:  TcgsinUi  avet  avi- 
lilé,  tûrliant  itc  siiinir  en 
li  au  muin»  riinit>ic(l'uji 
énil-weineni.  Il  aUcn- 
ait  mon  eouj)  <lc  Tcu  en 
unjieanl  na  merises, 
il  lirait  tieiiacsMiuclic 
«  Bon  &aiig-rroiit 
n'enrsi^ea. 

f  Quelle  n^eNÂté. 

tic  ikntandai-je.  il'ÛCcr 

vie  a  un  Ikomnic  au- 

url  b  vie  parait  si  in- 

iffcrcnic' 

«f    L'nc    mauvaise 
tlic  me  traversa  le  ter- 
eau  ;j'alNiic«nj  mon  pis- 
lei. 

«  Jcrrni.tJtuitiH-'je, 
4|iie  viHW  n'êtes  paii 
fnCparè  à  b  mnn.dé- 
|eu  naiil  aii-ui  ;i  ;{ii^atilc 
meiii  tiue  vous  le  faites. 
Pciuiciicz-iuoi  lioue  ilc 
vous  liusMi  aelievei 
votre  repas. 

—  Vous  ne  me  di- 
ran^c:!  nulletneni.  moniûeur:  mais  Taitcs 
comme  vhus  vixHirc/.  \'qik  avcï  un  coup 
â  tirer  Ktir  moi;  que  votiK  le  liriez  mainte- 
nant DU  pIUM  lard,  je  »cnii  toujoiiiK  à  votre 
d(»|)fi)ut>(>n. 

«  je  tiK  nrloumai  vers  mes  témoin»  en 
ur  dÎNaiil  : 

1  Je  ne  limui  piis  aujourd'btit.  » 
«  lU  le  cliicl  fut  fini. 
«  Je  iiris  nKjn  loiiKé,  et  je  me  retirai 
A  ce  Unirg,  oii  piut  un  Jnûr  ne  »e  namm 


a 


,.^\ 


\K". 


Mon  jtbvcMAiu  jintunuT  ne  «iiwuai  du  xtuisi,  qu'il  mjn 

DEucuiK»IC> 

Quelqu'un  lui  écrivait  nae  la  pcTBonne 
en  question  t^c  prc-paniit  â  !<£  iiiaiicr  avec  une 
clumnantc  jeune  fille. 

«  Vous  ikviiKï,  continua  Sylvk),  quelle 
c«i  1.1  personne  en  quesiiou.  Eh  bien,  je  pars 
poiff  .\li)«cou.  et  nou*  verrons  s'il  vcna  1^ 
mon  avec  autant  de  sans-froid  demain  ou 
upfis-dcinam  que  le  jour  où  il  mangeait  île» 
niense».  k 

Le  domestique  entra  en  <QsaiU  que  le» 
dieraux  étaient  ptixs.  Syhio  me  serm  1*. 


7«<i 
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miiin  ;  il  5  ;i-»Mi  tUns  un  petit  chariot  où 
éLiH'iii  iii;iiniei  seulement  deux  clmscs  :  un 
sac  <lo  *(i_v.isc  avec  ea  gafxlc-robe  «  une 
(joilt  avcx-  irfspwtoicts. 

\ii  la  voilure  partit  au  galop. 

l 'lusieuro  aniiccM  §'étaicnt  ci'oulccs,  la 
silu.iiinii  tk  mes  a^nnc^  me  forç^tit  tl'liabilcr 
un  petit  vill-ige  du  diKtrici  de  N"*. 

A  la  •liïtani'c  de  qunire  vcRçtex  de  mn 
mai^^m  »e  lrouv;iil  une  riclic  prtipfiéiê  appar- 
tcn^int  n  b  coinieitie  It....  I^  comiesNe  y 
n\int  (ail  une  appatilton  |)Ciidunt  un  intA*  ù 
peine  b  prirniiérc  année  de  Hon  maraj^c  et  n'y 
était  po» revenue;  ccj>endant,  le  second  prin- 
icmp*  ipii  suivit  mon  arrivée  dans  le  pay*. 
clic  vint  avcx;  6on  mari  s'inàialler  itour  \'itt. 

L'amvée  d'un  riche  voi^n  est  un  i-vé- 
ncfnrnl    pniir    des    car  i 
Ausvi.te  premier  dmj-in^  I 
nlUi-jc  a  leur  ■  ■■.    puui"   mt    ittuiii- 

ninmlcrà  I.mr-  nés  comme  leur  plun 

proctiC  voi>4n  et  i<:nv  plus  hiimhic  serviteur. 

Ix  ci>mtc  éuit  un  Iwnimc  <le  iTenic- 
deu.\  »  irenle-triHii  an»,  dune  Iwlle  cl  ooliîr 
rt>:i»e  :  it  me  fil  un  accueil  fnmc  et  amkal  . 
j'cLiiisiiuM  le  cli;uii)ode  sa  converKit ion  fibre 
et  tiijCKiw.  U>t!H]iic  je  vi»  tout  à  iinip  cninn' 
b  comlcsœ.  lUIc  était  viïtiuIitcnKnt  tau  belle. 

Il  me  présenta  a  sa  femme,  je  tdcliAi 
d'ttrc  .limablc.  Uicnlùl  nous  fimcs  comnïc  «le 
vieilles  connai'tii.incej  causant  avec  cnn- 
fiance  ;  pcniLmt  leur  conversation,  j'esaminiiin 
lantùt  les  livrer  posés  sur  les  taijivs,  luniài 
les  jicintures  accrt>ctiécâ  a  la  niuraille.  Je  ne 
Miis  pas  connaisseur  en  tablcaïui,  iniùs  l'un 
dcui!  aiiiia  nwn  Aitcniîon. 

C'était  un  paysage  de  Suisse,  mais  ce 
n'était  ni  le  site  <iue  rcpiéacnlaii  le  jtaysage. 
ni  Icxfculion  que  je  regar<l:iis.  c'était  une 
balle  »e  ilouhiani.  et  pci^anl  le  tableau. 

«  hiabtc  I  voilà  un  beau  cotipdc  pUtolel. 
dïs-jc  au  rtnnie. 

—  Oui,  me  té|>ondii-il.  e'esi  un  coup 
remarquable,  n'csi-i-e  pas?  I£t  vous,  me  dc- 
nun(la-t-i|,  itrcz-vous  bicn'i* 

—  VasKabIcnieni .  lui  tlis-)c;  A  trente  pis 
je  sui*  Il  peu  près  sur.  avec  un  pistolet  qui 
me  serait  connu,  de  toujours  logo  une  bailc 
danti  une  cane  à  jouer. 

—  AIiI  vnimeîir  me  <Iit  L>  comtesse 
atlcntiiT  iiu  plus  liaut  degré,  l^i  loi.  mon  ami . 
ajouta-t-ctlc  vii  «c  loiimnni  vers  son  tnati, 
renus-iu  ce  que  fait  nn>n*inir> 

—  Nuu»  csuyciuns.  dit  le  romie.  Il  r 
ctA  un  temp»  ou  i'ètal<  <rune  ixtiaiiie 
.1  '  -  itejiuis  (juairc 

luler 

AIH"S,    IC("  ■'    ^'  i    i. 

c'C'i  »|uc  voii»  ne  I 

mime  ù  (a  disiance  lic  t  m^t  \m*.  Lx  piMi>lc( 


dcmamic  un  eicrcice 

II  ne  faut  pa"!  >r   nêr'fsf-. 

samiccta  I 

meilleur  lif' 

de  couper  tous  ics  jotits  -^ 

balles  &ur  un  couteau-  Il 

cela  ommc  â  piendre  >oo  petit  verre  ^d 

<le-vie  avant  le  potage. 

«  S'il  anivait  par  hasani  q 
mouche  sur  le  mur,  —  vuua  r'--'  ■ 
voua  [urc  iiue  je  vous  <b>  U  vl  )  | 

«  Cuusina,  im  jv  -  '  ■  ■    '  - 
ap|)oiiait  k-  pist 

nait-ii  le  tempi  ul-    .^ïci  .       -   i^*i 
mouche  était  écrasée  sur  le  mur. 

—  CV  iUctix.   ilii  le 
comment  -  ? 

—  Sïiiio.  t-vcdicnec. 

—  Vous  avez  caonu  SylvioV  *'i 
comte    co    Iioodï&atit,    niiu   avec 
SiUio?... 

—  Commcni  n^- 
noQs  éiKins  amis  '  1 1 
ment  comme  un  ■     i  ■    i 
que  je    n'ai   enu-r  lu    jii 
d'apfés  ce  ijuc  \afn  ibttx,  rous-niËiue  fai 
connu.  Kxeellcncc? 

—  Oui,  je  l'ai  conau,  et  btct: 
vmiK  jme. Si  Mmséticiwm  am.il  ^  .... 
diic  le  nom  d'une  perRinne  ijm  lui  daiuia  i 
«Otiflkt  dans  un  balV 

—  Non.  HsceUcHcc.  jantaû.  » 
Puis  tout  d  coup  fnqipè  d'utte  «Ucî 

remaniant  le  comte. 

«  C'eslTous>luidis-jc. 

—  Ot».    c'est   mni,  réponilii  le 
avec  une  vive  agilatmn,  et  ce 
est  un  souvenir  île  noire  dcr: 
Vtni*    I  ^ur.  nimmeiil  j  «i  . 
votre..    .  -n-iimmtTi*  (I  s'est  ' 

«  Il  >'  a*i  liane.  L« 

premier  mots,  !■  -  v^iixj 

.•\  celle  maison  n-  ijiuuliciii 
instants   tie   boohcut    et   mi 
souvenir*. 

t  Un    soir,  on   roc    lii   uu  uiir    nv 
m'attcml.iit  dans  mon  c-i' 
dans  la  chambre,  et.  da»- 
tui  botnmc  avec  une  loi  1 1 

couvert  de  poussière.  U 
cheminée. 


"  -  tnc»  cïn 

<  (.'*c*l  à  moi  de  lircr.  ne  ilil-ik 
«  prêt*!*  » 

<  Il  avait  le  pistolet  a  la  ceinture.-^ 

#jer-    .    .. 

ouc  )c  rcc 

douK  pas,  j'alUi  SX  pUcei  <lia»  1  ^4 


Un  Coup  de  Feu 


76. 


lï^e^ 


r^ 


K- 


^  '^    f 


'f 


;^ 


^m 


Tamt-r^o*,  am  tn  Mu)*  tficB*  ts  tiMn,  iiswi  qvk  u  ntom  tntnit  m  Kurt  *mi  toM  tcSiurM. 


chambre,  le  prinnl  <]c  tirer  vite  t1  avant 
:  nu  r^mmc-  cnirùt. 
«  Je  n'y  voix  pua,  tlii-il;  faite*  apporter 
He  U  luniK'n;.  » 

«  j  anpeUi  le  iloine-tliqtic  cl  lui  oiilanml 
ralliunei  ie<  bougie»;  puis  je  fenmii  la  ptwte 
1  aibi  rcnrcndrv  ma  idace.  cii  le  prianl  ilc 
ùuveau  ne  ne  pan  me  faire  aitcmlre. 

«  Il  viâa;  je  comptai  kà  wci-ontlca;  je 
naai  il  cile. 
«  Il  se  passa  un  montent  nfTrciix. 
«  Sylvio  laissa  rciombcr  sa  main. 

<  C'est  mi  malheur,  ilii-il.  que  le  pis- 
tolet soit  chargé  <l'iine  liallr  nu  lim  d'un 
noyau  i)c  ccri»  ;  il  c*t  lourd  et  me  fatigue 
lu  nuin.  » 

<  l^li>l,  sprêa  une  minute  qui  me  puut 
niècle  : 

«  Kn  vérité,  irprii -il,  r«  n«  Ncrail  pa*  un 
(ilud,  maiKUiiasuKiinal.  Je  n'aijxiinl  rhal)ii- 
:  imtc  (le  tirer  *ut  un  homme  ittÏMrmé.  Reroni- 
:  mençonn.ettironitàqutrerareu  leprcnùcr.» 

«  Ma  iiHe  touiniit:  je  crois  que  je  ne 
consentis  («is  d'jlioril  CcpeiMlani  je  ok  rap- 

Ïllc  (|ue  pouH  cbargeAmes  Ic^  pi&toleiH.  que 
>ua  rcfàneâ  deux  hillcis.  et  le»  mîmes  lUnn 


la  casquette  qip  avaii  6ii  percée  par  trxii  :  le 
sofi  me  f.ivnrixa.  Celle  fou  cnnwe.  c'éUtt  à 
fnt>i  (le  tiicT  le  premÀT. 

•r  Tu  e.t  ilialflement  heureux,  »  comte, 
me  il>t-îl  avee  un  souriie  que  je  n'outilierai 
jamais. 

<  Je  ne  sais  piu  coratneni  cela  se 
fit,  mai»  CI)  tirant,  au  lieu  Je  toucher  moB 
adveruirc.  je  mi^  ma  ba/le  daits  ce  u 
bleau.* 

Le  comte  montra  du  lioigt  le  tableau. 
Je  ne  pus  retenir  une  exclamation. 

*  Syivio  leva  ilc  nouveau  son  pist(det 
et  visa. Cette  tota.  l'expression  de  son  vii 
me  disait  bien  que  je  n'avais  pas  de  grâce  •■ 
atiendre. 

«  Tout  à  coup  la  porte  s'ounil,  Marie 
nccouiw,  et  avec  un  cri  de  terreur  «  jeta  â 
nxiDcou. 

«  Sa  pr£«ci>çe  me  rendit  mon  King- 
froid. 

«  Je  Vi*  un  cfTort  et  éclatai  de  liie. 

«  FoUe!  lui  diit-je:  rie  vois-tu  pas  que 
V.  nous  nous  amusons?  CI  s'ajiH  d'un  paii. 
<  Est-d  po&sible  de  »c  meluc  dans  un  ju- 
c  neil  élat?  Voyoïu.  va  boire  un  verre  d'eau. 


Lectures  pour  Tous 


te  picKi-nicnii   im   nncirn 


«  reviens,  cl  [e 
".  anu,» 

*  Miiis  elle  ni"  vrwiut  en  rien  croire. 

1  Mimsicut,  ;ui  ni!:iMiu  iTetl  csl-cc  vnri? 
"  ilrnai>iU-t-clto  en  .s';iilrcMcint  mi  M)mlnc 
f  .SvIvH).  exl-cc  vr:ii  que  vous  ptui.tuiitc/ .' 
«  cKl-cc  vrai  •tu'il  "'affî!  <t'uti  pari  :* 

«  Oui,  mit.  ilit  Sylvio,  oui,  nouat  plai- 
'.  sjtlUVnâ;  c'csl  l'hitliiludc  ilu  tonUc  île  pUi- 
^  ^ntcr.  L'n  joui',  en  plaisantant,  il  inc  doiuu 
«  un  souflkt:  un  autre  jom.  en  pUi^anum 
«  encore,  il  nie  fH,  avec  une  luUc.  ce  liou  a 
«  macnf>quct(e:enlin.cnpljiâamantloujouis. 
«  il  vient  de  me  manquer  |>our  la  secontlc 
«  fois-  \  mon  tour  nuuiicnant  de  plaisanicr. 

«  V.\  en  tlis.-ini  ces  mots,  poîu  U  uoi- 
si^c  Tuis,  t]  kva  son  pûnukt  k  la  hauteur  de 
ma  poiiuinc. 

<  Marie  eompcii  tout  :  elle  se  jeu  &  ses 
(lictk. 

«  Oh  !  m'tctûi-Je,  cununcnt  o'aM-ui  pat 
«  bonté?  » 

<  ti  furieux  : 

tltuslralioK^  lie  R.  de  la  Sé{i^re. 


jt  Voyons.  nn>r. - 
*  fmîrwi-vouï^tirez-ï 

«  Non,  ; 
1  j'ai  vti  ta  1 
1  Peux  foû  JL-  1  ;i:  1  j:1  U:  c:  31.1  uiO^.  ilCLl  I 
<r  lu  m'a»  manqua.  Tu  (en  iMuvicii^rvs: 
«  le  laû^  avec  U  i<  r.  * 

<  Et  il  s'avança  U  porte  . 
^iùrrir. 

<  Maissut  IcKuilfl  s'arrAU.  I 
vers  le  lalileau.  pril  a  peine  le  temps  < 
fit  feu  et  BOitit.  Pour  qi*c  ^  ne  <  " 
(le  son  adresse  il  aru  nus  a«  balle  jtulë' 
la  mienne.  * 

Le  corale  se  UiL  Je  voiaja  d'enicoârc  I 
fin   du   roman   au   eommencnDciit 
J'avais  piis  un  ai  vtf  inttf^t. 

Dq)uis  lois  je  ne  iw»  januM  Si 
Le   bruit   courut   que.  lor^u'< 
Alexandre  V-    '   ■-    donna   le     _-~ 
révolution  ci  ^ylrîo  co 

con^gnic  ri  uciirncs  «t  avajt  e\e  \ix' 
bnUulle  île  Draga^lun. 

.Alexam>ke  DL'SiAS. 


Sn-tiQ  LOsti  u  auxM  mm*  la  (*«LUt,  «inc  M^orun  ui  u 


V 


FÇT 


*-^ 


^.^^t^rVv/ 


•  Ql.Kl^  FlUlEt    n»ICHI    ^LAU  kijt    ^Hl.lll»;!'.  CtblOltOIT    BK  Hllll  UMOlItt,    UDIl    PriKI»    IT  AUlOUtl, 

LES  MÉMOIRES  DU  DERNIER 

CHEVAL  DE  FIACRE 

FANTAISIE  IIVMOHISTIQVE 

que  voilurfs  à  vafifur,  Iramu^ays  éleclrii]ni-s,  aulxraobiles,  «■  mulliplienl, 
mmaçitul  de  remptjii-r  Jcfinîlivt'ncat  Ui  amieitt  inoJes  de  li'eomotieiti,  peut- 
■  esl-il  permis  Je  pràvair  ou  du  moins  J'imagim-r  le  temps  où  le  cheval  de  fiacre 
e  sera  plus  ifa'nne  esbiee  disparue,  un  ittureuir  Imnljt'n.  Telle  esl  l'origine  Je 
amusante  fantaisie  iju  on  va  lire.  \oui  avens  donc  une  ranon  Je  pluy  de  tenir  J  nos 
hevûu.r  Je  fiacre,  puisque  ce  sont  de  vrais  Parisiens,  pleins  J'es-pril,  Je  gaieté  et 
ie  railtense  bonhomie! 

o  o  o 


t»'ENi!  1res  vieux  el  s«mani  sa  fin 

ppi>i  haine.  le  dcniicr  cheval  de  fia- 

I  ;f  ii--.ikii  trécrirc  s«n  toitamcni. 

U]ucs  (ragtncnu  de  ces  curicu- 


CS  >  I 


«  ...  Par  ce  Ik'.'iii  jinir  pnntnnicr,  qui  ne 
i!i  [Kw  Mtiivi  iKïlirmoilie  iK.iucfHipd'aiilreR, 
'  d^sit  m'a  fiDH  île  taiNNrr  iiitclijue  Miiivcilîr 
.  pauvir  aiiinial  c|iie  yi  Ux*.  Ne  Miits-je  pas 
on  des  dctniers  Tcpif^enlAms  d'une  race  «gui 
ip-a  disp,irailre?  Ix  lemp:*  est  i>roche  où  l'on 
parlera  du  cheval  de  fiacTC  coninw  wi  traite 
à  préwni  lies  cïptceti  icctiaîtcs  tl  quater- 
naires dans  IcB  otivraj^cs  sp«iaux.  Alors  o» 
tiaconlera  comme  une  bi/ancrie  qu'il  v  eut 
UTW  époque  irts  primitive  ou  les  honiines 
Rdaptnieni  à  leurs  >  éhicuks  tlea  quadiup^<Ics 
vivants  qu'ils  ilirîpciicnt  «u  moyen  de  la- 
i  nierez  «le  cuir  et  qu'ils  csdlaient  au  moyen 
tic  fouets.  1:1  des  ^avanis  rédigeront  des 
n^oircs  sur  ce»  restîgca  ànguQcrs  d'un 


poM^  fnbitleuï..,.  Car  nous  aurons  *lé  iiup- 
planti  -  par  une  espèce  nouvelle  et 

fort  >  :  ite,  relie  des  aulomiiliilei! 

*  Comme  nnun  ne  serons  plu.t  utile*  à 
riitimanité,  rtium.iml^'i)Ou»  lai»cra  i)e]>érii'. 
r.t  tii^nc  M'ras,  janv  doute,  ô  toi.  le  dcinici 
'"    "  ■      "  "      ii^riiiii-  uuv;f  petite  liOle 

.^neiadaiis 
-■—  licla^tonie 


lit-  Titf-v   iiviiu  M>, 


lî'tine  mec! 

*  Cette*,  elle  :^.  i  ■"'  rlofieusc,  la 

raceth.'!*  elles  aiu  de  fi^'  eiuonie  au 

plus  lointain  i>a*sé.  Noti.--  «..■lujiions,  panm 
no!i  anciiies.  Pitjase.  le  clicval  ailÉ  qu'cn- 
P  ■  (  "il  les  poMes.  ctauMJ  fc»  coursiers 
'  qui  jadM  ualnaicnt  le  cliar  cm- 
l-rjii:  (lu  Soleil..,,  Sur  terre,  ensuite.  D0U8 
traEnànies  le  char  de  OoriUus,  qui  fut  Toi  de 
r'  '         nous  cmporiiiucs  au  combat 

IIS,  nous  prouKnoniCs  Sfmira- 
iQÎi»  d  UrfvuA  les  piovinccâ  de  mui  îromcnsc 
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empire...  A  Rome.  A  Bvzaucc,  noire  métier 
dtviiii  uii  HjJOft.  Uniis  les  cirque*  liM  vasic*. 
nuuii  courûmes  avec  (rénésic.  lieiinnnt  cunirc 
les  homes  ilangcrcusc*  le^  rmics  àc  nos 
t  li.ir^i. m  i\}-inTasant  cl  nous  broyant  iius  iircl.i- 
inatjo]!-.  ilrlii-nilrs  ilr*  peiiplc:  érrH-rvcilti'i*. 
*      ■  ■■  avoir 

fovT"  ■■-  ven- 

V:  ■     ■.  jimrx.  ne 

i!  iltHicenteiii  b 

:      ,      ,  iL-  iiiaicUuml  (ic 

- _—   kgunica  laiin  qui.  ika  Vttu- 

'l'  /'  a  bc.  apportait  île  la  canipa- 

"  gnc  romaine  au  marcli^  tic 

la  ville  le  produit  savoureux 

<te  SCS  vergers  et  <lc  ses 

potagers. 

«  .Mois  je  me  laUt»c 
aUcr  à  Icvocaiion  <k  ces 
c|K(r|tie«  Iwntaînea.  Ah  î 
<(iii  jamaiK  écrira  noire  liis- 
louicV  Depuis  un  iii6:tc 
Mculeiiwni,  combien  no«rc 
non  (ut  varié,  noire  rote 
divers!...  Te  (Urai-je.  ô 
mon  peiii-liU.  les  (tiotest 
Je  voitures  que  ntHis  irai- 
Qiimc3  dans  relie  courte 
pér>oilc  «Je  notre  passta^c- 
— ^in|Mi>;^  «urlatencV  llyencuiilc 
7,^%W  !*:  laniniuililes,  il  )■  en  cui  ite 
Irta  Itcllc-s.  De  l/csi  tidien, 
sujioui  aptibt  b  Révolu- 
tiuD.  Cm  vendit  itlom  à  bnn 


;*•• 


■'J  ■-} 


pril  Jcsbien-s  de- .m  ^:i_.-.  •:' 
Jorê^ifcvmteniili  '  !   i  :<--5     ' 
[le  étaient  laque?!  et  (>i;mLii  d'- 
où lie  petits  amours  roses  t 
neuxrmeiil  amour  dc4  n<' 
lU  se  dii4oi]UéTeni .  [.e«   ■ 
durenl  être  nucomm 
a»  iTi'«ien  ite  papi-' 
(■  .    le*    c»-. 

Il  'H  ptiteni 

il  laliiil  enfin   t 
Vo!iiii'-s,  la  ne  ■ 


Ul-    ,  ....   .  _.    1 V    .- 

excessivement    louxdâ,   JiUm    ait 


i     ,}.\  tn  .        ,if-       m.f 


.iLji  'Il 

11  jviii 


pT"- 

■■| 

JuiHct  et  1 

naturel  le  ik 

lum  de  in-iiires  k  qui  ' 

à  tctirs  fortunes  nossrsaeu  i> 

Tut-D,    pen'tant  le  cours  de 

étrange    véhicule,  UwJovj>>  rn    rcLird 

vingtaine  d'années  wir  h  rtf-ir  Héir^ntc- 

«Cequ'il  y.idc 
que  la  mmle  de*  voi' 
tunies  ne  suiva/cot  p. 

*  I.e  cosiume  U 
nKDt,  et,  quiind  les  Iteilc^  itunc»  *c  wmi  jèt 
pcnilant  attehtuc^  uiuiées  à  porter  iJe*  roto 
très  mniiles,  elles  preniKtil  tout  a  coup  te 
jioùt  le  plu»  V  if  p«Mir  de<  ajuMcmentf  tré»  ■ 
ûnU.  L'buiiKur  ca|iiiicicuse  >tes  Hi^i 
paase  aiicfnativeoKnt  île  l'empbatKiue  < 


f.i 


îe^wemoircs  du  dernier)  Cheval  de  Fiacre         -fis 

jupe  scrrcc  cii  founcau 
paiai>Iui«.  Oi.  il  faut  (ks  voi- 
ci diverses  pour  l'cmptiatifiue 

pulmc  et  pour  U  jui>c  cuonc.        i,^?wB  ^-îiî^il  "V    •■r;i^-=<<^ 

farriva-i-ildoiK? 

;   «  Il  arriva  que  iwus  dàmcM 

psporlcr  dans  <lc  iré«  |>eliucou- 

\  les  volanu  infinraquc  <!?  Inig«>i 

liceauK  teiidaicni  cl   btmrwiu- 

Icni;   il  fallait    serrer,   tanwT, 

fuîre  à  kur  plus  simple  cxpees- 

|D  cr- ■■-tiu  excessifs,  l-esf 

Svir  lie  savaieni  com- 

il    i.-,r.e,  iiirw    poiwnaiail    Je 
iiscris  ei  i*en*aieni  se  trouver 
I  quand  l'iiuloinôiloti  itTivniUatt 
r  cliaigcr  »  ce  sptendidr  aitl- 
I,  et  h'solvait  jur  b  vmicnce 
i|>crieu;  pfMblème  d'iiilroduii'C 
is  un  ctinieiiuni  rinquÉ  le  ))lua 
;impOT[iunTvc     des     contenus. 
idi|iics  années  plus  tard,  te*  ibime*  eiirenl 
etii  (lispOHiimii  d'iminca*es  beitmes  nii  se 
diûetil  iMliiulemeni  Icuia  tolic*  itillaticcs 
luij«'lle>  rtieriuea....  C'était  plus  eom- 
i  »à  eoiniquc  ! 
Ah!  quelles  itoilea  de  voilures  n'ima- 
i3-l-on  pas?  A  quelle»  lii\entinns  fantaii- 
uea    n'cut-on    pas   retouruV    Paifoia    ks 
tes  éiaieiil  immcnsca,  don  diamètre  exor- 
aiil,  avce    de    niasuird    rayons:    eniiuile 
es  devertak-ni  niintisculcs.  microâcopjqitcu. 
niiDC  les  rouleiteâ  d'un  fauteuil.  Pendant 
dqucs    années,    la    capote   affectait,   clic 
isi,  des  dinxnMimK  extravagantes,  comme 
ur  Karaniir  des  jicuplades  entières  contre 

Câtasiroplies    atniospl>éii<iucs  ;    cl    j>u's 

3C  cé<Iuisaii  à  n'être  plus  qu'une  pauvre 
lîie  ombrcUccoiimiepour 
iritcr  un   kfier  pajûlloo. 

TNcs'ingénia-l-onpas 
varier  encore  la  pLicc 
s  clicvau.v  dans  T'illc- 
;c!    On  Ic!*    mcliail 


•  f«uil  ■«■.  »  M'*!  *"  *B  i'»  nJtotiu.  Mon  cochi»,  «uvi 
ii'jiwr  Qu'es  tàrun  :  ctriir  d'I 


•■  1,1  nniw,  BiLitT  BNi-a  tfi%  iorrt*T>  ru?>  L«u*Dn. MiH. «toai. Ui 

front,  OU  bien  en  flèche,  suivant  une  mode 
tmponee  par  no»  voirâts  d'outre>\lancbe  et 
qui  eut  quelque  micc^s  à  un  motneiit. 

«Onmodilîa  siiccessivcmenl  la  viluaiion 
do  cocher  :  te  voilà  siii  le  dos  d'un  cheval, 
en  postilton,  et  puis  tout  l>onncnienl  sur  «nn 
Ei<>ge  â  l'avanl  de  la  voiture,  et  pui«  le  niègc 
«:  voit  pCTClier  en  l'aii  ikrriére  la  vuiluic, 
au  point  qu'il  faut  à  l'autnmédon  une  manitrc 
d'escalier  pour  reg;a^>eT  sa  place,  el  qu'il  doit 
s'ntUcher  île  crainte  ite  tomber.  On  ap|ielle 
ces  véliiade»  des  eahs....  I  .'imagination  des 
hnmmei.  quaiu)  clk  %  Uavaille  pour  ttou- 
vci  du  nouveau,  produit  de  bien  étonnants 
réiiultaLs  ! 

«  Il  n'y  a  qu'une  ccmitiànaison  il  laquelle, 
pour  noue  malheur,  on  ne  pen^  \cxi.  :  c'eût 
été-  de  mettre  le  cIkvj 
dans  la  voiture,  le  vova 
gcuT  et  le  c»c!.er  au 
brancards:  notre  auiîonfl 
certes  passe  d'heureux 
jours  ainsi'  Maia  Tltomme 
est  noiiu-eilemcnt  égnlste; 
il  ne  songe  qu'à  son  inl6-1 
réi  propre 

fjcne  veux  jx>urtant 
pas  récriminer.  I.ailcrniêtc 
pensée  du  dernier  de» 
chevaux  de  fiacre  ne  sera 
pas  une  imprécation  farou- 
che. Non,  je  garde  un  hon 
souvenir  de  mon  pa^^ape 
sur  kl  teiTc.ei,  s'il  m  ■  t^ui 
loisilie  de  recofiiutciKcr 
ma  vie,  je  béniiaîs  ma 
destinée. 

<  Car,  il  faut  que  tu 
le  saches,  U  y  avut  de« 


Iras  iu  MU  Loau.  > 
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.  douces  (t>iu  l'exigence  <I'un  chcv-tl 
fiacre,  txd  proincti^iles  a  travers  l'iris 
"iir  sont   jjni:iÎ4  cnniircu«c>>.    'Jtic    île    foU 
ne  l'ai-j^  m>  ci:i>lorc  dan»  (ous  les  schî! 


.( 

'lui.   1 

à  ili;  I 

dtï  lut»  iii^> 

le»  vu. 
aida,  iï  k 


ivsioiwmic  spicijic. 

■  r-;,  «c»   rotmimes  i 

(ililcnt 

il  V  a 

j.s    Cl    irts    noMcs. 

.   et  [xirfiMK  un  peu 

■e  pUÎKiit  «lUtMut,  c'était 


^.^ 


uvcc    le  codiei,   a   la 
^  A  nunièrc   aus»  iloiii  te 

cocher  Ica  iraitail. 

«  li  y  a  cocher  ei 
cocher.  Cdui-CT  nc»i 
iiu'unc  hriilc  renfrognée 
qui  foitettect  cric;  mais 

_ — L        cdtti-U   est    un    brave 

^    y   I   bomnie  avec  lequel  oo  peut 
fc,V»,  ji^       a'ciiu-ndre.   J'en  ai  connu 
iÇ^'Jk'^j^        plu.tieur*.    et    lous,    >c   le 
l'avoue,  ne  m'ont  piu  tai«- 
^  le  mcmc  l>on  souvenir. 
.Mais  jeun  la  cli^ime  il'cn 
avoir  un,  pendant  la  plu« 
rjJ    ^ndc  partie  de  ma  car- 
riêrct  qui  me  Tut  un  vétiu- 
Me  ami.  Jamais  de  gros 
tnotï  ni  tlinjuret.  Il  avaii 


f: 


■^ 


,1   .  .    1 llcniede  f^ 

I  T  «UT  le 

en    ic\';*".vi    itc    toutes    wv    .'l'ijci;;! 

moi  jetais  son  avmac.    l'ctai*    même 

complice!    Il  y  av;i.' 

sorte  de    [leute    01 

nous  <  '■■-it. 

»  -n  d">ni  il  terwit  le* 


.lit  :    c    1,9,  uxiu  cuuot.    Cl 
]:5C  :  un  petit  effort!  ^  ht  fc 

mon    allure,    eoigneuscincnl,    ata 

Mauces.... 
<  La  preii! 

fiacre.  c'e«  ifc.  .-  cj 

qui  vnas  pirenti  â  T 

ae  faire  conduire  an 

et  tinalcnicnt  vottb  ; 

pouitxnre. 

«Or, il  n'eKlpaii  toujùunfatrilc  ^i 

per  â    ce  faelnMJx  bunvne.   .\\tc   tm 

dextnScc.  on  anivc  a  le  dctiner  île 

atws  on  «r  wuve  rapiJcmeni. 

moindre  alientioii  .1  soo  appt 

expcrtmeiii'  npcoiadcs  aciiuJa  ^m 

lageux  :  n. 

guée.  allure  li.i.^-jii- 

le.  des  Imjoux.   du 

lin^ie  friùs.  On  croit 

qu'un      61      pufah 


îr 


^ 


\- 


V'J 


►T 


cuna* ,  f*  r«itM>  vn  lmu  *u»nwt  :  r*Kx«uiMi  \'*  tiivim    ic  naii*  m  miti  «om-i 
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an  se  rfiripc  vers  les  Cliainp»-Elysies 
c  parc  Mnnccau.  Pasi  tlii  tout,  tl  eut  en 
lance  pour  ilc»  faulMiurj^s  Inltrlope^.  On 
Tort  imprixlcnimeni  laissa  â'ap|irocIici.oii 
Tilc.  Et  voi}:i  notre  bourgeois  enchanté 
vous  saisU  la  poigne  de  la  portiiiie. 
c  une  boliinc  sur  le  nurf  hcpicil.  s'installe 
«(|Uc  et  vous  lâche  enlîn  l'adrcsso  d^lcsta- 
'  Que  faire  alore?  On  csl  pinci.  Si  le 
.igeuT  est  un  cire  doux  Cl  timide,  l«  cocticr 
pa«  trop  <1«  mat  à  lui  {âtk  jKur.  Mai«  k 
njuicur  nVxt  jms  ncrc»i».-iîr(.-n>(rnt  limide;  H 
t  avilir  «ne  conscience  itrs  ncitc  de  ses 
tU.  et  rcjiimlier.  Alors?... 
•■  F-)i  bien,  alors,  an  \tavA.  de  cinquante 
rc».  je  fuiuits  un  acculent;  j'.ii croduis 
it  ou  trois  cniitioiis  le  fuicic  «si  u^uucé 
trc  ces  inc^avcniurcs  .  ou  bien  je  prenais 
nurs-aus -dénis,  un  |)ctii  ntiir^-aitx-ikiibt 
r  nrc.  Mun  anû  n'était  pa«  dupe  de  ijia 
iMir;  mn;s  ii  friîsaii  scmlilani.  Ki  iiou.-» 
T  kus.  dél>aTC|ué  pas  mal 

M  ■■•.  L'union  [ail  la  force: 

nous  avwnn  ensemble  un  pareil  inlérêl  a 
iiiDcT  (e  moins  poiisiblc  et  ilans  les  condi- 
lit  Ica  plu*  .ivaniagcuws. 
c  Mon  pnuvie  vieil  .imi!  Je  kvois  en- 
;.  Il  t\Â\  grcM  ommr  un  tonneau  :  c'i^i 
1  ce  que  j'eii-  '  ■'■!-■'■'  ■^  lui  repcotlier,  — 
sil était  un  pi  '  ['Upte  )e  ne  l'euMic 

Itaîti.  QuaiHi  <>  (^M.iijiiul  sur  «on  ^tiÉge, 


les  rcïâons  de  la  voiture,  bien  que  résisl^nl.'Ç, 
pliaient.  sccrasaJenl.  cl  le  coup  (iêiwuJe. 
pour  (IdmaiTcr,  n'ttait  pas  facile.  Sauf  ce 
difaut.  dont  il  o'Otail  pas  responsable.  Je  ne 
lui  connus  que  desquaLt^s.  ou  du  motn«  s'il 
eut  quel<iu>es  travers  je  n'avais  pas  pcrson- 
nellemcnc  â  en  souiïrir  :  c'était  tout  ce  «[u'il 
roc  fallait  et  j'aurais  été  ii<licule  en  me  posant 
à  fon  éganl  en  mor.iliMc  iniransij^eaiii. 

<  Q  aimait  broie  :  c'était  son  goût.  Je  l'ai 
tiré  plus  il'une  fois  d'aventures  fàcluruses.  U 
lui  arrivait,  de  temps  en  temps,  de  ne  pas 
être  exltèmcmcnl  «ilide  >ui  soa  siège;  alors 
J'avais  snin  de  ne  juis  trop  le  secouer,  j'é^i- 
tnis  les  chocs  et  picnais  une  ailuie  HKidéfcc. 
Il  croyait  me  coiuluire.  parce  qu'il  tenait  (es 
t(uide>  itans  ses  maîiid:  mais  ses  main» 
étutciil  nmilcs  et  la  faiullc  de  la  direclion 
s'olwcurci'i'i.'ilf  dans  àon  cspiit  :  c'était  moi 
i|.ui  le  tl  Je  savais  mon  chemin,  et. 

.  Kl  Je  niL  I-  un  peu;  j'avais  en  tout  cxt, 

b  consotaiitc  ccitiliidc  de  moins  nie  tronnicr 
qu'il  n'aurait  fait  hu-mémc  si  Je  m'étais  ;il>an- 
doané  paicsscuscnient  i  ses  troubles  inspira- 
tions. 

«  Il  nous  arrivait  de  marauder.  On  fait 
ce  qu'on  peut  dans  ce  bas  monde  pour  ga- 
gner sa  vie  de  son  mieux.  Nous  avion»  ators, 
IriM  sotivent,  maille  â  partir  avec  Icit  sergents 
de  ville.  Ccuï-ci  vouLiieni  nous  envoyer  â 
U  Malion.  Mais  on  r  cnmiie,  â  b  staûon:  on 
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per<l  Arm  tcmiM  !i  prendre  b  nie.  ci  nous 
n'iivioiui  lie  p;ibenoe  ni  l'un  ni  l'auitc.  Mon 
ami  rtiJi<|uaii  liaiiliincnt  :  «  Je  vais  rcUver! 
«  Un  cheval  maUdc...  »  J'affccuiiK  nloTB 
une  cffrayanio  la^'-itutlc;  je  penchais  la  icte. 
je  boiiais.  je  vouftlai*,  si  bien  <]uc  le  rcprc- 
"CT^trtni  (le  l'autoillc  nous  Ui^icm  alkr.  A 
, \-  3vaiMl  le  il'>s  loiimé,  je  me  remettais 
4>  ui.iiL'>ier  d'uiK'  allure  cng.igeunu:  afin  de 
tenter  le  tlienl  sérieux. 

«  Il  iJiul  «avoir  le  lUnklier,  le  dieiu 
tfCTJeux.  11  se  il»i:>iniule  souvent,  eiiiie  fin<i 
et  4ep4  lictire?<  du  unir.  ilajiH    U    foule  iteji 

Caiivre»  iliatilen  itiii  atieiideiil  IVifiitiilxiK  iiu 
iireuLi.  Il  ;i  le   numéro  ."Wi,  par  cxcmjJc, 
Cl  HiuK  le*  fiianitHi"  )>rtsscm  conipleu.  Il  en 
iilêià  vainement  ■.  •  ou  dix.  Mai»  îl 

l'arlvirne;   i!  s'csi  ■  .■.incm  promi*  ^ 

!"  nci  à  |Miii/  d'aujourdJini  danii 

I,.  .     .  lioiiiics.  Deux  ou  trois  nimiibus 

paswnt  cncofe.  cfialenicni  tiomtéa  depuis  la 
litc  lie  ligne.  .Alors,  son  coiiroj'c  faiblit;  tl 
léHfchil  i)u'il  va  rentrer  en  icLird,  que  sa 
femme  lui  fera  Nanx  ilouie  une  scène,  que 
son  niti  sera  liriil*.  Vn  fiacre  alK'gic  limgc 
le  tn>lluir.  t>  lenixiiont...  I.c  client  Kétieux 
tùtc  son  icoussel.  Il  a  juste  U  monnaie  qu'il 
'awirail  pour  payer  la  coiitsc,  de  cette  futile 
"Hc  monnaie  (jui  ne  compte  pas.  de 
rariicnl  (te  poclw.  Et  allez  donc!  Le  fiacre 
est  pris.... 


«Ces  muièt^dÎTCTniransfocaKsiena 
art  (UUeai  ei  clormant  te  métier  de  coekr 
de  liacrc,  et  le  cocher  de  fiacre  'mgémeaz  i 
associer  son  cheval  a  ses  nuuiganccâ. 

1 'ai  passé  des  bcuies  suK'î'---   •"-■     '■■^' 
.e  Souvenir  m'en  est  ct 
;,..,...  j"f-,-uIc  tous  ileu''  Il  ■"i-^..!, 

!■  le    «UT    les    1  buBUCMv 

lii.u.    .ii.nfn«    l'air    loui     -.u  l'icmcni   «i 
cheval  et  de  «on  cocher:  nai*  nou>  fù 
des  IHVchoIngiies  ^ 

«  kt  l'est  n(His  (|uc  vont  lentei  de 

|;'..    .        ■  :'■■:.■ 

))(uiate«   et   nones.  .   cncoïc 

deiiïus  le  nmef  le  ! 

*  .Ail!  retle  heitre  e^.  mèlaoco&qiic. j 
Sflfcil  -■■r.  Le 

où  je  :.  :•  (in  dcjour.' 

me  âcn*  \ictix  cxucmcntcnt,  vieux  die  to« 
uta  viciUeïse  ct  de  toute  la  \^.Uci--e  .fj 
race  dont  je  suis  l'un  des  dci 
tanis.  je  ne  Larderaî  jtuêre  -î 
race  est  condamna.   Il  ne    - 
meurs  plus  complètement.  a\tv  -^ 
amire  de  mon  espèce  qui  s'en  ra.  t't  ma 
rêveries  se  dirigent  vers  t'"    —     ; —     •-    ■ 
fait  le  dernier  des  chev.-t; 
niiq  dont  j'cvDque  avei;  •jiJx.-ïjiiHr   n    i^iofc 
silliouctte-  » 


M*"   -  i»r 


n»iOM  loiTi  u  PoLicrin  Khmpt:.  t.-i  lOU  it-tK  À  ut  MD^c.  —  T^ileaU  ai  W041II  !McifE  ne  I.lieiuouiii]). 

tjit  ync  tft  w/rfj/t  ilf  iVd/4/»ii  iBjriint/  à  ta  riitmrr.  vn  .tffiUaJit  ./jm  «  u/««  (ff  /S05  dtt  r^maitirt 
rntîriMl^atfi  dinuK/  ju  tnnf'X  Jr  /^vi>  XVI.  Lr  eonlmtt  tzi  tiaji^Urr  rttir*  It  goût  4f  itttt  i^iiît 
mir  Kl  aïKLeilii  f^jilti  il   U  iMJj[KiJi./vt  éfopJt  militaire  .jtit  taiflil  thn  l'£ar»fit  Jt  i»n  latHallr. 

L'HISTOIRE  DE  FRANCE 

PAR  LA  CHANSON 

France.  n-t-ON  .///,  Ion!  finit  f>itr  il<-s  ihaitsoui.  Tour  à  tour  héroïque,  sali- 
riqai;  setilimcnlalr,  la  clunson  se  rt-lrouvc  J  loulcs  h'S  époques  Je  noire  his- 
oii  elle  fil  UN  àliimviil  inihorlaNt  Je  noire  vie  tiatioiiaie.  Son  eouletile  de 
^h'Ier  les  iJe'rs  el  lia  /meurt,  elle  *<■  mète  souTenl  aux  luîtes  foliliçues  et  soeiales, 
tjevieitl  une /irrmeJe  rot-poîiliori.  C'est  son  koiiHCUr  qu'on  h  voie  prestjlie  lotijours 
[ranger  du  eôli  du  J'atHe  el  n'user  de  sa  verve  que  tonirc  les  puissants  du  jour, 
tn  cSarme  sfiin'luel,  \on  allrail  piijuanl,  sa  viracilé  légère,  lui  fk-rmelteut  de  s'hisi- 
\frr  parlùul  et  de  faire  (•resU-taenl  y-iin  ihetnin  ;  ('est  la  gaicli'qui  xolc  el  ijtti  Vfnee,artne 
^aisissable  au  service  des  iJt^s  d'indépendance  el  çui  prt'pare  la  revanehe  du  ooh  sens 
\de  l'esprit  contre  hi  force  hrntale. 

000 


\  vniiliinl  écrire  l'histoire  de  la  chan^ion. 
on  M  troiivcrail  sans  y  penser  avoir 
^  esquisse  l'Iiistoirc  de  l'cancc....  Loin 
dlc  se  mise,  loin  <]u'clle  ccsm  de  peindre 
mrcur*  de  son  temps,  elle  c^l  lotijoitr»;  l.i 
nmc  un  écho  fidtle,  qui  â  cbttque  époque 
tiiliKsanie  reçoit  les  sons,  les  rê|>(-tP  el 
U*  les  Iransmct.  Mai;*  ce  n'est  pas  U 
rorc  II"  premier-ïe  se<  litres:  il  e».t  unamre 
nr  de  viie  autgiK'l  on  peut  lenvis.iger  : 
!it  qu'en  [-nincc  la  ctuinson  fm  longtemps 
(Cille  opposition  possible.  On  détinissAJt  le 
jverncmcnt  d'aton:  une  monaichic  absolue 


tempérée  par  des  chansons:  «  c'était  là  en  ! 
cnTcl  le  seul  eonl/cpoids.  ta  seule  résistanceJ 
aux  eiiqiiêicmciits  de  lautoriié.  «  1^  lihcité 
«tu  chani  a  préctilé  celle  <ie  la  presse  et  l'a 
préparée.  Se  rangeant  toujours  «lu  côté  îles 
vaincus,  elle  a  comme  la  presse  .■«€*  nobles 
rcsKtance?.,  ses  triomphes  et,  connue  elle 
aussi,  elle  n  ses  excès.  Elk  altaime  tour  :i 
tour  Henri  III.  les  Guises  el  le  Bé.nrriai*  : 
tttujoiirs  «le  l'opposiiion.  toujours  nnii-minl»- 
tériclle,  elle  empCehc  Kiehdieu  de  doniiir  et 
Miii.irin  dc  dîner,...  » 

Ç-'cM,  en  ces  Icrmes  qu'un  de  nos  plu^l 


77» 


Lectures  pour  Tons 


t^thnmmtan  dnaanàgaat.  le  roi  daran- 
detWe,  E^gÉBc  Scribe  ntraçtà  B^gaoK 
nêiUme  àc  la  diaiHOo.  Poor  me  tow  âc  Jbe 
M  troorak  toc  ira  \âaantn  lÀta  infonDca 
jBitrriTfT  Lacbanson  a  n  prendre  cd  Fiance 
la  fonaa  les  phu  Tanéea.  Mùvaiu  rbcnre 
«t  kvdrcooMaoc». 


Alors    ■liiiwT   a 
CkMMsams  di  GaU. 

Cdàifi  les  tmiipwr  g  ^ 
le  tronrgg-  cA  lô-oiâK  ^  huwir^  iTKa 
t{di  a  comlnmi  aofna  dcc  Nct*  K  k= 
an  ^AâlCTP.  rcpêc  as  cnac.  is  vide  air 


Dan»  4LX  CMIHIOHI    tOCl    l-E    101    ChiILZI    VII    (1403-1461) 

ïen 


Suif*  JiK*  IttéiUitHt  gairriirti,    du  félti  lomplatutft  ri  ât-.  fnlini  ttaaîenl  Jilistrr  Us  trigmrmrt. 
igtytr  lit  tkililainei  :  an  ckaa/ail  dei  ihaaians  d'atu  gricr  Itgrrf  tt  maniés 


mtHlalit.  Cirlaiiut  dt  eit  ckantont  aaompagnaitut  ht  daaiti. 


c\  ii'acbptcr  »  bien  aux  mille  Iransformalions 
(le  notre  Hociélé,  tanlùt  frondcuitc  et  tantôt 
Kaic,  tantôt  Hentimentale  et  tanlût  ardente, 
{lu'cjlc  nous  offre  comme  en  un  miroir  l'image 
(le  noH  mrcurH  et  le  rcdct  de  notre  histoire. 

SOLDATS  FAISICCRft  DE  CHAN- 
sons kt  cliantcuses  au 
roui:t. 

Héroïque  et  chevaleresque,  le  Moyen 
âjie  est  le  temps  des  grandes  équipées. 
Ctiarlemagnc  et  mh  preux  partent  en  cam- 
pagne contre  les  Infidèles,  ennemie)  du  Christ 
et  (le  «  France  la  douce  >.  Ils  frappent  de 
fimnds  coups  <restoc  et  de  taille  et  s'en 
reviennent  des  lointaines  expéditions  chargés 
de  riclie  liutin,  auréolés  d'une  gloire  men'eil- 
leuM. 


honneur  les Iianaps  emplis d'hvdromcl et  Ion 
engloutit  les  viandes.  Après  le  festin.  Uan* 
la  haute  salle  féodale  aux  sombres  boiseries 
de  chêne,  aux  naïves  tapisseries,  au-t  énor- 
mes bahuts  sculptés,  où  les  torches  fumeuses 
projettent  une  lumière  trouble,  où  les  hommes 
d'armes  et  les  serviteurs  se  pressent  aux 
portes,  le  trouvère  commence  sa  chanson.  El 
dit  les  grands  coups  portés  et  reçus.  les 
armures  froissées,  les  casques  brisés,  le* 
tètes  fendues,  les  entrailles  répandues  sur 
le  sol. 

l'n  frémissement  parcourt  l'auditoire 
charmé. 

Vn  peu  plus  tard,  quand  souffle  le  vent 
généreux  des  Croisades,  les  barons  se  mettait 
en  route  pour  le  grand  pèlerinage  d'outrC' 
mer.  Les  chansons  pleines  de  pieuM  ardeur 


L'Histoire  de  France  par  la  Chanson 
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t  le  long  du  chemin 
it  pour  eux  les  rigucui-e 
iiicMi. 

I  femme*,  cepeDd-iTil,  res- 
■■11  tnanoir  descfi,  pr^ 
B  filer  Li  bine,  à  ûsscr 
Bfw  1.1  nk:ii«on  devenue 
-,  au  lumullc  lies  armes  a 
le  briËt  ni<MKkii.>iic  (Ick 
les  infticrs.  |ji  dûifUtnc. 
ses  djine*  d'aioiirs  ^ont 
rt.  cl.  uiidjs  qii'dk-s  nj;i- 
!  Ile  ou  l'aigiullf  â 
les  absetiB  oiciijv: 
cnir.  .Mors,  clle^  frediMi- 
Tts  nii-tlosea  luic  Je  ce* 
qu'on  3ppcL-ui  i:/ijnsoiti 
parce  qu'elles  accompa- 
MT  ouswge  quo[idicn  de 
es.  scniinieiiules,  Ica 
lOilc  cspiinicnl  la  irîs- 
ieuDC  fiUe.  belle  tglan- 
olanihe.  l>el!c  Amcloi. 
lui  qu'elle  .liinc.  l'arfcûs 
ntient  toui  un  dnimc 
Belle  l'!reni!>our  s'.ip- 
ihirr  »on  fiancé,  le  noble 
'|!ii  revient  de  Terre 

n  le  voit  dclilcr  .1 

w.i^:ils:  niais  quoiV  il 
tilc'.  Ilclas!  il  A  élc 
iua  mppim.  el  croit 
lui  n  prêt'ciê  un  riviil. 
lit  *e  iii*<iil|»c  et 
i  h  elle.  Oubiencc'-l 
dflol  ré;x>ux  C«t  piir.i 
CI  qui  I'uiIvikI  de  jour  en 
i  un  êcii\er  ani\-e  el  lui 
a  nvort  du  Uron.  Elelle 
ytte  «e  reiiiw  ;iu  rouveni. 
I  <!e  Mus«ei  a  «1  imduiie  l'împrcs- 
c  i!i-.i;;ijie  i!c  ce*  cluns:>ns  quand 
■kbcieuic  cluniton  de  Barbcrîne  : 

{RiVr  gui  fiiirlt'z  pour  h  guerre, 
iW/iv-roMî  /jirc 
foin  it'ùi? 

»s  ^Jî  gae  h  nuit  est  profonde 
que  le  monJc 
'  gne  souci? 

(lyrç  qu'tttti:  autour  Jélaiysée 
"1  prriiJe 
nfuit  jinsi; 

fiât.'  chercheur  de  reaommù, 
fum.'e 
r  austi. 

I  In  chevaliers  (!e  retour  !  ^VIoTs 
ilau  tcK  châteaux.  Li  vie 


-J 


T 


\ 


Ta  / 


Z.t  tf/  (f.irl   trille  faut  lit  lÂûftliiinei  peudmii  i/ut  gurr- 
royjitBl  Ituri  irignruri,  Ltt  trruKiifruri  dh  frauii'i'^i  /ttir 

^n'eltn  iA,iKl.!irut  .ffm   .n  tiiuitl  ri  t/aen  aff^hil  ftnr 
aile  riîiion  *  ih^niomi  dt  foilt  ir- 


reprcrd  luxueuse  cl  briltante.  C'est  le  tour 
(les  clian»)n8  badines  ou  galantes.  Les  sei- 
gneurs eux-mêmes  s'.ip|>liqueiit  n  rimer  des 
aubade»,  des  saluis  d'amour,  de  (Kiitcs  «élé- 
gies muiiicnles  avec  ile«  rertnins  bien  amenés* 
d'une  forme  maniérée  el  jolie. 

,\in*i  la  chanson,  tour  à  four  Iiêroîque, 
pieuse,  frivole,  est  à  la  resscnihl,inie  de  OC 
complexe  Moyen  âge,  inquiet  et  lournienté. 


E 


CIIAN.'^ON   ItKFf.RT  DTNF  KPO- 
(jCli  UULT.M.F.  ET   R.AFUNF.Ii. 


Avec  lu  Renaissance  commence  une 
époque  d'exubérance  et  de  inotivcTneiil. 
l.'bisioirc  de  ce  temps  étonne  par  sa  variété, 
par  l'inlcnsltc  des  liassions  qui  y  ttoiil  en 
lutte.  L'nc  conception  toute  noiivelle  de 
l'existence  semble  s'être  révélée,  qui  favorise 
le   complcl    épanouissement   de    la   nature 
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humaine  avec  toutes  ses  ardeurs,  brutales 

ou  généreuses. 

Le  règne  de  Charles  ^'II[  est  marqué 
par  les  guerres  d'Italie.  Nos  troupes  se  ré- 
pandent sur  la  Péninsule,  et  descendent  de 
Milan  jusqu'à  Naples,  étonnant  et  déconcer- 
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CHjNTErRs  nrs  niES  au  xvi*  srftci.E. 
Zd  ch.%n\otti  que  déhilriil  .n  •.h.iatfurs,  dr.jnl  lirs  arlisaas,  dfs 
nieadi.iHls  et  ifrs  soLLili.  ne  hrllUiil  fijs  par  Itur  dilitattstt: 
le  ehjiifeur  en  r/nJ  da  copies  aux  curieim  nissemèUi  autour 
de  iiii. 

lanl  la  mollesse  de  nos  voisins  par  la  *;  furia 
francese  *.  Veut-on  comprendre  !  cUt  d'esprit 
de  CCS  bandes  d'aventuriers  qu'on  recrutait 


charmes  du  métier  militaire,  l'altitude  Rèrcc 
dégagée  du  piquicr  ou  de  rar<iuebusicr,  k 
plaisir  d'aller  par  un  l>eau  temps  au  son  ib 
fifres  et  des  tambours,  les  liauts  faits  ifcid 
capitaine  de  lamiée.  Surtout  qu'on  fi« 
attention  avant  de  les  licencier!  l.esvMlkinij 
hommes  d'armes,  'priées  de  kir 
salaire,  pourraient  bien ilevenirdt 
dangereux  vagaboniU,  ile^  espa- 
ces de  brigands. 

Ces  brillantes  clicvauclices 
eurent  pour  nous  un  rcsului qui. 
était  d'ailleurs  facile  de  privu;r. 
La  culture  arlislique  et  liilér^irc 
était  beaucoup  plus  avana-e  n 
Ilaiie  qu'elle  ne  l'était  cnioretn 
France-  Lorsque  nos  geniilshum- 
uies  se  irouvéreni  en  prcîicnii;  de 
celte  vie  ilaliennc  si  raflinée,  ce 
fut  i>our  eux  un  ébloui ssemcnl. 
Aussi,  dès  les  rrcmiêrcs  aniK*i 
du  xvr'  siècle,  l'iulluciicc  île  l'Iiili; 
se  fait  sentir  à  nous  ei  jeiie  sar 
nos  mœurs  encore  bniuki  un 
éclatant  vernis  de  civilisation,  une 
uiafinifique  parure.  Si  les  mer- 
veilles de  l'ail  que  ce  temps  nosu 
a  laissées  font  juslemcnl  noire 
admiration,  il  faut  bien  reconnailn; 
que  la  décence  el  h  poliics» 
manquent  aux  nxeurs  d'alors.  U 
Cour  étonne  par  un  singulier 
mélange  de  rafrincmcnt  cl  it 
rudesse;  les  rois  et  les  giand* 
seigneurs  protègent  les  anijie*. 
se  font  construire  de  som|Mueui 
châteaux  ti'une  élég.ince  compli- 
quée, où  ils  donnent  des  fetts 
luxueuses.  Mais  une  déconccr- 
lanlc  barbarie  subsiste  au  fomi 
des  âmes. 

I-a  chanson  d'alors  rtfiêie 
ce  singulier  mélange  de  raffine- 
ment et  de  brutalité.  Ce  ipi'elle 
dit  le  moins  souvent,  c'est  l'en»- 
tien  douce  et  pure.  On  se  souiiew 
en  quels  termes  Marie  Siuait. 
disait  adieu  à  ce  «  plaisant'  P^T^ 


au  prinlemps  dans  les  provinces,  qu'on  licen- 
ciait une  fois  l'expédition  achevée,  très  cou- 


très    hardies,    peu    disciplinées, 
se  révolter  si  la   paye  se  faisait 


raj,'euscs, 
prèles  à 
allendrC 

Tous  CCS  traits  de  leur  physionomie  se 
retrouvent  <lans  les  chansons  que  chantent 
en  clucur  les  soudards  cheminant  par  les 
roules,  la  pique  sur  l'épaule.  Ils  célèbrent  les 


de  France  qu'elle  était  obligée  de  quiiier  : 

AJi'tu,  phisant  p.irs  Je  fnm'. 

O  ma  patrie 

La  plus  chcru' 
Qui  as  nourri  ma  jfinie  i-ii/J"''- 
AdicH,  France,  iiJicii  mes  hi'jn^l"'-'"- 

La  nef  qiti  Jejoinl  nos  amna'i 
N'a  cy  de  moi  que  /<i  moiliê: 
Unc'parl  le  reste,  elle  csl  tiem-: 
Je  la  fie  à  Ion  amiliè 
Pour  qne  de  l'aiilre  il  le  soiirievu- 


lûlicu  du  M^clc  Tcpoquc 

les    iliMTussiotis    rdi- 
ncncviil  à    pîisvionncr 

à  sotilcvcr  d'^rilcnics 

Ckmcui  Miimi,  k 
kI  il'antati,  iniiluJi  I» 
mic  uaducbon  a  un 

UT.  cltni'un  a\ail  »oii 

ïit:  ce  Tut  uitc  tnoilr- 

ifljinc  il  arrive,  suivit 

a  com . * \oiis euxKir/ 

ic.  ilii  Ucrnaril  l'alissv. 

Il"'  <k  mciicis  K  piH- 
-.  bocaijCiCi 
1  chanta»!  par 

r  i'|ue§  et  c!»aii- 

i  CI  s'inslrui- 

irc.   \oii9  cu&âicz  vu 

les.  aKaac&  lUns   les 

:  tlclccuicDi  ciiscmblc 

itlumc  se  rèpamiii  sur- 
proicstants  ;  c'eiakni 
ment  qu'on  rcnconiiaii  ainsi  tn 
ilcs  au  l'rc  aux  Ckica  ou 


SIÈCLE  1J\  CHANSON  l-ST 
œcriHRS  lO'iCL'RIENNU. 

ulctnml  avec  le  xvil*  sicclc 
société  franvai;*  s'organiser  et 
â  ravéncmetii  ilu  règne  ùc  lu 
ns  celle  soticif,  le*  fcniriies 
ncipal  rôle:  elle*  y  inirculinroiil 
c  bon  ton.  I,e  (Icvelnppemcni 
ïyale.  depui»  Henri  IV  jUM|u'ii 
contribue  à  la  mcn)e  nriivre 
isciplinc.  Jamais  plus  d'onlre  ni 
"_■■  "vrrné  la  pensé<' française. 
10  de  l'espiii  |r.iMic  ne 
u'ii-  '.iH»  lie  vive»  ié«ii>[alii'e4< 
explosion*  de  r*voke.  I* 
race,  lihre  el  frondeur,  eherrlic 
,*wns  de  «e  faire  jour.  C'c^l  Ici 
lui  «Tl  romnK  un  merveilleux: 
vêla  Kl  Ixttmc  hunieiir  f-niiaïl- 
rt  [tarfailemcnt  tnesperiucusc. 


Au  KtiiC  *iici*,  La  ■(m'oanc. 
50UI  U  ktletJi  4t  ta'iijatt  tf  jtttnr  grnlilhomnt  théutt  tatt 
FOmattr.  tjuJit  ^ar  Jsnt  tr  fonii  dtt  tjttfju  trt  gfti^  mtlI/Ht 
tufmtr  (tat  fui  irrjiinl  ItnUx  Je  irnii'  IroiibUr  w  lA.inuvu, 

1^  chanson  va  pcnnetcre  â  1  epicuriiSine 
(les  bon»  vivanta  <tc  montrer  parfois  le  l>out 
<!c  loieillc  en  cette  cravc  £po(|ue.  Ce  siècle 
ai  sage  noua  a  laissé  des  chansons  légères 
dont  plusieuta  ont  de  raRvtnicnt.  iû  n'cst-il 
pas  piquant  que  le  noble  Doileau  lui-mèiiic 
ait  écrit  une  »  chanson  à  boire  *?  Il  est  vrai 
qu'il  était  lii^s  jeune  ei  que  ces  rinics  frivoles 
ne  doivent  cire  considérées  que  comnic  un 
innocent  j>échc  de  jeunesse.  Les  voici  : 

PhUoiOfihei  rnfUrs  ^iii pftiti-^tûui savffir, 

£ii  iiemi  i  lie  Bacchtt^ ,  rrntn\  lia  m  le  Ji-voir. 

Vos  esprits  s'en  fout  trop  accroire. 


A  tiet,  vieux  foii>.  aili\  ultprcniirc  à  boire. 
Oh  Cil  iavii'it  i/uana  ou  boit  bien; 
Qui  ne  sait  hotre  ne  $ail  rien. 

Ccltcchiinscin  repréacnte  assez  bienloul 
un  ^cnre  île  \it\A»  poèmes  fort  anodins  qui 
furent  alor^*  à  la  mode  parmi  les  Iiomnics 
d'une  certaine  société. 

Kimnaniiel  de  Coulanges.  le  <  délicieux 
Coulante*  *  dont  Mme  de  Sévigné  vantait 
re*j>ril.  *sl  le  lipc  ilc  ce*  égoisics  aimable», 
dénuée  tic  »éiicux  comme  ilc  tnèclianceli. 
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toujours  chantant  et  cueillant  la  fleur  de  tous 
les  plaisirs,  allentifs  scuicmcnl  à  éviter  la 
passion  et  les  excès. 


c 


OUPLEÏS  ET  BARRICADES. 


.Mais  <lans  l'hidloirc  de  la  chanson  au 
XVII'  siècle,  il  faut  faire  une  place  à  part  à  une 
époque  :  celle  des  troubles  de  la  Erondc.  Celte 
guerre  civile  fut  remarquablenn..il  gaie.  On  y 
lit  plus  de  chansons  que  de  barricades.  Ces 
chansons  ne  sont  pas  toujours  d'un  goiit  très 
délicat,  et  le  fait  est  qu'elles  n'ont  pas  toutes 
été  composées  dans  la  société  des  duchesses. 

Six  vciiJeiiscs  Je  poisson 
Ont  composé  la  chanson 
Des  Barricades  dernières, 
Làre  la,  Ure  lanière, 
Lire  la,  h^re  lanla! 

Pour  la  plupart,   elles  sont  l'œuvre  ac 


l'.'J  citisrrrB  awih'l.im   stir.  i.oiis  XVI.  ]i.ipiir,i  MoiiCAU  t.E  Jcinf. 
A:t  wtil*  'ii\-U.  ck-i^iif  jnttr  tpv.tit  n,tîtrt  une  nonff//f  i-Â.tH^oii  jni. 
tniporlic  f-.ii-f'i-.il,  ■.rnJiif  p^r  Jfi  arlUUi  jmtuUnls.fMiiil  tieiil.il 
It  leur  de  l'jiii. 


bourgeois  de  Paris,  malicieux  et  joyeux  com- 
pères. On  les  imagine  volontiers  réunis  k 
Moir  en  quelque  arrière-boutique,  discutant 
les  incidents  de  la  journée  moitié  graves  c: 
moitié  plaisants,  férus  sans  doute  de  nobles 
convictions,  mais  s'amusanl  aussi  de  tout  le 
vain  tiunulte  auquel  ils  assistent.  Durant  la 
journée,  ils  ont  péroré  dans  la  rue,  accablé 
d'injures  le  cardinal,  blâmé  les  scrupules  du 
président  Mole.  Peut-être  ont-ils  poussé  l'au- 
dace jusqu'à  tendre  des  chaînes  pour  empê- 
cher les  Suisses  et  les  cavaliers  de  raimée 
royale  de  se  déployer,  ou  jusqu'à  payer  à 
Ixiire  aux  gardes-frangaiscs  pour  les  mcUre 
de  leur  côté.  Cependant,  ils  se  sentent  pitn  à 
Taise  loin  des  dangers  de  la  me  ;  on  txMt  un 
peu,  on  lance  imc  drôlerie,  on  esquisse  un 

couplet,  et  !a  chanson  est  faite 

Presque  toutes  les  chansons  frondeuses 
ont  pour   point   de   départ   un    fait  reçoit 
qu'elles  interprètent  à  leur  façon,  commciitem 
d'une  manière  bouffonne  et  utiii-^ent  en  vue 
de  la  polémique.  C'est  tantôt 
la  v  chanson  d'un  bon  garçon 
qui  boit  de   réjouiusance  sur 
la  fuite  des   ^lonopoleurs  >, 
tantôt  la  «  chanson  sur  l'ani- 
vce    de  M.   de    Beaufort  >, 
cclui'là  même  qu'on  appelait 
le  roi  lies  Halles  et  qui  plaisait 
par  sa  vulga ri té| martiale.  Void 
la  «  chanson  sur  la  déli^Tanoe 
de     M.    de     Broussel    >,     le 
conseiller    au   Parlement    de 
Paris,      les      «   regreu     de 
Mme  de  Cliàtillon  sur  la  mort 
de  son  cher  époux  »,  la  <  sup- 
plication à  Monsieur  le  Prince 
lie  quitter  le  parti  MazarinisLe  », 
r  "  adieu   île   Mn7arin    à   la 
France  et  l'aveu  qu'il   a   fait 
lie  toutes  ses  fouiljcrics  »,  les 
"  prcparniifs  de   Lucifer,  de 
l'hiion    cl    de    Carnn    pour 
recevoir     Mazarin     dans     les 
ICnfers  *,    etc....    Car  c'était 
toujours,  en  lin  de  compte,  sur 
l'infortuné  cardinal  que  inui  le 
mal    retombait.    L'hisiuire    ne 
tious    offre    guère   ii"oxciTip!c 
dune  impopularité  au^-i  p.ir- 
r^iite.  I.cs  chansons  conipo^iccs 
contre  le  ministre  liai  de  tmi-; 
emplissent  des    volume*,    ".'c 
siiiil  des  pamphlets  au  jnui  \e 
jour  et  dont  la  ronclu.-iim  rc- 
\  icnt  loujour.-i  la  même  itiïaii.i- 
lilemcnl  :  c'est  qu'il  faut '•chas- 
ser le  Mazarin.  ou  le  piend:e 
ou  le  pendre  ». 


L'Histoire  de  France  par  la  Clianson 
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_  I,  eilUs  et  vilhgcs, 
fîsiii  il  f.Mil  ioaiicr, 

fÇ  laui  la  ftiiiijges 
iJrJÎI  ùrJoiincr. 

\  sonner  le  liuiin 

rendre  Ma^arin, 

ïm,  pour  presiJrcMa^arin  ! 

n'est  pas  «l'un  «tylc  ailmir»bk 
pril  Irta  csu-ioriliiiairc.  Mai*  l'en- 


Icndcmain  de  la  mort  de  Louîs  XIV.  Le 
duc  ilOrlcans,  (itii  exerce  alors  le  pouvoir 
avec  le  litic  de  kêgcnt.  tiait  un  homme  du 
plus  iMÎtInnt  esprit,  mcncillcuscmcni  doué, 
mais  (oui  à.  fuit  di>nuc  de  dignité  dana  sa  vie. 
11  représente  asscï  bien  ici  quel,  avec  ses 
CjunlilOs  et  ses  défauts,  la  eocicié  de  son 
(Mitps.  cxtrènienicni  délicate  ci  rafiinéc.  vive, 
éléganic  cl  très  dépravée.  Les  soupers  de  U 
Kcgcncc  ont  laissé  dans  l'Iiistoire  le  souvenir 


CXI    D<  L'IlLt   (HmiXl»    •    !-•    MlXïlLLll».   •    IjII  II.  Ill-KI     1)1  CUKrillïK.   ~   TiDlXlU   DI   l'iLI. 

AiB  Ja  mji'rr  it  Slr^ikaarg,  Rouf fl  ilt  Tlhlt  tioHtr  a  tr  Cliawl  Ji  gtitrri  faur  l'itrm/f  du 
n'il  tûnl  J'ietirt  ri  fv'on  .itftllrt-i  •  l.i  MjrirUIjiir  «.  Lti  Priittirm  memititl  la  franlitrti 
\ttri*ii^f  ftpriiwr  Jtt  tralimtnit  Jt  ia  luli^jt  uuiirvtf  four  rtfoatur  reuuikitifiir. 


1  chanson.4  donne  btcn  Hmprcs- 
!  du  peuple  pcn<lani  cciic  agila- 
■  n'jvart  pas  d'autre  movcn  de 
~^ton  opinion.  t.cs  couplets  de  h 
:urcnt  le  même  rùle  ci  la  même 
Bpla  presse  à  d'autres  époques... 

m  er.AN'CFS  DU  SALON  AUX 
iBKIiTLS  DU  CAFE. 

;  d^Rpïtire  iln  fîr.iid  Roi  nous 
'■i»c,   lue 

ii,!iiiic  au 


de  réunions  Ton  libres  cl  mtmc  débraillées. 
[^  gaieté  pélilUit  alors  dans  les  i-ou|>lc(a  de 
chansons  vives  ci  licencieuses. 

Imaginez  niainlcnant  l'un  de  i-eî!  salons 
do  SVlir  siècle,  cclcbrcs  pour  avi)it  offert 
lunage  la  plus  achevée  de  ta  vie  «le  .wciélé. 
Kn  voici,  dapits  un  histoiicn,  le  diarmant 
décor,  qui  invite  à  la  paicté  légère  et  spiri- 
tucDc  :  ".  !-C  biwcart  w  retrousse  en  portières 
aux  portes  du  fond.  Les  amour»  joueui  et 
folâtrent  au-dessus  des  portes.  Des  médail- 
lons de  femmes  sourient  dans  le*  tniuieaux. 
[>cs  tosaces  du  plafond  dcs<.'ciidcnt  les  tus- 
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très  (le  crisUl  de  Bohême,  rayonnants  de 
bougies.  La  causerie  voltige  et  sourit.  Les 
femmes  séventent.  Les  chevaliers,  galamment 
penchés  sur  les  fauteuils,  s'empressent  auprès 
des  jeunes  mariées.  Tout  à  l'heure,  quand  les 
danses  s'interrompront,  on  chantera  quelques 
chansons  accompagnées  des  légères  et  frêles 
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La  chanson  d'ailleurs  ne  resta  pu 
cantonnée  dans  les  salons;  une  circonstance 
lui  permit  d'étendre  subitement  son  domaiBe. 
Le  café  venait  d'être  introduit  en  France:  il 
eut  bientôt  fait  de  conquérir  Paris.  Pour 
permettre  à  toutes  les  classes  de  la  société 
de  savourer  la  précieuse  c  liqueur  ara- 
bique >,  les  anciens  cabareis 
s'agrandissent,  de  nou\-eaui 
s'ouvrent  confortables  « 
luxueux  :  ce  sont  les  ccafés>. 
«  Sous  la  Régence,  dit 
Michelet,  Paris  devient  un 
grand  café.  Trois  cents  cafés 
sont  ouverts  â  la  causerie, 
—  et  à  la  chanson....  Le 
cabaret  est  détrôné.  Moins 
(le  chants  avinés  la  nuit, 
moins  de  grands  seigneurs 
nu  ruisseau.  La  boutique  élé- 
gante de  causerie,  salon  plus 
que  boutique,  change,  enno- 
blit les  mœurs.  » 


C 


Fkoniisfice  d'uni  hohanci  :  •  L'heureux  phésace  d'étiie  Htm'.  • 

MiniE-LoUIU    CHANTANT    AVANT    LA  NAISSANCE    DU    KOI    DE    fiOUE. 

Ce  fut  sani  âouti  lia  maticiin  d4sire»x  de  s'altirtr  lis  bonnes 
gratis  de  rEmperenr  qui  composa  ctlli  tianson  et  U  fit  oraer  dt 
tille  gravure. 

notes  du  clavecin  ou  de  la  vielle  d'amour. 
Elles  s'harmoniseront  à  ce  décor  aristocra- 
tique, d'élégance  somptueuse  et  noble,  de 
grâce  épanouie  et  radieuse.  »  Ce  seront  des 
vers  d'une  préciosité  délicate,  un  peu  senti- 
mentale, un  peu  ironique  ;  telle  cette  petite 
chose  qui  fit  fortune  : 

J'ai  du  bon  tabac  Jaiis  ma  tabatière. 
J'ai  du  bon  tabac,  tu  n'en  auras  pas... 

nu  encore  quelque  gentillesse  de  Panard  qui 
flatte  le  goijt  que  cette  société  acquiert  peu 
à  peu  pour  les  paysanneries  de  convention  : 

Sur  la  fougère  et  sur  Vhcrhette 
Lire  dans  les  yeux  de  Lisette 
Qu'elle  est  sensible  d  mes  soupirs, 
C'est  le  roi  des  plaisirs. 


E  CAVEAU,  ACADÉMIE 
DES  CHANSON- 
NIERS. 
Dans  les  cafés  s'installè- 
rent de  nombreuses  sociétés 
de  chansonniers.  C'est  ainsi 
que  s'organisa  le  Caveau. 
dont  l'existence,  en  dépit 
d'interruptions  et  de  modifi- 
cations, se  prolongea  jusqu'à 
nos  jours.  Un  peut  épicier  de 
la  rue  de  la  TruandcHe,  Gal- 
let,  en  fut  te  promoteur.  Les 
premières  réunions  se  tinrcDi 
chez  lui  Même  il  négligea  si 
bien  son  commerce  qu'il  dut 
fermer  bientôt  son  éfsccrie. 
Alors  on  se  réunit  au  café,  à 
frais  communs.  Il  y  avait  iâ 

Collé,  Piron,  Crébillon  le  fils.  Panard,  des 

peintres   comme    Boucher,    des    musiciens 

comme  Rameau. 

Cinquante  ans  plus  lard,  ailmis  à  son 

tour  au  Caveau,  Béranger  y  chantait  cette 

«  chanson  de  réception  »  : 

Au  Caveau  Je  n'osais  frapper. 

Des  mi'chauts  m'avaient  su  tromper. 

C'est  presque  un  cercle  académique. 

Me  disait  maint  esprit  canstiijue. 

Mais  que  vois-jc?  De  bons  amis, 

Q,ue  rassemble  nn  couvert  bien  mis. 
Asseyc{-vous,  nie  dit  la  compagnie. 
Non,  ce  n'est  point  comme  d  l'Académie. 
Ce  n'est  point  comme  à  l'Académie, 

Un  nombre  conâdérablc  de  petiu  grou- 


Hir»  que  celui  ilu 
iKiûu^icnt,  à  tlniitc 
piutout  et  de  luiiï 
cliuu.iûiis.  Cela 
OUI  le  vviii'ïiceli-. 
muij^itc  Jcdii-Jji'- 
u  :  «  De  loïc  kl 
dil-il.  (c  l-'rançiis 
le  n.iiurd  csj  le 
ce  gMUc  léger  de 
Linienc.  le  ^iwi  de 
ivacitc  IiriilaHic  de 
loui  semble  lui  en 
rùl,  c(  en  gendr.i1 
irer  i]Dc  rimmeiu 
est  un  iks  carac- 
in>. 

OUJTinx 

fSONS. 

•n  française  allait 
lOuvctei  Cl  de^ei 
ce  que  son  batmo- 
sc  transfonnai  en 
>quc  et  raroiicltc  cIj- 
S*olulion  appnicliail. 
le  à  In  Libellé  «  de 
le  Ncufehâtc.iii.  le 
la  r4  Juillet  >  de 
bCbénkr,  Ic^Cham 
»  .Ma<l.inic  \'rio  m 
Via  t  (*:itii)agiio)c  jr. 
tai<>e  j»,  voit)  le  nou- 
rtoirc.  II  CMt  vrai 
c  étoganie  ci  para- 
ïollutc  on  n'en  continue  pas 
iks  chansons  gabuteH.  dans 
is  \VI  :  cela  m;  publie  dans 
iciix.  k  «  Cliaiiaonnier  de* 
c  Album  des  Museii  j»,  lc« 
'Apollon  >.  D'un  ton  badin  (|tii 
met  tout  son  esprit  it  ptaixanter 
Il  sut  les  plus  siniatrcii  horreurs 
Celte  petite  chanson  légère,  piar 
ilaice  de  I7.>|  : 

otiae  fil  an  bijou 

ienl  Jei  plus  a  la  moJe. 

ane  en  boii  ttaejjou 
veltrai  srir  ma  cotUHioJc- 

•rai  soir  et  malin 

Pai  ^raltrf  novitf 
malheur.  U  lenJemain. 
tour  filais  Jr  s^rvi£C. 

gtand   nombre  tic  cliansona 
lionnaires.  dans  le  mi^c  ton 
alors  avec  tm  cnitain  s'tn- 
avec   bien   de    lauilacc. 
est  céldHC  parce  que  Clair- 


•  I.C  i««ci«  tT  ntiv  DuiiMt  1.  riR  GArj>;ii. 
Virtxir  ni  trurUt  et  fain  <JiAmter  J  tt*  maltinatHn  «  PjrltHl 
fitui  h  ^yrtt  u.  it  U  .nnlftilf  r'I  siiiiiMtt  mire  lt«r  miiire  et 
In  tÂjrmii  yn'i/i  lihhretil  um  Ut  t^niijilre. 


ville  en  Rt  un  personnage  de  h  Fille  Jt-  Ma- 
dame A  iigot.  sVinil  éialili  ciian.'oniiieriova' 
lintc;  il  «li^bitait  KC:t  priiduiiiiitiM  en  plein  air 
sur  la  pluce  Saint-Ciermain-t'Aiixeriois.  Il  eut 
l>cauc()iip  de  s-Droi-s.  (  (n  se  pressait  autour  de 
lui  p OUI  l'cnleiidie:  on  s'ap|ili(|Uuit  ii  leienir 
l'ail  et  les  paiole»:  un  ié|>Ë(;iit  en  cliœur  le 
iclcuin,  on  fredonnait  avec  lui  les  couplets. 
lût  s'en  leiournant,  on  s'cfloivait  de  lecon- 
siiiuer  In  chanson.  On  l'csiitipiait  un  peu 
sans  doute,  mais  t'casentiel  acn  conservait 
sous  l'iiivulontaiic  fantaisie  des  cliaulcurs 
malhabiles.  i)n  .-.e  sentait  un  peu  frondeur  ù 
narguer  iiiiisi  le.s  puissants  du  jour:  on  n'en 
avait  que  plu.t  de  xi-leà  répandre  ces  hardies 
complaintes. 

De  leur  côtt.  1»  Ré\  olutîoniiaiics  ne 
cli>>inaieiii  |Vis.  Ce(|Lii  donne  à  leurs  chansons 
forccnéctf  un  canict^rc  cuiicux.  c'est  qu'ils 
les  adaptaient  généralement  à  <Ics  tûra 
connus  île  lomanccs  galantes.  Le  Ça  ira, 
par  c\ciiiplc,  fut  comptas*  pendant  que  le 
peuple  <le  l'aiis  faisait  Ica  icrrasscmcnta  du 
Champ  (le  Mars  pour  la  fétcdcla  l'édération. 
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Voir  csl  cvIiD  ilune  i.i>iiti«>l»n«c  ilc  Ik'coun, 
trtK  â  f;i  mwk  .ilitrii  et  'juc;  M;Lnc-.\niiiincitc 
avaji  joucc  kouvciii  »iir  ic  davccin  :  eltc  put 
cntenil(c.  en  kc  imilaiit  â  rêcti^Lraml,  la 
sifliiilrc  nilapLilton  qu'on  en  avait  faite. 

Le  «  Vciltoiix  .-iii  Salut  tie  l'I-jnpire  » 
l'Empire,  ici.  veut  din;  yStaf}  fut  composé 
•iiir  l'iiir *  Vou* iini ilamourcu»*; aventure...  » 
•  luflt,  tcric.t,  il  n'avait  [Ki<<  la  ilouccur  idyl- 
li(|UC. 

Veillons  iiu  salut  Jf  rEmftire, 
VriHoHS  au  Maintien  Je  uos  droits! 
Si  là'  Jespotiime  conspire, 
CoaspiroHS  la  perle  Jes  roisf 

l'aui-îl  compter  l'onimc  «les  rhatiKons 
CCS  hymnes  }^Ddio(>n,  le  Ch-ml  Ja  Départ. 

|ilnnt  h^i  p:m}ks,  av^icx  mcilitKrc»,  *i>nt  itc 
htane-JuKTpli  Chénicr,  mais  dont  la  muuiiiir 
■U|ialic  cil  (le  Méliul,  et  la  Mar^i-Ulaiie,  île 

^kuugel  tl«  Lialc?  Ce  Rouget  ilc  Li«le  éuil 


m 


un  hoflime  bâcn  oriGnairc.  et  sî  dénué  per-' 
sociiKlIement  d'héroïsme  que  le  coup  itc  f^ôe 
qu'il  eut  pcnilanl  une  heufc.  cooune  {at  mai 
veitance.  e^i  une  sone  ilc  «uqirenant  minrlf 
Mais  le%  clrcixisl^iiice^  euteni  si  éiimiUDto 
qu'dlr^  subvenaient  tic  tels  prodûcs.  L'Ane  de 
ta  patrie  en  lUngcr,  un  soir,  cfauua.  oooibc 
■rclle-méme,  et  te  Cluat  Jg  guerre  pav 
t'jrm.-e  •/»  Rhin,  qu'on  appcb  plus 
h  SfjneiUaise.  s'èveiIIa  ilans  11 
cx.iltêc  il' un  paume  nmeur  tle  lit 
n^.  lie  rotnôlics  quelconque*rt  ilc  i 
exirémcnirnt  (atlei. 


P 


OLR  LA  GLOIRE  ET  L\  UBEH1 


Apt^  la  RévoIutitNi,  l'Empire  :  i 
vrile  pi^Nle  ()'li^m>«ne  canmeiux  | 
((lie  l'I-^mpc-Tciir  \fn>tnive  no* 
ncuacsâtravcnrtunipe.  LcamAet 
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ne  qui  fait  frissonner  tous  les  cœurs  anime 
I  la  chanson  française.  Elle  a  contribué 
:  sa  paît,  et  très  cfTectivement,  à  constî- 

et  à  rérândrc  la  légende  napoléonienne. 

Emile  DdHttuz,  —  qui  le  connait  au- 
jlim?  —  eut  en  ce  temps  par  toute  la 
lee  une  renommée  populaire  et  son  ode 

la  Cotcmne  i  obtint  pendant  plnsicurs 
Êes  un  immense  succt-s.  Ce  n"esi  pas 
.Ile    soit   d'un  slyle   irrcprochalile,    mais 


Je  venais  d'entrer  en  ménage. 
A  pied  grimpant  le  coteau 
Oit  pour  voir  je  m'étais  mise, 
Il  avait  petit  chapeau 
Avec  redingote  grise. 
Il  me  dit  :  «  Bonjour,  ma  chère. 
—  Il  vous  a  parlé,  grand'mùre! 
Il rojn  .1  parlé'  > 

Napoléonienne  par  opposition  aux  Bour- 


■    LA   C«SQL'BTrE   iU    fEBE    [U'iiElL'U   ■.    ReFïil'S   H[UTirHE  CIHNrt    Pjn    riRS    EKF»»t5. 

rI  h  minant,  al  air  qui  entraSm  noi  SvldaU  est  «a  refrain  favori  dit  futurs  troupitrs.  If  clairon 
ri  It  tambour  font  déjà  passer  dans  leur  caar  le  pet  il  frisson  de  l'ardear  palriolijiie. 


plot  par  aa  Bincérité,  et  l'on  en  a  retenu 
deux  derniers  vers  -. 

Ah!  qu'on  est  fier  d'être  Français 
Quand  on  regarde  la  Colonne!... 

D'autres  chansonniers  d'alors,  et  Désau- 
n  par  exemple,  devinrent,  comme  on  l'a 
C  les  historiographes  des  gloires  de  l'Em- 
e>.  Bérangcr  lui-même,  que  le  régime 
lérial  ne  satisfaisait  pas  à  tous  égards,  ne 
:  Ctre  insensible  pourtant  à  la  beauté  de 
te  épopée.  Il  la  sentit  surtout  lorsque  la 
•tauration,  dont  il  avait  la  haine,  lui  donna 
xasion  d'apprécier  toute  la  grandeur  de 
\  souvenirs  prodigieux. 

Bérangeratraduit  l'admiration  du  peuple 
or  Napoléon.  Il  a  fait  par  la  chanson  ce 
e  RafTet  a  fait  par  l'image.  Wa  ont  imaginé 
Napoléon!  simple,  familier,  libéral  et  éga- 
lire,  aimant  le  peuple  et  haïissant  les  rois. 
oyant  les  soldats,  parcourant  les  bivouacs 
'goûtant  à  la  soupe,  félicitant  les  vieux  bris- 
Ms  en  leur  tirant  les  moustaches  et  levant, 
brave  homme,  les  punitions  encourues 
UT  quelques  frasques. 

Tel  l'évoque  la  célèbre  chanson  : 

On  parlera  de  sa  gloire 
Sous  le  chaume  bien  longtemps. 
L'humble  toit  dans  cinquante  ans 
Ne  connaîtra  plus  d'autre  histoire 

Mes  enfants,  dans  ce  village, 
Suivi  de  rois,  il  bassa. 
Voild  bien  longtemps  de  ça  : 


bons,  la  chanson  de  Bérangcr  est  en  même 
temps  libérale.  C'est  l'esprit  de  conquête 
Qu'elle  raille  dans  les  fameux  couplets  du 
lioi  d'Yvetot. 

Il  était  un  roi  d' Yvetot 
Peu  connu  dans  l'histoire, 
Se  levant  tard,  se  couchant  tôt. 
Dormant  fort  bien  sansgloirc. 
Et  couronné  par  Jean  Jictoii 
D'un  simple  Poiiuet  de  colon.... 

Dit-on. 
Oh!  oh!  oh!  oh!  Ah!  ah!  ah!  ah! 
Quel  bon  petit  roi  c'était  là! 

La,  la. 

Il  s'en  faul  d'ailleurs  que  la  chanson  de 
Déranger  ait  toujours  une  portée  politique. 
Maintes  fois  le  chansonnier  s'est  plu  a  célébrer 
la  bonne  humeur,  l'insouciance,  en  des  vers 
restés fameu.t  et  dans  des  tj^pes  devenus  popu- 
laires. Tel,  par  exemple,  Roger  Uonlemps  : 

Vivre  obscur  d  sa  guise. 
Narguer  les  mécontents. 
Eh!  gai!  c'est  la  devise 
Du  gros  Roger  Bonté  ni ps... 

ou  encore  ce  «  Petit  Homme  Gris  »,  proche 
parent  de  Roger  Bonlemps  : 

Il  est  un  petit  homme. 
Tout  habillé  de  gris, 

Dans  Paris, 
Jonfjlu  comme  une  pomme, 
Qm  sans  un  sou  comptant 

Vit  content.... 
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A  CHANSON  DANS  LA  RUE. 


apprend  les  chanaooset  is 
trois  jours    de  recette  pha 


Suivant  ses  habitudes,  la  chanson   ne 
manqua  pas  d'accompagner  les  révolution- 


-te 


naiics  lie  4iî  ilans 
leur  tLifiie-'llippo- 
vielJcmaneicom- 
lose  *  ia  Nouvelle 
raimagnole *,  liu- 
pi'nc  liaillct  son 
iiivcclive  "  au  ci- 
Inven  Guiitoi  »,  le 
doux  l'icrrc  Du- 
pont lui-m^me  cirrit 
un  véhêmeut 
t  Clianl  (les  Oii- 
vriers»,ci(e«vicux 
républicanîamc  »  s'exhale  de  son  mieux  en 
quelques  strophes  ardentes.  L'anecdote 
suivaute  caractérise  assez  bien  l'usage  qu'on 
sut  faire  alors  de  la  chanson,  le  caractère 
populaire  qu'elle  eut  et  rinfluence  qu'elle 
put  prendre. 

Il  V  avait  à  Paris  un  étudiant  en  médecine, 
du  noni  de  Paul  Avenel,  qui  eut  son  jour  de 
cêlébriié.  11  était  membre  du  comité  répu- 
blicain des  Écoles.  11  avait  fait  les  barricades, 
collaboré  à  la  prise  des  Tuileries.  Un  soir,  au 
lendemain  de  la  nomination  du  Gouvernement 
provisoire,  il  chante  dans  une  réunion  d'amis 
deux  chansons  qu'il  venait  de  composer  : 
«  Le  \'ingt-quatrc  Février  ou  le  Maître  et  le 
Valet  >,  —  le  maître  c'était,  bien  entendu, 
Louis- Phi  lippe,  et  le  valet,  monsieur  Guirat, 
—  et  «  la  liberté  de  l'Europe  ». 

On  décida  de  les  imprimer  et  de  les 
chanter  dans  les  rues  au  profit  des  blesses 
des  barricades.  On  se  procure  hâtivement 
des  instrumenis  de  musique,  violons,  fliJics. 
tambours,  tambours  de  basque,  tout  ce  qu'on 
peut  trouver.  On  chante  dans  les  cours, 
dans  les  carrefours.  Le  peuple  s'amasse, 
reprend  en  chœur  les  refrains,  achète  le  texte 

0  O 


et  la  musique. 

répète;  on  fit 

Maubert. 

Ce  fut  une  des  époques  béroïqua  de  h 

chanson  française.  Mais  elle  dura  pea.  I# 
second  EmpàeK 
se  soudait  pMdE 
voir  la 
Ubérale  i 
drc  aÎDS. 
Nadaud  qâ 
alors  à  la 
soacspnH 
se  joue  wa  des 
thèmes  un  peafb- 
tiles,  sans  bo»- 
coup  de  candtK. 
Son  chef  d'eamt 
est  la  cbanaoadei 
DeuxGenJarmes, 
la  réponse  invariable 


Au  Cl^AIH   UE  ■->    Ll'NE, 

ri'ACHfis  iiye  aqi;aiilllt:  de  Boi;tet  de  MoNVFt. 

Eitr.li/  des  I"  Ci.iniOBJ  rfc  Fr-iHCf  «,  —  Pion,  rdilrvr.) 

Esl-il  .fUfIjn'un  qui  n'.iil  eu  son    fiifJBce  berne fiir 

t^tte  i-hjti^oii  J^iiftejisei/ann  SJ  umpiicîté  njive tt  qui 

ble  .iroi;-  eu  le  privilège  de  ne  j.imilit  cieïlltr? 


OÙ    revient  en  refrain 
ilu  bon  Pandore  : 


Deux  frcndarmes  Hii  beait  dimanche 
CbfvaiiLliJÎfiil  L-  long  d'un  sentier. 
L'un  f'orliiit  /.i  sardine  blanche, 
L'jiilre  le  jjuiie  baudrier. 
Le  premier  Ail  d'un  ton  sonore  : 
f.  Le  temps  esl  beau  pour  la  saison. 
—  Brigadier,  n'poiiaii  Pan.Iore, 
brigadier,  vous  ave^  raison.  » 

Mais,  en  France,  la  chanson  ne  meun 
jamais,  rii  elle  a  sommeillé  quelque  temps. 
denos  jours  elle  s'est  réveillée,  avec  un  entrain 
singulier,  une  effronterie  très  particulière. 
Moins  respectueuse  que  jamais  des  grands 
de  ce  monde,  elle  ne  se  conlenic  pas  toujours 
(l'être  populaire  et  parfoi*  se  montre  mcmeplui 

populuciére  qu'il  ne  conviendrait Mais  nous 

sommes  trop  près  pour  la  juger  et  iJ'aillcurs 
il  faut  toujours  faire  un  choix. 

Comme  on  a  pu  le  voir  par  cette  rapide 
esquisse,  la  chanson  française  a  subi  le  contre- 
coup de  tout  ce  qui  s'est  passé  de  grave  en 
France  depuis  le  Moyen  âge  jusqu'à  présent, 
depuis  les  Croisades  jusqu'aux  révolutions  de 
i83o  et  de  1848.  File  a  suivi  toutes  les  évo- 
lutions de  notre  société.  Elle  a  seconde 
l'effort  de  toutes  les  causes  difficiles:  elle  sest 
généralement  tenue  du  côté  de  l'opposition. 
Elle  est  une  forme  de  l'esprit  fromleur  qui 
s'attaque  aux  puissants;  tandis  qu'elle  est 
satirique  et  violente  contre  ceux-là,  les  fai- 
bles l'ont  toujours  trouvée  secourable.  Jadis 
la  chanson  libre  et  p.issionnce  a  devancé  la 
iil»erté  de  la  presse  :  et,  comme  la  presse,  si 
p.irfois  elle  s'est  laissé  entraîner  plus  loin 
qu'il  n'eût  fallu,  elle  a  rendu  de  grands. 
d'immenses  services. 

O 


1^1  firn  M  01,  _.»  . ...  ■  u.i  BL  L.  (i.iii[  I  I    -■:i  ■  I  n.    «  XVI.  —  1)  jr*i«  tu  demIN  n  F»i(,oKi»3- 
f  ôMt.  tt\  Jttnat  À  /j  n.iilillr  /•amr.iifUl  r«rt#i>  /riirt  imii.  (Atttrr  litrtmtnt.  Mtif 
■I  He  tul  ti  nHimn  fn'.ijir/j  iUrmlJl'on  Ja  urdiiui,  tt  attirât  frit  ftrti  f«tir  lui, 

mm  iîfili  nmtiuatt  di  gratJi  uigamrt  «luuf  mêàrt  tiàlt  au  frilat. 

,  Le  Collier  de  la  Reine 

■      VNE   ESrROQUEÏilE    HISTORIQUE   {FIN) 

nJe  partie  Je  l'affaire  du  Collier  esl  pasaioaHanle  par  les  évincmeHls  dra^ 
^iqaei  et  let  caupi  de  Ib4dlre  qui  y  éanteul  sans  cesse.  Dans  m»  prMdcnl 
WKJ  avions  prên-ntc  aux  letleurs  les  Ji/Ji'renis  personnages  qiti  y  prrnnent 
ndiquê  Id  série  d'esiroqinries.  Je  rais  elde/anx  qui  enlrjinent  enfin  larres- 
f$  laapabies.  C.eux-it  maintenant  vont  comparaître  devant  le  Parlement, 
t  ue  pas  partager  d  notre  tour  eette  fièvre  de  la  nation  tout  entière  Jonl  les 
tant  fixi's  snr  les  événements  qui  se  Jéroulent,  amenant  chaque  jour  Je  nau- 
■prises  ?  ht  comment  ne  pas  avoir  le  earur  serré  quand  on  voilà  Vtruvrc  l'esprit 
,  de  vengeance  et  de  haine,  faisant  sortir  J'nnc  o/fkiue  de  calomnies  les 
et  mensongères  accusations  qui  plus  tard  ahoatiront  an  meurtre  de  la  reinef 


Ivcui 


0  0  0 


ux  qui,  d'une  manière  ou  dune 
(litre,  sont  coni promis  dans  l'escro- 
querie du  Colikr  viennent  d'être 
jc  ptincc  de  Rohan  est  cnferaié  à  la 
dîne  de  la  Motie  est  surprise  le  I B  aoLti 
leurca  du  matin,  dan»  sa  nlai!^o^  de 
Itibe.  par  quelques  *  lioqucioos  » 
toMaia  de  la  compagnie  de  la  mai- 
îre  du  roi  chargea  de  la  police  pour 
0  de  la  cour  :  elle  rejoint  ie  c-irdinal 
(tison  trois  jours  aprOs.  Kêlaiix  di- 
lûsiâ(>en*vc.  Iccomtcct  la  comtesse 
rSTO.  Nicole  d'Oliva,  découverte  â 
où  elle  Ke  cachait,  NonI  â  leur  tour 
Au%siiJI  «e  produit  un  phcnumènc 
Avec  un    ensemble    et    une 


rapîiliiè  mcrOYal>le3,  l'opinion  se  passionne. 
Kllc  ■iC  déclare  pour  C|tii  ?  l'our  les  accusés. 
Contre  qui?  contre  la  Cour  et  la  Reine. 

Deux  piiti»  se  forment,  smguliéremeni 
inégaux  en  nombre  et  cti  imnoiianec.  U'un 
comprend   le    petit   groupe  des   f!<léleii    de 
M.arie-.\  moin  eue.    L'autre  compte    presque' 
toute   la  ncfjlcsâe.  tout   le  clergé   et    tout! 
le  peuple.  Rolian  a  pour  lui  les  grands  aei- 
picurs  alliés  â  sa  famille.  les  Soubisc,  les 
Marsan,  les  Brioiine,  le  prince  de  Condé  qui 
a  épousé  une  Rohan.  A  la  puissante  m.ii^on 
'(e<  Kohan  se  joignent  tous  les  mécontents, 
cl  ils  sont  nombreux  parmi  ceux  qu'inîtenl  les 
faveurs  prodigtiées  aux  Polignac.  l,c  cIcrRéJ 
tout  entier,  depuis  le  plus  humble  sémînaristaj 
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jusqu'au  prince-archevéque  de  Cambra  qui 
csl,  lui  aussi,  un  Koliaii.  ne  voit  dans  h: 
eardin^l  que  l'Iiommc  il'Kxlisc  cl  se  soIkUirisc 
avec  lui.  Tji  Sorlionne.  iloni  Koban  est  pro- 
viseur et  où  il  esi  aimé.  les  ennemis  du 
ministre  Breteuil,  le  contrôleur  générni  ilc-< 
finances  Calonnc,  qqe  Maiic-AnuiineUe  a 


>-M/ 


-1 


j-ft  Mhi  It. 


I  ^T  ElTASrC  *>>UUIU 


la  Miait  tif  ittit  if  MifrJiii^n,u,Jtnir  wi,  JrtjHl  Fni' 
lUntf.  tlle  ilul  tivMiir  loai  m  miittaigti  el  mioitiMUtt 
M  fiirlifif>lî«v  i  /j  uiHe  du  hn^art. 

cnmlwittu.  prennent  parti  pour  Roluin.  Les 
litiellislc*,    les  esprits    fort*  <rL-xUminet.    le 
I  (li^fcHircurs  de  promciiaiif*  [nililiqiies  voient 
déjii.  dans  ce  conflit  cnUe  la  reine  et  le  pre- 
mier ilig  ni  lalre  de  rLgtise.  une  lutte  où  le  irônc 
et  raiiicl  précipites  l'un  contre  l'aiiirc  vont 
se  fracasser  l'un  l'autic-  Ils  n'IiiÏMtcnl  donc 
pas  et  se  rangent  au  pani  qui  est  celui  île 
^l'opposition  contre  le  gouvcmemciii.  l.c  peiii))e 
-enfin,  patnii  lequel  ou  ne  cesse  depuis  des 
annici  de  faire  circuler  d  absurdes  mensonges 
qu'il  ne  peut  conirolerct  d'odieuses  cilomnic» 
contre  la  reine,  se  joint  â  la  coaliiiun  des 


ennemis  de  Marie-Antoinette.  Abu!  s'orK*-J 
nise  cette  ligue  formidalJc.  com{>oi^  cldc^ 
mcnts  divers  el  pouiiani  cornpacic  d  ijd  iï 
unir  SCS  forces  en  \ix  d'un  même  tioi  pocr- 
suiïî  avec  ncliamenieni.  l.'iaauc  éta.i  ilr^-- 
mais  cl  dî-s  le  <Icbut  ceriaine,  Rivar»!  t. 
«  M.  de  llrcicuil  a  pris  le  cardinal  ite  n-t, 
de  Mme  de  la  Moite  et  la  écrasé  »ur  I 
front   de  la  reine,   qui  en  cm 
marqui.'e  ». 

On   con^trend    qud   ti?--- 
mener    ^aitds    seigneurs. 
ércl6(iaKiiques,  pamphl^iaîtcj  ojim  ciu- 
lt.->cx.  I.rs  no)>les  poussent  dcscriiiicnAJ 
timirc   l'iirTc^t.ntion    de    l'un    lia  J^ut] 
i^ijnds  <t*enli«  eu.x  et  l'atiribucm  a  ta| 
liaiiic  ii^iriîculiire  d'un   niinistic  qui 
Iule  dcxemcT  a  vengeance:  le  dtn 
la  proclame  un  coup  <te  force,  une 
f;alilc:  h  boui;j;eiKKie  et  le  peuple  piii*j 
pnent  le  pii>onnter  cl  fout  son  &p.| 
Toutes  les  femn>c>  se  iléclarcnl  potr  I 
li<-lte  I:itiiut'Htc  t  "e»l  poureWrsi" 
merxci lieuse  occasion  de  s'apitom.  i 
la  coqucileric  se  mébni  a  la  seiùilikncl 
elles  ornent    Icur^   toiletter  de  tviavA 
mi-i>artic  rouges  et  iaun»  :  col  Ui 
parure  a  la  mode.  «  la  p-iruTi-  ■'■  <""-• 
./(«il/  sur  la  paille  ».  On  ■>  ■ 
I  ;idinii'ablc  dcliealesae  dont 
laii  (ionné  la  pieuvc.  \  ritcurc  ntmej 
où  le  malheur  le  ri-»))fuit,  il  o'uotiij 
ilit-on.songéqu'à  fatie  btùler  pvCiild 
<  ieorgel.  son  Itomme  de  cocibtiice. 
i  orrcspondancc  de  la  idnc.  Koteilâe 
i]iie  celte  correspondance 
f):i>!e.  Mais  peu  Importe  a 
licllt.-'  dames  éprises  d'un  eniU'U^i.» 
I  oHianesiiiie  pour  le  héros  qui  a  leu 
leurs  svmiMttiies. 

Tandis  que  lantd'amilié&itilé 
se  di^clarcnt  en  (a\eur  de  UofaaD.  il  I 
ajouiei-  que   la  Cour  faii  pretiTc  i 
nwladrcsw;  insigne.  I.ouîs  X\l  [ 

finir  le  plus  (jiiiml  I>ien  île  tous.j 
alTaire.  Il  ^'arrange,    au  eooti 
favon  qu'elle  éclatedans  le  tapage] 
publicité  effrcniîe  et  que  le  jugement  i 
rcmisi  aux  iuges  les  plus  prcvctuis. 
il  a  laissé  koban  libjc  de  s'en  rarp 
a  sa  ilécision.  eoii  au  jugement  du  Paill 
Rohan  a  deman<{é  a  contparailic  dcTâ 
seconde  juiidiclion.  Or,  dans  low  le  t 
ritiï-toirc  du  Trancc,  le  Pailatieiil  n*n  i 
lutter  contre  l'autoTitè  roi  oie.  C'csl . 
Iraiiiiionncl.  .\  la  tlate  qui  nouxoccupCtt 
i>liis  que  Jamais  pcnélrc  par  un  esprir" 
dqwitilanee  et  de  proicaiaiion    (Jiiriil 
vcillcune  occasion  pi>iir  la  li 
d'humilier   son   touverain   c.. 


i\"pi;j*j  tj-. 


3IIÎ    s'adrc&sc    â    cite! 
aie,  avec  fracii»,  que  le 
PSè  iirété  en  pleine  cour,  ;i  iltiix 
cfaapdic  de  Vcreaiikâ.  Dcsoiinaix, 
mcidcois  du  proche  «eroni  éiah-s 
Kmc  indiscrétion.  Ija  Bastille,  prison 
st  iraDsfonncc  en  prii^n  judkiaîrc. 
le  k  I*ailemeiit  a  la  direction.  Touii-s 
)  de  ta  procédure  sont  entières  et 
k  «gnature  des  secuste  et  des  14- 
E*  ptT>c*»-vcrhaux  sont  coniplcis  et 
bcune.  Aucun  déuiil  n'e«t  docàia- 
•ecret. 

R  de  parniles  coixlitions,  ce  grand 
liocnincr  toutes  les  autres  nFaires  : 
e  l'activité  du  pays,  et  fixe  rallcn- 
Euiopc  elle-même  élonncc.  Pendant 
itics.  pendant  des  mois,  on  va  dis- 
'£putation.lavenii,jtis<iua  ta  probité 
ne  de  France,  et  toux  ceux  ijui  le» 
sont  de  luni  pris  et  vL-uk-nt  la 
X  la  confusion  de  la  souveraine. 
I  KHunct  il  l'appréciation  <lr»  jiigcn 
it  en  lui-même  de  l'cacroqncnc  du 
celiii  de  la  falsificatioD  de  la  !>i;i:n^- 
Ea  tciDc.  Sur  ces  deux  points,  le 
n'est  pas  directement  coupiable, 
croyait  de  bonne  foi  acheter  le  col- 
la rdne  et  puisqu'il  avait  été  luî- 
pc  de  la  fausse  signature.  On  scm- 
de  conclure  que  l'innocence  du 
trouve  b  culpabilité  de  Marîe-Anioi- 
eat  ainsi  que,  selon  l'observation  de 
,  ce  procès  devient  raffaire  la  plus 
le  tout  le  royaume. 
9  ta  nie.  dans  les  cafés.  Icâ  pio- 
,  les  aiiiidianibres  du  palais,  les 
i  les  l>oudoi;9.  courent,  volcni.  se 
ni  mensonges  et  anecdotes  con- 
Ëcboticrs.  nouvellistes,  curieux  et 
se  pressent  et  s'entassent  dans  les 
y  des  libraires  en  vogue.  Que  dit- 
sajt-onV  qu'y  a-I-ïl  de  nouveau';* 
es  accuses  communiquent  librement 
s  avocats,  et  leur  foumiascnt  tous 
^coMnls  qu'ils  croient  utiles  ;i  leur 
nen  n'échappe  aux  Parisiens.  Pam- 
hcUes,  brochures  s'impriment  dans 
HKScnt  k  matin,  et  à  midi  sont 
Hrépicicrs  et  les  pcrruouicrs  eux- 
!  jettent  dans  la  mcice.  Lne  impri- 
indesline.  blottie  dans  un  fond  de 
la  nie  des  Fossés-Saint-Ilcmaid. 
ttoïqnemenl  de  l'impression  des  pla- 
elalives  â  l'alfairc  :  clic  est  dirigée 
iCoifTcur  et  un  commissionnaire 


i 


peut  cliercher,  fouiller,  pour- 

:c«  les  feuilles  de  l-'rance  ei  de 

isent  à  peine  à  conicnir  les  in- 

■«fc  —  r  Lit. 


lnovtlt  et  la  Motif  .tvmflùf  de  in  fetamt.fmt  fur 
rn  Aigletrrrf.  ilo/idjmiif  f^r  idlim^t,  it  r/vÎMi 
tu  Frjnir  tu  ij^'iit  fl  ahltnt  r^anuljlicii  Jr  toa 
fr^f^i,  ^nr  titt  4e  Joi'tat. 

forma  lion  S  lieii  journalises,  l.a  Gti^elle 
ii'AmslcrJjm.]<:  Courrier  Jâ  l'Hurof-r,  la 
Gaiellf  de  Ifvih;  nrcumulciil  récit»  sui 
l^dl-s.  I.e»  Iiîsliiire»  les  plus  KcandalcitKc»,  les 
conte»  lest  plus  exlravii^ants.  les  caricaltires 
le»  plu»  orditiitMc»  alimentent  l'inNaliablc 
curioKÏlé  publique.  Ce  sont  de  petit»  vui»,  ce 
sont  des  chansons  indécente»,  ce  sont  de 
r:uitai»iac!i|)ortiait»  de»  accu»és,  ce  sont  des 
gravure*  tl'unc  litutalii*  cynique.  Les  colpor- 
teurs, camelots  du  temps,  galopent  à  travers 
les  rues,  oftiant  à  la  foule  les  dernières 
brochures,  humides  encore,  en  ciiani  :  < \'oilâ 
du  nouveau!  voila  du  nouveau!  »  Les  ache- 
teurs se  jettent  sur  tout  ce  qu'on  leuj  offre, 
prennent  tout  indistinctement. 

Uieotàt  l'exaltation  augmente  encore. 
Suivant  l'usage  de  l'êjioque.  les  mcnioires 
des  avocats  sont  imprimés,  mis  en  vente  cl 
distribués  à  profusion  dans  toute  la  I  rjncc 
cl  hors  des  frontières.  Le  mémoire  de 
M°  Doillol.  défenseur  de  la  comtesse  de  la 
-Motte,  parait  le  premier  en  novembre  1785. 
Il  est  dirige  contre  Cagliosiro.  dont  Jeanne 
rie  \'aloîs  veut  foire  le  principal  criminel  : 
*  L'alchimiste,  insinue-l-i),  a  dépecé  le  collier 
pour  en  grossir  son  Irc*or,  et,  pour  voiler  son 
vol,  il  a  commandé  à  M.  de  Rohan.  par  l'em- 
pire qu'il  s'est  créé  sur  lui,  d'en  faire  vendre 
et  monter  de  faibles  parcelle»  à  Paris  par  lit 
comtesse  de  la  Mmie,  d'en  faire  vendre  ei 
monter  des  parcelle*  plus  considérables  en 

M 
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Lj  PARum  Dit*  •  Collier  di  là  iieime  d,  n'iputi 

UHK   RECONSTITUTION  DE   M.    DE   BLU7Er 

Ce  fttt  trile  pariirr.  d'une  râleur  de  léaoooo  francs,  qui, 
excitiint  l'envie  de  Mme  de  la  Motte,  amena  eelie  terrible 
affaire  dont  les  consèquemes  furent  Ji  nèfatlet  four  Ij 
reine  innocente  cl  calomniée. 


Angleterre  par  son  mari  ».  Quant  à  l'idée 
que  le  collier  ait  pu  être  acheté  par  la  reine, 
c'est  Mme  de  la  Motte  elle-même  qui,  dans 
un  beau  mouvement  dindignation,  la  traite 
(le  blasphème  criminel.  Quoique  ce  mémoire 
mette  hors  d  aiïaire  .\1arie-j\ntoinelte,  que  tout 
le  monde  veut  croire  coupable,  néanmoins,  il 
obtient  un  succès  fou.  Dix  mille  exemplaires 
s'enlèvent  de  la  main  à  la  main,  les  libraires 
en  vendent  cinq  mille  en  une  semaine.  En 
quelques  jours  Doillot  reçoit  sept  mille  lettres 
de  demande;  on  s'écrase  dans  la  rue  où  il 
loge,  et  les  soldats  du  gueC  gardent  sa  maison, 
i.a  réponse  de  Caglioslro  ne  tarde  pas. 
Ironique,  pathétique,  éclatante,  ctincclantc 
de  l'e.sprit  qu'y  a  mis  M'  l'hilorier,  son  avo- 
cat, elle  amuse,  elle  étonne,  elle  enchante. 
11  y  raconte  d'abord  les  histoires  les  plus 
invraisemblables  sur  la  naissance  et  sur 
l'éducation  de  son  client,  sur  la  science  pro- 
digieuse qu'il  3'cst  acquise,  sur  les  gucrisons 
miraculeuses  qu'il  a  semées  autour  <le  lui. 
Son  odyssée  à  travers  l'Europe  et  l'.Arriquc 
y  est  narrée  avec  d'incroyables  ressources 
d'imagination.  Après  quoi  Cagliostro  se  dé- 
fend avec  une  remarquable  habileté.  Il  avait 


d'ailleurs  un  argument  sans  rqilk^ue  : 
le  cardinal  avait  traité  avec  les  joaîlberi 
le  29  janvier  1785.  et  lui,  Cagltosuo. 
n'était  arrivé  à  Paris  que  le  3o,  à  nrjf 
heures  du  soir.  Assiégée  elle  aussi,  U 
porte  de  M"  Thilorier,  et  on  doit  U  faire 
garder  par  la  force  armée. 

Dès  lors  il  faut  à  chaque  jour  n 
pâture  de  nouvelles.   Sans  cesse,  or. 
attend  un  autre  mémolFC,  on  en  pul: 
à  l'avance,  on  conjecture,  on  suppose. 
on  devine.  C'est  te  plaidoyer  de  U'Kod- 
del  pour  Nicole   d'Oliva,   d'un  iqlc 
simple,  clair,  d'une  émotioa  naïK  ci 
touchante,  où  l'on  sent  plus  cncoRk 
cœur  épris  d'un  homme  que  le  tdeat 
d'un  avocat  :  tout   Paris  pour  Nook 
a  les  yeux  de  filondell  C'est  k  ■£• 
moire  de  M"  Polverit  pour  la  beUeooa- 
tesse  de  Cagliostro,  aussi  étraneeqiu 
celui  de  son  mari,  et  celui  de  M*Jail- 
lanl-Deschainaits  pour  Rélaux  deVi- 
lelte.   C'est  enfm  te   mémoire   Mr  le 
cardinal  par  M' Target,  de  l'AcaikOK 
française,  la  gloire  du  barreau.  Celoï-ci. 
on  l'attendait  avec  une  impatience  Iule. 
et  l'on  en  disait  à  l'avance  mille  et  ^k 
merveilles.    Quelques    fra^mentt  a 
avaient  été  lus  à  l'Académie,  qiâ  t'en 
était  déclarée   charmée.    De*  coàtt 
manuscrites  en  avaient  été  laiies,  dki 
se  vendirent  jusqu'à  36  livres  cfaBoae 
—  au  moins  72  francs  d'iuijounnM. 
Quand  il  parait  imprimé,  c'est  une  «imi 
sédition  sous  lescolonnadesdu  palais  SaolâK 
où  il  est  mis  en  distribution.  La  foule  qd  k 
presse  dans  la   vaste  galerie  est  a  grande 
que  le  guet  ne  suffit  pas  :  U  faut  la  garde  à 
cheval.  L'exemplaire  se  vend  jusqu'à  un  écu. 
Cependant,    Marie-Antoinette ,     fréoiis- 
sante,  épouvantée,  blessée  au  plus  profond  de 
son  cceur  dans  son  orgueil  de  reine  et  sa  déli- 
catesse de  femme,  entend  de  ses   apparte- 
ments de  Versailles  les  échos  tie  cette  colèio 
bruyante,  emportée,  d'un  peuple  en  délire 
qui  l'éclaboussé  de   ses   insultes.  Elle   n'c>i 
dans  toute  cette  affaire  aucunement  coupable; 
elle  est  Ijonne,  clic  a  toujours  aimé  la  France  : 
et  voici    que  la  France   entière  prend  pani 
pour  Kolian  et  s'arme  contre  son  innoccntr 
et  malheureuse  souveraine. 


U 


'EFFERVESCFNCF  GRANDIT. 


.\u  milieu  de  cette  agitation,  l'instructii^n 
suivait  son  cours.  .-\ppelëe  chaque  jour  de- 
vant le  Parlement,  Mme  de  la  Motte  tenait 
tète  à  tous  les  témoins,  cnerpitiue.  avisée,  ne 
connaissant  ni  le  découragement  ni  U  la»- 


la  Reine 
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gca  âur  mnuongf  s, 
b.invcTiUinlun  nouveau 
ï  lïêfcnsc  â  mesure  c|uc  s'iïcroiilail 
H.  Le  cardinal,  k  l>aron  tic  Planta. 
le  lie  contiance.  lUtaux  de  \'il- 
Mile  il'Llhva.  clic  arcablaii  tout  le 
ijurr«  et  H';icc\i»a[ion«.  L'n  jour,  elle 
figutc  de  Ciigliociro  un  cbandcticr 
et  t  nglKJKtni  répotiiLiil  en  levant 
livcst  du  pJiU'otMj  un  ngaiû  uu^t^. 


d'un  iCHi  ]vile,  i|iicpflraii  la  <IeT)telIc  dennigra, 
en  rochci  et  en  cainail,  le  conlon  du  âainl- 
Hsprit  au  cou,  avec  sa  liaiile  taille,  ses  y«ix 
bleus  doux  et  uiictes,  sest'hevetix  gn^iontianls, 
il  (pouvait  et  ilapilovaii  ses  ju^^es^.  Aux  |ire< 
micrs  jouis  <le  son  ancstnlion.  tl  êlail,  à  leiirK 
yeux,  un  homme  itoperéduledom  une  femme 
idna  honneur  avait  «iiipii.i  la  litiniic  foi;  un 
mois  après,  il  n'i^iait  plus  quim  innocent  ouc 
poursuivait  la  tiainc  àc  la  cour  et  (|u'il  Tallait 


r  Je  /j  BjiIHU  In  prtitHtiitn  potiliijties  Jeuiiatimt  d'niii  litfrlt  Mi  graititf  :  ili  fniirjifHt 
M  JiKen  djoi  Itwtt  iSamirti  tl  mrner  un  tr.iiH  liiiiifUi.  Lr  lardiiial litpnisjit ,  aux  frnu  itu  r«i, 
•j par Jpiir-f  tf  ^uï  rfpriifttit  prtf  J/  ^a-}  fran^t  t{\tnj0irni'htiî,fnJirt.i  iivurrilure  et  mrt  tntretifn. 


T^nds  goies,  inondant  Ui  m.ilbeu- 
mc  d'un  flux  de  paroles  barbnreit. 
Sn.  emportée,  aveuglée  p.ir  la  colère 
atkm.elle  nerensa  ilesccorlreilire  : 
iTTivn,  â  Imut  <tc  ressources,  .i  se 
im  le  nivstére,:'!  invoquer  Ln  mison 
oe  seule  fois  etic  dit  lu  vérité  : 
e  avec  la  d'Oliva  et  Rétaux  de 
lie  dut  avouer  la  scène  du  Bosquet. 
Ile  cii*  de  tajte,  clic  sévanouii;  un 
!t  b  aaidit  (tans  ses  bras  pour  la 
c  Jans  SA  chambre,  clic  le  mordit 

.  voliao  avaient  iieau  jeu. 
iijcaïc,:  ic--icc<isatcurs.  le  cardinal 
nne  Uanquilliit-  impressionnante. 
,nibe  touge  d'une  étofTc  soyeuse  et 


sauver.  Tout  cnncoubît  h  le  laver  du  moindre 
KOtipçnn  ;  tout  concordait  ù  accabler  Mme  de 
la  Moite.  Réuiux  ne  cacliail  plus  rien.  Il  re- 
connaissait étie  l'auteur  de  la  fausse  sic  nature 
«  Maric-.Aniûincttc  de  France  »  et  des  petites 
Iciires  â  vignettes  bkiics.  Tous  les  témoins 
écr;tsaient  I;i  niallieureiisc  comtesse.  Hors 
d'elle-même,  Nurro<]uant  dexaspéiaiion  et  de 
rage  împiiisKanie,  clic  simul-iit  la  folie.  Les 
Sanlîcn^t  de  la  Bastille,  en  entrant  dans  sa 
chamixc.  la  trouvaient  couchi'c  sous  son  lit! 
I.e  roi  a  beau  rc(x>iisscr  la  prétention 
formulée  par  l'asscmhlte  générale  du  clergé, 
sous  la  piésidcncc  il',\rthut  de  Dillon,  arche- 
vêque de  Naihonne.  de  faire  juser  le  grand 
aumônier  par  un  tribunal  ccctésiasiiquc  ;  il  a 
beau  ne  pas  tenir  compte  des  démonstratiODS 
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du  Souverain  Pontife  qui,  en  grande  colère, 
menace  Rohan  de  lui  retirer  son  chapeau, 
parce  que,  cardinal,  il  se  laisse  juger  par  le 
Parlement;  il  a  beau  laisser  le  Parlement 
transforrncr  en  détention  rigoureuse  l'cmpr;  - 
sonnctnent  des  détenus;  il  a  beau  exiler  à 
Mortagne  l'abbé  Georgel  qui,  dans  un  man- 
dement, a  comparé  Rohan  à  saint  Paul  et 
son  souverain  à  Néron,  —  chaque  jour  amène 
une  nouvelle  émotion.  C'est  Cagliostro  qui, 


A 


UDIENCES  SENSATIOXN 


« 


Ll    CDHIE    DK    CilliLIOSTRO. 

Cagliosiro  avait»  ettmnte  It  princt  dt  Rohijfi^  tout  Paris 
pour  lui.  Eh  lexilant.  après  larrit  qui  l'acquittait, 
Louis  XVI  commit  une  maladresse  irréparable. 


dans  une  lettre  pathétique,  fait  appel  à  l'hu- 
manité de  la  France  en  faveur  de  sa  femme, 
prisonnière  comme  lui  à  la  Dastille  et  qui 
est  en  danger  de  mourir;  c'est  le  Parlement 
qui  appuie  sa  prière  et  envoie  une  délégation 
supplier  le  roi  d'arracher  celte  délicieuse 
victime  au  sort  épouvantable  qui  la  menace; 
c'est  la  comtesse  de  Cagliosiro  rendue  à  la 
liberté  et  rentrant  dans  son  hôtel  au  milieu 
d'une  foule  enthousiaste;  ce  sont  les  bruits 
siniHtres  répandus  sur  la  mauvaise  santé  du 
cardinal  et  ses  craintes  d'être  empoisonné; 
c'est  enfm  la  mise  au  monde  d'un  petit  gar- 
çon- par  la  d'Oliva,  qui  mouille  les  yeux  de 
chacun  de  larmes  attendries.  Tout  est  prétexte 
.à  fortifier  l'irrilatioD  contre  le  roi,  contre  la 
reine  surtout. 


L'heure  finale  est  Tenue,  qto  n  dv; 
ce  gigantesque  procès.  Le  3o  mai  i^éG^k 
Parlement  s'assemble  pour  l'audjûân  4» 
accusés.  ^4  juges  sont,  au  Palais. 
de  conseillers  honoraires  et  de  ma 
requêtes.  Le  premier  président  est  te 
quis  Etienne-François  d'Aligre,  que  b 

avait mécontentêàplusieurs  repfvc*{ 
procureur  général  est  Joly  de  F 
Rëtaux  de  Villctte  est  inletrogé  le 
mier.  Il  parait  en  habit  de   soie 
Il  avoue  la  part  qu'il  a  prise  auxi 
gués  de  Mme  de  la  Motte,  rtuùiâ 
de  sa  bonne  foi.  En  écrivant  en 
«  Marie-Antoinette  de  France  ». 
croyait  pas,  dit-il,  contrefaire  la 
ture  de  la  reine  puisque,  en  effets 
ne  signait  pas  ainsi. 

Mme  de  la  Motte  lui  succt-lfc 
porte  un  chapeaunoir.gamjde  «bKtodci 
noire  et  de  rubans  à  nœud;  une  rob 
et  un  jupon  de  satin  gris  bleuâtrcbonfe 
de  velours  noir,  une  ceinture  de  t-tlari 
noir  garnie  de  perles  d'acier,  cl  «r  le> 
épaules  un  maniclet  >]c  mous^^ineli»- 
dée,  garnie  de  malincs.  Elle  rc^wdt 
l'assemblée  d'un  «eil  hautain,  avec  m 
sourire  dur.  Quand  elle  aperçoit  ta  icf- 
lette,  siège  d'ignominie,  elle  recule  et  li 
rougeur  lui  monte  au  front.  Les  ser- 
gents l'y  poussent,  bientôt  elle  s'y  ta 
arrangée  avec  tant  de  grâce  qu'elle 
semble  être  dans  un  salon.  D'une  voii 
nette,  sèche  et  précise,  elle  accuse  le  car- 
dinal et  elle  le  traite  de  grand  fripon.  In 
moment  elleétonnepar  sa  prcsenred'e^- 
prit.  Interrogée  par  un  conseiller  clefi 
qu'elle  sait  ne  pas  lui  être  fat» 
rabic,  elle  déclare  :  «  \'oilà  une  de- 
mande bien  insidieuse.  Je  vous  con- 
nais, monsieur  l'abbé.  Je  m'attendais  que 
vous  me  la  feriez.  Je  vais  y  répondre.  « 

Mais  subitement  elle  change  de  manière: 
à  une  question  relative  à  une  prétendue  lerre 
de  la  reine  au  cardinal,  elle  rcpoml  qu'elle 
garde  le  silence  pour  ne  pas  offenser  la  reinc- 
«  On  ne  peut  offenser  I^urs  Majestés,  objccw 
le  président,  et  vous  devez  toute  la  vérité  s. 
la  justice.  »  Alors,  dépassant  la  mesure  de 
l'audace,  elle  affirme  que  le  cardinal  lui  a 
montré  plus  de  deux  cents  lettres  à  lui  coiic* 
par  la  reine,  lettres  où  elle  le  tutoie  et  dont 
plusieurs  donnent  des  rendez- vous.  Tropwi 
trop,  A  ces  mots,  une  clameur  s'élève  parmi 
les  juges.  Quoique  la  plupart  soient  de  l'oppo- 
sition, de  tels  propos  révoltent  leur  conscience 
d'homme  et   de  citoyen.   Aus»  Mme  de  h 
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'mni,  l,  PI"  SÂinl-CUnJr.  ctlU  Wdiitfn  s.'  gtitt  tkangi  dtpaîs  It  Itmfi  ek  illt  ^lail  ktMir 
'Jitre  magiiiti  «nrr  le  t.ir.iiiul  Hait  innwitf  erau  conjiîllir.  t^t  iamtituJnm  jm'vm  lui  fffl.\itt 
Twrir,  u  ftttit.lt.  fjTutnt  mm  i  la  moJt.  En  f-r^Jixjtit  au  tjrJiiul  ion  rttmir  m  gritt 
y  It  rtiiu,  il  jtjil  iininKitmaitKl /lit  Ir/tU  ii  /j  riiii'r  Mmi  de  U  Motif. 


irsqu'clle  se  retire,  a  Iw:iu  s'incUiicr 
msc»  rèvcrcDCC»  cl  aiiresser  à  ses 
»  MiUMie<  pruvonnlii,  c'nil  3  peine 
Xiii  retmir  leur  imligiKiùnn. 
'I<iuesmiiii]U;sa|ir<\-((jii'<'il<;fst  ilortic. 
»al  ai'pnrail.  II  eut  velu  d'une  longue 
ctic  Et  d'un  [teiit  manteau  île  ildp 
obtc  (k  salin  rouge.  Il  CA  tri^s  |Ktlc 
nu,  !)C3  puupîèrcs  pèHciit  lourdement 
yeux.  «4  jambes  flfrehisâcm,  des 
nouilJent  ses  joues.  Saisis  de  a>in- 
Ic*  cooscillcrit  k  font  asseoir.  Alors 
d  sca  e«piîu.  il  parle  avec  grâce, 
i.'c.dvcc noblesse,  et,  quand  il  s'en  va 
Qt  la  cour,  tous  les  tnagnitrats  lui 
son  ealut.  Le  gran<l  banc  même  se 
nrilf,!  l'inc  ibslinclion  marquée. 

us  «>nt  encore  loin  imprc*- 
,,_.,.,,  ..iiapîiclkN«ciff(i'Oliva.  Mai* 
t  ic^tcni  NTUt  :  lacciiséc  «»t  orcu|K-e 
}r  K*  (Jcvuir»  lie  noiimte.  Klie  [wie 
M  le  l'aiiement  de  paiienteT  ((ucl- 
tls  M\  ler- 
«  rai>ant 


laiie  la  lot  devani  la  nature,» y  consent  avec 
cmpte-tscmcni,  aci-oitbni  à  la  jeune  niiie 
toui  le  temps  cju'clle  jugera  nécessaire.  I.a 
voici.  Ses  longs  elle  veux  châtains  ft'tctiappent 
d'un  petit  bonnet  rond,  ci  ses  lainies,  son 
iioublc.  son  abandon,  rehausscni  sa  licauii. 
Kllc  c\  cille  le  souvenir  «le  la  Cruclic  f  lïiit'c. 
Cl  M.dcncitigniiVe*.  <iui  possède  une  t;.^lelie 
(le  tableaux,  le  (ait  lenuKiucr  à  l'abbt  Saba- 
tier.  son  voisin.  .Aussi,  (juand  la  IkIIc  jeune 
femme  semble  pr6*  de  se  trouver  mal.  loul 
l'augusie  tribunal  est  debout  pour  I.1  recevoir. 
Elle  ne  peut  pron<inccr  une  seule  jtarolc,  les 
sanglot>4  s'éioufTeni  dans  sa  gorge,  et  1rs 
nugistraiK  sont  déjà  convaincus  de  son  inno- 
cence, lillc  *e  livc  pour  se  lelirer.  c*  le» 
iiianiucK  de  l'inlêr^C  le  plus  viT  l'accom- 
jiagnent. 

bnlin  f»rail  Cagtioslro.  Avec  lui,  U 
seine  rlunge.  Kici  et  triomphant  dans  son 
babil  de  tafTrUi»  vert  brodé  d'or,  le  jxtil 
homme  nerveux  «ccouc  gaiement  tes  tresse* 
lie  SCS  clieveux  t^iu  Itu  relomhcnt  sur  les 
épaules,  et  te  voici  ()tii  se  lance  dans  luie 
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lonitniantc  improvisation,  racontant  Ihistoire 
(le  sa  vie  dans  un  jargon  où  toutes  les  lan- 
guessentrc-croisent,  latin,  italien,  grec,  arabe, 
et  d'autres  encore  qui  nont  jamais  existé. 

«  Qui  êies-vous?  D'où  venez-vous?  lui 
demandc-t-on. 

—  Un  noble  voyageur,  »répond-iI  d'une 
voix  de  clairon. 

VériUble  charlatan,  débitant  son  boni- 
ment de  foire  sous  le  nez  des  badauds  béats, 
il  ahurit,  il  amuse,  il  fait  rire,  il  met  les  rieurs 
de  son  côté. 

Quand,  vers  six  heures,   les   accusés 


EsCALlCn    DE    LA    lUISON.DE    CAaLIOSTr.O    (ËT«T  ACTUEL). 


retournent  à  la  Bastille,  le  cardinal  et  Ca- 
glioslro  sont  acclamés  par  la  foule.  Le 
cardinal  un  peu  effrayé  salue  d'un  air 
contraint;  mai^i  Cagliosiro,  lui,  est  à  son 
aise  au  milieu  de  ces  démonstrations  popu- 
laires, il  s'agite,  lève  les  bras,  jette  son 
chapeau.  Que  demain  Rohan  et  Cagliostro 
soient  condamnes,  une  émeute  éclatera. 

I-e  mercredi  3l  mai  s'ouvre  la  séance 
du  jugement.  Dés  cinq  heures  du  matin 
toutes  les  salles  du  Palais  et  les  rues  avoisi- 
nantes  sont  noires  de  monde.  Des  cla- 
meurs montent  comme  des  vagues  sonores. 
Le  guet  à  pied  et  à  cheval  de  la  garde  de 
l'a  ris  circule  dans  tout  le  pourtour  du  Palais, 
depuis  le  Pont-Neuf  jusqu'à  la  rue  de  la 
BarJUeric.  Les  membres  des  familles  Rohan- 
Soubisc  et  Ixrraine,  hommes  et  femmes,  au 
nombre  de  di.'c-neuf,  se  sont  placés  à  la  porte 
de  la  Grand  "Chambre,  \étus  de  deuil.  Bientôt 
les  magistrats  paraissent  et  ils  leur  font  la 


révérence,  à  mesure  qu'ils  passent  dcvur 
eux.  A  six  heures  la  séance  est  ouverte,  r 
cUc  ne  se  termine  qu'à  dix  heures  du  so:: 
Le  Parlement  déclare  d'abord  que  1: 
mot  <  approuvé  »,  répété  six  fois  en  regan; 
de  chacune  des  clause»  du  contrat  passe 
avec  les  joailliers,  et  la  agnature  «  Marie- 
Antoinette  de  France  »,  sont  faux  et  fac*- 
seraent  attribués  à  la  reine.  Puis,  dans  cen; 
assemblée  où  déjà  les  passions  politique 
étaient  entrées  et  divisaient  les  conseiUeri 
en  partis  hostiles,  à  lunanimité  des  sraxanlc- 
quau-e  magistrats  présenU,   la  comtesse  de 

Valois  est  ik- 
clarée    coupelle. 
Quand  il  s'agit  ik 
prononcer  la  pei- 
ne, deux  des  ma- 
gistrats ,    Robcr. 
(ic   Saint-Vincet!'. 
et  Dionys  do  ?^- 
jour,   —   ilautifi 
disent   MM.  Iid- 
pcch    et  Amdo;. 
—   opinent  poir 
la  peine  de  mon 
Les       conseillera 
clercs  doiven: 
alors    se    reiircr. 
car    le    caracttre 
ecclésiastique  k 
leur   permet   pas 
de  siéger  dans  une 
atTaire  où  est  pro- 
posée la  peine  ca- 
pitale.  Le  non^ 
des    opinants  se 
trouve  ainsi  rcdui: 
à    quarante-no^. 
La  plupart  se  seraient  d'ailleurs  ralliés  à  l'av^ 
qui  venait  d'être  ouvert  si  la  peine  démon 
leur  avait  paru  pouvoir  cire  prononcée  légt- 
lemcnt.  Mais  tel  n'est  pas  le  cas,  et  tes  juge 
discutent  seulement  .sur  la  condamoaiMB  *i 
omiiia    citrt.1    i/ior/cm.    c'esl-â-diie    soT  b 
[lénalité  la  plus  forte  av.int  la  peine  de  nor. 
A  l'unanimilc.  jcinne    de  Valois    de  SuDt- 
Itemv.  comtesse  de  la  Moite,  est  crondaimn 
à  être  fouettée  nue  p.ir  le  bourreau,  nunjirc 
-sur  les  épaules  de  la  Iciire  V  (voleuse,  en- 
fermée à  la  Salpctricre  pour  le  reste  de  *o 
jours,  et  â  voir  tous  ses  biens  confisques.  U 
comte  de  la  Motte,  qu'on    n'a    pu    ciiri'Jr 
d'Angleterre,  csi  condamné   par  contumaïc 
aux  gakrcs  perpétuelles,  Rctaux  à  l'esil  Imv> 
du  rovaumc  ;   Nicole   d'Oliva    est  mi^'e  hor- 
de   cour,    c'est-à-dire     acquittée    avec    une 
nuance  de  hlàme,  car  bien  qu'elle  soil  inno- 
cente   au    fond,   on    regarde    comme    juste 
qu'une  tache  lui  soit  imprimée  pour  le  ctime 


I  commiii  CD  ae 
pcrtôniulité  ilc  la  reine  iliins 
ne  il'rwToqucne.  Cagliouro  est  *k- 

^c  livre  .-iu  sujet  du  caidinaJ. 
i .  ïiolMiic  pnrfois  ;  c'est  (jue 
lssuk  kolian,  va  iilleiii<lre  h 
(iKiiicui  <iu  u>i  ilmiiuidc  que  le 
ri-nilc.  i]:iiihI<:  tièl.ni  ilc  huit  jours. 
-  [xmr  V  ilccl.ïrcr  â  houle 
:iiL'iil  il  a  njouic  foi  au 
raus  (lu  liOMjUtt,  qu'il  a  coutrilnii  a 
m  Bicur  icti  maichuuds  en  leur  luix- 
)trc  que  la  reine  avait  (-(•iii):iû!(iiiiee 
Itab'!"^'  ^'^i  repcni  et  tlciiiamle  par- 
^P  CL  A  ta  reine  ;  r{u'il  aoit  en  outi  c 
RFâ  w  Ui^airc  ile  ses  chaif;cH,  â 
nùjie  aux  pauvres  et  A  m:  tCDir  toute 
lu^è  tics  résidences  roy.ilca. 
Hiiôl  le  ftoyen  de  rasscniblic.  Boula 
gotkftcv,  se  proiionee|>ourracquii- 
ptir  et  "wniite.  Kolxrrt  iJc  Sainl- 
1  iniiir-  Il  se  nmnic  vers  le  ministtic 
I  >:'.r\e  i.i  VOIX,  d  s'eniporic.  T  Depuis 
ibi-d,  (les  c<)t)cIu»)on»  mini^iêriclles 
?»  admises  p;if  le»  mngislrai»?  »  l_'iic 
»'(.^(cve.  l.oui  de  *t  ralmer,  le  mugir.- 
ïnueei  alTiime  q«K'  Rohan  a  été  du|>i^. 


Pmtbaii  di  h*-  m  L4  Tdu*. 

C^fliettm  s'/tjil  urci  taurfnl  it  Mlle  dr  fa  Tomy 

.r  /.ifurJle   1/  frtltaJjtl   fairt  lirt  fa^tnir.  Elit: 

jmit   jHaoaiè  nu  Jani-  .m  nrdiKil  que  la   rtïn 

U  retttrMi  ivtu  fru.  iCo/tnti«n  Je  St.  Stgù.) 


■•1       .  i~n:    Bt  u    CDKTIUC 


cniclleincnt  dupe,  et  qu'on  ne  peut  punir, 
quand  la  bonne  foi  csl  reconnue  cniiirc.  Le 
premier  président.  d'Aligrc.  se  range,  san* 
plus,  a  r.i\-is  du  procureur.  S'il  avait  prit»  la 
parole  pour  motiver  «on  jugetiicni.ilauraitpu 
amener  plusieurs  des  magistrats  â  sa  manière 
de  voir:  mais,  récenuiient,  t.i  Cour  l'a  m^- 
contenlé,  et  il  ne  er"il  pa*  deviiir  îiieiirc  son 
inlîuenccàson  ser\ice.  ,\pri-s<lix-scpc  licurcs 
lie  dîscii>sioii,  le  earilinal  ptime  de  Kohan 
est  ilêtïiargé  de  loulc  actiis-ition,  a  ia  ma- 
jotilê  (le  :H  voix  contie  72. 

Ce  fut  |»our  les  aequitié^  imc  soirfe 
irionipliale.  l'ne  foule  illlnlen^e  se  pressait 
aux  alioril.-idu  râlais.  De»  etamcurs  :  «  Vive 
le  failcmcut!  Vive  le  canlinal  inniKcntî  » 
rè.-u)nnatent  par  les  uieij.  I.e.i  (xii.uank»  de 
la  liallc  se  tc:uient  en  jjri)iip«-K  d;ins  la 
coitr  de  Mai  a^cc  des  hoiwiucl»  de  roses  et 
de  Jasmins,  arrêtant  au  pa^sj^e  les  inaj^is- 
trat»  et  le!(  itcrrani  de  leuia  hi^»  rolntsiev 
sur  leurs  poiliines.  Dis  mille  iteiHunmes 
accompa};ncreiit  Rolian  à  la  Bastille,  dan» 
un  tumulte  astourdi-isant.  Sans  la  police, 
on  eût  illuminé,  et  Miralwau  éciivail  :  «  Je 
ne  sais  pas  où  le  i'ailentent  se  serait  enfui 
s'il  avait  mal  pat.  I.'épieuve  est  dure  pour 
ta  Cottr,  mais  décisiite.  Puissent  d'auirci 
passiona  o*en  pias  abuser  '.  > 

Le  1"  Juin,  de  grand  malin,  autour  tic» 
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LUlUdiOB  it, 


L'ÉVASIOH  DE   M"  DE   LA    MoTTE,    d'aPRES   l:^E    ESTAMPE    ANÛLA1BE  DE    l/OO^ 


Condamnée  a  r unanimité  p.ir  le  P,irlemrnl,  Mme  iii  ia  Motle  reçut  Us  verges  et  fut  mjrqnée  au  fer  raft. 
En  IjS-J.  elle  rcuail  h  s'ètjdcr  de  Li  Sjlp'lrière  oii  elle  av,iil  été  incircerie.  En  camti.ignie  d'iiae  l*ln 
priionnière,  nommée  Marianne,  elle  tniverm  /j  Seine  en  halean.  Cette  estampe^  publiée  en  Angletrtfti 
preuve  à  quel  point  l'Europe  entière  se  passionnait  pour  cette  étrange  affaire. 


palais  Rohan  et  Soubise  et  rue  Sain t-Clautie, 
la  foule  se  presse  encore.  Cagliostro  doii  se 
montrer  sur  la  terrasse  des  boulevards,  et  le 
cardinal,  bien  qu'en  bonnet  de  nuit  et  veste 
blanche,  doit  apparaître  aux  fenêtres  de 
l'hôtel  de  Strasbourg,  par-dessus  les  jardins. 
«  Vive  le  Parlement!  Vive  le  Cardinal!  » 
Jamais  victoire,  jamais  avènement  n'avaient 
suscite  pareille  fohe  de  joie. 


c 


OMMENT    ON    EXPLOITE   UN 
VERDICT. 


Rohan  déclaré  innocent,  c'était  la  Cour 
condamnée.  C'était  le  roi,  c'était  la  reine, 
insultés,  humiliés.  Marie- AnloincHe  avait  la 
sensation  que  le  peuple  se  réjouissait  de  sa 
défaite  plus  encore  qu'il  ne  fêtait  la  victoire 
du  cardinal.  Comme  il  était  loin,  le  jour  où, 
dauphine,  aux  côtés  de  son  mari,  elle  visitait 
pour  la  première  fois  ses  chers  Parisiens! 
Maintenant,  enfermée  dans  son  cabinet,  elle 
pleure  et  se  lamente;  elle  est,  comme  clic 
l'écrit  à  son  amie  Mme  de  Polignac,  baignée 
(ie  larmes  de  douleur  et  de  désespoir.  Pas 
un  seul  instant  elle  n'a  cni  à  l'innocence  du 
cardinal  ;  aussi  dans  la  décision  du  Parlement 
elle  ne  peut  voir  qu'une  intention  formelle 
de  l'outrager  personnellement  et  de  porter 
atteinte  à  son  prestige  royal.  Lugubre  jour- 


née !  terrible  surtout  par  les  terribles  présag» 
qu'elle  apporte  pour  l'avenir. 

11  restait  une  faute  à  comntfim. 
Louis  XVI,  hélas  !  la  commit.  Au  lieu  de  s'in- 
cliner, par  politique,  avec  bonne  grâce,  ai 
disant  :  «  Nul  n'est  plus  heureux  que  moi  àe 
l'innocence  du  cardinal,  »  il  envoie  le  liann 
de  Breteuil  nie  Vieille-do -Temple  porter  une 
lettre  de  cachet  qui  exile  Rohan  dans  Ha 
abbaye  de  la  Chaise-Dieu,  en  Auvetjot, 
avec  ordre  de  se  démettre  de  toutes  w 
charges  et  dignités  à  la  Cour. 

Rohan  reçoit  son  ennemi  avec  hautflf. 
Il  obéit  à  son  roi,  mais  il  n'a  pas  aUtwh 
un  ordre  pour  se  démettre  de  ses  cbaips; 
dès  le  matin  même,  il  en  a  fait  pan'cnir* 
Versailles  sa  démission.  Le  même  jour,  le 
roi  renvoie  du  royaume  Cagliostro  et  B 
femme.  Fautes  irréparables  que  surent  tjjià- 
ter  les  ennemis  de  la  Cour!  En  effet,  «* 
mesures  donnaient  à  penser  que  par  l'acquit- 
tement du  cardinal  la  reine  avait  été  flirt 
et  se  vengeait. 

Il  n'est  pas  jusqu'à  Mme  de  h  Mo« 
sur  qui  l'on  ne  se  montre  prêt  à  s'apiioytf- 
Le  21  juin,  tout  au  matin,  la  malbc'jrcuâ  » 
été  tirée  de  sa  cellule.  \'éiuc  d'im  jupon  tl 
d'un  casaquin,  elle  a  été  menée  ju.-iq[i'i 
cour  de  Mai.  Là,  quatre  bourreaux.  iJ» 
losses,  assistés  de  deux  valcu,  lui  ont 


Reine 
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iuff  l'oat  ax^t*"'"^  ^^  force.  Le 
Rulcmcni  lui  a  lu  son  anti. 
^treplus  laiii,  ilcvaat  deux  4  trois 
eux,  U  corcic  au  cou.  folle  de  rage. 
a  le*  verges,  ci  le  fer  rouge  lui  a 
iT  lc«  épaules  la  lellrc  \'.  tile  cuii 
ar  les  dalles  de  la  cour,  aplal  venue. 
re  vapeur  blnûirc  s'est  dc\éc  a 
t  cbcTcux  dénoues  :  ses  yeux  injcc- 
Ig  Bcmblaicni  sortir  de  sa  léic.  et 
ennkxnicnt  airoccmcnt.  Llle  s'est 
Viaonnai»  on  ne  veut  plus  se  sou- 
.:_.-  iç  J'intrigamc  et  «le»  malhcut^ 
On  ne  voit  plu»  <(u«  les 

g  expiation.  On  lappcllc  vu-  'c 
isc^c.  (.)n  rcilii  Icjt     ^ 
de  la  rODtlauinée 
l^ne.  *c^  repioi'lici  au 
le  miel  pi>m  les 

;    pOUI  IcilMIlitS. 

ilcpuis  *mi  Htip- 
lIjiis  une  pciiic 
facmnls  cariéa,  qu'on  a 
nbî}oux.  Mra  nxubtes. 
1,  jusqu'aux  bague- 
naii  aux  doigts.  De- 
là représentent  ibï  - 
me  de  la  Salpêlnérc. 
ux  relatent  parle  meun 
lie  mfne.  oc  atc  <1  elle 
admirables,  on  s'api- 
plcuic  sur  clic.  U's 
^  de  la  Salpétnêre. 
ic  tous  le»  vices,  ne  lii 
I  offert  t^  jour,  pom 
ordinaire  qui  se  lam 
ieincDt<lep3in<k-»i'iiilL- 
11c8  cuiie»  k  Vf-nu.uii 
lits  poi»  au  latd  1  T"uti 
C  lui  rend  visite  :  c'crii 
Miiirliv,  c'est  U  du- 
.-.  i-'est  Mmcilu 
Il  Mme  dcUini 
et  la  duchcsM- 
ni  en  tcic  du  mou- 
i.fc  -S  juin  i~'>^~- 
DUC  Â'iivada.  bc.ii) 
KHincA  furent  pci- 
E'étaitlarcinc.émur 
e,  t^ui  lui  avait  ou- 


pxz  mainicn-Tntî  Voici 
lau  que  les  camelots 
le  ftotii  en  siunu^.  dans 
'  ItTi  jardin  1.  dans 
E  leur^p.iptcri.  : 
^McRi  d'écrire  au 
Hpûd.  et.  vTuimeni 
wîie  foii.  i)  anniiiicc 
..des  lettres  de  tatlict. 


L        --. 


la  corvDcaiion  dea  Itlats  généraux,  la d^ïmo- 
lition  de  ta  Bastille,  Cet  écrit  porte  un  coup 
formidable  a  la  loyauté.  Le  baron  de  lircicuit 
en  est  liireeicnicnt  atteint,  tn  vain  celui-ci 
se  monirc-t-d  au  ministère,  un  de»  cspritsi  les 
plus  généreux  que  U  France  ait  connusi.  noble- 
ment el  lil>éralenicnt  réformateur  :  [en  vain. 
par  sa  incmorabic  circulaire  de  t7«4,  mel-îl 
virtuellement  lin  ou  régime  des  lettres  de 
cachet:  en  vain  a-t-il  décidé  la  démoliiion 
de  la  llasiille  et  l'a-t-il  Uansfonncc  en  prison 
judici^iLTc  ;  en  vain  a-t-il  fait  fermer  le  donjon 
de  Vincennes  et  l'aiïreuec  tour  Châlimoine, 
à  Cacn:  en  vain  a-l-il  ouvert  à  Latudc  Ica 
piiiT.''.  .1.-  l'ii  l'ii.',  ■/'     ■  !  .riiii  ,  ni  [1  !■-■■;  trois 


A 


f\     I 


Ut    WAitA^^im, 


flmr  Jt  h  Motif  iat  i  (igjrtnrat  4t%  npHU  let  lynfalltin 
jU'tlU  ÏKtfirJ  ft  frJrt  mt^mllri  tilt  fut  fuit,  rn  jjSj.  Ont 
j  ptrJ  il  >OBi  lin  dtgahfmtnl  qu'illt  Iravtru  lii  FrttKf. 
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CËU:UltG    SIArlIAIIlE    UU    Xïltl*    SIÈCLE. 

(Apf.irtUnl  h  M,  Slortin.) 

quarts  (les  prisonniers  incarcérés  ilans  Iw 
maisons  de  la  Force,  en  vain,  par  décision 
générale  du  .^i  octobre  l7!^,^,a-Hl  libéré  tous 
ceux  qui  sont  détenus  en  vertu  d'une  leitrc 
de  cacliel  de  famille  :  Caglioslro  lui  porlc 
dans  l'opinion  publique  une  aitcintc  décisive. 
Il  a  pu  défendre  aux  juges  (l'autoriser  un 
cmprisonnciiietil  quelconque  s'il  n'était  pas 
précédé  d'une  condamnation  régulicre;  il  a 
pu  rédiger  ses  msiructions  du  6  octobre  1787 
sur  le  iraiicment  des  fous  dans  les  hôpitaux  ; 
il  a  pu  s'efforcer  de  réaliser,  avec  une  activité 
et  une  énergie  sans  égales,  les  idées  nouvelles 
de  progrès  et  de  libellé  :  toutes  ces  réformes 
ne  prévalent  pas  contre  les  accusations  de 
l'ami  du  cardinal.  Si  bien  que  plus  tard, 
quand  sonneront  les  heures  révolutionnaires , 
les  orateurs  de  jardins  publics  n'auront  pas 
de  peine  à  peisuadcr  au  peuple  que  lïreteuil 
veut  les  égorger.  Lt  sa  rentrée  au  pouvoir 
sera  le  signal  île  l'insurrection. 

Écoute;;  encore,  mais  approchez -vous, 
car  ce  ne  sont  pas  des  cris,  on  parle  ;i  voix 
basse,  en  se  cachant,  et  vovez  ces  marquis, 
ces  comédiennes,  ces  |>orteurs  de  chaises,  ces 
femmes  de  la  1  lalle,  qui  sous  le  manteau  se 
passent  des  brochures.  D'Angleterre  où  elle 


est  réfugiée,  Jeanne  de  la  Motte 
Paris  d'immondes  écrits,  (^ui  iiiiliwm 
dans  sa   vie  la  plus    intime.    "  '  - 
habite  Londres  et  qui  a  juré  à 
nette  une  haine  implacable,  ne  cnÛRtïiidc 
prêter  son  aide  et  sa  connaissance  de  kCw 
à  Mme  de  la  Motte  pour  la  coofcdioadeat 
libelles  calomnieux. 

Machinée,  faussée,  cxplutie, 
vient  de  le  voir,  l'affaire  duColiicme 
manquer  de  réapparaitre  et  de  jouer  ïatltk 
pendant  la  Révolution.  Les  eanetaiiieii 
royauté  avaient  vite  compris  la  paitqBSiti 
pouvaient  tirer.  Le  comte  de  ta  Mottcmon 
à  f'aris  après  la  prise  de  la  BastUle,  daadc 
avec  hauteur  la  revision  de  son  pncit 
Hol>etepiene,  Marat,  Hébert,  esptatf  tmt 
comparaître  la  reine,  non  en  tcmoîn,  wba 
accusée.  Quand,  arrêtée  deux  ans  pfaittri, 
Marie- .Antoinette  est  traduite  devant  le  Tô- 
bunal  révolutionnaire,  que  lui  rcprocbc-MH? 
Parmi  les  griefs  invoqués  contre  elle,  du 
retrouvons  les  infâmes  accusations  fabnqnéet 
par  Mme  île  la  Motte,  et  les  calomnies  sortia 
directement  de  ses  libelles. 

N'esl-il  pas  émouvant  de  suivre,  comiM 
nous  venons  de  le  faire  grâce  à  des  liicu- 
ments  irréfutables,  cette  affaire  du  Collier, 
de  voir  comment  tout  y  a  été  altéré  |h: 
l'esprit  de  parti  et  dy  saisir  a  l'ccuvrc  la  per- 
fidie et  la  haine? 

En  elle-même  cette  affaire  n'est  rien 
qu'une  banale  escroquerie.  Une  aveniuncrt, 
pour  se  procurer  de  l'argent,  abuse  île  la  crf- 
dulitc  d'un  grand  seigneur  et  jette  cdui-fi 
dans  une  intrigue  dont  il  ne  souptonnc  ni  k 
but  ni  les  moyens. 

La  reine  .Ma  rie- A  moi  nette  reste  jusqu'au 
dernier  moment  iiaifaitement  éiraii.ïcrc  ï 
toutes  ces  machinations.  Kt  pounanl  çnit 
affaire  de  vol  va  devenir  une  affaire  JTui-    _ 

C'est  que  les  faits  cuv-niéincschanimi  ï 
de  signification  et  prennent  une  imponancf 
toute  différente  suivant  le  moment  où  ilsst 
produisent  et  le  milieu  qu'ils  traverscm.  Ot- 
puis  longtemps  se  préparc  l'assiiui  ilcci^ 
contre  la  royauté.  L'opinion  est  iraïjill«' 
Une  sourde  irritation  couve  dans  ioult'=  le* 
classes  de  la  .société.  L'orage  groniic.  il  * 
faut  qu'un  incident  pour  le  déchainer. 

L'affaire  du  Collier  sera  cette  occaiW 
qui  va  faire  éclater  les  colères  cl  les  rancunes. 
On  y  trouve  comme  dans  un  arsenal  inêpi- 
sable  les  armes  les  plus  mcuririéres  contre  it 
gouvernement  et  les  personnes  royaie--  ^ 
Ni  vient  son  immense  retentisscmcni.  ^i'"* 
le  pays  se  passionne  pour  les  débats 'le* 
procès,  c'est  parce  qu'il  sent  bien  que  le*"** 
lui-même  de  la  royauté  y  est  engagé. 

O  O 


rp tl 


}M'< 


C)l^U~  Livrât]  \iUliiU 

'  l!on(j(ic»t  HXHT  ij  «OHNi:  ikvruruKi:.  •  T^mt-rii'  »it  fciMU  ttrta^cii.  iint  Ou**. 

'tp4gttt  fsi  ptml-flrr  (t  puji  fai  d  /t  fiai  tonun*  rjutî^nf  fmyjncf  jui  tltitart  ilr  haiiKt  avtnlart.  Ct 
pal  Tri  *«*rtiriVorou  giljari  ^ij  /oui  frvfiftsr»u  Jf  lirtr  In  ut  In.  IXiM  la  cmr  à'aHr  Jttmt  pu  J'uKt 
nhrrgi,  ili  tHi  lii  fiétmliea  dt'fridirt  ttVimtr  t»  /«vaaltjMl  furljnt  Unix griHKirr. 

Sorciers  et  Magiciens 

"^mî  la  croyance  d  la  niagif  ait  pu  jadh  se  propager  parmi  Hti  foula  ignora  nies, 
r  nons  te  savons  el  c'est  ce  ^u'allfste  mai  il  exemple  saisiaanl.  Maison  i'i/tiagine 
ulûtitiers  que  ers  supersUlions  ont  disparu  avec  tes  progrès  Je  l'instriiilion  et  la 
fftision  lies  (onaaissances.  On  perd  hicii  vile  cette  illusion  quainl  on  voit  J  combien 
prjlii/nes  par/pis  coupables  Jouiie  lieu,  même  Je  nos  janrs.  à  la  ville  comme  à  la 
'mpagnr.  la  conliance  auc  certains  esprits  crêJules  n'ont  pas  eesSi'  d'avoir  dans  la 
rcellèrie  et  la  magie.  Que  de  Upes  pttloresqucs  de  sorciers  et  de  sorcières .'  Que  de 
adilioNS  baroques! Et  comâien  il  serait  J  snnliaiter  qu'on  parvint  it  délivrer  tant 
pauvret  gens  des  terreurs  sont  l'empire  desquelles  ils  tremblent  encore! 


O  O  O 


A  sorcellerie  csc  vieille  comme  le  inondo. 
Dctouliemp-slesliommps<iTii*iipiM>Mé 
avec  impalicncc  le  joug  tl<-s  loi»  iiaïu- 
les  cl  ont  voulu  sy*«ii>lniire.l.'.i  venir  leur 
lit  citché  par  utic  prt-c.tiili»))  cl  un  liieiifiul 
la  Providence  :  il»  ont  voulu  le  eonnaîue. 
H»imis  aux  condition»  de  l'e.ipncc  et  <tii 
rmfw,  il*  ont  cs'iayé  de  s'en  alTranchir. 
rri)uv;int  <]ue  Dieii  ne  Taitiait  pa»  aii^tc/  bien 
fiirs  affaires,  iU  lésoliircnt  de  s'adrciàcr  d 
les  puissam-cs  moins  Tcooinmandablcs.  aux- 
\ue!les  il»  attribua  il- nt  le  pouvoii"  de  clwnger 
orrlre  éternel  ciui  réftît  le  nioiide,  A  càii  de* 
nécontentii  il  y  cul  Icâ  envieux  cl  les  igno- 
■anis  :  iniÉiosé»  ù  faiic  peser  des  sou|)çon)« 
Fiur  les  Mvaniii  qui  fx  Ws  laicni  A  l'élude  des 
scîcncc3{>l))'si<juc9c<iialuicilci>,  ilïimpulircnt 


à  une  iiitciveniion  diabolique  tout  ce  qui  dé- 
patisait  le  nivcJti  £;fnc^ial  Uci  connalïaanccs 
courûmes. 

Indocilité,  impatience,  curiosiiii  malsaine, 
envie,  sont  des  déf.iuia  que  l'on  trouve  trop 
fiéqucnimcni  cbe/riionimc.  C'est  burcux  que 
sorcicni  et  magiciens  fontlcni  leur  poiivoii , 
cl  voilà  pourquoi  il»  ont  toujours  fait  tic» 
dupes. 


E 


EMOYKX  AC.i:  TRFMBIjMT  DEVANT 
LES  SORCIERS. 


D'unefaçon  génètale.  on  petit  ilïre  que  ce 
qui  favorise  rimlustiie  de»  soTcirrs  c'est  le 
■{tfaut  d'in»tnici>on  tic  ceux  â  t|tii  ils  N'adres- 
sent- Les  époques  où  b  culture  de  l'espri: 
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n'est  pas  arrivée  jusqu'au  peuple,  où  les  lu- 
mières ne  sontpas  répandues,  où  les  sciences 
encore  balbutiantes  n'ont  pas  trouvé  leur 
définition  et  leurs  méthodes,  sont  celles  où 
l'on  a  le  plus  de  chance  de  rencontrer  la 
foi  dans  la  sorcellerie. 

C'esl  ainsi  qu'au  Moyen  âge  le  sorcier 
était  l'ohjel  dune  terreur  presque  universelle. 

Ati..  d'enlrclenir  cette  terreur  qui  faisait 
toute  sa  force,  et  d'en  imposer  aux  esprits  par 
une  mise  en  scène  pittoresque  et  frappante, 
le  sorcier  avait  soin  de  s'entourer  d'un  muUiple 
et  bizarre  as^ioriiment  :  talismans,  anneaux 
magiques,  miroirs  enchantes,  dans  lesquels 
on  voyait  se  réfléchir  les  événcmenis  à  venir, 
tètes  d'airain  fabriquées  sous  l'inlluence  de 
certaines  constellations  et  auxquelles  on  attri- 
buait le  don  de  prophétie,  anneaux  de  voyage 
qui  permettaient  de  se  transporter  instanta- 
nément d'uti  endroit  à  un  autre,  baguettes  de 


T^DTEIU   DE   Gor»,   PEINTBE   t>p,.ONOL  DE   LA   FIN   DV   KVIII*   SliCLE. 

Oii  i-ror.iil  j.ufts  qiit  S.il.ja.  sous  h  forme  Juti  houe,  Ifnail  sts 
flj.wsr.i  It  sjmrdi  soir  si,r  nue  nmnl.ignr  isolét.  Oit  prélriid,til 
^uc  Iti  sorcières  manlé,-%  sur  uu  m.tuchf  ,>  kilai  sr  rfnii.jieal 
a  celte  réumoii  jfptiie  S.ibhxt  pour  y  exercer  leurs  maitlices 


coudrier,  peaux  d'hyènes  et  chaudières  ma^ 
ques  où  l'on  faisait  bouillir  les  mixtures  la 
plus  exlravagantcs,  péle-méle  avec  des  lé- 
zards, des  crapauds,  des  couleuvres  «deii 
g:.iisse  d'enfant  mort  sans  baptême. 

Chacune  des  pièces  de  cet  arsenal  Sa,- 
bolique  avait  son  attribution  particulière,  son 
pouvoir  bien  déterminé.  Faire  la  [duie  cki  le 
beau  temps,  métamorphoser  les  hommes  a 
bétes,  tirer  l'horoscope  des  amoureux,  gàici 
les  moissons  du  voisin  ou  se  débsirasseï 
d'un  ennemi,  telles  étaient  les  occupalioiis 
ordinaires  et  extraordinaires  des  sorcien. 

Parmi  toutes  ces  pratiques,  celle  qui 
inspirait  le  plus  d'effroi  était  Vcnvoûlemcnl: 
une  figurine  de  cire,  pétrie  entre  les  doigts, 
recevait  le  nom  de  la  personne  qu'on  désirai 
envoûter  ;  il  n'y  avait  plus  qu'à  piquer  cette 
figurine  à  l'endroit  du  cœur  et  à  répéter  l'opé- 
ration sept  fois  par  jour.  On  était  persuade 
querenvoùtémouraitàladatelufe. 
Comme  la  sorcellerie  passait 
pour  un  art  diabolique,  l'uti  de  ses 
exercices  essentiels  devait  consis- 
ter à  évoquer  le  diable.  Il  suffisiil 
pour  cela,  prétendait-on,  de  pro- 
noncer certaines  formules  conte- 
nues dans  des  hvres  spéciaui 
appelés  «  grimoires  *  ou  «  clavi- 
cules ».  On  voyait  aussitôt  le 
iiable  apparaître  docileme[H...,ou 
du  moins  on  croyait  le  voir.  Ce 
qui  est  le  plus  étratige,  c'est  quedts 
foules  entières,  prises  d'une  sorte 
de  vertige,  furent  dupes  de  ce 
mirage  et  s'associèrent  dans  cette 
illusion.  Elles  se  figurèrent  avoir 
commerce  avec  Satan,  tlles  ou- 
rent  le  voir  paraître  dans  la 
assises  nocturnes  qu'il  présidaii 
chaque  samedi  sur  quelque  idou- 
lagne  isolée.  On  appelait  ces  as- 
sises le  Sabbat,  et  l'on  compta 
dans  certaines  d'entre  ellesjusqu'J 
1 3  ooo  assistants.  Lucifer,  sousli 
forme  d'un  bouc  ou  d'un  crapauil 
monstrueux,  y  tenait  sacourplé- 
nière.  Les  fidèles,  pour  s'y  tendre, 
chevauchaient  un  manche  à  balai: 
encore  fallait-il  prendre  gaidc. 
pour  ne  point  clioir  de  cette  sin- 
gulière monture,  d'avoir  sur  ua 
endroit  bien  apparent  du  corps  la 
marque  de  l'ongle  de  Satan,  el  de 
répéter,  tout  en  chevauchant.  If 
deux  mots  magiques  :  ET.AS- 
liMEN,  qui  veulent  dire  l'c/ el/jC 
argot  du  monde  souterrain.  W 
exemple  de  ce  que  les  spéciaWo 
appellent  «le  délire  en  cominB* 


J 
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ID1H.T  ENCORK  ON  DE- 
KSbK  AUX  SORCIERS  Lii  SE- 
ET  DE  LA\  KNJR. 
Éclw  se  «oni  ccoulci.  I^*  progrès 
"  ^  se  sont  miitiiplics.  l.c-<  sciaicci 
iliriqtKniL-:!!  rfcvcloppi-c»  cl  cllci 
onné  le  monde.  U  serait  naturel 
.dc- 
«ttc 


77? 

Irni»fmc  recourt  au  marc  de  caft.  Il  v  a 
iIcK  siH-(ialili-s  plus  bi»nc«  encore,  comme 
Tin-K/rtwnTKrit'.  <]uicsi  l'ail  ilc  ili-viner  I  ave- 
nir au  moyen  ilç  \-inftt-cinq  aiguille*  nciivca 
jettes  ilan»  un  seau  «l'eau:  b  fosçitino- 
manrh\  çiui  csl  la  divination  jiratiquéc  3U 
tnoycD   d'un  crible  posé   sur  deti   iciuîllc» 


ir  te- 
ota- 


It  -  ce 

que  les 
bules,  les 
Bci  tes 
W  cnra- 
Bînon  les 
îd'aujoui- 
n  IcscoD- 

eIIcs      ODt 

llile  assi- 
C]ui  ne  »e 
wur  luuK 
K  impôt  ■ 

■  la 

t 

■eampa- 

Jourâ  de 

^   inar- 

Ktoma- 

■  Gyp- 

Pnrcs  de 
s  erra  n  Ici 
petqilc 
)C  itou» 
linn  com- 
te Bobè- 
Ccus-ci,  dans  le  xSlaee  de  leurs 
I,  diainent  l'aident  de»  crcdulos 
urs,  Cûmmetit  le«  prenilrail-on  en 
ri  quel  recoiiis  a-t-on  contre  eus? 
laiftscni  comme  il*  «ont  venus,  sans 
Jus  lie  trace  que  le  vent  dont  ils  se 

FIT  Us. 
UtTcs  sont  le«  somnambule*  ur- 
Ues-ci  ne  «ont  juis  nomades  « 
n'eu  \m  loujdurs  un  taudis; 
•-nncâ  soni  célèbies  d  ont  pignon 
:  elles  font  des  annonces  dans  les 
t.  Eolin  CCS  anicre-|ielilc«-fdlcs  de 
ne  Cirei  ont  cliaciinc  leur  gp*- 
aUnre  :  telle  inlerpiélc  les  lignes 
autre  tire  ks  caries;  une 


1 

1 

^ 

?'  J^ 

|/'^^  ^A 

4. 

i 
1 

M 

ClKCÏ.    —  TxBU^IF  DK   I)0!lO   IlOItl.    mUTIIE  ir*1.l>II   Ve  XVI*  *1KCI.>. 

Cini  ftvl  Itrt  enmiJMf  m  fut/^ue  sorte  comme  l.t  mire  dt  l,t  sonelleiie.  Cnl 
tlit  f«i,  ii'jpr?x  tj  ftgfnJf^  ekjnera  en  pnf'ftaux  t'Jme  et  set  eamfitgnottr^ 
UûXiV  l}tft\j^  ffH  idnfjrjUK  Jt  Ll  xtr lit  hiittirique  et  Je  Ai  cauUur  /o,'-itf,  j  flcint 
" "    itHtalr,  tanJii  «ue  dam  U  lomljin  t'eUge  une  riJIe  iltlttuHe. 


Cirti  Wlne  à  farieiitalc. 


qu'nn  tient  entre  <leux  lioijjts;  la  kéfilialo- 
manrir,  dont  b  tète  cuite  il'un  âne  fait  les 
principaux  liais;  la  itoUramiincie,  où  le 
caraiit-rc  di-s  Imniiiies  se  révèle  à  leur  fa^on 
de l'iiausser  leurs  boites;  la  croinniomatcii; 
pour  l:ic[uelle  il  est  n^ressaîrc  d'avoir  quatre 
oignons  crus  et  une  niàrboiie  dliomme.  F)*- 
nomin.-itions  baroques!  singulières  pratiques! 
Mats  <c  c|ue  nous  y  trouvons  encore  <k  plus 
extraordinaire  c"c»t  que  pour  cliacunc  de  ces 
variiKÉs  de  l'art  de  duper  les  i-ens,  d  y  ait  un 
publie  de  fidèles.  Quant  au  piix  des  consul- 
tations, i)  varie  d'après  leur  importance,  mais 
surtout  tl'après  la  portion  sociale  des  elienls 
Cl  le  plus  ou  moins  de  réputation  des  sibylles 
qui  distribuent  ces  oracles. 
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1ES    SORCIERS    PASSENT    POUR 
AVOIR  DES    REMÈDKS  INFAIL- 
V     I.IBI.E3. 
Si  la  cràiule  clicntt-le  des  modernes  sor- 
ciers en  attend  la  révélation  de  i'avcnir,  elle 


L*  BDHHE    AÏENTUIIE.    —    T*BtEiU    DI    PaTÏ»,    PIlJfTM  nt*KÇ*t>  BU    IVfir  SIECLE. 

Au  xviii*  sifcif,  1rs  chiromancitants  ri  Its  carlomuncUnHn  iiaitnl  fort  à  la 
motif,  Sjm  iiaute  la  prèdUtion  de  la  bohéirtienne  correspond  aux  désirs 
secrets  de  /:■  jeune  fille  que  représente  te  Ijhltaa,  ear  elle  sourit,  réveille, 
le  regard  perdit  dtsim  le  vague. 

leur  <ieniande  en  outre  un  autre  service  qui 
est  île  les  aider  duns  le  présent  en  guérissant 
les  maladies.  Nombreuses  sont  les  campagnes 
où  l'on  se  méfie  du  médecin  pour  n'avoir  foi 
que  dans  le  reliouteiir,  dans  te  guérisseur  et 
les  guérisseuses. 

Les  sagiiciiscs  des  Aniennes  sont  ré- 
putées pour  guérir  de  tous  maux  par  des 
massages  mystérieux  cl  des  signes  de  croix 
iriK'és  a  rebours  sur  le  dos  des  patients. 
Dans  la  Corrèze.on  les  consulte  pour  savoir 
dans  quelle  fontaine  doivent  être  immergés 
de  préférence  les  enfanls  malades.   Pour  ce 


faire,  elles  jettent  dans  un  vase  rempli  (Teau 
bouillante  des  charbons  incaDdcsccats,  a 
donnant  à  chacun  des  morceaux  le  nom  du 
saint  qui  préside  à  une  fontaine  sacrée,  La 
charbons  qui  surnagent  Indiquent  les  fontùn 
qui  devront  être  choi- 
sies. 

L'enfant  est-^l  at- 
teint de  langueur,  de 
«  naudze  ».  comme  on 
dit  en  patois  limoiuia, 
on  recourt  à  un  autre 
mode  de  consullalîoa. 
Les  sorcières  dci  fin- 
laines  sont  ai^xUei  a 
nombre  de  quitit:  <> 
place   le    bercen  it 
renfant  au  miEoKilh 
pièce;   on  adiptei 
montants  qtiatie  fti. 
délies  de  poidi  éjd 
après  les  avoir  baptin 
chacune  d'un  mm  de 
saint;   on   les  aSnae 
toutes  en  même  tsift; 
les  sorcières  se  melùiil 
à  genoux  aux  angles; 
du   berceau  et  aiien- 
dcnt  ;  la  première  chan- 
delle qui  s'éteint  dési- 
gne la  source  où  iloii 
être  immergé  fenfani. 
S'agit-ii  de  mala- 
dies  réputées  incura- 
bles,   c'est  le  sorcier 
qui  saura  le  moyen  île 
couper  net  certaines  fiè- 
vres; quelques  plan  les 
spécbles,  aux  exhalai- 
sons puissantes,  cueil- 
lies sous   la  lune  arec 
une  lame  d'acier  vierge. 
y  suffisent  pour  i'oiîli- 
naire.  Si  la  fièvre  résistt, 
le    sorcier    a    d'autres 
procédés    qui  passent 
pour  être  souverains- 
Mais  voici  ce  qui  est  digne  de  rernarqut 
et  mérite  bien  de  fixer  notre  attention.  11 
arrive  que  ces  remèdes  amènent  la  guèrison. 
Un    médecin    du    commencement  àt 
XII»   siècle   signalait    certains   sorciers  Ats 
environs  de  Carhaix  qui  guérissaient  la  ficvrt 
de  leurs  clients  en  la  faisant  passer  dans  dR 
arbres. 

Les  mettes  limousins  procèdent  ^ 
même.  Il  y  a  quelques  années,  un  homme  l» 
tremblait  la  fièvre  vint  demander  à  l'on 
d'eu.v  de  le  guérir. 

«  Eh  bien!  fit-il,  suis-moi.» 
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r>  fini  «■  fan  <n)t(  fuotr  à  ta  uagie.  ti  nottpimiiil  dum  It  LimoinÏH.  U  loHp  itl  hua  ftimr  un 
M^ifmr.  Iji  ^frgtn  ifti  ctnliil  mtltre  Itar  Irevfitiu  .t  fj^ri  Jt  i/s  illrmiff  It  .anjurt-ft 
't  foraalti  ntjgîjuri  fWi  rtitiltitl  TaninM/  inofffttiif.  Crtt  et  fu'ca  .iffiilU  l'tiwlivJtfHiHl. 


avireni  une  colline.  Lorsqu'ils  fu- 
ïa  à  nâ-Ci'tlc,  le  wel^c  s'aniia  : 
^anlc.  >lii-îl,  ce  cMnc  au  bord  du 
ucmblcr  comme  loi  et  mourir, 

raconte  un  témoin  oculaire, 
â  trembler  (Lms  loules  kos 
toutes  se«  br.inches;  le  tronc 
uê  comme  si  un  gr.ind  %'ent  cùl 
es  reuJDcs  frcmi^Kniiies  jaunissaient 
[et  lombaicni.  1^  tciKicni;iin.  farbic 
Cl  le  mnUile  <-tait  guéri.  > 
:  «  lnin)-pbnl;itit>ii  »<li.'-'c  nunliidiev  n 
î  pnssr  pfHir  folie.  Nous  ne  jirtten- 
rs  p:is  en  giiramir  refllcacilé.  MaJr; 
I-  lie  coii>l;ilrr  que  U  science 
.1  rrmnience  a  «'en  [iiêDccuper. 
,,  A  son  nocn  poptibîre  elle  «ijIkIî- 
lu>  «Avant  d'eslériorhaliott  Je  lu 
If. 

iiéme  I»  «orciersMe  la  Conize  anri> 
rirrc-ty»i|>£lc  par  tics  attouchements 
nt  le  ^ciet. 

M.  d-ins  ce  même  pays,  vous  vovcr 
iTcrsi  sur  une  enclume.  U  s'ajîil 
l'une  nuladie  de  la  rate.  I.c  sor- 
ùraie  marteau  tic  fer.  et.  trois 
durant  Iroiit  lunes  nouvelles, 
I  coups  itur  rcnclumc.  \j3.  gu^ 


lûon  se  produit  parfois  :  elle  est  duc  aux  vi- 
brations du  m.-trteau  sur  Icm. iiime. Or, on  sait 
que  les  médecins  recourent  maintenant  â  rc 
qu1ls  appellent  «  Ircpidalion  Incalc  »  pour 
IctrailcmcnldeccnaineJi  maladies  nerveuses. 

ON  PRI-.TR  Al'X  SORCIERS  fN 
POUVOIR  .MVSTflRIKUX  ET 
REDOUTA  BUC. 

Si  le  ttoicier  .ie  bornait  à  essayer  de 
gtiértr  le  coït»»  P^f  ''es  remèdes  cjiie  ne  ga- 
rantit p;is  la  Faculté,  ceux  qui  croient  en  lui 
ne  lui  devraient  tlonc  que  de  la  gratitude;  il 
n'inspircraitiiaiicctie  tcricui  qui  fait  Ha  force. 
Ce  qui  le  fait  craindi«,  c'est  qu'on  lui  attri- 
bue le  pouvoir  d'accabler  d'infi imités  Titre 
à  qui  U  a  jeté  un  son. 

l.a  puissance  xi»  jeteur  Je  sorh  passe 
pour  s'clcndic  aui  les  animaux  comme  sur  les 
Donime^.  Pour  romiirc  le  malêlicc,  il  faut 
it'atlfcjiser  à  un  de  ses  confrtres  :  un  soi- 
cicr  seul  peut  défaire  ce  qu'a  fait  un  autre 
hoicicT. 

Le  lait  d'une  vache,  par  exemple,  vient-il 
à  tarir  brusquement  et  lu  pauvre  bête  a  l.in- 
guir?  c'c*i  qu'un  son  lui  a  été  jeté.  Par  qui  ï 
Il  est  indispensable  de  le  savoir.  Dtmc  le  sor- 
cier se  fait  raconter  par  le  menu  toutes  les 
cil  constances  qui  ont  Jiccompngné  le  maléfice  ; 
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tprt* quoi  U  aiuictl  la (Knonnc  qui  cm  «cime 
te  contiuhcr  devant  uii  âcau  il'cau  ci  afTermii 
cbn*  sa  nuin  un  couteau  Rumt  ouvert. 

«  Re^aidc,  lui  dh-il,  ne  voù-lu  rien 
(bn»  le  cb|)titcmeiit  ?  » 

Il  par.iit  qu'au  bout  de  quelques  sccoodca 
tui«  ligule  plus  ou  moins  Ierril>ic  commence 
a  ae  ilcssiiK'i  <lans  l'eau,  celk'  de  i'bommc  ou 
tic  la  femme  qui  a  jeté  le  sort. 

«  i'rappc  !  *  crie  aui;siti>l  le  sorcier.  1^ 
iamc  pfongc  comme  l'êcUiir  dans  le  visafic. 
qui  s'éranouli.  et  le  nutivais  «ort  c«l  do- 
rénavant conjuré. 

Souvcnl,  il  est  vrai,  cwl  !«  jeteur  (te 
sort  ijui  pâiil  le  prenïier  tle  son  maléfice.  Il 
Y  a  peu  (le  !em|>s,  à  Dmiiic-le-Camic,  une 

i'eune  IJIk  passait  devant  bmainc  où  itcicnait 
c  c»nM:il  lie  rcvixian.  quand  un  conscrit  se 
ytitci]-nui  Kur  elle  ei  la  roua  de  coup^  de 
poing  et  de  coupfl()cp*cd  :  il  l'accuuit  de  lui 
avoir  jeté  un  sort  pour  qu'il  eùl  la  main 
malheureuse  ci  tiiil  un  mauvais  numéro.  La 
ramille  partageait  sessentimcms  et  avait  voué 
à  la  prilcnduc  sorcière  une  haine  in^ilacable. 
Maiâ  vokîunautrepouvotrpour  le  moins 
aossi  mystérieux,  et  quiaitc  tout  temps  coi»- 
trKmé  puissamment  à  Tiiire  redouter  lew  «or- 
ciers  :  c'est  la  facullé  qu'on  k»ir  prèle  de  se 
méumorphoser  en  divers  animaux.    Cette 


croyance  était  ai)mi«e  par  loti-  -■■  *'■  't»B 
Certains  exeiiqiles  en  sont  c  i 

Une  «cille  femii*c.  qui  Ij.-jh  -j 
entendit  tout  ù  coup  ua  gracd  bnât  diti 
chnniiK'e.  d'où  lombèrcnt.    presqoc 
une  dcmi-douzalnc    de    chatii  de  tiXCci  fa 
rouleurî. 

t  Cbauflez-Tous.  inîoets,  *  km  &-<fc 
avec  ilouceur. 

1x1  chais  ne  se  firent  pan  prrrf  :  ë^ 
falldrent  près  du  feii.  au  l)ur>< 
*e  mircnl  â  ronronner  tic  -^ 
voisine,  qui  venait  tlVni 
dotilrs  SUT  la  qualité  vëri!  ' 
pour  qmmver  m  c'êliiient  de  vmiH  ctuisoaila 
sorcieix.  elle  leur  jeta  de  l'e.iii  booHLuUcsr 
le  dos.  I.e*  ininctji  se  xauvèrcat  ni  fnrlt 
Mai^  ce  n'est  pa.4  Ui  k  plus  rxlraocdÎMB 
On  apprit  le  tcndcnuin  qu'il  y  araii  cïB]as 
six  màchaniii  ruis  du  village  (|uî  n'onairta  «; 
montrer  en  puUic  parce  qu'ds  atmicatte 
brûlures  sur  tout  le  coqM.  On  coaiMttSH 
i]i[rr'i'nirniriiTrpii  hrritlf  ,  TTC  lii  iiii  hll|,fi 
en  chats. 

On   prêtait  Clément  aux  sonien  k 
pouvoir  de  se  changer  en  loupi.  Vni' 
sujet  une  tcgcn*le   très   caraciérittJqL.'. 
clu«seur  ayant  coupé  d'un  coup  ilc  ïad  U 
p-Liie  d'une  louve  i^'cg.irc  et   vs  ilaaaaèc 


î 
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ntaiiié  clan»  un  château.  ComiDC  on  tu! 

nde  s'il  3  uni   lionite   rlia«sc,  il   vcui 

l'cr  Ui  polie  (le  b  loiive  :  mais,  à  sa  granik 

im;,  c'ctaii  un  bns  de  femme  !  i.c  clLàic- 
.lil  son  ;i)me4ii  demaringe:  il  va 
iijiic  (|ui  Cachait  snn  l>ia«i  ensim- 

c.  l'uuii  dû  doute;  d!c  éuil  wircièrc  cl 

fil  la  (oTét  amui  la  forme  «J'uik  louve. 

■JKorc    aujuufd'ijui    on    altnbue    au 

y    ce    pouvoir 

^Kamorphoiter 

^K  Cet»  ainsi 

mn:iimcs  \n  ain- 
.lui  le  I'k 

-Lx:  entre 

t  lin  a  m  coDcIu 
aciL-  qui  tncl  a 
ik- touicatlaqiK 
iTDupcAux  qu'il 
:.  OnsppclleMir- 
f  Jr  Içtifii  tes 
rrni  le  cette  sorte, 
MMU!  1.1  plupdirl 
^Kn  luut  hcT' 
nra  l'éloiïe  d'un 
f-r;.  Pour  iHiti- 
IcM  kiupx  ou  le* 
«  inoifeiisirot.  lu 

qu'a  étendre  le 
Cl  (jw'a  promm- 
Mtiiincii  funnules 
riut»  ;  t'e.il  ce 
I  iiiimmt  diii'.K  U 
f/e  \'i-m:UT,'ti-' 
I.  <!  Le  liiup  cn- 
ile,(lilM.Ga.iton 
ler,  n'a  pu»  plus 
perçu  le  meneur 
^'enfuit,  luguculG 
le,  dan»  l'impoa- 
lè    de    motdre  ; 

ruauie  rcMc    itinsî   paralysie  ju)K|u'aii 
ent  ou  il  u  travcnt^  un  cour»  d'eau.  > 


dans  la  campagne,  le  mhf.  et  cboiûl  un 
cndr<Ml  icunt  ou  deux  routes  se  croisent.  U 
dit  alors  a  Iioii)  rcjvi^iex  et  d'une  voix  dis- 
tincte :  <  l'oulc  noirci...  poule  noircf... 
«  poule  noire!...  »  Ijt  diable  apfMTaît  ausaî- 
lùt  et  le  coQClUahulc  a  k-u.  > 

Dans  les  Ardennc^,  on  cinii  au  makwot, 
animal  fabuleux,  çro^  c-omnie  un  veau  et 
ayant  la  fonnc  d  un  lùuj.  Caclié  datis  b 


M 


ttB  tijirmiKT  ouxBiK,  —  ScMcnii  •nt«un  sr  laiMpiu, 
AotMiitja  Dt  M.  G.  ViiU-liH. 

Data  !f  CintoUHi,  ifrl.iiat  f^yt-mt  ont  fini  Jt  toaltjitit  JjKt  It  urtirr  ^e 
i/lIU  //  mrdfJÎu.  Périr  trjt/fr  f/tyn'pFÏrt  ^t  tumplr^  Ir  tattvr  Irjtt  tmr 
Ia  piTlit  m*i*di  dei  trrtln  m-igiiiMt-i.  L-l  gurrim  tit.  Jit-«t.  ttriatat. 

Meuse,  il  n'en  sort  que  pour  annoncer  les 
grantles  calamités  pubtifjuet.  On  l'a  \u,  pa- 
laïi-il.  en   iJi7o,   quelques  jour^   avant   la 

gUCfTC. 

Des  livres  «p^iaux  aux  tîues  tiacoqitca  ; 
Petit-Alhcrt  Cl  (Jrj>iJ:itf<crl.  (iramt- 
A  ri  et  Petit- Art,  coniiennenl  les  formules 
d'évocation  et  recettes  maprqucs.  Il  n'y  a  pa« 
longtemps  encore,  ces  mcchânis  livrets  for- 
inaicni  la  partie  la  plus  imnorlanie  du  com- 
merce do  C'iponcurs-  I.cufs  ballots  en 
flaicntplcins.cl  les  paysans  les  rcclwrchaicnt 
nvidcmcnl.  VonJei-vous  un  exemple  de» 
extravagances  de  toute  sorte  dont  iU  «ont 
TiiTcifi? 

«  Recftif  peur  hattre  un  rhmal  à  la 
course.  —  \'ous  ol>«rveï  le  temps  que  U 
luiiec«ten  conjonction  avec  Mercure;  l'ob- 


SOMMI-:.\T  ON    PEUT  ÉVOQUER 
LE  DIABLIi 

[Bien  entendu,  pour  disposer  d'un  em- 
\  *i  tuilmitable.  le  «oait^r  doit  Pavoir 
dans  le  romrneire  <les  esfwii.'f  infcr- 


Ori   :ic  (Triir  i^iitre   au  dialik  dan»  le-«i 

I  '    ['aiiï,  Jaii.ila  Beaucc. 

f    :  I  ,     replats,  deseii!<  ra"is 

lofliierA  narquol.i.  Mais  il  n'en  e^t  pas  de 

f  i\MM  U  plupart  de  nos  autres  pto- 

s,  spécialement  en  Auvergne. 

V  Là.   dit  lii.   Dcsambres,   le   paysan 

encore   aux    évocations    diaboliques. 

m]  i)  veut  consulter  le  \'ilain,  il  se  rend 


■VniiiM.  -^  V  Liv. 
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•crvannii  r.iT;i  encore  tnciltciitc  ni  cHc  m  fait 
un  iiicfai-ili  <le  printcmixi.  l'uU  vous  prenez 
un  rntim-au  tl<  cuir  fail  ilc  U  pcfluilim jeune 
tcKip-iiotii  VCHI8  Uiillc/  ilrux  jaiTciicrc*,  et  .■«ir 
II.  1C3  TO08  ^friv«  avec  Tolre  sang 

lli  -ilivaiiu  :  *  .\humi\Ulb  cadoi  am- 

tbi:*i4jorlUii.firu-iil'riill'iis.hl>c  peur 
^^^Vcriiurc   ni;  s'clfafc.  vou»  ilouUc;  !cs 
JarrctlCrês  htcc  du  lil  bltuic  ilu  cùlé  de  l'£ci:- 


W,<? 


ft»  BrHttnf,  ht  iitriUrti  «iif    tem/rrJ  tmr  •r/'.til 
t«mrt»,  tlhi  iiaftmttiiit  vifiltitU  Itrreir. 

Iiirr.  CcUt  fait,   fl   Ti*y  a  pnint  <lc  chcvnl  (|ui 
puisM?  MW*  i\tfM*!(er  ni  vous  Muvre.  > 

De  letlcs  »(>u1m«  ste  paswnl  de  cota- 
tncnuiii». 


L 


A  TKKRE  CI-ASSIQUE  DE  LA  SOR- 

rKI.IKKIE. 


iiil».i 


le  payt  p^\ 


Vue  txaWnce.  h  Rreujtnc,  ro*riic  iVitre 
■    .  fih  variiilcdc* 
'.  unt  coûts  qun- 

irttïllcs.  ini-  1*^  )wn<M  PI  ilin* 


imarcbinds  df  rliî'î'nnt'    .tt 
sitiMire  tourfoièr' 

passe  ccMiir  I   AâOà 

(les  wMipvniU',  ij^  niifcr, 

«  Tooi  ce  qui'  s'en  va  de  ce  inoo«lt  ! 
park  Vunn,  IcNétruct  IcsdHnoi,  *dtfj 

pronriic  ilu  txtys. 

Ces  jiillaweii*  ne  se 
route  lans  ui>e  besacf  nv 

il-    .  ..       .      ,   , 

1:;. 

VOU&  iri»i!^e?  '(.m*  vi»ttr  p'»clnî  imc  p»v« 

ownci. 

point 

}ctciit    lie  sons  l'j  giBSM 

(biiÂ  voue  ^-■X"^c  ri  il  n  r  a 

vous  en  ■! 

lenl'unc  -i_ 

mal^tke. 

Tonte  in  *dence  de*  srtr.icr,.  if] 
!a  cmvante  [Wiiulaiic  kut  \ 

tic  mr." '■-"  '-   •■■■■"  '- 

livTe" 

cl  OUI"    IA>ïl*;-»-l|T-IN*-.Jl    ^-Li  -".',Hd'_ 

ont.  A   ce  qu'on   ^^^urc,   h 

l;''r;:nK:  les  earacicTC*.   '     ■ 
;  :  .1 1 .  iicni  sur  le  rouge 
ijiunil  on  a  (ini  delcs  c- 
jj.antl  ïoin  de  les  eader 
Incn  lU  i!'- 
leinpfici'i 

en  Bj. 

Clia4uc  |i  ' 
allifrce  !  c'est 


luni  «Je  II 
gtïKr  et  »«ii 

.Maiit  elle  sait  i 

00.  coninw  -n  ^iJi  .  ■ 
planêic  * 

ronlre  le  i.. ,-  .,  i  .  ..  . 

comanie    qu'un    re^td    ilV 

q-'--  ■   -■•■' ' 

bnnlieur.  ! 

iiiovL-ditant  H'i- 
iiacliel   de  ^>a  L 

il  .     ..  1    ■ 


■»i-edtJ 


o  :    «1 


ilï  calMÎDUquci  ;  ^«i  JM/n/ 
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aines  de  ces  sorcii-rcs  inspiictil  une 
terreur.  Un  voit  d<juren(,  |>;iruii-il. 
X  abords  lic  l'ilc  de  ricin,  iloîi  baicaiix 
ir  une  femme  :  ce  sont  les  (••.igoit- 
\,  Icâ  bateaux  dtr  sorcières,  lies 
c  lilc,  des  veuves  cjui  ont  ie  m.iu- 
diri^'cni  ces  barques  qui  les  nii'iient 
cliques  rendez- vous. 
,cur  â  qui  les  almrde!  I.a  sorticrc 

patron  un  sct:vi  terrible.  :5'il  le 
lui  et  son 
seront  en- 
la  premii-i  e 

Si   seule - 

des  hoin- 
TessC  ;i\oir 
:  la  noi:- 
nbareaiion . 
dans  la  so- 

lu  comme  n- 
de  Tannée 
.unW.k-!..- 
:lon.  M.  le 
.  un  inar:- 
vaiivuleio- 
s  sorciï-e-;. 
en  venar.'.  j 
îlemie^riir.. 
t  à  Ii:e--.  . 
par-lie—  .- 
fut  repC- 
mai:!  li  eu  : 


toute*  Tî- 
êquivcK;.i;-. 
aine  Cav 
la  1^^-  :-.- 
Souïer,:  . . 
I  la  vo-  -f 

la'c:  .--- 
ctnpêc 
«.  le  p-.-  t- 
i*a-l-e-'=  -- 
mit.  dcr  "  -• 
urir  la  —  ;  - 
ange  .-.  ■-. 
ier  er.    '•  ■. 

crocer.  -.■ 
Jicrer.  ■■  - 
>uche  ■■  ■ .  ■ 

ses     rr^  .- 

icnt  Qd-—.--. 
incs  e:  ;■ 
lie  la  r  -;  -  : 

a^  ",:-- 

mnc    t-.-t- 

■t  dan*   ■: 

de  b  pt- 


un  peu  de  terre  bénite  (|nVlles  rm-liuiHvriiiil 
dans  Lin  sucliel  avec  de  l;i  cire  vicit^i',  ilii  sel, 
desr();;nii[esd'niij{leset  uiie  ar;iit;ii<V  vimnt»'; 
il  n'en  faut  |ias  plus  poui  luire  tiuiuiii  snii 
ennemi  d.'ins  l'année,  quand  on  a  l'ailicsM-  de 
lui  fjlisser  snlir(-|)tii'i'nient  le  sai  Ixi  ilans  la 
p(«he.<  tu  enclin- elle-,  uni  roulmiieili'  se  r  lint 
fier  p'iiir  le  ii>ni|>'e  d  un  liei.i  rl'iin  p.|iiiii;i|',i' 
peu  rei-'ini)iiaiid.'iljli'.  i  iiinijn'  i  •-lui  d'iiif  \-i  <  li.i 
pelle  de  Sailll-^  \eTdi--\  étiii-,  en  'I  ii-d,ii/r< , 


t'-. 
^a 
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Lectures  pour  Tous 


Lâ   DI1EU«I!    de  BOXITE   AVniTrilE.  —  TULTID  DE  M"*  M.iatHILIETiKT  GCIOH. 

/-il  distH-te  flf  bonnf  avfnlHrf  J.tni  irt  granàti  cilU\  rsi  nmr  periommé 
Irèt  ,111  cvnrjnt  dm  prngrès  tnodtriin.  Elle  a  un  jfifi.irleKiejtt  n  /« 
fi^rsoittiex  n^TiTfs  fifnvciit  vriir^  n^jeanant  /iitjnfc,  se  fjire  tirer 
Iti  cjrlei  OH  lire  leat  deslimii  d.i»i  /«  lignes  Je  /j  bui». 


était  le  lliéàtrc  jusqu'à  sa  démolition.  Ilêlas! 
le  sanctuaire  a  pu  être  nuw  jusqu'en  ses  fon- 
tlalion-i.  les  [iJleiinages  noctume.s  n  S^int- 
Vvc-i-(ie- Vérité  n'en  cnnlinucnl  pas  moins.  Il 
s'aiîii  iriillirer  lu  coICtc  du  saint  sur  la  per- 
sonne c|ni  vous  a  fait  lort  et  dont  ou  vent  se 
liébaiT.isser.  La  jwrsnnnc  vouée  meurt  <ians 
un  délai  de  neuf  mois.  [,c  pèlcriiwgc  peut  se 
faire  p:ir  procurntinn. 

Il  ne  se  pas.-ie  point  de  .semaine  qu'on  ne 
croise  dans  le  |>;ivs  de  Tréf^nier  une  ]5er- 
sonne  alleinic  d'un  mal  inexplicalile  et  dont 
f>n  vo.w  ilil  :  *  l-'lle  a  été  voviée  :i  Saint- Vvc.s- 
dc- Vérité*.  Ltil  arrive,  eti  eflct,  que  la  snjiiics- 
lion  o])>re.  que  l'e-pril  de  la  (HTsiinne  vinice 
se  frappL-  cl  qu'elle  meurt  au  terme  indique. 

Jusqu'en  liil:.  cependant,  la  réputation 
du  pMerina^e  niuiiniu'  à  S:iini-'l"\e-i-de- 
Vérité  n'était  point  sortie  iTiin  pem  eercle 
d'initiés,  quand  éelata  la  dramatique  afl'aire 
d'Ilengiial. 

c.  û 


Deux  Cl 
époux  G,.,, 
haine  implaca 
Philippe  Onu 
rurcnt  à  une  s 
nommée  Catt 
et  âgée  de  7<î 

CeUe-ci 
nant  cinq  fra: 
cher  la  slaUit 
dans  un  coii 
Trédarzec  ou 
guée.  et  foire 

l.a  groa 
la  nuit  nièmc 
Iwau  fouiller 
elle  ne  trouv; 
[lu  saint  et  re 
pu  faire  l'ad 
alor^  que  les 
de  suppléer  le 
dcl>atrasser  > 
ieur  frère.  I, 
i»82.  â  lapr 
journaliers  qu 
leur  travail 
homme  penil 
croix  au.\  In 
charTcilc:ilss 
reconnurent  F 

I.'histoirt 
s'appelle  dan: 
crime  l'afTair 
«n  Icngoat. 

On  voit  qu 

époque,  sorct 

loute.s  praiiqu 

sont  loin  tl'av 

clientèle.    Certes 


cruter  une 
chaque  jour  de  leur  crédit  de\ 
de  l'instruction  et  les  conquêl 
mais  peut-^n  espérer  que  linl 
cicrs  finira  quelque  jour  par 
nient  ruinée?  Il  faut  rccoiinai 
peine  la  croyance  à  la  magie  dii 
ime  forme,  on  la  voit  aussitôt 
une  antre.  Si  les  époques  il 
favorables  à  l'cclosion  de  i 
d'autre  part  on  les  voit  surgir. 
s'épanouir  avec  une  richesse  il 
époques  d'extrcmcrafTiuemenl 
cas,  la  cause  est  la  même;  di 
à  la  sorcellerie  il  y  a  quelque 
liidc.  L'imagination,  la  sensi 
prédominent,  f'est  à  la  r; 
himime  soucieux  de  sa  dignii 
pour  chasser  ces  terreurs  ridi 
léguer  comme  îles  histoires  d 
chanteurs  parmi  les  contes  de 
O 
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DECXtÈME    PAfiTIE 


lE.  l-KE  CONSCIENCE 
-^,II1K. 

p. Il-  ^viii;  régnati  sur  le  poic  <lc 
•^a.  nû  k  twron  TCtuûl  tk 
'  '  n  jovcux  soleil  d'aiiil 
I  cdJûU  le»  tocs  Tctts 
<E  '   >;■  rtmiorcs  cl  itcs  pIîvKts. 
Une  ctiii  fouine.  ïcitinc-  Que  lui  im* 
<JDC  fe  pêne  rii;I!cr  riii  i-ié  Uic> 
"OflC    lOut    a>j;'.    j-irf^  ■.inieiit    rétUKi. 
|irëue  uiuUcr  Naplev, 
.rqiMÛ  il  éLiil  puni  ni 
■lU  gudtnit  bicu  te  scrrei 
oxÀt.  Quijamaûpuunaii 
a  tDnijLT  uD  tDonrcau  itc  |MCiict  et 
lie  pour  (berebertm  InoUDC  que  pet- 

a  bjl-  le  Li:on  feniu  Ica  saOcs:  3 
;ru>i)c  irrâle  thi  ct^  des  pti- 
-un  pir  U  buh^re  de*  icmc*. 


il  leva  fimîvcmcnt  les  yeux  vcn»  la  crête  »li 
mur  qui  munirait  ta  petite  irour.  Il  uvail  bka 
(|u  il  re  TiiU|iiail  |vi«  d'apercevoir  la  ictc  du 
\K'iIlnTJ,  (Irpa^snnl  let  tuiles,  pour  réfMT 
cuneuKrmcni  :  pcmrtanl  il  eut  ji^ainir  à  le 
constater  cl  il  en  prit  plus  «l'aMiurance.  U 
fcnna  au^  cette  barrière.  Non!  I^^i-'Ninaii 
le  prrire Cjfille ne  poutraii  pUwt  x'cnluk ! 

Kem.^ii  S;ilv.iior.  MiiiN  te  paiiMC  Imiutie 
ne  j-<>uiiiii  rien  «mj»("nTief.  1  e  Ii.ihmi  ueul 
rat.  U  p.iiicpce  il'utienilie  mid  icujur  de  San 
l'cdclc.  U  te  lail[;i|>a  eu  ptinani  LU  Mtiùei 
lie  tmtciKC.  «  It  faui  i)ue  je  iquite  inuDe- 
iliutcttieni,  (Et-tl,  voici  ta  cÛ  de  ta  £iille.  J'ai 
Icimt  )>atIoui.  S'il  venait  quelqu'un  pour 
lisitei  b  tilla,  rt^iuod»  que  tu  u  txdre  ik 
oc  UÎHseï  cntici  pciâoiine.  > 

La  main  hut  U  poiuinc,  la  lètc  incliner, 
Salrslor  se  lînl  itcvani  son  tnalue  daus  une 
attitude  respeciueu-'^  et  hmiiiiÎw. 

«  PeTHoacc  nditicra,  Excclkotc.  »  fé- 


HffP  Wr  T_t  T^PMifsP  PARTIE.—  V,  .fxfmtmrm^falHtim.hltr'X'CluTUtXl^ritUad, 
^  fittrtf  -  Fj  mtmt  à  ■■c  miar  ^tfflrSr  •/  U  tt  tntnt 

U  tiSU    ,  :f  du    lattnmi  dt  Siflf.  If  ftllrf  tljrilU 

»  rii'itr  mar  tmtrmtimiialt.    Cfii  i  /•»  f*''V  Jr'ité^  di  la 

'  /jii   !r  irt-itm  dr   ktl-f^   Jt  Rs-Utt^J    i»    rfprrtfmll 
«min  di    ■  ■        ■■  Jr  tmr 

••  urnt  ijt,'.  -■  ■  CrtU 

j  fiai  de  nMi     ;.  j.-.-i/li'J  "■  crtmt  fa'it 
■  •lUnlf. 


.ectures  pouf 


):pondit-(].  I.e  inroo  compHi  qui!  (Mouvait 
compter  *\u  lu  i^acolc  de  îon  .lervttcur  vt  (jiic 
la  ron»if;ne  itciujt  tidi-kn>cnt  cx^cuUc.  Rien 
ne  l'cmiHkhuil  pliis  de  8»oi};ner. 

Un  train  pour  Napks  panait  à  quatre 
heures,  l.c  luron  n'avait  guère  devant  lui 
qu'une  vingtaine  de  minutes.  Il  sacltemina 
précipiiamnwni  vers  Li  gare,  où  il  arriva  juste 
a  icmp«  poiu-  se  jeter  dans  le  dcrawr  wagon. 

La  marche  du  train,  te  gmndcmeni  de 
la  machine,  le»  secouxscs,  le  nlflet.  la  fiiiic  ifii 
[payeagc.  re^souniemenl  même  lic  la  eoiicxe 
p'hâtivc  quAvnit  «lij  faire  le  turon,  ne  lui  liiis- 
sêrcnl  p:is  le  loisir  de  réflci-hir.  IHii*  ce  fut  la 
confusum  joyeuse  de  \a  carede  N'ajJcs.  l'cn- 
roiiitxetni'-nt  <te  U  «Lition.  Il  dri^'endii  et 
»'cnf(a};ca  dans  les  fue-i.  A  n>eai)re  qu'il  re- 
voyait le^  maisons,  k-:^  boutiques,  hn  gens, 
qu'il  reconnaissait  te*  figures,  il  recouvrait  le 
tteniiinent  de  m  vie  liabiiuellc. 

Par  un  cMiicuK  pbfnonifnc.  le  souvenir 
des  heure*  atroces  qu'il  venait  de  vivre  s'en- 
fonçait, s  évanouissait,  disparaissait  dans 
uoc  sorte  de  lointain,  comme  si  des  année» 
d6jâ  s'étaient  écoulées,  ou  coinmc  si  le 
crime  était,  non  pas  le  sien,  mais  celui  d'un 
autre. 

kREMlERE  ALEKri;. 


Avant  de  regagner  «a  maf^on,  le  baron, 
bnutonnonl  cotrcctemcot  son  vêtement, 
n'arrél.i  tue  île  Tolède  au  café  ComparielLa, 
rende/-vouK  de  (oos  le»  clégant«.  Il  prît  un 
vcne  de  vcmiout  arec  de  l'eau  de  selli!  â  la 
gbce. 

Il  avi»  uo  «te  iie«  habituels  com[Ntgno«3i 
lie  jeu,  ITûlIi,  et  vînt  se  motlTC  à  côté  de 
lui.  Cdui-ei,  sjcliam  qu'il  ébiit  qitc^ttîon 
d'afficher  le  nom  ik  Sauiafusca  au  cercle  du 
Hiénix,  lui  fît  de  vagues  condoléances  d 
termina  en  lui  offrant  un  peu  d'argcni  pour 
tenter  encore  la  fonunc. 

«  Voilà  bien  les  amis!  ils  m'offrent  tous 
'  de  l'argent  quand  je  n'cD  ai  plus  besoin,  cita 
gaicmeiii  S>;intjfusca. 

—  Bon!  teptii  L'silli  A  ton  aise,  mon 
elicr.  Tu  as  sans  doute  fait  un  hèrjugc.  Il 
fallait  k  dire. 

^  Je  n'iù  pas  fait  d'héritage,  ricana  le 
Itaron.  J'ai  fait  seulement  un  pacte  avec  le 
dâI4c.  Je  lui  ai  vendu  mon  ame;  moyen- 
nant quoi  il  me  fera  ilésormais  }!agncr  ait  Jeu 
autant  que  ;c  niuilr.li.  » 

Tout  eu  liant,  les  <te«x  lionimes  D'spfkro- 

clktrcnt  du  iotimi<}iKt.  sorte  de  jeu  ile  liaaard 

dan»  lequel  la  bille  suivant  qu'elle  s'airttc  sur 

un  eliiffie  plus  cni  moins  élevé  fait  gagtvcr  ou 

'  perdre  le  joueur. 


le 


l^   ntaïquiï   UàDi 
tncflt  et  amena  iroî». 

Le  liuroQ  amena  dix. 

«  lit)   bien,  ai-Jc.  ouï  on 
avec  moi? 

—  C'est  UD  tiasan),  dit  ' 
mcnçoDs.  » 

Usilli  amrr-  ■'■■■  -■"-    - 
mouvemcnl  !<■; 

«  t,"'c*l.  ce  iju!  .irrivr.  l-jujui; 
joue  pour  rire,  im  l'xtili  uvcci 
tu  avai»  cent  lues    ib:. 
fusca,  tu  veii:ai.s  que  le 
de  te  les  voler. 

—  Je  tes  aurai  ce  soir,  k  : 
fusca. 

Usillt  s'engaçca  pour  te-  soir.  Saii 
but  encore  une  fois.  I_c  ' 
sa  chance  au  jeu  l'ann 
reilevcnait  tel  qu'il 
mdilcurs  jours,  il  ic 
Icsgràccadc  son  ancien  < 
Il  sortit  et,  dcscoidant  p . 
milieu  du  vs-ei-vicnt  des  votiuics  cl  i 
asmtB,  il  s'attarda  à  regarder  ccg 
de  la  rue  qui  lamusaît- 

Ouand  il  rentra  chez  lui,  Mail 
pressa,  suiprisc  et  joyeuw.  de  te  ' 
retour,  apporln  sa  lainpe  cl  »e  i  " 
ment. 

Alors,   d'un   coup   d'ému) 
fcnrui  la  porte  de  wt    chambre 
verrou. 

Il  s'assît  dans  un  rniiteuill 
poclic*  et  déjuisa  sm  m> 
papiers,  fuis  il  en  fit  l  i 
nKth<idi<{i}emcnt. 

f.Juire  le  contrat  de  vente 
de  vingt   mille  lires,  il  trouva  iTari 
au   poncur  rc^ircscniés    par  m   rtl 
Le  linrun  n'avait  qu'à  se  i  ' 
cbei  (le  la  Lianquc.  à  jclet  u 
mirer  les  titrc«. 

*  Allons,  fit-ilf  lool  est 
me  voilà  hors  d'affaire.  > 

Tout  à  coup  deux  coup9 
la  porlc,  le  firent  sur^.iirler, 

c  Qui  est  f 
roix  étranglée,  éler 
vemcnt  sur  le>; 

—  C'est 

I  K'ouvraul  U  puf te.  il  li, 
1". 
■Vuel  i 
préue.»,  oia 
pod.  » 

Madeleine  «'élnî'n'^,  tnili 
totillcs.    I 
»:tfil  dcto 
les  dCNgU  crispes  «ur  |ca  bU 
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XE. 


EN    SCÈNE     DE     L'IDÉE 


ircssion  fâcheuse  causée  par  cette 
1  à  peine  quelques  inslanta.  Le  baron 

I  ifite  son  empire  sur  lui-même  el, 
les  épaules  :  €  Les  morts  ne  revicn' 
,  songeait-il.  Laissons  ces  peurs 
lUX  enfants  et  aux  esprits  faibles  !  i, 
t  heures.  Le  baron  n'avait  rien  mangé 

veille.  La  faim,  celle  faim  tlunt  il 
i  éprouve  les  atteintes,  se  faisait 
it  sentir.  11  enfenna  les  titres  et  lur- 
un  tiroir  de  son  bureau,  aprùsavoir 
[ues  centaines  de  lires  sur  lui  pour 
fortune.  Il  s'habilla  avec  Koin. 
ce  rentrerai  pas  cette  nuit,  dit-il  à 

l'usez  pas  votre  santé,  lixcelknce, 

ne  vieille  de  sa  vois  larmoyante.    ■ 

aisse-moi  faire.  Demain  je  tappor- 

argent.  » 

'arrêtant  sur  le  seuil  après  un  instant 

,  il  ajouta  : 

ne  t'a  pas  dit  ce  qu'il  voulait,  ce 

a   dit   qu'il    reviendrait,    Lxcel- 

aron  eut  un  léger  frisson  ^itc  ré- 

irtit  et  se  dirigea    vers  le  café  de 

II  se  sentait  une  grande  courliatiire 
membres,  les  jambes  et  les  bras 
,  surtout  les  bras.  Pourtant  il  entja 
résolu,  salua  au  passage  (jlic1(|Iics 
^installa  dans  une  salle  tout  éblouis- 
{laces  et  de  dorures,  oii  liicntôi  un 
ligné  et  raide  comme  ungcntlcmau, 
vaut  lui,  attendant  aea  ordres. 
laron  était  connu  au  café  de  i'Eu- 

étre  d'autant  plus  magnifique  avec 
Ds   que  plus  grosse  était  sa  dellc 

patron.  Il  parcourut  des  ^'eux  la 
iqua  trois  ou  quatre  plats  de  la 
son  couteau  et  fit  choix  d'un  vin  du 
ru. 

haleur  de  l'air,  la  gaieté  du  lieu, 
i  cristaux,  et  les  premiers  fumets 
lient  vin  eurent  tût  fait  <Ie  lui  pro- 
grand bien-être  physique.  11  iliiia 
petit. 

X  heures,  après  avoir   passé   un 
u  théâtre  San  Cirlo.  il  se  souvint 
'attendait  au  club. 
ze  heures  II  gagnait  déjà  dix  mille 

,  agacé,  échauiïé  par  sa  prissinn, 
'inmc  un  fou  et  perdait  loujriurs. 
le  heure  après  minuit,  le  biirun 
are...  et  gagnait. 


La  chance  du  baron  était  prodigieuse, 
fantastique.  L'un  après  l'autre,  tous  les 
joueurs  du  cercle  voulurent  l'arrêter  et  furent 
battus.  Le  baron  restait  possesseur  d'une 
somme  considérable.  Hrisê  par  les  écnoiions, 
par  la  fatigue,  par  la  lièvre,  il  s'endormit  sur 
un  canapé  dans  la  salle  même  où  il  avait 
joué. 

Ce  fut  un  sommeil  lourd  cl  agité.  Des 
formes  biairres,  des  visiuns  incohérentes 
hantaient  le  cerveau  du  durnieur.  H  vovait, 
diins  un  chuos,  des  escaliers  délabrés,  des 
caves,  .des  souterrains,  un  mur  grisàire,  un 
amas  de  chaux.  Quclqu'im  se  baissait,  disjw- 
raissaii.  i  'iiis  des  billots  de  banque  s'élagcaient 
en  monceaux.  Puis  c'étaient  encore  less.illes 
humides  et  sombres,  les  esc.iiiers,  les  caves 

Au  |iciil  jour  le  baron  ouvrit  les  veux  et 
d'abord  il  cul  peine  à  se  reconnaiire.  OÙ 
élail-il  V I  .a  jiide  lueur  d'une  matinée  pluvieuse 
entrait  par  les  larj^es  baies,  traînait  tristement 
sur  les  tables,  sur  les  chaises  en  désordre  de 
lu  salie  déserte.  Les  yeux  vagues,  la  bouche 
atnére,  ic  itaron  se  sentait  envahi  par  une 
sorte  de  irisiesse  désespérée  <lom  il  ne  par- 
venait pas  à  trouver  la  cause,  il  lit  un  effort, 
et,  leuicmeiil,  comme  on  gravit  les  degrés 
d'une  échelle  douloureuse,  il  remonta  de  sou- 
venir en  souvenir. 

Il  se  souvint  d'avoir  gagné  licaucoup 
dartîcni,  d'avoir  joué  toute  la  nuii,  d'avoir 
dijic  au  café  de  l'Iùirope,  d'avoir  causé  avec 
L'silli,  d'avoir  pris  Icchcmin  de  fer.  d'avoir.... 
Arrivé  ainsi  au  terme  de  ses  réminiscences, 
il  ircssaillii,  regarda  amour  de  lui  avec  épou- 
vante et  sentit  s'arrêter  les  ballenienls  de 
son  cieur. 

Il  était  scilI.  Il  ramassa  sans  compter 
son  gain  de  la  nuit,  songeant  avec  irritation  : 
".  Pourquoi  celte  chance  au  jeu  ne  m'cst- 
clle  pas  arrivée  plus  ti'.i'.'  Oue  ne  m'aurail-cllc 
p.-is  épargné?  Mais  quoi!  Ici-bas  loul  n'est 
que  hasard.  >, 

In  étrange  instinct  le  poussa  vers  le 
quartier  p(i|)ulairc  chi  Mardié.  .Mais  bientôt 
il  dut  s'arrêter.  Il  lui  sembla  que  les  nies  de 
Xaplcs  étaient  pleines  île  prêtres.  Jamais  il 
n'en  avait  tant  vu.  Il  en  débouchait  de  tous 
les  carrefours  et  de  toutes  les  ruelles,  l'om- 
mcni  se  pouvait-il  (pi'il  y  eût  tout  à  cou]i 
tant  de  prêtres  dans  la  ville':"  Ktail-cc  qu'il  y 
faisait  atlcntion[nnir  la  première  l'ois'.' Ktait-ce 
la  première  atteinte  du  renmids':' 

Mainienatu.  une  idée  allait  hanter  l'es- 
pnt  du  baron,  el  il  ne  pourrait  plus  la  chas- 
ser; c'est  elle  au  contraire  (|ui  le  prendrait  à 
la  gorge,  qui  ne  le  lâcherait  plus,  qui  le  pos- 
séderait. Le  baron  allait  apprendre  qu'on  peut 
mer  un  homme,  mais  qu'on  ne  tue  pas  une 
idée. 
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t*.  FIEVR£  Dt  LA  LOTERIE.  —   UN 
HtL'REUX  GAGNANl . 

Ccpcncluit  Pfn&ppin,  (c  pauwc  chjpe- 
bf,  Uanncoi^  par  ses  créaaôcn  ci  p^r  le-t 
hiÔMmJi,  kvwt  wîgnruwTDcni  mb  pot  ^ciii. 
po«r  ne  pas  In  ouUirr.  !<-)«  trois  oom^ros 
ntiifiià  ç«r  le  boa  Cyrilk  :  •iQit.Ur)-,  trrnie, 
fmatrr-migi-dix  >.  C*rat  ce  qu'on  appelle 
utaBC 

n  veadit  fc  demicr  hnitvlcl  de  dame 
QùliBa  priaifmc  un  peu  il  argent  d  Hc 
puciiiti  tes  Umcux  bilfets. 

Le  Tendrcdi  paK«a,  U  matinée  du 
■netfi  passa  :  ces  uente-xis  heuies  «ein- 
MClUH  looguev  Eomtnc  une  éiemité. 

Le  «unevli  avant  Uiùa  Ik-utcs,  PliilipfHii, 
qoBt  fcwfé  â  b  maison  sa  fcinnie  loujoius 
■nbJe  H  accompagné  Je  sn  quatre  eiifiiiiU, 
iTacbenaiu  tct*  b  rue  Sainie-CLilic  pmu 
acsolcr  au  ùrace  ik«  numiro^t. 

l'ae  çiantlc  (oulc  était  lussemblM  dana 
b  11»  le  portail  et  dans  une  lucllc 

».  .uicfll  de  petite;*  (jens,  ouvriers. 

HKMUooicrt,  mardiaïKis  d'eau,  vieilles 
^ll»M^  jnc^  Rks.  tout  un  peuple  habitué 
•  PKBCT  b  amnioe  rnûtn:  dans  l'alientc  de 
or  «OK^Ii  ipà  peut-èlrc  va  lui  apporter  la 

«  Tu9cr-vous,iai)iez-vou»!lc«v<Mn.--.» 
|[(  fiio  ic  nonliail  Ws  auloniês,  W  agents 
iJh  Chc,  k  petit  j;ar^n  <|ui  devait  tirer  le« 

I ,_    laiHwic    nn.ii^tii    (eur    tn(D.    On 


'  ■|iii  f,-rincra,  Bcppo,  je  le 
•le  l'annte  du  tretnliltrment 


<,  leprcnait   Bcppo.  ce   *era   le 
^    _'ii«  iiuï  f'c.il  |K(Khi  il  riiûiel. 
le  J IX -huit. 


!c  vingt-sept- 


■  II".   a'<ffhanf:eaicni.   Ixs 

-i^t"-  iHite.  un  ménic 

toute  fcnc  f«ïi!e. 

iks    e-^pcraiicea 


I.  le»  veux  InmUs,  le 

.  ;  une  estrade,  plonge  la 

f,  en  reûre  un  petit  rouleau 

■"«ye  â  M.  le  ilélêgué.  On 

lie.  On  rcijxtsc  sur  un 

niiKiocc  ;  »  Quatre!  » 

!(■  quatre!  »  ciicni  les 

.in>éro,  Philippin  a  acnti 


terHUeoieni  haiirc  Min  cœur.  Il  taat  | 
rcnec. 

t  Va  iiinn*to,  etlii  ne  Vrtrt 
Ce  sont  les  : 

yui  Hl  {lan 

Nouveau  3in:iKx'. 

Le  petit  f^arçon  p!"n!îe  eticorr  ■ 
dans   lunie.  tire    le 
l'expose  et  ie  cricar  j: 

"  Tapa,  papa.  papa...  cncni  les  i 
gamins,  il  a  ilit  :  Trente'  * 

Philippin  sent  quH  va  pcnlre  I 

7  tK-(a    iMcn    sCir.   AngwlU 
vniment  te  Ir^nte'i  » 

bU  il  MHiKve  te  giJu»  petit  ^t- 
poitr  qu'il  line   Ick  numâu*  j 
icies. 

l'our  In  irolniéme  Un*,  le  pclil 
ptonge  son  l>niti  dan*  l'urne.  Le  cnoa  i 
voix  rctnititiantc  ttame  : 

«  Quatre-vingt-dix! 

—  i'apa,  |viii  |U[u,  n'aitx  »a 
cnicntlu?  Client  tea  cnlants.  11  vient  ilti 
quatrf-vingt-Jix  !  » 

E'tiilipptii.  romuK  a1\  .: 
de  maillet  sur  U  in-quc.  >" 
lait  dcdreu.\  bat; 
jambes  ne  le  soui; 

«  Au  secours,  au  scl-uiuvI 

—  Qu'y  a-t-il? 

—  Un  homme  qui  se  trouve  mat 

—  C'est  b  chaleur. 

—  i->nportc2-Ic  detiort). 

—  rVui  est-ce? 

—  I  n  opileptique. 

—  th!  non.  Voua  voyc*  l«icll<lll^d 
Philippin,  le  cltapelier.  tl  viciU  de  gif  "" 
letiK. 

—  f'aitct  venir  une  voiture  ! 

—  maire,  pi.        ' 
l>es  gante»  i 

lippin  e^  »<> 
cl  ifcnsirrc  I 
qui  eommenlttu  ti  !i.i 
l..nc  •lemi'hcuc 
ne  jwrl.iit  [as  il'aiiire 
tMenliit  fail    de   te   m'i 
ville.  F.l  les 
On    s'atlrtHi: 
Eii     ViHlà     tj 
exemple  cxii 
[dus  ardente  ciu 

paUVTT-xL.  il-   i-i  I 

Ix    aOJl 

mi"-'' 

CI-J 

te 

doiiiK-    \:i: 

ctapcau  t 


Éc   [KiiiJi-  L1-.  iiicco  i-i:  m;U1| 
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la  cic  unique,  qu'il  conxerviiit  iïao»  la  salie 
tlu  coRKcil  cumiminnl,  (iinn  l'nlicntc  dcH  ifi»- 
notitkmn  uUàncvns  q«<;  Son  KxtcUcnrc 
lIlustriiiNinic  ilaigneniil  lui  notitier. 

kicn  ilu  prctte. 

«Ct  ii'e*l  ijuctvU!*  s'cxclamnkliarnn. 
Il  njtkuU.  en  iMi.-uctnl  b  iilc  cl  purl:int  une 
tniun  a  SCI  M'iix  :  «  Puuvrc  Sali';aiur!  >  Son 
apitucnicnt  ouit  nnutrc:  il  !>c  rj|>i>ebi(  les 
AouvcDK»^  lie  sa  jeunesse,  ci  ce»  cliasscs  ijti  il 
avait  (AiiC4  dâna  k  utoiiugiic  uvt-c  IVx^-cIlctii 
.  serriicut. 

Ainsi  le  pauvre  vktix  tiaîl  mntt  sur  une 
grniKk  rcHitc.  l'otn<iiM>iV  t'iail-cc  un  kiminl? 
Avail-il  quiuc  volonuircmcnt  la  maûon  mau- 
diie?  Mau  pour  quelle  raiwn  l'auruiwl  fait? 
Commcin  cût-il  pu  se  (lomcr?  IjC  baroii  « 

Eromil  il'ci'rirr  pour  se  raîrc  envoyer  la  cli  : 
\  vtUa  tn^ictait  complètement  inhabitte  et 
fermée  aux  icgani»  <lé»  ciiricuK. 

['uunani  relie  mon  si  brusque  lui  avait 
bit  une  pénible  imprcMàon-  Oans  les  drcon- 
âuuic&toù  elle  Kurvcnai(,n'avaii-ellc  pas  une 
iâgniricaiinn  mystérieuse,  n'éwit-ellc  pas  une 
8onc  d'avcrtissemem'r 

l.e  turon  mhiii  :  Il  avait  besoin  d'une 
diversion.  1!  t  '  -  b  liouliqiic  dueoifTcur 

GrancIlQ  qui.  Je  l'igaro,  êlail  U  ga- 

zette {tailaotc  •lu  U  ville.  I^kiron  voulait 
parce  moreii  inu:nORer  b  mmeiir  poUiqttc... 

«  \ih  bien,  quelles  iioiivcIIl^^.  (îrinella> 
tlananda-L-il  quaiut  il  An  a^^i^  et  envclopfic 
danaiiue  acrvii-iic  liUnelie. 

—  Lu  nouvrllc  du  join-?  Hi!  c*c«  que 
Phili}ipin  Mautica  a  gagité  un  tteoii-millton  à 
U  loterie. 

—  Qui  est  ce  Philippin?  «Icpwimla  te 
tnroiL. 

—  Aajnuid  hui  rbiiinoie  k  plus  bctireux 
(lu  miNitlc,  lucr  le  plu&  iui>^iable  dia|)cl*er 
(Ic  Noplen.  I.c  plus  Hurprcnani. e'rst  rc  qu'on 
ajoute  Mir  la  façon  dont  liu  èiaÎGal  vcuus 
le»  numéros. 

—  Que  racnnte-I-on?... 

-    ftn  tlil  que  te  rhapcGci  aurait  reçu 
les  tiuù  '  -    ilc%*inc2  tic  qui.... 


:  le  poorraîâ-je  ' 


ti 


irtîdr,    râ   hkks    ilïHdoct»    en 

majtncolcs  : 

te   PRCTBK  ClKILXJt 

Cequ'épfDun  le  («aroo,  en  booi 

long  un  ntMQ  qu'il  m-  im  tSi 

la  surface  (te  la  tcrrr.  le  à  iËmc_ 

o'cM"  "  ;  :■  . 

fju: 

!>cm]ik'[  ii^uic  kua  tncrg^c    putu  oc  {ib  •« 

trahir. 

I  tetimiscmcnt  pottr  loi  Oi^atOa  b:  J» 
trait  par  i)gdqun  penonne*  qui  aiotnsii  a 
ec  inonKnl  dans  b  Iraatiqor,  ei  oe  ni  (w 
la  pjkur  livide  itpaiMloc  sur  le  vêage  Ai 
Ikaion.  i.'elut'd  fana  un  in«ijnt  bs  lai. 
eut  le  tcmpâ  de  m:  Tndàc  coatjc  T 
(le  se  enmposcr  on  viaat^e. 

I.C   jouiiul    rscoocan     <  "' 
aventure  de  ex  tkmt-tnilbi 
cbapclkT  d'après    tes  {aàti.^i><.>^.-  <at 
(yiifle.    U    ajmiUil  que  ile|Kitx    oe 
CnîUc  av.ûl  disfatu  ei  n'avait  phai 
de  «cit  nouvelle». 

I.c  baron  se  hUa  de  •ociir  et  ir  bb  i 
iitaicbcr  sao4  buL 

II  ac  irouv^a  «aas  l'avoir  rook  m 
Marvhé,  tout  \vti  Ae  b  maMon  qu'atâ 
haliftfe  Cnâle.  Une  feuvae  albitjùt  toi  po>- 
pon  sur  te  pas  ifc  U  pocu. 

Il  n--  Li  au  ikair  «Je  l'ÙHcfrapi- 

Y  I  (  } [die «fcmcure  KifiicKom- 

da-t-îl,  en  bnçant  tut  coap  d'oâl  n|Mk  v 
ptolongé  daiiH  re^raKer  huniKle  et  noir. 

—  n  nt  |Mjti.  EireUeace,  iSa  h  feone. 

—  Où  se  Uïiuïe-i-d?  j 

—  Qui  le  saitV...  >  fl 
La  femme  6t  on  de  <r^  -  " 

doot  le  peuple  de  Na^Je'- 

geste  d'if  '" r  et  de  rc^ijjn^iuijc 

lequd  il  '  Titdccbnsescl  (iwH 

toute  u  {Kwin-^piuc  ioitinci.'' 

D'ailleur*    tout    tiah 
Marcliê.  I.c  quartier  avait  u  iiii^Ai^ 
ordinaire.  Le  baron  comprii  tjw'îl  nr 
Icrait    aurun  détail   pc> 
■I.inger  ^  questionner 
leiiu  darfjcier  (011 
ebc/  tiii  pour  V  ^  i 
pouvaient  rini^rcwcf. 


HtT 


et  II 


ipii  tfart  Ie«  numéro»     TOMBRR  Ulv  LAlTIÏi 


I  ;  un  CM  re  prfitc' 

'     .---/,   iiHile    riiiiiiijiie  Vax  dan»  te 
Pi.  r  :  imil  Nafili:^  cii  parle;  leuei. 

'ilith.     V-     .:..;nt!)ii,    \mei,    vous   voiui   aii"'- 
acrejt-..,  » 

l.e  txinin  prit  b  fruiUc,  et  jualentcm  .. 
b  pieniiËTc  i»ge,  tl  vit  imptioi^^.  en  1£k  d*uo 


P^-l't.TTlï     T^i    l/bllTA 


nUc  ollaiic  tl 


L'Accusateur  Imprévu 


8|3 


ir.-r-    ■'-    ■^--'ifuwa  qfte   pour 
.  prrodcnee   du 

riir».     1  (mic   1.1   svni]K)lhie  ilc 

L^tail   retrniie    uti    luirua     ilcptua 

icr  >i  ixnicturilcmcDl 

bi  tout  ponùtsaii  donc 

Im  beau  matin,  Maildonc  vtnl  anaon- 

uun    ptiliv    —    celui    qiâ    itaii    ilcja 

—   t!f:fTi:iifLi:l  ;t  L-tic  tCÇO.   Lc  baron 

IL  falloir  un  courir  pani- 

cc'.'.c  x'r^i'.r.  Non.  essuie- 

[c  qu'il  allait 

c  ptrscnu  sailiu  giolininit, 

vur  la  table  ci  s  .lawit  ru 

Il  cnTi>_vêp.irriin'li(;v<;t{iic. 

-  'inclque  lemjM  iitipûira- 

.1  venilic  cl  sjciunt 

i( ....,:.,... ,1  en  éiuit  iain.  Moiuù- 

;eaii  a  l'acqunir  et  (aisaJi  une  pro- 

haï. 

ai  uidle  intention  de  vendre  San- 
mikt  Imisqiiemem  le  I  tu  ion. 
'est  ^liaRKe,  car  a  la  (.Itiiic  on  don- 
eiuin  iiu  un  préue  de  Naplo  était 
t  eD  pourtmlMs  avec  vous. 

!...  tblle  Itaitm.  I'uL->.  obeisâani  a 

Muclainc.  il  ajouta,  tout  d'un 

voulez  Kins  tlouic  lajre  altuâioci  au 


m    qu'il    pnMionçail    ce  nom.    le 
coulait  mentir  le*  syllal*».  t^'*tail 
e^sï  ua  autre  les  eût  p>unoficév!i  devant 
Ù.apT^  une  pause  : 
■  Ce  prtue  étail  \enu  me  voir  cl  tious 

Kntlûicr  une  afilaire  :  il  n'est  pas 
jJo(i]d1nB    ma    intcnlionN   «ont 
a  aufun  prix  je   n'entend»  plus 
union  de  ine^  ancèirei'. 
Iloe  me  tesie  plus,  dit  le  prélat,  qui 
ihi  tlérangcnK-iit  que  je  vmis  ai 
Eierllence.  Si  votis  voulic?  pourtant 
lïtic  noue  premiéte  offre,  reicncz  que 
.  propcmon!'  loixanle  mille  lires.  > 
Sotxxnle  inilk!  »    balliuiia   le  baron 
ptrait  Kl         '      '    laiKeni   pleuvoir  de 
l'i  J-c  ufftc  ne  lui  fut-elle 

I  a\  1  il  / 1  la.ianl.  baaard,  hasard . . . 

t.  mon^iftneur  le  vicaire,  au 

ibii  !;■  main  pour  reprendre 

[  le  bord  du  bureau, 

'.  Le  chapeau,  heurté 

"lie  ouin,  sauu  cfi  l'air,  teintnlia 

et  alla  TOvJcT  cootie  k  mur. 

K  lnûssa  pour  le  ranuMcr  ei 

Il  refermée.  Ix  Uiron  ie.<- 
,  M  comme  cloue  au  «ol!... 


l 'ne  râioiiitoudaine  l'avait  f;laré d'effroi. 

Ce  prétie  en  se  ]H:nehaiit  avait  |itia  la 
mfnie  posture  que  «  l'auuc  »  avait  quand  il 
a  était  ixincbe  vers  la  titctiie. 

Aiuritdansii'espritdu baron  uneréDcûon 
niifiii,  !iini]ile.  Imnalc,  eTueJtemcnt  banale, 
mais  qui  djins  le  lumuhc  de  àv%  pensées  ne 
s  eiail.  pajj  encore  présentée  a  lui. 

«  L'autre  >  aussi  avah  un  cliapeau  sur 
la  téic!  Au  premier  coup  de  kiicr,  ce  cha- 
peau avait  sauté  de  ménie  en  lountovani  en 
l'air,  et  était  allé  tomber  «ur  le  taii  de  lHi(|Ucs  ; 
mais  riepuiK  loti:  qu'en  éuil-il  advenu? 

Ix  Imnn  av.nii  prêcqiité  xa  \Sctitnc  itans 
Li  cileme.  Il  nvatl  yeté  sur  die  du  lable,  de  la 
chaux,  enctncde  la  cliaiixcidu  sable.  IlavaH 
roulé  une  jiierrc,  amonceié  de»  matériaux  snjr 
celle  pierre,  <'aché  le  levier  diuiH  la  cliauJt. 
Nbix  ce  chapeau!  Il  n'v  avait  |vu  songé. 
Il  l'avait  oublié  là.  )I  avait  [leiisc  à  lout 
sauf  à  ce  c)ia|icau. 

TE  COUP  D'EPERON  DE  IJ\  PELR. 


Le  baron  s'efforçait  ti'évoqucr  une  .i  une 
toutes  les  impressions  de  cet  îoiîtani  icjTible. 
Se  rappelant  la  scène  de  la  co«ff.  projetant 
sur  ce  urii^tc  ttcu  les  lueurs  du  souvenir,  il  lui 
semblait  âvoù  v\i  le  chapeau  entre  les  bttquts 
et  le  mur  faîi^nl  une  tache  noire  sur  le  rouge; 
mais  par  une  falaic  aberration  mentale  il 
n'avait  pas  ucnst  àràtcTdclà.àledétnihe..., 
dr  .torle  qu  il  devait  encore  être  lâ'bas  entre 
les  hriqties  et  le  mur.  tacite  noire  siiT  te  «ng, 
uûic  oiseau pl.inani  surunescénc  de  meurtre. 

Le  baron  commençait  â  le  voir  diHttne- 
tenicni,  comme  s'il  l'avait  réellement  devant 
lin...  sur  le  tas  de  br>que«,  )ir.ind,  noir,  dtf- 
fonnc.  recouvert  «le  longs  ptjiU  noir»,  im- 
placable comme  un  fantôme  acctiulcur. 

Ce  chapeau  n:«ié  â  terre  constituait  un 
péril.  Les  journaux  n'aii-aicni-ils  piis  raconté 
que  «  le  prêtre  »  avait  donné  le  teine  en 
échange  d'un  ch.i|ieau'' 

(Quelle  impiudence  ile  n'y  avoir  pas 
songé  plus  tôt  ! 

Il  fallait  au  pti»  vite  m  rendre  sur  le  lieu 
de  la.  scène,  s'emparer  du  iliapcau.  si  par 
bonheur  il  y  étaii  lonjoius,  et  le  Ciirc  dàsjja- 
roiirc  a  lout  prix. 

Le  secréiaire  avah  encore  la  clé  en 
dépôt,  cl  k  iardm  étant  frais  et  ombreux  i] 
était  â  ciaindie  que  les  bons  luidau<l»  de 
Sn^lafu^ca  n'albaacnl  aux  bcuics  chaudes 
faire  la  sieste  a  l'omhtc  îles  vieux  sycomore*. 

l.e  Itaron  passa  deux  jouis  â  nvcditcrsur 
la  niamére  dont  il  iciiUerait  i  la  villa,  s'oti- 
lilLant.  à  boite  de  l'absintiic  seul  dans  m 
chaoïtoc. 


ei6 
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f^r-T^i"   illipembîl  «le  liii,  lie  lui  *c«l.  tl  ié*o- 

tli  :    à    U    nrchm-be   tle   CaïcusiUcur 

i«uit ,  ilu    tutil    clia|Kau.    Il    n'ubligiM    a 

ire  Icvili-^èsqui  nvcnaienl  au  janlîn  : 

fnlKiiil  uvl-c  une  pc.<uiiv   Iciiicut.  [Hii> 

jivcc  une  p(ccii>tiatkiii   croô^anic,  r.i^nl  In 

ntuuille,  il  ciiint  sous  la  voOic  iks  6:uiic». 

ivetsj    un    bûcher  b»tj    uipiiitic  tic    loilcs 

I   jusqu'à   rcniréc  <}e  ta 

:e  entre  le  mur  d'encciiitc 

cl  k  iiiui  lies  tuUe». 

La  il  6'anvta  etu'nrc  un  ]>eu-  Il  iviiil 
nn  lie  r.TtiTnblcr  «s  fories. 
I.cs  ani'fc-s  -Ir  ne*  ictitfKK  m:  gupllaient 
K  briser-  U  lu  cniemlaii  Imunc  iluu.  le 
ilcocc. 

Ue  l'ciKltoit  nù  il  éi;>ii  uiiivc,  il  ne 
vi>',  j;i  IMS  «nctHC  rmiKmtdltineni  de  vaille 
I  <iucs  qui  cniuuiau  la  ctieme.  U  lui 

l.u i.c  jui  inoiiiï  uotH  \a&  de  plus.  Trois 

(ns!  L'iK  iinniciisiiË  ! 

Ix  ninrt  ^it  là  ([in  Tatlcn^lah. 
SjQlafusca  voulait  rclounicr  cii  arrière. 
Quelque  ebow  ik  plus  fort  que  na  volonl^  le 
rcum. 

U  essaya  ifallonficr  le  cou.  pour  voir  si 
lie  S.1  pUce  il  ^>u(r^ii  il^coumr  le  monceau 
ik  briques. 

Il  ne  pouvait  natM. 

AhiTK  il'tin  ■rfiiKt  Mtprcme  îl  wc  bnça  en 
avanl.  Il  arrivu.  Il  vu.... 

Ttnil  ^t.iii  ciMnme  il  l'nT.iil  WinfC.  Ij 
pierre,  le  «nlik-,  Ick  briquex,  le  kvier  cndincê 
(t.iii«  U  clmm.  Kkn  n'avait  elungé.  Tout 
itait  à  «  pUic. 

Mai»  k  chiipeau  n'y  éutl  plu»! 

in 

Je  suis  maadilt  >  ^«ïmit  le  bnmo  ler- 
rifc. 

A  ce  moment,  un  bruit  de  piiillc  rcmuL-e 
se  fit  entendre  dans  l'intérieur  de  retable  vrx- 
^ine  el  un  chien  en  sortit  :  un  chien  noir  qui 
ic^u  sur  le  seuil  à  rcgudcf  iltORunc  avec 
•ics  petit»  veux  puncs. 

Le  lûron,  avec  un  nifpBsciuent  de  uu- 
leau  qu'on  êporgc,  cria  ; 

<  Va-l'en!..,  # 

Le  chien  s'cnTuît  en  counuii  à  trBvcr«  b 
paille. 

Saniafuwn  se  reprit,  se  tlomina. 

le  !  gtommcU-t-il.  C"c«  le  chien 
de  ■ 

Il  iiciiû4a»  de  tou^  «c»  tti 
¥ci«ii  qor  SC9  fort:e*  olUirin  l-i 
<  iesA  (aiUc»sc',cnr  «iJ  tuntmii. 


<  .K     ,i,.r    .'.I-.'. 


n\t\tl   x"^»! 


/^nib— c   dur 


roitu- 


pa»  perdre  U  tite.  Il 

rct.... 


levéï. 

En  et»  niiv^'j'n  --  ji'i.- 
vcte.  il  f»ui;iil  iiv 
avoir  r*iDasr>«  le  ci^i-. 
pouvait  l'^ivotr  p^iite  cb'_ 

Ayant  trouve  le  cbij-civi,  ncn 
nMurcI  que  SalvUor  t'eût  porte, 
dant.  dan»  sa  chambre. 

Le  baroa  courrx  rmr  fians  la  cfc 

il  n'y  trouva  "■ 
bois  de  fil  avec  lu  • 
unnr"irei  ' 
aiitrr,  !tr 


dan»  k  }inliii. 

I^  diicn  pouvait  trts  liifn  aviv.-- 
k  chapeau  ibtis  le  niilin  o 

Le  lurofl    (Il  fr   ii  i^r 
daru  le  bo^iKl.  di. 
courut  dans  ta  se' . 
dticn.  Cl  n'y  trom.i 

Ln  proie  d  une 
dans  La  maisou  ci 

pièces  vidi:     ' 

rcnioiiia.  ■: 

mL-i  les  p«i.-  ''j   JU'.'\ts 

setnè  de  { '  [ie  bxietE 

des  I- 

qu'il  Cà  .t\,u{  j,. 

ne  pcutv.iit  net. 

['  bi  turui- 

ce  n^  <  iin  k  fayaii.  afisk 

qui  f  '■ 

ni,  îl  satréla. 
-'   Isaïais-je  pas  enlbis 
son  mante  f  « 

Et  d  se  demanda  •'■!  ae  smiin»  ir 
rage,  pour  acheter  U  paît,  ilc 
nuux'cau  cr-  .■.,....-...,,  .u  i.-„n...-. 

ce  !>ablc. 

Uaû  a  quu:  •iiKi.  Il  il-- 
celle  tcle  bci»éc.  Il  \-- 
CtUtcr  - 

1 

CCS  \  ■!  J.r'r,,  ■! 

rech'  i--   baron 

cb«-al  Cl  i 

I)  e<.r  -.'ine  i  f 

atliiu<le  plu»  fc;a>c  quni' 
rr^'-ontre   k  •evrctajic 

et  remit  obwN{uicuv<a>cni  la 


mav< 


Mami  di: 
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—  Ahl  s'exclama Coriolan, entrevoyant 
une  subite  lueur  d'espoir.  Et  où  demeure  ce 
jeune  homme  ? 

—  A  la  Falda,  Excellence,  à  l'auberge 
du  Vésuve,...  » 

Le  cheval  partit  lentement.  Un  beau  so- 
leil resplendissait;  l'atmosphère,  clariHée  par 
la  pluie  récente,  était  délicieusement  pure. 


L 


•ACCUSATEUR  SE  MET  EN  ROUTE. 


Cependant  le  bon  curé  Antonio  se  met- 
tait en  devoir  de  libérer  sa  conscience. 

Depuis  qu'il  était  en  possession  du  ma- 
gnifique chapeau  qu'il  avait  sans  le  vouloir 
troqué  contre  k  sien,  il  se  demandait  quel 
pouvait  bien  en  être  le  propriétaire  et  à  qui  il 
devait  le  restituer. 

Comment  ce  chapeau  de  monsignore  si 
élégant  et  si  neuf  s'élait-il  trouvé  dans  la 
chambre  du  pauvre  serviteur?  Il  n'avait  pas 
questionné  le  baron  qui,  sur  ce  point,  ne  pou- 
vait être  plus  renseigné  que  lui,  puisqu'il  était 
absent  de  Santafusca  au  moment  du  décès  de 
Salvator.  In  monsignore  étaii-il  allé  visiter  le 
vicu.\  serviteur?  Cela  n'était  guère  probable. 
Don  Antonio,  ne  trouvant  à  la  question  aucune 
réponse  satisfaisante,  écrivit  à  l'évcché.  On 
lut  répondit  que,  comme  il  eût  fallu  que  te  por- 
teur du  chapeau  fût  rentré  nu-tète  à  la  ville, 
il  était  certain  qu'il  s'en  serait  aperçu  et  que 
d'ailleurs  aucun  prélat  n'était  allé  à  Santa- 
fusca. Le  bon  curé  envoya  Martin  le  son- 
neur à  la  villa  pour  chercher  son  vieux  cha- 
peau. Martin  revint  en  disant  que  la  villa  était 
fermée. 

Don  Antonio  n'était  pas  homme  à  s'ap- 
proprier le  bien  d'autrui:  puisqu'il  n'arrivait 
pas  à  retrouver  le  propriclaire  du  chapeau,  il 
eut  l'idée  de  le  renvover  au  marchand  dont 
l'adresse  était  dans  la  coîfic;  sans  doute 
cctui-ci  saurait  à  qui  il  avait  vendu  cet 
article  si  exceptionnellement  élégant.  Le  son- 
neur fut  donc  chargé  d'embalto'  l'objet  dans 
un  bd  étui  de  bois  et  de  le  pOTio-  à  la  gare. 


u 


X  COUP  DE  THEATRE. 


C'ét^t  grande  fètc,  ce  jour-là,  dans  la 
maison  de  Philippin,  l 'ex-chapelier. 

L'heureux  gagnant  avait  pu  toucher  un 
prenùer  acompte  sur  son  gain,  et  par  deux 
contrats  en  un  même  jour,  il  avait  cédé  son 
commerce  à  un  confrère  et  acheté  la  maison 
qu'il  habitait. 

Pour  solenniscr  ce  ckMible,  et  même  ce 
triple  éTcnemcnt.  dans  une  salle  du  premier 
ilàge  euh  pftpvée  one  magnifique  table. 


servie  en  grande  céxémonic  par  lliôtefier  de 
la  «Colombe  d'or»,  avec  une  proCosk»  de 
gâteaux  et  de  sorbets. 

OuUe  Phihppin,  dame  Chiarina.  n  1^ 
lime  épouse,  et  ses  enfants,  étaient  asB 
autour  de  la  table  l'expert  Fabi,  qui  avait  es- 
timé l'éuhlissement  ;  don  Cicdo,  le  oSHmc 
«  chicanier  »  qui  avait  asasté  PfaOqifxn  pow 
les  formalités  légales;  don  Nunzîante.angTM 
nez,  qui  avait  rédigé  les  actes  ;  Cyras  SteBa, 
qui  avait  repris  la  boutique;  [Jusieuiï  cana- 
rades;  des  voisines,  amies  de  la  maîtrascde 
maison,  qui  trônait  au  haut  bout  de  U  taUe. 
toute  resplendissante  de  perles,  de  conS  et 
de  bijoux  d'or. 

Au  moment  des  toasts  entra  Gem»- 
riello  le  savetier,  l'infortuné  GcnnaricOo  qn, 
pour  jouer  les  numéros  donnés  par  son  onde, 
avait  vendu  jusqu'à  ses  outils.  Hais  hi 
le  sort  ne  l'avait  pas  favorisé.  Ou  plutôt  son 
oncle  n'avait  pas  voulu  faire  sa  fortune.  Et  le 
neveu  désolé  ne  comprenait  rien  à  cette  iné- 
galité de  traitement.  Eh  quoi  !  la  ncbesse  i 
Philippin,  la  misère  à  Geonariello!  Car  le 
pauvre  diable  chassé  de  chez  lui  avait  dû 
renoncer  même  à  son  métier  :  il  CTraît  main- 
tenant avec  sa  guitare,  chantant  des  séré- 
nades, des  barcaroUes  et  des  tarentelles,  caillé 
d'un  chapeau  blanc  haut  comme  une  ton, 
omé  de  plumets,  de  fleurs  et  de  poiDfxns. 

Sous  l'influence  de  la  boime  cbéie,  des 
v'ms  généreux,  de  ta  chaleur,  les  (êtes  x 
montaient,  les  coeurs  s'attendrissaient,  les 
regards  et  tes  paroles  se  mouillaient  : 

«  Qui  l'aurait  dit,  Chiaruzza.  disajt  Pti- 
lippin,  les  yeux  humides,  le  jfxir  où  nots 
ouvrîmes  cette  boutique  avec  deux  cents  cm> 
empruntés  et  avec  douze  chapeaux  de  laine, 
qui  l'aurait  dit,  que  nous  arriverions  a  la  for- 
lune? 

—  C'est  par  la  bonté  de  Dieu  et  àa 
prêtre  CvriUe,  Pippo,  répondit  la  belle  ch^K- 
liére. 

—  Ohl  pourquoi  n'cst-il  pas  id  avet 
nous,  l'excellent  homme? 

—  N'a-t-on  pu  savoir  encore  le  &cb  de 
sa  cachette  ?  demanda  avec  sa  grosse  tua  doc 
Nunziante,  en  retirant  de  son  vcire  m  nrz 
plus  spongieux  qu'à  l'ordinaire. 

—  Rien. 

—  U  aurait  pu  vous  écrire,  â  voot.  Rs- 
lîppin.  en  secret,  ou  vous  envovcr  tfire  :«)« 
<  suis  vivant,  mais  je  tiens  â  rester  cacbà  ». 

—  C'est  bien  ce  que  nous  <fcgrn>«  mi- 
jours.  Chiaiina  l'attendait  d'un  rurum—  ; 
l'autre,  et  tenait  toujours  un  boa  mocceiK  c 
réser\e....Mais,dcKiCictào,  dites  donc,  voi». 
ce  que  vous  en  savez. 

—  Moi,  j'en  sais  moins  qw 
cbcrs  amis,  se  tcoia  éoa  Cicôo 


L'Accusateur  Imprévu 


Si$ 


irillanls.  Un  jour  Gcnnariello  vint 
oi:    tu  t'en    souviens,    Gennaricllo? 

Oui,  Excellence.  Mon  oncle  était 
ns  la  maiinêc  et  je  lui  avais  fait  quatre 

SCS  souliers. 

Et  il  m'apporta  une  lettre  où  il  était 
•ouraiïaires  (le  famille,  je  m'absente  (le 
s.  Je  vous  envoie  trente  francs  pour 
mestre  de  loyer.  Gcnnariello  a  la  clef 
lui  laisse  mes  affaires,  ii  Voilà  tout. 

Cette  disparition  subite  est  tout  de 
ien  étrange,  reprit  don  Nunzîante.  iïat- 

vous  n'avez  jamais  eu  certaines 
,  Philippin? 

;)e  quelles  crainlesïoukz-vous  parler? 
Eli  !  ce  ne  serait  pas  le  premier  à  qui 
re  des  numéros  aurait  cause  des  en- 

vous  citerai  des  exemples  de  gens 
équestres  des  joueurs  enragés.  î  Is  les 

enfermés  dans  des  caves,  dans  des 

abandonnées,   voulant  être  seuls  à 

de  leurs   renseignements,    ne    leur 

un  peu  d'eau  et  de  pain  que  contre 
ion  des  numéros. 

Et  d'autres  qu'on  a  tués  parce  (]ii'ils 

Ht  de  parler. 

3'il  était  arrivé  malheurà  ilon  Cyrille  !  » 

idant  im  instant,  une  sorte  de  gêne 

ir  l'assemblée. 

font  compte  fait,  reprit   l'expert,  je 

î   bien   posséder   la  cabalistique    du 

"yrillc.  Alors  je  vendrais  mes  niatlié- 

s  pour  une  écaille  d'huilrc. 

Ne  croyez-vous  pas  que  liaiis  celle 
que  il  se  mêle  un  peu  de  l'interven- 
tliablc?  cria  quekiu'un. 

On  dit  que  le  prêtre  est  allé  dans  le 
ïarmilesln(idéles,reprit  une  autre  voi.\. 

Messieurs,  cria  Pliilippii),  debout  et 
jne  coupe  pleine  d'un  vin  couleur 
,  en  quelque  lieu  qu'il  se  Irouve,  en 
lu  en  Occident,  je  propose  un  toast  en 
ir  de  notre  ami,  de  notre  bienfaiteur, 
veur  de  mes  enfants.   Buvons   â  sa 

son  bonheur,  à  sa  longue  viel 
Bravo  !  Très  bien  !  Vive  don  Cyrille  ! ,' 

tapage  devenait  assourdissant.  !1  fut 
ipu  tout  à  coup  par  l'amvée  d'un 
qui  entra  porteur  d'une  grande  boîte 
1  bois  attachée  avec  une  double  corde 
:,  scellée  par  de  larges  plaques  de  cire 
;er.  I!  se  lit  aussitôt  un  silence  curieux, 
3ui  envoie  celte  boite?  demanda  Phi- 

Elle  est  arrivée  tout  à  l'heure  à  la 
;  avec  votre  adresse.  IZIle  vient  du 
de  fer. 

liions  Je  A. -F.  Gorgiii-t. 
de  la  2=  partie.)  (A  Suivre. j 
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—  Papa,  c'est  une  caisse  de  masse- 
pains, cria  un  des  enfants. 

—  Si  tu  as  devine,  Cclio,  je  le  donnerai 
laboîlci  lécher, *dit  le  père,  la  figure  allumée 
par  l'enthousiasme  et  les  libations.  II  prit  un 
couteau  sur  la  table,  coupa  la  corde,  enleva  le 
couvercle,  écarta  ime  feuille  de  journal  et  vit  un 
chapeau  de  prêtre  avec  un  billet  fi.ïé  au  ruban. 

Philippin  lut  le  billet,  ne  comprit  pas,  le 
relut  et,  un  peu  par  !a  faute  de  récriture,  un 
peu  par  celle  du  vin  couleur  d'ambre,  ne  par- 
vint pas  à  y  voir  clair.  Alors,  «'adressant  à 
don  Ciccio  ; 

«  .\  vous,  dit-il,  qui  avez  des  lunettes. 
Que  dites-vous  de  ces  hiéroglyphes?  » 

Don  Ciccio  assujettit  ses  verres  sur  le  gros 
de  son  nez  et  se  mit  à  lire  à  haute  voix  : 

«f  Très  respectable  Monsieur, 

V  L'n  chapeau  d'ecclésiasiiqucaété  égaré 
dans  ce  village.  N'ayant  pu  trouver,  malgré 
toutes  les  recherches  auxquelles  je  me  suis 
livré,  à  quel  ministre  de  Dieu  il  appartient, 
ne  voulant  pas,  en  dclournant  des  objets  qui 
ne  sont  pas  ma  propriété,  me  charger  la  con- 
science, je  l'envoie  franc  de  port  à  V.  S. 
selon  l'indication  de  la  marque  de  fabrique, 
supposant  qu'il  vous  sera  moins  diflieile  qu'à 
moi  de  retrouver  la  trace  du  légitime  pro- 
priétaire et  de  le  lui  faire  parvenir. 

«  :\vcc  une  parfaite  considération,  je 
signe 

«  \'otre  dévoué  .serviteur, 

«.  Don  -Antonio  Spina, 
".  Curé  de  Santafiisca.  » 

"  Voila  un  honnête  homme!  s'écria 
don  Nun^iante. 

—  <0u  qui  a  une  tète  trop  grosse  pour  le 
chapeau,  observa  mahcieusemenl  don  Ciccio. 

—  Que  dites- vous?  s'écria  Philippin 
palissant  subilemenl,  tout  en  tourn.int  et 
retournant  le  chajjcau.  Ce  chapeau  est  celui 
que  j'ai  donné  à  don  Cmllc,  le  jour  où  il 
p.artit  de  Napics.  Je  m'en  souviens  bien,  car 
je  l'avais  préparc  pour  Monseigneur  le 
Vicaire,  et  il  m'est  reslé,  étant  trop  étroit.  Tu 
!.£  rappelles,  Chiarina,  le  numéro  du  registre. 

—  C'est  celui-là,  c'est  celui  là,  dit  d'une 
vcix  tremblante  [a  femme  de  l'ex-chapciicr. 
Le  doute  n'est  pas  possible.  j> 

Les  convives  s'entre-regardaicnt  vague- 
ment effrayés.    Et   ils  restaient    muets. 

Us  avaient  rédamé  le  prêtre  don  Cyrille. 

Le  prêtre  n'était  pas  venu.  Mais  juste  à 
ce  moment,  par  une  voie  mystérieuse,  appa- 
raissait le  chapeau  du  préu-e  Cyiille  1 

Adapte  de  l'itahen,  d'après  DE  MARCIII, 
par  M.  DECLERMONT 
O   O 


•  Voici  l'écbituhe  BËvtE,  ua  t^nte,  »  dit  Robert  avec  convictisk. 

UN  MARIAGE  PAR  CARTE  POSTALE 
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a  pas  moyen  Je  tirer  parti  Je  celte  manie  et,  en  la  flattant,  Je  l'utiliser?  C'est  a  ^n- 
fait  Jaiis  le  récit  qit  on  va  lire  une  vieille  Jemoiselle  aussi  fine  que  boune  ei  qui. 
sans  avoir  l'air  J'y  toncher,  tient  aJroitcment  les  fils  Je  la  coméJie  qu'elle  a  ell(- 
même  machinée  pour  le  plus  grand  bien  J'aulrui...ct  pour  l'amusement  Ju  lecU»'- 

o  o  o 

septième  protégée,  pas  plus  que  je  n'ai  voulu 
des  vingt-six  autres. 

—  Alors,  dis  tout  de  suite  que  W  K 
veux  pas  te  marier. 

—  Au  contraire,  je  veux  me  marier. 

—  Mais  alors,  quelle  sorte  de  manip 
veux-tu  laire?  si  lu  ne  veux,  ni  du  niarogt 
de  convenances.... 

«  Ni  du  mariage  d'argent.... 

—  Ni  du  mariage  d'incii nation... - 

—  Ni  du  mariage  lorcc?... 

—  Ni  du  sot  mariage....  Non.maUDle. 
le  mariage  que  je  ferai  sera  un  mariig*- 
Vous  m  écoulez  bien?... 

—  J  écoute. 

—  Un  mariage  scienlifiquc.  -» 
Mlle  de  Champdieu  ouvrit  ics  yeuiU» 

grands,  et  regarda  son  neveu  dun  ail oùtB 
lisait  une  sorte  d'cITroi. 


C'est  la  vingt-septième  que  tu  refuses  !  » 
soupira  Mlle  de  Champdieu  en  lais- 
sant tomber  avec  découragement 
sur  ses  genoux  la  broderie  à  laquelle  elle  tra- 
vaillait. A  côté  d'elle,  son  neveu,  Robert  de 
Couzan,  un  jeune  homme  qui  j-xjuvait  avoir 
vingt-cinq  ans,  feuilletait  un  livre. 
«  Une  jeune  fille  délicieuse  ! 

—  Délicieuse,  ma  chère  tanie,  j'en  suis 
8Îir  d"  a  van  ce  - 

—  Bonne. 

—  Je  n'en  doute  pas. 

—  Et  jolie! 
— ■  Naïurcllenienl. 

—  Spirituelle,  riche. 

—  Bien  entendu, 

—  Laisse-moi    au   moins   le    dire   son 
nom. 

—  Inutile  !  Je  ne  veux  pas  de  votre  vingt- 
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assurcz-TOus,  ma  tante,  je  ne  suis 
J'ai  toute  ma  raison,  et  c'est  bien 
:  que  je  ne  vclx  faire  qu'une  chose 
de.  A  mon  avis,  le  mariage  est  une 
ave,  et  qu'on  ne  saurait  entourer  Oc 
précautions.  Un  mariage  est  une 
t-on  couramment.  C'est  limprcvu.... 
it  ainsi  auirefois',  mais  la  science  a 
Grâce  à  la  cci^ncc,  on  peut  mainte- 
laricr  avec  la  certitude  tlu  bonheur, 
itude  mathématique.  Il  sufTii  de  le 

oya-voua  ce  livre? 
2u'cst-ce  que  ce  livre?  » 
ert  de  Couzan  leva  un  doigt   d'un 
fihéttque  : 

amanuel  de  graphologie!  ma  lante. 
contient,  ce  sont  les  rt'gtcs  d'une 
iofaïUible  qui  vous  apprend  à  con- 
fonds et  le  tréfonds  de  l'ànic  des 
onnez-moi  deux  lignes...  je  n'en 
:  pas  plus;  et  par  les  jambages  des 
sirs  pleins,  leurs  déliés,  par  la  gros- 
j,  des  e,  des  (',  des  o,  des  ti,  les 
M  /,  les  hampes  des  d,  des/,  des  /, 
renseigné  sur  le  caractère,  sur  les 
I  liumeurs,  les  manies  de  la  personne 
cé  ces  lettres.  Deux  lignes  de  1  ecri- 
oe  personne  dont  je  ne  sais  rien 
)ue  je  n'ai  jamais  vue,  avec  laquelle 
18  causé  une  minute  !  et  je  vous  dirai 
9t  bonne  ou  méchante,  franche  ou 
«,  si  elle  aime  les  lectures  sérieuses 
e  ne  se  plaie  qu'à  feuilleter  des  ro- 
elle  est  passionnée  de  sport,  monte 
Ite  ou  à  cheval  et  si  elle  bostonnc. 
C'est  admirable!  opina  Mlle  de 
eu,  du  ton  dont  on  dit  :  c'est  insensé  ! 
Celle  qui  doit  être  ma  femme,  c'est 
tiire  qui  me  la  ifvélera.  Si  je  la 
:,  cette  écriture  qui,  d'après  les  don- 
iscutables  de  la  science  grapho- 
ne  peut  être  que  celle  de  la  femme 
u'ellc  appartienne  à  une  jeune  fille 
lU  riche,  noble  ou  roturière,  j'épou- 
e  jeune  fUlc.  Voilà,  ma  tante,  corn- 
ue marierai. 

Et  voilà  ce  que  j'appelle  s'expliquer, 
:c  bonhomie  Mlle  de  Champdieu.  Ce 
es  raisons.  Que  ne  me  les  donnais-tu 
'  Il  n'y  a  qu'un  point  qui  m'embar- 
^omment  réuniras-tu  les  écritures 
quelles  tu  feras  ton  choix? 
De  la  façon  la  plus  simple,  fit  Ro- 
reux  d'avoir  si  aisément  convaincu 
.  j'ai  fait  insérer  dans  le  dernier 
les  Lectures  pour  Tous  l'annonce 
:  *  R.  de  C,  iS,  avenue  Je  Vil- 
••ire  échanger  caries  postales  illus- 
•iére  de  n  envoyer  que  des  cartes 


timbrées  du  pajis  d'origine.  »  A  première 
inspection,  je  vois  les  cartes  écrites  de  la 
main  d'im  homme,  d'une  femme  mariée, 
d'une  veuve,  ou  d'une  personne  cJcsiinée  à 
rester  fille,  je  les  écarte,  j'examine  les 
autres.  \'oulez-vous  voir  conmient  je  pro- 
cède? \'olrc  dernier  doute  se  dissipera.  C'est 
aujourd'hui  lundi,  je  reviendrai  dans  huit 
jours  et  je  vous  apporterai  toutes  les  caries 
que  j'aurai  reçues.  Nous  les  examinerons 
ensemble.  » 

Quand  il  revint  à  la  date  convenue, 
Robe  II  porlait  une  serviette  littéralement 
bourrée  de  cartes  postales.  Il  s'assit  devant 
une  table  et.  t.mdis  que  sa  lantc  était  debout 
dertièrc  lili,  il  répandit  sur  le  lapis  des  cen- 
taines de  petits  cartons  illuslrés.  Il  y  en 
avait  de  tous  les  pays  et  aussi  de  toutes  les 
écritures. 

«r  \'oyez  ces  jambages  désordonnés. 
disait-il  :  imagination  déicglée,  fantaisie  exu- 
bérante. Inutile  d'aller  plus  loin.  Ces  lettres 
anguleuses  :  esprit  étroit  et  entêté.  Celles-ci, 
toutes  petites  et  serrées  les  unes  contre  les 
autres  ;  pas  de  cœur,  pas  de  volonté.  Cette 
m  majuscule,  formée  de  deux  jambages  ornés 
(le  crochets  au  commencement  et  à  la  fm, 
indique  une  âme  vulgaire.  Oh  !  quelle  nervo- 
sité indique  l'écriture  de  celle  carte!  'Voyez 
ces  lettres  majuscules,  ces  traits  grêles  et 
menus!  » 

Par  dizaines  les  cartes  rejetces  allaient 
tomber  dans  un  panier  d'osier  déjà  plein  à 
déborder. 

Brusquement,  Robert  cessa  de  parler. 
Il  tenait  une  carte  datée  de  Genève  et  signée  : 
Fanny  Zcller,  3o,  avenue  du  Mont-Blanc. 
Les  lèvres  serrées,  la  respiration  oppressée, 
il  suivait  du  doigt  les  lignes  et  les  lettres. 
Mlle  de  Cliampdieu  le  regardait  curieuse- 
ment. Soudain,  il  poussa  cette  seule  excla- 
mation : 

«  C'est  elle  ! 

—  Qui  elle?  > 

Sans  entendre  la  question  de  sa  tante, 
comme  hypnotisé  par  la  carte  postale  qu'il 
avait  dans  la  main,  dans  une  espèce  de  ra- 
vissement, Robert  se  mit  à  parler  tout  haut  : 

«  Il  ne  manque  pas  un  accent  :  quel  es- 
prit d'ordre!  Celte  courbe  à  la  base  des 
lettres  :  quelle  douceur!  La  majuscule  est 
liée  à  la  lettre  qui  suit  :  quelle  bonté  !  Les  o 
sont  ouverts  par  le  haut:  quelle  franchise! 
Les  lettres  sont  égales  en  hauteur  :  quelle 
sincérité  !  Cette  hampe  du  ij  :  la  hampe  de 
l'idéalisme!  » 

Il  continuait  dans  un  crescendo  de  ravis- 
sement. 

«  C'est  presque  trop  beau,  s'exclamait-il. 
On  aurait  fait  exprés  pour  appliquer  tous  le« 
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principes  de  la  graphologie,  on  n'aurait  pas 

mieux  réussi  !  » 

S'il  eût  pu  voir  alors  dans  les  yeux  de 
Mlle  de  Champdieu  briller  certaine  petite 
flamme,  s'il  eût  remarqué  l'air  narquois 
répandu  sur  le  visage  de  la  vieille  demoi- 
selle, Robert  de  Couzan  eût  peut-être  conçu 
quelques  soupçons.  Mais  Robert  ne  voyait 
ncn.  U  conclut  : 

«  Ma  tante,  j'épouserai  miss  Fanny 
Zcllcr  ou  je  n'épouserai  personne. 

—  Je  t'approuve  de  toutes  mes  forces, 
répondit  vivement  Mlle  de  Champdieu,  U 
ne  te  reste  plus  qu  a  aller  demander  la  main 
de  miss  Zelier. 

—  J'y  vais,  ma  tante. 

—  Nous  y  allons, mon  neveu. 

—  Nous  arrivons  à  Genève  ;  je  profite 
de  mon  court  séjour  pour  remercier  miss 
Zcllcr  de  m'avoir  répondu.  Entre  collection- 
neurs, ce  sont  des  libertés  que  l'on  peut  se 
jiermettre.  Je  la  vois,  je  lui  fais  ma  cour,  et 
vous  vous  chargez  de  la  demande  officielle. 

—  Avec  joie,  mon  cher  Robert,  *  promit 
Mlle  de  Champdieu,  qui  décidément  était  au 
comble  de  la  sadsfaction. 

rn 

Il  y  avait  à  peine  quelques  heures  que 
Robert  était  à  Genève.  L'esprit  tout  occupé 
de  celle  qu'il  y  venait  rencontrer,  il  s'em- 
pressa de  questionner  les  gens.  Il  tes  fit  cau- 
ser. Voici  les  renseignements  qu'il  recueillit.... 

Miss  Zelier,  Américaine,  23  ans,  sur- 
nommée la  «terreur  de  Genève:»,  escalade  les 
précipices  à  cheval,  descend  sur  sa  bicy- 
clette les  rues  de  la  ville  à  toute  vitesse,  ren- 
verse les  gamins,  écrase  les  chiens,  disparaît 
subitement,  court  la  campagne  la  nuit,  de 
préférence  par  les  temps  d'orage,  a  récem- 
ment fait  éclater  les  chaudières  de  son  yacht 
tant  elle  voulut  qu'on  forçât  la  pression  pour 
augmenter  la  vitesse,  refuse  un  sou  à  un 
pauvre,  cjuitte  à  donner  le  lendemain  au  même 
pauvre  duc  dollars  ou  un  soufllet.... 

Robert  fut  surpris  des  résultats  de  sa 
rafude  enquête.  Mais  sa  foi  ne  fut  pas 
étffanlée. 

<  Allez  donc  vous  fier  à  ces  commérages  ! 
songeait-il.  Qui  s'en  tiendrait  à  de  tels  rap- 
ports serait  fort  mal  renseigné.  Le  monde  est 
méchant.  > 

Ce  fut  aussi  l'avis  de  Mlle  de  Champdieu. 
«  Ne  t'en  rapporte  qu'à  toi-même,  disait-cile. 
Mon  neveu,  il  faut  voir.  » 

Donc  le  lendemain  Robert  sonnait  à  la 
porte  de  miss  Zelier. 

Une  vieille  bonne  vint  lui  ouvrir  et  le  fit 
entrer  dans  une  grande  pièce  froide  que  gar- 


nissiùent  des  meubles  de  velours  dXIUcdL 
sans  élégance  et  criards.  Quelques  Ubicm 
ridicules,  chromos  ou  gravures,  pendaient  an 
murs.  Pas  un  bouquet,  pas  un  livre)  pai  m 
ouvrage  délicat  de  broderie  ou  de  dcnldlc 
dénoUnt  la  présence  d'une  femme. 

L'impression  était  fâcheuse;  pour  k 
réconforter.  Robert  avait  tiré  de  sa  poche  la 
carte  posUle  et  l'examinait.  «  Les  lettio 
sont  égales  en  hauteur,  murmurah-fl.  Ici  c 
sont  bien  Tonnés,  la  signature  est  ampk.:  k 
nom,  puis  un  trait...  » 

Une  porte  s'ouvrit  doucement.  Robert 
se  retourna.  Une  ravissante  jeune  fille  tom 
devant  lui.  Elle  portait  une  robe  noire  KH 
unie  ;  de  magnifiques  cheveux  blonds  < 
draient  sa  figure  douce  et  tui  peu 
Elle  tenait  à  la  main  im  livre  et 
légèrement.  Le  cœur  de  Rcd>ert  baUtlit  pte 
fort.  Oh!  non,  la  graphologie  ne  se 
pas.  C'était  bien  là  miss  Zelier,  tdle  qsl 
la  représentait.  Il  s'avança  vers  elle,  et  IM 
ému  : 

^  Miss  Zelier...  »,  dit-il  en  s^DcfilHlal. 

La  jeune  fille  lut  rendit  son  nh>  tt 
s'empressa  de  répondre  d'une  voix  cbdBÏ 

«  Non,  non,  son  amie  seuleinait.  Mri, 
je  suis  Germaine  Pajet. 

—  Ah  !  fit  Robert  interloqué. 

—  Fanny  m'a  priée  de  rexcoier  Hpte 
de  vous,  reprit  la  jeune  fille.  Ole  fM  Â 
s'habiller,  elle  ne  tardera  pas  à  venir,  >'tf, 
d'un  geste,  elle  montra  une  chaise  à  Robert. 

Ils  s'assirent  tous  deux  et  demeuiftW 
un  instant  silencieux.  Il  ne  pouvait  se  USSCT 
de  la  contempler,  un  trouble  étrange  s'empa- 
rait de  lui  et  il  ne  trouvait  rien  â  dire.  H 
aurait  pourtant  voulu  parler,  mais  les  mots 
s'arrêtaient  à  ses  lèvres. 

«  Je  suis  lin  peu  indiscret,  dit-il  enfin. 
Je  ne  connais  pas  miss  Zelier,  je  suis  un 
simple  collectionneur  de  cartes  postales. 
Miss  Zelier  m'a  envoyé  une  carte  postale, 
et  en  passant  je....  » 

Il  balbutiait  et  n'acheva  pas.  La  porte  de 
nouveau  s'ouvrit,  mais  violemment  cette 
fois. 

Boites  éperonnées,  cravache  au  poin;:. 
un  chapeau  de  feutre  siu*  l'oreille,  miss  Zel- 
ier appanit.  Elle  était  grande  et  eût  paru 
belle  à  des  yeux  moins  prévenus  que  oc 
l'étaient  déjà  ceux  de  Robert. 

«  Monsieur  de  Couzan?»  dit-elle, 

Robert  s'incline  respectueusement. 

«  Enchantée,  monsieur,  enchantée.  »  et 
elle  lui  secoue  la  main  d'un  shake-bands 
tout  masculin. 

Robert  s'incline  encore. 

<:  Oui,  mademoiselle,  je  sius  un  Hnfk 
collectionneur  de  cartes  postales....  » 


Un  Mariage  par  Carte  Postale 


Bî3 


Robert  6c  sentait  cinbiirrïisTié,  un  peu 
Lilc....  Misa  Zdlcr  ne  lui  lal»in  pas  le 
ta  de  la  rclkxiou.  Elle  pressa  tin  buulun 
nquc  :  une  femme  de  cliitint>ic  parut  : 
«  Allez  chercher  un  stick  et  une  i>;iirc 
ous-picds,  dii-cUc,  d  faites  sellci  un  nf 
1  cheval.  » 

HIe  se  tourna  vcn  Roixrl  :  c  Je  monte 
cral,  vous  m'accompagnez,  nouti  cxusc- 
CD  loute. 

—  Et    madenWMâcllc?...    reprend    Ro- 
en  se  louinani  vers  Gcmwiiic  l'ajci. 


«  tiîinipoRS  là.  dit  dûss  Zcllcr. 

—  A  chcvali'  »  demniKia  Robert  stu- 
péfait. 

Il  Hait  boa  cavalier  et  aussi  peu  pol- 
tron qu'il  est  possible:  mais  s'il  i>e  craignait 
gii^rc  pour  lui,  il  était  moins  rassuré  pour  sa 
conriingnc. 

«  Pourquoi  pas  à  cheval?  demanda 
la  jeune  lille.  avec  une  pointe  de  persiflage. 
Auriez- vous  peur?  Alors,  ail  right!  » 

Il  obéit,  quoique  â  regret. 

Ils  arrivaient  au  pied  de  la  montagne 


^  '%i> 


Là  Mkt*  t^cntr  tiinuuiikt  ct  uit»  Zut» 
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—  Ohî  moi,  r^ond  U  jeune  fille,  >c 
B  m'asscdr  li.  prés  <Ic  la  fenêtre.  Je  ne 
I  pas  du  loul  une  amazone.  » 

Robert  eût  beaucoup  miciut  aimt  rester 
is  ce  salon  cl  cau*cr  quelques  minutes 
«  miss  Zellcrct  Germaine  Pajcl,  Iranquil- 
icnt,  en  amis.  Mais  il  «lait  venu  pour 
(lier  sa  «  ftiHirc  *.  Cette  cavalcade  était 

auluiiite  pour  un  observateur. 

Les  deux  jeunes  gens  se  mireni  en 
te.  yiicllc  équipée! 

Biattot  Robert  et  miss  Fanny  eurent 
6C  le  pont  du  Rhône.  Devant  eux  ils 
lient  les  pentes  escarpées  du  Satéve. 


qui  dies&ait  ta  masse  imposanie  au- 
i1e6fius  «le  leurs  létes.  A  peine,  par  en- 
droits, d'étroiics  esplanades  gazonnécs 
ou  des  comiches  sans  accès  dcs^in-iicni 
comme  les  marclics  d'un  escalier  de 
géants.    Un   chemin  de  fer  â  ciém-iillt-rc. 
creusé    en  plein  dans  le  roc  et  picnant  la 
montagne  en  écharpc.  montait  jusqu'au  liaut 
en  lipnc  dioiic.  presque  â  pic.  Au-dessous, 
plus  rapide  encore  malgré  se*  nonibieiijc  ng- 
Mps.primpail  le  sentier  lics  piéton»  qui  gagne 
Monnctkr.  le  col  cl  le  sommet. 

«  Eh  bien?  dcmamla  Koherf,  espcranl 
encore  que  miss  Zcllcr  alluit  rlianger  da\'.. 
—  lih  bien,  montons!  ;t  dil  l.i  jeune  fille 
qui  s'engagea  hardiment  dans  (e  clwmî .. 
Il  n'y  avait  pas  â  discuter.  Rolicit  nn- 
gca  son  cheval  derrière  celui  de  la  jecne  fiiie, 
et  l'osccDsion  commença. 
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Le  chemin  était  hérissé  d'énormes  cailloux 
éboulés  de  la  montagne  effritée  et  il  montait 
dune  façon  si  abrupte  que  les  chevaux,  essouf- 
flés, avaient  îwinc  à  poursui\Te  leur  marche. 

€  C'est  très  amusant  !  »  fit  Fanny  sans 
se  retourner. 

Robert  ne  répondit  pas. 

Plus  on  montait,  plus  le  précipice  se 
creusait.  On  apercevait  maintenant  en  con- 
tre-bas Veyrier  et  plus  loin  Genève,  noyés 
dans  un  océan  de  verdure  et  dessinant  leurs 
contours  comme  sur  une  immense  carte  géo- 
graphique. 

Ils  arrivèrent  ainsi  à  la  partie  la  plus 
rapide  du  chemin  qui.  sous  le  nom  de  Pas 
de  l'Ëchelle,  atteint  le  col  et  Monneticr,  entre 
le  grand  et  le  petit  Salève, 

Alors,  mettant  le  pied  sur  une  grosse 
pierre,  le  cheval  de  misa  Zeller  fit  une  faute. 
Sans  se  troubler,  elle  appliqua  un  vigoureux 
coup  de  cravache  sur  la  croupe  de  sa  mon- 
ture. En  deux  bonds  la  béte  avança  de 
quelques  mètres.  Robert  suivit  la  jeune  fille. 

Tout  à  coup,  comme  ils  arrivaient  à  un 
tournant  du  sentier,  le  wagon  à  crémaillère 
déboucha  au-dessus  des  chevaux  et  se  mit  à 
dévaler  le  long  de  la  pente  avec  un  bruit 
assourdissant. 

<  Descendez!...  descendez!  »  cria  Ro- 
bert, pressentant  le  danger  et  mettant  lui- 
même  pied  à  terre. 

Le  cheval  de  miss  Fanny,  effrayé,  s'était 
mis  à  reculer,  le  terrain  menaçait  de  manquer 
sous  lui.  Quelques  secondes  encore  et 
miss  Zeller  s'abîmerait  dans  le  vide  avec  sa 
monture.  Robert  se  précipita  vers  là-  jeune 
fille  et,  la  prenant  par  la  taille  d'un  effort 
vigoureux,  il  l'enleva  et  la  déposa  sur  la 
corniche  de  pierre.  11  n'était  que  temps  : 
affolé,  le  cheval  s'était  abattu  et  la  violence 
du  choc  aurait  certainement  désarçonné 
l'écuyère  la  plus  solide. 

«  N'avcz-vous  pas  de  mal,  miss  Zeller? 
interrogea  Robert. 

—  Aucun,  »  répondit  la  jeune  fille  avec 
une  sécheresse  qui  étonna  Robert  et  d'un 
ton  où  il  lui  sembla  surprendre  moins  de 
gratitude  que  de  dépit.  Elle  ajouta,  non  sans 
impertinence  :  «  Du  reste,  je  ne  vous  en 
remercie  pas  moins  », 

Pendant  ce  temps,  le  wagon  était  arrivé 
à  leur  niveau;  les  voyageurs  qui  avaient 
iissisté  à  l'accident  firent  arrêter  la  voiture. 
Miss  Zeller  et  Robert  y  furent  hissés  et 
ramenés  jusqu'à  V'evrier. 

En  route,  miss  Zeller  affecta  de  ne  point 
parier  à  son  compagnon.  Ils  revinrent  rue  du 
.Mont-DIanc,  où  les  attcndah  Germaine  l'ajel. 

«  Germaine,  fit-elle,  ie  te  oréscnte  mon 
sauveur....  » 


Robert  s'inclina  inodesiement. 

€  Quel  malheur  que  tu  ne  l'aies  pas  n 
dans  l'exercice  de  ses  fonctioas!  Ed  pbn 
ou  sur  le  plancher  d'un  appartement,  net- 
sieur  a  l'air  d'un  gentleman  quelconque,  fan 
comme  il  faut  et  un  p»eu  emprunta.  Maif,  na 
chère,  à  l'heure  du  danger!  C'est  là  quHlkGi 
le  contempler.  Un  lion  qui  serait  un  iott. 
neuve  !  !  lardiesse  et  prudence,  impéUioiitc  et 
sang'froid » 

Robert  essayait  de  l'interrompre. 

€  Non,    non!    tous    ne    m'cmpccbcici 
pas  de  rendre  hommage  â  des  quafilés 
réellement  hors  ligne  !  Voiu  avez  été  supcilK 
Vous  méritez  ime  médaille.  Vous  l'aiia 
Pour  avoir  arraché  à  une   tmort  certmwe 
une  jeune  Américaine,  d  M.   Ratert  it 
Cou  fan,  médaille  de  première  clssse,.-  > 

Longtemps  encore  elle  le  poanantdE 
ses  sarcasmes.  C'était  â  n'y  ricr  coamnoAc; 
Pour  cette  jeune  fille  qu'hier  encore  u  a'ani 
jamais  vue,  Robert  venait  de  s'czpOMT  à  ■ 
danger  réel;  et  en  guise  de  rcmercieraott  il 
subissait  un  déluge  de  plaisanteries  déwlA- 
geantes. 

Alors,  pour  ta  première  fois  3  ae  frit  à 
songer  que  la  graphologie  pouirait  bien  <te 
une  science  mensongère, 

Il  fit  part  de  ses  doutes  â  lOe  àt 
Champdieu.  A  sa  grande  suiprise  3  tnan 
la  vieille  demoiselle  plus  afTcnnie  (piH  bc 
l'était  lui-même  dans  la  foi  grapbologiqiie. 

«  Dèfions-noua  d'une  pemiére  ioi|)ni- 
sion,  mon  neveu,  disait-cUc  sentencieur- 
ment.  Eh  quoi!  pour  quelques  CKCCC- 
tricités. 

—  Quelques  excentricités!,,.  &  si  votre 
neveu  avait  eu  le  cou  rompu.'... 

—  Mon  neveu  est  endcr  et  en  assez 
bon  état.  S'il  n'est  pas  un  sot,  U  retourner.! 
chez  miss  Zeller,  puisque  cette  charmante 
(ille  a  bien  vou|u  ne  pas  le  mettre  à  la  pcKte 
une  première  fois,  mésaventure  à  laquelle 
son  indiscrète  démarche  semblait  bien  devoir 
l'exposer.  Il  tâchera  de  faire  plus  ample 
connaissance....  » 

TTT 

Robert  n'était  pas  un  sot.  Il  retoum 
chez  miss  Zeller.  11  revit  Germaine  Pajei, 

Une  sympathie  secrète  l'attirait  vo 
celle  qui  si  doucement  lui  avait  souri  la  jwi  • 
mièrc  dans  la  maison  de  miss  Zeller.  l'ii- 
voix  qui  murmurait  à  son  cœur  lui  pari,'  '. 
d'elle;  Cl,  lorsqu'il  laissait  errer  sa  rèvcti.. 
l'image  que  lui  dessinait  son  rêve  était  ccli,: 
[le  la  douce  et  souriante  Germaine.  AUx  . 
éncrgi(iue,  Robert  se  rappelait  lui-même  à  la 
réalité.  «  N'ouhtiona  pas,  soupirait<il,  qi:c 
j'aime  miss  Zeller.  » 


Un  Mariage  par  Carte  Postale 


■LCacir  >k  r>tcipiTA  iv*  Li  ituxc  rluc  rr  L'iaaicu*  wt  •■  iilli. 


jours  te  passèrent  ainsi  et 
tex  lieux  jctuics  rillu^i.  dont  il 
iiUit  le  conijia^nnn  axsiitu.  Avec 
c(  \ct  cfTorbt  les  plus  mii'i- 
ivait  (l'uiiner  ttns^  Zeilcr.  Mais 
suiil  qucluiic  folie,  quelque  incai- 
cllc.  vcnjii  le  licconccrier.  Ctiaît 
n>ciii  |>ciiKiuel  ei  la^ianl  dinvcn- 
i)i|uc-i  :  un  jour  une  partie  «le 
r  (e  lac  ikniomc,  le  Icmlcniaiii  une 
i'oii  Robcri  revenait  ks  mains  en 
Tétcmema  en  lamlïcaux  ;  uniûi 
tfOTticHeiic.iin  [lin  enrage,  uniût 
:.cu?c.  une  hauteur  mc- 
,c  un  accrft  ilc  Riavilc, 
r;  une  luiai' ciaii  un  iléljor- 
îfiatimiuc  eitlc  laillericu.  une 
l^tise  jc  laimc-i  (|ui  a'aclic- 
1  lie  gatciê,  à  moins  que  ce 


ne  fût  une  crise  île  guidé  s'achcvant  en  un 
(lélu;;e  <le  biinca.... 

Bfiat,  lassé,  harasité,  ahuri,  almitî, 
Robert  ne  retrouvait  de  douceur  et  île  prix  !i 
l'existence  que  lorsqu'il  revoyait  Gcimaiiic 
Pajet, 

Kt;iii-cc  par  contrante  avec  cette  agllée 
de  mis^t  KannyV  Tout  cIicj:  Gcnn.iinc  Pajel 
ravissait  liiifoitiirié  Rolieit.  Chaque  jour  il 
.-iiirait  pu  eonilateicn  lui  les  pmjirt»  il'uii  ,ien- 
timem  qu'il  ne  voulnitpjs&'avouer.  I^cniaml 
salon  lui  semblait  viilc  quand  Tieimaine  n'y 
iiait  paa.  les  heures  lui  semblaient  trop  cnvii  tes 
auprts  U'cllc.  Ils  avaient  les  inénics  jjoùt.i. 
l-'llc  aimait  comme  lui  l'ait  et  la  nature.  les 
beaux  paysages,  les  l)eaux  tableaux,  tout  ce 
qui  parle  au  cœur,  tout  ce  qui  élève  l'esprit. 
Elle  caitiait  avec  implicite  de  toutes  choses, 
et  sa  voix  le  remuait  tiélicicusemeiii. 


a^ 


Lectures  ponf  Tous 


Or, dcpoî*  plus  d'un  moHqiielcs  choses 
doraieDt ab».  et aous  prétexte  <  détaxer  > 
mba  Zdkr,  Roben  de  Cbuzan  s'attardait 
davamagc  dans  la  compagnie  de  GennaJnc. 

C'ÀUît  un  joli  rére.  Mlle  de  Cbampdicu 
Tea  éreiUa  un  peu  ludemeni. 

«  Afa'  ça,  mon  dcvcu.  tu  n'oublies  pas. 
i'nnagine,  que  tu  es  ici  pour  épouser  nûss 
Zeller.... 

—  Sans  doute,  ma  lanie. 

—  Et  qu'il  ne  convient  pas  de  compro- 
mettre celle  jeune  fille  parles  as^uiiés.... 
Il  laul  prendre  un  parti. 

-  Oui,  ma  tante. 

—  Dés  ce  soir, 

—  Dès  ce  Bwr.  > 

Jusqu'au  soir  Robert  rumina  son  cas.  I) 
n'y  avait  rien  à  objcctCT.  L'examen  de  cer- 
taine carte  postale  lui  avait  révélé  en  miss 
Zeller  la  jeune  fille  qu'il  devait  épouser.  Il 
lui  restait  à  faire  sa  demande,  il  la  ferait. 

11  s'apprêtait  à  sortir  lorsqu'un  domes' 
tique  lui  remît  une  lettre  dont  il  ne  reconnu! 
pas  récriture.  EUc  contenait  ces  simples  mots  : 

«  Soyez  exact  ce  soir  et  venez  prendre 
«  le  thé  avec  nous.  Je  pars  demain. 

«   FA.N\Tf.    » 

Robert  poussa  tm  cri.  Quelle  écriture! 
absente,  ta  ponctuation;  oubliées,  les  majus- 
cules; enchevêtrées,  les  lettres!  Les  barres 
des  /,  longues  et  épaisses,  sont  juchées  en 
croix  au  haut  de  la  hampe  :  volonté  tyran- 
nique,  agresfflve  et  emportée!  Parfois  elles 
retournent  et  forment  un  angle  aigu  :  entête- 
ment! l.es  m,  icB  H,  les  i,  le*  h  sont  angu- 
leux :  égoïamc  inUcxible  !  Les  jambages  des  p, 
des  d,  des  /  sont  à  lassos  fantastiques,  la 
BJgnaturc  est  compliquée,  en  volute,  et  finis- 
sant par  un  grand  trait  sec  et  aigu  :  dissi- 
mulation et  méchanccié. 

Quelle  révélation! 

Robert  se  précipita.  En  trois  enjambées 
il  fut  à  la  porte  et  arracha  presque  la  son- 
nette. «  Miss  Zeller,  où  est  miss  Zeller?  » 
cria-t-il  à  la  bonne  abasourdie.  Quelques 
secondes  après  il  fut  dans  le  salon  devant 
la  jeune  fille. 

<  ^!iss  Zeller,  ce  n'est  pas  vous  qui  avez 
écrit  cette  Iciirc';' 

—  C'est  moi. 

—  Mais  alors,  l'autre?  la  première  carte 
postale?  Vous  ne  l'aviez  pas  écrite  vous-même? 

—  J.imais  de  la  vie  ! 

—  Qui  alors? 

—  (icrniainc  l'ajet  m'a  rendu  le  service 
de  tenir  la  plume  ù  ma  place....  > 

Elle  n'eut  pas  l>esoin  d'en  dire  davan- 

O   O 


lage.  Robot  s'était  n,i  mii— i"  ma  i 
lad  où  Gauuiuc  tait  sseêc-  D  Idi  m 
b  maôi.  et  la  main  ne  «e  retira  ; 


Quand  Robert  raconta  par  le 
MBcdc  Cbampdienlfcs  cptâotic*<k  aaegi- 
moraUc  sairéc..- 

«  C'est  cnricnx,  ma  tante,  fti-il,  Bi 
cda  n'a  pas  Pair  de  tou<  gurpFcodn. 

—  Oh!  fit  la  Tieille  dcmociefle,  ft^B 
âge  (m  a  vu  tant  de  choses  :  On  ne  •> 
plus  guère.... 

—  Quelle  nièce   vous  aJIcr  m 
tante!  Et  grâce  à  cuie   science   a 
vous    refusiez     de     croire!      Ave 
l'examen  grapbok^quc  doaoc  de 
leiix  résultats. 

—  je  l'avoue,  mon  neveu.  Je  r*vaae — 
A  ce  propos,  me  permcis-tu  tic  te  ért 
maintenant  le  nom  de  la  jeuDC  êOc  qv  ^ 
t'avais  proposée? 

—  Ah!  oui!  Je  me  souviens,  la  jcmk 
fille  q>irituelle,  bonne,  gracieuse,  ta  peilc  des 
fiancées,  la  vingt-sepiiènie  ntervcUle — 

—  Précisément 

—  Eh  bien,  ma  tante,  nommez-ia  si  nUB 
y  tenez.  Cela  n'a  plus  dimparlance.  Je  SM 
si  heureux  que  je  puis  bien  Caire  ce  plaisir  à 
l'eniagée  marieuse  que  vou^ctcs— ..  > 

Mlle  de  Champdieu  fHÎt  on  teiiq>s.  asm- 
jettit  ses  lunettes,  et  posément  : 

«  La  vingt-septième  candidate  à  I1wa- 
neur  de  devenir  Mme  Robert  de  Couzan  s'ap- 
pelait Mlle  Gennaine  Pajet.  » 

Et,  profitant  de  la  stupéfaction  du  jeune 
homme  : 

€  Permets-moi  en  outre  de  rectifier  une 
erreur.  Il  est  vrai  que  miss  Zeller  est  .-Vméii- 
caine,  mais  il  n'est  pas  exact  qu'elle  so'i 
aussi  évaporée,  excentrique  et  tapageur 
qu'elle  a  pu  te  paraître.  Elle  y  a  mis  de  la 
bonne  volonté.  Elle  a  de  la  bonne  volonté, 
miss  Zeller,  et  beaucoup  d'autres  bonnes 
qualités.  C'est  une  excellente  fiDe.  qui  s'en- 
lend  à  jouer  gentiment  un  rôle.  Elle  mérite 
bien  d'être  récompensée.  Ce  sera  l'affaire  du 
cousin  James  qu'elle  épouse  la  semaine 
jïrochaine  et  qui  me  parait  tout  à^fait  digne 
d'elle....  » 

Elle  ajouta  : 

«  Vive  la  graphologie,  mon  neveu! 
C'est  une  belle  science. 

—  Assurémenl,  reprit  Robert  avec  émo- 
tion, pourvu  qu'on  y  ajoute,  comme  vous 
venez  de  faire,  l'expérience  de  la  xne  et  la 
clairvoyance  de  la  bonté.  » 

IL  DE  GORSSE. 

O 


^^—  \-      ■      f  um    i'llAA<;Oi>    ■   A   VVX-K*II-UX. 

^^f        LH  UaviTIVI»  JLHHtinin    de  IJI    BULtlOV  M>L*(    LK(    ItUt^   ai<I<  t^  ÏBUB  Ml    VUlItlI. 

'ilmrt  aanamiltt.  D'un  mo^rtil  il  t.tiilrf  hf  f^litr  tivn/v  f^ul  Hrr  atUx-fuit,   Sttigtt  ulu,  pji  }t»t 
itat,  rt  iHU  luf  iiNbiui  lur/al  g.itjir  U  utng-fretà  ri  !t  filmt  ifiurjfnx  f  ai  Jtn"^"il  It"'  iélmt. 

:S  PÉRIPÉTIES  D'UNE 

MISSION  FRANÇAISE  AU  YUN=NAN 

.ué  aux  fwrtt's  Je  nos  fiofsesfioiis  inJo-ehiuoises,  le  YtiN-itau  ftful  être  fwur  noire 
eûmmrrte  vtt  Jètouehé  iTtitie  importance  niipHiile.  C'est  fwiir  cette  rano»  que  le 
ventemeni  françah  a  pris  Vexci-iktite  iuitiatire  J'y  envoyer  «h  refirêieMlaul. 
ns  ««  premier  article,  nous  cxvohs  exposé  J  nos  leetctirs  au  ni'liev  Je  quelles 
'OHsIauces  tragiques  arrivait  M.  /-'ratifois,  qui  fut  tout  Je  suite  obligé  /Kir  la 
uvaise  foi  Jes  nniitdarins  et  l'hoslUHé  Je  la  popufalioti  Je  montrer  qu'il  était  prit 
^fendre  sa  vie  les  armes  à  la  main  et  Je  mettre  sa  maison  en  état  Je  Jêfense. 
elle  va  être  pendant  tes  jours  qui  suivront  la  situation  de  nos  compatriotes, 
igi's  de  soutenir  iiu  vérilahle  siège,  dans  une  ville  en  insurrettiou?  Quelle  pré- 
ce  d'esprit  il  leur  a  /atlu  !  quelles  ressources  d'énergie  ils  ont  dû  Jrpeinerl 
■C  aruvre  qui  nous  a  defà  coûté  tant  d'efforts  et  de  sacrifices  ne  poiirail  être  laissée 
tlievée.  Aussi  M.  François  est-il  reparti  en  Chine  pour  reprendre  sa  misiion,Jont 
lî  sommes  eu  droit  d'attendre  d'ejrcellenfs  résultats  pour  les  intérêts  de  notre  pays. 
I  o  o  o 

'  |>cilic  M.  Fr>nçoi:«  élatt-il  nrrivé  n  Yun-     son,  dan  !(ûn  «  yaiiicn  >  tous  «es  nationaux. 

Vers  six  Iwurts  Ju  soir,  le  pcTsonnd  (lu 
conitubi,  Icâ  deux  ciiSiucs,  k  dircctctir  du 
Hénûnaiic,  la  mission iiaîi es  dont  la  maison 
!ie  trouve  a  l'autie  lioul  de  la  ville,  une  qua- 
lanlaine  d'Euiopccns  en  mut,  plus  quelques 
seivitcui-s  annaniiic^.  sont  ritinis  au  Falaîs 
dcH  Ffcurs  jaune*  ".  Houang-IIoua-Kouan  > 
ilont  on  harrka Je  Ic's  poric*  el  que  quciqu  UD. 
par  plaisantejic,  vient  d'appckf  le  <  t'ott 


nan-Mn,  Il  était  oWigé  il'cntrcr  en 

lutte  avec    Ick   man<lajîn.<.  CeuX-eî 

j^hwit  de  «emparer  ilc  se«  ha|{:igc«,  de» 

"  î  cl  de*  niunilK>ns  de  no*  eoniiwlriiitci. 

icniaiive  put  eue  déjouée,  nui»  lea 

ifiéeitM  onl  l'té  f(irtcs  de  rentrer  au  Con- 

Penitant  ce  tcm]»,  l'éinmie  gronde. 

>pulaec  devient  mcnavante.  et  M.  l-'ian- 

Juge  prudent  dciaxwmlilerdanâ  sa  mai- 


Lectures  pour  Tous 


François  ».  M.  François  fait  immcdiatcment 
distribuer    les    fusils   et    les    cartouches,  et 

chacun,  larme  au  bras,  se  tient  prêt  à  re- 
pousser i  "attaque . 

Ce  t  fort  »  est  pourtant  bien  peu  fait 
pour  soutenir  un  siège.  Imaginez  dans  un 
l)as-fond  de  Yun-n;in-sen  une  file  de  petits 
pavillons  de  bois  en  mauvais  lilat,  entourés 
d'un  mur  assez  résistant,  mais  très  bas. 
D'un  côté,  cesl  un  marais  infect;  de  l'autre, 
une  pente  où  dévalent  de  petites  ruelles 
tortueuses,  puantes,  remplies  d'ordures, 
bordées  de  maisons  de  bols  aux  toits 
retroussés,  basses,  sales,  noirâtres,  qui  se 
pressent  les  unes  contre  les  autres  et  d'où 
l'on  domine  les  bâtiments  du  «  I-'ort  Fran- 
çois ». 

Personne  cependant,  durant  cette  soirée 
du  1 1  mai,  ne  s'abandonne  au  désespoir.  C'est 
avec  entrain  que,  toute  la  nuit,  on  se  relève 
pour  monter  la  garde  sur  les  toits,  ba'ion- 
nelte  au  canon.  Aux  alentours,  une  foule 
hurlante  de  Cliinois  en  guenilles,  accourue 


de  tous  les  points  de  la  ville,  se  presse  < 
les  ruelles  immondes,  poussant  des 
de  mort,  agitant  des  anrics.  Tout  à  ( 
une  grêle  de  pierres  s'abat  sur  le  yJi 
Pendant  ce  temps  d'autres  Chinois  piiçi 
des  bottes  d'herbes  sèches,  des  bùchctlï 
bois,  et  y  mettent  le  feu;  mais  ils  n'oscDt 
ces  matières  enilammées  sur  les  bàiinH 
L'incroyable  lâcheté  de  leurs  agrcsf 
fera  le  salut  de  nos  compatriotes.  ( 
tourbe  a^atique  redoute  le  petit  gr 
d'Eurapcens  retranchés  derrière  les  i 
du  yamen,  et  qu'elle  devine  résolus 
défendre  énergiquement.  A  peine  le  c 
d'un  fusil  ou  la  lueur  d'une  baiOB 
apparaissent-ils  â  une  embrasure  qm 
Chinois  s'enfuient.  La  nuit  se  pasacj 
en  continuelle  observation,  mais  sans  , 

Le  lendemain,  même  spectacle  i 
rues  qui  avoisinent  le  yamcn.  A 
chacun  s'exerce  au  maniement  doj 
missionnaires    eux-mêmes    sont 
.Mgr  EscofTicr,  une  carabine  à  lai 
apprentissage  militaire. 
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AUX  DÉPART CTI 
PRÉCIPITÉ. 


l.T:  JAUDIMER  tu;  CONUTLAT  F^ANTAIS  FN  TE>'['K   de  phtïe. 
Zi-î    /i.ihifjul-,    rfif     J'nn-jj.in,    gui    ne    connaissent   p.ii    nos 
t  ciniitchoui's  im/tfrmf^hles  y.  aiii  intenté^  pour  Sf  préser^ 
rff  (/,-  !.i  pluie,  celle  sorte  de  carapace  faite  de  feuilles  de 
h.imboits. 


Soudain  M.  Fntoçcôty 

vice-roi  un  long  p^wr 
phrases  ambiguCs  et  qui  | 
par  un  ultimatum  d'aToirki 
Vun-nan  dans  trois  joun. 
presse  de  répondre  qu'il  |Mrti 
surlendemain  et  qu'on  ait  à  Va 
1er  :  la  retraite  n'esi-elle  pas  la  i 
chance  de  salut  qui  s'oiïre  à  lui 
ses  compagnons? 

«  De  ce  moment,  écrit  n 
représentant,  on  voit  reparaiue 
mabiliic  et  l'empressement.  Ce  ne: 
qu'allées  et  venues  (le  maoïiai 
On  cherche  pour  nous  des  moi 
de  transport,  on  vient  dresser 
hstes  de  ce  que  nous  laissons 
préfet  lui-même  v  préside,  nan 
de  son  sous-préfet  et  de  toute 
armée  de  scribes.  On  se  saloc. 
se  resalue,  on  se  congratule, 
consomme  des  cuves  de  thé, 
échange  des  compliments,  àa 
grels  de  se  quitter.  A  chaque  vi 
on  se  perd  dans  des  considéraii 
nuageuses  sur  la  fratcmilé  deil 
pies,  les  bienfaits  des  chenùu 
fer,  etc.  » 

C'est  le  lo  juin  que  doâp 
la  mission.  Dès  l'aube  de  ce  jn 
préfet,  le  sous-préfet  et  If»  ' 
lettrés  envahirent  le  cOBf 


ipéties  dune  Mission  Française  au  Yun-nan     aiq 


'scellés:  |>as  une  nuvertuic,  in* 
itice  ondixinquc  qui  ne  soit  oinc  île 
itteik  p  -nier  de  soie  cDtre-eroi»éc», 
m  de  ncbeis  cabalislitiue^. 
S  les  bagages  sont  S  h  iJébandatlc 
coure,  prèis  à  être  chargés:  sous 
! pén^uonlc cl  au  milieu  de  Icncora- 


]en  ruelles  de  Vun-nan-!<en;  une  Coule  cori- 
paete  et  dégueiiîlli'e,  siounleiiient  hnslilc,  se 

Çrcssc  sur  son  paitsage.  En  avuni,  parait 
t.  Ffaiiçois,  son  fiisil  entic  le»  jauibcs,  le 
revolver  a  potiéc  ûe  la  main.  Tous  Icâ  auiie-t 
l-ruiçais,  civils  et  niiisionnaircs,  liciineni 
aussi  leurs  armes  prêtes.  Mak  â  peine  a-i-on 


f 


P^H-Kisa  fur  M.  FrjiK*ii  rt  la  mhiint  ftrful  ln\r  frtmiiti  h.tltr.  Xntrr  fiatOfr-ipAir  rffrî. 
-  f  rtir  dt  Crmirâl.  Bfaitis  far  In  fritaliam  rt  //i  aogoissn.  nu  mi/hiiti   miuf^itriolii 
I  Jt  fotrspir  Ireurtr  J^ms  rt  villtff  *(Vh  ptitaitif  qMtl^urj  firoviiiani. 


Dulelicre   introduisent    leurs 


ggnal  du  départ  devait  être  donné  à 
i;  mai»,  nouveau  retard  :  l'escorTc 
pu  le  vice-mi   n'arrive  pas.    On 
sa  recberi'Iie.  l^nfin,  voici  Ic^/w  ou 
commandé  p:tr  le  général  Sou  (lui 
en  dé*orïIre.  Certain»  ifoldats  onl 
'iTé,  d'.iulreji  rliemmert!  tran- 
se presser.  Mai*  quelle  pj:ii- 
«u    lieu    de   fiTsils,    ce«    f;iieiiicrs 
dlunnenses  parapluies  et  par:iisseni 
préorciipés  île  «abrilcr  de  r;iver>e 
Pourunl.  ils  ont  denii-re  hriirs 
f  fiiteues  d'écureuil  «l'ordonnance, 
'  ervicc. 
)  Tràen    ([ue  mal  îl.*   se  r.in,^ciit  en 
L  p<,rti-ilii  vicTii-n.  A  1(01»  liciiic-idc 


preorc 

|Ur.  r 


parcouru  3oo  mttrcs  que  le  général  Sou 
accourt  tout  cITaré  vers  notre  représcnlani. 
secriuanl  avec  icnrur  le  ptuniel  rouge  et  U 
queue  de  paon  qui  décorent  sa  coifTure, 

V  II  taol  retourner  au  yamen.  niinoncc- 
t-îl,  (les  irouMes  viennent  d'éclater  à  ta  Porte 
du  Sud  que  la  troupe  devait  franchir,  et  l'on 
ne  peut  songer  .1  ronlinuerla  roule.  » 

Force  csl  â  M.  l-'rnnçois  de  revenir  sur 
«es  pas.  Les  coolies  ramènent  précipitam- 
ment le»  chaises,  non  «ins  voler  ce  qui  est  â 
leur  portée.  En  un  clin  d'ti-il.  (nul  le  convoi 
csi  pilk-  ei  les  c^iix«cs  gtxail  èventrécs  dans 
la  hoLie. 


■  rijj!   l.e  convoi. qui 
i^.  „: .....  ...a;»ês,  s'êliranle  dans 


E 


n  Gl.:F.T-APENS.  —  UNE  NUIT  TIU- 
CIQUi;. 


Toute   celle    comédie    était    préparée 
d'avance. Redoutant  ia  colère  de  la  populace 
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PeNDJKT    DNE    HikLTE    DS    LA    COU>KK>.    —    GlOUPE  DE    SOLDAT!    CHIHO»    SEUVXHT    d'eiCOITI    i.    KOS    COap^TatOnL 

Avant  dr  quitter  Yun-nan-sea,  notre  représentant  avait  e^igê  des  mandarins  une  essortf  p^wr  It  tftt^v. 
lui  et  sa   mission,  contre   rkostiliié  des  popalalions.    Trais  cents  r/gulitrt  tkineii,   xvmt  /ft  *rérti  ia 

général  Sou,  accompagnèrent  jusquit  ta  frontière  la  colonne  française. 


s'ils  laissaient  partir  librement  les  étrangers, 
les  mandarins,  tout  en  accablant  d'amitiés 
nos  compatriotes,  avaient  préparé  contre  eux 
un  guet-apens  :  secrètement,  ils  avaient  fait 
savoir  à  des  bandes  de  fanatiques  l'heure  à 
laquelle  la  troupe  des  européens  devait  partir. 
A  peine  M.  François  a-t-il  battu  en  retraite, 
les  ruelles  conduisant  à  son  yamen  s'em- 
plissent d'une  foule  furieuse  qui  lance 
d'énormes  pierres.  Notre  représentant  el  ses 
compagnons  n'ont  que  le  temps  de  se  mettre 
sur  la  défensive,  tandis  que  Sou  rallie  ses 
soldats  et  s'établit  dans  les  environs  du 
palais. 

Cepenilanl,  on  apprend  que  levcché , 
situé  à  l'autre  bout  de  la  ville,  vient  d'être 
complètement  saccagé  et  détruit;  en  moins 
de  vingt  minutes  il  ne  reste  plus  pierre  sur 
pierre.  Tout  a  été  enlevé,  même  le  fumier. 
On  n'imagine  pas  une  scène  de  pillage  plus 
sauvage.  La  mission  avait  une  forte  réserve 
d'argent,  plus  de  40000  francs;  les  caisses 
contenant  les  lingots  sont  évenlrées  et  de 
terribles  batailles  se  livrent  autour  de  ces 
richesses.  Des  gens  se  fendent  la  tète  pour 
s'arracher  les  sacs.  Les  ornements  d'église, 


les  calices,  la  crosse  de  l'évdque,  sont  tnbéi 
dans  les  rues,  sans  qu'aucune  autorité  iniH- 
vienne.  La  fureur  des  bandits  s'acbarne 
jusque  sur  les  animaux  :  ils  brisent  sur  de* 
pierres  la  tète  de  malheureux  chiens-  De  b 
la  troupe  en  délire  se  précipite  contre  li 
maison  d'un  Chinois,  intendant  de  l'évéque. 
la  pille  et  tente  d'y  mettre  le  Teu.  De  touws 
les  rues  de  Yun-nan-sen  des  ctameuni 
effroyables  s 'élèvent. 

La  nuit  est  venue,  l'émotion  ctieint  nw 
compatriotes  qui,  à  la  hâte,  prennent  quelqiK 
nourriture,  sans  quitter  leurs  armes.  Tout  â 
coup,  une  lueur  immense  embrase  toute  b 
ville,  les  contours  des  pagodes  se  silhouettent 
sur  un  fond  d'un  rouge  incandescent,  dcj 
fusées  d'étincelles  montent  en  gerbe  dans  le 
ciel;  un  bourdonnement  étrange  se  prolonge 
dans  le  lointain,  des  rugissements,  des  crii 
atroces  éclatent.  La  populace  vient  d'incen- 
dier l'archevêché,  et  le  feu,  se  propageant, 
a  gagne  les  quartiers  environnants. 

Alors  le  vice-roi  et  les  mandarins  pren- 
nent peur.  Trop  tard  !  Ils  ne  peuvent  pte 
contenir  cette  foule  déchaînée,  ivre  de 
fureur,  que  les  incendies  et  les 
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ml  Nculx  calmer.  Au\  solibu  du  gcDé- 
U,  ilL'siinrâ  â  piotégcT  le  vnnicn  et  qui 
ni  sur  kx  niurs  leurs  âilhourttet;  bi- 
.  ItCrissécx  de  ttidcnls.  de  Unccs,  de 
'anii<iue  anncment  chinois,  d'auircs 
M  âc  joindre,  aimes  de  fusils,  aux- 
lorilie  «lï  tirer  est  donnai  par  les  man- 
miliuij'C!!. 

a  masse  des  forccDés  ap^uDchc,  les 
rtÏBOnncnt,  le»  clameurs  (traïKlissciii. 
que  ka  assaillant!!  déboucticnt   des 
i    infectes    qui    descendent    vei»    le 
I.  Fous  de  nige,  bondiâsanl  comme 
mon»,  agi- 
ote   vieux 
i  étirée  lié«. 
vtca  cou- 
ils  vont  M 
uric  cop- 
franchir 
ira,  rcnvcr- 
mus    leur 
M  misi^- 
avillons  de 
\<ltn'mi.\>\cs 
ang- froid, 
compatrio- 
iriparcnl 
(    armes, 
ain  une  fu> 
c  icUde  :  ce 
les   rtgo- 
cliinoix  qui 
1 1    sur    la 
;  mai«  les 
n'élaîcnl 
gés    qu'à 
rr.etlaiio- 
X,  d'abord 
Ice,  «aper- 

iit  vile  qu'elle  n'a  tien  à  redouter,  rc- 
Ic  d'audace. 

iïcs  appclh  de  trompe!  Ce  sont  les 
puis  de  Ironijw  du  vice-roi  qui  aceouicnt. 
Tiçnnl  .linsî  que  U  fu^lla<lc  \3  devenir 
iricie.  Les  mu^isiicmentii  Uii^tires  des 
DmentN  domincnl  la  rumeur  confuse  de 
x-Hij  individus  hurlant  comme  ilc^  bêtes 
Les  rellcts  sanglants  de  l'incendie 
ent  le  groujx;  lics  Français  \élu8  des 
ne*  tes  plus  divers.  Certains  ont  des 
d  iinifornie,  d'aulrcs,  coiffes  de  larges 
IX  de  feutre,  porlem  des  tenues  de 
le*  mix-'^ioniiaire»,  avec  des  liiiiilies 
■  loml>en[  jiix<|ii'à  U  ceinlure,  iclcvenl 
LUS  lie  leurs  roljes  cliinoiscs  comme  de* 
de  funtiissiu'i.  Quel  ciilme  iuuk  ne 
Cnt-iU  pas  conserver  pour  résister  à  ta 
iiiin  de  faiic  feu  sur  l'imniomle  canaille 
tiurle  â  dix  mèlre«  d'eu.\  ! 


Cependant,  les  soUbu  chinois  envoient 
quelques  coups  de  fusil  ;  dw  Inities  sifllcnt, 
(conumt  ks  murs  des  masiircsi,  La  foule  des 
Chinois,  ausn  lâche  que  i-nielk.  recule  aux 
premiers  projectiles,  se  dis[XTscdc  touscàtfs 
et  va  piller  un  aulrc  quarlier. 

Fnfin  la  petite  tioupe  peut  prendre  un  peu 
de  rc|KW  et  s'asseoir  au  milieu  des  bagages 
qui  gisent  ca  cksoidre  tbn«  les  cours  du 
yamcti. 

f:  Nous  avions  sous  les  ycus,  dit 
M.  l-raiivois,  im  de  ces  quatrièmes  acte» 
dopera  sur  lesquels  le  rideau  tombe,  avec 


L'A%^   Al.LLt^^   Dl.Ki   L£   Kv^JAW^-S^.. 


Ce  if&imtH  en  hèUlleriis  qa»it  mtcoiirt  m  CAiw  a'til  fii  Irh  rtigngtanl. 
Oh  ni  (fftujaiil  tattrt  kttirrat  ilt  JrHitvr  ua  tùit  finir  i'^riltr. 


des  décors  embrases,  les  clameurs  de»  cho- 
ristes, les  bruits  de  foule,  la  fusillade.  les 
éclats  des  cuivre»  et  de»  cloches  remplacé» 
par  les  trompes  et  les  Kong».  Seuleiiicnt  ici 
tout  est  réel.  Ft  quel  cadre  que  celui  de  cette 
cour  chinoise  oii  nous  nous  tenons!  I.c  vieil 
évétiuc,  avec  rin»0>uciance  de  ses  quatre- 
vingts  ans,  ii«sis  sur  un  li.'it  <lc  mulet,  oliéis- 
sanl  impassible  à  nos  avis,  considère  le» 
n;imities  qui  dévore  m  l'iirclievéclic,  son  «ruvrc 
a  lui,  le  pauvre  liomnK*,  qui  a  quille  lu  France 
en  \ii\(>'.  » 

Celle  tragique  nuit  du  lO  juin  1900 
s'achève  ilans  une  Imn(|^uill)ic  lelalive.  Tous 
lc:s  membies  ik  la  mission,  étendus  sur  des 
Citissvs,  tadvent  <k  prendre  un  |>eu  de  repos, 
dont  ils  ont  grand  besoin.  Cegienilanl,  comme 
il  faut  loujmiis  craindre  quelque  Mufvïse, 
chacun  a  son  lotu  (iiuite  ces  lits  improvisés 
pour  mouler  lu  ganle. 
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N  TÉLÉGRAMME  DU  GOUVER- 
NEMENT FRANÇAIS. 


Au  matin,  les  mandarins  effrayés  des 
proportbnsquavailpriseslemeul' se  décident 
à  certaines  mesures  de  répression  ;  on  coupe 
la  têle  de  quelques  pauvres  diables  pris  au 
hasard  dans  la  foute.  Mais  la  mission   est 


ville  de  80000  habitants  dont  les  in 
sanguinaires  sont  décharnés,  protégée 
manière  dérisoire  par  des  mandant 
flottent  entre  la  crainte  de  mécontei 
population  ou  de  s'attirer  des  représai 
la  France,  elle  est  séparée  des  pos 
Tonkin  les  plus  rapprochés  par  un  esç 
600  kilomètres  peuplé  d'habitants  sur< 


Kk  uinCEiEi:  vehs  le  To\kis". 
A   mfsure  que  /j  ioloime  av.ince^   ïts  rfsfotircfi   fotirtiùs  piir  h  piiys  lievUiincHt  iie  pfm  tn 
ht  soleil  lorriJt  Jrjiiillrl  rend  i/'jiiliint  plus  pénible  iritc  mjnlit  à  travers  U  bratinr  <■>  /n'f) 


J 


toujours  prisonnière  dans  le  vamen;  parqués 
dans  les  bâtiments  et  dans  [es  cours,  no^ 
compalriotea  sont  en  proie  au  plus  gran<l 
dénuement;  certains  ont  tout  juste  gardé  la 
chemise  et  la  veste  de  loile  qu'ils  portaient 
au  départ. 

Cependant,  au  bout  de  trois  jours  le 
vice-roi  vient  en  personne  apporter  ses  con- 
doléances à  M.  François.  Mais  notre  consul 
l'arrête  dans  ses  dcmonslralions  menson- 
gères. Quelles  excuses  fleuries  peuvent 
compenser  les  pertes  de  la  mission?  Des 
notes  de  M.  François,  de  ses  plans,  de  ses 
caries,  de  ses  clichés  photographiques,  il  ne 
reste  rien. 

La  situation  de  la  mission  elle-même  est 
critique;  enfermée  dans  les  miu'aillcs  d'une 


Ajouter  qu'eflc  est  sans  communicaB 
l'ékin.que  la  ligne  télégraphique  de fl 
scn  au  Tonkin  est  coupée,  que  pJuift 
membres  ile  la  mission  sont  inlîmKW 
hasard,  M.  François  envole,  parla  Q 
anglaise,  un  télégramme  rédiiîé  en  0| 
langue  qu'ignorent  les  mandarins,  ( 
fait  part  de  sa  position  très  périllcus 

Les  nouvelles  qu'on  recueille 
que  jour  plus  mauvaises.  Partout  on  1 
les    Européens.    M.    François  n'e 
beaucoup  qu'on  vienne  à  son  secoiirtt 

Soudain,  un  coup  de  théâtre!  Le 
au  soir,  un  télégramme  de  Paris  est  1 
M.  François.  Le  ministre  des  Affaires 
gères  a  reçu  la  communication  nidj 
espagnol.  Prenant  le  seul  paiii  effica^ 
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,  il  a.  meoMt  le  vi(%-roi  <lu  '\'ud- 
adeur  île  Ctimi;  .i  Paru  :  kî 

çaise  est  nussaifôc,  Ting  en 

■rsornicDemeiil  icndu  icripiuivalik'. 
:  T)ce-tt>i  c^titye  enniic  <le  riiicer.  Il 
«fait  roloDlicfâ.  dît-il.  ù  biu^r  purtii 
imfOts  et  Ica  ageittâ  (lu  ci)nMU:il. 
I  TOUdraît  garder  Ica  mlsiioiinaiiirs. 
bçois.  pour  loule  réponse,  lui  Tait  paît 
icasitm  inéliranlable.  qui  est  d'cmmc- 
is  les  turopccns. 

'est  roriginc  ilmlcnninaUcâ  clîacus- 
;  Ic!><)uclicsU  mauvaUc  foi  chinoise. 
lis  j  coun  ilcspcdicnis,  scfforcc 
re  de  nouveaux  [»^gc§.  Enfin  le 
missâon  est  tixc  au  24  juin.  La 
orgaiBsêc  miliiairemcni  ;  avec 
rviicurs  annamites,  dlc  comprendra 
lits.  Les  aimes  non  ulilisi-cs  seront 
a;  chacun  portera  300  caiiouche^. 
■jfes  d'argent  et  iin  paquet  de  pliar- 
H^pt  à  4  heures  du  matin  que  la  ca- 
'wmciira  en  route  alors  que  la  popul.i- 
jMK  encore  son  opium.  Les  inandarîni^ 
^Bbus par  notre repicsenianl  que st  oi) 
^Puittcr  dans  sa  marclic.  il  s'ouvrira 
Kun  chemin  les  aunes  â  la  main. 


El'ART  EX  PLEINE  NUT. 


Le  =3  juin  pounani,  à  Q  heure:!;  du 
«lir,  Icsmovcnsdc  (ran»ipi>n  promis  nVtainil 
pas  encore  arrivé*,  ei  le  chef  de  l'oicone,  le 
gcn^nij  Sou,  cUiii  appelé  liiiliiiemeni  à  une 
conférence  nouvelle  iltn  nundnrina.  liann  la 
jouinéo,  il  avait  dcnianilO  à  M.  I-'iançois  d'un 
iiif  Uiu«c2  i'intfuticr  it'il  u'avait  pa.-i  |>cur  du 
lcn<lcnuin.  TantliM  <)uc  xett  compafinoiiit 
dormaient,  nuire  consul  était  Toit  iiuitiict  de 
celte  réunion  e\ir.i()rdiii.iiie. 

«  J'attendis  Sou.  dit-il,  n'au^ui^nt  rien 
de  bon  de  celle  convcr-tation  iiociuinc  des 
mandarins:  il  ne  revint  qu'aptes  deux  hcuics 
du  matin.  Il  paraissait  aoucjeux'. 

«  Il  finit  par  m'avoucr  qu'un  autre  pucl- 
apens  était  organisé  contic  nous.  J'insistai 
plua  éncrRiquemcni  pour  le  départ  dans  une 
heure,  av.uit  le  réveil  de  la  ville.  Sou  se  dé- 
clara prêt  â  partir,  me  ptcvenani  que  nous 
ékiicrions  alors  la  porte  du.Sud.oûlcsg.irdcM 
nationaux  convoque^  par  le  vice-roi  devaient 
«:  réunir,  et  que  nous  (■agncrioiis  I3  campa- 
gne par  la  porte  de  l'Est,  pour  contourner 
cnsuilc  la  foftiiicalion  «  parvenir  à  l'endroit 


*ia— 


i  Âaatc-  —  f  Liv, 
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.Volii  lit tXtn:  .t  ri'f.  tf^t'^ir-  tf  \/iin  ^r  ju^'r  iomèien  dttizrni  'trr 
-ïppftt\\.tnl\  It .  f'-p.t.  tri--  \nntm-tirr.  \frii\  dmi  ie^  k'îlelUrifi. 
Ih  le  c'imft.fiil  pria.ifil-iU'nl  de  thi.  d  tufi  tl  dt  ri;. 


OU 


Mong-Tscu. 


clic  rejoint  b  roiiic  ilc 
Le  ptiit  jour  i.ummcnce  a  peine  a 
(Miinilrc  r|iinnil  la  mission  sort  <Iii  yamen. 
'In  aperçoit  les  ^janlcs  de  rioii  formant  la 
liaic  dans  les  rues  a'Ijacentes;  M.  Trançoîs, 
la  caraliinc  a  la  main,  suit  leur  cher,  ne  le 
perdant  pas  de  vue.  I.a  i-aravanc  s'enfonce 
dans  les  ruelles  noires,  ionficant  la  .toultic 
lile  de  maisons  hassc-i.  Iicrmélîtnicmcnt 
closes  et  silencicu-ics.  et  arrive  a  la  p(tncKst, 
ouverte  sur  les  ordres  île  Sou. 


H 


OK.S   \>V.  ■^1  N-NA.\-Si-:\. 


(Iianm  se  sent  plus  â  laisc  en  ilélmii- 
ili:int  rie  ces  èlioils  ]):i-.:i;ics  dans  la  cam- 
pagne. l 'ne  aiia(|tic  e-^l  pos-IMe.  m:iis  au 
moins,  ])oiir  coniliartre.  on  a  le  libre  espaïc 


•.cr.:  :e^  *-;.i2is 

é'.cnbr.is  ir!,Jïico!oïES, Os  ^ 
v.T.Z'-^e  lies  Tonkinoû  aux  dî- 
gnons  sam:oniè«  «ie 
coniques.  >ies  Européens i 
(letiêret^. -'e  sombreros,  deot- 
(;ues  coloniaux,  vêtus  de  vo- 
tons lie  velours,  de  fiandcH 
lie  loile.  armés  jusqu'aux  d^lk 
liueique^Hins  portant  ia*%  tM- 
louche?  en  sautoir:  desmisâa*- 
;;a!rcs  mi-panie  coutumes  à  h 
chinoise  en  robe*  longues,  m- 
j'a:i;e  accoutres  dunJorcies  dc- 
|>areillés.  Celui-ci  q:J  savasce 
miliiairemcni.  l'a-iKe  siir  î'e- 
paule.  portant  de*  j^al-T*  <it 
premier  soldat  sur  les  manche*  <Ie  sa  vjrï'.-e 
ilartilleur  de  marine,  c'est  le  .hrecie-r  i- 
séminaire.  Cet  autre  qui.  le  fi!*il  .1  l.i  î.rc:c.  e 
fume  fièrement  sa  pipe  de  niCTÎ-ier,  ce*: 
Mgr  Kscofficr.  Tous  ont  coupé  la  ires-*  -1: 
cheveux  qu'ils  avaient  laissée  croître,  s.-.r.e  .:; 
livrée  chinoi•^^ devenue rcpu;;nante  pO',;-e-X 
I.a  première  étape  est  Til;crj-K''^r;- 
Ilicn,  petite  sous-préfecture  qui  état  i-i . - 
quée  a  M.  l-'rançois  comme  lieu  ilc  r.i^-^rr- 
blemcnt  des  liandes  qui  ilcvaient  se  ncv.re  i 
sa  poursuite.  l'endanl  la  halie.  Ions  les  [''.:•■- 
péens  de  la  mission,  étroitement  ^rOLipc*  *■:' 
les  marches  dune  pa^rodequi  ilnnine  Ii  c.i:::- 
paunc.  épient  les  alentours.  I  a  io'.:rr:ic  >i: 
pa-se  sans  incidents;  jjrâcc  a  s<ii!  priTif. 
ilépart.  M.  François  avait  mis  entre  li;:  cl 
^"iMi-nan-scn  ime  distance  assez  firande  poi;: 
que  les  mandarins  ne  pussent  songer  a  le 
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'.  Mais  la  nii&itoii  k»\  encore  «cpa- 
)ng-r*cti  pai  plu-ucurH  jaar*  de 
I  faut  rcfauc  tout  l'ilincriiirt:  xuivi 
loçois  quelque^  seRiaitieti  aupani- 
iC«urc  <}ii  on  at  aiicc,  ivt  rc^smircM 
us  nuigTc^.  on  en  csi  réduit  bien* 
)ue8  poigDccs  de  hx,  A  quelques 


par  lc«  troupes  d'Indo-CIiiiic  ne  se  ferait  pas 
sans  résistance.  Sur  une  longueur  de  plu- 
sieurs kilomètres,  M.  iVançois  cl  ses  compa- 
gnons dcJilOrent  dcv.iiU  une  haie  de  soldais 
ranges  en  bor<iurc  de  l'étroit  chemin  qui  con- 
duit à  la  ville.  Deux  mille  hommes  étaient 
ainsi  rassembles.  Ces  Uoupcs  étaient  asseï 


miirfM:^lÊiiè^- 


■to—j-i*-* 


itnocNci  PI  MaxR-Tteu.  —  La  cOLomra  tiCnuiiT  xa  muiu  de*  HUitMt  M  ■oM'Aiilnl. 
tàat  J**  MgriDiUtmrt  iitiOmpfrMts.  Ih  Oïl  <■  ajmirjbltiatnl  lirfr  farti  dn  diffttHiont  4ii 
(Al  Ui  nÇ''>in  Avidrulffi,  i/t  ont  «w  ru  Urrmtrt  dn  ripirn  ai  ih  tulliainl  tt  rieoltriil 
t  hli  tfJciiU.  tt  tu  4t  viaaligaf. 


'on  mange  en  marchant,  saas 
{ueUes  provi^ons  trouver  sur  ces 
Toûnables.  monotones,  poussié- 
]es.  encerclées  de  hauteurs  dénu- 
icuses.  ilures  et  grives,  où  Ion 
leulcment  de  temp;  à  autre  les 
jn<liquani  quelques  tombes,  un 
ruines,  quelques  cases  à  demi 
.'acckicil  ménage  par  les  habitants 
ioDS  dètfilces  «e  faisait  d'ailleurs 
Doiitf  bienveillant,  prêt  â  devc- 

-■f^\.  îKiiir  maintenir  l'ordre, 

■■  des  forces  mili- 

,.U~^       a^-aient  un  autre 

'la  mission,  ils  vou- 

ne  ilc  la  froDliifc 


liien  aiinéeK,  elles  pn^Médaient  Roo  fu^IU  A 
répëtiiion  et  environ  400  aiitte»  de  ditTéieiiLs 
Kj'stc^mes  en  Itoii  étal. 

Après  un  icpO-s  d'une  nuïl  à  Mnng-Tacu 
où  Sou  le  (|iiittc  avec  mc*  suldiiis.  M,  Fian- 
çois  repari.  Celte  dernière  piutie  du  voyage 
(levait éircparliciilicrcmeiit  <luie:  XAn  compa- 
ifioles  grîivis-icnt  pêtiiblemem,  sou-t  uncclia- 
tcnr  lorniie,  de«  sentici»  élrarij;léL-(  cl  sinueux 
pour  franchir  .i  plus  de  îOfXi  nitltes  <t'alliliii)c 
le  roi  lie  l'eï-Ta-Tsi.  là.  il*  cioisent  les 
bandes  de  Mac  et  <le  Oucï  ;  ce*  pîi  aie.i  aguer- 
ris onl  longiemp«  fait  le  coup  de  feu  contre 
iras  Kohlats.  lis  gardent  le*  seuls  pasi^ges 
menaiti  à  ces  crèles  miiccessiblcs  qui  se 
«Iressenl  au-dessiis  de  la  vallée  itu  fleuve 
Rouge,  menaçantes  pour  notre  Tonkiii.  Intî- 
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y  mêlant  la  passion.  Aussi  y  a-t-ii  urgence  à 
lixer  du  moins  quelques  idées  essentielles  et 
directrices  et  à  s'entendre  sur  les  principes. 


l 


E  DROIT  AU  TRAVAIL  EST  LE  PRE- 
MIER DES  DROITS  DE  L'HOMME. 


II  y  a  d'abord  une  notion  qui  doit 
dominer  toute  la  discussion,  un  principe  qui 
prime  tous  les  autres,  c'est  que  l'homme  a 

droit  au  travail,  que  rien  ne  saurait  préva- 
loir contre  lexcrcice  de  ce  droit,  que  toute 
atteinte  qui  y  est  portée  est  crimiiialle. 

Parmi  les  droits  de  l'Iiomme,  celui-là  est 
sans  conteste  le  premier.  Inliérciil  â  la  con- 
dition même  de  riiiLmaiiilc,  il  ne  résulte 
d'aucune  loi  écrite,  d'aucune  convention  so- 
ciale :  il  découle  de  la  nature,  lie  même  que 
l'homme  primitif  n'a  subsisté  qu'en  arrachant 
à  la  terre  sa  nourriture,  de  même  l'homme 
d'aujourd'hui  doit  pouvoir,  par  son  labeur, 
gagner  sa  vie  et  celle  des  siens.  A  ce  droit 
se  rattachent  tous  les  autres,  et  ils  n'en  sont 
que  !a   conséquence.    C'est  pour  avoir  fait 


de  mon  activité  un  usage  viril  qiK 
vraiment  un  homme.  C'est  parce  que; 
mon  pain  en  travaillant  que  je  «i 
C'est  parce  que  je  nourris  ma  Im 
je  suis  le  chef  de  cette  ramillc. 

Le  droit  au  travail  est  un  drcnt  c 
vidu  :  il  ne  peut  lui  être  enlevé  ] 
sonne  et  au  nom  d'aucun  raison 
C'est  ici  le  domaine  sacré  au  seul 
expire  le  pouvoir  d'autrui.  Dans  ( 
conditions  que  ce  soit  et  quand  é 
hommes  refuseraient  pour  eux-mém^ 
vail,  si  un  seul  homme  veut  tra?  " 
a  le  droit.  Et  la  sociclé  est  obti 
garantir  le  libre  exercice  de  ce  i 


E 


E  DROIT  DE  GREVE  ET  SOS 
TIOXNEMENT  NORMAL. 


Le  droit  au  travail  cst-îl  en 
tion  avec  le  droit  de  grève?  NuUcoi 

A  celte  question  ;  «  L'ouvriri 
droit  de  se  mettre  en  grève?*  noua  n 
sans  hésitation  :  -ï  Oui  ».  ll|LÛ.esl 


aich/] 


Un 
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Toiil  ounrier  a  le  droit  ahsBlii  tif  r/fiiser  h  Irarail  lorsqu'il  Iroinf  qui!  ne  gngnf  fijs  tustt.  1 
raillturs  ont  tout  profil  à  s'en  lenir  à  lirs  rnfitiiicJlioni  préi:isrs  tl  concf ruant  dirrcfrmtmtlrt 
BenHcoap  dt  grivfs  ont,  an  canlrairr.  pris  naissaiiie  à  l.i  suite  de  rianions  pahUqtut  immt  Im 
IraiÛes  des  questions  pollliques  ètrangires  a  la  condition  dis  ouvriers. 


f^iejonni,iliirf  ni  mdf.tl  fts  tritvjHltnit,  fimiiJ  Ht  tarUnt  It  t«ir  Jt  tuiinr,  tout  trit  /*•. 
U  latlr  /*iir  .'j  i^t  rit  f/nitlt.  th  tu  jjcgnntiit  in  riginiirt  ta  tulrmmf^nl  Ir  tritfil  Mânt 
f  tMf^itHt  It  \«r  Un  «0/  d'orArt  iitani  pM  £»  pftutnlbtgti  ilrtngtrt  à  !a  frt/tnioi*. 

ROIT  AU  TRAVAIL 

ET  DROIT  DE  GRÈVE 

>âvtr  HH  Icrrai»  d'enleNle  ettlre  l'ouvrier  et  le  patron  est,  dans  l'état  aiiufl  Ses 
cliourf,  une  Hifti'sxiti!  qui  .A-r/rw/  cha<}tie  joHr  plus  urgente,  à  mesure  çue  h 
CHcr  Ji-'S  grèves  accuse  liavanlage  le  profond  malaise  dont  souffre  le  monde  du 
il.  Bien  loin  de  lontesfer  à  l'ouvrier  le  droit  de  cesser  te  travail  Içfsqtie  les 
liûus  qui  lui  soal  /ailes  ne  lui  semblent  pas  suffisamment  r<'muue'ratriees.  il 
fâcher  d'arriver  à  une  aphlicalion  loyale  du  priueipe  de  lu  grevé,  respeelanl 
■tere'ls  des  patrons  aussi  pieu  que  ceux  des  ouvriers  et  surtout  protegcaul  contre 
atteinte  et  taule  violation  ce  droit  de  travailler  pour  gagner  sa  vie  qui  est 
'ois  uu  droit  primordial  de  l'individu  et  une  condition  esseîiHelle  de  la  liberté 
la  diguité  humaines. 

O  O  O 

(inuK  Il-k  problèmes  qui  s1mpoi>cni  A 
r.KUTition  pul>Iiquc,  «iw  qui  low- 
rhcfit  à  rorK-tnisalion  ilii  travail 
iinriiiii  IfM  plus  gr.ivfs  l'I  le*  pJus 
lanis.  I.e  miiInÏKc  ilnnl  Hnoiïre  riniIiiH- 
(  clui<iue  jour  s'nrcrnlii.inC  et  fx  irnilutt 
I  frt<]iiMice  lie*  (ïrivc*  qui  se  soril.  en 
cmient  Icmps,  miiliiplifes  cl  éicmliKs 
ilcM  proporiion*  foimidatile.i.  F.llcsi  ne 
upiiisenl  Mtir  tiTi  iraiiil  niic  poiir  renaître 
i)  autre,  à  Pnn's,  à  Calais,  à  Chalon,  â 
eau,  it  MaiHcille. 


Les  clitfTrea  sont  ici  d'une  ûn^ulièrc 
éloqiieiKe.  En  1890,  on  avait  eu  dan&  rannie 
.1i.^  ïtiêve*.  En  x^f).  on  en  tcWvc  740. 
ayant  interrompu  te  travail  dans  4:00  établis- 
sements ei  ritluit  a  l'inaction  i7<Jî{;(»  per- 
sonnes. Pour  K/x).  le*  neuf  prcmicm  mois, 
à  eux  seuls,  ont  vu  fcl.iicr  625  pr^ve*  en- 
Uainant  le  cWmafie  pour  160000  perH>nn«. 

Ce  qui  acc*i*rc  ks  progrès  du  mal. 
c'est  qu'on  s'applique  â  lenri  à  embrouiller 
la  question.  On  la  trouble  et  on  la  défigure 
«1  y  introduisant  des  ékmenis  ctrangcrs.  en 
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16  août  iStfl,  -Vj  plâtriers  se  sont  mis  en 
grtve  .-i  fielfort:  le  17.  7  autres  suivaient  leur 
exemple;  le  Icniicm-iin,  Icnienie  élail  faite, 
avant  la  réunion  de  conciliation  préparée 
par  le  juge  ilc  paix.  Les  ouvriers,  qui  deman- 
daient dix  heures  de  travail  au  lieu  île  douze, 
obtenaient  gain  de  cause,  sauf  quelques  cas 
réservés.  —  L.cs  tisseurs  de  la  maisonOlivier 
et  Picard,  à  LIbeuf,  ayant  demande  une 
aiifîmcntation  le  2  1  mars  et  ne  Tayanl  pas 
obtenue,  se  mettent  en  grève;  les  patrons 
ayant  réfléchi  et  accurdé  la  moitié  de  l'aug- 
mentation demandée,  tout  était  fini  le  surlen- 
demain.—  l.cs  }:ça;^iers  de  I, orient  réclament, 
le  :i)  avril  après  midi,  une  augmentation  de 
salaire,  déclarent,  sur  le  refus  du  patron, 
leur  intention  de  faire  grève,  délèguent,  le 
soir  même,  cinq  de  leurs  camarades  chargés 
de  négocier  avec  le  patron,  et  obtiennent 
enfin  l'augmentation  demandée. 

En  fait,  lôil  grèves,  en  i8t;c>,  ont  duré 
une  journée  ou  même  moins. 

Telle  est  la  grève  lorsqu'on  en  applique 
le  principe  avec  sagesse  et  lovauté.  Mais  on 
sait  trop  cjuil  ii'en  est  pas  toujours  ainsi. 
Vovons  clom-  à  quelles  conditions  elle  con- 
stitue un  droit,  cl,  en  même  temps,  comment 
on  peut  dans  l'application  fausser  ce  droit. 
y  substituer  l'arbitraire  et  la  violence,  et 
déchaîner  ainsi  les  pires  catastrophes. 


c 


OMMKNT  ON  l'.M.SSE  UN  PRIX- 
Cil'K  DANS  L'APPLICATION. 


La  grève  doit  avoir  pour  point  de  départ 
une  rcchimaiion  précise. 

La  grève  n'a  de  raison  d'être  qu'autant 
qu'elle  est  un  nioven  d'appuyer  celle  récla- 
mation. Or  souvent  les  ouvriers  ne  se  rendent 
même  pas  exactement  compte  île  la  raison 
pour  laquelle  ils  se  mettent  en  grève.  Ils 
ubéisscnl  à  une  vague  injonction  partie  ils 
ne  savent  au  juste  d'où  ni  de  qui. 

Le  maire  d'une  grande  ville  interrogeait, 
en  i8i>3,  l'un  des  délégués  des  cordonniers  en 
grève  ;  <  lin  quoi  avez-vous  à  vous  plaindre 
de  vos  patrons':' 

—  Nous  n'avons  pas  à  nous  en  plain- 
dre; ils  sonl  très  bons  pour  nous;  le  mien, 
en  particulier,  m'a  prêté  de  quoi  m'acheier 
une  petite  maison. 

—  .Mors  pourquoi  vous  êtes-vous  mis 
en  grève? 

—  Nous  ne  nous  sommes  pas  mis  en 
grève,  OH  nous  y  j  mis.  ;» 

A  C"armau.\,  un  journaliste  demande  à 
un  ouvrier  : 

*  Pourquoi  vous  êics-vous  mis  en 
grève? 

—  Est-ce  qu'on  sait!  On  nous  a  réunis 


au  syndicat:  on  nous  a  dit  de  nousmeurc 
en  grève,  et  voilà  !  > 

On  a  vu  des  grévistes  déclarer  qulb 
s'étaient  mis  en  grève  uniquement  par  è^n 
d'imitation.  Un  puits  chôme,  dans  une  nmci 
pour  faire  comme  un  autre  puits.  Eib 
l'exemple  n'est  pas  rare  d'ouvriers  qni  com- 
mencent par  cesser  le  travail  et  se  réimiwiil 
ensuite  pour  voir  ce  qu'ils  pouiTOnt  lia 
réclamer. 

t\    GRÈVE    DÉCIDÉE  ON  NE  SAIT 
POLRQCOLONNE  SAIT  PAR  QUI 

La  grève  doit  être  décidée  par  Its  a^ 

vriers. 

Ce  sont  les  travailleurs  qui,  seuls,  pm- 
vent  déclarer  s'ils  travailleront  on  slb  se 
Iravaillcront  pas.  Or  ceux  qui  ■■■■[*■*  t*  b 
grève  aux  ouvriers  ne  sont  souvent  pas  as- 
mémes  des  ouvriers. 

Dans  une  grève  d'ouvriers  nÛMBi, 
en  1 893,  on  a  vu  la  continuation  de  h  pète 
votée  par  un  comité  de  47  membres,  cao>- 
prenant  3.'^  cabaretiers,  i5  garçons  mir- 
chands  de  vin,  un  marchand  de  nouvesidéi, 
2  députés  et  7  ouvriers. 

Parmi  ces  éléments  venus  du  ddiaR> 
qui  faussent  le  fonctionnement  de  la  grève, 
la  pire  intrusion  est  celle  des  politiciens. 

Cespoliticien.=i  sont  d'abord  certains  jour- 
nalistes. Il  est  des  journaux  qui  n'oniqu'àgi- 
gner  àdes  troubles  fournissant  la  maliéred'aiti- 
elesieteniîssantsetd'informations  abondaatts. 

Ce  sont  ensuite  les  meneurs  envoyés 
pour  jeter  de  l'huile  sur  le  feu,  soufllersurles 
haines,  attiser  la  discorde.  Ceux-là  soni 
payés.  Tandis  que  chaque  jour  de  chômait 
se  traduit  pour  Touvrier  par  une  perte  Je 
salaire,  il  représente  pour  le  meneur  un 
bénéfice.  Pendant  les  grèves  d'ADWn*. 
en  1893,  le  délégué  envoyé  par  la  Bourse 
du  Travail  de  Paris  touchait  dix  franca  jar 
jour  et  ses  frais  de  voyage,  Etonnei-itm! 
après  cela  que  les  grèves  se  prolongeul! 

Ce  sont,  enfin,  les  aspirants  députd. 
Ceux-là  ne  voient,  dans  les  souffrances  du 
monde  ouvrier,  qu'un  moven  de  préparer  Icor 
propre  avenir  politique.  Ils  se  font  une  popu- 
larité au  moyen  des  discordes  qu'ils  entre- 
tiennent. I-eur  intérêt  évident  est  d'eiiTetii- 
mer  les  choses  et  de  prolonger  le  conBil. 
Aussi  ont-ils  soin  c  d'élever  »  le  <)ébat, 
comme  ils  disent  ;  entenilez  par  U  <  de 
déplacer  la  question». Tandis  qu'on  nedevnil 
s'occuper  que  des  griefs  professionnels  et 
des  intérêts  relatifs  à  une  intlustric  spéciale, 
ils  se  lancent  dans  les  grandes  abstraciioiu 
du  patronat  et  du  prolétariat,  dans  les  gêné* 
ralisations  sur  la  guerre  des  classes. 


îroic  au  Travail  et  Droit  de  Grève 


R-ti 
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'murrt  Irnf  ittr.  fe  fjlrra.  il.inl  filitf  Je  drm-iaJrr  dtt  fui  f>lui  itnit,  nt  tunéra  flui  tureaJra 
.  Il  HT.i  j/.Tri  itaitr.iiiil  lir  i/rmir  /nii«r  on  It  mmr.  t.ri  aii-.rirtt  ir  IrauifronI  iIohc  um  fr,!- 
I  r«i«r^«a  i(>l,-if/d'iiiJn<lrmKtr.ti<tt,elltJttnttiiiitidtfjaiillet  yuj  ritairnlfartm. 


^tVK  OFVIENT  LN  PRIiTEXIE 
i   LA  VJOUiNCE. 

grève  Ooîi  lotijours  rester  calme  et 

h,  (In  tialncc  par  une  savante  prépa- 
tt  violence  ne  pcul  manqitn  de  nalUc 
I  iloi  grOvcs  cl  (le  causer  les  plus  ilc- 
»  exci-*.  1^  grève,  (Iciminice  de  son 
ni  eti  une  micinc  plus  jusic  cnirc  le 
a Irnivricr,  lournc  à  (a  rêvollc  et  se 
en  émeute. 

iftnt  aliM»  les  mt-narcs.  les  brutalités 
k«.  les  pionicnailes  «le  b^imlcs  voci- 
^  ciiit  lie  luiiiie:  alors  fin  fiiit  appct 
t  maiivaiï  >i.'tilimeiitx  de  l'Iirxiirae-  On 
un*.  I^K  aimes  partent.  On  se 

-  ■  '■  -.irie. 
si  il  dbonl  contre   le  paiion  et  se-i 
UetJi:^.  infEénictirs  et  conlremaiires, 
MUTie  la  ficiiéiic  de  la  foule  égarée. 

a   TU.  en    lîWs.  un   industriel    <Ie 
,  M.  Blêcltard,  blessé  d'un  coup  <)e 
'uo  grévUic  âgé  de  dix-neuf  ans 


qui  snilaîi  «l'une  réunion  publique.  Le  com- 
roissaii'c  tic  |>olice  «lisait  devani  le  tril>iinal  : 
<  Les  g^é^'i^tes  avaient  d'abord  iti  Iri« 
calmci  :  des  orateur»  »ncialislcs  sont  arrivés 
de  Paria;  ils  ont  organisé  des  réunions  cLj 
suix-xcilé  les  ctpi^u  *.  Si  ce  coup  de  pislolel 
a  été  tiré,  b  faute  en  est  au.t  discours  pro-  ' 
noncéa  par  les  orateurs  de  b  rcunion. 

Faut-il  rappeler  la  giéve  de  Decaïevilie  ' 
(1884!     commencée    par    l'assassinM   d'uni 
ingénieur,  M.  Walrin  f  l.e-s  ouvriers  n'avaient 
contre  lui  aucun  grief.  Son  seul  crime  était 
d'élre    au    service    de    la   Compagnie.   Au 
riMuhrc  de  i!nu/e  â  quinze  cents,  les  grévistes, 
);ui<lés  [xir  un  i^pris  de  justice,  euvaliircntla 
maison    où  se  trouvait  le  m^dliciircux  ingé- 
nieur, cl  rassnnimérent  à  coups  de  bairc  dcd 
fer.  Son  suppliée  dura  cinq  heures  cl  se 
Itomicaux   firent    preuve    d'une  sauvagerie 
inouic. 

Plu»  fréoucnte»  encore  .-sont  les  vinIcnccK 
dirigées  par  tes  ouvriers  contre  leurs  cama- 
lailes.  Notons-le,  à  ce  propos,  ceux  qui  dans 
cette  lutte  entre  le  capital  cl  le  travail  sont  Ici 
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IMxmi^res  vtciùncs  dis  vtolciiccii  àa  ouvriers, 
ce  sont  In  ouvriers,  ce  âoiii  ks  uavaiUcuis. 

Eli  effet,  les  ouviierit  qui  se  mctteni  en 
gti've  ne  totérciit  paa  <iuc  leurs  camaiailca 
contÎQuent  le  uavall.  lU  ^'emprcHscnt  de 
flttrà- ceux-ci  de4  non»  (le  IraUrgs.  <\crené- 
gti/s.  Ak  fa«x  frèrei,  àc  ».  feignams  ». 

Ces  «  faux  frères  »,  Ua  chcrcticnt  a  les 
^intimider:  si  rintiniidalion,  dc  léiuiiiit  pas  oa 
Dploic  U  force. 

L'd  ouvrier  charpentier  exf^iquail.  dans 
une  enquête,  pourquoi  il  n'avait  pas  ose  txa- 
vailkrr  pendant  une  K^^ve,  bien  qu'il  en  eût 
envtc  cl  que  sa  famille  eût  grand  besoin  de 
«on  salaire  :  «  On  ne  nie  dira  rien  maimc- 
naot;  mais,  [dus  tard,  on  nie  fera  toin'x:r  une 
autre  sur  la  t^c.  ou  bien  on  dcnoucra  lc« 
bordes  qui  soutiennent  mon  cchafuuilagr  ». 

C'esllcrfgimc  dc  la  nKnaccprcvcniivc; 
c'est  la    lyrannic  s'excrçanl  par  la    (cireur. 

L'n  habitant  de  la  llaulc-VicniK,  décri- 


làià.'Mf 


,       —      *  •      -      » 


:•*:^-.v^•:/^.- 


'»_♦     - 


vani  une  grève  dc  tcrrafisiers,  diail.  nj 
lani  de  la  puiinancc  d'iniîiiBilatioo 
|iar  les  meneurs   :    «  Cette   i^ynfrirw  j 
atroce.  J'ai  vu  dc  pauï^res  gcnn.toci 
kuis  enfanta  ci  dc  leurs  fcnuiK».] 
chaudes   larmes,  matidire  U  grtve 
«livre.  > 

l!ln  Belgique,  pctidani  les  grtml 
cbarfionnages.  de-s  groupes  dc 
lîoniiaicnt  sur  lous  les  chemins  ci  sas» 
laicnt  ks  ouvriers  qui  se  leailaîcnt  tu  ma. 
Ils  prenaknl  leurs  noms,  L'n  ioifinAt  mm. 
d'une  hache  s'éiait  poste  â  l'entrée  d'à  pv 
cl  menaçait  dc  fendre  la  ictc  au  prenic^ 
(ksccndraît. 

En  cas  de  «  dé;>ohcii,sance  >,  c'( 
dire    vis-à-vis   des    iravaïGcunt   egm 
travailler  quand  même  et  fi^çner  les 
CD  tiavaillani.  on  prend  le» 

En    i8q3.   dans  le    f'.: 
mineurs  Itolbtl.Clayance  et  i jimnaarTe  =■ 
prennent    le   travail- 
catlouclicit    lie    <lfsl 
font  explo&Miri  iLi 
:tai)t<>ns.  tn  i 

l'ans.    k 

l'ont  le*  Li.ijio  ,. 
\ Ji;\,  arrachcai 
liici»  lie  leiuï 
Ics  ifamcni  a  tom.  ts 
inattniiicnt  ci  en  lis- 
ant plusieurs.  Ea  t^> 
Icagi'  <iuLUMc& 

r>ar   ['  .uw}c«.  tat- 

reni  le-,  i.ii.uiticr*.  bmca 
rf^ff^^HI    '<^  outils  de  Icun 

r.vles  (]ui  travaiDait  fi  I 
cijwl^eiit. 


I«    t. 

pouvons      pubbc», 
oOiciellcmctit  il»  lui- 
lr«  chargées  ii 
travail,  lin  t..  ■ 
grève,  Dt 

rnn    de    :._ 

.>>v.)  Ili»  et  b)e«»ea  aooip 
lie  ptcnc», 

[>aiu  ces    xiekaea 
l'verrêes    conlie   le-    - 
i,iii1cui>,  peiBonnL 
rpargné,    paa    mioK    ir 
femmes  En  itk»,  a  Ta«- 


-^  ,^ 


f  tvrr*  rouji  ci»Tiitct  use 


III  M. 


djc.  a  U  MU  Uc  dit  po^^M^ 
te«  taotae*  qui 
\-3dJt.  Ic«  huent.  I 
culcnt,  et    font 


où  tuut  K  (vt 
ad.  nous  offic  le 
le  lie  eu  grêvet 
*. 

"fon- 

c  .   ■    .  ■■■t*  et 

ÔCIH 

)w    U  -.    ... 

U     tl'u»naul     et 

ait  une  ùa  ^cs 

lies,  eollaintucni 

kin    île    wa^ooK 

de    péirok,  te 

cooUc   la  gare 

tsbofit    (kfcQiluc 

soldûs  cl  fuii!- 

■x-ci  xu  momcc' 

sottcnt  du   bra- 

KcadÎDg,  u  Chi- 

â     Columtx). 

.t  tColoiado'.dc- 

tmcots  analogue  ~ 

Doreleabucmer: 

<d.  En  i&i,-.  k^ 

s  de  l'iMinc  Car- 

s;ichaBt   que 

fait  venir  un  b.i 

loD  d'agents  dc 

noor  prcnèga  son 

icment,     lancrni 

cnibinmé.  I)aii-. 
,  lies  mincur« 
\  I»  ouiriers  qn. 
«pcé  de  le»  rem- 
A  Nn-slivillc 
«ee  .te»  gtèvi»- 
aquenl  «n  r^- 
le  nulioc  el  font 
lier     (e     coluDd 

t    Frwce,    nous 

^  BU,  «ans  doute. 

tontàAsAAa  ba- 

mû»  DIH  buoiblc^ii 

ans  de  l'ordic 
I  un  riDg  liotio- 
lans  le  mirtvTO- 
Ic  la  libaii'  <Iu 
mai  x^tfi. 
U  poix  »oni 


Pmdjwt  \*  érrntirt  grrrr  dt  mtMntrt,  d  MtMlitan,  i*tltit  ajv  ift^Lalt 
imfrituaxiual  qat  ttlui  dt  ttt  iitaran  fiUt  4t  JtmiKii  monifiigiiJMl 
asr.-  In  iemmtt  In  Jtligjltani,  Si  i/Tti  eM  j  tif-tirlrr  Ut  miitrtt  qii'tn- 
Irtint  U  \.kimigi,du  maiii  /.lul  i7f  uf/j  i.mtt  lU  /•>  ttiMiiaa  dn  tris.til 


à  Paris,  doitze  gar- 
bks&ês  ou  nMTunris 
''■■''•  ••  <>mnibus  en  grève,  tn 
Liin<;,  le  tnlan  d'une  seule 
uu  i:,azc  agents  giièvcmenl  ble*- 
r  les  aisents.  g^,ril«-ns  ilc  b  piiix, 
med,  «>idU9  cooue  lesquels  s'athar- 


Ixaucoup  plus  modeste  que  celle  des  ou^TJnv 
pour  lesquels  ils  e^cpo^cnt  leur  vk. 
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Cependant,    au    cours 


k 
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A  GM'XV.  ACCl'MVl.E  LES  PERTES 
MATERIEl.LES. 


Lectures  pour  Tous 


A    MoNTCKAU.     —    Le5    soupes    rori'LAIEIES    OHCANI&ÉEB     POUH     V£Mn    Eh    AIDE    AUX   ûr£¥I5TZ>. 

L  i  ioli-ijnlc  ouvrière  at  iirir  ^-/losf  ndmir^ihU,  Encore  ne  âoît-eUe  p.is  f.iire  perdre  de  vne  J»i  tratâilUsii 
fetirs  véril.ihh.'i  intérêts.  Ln  s^^oiiry  de  leurs  t.tmar'i'iei  /es  Aideront  bien  â  ne  pu  ntaiirir  Je  fum  fa^ 
d.itit  te  ctioin-ige^  m^iii  les  ^tV'tnt.jges  tti.ttèrieti  qnili  retireront  de  tu  grève  sempcnseronS-ilt  Ie$  firlo 
de  salaire  tjiiils  aiironl  subies? 


parmi  ces  sct-nes  de  violence,  les  ruines 
s";iccumiilem. 

Les  unes  sont  le  résuUat  des  ilestriic- 
lions  ni;ilcriclles.  Nous  avons  parle  d'outils 
lirisës,  de  maisons  ahimées  par  la  dynamiie, 
de  gares  incendiées,  de  navires  allatjués. 
L'ouvrier,  normalement,  est  un  crc\ilciir;  la 
gri^ve  le  Iransforrae  en  ,li-slriicicur\  ces 
mains  oisives,  ces  bras  au  repos  ont  besoin 
de  casser,  de  briser,  de  détériorer,  d'anéan- 
tir. Les  bàlimenis  niémc  de  l'usine,  les  ma- 
chines, du  moment  où  il  les  abandonne, 
apparaissent  à  Touviier  conmie  les  alliés,  les 
complices  du  ])airon.  Ces  choses  inanimées 
détournent  sur  elles  une  partie  des  cok^res 
nue  leur  propriêiairc  s'est  aiiirccs. 

Lcs  dégùis  les  |ilus  considérables  sont 
encore  ceux  qui,  sans  linlerveniion  même  de 
la  violence,  rêsultcni  du  seul  arrêt  du  travail. 
I.' extinction  d'un  four  de  verrerie  se  traduit 
par  une  perle  de  vingt  à  cinquante  mille 
friincs.  I);ms  les  mines,  l'arrêt  des  pompes 
d'épuisement  iléterminc  linondaiion  des  ga- 
leries. Les  grèves  lies  cochers  il'omnilms  ont 
jiour  contre-coup  une  mortalité  anormale 
parmi  les  chevaux  qui,  ne  sortant  plus,  tom- 


bent malades.  Or  les  chevaux  d'omnibus 
coulent  sept  à  huit  cents  francs,  et.  a  Pans 
seulement,  la  Compagnie  en  possède  qitina 
mille.  Comment  oser  prétendre  qu'il  est  ïde 
lionne  guerre  «  d'intlîger  ces  pertes  cnoniics 
aux  patrons?  Détruire  les  capitaux  d'ouair- 
tent  les  salaires  est  le  plus  siir  movcD  pour 
compromettre  ces  derniers.  Quand  le  travail 
aura  repris,  qui  ne  voit  que  l'effort  pécu- 
niaire que  ilevra  faire  le  patron  pour  it- 
parer  ses  pertes  éloignera  d'autant  l'époque 
où  il  pourra  augmenter  les  salaires':' 


E 


GRÈVE     EST     DESASTREUSE 
POUR    L'OUMllER. 


Car  il  est  temps  de  le  ihre,  il  y  a  quel- 
qu'un pour  qui  la  grève  est  imniédialonoil 
un  fléau   :  c'est  l'ouvrier. 

L'ouvrier,  sa  famille,  sa  femme  et  » 
enfants,  voilà  ceux  qin  auront  d'abord  i 
.souffrir  du  chômage.  La  misère  s'abat  sur 
des  milliers  de  foyers.  L'abîme  de  lailetle» 
creuse,  tel  que  sotjvent  rien  ne  pouna  i^ 
sormaiii  le  remplir.  Quel  spectacle  plus  B»- 
vrant  que  celui  d'une  cité  ouvrière  lonqn'W 


Droii  au  Travail  et  Droit  de  Grève 


(crminéc,  il  n'a  pluN  (le  (lavail.  Pendant  la 
grève,  en  effet.  rimluMiid  n'a  pa;*  pu  piciidrc 
de  Douvclles  coninwiii!e«,  il  na  |ia*  pu 
exctuier  ies  ancionncK,  il  a  inécoiilenlc  des 
clienis.  il  en  a  pcnlu.  (.  <in»é(|uciice  :  U  grevé 
une  fois  icrmînce,  il  n'y  a  plus  asMZ  d'ou- 
vrage. Cl  l'on  congûilie  le  MUpluîi  dca  Ua- 
vaiileurs.  Après   la   grève  dn  mécaniciens 


VB^nV  i/ii  poème  /juifttK  Jt  Fr,ivfeiM  Caff^r^  An  fjh^rti,  pritdaat  un*  gri^^  nit  JeSH4 
fi^e^ju/  un  dt  Sfi  cjmtrjJti  fin.  vifut  tt  titrgf  dt  t-imillt.  (duAtit  Irauilitr.  Amiéi 
UurJ  mirlrJK,  ftar  mlif  Je  irjiyiU,  Ut  dtnn  kommrt  si  ion/  kjittui  :  l'im  Jtui  g(t  main- 


|j  cÛTE  on   rott'iKO)»-  —  Tintciv  DE  BulsfCrT. 


contrantes  rcpi^csenlc  plu^  que 
répai'tîc  «ur  une  vie  eniti-re. 
trois  mois,  il  Tnul  trente  an«. 
se  faite  une  vMe  îles  «aUlres 
l8qq.  ta  grvve  des  houillère»  du 
toute  aux  mifK'urs  jjguuo  joiir- 
ail,  soit  \h~Stjf*>  francs  de».a- 
>  ()iK>i  il'i  reprirent  le  irarati  au.v 
itions  lixccs  prêcédemnKnl  par 
lie»,  [.es  (y^  grèves  qui  ont  eu 
etcrrc  en  ifttîS  ont  fait  penire.  .i 
fricrs,  l^565<»o  jourm'eK  de 
ifKX»  de  fianrs  de  n.il4iTe«. 
t  l'ûiniier  perd  de*  se- 
lie  «aUirv,  mam  il  arrive 
•on  emploi  et  que,   la  grève 


anglais,  lorsque  ccux-ri,  ayant  èptiîsè  Icuia 
ressources,  rentrèrent  dans  les  atelier»,  les 
palixms  ne  purent  il'aiiord  en  oct-iiperquc 
13  ou  i5  pour  ICO.  Kn  iftiS.  la  gii-vc  de 
la  verrerie  Kirharmc.  u  kive-de-(ii<T,  hissa, 
une  fois  finie,  i>Ius  de  .^(W  ouvriers  sur  le 
pavé.  Loiiviicr  ileviciit  alors  un  déclassé. 
C'est  l.n  pente  qui  mène  aux  dcmiOre»  d6- 
cltéaiiccs. 


L 


A   r.IïîvW.  ^•K   PROFITE  Ql'-A  VÉ- 
IRANGIUÏ. 


Li  grève  anive  &  lucr  ou  k  exiler  une 
indiMirie.  L'an  dernier.  .1  Marseille,  pluûeurd 
sa^'onnciies  oui  dû  fcimer  leurs  poitc»  parce 


M 
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(]ue  la  grève  cl  les  violences  des  ouvriers  des 
porta  et  tics  charrclicrs  ne  permettaient  plus 
le  transport  de  leurs  marc  h  an  dises.  Certains 
patrons  transportent  leurs  fabriques  ailleurs. 

Mais  tout  se  tient  dans  le  monde  du 
travail.  La  grève  d'iine  industrie  ne  compro- 
met pas  seulement  cette  industrie  spéciale, 
clic  en  frappe  du  même  coup  une  foule 
il  "autre  s. 

Quarrive-t-il  alors?  Les  besoins  d'une 
industrie  ne  cessent  pas  parce  que  certains 
ouvriers  refusent  le  travail.  Le  client  est  donc 
amené  à  s'adresser  ailleurs. 

Ailleurs,  c'est  [étranger. 

L'ne  fois  les  nouvelles  habitudes  prises, 
on  les  gariie  :  les  commandes,  ayant  pris  un 
chemin  nouveau,  ne  reviennent  plus  à 
l'ancien . 

il  y  a  quelques  années,  la  grève  des 
ouvriers  cl>cnisles,  dans  le  faubourg  Saint- 
,\nioine,  fut  le  signal  dune  grantlc  importa- 
tion en  l'rancc  de  meubles  allemands.  La 
grève  fut  passagère  ;  l'importation  allemande 
dure  loujours.  Depuis  la  grève  des  ouvriers 
des  ports,  plusieuis  lignes  de  vapeurs  alle- 
mands, anglais,  italiens,  au  lieu  de  débarquer 
leurs  marchandises  à  Marseille,  vont  les  dé- 
charger à  Gènes.  Voilà  le  meurtre  qui  s'ac- 
complit sous  nos  yeux,  tn  fomentant  les 
grèves,  on  est  en  train  de  ruiner  un  grand 
port  français  au  profit  d'un  port  étranger. 
Gènes  prospère  tandis  que  Marseille  périclite. 

Lt  c'est  pourquoi  on  trouve  si  souvent 
dans  les  grèves  les  traces  de  l'intervention 
étrangère.  La  grève  violente  et  prolongée 
est  une  bataille  perdue  par  l'industrie  natio- 
nale contre  l'industrie  clrangcre. 


o 


C  I£rtT  LE  REMliDE? 


Qu'a-l-on  imaginé  pour  remédier  à  ces 
désastres?  Lt  que  faut-il  penser  du  sj-slèmc 
de  la  grève  obligafoirey 

C'ha(|ue  groupe  d'ouvriers  travaillant 
ensemble  serait  considéré  comme  lie  par  les 
décisions  de  la  majorité.  Si  la  moitié  plus  un 
décide  qu'il  faut  faire  grève,  tout  le  monde 
doit  se  croiser  les  bras,  même  ceux  qui  veu- 
lent travailler,  qui  ont  besoin  de  travailler. 

Les  inventeurs  de  ce  svstème  disent  : 
"  t'est  une  application  du  suffrage  universel. 
Puisque  ce  suffrafic  sert  de  règle  en  politique, 
pourquoi  ne  jouerait-il  pas  le  même  rôle  dans 
les  questions  du  travail?  * 

C'est  faire  micrnnfusion.  Le  suffrage  uni- 
versel sert  à  trancher  les  questions  de  pou- 
vcrncnicnl.  celles  dont  la  solution  doh  force- 
ment être  la  même  pour  tous.  Un  pays  ne 

O 


peut  être  à  la  fois  en  république  et  en  ny 
narchie;les  vins  et  les  cidres  ne  peuvent  te 
d  la  fois  grevés  et  dégrevés  d'impôts.  lUi 
il  peut  y  avoir,  à  la  fois,  des  ouvrien  ifi 
travaillent  et  des  ouvriers  qui  ne  tnnlàt 
pas;  il  s'agit  ici  de  droits  puremest  îaàA- 
duels. 

«  Eh  quoi  !  écrit  à  ce  sinet  H.  Jéà 
Roche,  sur  i5oo  ouvriers  751  pomM 
donc  imposer  la  grève  à  749/  Ou  lOOO  à 
5oo?  Ou  1499  à  un  seul?  Qu'împottel  La 
violation  du  droit  et  de  la  justice  est  un 
scandaleuse  dans  un  cas  que  dans  un  aiilre. 
Le  nombre  ici  ne  peut  rien  modifîcr,cari(M 
s'agit  pas  d'un  droit  collectif,  mais  d'an  ÂA 
individuel  auquel  nul  pouvoir  ne  peut  too- 
cher.  que  son  propriétaire  luj-mcmc  ne  pot 
ahéncr.  » 

La  théorie  de  la  grève  obligatore  m^ 
connaît  le  droit  au  travail.  Elle  porte  ■HEBde 
à  l'indépendance  du  travailleur  et  «ix  àitia 
de  l'homme. 

Le  remède  est  aillctu^.  II  est  dut  Ht 
organisation  de  la  grève  qui  permettrait  i 
celle-ci  d'être  l'application  régulière  d'un  droit 
juste  en  son  principe. 

La  grève  devant  servir  à  régler  les 
différends  entre  les  patrons  et  les  ouviiCTS,  il 
faut  d'abord  que  patrons  et  ouvriers  ncvoicni 
pas  surgir  entre  eux,  pour  les  empêcher  de 
s'entendre,  des  hommes  étrangers  au  moade 
du  travail  et  qui  y  introduisent  des  préoccu- 
pations d'intérêt  politique. 

Si  en  effet  à  certains  égards  les  intércta 
du  pation  et  de  l'ouvrier  sont  contraires.  » 
certains  autres  ils  sont  identiques.  Tous  iaa 
en  effet  sont  intéressés  à  la  prospérité  de 
l'industrie  qui  les  fait  vi^TC.  Il  y  a  donc  un 
terrain  commun. 

Les  meneurs  ne  sont  puissants  que  |»r 
la  crédulité  des  ouvriers  cl  par  leur  fàiWeîsc. 
Dans  la  dernière  grève  de  Carmaiu,  It* 
ouvriers  qui  voulaient  travailler  formèrent  un 
syndicat  à  eux  pour  défendre  la  liberté  liu 
travail.  Ils  furent  étonnés  eux-mêmes  de  se 
trouver  bientôt  1700.  L'altitude  à  prendre 
envers  les  meneurs  se  résume  en  deux  mots: 
ne  pas  les  croire  et  ne  pas  les  craindre. 

L'industrie  française  a  d'âpres  con- 
currents. Elle  est  serrée  de  près.  On  épie  m 
fautes,  on  est  prêt  à  profiter  de  ses  recidi 
pour  les  transformer  en  revers.  C'ea  mwni 
que  jamais  l'heure  d'ajouter  par  des  arrêts 
subits  de  la  fabrication  nationale  ans  di^ 
cultes  de  la  situation.  La  grande  tainiBt 
industrielle  française  peut  périr  si  elle  e«  , 
divisée.  Unie,  elle  peut  grandir  le  pnstige  j 
et  la  fortimc  de  la  France.  J 
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iraste  toufours  ammant  que  celui  de  la  /orce  et  de  la  doucfur.  de  la 

et  de  t'adressa,  de  l'épaisseur  des  /ormes  et  de  la  sonfiU'Sse  de  l'inlel- 

ile  part  ce  contraste  n'apparait  n'alisà  sous  une  forme  plus  concrète  et 

''le  que  e/iei  Vt'U'phant.  l'Hissant  et  inoffensif,  Véiephant,  axve  son  c^trps 

on  petit  ail  narquois,  semble  un   bon  giant  qui  prendrait  en  pitié  la 

l'nomme.  et  accepterait  de  lui  rendre  toute  sorte  de  services.  Aussi, 

ts  chasseurs  font  de  bonne  besogne  en  traquant  les  fauves  dont  la  cruauté 

ce  pour  nous,  doit-on  se  liguer  pour  les  ernpéeber  d'exterminer,  par  désir 

mAiiat,  une  race  utile,  pacifique  et  débonnaire. 
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Ws  souvenez  d'avoir  uttmiré 
le»  jiinlinâ  Tooto^qiieit  ce 
ise  ilot-ile  et  paiient  qui  exa- 
peiil  (cil  g:ti  les  cunciix  éliahii!, 
sa  m^'ise,  le<  r.isxiiic  par  k;i 
aiul  leléphniit  fait  un  rti»  en 
:  momie  tet'tile  :  lui,  s  arrête, 
tonhivnic  «t»  Inunles  oreilles, 
npe  nteillirmi  ya\i\,  i'ciiiiloulil, 
emrni  lie  la  joie  de  >>in  public. 
:nppek/.  iluiis  le.t  lùp|>0(l rouie», 
efTuraiiie^  (|iii  font  trembler 
léplunu  chiiiKent.  la  tioni|>c 
n>ftcs  meriH^anlr^  :  il  seinlile 
Il  lirtier,  mais  iU  saluent  poli* 
iïc  k*  clown»,  entament  une 


fianic  de  vol.ini.  Qe*  géanUi  ont  une  MÎngu- 
1ère  Intel  licence,  iilerie  et  raisonneuse  :  \\* 
»'cniciu!eiil  avec  les  honimes,  leur  préteiil 
(■«■«n pi; lis; miment  leiir  force,  et  se  «<iiimettciil 
à  leurs  c.ipritc*.  Mai*,  «tévoués  et  obéissant», 
ils  (janlem  une  majcsié  inlacic  el  ime  ironie 
>isi)]le  :  ils  s'emploient  gwar  nous  plu  loi  nu'iU 
ne  se  ntelleni  à  noire  service.  Ils  ont  l'air  de 
nous  mén.i^er  par  crainte  de  nous  écraser. 
tilt  «embleni  dire  :  <  Pui^ne  i;:t,  les  atimsc! 
Il  ne  faut  pas  ic*  contratici.  Ils  sont  si 
pclils!...  «  Ils  consenlenl.  ils  eonde.sccnileiil, 
ils  daij^ncni !  Avec  le  settmrs  de  leur  colos- 
sale puiïtsance,  ils  nous  ap^tcntent  l'utile 
exemple  <lc  leur  !>a||.'essc  toute  ronde  et  de 
leur  ]>litIosophic  indulgente. 
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corilj.ilitc  TL'jinc  cuire  Ici 

ir:!jii.  J;mi;ii:i  Jl-  iI.>|iui*ï: 

bonnes  pniiics  ci  ilv,*  larccs 

Lii.'  lie*   lac-  lit  t i-vijn  ot! 

::c.  des  fir"U]X'-i  f<il.i!riT  au 

se    poiir>ui>  ro,    s'ii-jK-rwr 

leur-  iroin[K-'.  Lc'i  «K-m 

-s[ani  île    leuvs   [vii«,  b 

corps  il  la  preniicTV  .iknt: 

oft:i.iers    anphii-.  <i::i  \ii, 

311     cci;;[-    ilnie 

!     cIki?.-!.-.  Il'-  |V.iI> 

'     -'iL'ina'r  li'ii-  de 

Il-uf  ;ili:i  li  i!ir- 

SI  l 'N  i.AT- 
■\Mj\  I. 
ll.:?L|t[;- 
M.M)  .. 

piiC'io  k--  i»Mi 
iUMîit.i  lie  Ijjun- 
j;lo  ;  >\  le-  Jsi- 
iiKiux  ne  reîiin- 

Tl.li"CI!l  [V^ltUTS 

i[ii;iliie>.  i!>  rc- 
cioiiiciit  a  l-r-n 
lItoîe  leur  lenilili; 
force.  ïieul  le  ii^te 
rovai  poi]:sjiïi 
[i.ir  un  olcplia-i: 
ilrc-;^c  Cl  nionîè 
ti>e  l'.iii'iris  re- 
siMiT.  l'ucl  (le 
"  ■-.  -■-'  1  eiépliant  roule  éirdtement  « 
■T--C    -jr  c!;e-niénic   [M)ur  exiler  qu'efc 

-  ;  ï    ■.  ^"c  -.m:  par  un  coup  tic  griffe  oa  de 
;-:    V-.*.  Ii;iiuiissani  avec   une  presieae 

._  r.  re  -niip^'onnerail  guère,  ilTaJlfacti 
■  _-   iOî  c;.i:;s  ilu    félin,    épiant  finstani  où 

.  ?>urr,i  sj>ir  le  li^rc  »au  vol  »  cl  lui  por- 
:;:  ur.  colip  ilc  léie  ohliqiiemcnl.  Soui  ce 
;/:.■  ei'.iuvimialilc,  le  tigre  roule  à  lent. 
..—  "■"(.■-   1. éléphant   profile   (Iccetntw- 

.  "1— .ie"t  Rionientanc  :  il  s'.igenouilie  sur 

-  r.  enr-.eini  et  le  liruie  sous  sa  masse. 

ij:;eliji!ekiis  aussi  l'éléphant  esi  obli^ 
.ie  se  iii;é!>lre  contre  l'homme.  Quanil  eo 
",i  :::ip7Uiti.'riinieni  ewité,  il  lui  arrive  d'cso- 
ii'T  lie  leriiliios  vengeances. 

Au  ci'iunieuceiucni  <Ui  siècle,  près  de 
ruillijiorc.  dans  rindc.  un  troupeau  lod 
ciiiier  se  ivunil  pour  lircr  des  habitantstroi 
[■wiit  villa{;e  une  vengeance  teniUe.  Le" 
llindou.s  avaient  tué  phisieurs  cléphanlsrtB 
.-naicnt  cniellemcnt  hle^^sé  quelques  udR 
L'ne  nuit  les  quatre- vingt  s  ou  ceat  pw' 
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Ibsis 


aca- 
.   ïonct- 


ttciic- 


tc« 


LtLttMC  BCi  Jttrwn  tiimum  ad  Suk- 
ifrfwittn  feii  tpt'ih  it  IrvurenI  allMktt,  It*  ftuiut  fîif%inti    ttfertial  %{t  le 
/iturrjfttr  rfr  l/art  liiai.  Ijari  furmli^  griianffrifinf.^Klfiirftit  Je  U  ftiitt 
à  la  tmtotr  à  it  tettmr.'lrt. 

leurs 

ilroitc  et  à  gaurbc,  les  buuca  qui    favorable,  il  s'cfTace  polimcni.  fnli  l««  hon- 

|j<'iitaiiiiil    ;in}iliii». 


it.  lu  W  reg;i)[néti:iil  leurs  forcu 

:  k  TiRage  entier  eut  été  réduit  en 

ni^'ctê  f.ou9  leurs  |>ietl]t. 

M  bclii<)ucuscs   aventum  sont 

ilunl  est  pacifKjue  et  lioux.  I.iltrc 

.  réléphant  ne  fait  pas  aticn- 

ic:  s  par  hasanl  il  le  rencontre 

sCDiicra  que  m»  groii  pieils 

tlncer  *uivat)l   roricniatk>ii  U  plus 


CCS 


»         -«    ^ 


ncuTB  de  sa  roule  ;  un 
suivant  une  piste  dant  la  forêt,  se  trouve  en 
tace  d'un  éléplianl  qui  «  raille  funti  Je  laia^Mrj 
passer;  mais  le  cheval  ilc   l'offlcicr.  tcrrififr* 

Ear  l4  mante  <le  »i>n  énorme  vÎ3-ii-vis,  ircm- 
le  sur  place  cl  redise  île  lioufçcr.  L'éléphant 
contemple  un  instJini  la  scène,  l'air  \ivcmcui 
amu«é,  ptiis,  sccouimi  leK  oreilles,  s'enronce 
dans  la  forêt  jusqu'à  ce  que  le  cbcval  ait 
repris  confianec. 
Le  géant,  sur  de 
sa  rorce.c«i  indul- 
gent aux  r.iiblesiiVA 
des  petits. 

lîien  mieux, 
il  aoceplc  d'être 
leji  atixiliaiie,  de 
travatllei  poui  eun. 
\'oici  uti  éléphani 
que  kn  tiommc» 
onifaii  piwojiiiicr. 
Le  séant  en  (ace 
du  pv^inice  con- 
serve. niêtiK  dans 
sa  captivité,  b 
puiss:.incc  qtic  lui 
donne  m  t»  masse 
et  «a  force  énorme. 
Il  mirait  quelqi3C 
raison  <tc  se  iciol- 
ler.  Mai»  P  icllé- 
chii,  il  laiïiODne  : 
re  que  cci  di/Jc» 
d'animaux  lui  de- 
mandent n'cât  pas 

H 
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1*  irrt  d'rirf'tiiitt    sffrieviiti,   j«i,  «w  tau 
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Pturjttit  f ■'{/ Mntûtr  i  lit/  Jr  ut  ivmfagsaa'.   44  Jna*  /Uf-àtnl  HHi  «a»  fât 
■oral    ^BBf  farn  trit   rupn-^^Hf.  pBurUut,  latcnri  4n  4mx  t*/aun  fmi  Ir 


difficile  à  Caire;  eux,  oc  peuvent  paa:  ila 
ne  900t  pas  assez  forts.'  Il  faut  donc  les 
aider. 

El  le  bon  gcjni  accepte  ladicnicnl  l'asso- 
ciaiion:  les  hommes  le  serviront,  lui  procure- 
ront lepas  ulwndims  et  conTon:  lui.  il  \oa- 
glcra  pour  CUV  .tvi-c  W»  f.inlcaux.  soiiWvcni 
lies  UoncK  tr;irt».'cs  ciiiicr»  cl  iran»p<vti-Ta  les 
tnaisoDK.  I  .t  gûnl  gaule  une  (.'iiniirsi'cnilancc 
un  peu  irnnii}!»  ynmv  \>r*  funlaixiev  tlcH  pvg- 
mée-t,  et  ne  se  ilc|>uripai(lc  ta  gravité  qiu  ïied 
â  11  vtuic  puiâuncc.  Mai«.  associé  loyal,  il 
«'iiit<ïrc»3C  à  l'cffon  de  Iboaiine  et  le  fait 
aboutir. 

■  N  UTILE  AI'XIUAIRE  EN  TEMPS 
DE  GUEItRli. 

L'dcpbantdansrantiqtiîlé.  aimé  comme 
un  ^emcT  grâm.  ct.iii  une  formiilablc 
machine  de  guerre.  l-t.-iul>en,  ilan«  Sa- 
lammhJ.  a  ni3gnil)i)uemcnl  évo(]ué  l'entréo 
en  1  !l'i  mnn»tmeux  auùliaireM  des 

Or 

•i.  ...  Ln  cri,  un  cri  #pouvanl;dïle  éclata, 
nn  nigin^ement  île  tlouknr  et  de  colère  ; 
e'élak'ni  les  Miùvanie-douM  éféfih;!!!!!!  tiui  se 

prccipii.iicnl  sur   une  double  lijine l.eun 

lroni)>cs  li;ii)Hiuillées  de  nitnium  se  tenaient 
ilroên-<  fn  \':t:r,  paîivllf*  A  ile-t  wr|>cni* 
[ûii  :  un 


dércnBca  ils  les  iventnKnlj 
l'air,   et  de  longues  cnt 
leurs  crocs  d'ivoiic.  » 

l'iusl. 
pièces  d  I 
a  utiliser  . 
granil  ru 

qui   scrurciit   il  iiliïit  u 
loïKiu'il  fit, en  157.'.  h  eon(| 
tesarliltcutïtir  i:nl  et  I 

MU  le  liai  ilc 

.\ujouid'hui.<lanti 
pénibtcs,  les  Anglais  Iji 
chaque  convoi,  deux  ou  Uoii  éli 
tibcitc.  Si  une  voituic  vi-r:r-  .->  i  .' 
une  ornière,  il  n'est  pas 
pluint  arrive  aussitôt  :  iSi-  ,...  .. 
tire,  porte.  Si  les  rôtîtes  monte 
soulève  l'afrùi  -'-^ 
pour  éviter  un 
dcaimm:  ■ 

vices  tLnns  1  i.-\j-.!li 
«nie  (i»,i8).  â   i: 
monlai^ncs.  0  ■ 
tCMjuc.i  scrvr. 
Uav,  Ils  refuiUjciil  ilc  3  ci! 
IciJr  faiAÎl    fMMii .    fin  #i»|- 
naviics  qui 
Icnc  ferme. 

COU' 

on  il 


Prouesses  et  Facéties  d'un  Bon  Géant 


- —   --"^  Kdouicr 
i  eux  qui 
.  I  .!>  un  Ldjioni  f>3a 
iou  pcnJu. 

i:i«  poU'i- 

1  infant  : 

.     .    i.ii'ai.'i!  les  cn- 


N  OUVRIER  QUI  FAIT  LA 
SOCNfC  DE  DIX  HOMMES. 


llii- 


L'dUphani  n'aime  pas  U  guerre;  il  est 
visihicinont  plus  â  Tnisc  dons  le*  mille 
Imvauï  pacirxjucs  où  sa  force  «  mm  inlel- 
[igcncc  lui  garanii^âcnt  une  mailrisc  reconnue 


.  ~ — .-..its.  UlUi  il' . 


-  r.j  Jirrri  /.•  rtv«  rt  rinttUigtnti  if  iti  hvnt  gttnti  si 

■';k  an  .rfrjilf.  In  mtittt  n  fxits.  IrjcuUrr  rfjni  Irt 

,-..,;i.-j-»o«  Jn  bctagnti  Jvut  ili  $'jtfailtiKt  à  mrrtrillr. 


U-Toîx.  Ici*  caressent.  Maiscc 
a  fairv  l'efToit  nccc*>iaire. 
ne  bonne  (^compense.  Les 
avcnt  (lu'une  raiion  d'eau- 
lûnit'luma'  -  -  -  -  -t- 
I  jl»»e  laiiL—cni 

nent.Cortc^'K'Tiifi'.  i.iiniKin 
picni:  ils  ?viïTnilciir<ln>!i. 


.  jil- 
lr.tlrt 

.::i  il.-,    ilf 
(m   lie   Ij-.t.t, 
!  Ml,  Bo  kilopiunincd  tJe  foin. 


(!r   IL/. 


4c9  bommc».  On  ne  peut  Taire  le  caulogue 
(le«  méticTN  iiiix(|uels  se  li\Te  avec  complai- 
sance le  ^ig.intc.-t<)ue  ouvrier.  IT  e<l  raiurel- 
kmmi  le  roi  <les  eolliccurs.  porte  nans  cfTon. 
caire  «r«  iWfcnscs  cl  aa  uompe,  une  cliarge 
•le  Soc»  liilosrammes:  «  tiiinlre  nu  cinq 
(lommcs  peuvent  encore  <lan»cr  sur  »on  iloa 
ijnstiii'il  daigne  s'en  npctccvoir. 

ltni>9  rinde.  .lU  Siam.  tous  Ic«  gros  ira- 
Vîiu*  "tt  ilin  Iioiumcs  Bcpuiscnt  sont  confina 
a  un  êlephanl. 

i~>n  les  voit  qui  bni  avancer  de  lourds 
1:  lonic  en  len  pcmmant  avec  leur 

h.  ■  I  r  "il  Ml  arfkicnlé,  moniueuï; 

nii.<ni>'  '^1  pente  c-l  très  rapide, 

IYtét>ii  I  '•^'  |>lus  de  force,  place 
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son  front  à  l.i  bnsc  liu  luyau,  prir«  de  la  terre. 
S'il  r^ut  ilesrvnilrr,  il  Applique  u  trompe  mu 
U  ituifM'c  litirv,  à  la  nianièn:  d'iui  frcûi  de 
bioilciie. 

Ce  *«>nl  eux  encore,  Ic«  hboncux  ou- 
»licr»,  t\iii  >trx-e»dciil,  du  haut  des  ntonia^'nes 
jUM|j'au,\  rivici'es.  le.i  tfonciç  ilc  Iiom  ite  ictk 
dnni  uii  faii  ensuite  de»  rudeaiix.  Il.t  vont,  Icm 
ailcllt:!  lïiiitfr.  :iu!i)tjrilc:â quilles.  Avec  kur 
tmuiiiL".  .iilioJie  comme  m»c  main,  iU  fi.vent 
lui  L'onc  l'c.vucmJic  de  la  totitile  coturoic. 
puis  ih  se  meticnt  en  roule.  Pendant  ce 
temps.  li.iLis  la  foret,  quelques  autres  mettent 
en  piles  régulières  les  pitccs  de  l>ois.  Lor>- 
qu  ils  doivent  pLiceî  au  sommet  une  l>ilk  de 
bois  pnfiieux  —  éb^tic  ou  trab'e  —  tiop 
lourde  pour  qu'ils  puisMint  la  soidcvcr,  ils 
appiiieni, contre  U  pile  d^jâ  bâtie,  deux  troncs 
d'nrbrc  formant  un  plan  incliné.  Et  il»  n'ont 
qu'A  piiui«*cr  U  bîlk  kntcmeni  et  ^ûretiKnl, 
avec  leur  front  d'abord,  pui*  avec  leur  trompe. 

.\  quelque.s  mille*  de  lit  des  clcplunt» 
«ont  employas  dans  la  .-^'icne.  Ils  pLiceni  le* 
tronc»  soiu  Ick  vcio,  iU  en  reclilienl  l'alî- 
gncinent  4  droite  et  à  gaucl>e  jMtiir  obtenir 
des  planches  droite»  et  plancît. 

Un  élepbiint  était  einrgfi  de  vcner 
dci  ^aux  d'c^iu  dans  un  tronc  d'arbre  creusé 
en  forme  de  li^olc.  et  qui  devait  servir  à 
alimeiticr  lahrcuvotr.  Or  l'eau  ne  coulait 
pas.  Elle  restait  en  place,  cl  formait  &ur  le 
«d  lie  larges  fbtjues.  L'iléj>lunt  rcmarijua 
que  le  tronc  d'adifc  était  au  ntêrae  niveau 
que  ruSieiivoir.  Prenant  alors  une  énorme 
pieric  plate,  il  la  plaça  sous  le  tionc.  qu'elfe 
maiiiiiiK  sotikvê  :  la  différence  de  aîvcau 
i-uni   ri'i.d)!ic.  l'eau   ^e   tnît  â  couler. 


■ISTOIRE    DE 
PJUNTDL'UAl 

CerUiina  de  nte  bon»  séanU  ii|| 

»ii  ■        .   ' ,    -  '" 
M 

MaUh.i 
grave  ! 
nous  a  ttiii 
sant  fort  ii. 
criticr  a  un  si  uiicit- 
Manin  ci4ii  \iv. 
cW  au  8cr\ke  : 
ses  étals  ilc  st 
jour  qu  un  cheval  m 
dents    son   i\»lrrr«r 
répugnance  qu  ' 
vaux.enniiil'  ■' 
du  cou  (k  I 

raninsfsa  l'In ...-  ---  .. 

mille  prêtauliun».   I.'fic    nuit, 
d'iine  coionne  d'cspi-  ':     -• 
un   Kohbt  (]ui,  e»   : 
dans  un  puits,  ];ter<. 


iHin  Martin  s'en  va 
docmeni.  les  trainc  yj-iu  ji; 
c^hne  i|u'.^nrés  le  sauvctace. 

M  .  ■   ■  ■ 
Ic«  Ii.v 

(:L .  .■■■finée,  li  V  ■■ 

Cl  y  jiieii 
clwirgeaii  ù 
Conn.iÎHiïanl  a  [': 
de  la  cité,  il    > 
(Uile  rematqii.ihie.  i 
venait  rrelamer  un  - 


pUlL 


IMlbb 


(f  il  ift.:  li   ri!  Iril   t.: 

r rJ-'- 


romtiK  de  cannes  à  sucre,  (Vhonneurs  v(  de 
gloire. 


G 


AILTIS  MASSIVb'S  tT  OfNTlL- 
LtSSES  Dli  MASTODO.NTtS. 


Ok  ovnio  in  en  »*n  otx. 
jm'an  fnftwt  Jant  '■  ciruaa,  Iti  gigjuIrs^Tm  tra^tiUrurt  m^nint  dt  UurJi  tttytux  J' 
uni  ^Itti  vig«vTt»trmtiil  tn»  m^iaétt  «m  Ifir/nni,  In  rrttiUMl  «u  dtHtvIu  ^*n  Itur 
1/  /  ajficr  it  frtin. 

t  rin  ;  le  baril  en  place.  Manin 

le   Niliiire    habituel.  Mais    le 
le  lui  avilit  rerufid,  expliquant 

u  pauvrt  -Martin  (ju'éujil  pcr- 
H  tl  avait  le  (lioii  4jc  se  servir 
jcs  éléplianu  ilu  roi.  Martin 
nslaTii,  pi:ts,  comme  l'avatt 
-cmcni  barricade, 
ut  dépose  le  lon- 
maoKte  ite  revendication,  le 
cicoMmcni. 

ue  innps  i)c  là,  Martin  Tut 
jc  à  U  mer  une  galère  de  Tort 
[)ItanI  ^uit  atoiK  inaindc,  il  le 
:  e*  icrim  ce  xrvicc.  I.c  com- 
lonc  nblijtc  iremprunier  au  roi 
Tocbin  un  de  sçi  éléphants, 
lanin.  qui  cÎKiilaii  librement, 
rai  en  p»«lure  d'e-vAiiyer  le  Ira- 
a\ait  itcmiinilé,  il  s't^anca  mit 
'.I  et 

lUX 

et  es, 


Vous  imaginez-vous  en  posltirc  de  jon- 
pkurs  ei  <iocro!>aies  ces  coIobsc^  p.ircil«  à 
des  monumcntsV  Ccsi  bien  là  Je  niCikr  «ù 
l'on  sailcnd  le  nw>ins  a  Irtnivcr  rwï*  cêani». 
l'ourlant  il»  cxcelknl  ;iux  jeux  du  nique  et 
de  la  foire,  «  scmWcnl  y  prendre  un  ptiusir 
personnel.  Ouand,  sur  linviiaiion  <l'tin  clown, 
[Is  tlêhouchcRt  de  la  iroingic  une  bouteille  de 
limtHiatle,  en  absorbent  le  toiiienii  et  jonglent 
cinq  minulcs  avec  le  lliicon.  il»  n'ont  pas 
l'air  un  {xu  timide  de^t  aninuux  dremé^  :  ils 
joiteni  un  jeu  (|u'nn  leur  (iroiiotte  et  dont  ÎJs 
nppréciem  la  drôlciic.  I,c  premier  montreur 
qm  imagina  d'insLiIlcr  un  éléphant  sur  tm 
ciiotntc  tricycle  ctmaïaia  que  son  iltve 
s'amusail  «i  récllciiicni  qu'il  ne  voulnil  plu» 
nurcbcr  et  ,il!aii  clicichcr  son  uicjxle  dès 
qu'il  était  qtKsiion  de  bouger. 


aunaicn 
rolOûAux  \  cnus  d'Asie,  avaient  Jippnn  ;i  t'itii 
(l'cuA  quelques  caracUTCs  dtciilunr  :  l'flt* 
phjDi  aavail  tracer  sur  le  ssltic  tr*  ntûH  <le 
cMic  |>hiTtsc  :  «  J  ni  icnt  «eci'  moi-nicme :  » 
pcniUÔi  <)u'on  lui  donnait  ses  |Kemivrcs 
levons,  le  professeur  clur^é  d'instniiic  cet 
tnoniïe  iiive  le  trouva  une  nuit  e^sayani .  au 
clair  de  lune,  de  Ir^icer  Ick  fameux  caractères. 
Jongleurs  cinciiies  ci  batekuia  foUircs, 


accoiiiciit   iwuiuni  '  ' 

elépluuu  faititlin  ijui.  ■ 

l'air  vp' en  net.  «luiicniiie  - 

hésitant.*.    Ktir'.  i^ilk-    -.ivec 

lies   bctwt  '{ 

fgH  â  instalii;-    - 

de  uoiniic,  itit  petus  cootpagd 


L'irtll-liït    iVlB  HtKt   0*  UNO»    BlM 


I^t  Aogljit.  ittm  flnJt,  dllil/rnt  !n  iltphauti  .ivi  pîiitx  dt  i.iinw.  //  «>  '  jUi  /'j 

£»rj  ifr  FnfiiiUaa  tngtutu  ta  AijuiKU,  tu  iS6^,at  4niin.iu*  rta,linitt  In'fiui  i' 

Irtutfarl  dt  fiirtillerit  i  trv^m  a  fjji  kfritii  àt  BÊùnUgit/t  fut,  fit*  4  m>  wfuittti  < 


ks  ^Uplianu  sont  à  Voccawa  de  suffisants 
comditiens. 

En  ifi^S.  au  cirque  Olympique,  ileux 
de  ces  pachydennea  prenaient  une  pan  con- 
sidérable à  la  rcprcaenlation  d'une  panicc 
mime  politique.  Ils  affcciaicnt  a  merveille 
deux  caractères  opposés.  I/un  d'eus  tenait 
le  nAe  d'un  lousitc  m<nîdional  qui.  par  ses 
tour*  dailrciise.  ses  cabrioles,  ses  facéties, 
meitajl  un  peu  rie  joie  ibns  une  traj^édic 
fnrt  Mimhrr.  L'autre  ét^t  le  bon  cl  solide 
jféaM  par  qui  l'ordre  ct^ii  rétabli  ei  la  loi 
reiijx-ci^e.  Au  moyen  fie  sa  trompe  vifjourciJBC 
il  anacbiiit  le»  barreaux  de  la  priii^n  où  gi- 
mcâait  le  {vinve  innocent  et  vertucus.  il  tutiii 
l'usuqKttciir,  punisxait  le  crime.  Taisnt.  h  lui 
seul,  une  reTiiiiuraiion  et  une  révolution. 


B 


n.\NE  D'ENFAtrrs  ET  C.\MFXOTI 


De  m^nie  <)i 
calCi  mis4ion!<,  W 
lilé  <Iv  I  liuiniDC, 

dc- 

lyrc.  yiicique*  - 
l'Inde,  font  encoi 
capîlaica  par  un  < 
jeté  devant  l'antiti 
pied  sut  b  tête 
La  plusi'"'' 
de  la  jungle 
électoral qu'u:  i- 
taire  ioiicr,  au  m' 
sieurs  éléphatHs  ■ 
les  n.incs  rouvi- 
candid{<'     ' 
dos;  le- 
pa- 
nai 


de 


Singulière  nii**ion  â  conBcr  à 
lodODies  que  la  garde  et  l'amufen; 


Prouesses  et  Facéties  dun  Bon  Géant 
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Je  l'adversaire  :  \\s  se  précipitaient 
cicusemcni  sur  les  lionimcs-santl- 
3U  les  ilistributeurs  iiitiniiilc:i.  lacé- 
es placards,  roulaient  en  boules  les 
,  Cette  propagande  cléphanlesque 
I  succès  immédiat.  Les  partisans  des 
rcs  se  préparaient  déjà  à  mobiliser  des 
nnes,  qui  seraient  entrés  en  ligue  et 

contre  les  premiers,  quand  l'élection 
1  cette   belliqueuse  polémique,  lu  le 

des  éléphants  Tut  élu  1 

;E  Pl-AISANTERIli  QUI  COLTE 
CHER. 

ne  complaisance  inépuisable,  les  élé- 
lont  par  contre  d'une  susceptibilité 
nde:  ils  veulent  qu'on  les  iraiie  en 
]u'on  s'amuse  avec  eux,  mais  ikhi 
:  moque  de  leur  grosse  iiias>c  uu  cic 
louelle  tùzarre.  Un  propiiémiic  mal 
ivisait  un  jour  de  casser  des  noix  de 
■  le  front  de  son  éléphant,  pour  nion- 
nbîcn  il  avait  la  tête  dure  :  l'éléphant 
^rendre  clairement  que  le  jeu  lui 
it;  l'homme  insistait  sans  vcrg<)f;nc, 
dans  la  tranquillité  de  l'animal.  .Alors 
me  l'éléphant  ramassa  i:ne  noix  de 
îC  sa  trompe,  puis,  llcpniaiiquc,  icii- 
r  le  crâne  de  son  vis-à-vis  :  le  crâne 
ement  endommagé  et,  depuis  ichl- 
ration,  personne  n'eut  l'idée  de  jouer 
désagréable  à  l'animal. 
te  susceptibilité  ne  suffira  pas  à  nous 
précier  moins  les  quahtés  du  gC-mw 
;glc  :  c'est  à  l'homme  decompri'ndre 


à  qui  il  a  affaire  :  l'éléphant  ne  fait  jamais 
une  mauvaise  furce.  Docile  et  indulgent, 
d'une  humeur  facile,  se  prètanl  à  la  plaisan- 
terie pourvu  qu'elle  soii  de  Iwn  aloi,  le  colosse 
<les  foréls  vierges  nous  ajiporte  sa  lorce  avec 
un  désintéressement  aimable  :  il  comprend 
que  ses  allures  pittoresques  et  ses  fantaisies 
nous  séduisent  :  lui-même  s'amuse  franche- 
ment de  nos  manies  cl  de  nos  inventions. 
Donc  lenicnte  peut  être  cordiale  entre  les 
élcpluiius  cl  les  honiiiies:niais  il  ne  faut  pas 
que  les  pv^niées  oublient  les  cou vciiamcs ;  les 
retalions  sont  ici  entre  deux  cires  inielligenis, 
—  et  il  y  en  aunqui  est  plu.s  foit  que  l'autre. 


u 


KK  U.ACl'   MENACEI-:  iJl'  DISPA- 
RAITRE. 


Jamais  l'homme  ne  voit  mourir  un  élé- 
phant libre;  jamais  chas.>>eurs  ou  voyageurs 
n'ont  lencontré  le  cadavre  ou  le  squelette  du 
géant  de  la  junj;le.  Un  mvsléricux  instinct 
cnlrnii^e  les  éléphanls  malades  à  cacher  leurs 
derniers  jours  dans  des  reirailes  inconnues, 
près  lie  vériiahles  charniers  où  leurs  osse- 
ments doivent  s'accutiniler.  Les  plus  liahiics 
chertlieui  s  d'ivoire  n'oni  pu  dccouviir  aucune 
de  ces  reirailes  :  l'éléphant  libre  di>paiail, 
dès  qu'il  .>^eni  venir  sa  lin.  se  mettant  a  l'aiiri 
de  loule  cuiiosiiê  humaine. 

Mais  irop  .souvent  les  chns.scurs  d'ivoire 
réus.sisscnl  dans  leur  truvre  de  dcsiruclion 
qui.  pour  un  prolil  imméilial.  anéantit  des 
forces  |)iccieuscs  à  conserver  au  service  de 
riiomme.  L'èlcplumi  est,  en  Afrique,  mcimeé 
de  disparaître  sous  la  sagaie  du  nègre  ou  la 


I.E    niiPA--    111-4    ÈM:i'H.l-il*,    [HV.<    1.  I.V.iK. 

'.ittts  iont  tris  go«rmaii,{\.  Oiilre  Itiir  rjfhm  ^Hr-liJinia,:  jui  .<f  tninfn-.,-  ,}f  :ti  h  m  Ihre! 
•  dt  hlè^  iti  mandent  auai  itr\  ^t-i'i-i^K  fi'i'it  î/\  .\ftiit  1res  frûinji  t't  <j:i'ih  Ji'tjcht'nt  iitrs  hr.iuchcSj 
s    qutllet  iuienl^  atee  une  .ziirfur  mei'^^ilifUie, 
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Lectures  pour  Tous 


A  Cbvlik.  —  I.E  n.tiH  d'un  £lïfraiit. 
Cet  boni  géiiiitn  •iimriit  Cr.!».  Qri-trti/    ili  ont  tiiti  de  sèh^ltrf  dans  Al  ^ivièrf. 
ils  ie  couchent  loliiflueusfHieiil  pour   frrmrllre  à   leur   toraae  de  frotter 
TJgoitrtusemettt  leur  eair  cpjis. 


balle  (ie  rEiimpccn  ;  les  troupeaux  se  font 
rares,  le  nombre  des  bêles  iliminue  rnpide- 
meni.  On  estime  qu'il  ne  reste  gutre  plus 
de  (jwitrc  cent  mille  goanis  en  Afri(|iie,  et 
si  l'iin  compte  le  ijomlirc  d'animaux  détraits 
nial.Liré  les  naissances  qui  se  prodiiisciU 
cb:iquc  année,  dans  vin!;t  ans  Iclépliant 
n'existera  plus  en  Afiique. 

Celle  rapide  extinction  d'une  race  d'ou- 


Triers  incompanï'a 
qui  rend  à  Ibcer:; 
des  sexTi-ices  si  -_■ 
tiples.  est  un  di-rr 
qu'il  faut  C0T.'''i;:: 
Ln  j\sîe,  l'elephjr.i  ;-: 
protégé  par  \j.  .j 
son  meurrre  c$;  r<^\.- 
reusement  intet^' 
dans  l'Inde,  les  u;.- 
peaux  sont  ec  i^ 
mentation  progrc- 
sive  :  rêlépha^t  t- 
considéré,  à  bondri 
comme  le  plus  uiiie  k 
animaux  et  ce>; 
gouvernement  q.:  -u 
sure  sa  protection. 

En  Afrique.  ;.-. 
tcmagne  d'abor-!,  -x 
rAngletcrre  on  -:: 
la  sagcsire  Je  h  t- 
lation  de  1  Inuiel' 
portantes  ré:-s,".r* 
été  constituées.  •'-  . 
bons  géarts  irc:.-;' 
un  asile  sûr.  j  i- 
du  chasseur etJj-V 
quant  :  i:rc  ïej> 
ces  réser\  es.  j'i  "K 
des  Somalis.  t'i.t" 
un  territoire  ■lepi-*  ■ 
a.Tooo  kilonn.',:ei  <.^ 
rés.  La  France  rj  r. 
encore  prai:uuerr.(; 
manifeste  la  -y::™;h 
intéressée  que  r.  i. 
dcvons  â  ieli-pr,;: 
l.'n  comité  .1  ir-i'-j:- 
est  toutefois  ifo-ii: 
Société    d'ui.i  -.-■- 


lion.  41,  rue  de  Lille  et  étudie  le  r'.Mver: 
protéger  les  éléphants  nombreux  crc  .re  .:.;: 
nos  possessions  d'Afrique  :  uncpri'ini^'.e  ":« 
vcntion  est  nécessaire  pour  nous  ii.ivicr  i.< 
auxiliaires  de  la  civilisation.  Nous  avfn-  .v-^t 
a  faire  de  ilctruire  nos  ennemis,  l.i  —  ': 
vivre  le.s  bons  géant.s.  proie gci.>r<-;e»  < 
ilonnons-leur  l'occasion <le  nous  >c;\,r. ?.. 
qu'ils  ne  demandent  qu'à  travailler  pttL:  □  n 


Les  Épreuves 


TURLUPIN 


Conte  (lu  Temps  jadis 


ttvset  ép^evves  qu'un  jtitne  homme  doit  vUlorieusemenf  traverser  pour 
h  OTJf»  Je  quelque  Mlf  prificeife  util  fail  la  mùh'ire  d'un  Nombre 
Je . r t'en  s  l^geudaires.  t'imaginaliou  des  eouteurs  s'est  plu  4  varier  â 
intjstiques  arenlura.  Ce/lrs  dont  le  hou  Turtupin  est  le  hi'ros  plairout 
•/vu.  amuseront  pur  leur  faulaisie,  et  tout  le  monde  s'intéressera  au  sort 
arfon  si  plein  Je  eoujiaiiee,  de  naïveté  et  de  haune  humeur. 


«on  grenier.  Turtupin  avait 
kïlle  nulle  nue  jamais  3  n*av8it 
uvrir.  Cette  malle  D'avait  ee- 
fle<  apparence»  icrribfes,  die 
(éne  linrtlc  ifc  Ter.  ni  en  maro- 
arahc«c{ue:f  en  clous  de  cuivre  ; 
me  pa*.  entre  deux  pUncbe*. 
G  peau  lie  chèvre  aux  poils 
Himple  m:il1e,  toute  pclilc, 
_  "  lie  en  VLit  iiomlire  avec 
iretica  Jauiieit  et  tic  miugue- 
'euilks. 
t  Tuilupin  n'avait  Jamab  osé 

vit  sur  son  Cilcnlrier 

Il  —  et  qui  plus  etn 

imê,  ^"il  en  fuL  Ttirl»»iMn 

I  poltroD.  Il  Kiimpa 

r*  souleva  sans  peine 


O  O  O 

le  couvercle  de  la  petite  boite,  de  La  nulle 
mratWeusc. 

D'abord  3  la  crut  TÎde  et  ce  fut  un 
d^sappotnicmcnl.  car,  habiiaé  à  l'idée  que 
cette  mailc  contenait  <iiicl<ioc  i-how,  et  qui 
plus  est,  quelque  tliosc  iliirixirtant.  il  »'aliei>- 
dait  3  trouver  pcul-^irc  fiatis  le  fcmi  on 
di.ible  caché  ou  (oui  au  innitiK  les  truceâ 
d'une  «orcelleric.  Mais  la  malle  était  vkic. 
ville  ou  fieu  n'en  faiii.  Dans  un  coin,  rccro- 
quevillè«,  maiinén,  ileux  {(anu.  cnroiiUs 
Nur  cu\-n)fn)e!>,  comme  de^  mains  lonlues 
de  damné,  somnolaient  dans  la  pouestére  et 
dann  l'oubli. 

TiiHupin,  du  I>oui  de;»  dw'gLi,  rassuré  i\ 
Ion  veut,  mécontenl,  on  le  devine,  k»  prît  CI 
te»  déroula  :  c'éL-iient  bien  tleux  gani&  et 
même  deux  ganu  hlanes. 

Quaiul  je  «1!»  deux  ganu  blancs,  c'est 
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axec  ciMt  BcencÊ  J«  parofe  qui  ùiii  qu'on 
donne  le  nnm  île  thcfal  A  une  handetic  conimtr 
i  UH  courfciin.  «  celui  de  femme  à  une  sor- 
diic  tic  i:ein  ans  cl  A  une  jeune  fille  ilc 
ilix-8C[it  iins  niltci'onimeunc  ro»c.  Ces  ganl» 
avaknL  t\i  cCTiaiocincnl  fort  blancs  a  leur 


Le  daptaa  à  1- 

fit  b  rtraencc  <■-    -    - 

<  XUilunc.  j  ai   ï'*'' 
dcountkc  U  main  de  ^  •-■■  - 

Lft  niBlaude  *e 
rire  qui  secoua  les  i>i.t.,. 

<  De  ma  me'  hes 
peu  fortuné  pour  elle  *  ' 
ri()uc,  «  lu  vciix,  f. 
laud.  > 

Tuitotùo  se  coaienu 
v  Vuus   mifitcnez 


■,rv 


jtrc.  Itiw 
mit  a   ra( 
quatre  patld 
Toû.  10  Ueirl 
gfU»e     mefij^d 


s-S,. 


:^eû, 


'^c>r^^  ^^^c^-tà 


Di  u  •ct*n,  TrKvm  nu  ui  CKuxn 
OU'iL  iiTAU  iri-o*T(i>  Il  t.i«  tjinft  atTj.ii  un. 

niiiKsince  :  l'usaf^c  le«avail  noireia  m  mainte 
place,  le  icmpTi  le^  avait  jaunis  en  pan  mal 
d'cnUiiiitk,  thumidiié  les  .ivail  vemiu  (tans 
les  pli»  et  lex  reeotnx,  et  U  puu^^re  Hur 
l'en^'mble  nvnit  jeté  *n  julie  teinte  dcnii-^ritie  ; 
e'dijicnt  (■q>eiidiini  encore,  c'étîiicnt  toujtnir* 
des  )!ant<  Manu. 

Rasiuié,  Turhipia  Icn  secoua,  les  rc- 
(!.-)rda.  te»  retutttnn.  le*  cntîtn  :  c'itûl  mut 

Quaml  il  f-     '  -  '  ':in<.-s  aux  moins, 

naiiuellenwiit  lui  vint  d'^llcf 

iknvK  L   lilL'  cil  mariner. 

!  :i'  v'"^"*''-  ■•'"1"  refermer 

la  miilli;.  Lu.i  il.Miii  i", 

prit   S'Jii    lïC^iu    ch.L,  i* 

et  à  fii.mc   li;iuli- ,  l't.  len  i  .  it 

CHivciles,  Ic-i  iltiici-t  cciirt*-  i  lU 

btonc»,  il  l'en  ;il:,i  p:if  1 

Il  rcnciintia  mie   'i'  ■     lui,  «iif 

•on  âne,  allait  vemtfe  des  pomincs  au  tnarcM. 


''-W 


N 


«a-- 

te»  lieux  ciMtei 


ni.- 
pin 

I^Lf^oa  :  il 
leva. 


1j 


tDontcr 

Wte    rt  1,' 

enl- 


d.  tionite  femme,  tdus  serre  4e 

f^TQyf- — —     I"-      - 

iKifc 

(incur,    ir..i:'   a  ([iirio.T  icimsr:   l'ii  c< 

Je  finti  «alue,  moi,  TuHitpin.  > 

Tic  i]uc  Kic,  tic   tfiie  i" 
trottinam  de  sea  petits  «al>u 
femme  fltent  tut  la  roate. 

TTT 

Turlupin  a  npii*  «on  cbetaîa. 
contre,  uots  Baies  plus  foin,  un 
courbe  ifui  M>D  Uio 

«  Bonjour,  mo. 

—  Bonjour,  Tami. 


ti- 


honneur  de  vous  (kiniui;:cr  U 
ïr  Mlle. 

^rnon  ami,  tu  r  : 

cr.lt'iiiicmciiii 

mcmc,  CM  m^iiiuii  «usm.  je  lo 

Ije  l'aurai»  Vk>!iinlicrsac<;cpic|K>ur 

L-tit-^i'ittlrcr,  la  tlguie  dm  pbîl.  » 

m  le   tcincrciu  ci  w    rciiûi  en 

,  encore  un  Iiomine  qu'il  leneonlra, 
i-b  non  plu»  ne  pul  lui  uccoixtcr  la 
I  (Icmatiilail,  vu  qu'il  avuîi  bien  aG[it 
nai.i  tt>tu  ilcâ  ^31'çons. 

i]  av  t^a  une  vieille  ferainc  qui  ntar- 
telqucti  paï  de  la.  Tenace  et  coûta* 
ui  tîl  aj  (Icmanik  cou(uini6i«.  EOc 

ne  pm  le  s.it'sfanc,  car  elle  étail 
;  fille  CI  s'en  trouvai!  si  bien,  tlinaii- 

ni  Von  CD  cioy;iii  son  -iviB,  lea 
■it  ni,  ce  serait  liicD  fini.  Tiirlui<<n 
,'ail  ii  liogvcr  son  avcmurc  iHma- 
l'aiilant  qu'il  avail  nuirchc  au  nioinn 

Plicuics,    qu'il    avait  faim,  solT, 
uc  SCS   ganis   blancs, 
l'Était  pas  accoutumé, 

lait  peul-étre  retourner  sur         _  _ 

L|Uai)il   il  se  trouva  face  à 

'  un  McigDCur  tout  tic  rouRc 

mut  ilor  brodé,  loui  pitu- 

I  llainbant. 

Iiiiiwtur,  dit  Turlupin.  se 

Ev.int  lui,  le  jarrci  drffll. 
niieur  de  vous  dciuan-; 
de  votre  fille.  » 
(ci){iieuf  le  regardx,  siupé- 
.  au  bout  d'uii  inaianl  ; 
II.'  nïon  ami,  c'est  tHcu  qui  ' 
Tu   veux,  ui-jc  liicn  en-' 
a    in.i>Pi   «ic  ma  fille,  de  U 
■  r         ■  ■■  ■.  je  te 

r.   de» 
Ton  uoiu  / 

Monsieur,  c'c«l  Turlopin.  » 
roi.  carC'él.iîl  le  roi,  nnieii.l 
TinluTiin  lii  pitriisel  lil  ap- 
!.:.  «fille, 
■-rouvé  par 
aume  un  tMmnK  le  coiiniiià- 
Kt  peu  ou  xe  scnt'inl  a-iscz 
jx  pour  demander  l;i  main, 
nmc.  le  voici.  Je  te  l'offre  ^.,      \ 

MIX.  » 

-■-■-"■   "dt  moqueuse,  mais 

,1  lani  dcc-iime,  ri 
.riLT-iTi  jiilcs  ganl»  bUtic«  que 
I   fiêrcmcnt- 
;■.:'■     ,.-■■■■  -!n.iîiii 

rlujKii  II  1^1  paâ  la;r  Uc  cu:iiiuci]dic. 


ilarpigdle  repdt  au»>iiot  : 

«  Il  (uut  HK  meure  en  tnaîti.  d'ici  un 
an.  leii  dents  d'un  roïsjgnal,  la  plume  d'une 
carpe  et  les  ccadIcA  d'un  lion.  > 

Kl  ceci  dil,  tiiant  sa  levcrence,  llarpi- 
gellc  «'envola  lieuse  ci  sauiUlani  eu  ses 
appaitemeni». 

Les  bras  haUanls,  le  roi  regardait  Tur- 
lupin  : 

1  Tu  l'u  entendue,  mon  ami,  c'est  b 
nitUiéme  foi.t  au  moins  qu'clte  nous  fait, 
aux  piétcDdantï  <)ue  j'amène  et  à  ffloi  son 
ptrc,  —  un  père  si  d^aiti  —  cette  réponse 
utsciiïfe.  > 

Mjia  Turlupin  ne  s'était  nullement  éiau. 

«  Puisqu'elle  demande  ces  Uois  dioeica. 
Sire,  il  n'y  a  qu'a  ka  quérir  au  plus  vite  et 
c'c«  ce  que  je  vais  commencer  aussiiùi. 
Dans  tin  an.  tan  tan  pbn,  lambour  battant, 
moi,  Tuilupin,  je  lui  mets  cd  la  main  les 
trois  cimsca  demandées.  » 

Le  roi  Itû  tapa  sur  l'ipaulc  : 

«  C'est  bicu,  c'est  beau,  c'est  graad. 
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Wl'cn  et  rcTirm^Turtupiii,  je  fais dett  voeux 
pour  que  m  rcussi>.w*.  tu  es  ilignc  (relie 
^nton  gendre.  > 

îît 

Tiirlupin  s'en  alU  d'abord  au  cccur  de 
la  fotci.  <  C'csi  Ld.  ec  dii-îl.  que  j'ai  toule 
chjiiice  de  rencontrer  le  rossignol  qui  pos- 
sidc  les  dcnU  rctguises,  puisque  les  rossi- 
gnols ilemcurvnt  d'onlinairc  sur  les  vieux 
aibrcs,  aux  endroiu  solitaires.  j> 

Il  choisit  un  gros  el>éne,  vieux,  voûté, 
frfu,  mouueux,  ci  s'Aitsit  ix  >»»  pied,  le  doet 
A  l'arbre,  sntt  la  mousM  veilc  et  douce,  et 
«Ucndïl. 

Lca  oiseaux  ciïaroi>chC3  s'Maienl  lattis 
panni  les  feuilles,  maû  peu  à  peu,  vovant 
que  Tuilupio  ne  botiscaii  gutrc.  cnharxlis 
et  ciiiieux,  ils  ariitèrent  en  sauiillant  de 
branche  en  branche  aa-dcssus  de  sa  t*ic. 
Quelques-uns  plus  hardis  ilcKeiulircol.  se 
posèrent  sur  k  sol,  bien  en  face. 

L)c  sa  bcsiice.  1'urlupin  tira  dc^^  f'iiùie.'t 
que.  pnr  précaution,  il  avnji  apportées,  et  Ich 
lunva  devant  lui...  Knt,  frit,  la  Ixinde  »~;ili3ltit 
et.  pie  pic  pic  pic,  à  coups  de  bec.  avala 
les  menus  gr.iins,  len  grains  cpare  de  Tiir- 
lupin. 

Quand  ce  fut,  vite  «  vile,  mangé,  les 
oi^icaux  M  mitent  â  ga/nviller  pour  avoir  une 
disuitiuiioi)  nouvelle.  MaisTurUipin.  ne  malin, 
attendit  de  longues  heures.  Quand  rinl  le 
soir,  les  uisteaux  attendaient  toujours,   pé- 
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pbmt.  Se 
veau  lani,-  .. 
El,  pcn> 

il   tri---'""T-" 


U1.T5.  bar  ^  I' 
[ûcotatcni  ail 
failli' 
cun 

vjjt  (te  licitui  .li. 
La  tir-niv   -.i 
mcnl,  k-; 
et  Tiii'i 
■jur 

fut  san*  graius< 

Il  t;i''"''  '•!  iii'iii^»r  i 
rouleau 
liiiles  Cl 
uiseaux. 
icbclK,    ."...  - 
cette  roi«. 

Si  liicR  c^u'oi  plcnai 

r liant,  en  (iraïuinl  et 
mouiiâc  se   IT" 
Tutliipin  aperçut  avec  *m',  1 

d'or  qui  »oilaii  du  sol.  j 

Il  ]i.t9A3  iiou  doi^i  dans  ranncaia 
avoir  eu    la   ' 
hLine,  et  tira .: 
vint  â  lui  et  Tiiilu(i<ii  sc  l:< 
une  )oIie  cagctie  d'or  a  la  ili 

EJiue  les    bancaïut,    itu 
gazouillait. 

Tudupin,  bon  . 
la  |>cu'le  j>one.  L  t 
la  cajic,    «e    posa  sur    le    - 
plumer,  ks  liKna,  sctoun  "'• 
couic,  ti  ri  ti-tûtt  et  Tu 
dresser  devant  liù  une  .^■..■■...^  ., 
ibtouissanie. 

«  Turlupir    '-  '-"  ' 

tu  as.  par  ta 

mon   peuple  n,  l'-c    i.-n  . 
fcauvée  de'*  inaiii>  du  Otîani  >!' 
tenait  enchaînée.  Je  *aii  ce 
sais  ce  que  tu  clicrchcs.  A  1 
auras  l>csOJU,   je    >.i 
tininicnant.  pour  ir 
amree,  jTar  mon  y- 
la  soupic&v«  et  la 
sujets.  Turlupin,  m 
merle,  roucouler  n 
do  trilles  coarii 

(Jans  un 
s'envola. cl  Tu 
liout  lie  son    1 
ioue. 
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Turlupin 


flôi 


.1..^: 


1«5  tkox  besognes  qui  lui 


<iMOfu.  se 

■  ^idonc 

iuc  je 

^fiiuirc     qu'lLirpi- 
*a  aoamK  de  chei 

«r  rentid  a-j  hord 

■*nfîç,  ^r  fil  p;i»er 

«per- 

.  con- 

'  mil  A 

iCMi,  ncgintaoi 
un. 

tnchùttsavaitcula 
ûon  d'jpponer  en 
tac  des  pcfjls  poi« 
■ -■'•  oil  grouil- 
ic  lous  les 

■at 

.  avec; 


d  1  t^^tu.  l.t'i  ;a...v- 


dit-il,  demeuieni 


;^r^^ 


^;» 


j^T'-ir^TM 


'  lu 

.    liOra 

iieiii  ef- 

^: utadca  Cl 

,  «e  jeter   sur 
ie<«. 

hf!   louics  les  '•■ 

tous  te*   fioo-  ^ 

tent  dca  ô.-;iilles  et  noD  des  plumes, 

'  'iM.  (OUI  cda  èiaît  revêtu 

L-.nte,   aiix   reflets   nwr- 
'  '\TcTuilupin  voyait 
-e  lîdcr  san'i  que  !a 
^c  =«  ibL  Approchcc  du  rivage  où 

il   pfos  rien  à  jeter  aux 

i:;i  npTirivnt-.-rs  cl  friands 

cie  *ur  le 

j  re  hofn  (le 

r  il  Ln  surface. 

'  'lêsespéréneni. 

iDti:  que  les  ver*  de 

..,;ancnt  goûtés  de  \a 


geiii  aquatique  et,  une  bêche  a  m  main,  il  se 
mil  à  creuser  le*  bords  vaseux  tic  son  ilc- 

I^îf  liesticici  rotigcJt  en  effet  putlut.iient 

il  chaque  coup  de  li^hc  :    le*    immikoo». 

plus  TigMi  que  janum,  xemtitaienl  suivre  hou 

man^e  d'un  œîl  utroiidl  i>a:  la  ^oiimi.iiulisc. 

&>  l>êche  m:  lieuna  un 

1  jour  à  une  pierre  et  Tur- 

'i  Itipin  vil  que  cette  pierre 

(t  'iiait  entourée  d'une  corde 

vifiourcuscmeoi  nouée. 

Il  prit  la  corde  et  U 

_-  '.  .^1  lira.  Cette  corde  tenait  imc 

:':  ^   ,,  nasâc   de  jonc,    cl    une 

deiixii.-itK  pccrrc.  à  l'autre 

houi  de  fa  corde,  maintc- 

tiaii  ta  nasse  au  fond  de 

l'eau. 

I*eu  à  peu  la  tiviène 
en  déponam  son  limon  avait 
enfoncé  ta  nnssc,  el  Tur- 
lupin, en  iKCham,  venait 
de  la  iléfEager. 

Il  l'amena,  )>outtieu»c, 
sut  la  livc.  Au  nnlieu  de  la 
muâc  de  jonc,  un  I>euu 
poison  frétillait.  Il  avait 
(ks  écailles  de  toutesi  les 
teintes.  <Ics  na^oir»  de 
toiiies  les  formes  et  ses 
yeux  avaient  une  expiea- 
sion  inconnue  à  Tuilupîn. 
Celui-ci  s'empressa  de 
lever  la  trappe  de  la  nasse, 
prit  le  poisson  en  ses 
mnins.  et  comme  il  haletait 
déjà  hors  de  «on  élément, 
il  le  lança  vite  au  beau  mi- 
lieu de  û  rivière. 

L'e.iu  rejaillit  en  éiin- 
eelle»  lumineuses,  et  Tur- 
lugùn  élilod  aperçut  une 
fenunc  dHjoul  il  la  surface 
<le3  eaux.  l-^Ue  avait  une 
lohe  d'écaillés  liiinatilcn  el 
main  un  sceptre  fait  d'une  tige 
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tenait  à  la 
de  roseau. 

«  Titrliipin.  par  ta  gentil|ex«c,  lu  as 
conquis  l'amitié  de  mon  peuple,  j»r  ton 
adresse,  lu  m'as  délivrée  de  l'cnchantcnKnt 
où  me  rctcn.iit  le  Géant  de*  Haux.  Je  vetix  A. 
mon  tour  l'ctrc  utile. 

<  Je  sais  ce  que  lu  veux  et  ce  que  tu 
cherches.  Je  ferai  en  »onc.  à  riieurc  voulue, 
de  l'.ipponer  ce  que  la  ptincei>c  HarpiSclIc 
l'a  ileninndé.  Soiivicn*-toi  seulement,  loi  quj 
as  vècii  pendanl  C|uelque  temps  au  milieu  de 
mon  peuple  miici.  que  ai  la  parole  est 
d'arpent,  le  silence  est  d'or.  » 

£t  la  Fee  s'enfonça  dana  les  cuix. 
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Turliipin.fiatisraîtdcdODavcnturv.mmir- 
na  en  son  logis.  Il  cotniiaui  qu'il  1'^ 
mots  encore  poar  accomplir  le  II 
(le  force  inijiosc  piir  U  pnnco.sc  li;upigclk, 

«  C'est  plus  lie  Icmp»  qu'il  ne  m'en 
faut,  »  pen*ii-!-il  avec  cwiliamc, 

S'iHani,  celle  Iim*,  muni  île  fourtU  mor- 
ceaux lie  vianilc.  il  »':u;hciniii»  vciiilc  ik'»cn  où 
viveni  le!)  lions,  ei  où  ne  pouvait  manquer 
d'être  cclw  qu'il  allait 
(lét-'ouvdr.  Il  ias^i  au 

Cicd  (l'un  b311antcr.au 
oril  J'unc  oasis  ci  al- 
Icntlit.  Il  n'AUcnilil  pas 
longicmps,  le  pau- 
vre Turlupin  I  , 

L*n  rugisse-      /  ' 
mcni    féroce 
ëbriintalcsairt, 
et  paUpa.pa- 
Upo ,     |nla- 
poum.     au 
sourd  galop 
de  6Ci  ttroi- 
BCfi  pallcs 
velues,     un 
Jion   énorme 
a|^>roclta. 

Turlupin 
eut  un  peu  rroid 
le  ICMig  {lu  dos. 
je  (lois  à  la  vérilé 
(le  vous  le  dire,  mais 
iui  fond  il  était  brave 
et  Nurlout  il  avail   U 
conscience  en  repos. 

lIpritunmOTcrAU 
(le  viantlc  crue  et  le 
lança  au  lion.  I.e  Iton 
le  happa  dan*  aa 
gueule,  cl  sans  dire  mctd,  patapo,  paUpa, 
patapan.  au  ^alop  assourdi  de  ks  u:(T>«(es 
pattes  velues,  se  luuva  comme  il  éUiîvenu. 

■furluiNn  lit  ouf  et  se  sentit  mieux.  Mai* 
«quiétude  dura  peu;  un  miaulement  déchira 
l'aif,  et  p;iiapaf.  patapaf.  pjUpaf,  rtipide  et 
l^lère,  une  hyène  se  prcscnia  devant  lui. 

Nouveau  morceau  de  viande,  nouvelle 
finte  sans  un  nKrci  également. 

Turlupin  ne  se  seniaii  qu'a  moitié  rassuré. 

La  nuil  lui  parut  longue,  d'autant  que, 
veiv;iil-tl  lie  s'assoupir  un  peu.  un  hurlement, 
un  j^roKuetneni,  un  mtauJcracnt.  un  aboie- 
ment, mille  cris  pénililcx  lui  arrivaient  aux 
oreilles. 

Au  malin,  il  vit  mccessivcrncnt  arriver 
nn  ^i.  . -I  ..-  . —  —  '!rm[>c,  et,  au  train 
do:i  .;,  il  reronnul  que 

sa  .'■■■■  itsée.   Il 

se    '  vêler  cl 


sitnoui  en  que)  endmî!  il  po<m»it  | 

-e  b  vo;.L 

..  Un  palii 
lui  |i;iiut  un  ]M>aic 
à  l'abri  lie  la  1.'un^ 

Il  grimpa  aus- 
un  peu  ce  qui  se  (i.l 
fui  au  sommet.  .  j 

plal  à  vingt     i  ' 
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^?»»»''v- 


V 
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K-a-, 


t 
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r 


/vers 
apoq 
assez 
_,     ^    t,.,nf 

'^^  MUe."'cw 
■■^      était  a  molli 
vcrlc   de    fcw 
palmir:     -    —' 
diiic 
f  I  :  ■ 
s:. 
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l'ouverture  cl  aperçut  au  fo: 
et  gémicsani. 

Trompée  p.ir  le  piépe  In  M* 
tcur  le  sol  factice  M  s'é(- 
la  palle  tiMi^e,   ne  re'i 
Xix^c.  Ti 
sie  [>ilitc:;i 
vcoiif  .lu  Ihii  ' 
il  atiei^^iiit  la  j  : 
miner. 

Il  la  ligOtj  i!il  nill-.n   .niTT 

mouchoir  ci  i. 
des  morceaux 

La  bèie  le 
mangé  que,  récor' 
e'ébnça  â  ciné  de 

Lui  n'éuiîi  p.-. 
il  se  remit  vite  en  : 
plus  un  I 
belle  fer. 


lie  vola. 


et  ai 


!■.?  uc 


Turlupin 


aitn,  {«suûb  P«e  (lu  fîolâl.  Tu  111*08 
rcfichaincrociU  oU  tue  tciiaii  ca|w 
!»  (lu  Uéscn.  A  mon  taux,  je  veux 
rc  :  je  sais  lc  que  tu  veux  ci  ce  qitc 
lies  :  va,  je  sauiui  te  le  donner  k 
voulue.  Souviens-loi  «jue 
eu  au  luiGcu  de  mon  peu- 
que  te  courage  est  la 
Tcctu   tic 

lit,  die  tlis- 
ilc  sable. 


-lupin     triom- 
;;ca  vers 

L. 

ii»jil  lurira,  îl 
lUit.  11  apcT^iii 
~  l  InipigcUc 
S'éc    à   une 

lit  ks 

[liipin  se  IH1U-' 
laFôcdcsOi- 
)c  MU  iiMe,  (le 
Il  X  mit 
l'éietndlc  et 
Uu  roti- 


elle,   clur- 
lii. Quanti  U 
^c   lui,  llar- 
«c   pencha    et 

I  ilirc  a  l'ombre  (ju'vlle  .ipcrrcv-iit  : 
>  rtuntcurqucj'cnicniU,  tn  viiixm'a 
I  CA  un  ATni  riKUiignol.  )e  «uÎm  t»£le 
ir  loni'pnuKC.  » 

lu;  nulam  sa  voix,  tfponilit  ; 

ri'i  u'aicz-vous  pas  donni 

■i  â  Turhipin' 

Oh!   le  pauvre  Turlupin   est  parti 

yrf*  «l'un  an  et  demain  cxt  le  liemier 

lui  resic  pour  accomplir  Ic&  travaux 

lui  ai  imposée;  il  est  peu  probal)le 

mne. 

S'il  en  em  ainsi,  princesse,  rioniKZ- 
lUD'in.  » 

■gcllc  lerufil  le  bras.  Tnilu[nn  >« 
RFunc  pierre  saillante  de  b  muraille, 
:fl  livres  ik  la  nienotie  offeiic.  et  erac  î 
up  Del  U  mordit  au  sang. 
Ltpijïcilc  poussa  un  cti.  s'ivanouit,  et 
n  s'enfonça  dans  le  i*ois. 
I  matin,  )vir  la  rilJc,  des  hirautit 
lèrent  "  -clos.  I.e  ClKvalicr 

pOit  ven  .  .  roi  d  Mb  9cif:ncurB. 

tin  rcpuiaiion  du  ciKValiCf  que 
il  ic  incsurcr  avec  lui. 


Dirt  tmiv  or  n-tioi  Timmi'»  mnû  i*  xj-uct  du  CiuT«i.itB  Noi». 

A  rUctirc  dite,  le  roi.  sa  fille,  le  peuple, 
se  pressaient  au  cbamp  du  tournoi,  et  sent,  sur 
sa  Acile,  Icctievfllicr  attendait  un  iTval.  C'était 
le  (Icnûer  joui  de  dèli  ou  sinon  il  allait 
dipo^éder  te  roi  de  son  ro,vaume. 

Soudain  une  rumeur  se  fit  cnicmlic  cl, 
monté  sur  un  âne.  im  homme  ^e  prê!Teni.-i. 
En  giRse  de  casque,  il  avait  un  Umnet  de 
colon  enroncé  jusqu'au  cou  arec  iteux  trous 
pour  l«  veux  :  pour  toute  laoce,  un  lUau  û 
milre  le  giain. 

Il  vint  aux  pied*  du  mi.  TamaKsa  le 
gAnlelrl  et  le  pana  a  sa  main  druile.  car  U 

Surbe  éiaii  déjà  munie  d'un  ji^ui  lilanc. 
Clievalkr  Non,  ilédaigncux,  ne  bougeait 
pa«. 

Mai.-*,  le  nooTcau  vertu,  d'un  coup  fie 
fléau.  Ilan!  luibowuaaon  arme.  Furieux,  le 
cltcvalicr  àc  ptccipila.  la  lance  en  vivant. 

Tous  durent  le  pauvret  transperce.  Mais 
lui,  debout  sur  le  bât,  lier  ci  courageux, 
a  grands  coups  de  fl^au  frappe,  fmppe,  « 
bien  qu'un  coup  net  iil  sauter  le  canquc, 
étourdit  le  Cbcvalici  Noir  et  le  coucha  sur 
le  sol. 
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L;i  foule  '•npljiutLi  à  tout  rompre,  Alors 

te  )>onl)nminc  ucKcendil   de  son  âiK.  relira 

'«on  ganiclc!dcfcret,lc(li'j>0!ianl  aux  pieilx'ie 

Hwpiitelle,  mil  le  genou  en  terre  Jcviinl  elJe. 

Bilouic,  elle  ne  drcttSA  :  «  Cbevaticr,  lu 
ex  tirave.  tu  es  tui  vrai  lion.  Je  suU  jirAu;  1 
£tt'£  ton  é|>ou!ic.  » 

L'hofume  rcpomlil  : 

«  El  Tuilupin  ?  * 

Pendant  (jue  la  princesse  lui  ripoodaît 
quTI  n'était  guirc  probable  qu'il  cùl  accompli 
Bca  trois  désirs,  le  v.-iiitqucur,  rcmonlaot  mit 
son  âne,  avait  disparu. 

Dans  la  joumi-c.  on  ne  paHail  que  de 
l'assaut  du  matin,  du  vainqueur  mystnieiu, 
qunml,  au  milieu  de  la  place,  un  nugicico, 
twnnet  puinlu  en  ti^te.  vint  .l'iuKUller.  Lt  tous, 
aussiiùi,  lie  lui  doimaiitlcr  ta  hon.ic  aventure. 

llarpigelle,  qui  ne  promenait  p.ir  U,  cul 
la  curiosité  de  Vtnlerro;ïcr  ausxi,  mai»  k 
tnagicicfl.  malgré  &cs  piomcsscs.âes  mciuccs, 
ne  voulut  rîcn  répondre.  Elle,  furicuftc,  trépi- 
gnait : 

«  Mais  vo^-ons,  lu  es  muet,  tu  es  une 
vraie  carpe.  * 

t*l>otnnic  prit  alors  une  plume  ci  torivit 
mr  un  morceau  de  vélin  : 

1  Princesse,  tu  veux  savoir  «  que  lu 
feras  :  eh  bien,  lu  épouseras  Turlapin. 

—  Turbipin!  «iit-elk-,  il  est  loin  d'ici  et 
jenerépouser.ni  guère.  Kiroulc,  l'heure  sonne, 
(tinfc,  iling,  ding.  e'cst  ta  derniéce  de  l'année 
fixée  par  moi  pour  l'accômpliNscmcnt  de  sa 
pronve^se.  > 

El  comme  k  <lemier  coup  sonna  :  diog  ! 

(UlustraiioHS  de  Georges  Conrad.^ 


le    magicien   6ta    son    hoRoet 

<  Princesse,  je  xtùx  Turli^-  * 
U  lui  prît  la  main  : 
'  «  Reganlez,    princes  ■  - 

encore  tome  frak'bê.  cc« 

unit  ruse*,  cr  u 

chanta  hier  >^ 
*  Ce  gauLtU 

â  votre  ceinlure.  r.: 

ce  aotii  cellcit  du  lu>ti  «jui  ce  uu 

[wur  sauver  voue  royaume,  ci 

«vec  laquelle  jtcrivûi    \- 

plunK  lie  la  car|>c  qui  rcfu-> 

rn 

Harpigdle  épousa  Turfu|ûo:  nûn 
et  domptée,  elle  devint  la  mciUo;.-?  A 
compaifne^,  cl  Tutli-"»!.  Ii-  r>î  t-  -jn-.!  j 
roia  ;  ils  eurent  bc  ' 

Tuilupin.  j'a!l.i.>  —  ....  -. 
soigneusenteni  remis  les  i: 
noircis  par  l'usage,  jaunis  par  .^  .,..i,-.r.  . 
fond  de  U  malle,  avec  le  sccrcl  cqxv  oi^ 
pourraient  de  même  un  jour  -servir  a  b  fa 
mnc  de  quelque  autre  que  lui.  Mais  k  bni 
garçon  oublÊt  '  i   Tond  de  h  ad! 

son  coun^e,  son  boanftcte.  i 

bonté,  les  qual:U-»  qui   lirctit    sa  réuseic 
sans  ksqueUc:!  on  n'arrive  jamais  â  épx» 
la  fcmtne  rfvéc,  à  cire  heureux,  même  »*i 
fies  gants  plu»  blanc»  que  ceux  de  Turfafi 
que  ru*agc  a^-ari  noircis,  le   letapt 
riiunûditc  ve.-tUs  et  la  poussière 
son  impalpoUe  fumée. 

JÉRÔME  DOUCl 


'^^ 


f 


i 


-  L. 


% 


•   Son  L»  n;i-VHST;i   ÛJ_«!    ■_!    KlItOX    M  CUKUS.  • 


Journée  d'une  Athénienne 

Au  Temps  de  Pé rides 

Si  coHtiJi'rer  TAIhéiiieitne  comme  la  Parvienne  tte  ratiliquité,  «OHS 
WioHS  tire  UnUi  tt'ini.ighnr  sa  journée  d  ht  rasemb/ance  âes  joumàes  si 
ies  PariiUnnes  iViiuJourJ'kui.  Qurtle  serait  noire  erreur!  On  est  surpris, 
lire.  Je  voir  J  ^uelli-  (Miroite  rtcluiia» -flSH  caiitfaninée  h  femme  anliifut, 
se  tonpUi-r  ,Jaui  son  af'f'arlcment,  ne  sortant  que  dans  certaines  ofiasions 
.  ne  prenant  m/me  part  aux  réunions  de  tociiiti  que  1rs  jours  Je  /éfe. 
rijuot  on  a  dû  c/ivisir,  pour  j  placer  ta  journée  Je  Vl-.h'gaute  J'Atfu'ncs, 
its  Pauatlrc'ii.'es,  fêtes  qui  se  cèlJbraient  chaque  année  en  l'honneur  Je 
\imsi  les  principales  scènes  Je  la  vie  Je  la  grauJe  Jame  J'Alhènes,  vie 
'^remontes  officielles,  nous  sont  mises  ions  les  jeux.  Elles  ont  inspiré 
'Vaslaigue,  dont  on  sait  le  merreilleux  talent  d'àsocaleur,  une  séné  Je 
•tmtsi  séJuiiantes  par  la  variété  que  frappantes  par  rexacliluJe. 


0  0  0 


L'APPARTEMENT       DES 
Ett.  —  i.\  rotisiTE. 

■  endormie.  ~  Qui  lii'ap- 

t  —   Ma    cliire    Hell*. 
•  tft  \oix  (Je  ta  vieille 


HKtxÉ,  —  Tu  m'as  évcaWc  d'un  sonfic. 
n  me  scm)>laii  qu'Aili^n^  était  lîcvant  moi. 
Je  lui  touchais  la  main.  i  Dècssc.  protectrice 
(le  cette  cité,  m'écriais-jc.  sois-moi  favo- 
rable.... » 

La  NoiRntcE.  —  Je  me  réjouis  pour  loi 
At  ce  songe.  Ce  n'C!«  pas  sans  raoti/  que 
les  dieux  noua  vicient  <lana  ootre  soraciHâl. 
Sans  iloule  ce  )our  ne  se  terminera  pas  sans 
qu'un  événement  heureux  se  âoii  accompli 
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dans  cette  maison.  Mais  ce  n'est  pas  le  temps 
des  longs  discours.  I, 'heure  est  avancée. 
Vois  :  sous  les  feux  déjà  brûlants  du  matin 
les  collines  prochaines  apparaissent  toutes 
roses.  Les  esclaves  ont  préparé  pour  ta  toi- 
lette les  parfums  et  le  fard.  Elles  t'attendent 
dans  la  salle  des  bains. 

Dcviiiit  le  miroir. 

IIellk,  s'adressaiil  à  chacune  de  ses 
femmes  qui  la  coiffent  et  l'habillent.  — 
Fais  attention,  Lydienne,  que  ta  maîtresse 
soit  coiftëc  comme  doit  l'être  la  femme  du 
riche  Clinias.  Le  jour  où  mon  mari  a  élé 
chargé  d'organiser  les  jeux,  il  convient  que 
sa  femme  lui  fasse  honneur  par  son  ajuste- 
ment.... Relève  ces  boucles....  Ce  bandeau 
est  mal  pose;  it  doit  avancer  davantage  :  il 
ne  faut  pas  qu'aucune  femme  puisse  se 
vanter  d'avoir  le  front  plus  petit  qu'Hellé. 
Vous  autres,  piquez  dans  mes  cheveux  les 
cigales  d'or....  Donne-moi  l'éponge  enduite 
de  céruse,...  là,  sous  les  paupières,  ajoute 
un  peu  de  kohl,...  prolonge  la  ligne  des  sour- 
cils avec  le  noir  de  celle  aiguille,...  donne  la 
pâte  rouge  pour  les  lèvres....  lîn  vérité  c'est 
un  bel  ouvrage  de  peinture  que  le  visage 
d'une  femme  !. . .  Es-tu  folle,  M)'rrha,  de 
m' apporter  ce  peplos  couleur  de  safran  pour 
un  jour  de  fête!...  Passe-moi  celui  de  lin 
blanc,...  veilleà  ce  que  l'agrafe  l'attache  bien 
aux  épaules!...  Il  me  semble  que  les  plis  tom- 
bent à  faux....  Qu'il  est  difTicile  aujourd'hui 
de  trouver  une  esclave  capable  de  phsscr  une 
étoffe  avec  un  sentiment  du  rythme  un  peu 
juste!...  Le  colTret,  maintenant,  sur  mes 
genou.x!  Lève  le  couvercle.  Fais  scintiller  les 
bijou.x  et  ruisseler  les  pierres;  leur  éclat  est 
pour  les  yeux  une  caresse  délicieuse. 
L'homme  a  pour  lui  les  honneurs,  l'enfant  a 
ses  jouets,  la  femme  a  ses  bijoux,.,. 

Rentre  la  Nourrice  effarée. 

La  Nolrrice,  bas.  —  Pardonne  à  la 
messagère  de  mauvaises  nouvelles.  II  se 
passe  ici  quelque  chose  de  fâcheux.  Tu  m'en 
vois  toute  bouleversée.  Ton  mari  vient  de 
quitter  la  maison  brusquement,  l'air  cour- 
roucé, et  proférant  des  menaces  terribles 
contre  l'aîné  de  tes  fils. 

IIellé.  —  Contre  Cléobulc? 

La  Nourrice.  —  Lui-même, 

IIellé.  —  Est-il  possible?  Qu'a  pu 
faire  le  jeune  homme?Il  faut  qu'il  ait  quelque 
tort  gnivc",  son  père  est  pour  lui  si  plein  d'in- 
dulgciicc!  Que  dois-je  supposer'^  D'ailleurs, 
il  y  a  longtemps  déjà  que  mon  cher  Cléobule 
m'inquiète.  Je  le  vois  sans  gaieté,  préoccupé 
et  disirait,  comme  si  quelque  souci  intérieur 
le  possédait.  Je  n'ose  l'interroger  :  il  est  à 


un  âge  où  une  mère  a  bien  peu  d'occat 
d'entretenir  son  fils.  Pourtant  je  roui 
savoir!...  Nourrice,  rends-moi  la  rie, 
forme-toi!  Tu  le  sais,  aujourd'biii  mes 
nutes  sont  comptées.  Une  étrangère, 
vient  à  Athènes  pour  les  fêtes,  doit  descei 
chez  moi.  Et  j'ai  eu  l'imprudence  de  prtHW 
à  cette  folle  de  Myrtô  que  noui  iii 
ensemble  chez  la  prêtresse  où  m  4 
Ismène  a  brodé  le  voile  de  la  Décnel    >; 

Accompagnée  de  sa  gou 
tenant  sa  poupée  dans  ses  bras,  têt 
Macarie  entre  en  courant. 

La  petite  Macarie.  —  Mè«,ii 
souhaite  le  bonjour.  Je  t'aime 
petite  mère,  parce  que  tu  ea  bdie. 

IIellé.  —  'Voyez-voua  cdi!  Ek^ 
les  autres  jours?... 

La   petite  Macarie.  —  Ln 
jours,  je  t'aime  aussi,  mais  je  prtftreij 
tu  es  bien  habillée.  Moi,  quand  je  aa  ' 
j'aurai  des  tuniques  prideuaea  et  : 
plein  de  bijoux.... Fais-moï  plaiàr,  1 
regarder  tes  bijoux.  Montre  tea  \ 
en  a  de  toutes  les  couleuia.  Et 
gravées  !  Montre  les  agrafea,  le  ] 
tes  bracelets.  Lesquels  vas<ta  i 
ci  qui  ont  l'air  de  cordes  A'at,  oo  i 
s'enroulent  comme  les  anneauz  du  i 

IIellé.  —  Chire  petite,  il 
ser.  J'ai  tant  de  choses  &  ùin  «vatti 
cession  I 

La  petite  Macarie.  —  'Ve 
procession? 

IIellé.  —  La  nourrice  t'emnènak 

La  petite  Macarie. — Uire^Je.iÉ 
y  aller  avec  toi.  ^ 

IIellé.  —  Nous  verrons.  En  atmlÉ 
va  t'amuser,  joue  aux  osselets,  (ait  la  Mil 
de  ta  poupée.  Surtout,  sois  bien  t»ge.  Gril 
Mormô  qui  croque  les  petites  SIlea  déaU 
santés  1 

Entre  le  Pédagogue  avec  lesdeMsfi 
Jeunes  fils  d'Helld. 

Le  Pédagogue  —  Maîtresse,  je  t'amèr 
tes  fils  ;  comme  chaque  matin  ils  sont  all> 
au  gymnase  lutter,  sauter  et  courir,  puis  w 
tes  enfants  de  leur  quartier  ils  se  sont  toA 
chez  le  maître  de  musique  qui  leur  ensop 
l'hymne  c  Pallas  terrible  qui  rai'agïi  N 
villes...  >.  Calliclès  que  voici  peut  le  1 
déclamer. 

IIellé.  —  Pas  ce  matin. 

Le  Pédagogue.  —  II  peut,  si  tu  prifiw 
te  dire  de  mémoire  le  premier  cbuCf 
llliade.  ' 

IIellé.  —  Une  autre  Coîa.  ' 
je  suis  pressée. 


TOS.  -~  Cïéoa,  fiU  (ic  Criiias, 
ion*  tous  deux.  Il  paivliit  â  me 
Je  criais:  «  Si  mon  pied  n'cCtt 
remportais.  Zcus  m'cM  témoin 
Ictoire  m'appartient!  »  Lui,  me 
iraââé.  s'acbamait  ù  me  fiappcr. 
;i  perdre  le  sens,  te  lui  prouvai, 
ùsoODctneaL,  que  j  étais  le   vaîn- 

lÉ.  —  Voilà  qui  est  bien,  mon  fils. 
R  <i'c3~pcit  doit  loujoura  savoir  se 
lire. 


Je  voulais  dire  ;  t  Ne  devances-lu  pas  l'heuiv 
dont  nous  étions  convenues?...  > 

.MïRTÔ.  —  C'esl-à-dire  que  je  suis 
affrettscmcnt  en  retard. 

IIellé.  —  Ust-cc  possible?.--  lilles  ont 
ét£  m  lentes  à  m'hnbîllcr!...  Et  puis  les 
enfants!...  Macaric  passait  la  revue  <le  men 
bijoux!...  Le  pédagogue  ne  voubit-il  pas  me 
faire  entendre  tout  un  chant  dllomérc?... 
Mais,  Myitô,  je  nai  pas  encore  donné  les 
ordres,  je  ne  suis  pas  encore  allée  à  roffice 
ni  à  la  buanderie;  je  n'ai  pas  fail  aux  tut- 
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ceci   e   ~r.''zt!rt  irtir     xz  usas  unas  sl 
j1 — 1^  .     —  -jn      _i  gie  mus  ÎB!>ms 


-P~r-      —   — 1""     J.  1 3 

2ie  "immc  le  *  :»:  :  jrg  las 


:  gurre  :*ni.  je 


-jia  ai  rt^nws  ;r;iiiilc  ttit^  Tnor  ïiitjcr- 
l'iui  c  2  ii  TSà  e  :3ia3L  J  Z:*z^^jwi 
ri  :l  ^  t  -:::  3-_t  -  Tn=M  «  it  cascier 
i.  iaE  i::  inn  asnat  Sas  raçucTicûe  ;:=■ 
a.  Tia'jEir  a:.  Tosicn.  Chc  ji  saisoc  -ies 
liiTHEÊ.   Ne  3Ei£:in:e  Ta*  ie  31:^;»  ^  jc'tl. 

.-rmti-  ;tît  a:  rîs^riCLZirE.  irrif  Tazse  je  raie 

l  M.  SLAl-i  lil    ~mr-       ^'lï   T  iii  Œ  -t'4:-/i y 

as  jr.tT-i'iT  -j£  me  in  â=  rHjiacjC--. 
-■  iià  d=T>:iie-  i^  ici  =1  T'^~>  r£  reox:.:p- 
e*  asi  ciiif-tr-  :i;  Ti.ui-i:  3a.  sccc  irrLrees 

' "■'— ~    ti~Tr-i|TT''    . -    -' j      Ta&r  *-~I  -w~"— ;t* , 

jr.i:z  ~:  'is  ^:n=c  -"im;  «sicare  sdxàt.... 
Ai    ^  lia  diiiîiiii  il  Thsee^  ifar^ent.-- 

KrT-::i    js  àLZS»r.3*s.  ..    Ejt-ce  Me:?  Je 

tf  S^à:  1    j:i.    ^i  rz  Tt-rr    xccâ  XOQi  itûs  la 

^tnr;.  —  Vrûrcocs.  Xoos  t  aaroos 
i:  "i.r  ;^  ie  !i  rikâex.  T^  3c  moatmas 
;»  n-sri-T  L-Kàn-  c  arcs  «*si=jcnoas  au 
":--;:  ■._  •^.  L  ïi^  àr^  F^^^^Ç*^  **=*  site. 

T 1  .-_L2    —  lisse  i"i5cri.  q-jc  J<  te  re- 

«  jri.jL'.:st  ^  iriliï.  ru  r«;i;e  Mvrtô!  Le 
-•-g:--  J:  ;jc  T-'-i^  =«K  ô»=5  ie  aoir  àc  tes 
càe~  ï-^t  ;:z«:  r'.c;  i~t-^t—f  «  gaie.  La  ma- 
Jcc  r«:^«  -■—'  rî5  .tï;^;  :  Jes  azsouîs  roltigent 
Jin.-i:r  j;  î»  Lcttc?  ±:xrw=:  Jessnêes.  U  y 
i  ie-  "j  ^*,-ç  J.iz:s  ,-bK-^  je  M*  ge^es  :  U  _v  "a 
ie  ;"e<c\-;  -ii:>  cîk-.^  Je*  pîis  de  U  robe, 
l  .irtLs:sr  ôe  Tir-iiT-i  ç-^i  êû  en  argîîc  ses 
*ri--U'.-:-.?s  itr-jca-iT* -i-^;  «îaas  îa  coquette 
M»  ;•..'■  -t:  S-:*  ie-  '-"■e-.:!  oc*  swJète*. 

M>sr>,'.  —  fa^eostf!..-  C'est  toi  bien 
S--:;ôc  C-'  ^  :-i-;  a-trr.:rer----  Je  n  ai  qu'un  peu 
Ua^ï--v;;  rr.iis  toi  rj  esbeUc.  ala  beauté 
TîT^kic  ..  r.:*  li  :x;reie  ik*  traits  et  Jans  l'har- 
Livr.c  ,;■«  :i:^-  Ton  \-;sase  est  calme,  tes 
ti-*;es  <-:-.  :{'?es:ir«  :  J  v  a  dans  ta  démarche 
;,t-e  iA%.:e  i^v-^nie..;.  Le  statuaire  qui 
f\i.v.:;i-  .^i-s  V  ^MT^ru  la  statue  des  déesses 
.v;::.i;  ■.'■ï':-ie   r-vv:^!<?  sur  la   beauté   de 

\\:--y      ■-    lo  v,>;:-!r.ûs  te  croire....  On 

l V  :;:.-\.-.'  .; -i.i  :x".'.a-  i^u'unc  àme  sans  bas- 


:  habite  un  corps  difTormc?.. 
;  cette  chambre  ! 

fA    CAUSERIE     AUTOUR 
D-EAU. 


Djms  la  cour  intérieure  à  ci. 
D€i  oiseaux  rares  sont  au  perc 
filous  se  promènent  et  font  la  ro 
et  Myrto  causent,  étendues  snr  i 
sius.  Au  centre,  vasque  de  marbr 
et  jet  Seau. 

MlRTÔ.  —  Je  DC  t'ai  pas  den 
noarellcs  de  ton  mari.  Comment 
CSoias?  Quand  je  suis  arrivée,  ma 
il  était  sotii. 

Hellé.  —  Clinias  est  toujou 
Aai  premiers  rayons  du  jour,  CI 
sorti.  Xc  faut-il  pas  qu'il  aille  sur  le  | 
ks  raisscaux  qui  entrent  et  sunt 
marchandbes  qu'on  décharge?  Puis 
sur  la  place  publique,  parcourant  les 
et  demandant  :  «  Que  dit-on  de  nou 
Les  heures  chaudes  du  jour  sont  ve 
dans  U  campagne  desséchée  on  1 
que  le  chant  de  {a  maigre  cigale.  C 
l'ombre  des  platanes,  les  pieds  dai 
fraîche  de  l'Uissus,  écoule  quelqu'un 
ptulosof^cs  qui  discourent  sur  j'inu] 
de  l'àmc  et  sur  la  nature  des  choses.  ' 
il  TÎstle  l'atelier  de  Zeuxis.  ou  bien 
cootre  Péridès  chez  Aspasie.  Soit  qi 
[d^se  au  tribunal  les  fonctiotis  de  ji 
soit  qu'il  s'exerce  aux  jeux  athlétiqu 
nias  est  toujours  dehors....  Moi.  p< 
confinée  dans  l'appartement  des  lem 
mesure  la  laine  aux  esclaves,  je  vei 
proTision  d'huile  et  je  fais  en  sorte  At, 
dans  les  coffres  les  étoffes  brillantes 
prêté. 

MtrtÔ.  —  C'est  que  tu  le  veux 
Tu  vis  comme  on  %-ivait  aux  jours  d'at 
Mais  les  mœurs  ont  beaucoup  chan^ 
tenant,  nous  pouvons  aller  et  venir 
rhine  laisse  à  sa  nourrice  l'ennui  de 
aux  soins  de  l'iniérieur.  Pour  elle,  a 
se  distraire,  elle  passe  de  longues  heu 
les  rues,  s'arrête  aux  boutiques  dex  01 
marchande  des  onguents  chez  le  pari 
s'enquiert  des  nouveaux  tissus  qu'ont 
tés  les  marchands  phéniciens.  Praiir 
quente  chez  les  devineresses,  .Agave 
première  à  savoir  les  nouvelles.  3 
visite  ses  amies,  et  elle  a  pour  amies 
les  femmes  de  la  ville.  Cassandre  s'eni 
avec  les  poètes.  Basilissa  revenait  Iw 
voyage  dont  elle  conie  des  merrciOes. 

Hellé.  —  Donc  on  dit  onc  **■ 
est  une  coquette,   Praxino" 
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fé  une  bavarde,  Cassandre  une  savante, 
ttdl  et  Ba«lissa  des  agitées.  Mais  on  ne 
••que  ce  soient  de  bonnes  femmes.... 
MiBTd.  —  Chère  Hcllé,  ce  dont  tout  le 
de  convient,  c'est  qu'il   n'y  a  pws  de 
leuicfeaiine{)uctoi....Mais  sais-tu ceque 
mciHitré  en  venant  chez  toi? 
H"»*  —  Comment  le  saurais-je? 
HtrtA.  —  Devine. 

Hellé.  —  Un  âne  qui  portait  du  bois 
brit? 

Htrt6.  —  Parie  sérieusement. 
Hellé.  —  Le  bel   Hippias  sortant  de 
île  cireur  qui  sur  sa  tête  parfumée  divise 
dieveux  en  groupes  symétriques? 
HTRTd.  —  Non....  Mais  tu  ne  trouveras 
il....  Au  coin  de  la  rue  des  Potiers,  j'ai 
lé  un  cratige  nuptial. 
Mnil.  —  Eu  véritél  II  y  a  des  gens 
Bwirqit  rien  faire  comme  tout  le 


monde.  Se  marier  le  jour  des  Panathénées 
Je  crois  bien  que  cela  ne  se  sera  pas  vu  deux 
fois  danst'hisloire... 

MvRTÔ.  —  La  toilette  de  la  mariée  ét^t 
exquise.  Sur  le  voile  retombant  jusqu'aux 
pieds  étaient  jetées  des  branches  d'asperges 
sauvages.  C'est  une  mode  nouvelle,  et  du 
plus  gracieux  eiïet....  je  me  suis  arrêtée  pour 
voir  Jélîler  le  cortège.  C'est  même  ce  qui  m'a 
retardée.  Si  tu  savais  comme  ils  ont  chanté 
faux  l'hymne  d'hyménée  !  Bien  sûr,  quand  on 
l'appelle  avec  un  tel  charivari,  le  dieu  Hymen 
doit  se  sauver....  La  mire  pleurait  et  souriait. 

HELLi.  —  Heureuse  la  mère  le  jour  oii 
son  fils  "«Ti*"^  dans  sa  demetue  une  chaste 
épousée  I 

Mtrtô.  —  Ce  bonheur  sera  le  tien 
quelmie  jour,  H^é.  Ton  fils  entendra  raison. 

HEui.  —  Mon  fils!...  Que  veux-tu 
dire? 
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Mtrtô.  —  Je  dis  que  sans  doute  il  dc 
s'entéLera  pas  toujours  dans  son  projet 
insensé. 

Hellé.  —  De  quel  projet  veux-tu  par- 
ler? Explique-toi,  je  t'en  prie.  Tes  paroles 
cie  causent  une  terrible  inquiétude. 

Myrtô.  —  Si  j'ai  trop  parlé,  ne  m'en 
veuille  pas,  Ilellé;  je  n'avais  pas  l'intention 
de  te  chagriner. 

Hellé.  —  Je  ne  t'en  veux  pas;  mais  à 
présent  il  faut  tout  me  dire.  Que  sais-tu? 

Mtutô.  —  Je  croyais  que  tu  étais 
avertie  de  l'amour  du  jeune  homme.  On  en 
parle  parmi  tous  \  os  amis.  Ëperdu  de  p>assion 
pour  une  joueuse  de  flûte,  il  a  juré  de  n'épou- 
ser qu'elle.  Se  pcut-il  que  tu  l'ignores? 

IIellé.  —  Mon  fils!  Une  joueuse  de 
fljtel  Je  l'ignorais  complètement.  Mais  je 
n'ai  pas  de  peine  à  te  croire.  C'est  donc  là 
ce  secret  que  Cléobule  nous  dérobait;  c'est 
de  ta  que  venait  sa  tristesse;  et  voilà  ce  qui 
metfait  ce  matin  mon  mari  â  fort  en  colère!... 
Je  suis  désespérée... 

Myrtô.  —  Calme-toi,  llellé.  On  vient 
vers  toi  :  sans  doute  c'est  pour  t'annoncer 
l'approche  de  l'Étrangère.  Ne  laisse  rien 
deviner  de  ton  ennui.  Celle  qui  arrive  chez 
nous  doit  trouver  des  hôtes  souriants.... 


c 


A  RÉCEPTION  DE  L'ÉTRANGÈRE. 


L'Étrangère  descend  de  sa  litière. 
Hellé  devant  sa  maison  l'accueille  aux  pre- 
mières marches  sous  le  portique.  Autour 
d'elle  les  esclaves  s'empressent,  apportant 
l'eau  du  bain  et  les  présents. 

Hellé.  —  Sois  la  bienvenue  dans  la 
mdson  de  Cliniasl  L'hôte  est  envoyé  par  les 
dieux;  Il  apporte  la  joie  dans  la  maison  qui 
l'accueille. 

L'Étrangère.  —  Je  te  remercie  pour 
tc3  paroles  de  bon  augure. 

Hellé.  —  Esclaves,  soutenez  l'étran- 
gère, aidez-la  à  descendre.  Enlevez-lui  son 
manteau.  Détachez  ses  sandales.  Donnez 
l'eau  du  bain....  Chère  amie,  est-ce  la  pre- 
mière fois  que  tu  viens  à  Athènes? 

L'Étrangère.  —  J'y  suis  venue  jadis. 
Mon  mari  y  est  né;  c'est  le  soin  des  aR'aires 
qui  l'a  forcé  de  s'établir  dans  l'île  où  il  m'a 
épousée.  Il  voulut  me  faire  visiter  sa  patrie. 
liélas!  Quel  malheur  nous  attendait  au  re- 
tour! Attaqués  par  des  pirates,  nous  cou- 
rûmes les  plus  grands  dangers;  nous  par- 
vînmes à  leur  échapper,  mais  notre  fille,  à 
peine  âgée  de  deux  ans,  avait  disparu. 

Hellé.  —  Je  m  excuse  d'avoir  éveillé 
ce  souvenir  pénible.  Chacun  de  nous  a  ses 


tristesses.  Puissent  les  nobles  spect» 
cette  journée  procurer  â  ton  esprit  ui 
traction  salutaire! 

L'ÉTRANGÈRE.  —  J'ai  toujours  B 
d'assister  â  cette  fête.  Aucune  autre  n 
la  Grèce  un  pareil  prestige.  AihèDCi 
toutes  les  cités,  brille  d'un  éclat  inctmp 

Hellé.  —  Il  m'est  doux  deotcn 
telles  paroles.  C'est  dans  la  boucbt 
étrangère  que  l'éloge  de  notre  ville  a 
tout  son  prix.... Mais  qu'il  te  plaise  d'à 
ces  présents,  ce  diadème,  ce  cdlicr 

coupe  finement  ciselée Maintenant  i 

dans  la  maison  :  ta  chambre  est  toute 
tu  pourras  t'y  reposer.  Puis  je  via 
prendre  et  nous  sortirons  avec  M]i 
voici  :  tu  ne  t'ennuieras  pas 


D 


ANS   LA  MAISON  DE  LA 
TRESSE. 


Hellé,  accompagnée  tfe 
l'Étrangère,  visite  sa  fille  ainèe  i 
qui,  installée  che^  la  Prêtresse,  al 
voile  destiné  d  être  tout  à  l'hc 


la  déesse. 


'.' heure  à 

'  j'embij 


Hellé.  —  Pennels  que  '}'< 
dernière  fois  ma  fille  avant  qu'elle  f 
dans  la  procession,  el  sois  remerciée  j 
avoir  donné  l'hospitalité. 

La  Prêtres^.  —  Tu  ne  me  i 
de   remerciements.  Je  n'ai  fait 
le  devoir  de  ma  fonction,  et  ta 
est  pieuse. 

L'Étrangère.  —  Ainsi  depuis  i 
ta  fille  habite    la  maison   près  du 
et  sa  vie  se  passe  entre  l'autel  et 
à  tisser?  Cela  est  sévère  pour  une  ! 
onze  ans. 

Myrtô.  —  N'as-tu  rien  rcgrea 
petite  Ismènc?  Et  tandis  que  les  jeune 
de  ton  âge  couraient  dans  la  cam; 
joyeuses  de  recevoir  et  de  lancer  la  ba 
d'exécuter  des  choeurs  dc  danse,  ne  le: 
jamais  enviées? 

IsMÈNE.  —  Comment  l'aurais-ji 
quand  c'est  mot  qu'elles  devaient  c 
Celle  qui  a  été  choisie  pour  broder  ii 
de  la  déesse  a  le  droit  d'être  fîère.  Ta 
pour  celle  qui  ne  sealirait  pas  l'honct 
lui  est  fait. 

La  Prétresse.  —  Voilà  qui  esi 
ment  parler.  Hellé,  les  sentiments  qu'e' 
ta  fille  sont  ta  récompense  pour  l'avoir 
avec  soini 

ISMÈNE.  —  La  Prêtresse  a  «* 
pour  moi!  Elle  me  contait  la  Ur 
cienncs,  et  comment  aux  jrm 
monde  deux  puissaDtQi 


Iu(  à  craindre  les  coups  de  la  fatalilé. 
Prêtresse. —  Qui  sait?  pcut-*ue 
Ifas-tu  dans  cette  maison?  Aujour- 
ic  soin  de  paraiue  à  la  place  qui  l'a 
igoée.  Le  cortigc  s'organise....  Rc- 
ic  vai&seau  «aci6  est  déjà  dans  le  port. 

SDANT    VA   FROCK-SSION   DES 
jGRANDI»  PA-\A!"IlliNlLES. 

HK  j«  enfants,  Vf-traugire  et 
sont  assises  en  haut  Je  l  escalier 
gravir  la  procession  pour  monter 


il. 


—  Enfin  I  nous  scions  ici  corn- 
et nous  pounoRs  loui  voir. 


HiLLt  ET  (.'ËrnAHOtlIt  TOItKT  BbniJtM  1^  rOHM  uckCi. 

Des  gens  qu'on  ne  connaît  pas  voum lancent  des 
mots  qu'on  leur  renvoie  comme  des  flèches... 

IIeu.î:.  —  Surveille  ion  langage. 
Mvrtû....  El  toi,  chàrc  hûlcsse,  sans  <louic 
tu  aperçois  beaucoup  de  tes  compaifiotc.i. 
Jamais  U  n'y  avait  eu  pareille  alTIuciice  :  on 
est  venu  dé  tous  les  points  d«  la  Grèce. 
C'est  que  l'ériclis  inauRurc  aujouTiriiui  le* 
magnifiques  travaux  d'ail  dont  il  pouisuît 
l'éxecution  depuis  pluueurs  année».  La 
Déesse  n'avait  pas  encore  un  temple  qui  fût 
digne  d'elle.  Il  vient  d'être  achevé.  C'est  le 
l'arihénon.  merveille  de  l'Acropole. 

Myrtô.  —  On  le  voit  lr*s  bien  dfcL 
Quelle  harmonie  de  proportions,  quelle  pu- 
reié  de  lignes,  comme  l'édifice  s'enlève  légè- 
rement sur  le  bleu  du  ciel! 
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L'Êtbangère,  —  Dit-on  quels  artistes 
l'ont  exécuté? 

Hellé.  —  Cailicrate  et  Ictinos  en 
furent  les  architectes,  Phidias  a  sculpté  les 
statues  (lu  fronton  et  fait  courir  tout  autour 
celte  frise  dont  les  figures  de  marbre  sem- 
blent respirer. 

I.A  PiîTiTE  Macarie-  — Mère!  La  pro- 
cession commence.  Je  vois  au  premier  rang 
des  vieillartls  enveloppés  dans  leur  manteau 
et  qui  s'appuient  sur  leur  bâton. 

IIellÉ.  —  Ce  sont  les  gardiens  des  lois. 

La  petite  Macarie.  —  l'uis  des  jeunes 
filles  tout  en  blanc,  La  première  n'est-ce 
pas  ma  sœur  Ismène? 

MvRTo.  —  C'est  bien  elle.  De  ses  bras 
arrondis  comme  les  anses  dune  amphore, 
l'entant  porte  sur  sa  tèlela  corbeille  sacrée.... 

IIellé.  —  Puis  voici  les  ordonnaleurs 
de  la  fête,  puis  les  magistrats,  puis  les  sacri- 
ficateurs,... Regarde  plus  loin  dans  la  plaine, 
là-bas  où  se  lève  un  léger  nuage  de  poussiore. 
C'est  l'escadron  des  jeunes  gens.  Ils  arrivent 
maîtrisant  leurs  cbevau.'^  ihessaliens  qui  se 
cabrent,  le  corps  un  peu  rejeté  en  arrière, 
leur  manteau  flottant  au  vent.  .Mon  fils  est 
celui  qu'on  aperçoit  là  sur  la  droite. 

L'Etrangère.  —  Je  le  vois  parraiiement. 
Il  est  élégant  et  robuste  comme  un  jeune 
dieu;  j'aime  la  souplesse  de  ses  mouvements 
et  l'air  d'intelligence  répandu  sur  tout  son 
visage.  Mais  il  me  semble  que  ses  yeus  ont 
distingué  quelqu'un  dans  la  foule. 

Myrtô.  —  J'en  faisais  la  remarque  de 
mon  côté. 

UellÉ.  —  Pourtant  ce  n'est  pas  vers 
nous  qu'il  s'est  tourné.  Je  l'en  prie,  Myrtô, 
suis  ta  direction  de  son  regard. 

MïRTÔ.  —  A  quoi  bon?  lït  n'as-tu  pas 
deviné?  Le  voyageur  altéré  cherche  l'eau  de 
la  source;  l'amoureux  cherche  le  regard  de 
celle  qu'il  aime. 

IIellé.  —  Qai  me  l'eût  dit,  que  mon 
fila  passerait  si  près  de  moi,  et  que  son  regard 
irait  vers  une  autre? 


E 


A  SCÈNE  DE  LA  RECONNAISSANCE. 


ChuT  Hellé.  Son  fils  Clvobiile  parait 
devant  elle  amenant  Ij  Joueuse  de  Jli'itc. 
L'Êtrangàrc  assiste  à   l'entretien. 

IIellé.  —  Enfin  je  te  vois,  cher  enfant, 
orgueil  et  tourment  de  celle  qui  l'a  donné  le 
jour. 

ClÉOBule,  vioiitrai)t  la  joueuse  de 
flûte.  —  Mare,  je  te  supplie  d'accueillir  fa- 
vorablement celle  qui  m'accompagne  et  d'in- 
tercéder pour  nous  auprès  de  mon  père, 


acbdte'l 


L'ÊTRANOÈHE.  —  Dois-jc  me  ttàt 
Je  crains  d'être  indiscrète  en  me  mSatî 
affahes  de  la  famille. 

IIellé.  —  Reste  :  lu  es  femmectfe 
mère.  Mais  comment  feraia-jc  aaxfkt 
Clinias  une  bru  née  loin  d'ici  dsni  me  ta 
dition  servile.  Ne  sais-tu  pas  <pi'AÙèm 
choisi  pour  emblème  la  chanteuae  née  àtm 
la  cigale  harmonieuse  et  libre?... 

Cleobule.  —  Je  le  sais.  Mulfib 
interroge  la  Joueuse  de  Ritte. 

IIellé.  —  Parle  donc,  ta  ^^:i 
puis  haïr,  car  je  te  devine  triste. ." — "^' 
tu  es. 

La  Joueuse  de  flûte, 
colle.  —  Ilclasl  le  sais-jc 
quels  bords  je   suis  née,   queb 
parents,  quel  nom  est  le  nûen,  J 

L'Etrangère  d  part.  —  Si' 
troublée  d'une  étrange  faç<m. 

IIellé.  —  Enfant, que  venx'^i 

La  Joueuse  de  flûtï.  — 
femme  dans  la  maison  de 
n'est  pas  ma  mère  :  elle  m'» 
petite  et  élevée  par  pitié.  Car  ta  le 
IIellé,  si  tu  crois  que  je  suis  née  dnal 
rangs  des  esclaves.    Mes    parents  étMC 
riches,  ils  habitaient  dans  une  Se  ' 
Des  pirates  attaquèrent  leur 
restai  entre  leurs  mains.... 

L'Etrangère,  d  part.  —  Quefle  ïdie 
traversé  mon  esprit? 

La  Joueuse  de  flIïte.  —  Pourtul 
conserve  un  espoir.  Car  je  porte  lotqon 
sur  moi  un  précieux  objet  qui  peut-être  pli 
lard  me  fera  reconnaître. 

L'Etranc.ère.  —  Quel  est  cet  objet? 

La  Joueuse  de  flCte.  —  C'est  t 
médaillon  où  des  personnages  sont  pcîa 
en  miniature.  Au  bord  d'un  ruisseau,  pur 
les  lauriers  en  fleur,  deux  beaux  eôfair 
jouent. 

L'ÉTRANOÈRE.  —  ..,.  Ils  tirent  par  k 
cornes  un  jeune  chevreau. 

La  JofEUSE  DE  FlCte.  —  ....Cependai 
qu'un  berger  assis  sur  un  tertre  suit  d'unœ 
amusé  cette  scène  puérile. 

L'Etrangère.  —  Tu  prétends  q«t 
médaillon  est  en  ta  possession? 

La  JoiEiSE  DE  flûte.  —  Le  vwci, 

L'Etrangère.  —  C'est  bien  lui!. 
C'est  le  médaillon  que  j'ai  moî-mème  so 
pendu  au  cou  de  mon  enfant,  au  Icniiemain  < 
sa  naissance. 

Î.A  JovEiSE  DE  FLÛTE.  — Ma  mère'. 

L"ÉrRAN(iÈRE.  —  Ma  fille!...  Viens  dïl 
mes  bras.  Toi  dont  la  perte  m'avait  coi 
tant  de  larmes,  faut-il  qu'enfin  je  te  rcinwr 

I  Iellé.  —  Ainsi  cette  jeune  ËUe  dort 
déplorais  la  perte.... 
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XGÊRR.  —  Les  dieux  me  l'ont 


nxÉ.  —  PuiiQii'clJc  est  (!«  condition 
Ccd'un  pire  .iiiiénicn.  rien  n'cmpichc 
ne  ikv(cnne!'ep.'>UT.c  de  mon  fiU... 
Ions  annoncer  celle  bonne  nouvelle  à 
...  Voilà  un  jour  qui  csl  <kux  Tois  un 
:  Céte.  El  le  clûier  de  ce  ooir  sera  le 
ta  fiançailks. 


UÇQUET. 


tHe  est  hriUjnim^nt  dieorii.  Sur 
U  det  vases  Sergent.  De  Jeunes 
s  servent  les  mets  et  emplissent  les 


—  Vows  lous  qui  avez  pris 

table  (le  Clinias.  aovci   remcr' 

tu  faL'Ans  les  libalîons  d'usa;;e  cl 

1  dieux!, .-Couronnons  nos  fionts 

I  to«c«  EC  fanent,  mais  une  âoirce 


de  bonheur  lainse  aprit  çlle  un  souvenir  dont 
l'ànie  e»t  toute  jinrliimie. 

t.'l'TRAxr.i.RË.  —  Clinias,  je  te  fais 
mon  compliment-  Rien  n'csî  plus  liflicicux  à 
voir  que  la  tiécoration  de  cette  table  :  l'or- 
donnance de  ce  repart  te  fait  honneur  autant 
qu'à  la  maîtresse  de  maison - 

IIellé.  —  C'est  une  (Tiivre  d'an  qu'un 
banquet.  Oabord  U  faut  cfn)i.-.ir  des  convives 
qui  puissent  se  convenir.  Puis  ce  sont  les 
mets  qui  doivent  tue  as-soitis  de  façon  que 
ta  saveur  île  l'un  ne  contrarie  pas  la  saveur 
de  l'autre.  In  bon  cuisinier  est  plus  difficile 
À  trouver  qu'un  lion  gummaiiien, 

Clinias.  —  Ce  qui  donne  ii  un  lianqtu 
tout  son  chainie.  c'est  qu'on  y  discute  entre 
RCns  (lespiit  sar  <Ics  sujets  bien  choisis. 
L'aftrrtncdidcs  mets,  h  chaleur  des  vins,  la 
griserie  des  paidims  font  monter  à  la  tJ^le 
une  ivresse  kgèiic:  alors  les  îdies  naissent 
d'elles -munies  et  le  désir  de  la  discussion 
s'éveille  parmi  nous.  Autour  de  la  laWe  les 
discours  ingénieux  circulent  avec  Ica  coupes. 


U^^ 
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Le  Philosophe,  —  Puisque  tu  nous  y 
invites,  Clinias,  je  dirai  que  la  philosophie 
est  la  plus  précieuse  de  loulea  les  sciences. 
Elle  nous  apprend  à  discerner  la  nature  de 
nos  seniimcnls,  à  nous  connaître  nous- 
mêmes,  à  distinguer  le  jusie  ei  l'injuste.... 

Le  .Sophiste.  —  liicn  n'est  juste  ni 
injuste;  ii.ais  tout  peut  paraître  l'un  ou 
l'autre,  grâce  aux  nouveaux  procédés  de  rai- 
sonnement que  nous  enseignons  à  la  jeu- 
nesse. 

Le  Poète.  —  Plutôt  que  de  raisonner, 
il  est  beau  de  créer  par  l'imagination  des  per- 
sonnages qui  viennent  dialoguer  sur  la  scène 
et  rcnietirc  en  mémoire  les  légendes  des  lem  is 
héroïques  et  tes  mythes  de  la  religion. 

L'Artiste,  —  Lnire  tous,  l'artiste  est 
utile  à  la  cité  et  il  est  cher  aux  dieux.  C'est 
lui  qui  met  sous  les  yeux  des  hommes  une 
forme  visihlc  de  la  divinité.  Grâce  au  talent 
merveilleux  de  Phidias,  désormais  Pallas 
Athéné  habite  parmi  nous. 

Climas.  —  Chacun  de  vous  a  bien 
parlé  et  il  a  justement  cclcbrc  son  art.  Dans 
tous  les  arts,  Athènes  est  la  première  ;  elle 
est  rinslitulricc  du  monde:  c'est  elle  qui  a 
enseigne  aux  hommes  la  douceur  des  mœurs 
et  le  culte  de  la  Pitié....  Mais  il  me  semble 
que  Cléobule  a  quelque  chose  à  nous  dire. 

Ci.ÉotiVLE.  —  Je  m'étonne  qu'on  ait 
oublié  de  nommer  le  plus  grand  des  artistes, 
un  poète  qui  n'a  pas  son  égal  :  c'est  i'amour. 
L'amour  prête  aux  paroles  la  persuasion  :  il 
vient  de  la  beauté  et  il  y  retourne.  Il  est  le 
maître  des  hommes  et  des  dieux.... 

1Ieu,é.  —  Étrangère,  un  regard  pard 
des  yeux  de  ta  fille  a  Toit  jaillir  dans  l'esprit 
de  Cléobule  des  lueurs  soudaines. 

Climas.  —  Ne  dédaignons  pas  ce  que 
disent  les  jeunes  gens.  Il  y  a  dans  l'instinct 


qui  les  fait  parler  je  ne  sais  quoi  Je  divin. ^? 
Mais  les  discussions  prolongées  dcvinnmt 
une  fatigue  pour  l'esprit,  Lcouio'niî  lepirMiic 
débiter  SCS  calembourB.  Regardons  1 '«notule 
faire  ses  tours  d'aib^sse.  Puis  on  ilitioduin 
les  danseuses.  l£t  aucun  de  vous  ne  n'en  in 
sans  emporter  un  cadeau,  afin  que  TOa 
n'ayez  pas  à  regretter  d'avoir  eic  mcsbÔLcs. 


l 


A  NUIT  SUR  LA  TERRASSE.' 


Dans  la  uuU  lumineuse fHdUptnK 
sur  la  terrasse  de  sa  maison.  Teamiimn 
le  rocher  Je  l'Acropole,  elU  adresst  tm 
priâre  d  la  déesse. 

IIeuA.  —  Athéné,  protectrice  àt.i 
cité,  je  l'adresserai  les  parolet  qui  1 
nent.  La  ville   est  silencieuse,  ksi 
se  reposent  ù  l'ancre,  et  la  mer  b'cK 
mie  sous  la  clarté  argenté  de  la  Iiae;Mi| 
je  veille,  ô  Déesse,  pour  t'»lorer. 

Déesse,  je  te  remercie  parce  que  tn  ^m 
comblée  de  tes  faveurs.  Qu'est-ce  pourtnl 
que  le  bonheur  d'une  femme?  La  vie  de  mille 
femmes  ne  vaut  pas  la  vie  d'un  seul  homme. 
Qu'esi-ce  que  la  prospérité  d'une  famille? 
Seule  importe  la  grandeur  de  la  cité. 

Et  je  te  remercie.  Déesse,  parce  que  ta 
m'as  rendue  témoin  de  la  gloire  d'Albincs. 
Le  souvenir  de  cette  journée  ne  s'effacera 
plus.  Nous  mourrons;  d'autres,  qui  seront 
nés  après  nous,  mourront  à  leur  tour;  miis 
la  renommée  d'Athènes  vivra.  A  travers  b 
nuit  des  siècles  tu  brilleras  comme  lu  to 
cette  nuit,  rocher  sacré  d'Athènes,  ei  ta 
regards  des  hommes  continueront  de  se  tour- 
ner vers  toi  pour  y  retrouver  l'image  perdue 
de  l'hannonieusc  Beauté. 

René  DOUMIC. 


1^  1^ 


V  - 


Ls  DcBHitA  Joci  o'v'f  Cô^^A1|hE  a  hôat  d(  Itovciiri.  b^Anti  l£  tableau  t>L  Mv^mciT- 

"L'Histoire  d'un  Crime 

^f  momcul  ON  il  a  commis  son  for/ail  et  celui  où  il  paye  sa  Jette  4  la  société, 
tr  doi-Z/i-t  terreurs  doit  fasser  le  crimiutl! L'histoire  de  ces  journées  tragiques 
s  Jesli^A-  feulement  à  intéresser  la  <tiriosilé;ou  peut  en  tirer  un  graufeusei- 
/  et  il'uliles  leçons.  Dj'is  la  force  mysU'rieuse  qui  ramène  le  coupable  sur  le 

Jtt  crime,  Jatis  les  imprudences  qu'il  commet,  et  jusque  dans  la  forfanterie , 
■  le  cynisme  qu'il  montre  devant  ses  juges.  noKS  retrouvons  la  trace  de  sen-^ 

faussas  et  pervr-rtif,  mais  cependant  analogues  à  ceux  des  autres  hommes. 
I  preuve  qu'on  peut  appliquer  aux  actes  du  criminel  la  commune  mesure  de  la 
et  en  outre  que  Véducjtion.  l'assistance  et  la  protection  sociales  qui  Citent  â 
eirs  mauvaises  /reqnenta/rons  feuvent  être  des  ôarrit'res  efficaces  contre  la 
•n  du  crime, 

O  O  O 


Talbil  rn  croire  une  ccit;iïne  icolc.  le 
riraincl  serait  un  fire  irresponsable. 
KisMiit  sous  une  impulsion  irrrsi*- 
linK  fie  son  tcm|H-t:imrnt.  poussé  |i:ir 
le  (le  raUlilé  physiologiinx;  que  leji 
■sa  moilemes  oni  Kiilii^titucc  à  ùi  CaU- 
nir.  Il  «enit  pincé  par  la  iiiiliire  en 
le«  loi«  norm.ile«  <le  rhiim:iniié;  jinr 
enl  on  ne  pourrait  lui  .i[>|>!i<jiier  la  mc- 
nmune  et  le  soiimctirc  au  rlwiiiiicnt 

Ëles.  Ëlre  irexceplion.  il  n'aurait 
niimeni»  tiite  nnti.t  lenoiiit  pour 
nauire  huniaiiK.  Nou» |>our[ioiis 
I  le  plaindre,  nu»  non  te  juger, 
r,  le  châtier. 


Théorie  commode  et  qui  a  donii^  lieu  à 
toute  SOI  le  de  déclamations  !  Klle  fait  lîu  cri- 
minel un  malade  ou  un  moiiiiirc.  Elle  le  met 
ainii  a  l'alwi,  Ktic  le  piwtÉjîc.  Elle  founiit  un 
ar^^nent  au  défenseur  à  tioutile  ressource», 
die  est  le  suprême  lefugc  de  l'avocat  oltligé  de 
mettre  w>ti  éloquence  au  sctvice  d'imc  cause! 
déplor  aille. 

Or  elle  tM  en  contradiction  avec  les 
faits.  On  en  auidt  la  preuve  si  l'on  étudiait  la 
conduite  du  criminel  depuis  le  inonieni  où  il 
vient  de  comtnettrc  son  forfait  jusqu'à  celui 
où  il  en  rend  compte  à  la  société.  Meiton»  a 
pan  quelques  aliéné*,  bien  entemlu;  ceux-li 
sont,  du  fait  même  de  leur  désordre  mental, 
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placés  en  dehors  de  la  question.  Ceux  dont 
nous  nous  occupons  sont  des  êtres  Esalfaisants, 
mais  non  pas  privés  de  leur  raison.  Ce  que 
nous  voyons  alors,  c'est  que,  chez  les  scélé- 
rats les  plus  endurcis,  les  sentiments  humains 
ne  disparaissent  pas  entièrement,  la  con- 
science n'est  jamais  complètement  abolie. 
Malgré  les  pires  déchéances,  l'homme  est 
loujours  rattaché  à  l'humanité  par  certains 
liens.  Altérée,  obscurcie,  faussée,  pervertie, 
celle  conscience  veille  encore.  C'est  elle  qui 
va  amener  le  criminel  à  se  trahir,  à  faire  des 
aveux,  parfois  même  à  se  repentir. 

IE   CRIMINEL  EST  ACCESSIBLE  AU 
REMORDS. 

Le  crime  a,  été  commis.  L'homme,  avec 
un  alroce  sang-froid,  a  tout  prévu,  tout  pré- 
paré. Il  a  réussi  à  fuir  sans  être  vu  ni  en- 
tendu. Il  n'a  laissé  derrière  lui  aucune  trace 

t]ui  puisse  le  dciionccr.  Il  sait  commcnl  d'au- 
tres se  sont  fait  prendre,  et  il  s'est  bien  juré 
de  ne  p.as  commettre  les  mêmes  impru- 
dences. 11  se  promet  de  surveiller  sa  langue 


et  ses  gestes.  Le  voilà  qui  se  perd  6 
foule.  La  police  est  sans  indices  qui  lan 
sur  la  piste,  va-t-ellc  voir  ses  recbe 
rester  vaines? 

Mais,  ta  plupart  du  temps,  c'est  le 
pable  qui  ira  au-devant  de  ceux  qui  le 
chent.  La  police  a,  dans  certains  dei 
ments  qui  s'emparent  aussitôt  de  lui,  lo 
précieux  auxiliaires;  c'est  lui  qui  lia 
faire  prendre. 

Car,  à  peine  a-t-il  perpétré  aon  f 
une  idée  est  née  en  lui,  une  idée  q 
l'obséder,  le  lounnentcr,â  laquelle  il  q'6 
pera  plus.  Il  veut  savoir,  savoir  ce  qi 
arrivé  après  sa  fuite,  savoir  à  l'éVéoi 
est  connu,  si  l'on  a  recueilli  qudqun  I 
gnages,  si  l'on  est  sur  une  piste,  ethq 
il  achète  des  journaux,  les  lit  avec  v 
11  n'y  lit  qu'une  chose,  toujours  la  loéi 
seule  à  laquelle  désonnais  il  puine  1 
resscr. 

Savoir  ne  lui  suffit  pas,  il  lui  faul 
il  a  besoin  de  voir.  11  retourne  sur  le  I 
du  crime.  C'est  une  imprudence,  la  I 
toutes,  et  il  ne  l'ignore  pas.  Elle  a  cm! 


I.E  Chine  devant  la  justice  humaine.  —  Esquisse  m  Pnuti  bon,  feihthe  français  du  xn*  un 

Lt  Crime  enfrnlné  ârtani  le  trihunal  Je  h  fut/iee  par  vne  divinité  qui  ifmho/ise  Je  CiJtimnt, 
tttjct  de  cette  belle  allégorie.  Qnel  que  soit  rendartissement  du  coiipahle.  les  remords  demi  il  a 
ti  la  crainte  qu'il  éprouve  de  se  voir  découvert  ramfnenl  sauvent  i  se  dénoncer  lui-mtmlt. 
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biea  d*autic«.  Mais  une  force  incon- 
aine.  C)ia»seur  Tascinc  par  le  spectre 
roie,  il  lùtle   â   l'endroit  où  il  l'a 

aieiURt  Hilce  lise  ne  le  t\\âuc  plus. 
sanîent.  O^t  elle  <|iii  le  l'ait  a^ir  et 
DS  qu'il  en  ait  conscience  ou  pluiiit 


tiogne  ci  garder  «  k  secret  professionnel  », 
j]  les  traite  lic  poules  mouillccs.  de  fcnimc- 
Icitc»,  de  lâches....  Ce  n'est  pas  lui  cjul 
agirait  de  la  sorte  1  tit,  pour  peu  qu'on  le 
presse,  qu'on  k  délie. <]u'on  ctncltc  des  doutes, , 
il  piole^le  de  son  hal>iletê  et  de  son  audacCr 
il  eu  êlalc  orgueil  le  use  me  ni   les  preuves,... 


tangltal  à  It  main,  Ir  mrnrliirr  fait  J-tm  Ia  nutt.  MnU  il  uf  ftul  Mailitr  itsyrax  du  torpt 
u  T4flimr.  En  tjia  il  nffrt  enilirr  ttllr  tilîtn  ttrrifl.iiiit^  tlle  It  li/"l.  Il  larlnrf  il  tu  II 
'■< .  //  ui  ntrnmirjt  m  tr^uanillili qitf  qtMitd  il  jnr.i  fut  ftiriu  dt  aoh  trimi-iCf-  \fvrJtiit-) 


r 

I  conscirnre.  hllc  le  mène.  Il  croît 
de  préi.T  tuions  infa  il  litotes,  déployer 
le  victorieuse:  en  fait,  il  accumule 
Ircfises  telles  qu'il  éveille  l'alieniion 
t  ou  égarée.  Afin  de  se  ménager  un 
Sque  un  t>eu  où  il  n'est  jamais  allé, 
C  Oti  i)  ne  potivail  »'y  trouver.  Il 
■  le^  quc,iltan-t  qu'on  ne  liû  pose 

fia  ne  lui  en  demande  point. 

:  :-Tnaiions  furfoi»  éttangcmeni 
U  ilcKit  l'Iiofieur  du  cKme  et  ta 
|e  du  mcuniier  quuiid  le  crime  n'est 
tt  eonnu  ou  ne  )>eui  l'ètic  que  de 
(uivani  les  endroits  et  len  gens  qu'il 
raille  la  faiblcâHC  des  a.-i.tas.sins  <\\» 
exécuter  proprement  leur  be- 


Et  l'idée  resserre  son  étreinte!  Com- 
ment éch.ippcr  A  ses  tenaille»  déchirantes? 
Comment  cnasscr  le  souvenir  obsédant  et 
douloureux?  I.c  criminel  peut  du  moins 
esï,a_vcr  île  ne  plus  penser,  noyer  *a  raison, 
dans  l'ivresse  et  le  pbi*ir.  II  veut  jouir,  nei 
fût-ce  que  pend.ntil  un  jour,  pendant  quel- 
que» heures,  du  sinislic  liutint  Magnillquc  et 
prodigue,  il  sfme  ■■  pleines  mains  cet  or  qu'il 
a  rnmnNsé  dans  le  sang,  il  fait  bombance  ft 
se  plonge  en  de  laisses  orgies.  Kl  ce  sort 
iusiement  ces  largesses  slupides  «[lû  évcillct  t 
le  MXipvon. 

Aussi  bien  fiiul-ij  faire  justice  «le  cette 
légende  du  «  courage  >  et  de  c  l'énergie» 
des  assassÎDs.  Combien   de   fois  n'cnICD(t- 
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ClsUJ 


A  rietr  rattiludt  hamiU  Jt  alte  pjrtivit/,   IjuJi'e  fii'rUt  Ifjvrit  !r  t.:"  ..>     /. 


on  pas  dire  :  «  Si  ce  misémble  avait  apponé 

I  faire  le  bien  la  moii>6  de  r^nergic  qu'il  a 
consacrée  au  mal...  *?  C'est  ne  pas  con- 
naître l«  mobilcB  qui  pouïBCTii  k  meurtrier. 

II  en  cït.  cvklcmnwin.  qui  dépensent  uac 
rare  astu<-c  a  mcditcr  Icor  cnmc.  cl  l'exé- 
cutent avec  audace.  Mais  ils  ne  doivent 
cette  audaee  qu'à  une  tension  anorni.-iIc  de 
l'organisme,  a  une  surexcitation  pa^sn^^èrc. 
L'acte  commis,  le  but  aileim,  la  p.i'-Mon 
assouvie,  ils  se  rcirouvcnt  ce  qu'ils  sont 
naturellement  :  bê«jt<inis  cl  l.ichc«.  Ils  «'en 
laissent  imposer  nisémcnl.  Ils  tremblent 
devant  une  décision  m-ttc.  ime  aititu<lc  fennc 
et,  ceik-ri.  vraimeni  coiir;igcu*c. 

Oa  voit  des  policiers  s.ins  armes  braver 
cl  anticr  des  l>andils  armés  jusqu'aux  dentts. 
Averti  qu'un  forçat  évadé  s'est  vanté  ik  k 
tuer,  k  chef  de  la  police  de  Rawnnc  se  porte 
Mul  A  sa  rencontre  cl  lui  met  dans  la  main  un 
sioki  cliargé.  L'autre  pâlit  et  ne  tire  p.-is. 
)aiui  une  circonstance  semblable,  un  détec- 
tive anglais  se  fait  rjiser  par  le  meurtrier, 
qui  s'aôiiiiltc  Krupuleusement  de  a  tâche. 
Le  cékbrc  criminaljsle  Lombroso.  ijui 
iirtanl  est  un  des  théoriciens  de  rirrcqwn- 
Lbilitédu  criminel,  déclare  exprcssénwnt  que 


les  assassina  sont  fourbew  plutôt  <tn1 
que  kurs  macfainatjoad  \c*   mieux 

manquent  de  co)iésK>n  et  -'-  ^ 

prétendus  actes    de    co 
qu'une  impciuosiléetuDciii--. 


c 


OMMEXT 
CRIME. 


ON     DL^.... 


Arrêté  après  istc  «  fitutrr.- 
moins  longue,  diflictlc  < 
ciilpà  est  conduit  an    - 
attend  au  violon,  l.v 
dresse  procéwcrbn  1 
le  transporte  au  D  ^ 
spécial  de  la   A-rr.. 
son  i>om,  vrai  ou  soppostf. 
on  lui  demande  le  monf  et  I' 
de   son  arrestaiion.  On  le 
plioiographie,  et  ce  dos'^" 
mineux,  ex  adrewé  à  l.i  i 
qui  k  complète,  »'d  r  - 
inentsanleiieiirn.pt; 

hnn''-  -  ■•  ■'  iz.' 

sert  aux  >^  .-  pour 

d'obtenir  m:  juivinnsT  iici  cna&kn^ct 
tout  au  moins  cjuclques  rouogiMBiiB». 
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;  être  interrogé  pnr  un  juge  dins- 
kprr«  une  ili«pofllioti  nx-L-ntc,  il 
ou  mir  sa  decTMntl<r,  un  avo- 
à  s'expliquer  et  a  m  ilcrcndrc. 
iktnc  U  [wnic  égale  ei  H^uve- 
taax  ettiémcs  limiies  »  liberté, 
ont  les  iiicu1[)és  iiui  avottcnt  leur 
plupart  iliNoitcnl,  ergoleiii.  nieni 
SeiKC.  Ix  CJiliinel  d'un  juge  il'ins- 
Tun  ibéiiie   où  *c  dèrouloiit  îles 
aul  k  fund  \aiic  peu,  malK  dont  les 

E:ni  élraiijjetiieiil.  Il  r  a  b  biuie 
[ftuc  le  <linputcur  (Hul.iyaiil  et 
K  nuîT  qui  piotcntedc  M>n  iniio- 
,  De  Mit  |ia^,  ne  de^ÎTie  yan  ce  qu'on 
Il  V  a  <  realirouiïcur  n,  t\\»  «  se 
ICie  >  du  magisirat  ei  le  >oiiiinc  de 
es  ptcuvca,  le  evnkjuc,  qui  a  ilc  Uop 
rnii»  ajoute  des  déiaîU  iiii3fiinaire!i, 
[Laque  la  socicié  cl  revendique 
—ion  d'en  rcdicaser  les  abus. 
jiicilj  dans  ce  rôle  :  «  I.e*  gouvcr- 
lucni  liicn.  di.iaît-il.  l'ouiquôî  n'au- 
|u  le  droii  de  lucr?  >  Kl  d  avouail 
r  <t  d  ipaicr  »  les  lua^istiats.  Pour 
Juillet  au  milieu  de  ceit  ûshus  de 
,les,  le  juRc  a  besoin  de  louic  sa  pté- 
%pfil.  Encore  faut-il  qu'il  se  tléfcndc 
lentcot  conirc  les   roucrica  de  l'iD- 


culpc,  mai?  contre  les  idées  préconçue*  ou 
tes  vues  sjstcmaii<(oc!t.  T.nlic  iltlicatc  etiiie 
louiew  cl  qui  dcm-mtle  autant  de  Lict  cl  de 
finesse  psyclmiogifjuc  que  d'expéiicncci>[t>- 
fessionnelie  l 

L»  justice,  d'ailleuTM,  a  des  ;iuxili.iire3  : 
elle  met  à  ptT>ru  les  ronsialalinnK  de  U  police, 
les  dêclaiiilions  des  méitccins  légisie*.  Kn 
efl'ei,  dés  qu'un  cadavre  a  clé  ilccouvcrl,  qu'il 
gise  dans  t'ticrtie,  en  plein  cli-imii,  ou  sur  le 
pavé  d'une  nie,  dans  In  houe  <1  un  tuisscaui 
ou  sur  le  tapis  d'un  luxui;ux  appailcnicni,  lu 
toi  iléfenii  tl'v  touclicr.  Ci-llc  dis^Hisîlion 
juslifie  )utr  le  désir  d'utiliser  les  uidicatïon^ 
que  fouiurroni  b  jioslure  du  coips,  b  forme 
et  la  profondeur  des  blessures,  le  sang*' 
écoulé,  cic.  <  L'instruction  »  commence 
aussitôt  et  tout  est  jioitit  de  reiiére  et  irait  Ac 
lumicic  |KïUi  b  sa](arilé  de  )a  police.  Des 
cnipreinte»  de  pas,  des  irares  de  doipls,  dc*^ 
frajjinentsou  de  simples  Ida  d'étoffe,  un  objc 
oublié,  pcrnïcllcni  de  fomiuler  des  !iyp 
Uicses.  que  confirmeront  les  rccherclics  pos- 
léiieurc».  «  Ça.  monsieur  le  Piiifci,  disait  le 
chef  de  la  SCircté  devant  le  catbvrc  cITroyuble- 
njeni  mutilé  de  la  duchesse  de  Prasiiii.  ça, 
c'est  un  coup  d'<ïiH.i/cwr!  » 

Les  plus  circonspects  ne  pensent  pasà  tout 
et  la  police  s'empare  de  leurs  maJadresse^. 


^/ 


(a-ain, 


L'AtUlMHt.  —  T4»t.ïtU  D«  Ca»«lih  Dt'nis. 
\He  m«ienu  fite  T^irlittt  a  danm't  fanr  ttjrf  à  irtlt  utat  tTiiat  Xtrîli  lî  Irjgifiu  el  n  taitii- 
}«  tirai  dt  rtffarUr  tur  ni»'  liviirt  »■  hemme  t*iiiiiimi-  l-Hf  ftmmt.  mM.  Pfatiu  ou  taur, 
\it,  tMidit  lu'aKt  aatrt.  tfrréaf,  ujtiit  iVT  lt<vr(>t  intrfl,  «nlour  Jaf urS  U/auU  s  ni  rtittmil/t, 

Anoec.  ~  10'  Uv.  «S 


va» 
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D*autre!i  Mgn«i<  feront  connaître  que  l'assas- 
[im  étiiii  un  ami  de  la  ^'klimc,  un  familier  de 
ifu  miioan. 

Vuiucmciii  le  criniind  croit   s'iirc  en- 
touré de  icKiieK  les  [iirrcauiiciii^,  L  ne  cîrcon- 
[aunce  minrêvue,  un  tltmii  mnl  calcule,  un 
rien  rahcclioucr  le*  pfu*  H«il>ttle«  mana-uvTcs. 
U  faut  en  outre  tenir  comple  des  exper- 
tises médicales  et  di-s  «Wrionciations.  Lau- 


durcissement  d*UQ  crinitiiel.  quirut 
aux  sollidiaïkins,  aux  pnttm,  ata  i 

n'a  élC  Iwist  <jiie  par  i-f  ir;.o:.uïc 

Sa  l'inculpé  a  faji 
ses  «kn^iiatlun"  ou  non  ... 
avoir  rtuni  contre  lui  un  i. 
suHi&anicii.  il  rend  une  <  ui>i<yiij.-<:.-<c  ^  »> 
voi  »  devant  la  cIiainbrE  do  muet  s  wca^ 
lion.  Cclk-ci  examine  â  Dourcui  le  ^w^ 


> 


Irii  Hmux  d»  pji»'P>itbu>  AB  P*L*i>  Da  Jvino.  1  P«iii.  —  Tuixtn  ai  iEAa 


lopsîc  établil  l'heure  approxinuiive  i)u  crime. 
Elle  discenie  l;i  mon  violente  sou»  le«  appa- 
rcncts  (l'une  mort  naturelle,  arcident  ou 
suktite,  lorsque  par  exemple,—  et  le  cas  cai 
asaei  fréquent.  —  l'aKKaKiin  a  noyé  ou  pendu 
8>  victime.  Quant  aux  itétinnoîniiuna.  elles  aont 
si  nombreuse"!  qu'elle»  exigent  un  service 
Spécial  à  la  l*téfeeiiue  île  l'olice,  celui  des 
étosicurs,  qui  dépoullleni  des  centainea  île 
lettres.  Ntt;nces  ou  animvnw*.  Ivllea  ne  con- 
tiennent, pour  laplupati.  que  icnfldgncmcnu 
fanlaisistes  ou  mcmuwgers,  f  luculir^tiona  de 
cerveaux  excités  par  le  mystère,  facéties  de 
mauvais plai*iani>>.  Il  s'y  clisse  ce|tendani  dca 
avis  si^.qui  ont  rté  diciét  p.ir  la  rancune  et 
U  haine.  Le  juge  confronte Imculpc  avec  les 
lénwina.  Il  l'ainéne  vai  tes  lieux  où  U  ^cénc 
du  aime  e^t  rcconEtîluée.  Il  découvre  devant 
lui  le  cadavre  de  U  \ictimc.  Souvent  l'eii' 


et.  dans  certains  cas.  décide  un  noo-I 

un  aupfdéinent  d'enauèie.  Sinon  die  et .  _  _ 

l'aCTaire  à  la  Cour  u'Asâscs.  L'imaU/é  dt 

vient  alont  un  accuié. 


E 


E  DRAME  DE  LA  COUR  D'A 


I.a  Cour  ir.\»sMe>  te  rompose  d'm  j 
itident  choisi  parmi  lei  conseillera  de  la 
d'appel,  de  deux  .-iMe«KCiir«,  d'un  igrtSea\ 
de  dou»  juré».  C'est  le  ■■ — :■ 
semblée  constituante  a 
gleterre)  qui  ptononre  U  vcnimcc 
laquelle  le«  maniclraU  appttqaanat 
On  a  M>uvcni  rcfKOctté  i  •«« 

l.eajuié.t  ïoni  des  Itomn  ^rUoiMrcu 

à    l'ericur;    ni^'  .1   musnakK  ^% 

ji{!{iotlcnt  A  rc.\.  .  teots  foodim»  pBT 
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:  iffit\ntcnOfi  :  L'iiimaociraiis  D'vir  chiuihcl.  —  o'Anib  te  T*>Le«v  Dt  Gti-H4t, 

f  1  afrii  Jdn  arrtilaliBn.  loal  frtsrau  dail  ftrt  aneai  tkrf  if  fngt  fimlrmlioH.  C'nt  l!i 
'  Irmlrr  foat  ijiiMr  la  lltt.  Il  Hitrj  tonlri  l'tviilriKt,  il  dinmltrj  fini  à  eifJ.  D -if ris  uat 
rAttite  et  l*  Ui,  l»at  imtilfi  rf*iï  tire  auitlt  et  ttn  Jfftntetir  fondant  fittltrr»g,tloirt. 


I  de  lûVâutê  et  de  scrupules, 
ne  des  jurés,  tandia  que  le 
rORC,  que  le  procureur  (îtnéraJ 
l'avocal  piaule.  Sur  ces  vi- 
^ulgaircs  et  qui  lom  a  l'heure 
cul  souci  des  inieiiîiB  préÉcuts. 
crnie  dé^^îr  d'accomplir  avec  un 
une  [àche  noble  et  ardue  entre 
me  ïlsécoiitcni,  comme  ils  suivent 
Ils  s'efforcent  de  maitriscr  leur» 
Je  n'en  laiswr  rien  paraîtic.  sa- 
xclamalion.ungcsie.  peut  avoir 
Ecquenccs.  On  a  tu  <les  larmes 
iiaiu  durcis  par  le  travail  ou 
El  quel  »oaâ  de  la  v^jté,  quel 
rieur  revoient  les  que^tionK  qu'ils 
ivnit  naïves  ou  supcrilueit  en 
>iiel  itenlimcnl  de  ['ccni«anlc 
qui  pi-se  sur  eux  !  Oc»  person- 
ci  cilHifc*.  itési^nfs  par  le 
riaré  n'avoir  jamam  tn>ve(»é 
pitsccN.  C'est  (lue  loiit  di-'ipiarait 
Ifrablc  )i)rs[|ii'tl  K'agil  dedécHk'r 
naine!  l/inMilulinn  du  jiirv  e*t 
ir  lie  l'accuKé.  Cir  le  juté  e»t  bien 


plus  diîfpoai  à  l'indulgence  que  le  magistrat  de 
profcision. 

I.'allurc  et  la  tactique  <le  l'accusé  devant 
la  Cour  d'Assises  sont  aussi  variées  que  dans 
le  cabînel  du  juge  d'inslrtlction.  Cependant, 
d'une  manière  générale,  il  est  plus  maître  de 
iLii-mcnie.  Revenu  de  son  émotion  première, 
il  a  eu  le  temps  de  rclléchir,  et.  siylé  par  son 
avocat.de  préparer  sa  défense.  Ses  remords, 
déjà  anciens,  sont  moins  vifs  et  moins  pres- 
sants. Il  cspérc  jeter  le  doute  dans  l'esprit  des 
jurés.  S'il  en  est  qui  confirment  leurs  aveux, 
qui  gardent  une  attitude  humble  et  repentante, 
la  plupart  se  rétractent.  \'alncment  on  leur  lit 
leurs  déclarations  :  ils  les  nient.  Ils  ne  «  se 
rappellent  pas  avoir  dit  ç^t  ».  ou,  s'ils  l'ont 
dit,  «  c'était  afin  qu'on  les  1,-iis^ât  tranquilles». 
Vainement  les  témoins  viennent  les  con- 
fondre, 1  Ik  répondent  im perturba lilcmcnt  que 
«  le  témoin  se  trompe  *.  ou  *  leur  en  veut  »,  etc. 
V.n  présence  d'un  f.iit  powiif,  d'une  preuve 
incon  lesta  blc,  ils  se  boni  en  t  à  «  ne  pas  com- 
prendre ce  que  cela  signifie  ».  D'autres  es- 
Kajent  de  «  ré|iate  »et  de  «  la  blague  «.inter- 
rompent  le  présidenl,  raillent  les  témoins. 
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lichcl  dcM  an«ctloic3  cl  Je  plates  facilics, 
ronld»caleml>ourscldc8*  mou».  Ce  &oni, 
à  l'onlinairc,  «les  «  voyous  »  pari&îcns.  spcc- 
laieiin*  aHsidu^i  des  cafcs-conccrts  et  dc« 
IKlit»  ihÉùtres,  où  3s  ont  puiai  le  goût  des 
apostrophe!*  ci  des  tirades.  A  leur  tour  iU 
Jouent  un  rôle,  tiennent  un  personnage.  Ils 
eai]»unleni  Ic^  iiif:cxion^(!i:  vois  et  tcsgcsl» 


dans  sc«  dcclaralions,  rcp^tanl:  *Jci 
bien,  mai*  je  suis  plus  hciir<*in  i.:.r.  litt 
depuis  que  j'ai  avoué   mor. 

Ce»  aveux  incxtrtrmii.  ~ -aatsa 

qo'on  ne  pourmii  le  pcruo"-  II»  pnw^n» 
là  conseicnoe  morale  âub«i»tc  cbet  f  imim 
Rcpré*cnier  celui-ci  comme  boonA  i 
temonl»,  ûapiriasani  à  les  contenir,  œ  tr* 


^ÙUO! 


;■*•';      _  j 


'    -        —  4  J 


4   Ramt,  Ut  t%/ciiliitKS  ci^italts,   aKaKuift  ta  Trîllf  far  Jtt  affùkrt.  •»trlV4i>s/  u  rr^Mj  i 
{Hri^nli.    La  pikb}t£tîé  Jet   rx/cvftuMI  iA^italn  frettnîr  ftm  ^imivtrrtitîfiftë  ^^riit  m'ffr-. 
Si  lu  n/niliom  H'iUitKl  Ati   t»<iitJ/mi  i/mimi  na   ■  sftitjilt  »,  ttnt  Jn  invun  - 
Junfu'au  Jitnitr  mamiiil.  Il  svuri  Jt  t  pattr  f*iir  U  gaUrif  »  tm  gffttlMtt  ■•»  /'rja  - 


du  Irahre  ou  du  co(ni(|ue  de*  pièceat  dont  leur 
luémoirc  ent  farcie.  If»  [W^tent  [K>ur  la  lïaleric, 
xachant  bien  qu'iU  ont  «  un  public  ;k  et  que 
\t9  journaux  reproduiront  Ictirn  plirasc». 
Ktcrnclk  vanité  du  catiotiii  c^u'on  iciiouvc 
]iarcîlk  il  tous  lea  liegrâK! 

Par  contre,  l'audience  est  Tenile  en  inci- 
dents dramatiques  :  aveu.v  inailemlu*.  rcvéln- 
lions  s|)onUii«c--(,  M-ciies  |i:il|ii tantes.  I  .a  CoiJr 
d'.\ssisi:s  lie  la  I  la  nie- Vienne  jufEC.iil  une 
affaicc  lie  [umcidc  loriuiu'un  (i\n  <le  U  victime, 
conrionié  avec  raccuMc  qui  ctiiii  son  propre 
Ir^rc,  le  reconnut  bien  comme  l'auteur  du 
mcurlie,  tiuiit  n'avoua  Kon  complice.  «  C'est 
Pienc  qui  a  uié  noire  père,  s'ccria-t-il. 
J'asHtsUisau  crime,  j'y  iii  participa.  Icrcmord» 
m'éiouffc  et,  quoi  qu'il  ailvicnnc,  il  faut  qiie 
je  liÎMC  ta  vente,  k  Atrcté  sui-lc-champ  ci 
;   '  lenvoyé  devant  une  autre  «cssion,  il  pctsisU 


vani  le  calme  que  dans  I  aveu,  re  ii"«<  |hi 
une  imoKC.  un  s>-mboJc,  ur  •-  frâ* 

ou  de  )>cintrc,  mois  Tobsci  -.  jn  (m 

psyctio}ogi<iue  rtel.  C'enaîn»  iltruriL-vB*  OM 
beau  l'alMoiiilrc.  il  se  condinine  lui-tnësr.Oi 
ne  s'a)>«>iii  t|u"en  confenani  U  \trsti-  De  I* 
ces  é;)«todM  tragique*  qu»  ont  iHudré  j 
cause  célèbre 


D 


tS    MIM'IES    PUS     LOKCl 
Ql'l-  aVJS  SIÈCLES. 


Les  débats  icrtnîoé'   '-  - —    -■  — ^ 
pour  ddibcrcT.  dans  la 
scrvéc.    Le  ifénoormeni   ^j 
tiencecl  rctnottonrcdouUcni 
vient  que  I'        ■     ''un  petit  l.>i;.  -i  ^r.  c; 
ment  ordi  ■;  i  a  riiranlcr  le»  r>crf»  «  « 

les  iDcttrc  A  vu.  on  comprcntln  ^ucBc  A 
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In   roule  et  par  In   on 
_      ^quelle  peut  élrc  celle  de 

Tous  IcK  regariU  sont  (ixOn  vers  la 

•  où  !c  cl)iilimrn(   va  venir.    Une 

re,  une  heure,  deux  Iieures  s'écou- 

iJa  sonnette  reteniitîl* 

m  en  «■.ini-e.   I^  «lief 

f  lim  deiitic  eux  dêsi- 

les  p;iir«,  «e  lève  cl,  la 
«ur  Ha  jioiirinc.  fiiii 
verdict  en  ce*  icr* 
Dr  mon  honneur  et  nia 
tlcvant    Dieu  et  <tc- 
>innie«.  In  <li!<'br;iûoR 
oui,  t'accuse   cat 
t..  n  Ce-s  ntotK  Inmbcnt 
ginsi  dan  a  lui  ^Icncc 

ïxiêtc  cl  île  fiivre.  Les 

Kiint  )xis  les  moins  irou- 

Esite  le  caa  d'un  acteur 

f  habitué  à  affronicT  le 

Irpui.i    vingt   années,  el 

ut  par\emr  i  prononcer 

e  sanaiK nielle. 

itcnamccsi  l'accusa qiù 

ns  la  A^Hc  d'où  on  l'avait 

r  pendant  ladclibéralion. 

cndrc  le  mot  qui  le  con- 

..  A  U  lecture  de  l'arrél, 

ifïcctent  de  demeurer  im- 

,.    La   plupart,    aflermia 

irs  par  un  lenacc  espoir, 

iillivide§,  s'affaissent  ou 

en  sanglots.  On  en  voit 
garde»  sont  obligés  de 

I  d'autres  qui  s'cv.inouis- 

'autres  qui   fondeni    en 

.près  sëlrc,  au  cours  des 

ngnalés  par  leiu'  violence 

'oifanlcnc. 

ERNIKRS  JOURS  D'UN 
rONDAMNE. 


■•ans,  depuis  la  suppres- 
.a  r.rantJc  Bofjuctte,  c'csl 
M  qu'on  interne  ks  con- 

i  mon.  Ils  y  sont  pla- 

cellule.  On  leur  enlève 
tementa,  leurs  chaussures 
1  leurs  bat),  pour  leur  taire 
T  le  cosiumc  des  prison 

chemise,  pantalon,   va 
;  grosse  taioe.  c^aussonx 

Pas  ck  luoutboir  ni  de 
,  qui  pciiinaienl  leur  pcr* 
en  s'élranglant.  d'éi:liai>- 
:Iù  liment. 

r  le  chàiiment  est  certain 
lanl,  ou  du  moins  Tuoique 


chance  de  l'éviter  par  la  clémence  du  chef  de 
l'Etat  C6t  bien  aléatoire.  L'accimé  a  inontié 
une  ccrlainc  force  et  présence  d'espiii  tant 
qu'il  a  Cl'  à  s'occuper  itc  sa  défense  cl  tant 
qu'il  a  pu  conserver  quelque  cspwr,  le  l'aia! 


4' 


N>. 


Itt 


I  . 


ffcv-r 


auu)  :.vn>rj(ta. 

D**ni<  IX  iiBiKiit  u  Mrhiii  Rkuuijli-  ilùcoia  kom»!*.! 
CAi'f  l*t  Mittrei  ifFifiigar,  la  Jattiit  //.ri*  ]«iiiM.iirr  /I  ktrharf. 

duqurl  gll     It   t^rfi  J  un   mpfliit^,  ruuit  IrjitfaïUfmtH!  tM 
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verdict  n'ayant  pas  encore  été  prononcé. 
Désormais  il  tombe  dans  un  abattement 
profond.aufKjint  de  refuser  souvent  designer 
son  pourvoi,  ou  de  n'y  consentir  que  sur  les 
pressantes  sollicitations  de  son  avocat. 
Conune  tous  les  êtres  dont  les  jours  sont 
comptés, il  adroit  à  des  faveurs.  On  le  laisse 
se  coucher,  se  lever,  manger  et  boire  à  sa 
guise.  Il  lit  les  livres  qu'il  demande,  des  ro- 
mans ou  des  récits  de  voyage  presque  tou- 
jours, il  joue  aux  cartes  avec  ses  gardiens, 
il  cause  avec  eux,  avec  le  directeur  ou  l'au- 
mônier de  la  prison,  avec  ses  parents.  Mais 
sa  pensée  est  absente.  A  chaque  instant,  il 
cesse  de  lire,  de  jouer  ■ou  de  parler,  et,  les 
yeux  fixés  dans  le  vide,  il  songe. 

Terrible  songe,  qui  n'abandonne  jamais 
le  malheureux;  qui,  durant  le  jour,  le  tient 
morne  et  hagard,  qui,  la  nuit,  l'empêche  de 
dormir  ou  l'éveille  en  sursaut,  dans  les  sueurs 
froides  et  les  frissons  d'un  épouvantable  cau- 
chemar! Il  croit  entendre,  dans  une  sorte 
d'hallucination,  un  bruit  lointain  et  sourd,  le 
piétinement  de  la  foule,  et  des  sons  plus 
clairs,  des  chocs  répétés,  comme  des  coups 
de  marteau  sur  des  bois  qu'on  assemble.  !1 
croit  entendre  des  pas,  qui,  par  les  longs 
corridors,  s'approchent,  arrivent  jusqu'à  sa 
cellule.  Il  croit  entendre  la  porte  qui  s'ouvre, 
une  voix  qui  lui  apprend  que  son  pourvoi 
est  rejeté  et  que  l'heure  est  venue  de  payer 
sa  dette....  Et  jamais  ce  cauchemar  ne  cesse. 
Celui  qui  va  bientôt  mourir  attend  dans 
l'angoisse  la  clarté  de  l'aurore  qui  lui  assu- 
rera un  nouveau  répit. 

C'est  l'expiation  qui  commence.... 

Aussi  sont-ils  rares,  les  condamnés  qui 
y  demeurent  insensibles.  On  rencontre,  il 
est  vrai,  des  cœurs  indomptables  que  rien  ne 
saurait  amollir,  qui,  dans  l'approche  du  châ- 
timent, semblent  puiser  un  surcroit  de  rudesse 
et  de  cynisme.  Jusqu'au  suprême  moment, 
leur  orgueil  s'insurge,  et  le  couteau  leur 
tranche  sur  les  lèvres  un  dernier  blasphème 
ou  une  dernière  bravade.  D'autres,  cabotins 
incorrigibles,  s'occupent  de  <  bien  mourir», 
comme  le  gladiateur  antique,  c'est-à-dire  de 
se  donner  en  spectacle  à  la  foule,  pour  que 
les  journaux  vantent  leur  «  crànerie  *  et  que 
les  Mè\cs  camarades,  qui  sont  accourus  en 
masse,  conservent  et  propagent  leur  mémoire. 


Il  faut  tenir  compte  encore  des  rq 
pocrites,  des  larmes  de  crocodile  ve 
le  sournois  espoir  d'exciter  une  ù 
travaillera  au  recours  en  grâce, 
souvent,  le  plus  souvent  même,  ce 
pénitence  n'est  point  mensongère.! 
Souvenirs,  les  abbés  Valai^cr 
aumôniers  de  la  Roquette,  M.  £ 
directeur  de  la  même  prison,  ont  c 
preuve  de  ces  «  conversions  >. 

De  tous  les  traita  que  noua  n 
il  ressort  que  le  criminel  n'est  pMJ 
ni  un  insensé,  une  brute  ioconada 
ponsable.  Et  de  cette  constatatioK 
sible  de  tirer  des  conséquenoes  A 
portée  pour  la  défense  de  la  sodM 
pas  une  fatalité  de  la  nature  qm 
coupable  jusqu'au  meurtre.  Non. 
la  lente  déchéance  de  son  âme,  c 
exemples  démoralisants,  l'idiseiia 
tion,  les  conseils  pervers,  le  goAt 
bitude  des  plaisirs  malsains,  le  j 
gnerie,  enlïn  tout  te  cortège  des 
accompagnent  la  paresse.  Une  foii 
cet  engrenage,  l'homme  y  passe  t 
La  paresse  de  Lacenaire  était  î 
moindre  travail  était  pour  lui  un 
«  S'il  faut  travailler,  je  ne  tiens  pa 
déclarait  un  autre  meurtrier.  » 

«  Vous  me  demandez,  disait 
au  juge  d'instruction,  comment,  a 
à  une  famille  honorable,  je  suis  de 
et  assassin?  C'est  la  fréquentatic 
vais  sujets,  des  repris  de  justice, 
ma  perte....  » 

Abadie,  qui  avait  des  prêt 
raires,  et  qui  a  écrit  des  «  M< 
raconte  ainsi  son  histoire  :  «  J' 
par  m'amuser.  Chassé  de  ma  p 
pour  vivre,  et  puis  je  suis  deve 
C'est  la  filière  accoutumée. 

Par  là  se  trouve  défini  I 
société.  Sans  doute  on  ne  p 
supprimer  complètement  le  ci 
peut-on  s'efforcer  de  le  rend 
faut  pour  cela  protéger  l'enfa 
misère,  mettre  l'homme  en  f 
entraînements,  veiller  à  ce  q 
l'habitude  du  travail  et  ne  s 
la  voie  qui  par  une  série  de 
et  régulière  mène  de  la  pan 


ÉrtE    Q'tltCUnOH  AtART    SERVI  AU    SOURMAU    DU    GRANQ-ChÂTELCT,  À  (.A  FM  DU    lUT  K 


Il  t-4  HArtttTt  at  L^-^ 


iDEui  DE  NiroLtaH  t~  rEKn»!  1.4  orriviTt  A  SjtisiT'Hli-tiii. 
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GEÔLIERS  DE  NAPOLÉON 
JUGÉS  PAR  UN  ANGLAIS 

iapthili  Je  NiipûUon  d  Saiule-ff^h'ite  éveille  dans  les  ttriirs  français  nne 
Uourcuse  émotion,  cotntntut  lil-elU-  appréciée  par  les:  A  nglaiif  Que  ta  fonJuile 
vernemtnl  anglais  soulève  attJoitrJ'tiui,  même  cAe^  nos  voisins  ifOiilre- 
T,  la  réprobalton  Je  tous  les  hommes  Je  vues  hautes  et  J'esprît  inJépettJaut, 
bas  là  une  Jes  plus  écLilantes  retanches  Jf  Fimpartialr  histoire?  VoUii  ce 
uame  l'uu  des  personnages  les  plus  considérables  Je  l'Angleterre  actuelle,  lorJ 
y,  Jant  un  livre  intitulé  :  Aapoléon,  lit  dernière  phase.  Ce  livre,  dont  la 
t  Hachette  publie  la  traduetïon  et  çnii^st  appelé  J  avoir  c/te^  nous  comme  dans 
te  entier  un  immense  retenlisiement,  est  un  acte  d'impartialité  et  Je  courage. 
\tf  devons  nous  montrer  tout  particnltêrement  reconnaissants  et  qui  /ail  le  plus 
çnneurJ  l'homme  Sfildt  qut  a  voulu  en  prendre  l'initiative  et  la  responsabilité. 
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nom  Je  Sainic-I  Ii'li-nc  éveille  chez 
ous  tout  un  corU^-;c  d'images  dou- 
joicuscs.  Nous  3«i4sioDB  pAt  \a  pcn- 

lentc  agonie  d'un   ^and   homme. 

d'amenumes  et  de  irisiCBscs,  miné 
xiBiUDcc  morale  plus  encore  que  par 
}bysiqtic.  tué  par  le  cha^n.  D'eux- 
qiiel(]iic«-uns  des  traiu  du  tableau 
icnt  dans  noire  esprit. 
j^nouK  Kouvcnons  que  rien  ne  fut 
H  Kiorimic  vaincu  de  ce  <|ui  pouvait 
V  aa  capin-iié  plu*  p^nïnk  el  q»c 
ICAs  l'ap^iquèrenl  â  «  conduire  en 


Rcôticrs.  Ot'fcnsc  de  sortir  sans  ^irc  escorta 
d'un  ofTiiricr  an^^kiis!  Pas  un  chemin  qui  ne 
soit  gardé  par  un  soldai  en  faction!  A  celui 
qui  a  promené  par  l'ivurope  tout  eniii^rc  ses 
armées  victorieuses,  on  mesure  l'espace,  on 
marcluinde  l'air  qu'il  respire.  Il  a  eu  cent 
paUi«  :  on  le  toge  dans  une  gran^.  Afin  de 
l'humilier  plus  sûrement  et  uc  lui  donner  la 
seniiation  elle-même  de  sa  déircsHe,  on  le 
condamne  à  un  dénuement  honteux  :  l'tiabi- 
taiion  est  délabrée,  le  mobilier  est  rudimcn- 
Uirc,  la  nourriture  e«t  répugnante. 

Cet  exil  est  si  atroce  que   les  compa- 
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gnons  volontaires  de  Napoléon  finissent  par 
n'en  pouvoir  supporter  les  tortures.  Ces 
courtisans  du  malheur  se  décourjgent  et 
sentent  leur  dévouement  faiblir  sous  l'in- 
fluence dissolvante  d'une  vie  uniforme  et 
morne.  Leur  esprit  s'inquiète,  leur  humeur 
s'aigrit.  On  voit  naîlre  parmi  eux  des  rivali- 
tés, des  jalousies,  dont  l'iimpereur  est  tout  à 
la  fois  I  objet  et  la  victime.  C'est  dans  ce 
milieu  de  mesquines  agitations,  parmi  les  que- 
relles de  ses  amis,  sous  l'étroite  et  taquine 
surveillance  de  ses  gardiens,  c'est  dans  cette 
atmosphère  étouffante  que  languit  Napoléon. 
Ses  journées  se  traînent,  mal  remplies  par  des 
lectures,  des  dictées,  des  discussions,  surtout 
par  d'interminables  rêveries.  Cet  homme,  qui 
avait  été  un  géant  du  travail,  périt  de  désœu- 
vrement. Sa  santé  s'altère;  un  mal  dont  on 
ne  [soupçonnait  pas  la  gravité  l'emporte, 
encore  jeune,  à  un  âge  où  les  années  n'au- 
raient pas  sufli  à  épuiser  sa  constitution  ro- 
buste et  son  puissant  génie. 

Voilà  bien  sous  quel  aspect  nous  appa- 
raît la  captivité  de  Napoléon  à  Sainte-Hélène. 


Napoléon  I~  X  bohd  du  taisiieau  iNCLArs  •  le  BELLËKOi-iitiH  •. 

D'jlPBÉ»   un  POmBlIT   BE  J.   Eastlake. 

CtlU  iruvrf  nr  fut  pus  exicutie  d'afrH  nalurr.  Crrlaias  d/laih, 
surtout  lij  forme  inexacte  du  a  petit  th.ipeau  u,  ïr  prouvent.  Dit 
moins  n'v  retrouve  l-on  pas  l'intention  malveillante  des  cari- 
catures étrangères  de  ta  même  époque. 


La  littérature  et  les  arts,  les  vers  des  poèin 
et  les  compositions  des  dessinateurs,  les  odu 
de  Béranger  et  de  Victor  Hugo,  les  litfaogn- 
phies  d'Horace  Vcmet,  ont  contribué  à  cd 
fortifier  dans  nos  esprits  l'impression.  Mù 
cette  impression  est-elle  juste?  Concradc- 
t-eile  avec  la  réalité  des  faits?  Est-ce  id  de 
l'histoire?  Ou  serait-ce  l'histoire  modifiée  par 
la  poésie  et  transformée  par  la  légende?  U 
c^tivité  de  Napoléon  fut-elle  si  rwle  que 
nous  l'imaginons?  Les  traitements  do 
Anglais  furent-ils  aussi   impitoyables? 

Ce  qui  pourrait-éire  ici  de  nature  à 
provoquer  le  doute,  c'est  que  les  témmgiuigti 
par  lesquels  nous  sommes  renseignés  éma- 
nent presque  tous  des  compagnons  eui- 
mémes  de  Napoléon. 

Le  Mémorial  de  Sainte  IJt'lêne,jaiii 
en  1823,  est  la  plus  célèbre  des  publicaDom 
relatives  aux  dernières  années  de  l'Empereiir. 
Or  l'auteur,  le  comte  de  Las  Cases,  èUil  ie 
compagnon  favori  de  Napoléon,  ei  avait  rcfu 
mille  marques  de  son  amitié.  Adminletir 
fanatique  du  grand  homme,  il  le  vénàc 
comme  une  idole,  ie  présente 
romme  perpétuellement  sublime. 
Non  seulement  Las  Cases  est  ua 
courtisan,  c'est  en  outre  un  ècriîJia 
de  profession.  II  a  vu  dans  lercdt 
de  cette  caplivilé  un  magnifique 
sujet  littéraire.  Il  a  poussé  U  nu- 
rationà  l'effet.  Soucieux  avanitout 
du  pittoresque  et  du  dramatique,  il 
n'a  même  pas  craint  d'insérer  dei 
pièces  fausses  dans  sa  relation. 

Puis  voici  Monlholon  qui,  lui 
aussi,  est  un  serviteur  dévoué  et  un 
ami  :  son  livre  est  une  apologie  du 
Maître.  D'ailleurs  il  ne  parut  que 
longtemps  après  les  événemenls,  en 
1847,  *^^  1"'  ^"  diminue  la  ponét. 
Enfin  tout  dernièrement  on 
nous  a  donné  \e  Journal  du  baron 
Gourgaud.  El  Gourgaud  est  plein 
d'une  affection  jalouse  et  tumul- 
tueuse pour  l'Empereur  qu'il  a  suivi 
à  travers  l'Europe  et  donl  il  » 
sauvé  la  vie.  Tous  ces  livTts  ont 
donc  un  défaut  commun,  c'est 
d'émaner  d'hommes  à  qui  il  éuil 
difficile  d'être  impartiaux  :  on  u 
peut  les  accepter  sans  réserve. 

D'autre  part,  nous  avons  une 
disposition  instinctive  à  aboniiei 
dans  le  sens  des  écrivains  anus 
de  Napoléon.  Nous  sommes  Fran- 
çais :  nous  prenons  parti  pooï 
Napoléon,  nous  nous  associons  i 
ses  souffrances.  Pour  avoir  de  k 
captivité  de  Sainte-Hélène  uo  tt* 
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tif,  il  faudrait  qu'il  fût  tracé  par  un 
étant  dans  des  conditions  d'im- 
nous  ne  pouvons  nous  trouver, 
lis  à  un  contrôle  minutieux  te 
des  compagnons  de  l'Empereur, 
ue  cet  historien  soit  un  Anglais, 
le  cet  historien  anglais  nous  donne 
ifirmant  l'opinion  reçue  en  France 
ères  années  de  Napoléon .  Ce  livre 
ir  un  Anglais  ne  passerait-il  pas 
?  Or  ce  livre  existe.  li  vient  d"atre 
n  des  principaux  hommes 
'Angleterre  :  lord  Rose- 
;n  président  du  Conseil, 
ù  libéral,  continuateui  de 
lord  Roscbery  est  un  des 
eprésentants  de  l'opinion 
oisins.  Comme  tous  ses 
s,  il  est  fier  de  sa  race 
ssance,  il  est  très  attaché 
on  nationale.  Mais  11  est 
ert,  exempt  de  préjugés,  et 
ympathie  pour  la  France, 
lé  la  tâche  de  soumettre 
que  très  sévère  tous  les 
s  relatifs  à  Sainte-I  lélène. 
aint  de  s'exprimer  en  toute 
l'attitude  du  gouverne- 
s.  C'est  un  courage  qui 
nd  honneur  et  témoigne 
n  dépendance  que  de  hau- 


relative.  Maïs  cela  ne  faisait  pas  le  compte 
du  gouvernement  anglais.  Il  entendait  traiter 
l'Empereur  en  criminel,  lui  infliger  un  réel 
supplice.  En  confiant  à  Iludson  Lowe,  qui 
prit  possession  de  son  poste  au  mois 
d'avril  i8t6,  la  garde  de  l'impérial  prison- 
nier, c'était  hien  un  geôlier  que  l'Angleterre 
avait  choisi.  Lord  Rosebery  juge  avec  une 
impitoyable  sévérité  ce  triste  personnage. 

«  Il  n'est  pas,  dit-il,  de  nom  dans  l'his- 
toire aussi  malencontreux  que  celui  d'IIudson 


3SEBERY  JUGE  SÉVÊ- 
4ENT  LES  GARDIENS 

NAPOLtON. 
Rosebery  est  révolté  par 
vexations,  de  taquineries, 
ns  auxquelles  fut  soumis 
lès  le  moment  où  il  posa  le  pied 
hiimberîand.  L'amiral  Cockbum 
:  «  comme  un  général  anglais  en 
':  »,  et  lui  donne  une  cabine  de 
s  sur  neuf;  lorsqu'il  paraît,  tête 
ïont,  les  officiers  restent  couverts, 

un  factionnaire  à  sa  porte  pour 
de  communiquer  avec  l'équipage, 
rive  à  Sainte-I  lélène  après  deux 

rude  traversée.  Le  premier  aspect 
t  bien  fait  pour  inspirer  un  senti- 
oi  et  de  désespoir.  Quelle  prison 
cher  perdu  dans  l'océan!  Quelle 
icore,  après  deux  pénibles  mois 

Briars,  que  la  vue  de  cette  mai- 
igwood,  que  Cockbum,  avec  une 
inée,  dépeignait  comme  «  aussi 
le  Saint-Cloud  »!  Pourtant,  l'Em- 
ses  compagnons  auraient  pu  y 
n  avait  daigné  leur  procurer  quelque 
i  si  on  leur  avait  laissé  une  liberté 


L'iHILt,    D'APnil  UNE  CEAVUBE    FRÀNÇJIIE    DU  TEHPI. 

Dnsita,  liamoHS,  ionlribuaieitl  en  France  à  propager  la 
légende  nafiolJonienne  qui  se  formaii  pendant  la  captivité 
même  de  Saintf-Héline.  Lis  partisani  de  l'Empereur  It 
représentaient  gigantesque,  dominant  un  roiker  minuscu/e. 


Lowe.  Sa  malechance  voulut  qu'il  acceptât 
une  position  où  il  était  difficile  à  quiconque 
et  à  lui  impossible  de  réussir.  C'était  un 
homme  à  l'esprit  étroit,  ignorant,  irritable, 
sans  l'ombre  de  tact.  » 

Tous  les  témoignages,  d'ailleurs,  s'ac- 
cordent sur  ce  point,  ceux  même  des  rares 
défenseurs  d'Hudson  Lowe.  Pour  ne  citer 
que  le  plus  autorisé,  voici  ce  qu'en  dit 
Wellington  :  «  C'était  un  choix  déplorable. 
Il  manquait  à  la  fois  d'éducation  et  de  juge- 
ment. C'était  un  sot.  » 

Sottise  méchante  dont  lord  Rosebery 
nous  cite  quelques  exemples  typiques  !  Un  des 
premiers  actes  de  Lowe  fut  d'inviter  Napoléon 
à  dîner.  Le  texte  de  cette  invitation  est  un 
admirable  échantillon  de  son  manque  de 
convenance  et  de  son  insolente  niaiserie  : 
«  Si  les  arrangements  du  général  Bonaparte 
ne  s'y  opposent  pas.  Sir  Hudson  et  Latiy 
Lowe  le  prient  de  vouloir  bien  venir  dîner 
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chçz  eux  lundi,  h  six  heures,  pour  se 
rencontrer  avec  la  Comtesse.  >  La 
«  Comtesse  >  était  lady  Moira,  femme 
du  gouverneur  des  Indes.  Bertrand 
transmit  l'invitation  à  l'Empereur  qui 
se  contenta  de  dire  :  <  C'est  trop 
sot;  point  de  réponse!...  > 

Une  autre  fois  Montholon  offre 
au  commissaire  français  Montchenu 
quelques  haricots  à  planter,  des 
blancs  et  des  verts.  Il  est  difUcile 
d'imaginer  rien  de  plus  banal  et  de 
moins  propre  à  éveiller  les  suscep- 
tibilités. Mais  l'esprit  d'IIudson  Lowc 
n'était  pas  un  esprit  ordinaire.  Il 
flaire  un  complot  :  il  soupçonne 
dans  ces  innocents  légumes  une 
allusion  au  drapeau  blanc  des  Bour- 
bons et  à  l'uniforme  vert  habituelle- 
ment porté  par  Napoléon.  Il  écrit 
Eavcmcnt  au  ministre  des  colonies, 
ord  Bathurst  :  «  Ces  haricots  verts 
et  blancs  ont-ils  rapport  au  drapeau  blanc  des 
Bourbons,  et  à  l'uniforme  du  général  Bona- 
parte, ainsi  qu'à  la  livrée  des  domestiques  de 
Longwood?,,.  » 

En  voyant  à  quel  degré  d'excentricité  et 
de  bassesse  Lowe  porta  l'espionnage,  Lord 
Rosebery  pense  qu'à  avait  dû  «  perdre  à  peu 
près  la  tête  sous  le  sentiment  de  sa  respon- 
sabilité >.  Lowe  ne  se  départit  pas  un  seul 


^^ 

s 

;'^ 

^^^^^ 
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Le  NOUVIAU  ROBIKSON, 
d'après    DHI  CARICATUIIE    AUI.CH«N[>|:    de  L'tpaQUf. 

Crilt  charge  grùtiiirt,  où  /'oii  toi/  NapoUoK  casiit- 
mi  en  Sobtiuo»  nourrisiant  /es  rats  donl  File 
itail  ittfisUe,  daiine  uni  iiit  de  la  tïo/tnce  des 
carùaiuret  qui  se  répandirent  alors  en  Europe. 


Lk  jahdiniik  di  Saint*- Rit-ÈNE.  —  Napoi.£oh  u> 

L'Empereur   s'occupa  pendant  quelque  trmju   éi 

Mais  cela  dura  peu  et  i'iapoUon  passa,  4  la  fi 

presque  toutes  ses  Joutâtes  dans  son  eaîÎMel  £ 

instant  de  cette  sévérité  grotesi 

qu'odieuse, 

'^ORD  ROSEBERY  FAIT  RE 
LA  RESPONSABILITÉ  / 
VERNEMENT  ANGLAIS. 

Certes  le  gouvernement  ang 
voua  moralement  Hudson  Lowei 
fait  des  amis  ou  serviteurs  conqiro 
il  se  hâta  de  l'éloigner,  ne  lui  ccufii 
postes  secondaires  et  lui  refusa  f 
fonctions  et  pension.  Mais  tord  . 
n'admet  pas  que  la  haute  resp(»is 
traitement  infligé  à  Napoléon  pu 
déclinée.  En  effet,  Lowc  n'avait  p 
sa  propre  initiative.  Quoique  troj 
n'était  qu'un  agent.  La  véritable  re: 
lité  de  ses  actes  remonte  donc  à 
directs,  et,  en  particulier,  au  mim 
Bathurst.  C'est  ce  que  lord  Rosdiei 
nettement,  et  là  n'est  pas  la  partie 
importante  de  son  livre  : 

«  Il  ne  serait  pas  juste,  poutU 
puter  à  Lowe  ou  à  Cockbum  la  i« 
lité  de  ces  ignominies,  ou  de  leur  aO 
principe  général  d'après  lequeirEnç 
traité.  Ils  ne  faisaient  qu'exécutera 
et  de  façon  grossière,  une  sordidtft 
politique....  Le  grand  coupaUe,  t 
gouvernement  anglais,  dont  la  coa 
absolument  dépourvue  de  dignité. 
Rosebery  le  prouve  en  étudiant  kl 
les  mesures  de  lord  Bathurst,  lk 
secrétaire  d'État  des  colonies  en  Al 

Pour  le  «  tact  »  et  la  «  ■ 
celui-ci  rivalisait  avec  I' 
ordonne  de  Topw 
maigre,  de  l'Ei 
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i  qw  cl^citlc  «qu'aucune  kiirc  ne  peut 
lir  <)uc  par  linicmiédiaiic.  itu  gou- 
ni  qui  envoie  *l'Angi«tcrrc  une  grille 
:  solidement  l'eticcinti;  ilun»  Uqiielle 
cal  autoiiâé  a  îic  promciiL-i ,  fie. 
l'a  pas  l'imai^ination  tituins  iroublcc 
tsuborUonn^.  l'ne  dint  pbic«  de 
flinc,  c'i^Uîent  les  rau.  I.c  secré- 
^l  ^cril  à  ce  sujet  au  gouverneur  : 
cc\TCZ  une  icllrc  parliculii-ic  re- 
ax  graves  înconvénicnu  que  lui 
j,â  Napoléon)  les  quaiititi^a  de  rats 
aison  csl  infestée.  II  y  a  quelque 
i  comique  daus  cette  plainte  venant 
arque  déchu,  rf  le  fait  sfmble  fit 
IhH  avec  la  sagacité  que  l'on 
ts  animaux.  Bien  que  j  ait'  lien 
tj/wc  leur  mMUiplicaiioH  est  due 
\geuce  de  ses  domestiques,  négli- 
ftt  eueourage  ^rohabUmeut,  il  me 
nvcnalilc  de  fuirc  une  enquête  sur 
tdu  mnl....  » 
ici  le»  rcllcxions  que  cette  conduite 
tk  Lord  Koscber)'  ; 

■  Toute  cetic  "correspondance  est 
Kl   Umcnlable.   II  faut  sans  doute 

■  répiûscmenl  de  cette  guerre,  aux 
îiroinieH  qu'elle .ivaii  coùiéc*.  II  faut 
part  <Ui  ik-sir  bien  nniurcl  qu'on  avait 
ws  Uis*er  s  éthiiiiiK.-r  le  grand  |>crtur- 
(te  la  paix  publique.  Tout  cela  admis, 
«omble,  â  nous,  sur  la  lin  du  siècle 
événements  »c  passtrcnl,  qu'il  y  eut 
mélange  de  bassesse  et  de  Licheté. 
a  re^ponsiibilité  de  cet  ignominieux 
■,  de  cette  politique  de  mouchards  et 
igons,  n'est  i><is  a  Sainie-1  lélênc  avec 
i'C  et  les  Cockbum  :  elle  est  à  Londres 
•M  Livcrpool  et  1ns  Balhurst,  quoique 
listrcs  ;uent  essayé,  comme  on  le  verra, 
dégager  de  la  ninixlre  lenoininée  de 
en  lui  faiKanI,  â  son  retuur,  te  plutt 
(tes  accuciU.  » 

GARDIin^S  DE  NAPOLÉON  LUI 
RF.IT:SENT  h^  TITRE  D'EMPE- 
REUK. 

ord  Roscbery  fait  Te«sortir  ce  qu'il  y 
mesquin  et  de  ridicule  â  affecter  comme 
it  le«  Anglais  d'ignorer  que  Na|»oléi>n 
nai»  porté  le  titre  d'Kmpereur. 
!apotéon  tenait  alunluinent  k  ce  qu*on 
inàt  son  litre.  Il  voyait  là,  et  avec  rai- 
ne qucsiion  fie  dignité.  Ce  litre,  il  l'avait 
ia  <le  vive  foiee,  mais  il  l'avait  nu»ti 
le  trois  miUions  et  demi  de  Français, 
lie  l'Europe,  sauf  l'Anglciene,  l'avait 
nu.  EiKOrc  rAnelelerre,  négociant  avec 
éom  en  \My.  t8i.3  et  1K14,  rav.-iii-<r!lc 
Dent  Uailc  en  souverain.   U  a^'ail 


Clé  sact*  par  le  Pape,  couronne  soJenncIlc- 
mcni.  Ijifin,  voyant  le«  choses  de  plus  liaui. 
Napoléon  coniidîTait  que  lui  refuser  le  litre 
d'empereur,  celait  insulter  la  nation  fran- 
çaise. <  Nous  croyons,  dit  lord  Roscbcry, 


Rw>isc«n  ta  riQi'i.  iilim:  rorttx  pa«  Vtroiita 

i.  SiHK'HûXHC. 

Vilu  de  <tttt  rtdiapnlr  itttitkr,  itan  fiiirijloti  à 
pU4t,  nm  foaUrJ  ftetUiii  nllaitr  du  ton.  Nafolftn 
fjt3JÎt  US  jmra/ts  i/<iii  m  ti,iiiiirt,  timil  <>■> 
Jitlaaî  U  plut  gTtttir  partit  Ju  Ifiafi,  pawr 
ttur^ktr  à  dtitrairr  ton  rttnvt, 

(CoIlKliaa  dt  S.  A.  t.  U  Prttuf  Vuttr.) 

qu'en  réclamant  ^n  titre  impérial,  comme 
une  aRîrmalion  du  droit  M>u\erain  et  de  l'in- 
dépendance du  peiiiilc  français,  il  s'était 
placé  «ur  un  tetram  inallaqual>l(:.  » 

.Mais  le  gouvetnemcni  anglais  ne  voulut 
jamais  y  consentir.  Pour  quelle  raison? C'est 
<  qu'une  fois  reeofinii  lùnperctir,  ïl  devait 
être  tr.iilé  comme  tel  «ous  tous  les  lappoi ta  ». 
[1  ilcvenail  rmfMissibte  de  le  Uaiier  en  prison- 
nier. Aussi  ne  lui  acconle-i'On  que  le  litre  de 
général. 
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NjlPOl-tON  À  S*l[lTE-HÉLii™, 

d'ipiiêi  une  LirHOCHiPHic  d'Houace  Vcrmet. 
En  nous  montrant  NapaiéoH  dans  son  iostumf  tie  Jar- 
di/iifj  Horjce  Vernet  lui  a  donné  Vastect  d'un 
ùaisiéle  colon,  Ctllt  gravure  ne  rappelli  en  rien 
let  traits  de  VEntpereur  tel  que  nous  le  reprhen- 
lent  Us  dessins  faits  par  ses  compagnons  de  captï-^ 
vite  ou  1rs  moulages  exécutas  après  sa  mort. 

«  Cockbum  avait  résolument  inauguré, 
à  son  bord,  cette  solennelle  boufTonnerie. 
Dés  qu'il  fut  débarqué,  il  répondit  dans  les 
termes  que  voici  à  une  lettre  dans  laquelle  le 
maréchal  Bertrand  mentionnait  le  nom  de 
l'Empereur  :<  Monsieur,  j'ai  l'honneur  de 
<  vous  accuser  réception  de  votre  lettre  en 
t  date  d'hier.  Celle  lettre  m'oblige  à  vous 
i  expliquer  que  je  n'ai  pas  connaissance 
«  d'un  empereur  quelconque  demeurant  dans 
«  cette  île,  ni  d'une  personne  revêtue  de 
«  cette  dignité  ayant,  comme  vous  le  dites, 
«  voyagé  avec  moi  sur  le  Northumber- 
€  land.  »  Cockbum  envole  cette  lettre  à 
Qathurst,  avec  une  note  où  il  est  question  du 
général  Buonaparle,  car  II  suppose  «  que 
par  le  mol  d'empereur,  M.  Bertrand  en- 
tendait désigner  cet  individu  ». 

Lowe  trouva  moyen  de  renchérir  sur 
celle  stupide  insolence.  Il  arrête  un  livre  por- 
tant en  dédicace  :  Impcratori  Napoleoni. 
Il  ne  laisse  passer  de  lettres  adressées  à 
n  l'Empereur  »  que  si  elles  émanent  de  ses 
parents  ou  de  ses  anciens  sujets.  Il  fait  des 
difficultés  pour  autoriser  la  remise  d'un  jeu 
d'échecs  parce  qu'un  N  couronné  est  gravé 


sur  la  boite.  Il  ne  tolire  pu  oA  fi'a  i 
inscrive  le  nom  de  Napoléon  mawmta- 
cueil,  à  moins  que  Ton  n'ajoiAe  cdi  è 
Bonaparte.  «  Cela  semMc  iDcrojalile,  i 
cela  est.  » 

-ft    jrlSËRABLESQUESnONSD'At 

CENT. 


M 


i 


Les  Anglais  accordent-ils  da  moi 
Napoléon    les   ressources    nécesnns 
genre  de  vie  qu'ils  lui  infligent?  Pu  dm- 
tage.   Ce  ne  sont   que   marchandaga  d 
lésineries,  et  lord  Roscbery  n'hésite  |Bi  i 
dire  de  la  question  d'argent  qu'cUc  âttk 
plus  dégoûtante   de   toutes  >.   Il  aaMt 
même  que,  siu*  ce  pcûnt,  Lowe  ait  bhmî 
moins   de  rigueur    que    le   ministère,  fi 
avait  tixé  le  budget  de  Napoléon  et  de  a 
suite  (en  tout  cinquante  et  une  pcTHmoE» 
à  huit  mille  livres  sterling  (200000  inta: 
Mais  à  Sainte- Hélène,  tout  «  est  rooDiÉi 
des  prix  extravagants  >.  Lowe  propose  akn 
de  porier  les  dépenses  à  douze  mille  Ëira, 
chiffre  de  son  propre  traitement.  Il  est  na 
que  cet  accès  de  générosité  ne  dura  guéic 
Soit  que  Lowe  eût  reçu  des  ordres  fonntli 
soit  qu'il  ait  voulu  faire  payer  au  prisoaaicr 
son  indocilité  en  lui  coupant  les  vivres,  <■ 
le  voit  sans  cesse  occupé  à  quelque  itdnc- 
tion.  il  fait  des  remontrances  à  Montboloi 
sur  la  consommation  du  vin  et  de  la  viande. 
Il  met  ses  pensionnaires  au  régime  et  à  h 
portion  congrue.  N^x>léon,  quiaTahd'abori 
laissé  le  gouverneur  libre  d'agir  à  sa  gàat 
pourvu  qu'on  ne  le  mêlât  ptoint  à  ces  alTakes, 
fait  venir  son  intendant  et  ordonne  l'éconocnie. 
Il  visite  la  table  de  ses  serviteurs  et  constate 
qu'ils  ont  à  peine  de  quoi  manger.  Le  via 
manquait  souvent  à  sa  propre  table,  et  i 
était,  ainsi  que  la  viande,  de  qualité  inféiietite. 
Alors  l'Empereur  frappe  un  grand  coup  :  i 
fait  vendre  une  partie  de  son  argenterie  ;  plm 
tard,  le  combustible  ayant  manqué,  il  com- 
manda de  brûler  son  lit.  Lowe  s'émeut,  craini 
que  le  bruit  ne  s'en  répande  en  Europe  et  n'y 
fasse  scandale.  Il  balbutia  des  excuses.  Mm* 
il  revint  vite  à  ses  errements.   Il  foumk  i 
Napoléon  les  livres  que  celui-ci  demandait 
pour  écrire  le  récit  de  ses   campagnes.... 
Seulement,  it  lui  en  adressa  la  note. 


c 


ES     BASSESSES     D'L'N     RIDICLXE 
ESPIONNAGE. 


Le  principal  souci  du  ministère  angjai*. 
et  d'ailleurs  des  puissances  coalisées,  était 
d'empêcher  Napoléon  de  s'échapper  et  de 
recommencer  à  troubler  le  monde.  Love 
avait  reçu,  à  ce  sujet,  des  instnictiolw  9ft- 


ïôlicrs  de  Napoléon  Jugés  par  un  Angolais 


pnrnUsail  fiwi  tranaiiîllc  ccjyrntbni 
ifcl.iré  a  Caxlltreagh  qu'il  n  ii|Kiw;- 

nioven,   nulk    cliante  li'évasion. 
1  ilÀ'br.-iil  (le  même  «  (|iie  ic  «liahlc 

Bc  «ortirail  pas  ».  Kl  en  cffcl,  corn- 
ïdf  ccitc  piiwoi»?  I.c  iiUtcaii    tic 

1  n-l  ronimc  tlécniipé  (titns  le  I)I<k' 

piWl  Siunte-I  léléne.  Lit  riKT  el  des 

pk    l'eiitourcnl   <(c    Uiiin  côléi. 

c  il  ne  ci)nitnuni(]uc  avto  Pile  qtic 

lorfe  d'iirilmic  »i  ëiioîl  et  de  pente  iti 

lii'il  mtfTirait  de  cin<|uaiiie  boniincs 

■.'(cndre  confie  dix  mille  ». 

nVst  [as  tout.  Ià:  SS*  régiment  et 

jx-ignie  du  f/f  stont  ciun[>és  a  uiio 

:  ftiMl  de  la  maison.  L'enceinte  cn- 

gardée  par  de  petits  déiacliemenUt  : 

t  cordon  de  sentinelles  .te  icsseiTC 

(ju'clleK  se  touchent  presque.  Il  y  a 

[Ire  dans  la  rade.  Des  fréjjaies  cioî- 

^esamnicnt  le  lonfÇ  des  côics.  Tout 

^ignalé  11  Hoixanie  milles  de  distance 

Vext  aulorist  a  faire  relâche.  Nlm- 

nre  est  (otirnicnté  jour  et  nuit  par  la 

l'une  évasion.  Il  ajoute  luttteiie  sur 

Cl  poste  sut  poste.  On  raille  cette 

e  de  surveillance,  el  Monlchcnu,  le 

aire  fiançais,  dit  que.  des  qu'on  a 

(ien  passer  quelque  pan,  imm^diatc- 

I   pUcc  un   factionnaire  ou  deux  a 

suspect.  Et  Lowc  n c&t  jav  rassuré 

Cela  devient  une  maladie  ;  il  en  perd 

et  le  soninieil.  Après  sis  entrevue» 

Boi.-',  Napoléon  refuse  de  le  recevoir. 

lOfTtiais  on  * it  l'omhrc  tic  Lo»e  m- 

ur  de  Lon^wood.  l.e  temps  vint  où, 

le  prisonnier  ne  se  montra  m^e  nUix 

ftlres.  Alors  le  (jouvcrneur  s'affole. 

Kur  n'était-tl  pas  en  train  de  glisser, 

P^vin    impraticable,   vers   quclque 

m  bateau  aous-marinquilaili-f  !■  '  ' 

loût  iHiQ.  I.OWC  écrit  â  «  N^i] 

le  »  une  lettre  pour  rinfotnui    .jn^ 

de  scrA'icc  avaîi  ordre  de  le  voii 

jour  et  qu'il  éi.iii  lififc  d'employer  tel 

lu'il  jugerait  nécessaire  pour  rcrii|>lir 

isidou.  Si,  â  dix  heures  du  nuiiii. 

m  D'avait  pas  encore  paru,  l'oflicicr 

>én<irer  de  vive  force  dans  sa  chaiii- 

ipoUon   répondit  que,  s'il   lui  falla  t 

!ntre  U  mort  et  de  iinicitles  igiionii- 

n'hcRitcraii  point.  I^wc  n'osa   p.i» 

fc  menace  à   exécution.  Mais   voici 

^lents    de    rapport»    du    capitaine 

i  par  lesquels  on  jugera  de  la  besogne 

;llc    te  gouverneur    comlamnail  ses 

mnés. 

Eflso  :  Napolfon  continue 
te.  Je  n'ai  pas  réuMi  ii 
le  35  du  mois  dernier.... 


—  H)  avril  :  Je  suis  rciilé  aujourd'hui  douie 
heure*  «rr  mes  jambes,  m'cflorçanl  de  voir 
Na|M>l«l-on  Bon-iparie:  je  n'y  suis  parvenu 

3ue  le  soir:  j'ai  eu  l>caucoup  de  jours  pareils 
cpuis  que  je  suis  de  service  à  Longwood.... 
--  3.1  avril  :  Je  crois  bien  que  j'ai  vu  aujour- 
d'hui N.i|vilé<iii  Bonaparte  en  train  de  repas- 
ser xe«  tatMiini  dans  son  cabinet  de  toilette. . . . 
—  38  avril  :  Je  suis  oblige  de  demander  la 
|)crmi>b^>n  lie  remarquer  qu'hier,  pour  l'exé- 
cuiioii  de  mon  service,  j'ni  dû  rester  debout 
dIux  de  dix  heures.  m'etVorçani  d'apercevoir 
Napoléon  Bon.ipaitc  soit  dans  son  petit  jar- 
din, soit  â  l'une  de  ses  fenêtres.  Mais  je  n'ai 
pu  y  r*'iissir....  » 

V  eul-il  de  réelles  tentatives  pour  faire 
évader  Napoléon  de  Sainte-lIéléncV  l.ord 
Roscliery  ne  le  pense  point.  Nous  dirons 
m^e  qiMT  le  doute  n'csi  pas  permis.  Com- 
ment twcndre  au  sérieux  des  projets  tels  que 
celui  <ic  dcu.x  mille  exilés  rassemblés  au  Brésil 
pour  «  tenter  un  coup  »,  iris  que  ceux  de 
.\faceroni.  menteur  et  faussaire  avéré,  qui 
aurait  amené  un  bateau  â  vapeur,  chi  d'un  cer- 
tain Laiiipie.  inventeur  d'un  sous-marin,  etc. 
tju' une  pareille  idée  ail  germé  dans  le  cerveau 
des  conicmpntams.  rien  de  plus  naturel  et 
c'éuiii  fainl.  Mats  nous  savons  dtjà  que  l'ilc 


1    rti-f, 

n'irait  (.*>(  «i}iu«n.u  s'tja  urncii*  *Kai.jili  [iSio). 

L'inleution  laticAlBréU  eti  fW"  ntîUmmt  mjr,fnJr 
par  /.r  JtforBtaitvi  Jet  Irailx  rt  p.rr  J'fwrton^iaf 
jni'  rartiiff  laifratii/  n  nJoitItiinmritl  ntgtrl 
tkti  Jim  moditl. 
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était  inaccesmbie.  Au  surplus,  le  plan  pro- 
pose aurait-il  eu  chance  de  réussir,  N^wléon 
l'eût  refusé.  Et  3  refusa  efTectivcmenL  Gour- 
gaud  et  Las  Cases  t'aflîmient  et  Montbolon 
écrit  dans  son  journal  :  «  Un  plan  d'évasion 
est  soumis  à  l'Empereur.  U  l'écoute  sans  inté- 
rêt et  demande  le  Dictionnaire  historique.  » 


E 


A  JOURNÉE  DU  PRISONNIER. 


faite 


Si  afTreux  que  soit  ce  séjour,  il  faut  y 
vivre  cependant.  Lord  Rosebcry  nous  trace 
un  tableau  pittoresque  de  l'exis- 
tence que  Napoléon  s'était 
â  Sainte-Hélène,  et  il  n'a 
qu*â  laisser  parler  les  faits 
pour  que  l'émotion  jail- 
lisse. 

«  ...  Longwood 
n'était  qu'une  agglo- 
mération de  baraques 
construites  pour  ser- 
vir d'abri  aux  bes- 
tiaux. L'endroit  était 
balayé  sans  cesse  par 
les  vents;  pas  d'om- 
bre, beaucoup  d'humi- 
dité... Le  maître  de 
tant  de  palais  était  réduit 
maintenant  à  deux  petites 
pièces  d'égale  dimension, 
environ  quatorze  pieds  sur 
douze,  et  dix  ou  onze  de 
hauteur.  Chacune  d'elles 
était  éclairée  par  deux 
petites  fenêtres  qui  regardaient  le  bivouac  du 
régiment  anglais.  Dans  un  coin  était  le  petit  lit 
de  camp  où  Napoléon  dormit  ta  veille  de 
Marengo  et  d'Austerlitz.  Un  paravent  mas- 
quait la  chambre  di^  fond.  Entre  le  paravent 
et  la  cheminée,  un  canapé  oij  Napoléon  pas- 
sait la  plus  grande  partie  de  sa  journée.  Au 
milieu  de  toute  cette  misère,  une  magnifique 
toilette,  garnie  d'aiguières  et  de  cuvettes  d'ar- 
gent, déployait  sa  splendeur  inattendue.  Puis 
c'étaient  quelques  souvenirs  :  une  peinture 
d'Isabey,  représentant  Marie-Louise,  qui  vivait 
alors,  heureuse  et  insouciante,  à  Parme  ;  deux 
portraits,  par  Thibault,  du  roi  de  Rome,  à 
cheval  sur  un  mouton  et  mettant  sa  pantoufle  ; 
un  buste  de  l'enfant,  une  miniature  de  José- 
phine. Au  mur  de  la  chambre  étaient  suspen- 
dus le  ré  veille -matin  du  grand  Frédéric,  pris 
à  Potsilam,  et  la  montre  portée  par  le  Premier 
Consul  en  Italie  avec  une  tresse  de  cheveux 
de  M.ine-Louise  en  guise  de  chaîne. 

«  Dans  la  seconde  chambre  on  voyait  un 
bureau,  quelques  rayons  de  bibliothèque  et 
un  autre  lit.  L'Empereur  s'y  reposait  dans  la 


CHAFIiID  DK   P11LLC  TOtTt  PÂt     StrOltOH 
À        SAlHn-HtLÉIIE.        (COLLlCTiaK        M 

S.  A.  I.  LE  PiiNci  Victor.) 


jonmée  ou  Tenait  m'jr 
preraicT,  kxw^'a  était  agil£,  Is  HÎ 
mcnlé  par  Imaonnûe:,  «jMMPf  «h 
presque  looioan.  Olkaia  bit  i 
pittoresque  de  NapoléOB 
à  coucher.  II  ■'■sf  yiit 
qui  était  couvert  d'une  lonK  d  % 
draperie.  «  Là  m-éundaâl  2âvaite,ik 
de  sa  robe  de  cbamlwe  '•*■'"*■■  di  arfL 
d'un  pantalon  à  pied*,  ^^km^  bfantS* 
la  tète  un  «  matfras  >  ronge  i  cm^Btf 
le  col  de  sa  cbeimae  otnmt;  pcÉ<  it  at- 
vate.  Sa  phyaMmamie  étatil  a^léc.  Ucm 
lui  une  pette  table  unde  ns 
quelques  firres;  an  pied  ^âi 
tas,  pêle-mêle  nr  k  bpi, 
les  volmnea  d^kn.  «  Sn 
costume  ofdmn  àà. 
ccpriidant,  m  |a 
nioins  n^^gé.  I  ÂÉ 
babillé  d'un  ■■"fc»^ 

de   J-haw    Ttlt  IK 

des  boutoos  anom: 
et,  quand  le  di^  it 
usé,  ille  Gt retoms 
plut&  que  de  pHE 
du  drap  anglais.  Dti 
bas  et  des  cukXWfc 
Casimir  blanc  cure- 
taient soD  costomc.  1 
renonça  à  son  imifcat 
lii-s  Cbasscurs  de  la  Gak 
six  semaÎDes  après  m 
arrivée  dans  IHe.  Il  coi- 
serva  cependant  le  limrBt 
petit  chapeau. 
«  Comment  avait-il  arrangé  sa  vie? 
<  Il  déjeunait  seul  à  onze  heures,  sliabi- 
lait  pour  la  journée  à  deux  heures  eoTiroB. 
et  dînait  d'abord  à  sept  heures.  Plus  tant,  i 
mit  le  dîner  â  quatre  beiu-es.  Il  y  eut  no 
nouvel  arrangement  un  peu  avant  k  dépa-T 
de  Gourgaud.  Ces  changcnicnts  avaient  sur- 
tout pour  but  de  tromper  l'ennui  des  kxi- 
gues  journées  ou  de  remplir  le  vide  de* 
longues  soirées.  Car  l'Empereur  panû 
presque  tous  tes  jours  dans  sa  butte,  lisiot. 
écrivant,  causant,  et  au  milieu  de  tout  céx 
«  s'ennuyant  à  la  mon  », 

«  L'unique  plaisir  dans  la  vie  du  prison- 
nier était  l'arrivée  des  livres.  Il  s'cnfcnuii 
avec  eux  dans  sa  hutte  pendant  des  joun  et 
des  jours,  s'y  baignait,  s'en  régalait,  en  fai- 
sait une  vFiûe  débauche.  Même  sans  ccti,  i 
aimait  mieux  rester  chez  lui.  Il  haïssait  tout  « 
qui  rappelait  la  prison  :  les  sentinelles,  l'cAi- 
cier  d'ordonnance,  ta  possibilité  de  rcDCOD- 
trer  Lowe.  En  restant  chez  lui,  dit-il  â  Gotr- 
gaud,  il  conserve  sa  dignité.  Là.  il  est  ua- 
jours  empereur  et  c'est  la  seule  façoo  doill 


Geôliers  de  Napoléon  Jugés  par  un  Anglais; 


Tivje.   tl  bkclic  donc  de   prendre  de 

e  A  rinléricur.   I.owc  nip|)Qrtc  un 

t   l'Empereur  A'tuûi   fait  construire 

rai  de  bni.i,    Tuit  de   poiitrcx   croi- 
»'iisitcy:iii   à   l'une   de*  exirihitiiéit 

luire,  undi.i  (|u'un  conirqioids  tràs 

Ivut    suitpcnilu   a 

jcuriiiilé  et  il  im- 

1   l'appaici!    un 

cni  lie  bascule. 

It<lc8  ne  rcusiis- 

as.    Le  Dunqttc 

rc  le  rendait  ina- 

ïvaii  dc3  attaques 

but,  Ks  jambes 

;     il     éprouvait 

t  aorte  de  satis- 

taiadivciconaïa- 
ata   -soulTrancci 

'effet  des  rcsirîc- 

ni»o4éei    par    k 

au.    Pendant  la 
année,  il  fut  re- 

lisîr  de  vivie;on 

t]uclqueroia  mon- 

rval. 

lais  sa  principale 

on,   ce   fut    son 

)n  le  voyait  en- 

ine  é<^uipc  de  ler- 

chinots,  planter, 
remuer  la  leric. 

nd    arttntc,     dit 

nn.  aurait  trouve 

l  digne   (le   son 

dans  ce  puis'tant 

&ni,   chauKté   de 

E3>  lougcs  et  coiffé 

and    cliapcau  <te 

i  béclte  en  nuin. 

Bi     dès     l'aube. 

elarothc    fit    un 
de   lut  dans   ce 

;  il  l'a  représente 

tant  de  son  trâ- 

ràagc  flasqiK  et 

Quel  que  fût  le  temps,  ses  compa- 

jîcni  obligés  de  se  prêter  a  ses  fan- 

i  jardinage.  Peut-être  d'ailleurs  cette 

DO  leur  agreait-elle  inicux    que  \c^ 

ar,  â  rintcricur,  ils  avaient  une  rude 

.    11    fallait    recopier   ce    qu'écrivait 

D.  Son  écriture,  presque  illisible  de 

ipe.  l'était  devenue  absolument  vers 

c  plus  souvent  il  dictiiit;  cea  séances 

;s  étaient  terribles!... 

tu  noux  aKNurc  <iu'un  jour,  â  l^oiu- 
I  <^uaior7e  lieures  de  Miite.  L» 
était  inconnue  ()e<  ntcmbrex  de 
fatissi  la  tacite  éliiii-ellc  de»  pl>-£ 


pcniblc«.  Quelquefois  Napoléon 
dani  des  nuits  entières.  On  évcill 
gaud  â  quatre  heures  du  matin  pou 
la  place  de  Moniholon  qui  n'en  poiri 
«  Outre   le  jardinage,    l'équitl 
lecture  et  U  dictée,  Napoléon  avi 


t-  rtg,ir,t  pfréii  Atai  II  K«gHt,  iflui  fnij  /tf  It  maiirtdt  la  j 
ptritt  Jf  fharofn  mngt,  .lu  Kt9mrnt  Je  mcurir,  la  mJÎn  i 
awr  ijrif,  auiffa/rti  graaJtotti  yn  1/  d  teafut.  Combirn  U  1 
irutl.  four  U  itavtTain  dAtii,  tiitrt  itt  rtrei  tl  la  rétlilt! 

quelques  distractions.  .\  un  ceriaiit 
il  lui  prit  fantaisie  il'aclictcr  dea  a| 
de  les  apiirivoiseï'.  De  chasse  jiif 
dite,  il  n'en  avait  point.  Lowc  ) 
quelques  lapins,  afin  que  l'cmpcrea 
urcr,  maîscomme  il  faisait  toujours  Â 
en  maladroit,  et  à  contretemps,  il  i 
monienl  où  Napoléon  venait  de  p) 
jeunes  arbres.  ].es  rats,  suivant  t(^ 
rencc,  tuèrent  les  lapins  et  sauif 
wbrcs.  En  tout  cas.  les  lapins  dispa) 
<  Au  commcnccmeni.  il  sorti 
val.  Mais  la  f»6scncc  d'un  officia 
toujours  SUT  ses  talons,  lui  était  Ln 
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Lectures  pour  Tous 


et  il  ruu  quatre  su*  un»  monter.  Pcndani 
ce  tong  re|>n«,  il  diKuil  ploi^uiiinicnt  de  son 
cheval  :  «  C'est  un  cliaiKÛnc,  s'.l  en  fût  ;  il  est 
bien  nouni  ei  ii  ne  !-.ùi  iicii....> 

Tout  cclu,  inèiuc  agrémcniÉ  de  parlSes 
d  ccIkc»  ou  <le  rcverxi  ei  de  lectures  à  haute 
voijc.  était  un  licen  faible  teronk  conuc  la  plus 
len^e  nuL-ulie  des  exilé»  et' des  capttb  : 
l'ennui. 

Ausïi,  dît  Lor<i  Roscbcn',  on  ne  peut 


tiMsrt. 


La  tetoxi   1  SAiirn- 


(CollectiiM  dt  S.  A,  t.  U  Primt  Vûttr.) 

s'ein|>éebcr  de  penser  à  l'aniinal  en  <*agc, 
qui  arpente  en  long  cl  en  lar^e.  Mins  tiêre 
cominc  sana  but.  te  repaire  où  il  est  cmpti- 
eonn^-,  et  demi  les  sauvages  priincllcii  cxpio- 
rcDl  le  monde  extérieur  avec  un  farouriM 
d£sc3poir.  Si  Courtaud  a'cnnuie  «  à  la 
mon  ».  (jue  dire  de  l'Empereur?  D'ordinaire, 
il  estcfllmc  et  »toi(|ue.  y"<''<n*croi3,  il  *«  ré- 
fil};ic  dans  une  sorte  (te  gr^tKlcur  abstraite  : 
<|ucIi{ucroi6.  il  laisse  éduppcr  un  gihniaae- 
mcnl  sublime  :  «  L'advcn'ilé  manquait  à 
«  ma  carrière!...  »  Il  prend  un  tfcs  aruiuattc;! 
de  son  règne  :  «  Quel  bel  empire  !  83  millirins 
*  illinnimcs  sous  mes  ordrcii.  plii«  de  la  moi- 
K  tié  (le  in  population  de  l'Europef  »  Il  euavc 


de  mainiscr  soa  f^no6oa  en  < 
leu  ;  nais  fl   est   rop  vttdikiaeai . 
autre  jour,  il  cati  ;  ssu  m  «ilcncc.  bt 
SC3  mains.  A  la  fin,  U  ce  lère  :  < . 
«  s'éoicH-tl,  quel  ronuui  que  ma  i 
il  Boridc [a  chambre....  » 


z 


ENTE  .\GOXIE-  —  \..K  C< 
DVN  ECRIVALV  M 


haoUxi 


< ...   Pendant   six   ans. 
Rosdiery,     Napolcoa     con-iut 

d'une  mort  lente,   flêsotec. 

gret.  Q  n'y  a  point  dons  llûMoàne  i 
;!fi:(i"<^iijcà  U  sienne.  No*  i-— =-*■ 

iw  dans  l'e^ipoir  que  - 
J:J<l^,Jul  le  ferait  pendre  ou  fu 
eut  à  tamasscr  tout  Atm  coura^  ^ 
licbe  «aiu  précèdent,  de  UâiCoaacr. 
Irser  une  inielGgencc  et   une  fim 
uouvaicnt  trop   gigantewpKrs  pêia' 
6trc  et  la  sécorilé  du  montir.  Td  c 
bli-titc  cuangc.  unique,  cHnfmpMe, 
lea  souvenirs  de  âainie-IIcléoe    " 
ment  divulourcux  et  attirants.  » 

i^>ui.   ce  furent    «ix    anoéci 
Avant  d'être  inicnié  à  S.iinic-I(é 
léon   «ourfraii   dcjA.    et    »an4 
;  ■  I  it:]is,  de  la  matadie  qui  den 

11.'     m. lis    les    rigUCUTH    i\r- 

climat  de  t'Ue  prêcii 

mal.  [>63  la  fm  de  ir  :\ 

rtJniiereur  ec  plaint 

«es  jaml>c!(  enlleni.  uu  u  . 

Kaiiolcoo.  comme  I  autopsie  le 
coailm  il  un  cancer  du  ptkire.  rr 
diiaire  dans  sa  famille  el'qui  avait  csfeft 
pi-tc.  Penonne.  —  sirtooi  les  tiy.)ff^ 
ne  lUMipçonna  U  gravité  du  tnal  aj 
niitienre  du  dénoocmem. 

Celle  mort  même   ne  iVi  iiiiy  , 
haine  de  Love.  Il  refusa  d'au» 
fert   du   corps  en    Eun^ 
d  .lilteors,   U   n'était  pa*  fe  maître) 
lendrl  nue,  sur  le  cercueil,  le  » 
parte  fût  ajouté  â  celtri  dé  A'^^ 

Voici  la  conclusion  à  Uqu.., 
lord  Rosefaerr.  ci  dans  b«faclk 
rimpresiûon    qui    n^wt    Ar-.^    ir. 
[tatiemtncni  réun'is  ei 

«  Si    c'dlaii    r.-- 
ignorer  tout  ee  . 
car  c'est  uiKT  lccii..v   j-^, ,,,  ^.m 
pour  un  .An^-Uis.   Nous    ne 
cmpèclier  de  lejtreitrr  qii-r    - 
ment  se  Miit  clur):c-le  ta  i. 
«.  plus  encore,  que  cette  ut  fie  m  „ 
pbc  ilan*  un  espcit  auM  meprùaUe 
d'auiCfl  malencontreux  afcnis.  Si  ',' 
lènc  rappelle  de  cnids  «ouveoin 


:  ri  tril. 


N4r<MJa'a  iD»  MN  U1  n  luai  'S  eu  iSall. 


_^-.f f 


"1^  of 


en  pluK  cnwU  encore  sont  ceux  que- 

n  êveilt  :iii«....  > 

k  pcui  >  tjiic  ce  iu^fcnicntcAt 

cl  scm  celui UKinctlcrnisloirc, Telle 
T»  la  junicc  iinnLanciitc  des  ctioacs. 

n 


Tatittie  que  la  capcivilé  de  Sainic-II^I^c  a 
imprima  une  tnchc  au  nom  de*  RaiJicns  de 
Napoléon,  cette  •toulourcusc  (preuve  n'a  fail 
qu'ajouter  un  layonncment  suprême  â  b 
gloire  de  l'I'nipercur- 


a*  Ann^  —  lO*  Li» 


'   rtl  dtiUriftr  an 

f/ai.-  4  .-ioj/ttrrrt. 


n 


W" 


£a£a  é'tlrt  une  plaim  Jt  tjiU  uiir,  It  Jitrrl  fil  f.ir  rnâraiti  trtt  »eri4t»tf.  Ntlrt  fii^afmf 
U  tarj^jH*  tagigtt  iw  II  fijlram  rvelmix  dt  taJtmjil,  titt  in  f^tugn    /ra  flmt  *ndr^ 

LA  CONQUÊTE  DU  DÉSERT 

"pour  relier  nos  fu>ssessions  a/riiraiies  Jr  /j  tête  Je  Gw»*V  é  PA  fg 

^    Tunisie,  et  fioiir  en  jssurer  la  s^curii/,  il  HdH  it.-. 
lio»  sur  te  lièscrl  iionl  les  profondeurs  mystérieuses  ^ 
qu'on  rjjTiJiV  tout  à  eciup  itpparailre  et  fonJre  sur  ».  ■ 
silaatioN  Je  $ios  postes  fraiijis,  ttin/t>iirf  ^it  /,-.-/?fr- 
santes.  constamment  J  la  veille  d'une 
attaque,  iaiitùl  d'entreprendre  une  re, 
FljniiinJ,  qni  /ai/  iiutanl  d'honneur  à  km 

eompjgnoHS.  OH  peut  espérer  qu'une  ^re  Hoa\  / ^  _. 

c£r  povr  cette  maguifiijur  partion  Je  notre  fmpir*  cahmiét, 

000 


PouRQroi  conquérir  le  désert?  N'wi-fe 
pas  une  axiibjiton  «ngulfirc  et  tlccc- 
vanic  ijuc  celle  de  tftf  '  ■      ■   I3 
Eopri  Aé  tk  sablc§  cl  ■  le  roches  st  #  1 
ir  dominer  une  solliudc  tirùlce  pai  ic  sotcUÎ* 
L'n   simple   coup  (i'<ri)   mir  Ick   rutes 
d'Afrique  noua  fournit  In  ifpon%e,  lîntre  les 
dnjT   ijroiipe»  principniiv  'le  icT^ioir»-»  i\»\ 
Ht  notre  domn  ' 

rilft^ir,  ,1tl*t*r 

>:  t-a  qui 

'■  -If  rn- 

ineniceni 

C(»|inrcr  ..  ;    ■_ 

pléicr  le  (lunume  (ninçxtt  ;  il  constitue  le 


tnh  d'union  indtspemable  enm  Tt 

Sotidain. 

En  outre,  il  ne   fai: 
Sahuni   m\  uniuitemcii: 
d«îi..-    ■   ■      ■■"       - 
y  «1-1 
veni,    tiii  ■ 
pnipW   'If 


\'U  Peu).. 
OU    de 


die? 


La  Conquête  du  Désert 


ITES  DU  DESERT. 


-  en  cflTci  c'csi 

.itLitjiiçs  cons- 

.(icvt.n  \-  it-mictiict» 
CDI  SI»  ■■  r».  aiti- 

t,Clllc..i. v^WIlVOU, 


s'évanoiûsscni 


sUaqueot   ci    piUcnt,   puis 
dans  t'inconnu. 

Ce«  pirates  du  déscn  sonl  aussi  pHto- 
rcsqucs  <]uiMlangcnrux, 

Ce  suni  <{c  beaux  tiommcs,  àc  hauic 
Utillc,  rigoureux  ci  ffouplcs.  \'oici  (|uel  cf.i 
leur  co$uinK  â  la  fo\s  icUuun  et  hamtonieux. 
lin poTlcnl  un {Mtiulon  ci  une  bloit«c  de  toiun- 
riAiJc  roujjc  ou  bleue  serrée  à  la  (aille;  soi' 


A^^ 


w  •» 


ravi  Ttxt^id  lUHitn  EH(h  i-^ixit  intKfL  i^in  aujti 
I  MÛIÛB  Flamt^iJ  A/  lit  mlrtf  le  n/  àtstmkrt  irjoo.  iftH  ni  <ngigtminl  mnirlntr  «cm 
^r  flut  Jr  tlen^  HKli  fiurrim  iikjrifat.rl»it  un  fojrr  di /ii,ilttatf  rrligita*.  S.i  fvnut- 
teadia  mutirtt  Jr  U  r/ftoa  Ja  TntI,  nfttrt  Jmtftiùart  ÎMMotuMt  da  fiUarJ» . 

aieni.  impunie*,  cbn.-k  rintmenxe 

able.   Xjcs  pieiiiicic-*   iciiiatiïc» 

inà>n  r<i      '  -.  la  niin- 

iJu  Cl  on  i(it3i. 

.  Aui|>iiïC  par  un 

laiiacre  lotis   ses 

iïf  uois  uïiiwi-s:  CCS  derniers 


rc;3::rner    Ic-s    poiic»  du    sud 

iMnlaliIcà,  rc- 

iiainc  :  oo  ne 

aw  quâ  demi   morts  et  dcvcnuii 

l'i-n.î.ini  iljx-huil  ans  le  TorTaii 

l'Ljiii,  Il  snuUc  prévue 

'loiicûiilrc  cc«  inuin»- 

qui  surgissent  â  J  unprovirte. 


leur  poitrine  une  écliarpc  blanche  CKt  recoi^^ 
verie  d'un  lari^c  baudrier  de  cuir  r<nigc, 
Mippoitant  ^nc  ca[iuuoiiii!ie  ;  U  Ifie  exi 
coiffée  il'une  chccliîa  ctilouJi^  d'ujie  haudc 
délolTe  sombre  qui  recouvre  le  froni,  cl  le  ba« 
du  visaçic  CM  cacW  &ou§  un  voile  nnii  qui  ne 
permet  U'apciccvoir  que  les  yeux.  Tous  sonl 
arm^s d'une  longue  tance  en  fer  barbelé  qu'iU 
ne  quiiicnt  jaiiLaîs.  d'un  pni);nard  ci  d'un  Halwc 
â  deux  nuiint»:  le  long  de  la  selle  pend  un 
fui«il  double,  damasquiné  d'argent,  ci  un  bou- 
clier en  cuir  d'aniilofic. 

Les  'l'ouareg  montent  des  ebameaux  de 
kIIc.  les  mebara,  qu'ils  dirigent  avec  ucc 
Hkreié  ranarquaWc  par  U  simple  preâûon 
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-ccturcs  pour 


des  (loîjîts  tic  pêccb  nus  aur  le  cou  de  rant- 
'  mai.  Assis  dur  la  sdle,  )c«  bmbe«  rroiiiérit 
ftuiour  d'uD  poiniDCQu  ca  tonne  de  croix, 
le  cavalier  garde  ain^t  l'usngc  de  ses  deux 
nuina  pour  uunici  ta  lance  ou  stm  sabre. 
Quand  deux  Touareg  combattent  à  mebara. 


Toutes  les  hrâlc»  et  Iouh  le»  I 
«oie  d'iine  ciukitr  me'  '  ■ 
à  la  robe  du  tlfcval  f. 
lier,  bleu,  roK,   vat  di 
rame  ou  jonqtûlle   -   tou*l 
tiidléM  d'or.  Toux  - 


biudcs    i1^ 


?- 


■♦■— '^■^-* 


1^ 


■««:; 


."XI^-^V-v— 


r^ — Zi ] 


>  •'Y*'-i""'*T 


rpwfa4*^ 


snÂno  trio 


leur  t>ut  est   loujoura  de  couper  (es   pieds    due  niomc.  n  Tninoe  les 
de  rndvcruire.. qui.  perdant  toute  action  sur    daiK  s'.-iccotitumèrent    nii 
n  miinlurç,  est  ÎDcapabte  de  prolonger  la  rê-    conicmèrcnl  de  viv 


r'"'r   de 


j'rîi. 


i4i'i  ,1;    T^uu     LCl| 

jaiiiaifl  en 

OTI 
LU 

itil 
Il  rallail] 
poser  a  m 
dcseil  (le« 
;ii\x  Icms. 

iK-|rj.4t-,   :l  1*1 

satiicd'cxer 

â  se  dêplaee 

ment  qu'euK.1 

deuxoti  (ifii*i 

:iit-fi-s.  no- 

alsêncniics 

alênes  er   en 

sauces  pe| 

Comme 

Toi 

volt 

noi 

rcni.. 

à   (unûti 

aux  (juat 


stslanre. 

Mais  le»  Touareg  ne  sont  pa«  noî  seuls 
adversaires.  Sur  la  fToniière  loaioe^ine,  tout 
le  su  l-oiie«l  algérien  e^^t  infeste  de  bn^nds 
dont  l'iene  Loii  a  décrit  avec  CDlbousiasmc 
le  iinmptui.iLX  app.ireil. 

<  ....  Ih  arrivent  «tir  nous  à  fmul  de 
train,  avec  des  hutlcments  fùroces,  .idinÎTables 
ainsi,  vus  iJc  face,  a  travers  la  fumée  (le  leur 
<  rùsillaite,  dan»  letir  ivres*e  de  bniit  et  de 
vitcMe....  Faut-il  qu'ils  aient  dCtïouMsi!  dc4 
voyageurs  pûiirpuuvmr s' fjffrit  un  tel  luxc!... 


nre  des  piiiii'  ou 
irain,  une  lionne   liiiineur 
|)enilant  ïe*  e>pi:dilions  *i 
nourrissait  uiiiquemeni  de  i 
Cduss;  les  cavalier-^  r-  imnii 
joiim,  du  sud  au  i  M 

numtranl  lunoul  j.  .-   . 
les  populations   des  oasâii 
ufiirc  app''    ■■'    '—  ■■— — fi 
De*   lec' 

Mes  cxptdniM^is   i  II 

Germuiii  et  ^o  »p. 


ta  Conquête  du  Désert 


<J03 


",' 


tÂtaritf  irt  im>ù  lar  lajfilla  aovt  flttideni   wf/rr  anloTÎI/.  il  Util    ïiJnf^iu^te 
'I  f^pjrutiant.  Cal  lt<tt  cr  hnl  jt,t  furt^l  contlrniSt  lt\  fnrh  }tityM  tl    Mji:V.ilif9. 
'  Crtféidian  FUmtitJ,  atu  poftit  In  fini  tKiHUi  dam  fettr/tte  mJ. 


-    '  retour,  lin  raid  ikpub 
■  1  <        I    JiiMju'à   cet  1   ;irc)ii|M;I 

Mou  on  Ktv^ut  tiDuver  à  t'cxtr&ne 
^Bdikcli,  â  l'cât  lie  celle  i^^on 
^ripii  nooï  tiarr^iii  le  cl>aiiin  de 
Hb:  te  capitaine  Germain  s'avança 
V  pone*  dln-Salah  sans  iue  în- 
potut  cnuions  au  cœur  du  tcpaîre-  des 

fee  J  une  beuiniae  iniliative  or  rem- 

liur  cet  cotir^câ  foicées  a  uavcrs  le 

'-   -'i^ral.  UMijoura  d^iicai,  par  le 

iieau  *le  selle  que  nous  cni- 

c-  :iui  ToiBiicg.  IjC  mcJiati  csi  au 

I  porieur  ce  que  le  cltcval  de  sang 

tueur  de  rbarruc.  Tijs  r6â3tani,  à 

B  qu'il  piiuf  c  quaue  heui«s  par  jour 

lies  plateaux  satiariens, 

latre  ou  cîDq  jount  sans 

cfToit  huit  k'iUjmi- 

[■OHLinl  cinq  oti  àx 

niuââcii  -  de  «  spahi%  ssha- 

"  frwtn  j   sui   leurs   hautes 

ivre  ks  mchant  de 

-L-n  depuis  deux  ans; 

oflkicrs  ont  chacun  trois 

joimc  en  a  dciix-   Nou» 

Ihui  mieux  équipés  que  les 

rt  :  nous  n'avons  plus  qu'à 

r-    '^^'■''ntion    indispensable 

c  jusqu'à  ces  oasis 

(lie   ihi    (léwn     La 

-  nnirc  frontit-re.  les 

'!■:  louent  Zous- 

iii  infe*Iêe  par 

.inailiciitlicmcnl   bux- 


itratn 


liles.  (in  tléciila  lic  |>iiiêlrer  au  Touiil  par  !t 
Sitliara  oriental  :  b  ditricullé  citait,  de  ce 
C('>ié,  de  trouver  de  l'eau  et  de  se  ravÎLiiKer. 
Ij»  miKoon  Flamand  fut,  en  181)9, 
cliargéc  de  cette  tikhe  toute  sctenti5c|uc  : 
recoRnaiUc  néti^raplùquciiicnt  et  icono- 
miquemcni  la  route  française  du  Sahara 
oriental  jusqu'il  l'extrême  sud  du  Tiilikclt  où 
le  contact  peut  i-tre  établi  avec  l'arriÈre-pays 
lie  Tiinbtiuctou.  L'audace  ilest  pirutcà  ilu 
Saliara  devait  obliger  cette  )>3t^ble  rai»«ion 
gtograjihique  à  une  véiital>lc  coiiquiic. 

NK    MISSION    EN    MARCHE.    — 
L.\  jOL*RNEI£  AU  DESERT. 

M .  Flamand,  professeur  à  l'^le 
supéiîcurc  <îes  sciences  d'Alfjcr.  connuiiéji-. 
par  plusieurs  missions  au  Salurii.  avait  pour' 
adjointe  ,M.  Joly.  également  profcsscui  de 
sciences,  et  k  capitaine  l'cin.  coraniandanl 
l'escorte.  Trois  ctKfs  indigènes  menaient  les 
tcio  gouiuiers  de  t'escorlc.  tous  montés  o, 
mcbara.  sauf  14  â  cheval;  un  convoi  de 
yjj  chameaux  suivait  la  niission. 

l'artic  d'Alger  te  8  novembre  i8<jc).  la 
mission  FUntand  sarrétait  quelques  jouni 
â  Ouargla,  pour  compléter  ses  ap|>roviKion- 
ncments,  et  quittait,  le  3<f,  ce  dernier  centre 
français  vers  le  sud.  Dès  lors  c'e^t  Im  vie  du 
désoi  qui  commence. 

Nous  savons,  par  le  récit  du  vovagcur 
lui-mcrae.  que  les  jotimics  de  inarclic  aoni 
bien  remplies, 

«  Vers  Irots  hrures  du  inatin.  un  bruîl 
épouvantable  se  répand  lUns  tout  k  camp  : 
ce  sont  les  chameaux  que  l'on  barratiae. 
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yos 


lu  soir,  minuit  souvent,  on  se  couche 

KiLimaiiil  ne  p;irle  ici  ni  lic  l;i  f:iiiï^ui'. 

ch.-ilcur  torriiic,  ui  îles  liifliculu-s  ilu 
ortL'  lie  la  rouie,  ni  lic  s^i  lassaiiii' 
nie.  Avec  son  eiuiain  île  ['ranij.iis  ei 
lousiasme  île  savant  il  ne  snr.^^e  i|uaii.s: 
i  lie  l'icuvre  enlie]iri>.c 


R-s  i.K  srn.  - 

HE  GlEKlit;. 


I.A  i'.Aiin;ni: 


idant trois  semaines  lu  iTiissiuii  \»>ui- 
marchc  vers  le  sml,  tJucl'Mic-  im  i- 
Mnpliqiient  i:i  vie  inunialièir  :  u;i  im:: 
I  puits  <|ue  les  iiuli^i  IU'~  niii  >':ii|>];- 
n  y  jcunt  des  lailrivic-^  île  i  hrvie^'. 
re  fois  un  sciuelelie  iI'AmIh'  i|iii.)Ii 
au  bord  de  !a  pisie  iiincc  sur  le  snl 
Xisdes  nicliarn.  Mais  la  ix'tile  l;i)ii|ic, 
l'oir  réussi  à  franchir  sans  enei>inl':i' 
iuteu\  plateau  de  laïU-iii,!!!,  ril)iiii!',- 
Tidikelt.  "  rarctii|iel  ^les  '..i^i-  „  -'.u 
irîenial.  et  touche  au  Ir.n.  I.e  ;i.  ik- 
,  arrivant  nu  puits  de  I[,ici-I"are:- 
-Sill,  ravan!-f;:irde  li<iuve,  lidii^e  en 
ne  baguette  supjHniani  un  |iii]>;tr  m: 
ictères  sont  lies  \i>iljle>:  »  Hj  vn.i- 
■z  ce  ptûts,  U  poudre  va  paili.';  «. 
I  dcclaralîun  de  -fuerre  du    1  i.iil.clt. 


I.a  mission  naturellement  décide  de  pour- 
suivre sa  marclie  itial^re  tous  les  l'Iisiaclc». 
cani[K-  ijuatre  jours  auprès  de  la  nien;n.anie 
i)af;uelle,  puis  vient  s'installe!',  le  :7déccm!>ie, 
a  Kofigara,  â  if.î  kilonn-ires  a  rcst'dln-S.dah, 
la  capiiule  piiliti(|ue  du  'l'idii;eli.  I.cs  êrt;t:- 
rcurs  i|ui  se  soin  avancés  jusc|ua  li^osien  an- 
noncent lu  fiHmaliiin.  eu  avant  illn-Salali. 
d'une  CDliinnc,  folle  d'au  moins  i^'«)  fusils, 
I.a  mission  scieniifiinic  vadevcnii  coluinie  ex- 
pédiliiumaire. 


E 


■;  Fl'SKKS  Ii'ALAkMi:.       I.A  l'nr- 
DKK  l'AKl.i:. 


I.e  ;-  au  -ni!  I.i  lui-.-ii^n  éi.iit  réduite  (iu\ 
seuls  piiUJiiiers  et  cniiviiveurs.  I.e  dctaclte- 
menl  des  spaliîs  saliaiiens  e.iinpait  ce  juur-là 
àuru'cinqiLintaincile  kiiiinieire-  au  nord.  l'es 
i|Ue  riili:^cnrilé  e-t  iis-e/  iiranik.  le  capitaine 
l'cin  r.iii  liicr  i|u<kiics  I'umc-^  ruiif^es  (\iw 
les  spahis  reconnai^M'iit  pnui  le  -i^nal  : 
"  daii^'cr  imminent,  r,ill:er  ^.  les  fusée-;  fmt 
un  ellel  inattendu  :  la  cninnne  irhi-S.ilali,  (|ui 
n'est  plus  <|na  i|i;eli|Ues  kilnmèlres  des 
]■■  tançais,  croit  en  apercevant  lecl^iir  desfi'scc- 
que  la  ]u*tite  troupe  essave  .-nu  arlilleiie  : 
ju-i|u"an  lendcLUiiin.  une  deliani  e  hcureu-e 
retarde  r,iii.ii|ne  des  iudiucnes. 

Mais,  le  jour  venu,  les  f^ueriiers  d'ln-S;i- 


Lei  nuaïî  rirTEs  priso-S-ntiiE?  al'  comuai  uI.n-Rhah,  amîl  lelks  i:mam.4. 
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lie  la  aùSMon  géogTa- 

-  *  (l'In-Salah  csi  ai  cITci 
jtîquc  et  ccooon»i<(ue  <!<; 
Pïc^ôr.  .m  TouAl.  ctii!:c  (te  U  vie 
|c  [Kfthj  au  nûlini  des  sables  et  des 
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Vc^  colonne»  IcRfrw  ne  cessent,  depuiti 
notre  in-'Mlbliun  a  In-Snlnlt.  de  parcourir  le 
THlikcIt  Cl  b  rc|(iuii   de    l'immimoun-  Une 


I  ''"r    mè- 
<  cette   iioiicuKe 


.  ^  j  r  if,u)    d'i   mil  JtfftHt   a  tiUii  ■,  dur{ 
■mt  pnhi*  l'y  tr»ir  aiiti.  Itt  Ma  wmt  fntmilr 


Heu  dt!  (!fïfrt  ces  lenitoire»  oiil 
.'Fie.  Diiiii  ces  jMvs 
-^iirce  aliinciil;iirc, 
où  l'on  en  est  re- 
çut Ie«  fourmi  lière» 
Il  y  «ont  emmaj^aû- 
..-.■;«,.  '.ukincune 
nsci  ras- 
-.'.  c->l-a-dirc 
:tion.  In-SaUh 
,i:  [«.urie'i  T  ■  ■  '-  -  : 
ita  roccupaiii 
it*  emnis  du  ^anuj.i- 


. .'ri(i)niKMM"  :ii»i;irc  des 
HcialW'ffs  vini  liàter  nos 
i:>pérjiiions  ri  <ttiemimer  U 
iuiiru-aiion  <ner(çi(|ue  de 
touie  lu  région. 

Le  to  février  <le  celte 
année.  .1  cinq  heure»  du  ma- 
lin, dex  HérnliéreK  en  nonilire 
—  un  miilicr  de  funiln  à  peu 
lirait  —  vieiinciU  attaquer  le 
l>or<l)  de  Tiniinirnnun  qu'il» 
^upjKiscnt  i!*|;anii  de  ms  dé- 
fcn^iirs.  preM|ue  toits  en  co- 
lonnes. Kii  réalité  160  hom- 
mes bculement  défendent 
notre  pavillon.  Pendant  troia  < 
heures  tin  cumkil  ucharné  «c 
prolon(;c  dan»  l'oiiscurpiê.  H 
«  termine  pur  l'éciicr  com- 
plet desaviiaillanlN,  qui  liiiN- 
venlunc(~rnl>iitiedc<'nd;iTre.s 
nu  pied  deno:«  mtirs.  emportent  :o>>  hlcssé». 
;  ofTtcicTs  et  7  hiniime^;  nos  perte*  s'élèvent 
a  2  tu*«.  ;fl  lilcs.iés.  I,e  MHrcc.t  c.it  chèrement 
pave.  Mais  les  lïéraliéies  scruMetit  déndément 
désor^anistï;  cette  sanjjt.intc  défaite  a  un 
grand  retentissement  dons  tout  le  Touat,  qui 
est  prêt  à  reconnaître  noire  amoriié. 

l'n  programme  définitif  li'occupation  est 
aujoutd'lmî  en  accorapiissement  réj^iiliet,  sous 
la  direction  du  générai  Scrriérc.  Les  pintes 
du  désert  sont  détimiiveracni  vaincus. 

Oa  voit  au)ourd'huî  les  résultais,  glo* 
rieox  et  praliques  à  la  fois,  de  celte  prise 


l  •*MiH  irafi".  o***  ■->  raitn*,  lc  tmcowii  «q  r*tt»  rumi  tes  l4  itn  m  GtoacM. 

L'Accusateur  Imprévu 

DEHMf^liE  PARTIE 


Irmtmle  et  traf>îqQe  \iMlc  que  l« 

«ron  avait  faiica  U  villa,  -uns  réus- 

à  trouver  ce  ijh^pcAu  lie  L\  vîetiinc 

lit  tjudquc  jour  devenir  un  teiriltlc 

oociaicur.  il    ne    lui  rcîUit    plus 

«r.  C'est  a  celle  ilemicrc Cl  ai  faible 

f  Je  salut  «juil  voulait  se  niccrofher. 

îirc  }c  chapeau  cl.m-il  tomb«  dans  le» 

du  neveu  iJc  S,ilv.iior,  tkorgcs.  (jui 

une    nuliorge    iù-haul    â    la    l'ulda. 

^G  n'éUit-il  putI««eeniIi>pour  recueillir 


Diéril-ifEC  de  son  oncle,  quelque»  jotir»  aprt* 
sa  fiiort  >  N'avail-il  pus  eni|iorlé  un  |iaqiKl 
plein  dVfTctaV  Le  liaron  lie  j^iuvail  n^ifier 
de  suivre  cciic  pi.itc  :  irclail  la  Mipiémc  «1*- 
marcl)c  d  faire,  il  ne  vutilui  pas  la  iclaidcr 
d'un  jour. 

AGn  de  ne  pas  iveillcr  tes  soupçons,  il 
revêtit  un  giossier  eosiurac  de  tîiasâeur,  x 
coi/Ta  d'un  laiçc  chapeau  mou.  jeta  iiur  ses 
êp;iule«  un  camicr  de  cuir  et  un  fuaâl,  cl  en  c« 
atlinul  descendit  a  la  station  de  b  I-'ulila. 


MAIRF  DE<1  nrrx  premières  parties.  —    Va  uignnr  mAftiUia.   It  itrpm  Ciartti 

t,  ni  là»  jtarar  r^riitt   Comfittrtantt  ruimi,  il  fnal  Ji  r^iiMr  TtitÂrr  lA  t-ilh 

■  -,  1/  V  atlirr  un  tîiHi  prllrt.  ^0u  Ctril/t,  ^u'it  aiuiiiW'  fi  /ai  dif/ain/  nr  Ar 

ic  J'  f.'rrd  .ir  '  --"-f  1/  s'rmf^rt  rntnilr  Jt  VirreHl  fii'.t/<f*rljil  u  isifr'air 

iii4<n*it.  la  ^  tilfriif  ri    r/ipuvrr  Jt  uklf  tr  turf^  Jt  r$if**1nH*  itsM 

Kti  Slj/iJr'  „      ■'  /»'■/  d  r^U,   fiiJTi"  Jr  xcrirr  Jat^uir  lù  /l  Jt  iVlanrJtr. 

I  l'rti  tttmUt  rmf^rr  àr  im.   ii  t  en  titKirm.iri',  tV  rtvirit  le  prllr/  iti  (pi  il  éUit  a* 

I  r»   f'tftf    r.'«(    i  itvf  ■»»  '-iJr  i"'fit  nt   Inî    II  iif   if  tvutitat  f  Ji  J'jtiitr  nfitai  «tk 

::\  imJiif.l/ fiula  trxl  frit  ^«f'rjiiiiUH 

.  't  imt  vjtati,  Ij  ih.\pt3\\  kl  diifArv. 

_      ...-m  <)ar    fnt,ûl    lien  C/rilU  If  jc-ur  du 

tju    ir  ih.-i[viiir  Piiliffin    Ce  /-iaf-ju  t  rlr  Irtvté  d-tnt  la 

'%  qvi  p^r  trrfur  fa  mi^   -vr  rj  r/.v  rt  a  tiîu^  j  2a  fijtf  iù» 

m?frity.  nr  ».i*7  j  ^t   f^:!Kt\i:t  .i^pjtUitir  it  ilrj^t^K  Htmf^  fi, 

%.  li  tt  tui  tnv^it    Phifif'fii.    T\'i*t.til  la  tkoie  atifittlr,  Kiiiit 

...,.sn  Ui  1.11  f^r  dan  Anltaio  djnt  Ij  Kilh,  i/ titjil  Aê  tmferlt'pMr 


jmrii/^iit 


<t  «rw  dstuttti  Tttilln  Âtrdit. 
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Lectures  pour  Tous 


Sans  bâto.  tlans  la  rraïchcur  matinale,  il 
se  mil  Â  ^vir  ]ii  coltine.  sifDotant  une 
cltaa«on  entre  s«  dents,  pour  se  donner  an 
air  d'insouciance.  Mais  quels  efforts  ne  lui 
rallaii-il  pan  pour  réphnicf  les  battement*  de 
san  ctrur! 

L'auberge  du  Vésuve,  avec  sa  vieille 
enseigne  couleur  de  tomate,  »r  Irouv.-iil  sur 
ta  gran<le rouie  qui  monte  \er»  les  monl^^^neM, 
dans  un  cndinii  retiré,  pt^  d'un  bois  île  plu- 
mer. Les  roituricTs  et  Ici  ànicrï  s'y  arré- 
lient  |>nur  se  raCraJclnr. 

I,e*  viivagcura  amts  du  cnnfûH  en  au- 
raient peu  }:oûie  t'iiixtalbliiin;  mui.t  Iciclicitu 
ordinairesde  l'aul>erjj;e  n'éiawiilpaïdifTlcilcs  : 
il  leur  HunUait  de  trouver  U  du  vin  frais,  du 
vieux  fromage  et  du  labuc. 

Gctifses  était  un  fitm  j^arçon  trapu, 
loufflu,  réjoui  et  d'humeur  toute  ronde,  tou- 
JOuni  ùiapfni  3  rendic  ^efiricc  A  un  voisin, 
surtout  quand  il  y  avait  â  K^Kncr  une  tkoit- 
lire.  Il  ctait  occupé  à  écartclci  un  mouton  qu'il 
avait  pendu  par  lés  jambes  à  la  barré  d'une 
fenêtre,  quand  ii  vie  arriver  un  ciu&scur  eana 
chien. 

«  Pouvez-vous  DK  doQocr  du  vin  et  du 
fhNDage,  mon  g.irçon? 

~~  Tant  que  vous  en  voudru,  nfpondit 
Georges,  et  il  alla  essuyer  ses  mains  rouge« 
de  sang.  » 

Le  chasseur  entra  dans  uik  salle  au  rez- 
dc-cliaussêe  et  regarda  vivement  autour  de 
lui  comme  s'il  cherchait  quelque  choi«.  Puis 
il  s'assit  devant  une  table,  feignant  d'être 
fatigué  pur  une  longue  marche, 

<iei»ges  revint  bientùl  avec  du  vin.  du 
fronuge  et  im  pain  dur  sur  une  assiette. 
La  conversation  s'engagea. 

«  Il  me  semble  que  je  vous  ai  déjà  vii, 
coninicava  le  chasseur,...  mais  je  ne  me  sou- 
viens piasdû....  Ne  série/- vous  paspoi  hasard 
E refit  d'un  rcrlaiti  Sdvator  (|ti>  demeure  Li- 
s  a  S-intalusca  i' 

-  Je  suis  »on  nevcti  ou  {tlutùi  je  l'étais, 
répoiiilit  Georges;  car  à  cette  heure  lepauvrc 
V)i--.ix  c*t  ikfunl.  Il  e.-(t  mort  de  fatigue  et 
d'éjiui  se  niait,  jiauvie  ctimme  Job.  Voilà  rc 
<)u'on  gagne  à  ser%'ir  les  Ncigneurs  !  Ils  vous 
ftuccni  le  sang  tant  qu'il  eu  re^te  une  goutté, 
et  )etteitt  votre  cari'.is^e  â  leur  chien.  Miin 
oncle  n'a  pas  eu  un  sini  ;i  me  lais.ter,  ajucsi 
s''étre  tué  pendant  «{u^uaiitc  ans  au  service 
d'un  baion  qui  jette  l'argent  par  les  (enéUes 
a  Naples. 

—  Alors  c'est  hien  vous  qui  cles  venu 
un  jour  â  la  vilU  prendre  de  vieux  elTcisV 

E—  J'y  suis  allé  il  y  a  quinze  joins. 
—  Je   suis   parent    de    don    Antonio, 
i»s  *ii\ei  Nen,  le  nue  de  SantafuMra,  je 
3  le  bts  de  sa  sœur,  dit  le  cboueur  d'oii 


•  :  iior.  >  tl  . 

qui  .,  >  ..ni  pas  fcnitc    .  •.--.•  ii^.j-iL  LU 

bciiucoup  de  chagrin. 

—  ^'out  te   iDoode    t'wnnit, 
Georges. 

—  El,  p»iisquc    : 
sujet,   conUnua   le 

|)a»|ii  '■  i-.Md  aïtv  ics  .i.uif  liii 

chapt  :re? 

—  L  .. 

au  baron  qiw  i 
L^u  moi  que  bi 
cet  homme  dc|>«ni. 
mol  de  ce  rustre  alla, 
de  Saniafusca  pou: 
calme  d'esprit  ou  s 
soEumcil. 

liniîn  Georges  piononr.ï 

•t  Oui.  Ce  chapeau  < 

L'émotion  éuii  trop 
été  trop  douloureuse.  (.\ 
put  se  contenir.  Il  fut  pn 
secoué  ite  convulsions.  ' 
qui  se  détendait.  Dr-rr 
sion.il  y  avait  l'ahr 
d'angoisse,  il  y  avnu  ic  !■ 
déception  de  la  veille,  ik 
nuits  et  des  vi- 
hanlé,  il  y  av. 

riHtmme  qui  s\  'T| 

bonne  fortune 
renaître  a  h  vie. 

L'auheri;i8te  te  reganlail  aWC 

LorMju'it  se  fut  un  peu  calmé,  le 
essa^-a  'le  scsnhquer. 

>  Ha:  ha!  fit-il.  c'v 
trop  droIc...  Vous  conii     .-     -    . 
]je  brave  liommel  L<cpuis  qu'il  a 
chapeau  il  ne  vit  plus...  tla'  hal 
<lonc!  II  n'en  a  pas  d'autre.  El  S 
pauvre  pour  en  acheter  un  !  Lr  loyi 
sur  les  roules,  nu-téie?..-  Hat  lia!  J'<l| 
quanti   i>int  |e  seaéuirc    de  la 
nommé... 

—  Jm'orno... 

—  Préosémcnl  C'est  fervnlino  iimiisI 
l'idée  que  ■ 

—  1'. 

—  Pour.  Il  ifV.'iiii   1. 
tber  noise  pour  vol  d'un 

L'.iol..' 
<  Ikji.      . 
santé. 

—  TVan  p-'TiRf  iv'iir  un  vnlrur'  ttn' 
peau  [  m 
je  val- 
ut il. I  (A 


[  impatience.  Il  iionit  lifliut  ta  cotir, 
Iqucs  p.i«  -tans  perdre  île  vue  b  fe- 
~  iiait  la  salle. 
I  coup  il  frissoniu. 
fa  fcnftrc  il  venait  d'apcicevoir 
le,  mouvant,  vivant,...  l'uc  plai-cm- 
cc  farceur  ijc  Georges!  Le  gailhrj 
luvé  spirituel  de  se  coiffer  de  cette 
lose  cabo^K^,  iist^.  lamentable.  Il 
lî'approch.int  avec  un  i^os  rire  ; 

R  l'objet.    \'ous   m'obligerez  en 
ssani.  Je  m'en  vitis  vou«  k-  loger 
tire  ramier,    l. 'oiseau    est    un    pcvi 
nnt.tniiscnluiapUtissiinlIcsaik-s..- 
11!  muixurcx  là  un  giblcrr]:: 
■    ;tirc.  > 
litiron  »v4it  liàte  île  partir, 
iliieii  v(ww  tlois-jc? 
iir  le  fronia^ie  et  le  vin,  dixi/e  hou- 
g,  ...1  .,.,.,.i,.--i--  '■■  i-i-'Thi.  » 

'-■  CTUt  IlOfS 
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^r  à  gtanà»  pas,  L'dc  fièvre,  joyeuse  cctit 
ffiia.  «  l)icn  tliffcrcntc  ttc  celle  qui  le  tongMit 
drpuÎH  pliiMcurii  jours,  prikipoUi!  s.i  rumrlic. 
Il  tuit  donc  Arrive  nu  rcHului  cjn'it  l: 

si  ufilcmmeni'  Il  aviit  en  i;i  po 
cUa  pca  u  ac  f  iiKii  1  e  m 
natit  V  Le  «Ittniirr,  ii.r[  I 

L'enfouir'.'  le  liu'ènr  r  Ix  jcicr  Uaiis  qud(|uc 
riviircV  ,Iii*l<:nK:m  ii  ciail  anîvc  Jans  la  cam- 
pagne iléstjie,  ,Aii[jré«  «luiic  rifjolc  où  crou- 
pinsnililel'iMu  dcitlitic.  Il  se  courba.  Il(  pa^iscT 
ilcvnnt  lui  non  cirmcr,  [q;.iriJa  tout  auiour, 
épiant  sa  t|uc)qu'un  robscrv.3it.... 

AgraiiiUc  par  le  soleil  coucham,  son 
ombre  â'allongean,  témoin  immobile  cl  muet .. .. 
11  eut  pctir. 

l.'avisasiiin  »c  remit  en  marche,  revint  sur 
h  route,  rejoignit  U  petite  station,  et  quand  le 
train  arriva,  il  sauiii  dans  un  tvagon  de  UW' 
âimc  cla«:<e.  Il  v  avaii  lii  de  bravcN  gens  qui, 
avec  U  himlianiê  itc*  twiiimes  du  [Miipic.  se 
Imirem  .i  lui  parler  de  chicnn,  île  l>é<  iiKi;e*  et 
tl'alowites. 

Pcnitaiit  quel(|ue«  mîniit»!,  le  baron  oti- 
btiu  [lui  il  éuii;  de  bonne  foi  it  »'ttnagtiia  être 
tin  dé  cet»  cliasscur^  qui  n'ont  sur  b  roti- 
scicnce  d  autres  racurlrcs  que  celui 

Il  arriva  à  Napics  comioe  il  i.  .  j 

nuit  et  lie  dirigea  verrî  les  faulMurgs. 

Le  pliL?  simple  n'^tail-îl  pas  ilc  laisser 
touiller  camicT  et  cti.ipc>iii  dans  une  ilc  c£n 
tondmies  d'écoulement  qui  dans  ces  quanier^ 
nr^ulaircs  &oncnl  des  ouisons'/  Nbia  non! 
TU  pourT.iient  être  fcpi'cbés  par  les  gamins  qui 
pataugent  dans  Ici  égouts. 

L  ne  U-gcnde  s'était  ctéie  autour  de  la 
personne  du  piétic.  La  curiri«ité  'lu  public 
était  éveillée  :  le  moinilrr  Tiidi<e  )^uffîr:ul  pour 
la  guider.  Le  cJiape.tu  lui  .lu.fw  avait  son  bi*- 
tnirc.  t(n  vivait  «ue  le  préire  lavait  paW" 
nu  rliapelier  par  I  indication  de  cea  fameux 
II  i->  à  la  loterie;  on  en 

!k-:  loui*  les  iflunuux 
najCiilUuiJc  -lut  i  fUn.-iiiclcu[*co!ii 

A    la    Tuldj,  il  «Liitborade 
Georges  l<  '.  et,  alin  de  dtvciii:  k* 

clients  de  -  /e.  leur  conicrail  lanrc- 

(Jotc  dcce  tJLi:  lire  qu'iji 

ét.ii!  vcni;  'iti  Une   «:■■     ■         i- 

iie.  Le  baiou  auri- 
(-1        .  «:  pouvail-il  qu'a  y 

c.ii  titnt  <le  vie  dons  une  cho%  parce  qu'elle 
iH-i-l  ruin.ii'riiii  .".  iin  nintl""'  I]  semblait  que 
I  ~  le»  nilcs  noim 

iKCVl 


^  e^uclie  Saf 

U  '  nim  Ia  mut  cl.  ren\ 

L 


pcm    pfvni 
galets  qUJ  r 

l'ne  mau-. 
attachée  aux  ro 
y  entra,   la   dêuictia;    < 
rami-i    îî  11-   irinjva    au    ---„ 
r  .  l'ubMruhtc  «lui 

nu  ...  ..  ...... 

f'einunt  à   dctm  i 


tli.ijirju,  ji'ii  I L 
se  Mervil  de  la  ' 


OUVU:  Li  :ll.u;i. 

Le  fusil  CI  le  clmpeiiu,  *'c 
ttruii.  «e  peiiluuii  duis  b^  |trufr> 
brc*  de  ta  tiier 

«  Vo-l 
baron.  Il  I<j 
parmi  Ica  rucbei»,  lui  rcpuniiaii  :  ' 

TA  M.UN  DE  L.\  Jl-STK 


de  iriliulaii' 

la  cure  de  :^-j.,,^,-^^ 

fn  deUiiui  de 
carahûûers  ;    ■      ' 

Un  ih 

Que] 

En  qui 
et  tini  rcïi. 

•  t  ri 

—  bou  -Xntûo; 
l'anlctTr  <ir  r^tc  îiT 

Phiiiri 

gnaîl  renvoi  dua  clupc.. 
tnn  lai  écriic. 

—  II 

dan-    îri 


sur  la  pLatceaUi. 
jcler  leur  ciunw:  ^ .  i 
rrémissunlessur  le  s.i  ! 


svetUKnt 
■  1  ■•  éiendûcnt 
leux  murmure. 


Aniui' 
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je  prendrai  note  de  votre  déposition  et  que 
Votre  Seigneurie  pourra  être  appelée  à  l'au- 
dience publique  pour  la  confirmer. 

—  A  l'audience  publique?  ô  âmes 
divines!  De  quoi  donc  suis-je  accusé?  Un 
peu  de  retard  dans  le  renvoi  du  chapeau, 
c'est  tout  ce  qu'on  peut  me  reprocher.  Ai-je 
mérité  pour  cela  d'être  tramé  devant  les  tri- 
bunaux? 

—  Calracz-vous,  don  Antonio,  et  expo- 
sez paisiblement  tout  ce  que  vous  savez  de 
cette  alTaire.  Il  n'est  nullement  question  de 
vous  arrêter.  » 

Le  délégué  ne  put  s'empêcher  de  sou- 
rire devant  la  mine  consternée  du  pauvre 
prêtre,  qui  prit  son  courage  à  deux  mains  et 
commença  un  long,  long  récit,  détaillé,  em- 
brouillé, dans  lequel  il  ne  négligea  aucun 
détail.  Il  dit  le  jour,  l'heure,  la  minute  où 
Martin  vint  le  chercher  pour  courir  au  secours 
de  Salvator,  l'échange  du  chapeau  advenu 
dans  la  chambre  du  mort,  et  comment  il 
avait  perdu  le  sien. 

Après  avoir  pris  note  de  cette  intermi- 
nable déposition,  le  délégué  ajouta  : 

«  Je  vois,  mon  révérend,  que  vous  avez 
agi  avec  une  parfaite  bonne  foi.  Pardon  s'il 
me  faut  par  la  suite  voua  déranger  de  nou- 
veau, mais  j'ai  peur  d'y  être  obligé  :  l'affaire 
prend  mauvaise  tournure  :  nous  sommes  peut- 
être  en  présence  d'un  crime. 

—  D'un  crime!  s'écria  don  Antonio 
épwuvanté. 

—  D'un  crime!  s'exclama  en  manière 
d'écho  le  sonneur  Martin  qui  écoutait  der- 
rière; la  porte. 

—  llélas!  oui.  Ce  chapeau  appartient  à 
un  vieil  ecclésiastique  disparu  de  Naples  de- 
puis une  vingtaine  de  jours,  et  dont  personne 
n'a  plus  eu  de  nouvelles.  Nous  avons  de 
fortes  raisons  de  croire  qu'il  a  été  assassiné. 
Aussi  comptons-nous  sur  le  concours  de  don 
Antonio  pour  éclairer  ta  justice  dans  ses  re- 
cherches. » 

Glacé  de  terreur  à  l'idée  qu'un  de  ses 
confrères  avait  été  assassiné,  et  qu'il  avait 
pu,  lui,  don  Antonio,  porter  sur  sa  tête  le 
chapeau  du  mort,  le  vieillard  entra  dans  de 
nouvelles  explications  :  il  conta  qu'il  avait 
pris  le  chapeau  neuf  par  mégarde,  qu'il  avait 
laissé  en  place  te  vieux  chapeau,  que  Sal- 
vator avait  un  neveu,  Georges,  l'aubergiste 
de  la  Fulda. 

Ce  dernier  était  le  seul  sur  lequel  on 
pût  faire  tomber  les  soupçons.  Sans  bien 
comprendre  quelle  part  il  aurait  eu  dans  cette 
affaire,  le  délégué  imagina  qu'il  pouvait  y  avoir 
joué  un  rôle,  et  que  le  plus  sur  était  donc  de 
s'assurer  de  sa  personne.  En  conséquence,  il 
donna  au  lieutenant  des  carabiniers  l'ordre 


d'arrêter  sur-le-ci 
Puis,  |»mant  la 
mesure,  il  envoy 
ouvrir  la  grille  i 

Non  sans  p 
la  vieille  semirc 
des  écuries,  tant 
soulevés  par  M 
rues  et  la  place, 
leur  pasteur   si 
Conduit  parle  so 
gardes  envahit  le 
releva  une  descri. 

Puis  il  laiss 
grille  avec  ordr 
gamins  et  les  fem 
train  de  onze  hf 

A  bout  de  U 
jusqu'à  sa  maisoi 

Jamais,  au  ci 
il  ne  se  souveni 
émotion. 

Subitement, 
sanglots. 


U 


N  DÉJEL 


Cependant  I 
invitation  à  déjcu 
mantes  villas  de 
falaise  à  pic  au-dt 
dans  un  bosquet 

Élégant  et 
enfin   délivré  de 
gaieté  de  jadis. 

Elevant  son 
yeux,  il  regarde  i 
mer  qu'on  aperç 
Il  se  piait  à  la  vc 
songe  qu'elle  cac 
douté.  Qui  irait  [ 
un  méchant  chap 
de  maison  l'inteq 

«  Baron,  v( 
fois  de  nous  m 
donc  réa  Userez- V 

—  Pas  m» 
convive.  Ce  n'est 

Ses  paroles  i 
de  la  conversatio 
tion.  Mais  le  bari 
voulu  dire  cet  hoi 
pas  le  moment  di 

Allouai  est- 
goisses  allaient  le 

On  en  était  : 
des  fauteuils  sui 
regardaient  l'hori 
U  fumée. 


.JML 


L'Accusateur  Imprévu 


çtS 


moment,   montrant  du  doigt  un 
'horizon, 

■yez    donc,   s'écria   quelqu'un  en 
un  point  noir  dans  !e  bleu  du  ciel, 
liseau  ! 
'est  un  aigle. 
'est  un  alcyon.  » 
Ton  se  levant  à  son  tour  ; 
£st  le  chapeau  du  prêtre  !  » 
int  ic  fil  de  sa  pensée,  il 

ce  mot  étourdiment.  Il 
itit  aussitôt.  Il  était  trop 
Jmcnt,  pendant  une  se- 
avait  eu  cette  hallucina- 
JÏ  avait  semblé  voir  dans 

chapeau   de  sa  victime 
un  oiseau    vengeur,  dé- 
:s  ailes  sombres. 
1  les  regards  se  tournèrent 

n'y  a  que  lui  pour  avoir 
lées-là!  Au  fait,  il  paraît 
arle  de  ce  prêtre  disparu. 
îe  corse.  Il  y  a  un  article 
'iccolo.  » 

Luméro  du  journal  traînait 
le,  déplié.  Le  baron  élen- 
in  machinalement,  prit  la 
u  beau  milieu  de  la  page, 
)riraé-  en  gros  caractères  ; 

Ténébreuse  Affaire. 

aumal  racontait  que  l'af- 
issassinat  du  prêtre  Cyrille 

un  grand  pas  grâce  à  de 

découvertes  de  la  police, 
c  était  saisie.  Le  journal 
ses  lecteurs  au  courant. 
dépit  de    la  chaleur,    de 
issement  causé  par  le  co- 
pas,    d'un    peu    d'ivresse 
:ant,    le   baron    fit    eiïort 
T  les  yeux  sur  les  carac- 
jrimés  et  coordonner   les       !■»--■ 
Peu  à  peu  le   sens   s'en 
Mur  lui.  L'imminence  d'un 
apparut  nettement.  Ainsi 
e  plus  puissante  que  la  logique  se 
lui!  Il  sentit  un  flot  de  sang  monter 
.  Rageusement,  il  déchira  le  journal, 
à  sa  bouche,  le  mordit,  heurta  des 
:t  roula  sur  le  sol,  rugissant  comme 
féroce. 

désordre  effroyable  s'ensuivît.  Les 
s'enfuirent  de  côté  et  d'autre,  tandis 
lomcstiques  accourus  au  bruit  et  aux 
^dérent  à  emporter  le  baron  qui 
t  accès  de  folle  colère  était  par  une 
action  devenu  rigide,  blême,  l'écume 
es  comme  un  é}»lepdque. 


l 


A   LÉGENDE  DU   CHASSEUR   FAN- 
TÔME. 


En  s'éveillant  le  lendemain  matin  dans 
un  lit  étranger,  le  baron  eut  d'abord  quelque 
peine  à  se  reconnaître;  bientôt  le  souvenir 
lui  revint  des  événements  de   la  veille.  II 


VOICT    LE    F.1UEUX    CH'PEAtl,    EX«U1KEZ-LC,    EXCELLENCE.    • 

était  urgent  de  ilctruîre  l'cfTet  d'un  pareil 
esclandre.  La  justice  maintenant  était  saisie 
de  l'afTaire.  U  ne  fallait  pas  qu'elle  pût  soup- 
çonner un  Santafusca  d'un  assassinat!  Le 
baron  s'habilla  <lonc  avec  soin  et  se  rendît 
chez  les  propriétaires  de  la  maison  où  il 
avait  déjeuné  la  veille,  s'excusant  de  son 
mieux  et  mettant  son  trouble  sur  le  compte 
des  fumées  du  vin  trop  généreux. 

Puis  il  alla  faire  un  tour  à  son  cercle, 
jugeant  qu'il  éuit  utile  de  se  montrer.  Comme 
il  entrait  dans  le  vestibule  il  entendit  le 
concierge  dire  au  valet  de  pied  : 
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c  On  l'a  arrêté  ! 

—  Qui  a-t*on  arrête?  interrogea  aussi- 
tôt le  baron,  comme  si  l'on  s'était  adressé 
à  lui. 

—  L'assassin  du  prêtre,  Kxcclîcnce.   » 
Le  baron  eut  à  peine   le   temps  tl'en- 

tendre  cette  réponse  que  des  voix  l'appe- 
lèrent :  «  Le  voilà!  le  voilà!  »  criaii-on,et 
l'on  s'empressait  autour  de  lui,  car  le  bruit  de 
son  indisposition  de  la  veille  s'élaii  vite  ré- 
pandu. 

Il  y  avait  ce  jour-là  une  aflluence  inu- 
sitée, lin  ciïcl,  le  lendemain  était  le  jour  du 
grand  prix  des  courses  de  .Naples.  On  pré- 
senta le  baron  à  un  hôte  notable,  venu  tout 
exprès  pour  faire  courir,  le  comte  Stagni. 

Ces  messieurs  se  serrèrent  la  main  et 
échangèrent  les  compliments  d'usage.  Le 
comte  Stagni  crut  reconiiaitre  le  baron  pour 
l'avoir  vu  une  vingtaine  de  jours  auparavant  à 
une  petite  station  près  de  Naples. 

«  C'est  fort  possible,  dit  froidement 
Santafusca. 

—  Je  revenais  de  faire  un  tour  à  Pom- 
péi.  Je  regardais  par  la  portière  du  wagon. 
J'aperçus  un  monsieur  qui  courait  vers  la 
station  pour  ne  pas  manquer  le  train.  Vous 
êtes  arrivé  bien  juste!...  Déjeunez-vous  avec 
nous,  baron? 

—  \'olontiers;  le  temps  seulement  de 
jeter  un  coup  d'œil  sur  les  journaux.  » 

Et  il  entra  dans  le  salon  de  lecture. 

Les  journaux  commentaient  tous  la  dé- 
position de  l'aubergiste  Georges,  d'après  la- 
quelle la  police  se  trouvait  lancée  sur  une 
piste  nouvelle.  En  ciTet,  celui-ci  avait  parlé 
d'un  chasseur  mystérieux  qui  se  serait  pré- 
senté, au  nom  de  don  .Antonio,  curé  de  San- 
tafusca.  Ce  chasseur  existait  cert.iincment  ; 
des  paysans  témoignaient  l'avoir  vu  passer. 
Mais  personne  ne  pouvait  dire  qui  il  était,  où 
il  allait,  d'où  il  venait. 

TTT 

Atterré  par  celte  lecture,  le  baron  restait 
assis  prés  de  la  table  sans  s'apercevoir  qu'on 
commençait  à  l'entourer. 

Ainsi,  toutes  les  précautions  qu'il  prenait 
se  retoimiaient  contre  lui.  La  lutte  devenait 
trop  inégale.  Lutte  d'un  vivant  et  d'un  mort 
où  c'était  le  mort  qui  l'emportait! 

IlnesuHîtdonc  pas  pour  tuer  un  homme 
de  lui  asséner  deux  terribles  coups  de  pic; 
pour  engloutir  un  secret,  il  ne  suffit  pas  de 
toute  l'eau  de  la  Méditerranée  !  Tuer  un  homme 
cela  signifie  le  rendre  plus  vivant  qu'il  n'était 
avant  sa  mort;  l'enfouir  dans  une  citerne 
cela  veut  dire  faire  en  sorte  qu'il  occupe  de 
lui  toute  une  ville,  toute  la  presse,  la  magis- 


trature, le  télégraphe,  les  boui^ 
biers,  les  bureaux  de  la  loterie!... 

Quand  le  baron  releva  la  tète.  ; 
vant   tout  ce  monde  autour  de  lin,  i 
qu'une  pensée  :  s'en  aller.  Sans  te 
les  regards  étonnés  qui  s'échangrjie 
leva,  comme  mû  par  un  resson,  tra» 
salies   sans   saluer  personne  et  se 
dehors. 

Soudain  le  mystérieux  chasseur  i 
devant  lui.  Il  le  vit  dans  la  glace  d'un  i 
sin  qui  lui  renvoyait  son  image.  11 
moment  terrifié  à  &c  regarder  ainsi  lui<l 
A  cela  non  plus  il  n'avait  pas  songé. 

Bien  qu'il  eût  changé  de  v«e 
était  encore  trop  aisément  rcconnafss 
visage  du  fameux  chasseur  devait  êb 
gravé  dans  l'esprit  de  Georges  et  des  [ 
de  la  Fulda.  Ils  auraient  noiammenli 
sa  Tme  moustache  d'un  noir  de  eliarbcn.] 

(1  lui  fallait  d'urgence  se  faire  tine . 
figure.  Donc,  il  se  rendit  chez  Gra 
sous  prétexte  que  ta  dernière  mode  et  I 
anglais  le  voulaient  ainsi,  il  se  fit 
moustache.  En  même  temps  il  enj 
conversation  sur  l'affaire  du  jour, 
était  d'avis  que  la  police  s'était  lancées 
fausse  piste.  Il  ajoutait  d'un  ton  io  _ 

«  J'en  sais  plus  long  que  touu 
nalistes. 

—  Pas  possible;  voyons! 

—  Oui.  car  j'ai  l'honneur  de  rascri 
leclievalier  MartcÛini,  qui  instruit  l'a 
Antonio  a   déposé  :  d'abord,   il  na 
envoyé  aucun  chassciu^  â  la  FuliLi 
son  chapeau;  secondement,  il    n'; 
parents   et  encore   moins  de  ncvc 
chasseur.    Tout    cela    est   assez 
pauvre  diable  d'aubergiste  arrclésou 
pation  d'avoir  tu*  le  prêtre  n'a 
don  Cyrille.  Et,  pendant  qu'on  s'asm 
personne,  qu'on  l'interroge,    qu'on 
mente,  grâce  aux  lenteurs  de  la  police  < 
commérages   des  journalistes,    le 
prend  le  large. 

—  Tu  crois  donc  que...  le  cl 
le  coupable?.., 

—  Cela  ne  fait  aucun  doute, 
témoins    l'ont  vu;  même  un  canic 
chemin  de  fer  assure  qu'il  a  p3ss«  letj 
telle  heure,  qu'il  a  pris  le  train  de . 
qu'il  porUit  siff  l'épaule  im  camici  ' 
éclater....  M'est  avis  que  ce  chasscur-Bri 
sait  un  étrange  gibier. 

—  Bah  !  nous    verrons    Uco, 
baron  qui  se  leva  pour  «artir. 

Granella  offrit  une  allumede  l 
haute  jusqu'à  ce  que  le  baron  eAt  al 
cigare.  Puis  il  courut  écarter  U  pCnii-.T; 
faisant  claquer  sa  serviette  comme  im  M 


UtIÏAA'T    «^ 
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il  s'exclama  dans  son  anglais  de  Naples  : 
«  Good-bye  !  » 

TTT 

Deux  jours  après  les  courses,  un  petit 
billet  très  gracieux  du  chevalier  Martellini, 
le  juge  chargé  d'instruire  l'affaire,  invitait 
S.  E.  ie  baron  de  Santafusca  à  un  entretien 
particulier  dans  son  cabinet. 

«  Je  suis  désolé, ajoutait-il, devons  cau- 
ser un  tel  dérangement  pour  une  affaire  qui 
n'aboutira  à  rien.  Il  peut  se  faire  que  le 
prêtre  Cyrille,  sortant  tout  à  coup  de  sa  ca- 
chette, épargne  même  cet  ennui  à  Votre  Sei- 
gneurie illustrissime.  Mais  en  attendant,  pour 
suivre  la  procédure,  il  faut  que  j'interroge 
aussi  le  propriétaire  de  la  maison  où  a  été 
trouvé  le  chapœau.  Ce  n'est  pas  au  juge,  c'est 
à  l'ami  que  vous  aurez  affaire.  Nous  reste- 
rons en  famille  ;  ce  sera  même  une  bonne  oc- 
casion pour  aller  ensuite  déjeuner  ensemble. 
j'ai  entendu  parler  de  certaines  huîlres  à  [a 
mayonnaise,  une  spécialité  de  la  Colombe 
d'or,  qui  sont  une  chose  exquise. 

I  La  séance  est  à  dix  heures.  » 

Le  baron  lut,  relut;  le  Ion  sur  lequel  lui 
écrivait  l'aimable  chevalier  était  de  nature  à  le 
rassurer  et  à  dissiper  toute  crainte. 

II  avait  encore  douze  heures  devant  lui. 
H  arrêta  son  plan  de  défense. 

<:  Il  ne  savait  rien,  dirait-il,  il  n'avait  ja- 
mais vu  le  prêtre  Cyrille,.,,  il  avait  entendu 
dire  que  dans  sa  villa  on  avait  trouvé  un 
chapeau,  qu'on  parlait  d'un  chasseur,  que, 
s'ilyavait  eu  un  crime,  cechasscur...  introu- 
vable... pouvait  en  être  l'auteur.  Du  resie, 
il  ne  savait  rien....  »  Plus  il  réfléchissait  et 
plus  il  s'assurait  qu'il  n'avait  pas  autre  chose 
à  dire. 


E 


NCORE     UNE     VICTIME     INNO- 
CENTE. 


Il  était  loin  d'être  tranquille  et  allégé,  le 
cccur  du  pauvre  don  Antonio,  le  jour  où  il  re- 
vint à  Santafusca  en  compagnie  de  Martin, 
après  un  triste  voyage  à  Naples  et  une  longue 
journée  passée  dans  les  corridors  du  palais 
de  justice. 

Cité  à  comparaître  par  un  ordre  écrit 
apporté  par  im  carabinier  en  uniforme,  il 
s'était  rendu,  l'épouvante  au  cœur,  devant 
M.  le  juge,  qui  lui  avait  fait  subir  pendant  une 
heure  un  minutieux  interrogatoire. 

Martin,  qui  marchait  devant  sur  la  route 
empierrée,  s'arrêtait  de  temps  à  autre  pour 
attendre  son  curé  qui  avançait  avec  effort. 

Depuis  quarante  ans  et  plus  don  Anto- 
nio bénissait  ces  champs  lejourde  la  fête  des 
Rogations.  Il  avait  baptisé  presque  toute  la 


'  population  de  Santafusca  et  dit  les  d 
prières  au  chevet  de  tous  les  mouran 

Pourquoi  Dieu  avait-il  permis 
vieillesse  fût  aflligée  d'une  telle  éprai 

Bien  que  jusqu'alors  lesrésuttaU 
quête  fussent  peu  clairs,  tout  donnait 
ser  qu'on  marchait  sur  les  traces  su 
d'un  crime.  Tous  les  témoignages 
daient  pour  prouver  qu'tm  inconnu 
tume  de  chasseur  avait  été  mêlé  à  ce 
térieuse  intrigue. 

Près  d'un  rocher,  dans  une 
barque,  on  avait  trouvé  la  ^bedè 
chasseur.  Georges,  l'aubergiste  de  ta 
l'avait  reconnue.  Mais  les  indices  s'a: 
là  et  le  chevalier  Martellini  lui-mâ 
embarrassé  pour  f)oursuivre,  le  ta 
manquant  de  toutes  parts. 

«  Prenez  courage,  don  Antonio, 
de  dire  Martin  le  sonneur;  je  suis  f 
que  tout  ceci  n'est  qu'un  mauvais  rèv 
les  juges  et  les  carabiniers  ont  pris  u 
pour  un  prêtre.  Un  chapeau  n'est 
mort,  et  si  un  coup  de  vent  emporte 
au  diable,  cela  ne  voudra  p)as  dtrcqu 
mort. 

—  Le  ciel  vous  entende,  mon  b 
tin!  Mais  si  vous  saviez  quel  terrible: 
est  né  dans  mon  àme  depuis  quelques 

—  Que  voulez-vous  dire  à  cetu 

—  Regardez  là-bas....  » 

Don  Antonio  indiqua  du  doigtia 
baron  de  Santafusca. 

«  Au  moins,  vous  ne  croyez 
Salvator  ait  tué  le  prêtre? 

—  Oh!  le  bon  vieux I  il  n'ava 
méchanceté  ni  la  force  de  tuer  une 
Paix  à  ses  cendres!  Salvator  n'a 
ramasser  le  chapeauà  l'endroit oùill 
et  l'a  apporté  à  sa  maison,  peut-^êtrc  : 
tention  de  m'en  parler,  mais  il  ne  lui 
possible  d'ouvrir  la  bouche  depuis  Cf 

—  Quel  jour? 

—  Je  ne  sais,  je  ne  sais,  ne  z 
pas  parler.  » 

Il  chemina  quelque  temps  en 
puis  tout  à  coup  ne  pouvant  coat 
émotion  : 

«  Vous  souvenez-vous  du  jour 
avons  orné  le  portail  de  l'église? 

—  C'était  la  veille  du  diman 
albis».  précisément  le  4  du  mois  d'à 

—  Précisément,  »  fit  le  curf  fa 
sourcil. 

Il  n'ajouta  plus  un  mot. 

Mais  il  se  rappelait  à  part  lui  qw 
il  se  trouvait  devant  le  presbytère, 
était  passé,  tenant  une  lettre  à  la 
avait  dit  : 

<  Le  baron  est  arrivé  à  U 
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a:eall  que,  d'après  la  déposition  d'un 
on  avait  vu  un  prêtre  se  diriger  vers 
par  l'avenue  des  oliviers,  cjue  le  baron 
e  âme  perdue,  un  besogneux. 
Ts  le  soir,  don  Antonio  fut  s;iisi  d'une 
ariienlc.  Il  ne  mit  au  Ut;  il  répétait 
s  divagations  les  plus  étranges  choses 
ide. 

mdis  qu'on  allait  chercher  un  médecin 
remettes ,    Martin    resta    auprès    du 
;  parfois  épouvanté  par  le  délire  de 
itonio,  il  se  signait. 

SEUIL  DE  L'ENFER. 


tmînent  chevalier  Martcllîni  éuit  vrai- 
mbarrassc  pour  trouver  matière  a  pro- 
.    Depuis  que   différents  témoignages 

démontré  l'innocence  de  Georges,  il 
ait  entre  les  mains  de  la  justice  qu'un 
e,  celui  de  ce  fameux  chasseur,  que 
rs  avaient  vu,  il  est  vrai,  mais  qui 
Évaporé  comme  un  esprit. 
range  procès  où  la  victime  et  l'assas- 
aieni  pareillement  introuvables! 
Par  excès  de  zèle,  dit  le  juge  à  son 
ire,  j'entendrai  demain  S.  E.  le  baron 
tafusc.i,  qui  peut  me  fournir  quelques 
ncments  sur  l'endroit  où  le  prêtre  a  êlc 
icmicr  lieu  et  sur  Sahalor,  son  régis- 
iais  c'est  bien  pour  aller  jusqu'au  bout! 
quoi  je  remettrai  en  liberté  l'inculpé  cl 
oncerai  le  non-lieu.  » 

baron  achevait  de  s'habiller.  On 
arement  vu  plus  élégant  :  gilet  blanc, 
1  iusiré,  gants  clairs  et  très  frais,  faux 
it,  une  canne  d'ébéne  à  pomme  de 
:  un  parfum  d'iris  s'exhalait  de  toute 
>nne."  Il  sortit  et  jetant  les  yeux  sur 
toge  :  il  s'aperçut  qu'il  avait  plus  d'une 
t  demie  à  attendre.  U  s'appliqua  à  user 
î,  Dànant  dans  la  rue,  s'a ttardant  dans 
se. 

entendit  sonner  dix  heures.  Encore 
nutes  I 

vaii-il  vraiment  aller  trouver  le  juge 
ÎT  au  contraire  à  la  station,  sauter  dans 
icr  train  en  partance,  prendre  le  large? 
mmc  il  débattait  celte  suprême  altcr- 
le  baron  se  trouva  sur  les  marches  du 
e  justice. 

ns  la  cour  se  tenait  un  groupe  de 
-es  qui  chuchotèrent  sur  son  passage. 
^cniceiLX  qui  avaient  eu  un  rôle  plus 
ns  important  dans  le  procès  dit  *  du 
1  >,  et  qui  revenaient  pour  la  dernière 

mettre    à    la    disposition    du  juge 
ction. 
:iaj[  Philippin,  le  chapelier,  rais  comme 


un  prince  avec  sa  jaquette  de  drap  à  grandes 
basques.  C'était  dame  L'hiarina,  sa  femme, 
en  mantille  de  soie  avec  une  frange  de 
dentelle  et  un  éventail  à  brillantes  couleurs. 
Dans  ses  cheveux  était  planté  un  haut  peigne 
en  écaille  que  son  mari  avait  payé  deux  cent 
cinquante  francs. 

C'était  encore  don  Ciccio,  l'avocat  du 
procès,  et  C.ennariello,  le  neveu  du  prêtre, 
les  cheveux  longs,  le  visage  pâli  et  creusé 
par  la  misère,  et  avec  eux  Georges,  l'auber- 
giste de  la  Fui  lia. 

Dans  l'élégant  gentilhomme  au  visnge 
soigneusement  rasé  qui  passait  devant  lui. 
Georges  ne  reconnut  pas  le  chasseur  qui 
était  venu  le  trouver  à  la  Fulda. 

Le  baron  s'élanl  fait  annoncer,  le  cheva- 
lier Mnrtcllinl  vint  au-dcvani  de  lui,  lui  fit  un 
accueil  tout  à  fait  cordial  et  l'entraîna  tout  en 
plaisantant  sur  l'inutilité  de  cette  convocalion, 
sur  l'ab.scnce  de  preuves,  sur  le  manque  de 
fondement  de  ce  procès,  invention  de  journa- 
listes sans  copie.  Malgré  ce  lîux  de  paroles 
rassurante-s  le  baron  se  sentait  mal  a  l'aise. 

En  causant,  ils  arrivèrent  à  une  grande 
salle  nue  où  se  trouvaient  de  rares  sièges, 
une  table  au  milieu  et,  pour  tout  ornenieni, 
un  pr>rirail  du  roi. 

Tout  autour  plusieurs  portes.  Sur  l'une 
se  lisait  l'inscription  :  «  Salle  du  procureur 
du  roi  *;  sur  l'autre  :  1  Chancellerie  *;  sur 
une  troisième  :  «  Prisons  »;  plus  loin  :  «  Ca- 
rabiniers royaux  ». 

Une  odeur  de  renfermé,  de  pousnère  et 
de  vieille  encre  rendait  plus  désagréable 
encore  cette  vaste  pièce. 

«  Maintenant,  Fxcellence,  ayez  la  bonté 
d'attendre  deux  minutes.  Je  vous  fais  appeler, 
je  vous  expédie  en  quatre  mots.  Puis  nous 
irons  déjeuner  ensemble:  j'ai  commandé 
certaines  huîtres,  vous  m'en  direz  des  nou- 
velles. » 

Le  baron  se  sentait  les  jambes  rompues, 
comme  au  sortir  d'une  fièvre  mortelle:  il 
s'affaissa  sur  un  siège,  déposa  son  chapeau 
sur  la  table  poussiéreuse,  et  s'essuya  le  front 
avec  son  mouchoir. 

Son  pian,  certes,  était  infaillible  :  *  Je  ne 
sais  rien  !  »  Un  homme  qui  se  lait  ne  s'ex'pose 
pas  à  dire  des  sottises. 

C'étaitla  dernière  épreuve.  Mais  l'épreuve 
serait  décisive 

Un  huissier  ouvrit  la  porte  et  prononça 
ces  mots  : 

«  Votre  Excellence  est  priée  d'entrer.  » 


D 


ÉNONCÉ  PAR  LUI-MÊME. 


Le   baron  entra  dans  une  vasle  salle. 
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Devant  une  table  encombrée  de  papiers,  le 
chevalier  Martellini  siégeait  enroncë  dans  son 
fauteuil.  Son  crâne  poli  et  blanc  luisait.  Aux 
deux  bouts  de  la  table,  deux  messieurs  étaient 
assis,  courbés  sur  des  papiers  pour  écrire. 
C'étaient  le  juge  Macelli  et  le  chevalier  Vinca, 

«  Asseyez-vous,  Excellence,  »  dit  l'ai- 
mable magistrat  d'un  ton  que  néanmoins  le 
sentiment  du  devoir  professionnel  rendait 
plus  grave. 

D'une  démarche  raide,  en  quelques  pas 
saccadés,  le  baron  gagna  le  fauteuil  qui  lui 
était  indiqué. 

«  Apportez  les  pièces  à  conviction,  Qua- 
glia,  »  dit  le  chevalier. 

Une  ombre  sÈchc  et  noire  se  détacha  du 
mur  et  déposa  sur  la  table  des  juges  un 
panier  recouvert  d'un  drap  vert. 

«  Notre  entretien  sera  très  court , 
monsieur  le  baron.  Quelle  est  votre  opinion 
dans  l'affaire  du  chapeau  du  prêtre? 

—  Je  ne  sais  rien,  répondit  brusque- 
ment le  baron. 

—  Sans  doute,  reprit  posément  le  cheva- 
lier, mais  quelle  est  voire  opinion  ?  Croyez- 
vous  ou  inclinez-vous  à  croire  qu'il  existe 
vraiment  un  chasseur? 

—  Comme  je  vous  l'ai  dit,...  je  ne  sais 
rien. 

—  Un  rien  relatif,  n'est-ce  pas?  On 
n'est  pas  propriétaire  d'une  villa  sans  s'inté- 
resser un  peu  à  ce  qui  s'y  passe.  On  est 
toujours  curieux  d'une  affaire  où  votre  nom 
est  mêlé.  Le  chapeau  a  été  trouve  chez  vous, 
à  Sanlafusca.  Connaissez- vous  le  prêtre 
Cyrille? 

—  Non  !  » 

Ce  «  non  »  jeté  d'une  voix  dure,  bru- 
tale, fit  sursauter  le  juge,  dont  l'oreiile  fine  et 
expérimentée  percevait  avec  une  subtilité 
merveilleuse  l'accent  de  la  sincérité  ou  celui 
du  mensonge. 

«  Et  de  Salvator,  que  pouvez-vous 
dire? 

—  Salvator?  un  saint  homme,  un  bon 
vieillard,  Salvator!  Laissez-le  en  paix,  par 
chirité  I 

—  Comment  expliquez  -  vous,  alors  , 
Excellence,  que  Salvator  ait  été  en  posses- 
sion du  chapeau  tlu  prêtre  Cyrille? 

—  Je  n'en  sais  rien,  cher.... 

—  Parfaitement,...  Et,  à  votre  avis,  d'où 
viendraient  certaines  traces  que  l'expertise  a 
reconnues  pour  être  des  traces  de  boue  et  de 
sang  et  qui  sont  encore  visibles  sur  le  cha- 
peau? 

—  Visibles?  Comment  pouvez-vous 
voir  des  lâches  sur  im  chapeau  que  vous 
n'avez  pas? 

—  Votre  objection  est  des  plus  justes. 


Nous  ne  pourrions  voir  les  tachés  é 
n'avions  pas  le  chapeau.  Mais  le  chape 
bel  et  bien  entre  nos  mains.  Même,  a 
voulez  le  voir  tout  de  suite...,  Q 
enlevez  le  drap.  :» 

L'huissier  s'approcha  du  panier  et 
couvrit,  puis  le  chevalier  Martellini  » 
nant  vers  le  baron  : 

«  Approchez,  Excellence  I  >  fit-! 
aménité. 

A  l'invitation  réitérée  du  juge  le 
voulut  se  lever,  mais  une  espèce  de  pa 
nerveuse  le  tenait  cloué  à  son  faute 

«  Je  vous  demande  pardon  àt 
donner  toute  cette  peine.  Mais  il  h 
vous  plait,  vous  déranger > 

Le  baron  comprit  qu'il  ne  pouvait 
là  plus  longtemps  comme  pétrifié. 
remarquer  que  la  phj'sionomie  do  ch 
prenait  une  expression  singuUère;  il] 
à  se  mettre  debout,  marcha  dicàt  au  I 
regarda. 

Le  chapeau  du  prêtre,  dans  x 
gance  de  chapeau  neuf,  se  détachait 
fond  rouge  d'im  sac  ou  camier  de  ch; 

Le  chevalier  continua  : 

«  Voici  le  fameux  chapeau  :  eia 
le.  Excellence.  » 

Le  baron  haussa  les  épaules. 

«  Ce  chapeau  n'est  pas  celui  ( 
Cyrille....  » 

Le  juge  et  ses  assesseurs  échan 
un  rapide  regard. 

«  Vous  en  êtes  sûr?... 

—  AI)solumcnl. 

—  On  a  aussi  découvert  ce  cam 
pourrait  bien  être  celui  du  chasseur. 

—  Raison  de  plus.  Il  est  facile  c 
que  ce  chapeau  n'a  jamais  tenu  dans( 
nier. . . . 

—  Le  chapeau  était  donc  dans 
nier  du  chasseur? 

—  Naturellement.  D'ailleurs,  si  v 
doutez,  demandez-le  à  l'aubergiste;  il 
lui-même.... 

—  Je  ne  me  permettrais  pas  de 
de  votre  parole,  mon  cher  baron.  D 
moins  que  votre  déposition  concorde 
lumcnt  avec  celle  de  l'aubergiste. 

—  Vous  voyez  bien,  fil  le  baroi 
comprendre  que  ces  quelques  mots 
n aient  contre  lui  la  plus  accablan 
charges. 

—  Donc,  voyons  à  nous  oriente 
baron,  pour  arriver  à  une  conclusi(tf 
M.  le  juge,  qui  ne  s'était  jamais  expti 
un  ton  plus  affable.  Puis  il  fit  à  haÂ  1 
récit  des  événements  qu'il  v. 

grâce  à  l'imprudente  H 
«  Un  chasseur  « 


L'Accusateur  Imprévu 


931 


berge  du  ^'ésIlve?  Un  canlonnier 
le  fer  l'a  rencontré  *  le  chasseur 
in,  est  arrivé  à  Naples  le  soir,  et 
vers  la  plage  où  il  a  pris  le  large 
arque  de  pêcheur  trouvée  par  lui 
Tains  rochers....  C'est  bien  cela? 
cisémenl,  j>  répondit  Saniarusca, 
lie  et  naturel  lie  celui  qui  a  vu  et 
iché  les  clioses  qu'il  aHirme. 
valier  Manellîni  se  remit  à  remuer 
ifin  de  se  donner  le  temps  d'arrêter 
mt  la  conduite  qu'il  allait  tenir. 
lires  magistrats  assis  aux  bouts  de 
lancèrent  un  coup  d'œil  d'intelli- 
ire  les  papiers  et  les  registres. 
ncore  que  par  l'attitude  irritée  et 
garés  du  baron,  l'àme  des  juges 
par  la  sûreté,  la  promptitude, 
:aiidcur  avee  lesquelles  ce  témoin 
A  fixait  les  «mples  indications  de 

8'ëtre  réinstallé  dans  son  fau- 
ivalier  Martellini  reprit  la  parole 
UT  : 

Dre  un  mot,  Excellence,  ensuite 
serai  en  liberté.  Selon  vous,  quel 
sassin  pouvait-il  avoir  à  tuer  ce 
ire? 

prêtre  avait  de  l'argent  sur  lui, 
■a  ta  levant  les  épaules  d'un  air 

<nc  c'est  le  vol  qui  a  été  te  mobile 
nat  commis  le  4  avril  sur  la  per- 
rétre  Cyrille  par  le  baron  Coriolan 
ica....  > 

riMENT. 


mots  dont  chacun  sonna  comme 
as  le  silence  de  la  salle,  le  baron 
perdu  fut  saisi  d'un  furieux  accès 


<ns  de  A  .-F.  Gorguet. 
(Fin.) 


Debout,  au  milieu  de  la  salle,  il  gesticu- 
lait, injuriait  le  juge,  l'accusait  d'avoir  abusé 
lie  sa  confiance,  de  l'avoir  attiré  dans  un 
piège,  protestait  de  son  innocence,  de  celle 
de  Salvator. 

Pour  toute  réponse,  le  juge,  d'une  voix 
femie,  en  homme  dont  les  derniers  doutes 
sont  dissipés,  prononça  ces  mots  :  «  Au 
nom  de  la  loi,  vous  êtes  mon  prisonnier'.  > 

Le  baron  fît  un  demi-tour  sur  lui-même, 
regarda  autour  de  lui  d'un  ceil  hébété  et  fa- 
rouche, parut  encore  une  fois  avoir  conscience 
de  l'horreur  de  sa  situation,  poussa  un  hur- 
lement et  levant  les  bras  : 

«  Non!  cria-t-il,  l'écume  à  la  bouche, 
vous  vous  trompez.  Je  peux  donner  des 
preuves.  Je  suis  malade,  voyez-vous,  c'est  la 
fièvre.Touchezma  tête!  Par  le  Saint  Sauveur! 
j'ai  la  fièvre!  je  suis  innocent!  Ah!  vous 
croyez  que  vous  me  tenez  !  Vous  ne  m'aurez 
pas  !  Je  m'appelle  le  baron  deSantafusca.  Les 
Santafusca  ne  vont  pas  en  prison  !  » 

l£n  même  temps,  il  se  baissa,  saisit  sa 
chaise  à  deux  mains,  et  la  soulevant  de  toute 
la  vigueur  de  ses  muscles,  il  chercha  à  s'ou- 
vrir un  passage. 

La  scène  qui  suivit  fut  indescriptible. 

Les  jugea  quittaient  leurs  sièges,  épou- 
vantés, abandonnant  dans  leur  fuite  les  pa- 
piers et  les  registres. 

Le  vieil  huissier  faillit  être  assommé  par  la 
lourde  chai.se  que  l'assassin  luilançasur  la  tête. 

L'ne  lutte  corps  à  corps  s'engagea  avec  les 
gardiens.  L'assassin  roula  à  terre  aux  pieds 
de  la  table,  entraînant  avec  lui  un  des  cara- 
biniers qu'il  essaya  de  mordre  au  visage. 
Enfin,  avec  l'aide  d'autres  gardiens  accourus, 
on  parvint  à  le  maîlriser.  On  le  lia  solide- 
ment. 

On  reconnut  alors  que  celui  qu'on  avait 
entre  les  mains  n'était  plus  qu'un  fou.  Une 
justice  plus  prompte  que  celle  des  hommes 
avait  puni  l'assassin  du  prêtre  Cyrille, 

Adapte  de  l'itahcn.  d'après  DE  MARCIII, 
sar  M.  DECLERMONT. 
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Nouvelle,  par  Georges  d'Esparbès 

Çur  îe  champ  de  haLiUle,  dans  l'ardeur  de  l'action,  diiiis  l'i-ninrenient  de-  h  nifice.  il 
^  se  produit  d'fxiriiordiiiaires  phànomcncs  d'ciitraiiiemcnly  cl  il  semhk  gu'niir 
force  inconsciente  hincc  en  avant  des  masses  emportées  par  une  irrésistible  impul- 
sion. C'est  un  des  plus  saisissants  exemples  de  cet  étrange  piu'nomi'iir  jvf 
M.  Georges  d'Esparbcs,  l'historien  attitré  de  v  La  Guerre  en  Dentelles  >,  j  riirjci 
dans  des  pages  où  le  souvenir  d'un  glorieux  épisode  de  nos  annales  militaires  ni 
évoqué  en  traits  bienfaits  pour  frapper  l'imagination. 

o  o  o 

DÉDIÉ  A  LA  CAVALERIE  FRANÇAISE 
cent  cinquante  godailleurs  dont  les  loqiw 
empcsiaient  ie    poisson  des   1  lallc#,  M.  M 
Janzé  recula  : 

«  Vos  héros  ont  touché  le  gohelirl  fW 
nuit,  monsieur  le  capitaine  ;  veuillez  jesimw 
au  bain  et  les  équiper  au  plus  vite.  > 

L'uniforme  du  régiment  fui  dcssiré  rar 
le  marquis  d'après  les  conseils  du  mnréfb>l 
de  Saxe.  Les  dragons  portèrent  Thabii  bleo. 
collcl,  parements,  revers  â  la  bavaroia.dl* 
veste  ventre-Je-biche,  le  tout  doublé  anfûtf- 
avec  boutons  de  cuivre  aux  armes  deJaiA 
ils  prirent  la  culotte  de  peau,  les  txAùM 
montantes,  le  casque  de  sîmilor  gain  ^ 
peau  de  chien  de  mer.  La  dépouille  tl'tn'' 
était  jetée  sur  le  cheval.  Aiosi  pof* 


IE  4  mai  1744,  M.  le  marquis  de  Janzé 
olilint  de  l'eslime  du  roi  la  charge  de 
^  mcsirc  de  camp  d'un  régiment  de 
dragons,  qu'il  eut  l'ordre  de  lever  aussitôt. 
Quelques  duels  heureux,  les  meilleures  pra- 
lines, du  goiit  dans  le  choix  de  ses  man- 
chettes et  une  façon  spéciale  de  glisser  la 
gavotte  l'avaient  élevé  à  la  cour.  C'était  un 
homme  de  «  premier  brin  s;  les  ministres 
l'aidèrent. 

Dedivers  régimcntsiui  vinrent  cinq  cenis 
hommes  éprouvés.  Restait  à  compléter  l'ef- 
fectif. Comme  il  voulait  des  recrues  jeunes  et 
alertes,  il  dépccha  sur  la  place  du  Marché 
Saint-Denis  un  capitaine  avisé  qui  lui  amena 
au  bout  de  quatre  jours  une  bande  de  deux 


Les  Chevaux  de  Fontenoy 
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b9.  (Tiio  cabre  ot  de  dcuxpi-^lolcu.lcd 
a  arajcnt  grand  air.  Le  rcginient  eut 
don  bleu  d'un  côte,  aurore  de  l'auifc, 
1  amour  qiû  recevait  les  armes  des 
(la  roi,  et  celte  dcrisc  gauloise  : 
Mluc  et  se  battre  »,  JanzC-Dragons 
tKxitlc  <rêiévance. 

:  marqw  donoait  tous  ses  soins  aux 
X.  D  ivAÎt  tir6  aa  cavalerie  d'une  dizaine 


»c*  hommes  que  des  cberaux  parfaits  pour 
la  charge. 

Sur  ks  cinq  escadrons  de  Janz^,  les  trois 
premiers  «honoraient  de  foitca  caboches, 
cavaliers  de  métier  qui  avaient  roulé  leurs 
bonnets  sur  tous  tes  champs  de  bauiillc. 
Ceu-x-là  marchaient  à  l'œîl.  Mais  les  deux 
autres,  formés  entièrement  de  recrues,  sim- 
paiientaienl  sur  place,  tuaient  aux  corvrts. 


t.  u  MAttauL  D*  SuK  lit  m  coinuiu  i>  voituh  »o»  un  tuth  d'où  n  tvrm  ia  CHiii.aB. 


pnents  dont  il  connaissait  les  éLtts  de 
I,  et  campé  se*  dr.igons  sut  des  limoii- 
KtptcK,  stvelli'f.  ailroils.lcs  chevaux  par 
ince  dc«  dicinins  ravini^^i  et  accittcntés, 
Vrchc!'  ilifticites  dan«  )c  c.iillou  cl  le 
lu  avaient  une  numii^re  de  po^r  le 
|)cciate.  précautionneux,  et  de  bonilir 
i  avec  franchise  et  hardie*«;.  .Avec 
h  chevauchait  «ins  crainte,  l'as  d'cm- 
bit,  il«  divisaien'  leur  fougue  pour 
pnDsvitc.  Leur  légèreté, leur  lianl.  tes 
tions  menues  (ie  leurs  membres,  le  feu 
tt  petits  veut  clairs,  la  délicatesse  de 
Riltcs  dxMles  et  minces,  jusqu'à  leur 
Id'aplotnl),  tout  cela,  le  colonel  l'avait 
pé  avec  intention,  vérifié  lui-même  et 
JDcnlé  sur  place.  Bondiâsani  d'un  chc- 
l'autne  Q  avait  fait  pasxr  à  chacun 
dm  doigt  et  do  genou.  II  ne  nemii  A 


grondaient  sana  cesse  h  la  ^erre,  cl  faisaient 
un  caquet  de  foire  à  fciraûles. 

«  Ces  deux  cent  cinquante  diables  qui 
nous  tracassent,  disait  a  ses  lieutenants  M.  de 
Jan;{é,  vont  faire  mcrvciile»  en  lerruin  de 
combat.  Quelles  lîéres  niines!  Voyez  leura 
mousiachcs  en  houqucu,  leurs  posc^;  enten- 
dez par  les  fenêtres  le  «  grelot  *  qu'ils  font 
dans  la  cour!  Ils  ne  cactieni  point  le  feu  qui 
les  hriïle.  J'aime  ceM  gentillesses.  > 

l^n  vieux  officiers,  sceptiques,  ne  f£- 
pondaient  pas. 

m 

C<  régiment  neuf  mancgeatt   dans  tes 
environs  de  Saini-Gennain.  lorsque  tout 
coup  M.  de  Janzé  reçut  l'ordre  de  rallier  le 
trotiiGs  du  maréchal  de  Saxe  en  Flandre. 


934 


Lectures  pour  Tous 


L'année  française  était  établie  entre 
Antoin,  l'ontenoy  et  la  forêt  de  Darry.  Pro- 
longeant deux  lignes  de  cavaliers,  les  dra- 
gons étaient  à  la  droite,  en  potence  derrière 
les  fantassins,  et  comptaient,  avec  les  esca- 
drons de  M.  de  Jani-é,  les  trois  régiments 
Royal,  Mesirc  de  Camp  et  Beaiiffrcmont, 
aux  ordres  de  M.  le  duc  de  Crievreuse, 
Comme  le  colonel  approchait  des  lignes,  un 
officier  galopa  au-devant  de  lui  : 

«  Monsieur  le  colonel,  j'ai  le  déplaisirde 
vous  apprendre  une  fâcheuse  nouvelle. 

—  C'est  bien  étonnant  un  pareil  jour. 
Qu'y  a-t-il? 

—  Vos  hommes  des  4^  et  5"  escadrons, 
qui  paraissaient  fort  jeunes —  » 

M.  de  Janzé  pâlit. 

«  N'hésitez  point,  monsieur,  dites  tout 
le  mot  ! 

—  Ils  ne  tiennent  plus  leurs  montures. 
Quelques-ims  se  sont  dérangés  et  gagnent 
le  bois  de  Barry.  » 

M.  de  }amé  tourna,  partit  au  grand  ga- 
lop, et  sarréta  fumant  devant  ses  dragons 

C'était  vrai.  La  plupart  bougeaient  sur 
l'élrier.  Sur  les  deux  cent  cinquante,  une 
dizaine  déjà  venaient  de  fuir.  Les  (êtes  étaient 
pâles,  les  jambes  raities,  les  fronts  troublés 
de  plisfiures.  Au  battement  des  cœurs,  les 
pistolets  haletaient. 

«r  Dragons,  pied  à  terre!  jt  clama  le 
colonel. 

Automates,  les  hommes  descendirent. 

«  Dessellez!  » 

Les  hommes  dessellèrent. 

«  iJéliiiilezl  >, 

Les  hommes  débridèrent. 

r^  Les  selles  à  quatre  pas  derrière  les 
chevaux,  et  chaque  dragon  debout  derrière 
sa  selle  !  » 

Les  liommes  disparurent  derrière  les 
bétcs. 

On  ne  respirait  plus. 

«  Tétémaque,  dit  M.  de  Janzé  à  son 
domestique,  ma  canne,  o 

Sans  un  regard  vers  les  hommes,  le 
colonel  commença  la  revue.  Il  piit  sa  canne 
de  thuva  entre  l'index  et  le  pouce,  et  la  posa 
doucement  sur  un  cheval. 

.Au  loin,  les  états-majors  regardaient  : 

«  Comprenez-vous  le  cher  bon?  Ce  sera 
son  tour  de  charge  tout  à  l'heure,  et  il  vient 
de  faire  desseller  !  ;« 

La  no'olesse  commençait  à  rire. 

Tel  qu'à  une  parade  de  Versailles, 
M.  de  Janzé  tourna  en  volte  gracieuse,  traça 
un  demi-cercle  à  fond  de  train,  et  mille  tètes 
le  virent  s'arrêter  court,  chapeau  bas. 

L'élonncment  grandissait.  On  se  de- 
mandait : 


«  Qui  salue-t-il? 

—  Ses  chevaux,  »  afiînna  un 
nant  de  Royal. 

Droit  sur  sa  jument  blanche,  le  d 
darda  son  épée  : 

«  Galopeurs  limousins  des  4'  et  S' enca- 
drons de  Janzé-Dragons  1  » 

Un  arrêt.  Puis  haussant  la  voix  sur 
salut  de  l'épée  : 

«  Camarades!  » 

Les  chevaux    semblaient  écouter 
mobiles. 

«  Chargeurs  des  4»  et  5'  escadron», 
votre  nom  est  tiré  de  la  \'ieille  pronnct 
limousine  qui  donna  toujours  aux  hauiUn 
les  plus  valeureux  de  votre  espèce.  » 

M.  de  Janzé,  guignant  ses  hommei, 
haussa  la  voix  sur  ses  chevaux  : 

«  On  vous  vit,  soua  tous  les  drapcini, 
galoper  vers  toutes  tes  morts,  s,iigner  rt 
tomber  dans  toutes  les  gloires  !  Aujounl'h», 
chevaux,  voici  de  nouveau  l'heure  de  coat- 
battre.  Seriez-vous  moins  braves  que  ceux 
qui  vous  ont  précédés?  Auricz-vous  peurdt 
ces  lévriers  sur  lesquels  s'agitent  dessingeiî 
(L'éclair  de  sa  lame  dédgRaii  l'cmiemi.j  Je 
ne  vous  fais  pas  l'injure  de  tlouter  Je  voim 
Donc,  suivez-moi  hardiment!  J  "assure  qu'afrii 
la  victoire  Mlles  de  Janzé,  mes  fitlcs.  s<m 
agraferont  au  chanfrein  une  cocanlc  btoAte 
par  leurs  doigts  jolis  et  ponant  Icgnxk  : 
Jan^é-rêgiment,  les  bêtes  ieuinninl' 
Holà!  que  chacun  se  prépare  â  donner  à» 
fond  et  à  mordre!  » 

Il  y  eut  de  la  terreur  dans  le*  veiu  ia 
officiers  accourus.  On  le  prit  pour  Uh\.    ^^Ê 

Arriva  un  ordre  du  maréchal  :  «  l'ohi^^^ 
(Lt  quelqu'un,  vous  êtes  désigné  poui  (ta"-  ' 
gcr!» 

Comme  il  entendait  de  la  clanctf.  r 
marquis  se  retourna. 

Tous  ses  hommes  itaient  en  «dlc 

HT 

Ondulement  de  chevaux. 

A  cent  toises  jaillit  des  btignde* 
glaises  une  première  bordée. 

Le  colonel  par-dessus  son  épauletie  ; 

«  Puisqu'il  vous  plaît,  garde  hanté." 
messieurs. 

«  Pour  charger  I  ^ 

fL  Au  trot!  »  ^ 

Le  chef  et  les  recrues  pnnirent. 

L'effroi  flottait  encore  sur  les  escaAoK. 
Boum  !  cinq  chevaux  démontés.  Les  nnwt* 
fléchisseurs  des  mains  se  détendirent,  f^^ 
ques  pistolets  tombèrent. 

«  Au  galop!  » 

Deux  compagnies  de  Hanovrieas,  p» 
tées  à  droite,  tirèrent  sur  les  escadroW 
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chevauchée  s'enleva  dans  les  balles,  ner- 
veuse, et  prit  du  champ. 

«  Nous  voici  à  douze  cents  pasl  hurla 
le  colonel;  c'est  maintenant  à  toutes  jambcsl 
Rameutez-vous  tous!  lancez-vous  au  tas  et 
grandissez  sur  vos  seHes  I 

«  Charge!  » 

Le  cri  fut  à  peine  lancé  qu'une  rauque 
clameur  le  happa  au  vol,  et  la  charge  rompit 
aussitôt  les  rangs.  Les  sabres  clairs  s'effilè- 
rent en  fouets,  d'invisibles  ailes  poussèrent 
aux  montures.  Emportée  dans  l'air  saturé 
de  balles,  la  troupe  s'enivra  de  vertige,  rama 
des  rênes,  sauta  les  caissons  épars,  les  alTùts 
broyés,  les  haïes,  précipita  sa  vitesse,  bous- 
culée aux  reins  par  les  cris  de  Janzé,  superbe 
et  allègre  comme  à  ta  chasse  :  «  Empaumez, 
dragons!  Hissez  vos  cœurs  s'ils  descendent! 
Charge!  Charge  1  Plus  vite!  Dans  la  voie!  » 
—  La  bataille  s'était  arrêtée  pour  voir.  — 
Bond  terrible!  Au  lieu  des'abriier  derrière  les 
paquetages,  tous  dressés  ensemble  sur  la  peau 
de  loup  (le  leur  selle  et  serrant  leur  sabre  du 
poing  droit,  les  dragons  surgirent,  brillèrent, 
disparurent.  Le  temps  de  voir  la  raie  grise  du 
galop  des  chevaux,  des  détails  de  charge  : 
çà  et  là  quelque  tête  blanche  en  colère,  un 
casque  jailli  sous  les  boulets,  le  lambeau  d'un 
guidon,  une  bouche  crachant  le  sang  d'une 
balle,  et  tout  s'effaça  dans  la  foulée  gigan- 
tesque. Les  douze  cents  pas  qui  restaient 
pour  toucher  l'Anglais  furent  franchis  en 
moins  de  deux  minutes.  On  vît  quatre  che- 
vaux du  premier  rang  tomber  sur  les  genoux, 
trois  du  second  culbuter  sur  eux,  un  homme 
lever  ses  deux  mains  en  l'air,  se  coucher  sur 
sa  peau  de  loup,  un  jeune  cavalier  de  gau- 
che, dressé  sur  sa  bête  chancelante,  enjam- 
ber le  cheval  d'un  soldat  voisin  que  ses 
cuisses  broyées  ne  soutenaient  plus,  le  bois 
du  guidon  sauter  en  miettes,  des  mains 
d'avare  rader  ce  bout  d'étoffe,  un  lieutenant 
le  brandir  dans  le  chant  des  bombes,  tout 
cela  filant,  routant,  débàclani,  léché  de  fumée 
jaunâtre  aux  décbiquelures  pointues;  tandis 
qu'une  voix  aiguë,  na^llarde  comme  au 
manège,  soutenait  les  âmes  dans  les  poi- 
trines :  «  Vite!  clamait  le  marquis,  vite  avant 
qu'ils  tirent!  »  Et  sa  lame  montrait  les 
canons  :  «:  AFfoIez-vous !  tuez  vos  chevaux! 
Ça  se  pare!  »  Des  masses  confuses,  dans 
l'ennemi,  paraissaient  gêner  les  servants 
anglais.  «  Vite!  Plus  vite!  Serrez-vous  les 
uns  prés  des  autres;,  on  va  toucher!  » 
CtEurs  et  bras  morts,  sans  haleine,  les  recrues 
de  Janzé-Dragons  allaient  atteindre  les  piè- 
ces.... «  No  quarter  >  (pas  de  quartier)  !  dit 
froidement  un  major  anglais  à  dbc  pas.  — 
Lorsque  tout  à  coup,  tirés  presque  ensemble, 
douze  canons  sur  les  trente  débondèrent  leur 


foudre    pourpre!    On     n'enteadic 
qu'un  dur  soufflet,   le   choc  fli 
vague  en  feu  aplatie  contre  un 
et  dan&  l'acre  fumée  retombante, 
à  gauche  de  la  plaine,  une  double 
pitée   de    sabots    brutaux    qui 
mesure.  On  se  regarda. 

Un  remblai  de   soldats  mort£  i 
sait  aux  gueules  des  canons  anglan. 

Du  haut  de  son  tertre,  blessé^ 
lui-niénie,  le  maréchal  de  Saxe  ri  guèJL 

«  Ces  dragons  qui  viennent  tfe  â 
n'appartieunent-ils  point  au  marquia  de , 
dont  on  me  Ht  nouvelles  qu'une  pMS 
son  régiment  renâclait   â   mener  b 

—  Si ,    monsieur     le     maréchal, 
recrues. . . . 

—  Des  héros!  » 

m 

Quairc  minutes  après.  Sejujffmmt 
Dragons,  û  tout  train.  tan>es  bnoM 
trombe  il'or  et  de  guipures,  passa  ilnat| 
maréchal  en  hurlant  un  chant  de  BoUÉ 
La  charge  traversa  la  plaine,  bondrt  p 
dessus  les  morts  de  Jatiïc,  s'cngouifta  «I 
mante  dans  le  bataillon  d'AngIciem  ( 
n'avait  pas  eu  le  temps  de  recharger,  aeat 
ses  pièces,  en  prit  neuf,  desordonna  les  b 
teries,  sabra  les  higblandcrs  pendant  qpdqt 
secondes  et,  se  séparant  ca  deux  mua 
volta  du  côté  de  Barry  en  finissaiH  i 
refrain.  Le  maréchal  de  Saxe  voulait  fdki 
Beauiïremont.  il  ne  le  put  : 

«  D'où  vient  ce  bruit  sourd?  > 

Un  officier  d'ordonnance  accourait  d*,-1 
toin.  Saxe  le  héla  : 

«  Monsieur  le  capitaine,  pouvez-n 
me  dire  d'où  parlent  ces  rumeurs,  et  ce  qi 
y  a  dans  toute  cette  poussière  qui  ne 
arrive?  » 

L'officier  semblait  hors  de  lui. 

«  C'est  justement  à  ce  propos  que 
viens  demander  vos  ordres,  monsieur  le  a 
réchall  11  vient  de  se  passer  sur  les  lignes 
cavalerie  un  fait  extraordinaire  l 

—  Dites. 

—  Après  l'essai  de  trouée  infhxtnci 
des  dragons  du  marquis  de  Janzé.  ks  cb 
vaux  qui  avaient  couru  se  replacèrent  iimin 
tivement,  sans  ordre,  derrière  les  rêginm 
qui  n'avaient  fourni  auctme  charge.  On  a 
qu'ils  allaient  brouter.  Sauf  trois,  doot  I 
maîtres  étaient  couverts  de  blessures,  ce 
cinquante  de  ces  chevaux,  sur  les  éa 
cents,  restaient  sans  leurs  cavaliers-  Na 
n'y  primes  point  garde;  amen,  n'est-ce  p» 

c'est  la  guerre Mais  voici    que  moadm 

d'eux-mêmes....  (L'officier,  pâle. 


■1  HoiniKci  Lc  coan.  qiiiu«  ■«LU  lavmftt  Hoci  «oc*  Mton  !  i 


(ni  arrivail-l  Qu'aî-ic  bcsoJn  <îc  conli- 
poD»icuT  le  maréchal  ?  ceci  jurle  mieux 
lil  Voyez! 

Abi'dii  Saxe  ilclioul.  quel  Ublcau 

'> 

s  oHiciera  s'tiançaicnt,  on  les  arrêta  : 
Que  laiics-voui? 

Ccsi  incoïKCvaWeî  Prenilrc  la  léie 
[  chatïîe!  Que  dirait  renncmi?... 

Au  moment  de  tirer,  sll  ne  ptcure 
et  le  maréchal  essuya  une  larme 
c*cst  que  la  nation  anglaise  a  perdu 
de  s'cmouvoir.  Voici  une  belle  pa;;e 

sera  point  écrite  par  des  hommes, 
mt  la  l-rancc  s'ItonorcTB.  (Le  bruit 
.)  Laissez  passer. 

Gare!  >  cria  un  boiuand. 

charijc  arriva;t  comntc  la  mer;  et 
iguc  semblait  conduite  par  une  longue 
:  blanche  ;  la  jumeni  du  m:irt|iiiv  <le 

«  place  exacte  île  cctTnlial,  en  léte. 
en  avitnl  des  autres.  Ujx  mille  accb- 

pBSsionnée«  roiilèreni  aux  c«]linc:t 

»  d'orgueil  '. 
ptcnilofix^noux.  messieurs,   »  dit  le 

Ji#-tT^  KniilHï!!  à mestne  «ww  les  che- 
ils    allaieni   comme    la 
.    > cnl    (lix-Eiuit   enj;iiiibécd 


d'homme  i  la  scconilc.  l'n  grand  panncde 
de  pousâi^ie  se  crifijwii  licrrîtrc  eux  ;  cl  l'on 
ne  vil.  on  n'cincmiit  d'abord  qu'une  ronllii 
pesante,  un  gro^  raie  lauque.  le  M)ume 
tiuraigu  de  iroi-t  cenU  naseaux  qui  lié.tieni  <le 
rage  et  de  vitesse:  puis  des  biuits  plus  vî^s, 
grognements  tciascs  sous  les  dent»  roues, 
un  appel  de  cor  é|Krdu  gémi  par  quelque 
cheval  toucht  :  de  celte  icmpcie  surgis^icnt; 
des  lambeaux  de  ctiabraqucs,  dcH  chanficins, 
im  pied,  léelair  d'un  fer.  , 

«  Oiez  vos  chapeaux,  nwsaicura,  >  or- 
donna le  maréchal. 

On  se  découvrit.   La  tromljc  apparut, 
alors.  Chacun  voulut  voir,  tes  rétines  gran- 
dirent  â    se  rompre:   et  l'élat-major.  lari- 
tume,   )>alançant  ses  chapeaux  gansés,  en- 
voya un   ccrémonJeux   salut  aux  dievaux. 

Allongés,  minces  comme  des  poissons 
L'tchcs  par  l'écluse,  se  potissanl  et  se  culbu-  ' 
lani.  avides  de  mourir  pour  venger  leur 
maîtres.  It  semblaient  héler  le  maréchal,  l'm- 
ecndnicut  au  pnss.i^c  de  l'cclal  ilclctirsycux; 
Cl  le  niarccluil  de  l-ranceet  l'éiat-major,  têtes 
découvertes,  s'îndiiuient  leniemeni  île  plus 
en  plus,  l'oute  ta  ctievaucliée  bt  l>r^-he. 

L'ne  décliarge,  rrrroum!  Deux  autres 
plus  nettes,  scchea.  El  tout  sembla  plier,  se 
déniveler. 
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Un  major  hurla  :  t  Sauve  qui  peull  » 
Des  clameurs  aeiranglèrent  dans  le  lohu- 
bohu  des  sabots,  ijueiques  lignes  lie  fusils 
se  couchèrent.  Le  duc  de  Cuml>er!and  vit 
fuir  deux  régiments  anglais  et  l]anû\'riens  et 
précipita  d'autres  trou|)ea.  De  tous  les  côtés, 
lâchement,  on  tira  sur  cette  chair  obscure; 
et  comme  aucun  ne  voulait  partir,  comme  ils 
persistaient  sur  Jeur  victoire,  debout,  leurs 
chanfreins  tournée  vers  l'armée  française,  en 
moins  d'une  deini-minutc,  les  chevaux  de 
Janzé-Dragons  tombcrcnt  un  par  un. 

Ils  tombèrent  sans  qu'on  le  vit,  dans  la 
fumée  d'une  nouvelle  charge  ordonnée  par 
M.  de  Chevreuse  contre  un  régiment  de 
Hollande  surgi  pour  renforcer  les  Anglais. 
Successivement,  les  dix  escadrons  de  Mvslre 
de  Camf  et  de  Royal  partirent. 

Saisis  de  la  même  panique,  les  I  lollan- 
dais  abandonnèrent  vingt  pièce»  de  canon. 
Le  maréchal  de  Saxe  n'avait  plus  qu'à  faire 
poursuivre  :  le  bouquet  du  blason  de  France 
s'ornait  d'un  laurier  de  plus. 

TTT 

Le  soir,  le  roi  de  France  fit  venir  dans 
sa  tente  le  maréchal  de  Saxe.  Louis  était 
jeune.  Il  se  jeta  sur  la  poitrine  du  vieillard  : 
«  Ahl  monsieur  le  comte,  quelle  belle  journée 
nous  vous  devons  !  & 

Ils  parcourujent  ensemble  le  cbamp  de 
bataille.   Tandis   qu'ils   passaient    entre  les 


lentes,   smvîs    d'une    foule    sOendeuse  <\t 
noiïlesse  et  précédés  de  llambeamt.  le  nd 
lard  raconta  au  roi  la  désastreuse  cbai^  i 
dragons  de  Janzé,   celle   de   BeaufTri 
et  enfin  la  dernière  et  suprême,  la  fo 
galopade  des  chevaux  qui  avait  envahi,! 
et  massacré  tout. 

Soudain,  un  rembl^  de  chevauj  o 
d'hommes  couchés  en  tas  sailUi  de  la  nuii  lu 
feu  des  flamlwaux  ;  puis  apparut  un  secDDîl 
cimetière,  les  morts  de  Cumljcrland.  Les  dn- 
gons  de  Janzé  gisaient  sous  leurs  chei-im, 
car  les  bêtes  avaient  reculé  pour  mounrdin» 
le  sang  des  hommes.  C'était  rouge  ci  mau, 
sans  nom. 

L'immobile  génie  de  la  gloire  tnalheu- 
reuse  planait  sur  ce  charnier  dans  un  eUrgri- 
ble  silence.  Des  officiers  s'agenouilitTcnL 

«  Ils  me  dictent  mon  devoir!  >  El,  levant 
lentement  la  main,  le  roi  Louis  XV  ordoDOi; 

«  Qu'on  place  ceu.v-là  cnscmbleJansU 
môme  terre,  les  clievaux  prés  des  cavi 
dont  ils  eurent  un  instant  les  âmes. 

*r  Monsieur  le  maréchal  de  Saxe  réiilgenl 
pour  la   cavalerie  un  ordre  du  jour  relaunt  j 
les  actions  héroïques  des  troupes,  ei  ! 
lement  la  charge  de  Janzc-Diagons.  iLaftticj 
voix  se  fit  véhémente.')  Et  je  veux  que  ceits  : 
page  soit  lue  dans  chaque  caserne  françaiie 
par  Tofficier  requis  â  ce  scr\iee,  à  l'iKuie 
qu'il  est  présentement,  au  crépuscule.  J«t(  ^ 
les  chevaux  assembles!  » 

Les  feux  des  flambeaux  grandircnl. 

Georges  D'ESPARBÈS. 


4CTlviit  tu  IX  Coiilau  lixuDcm  ut*  m  iHtkifK  lartontt  ne  u  raitc  b'Dn-l..imMxr 
À  Piiia.  ~  IV mil  I.-K1I  oiiMPi:  av  xtu'  utKii. 

'ir,  ûi  Ht  JtniuirHl  Iran  rffr/imtjliimi  tn  fUia  m'r,  Iti  tomrJifm  iUlitm  camurrrufr/nl 
'rtia/f  frtr  /mirr  diii  fft  faîm  Iti  ptr,i4fi  fn'ili  imfrvsîtjitnl.  Du  mjreitntii  J'anii'UH 
"/'■''>  four  nllirtr  In  ii,i.ùaJt,  Jj/oulrr  su  IkdMrr  À  trar  iaalifne. 

Théâtre  du  Rire 

•  Et  ses  Types  Burlesques 

s  ET  BOIFFONS  DE  LA  COMEDIE  ITAUEXNE 


l 


,^ésir  J'amuscr  et  Je  divertir,  les  fyfifs  Je  la  ContéJie  Ualienne  ont  eu, 
vis  Jes  siiilei  et  J  travers  le  monde  entier,  h  filas  brillante  /orlum: 
hui eHcere.  qui  ne  eoH«ail  Arlequin  et  Polichittelle,  et  qni  «r  âuil  aux 
ees  faneurs  ^nu'ril<:t  Jis  foitvcnirs  Je  hoHKe  et  franchi!  gaieté?  A  l'origine 
tu  S  être  a  iHé  lï  iniroJuire  au  théâtre  la  fantaisie  bouffonne,  l'inlrignebur- 
Ir  rire  ftour  le  rire.  Evoquer  aujonrafiui  ces  types,  rechercher  qiiellei 
nations  Us  oui  subies  Jepuis  leur  tireniith-e  afifKtrition,  ce  sera  faire  une 
'revue  où  ne  manqueront  ni  la  Jrolerie,  ni  le  pittoresque,  ni  parfois  une 

rate  et  Jiun'/e  ifmotion. 
O  O  O 


nN.  l*olicliindk.  IHcrroi,  Colom- 
linc,  CCS  noms  iHoijucni  dans  notre 
sprit  I  iin.ijic  fiimilicrc  >l  êtres  connus 
Nous  Ifs  voyons  nussitoi,  sous  leur 
wiiïon,  avec  leurs  tires,  leurs  ptin- 
miains,  les  vives  roukuns  ik-  icui» 
Imriolcs.  Voici  l'otii'liinclli-.  Iwnsu 
t  cl  par  ilerrifrn*,  avei-  «i  rollereltc 
qui  enmlre  un  \  ixiigc  il'où  »oH  un 
nw  rccoiirfié  _aii-tlcs«is  île  tkiix 
e*  blnnilif».  l'iemit,  :i  Ui  figure 
,  ctntiiirTiisKÉ  iliins  aa  vesie  tiUnclic 
;c,  ouvre  ilcii.X  veux  ronds  «dus  In 
li  lecotivTc  iton  trânc  raaé.  Arlc<i)iin, 


É|^B^.  —  (••  Ut. 


élég.iiumcnl  san[;lé  dans  sa  jaqiicllc  aux 
kiHtinRCH  niulltcolorc^,  le  feutre  crânement 
posé  &ur  iorcillc,  pirouette  autour  de  U  ifêli- 
cieuse  Colombinc  en  fendant  l'air  de  sa  l/atte. 
Ix  lhl^âttc  oii  ccB  personnages  font 
^latcr  leur  jo'c  bruyante  ne  se  propose  sans 
doute  ni  de  peindre  fort  ciaclement  la  vie 
tû  de  corriger  les  mœurs.  Il  veut  amuser, 
divertir,  laire  rire  sans  arritre-pensce,  La 
gaieté  csl  un  besoin  pour  riiomiue,  et  il  faut 
que  nous  ayons  nos  heures  de  folie.  C'c»t 
<run  r.^'.on  de  sofeîl,  dans  un  pays  de  gnieté, 
que  devaient  naître  ces  personnages  (te  verre 
bouffonne,  de  drôlerie  pittoresque  et  poétiiitK. 

u 
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De  fait  on  les  voit  appa- 
raître pour  la  première  fois  en 
Italie  à  l'iieure  brillante  de  la 
Renaissance. 

DES  COMÉDIENS  QUI 
INVENTENT  LEUR 
ROLE. 

L'Italie  était  alors  par- 
courue  par  des  troupes  de 
comédiens  nomades  qui  allaient 
de  cité  en  cité,  transportant 
avec  elles  leurs  accessoires  et 
leurs  décors,  s'arrètant  dans 
les  plus  minces  bourgades  et 
jouant  dans  les  granges. 

Dans  les  villes  de  quelque 
importance,  ces  acteurs  noma- 
des dressaient  leurs  tréteaux 
sur  une  place. 

Le  public  qui  s'attroupait 
pour  les  voir  était  composé  de 
marchands,  d'artisans,  de  con- 
dottieri qui,  entre  deux  campagnes,  venaient 
dépenser  leur  solde  dans  les  villes,  île  pav- 
sans  accourus  des  campagnes  environnantes. 
C'était  le  plus  bruyant,  le  plus  mouvant,  le 
plus  tumultueux  des  publics. 

Il  voulait  avant  tout  qu'on  l'amusàl.  et 
ne  regardait  pas  à  la  qualité  des  movens.  Cul- 
butes et  cabrioles  étaient  souveraines  pour 
le  faire  rire.  Aussi  tel  est  le  premier  carac- 
tère des  comédiens  italiens  :  ce  sont  d'hubiles 
acrobateset  des  gymnastes  incomparables.  Tel 
qui  entre  en  scène  s'avance  la  téie  en  bas  cl 
pirouette  trois  fois  sur  lui-même,  avant  de 
retomber  sur  ses  pieds.  Us  prodiguent  dans 
leursjeux  les  déhanchements,  les  contorsions. 
les  grimaces,  les  sauts  et  les  bond.s,  les  souf- 
flets,  les  coups  de  bâton,  les  chutes  retentis- 


ranca  Thppa  ^J^iteïlino 

Le«  PLU't  iNcriïNs  iTri:s  de  la  Comëoic  Italienhe,  D'antaj 

Aviiiil  lU  créer  Ifs  Irp"  tigtaJair/i  d'Arlr^iiin  et  Je  Pflit 
fomèJicns  avju'Ht  tm^ptné  des  per-\otnjjges  quî  oui  Ji 
Francif  Trif-pj,  sarle  d'Arlequin,  tl  Friltllino.  It  fréi\ 


L«  CiPiTAM,  b'ipiiis  Cau-ot. 

Les  farteSySOaxenI  tris  grosses,  les  acrobaties  et  les  comhals  hurles- 
^ues.  tels  sont  les  moj'eKS  hjbilaels  employés  par  lis  comédiens 
tlaliens  pour  amuser  ta  fouir. 


sanles.  C«s  pitreries  souléveni  dci j 
de  rires. 

Au  milieu  de  ces  acroballeit  ve 
on  devine  que  la  pièce  ne  peut  être  i 
ni  très  sérieuse,  ni  d'allure  iré^  CI 
contraire,  elle  sera  intriguée,  mou» 
fertile  en  situations  plaisantes,  m^ira 
proquos.  dncls,  enlèvements,  courifl 
poursuites.  La  verve  des  acteurs  %y\ 
libre  cours,  accumulant  facéties  et  bai 
ries.  C'est  ici  le  second  et  le  \Aadi 
caractère  des  acteurs  de  la  Comèilîc  9 
Ces  acteurs  étaient  en  même  lemptfj 
Us  improvisaient  eux-mêmes  et  inTlJ 
mesure  la  pièce  où  ils  jouaient.  ' 
Entraînes  par  le  mouvement  de 
et  par  la  chaleur  de  leur  propre  jeo, 
rages  par  les  rires  do 
excités  par  toute  cette  ata 
de  gaieté,  ils  trouvaient  su 
mines  grotesques,  plaisir 
tudes,  reparties  bouffon 
vendons  burlesques. 

Une  telle  conce|rt 
rôle  de  l'acteur  est  louf 
sée  à  celle  que  nous  i 
faisons  aujourd'hui.  Pm 
le  rôle  du  comédien  tx«a 
quemcnt  à  réciter  k  t 
écrit  par  l'auteur  de  U  ) 
ne  doit  pas  s'écarter  du  t 
qu'on  lui  demande.  —  et( 
n'obdent  pas,  hélas  I  K 
—  c'est  qu'il  riolOI*'! 
fidélité  et  intdli» 
pièce  italicnr 
nom  de 
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canevas,  coun  w>inm«irc 
'  des  cïêivcmcms.  C'est  sur 
lailcur  crée  son  ptoprf  per- 
de §oQ  iina^inatkiii  discours, 
;dc  «éDc  rt  h{{fs. 
Jail  ce  sysicmc  d'improvisa- 
«.  c'csl  que  les  rôles  ctaicni  Uacê§ 
vis  un   cataclére  défini,  une 
LactcuT  savait  comment  il 


et  que  KO»  oulrccutil:iiicc  cl  sa  vantardise 
rendent  Ijcnuimcp  plu.s  ridicule  qu'edrnyani. 
Ces  iy|K»  n  ont  jws  été  créé»  loiis  cn- 
scmbk.  C'est  souvi-iii  Ir  hitsiird  cjui  leur  a 
donne  niiissaiire.  l'elk  caricature  locale 
aniusait-elle  te  public,  un  acteur  s  y  niontrnit- 
il  supctieur'i'  voilâ  le  type  créé.  Ainsi  .\rle<|uin 
doit  son  nom  au  comédien  Arlccchino  qtii 
araii  invente  le  tjpc  ;  l'anulon  iloii  le  »icu  à 


—       ^" 


ivvr 


liiUEinic  is  Fkukx.  •  1^  Ton»*!!   (Il  HiiiHK  AvnirS  ■.  —  D  «rXLi  uht  eitauic  or  ivit'  ïiecU. 

Il  tlJlimt.  fui  tif  rt/'r/itHÎirtal  Jjl-orJ  Jitr  Jri  fi^it  impr>ni>/rt,  donnirinl  fini  Iit4  Jti 
criltt.  Tt/It  fut  ■«/  p.iritjit  Jii  QiJ  louff  tH  /ftç^  idui  «  ttt't:  r  le  roin^rjn  dr  maltn 
A  lâH  dt  Fitrrol,  J»  Dxifur,  il' ArU^uit,  ir  lirai  Mrf^rlia,  sorlt  d'jrtalHitrr  iitlriftHl  <■/ 
^^afiileut. 


F  et  se  comporter,  suivant  qu'il 

uin.  l'olichinclle.  ou  Pierrot. 

;C8  types  ainsi  arrêtés,  comnicni  se 

nnés?  Ce  sont,  à   lotigine,  des 

<  d'originaux  crapruniéH  aux  <li- 

rmcesdcrilalic. 

uin  e<tt  le  valet  ilii  Milanais;  Poil- 

Napolitain;  Pantalon,  le  marchand 

tPitnot,  le  {Mvsan    sicilitii  ;    le 
; 


l'acteur  Pantalcone;  l'acieur  Pettrolino  e»l 
devenu  iioirc  ami  Pierrot,  et  l'acirice  Colom- 
hina  la  ilélicicu*c  et  mutine  Colomliîne. 

La  plus  amusante  de   ces  origines  CM 
relie  lin  lyiK  de  Poliihiiieilc.  ('ne  compH.cnic 
d'acteurs  traversait  im  vilUgc  aux  environs 
de  Naplcs  et  accaUlaii  de  railleries  le»  lial>i- 
L-mis,  <]ii;uul  l'un  des  villageois,  bon  compa- 
gnon el  gaillard  facclicux,  leur  renvoya  plai- 
ïe  srnivp  el  solennel  professeur     santeiiew  noiir  pUis;inteiies.  Ce  fut  unesctnc 
'  tiolonaise.  l.eCapiian     d'un  comique  innallendii  et    irrésistible.  I.ea 
ir  rinvasTon  étrangère  :     acteur»,  élonné^i  de  l'cspil  d'à-piopoiii  el  de 
"rïtuiure  ik'  l'^flicirr  casùll.m.  tout     l'entrain   de  ce  campiignar<l  et  annisés  aussi 
■,  aux  moustaches     par  sa  figure  grolesc|ue  lui   inoposi-rent  de 
longtic  rapière,     l'engager  dans  leur  troupe;  i)  accepta.  1]  se 
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nommait  Puccio  il'AniclIo,  donl  on  fil  Pulci- 
nello  (l'olifliinclle..  Le  tvpc  fui  bieniôi  popu- 
laire lians  louic  Tllaiie  et  ailleurs. 

RI.I-XUINADKR.PANTALONX^VDES, 
FANFARONNADES. 

Voyons   mainienant   nos  comédiens   à 
Tceuvre  et  leurs  lypcs  en  aciion. 

Ce  vieux   burbon,  toussant,  crachant, 


il  est  d'assez  mauvaise  mine  avec  sa  vnir 
toute  Irouce  cl  rapiécée  de  nulle  aitacews 
disparates.  Grimacier  et  agile  cumnic  <tB 
jeune  singe,  ÎI  est  d'aillciu's  paresseux,  [rgMb 
sournois,  insolent. 

C'est  lui  qui  est  l'ânie  des  coD«f»niliHK 
donl  l'infortuné  l'anlalon  est  réierncllc  «ic- 
limc.  \  oulcir-vous  un  exemple  de  ce  gtnrc 
de  facélies?  Pantalon  est  vcul  et  veut  IeT^ 
marier.  On  lui  fait  accroire  que  son  haloiK 


Le  BtPAUT  DE>  coMÉiHENS  ir*U6»*.  —  TtnLEju  Ds  W» iTE«ii.  i-ti!rtiii  rniN-ç lit  Mont  r»  1711. 
Jin   i6r)j,    Ifs  comédiens  italiens,  qui  aujitnl  fjil  dts  allufians  siiliri^uei  i    Mme  di  Mnmina*.  ftirM 
iA.ts^iés  ilt  France-  Le  peintre  nous  ic-s  représenU,  a»  niomerit  même  om  foa  affifhr  Vsrrtt  q»i  îeittfa^tt, 
coHtinm-ini  les  grimaces.  prcHanI  Us  fases  eum/^ufi  qui  son/  /a  carj^linslifae  Je  /rari  prrumKJ^'i. 


moucliant,  c'est  le  seigneur  Pantalon.  II  a 
gagné  dans  le  négoce  une  fortune  énorme 
et  entasse  dans  les  caves  de  son  palais  des 
coffres  regorgeants  de  beaux  ducats.  .Mais 
ses  doigts  crochus  ne  desserrent  pas  aisé- 
ment les  cordons  de  sa  bourse  :  le  bonhomme 
est  avare  erfrovablemenl.  Comme  il  est 
d'ailleurs  aussi  crédule  que  méfiant,  il  devient 
la  victime  de  complots  où  fils,  filles,  valets, 
servantes,  s'unissent  pour  lui  jouer  les  plus 
raécbanLs  tours. 

Arlequin  et  Pienol  sont  ses  deux  valets. 
L'Arlequin  du  xvr'  siècle  n'a  pas  encore  le 
caractère  d'élégance  qu'il  acquerra  plus  lard; 


est  empestée  et  qu'il  doit  se  faire  jnaibo 
les  molaires,  .\riequin  sera  le  denusic. inné 
de  formidables  tenailles,  il  arrache  d'un  soi 
coup  quatre  bonnes  dénis  â  sa  ï-ictimc-  Ftn 
de  douleur.  Pantalon  saisit  la  fausse  b^ 
de  l'opérateur,  tnais  elle  lui  reste  ilans  b 
main  et  il  s'écroule  avec  fracas.  .-\ikqi» 
feignant  de  vouloir  luï  porter  secours, 
asperge  d'eau  le  visage  et  le  tiraille  m  ' 
sens. Pantalon  se  démené. jure. sacre  et  irwn» 
son  valet  qui.  s'appiœtiant  a  la  liémhèt,  1 
en^clo[^  la  téic  dans  une  couveniiit  i 
sauve  en  gaurfMilaBi.  tandHipc  Ir  liiiix  1 
diand  se  déhai3ve>.'  toute  - 


jiCTiu»  M  u  COHfnia  Iruinni.  —  TiiLtJiu  m  Lascbst,  msTM  nuiçt»  mo*t  tM  rj4}. 
lihte.   U  fjntuiiif  tl    U  ttrrt  SenffBint  itiitul  tititirt  jut  ptrtdtt  Jt  lu   foirt.   Anni  ht 

v  fl  Ll«irt!,  tt  tnjtt  Je  ^luJfati-Hitl  Jt  triiti  fini  tijrmJitlt  tMrjnt. 


\nn   les    panUlonnailcM   réjwndcnt 
lumiiiicK. 

eniliiiblÉ  <rArîeqiim,  toujours  «aw- 
Mwnt,  pirowiinnl,  était  le  jiilre  jiar 
te  «le  ta  Comwlie  lulivnnc.  C'en  était 
mirni:  i!'i*s|>ril.  t^crLiints  de  sca  \i- 
ncit'ient  k  {niblic  en  joie.  Lui  ilc- 
on  un  reiiictk  contre  le  nul  de 
eiicîT  une  [KMiime,  ripaml-il.  cou- 
LtaUc  partieti  ^giilc.i,  mettez  une  itc 
tlans  voue   bDuciic  d  ensuite 


tenei^-voii!!  b  téie  dnn^  un  four  juxqu'à  ce 
que  la  nomme  soil  cuite  ;  ye  yé\mnat,  que 
votre  mal  sera  ^ufri.»  In  aclieteiir  auquel  il 
pro)x>«c  aa  maiiion  déclare  ne  pouvoir  se 
pronoocer  sans  l'avoir  vue  :  i  Je  ne  l'ai  piis 
apporttïe  avec  moi.  fait  ATleqiiin,  niaia  tenez, 
en  voici  un  Échantillon  ».  Ht  u  M>n  de  dcaaoui 
Ha  vc«lc  un  poa  pUli^as. 

Au  contraire  d'.\rleqiiin,  le  bon  Kcttoi, 
le  second  valci  ilc  PanUtlon.  est  la  Mti&c 
personnifiée  ;  il  est  lourd  et  balourd.  Codid 
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Arlequin  amusait  par  son  espièglerie,  Pier- 
rot amuse  par  sa  sottise.  Il  accumule  les 
maladresses  et  entasse  les  niaiseries.  Lui 
confic-t-on  de  la  vaisselle?  C'est  au  risque 
de  la  voir  bientôt  se  briser  en  mille  pièces. 
Quand  il  soutient  son  maître  impotent,  il 
trouve  moven  de  culbuter  avec  lui.  I.'énor- 
mité  de  sa  gourmandise  et  l'immensité  de  son 
insatiable  gloutonnerie  sont  parmi  ses  moyens 
de  comique  les  plus  infaillibles.  I.e  Capitan 
lui  envoie  un  jour  di.\  plats  tout  débordants 
île  macaroni,  Pierrot  les  avale  sirccessivc- 
ment  sur  la  scène  en  balbutiant  des  remer- 
ciements et,  à  demi-étoufTé,  pleure  de  recon- 
naissance. 

Il  aime  la  servante  Colombine,  mais  Co- 
lombine  rit  au  nez  de  cet  imbécile;  séduite 
par  l'esprit,  par  les  contorsions  et  par  les  airs 


CIIMl 


[bjju;»- 


PlERSOT.   —   PiB   CiRRIEH-BlLLEUSB. 


Les  Irffs  ,/r  /.i  ComeJit  IUliraae  figurtnl  rareminl 
,fjn-.  les  f-ihes  d«  riprrtoire  modtmf.  Pierrot  et 
Arlr^nui  sont  .mjiyiird'hui  des  persoiin.tges  de 
aiitjiiie  fir-  reswmhleal  p/ii  j  leiin  nncëlm. 


conquérants  d'Arlequin  elle  se  laisse  < 
par  lui.  Pétrifié  par  l'étomiement,  Pie 
demeure  stupide. 

Pierrot  est  niais,  Pierrot  est  pi 
Pierrot  est  encore  plus  poltron  (jite 
Parfois,  cependant,  il  a  des  velléités 
roïsme;  il  jure  qu'il  se  vengera  d'Art 
il  s'arme  d'un  gourdin  et  attend  son 
Arlequin  surgit,  muni  d'une  bane  de  ] 
le  dialogue  s'engage  et  les  injures  pieu 
«  Arrive  !  »  s'écrie  Pierrot.  «  Je  l'attei 
riposte  Arlequin.  Survient  le  CajMtaii 
veut  trancher  cette  affaire  d'honneur 
place  entre  les  combattants.  Alors  Ra 
Arlequin  de  s'attaquer  avec  acharna 
placé  entre  deux,  le  malheureux  û 
reçoit  tous  les  coups. 

Celle  dont  la  perfidie  provoque  ces 
burlesques  est  une  servante  accorleeli 
au  minois  éveillé,  à  la  parole  vive,  au 
hardi,  au  regard  fripon  :  c'est  Colomtà 
Colombine  est  la  coquetterie  incarne 
rouerie  faite  femme. 

Telle  servante,  telle  maîtresse.  Ci 
bine  donne  à  sa  maitresse  Isabelle  les 
seils  les  plus  déplorables  :  Isabelle  s'enç 
de  suivre  tes  avis  de  la  perverse  Ci 
bine.  Elle  aime  Lélio,  le  beau  Lélio,. 
et  fringant  cavalier,  adorable  sous  sod 
tume  de  satin  bleu  de  ciel  passementé 
gent,  sous  ses  nœuds  de  ruban  et  les  pi 
flottantes  de  son  chapeau.  Joueur,  eoc 
pourvu  de  la  plus  détestable  réputalio 
Lélio  est  bien  digne  d'être  aime  d'Isabc 
protégé  par  Colombine. 

Mais  quel  est  ce  grand  garçon  à 
de  vaurien,  long,  efHan que,  effronté,  crt 
hâbleur ,  débraillé ,  paresseux ,  ivit 
Apprélez-vous  à  rire',  c'est  Polichînell 
n'a  pas  encore  sa  bosse  ;  mais  il  a  déjà 
les  vices.  Surveillez  surtout  votre  bo 
Comme  son  proche  parent,  le  Panur( 
Rabelais,  Polichinelle  a,  pour  se  procut 
l'argent,  toute  sorte  de  moyens  dont  k 
honnête  mérite  le  gibet.  Le  fait  est  que 
cliinelle  est  condamné  à  la  potence  :  c' 
seule  chose  qu'il  n'ait  pas  volée.  Aite 
pendre  Polichinelle.  Mais  d'où  vient  qi 
fasse  aucune  résistance,  se  laisse  dorik 
mener  au  lieu  du  supplice  et  regarde 
émotion  préparer  la  corde?  Il  doit  ni 
quelque  chose.  Or,  au  moment  psycboloj 
il  feint  de  ne  pouvoir  trouver  louveiHi 
nœud  coulant;  le  bourreau  s'irap»ti 
«  Tiens,  regarde,  s'écrie-t-il,  voici  coœ 
il  faut  faire!  »  Et  il  passe  la  tète  di 
nœud  coulant.  Polichinelle  aussitôt  li 
corde  et  étrangle  le  bourreau  en  W** 
«  Eh  bien  !  est-ce  comme  ça?  *■ 

Tremblez  maintenant 
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;  son  entrée  retentissante.  Tnretn- 
Mt  un  homme  terrible,  que  le  Caià- 
ont  le  nom  seul  est  pour  voua  glacer 
nte  !  Il  est  homme  à  s'appeler  :  // 
Spaventi  délia  Valle  Injerna,  ou 
7  signor  Escobombardott  dcUa 
vnja...  tout  simplement.  Criant, 
ivoquant  le  diable,  tirant  sa  monu- 
épée,  il  emplit  la  scËne  de  ses  rodo- 
ï.  Ce  qu'il  y  a  en  lui  de  plaisant  est 

vantardises  ne  sont  là  que  pour 
sa  réelle  poltronnerie.  Il  vous  dira 
1,  .  serré  de  près  par  l'empereur 
e  et  l'un  de  ses  odiciers,  il  vint  à 
ses  adversaires  :  <  Je  pris  de  !a  main 
'officier  et  m'en  servis  comme  d'un 

et,  tirant  Uurandal  du  fourre.iu,  je 
■ai    vers   l'empereur   qui    s'avani,-ait 

frapper;  d'un  coup  je  fendis  le  pave. 
la  terre  jusqu'aux  abîmes.  .Neptune 
>é  de  stupeur,  Pluton  trcmi)la  et  le 
;loutit.  »  \'oîlà  un  bel  exjiloit.  Mais 
I  essayez  un  peu  de  regartler  en  face 
:  de  guerre  :  il  n'en  faut  pas  plus  pour 
ison  de  son  indomptable  bravoure, 
langer  passé,  il  trouvera,  pour  colo- 
:heté,  d'admirables  excuses.  Comme 
:eproche  d'avoir  laissé  enlever  sa 
ar  les  corsaires  barbaresques  :  i  De- 
la  proue  de  mon  vaisseau.  rcpond>il, 
uis  une  telle  fureur  que  le  souffle 
ixqui  sortait  de  ma  bouche,  frappant 
B  du  na\ire  ennemi,  lui  imprima  une 
0  si  rapide  qu'il  fut  impossible  de 
e». 

■  BOUFFON    GÉNIAL  :   LE    CÉ- 
LÈBRE DOMINIQUE. 

succès  des  comédiens  italiens  fut  si 
ti'iis  devaient  être  bientôt  amenés  à 
s  monts.  Appelés  à  la  cour,  ils  font 
ûècle  leur  apparition  en  France.  Ils 
t  aussitôt.  Leur  bonne  fortune  fit 
rent  pour  tenir  les  principaux  rûles 
irs  de  premier  ordre. 
des  meilleurs  acteurs  de  cette  troupe 
fente  le  type  burlesque  de  Scara- 
qui  se  rapproche  beaucoup  du 
Scaramouche  eut  le  rare  honneur 
'  le  dauphin  qui  devait  plus  tard  être 

jour  que  Scaramouche  était  dans  la 
du  <uuphin,  ce  dernier,  alors  âgé 
:  ans,  était  de  si  mauvaise  humeur 
ne  pouvait  apaiser  sa  colère  et  ses 
iramouche  offrit  à  la  reine  de  calmer 
enfant  à  condition  qu'on  lui  permit 
ndre  dans  ses  bras.  La  reine  y  ayant 
,  racinir  fit  tant  de  grimaces,  tant 


de  singeries  bizarres,  que  non  seulement  le 
dauphin  cessa  de  pleurer,  mais  encore  qu'il 
fui  pris  d'une  hilarité  qu'on  ne  pouvait  cal- 
mer; et  naturellement  toutes  les  dames  et  les 
seigneurs  présents  à  celte  scène,  de  partager 
la  gaieté  et  la  joie  du  royal  enfant.  Depuis 
ce  jour,  Scaramouche  reçut   l'ordre   de  se 


yl 

1      ^^^H 

^  J                               ^^^^^H 

(•^yjij 
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Pierrot  au  xex'  siècle.  Portrait  de  DEntiREAir. 
Au  XT\*  iiiclt.   Pierrot    iftiHt    les  paiilovûmes,    ett 
détenu   mnel.  Un  arlUle    nommé    Dtbartau.  jw 
mourut  en  1846,  a  rétii-^i  d,jni  ee  raie  à  exprimet- 
toutes  les  muinets  rfci  sentiments  la  plus  liirert. 

rendre  tous  les  soirs  auprès  du  dauphin  alîn 
(le  l'amuser  «  avec  son  chien,  son  chat,  son 
singe,  sa  guitare  et  son  perroquet  ». 

Mais  le  plus  céli-bre  comédien  italien  du 
xvii"  siècle  est  Dominique,  qui  jouait  Arie- 
quin. 

Dominique  est  un  des  acteurs  les  plus 
remarquables  qu'il  y  ait  jamais  eu,  et  il  a  sa 
place  marquée  à  côté  des  plus  fameux  maîtres 
du  rire.  Aussi  fut-il  maintes  fois  appelé  à 
Versailles  où  il  égayait  Louis  XIV  par  ses 
spirituelles  saillies.  Se  trouvant  au  souper 
du  roi,  Dominique  avait  les  yeux  fixés  sur 
un  certain  plat  de  perdrix  :  Louis  XW,  qui 
s'en  aperçut,  dit  à  l'officier  qui  desser\'ait  : 
<  Que  l'on  donne  ce  plat  à  Dominique!  — 
Et  les  perdrix  ausd?  demanda  Dominique. 
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CaQUKUN  Cadet  dani  ■  Le  BArnEh  ■. 
coHiDiE  Di  Th.  De  Bihville. 

Dans  hs  quelques  paHlomimes  ou  cotnidiis  modtrnts 
OH  il  figure  enccre.  Pierrot  est  devenu  UH  être 
faible,  enclin  au  pèchéj  mais  naif  et  dépourcu  de 
méthancelè. 

—  Et  les  perdrix  aussi,  »  reprit  le  roi  qui 
avait  compris  le  irait.  Le  plat  était  en  or. 

Louis  XIV  avait  assisté  incognito  à  une 
pièce  italienne  qu'on  donnait  à  Versailles.  Le 
roi  (lit  en  sortant  à  Dominique  :  «  Voilà  une 
bien  mauvaise  pièce,  —  Dites  cela  tout 
bas,  lui  repondit  l'acleur,  car  si  le  roi  le 
savait,  il  nous  congédierait.  » 

Comme  beaucoup  d"actcurs  ou  d'auteurs 
comiques,  Dominique  était  triste,  11  alla  un 
jour  chez  un  médecin  fameux  pour  le  con- 
sulter sur  la  maladie  noire  qui  le  minait. 
Celui-ci,  qui  ne  le  connaissait  pas,  ne  trouva 
qu'un  conseil  à  lui  donner,  c'est  d'aller  rire 
aux  bouffonneries  d' .Arlequin.  «  lin  ce  cas,  je 
suis  mort,  répondit  Dominique,  car  c'est  moi 
qui  suis  Arlequin.  » 

Depuis  le  xvi*  siècle,  le  costume  d'Arle- 
quin avait  changé  ;  les  pièces  d'étoffes  de 
différentes  couleurs  qui  masquaient  les  trous 
de  sa  veste  avaient  été  distribuées  en  losanges 
symétriques.  .\vec  son  large  pantalon  à  la 
hussarde,  son  masque  noir  à  mentonnière 
barbelée,  son  feutre  relevé  sur  le  côté.  Arle- 
quin n'est  plus  un  rustre  mal  dégrossi,  c'est 
un  personnage  élégant.  Mais  là  ne  se  bornent 
pas  les  innovations  de  Dominique.  11  con- 


serve à  Arlequin  son  agilité  et  sa  soupltsscde 
sauteur,  mais  du  personnage  fort  grossier 
qu'il  était  encore  il  fait  un  être  pétillant  de 
malice,  intrigant,  beau  parleur,  jamais  à  court 
d'expédients  et  spirituel. 

Pressé  de  raconter  la  mort  de  son  père, 
Arlequin-Dominique  s'écrie  :  «  llétasi  dis- 
pensez-m'en, le  pauvre  homme  mounil  it 
chagrin  de  se  voir  pendre  ». 

Comme  il  rencontre  Pierrot  portant 
quelque  objet  soigneusement  cache  sous  si 
veste  :  «  Qu'as-lu  là?  lui  demande  .Xriqtiia. 

—  Un  poignard,  »  dit  Pierrot.  Arlequin 
découvre  que  c'est  une  Ixiuteille,  boit  le  ra 
et  rend  la  bouteille  :  «  Tiens,  je  te  faispâa 
du  fourreau.  » 

Son  habileté  trop  peu  scrupuleuse  là 
fait  souvent  courir  le  risque  li'éire  pendu 
Dans  les  situations  délicates  où  ii  seirouie 
maintes  fois  vis-à-vis  de  la  justice,  il  ne  se 
départ  ni  de  sa  gaieté  ni  de  son  espfill 
«  Comme  lu  es  triste,  lui  ilemande  Polichi- 
nelle. —  Parbleu!  on  veut  me  pendre. —  £l 
pourquoi  donc,  mon  pauvre  Arlequin?—.^ 
cause  de  mon  amour  pour  les  belles-lcUres. 

—  Tu  plaisantes  donc  toujours':* —  Mats  non. 
J'ai  lancé  dans  la  circulation  de  beauï  Ioibj 
d'or,  après  en  avoir  rogné  toutes  les  leilrei, 
et  voilà  que  la  justice  me  cherche  querelle.  > 

Le  voilà  tout  de  même  condamné  à  mon. 
Par  faveur  grande,  on  lui  laisse  à  choisir  le 
genre  de  mort  qu'il  préfère.  Ariequin  réflé- 
chît quelques  instants  et  tinlt  par  décUrff 
qu'il  veut  mourir,.,  de  vieillesse.  Une  autre 
fois,  la  corde  est  déjà  prèle,  quand  Arleqiùi 
s'écrie  soudain  que,  respectueu.t  des  formo 
légales,  il  ne  peut  encore  mourir  :  il  n'a  pu 
l'âge  pour  être  pendu,  et  il  lai  faut  uk  dis- 
pense des  auiorités  compétentes. 

Disciplinée,  réglée,  rangée  au  re^t* 
l'autorité,  la  société  du  xvn=  siècle  éprouvait, 
par  réaction,  le  besoin  de  s'ébattre,  de  «dé- 
tendre, et  de  rire  d'un  rire  large,  CDonneel 
bon  enfant.  C'est  le  genre  de  plaisir  quelle 
allait  prendre  en  écoutant  les  lazzis  et  regar- 
dant les  cabrioles  des  comédiens  itafois. 


K 


RLEQUIN  PETIT  MAITRE  ET  CO- 
LOMBINE  SOUBRETTE. 


Au  contact  de  la  société  élégante  dl 
]tviii°  siècle,  les  comédiens  italiens  vo* 
achever  de  se  polir  et  de  s'aHiner.  Arlci* 
devient  un  jeune  marquis,  tm  peu  iotrigut. 
un  peu  aventurier  peut-être,  mais  s  sédii- 
sant  avec  sa  grâce  en  jouée  !  Pimpante,  CJ)i<i^ 
bine  joue  de  l'éventail  comme  ks  grudv 
dames:  elle  a  appris  à  bonne  école  l'art  de  k 
coquetterie,  penchemcnts  de  tète,  ■  '^ 
négligés,  reng(»^ements,  ceilUdet,  ■ 
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lèvres,  mînaiMÎericsi,  airs  mutiiiti. 

gcnK   ilu  t)el   iùr  cmpitinlcnt  aux 
UuliciDi  Imr  co^iiimc.  fluclicsaes  et 

lu  sang  se  montrent  aux  lids  de 
liabâiM  d'Ailetiui»,  de  Pienot,  de 
;ou  <lc  Coloinhine.  Ces  ilcguiscmcnts 
ni  Knii.i  le  feu  dctt  liuue:^  iniriguc^. 
es  mépri.ics,  rcnconircs  niqtiamcs.  Ut 
encore  li;!t  |>cr!(ODnagcii  tie  la  Comédie 
e  <loiit  rininKt^  '^'^^  '^  tendre  couleur 
ire*  et  broche  sur  la  soie  des  Tau- 
:i  canapés,  se  détache  sur  le  \cn 
lies  nieubkrs  laqués  :  dessin<ïs,  brodés. 

on   ne  A-oît  partout    qu'Ai  Icquins. 
*,  Polichinelles. 

.  litiéialure  !a  plus  subtile  ne  déilaigne 
les  fidrc  agir  et  parlci.  Marivaux  pry- 
Icur^  k-gi^res  silhoticilvs  à  travers 
DCs  si  (l<-tirntes 
unncécs  de  ses 
ie«. 

ifin  ce  qui  fait 
[  leur  gloire  c'est 
ir peintre  atlitr* 
pîti;:  gianil  ar- 
u  sièrle  :  W'ni- 

lanst  les  ki^ix'^ 
lux  arbres  itécu- 
qu'éga ye  le  sou- 
un  faune  pi'îson- 
in»  sa  K^ine.  une 
luniicie  allume 
yeux  reftels  sur 
icsileColombine 
*es  comjKtgnes. 
i»naupicicsaux 
ciU  elles  sou- 
tu  brillant  Arlc- 
qui    papillonne 
r   d'elles    et   se 
e  fiiicnicnl,    la 
sur    sa     batte 
le   sur  la  gaule 
épée.  Tous  scm- 
con  verser  comme 
un  salon,  sous  les 
:s  de  cristal,  mais 
anl    ils  donnent 
res.'iion    d'a|)[)3r- 
A  un  inonde  <lilTé- 
lu  nâtre.  Créa  II  1res 
comirjues,  mais 
[ctvani   iransligu- 
par  U   fantaisie 
aiiixte,  t-cti  eues 
ent  le    pays    <lu 
et  <le  ta  poésie. 
Inclus   de   loutcs 
lîlés,    ils     ne 


vivent  que  pour  les  ivicsscs  cl  pour  les  tris- 
tesses «)g  Tamoui.  W'alleau  symbolise  en 
ces  ftrcs  de  caprice  les  hicvc.t  joies,  les 
aspirations,  les  déceptiunsi,  les  luriure«  de 
rétcinclle  passion. 

Inipuii^sanl  a  luiier  contre  Arlequin  qui 
sait  cbaimcr  par  ses  danses,  ses  légères  chan- 
sons et  son  tambour  de  basque.  l'icrrnl  se 
désole,  amoureux  n>élanc«lic|ue.  Il  a  cliaTigé 
son  nom  de  Picitoi  et  s'a|ipclle  Gilles,  mais 
il  n'a  pas  changé  tic  caractère.  t'dUmihinc. 
coquette,  semble  se  plaire  aux  galanteries 
d'Aitequin.  mais  bicnlùl,  mutine,  elle  s'enfuit 
dans  un  éclat  de  lire.  1^  jalousie  dévore 
le  coeur  îles  deux  rivaux  éconduiis.  Cachés 
dans  un  twsquci  cl  la  mine  <lcconRtc.  ils 
tiennent  d'apercevoir  le  beau  l.élio  loui 
ennibannc  qui  courtise  Colombûic  au  |Hcd 


On  /lit  MmwKl  Jf  Pittrtt  un  Je  mi  tmtimftirjmi.  Pi'til  k  tel  maHtaîi 
injtt  liTatiJourSItiài,  Pierrof  ,tt%iit^ù»nf  ift  p.irfttit^  de  ^C4S  rf  ionn^lft 
ioiirgf^i.  fiiNu  iV  i/riM.iJW/'  à  rrilnt  m  naît  :  pnxr  raiir^rr  «■»  fintn, 
il  t'fgigm  djni  un  rigim"-!  ■j-atl  toit  Jéfilrr  i/ja>  la  rirt  mmu^nr  ta  lllt. 
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d'un  vase  antique  où  ties  nymphes  dérou- 
lent leurs  danses.  Leur  traîtresse  amie,  à  demi 
railleuse,  à  demi  attendrie,  effleure  de  ses 
doigts  les  cordes  vibrantes  d'une  mandoline. 


D 


E  NOS  JOURS.   —  LES  PANTO- 
MIMES. 


Peureusement,    les    masques    Italiens 


ClIrUl 


MiZZITIN  ET    Fl.DHINE.    —  TlBLEAU  DE  VOLI.ON. 


MffffliH,  avfi  JOB  brilhiil  milume  rayé  rougi  rt  bUac.  Florinr, 
l'i  soubrette  aUrte  et  rieuse,  au  minois  èveilU^  ont  conservé  /.t 
faveur  dis  peintris.  Ils  repréienlinl  pour  nous  ta  gaité  et  la 
/jntjiiie. 

sevanouisscnt  pendant  la  Révolution.  Vers 
1820,  ils  reparaissent  au  petit  thcàtre  îles 
Funambules  du  boulevard  du  Temple.  Mais 
adieu  les  saillies  d".\rlequin,  les  vantardises 
de  Polichinelle,  les  rires  de  Colombine  !  Lux 
qui  jadis  étaient  si  beaux  parleurs,  ils  sont 
devenus  muets  1  Ces  bavards  intarissables 
ont  perdu  l'upiage  de  la  parole.  lis  ne  figurent 
plus  que  dans  les  pantomimes. 

licsormai,-;,  d'ailieurs,  Arlequin  est  dé- 
trône, et,  dans  la  troupe  des  Punamiiules, 
c'est  l'icrrol  qui  se  place  au  premier  plan. 

Un  mime    fameux    Deburcau  père,  fait 

O   O 


pour  le  type  de  Pierrot  ce  qu'avait  fû 
Dominique  pour  celui  d'Arlequin,  Il  va  rraàt 
populaire  la  silhouette  de  Pierrot  au  «sage 
enfariné  qu'encadre  le  noir  d'un  bonoci  de 
velours. 

Debureau  mettait  dans  son  jeu  tant  d'ar- 
deur, se  dépensait  tellement,  qu'il  sépuia 
vite  et  contracta  une  maladie  de  poiirint. 
D'ailleurs  les  dernières  années  de  ce  boulToo 
furent  attristées  par  un  lugubre 
événement.  Un  jour  qu'il  se 
promenait  dans  la  banlieue  de 
Paris,  un  ouvrier  le  reconnut 
et  lui  cria,  pour  se  moquerde 
lui.  «  Bonjour,  Pierrot!  »  Debu- 
reau frappa  du  poing  celui  qui 
l'interpellait.  Une  lutte  s'enga- 
gea au  cours  de  laquelle  le 
mime  atteignit  l'ouvrier  d'un 
coup  de  canne  au  front  et  k  lua. 
Etrange  coïncidence  qui,  une 
fois  de  plus,  nous  montre  It  tra- 
gique à  coté  du  comique. 

De  nos  joursies  poèiesn'oni 
pas  tout  à  fait  oublié  îes  sémil- 
lanls  personnages  de  la  Comédie 
Italienne. 

Dans  une  charmante  comé- 
die, !c  Baiser,  Th.  de  Itannile 
nous  montre  Pierrot  aimé  pat 
une  fée  à  qui  son  baiser  redonne 
la  jeunesse. 

Sa  dernière  mét.imorphose 
est  celle  que  lui  a  fait  subir  le 
dessinateur  Willette.  Il  n'ea 
plus  habille  de  blanc.  Sa  figure 
blafarde  se  déUche  au-dessus  de 
l'habit  de  salin  noir;  le  laigt 
pantalon  est  remplacé  par  une 
élégante  culotte  de  salin.  El 
il  est  triste  !  C'est  la  fin  àc  Pm- 
rol. 

.■\rlcquin.    Pierrot,  P*iii- 
nelle  ne  montent  plus  guère  sur 
la  scène,  et  lescul  cndroiloùloi 
ait  encore  la  chance  de  les  voir 
est  le  théâtre  de  Guignol.  Mais  ils  ne  sonipa 
pour   cela   oubhés    ni  dédaignés.  Nousieiï 
savons   gré  d'avoir  jeté   sur   la  scène  S 
fait  entrer  dans  le  monde  iTiéàlral  la  gaif 
jaillissante  et  la  fantaisie  brillante.  Nousie» 
faisons  fêle  quand,  dans  une  réunion  costu- 
mée, dans  un  bal  d'enfants,  nous  apcr«ïo» 
une  Pierrette  gamine,  une  mignonne  Coknn' 
bine,  un  Arlequin  adolescent.  Ils  ont  qi» 
mencé  par  être  des  grotesques;  peu  àpeoi'' 
se  sont    affinés,  polis,    pour   recevoir  Hi&i 
dans    leur    dernière    transformation  l'ïtB* 
incomparable  des  grâces  enfantines. 
O 


tt/rtéifi  arJiaLiir/^   rrfrvJMÎual  dîiUnilffriit  !ii  frtfirri  ff.iHi,  indii  Iti  i/erm/n  sàttt  tétrïfih. 
MM*  au  Ir  tvit  tur  allr  r^r^iiBt,  jiu  4fli  ér  Sq  à  ço  ntflm  Itt  ebjrli  saHl  miannnUt  il  MW  relitf. 

p  PHOTOGRAPHIE 

^      à  Quatre=Vingt»Dix  Kilomètres 

wauf  certains  rHullali  ahlfnm  p^ir  1rs  J^cûuivrfrs  moJrrnrs.  oh  csI  bien  forc4 

Je  (onivnir  que  U  mcrivUleux  Je  la  sr.ienxe  dipJtse  celui  Je  l'imagination. 

tdis  i/ne.  lors  Je  son  iavettlion,  la  phalographie  semblait  uniquement  destinée  à 

^"rUs  traits  d'une  personne  ou  à  reproiluire  des  fragments  Je  partages  très  mp- 

rti^S  Je  nous,  elle  arrive,  J  force  Je  perfeelronuenients,  à  Ji'pasier  la  ptirtèe  Je  la 

la  plus  perdante,  et,  en  nous  permettant  Je  renJre  visibles  sur  la  plaque  senstUe 

objets  que  «os  _w«jr  ne  pouf  aient  même  pas  Jistînguer,  elle  devient  uu  précieux 

iltaire  Jonf  on  peut  attendre  J'immenses  services. 


O  O  O 


I  I'oti  .irait  annoncé  à  Niepcc  cl  à  lïa- 

Dcurtrr.lfi  deux  inventeurs  de  In  pho- 
U'L:r.ipliie,  iju'un  jour  iHcmlmit  où  un 
raieiir  pl.irc  à  (; j  kilomèlnes  li'un  pavMge 
nen'ltjiii  une  vue  ;i!.*f/  neiie  pour  qnim 
iliKlin;>iK:T  lex  iicriilenls  iln  lerniin  el 
l'cvoir  ile^  nuisons  nu  dc-t  iiilircx.  ils  se 
■ent  rêiii»,  n'ay;inl  piis  cux-mériKs  foi 
ï  les  dTets  ut  meivcillen.v  ilc  leur  pirijur 
nUnn.  l'ourlsnl,  ce  qui  ciil  alors  semblé 
inaire  est  m.iintcnanl  ié;ili»é  grùcc 
Wlo^raptiie.  ^ixnf  <t»ulc  un  tel  ré- 
em'ore  oblenu  t\\K  d'une  fuçon 
nclle.  M»K  on  peut  déjà  photojn'a- 
iDaT«age,  un  petM>nn3^e.  un  iimnu- 


ment,  un  oI>jct  quelconque,  éloignas  de  plu- 
sieurs liaie«.  avec  assez  «le  netieié  pour 
qu'on  se  rende  compte  «non  de  uni*  les  dé- 
tails, du  moins  des  forme*  générales.  Par 
exemple,  on  peut  de  la  Butie  Montmartre 
di>liiigucr  sur  un  rlicliL-  ainsi  oliteiui  les  Ikàtî- 
mertts  et  les  ouvrages  du  fort  qui  coLtronne 
le  Mont  Valérien. 

Un  s.iii  (jue  la  phoiograpltic  en  ce*  der- 
nières années  a  accotiipli  îles  proiji^V  énor- 
me*. Qu'il  nous  suftist-  de  ciici-  b  |>liotogra- 
phie  au  iravecK  des  rorpK  oiuiiiich  par  Jcit 
layoïiii  X  et  son  upplicatioii  à  la  riH-decine 
Cl  à  lu  cltirur^e.  Pas  une  année  ne  r-iî  |>aaae 
sans  qu'elle   nous  ofTic  lie  nouvelles  mer- 
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veilles.  Mais  la  téiépholographie  n'est  certainc- 
ment  pas  une  des  moins  intéressantes.  Elle 
nécessitait  non  seulement  une  série  d'expé- 
riences délicates  sur  les  temps  de  pose,  la 
nature  des  plaques,  mais  encore  une  cons- 
traction  toute  nouvelle  de  l'objectif. 

ES  OBJECTIFS  ORDIN.AIRES  SONT 
MOINS  PUISSANTS  QUE  L'ŒIL 
HUMAIN. 

Chacun  en  effet  a  pu  constater  que,  dans 
une  vue  photographique  prise  avec  un  appa- 
reil et  un  objectif  ordinaires,  les  premiers  plans 
seuls  sont  nets  et  accusés,  souvent  même  avec 
exagération.  Par  exemple,  dans  une  photogra- 
phie représentant  une  rue,  ce  qui  sera  le  plus 
distinct,  ce  seront  les  pavés  de  cette  rue. 
C'est  même  là  ce  qui  a  valu  tant  de  reproches 
à  la  photographie  eiraruitcondamner  aunom 
de  l'art  :   elte  met  parfois  en  valeur  ce  qui 


c 


Ll   DâyE   DES    INVILIDES    PHOTOGRAPHIÉ  A   UNE   DIlTAHri   Dï    Soa  HËTIIES 
AVEC  UN    TÉLËOBJECJ'IF  ORDJNAIHE   DE    M.   jAfflTEr. 

Crsf  tn  adjoignant  à  l'objeclif  un  système  de  Itniilles  parliiuliirrs 
qiion  a  pu  flupmertter  sa  perlée.  Ainsi,  à  ^oo  méifes,  on  a  obtenu 
et  cliehi  du  Dame  des  Invalides.  (Clické  Gastine.) 


en  réalité  ne  devrait  être  que  secondaire 
Les  derniers  plans  sont  toujours  impré- 
cis, flous.  Les  lointains  apparaissent  micnï- 
scoptques  et  sans  intérêt,  .-\insi,  dans  U  pho- 
tographie que  nous  reproduisons  en  léit  de 
notre  article  et  qui  représente  le  Dôme  dct 
Invalides  et  les  bâtiments  environnants  piis 
à  une  distance  de  5oo  mètres,  les  arinïi  du 
premier  plan  sont  d'une  netteté  remarquabit, 
les  toits  également,  dont  on  pourrait  presque 
compter  les  tuiles.  Mais,  du  Dôme  des  Inn- 
lides,  nous  n'avons  que  la  silhouette  générale, 
d'un  gris  uniforme,  sans  aucun  détail  dai- 
chitecture,  sans  relief.  De  même  les  taà^m 
à  six  étages,  placées  à  gauche,  sont  asset 
effacées  et  leurs  fenêtres  ne  sont  représen- 
tées que  par  de  petites  taches  noirci  ou 
blanches.  Quant  aux  hauteurs  de  Montmaruc, 
à  la  basilique  du  Sacré-Cœur,  qui  scdrcsaoït 
à  droite  du  Dôme,  éloignées  de  7  kilomcim. 
elfes  sont  complètement  invi- 
sibles, confondues  avec  le  cieL 
Pourtant,  à  l'œil  nu  os 
distingue  aisément  la  m^x 
blanche  de  la  Basilique,  st 
flèche  et  ses  coupoles,  .^ina 
l'objectif  ordinaireeslinfénear 
comme  puissance  à  l'ail  hu- 
main et  ne  reproduit  diitinc- 
lement  sur  la  plaque  sensible 
que  ce  qui  n'est  pas  élwpK 
de  plus  de  80  à  90  métrés. 

lOMMENT  RENFOR- 
CER LA  PORTEE 
DE  L'OBJEaiF. 

Les  astronomes  depuis 
longtemps  ont  pu  reraéciieri 
l'insuflisance  des  objectifs  et 
ont  obtenu  desrésultaisabso- 
lument  déconcertants.  l's 
peuvent  photographier  ** 
étoiles  séparées  de  noire 
Terre  parplusieursccniains* 
milliards  de  lieues  et  qut  M'" 
œil  ne  distingue  pas  sans  I  «j^ 
d'un  puissant  télescope- 1» 
arrière  d'une  lunette  ils  pl»- 
cent  un  appareil  phoKrgt»' 
phique  très  perfeciionn*<  t* 
l'image,  considérabIcme«> 
agrandie,  d'une  portion  » 
ciel  stellaire  vient  se  i^ï*"" 
duire  sur  la  plaque.  ^ 

Ce  dispositif  ingénict^ 
ridée  de  eoos"^ 


suggéré   1  lucc  uc  t-v--    1, 
un  appareil  où  la  puis**'|^'^ 
l'objectif   est   augroeti***  r|. 
un  système  de  tendl*** 
propriées.  Ce  ne  f'"*  '* 


La  Photographie  à  90  Kilomètres 


M' 


ic  M.  Jarret,  son  inventeur,  put 
jment,  car  la  tâche  du  photo- 
d'opéreràde  longues  distances 
ivait  à  vaincre  de  nombreux 
e  rencontre  pas  l'astronome. 
■a,  les  fumées,  les  poussières 
jamais  ce  dentier,  qui  opère 
uits,  alors  que  l'atmosphère 
dire  reposée  et  clarifiée.  Au 
it-on  prentlrc  à  Paris  un  objet 
tance  de  6  à  7  kilomètres 'i" 
es,  poussières,  qui  obscurcis- 
la  capitale,  assombrissaient 
r  la  plaque;  et  le  monument 
,  distance  apparaissait  sur 
rouillé  et  nébuleux. 
le  d'insuccès  :  la  trépidation 
roulement  de  milliers  de 
le  voitures  ébranlait  l'nppa- 
poses  étaient  assez  longues, 
es  déplacements  et  plusieurs 
rposaient  en  formant  un  mé- 
Mn  —  et  c'élail  là  peut-être 
iconvénicnt  —  on  ne  pouvait 
un  soleil  écialani,  un  bel 
;  par  exemple.  Par  un  temps 
;  claire  journée  d'hiver  même, 
u'une  photographie  uniformé- 
«  une  vague  silhouette  du 
sduit. 

AREIL  QUI  PERMET  DE 
rOGRAPlIIER  A  800  MÈ- 

>nctionnc  aujourd'hui,  l'appa- 
aphique  Jarret  triomphe  de 
>bstacles  et  permet  d'obtenir 
ufCisamment  précises  et  dis- 
stance  de  800  mètres. 
ations  peuvent  témoigner  de 
rës  accompli. 

ôme  des  Invalides,  qu'on  voit 
i  des  pages  ^o  et  94 1 ,  au  lieu 
à  l'horizon,  pâle  et  minuscule, 
gncs  de  son  architecture,  les 
Qutiennent  la  coupole.  Il  est 
1  des  détails  sont  encore  im- 
in  ne  distingue  ,pas  les  diffé- 
hitecturaux  dont  se  compose 
éan moins  le  grossissement  de 
d'apercevoir  bien  des  parties 

s  eu  sous  les  yeux  un  exemple 
pant.  Dans  une  photographie 
du  sommet  d'une  maison  de 
jffren  dans  la  direction  de 
1900,  les  fenêtres  des  maisons 
i^r,distantesde  l5o  mètres, 
nticB  que  par  de  petits  points 
k  Roue,  éloignée  de  700  mé- 


trés, et  la  Tour  Eiffel,  qui  s'élevait  à  plus  de 
i5oo  mètres,  ne  sont  perceptibles  que  grâce 
à  leurs  formes  bien  connues  et  à  leurs  co- 
lossales dimensions.  Notez  cependant  que 
la  photographie  avait  été  obtenue  l'après-midi, 
par  un  temps  superbe. 

En  la  comparant  avec  le  cliché  pris  par 
une  journée  grise  et  pluvieuse  à  l'aide  de 
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Le  clocheton  du  UGiie  de>  Ikvjudei.  —  Vui  rRTsi  k 

t'HE  DISTlBtï    DE    5oO    «ÉIIIES     À  l'jIIDE  d'UN  il-PAHEIL 
TtLËrHOlOCRAPHIQUE  À  CHJIXDE  PORTtE  DE    M.Ja»ET. 

l'appareil  télêphotographique,  nous  voyons 
quantité  de  détails  que  la  première  épreuve 
ne  laissait  pas  soupçonner.  Aux  fenêtres  de 
l'avenue  de  Ségur  on  dislingue  des  personnes 
accoudées  aux  balcons,  et  on  lit  avec  assez 
tic  facilité  le  texte  des  affiches  qui  tapissent 
les  murs.  Les  tuiles  des  toits,  ruisselantes 
d'eau,  se  détachent  nettement  les  unes  des 
autres.  I-es  minces  rayons  de  tension  de  la 
Grande  Roue  sont  marqués  sur  le  ciel  par  un 
trait  assez  net.  Quant  à  la  Tour  EifTel,  l'entre- 
croisement de  ses  ferrures  est  des  plus  vi- 
sibles. Bien  plus,  à  l'angle  de  l'avenue  de  la 
Motte-Piquet  et  du  Champ  de  Mars,  soit  à 
700  mètres,  on  voit  un  fiacre  qui  stationne 
devant  une  porte.  L'image  de  ce  fiacre  est 
suffisamment  accusée  et  permet  de  noter 
l'attitude  du  cocher  sur   son  siège,  de  dis- 
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tinguer  les  jamliCfî  du  cheval  et  les  roues. 

ON  PEUT  MAINTENANT  PHO- 
TOGRAPHIER A  yUATRE- 
VLNGT-DiX  KILOMETRES. 

Ces  réauluta sont  déjà  merveilleux,  mais 
ils  sont  dépasses.  On  a  construit  un  appareil 
télépliotograpliique  avec  lequel  on  peut  prendre 
des  vues  à  près  tic  loo  kitomètres  de  dislance, 
el  telles  que  les  moindres  détails  y  sont  consi- 
déra 1)1  i^cnenl  grossis. 

Les  épreuves  obtenues  n'ont  pas  de  pré- 
tention artistique  ;  elles  sont  sans  contrastes, 
el  l'opposiiion  des  tons  est  une  condition 
indispensable  pour  qu'une  photographie  soit 
agréable  à  l'œil.  I,e  maniement  de  l'appareil 
est  long  et  dilficilc.  La  mise  au  i»int  est 
particulièrement  délicate.  Pour  découvrir  si 
l'objet  à  plioiograpliier  est  dans  le  champ  de 
l'instrument,  il  faut  au  moins  une  demi-heure. 
Mais  espérons  qu'on  découvrira  une  méthode 
permettant  de  Ijraquer  l'oljjectif  après  un  ra- 
pide calcul. 

Pour  se  mettre  à  l'abri  des  trépidations, 
—  car  la  pose  est  excessivement  longue,  — 
on  doit  se  servir  d'un  pieil  très  stable,  très 
massif,  analogue  aux  pieds  d'atelier  dont  on 
fait  usage  pour  les  jiortraits,  ce  qui  rend  l'appa- 
reil peu  Iransportahlc.  Si  l'on  néglige  celte 
précaution,  on  court  au-devant  d'un  éeiiec.  En 
cITel  une  voiture,  même  légère,  passant  non 
loin  de  là,  suffît  pour  provoquer  un  ébranlement 
et  gàier  la  plaque  qu'on  veut  impressionner. 
On  n'a  pu  opérer  au  sommet  de  la  Tour 
Eiiïel  et  y  prendre  des  vues  de  la  banlieue  de 
Paris,  piirce  que  les  trépidations  de  la  char- 
pente et  le  balancement  incessant  de  la  Tour  dé- 
plaçaient l'appareiieiembrouillaienlles  clichés. 

Mais  voulez-vous  constater  ce  dont  le 


nouvel  appareil  est  capable?  TouJCTin  i 
5oo  mètres  de  distance,  le  clocheton  dn 
Invalides  donne  une  image  de  prit  ifa 
10  centimètres  de  hauteur  (voirpage^ftv 
L'image,  il  est  vrai,  est  un  peu  nuageii«,nuB 
n'oublions  pas  q^ue  la  télëphotograi^  en  hi 
encore  aux  cssajs. 

Dans  l'épreuve  ordinaire,  la  ch^wllc  du 
couvent  des  Carmélites,  qui  ee  irourc  es 
avant  du  dùme,  ne  s'étendait  pas  en  iugpa 
sur  plus  de  i  centimètre  et  sa  rosact  cuit 
une  petite  tache  noire  d'à  peine  2  millimniu 
de  diamètre.  L'image  de  cette  même  rosan 
obtenue  avec  l'appareil  télcphotograplniaei 
grande  portée  a  plus  de  6  ccntiniitrcs  dedii- 
mèti^c. 

EnPm,  ce  qui  conrond  notre imagoUinL 
c'est  l'expérience  à  laquelle  noiM  îmat 
allusion  au  début  de  cet  article.  Mm  d'oa 
appareil  téléphotographique  àe  iÙMÏtÉiim 
anglaise,  un  opérateur  ^aci  w»  km  da 
ruines  du  château  de  Saint-Ceraueit  du*  le 
Jura,  a  pu  photographier  le  KuatBfaK  i 
une  disL-mce  équivalente  â  cdie  de  Pm  â 
Chartres.  L'épreuve  obtenue  eat>AnnUede 
précision,  aucune  retouche  n'y  a  Ai  Ue. 
Si  les  premiers  plans  sont  tm  peu  obinn. 
la  silhouette  du  moins  est  I»cn  dosnfe:  h 
cime  neigeuse  des  montagnes  8'cnliTClMtt^ 
ment  sur  le  ciel.  Au  prenùer  plu  «  Toil. 
séparé  déjà  de  ropêratcur  par  n  Uigenr  du 
lac  de  Genève,  le  coteau  de  Boby  artc  k 
château  de  Boigne. 


c 


ES    SERVICES    QUE    RENDRA 
TÉLÉPIIOTOGRAPIIIE. 


LA 


I.e  Moxr  ItuNc  À  00  Kir  oMÈriiEs,  —    VtB  fri«i   *vec  um  objecti»  ovdinaiiie. 
I! /.lut  .Ir-.inrr  ^iif  crilr  éfrrnzr   rrfr/sfnlr  Ir  MohI  Blanc.   Lfs   lointains 

snni  >/  r!,i,if,  Ui  t-anlunrs  si  inJAis.  qu'on  nr  mit  où  Unissent  1rs  monlignis 

et  l'ù  fOfttnff'it'rnt  tes  itn.t",\^. 


Certes  la  photographie  des  objfH  ékii- 
gnés  rencontre  encore  aujourd'hui  bien  Jes 
difficiillés  el  résenï 
bien  des  mécompie- 
Mais,  quand  les  3^ 
pareils  auront  éié  per- 
fectionnés, renilusi^iB 
maniables  et  moiR* 
délicats,  quand  la  I»* 
sera  devenue  ^u*  n- 
pide,  quand  leur  pW<* 
enfin  aura  été  ençOT 
augmentée,  les  scnia» 
qu'ils  rendront  serwl 
inappréciables. 

Grâce  à  eui.  « 
pouna  obtenir  une  le- 
production  eïarte  it 
tout  ce  qui  est  in»c* 
cessible.  Pour  ne  àe 
qu'un  simi^e  aen^ 
entre  mille,  ki  t* 
hauts    Di 


ri  lUiiiitBLsi  raoTacaArHui  x  iahcii*  «tr.iHCR  —    Vu*  du  Moxt  Bumc  pd»  à  90  iiiiAiiitiii 
'Cliik/  Kiiiioniui.  Jt  Grmrtf.l 

fli  otttnuf  dirtitfmtKl  tt  utnt  rtlcuukt,  au  Bt9ytn  J'hm  tétnjtjfctif  Je  Djitmfvtr  df  L^niir. 
aiMomatt.  Jt  GrArrt.au^rl  1»»  dnom  dt  fvHVoir  tYfivJuirt  celtf  rrnt>ttifn.tk)t  fhalegrjfh 
\t*i  n/  J'^iutM  fmtre  S»inl-CfTgita  aé  HmI  ftpéralenr  tt  U  Mont  B/.imttU  de  90  kilomftr. 


poTlriit  des  inscriplion^  en  carac- 
oglvplitqucx  qui,  vus  du  soi,  sont 
nt  (IccburraUe*.  Dé«onii^«.  on  en 
>nc  pholograpliie  et  le  philologue 

sur  cfUc  épreuve. 

imaginc'i-nn  tous  les  avantages 
rcra  de  l.i  têlêphotogrnphie  au  ptiiiii 
tilHaiic?  t)an»  le»  guerres  ruiures, 
C8   armée»   ennemies    «cront  tris 

l'une  de  l'autre,  une  <les  grandes 

qu*on  prévoit  w:ra  de  relever  les 
de  1  advTrsaire.  C'est  pourquoi  on 

longtemps  songe  à  se  servir  de 
tptifs  plaïunl  au-dessus  des  lignes 
et  pcrmeitanl  aux  oUkîers  qui  les 
le  reconnaître  les  p<Mnis  de  conccn- 

linfanleric.  la  situation  des  balte- 
d^couïtir  même  les  troupes  qui 


s'abritent  dans  des  rcptis  de  lenaJn ,  Icii  r 
serves  placées  en  arrière  du  front  de  conib» 
M.iis  une  description  exacte  et  minutieuse  t 
ce*  disimsitions  slniléf;iqucs  csl  lonjîue  à  fai 
Cl  pciii  t'trc  inconi|>létc.  Combien  une  plioii 
f;T;ipliic  prise  du  liaut  d'une  moniâfinc  ( 
d'une  colline  serait  plus  prcûcuse  au  génér 
en  chef!  Ce  serait  là  un  document  d'ui 
valeur  inestimable  qui  lui  dcvoilcraii  le^  pu 
jets  lie  son  a<!versaite  et  d'aprirs  lequel  à  « 
tour  il  pourrait  combiner  ses  plan^, 

Ce  rôle  de  la  tclcpliolograpliic  en  terni 
de  gucTTc  n'a  p»s  échappe  â  dos  géDérau; 
Ils  onl  nièmc  ordonné  <Ics  essais  en  vue  1 
rendre  praiitjues  les  opérations  en  lialbi 
Souhaitons  (luc  les  expériences  soient  rap 
deinenl  menées,  car  le  problème  <)u'i]  s'a 
de   résoudre  intéresse  la  liéfense  natid 


Un    ËTRAMCB    kOÏEN  de    TIHII    eh    respect  Lit  CAHIHl. 

D-ini  etriains  pays  lis  cAass/urs  de  vipircs  dnitnntnl  li  kabitti  qu'ils  savtnl  manlrr  lei  strpnli  mm» 
/jîre  mordre.  Le  chasseur  de  vifières  fiasse  souvent  pour  un  fieu  soreier,  it  Ut  gamifit  seraient  toitiàkrt 
teatis  de  lui  jouer  de  mauaiis  tours;  mais  il  sait  le  moyen  de  se  faire  eraindre  d'eux. 

Utiles  Chasseurs  d'un  Hideux  Gibier 

LA  DESTRUCTION  DES  VIPÈRES 

T^ncorc  aujourd'htii,  dans  plitsii-itrs  ragions  Je  la  France,  la  vipère  est  jusUvifl 
■*-^  rfJoiiL'e  cl  cause  chaque  année  un  trop  grand  nombre  d'accidents.  Anssi /ont- 
ils  de  bonne  besogne, ces  pauvres  gens  qui,  pour  n  ne  faible  récompense,  se  livrenti 
la  chasse  souvent  périlleuse  des  hideux  reptiles.  Si  leur  industrie  est  appeilt  i 
disparaître  et  si  le  combat  doit  finir  faute  de  combattants,  c'est  une  raison  Je  fJts 
pour  se  hâter  de  faire  le  portrait  de  cette  catégorie  de  chasseurs  qui  n'est  ni  il 
moins  utile  ni  la  moins  pittoresque. 

o  o  o 

PRIVILÉGIÉE  (le  la  nature,  la  France  doit  Néanmoins  parmi  les  hôtes  rampant»  Je 

à  sa  situation  géographique,  à  son  nos  bois  il  en  est  un  qu'on  redoute  juste* 
climat  tempéré,  de  ne  receler  ilans  ses 
forêts  et  dans  les  replis  de  son  terrain  aucun 
tics  terribles  monulrcs  qui  désolent  certaines 
contrées.  Aux  énormes  serpents  qui  peuplent 
les  forêts  de  llmle  ou  de  rAmcriquc  du 
Sud,  déroulant  leurs  replis  dans  l'enehevétre- 
ment  des  lianes,  il  faut  l'ardent  soleil  de 
l'équateur,  l'ctouffanle  chaleur  des  contrées 
tropicales.  Aussi  dans  son  magnifique //rw'/t^ 
à  la  France,  André  Cliénicr  a-t-il  pu  s'é- 


crier : 

Fîanize!  O  belle  conTréf,  A  Icrrc  L'i:ncreuse. 

(J[ic  le*  Jicm  ciïmplai'.Linl,  fi.rTnaii:nl  prmr  vite  hcuriUïC  ', 

lu  ne  ism  pnini  Ju  S"td  le)  cl^v^nTcs  horreun^ 

l.e  MiJi  Je  »cs  feux  l'ip.ir^ne  Ica  tMTcatf. 

'r«  arbrc4  innocenia  n'-^nt  p.iini  J'unibres  r:orrpl]c»,... 

Ni  Ici  Vdtifi  ■icrpcnis  ni;  ifnini;nf.  *ijf  Tes  pbnlcs, 

Ej)  long!  cerclée  hiJcui,  leurs  ceaille»  lonninieï. 


ment  :  la  vipère.  Moins  foudroyante  que  li 
morsure  du  serpent  à  sonnette  ou  du  cotai 
de  rtnde,  celle  de  la  vipère,  quand  elle  ne* 
pas  traitée  à  temps,  est  très  dangereuse. 

Jusqu'au  milieu  du  siècle  tout  l'ouett  de 
la  France,  la  Saintonge,  le  Poitou,  la  Ven- 
dée, étaient  infestés  par  ces  reptiles.  Daa 
nombre  de  localités  du  Bocage  vendéen,  i» 
relevait  chaque  année  une  centaine  de  la*" 
sures  dont  beaucoup  suivies  de  moit.  D^ 
même,  dans  la  Côle-d'Or  et  dans  la  foret  de 
l'ont  ai  nebleau  les  vipères  pullulaient. 

Récemment  encore,  dans  un  village  ^ 
la     Ilautc-Saône    construit    au   bori  tfi» 
étang  entouré  de  prés  et  de  bois,  od  ' 
une  soudaine  invasion  de  sar» 


Utiles  Chasseurs  d'un  Hideux  Gibier 


^» 


I  maisons  des  paysans  en  furcnl  rcm-' 
>Q  les  voyait  grouillant,  glissant  sur 
chers,  sous  les  meubles,  blottis  clans 
loires,  suspendus  aux  portcnian- 
[rimpant  le  long  des  rideaux,  couchés 
aur  les  chaiiies,  sur  les  oreillers,  sur 
dons,  sur  les  vêtements.  Partout,  île 

au  grenier,  à  toutes  les 
I  des  escaliers  on  posait  le 
■  des  serpents.  !.c  premier 

en  tua  des  centaines.  Le 
lin  il  y  en  avait  encore  au- 
fallut  plusieurs  jours  pour 
lyer  les  habitations, 
s  années  qui  suivirent,  on 
à  coup,  et  pour.iinsi  dire  à 
anniversaire  ilc  l'invasion, 
«nts  reparaître,  puis  brus- 
,t  disparaître.  Un  témoin  de 
loméne  ajoute  un  déLiil  bi- 
eiaté  par  M.  II.  de  Parville 
le  de  SCS  chroniques  ci  qui 
que  la  vipère,  comme  tou.s 
enta,  est  mélomane. 
J'écoutais  l'éxecution  d'une 
Je  Mozart  dans  une  pièce  à 
:onte  cctie  personne,  quand 
oup,  auprès  de  moi  sur  le 
,  j'aperçus    un    reptile  qui 

lentement  du  dcliors;  il 
ouccment,  devint  immobile, 
Icgcremcnt  soulevée,  frc- 
ct  comme  en  extase. 
Sous  sommes  restés  ainsi 
;ux  sans  faire  un  mouvc- 
e  serpent  et  moi,  sou.s  lin- 
de  la  musique  de  Mozart, 
:  plus  d'un  quart  d'heure. 
)ut  à  coup,  trois  ou  i|iiatre 
éclatants     rclcntisscni , 

endiablé  d'une  sionatc  de 
Le  reptile,  effaré,  iléeani|ia 
cnt.  D'où  il  suit  que  les 
i  apprécient  .Mozart  et  nic- 
scnt  Grieg.  » 

présence  des  vipères  constitue  un 
)ur  les  départements  infesté.'^.  Aussi 
iritcs  administratives  oni-cllcs  dècidi- 
ner  une  prime   aux  chasseurs   pimr 

vipère  prise,  comme  on  en  ilurine 
laque  loup  tué.  De  la  sorte,  chasser 
■e  est  devenu  un  vcriiable  iiiéiitT. 
^néralemcnt  2.Ï  ou  ■'ii> ccmimes  (|uiin 

par  •erpent.  Les  chasseurs  haliilfs, 
m  gr.ind  nombre  de  vipères  qu'ils 
II,  parviennent  à  réaliser  un  (.Min 
atable.  Une  femme  chasseresse  de  la 
,  qui  tuait  un  peu  plus  de  ;  i  «  >.>  vi]xTes 

trouvait  moyen  de  se  faire  une  renie 
francs;   une  année,  les  chasseurs  de 

v  Année.  —  ir  Liv. 


la  Cûte-d'Or  ont  eu  à  se  partager  une  somme 
de  ^){48  francs  pour  la  destruction  de  ;'»  i(>i 
vipères. 

Comme  on  le  pense  bien,  ce  sont  d'assez 
pauvres  gens  que  les  chasseurs  de  vipères  ; 
il-1  vivent  loin  des  villages,  i  la  lisière  des 
forets,  dans  de  misérables  cabanes,  se  noiir- 


l.i  cinASE  ni;  cha"i  l'Ti  r>E  viprnEl, 
L.-  ih.it'eiir  ,lr  vifém  dniinire  If  flu--  'iiir.fil  prr.t  ./c^   f'U,'lt 
,/.i/n  d,-.t  liiillrs  .!<■  hr.l»<lijgr>.  Il  ;;(  .l'i  fr,J;il  dt  >.j  ,li.n.-r: 
eu  i-'rMi.:-  un  /"'  d<'itn(  J(  au  ju  Kenliim^  f.ir  -.ifirt  pri^c. 


rissant  de  racines  recueillies  dans  les  bois,  et 
parfois  tendant  la  main,  l.'iiiver.  pour  m'cu- 
|)er  leur  temps  el  au^memcr  leurs  res?;ourees, 
ils  braciitment  et  piii  les  temps  de  neiye 
tendent  des  eollcis  pour  les  alouettes. 


E 


KS  MuNSTKKS  SKVKILLIiNT. 


Car  c'est  sciilemenl  d'avril  à  octohic 
qu'cm  jieut  chasser  ie^  vi|ières.  Pendant  le.-* 
frtjids  elles  s'enfoncent  dans  leurs  repaires, 
terriers  de  lapins  aliandonnès,  crevasses  de 
rochers,  troncs  d\ulircs  creux;  elles  •i'y 
en  [.'ourdis  sent  et  dorment  pendant  cinq  t  î"!.". 
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nioia,  pdùlonn^cs  cl  eiila<4e3  par  graup» 
(le  lo.  de  i5.  ^ttcIqucfoU  mime  de  35. 
Ce  serait  la  le  bon  inoincni  pour  les  prrmlrc 
:iu  gitc,  mais  Icâ  dhIs.  iris  bien  tlis^mu)ih>. 
sont  il'un  accib  dinkilc.  Il  faut  aacn<lic  les 
piemier6  jours  du  printcmpa:  les  vipères  a 
demi  réveillées  tonimcncent  à  sonir.  Immo- 
bîlca,  comme  paralysées,  elles  rcetenl  éten- 
dues a  iiteltiue  disUinec  de  leur  'lemeure. 
iuwpt  a  ce  que  k  soleil  d'avtil  leiir  nil  redofioc 
loir  vipK-ur.  l'an  (urieitx,  jamnis,  à  ce  mo- 
mcni.  Il'  !■-  oc  soiigem  â  ^'w'h^ppcr, 

«  A  b  i  ..-  b  miit  ii-'éiail  a  la  lin  «le 

marat',  r;ij>|it>i u:  an  iiiitiii.ili^u;.  je  vin,  à  cAiê 
d'un  irauo  d'auliie,  \is.  A  liuii  de  ces  Keq>cnis 
culacéa  l'un  ilaiiï  l'auiie  de  b  maiiii-ie  la 
plus  cuiieusc.  Lontioe  je  in'apiiriH'hat, 
louiea  les  léici  âC  dres-Hércni  à  la  fois,  dar- 
dant la  lan<;ue  et  .MUl.im  :  m.ii^  Ic^  animaux 
ne  chcicbércnt  ni  a  s'enfuir,  ni  A  avancer 
coaire  moi.  Ils  ne  m  dcranRércni  même  pas 
quani]  je  lc«  louchai  tic  ma  baguette.  Ix 
jour  tNÛssniU  <le  IcUc  soric  que  je  dus 
icmeltrc  ma  cUasw  au  IcmlcmoiD.  Le  Jour 
Muivatil.  <k  ^rantl  matin,  je  me  rendis  au 
métne  endrotl  :  quel  ne  lui  pas  mon  profood 
dlonncmeni,  en  liouvam  le  Us  de  ripêrcs  an 
m^c  enilruii  et  les  «crpcnls  se  cfaaulTant 
Iranmiilicmeni  nu  soleil!  * 

Mais  iH<nti>t  les  vcpircs  reirtKivent  leur 
a^itc  et  lj  vha««c  n'en  est  (>las  au.-stî  ample. 
Sans  d<Mil(-  clic  est  raienicnl  feriile  en  pt-n- 
piùcs  dniDAtiiiues  :  en  ouire,  clic  n'exige 


aucun  d^oîcment 

cile  demande  ilcs    ■ 

M  de  iwiicDCc.  c . 

paruie:    U   faut    .fi.>uv....j.. 

une  pnkicncc  «le  serpent. 
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LSi:S  ET  STRATAGEMES 


Vlfl 

mi'i 

lev  I 

foret-.  Il 

«■■pier  le 

.lli' 

les 

der. 

vip. 

ainn  et  »all<iiij|;e  )l-i 

pau|iicrc  de   vni  icil   .  . 

dusc.  en  Sitvuuniitt    la    . 

pe«a  peu  s»f'  .    ■...     i  -- 

dciiicre  un  ' 

la  vi|iéic;  la  .  ..i>  ,j, 

bâton  (cnwni  p<ar  ai: 

3   s'approche    s^uis    i 

wîcni  ses  mouvemci 

qiicIqiK  ebcue  il'ann 

Ttop  lanl  !  La  foorcli 

cl    le  cloue    »ur  le    hol.     Xi;-,<L- 

féroce,  la  gueule  ouverte,   la  •■> 

en  de  violentes    oonvul- 


car  U 


t^iir  ciiitit  «mcrtmeuir 


Lt  (iliiur  ant  ^iftrtt  l'tff  Ji  h  fjlir*--f.  Jt  l  ■  Ji  U  tt* 

fwmllrr  4t  r«i/  *HilUnrmi»t  lirt  htrlrt  rt  li.  .....,..:;n.ii,  ht  f--  •/-> 

tm  Ttftrr,  U  mur  mptJemmi,  ttr  Mtr  maratrr  at  tt^tmrt  a  rrirmttr. 


■     "il 


Ftiles  Chasseurs  d'un   Hideux  Gibier 


■HT 


Tîpcies  «le  U   (ori't   de  Fon- 

Dctait  plus  a^scx  a^ilc  pour 

eeqimts  par  l*s  moyens  or- 

cédait   de    la    façon    suivamc. 

ic  cftl  trta  friandï  des  pctil- 

!  champs,  du  malt»  par  exemple. 

il  un  tic  cca  pciils  animaux  par  b 

lidcd'uD  fil  qu'il  fixait  aune  bninrhc 

ire  apercer  ait-elle  U  proie  «(ui    lu 

ne.  rlle  s'approchail  en   raminnt, 

k  mukH  qui.  rempli  d  cR'roi,  <kmeu- 

ntnle;  '  en  amère  sa  léic 

ire,  cJlf  I  sur  te  ronnetir  M 

'■jui  'Je  quclf[iie»  «Tonik'-*  il 

re  r.ivafait  nJiirn  [cntemeni, 

:*   h   1,1  prodigieuse 

'slif,  puis  elle  (ittn- 

lupiKtenK'RI.  A  ce 

lit,  qui  -l'êlîii!  di**i- 

rièie  un  bouquet  d'arbres,  arrivait  ei 

j*c.  la  cImssc  est  longue  et 

;.-iini^  on  lue  peu  de  vipères. 

Bifc.  u  l'on  veut  en  faire  des  héca- 

m  .ir  .-.,,v,-n  est  la  «cIms**  par  le 

1.  où   les  vipères  «»ni 

.^,:.  -cusc»,  ce  mtivcn  de  ite»- 

brt  universellctnent  employé.  A  la 

Ir  U  nuit,  les  Tarlare:<  idlument  de 

eus.  (le  ili»tani-e  en  <lixtaiii.'e,  ptiis 

t-  Les  vipères  stineni  aussitôt   de 

rt»  en  troupe*  mimbrctises,  loul  un 

muilbnl  d'alTrcux  serpenW  «■  hâte 

Oanunc*.   Ixtt  Tiirtaie^i  x'd^iiiernt. 

tong*  <'tHi!e;iux.  ils  tr^nclicni  d'un 

In    têiv  ik.i  vifièrc»;  *i  ^landc  est 

'  1%  lettc  clia.->se  qu'il»  ne  >ont 

.lmui^  mt>:dus. 

i;r»  de  vi|>iTC*  sont  souvent 

teux  de  l'ouest  de  là  Iianee 

'   de^  gcsieï  d'incJnialionâ  et 

.  -L  paroScs  nijj;ique'i.  On  d«l, 

iaifc  iroii  âiv'iicB  de  Ctoix  sur  le 

1  prononçant  ctuque  fois  Ttuic  des 

ileï  i>f/,  o^a,  o^oa:  la  vipère  alors 

pmn.irc  ssns  rësîsiitnce.  Il  est  pcr* 

>lc   reflicaciié  de   ces  ma- 

iqucs.et  plus  d'un  paysan  q\û 

'  la  formule  nvijjuiue  «  lit 

-■    l.cs  verilaliles  clvni^curx 

■  cette  magie  que  pour 

e  quits  Mml  cil  ra|)fiQft 

-nvsltricii:«i'- 

itilc  que  ces  sima- 
■  ni  le  secret  d'uiw 
L-  fonlTc  le  venin. 
de*  pavs  ex(i(i((ue!t 
iuci'i  Ucu  munix  de  ee  prt- 


V 


Ici  \Uv: 


dofftax 


ta  fmnfiaU  trme  Jk  (t.iitrNr  rit  «■  lâtan  fimrttu- 
jk  moym  àtufiifl  il  t/oiir  Ir  rtftilt  lur  U  uti 
fmt.  Ir  ttilil>.int  arrt  Jn  fiairlln,  il  t/lr,tBgif, 
OK  U  itMtpllià  i'illJe  Jr  IDn  iBatrjn. 

une  sorte  de  vipère,  proche  parcnie  tle  la 
nôtre,  sont  comjiit'temem  â  r.ihri  du  poison, 
rémorn  Irrétii  ileieviiyaj.'etu':»' Nous  avions 
in«tallê  nuire  nimjiemenl,  quand  mon  ^uide, 
un  Arabe  lUi  Nuid,  accourut  à  moi  tr^s 
effrayé  en  criant  ;  «  Les  vipère»  !  les  vipères  !  » 
Il  m'apprit  que  nous  étions  {mur  ainsi  dire 
ccinés  par  ces  serpents.  Je  soriiN  île  nui 
Icnie  et  je  fus  témoin  d'une  scène  curieuse, 
l.cy  iniiigènes  qui  m'accompagnaient  »e  Ai- 
mcnaieiit  comme  tics  poisidés  en  hurlant  et 
en  désignant  du  doigi  lirs  téics  comuca  de 
quelques  centaines  ik  vipères  qui  se  dres- 
saient hors  <hi  liable  dans  une  altitude  mena- 
çante. 

«  Arrivas  auprès  des  serpents,  ils  se 
mtrenl  A  les  déterrer  en  creusant  le  >ah)e 
avec  leurn  mains.  I*uis,  eatsiss-tni  le*  vipères 
par  le  milieu  ilu  corps,  ils  les  biandircni.  Les 
vipères  se  ilèfemlaicnl  avec  aclriirnemait*. 
rouvrant  île  mtirsures  lciir>  l>r:i*.  leurs  poi- 
trine*, teiim  visage»  nw-me.  Ccruiins  él.tieni 
tuul  t-oiivetls  de  atang,  mais  aucun  ne  |>ainis> 
iiail  souffrir,  nKdj^é  fcflioyaljle  viiulence  tlu 
venin.  Va  îles  h<inntes  que  j'avais  ciiga^é.i 
[>Liça  même  b  iitieoe  d'un  arpent  entre  ises 
tient»  Cl  «e  mit  ;i  b  mâcher  en  avalant  pro- 
grcKsivement  k  coq»  loul  bétlllani;  1  la  Bn, 


«8 


g  n'eut  ptuH  prèâ  dca acala qae  luffreuse  (cu 
qu'il  bioTii  comnw  le  nttie.  Celle  nctae 
alTrciixc  me  soulevait  le  cœw....  > 

Les  [|a(ieiitutKcl):L-(scnt  bvi|>£re  afin>)e 
iiC  piiKitri^r  le  venin  tlont  ilx  i>nl  lic«<Hn  pour 
cri  '  ■  '.  Iciu.i  llitlws.  Suiprenanl  Titni- 

m.  .^.  il.i  i>t>seiit  le  iwil  *ur  sa  nuque, 

le  iwukul  Mur  k  aol  Juvqu'ii  ce  qu'il   soît 


Lectures  pour  Tous 

ATTII-A  DES  REPTILES- 


i^  ikittfwr  dt  vifirtt  rtl  il  f.\miliârii{  .nn^  ttt 
àortih/n  biln  ^a'fllft  "*  ikî  infirt»!  amta» 
étgoil  ri  qu'il  Itt  freaJ  fjr  p«igiuit. 

éanaiài,  puis  le  prennent  dani*  leurs  mairu  et 
kii  arrachent  ses  cjocIkis. 

Presque  toutes  les  contrtes  île  l'Europe 
sont,  comme  la  t-'rancc,  habitues  p«r  les 
vipéfn.  Kd  Allcnugnc.  dans  les  lanik»  tic 
Poméranie, aux  «ivironsdc  llerlîn.le^  viptrea 
abondent.  Elles  pullulent  en  Angietcire  et 
«tans  IcK  UnH*  d'tco.*se.  Au  pays  de  Galles 
les  iiivanon.t  de  serpents  sont  très  fréquente*, 
(.eavijièics  uui  aînieiil  ce*  romrèes  huniidcs 
•c  ivUDt  ^labltcH  dans  d'anneno  puite  de 
bou!ll<^^cs  abjniionné<^'<  .\ii  ^"•"'•inpg  cUes 
Koncrt  de  I.  i  imiption 

ilnns  tch  vtll.'     -  ..■■'■.■  ilcfl  mun 

■les  maisona  et  ctnu»  sur  tes  WM. 


M 


1 


C'est  en  Ai:  que  D 

un  <les  plus  eut  ,  ^s  ilc  chi  ii  ii 

viptrc»,  un  certiiin  ilijTV  ^■ 
on  ne  «ait  pourquoi  l^  iir- 
dan»  New  r"orc»t,   ■.  ijuc 

environs   de    Soutlï.i  iBse   !««*, 

cturbonnier.  Tout  son  unit' 
un  lit  de  feuilles  de   fouci 
auclqtiea  boites  de  fcr-î 
demeure  3  mocinc  dan- 
plus  pittoresque  que  son 
il  pan  en  chs»K  :  air  Ii- 
impcnnéaUe,  usé,  de  : 
â  t'cpante  par  un  fil  )i 

blanc  où  il  place  le 
bandoulière.  lu>e    gil"  ■: .. .  ^    •■ 
sorte  d'outil»,    de»    pincctte», 
de  la  ficelle,  un    et--- —     - 
«'appiâc  sur  un  liÂtor 
vieiiM  (-ha|>c3u  mou  ; 
de  K>lideN  bottes  ixiii. 

Dei>uts  l'âge  de 
s'adonne  a  la  t:ha>a«<. 
oant  il  r"  'oite.  .\m.»^i 

longtei.i  avffc  ee-« 

les;  il  kâ  ti^rcjiiut- 
les  manie  de  cent  fa-, 
à  (cure  owes  vr 
an  début  de  sa  ' 
se  troubler,  il  >. 
avec  son  axite. 
qui  cnirnina  avcv 

Ce  ch.j'-'O  ' 
m  «luaranic 

Un  Ion)  tp;:  (  •  ...   „ ^  .  ... 

dan«  les  enxiiumt  de  la  Tctf^t  te*  bs 
raison  de  i  fi,  sS  |>."  ■  '"---  -  —  - 
Zooloicique  de  Londc. 

Iirix.  Ml-  '"    

(ntf  lue  L' 

vipères,  ij  il  . 

sans  m41an<^ 

exploîtspasw-    ;  .i:i' 

tlTile  qu'on  a  .ippoo* 

\  ipirc»  tendent  â  dupais 

tammeni.   m'i  le«  ctuiMC. 

rendu  i  -aïKU  k- 

i:haf]iir  l'.ptî  jJr- 

dm 

en  ■ 

oii  k»  e»  M3ont 

au  ixs- •  •  comme 

cl  comme  reprcscoianu  d'at>c  < 


O  O  C 


AccouMs  Kua  u  nuo,  SvMim*  rt«uii*iT  qojun  Ai-<u>  *<ii*nji  mmi  u  iitLAx, 

LES  DIEUX  D'0R 

PREMIÈRE  PARTIE 

If  irriiislihU  séduction  itoîTcnt  exercer  sur  la  chercheur!;  d'aventurei  ces 
•ilï/cs  solitudes  de  l'Atn^riijHe  du  Sud  (ouvertes  d'immenses  Jorêti  encore 
e  iiiexptori'es !  Lei  fertilité  du  sol  piir<f  d'une  tij^^talion  ln.rurijule  n'est  que  la 
re  richessg  de  ces  petjs  priviUgiés.  Mais  qui  sait  les  trésors  ^ue  peuvent  rectler 
tirées  oii  se  sont  Jadis  th'velofipées  de  curieuses  et  magnijiques  eicilisalions? 
\il  auels  vestiges  d'une  aucicnue  splendeur  peuvent  soudain  -.ipparaitre  desant 
I*  iblouis  du  chercheur.  Entre  ceux  qui  oui  résolu  d'arracher  son  secret  à  ce  sot 
'  s'engagent  Jes  luttes  où  toutes  les  passions  kttniaines  sont  portées  J  leur 
•siui'.  Le  drame  dont  les  péripéties  se  succèdent  ditiis  notre  roman  passionnera 
:teurt,  par  l'élrangeté  et  l'imprévu  des  incidenli  qui  s'y  pressent  et  par  Vexac- 
de  la  couleur  locale. 

O  O  O 


:oRE  aujourd'hui  l'Amérioue  du  Sud 
csi  parcounitf  par  de  nomi>rcux  cher- 
cheurs de  mines  ou  «  ptospccicurs  *. 
l'Alvarc  avait  éli  l'un  des  plus  inrali- 
d'entre  eux.  Pendant  vingt-cîn<|  an*, 
ta  Cotombie  jusqu'à  la  Kêpublique 
inc,  it  avait  fouilla   le   piiys  en  tous 
Après  tics  commencements  Irè»  (wni- 
fvl  nvertes  r.ivaietil  enriclii. 

lient  l'on  inélîer  et  it  en 
î.  Ku'lc  nvCtier!  qtiî  exinc  ptu*  de 
e  et  de  tfiucilé  qu'aucun  autre,  uiiiin 
:rc  auwù  une  plus  cuinpiëic  îndi;|>cii- 
L-t  iLiitH  luiuel  on  tcc  seni  pturi  ()ue 
ailleurs  vivre,  a^,  ctrc  un  lioinmc  ! 


Rkhc.  marit  â  une  femme  qu'î!  ado- 
rail.  Alvarc  avait  continua  ses  ciipjoratiom. 
Il  fallut,  pour  l'y  faire  renoncer,  la  cnidle 
épreuve  du  veuvage  qui  le  frappa  soudain  es 
plein  bonheur  et  lui  créa  k  devoir  de  £e  con- 
sacrer toul  entier  à  l'éducâiion  de  «a  Rite 
Suzanne.  Celle-ci  allait  maintenant  atteindre 
sa  vingiicnM;  année  et  c'était  l'unitiuc  jdie  ik 
non  père  <|ue  ite  voir  «e  développer  I  mielli- 
gcncc  ei  *'cpanouir  la  l>caulé  lie  U\  jeune  fille 

Tuutcfots,  l'ancien  explorateur  n'avait 
pti  i^enoneer  entiLTcmcni  au  métier  ilc  jadi«. 
S'il  avait,  faute  île  [>ftiivotr  emmener  avec  tii 
iu  fille,  dit  adieu  attx  périllcuncâ  expéditions 
lointaines,  'il  conservai!  la   haine  main  sut 


' 
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ragcncctk  {uospccttonqiill  ifingrail  laiijours. 
cl  dont  il  nviiil,  ^u  coun  tic  te*  voyage», 
j  Ibnuc  tui-mimi;  k»  agent». 
'  A  coup  »ùr.  W  iiKilIcur  «le  aen  é\ive» 
était  un  jeune  ingénieur.  Daniel  Mouv.  AI* 
v,\rc  far-iit  i.li.ir;fê  tic  Tiiiic  dans  rUlbine  de 
l'.^n-imn  uik  txplocaiion  minuiicuae,  cor  3 
nr  trc  liDil  (|u'.-i  drnii  uiiX  pro^pccuufis  trop 
nipi.li"'  -i   itan*  cette   rOgîon.   En 

r.:ii.!.  :ipr  ■i-'ilc  scjour.  Daniel  avait 

•ifinalt    deux  ■■irci  ikhCB.  l'un  d'or 

et   laiiiic   de  ic.    Bicnlôl    il    était 

fvpafli  de  Cokiii  poui  v»ilcr  la  partie  occi- 
dciiiate  de  fisihmc  jusqu'à  la  lionuiri-  de 
Costa-Ricn.  Depuis  celle  époque  quin/c  mois 
s'étaient  écoulés.  Depuis  (juinn;  moi»,  on 
cuit  sons  nouvelles  ùu  jeune  homme! 

\'ainemeni  .\lvare  envora  lettre*  sur 
Icllrea  a  l'anama,  à  Colon,  partout  où  il 
espérart  n'cueillir  queFquev  tenscignemcnW. 
1^  «eule  têyiontc  «(u'il  olitinl  fut  <iiK  l'unie] 
uv:ul  élê  vu  jiour  la  dernière  lois  a  l'enibou- 
clniie  du  rio  Indio.  se  prépanini  à  reinoii' 
la  ce  fleuve  vers  la  Cordilkrc, 

Vainement  cncwc  Alvare  promît  cinq 
mîlk  pioâircii  a  qui  retrouverait  le  pro^cc- 
tetir;  les  recherche»  les  plu*  actives  Ucmcu- 
ràrcni  infructueuses. 

Un  toir  (le  iléccmbrc  1H9-..  Henri  d' Al- 
vare reçut  une  lettre  dû  rice-eonsul  de 
l'anama.  lille  ne  fatsaii  que  confirmer,  mais 
cette  fots  en  tics  termes  qui  ne  bi^snîciU  plus 
gtitte  lie  place  à  l'eaptÂr.  t'inanitc  de  toutes 
tes  recherches. 

l  ne  cn(]uitc  arait  été  faite  par  tous  Jca 
alcades  de  la  côic  nord  et  de  la  côte  eud  de 
risthnie  :  nulle  pail  on  n'avait  cnlcnOu  par- 
ler 4le  Danid  ilcput«  a  ditparition  au  lîo 
Indio. 

Alvare  jeU  la  lettre  ei  #e  mit  à  mar- 
cher liévreuscmcni  dans  la  piice.  Il  était  très 
gr.-ind.  iré«  nuigre,  avec  de»  épaule*  cairécs. 
Au  hàlc  unifoiiiK  de  iton  leînt  on  .niirnil  pu 
le  prentlic  pour  un  Véoe/uéL-en  de*  Urrcs 
chaudirs.  Il  a\'aii  les  yeux  a  la  foi»  tar^cK  et 
enfonces,  les  cheveux  comme  le»  motintacltes 
nous  et  tlru!'.  A  ce  mociicnt.  sa  phyxionoiroe 
était  d'une  dureté  effrayante,  car  le  chagiin, 
cbc:!  lui.  ae  maniCcstaii  par  la  colère. 

«  Pauvre  Daniel  !  s'éciiait-îl.  Inielliscni, 
éni-Tjiioue...,  un  homme  enfin!  Quand  .Mvare 
avait  liit  1  un  homme  i>,  il  avait  tout  dit.i 
Comment  savoir  s'il  est  encore  %ivani?..,  Si 
du  nu^iis  je  pouvais  panira  »a  rcclierclie!... 
"ma  cause  de  ma  lillc  je  n'en  ai  pas  le 

1 » 

Au  tiout  de  quelque?!  minutes,  rcilevcnu 
maître  de  lui.  il  descendit  lentement  vers  le 
petit  salon  où  se  lenaii  Saiaone. 

HUc  chantait;  sa  voix  uoniait,  grave  et 


rore  :  il  l'écoutrt  '•'"-'^■)-'-^ 
I  tetoimui  la  - 

la  mu.iiquc  ilc  v,-.,<..,^,.:^:„^..,^. 
lii  louchante  les  vers  d'ItMcn  : 

Mais  tu  me  rcvier.  ' 
P^>a^  oc  )  . 

la  vos  s*arT(!ta  net.  briaécj 
g!ot,   jVlvare   w  i" 
Suzanne. accoudée 
cheveux  noiia  flotUni  « 
fait.  Elle  leva  vers  son  | 
piofood'i.  au»»  sombrcM,  iiubH  . 
k«  siens, 

«  (^'1  -  demaml 

ElkM.  -n. 

«  l'ourquDi  pIcurcK-Ui'i'  > 

Ivllc    sciiiM;!    f'.'ll.lii.":    uni; 
d'une  voi\ 

«  Je  j. ,...-,  .,,.   :..;..  . 
pen)»:  ix  Daniel,  lu  prêteiiita.- 
un  fiU.  El,  ce  tii»  disparu,  tu  U', 
le  retrouver  ! 

-^  Continent  !  )e  ne  fais  tic 

—  Oui,  dc:<  rechcfclies  a  1 
t'exploite  et  l'on  m  moque  de  tui.^ 

;Vl\'a[c  legaida  Suzanne.  Il 
rin)|)tiuosiié  de  sa  naiuie;.cciU 
pourtant  le  surprenait- 

«  Mais  le  iaifon  e*  1 

ment  mon.  mu 

—  Non,  il   a  v»i  |tas  monl 
sûre  qu'il  n'est  pa»  mon'...  > 

Kllc  â'ilait   rcdtessce. 
iiautc,   elle  était  snncrtie.  a] 
traits  rcguiieia.  sa  I  ■ 
tout  ou  l'éclat  de  ii    :  b| 

les  Unnes. 

Ce  fut  pour  Alvare  une 
lation. 

«  IIèla»îs"*cria-l-tI   "■  Tv- 

—  Oui.  je  l'ainict 
avec  an  calme  bauuia.   .'1  di-jci 
choisi'/ 

—  Bien   citoisi.   hien   c^ 
ancuiK  fortune!...  Maiii....  t, 
i'aimex.  je  cor 
c'cj*i  tm  homini 
liommc,  »■■. 

—  I- 

—  J'iiivji:  !c  !.. 

—  Croix-tu  qu 
raccomjMjtneiai. 

—  Tit  m'Tierorrr-'Cri^T^- 

—  r 

Alv.i 

«  Pr. 
sihle!  Ne 
cïpédiiio:. 
le^  rapiiJcr     ,    . 


cela  uit  aucun 

avec    U    vie 

i«r¥,..D'ail- 

urilc  rfc  iliâCU- 

nc  Acux  pas 

lerl» 

diinl  imis  EC- 
Icxisiencc 
pécc  Cl  h  fille 
:r»l>lv.  Suzanne 
snnxcc»«ea  la 
Un  â  un.  o))srii- 
tlle  reprenait 
uiiientit  ;     elle 
etiejileuraii. 
«»r     enfiti, 
^uzsnne,  dten 
UD  sob.  riv.K 
II.  Aivarc  al! . 
Ile: 

'on  pmjel  est 
Mais,     âoii  ! 
ujoual'hui    le 
H  ;  nous  par- 
Saint-N.Maiie 
olon    |);if    le 
<lu    i>    fé- 
> 
ili'il,  Suzanne 
Ianslc&br3»ik 

Icrd,  oh  !  mer- 
le reirouvc- 
;n    Bui«   ccr- 

are  bochaîl  la 


la  pauvre  en- 
n  obfttinatioD 
et  «ans  doute 
(Kl  .iti^.  moi 
:fr4le!  Allon*! 
le  parti  en 
K  mot)tnn!(  :*i  la  chambre  <te3  canett!  » 
ptc  pîtce  qti'AIvare  avait  rmimnte 
iarce  qu'cilc  euiii  Uipic^iée  Je  canes  du 
«r  au  (^fond.  contenait  quatre  l>ïl>lio- 
^dcRJj'.ic  remplies  daila«  et  rie  livres 
gcs.  Celait,  aux  heures  de  spleen.  le 
éfttâ  «lu  pr<wptciciir,  celui  où  ses 
£vo(|uè!(  par  U  {i^uraiioD  des 
(Ili'il  avali  p:iTi-<iuiii3i.  ste  donnakot  le 
oIuDtiera  libie  essor. 


I_i  nouunt  M>  »Atm*  i 
On  turuMt  M*  t»t. 


T  UN  PADK  coï»  ■(  cure  nfisT  ciijitiKni  iji  ntoent. 

OX   *II  t"  BOCittLOM™»»*!  ft'fccim.    ••  ■>    Ai»mr  •••■1. 

vu  pour  (a  demiî'Tc  fois-  Nf>us  icmoiiions  ce 
rin  jusqu'à  la  Coiili1l6ie.  Ici.  je  cioiriLs  faci- 
Icnicm  que  les  rcciierchci  ont  ^tc  invutH- 
sanics  Sans  douicon  auriiii  pti  retrouver  les 
tracer  de  Daniel:  mai«-  les  t'oloml-kn*,  tlont 
l'indolence  c«l  le  muimlrr  delaut,  ont  itù  fc^ 
contcnier  de  mener  une  enquête  rapide  «ur 
les  càtc9.... 

—  El  ^.  nous  non  plus,  nous  ne  re- 
trouvons pas  SCS  traces? 


W 


Lect 

le»  Iront  scuk-s  moniurcs  Ae  l>n<iroil.  On 
n'aviùt  i^u  voir  sa  figure  ;  par  crnintc  liu 
Holeil,  sans  iloutc,  il  poruil  un  voile  ven, 
ixfe)  épaU. 

ùt  nuii  ^taii  v«nuc.  Aivare  Mxigcati  au 
mystérieux  voyageur  c^\K  *im«  cesse  il  irou- 
vail  (levnnl  liû,  ci  mumitiniii  : 

«  t>eral(-<c  l^)>*lonf  » 

On  reixinii  au  peiii  tour,  SuzaDtic  sui- 
T.intUiiloiâ  pied,  uiiiii'x  en  lii)i^rc;lc  soir,  on 
arrivait  au  rio  imUo.  S*  Alvarc  n'y  obtint 
ttuUe  indication  nouvelle,  ilu  moins  il  put 
rapiilcnteiii  préparer  son  ilcpa/i  pout  la  Cor- 
dillère. Trois  grande*)  cayoïKjUcs  furent 
louées,  Dotngnoo  prit  place  lî.ins  U  pmniêTC, 
b  prn»pecicur  ei  Suzanne  d.ins  In  Kcconik. 
La  ilcniit-rc  re^ul  Ir  gros  îles  luig-igcK. 

i.n  mtmire  ilii  llcuvc  fut  il'abnnl  «ne 
pnxii«  lie  pbi*ir.  Il  coulait  à  iravcrs  la  fiwêi, 
oinlnagé  par  (les  arbics  immenses,  lie* 
Ibiie^penilaienl,  Imites  Menés  ou  (outea  loiieit 
de  fleur<.  tr^ki,-ant  ibn«  l'eau,  si  <|ucl^ue 
brise  les  aKil^it,  île  diutoyants  silla^ii'ii.  IjIK 
aigrclle  â'euvola  devant  tes  hai<)u4!s:  très 
baul,  des  pcnoqiteis  piu-tsèrciit,  avec  iIcH  bai- 
lemcnu  d'ailes  «acc-iilé*.  Pour  U  prcmtirc 
fois.  SuianDc  vit  le  gigantciiquc  papâllon  Uen 
de  rAmêrique  é(|uau)riale,  le  Morpha  Mt^ 
néins,  qui  planait  au-dc^^nu  du  i». 

Mais  il^s  qu'on  atteignit  tes  rapides,  ta 
«  partie  de  pUt^r  «  devint  p.ir  tr*^  iDouve- 
roaitcc.  Ce<  rapides  n'ont  pas  de  profondeur, 
mars  k  coûtant  ay  nie  avec  une  violence 
eiTrayanie.  Les  lioinnK»  ^e  mettaient  i  l'can 
pour  tirer  les  cayou<iuca.  Souvent.  t^Iis^s  de 
descendre,  les  voyageurs  avançaient  avec 
peine  à  travers  len  fourrés  de  la  rive  OU  «ir 
des  pierres  gliitsantcs.  L'ne  fois  méinc.  un 
r;iux  coup  >le  gaffe  lil  chavirer  la  carouque 
d'Alv.irc.On  entendit  de*  cri»  de  <lctre*w.<»n 
vit  un  hiHii  1  Ion  iK  ment  décunic...  l'uisAlvarc 
rejutui,  xouienant  Suranné  dans  «-s  bru. 
On  viib  la  pcro^ite  et  l'on  continua  U  route. 
Malt,  raatj^c  les  cliaudes  couvcriureit  dont 
BOn  p^re  l'avait  cnvclo|>|>ée,  Sti:(annc  friuKm- 
nail.  Ktlc  ftisHMi  liait  encore,  le  Koir,  devant 
le  grand  feu  altunié,  près  du  r.iivclio  où  coin> 
□Knçaii  U  route,  ci  aon  père  la  regardoâ 
avec  NHiuiéitiile  : 

«  I)  faut  liittr-olenient  le  <  ^l^tî^  >, 
Diji  pauvre  enfant,  dil-il-  L'ne  chaleiu-  atcbe 
csl  le  nicifleur  préventif  contre  ta  Biïvrc.  cl  lu 
sais  combien,  en  ces  tégionn.  clk  c;il  dangc- 
icusel  > 

r'ARME  REVLLATRICE. 


pour  Tous 


rancho.  m.--' 
poiri'tc'fi  - 
doLi 

DDU.^i'.  -  ., 

jeune  homrr. 

aujiuravant.  li  Ei->a  ^,jt^ 
puis   "d   éurt    revenu,    i 
mordu.'  -  ' 

l'avait  i- 1 

Et  re  [v 
croix  de  hùi 

u  I"  itiauil  Ils  ie>l 

pti 

.\iiaic  pui,;.  l'.i' 
aimoni-cr  â  *>(i.'"inne 

CXI-.'  ■ 

de  taiigitcs,  il  se  pnL  a  (ioiucr.  cl  Si 

au  mclit  : 

•    ■■  -  » 

L  II  ..if-      iTlJClJ 

«  Oai.  I 

.Alvate  ' 
ce  point,  iKi 

Le  r- 
pour  y 

.\IV^e  lit  11UUIJ  1'-*^  %^fcjc  ic  i,t"  iri 
[Xtiûd. 

«  pv    '    ,-' 

Kn 
(roQver  m  uxi\  e. 

lit  se  iaum;i 

«.Qu'en  pet 

—   le  [>eti-c 

par  bai 


oa  n  a  rien  pu 
singulier!...  C< 
fubil:  » 

A  la  lueur  irmte  tuitcme.  Af 
â  pii^c,  ilcnioflL»  ranoe.  y 

le  doigt,    r.i  1.  Il    'liin     - 

«  •  ■ 
ireif"'! 

en  (-■.-. 

I.e 
lie  u  fc-.iii:ic  i-t  ■  ■  iniT.  T< 

lien  entctMbr,  oe 

Si    l>aiuel    < 
IDOVEO.     -Uvaie 
rap  '. 
CCI 

rouiJi.! 
par  )»er- 
Dcr 


n  n'eut  pas  le  temps  de  poursuivre  :  Do- 
lagnoo  l'appelait  auprts  du  propriétaire  du    le  mcUs,  et,  bij'(MAni 


OriÎLinli'.- 
ce  JL-.:  L- 
lii  mort 
pas  viai  ! 

iDÎtOWU 

»lc  Tok. 
i  vérité  : 
urru! 
ic.senor, 

ne    cUiii 

qu'il  Dc 

incCTunc 

«eut  un? 

tncnscn- 
u-i-il.  ji- 
si  tu  pur- 
]cnt,  tu 
jtre  (le 


Ile  <!<;  Il 
lit  au  me- 
i. 

Itlt      tDU- 

E}iiIo(|ti:i- 
II  en  lîâle 
iavait  : 
ingcr,  I 
crt    d'i.n 

viiit  une 
«wt  hfltm- 
uit  :  t)  e  u 
:lix-luni  ^ 
(lu  n<) 
dùv.vcw. 

la  Borda, 

leur  clief 

rc.   Deux 

OTie»  i|iit  3CC(ifTtj.iugniucnl  l'Éiran- 

lupnvM  ;  rVuii  jvnr  ri'»:  iiiic  !c 

a|ipnH  cc«  (iélail*.   Le  l«Km'me, 

-lit  jaiiiaicnin.  I.cUiinjîei    avait 

plastics  ail  mélis  et  tui  en  avuîl 
Il  pour  le  miii*  suivant  :  moyen- 
celui-ci  ilcvail  affiniier  A  des 
I  vicmlraient  bieiiKit  tni'uu  jeune 
anc  itaii  moit  lii,  quinze  mois 
mordu  par  lui  Hcrpent.  1^  tombe 

avait  monti'^e  (tait  celle  <lc  M)n 
;  Tannée  préeéilcntc.  LVtrangcr 
uite  FcmÎB  un  Umi  en  lui  ortlon- 

qu'il  apponeajiil  au  jcime  voya- 
PuU  l'élninger  éinît  parti  pnr  Iji 


LJi  uaKÂt:  ■ONDMMtr,  himiiCjiict.  Q»a>  At,*w  Tint  «m  txi 

(]U1    l.'trutlIT    tllM    HOBT. 


I  e»vp  OR  ni  (II. 


mute  de  Santiago  de  ^'erasu3-  Le  niHts  rc 
-lavait  rien  de  piui>. 

.\lvatc,  tette  foi*,  comptil  que  le  lich 
était  v(:(iiliqiie,  et,  toujours  équitable,  il  fit 
a|tpoi1er  le  rliutn. 

Puis.  K'adrcHsant  A  Dolagnon  : 

«  Eli  titen  !  quel  est  ton  iivis  sur  cette 
aventure?...  » 

[>olagoofi,  Oia  Batte  d'Are  consallé, 
tendit  : 

•  Pour  moi.  nMnskiir.  cet  étranger 
ronnnii  rcrtaincmeot  le  son  de  \t.  Daniel,  et 
il  a  intérêt  it  cacher  ce  qu'il  sait.  DoDC,  il 
faut  le  rattraper  et  le  faine  parier. 

-^  Oui,  inaiii...  rontmcnl?-.. 


956 


Leclurcs  pour  Tous 


—  Oh!  c'exl  cxirémemcat  simple  :  en 
lui...  ctiaufrniii  Im  pwJs!..,  » 

Alvarc  ne  dittalrtiulii  pas  rborrcur  que 
lui  iiis)»rail  une  telle  propostcion,  fiiilc  au  sur- 
plus avec  une  absolue  naivctii. 

«  Je  le  défcntlA  tlenjpiojcr  januîs  ce 
moveii  biubare....  D'aillciirs,  ajouu-t-il,  les 
réflexion*  soin  juaica.  Il  ne  s'agit  plu»  ilesor- 
m^iiH  tic  cbcrcltcr  Dnnid  au  liasiinl  :  il  tout 
aueiiidrc  cet  éaigmatique  voyageur....  A*-iu 
un  liommc  particulièrement  ('ntelligeni  et  tk* 
vout? 

—  CeticB  :  Camiclo. 

—  ^'a  le  chercher.  » 

Ce  farmolo  p-iraissail,  en  effet,  «gixj- 
reux  et  rêfiotii',  kck  ^^ln(i^i  yeu.v  noint.  aux 
pninellet  veluuttes,  ImlLiKni  d'intelligence 
tuwH.-. 

.Mvarc  fut  ^ti^^tii  ilc  ck  choix. 

«  Para  imm^ilidterncDt.  ilii-il^iCamiclo. 
Suis  la  trocha  de  Sjiitiaj^M  jumiu 'A  C2  que  tu 
trourca  un  clicval.  Achcic-le,  et  reviens  en 
t(H)ic  hàtc.  i'cut-tirc  ^rw-lu  espionné.... 
N'ciJIr  cl  mifie-toi  !  * 

lit,  plua  tranquille  enfin.  Alvarc  re- 
tourna prés  tic  fia  tiUe.  qu'il  avait  laissée 
assoupie. 

ISPARUEl 


A  son  a[ipfi>clie,  Suzanne  leva  la  tétc. 
Mais  «>n  leg.i.-ii  vide  ne  le  vnv.ijt  point.  Sa 
main,  nu  "il  n^^ait  *;ii«;,  ■■  '  n'.c, 

«  |ji  iltvic,  munnui  i.Atc  et  le 

délire!  »  Su:uuine  en  «[iVi  pi^ononçiit  des 
mou  »an«  Nuiie,  uii  eeivc  phraNc  :  «  On  k 
lue,  an  le  tue!  *  -.  ^m  ces«c  avec 

un  miliciUe  accent  il  ■  lic. 

.'Xlvaic  prit  djnana  uuuxse  une  neringuc 
de  Piavaz,  puia,  d<^ouvraiir  le  liraM  gauche 
de  la  jeune  iillc,  pratiqua  une  iiijccuoa  de 
quinine. 

SouH  i'dcUon  tic  la  Ueiifai-anie  liqueur, 
b  malatle  ne  larda  pas  a  recouvier  un  peu  île 
L-atmc  ;  elle  se  tni  bicntàl  cl  lomln  dan»  an 
■iXRmcil  n'paraieur. 

I.c  mhril  allait  se  couclicr,  lorsqu'eDe  *c 
réveilla,  le  lendemain.  Son  père,  ifui  l'avait 
veinée  avec  aneoisoe.  Db«cr\'?il  avec  )oic  ki 
Imui'lte    ip  .i;,    son    teint    qui     avait 

tcpn:t  lie  1  .ilcur»  mscH. 

<  AlKiin,  'iilil,  ma  pauvic  enfant  va 
mieux.  Noiu  allons  pouviiir  nnu»  remeun: 
en  route.  » 

Piii-,  M»  «iitettinr»  m4ti>>.  il  la  tint  »a  coo- 
rani' 

'-  '\i<.  Se«   vros 

HliOf- 


Mai»    1.1    ieune    flî!^  ne 
Dana 

avait  ï... . 
naissait  te 
menncé  d  i...   , 
rexoÎMt.  Une  ■ 

cervciu  :  parlii.    |..iiw>     >Lru>   > 
dèbvrer  celui    i]U  clic    aîmait- 
son  3i«ï-our*;  cl:         ■  -Jaii  u 

«  Muannt  ic'.  » 

Et,  d:m-i  &un  nnjxiiicocc,  elfe 
rejoindic.  I.^  >  >olei)c:c  de  la  fi^ne  i 
forces:  le  délire  mciDc  «et' 

Elle   »c    leva.   La    niLi 
pleine  lune  brillait   tkut»  le 
d'un  grand  feu,  Ic9    boniine*. 
tioa  d'.Mvarc  et  Je  Dotagnoii, 
des  occuiutionti  difctses. 

Siuaruic  se  gtissa  dans  l'c 
la  trocha  de  Santiago  de  Vcn  ,■  ^ 
gagea  d'un    pas  rapMlc 
UgnoraîL  Daniel   l'app»^. 
«euar^  de  IXanicI  f 

1^  lune  cclaiiaH  mal  U '"*'•''■ 
fille  glisuil  fréquemment, 
s'cnfoo^ait  dans  dc«   bouftiK-i 
envahie  par  tinc  foiiguc 
lanic  et  lourde,    clic    |Mmtii 
chûmes  et  n'avança  [du*  que 
poussée  par  uoe  force  okmcare  i 

Le    chemin     bifutquart. 
hasard,  un  eeniicr    qui  b 
fleuve.  Ce  sentier   rt.iîi  mrone  p^  t 
ctplusêtroît.  !>■-  -  "•!:«■< 

mcnts  d'herbe,  iauui) 

gémissants  et  su>iiaic«. 
nuit.    Le   sol    était   «nongieux: 
logubte  stagnait  dan*  la  haute  brwi^ 

Suzanne,  épu^eo.    EiiutL.^;: 
défonné»,  dansaicir 
ronde  effrénée,  .'^i 
A  quelque»   nr- 

(li  >'ourrût  a 


D 


ES     PRl-XF'  '  •-■-     FI_S 
«ANS  LA 


Quatvd  il  revînt  au  nr 
épouvanté  de  b  dispari' 
penlre  une  itétniU:  9  rtry 
iVJai: 
Swrar 
Ir  C  Jt  U 

u  .^'fu  afv>' 

Koleniciu  li  Cfi' 
meta  piior  sff^> 

l'nc  lauteioe  a 
à  U  télc  de  sa  ITOOE' 


Les  Dieux  d'Or 


«^ 


licâ  bnxIctiuÎDS  de  Soeuinc 
M  riâible;  la  jeune  fille  pavait 
C\'Éc,  COfiirac  son  pcrc  l'avait 
int. 

r<i-.i-.Tii:nt  des  clKDiins,  il  bcsita 
-  la  terre  loujouis  thoJIc  tcD> 
''OQM  facdc£:  la  pt£te  Tut  ai- 

iI'Alvaft:  et  les  lorchc*  de* 

:il  tour  â  tour  le»  pcemicra 

I   Ce*  tronc*  sdcvaicnmt* 

:  niM  juM)u'â  uitc  viii&taine 

IV---L  -.Lgci  (U:  hune*  et  de  pTanicâ 

V4,  nuGS  au-tni,  s'enroulaient  au- 

coniinc  (te  ^dr)tcsi|uci  serpents. 

niicr  lon};eaii  te  lil  dune  ri^Tire 

I    I  "  '<rcKi>ltm«il  encaisse.  Alvarc 

i  !  î  l'ombre  il  crui  distinguer 

fiurnainc.... 

itxoc  in^ianl,  les  hommes  s'ca- 
L  criant  : 

tigre  f  £1  lign-!  » 
linei  qoc  les  gens  du  pars  ooromenl 

Ja  dons  la  direclion  «l'oii 
roue.  Ocvuni  lui,  de«  prunellcK 
jaguar  sare-^Kl(l(a  Kur  »c* 
ail  boudir....  Itapi<len)ent  le 
aula....  Viiedi'innalionreieniii; 
I  *aul  ptvitigieux  et  vint  rouler 
lie  l'iiominc.  Il  éiiùi  nM>it. 
urcuiieineni  nulle  lumicre  nuintc- 
liraii  lu  teint.  \.e*  porteun»  de 
:t.iienl  etifu».  \a  bnleme,  piir 
bàle  avec  lai^uelle  Ahuie  l'avait 
|b,  K^iait  iHeinte.  C'c^  <bn3i  la 
■Alvareiie  hiiuta  ^liiuier  au  Tond 
U'eit  !x  tâtons  qu'il  dut  clierclict 
1  il  avait  cru  apercevoir  un  corps 
)r»quc.  au  prix  i\c  pciiMrs  inouïes,  il 
I  l'endroit  oii  i^i^oii  la  jeune  fille,  il 

Kun  corps  inerte  :  Suzanne  avaii- 
léc  par  les  griffes  du  fauve?... 
ains  tremblâmes  du  ptre  palpaient 
lîdc  sous  la  tèle  de  sa  lille.... 
ig!  »  pcnsa-t-il  affolé...  Pour- 
n'^taii  pas  motte.  .Mvare  sen- 
I  »cs  vêlements  la  chaleur  de  (a 
giîévcmcnt   blessée  peul- 

TangoisK,  tl  hnhntt  (e  front  ik 
appelait  doucement  : 
pe!...  ma  cliiric!...  » 

,   géniil,    comme  oo  gâuit 

til,  «ans  ii'iioiHlre. 

^  jotifTtcs-iu?,..  » 

ae  voix  faible,  clic  soupira  : 

His-tu  mal?., 
fiipaulc,  id..-  * 


Le  corsage  n'avait  aucune  d^bintrc; 
Paniculation  jouait  de  façon  normale. 

Rassure,  .Mvare  recouvra  bien  rite  son 
énergie  tranquille. 

1  Ce  n'est  rien,  lit-il,  une  contuston 
kg^re....  » 

Alors,  brusquement,  la  jeune  fîlte  reprît 
conscicnec.  l-i  mémoire  lui  revenait;  elle  « 
«ouvenaii  de  na  fuite  insensée,  de  »a  martjM: 
ilan.H  la  iroclia,  elle  tevovait  leti  veux,  les 
terriUc»  yeux  (jui  l'avaient  fixée,' les  yeux 
ilamboyanid  ibiu  la  nuit. 

Ccpciulaiii,  k  petit»  pas.  l'escorte  tc\'e- 
nait.  le  danger  pas.^,  saiia  éprouver  aucune 
honte  de  son  attitude  i>cu  itéioI<)Ltc. 

On  improvisa  «ne  civière  où  l'on  étendit 
Suzanne.  AusaitAt  arrivée  au  camp,  U  jeune 
fille,  après  avoir  absorbe  une  forte  dose  de 
quinine,  s'endonmt  profondément. 

Lorsqu'elle  se  réveilla,  elk  se  sentait 
presque  bien.  Grâce  a  la  tiédeur  de  U  nuit 
trt^cale.  cet  évanoui Rsemc ni  prolongé  dans 
un  fossé  ne  devait  pas  avoirpourcllc de  suites 
graves:  les  émotions  ci  la  lîévtc  lui  avaient 
seulemeni  laissé  une  'ri*»  grande  lassitude.  1^ 
lendenMÏn.  des  l'aube,  Carmclo  i^mcna  un 
citeval,  fxm  animal  au  pas  lent  et  sûr,  et  la 
petrtc  (rou;)c  qurlta  aussitôt  ce  gitc  fàchetix, 
où  cti;icun  s'énervait  ilans  Tatlente  et  lin- 
ccruiude,  eiqui  avait  Dulli  elle  le  théâtre  de 
tiagiijueit  épisodes. 

TA  GUERRE  EST  DÉCLARÉE. 


Alvafic  tenait  la  télé  de  la  troupe,  son- 
dant la  foiél  de  w»  tegartla  a\pi*.  Souibin, 
derrière  un  arbre,  on  perçut  le  friMemeoi 
d'une  étoffe  conlrc  l'écoirc....  Se  rcdrctisaDi 
d'un  bond,  un  honimo  tapi  erire  deux  racines 
s'enfuit  à  loiilcs  jambes.  Caimclo  *c  niaÂ  sa 
poursuite  et  tou.i  deux  disparurent  dans 
l'épiaisseur  du  »ou)i>l>ais. 

A  b  halte  du  soir,  Cartnclo  n'était  pas 
revenu. 

Aiant  le  coucber  du  soleil.  Alvarc 
onlonna  a  Dobgnon  de  se  porter  en  arriére 
avec  cinq  hommes,  et  de  faire  prisonnier 
tout  individu  qu'ils  lencontrciaicnl.  liientùt, 
la  petite  uoupe  était  de  retour  :  â  cinq  ccnw 
Diétrcs  lie  l'endroit  où  l'on  avait  fait  halte,  elle 
avait  aperçu  un, groupe  de  mulâtres  et  de 
néf^s.  mais  ceux-ci  s'étaient  enfuis  au»wJ(ôl. 
L'un  d'eux,  qui  paraissait  le  cl>cf.  avait  tiré 
un  coup  de  revolver  et  blessé  l^remcnt 
un  ImLen  de  DoLignon. 

«  Voilà  donc  la  guerre  déclarée,  s'écria 
le  prospecteur!  ICh  bien,  j'aime  mieux  cela. 
Si  nou*  rencontrons  quelque  indiriilu  de 
cette  bande,  nous  saurons  que  nous  pouvons 
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lircr  ilcNsuH  K.inx  puarparlcnç  prculaliles.  Au 
tncnoiî.  la  situation  ■:»(  nette!  » 

Uate  ils  iK  nrnconiiOrcnt  ilL-surmais 
pcrranne,  ne  leCucil tirent  aucun  reniuri^jine- 
ment.  cl  arrivcrctii  sans  ituiiné<:»  ttou^elWà 
Sunliaun  île  Veriitfuu. 

ATvhic,  tic  tiuuvanl  (las  ilanH  la  petite 
ville  il'iiiiUi;itxm  fonvciLiIflc,  n'éUiît  log^ 
dw»  \i»n  lits  mur»,  il^iia  un  tancliu  âuffi^am- 
nwni  vaste.  I.,ili-.iitc.  auquel  les  autorités 
de  l'anauid  Jj.vjîint  foncnieni  rrconimainlc. 
lui  roumit  (juairc  harilis  Cplomhicns.  vigou- 
relis  «  bon-i  lircuis,  qui  nuit  «  jotir  v»IUîcnt 
MIT  S3  (Irmrurc.  Suzanne  pouvait  ttonc  «e 
rcpo<^T  cTi  pai\.  ijiiani  à  lui.  apT<>8  artrir 
(lét  I  .-non  sur  la  route  qu'on  venait 

(le  j  — T>CMt-cifcr<Kliiil-il  «nctjic  de* 

cspiiinis  qu  il  *i.t;uI  Iwn  il«  prenibc,  —  il 
K'œriijtait  de  recruter,  avec  l'aide  de  l'alcade 
dont  il  x'êxs'f  fait  tin  luni,  lui  petit  liataillon 
de  aciv'.tcur-t  a  toute  épreuve. 

Se  lemliutt  continudlcntcnl  du  rancha  à 
h  ville  et  de  b  ville  au  mnclm.  i\  ne  si'inquié- 
tait  |>as  ilu  ilanger  qu'il  fiouviiii  courir  en  ces 
aliter  et  venues,  l 'n  jour.  pcHirlant.  qu'il  ira- 
vetïoil  une  pr.iiiic  aux  licilics  ^pai»8CH  et 
hautes,  un  UKiuvciucni  iiiq>crcq)iîble  des 
tiges  attira  son  attention. 

«  Serait-ce  une  crabuscAde?  pcou-l-il- 
NousalloTii-  voir!  » 

lit,  au  lieu  de  rcbrouNser  chenùn,  îl 
e'ttança  de  toute  sa   intes^e. 

L'n  coup  de  fusil  panit,  une  ttallc  sifTla 
à  SCS  orcilkii.  lUvare  arnia  son  revolver  ot 
fil  %oltC'facc  :  quatre  Itommcs,  tes  piciU  nos. 
le  suii.iicnf.  Le  premier  s'arrêlau  déjà  pour 
épauler.  Il  ncut  pas  le  temps  de  viser  : 
pronipl  comme  l'éclair,  Alvare  avait  Tait  Teu 
sur  lui.  l.e  mist^^ililf  i(>m!«;  ne»  trois  com- 
pagnonit  ilHalc'tcni  a  IduIi-^  jamlic«. 

«  Mon'.  ){Tnnd:i  le  pfOi]>octeurcnco«si> 
ilénnt  M  victime....  Tant  i»»!  Cei  Itommc 
avitii  peut-^lrc  quelque  ctioeie  A  tn'apprcn* 
drct...  > 

Il  Touilla  tes  poches  de  lUt  victime  eupé- 
nni  y  trouver  quelque  papier  contenant  îles 
histructionâ.  Il  ne  trouva  rien.  Le  fuùl  tic 
l'hofliine  était  <k  marque  anglaise;  on  en 
rencontrait  pea  dans  l'isiiime  :  c'était  un 
indice  Je  pUÛ,  tnaiâ  rien  qu'un  indice,  et  bien 
faible.... 

Heureusement.  Dolagnon  revint  aj^xvr- 
lant  enfin  des  nouvelle*  |vi«ii\rs    11  .imena 
,  llans    l'aulKT^e    mitl    '  ' 
sAre,  mi  Icpcfrei  la  lîl 
rattrniai.  un  mulaii?  janukdin,  qui  lit^Lût  et 
[larah-ni!  irfï  ili.im: 

en 
de*  !  en 

travctv  du  cliemn  cun  diq>oam  <ie  laçoa  â 


fairt 


l-»  M.-^^lttré*t 


l'avut  înierrogé  : 

tagne  situer  ,tiis   - 
y  entreprendre  un- 


de  : . 

cl   i' 

mcn- 

fait  |< 

avait  clt- 

Churara.  ■ 

été  clui;tc  de  le  turr.  j» 

Gu    l'a  vu,  cvtte    tcoiauvY  cfe 
avait  éclioiié, 

LTn  seul  point  testait  nîit<-T!i  noc- 
spcctcuf.  CommiOTt  u' 
mubiT'-  ■}-•  'Vf-.v  _; 
Uol.< 

—  Mais...  ciMiuue  il 

ai  Rajt  ctiauircr...  tm   r"  ' 
rien  qu'un  scol.  Oh!  il 

—  îlalbeoreux!     .\|iii;tc     n:. 
Les  blancs  ne  commciiciii  ï,ifluu 
atnxitca: 

—  Mai"  jk  ne  «fis  pas  bUocl  > 


!\. 


la  vicUiiM  ac  «etn 
L'aitcmcin  f^tiï  !îI' 
a  qid  le  ! 

«ins   fvir 

Cm. 
I 
recherchï-*  i\ 
sait    Tenn'-nti 
dans  qui  I 
mot"'" 

pIOli 

*    \  ■ 
Alvare  a 
découver  ' 
récolter  1 
d'uDC  mine  ^  ■ 
rid  que  l'.Vn: 


<(tup|>cr  a  Rviic  j 

je  V- 
dc  . 
autai  Un  amcbcr  ma  kci. 


•  *fWMHÎTF.    D'à 
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>  tt  VAtlt  fnUu,  ackft^  fm   iKfJ.  l'jBitft  Birmi  et   l'ttiBfKrnI  /fe  lu  rtiat  Vùloria, 
fu'nt  lit.  If  9  nntmire  I>l4l,  S.  M.  EJoH.tr4  Vil. 

M.  EDOUARD  YII 

i^OT   d'Angleterre 


b,  aan  d^Gn,  n'a  gu^re  vu 
ftlCT  *ur  le  ln'mc  que  fie  jcuncî 
&TCTain^-  |}:itis  les  gi^ciites  monoi- 
E"'Ofc,  ilrs  printc»  qui  tonimcn- 
tiitc  l"(.-xp<Thfnri*  île  la  vie  »c  sont 
odain,  [Kir  1.1  >lis|i.tniion  ftu^mattuce 
(oiiic  \UK  ^énci-itiuii.  :i|)|)eli'ï  a 
pournir  iniiU  n'juniiciit  dû  re- 
ibns  un  uveiiii'  tiejiit'itiijt  plus 
lrwii>e  p;iititiii  les  iIcMiiices  de  la 
■  Hwt  nilie  de  jctincs  maiiM. 
rtenatt  an  \ay^  ti^ditioiinel  par 
de  no»*  pftiènier  un  cas  Jiwic- 
liiraire.  Lorsque,  k  24  j^invJcf  ilcrnicr. 
Btf4  tl'airae^  au  coiluinc  liiatoriquc 
^it  S.  M.  lùloiiaid  VU  roi  du 
Iprni  de  b  nraiide-Rrctatjne. 
e,  et  empereur  des  Indes,  le  fils  de 
UTictuiia  aiix  (iircs  nombreux  qu'il 
Bail  pu  ajDuici  eclui  d'être  le  piti» 
B  baillent  pi'ésoiiiplifs. 


:V^    DES 
iMl'tlKS. 


lIKRITIliRS    l'RK* 


Edouard   Vil  e^i  né  le  9  no- 

|i  au  palais  <lc   niK'kln;;ham,   ix 

La  veiiue  ;iii  intmilc  d'un  héritier 

anrie  a  causé  d'aulanl  plus  dVn- 

ii  la  nitïun  <)uc  le  picinier  ciir:int 


de  la  reine  Victoria  cl  du  pnncc  consort 
AUicri  de  Saxc-CoIiourg-nuiti.t  a\ail  été  une 
lillc-  Son  rOgnc  n'avant  ii»mmeiicé  que  le 
2;  janvier  ifjoi.  le  roi  actuel  d'An^lctcirc 
est  donc  reste  plu*  de  cinquaiitc-ncuf  an» 
héritier  présomptif.  Dui^ant  cette  ptiiodc.  le 
prime  de  Galles  a  vu  successi veinent  wrs 
p.ircnls  les  plus  pioclics,  ses  aine»  i-oinmc 
8CS  cjnfcli.  èciianger  leur  litre  daliesse  im- 
périale ou  royale  coinrc  celui  <le  majcstt. 
'lour  il  tour,  il  a  ai^si.ité  à  l'aiéncnient  lie  sa 
sccur  rim|>crairice  l'rédiric  ir.-\llemafjiic,  de 
son  neveu  <iuillaiiine  11.  de  son  Mre  fcit 
k  duc  dlMîmliours  de^cim  duc  de  Sa\c- 
Colxiurg  cl  Lioiha.dc  !>oii  neveu  par  alliance 
k  i»r  Nicolas  II. 

Pour  lui.  il  était  sysiémaiiqiicmeni  tenu 
en  dehors  des  soins  du  gouvcnicment.  I.a 
reine  Victoria  a  toujour*  été  et  est  testée 
Jusqu'à  SCS  dcrnieis  nionienis  tiés  jalouse 
de  son  autorité,  et  elle  n'en  a  jainals  jilian- 
donnc  a  qui  que  ce  fiit  la  nioindie  paieelle. 
l-lllc  s'est  montrée  sans  cesse  lîdèlc  à  b 
Constitution,  mais  elle  a  tenu  a  excrcca 
clle-iiicnie  ka  pouvoirs  qui  lui  étiiieiii  reenn- 
nus  par  les  iiaditions  de  la  nK'n.irdjK-. 
Persuadée  que  tel  était  son  devoir,  elle  ;;  bissé 
le  piince  de  Cfallcs  en  ilcliors  des  affaircâ 
pulilicjucs  et  ne  lui  a  jicrmiii,  à  aucune  époque, 
de  t'en  occuper.  Elle  lui  a  imposé  un  eHacc- 
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inenl  politique  ali«olu.  Ix  prîiice  de  Galii»  a 
pu  cnirw  au  Cnii«cil  privé  et  siéger  n  in 
Ctumhrc  de*  l'.iit»  tlu  rovaiimc,  il  n'en  esl 
pjts  moins  testé  iliiiis  In  péotifnlirc.  i'Icin  i)c 
rcspt'Cl  p«"iir  If»  vwlonti-B  <le  kdd  auguslv 
mi-rt.  ii  n'a  nulifiitftil  cherché  ;i  Ir-s  cnnirn- 
TÎOT.  Ix  puWic  ne  scst  imiiai*  ;iix:iv«  i|"'il  eût 
cherché  à  s'immiscer  "lan*  les  <iufs[i<>iiK  poli- 
titanes  ou  nr!in  if  lises,  (.iii-mi-nic  en  fniraii  cer- 
tain jour  U  Ti-miirniii;  ;icniisce  :  v  \nyxK  mon 
neveu,  di^iit-it  en  paibnl  <le  liuillnumc  II. 
c'est  un  jciiiie  homme;  mniii  c'est  le  centre 
lie  lotil.  il  iliriiic  lotit  :  ni»i,  on  ne  mcjK'rmet 
rien  ».  Cet  élojjincrnciii  forcé  <k'!«  ;ifi.iiirs  a 
r>iit4leluiuiiscitiple.-<|H:rLiteurfk'KévéiH.'mcnls. 
Kt'artc  lie  la  |H)1iti(iuc  tant  inlériciiTC 
qu'extciiciirc,  le  prince  de  ("tallcs  ;i-t-il  cher- 
rhé  <Un%  le  métier  <les  armes  l'emploi  <te  son 
activité?  Ni  son  hiiirieur  personnelle,  ni  le>i 
trniIilioiiK  lUi  peuple  anjjliiis  ne  liev.-iicnt  l'y 
engager.  .\  viiigi  ans  il  a  serri  cotrc<tenieni 
comme  ofltcier;  il  est  ilcvcnu  ccrfonel  île 
divers  régiments,  puis  général;  il  a  passé 
des  revues  avec  Ui  reine  ou  en  son  nom: 
c'c-it  a  cela  que  s  est  horné  son  lô/c.  IVailleiir* 
il  n'eût  (M*  eu  granil  avantage  a  en  joiiei  un 


plus  actif,  car  une-  armée  de  me;, 
seule  qu'ait  ju^iu'ici    a>  —  'j  'aaà^, 

Urct.igne,   n'a  jnin;iîa   d.  ■  Wi 

fondes  lUtns   le   crt-ur  il'uikc  i 

ta  manne,  te  térit;iltle  p:ilLi*j>  >  ,. 

tene,  elle  ne  |xmvait.  avec  te- 
spéciales,  accueillir  uri  prince  •' 
senre  presque  |icini.'  -jrlctoi«aa. 

a  toujours  paru  unr  i.  '-. 

Ke>lait  L-t  tsattafacttoniic  latuMeoAvr 
intcUectoelle.  Ix  pnnce  conson.  mati  *  i 
reine  \  icioria,  c!t|>rii  cultivé  rt  de  hB 
valeur  morale,  a  voulu  nielirc  boq  St 's 
mesure  de  goûter  la  liUcraluic.  Ici  Ki^i? 

et  les  ans.  I.'êihw.iiion  tfi: ■■'  ■ 

entourée  ites  mmis  les  pJii-. 

de   «pi  ans.  vonlié  a  »lc*  n; 

il  .1  appris  ralleiiiariil  et  le  li 

liarfaiinnenl  ces  «leux    langlle^. 

pass:ini  qu'on  leniartpic.  •Lins  ta  i 

le  prince  pninonee    T 

accent  gemiani<(ue.  O; 

une  instniciion  au^si  |>i,jL 

sans  négligei  le  de-ssin  et  l. 

A  dix-huii  an»,  le  pHnec  >.- 

wlé  d  Kiliinliouf);,  put*  »  • 


1 


Ûge.  iloni  il  suivait  encore  Ic>  couis 
p  pi-rc  mourut  le  i^Jccembre  iKC^i. 
iDioit  ilu  prince  con»on,  la  reine 
p^ppcc  Ju  ctrur  pai  la  perle  de 
t,  s'csl  tclusrfc  dans  sa  douÏMir. 
lie.  on  ne  la  vue  qu'en  de  rares 
ce*  quiiler  la  rcUaitc  sêvire  où  cUe 

^Btialles.  une 
^T  laquelle  il 
>  du  se  iléroltci . 
iic  cour  ne  s.iu- 
^iCDt  rester  en 
ue  le  meiicr  de 
entraîne  îles 
i  mondaines  ei 
ausquelles  hi 
iJaiidor^na^ani 
iic  le  plu-i  poi- 
liticc  de  Galles 
ié  investi  île  la 
Uvatc  dans  les 
M    de    Ea    cour 

r.  La  irpréscn- 
tie venue  son 
isqn,  loi.  L'nc 
curieuHc  publiée 
r  un  jnurnaliitc 
est  â  re  poini 
nui  insltuciivc 
te.  Celle  an ncc- 
icT  j  octobre,  h 
Usllc»  se  rcnilil 
atix  courtes. 
ibcâlre,  43  foii^ 
ers,  bals,  con- 
irdcn-p.iriic*  *. 
obligation!^  olli- 
Wgca  1 1  rois  ;i 
Pair». 

excep- 

huit  autrcâ 

tic  du  prince, 

iqoi.  n'ont  pas 

plus  libres  de 

li  ment  le  pince  de  Galles 
(LirgL-  lie  tenir  le?  «  levers*,  citè- 
icrvéc-  aux  Iwmmes.  et  au  cours 
on  lui  a  fait  jusqu'à  six  cent8 
lis  en  une  fciilc  séance.  Aux  fcies 
lucnces  annucllcnient  par  la  »  Bca- 
■(Iflinc  de  Londres  il  faut  ajouter 

-  de  Râla,  les  revue*  pass(^cs 
!■  .  -  loi  et  suiloul  le*  troopin^' 
>,  la  rcnû«c  des  drapeaux,  qui  a 
îis  d'avril  de  chaque  année.  Le 
aintcs  tru-i  paicoutu,  soit  ^ul.  i^l 
nccssc,  les  divcf^s  comtés  de  l'.Vn- 
Ëcotse   et    atime    l'Irlande.    An 


nom  de  U  rciitc  il  a  inauguré  des  mond 
posé  des  picinièrcs  pierres,  ouvert  dci 
siiions,  assisté  dans  la  plupart  |des  ci 
ri{uropc  à  des  mariages,  à  des  cnterrt 
à  des  coiu-onnemcnts  et  a  <ics  têtes  ju( 
.'\  deux  reprises  seulement  il  a 
ri\ngl€terre  pour  visiter  les  grandes  t 


koui  II . 


'  L"-!Ii«E   U'UlMIP    Vin    11'3I    .    A'  CL 

UAi-iit-t  1»  PUHIII411  nr  llptMirH  Ln/'Aub. 


-  !  EUH6, 


A  au  i-il  tûituni/  ifnuK/  i  (•!  Cour,  £V<iN.rrrf  17/  jMruf  nus  tf  ti 
)l/etihtu!iiil,  rf.nn-lilvlii«  rx.ictt  du  taitunir  aiit  fvrljil  an  jj 
/,■  ™  U.ttt,   Mil.  I 

de  la  tnunaix'hie  :  en  1860,  il  s'est  ni 
Canada  M  m  1D75  aux  Iii<lc«.  (li 
voyases,  malgré  leur  cariictiic  olïicieli 
laiïisè  d'agréables  souvenirs  :  l'auto 
qu'il  obtint  <ic  sa  mire  cîe  parcouiîi  in 
certaines  villes  aniLTicaiiics.  Chicago, 
îiigion.  New-Voïk.  et  l'accueil  clia 
qiiïl  y  reçut  ont  cenainenicnl  conlrih 
faire  oublier  les  ennuis.  prcMjUC  le»  d 
<le  la  traversée  mouvementée  qu'i 
faite  cl  qui  n'av.iit  pas  duié  moins  d'i 
cniicr.  Sa  tournée  aux  fnilcs  en  1II7 
les  îclcs  magniiiqucs,  les  citasses  1 
doniKcs  en  son  honneur  par  In 
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-    ^aLEXANDI^ 


ll.igf  lin  roy.inmi'  ./ii'ûiifrft  ilr\  hiiiahlei  li.tbi<,inls  dtt  viUjgtf  y"i  ealoiirrnl  Ir  Jtiauitt  Ji  S**4*t 
I  (^tUeiiim    Atigttsti«     RtM-ttgit^f    Londres  :  J.     Ru5-\fU    jw-/    5jn*,    LunJm  ;     A-     fitiA. 
yy.    rJ  Z>-  JiiVRtffj  làiitJfri.,\ 

niilorités  angbise»  et  les  rujahs,  les  cidcaux 
qu'il  rap]M>il;i  et  la  réception  vraiment 
rovalc  qui  lui  fut  faite,  a  produit  sur  l'esprit 
(lu  prince  de  Galles  la  plus  durable  Impres- 
sion. 

LA  i'rixckssl:  ai.exandra.  uni; 
RKIXE  QLl  A1MI-;  LA  Vlli  Uli 
-  lAMILI.i;. 
Tan<lis  que  la  \\c  mondaine  et  les  sports 
attiraient  souvent  au  dehors  le  prince  de 
Galles,  sa  femme  scnferniait  volontairement 
dans  la  vie  de  famille.  Fille  du  roi  Christian  de 
Danemark,  la  prince.sse  Alexandra  rencontra 
pour  la  première  fois  son  futur  époux  pendant 
une  visite  de  la  cathédrale  de  Wornis.  Le 
prince,  ligé  de  vingt-deux  ans  à  peine,  s'en 
éprit,  lui  fut  présenté  oniciellciuent  au  château 
de  I.aeken.  près  de  Bruxelles,  chez  le  roi  des 
neiges,  el  l'épousa  le  10  mars  |(I6>3  dans  la  cha- 
pelle Saini-deorges  du  château  de  Windsor. 
Comme  la  fortune  du  roi  Cliristian  n'était 
ixis  grande,  le  peuple  danois  voulut  doter 
lui-nu'me  la  jeune  princesse,  l'ne  souscription 
putilii|iie  s'ouvrit  qui.  en  quelques  jours, 
réunit  une  sonime  considérable .  Touchée  de 
cette  marque  d'affection,  la  princesse  voulut 
a  son  tour  <loler  six  jeunes  litlcs  appartenant 
à  des  familles  pauvres,  qui  se  mariaient  le 
nié  me  jour  qu'elle. 

L'arrivée  de  la  fiancée  en  Angleterre,  son 
entrée  à  Londres,  eurent  lieu  au  milieu  d'une 
I>i)mpc  spicndide  et  restée  lc{;endairc.  A 
ilatcr  de  ce  jour  la  princesse  de  Galles  a  su 


se  conquérir  une  juste  popularili  ' 
les  classes  de  la  nation.  En  188&, 
fut    gravement     attântc    par    la 
chaque  jour  une  foute  se  pracût 
fenêtres,  avide  île  recueillir  le 

Elevée  à  Copenhague,  à  ime 
où  son  père,  très  éloigne  du  IrAoe,  BB'lM* 
gcait  même  pas  à  régner,  la  pnooene  Akip^ 
dra  a  eu  une  jeunesse  simplie  et  labadiBÉià 
l'aut-il  croire,  comme  on  le  pritend,  oaltMC 
sa  sœur,  l'impératrice  douairière  de  RaHiCt 
elles  faisaient  toutes  deux  leurs  robes?  9  fc 
hasard  qui  la  mît  en  présence  d'Ëdoawd  TI 
a  transformé  sa  vie.  il  n'a  guère  do  noài 
changé  son  caractère.  La  vie  de  taoùBt  ca 
tout  pour  elle  :  l'éducation  de  ae«  flÛes  In 
princesses  Louise.  Victoria  et  Haud,  Ibv 
société  et  leurs  visites,  depuis  leur  aâ|e, 
lui  ont  causé  ses  plus  grandes  joies;  cl  de 
même,  sa  plus  grande  (louleur  a  été  b  MOrt 
de  son  lils  aine,  le  duc  de  Clarence,  qui  W  • 
été  enlevé  en  ilfa^:  par  une  rapide  et  cniÉt 
maladie.  Ce  goût  pour  la  \'ie  d'intérieur  et  In 
douceurs  austères  ilu  foyer  lui  oa\  acqiw 
autant  de  sympathie  qu'elles  ont  JD^ré  à  Uwb 
de  respect.  Ces  habitudes  de  modestie  et  de 
retraite  n'ont  présenté  cju'un  inconvénient: 
c'est  que  le  peuple  anglais  a  eu  trop  peu  d*oe- 
c.isions  d'apercevoir  sa  future  souveraine.  On 
ne  l'a  guère  vue.  et  à  de  rares  interraOe*, 
<|u'aux  '.  drawing-rooms  »  du  palais  de  Bur- 
kiugluim.  Ces  réceptions  réservées  aux  mem- 
bres de  la  haute  aristocratie  avaient  lieu  son* 
l'ancien  règne  à  trois  lieure^^  de  l'a^irts-aidl 
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Lcprinceiic  Galles  y  assUtail  avec  les  princes 
«  le»  jMinccsscs  de  b  famille  loyalc. 

N  PRINCK   ARBITRE  DES  ÉLÉ^ 
G  ANC  lis. 
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S'ûulcï-vous  coniMÎlre  le  rêve  de  bon- 
heur Jii  [iiidcc  ilr  Oallfs?  U  j  ùci'n  Jaii3  l'a!- 


I 


Ui  titi  ci-vt  ■Ëcom  rocmm  mi  ■■».  —  ^doUiiti. 
(«K  ■.-««Mai  M  iiAitii.  lu  r*Ltu  DK  )lAi>u>aiioi>;a 

buin  lie  Ha  fille,  la  ducfiesNC  de  I-'ifr  :  t  je  ntiU 
le  plus  heuicux  des  Iionimcs  (|uand  je  n'ai  piu 
d'engagement  public  ;'i  i-cniplir.  quanti  je  puis 
oubltcr  <}ue  je  suiâ  ,\llc»ïC  Royale,  quaiul  je 
puis  fiinier  un  I>on  cigare  ei  que  je  puis  (oui 
trunqiul(cn>cnl  lire  un  bon  [otiinii,  quand  je 
puis  cotniiie  le  prcmici'  venu  alkr  aux  courses 
sjDt  que  les  jounuiiix  dirent  le  lendetnain  : 
*  Son  .Mtesse  Kovale  a  joué  Uop  liîer  et  a 
perdu  plus  it'arftcni qu'elle  n'en  peu!  {tayer*; 
<)uam)  Je  puis  {tasser  une  soîrt-c  itaitqutlle 
avec  U  princcisc  el  nsicv  ma  famille.  Je  suis 
k  plus  n>atheurcu.\  îles  hommes  quand  j'ai 
mal  aux  deitU  et  qu'il  (atil  que  j'aille  i):uix 
quelque  i^union  mondaine  où  je  doù  être 


aimaUe  ci   sourire  comxe  à  Je  B'aflb  • 
aucune  iloulcur  danï  ma  \:.'-  > 

\j.  ptofesnion  iJc  ioi  ■ 
et  il  Taui  plaindie  Edouard  V 
toujour»  pu  vivre  comme  il  I  - 

Ix  nouveau  roi   iI'AngU- . 
ITpC  do  prince  ami  des  ait*  et  dei  - 
c!  passionna  de  sponti.  y.'—* —    ■ 

Club  et  (lu  Mm. 

beaucoup  fn-' 

courte*,   le»    - 

villes  d'enux.    ^-  es". 

que  les    «    stnarls    - 

d'Anj^lelemc    et 

?oni  venus  rheîi 

(les  clegancr  - 

l'a  \u,  n    .\l.> 

chapeau  ninii  firi 

forme   ii.-liitii;>nt 

sut  rorcillc,    vêtu   tton  -. 

uini,  d'une  mlingole  lioc; 

c(c  buicëe  par  lui  oa  d'an 

dont    la    lioiilunnicrr    --^    i.=.-.--i. 

garnie  d'une  lleur.   ^ 

soi   le  souvenir   d'an 

CORipli. 

Il  ainiait  tl'ailtetir»  à  ctrct 
dàxe  pion  conittic  ui)  gcnlfemu  <f* 
(Il  mue    riicritter    tJ" 
i,;:,ii>i(r?>  ntonarrliie*  ■ 
•,.)<rs-uns    de    MC> 
dur  <lc  Comouaii' 

■ay,  comie  «le  • 
Carricli.  luron  I- 
!!(■■*.  vf\aiuil  .1 
liiê.   I»an8   l'ino. 

Il'  rtionnail  ■- 

I  I  i-icr.   Les 
rr^jH-ctaicni  stnctcnieni  «oa  ilcvi 

II  eue  pas  ri-r-^i;nu. 
I.a 

souvent-.  .     . 

sanie«;  en  yihtx  une 

venue  à  I.*nnlre«  il 

laine  d';uinèe«. 
Le  prince.  aeeu(np.ti!ni  t!'  — 
wxinagc.  lord  X...,  veii.iii  tic  , 
b  icînc.  ei  loua  deux  i-'cn  al 
iraven;  la  ruca  de  la  ville,  t 
hiver,  il  faisait  dés  lu     ' 
fer  les  maina.  le  (iiinf- 
pommesile  terre  I  ■  .  i 

h  Londres  Jccita^i  c  r*i 

itin%  une  feuille  île  |i.:: 
t'ari%  des  (lomniCB  île  : 
Il  s'aiiOta  donc  < 
maivliand  et  Un  déni." 
lene  trt«  ef( 
Son  roDifUci: 
voir  se  tb-^icuscr  de  suivie  tcxcmr^r  i 


'1 


VII  n.i> 
llooc 


^     -     .„. 


l... 


i 


I:»  nnnt  AuxiiMi.  Ateit*  nimtttt  ut  Guis»,  aikt.  w»  nt.i.r»  et  wt  iiviiti*. 


ivriviin,  l.ciir  emplette  cffectiicc.  le 
:  Cl  le  I«r0  rrpnreiH  leur  roule,  leu 
enfouies  <!imi  les  noitics  de  letir  par- 
S,  Cl  tenant  ilnns  ctiaciine  «ne  pinnme 
Te  roule  Ixtuillnnie. 
Î.1W   le  mnirlMit'l   nvaîi   icconnu  ?îcs 


rlicnt'i  (le  h.iuie  msique.  S;in*  «ouicîllet.  sans 
rien  laisser  |v-ir;ii[i-e  île  son  ^luniicnicnt,  il 
av.iii  empitelK'  le*  qiwlfincs  jieiiec»  (jui  Itiï 
avaicni  êiêilomirscii  ctluiiye  de  se*  jKmimca 
lie  leirc.  [K's  le  lcnikrn;iiii  M>ir,  un  voyait 
>Vt.^lc^.■lu•^less^l^■!lc  --.i  misêrahlc  Wmiijic un 


Ë«  • 


S^Fl-f*SjftïP 


Lt  PKIxec  IK  (liilrt  i.  M  CHtMl,  nuit  >*•  MsiiHKt  nu  K>iidi>iu;k>ii. 


*»>.  />»«r  itflullt  le  r«i  a  Itii/ouri  m*Hlré  iejMoafi  Jr  £oil.  "t  mainl/uiat  (wi  tffH  fifi'  f- 
«  iMi*  ttatt  .funiv  on  t  «taltti  davt   i«n  Jointiitt  4/r  SJnJriitgi^m  i6tjt  fi/tet  dt  giiitr! 
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superbe  transparent  illuminé  sur  lequel  flam- 
boyaient les  armes  royales  d'Angle  te  ne.  ac- 
compagnées de  la  LÏassicjue  devise  _:  liv 
appoiiitmciit  lo  the  Pniicc  of  Walcs, 
1  l'ournisscur  du  Prince  de  Galles  «. 

L'histoire  ne  tarda  pas  à  parvenir  aux 
oreilles  du  prince  qui  s'en  amusa  fort  et 
fit  remelirc  à  ce  fournisseur  doccasion 
une  somme  importanie,  mais  à  condition 
qu'il   enlevât   sa   compromettante  enseigne. 


avait  im  apanage  de  i  million  de  francs  dt 
rente  octroyé  par  le  Parlement;  il  y  faut 
ajouter  les  25oimx>  francs  accordés  annud- 
lemcnt  par  la  nation  a  la  princesse  de  Gailc*. 
ainsi  que  les  revenus  du  duché  de  Cci- 
nouaille.s. 

Mais  si  Ion  veut  surprendre  le  prince  Je 
Galles  dans  son  intimité,  c'csi  à  Sandiing- 
liam  1  louse  qu'il  faut  l'aller  chercher,  dans 
cette  magnifique  propriété  du  comté  de  Nor- 


I.E  PRINCE  DE  Gilles,  son  Fn*nE  i.e  duc  be  Covviiight  et  son  fils   tE  ave  dYo»» 

|:N    Ib^L^E    H'ot'KICIbltS     DE    Hlt.HLANDE1ES. 

Quelques  Jonrs  ar.uit  )e  dép.iil  pour  It  Tr.imt,utl  du  régiment  de  Highlauders,  donl  il  est  eehirl.  1' 
prime  de  G.i/Irs  le  p,iii.i  en  renie,  .iceomp.tgn/  rfn  duc  Je  Conn.tugiit  et  de  son  fils  le  dv  iYo'i. 
I Communiqué  p.ir  R.  Mi/ne  Ahoyne,   N,  B.i 

Parmi  les  principales  distractions  du 
prince,  il  faut  citer  son  écurie  de  courses, 
richement  entretenue.  Longtemps  ses  cou- 
leurs n'ont  pas  été  favorisées  par  le  succès, 
mais  depuis  i8q5  ses  jockeys,  à  la  casaque 
pourpre  galonnée  d'or  avec  manches  écar- 
lales,  el  à  la  casquette  noire  à  gland  d'or,  ont 
remporté  tle  fréquentes  victoires.  Ses  che- 
vaux Persimmaii,  Flori^el  II,  Ambiish  et 
Diamond  Jiibilec  se  sont  brillamment  com- 
portés, et  le  prince  de  Galles  a  été  deux  fois 
hieureux  propriétaire  du  gagnant  du  Derl>y. 

Passionné  de  *  vachitng  »,  le  prince  as- 
siste chaque  année  aux  régates  de  Cowes. 
Il  v  a  remporté  plusieurs  prix.  Pour  la  pre- 
mière fois,  en  1R77.  il  gagna  la  coupe  de  la 
reine;  son  succès  se  renouvela  en  i8fk), 
\\kp  cl  liV^". 

Pour  subvenir  à  ses  dépenses  et  à  l'en- 
tretien ile  sa   maison,  le  prince  de   Galles 


folk,  aciielëe  autrefois  plus  de  7  millions  par 
le  prince  Albert  pour  son  fils.  C'est  là  que 
le  futur  Edouard  VU  avait  coutume  île  se 
retirer  quand  la  lassitude  s'emparait  de  son 
esprit  et  de  son  corps.  Là  seulement  i!  s'esi 
toujours  senti  le  véritable  seigneur  et  maître: 
la  reine  Victoria  n'a  jamais  lente  d'exercer 
le  moindre  contrôle  sur  la  petite  cour  d'amis 
qui  l'y  entourait.  A  Sandringham,  ÉiiouarJ 
fut  un  prince  uniquement  soudeux  de  * 
montrer  maître  de  maison  prévenant  el  alten- 
lif  pour  SCS  hôtes.  Accessible  pour  chacun. 
il  a  su  dans  les  fêtes  nombreuses,  bris 
champêtres  ou  autres,  qu'il  donnait  à  loiiif 
les  classes  de  la  société  locale,  nobltt. 
tenanciers  cl  métayers,  ouvriers  et  sen> 
teurs,  faire  preu\e  d'mie  égale  condiaSt 
dans  son  accueil,  et  les  sympathies  profooite 
que  cette  simplicité  lui  a  values  l'ool  * 
(iécidé,  <lepuis  son  avènement,  à  COH 


s.  M.  Edouard  VII,  Roi  d'Angleterre 
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L'UntlUHlC    KOIHZ     b'Ihi  XH'C. 

Mt  it  Mtr  m  iSfIf.  Nttrf  fii'U^ 
■/trtitr  fuirlaiit  U  tvtlamrtltiiiqiir 
fmttt  t.  fit  tfrii/J  ÉMglaïii' 

In  d'y  prcmiie  cliaquc  anntc 
râleur,  l.a  princesse  ilc  (îallcs 
jioùi  tic  son  ipoux  pour  cctic 
^uni|MMic  :  cilc  v'y  plaît,  ré- 
■  le  ciiln>c  l)ieiifaii<int  qu'elle  y 
Fia  «ifiOïc  île  ics  enfants,  loin 
Ile*  Ja  c*Ttfrnoiiûil  ilc  U  cour. 
EDce  nmple  que  le  prince  de  dalles 
UMiringliant  r(inir;i^lail  cuiiciiiic- 
:a  vie  ordinaiie  si  remplie  p.ir  les 
1  lc-1  eéiOnionics.  Apri,-3  le  dcjcu- 
n,  «ptc  b  princesse  et  le  prince 
{enêfaleinem  seuls,  le  prince 
le  dépouillée  sa  cotiespondance. 
Ile  de  leiiic*  avaii  diîja  tit  dîvi- 
porimns  pjir  son  secn^tiirc  :  les 
B^  les  («Ires  d'afTiiircs.  le-,  lettres 
B  nicc skieuses  dciiwimf.mt  un 
Phc^  diUumiiits  annonçant  une 
Monnantc  el  priant  le  piinee  de 
capilaux.  l'rcB<(ue  joutes 
les  plus  aljsuiiic-,  cLiienl 
ce.  qni  indiquait  la  |-êpon«c  a 

en  du  rounicr.  le  prince 
kcc  SCS  iniendaniâ  cl  s'occii- 


pah  de  l'adniintsiration  de  sca  domaines. 
Cela  le  conduisait  jus<]u'ù  deux  hem  es, 
ccsi-a-dire  au  déjeuner,  qu'il  prenait  ci: 
compajjnic  de  m  famille,  l.e  lesie  de  b  jour- 
née elait  i-oiisaaé  au\  spoits,  â  la  |iron>e- 
iiade  ou  .'i  !a  Iciiure.  et  le  diner  avait  lieu  à 
neuf  heures  moins  le  Cjuait. 

Au  coius  de  se»  si-jnurs  fréquents  dans 
son  domaine  (^u'enviiorinein  des  fdrcis  gi- 
Iroyeuses.  le  pnnce  de  (iiilles,  un  des  meil- 
leurs fusils  de  r.Aiigteteiie.  a  pu  itutinies 
lois  saii--.f.iirc  sa  passion  evnci^étj(|iie.  Iiepui» 
qu  il  a  renonce  a  piaiiquei  les  aunes  sports, 
ta  eliasâe  est  rest^  son  unique  exercice. 

Cenaîiies  amures,  on  a  faii  sui  .ses  do- 
maines ircfTroynblcs  hiica lombes.  Ainsi,  en 
i!i!t5-ii6,  on  n'a  pas  aliaitu  moins  de 
ibi^i  lOics  de  gil'ier  dont  ^S-Sj  faisans. 

Il  sulTii  irapeii-cvoii  Edouard  X'II  pour 
ilcviixr  qu'il  est  de  eonstituiion  robuste. 
Toutefois  un  accident  sinvenu  en  iflijH  lore 
iliMic  visite  chez. undcsniembics  delà  Cunille 
de  RodiBcliild.  et  la  fractute  liu  ^enou  qui  en 
est  icsullée  rendani  niiicssaire  une  assez 
longue  immobilité. oni  nécessairement  restreint 
son  activité  plnsiquc,  Sa  santé.  proni|)lc- 
mcnt  rêtalilie  après  la  crise  presque  moi  Icllc 
qu'il  Ir.ivers:»  en  ifÎ7l  Joisqti'il  fui  atteint 
i'*'iri-  liiL\ic  ivplintdc  yi.ive.  s"i-!iidc])uio  lors 


Le  nuacc  iw  d  ll»  im  co\u,»c  de  u^Ana  uxUu. 

•*  Il  r>iKi;-ii*^aHMiiiii  :»nit-iiiir. 
U  priier  dr  Gallri  fnl.  /u>^«'i  »u  t^ntmtal, 
granJ  m.t!trr  Jt  la  /niK-iujf^nnttif  jngljiit. 


îffa 


Lectures  pour  Tous 


conservée  excellente.  Aujourd'hui,  il  porte 
ailègrcmeiit  aes  5g  ans. 

La  lionne  étoile  d'Edouaril  \"I1  lui  a 
d'ailleurs  permis  il'écliappcr  à  de  nombreux 
dangers.  Pendant  un  séjour  en  Cornouaillcs, 
l'idée  lui  étant  venue  de  descendre  dans  une 
mined'étain,  il  fil  une  chute  et  tomba  d'une 
hauteur  assez  considérable,  mais  sans  se 
lilesser  sérieusement.  Plus  lard,  lors  d'un 
voyage  en  France,  pendant  une  grande  chasse 
donnée  en  son  honneur  à  Compiégne  par 
Napiiléon  III,  un  cerf  se  dress.i  devant  son 
cheval  ei  le  renversa.  Jeté  à  terre,  le  prince 
fut  relevé  couvert  de  contusions. 

Son  voyage  en  Kgyptc  en  if!6q  ne  se 
passa  pas  sans  incidents.  Le  prince  cl  la 
princesse  descendaient  le  Xil  .sur  un  bateau 
à  vapeur,  l'ne  nuit,  tandis  qu'il  se  promenait 
sur  le  pont,  le  prince  aperçut  une  lueur  et  de 
la  fumée;  immédiatement  il  donna  l'alarme. 
Il  était  temps,  car  déjà  une  cabine  était  en 
feu  et  l'incendie  menni,~ait  d'envahir  le  bateau 
tout  entier. 

Edouard  VU  échappa  encore  à  un  autre 
incendie  plus  grave  qui  éclata  pendant  la 
nuilàMarlhorough  liouse  et  dévora  une  partie 
(tu  palais.  Le  prince  prit  part  aux  opérations 
dirigées  contre  le  feu,  et  le  lendemain  matin, 


quand  deux  ministres  vinrent  aux  noUtrite. 
ils  furent  reçus  parrhéntierduirône,«(!oitKl 
dhabiiude,  en  manches  de  chemise  avtcdc» 
vêtements  souillés  par  la  fumée. 


R 


ETOLIR  A  LANTIQLE  CtHOt^ 
MAL. 


Dès  rinsiani  où  Êdou.ird  \H  a  éu  It 
roi.  il  semble  qu'il  y  ait  eu  quelque  dMHfiic 
changé  dans  son  attitude  et  qu'une  MIU  ilc 
nuage  l'ait  instantanément  isnic dc  MïaujeW. 
On  a  élc  frappé  de  la  solennilé  dcsun  «Nuit, 
soit  qujl  chevauchât  derrière  le  ciirii*  Ht  Ij 
reine  \'iLloria,  revêtu  du  grand  uiûfoTinc -le 
maréchal,  ayant  à  son  côlê  son  impérial dcvw 
Guillaume  II  el  suiyî  d'un  eoncgc  ÎJtiposuil 
de  rois  et  de  piijiccs.  soit  qu'il  ouvril  ra 
personne  à  Westminster,  comonnc  en  lAt, 
in  première  scs.>iion  parlemcnlaiic  Je  sm 
régne.dans  la  robe  royale  de  velouti  eciirblc. 
doublée  d'bcnnine,  bordée  d'or.  Le  st'in  i|ii  ■ 
a  mis  depuis  son  avènement  à  réinlibi  ii 
cérémonial  antique,  théâtral  mênic,  de  UfflU' 
d'Angleterre,  à  prendre  place  dan»  de»  tli- 
rosses  dignes  d'uri  autre  .ige,  roMi)[iUiii 
qu'il  a  imposée  à  la  reine  .\icxaiiilra  licf'- 
ter,  malgré  la  répugnance  nerveuse  qn c'' 
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tHCx  at  <î,>;.i.r.>  it  i*  iitn  bt  Coxiiimm.  tu*  tii<:>i.  nin:i,r-i>T  iJii  uaiaciivim  biNrt.vii.iiic 

JIU  CtltP  D'.\LIiE>lllOr,  Bh'APHti    U    TiDLIkU    D'ËlfOIi  «Aiï    DCIAILLi:- 

r  urti  /->»t  rarmii  aagtjitt  rf  /mu^  ^r  /*i  Àifffrrnl^  gt.uiti.  It  rai  utifTft  gttirt  lott  tilt 
tl  m  (A'/^iu  f^tr  tjiiir  in  rrtiH-i  •■  fréàJtr  Jn  mjaauTrri  au  cjmfi  d'AUmiol.  iRtprv- 
fllartut  fJr  Gtiifil  it  Qif.  i  Airii.j 


Foit.  I3  couronne  Ae  Hbniniit«  <Iont 
i  lie  I.)  iléfuntc  Tcînc  :ivail  été  p.irc, 
bien  Hi  vnkinté  de  maintenir  Aa 
il'jpparat  ci  itc  fa^c  un  peu  tom- 
b-uéiiiilc  ilrpuis  un  ilcitif -siècle.  Tout 
tK«r  qu'une  étiquette  rigoureuse  sent 
tdc  rr^leau  palais  tk  l)uclcin};hnm 
i  cour  Acra  tiérJeusc,  »  n  <lit 
\*U  .1  l'un  de  se«  amU.  Il  semble 
nvc  (trc  nuKsi  rcféinonkusc. 
ni  au  rcsic,  les  projets  d'Ectouard  \*  1 1 


sont  inconnus.  Comment  exercera -t-îl  se* 
pouvoirs?  scra-l-il  autuiitairc  ou  de  lemlaïKcs 
liiipinlc».  se  confinera-t-il  strictenienl  ilaim 
son  rôle  conslitutionnci  ou  voiidra-t-il  être 
plus  (|OC  le  «:  sous-sccrétaire  prrmimenl  <!c 
son  premier  mini»lrc  »'f  C'est  le  secret  de 
r.ivetiir.l.'cloignemenl  (les  alVaireis  où  le  prince 
de  Galles  a  jusquici  vécu  rend  nialatsée» 
toutes  les  conjectures.  On  ignore  si  le  ('rince 
s'est  Tiiit  sur  \»  politique  générale  des  idées 
que  le  Roi  s'efforcera  d'appliquer. 


aiM  Mllurri 


Vl   CftOUPE    DE  FAHIIXE    AU    ChÀtEAU    DE    BtUHOIIAI..    EN    ÉcOSSK  1  ifigS). 


Au  prtmitr  plan,  df  gaachf  !i  ilroilr  :  Dut  dt  Cnmiiiught,  Prinrrste  Patricia  de  Cojnumgtl,  Primiw 
(i.illts,  iMpiratriir  di  Russie,  Duchesse  de  Fift,  Princesse  Charles  de  Danemark,  Empertmr  te  Èb 
Princesse  M.irgjrrt de Coniiaiight .  An  second  f lut:  Prince  de  Galles,  Pritue  Ck.  de DaiÊemark, Dmi 
de  Canaangkl,  Princesse  Victoria  de  Sckleswig-HolstetH,  Princesse   Victoria  de  Galles. 

God  save  Ihe  Kitig,  se  révèle  d'une  \a 
isaisissantc  [eur  loyalisme  instinctif  à  It^ 
de  la  personne  royale  et  leur  amour  p 
leur  pays.  Ce  double  sentiment  indis>olu' 
héritage  sacré  de  générations  dispir. 
s'est  assurément  trouvé  encore  dcvelo 
iicpuis  un  demi-siècle  par  la  reconnajsTj 
vouée  à  la  souveraine  récemment  desc«; 
<lans  la  tomlie.  Par  la  ilignilé  de  sa  vie  « 
services  qu'elle  a  rendus,  la  reine  Vicion 
contribue  à  entretenir  un  accord  intiiw  n 
la  nation  et  la  dynastie.  KdouarJ  \  Il 
désormais  la  personnification  tle  rtm; 
Britannique,  de  ses  traditions  et  de  sa  p. 
dcur;  aussi  le  peuple  angl.iis  ne  tolérera 
aucune  attaque  dirigée  contre  lui.  Il  unit,  d 
un  culte  commun,  la  patrie  et  le  souvctud 
donne  ainsi  une  grande  marque  de  boa  >t 
et  d'esprit  de  conduite.  On  a  maintes  i 
noté  qu'il  a  une  éducation  et  des  mccursp 
litiques  dont  l'absence  .se  fait  ailleur*  ir 
souvent  sentir:  il  le  prouve  en  mettant 
nombre  des  meilleurs  instruments  de  p* 
dcur  d'un  pays  la  stabilité  des  instilutuoi 
le  prestige  dé  son  gouvernement. 


IE    LOYALISME    DU    PEUPLE    AN- 
GLAIS. 

L'histoire  d'Angleterre  offre  plus  d'un 
exemple  île  la  transformation  radicale,  abso- 
lue, que  le  sentiment  de  la  responsabilité 
royale  est  capable  d'opérer  chez  un  prince. 
«;  Ne  croyez  pas  que  je  sois  la  chose  que 
j'étais,  car  le  ciel  m'est  témoin,  et  tout  le 
monde  s'en  apercevra,  que  j'ai  changé  com- 
plètement de  nature....  *  Ainsi  s'exprime. 
ilans  un  drame  de  Shakespeare,  celui  qui 
allait  devenir  le  roi  Henri  V.  Le  prince  de 
Galles,  devenu  ICdouard  VU,  nous  fera-t-il 
assister  aune  aussi  complète  transformation':" 

L'Angleterre  en  a  d'avance  la  ferme 
conviction  et  elle  ne  souffrirait  pas  qu'on  en 
doutât.  Les  .Anglais  ont  un  besoin  naturel  et 
imc  volonté  arrêtée  tle  respecter  et  de  faire 
respecter  celui  qui  représente  la  nation  devant 
l'étranger.  Dans  l'attitude  soudain  grave  et 
recueillie,  presque  religieuse,  qu'ils  prennent 
en  se  levant  et  en  se  découvrant,  où  qu'ils 
soient,  pour  écouter  leur  hymne  national, 
hier  le  God  savc  thf  Qiiccii,  aujourd'hui  le 


o  o  o 


Au  SuMT  M  Kundw  :    L(  Idbt  bVuihii.  —  T*ai.iiit  de  Gihtek. 
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y  l'on  voulait  ftiiri-  un  Stiliiit  t'xt-luiifi-ttii'H  I  tviifiofif  </r  fhi-fstî'ituvre  et  J.tus  lequel 

feraiiml n-fircstHti-s  h> plm  gr>,tuJs  mai/n-s  Je  l'art  fruufais  moderne,  il sufftrail 

lif;  choisir  parmi  les  tableaux  ou  les  ilattiey  re/ufés  au  court  Je  ce  sii'ele  par  lejiirj, 

maloTi  qu'oui  t'/t'  re(tiei  par  millier!.  Jei  toiles  J'tine  mAiiacril^  désefpérctfile.  Afr^s 

Ù'tre  ?gaii.'  ou  atlriiti'  Je  ees  erreurs  Je  Jtrgemeal,  on  peut  en  dégager  une  grauJe 

kfon  :  e'esl  que  la  vie  Je  fartiste  uoratenr  est  nècessaireiueMl  une  lie  Je  lutte  et  que 

forigiualitè  et  Vimportanee  d'une  arurre  J'arl  Jigur  Je  (e  nom  se  mesurent  souvent 

ux  résistanees  qn'elle  provoque, 

O  O    O 


^  ANS  le  niv\e  qui  vlcnl  «le  s'écouler, 
chaque  aniit'i'  ou  iirc^squr  clt>iqiic 
annic  il  rnnwnO  un  êvi^nemcni  cuîn- 
allant  xvec  k  rciinu  iliipriniempK,  înévicibir 
amme  lui,  ei  ([ui  a  suKcilé  bien  tlcM  émulions 
le  mnnilc  |>;iri.ticn  :  le  Salon  Je  fvin- 
HTC.  Fondé  au  xvii'  sitSIc  cl  continué  â  de:* 
DIcn  alleu  plu»  rni  moinii  tapproché».  le 
Sj/oir  n'a  jiunai*  élé  au**j  régulier  ni  ansxi 
OfUint  que  liqnÙK  rcnl  .ins.  Il  eonM«la 
l*ai)OTiJ  en  i|iiel(|i»e»  lenluincK  ilc  toiles  ou 
:  bu«te«  qui  Icnaieiil  â  l'iuse  diins  une  pièce 
ITiDlel  ilu  financier  Jiili.icli  ou  bien  <lnn)t 
la  galerie  ilApnlIon  au  I  ouvre-  M;iis  'le  nos 
le  Salon  csl  ikvenu  une  immense 
Potaùon  artî>lique  tie  Iniii  mille  o'uiTe*  <b- 
perse»  qui  ont  Iw^nn.  pour  *'.)britcr.  d'une 
'i\e  coh>«sale  comme  celle  i|c  la  Caleiic 
Machine»   ou    tlu    CrBod    Pwilaia   îles 


Cliamps-ÉIysécs.  Le  tcnips  etvi  loin  où  les 
p:iu\ic»  pcinircs  fiaient  obIif;isdc  faire  leur» 
i:.\|iii!«ii!Dtts  en  plein  ail.  le  itmps  ou.  par 
fxeniplu.  I.ebnin  accrochait  en  plein  vciii. 
ilaiiK  la  coin  de  l'Iiôicl  de  Richelieu,  son 
Passage  Ju  Oranique,  el  où  les  maiircs 
pcinires  de  rAcjnk-nuc  de  Baini-Luc,  aociéié 
rivale  lie  lAcailcinie  royale  de  peinture  el  de 
«■ulpliire,  suspendaient  Icui»  clicfs'il'ccuvrc, 
place  Dauphine.  Mir  ie  paixrount  de  la  proccs- 
>iion  lie  In  Icle-Dicu.  Oans  notre  sifile,  le 
SaloH  a  6lé  conforlablcmcnl  înslallé  d'alionl 
au  Louvre,  puis  an  Palais-Royal,  puis  à 
l'Orangerie  de»  Tuileries,  puj*  en  ifîSS  au 
T'^ilais  de  l'lndu»irie.  enlin  dans  le  l'alais  des 
Ails  Ijhêrau.x  nu  Oi^mp  de  Mars,  dans  la 
(ialeiie  de«  Machines  el  aujourd'hui  au 
Ciranil  l'alais  des  Cliamps-Dysécs.  Il  es. 
devenu  un  lieu  de  léuiiion  mondaine,  une 
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arène  de  discussions  passionnées,  une 
occasion  de  toilettes,  un  berceau  de  gloires 
naissantes,  un  marche  enfin,  où  commence 
à  s'établir  la  valeur  des  signatures  aupara- 
vant inconnues,  —  bref,  un  événement  ca- 
pital dans  la  vie  de  noire  pays. 

Aussi,  être  reçu  ou  n'être  pas  reçu  au 
Salon  a-t-il  été  pendant  les  cent  années 
qui  viennent  de  s'écouter,  pour  tout  jeune 
artiste,  une   question    de    vie   ou  de  mort. 

Être  refusé  au  Salon,  voir  revenir  leur 
tableau  avec  le  terrible  grand  V?  au  dos, 
c'était,  pour  les  dél>ulanCs,  la  méfiance  des 
amis,  la  fin  des  subsides  paternels,  la  chute. 
Certes  il  semble  que,  pour  de  bons  artistes, 
cette  crainte  diit  être  vaine.  Kt  quand  on 
pense  t[ue, de  iHooà  rgoo.cest  par  centaines 
de  mille  que  le  Jury  a  laissé  passer  de  médio- 
cres (euvres  d'art  et  prononcé  le  digntis  es 
iiitrarc,  on  n'imagine  pas  qu'il  ail  Jamais  pu 
en  refuser  de  bonnes  et  repousser  des 
artistes   de    valeur 

C'est  cependant  ce  qui  est  arrivé.  Quel 
beau  Salon  il  v  aurait  moven  de  faire,  si  l'on 
pouvait  réunir  aujourd'hui,  en  igoi ,  dans  une 
salle  du  (irand  Palais,  tous  les  tableaux  et 
toutes  les  statues  injustement  refusés  depuis 
l'année  i{)<)i!  Sur  les  cartouches  brilleraient 
les  noms  célèbres  de  Coroi,  Millet,  Rous- 
seau, Delacroi.ï,  Diaz,  Decamps,  Barye, 
Louis  Boulanger,  Chassériau.  Chintreuil, 
Marilhat,   Courbet,   Manet,    Flandrin,   Paul 


L.E  Ji'iiv  DE  ptiMimt  ujKï  u'ciEscicE  cï  ici   rotmo», 


<! 


Ituet,  Français.  Puvis  de  Cha vannes,  Whisl- 
ler.  La  plupart  des  Maîtres  du  KT»;"*iédcj 
seraient  représeniés.  car  U  plupart  oui  *ic, 
une  fois  ou  lauire.  refusés  par  le  juri'  Ui-lta 
en  regard  les  noms  des  jurés  <jui  Iciu  to- 
mèrent  les  portes  du  Salon.  Ce  sont  Bdnlt, 
Blondel,  Picot,  Meynier.  Hciscnt,  Hôn. 
r.ranet.  Raoul  Rochettc,  autant  de  céKhriib 
parfaitement  oubliées. 

Comment  des  hommes  a^ssi  médio- 
cres osèrent-ils  juger  et  proscrire  b 
grands  artistes  que  nous  venons  * 
nommer';*  Pour  le  comprcnilre.  il  taui  « 
reporter  au  temps  où  ils  vivaiem  a  aui 
Idées  qui  régnaient  alors. 


r 


ROMANTIQCKS     REFlSFi^^ 
PAR  LES  CLAS.SIQI-ES. 


La  peinture  hodebse  devint  le  Jukt. 
Ciiiii:aii:be  de  Chah. 

■1  Accus/r.  jt  rotlj  cngugr  .'i  coin  pr/tmler  désormais  Jailt 
iiar  Irnlie  moins   tcbeveUf  ...  Que!   rsl   Tolrr  nom?  — 


On  était  dans  les  premières  annce* 
qui  suivirent  la  Révolution  de  i83o- 
Une  révolution  plus  considérable  encore 
fermentait  dans  le  goût,  dans  le^ 
public  et  dans  l'art.  Les  règles  du  b«»>. 
enseignées  à  l'école  depuis  Dawl- 
étaient  fort  étroites.  En  se  basant  af 
les  proportions  des  statues  antiques,  te 
professeurs  avaient  décidé  qu'on  « 
levait  représenter  qu'un  seul  Ii-pe  b"' 
main.  Par  exemple,  le  front  ei  k  i^ 
devaient  être  sur  la  même  iipnt'  ' 
devait  y  avoir  telle  distance  de  la  1"*; 
che  au  menton,  telle  autre  de  fcrit^ 
l'oreille,  etc.  De  plus,  comme  l'anôqitf 

eme» 


."■"'»/"';  '''  f'ifrT''    avait  laissé  des  modèles  de  mouvi 


Z.Ï  Pfintltre  mo.{frne.  —  Vous 

—  Non.  moiixiriir  !r  Prèsîd/Hl. —  Ni  dr  aiialilésf —  l  ■      _    ■i.l".~~.  T-  ^ 

Non.  moisirur  h  Ptf.'iidfni.  —    Tris  hif«,  I,  Jury  "armonieux,  il  était  mterdit  âUICOIpi» 

tiendra  compte  de  votre  fmaehist.  •  faîrC  des  gCSteS  trOp  vioIentS  OO  iopr^ 
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w? 


Jpiircs  lie  refltwr  ili;*  tmprcssiona 
^ssioiini"C».  Figt.i  ilans  des  j>ropt>rtions 
ibles  cl  itc6  nciilc.t  coiivcnlmtiiids.  les 
mages  devaient  eiieore  cire  d'une  cou- 
ïtlilioiinelle  et  iniiiiualik-  »eton  chaque 
rcprésenttï.  Il  y  avâil  une  couleur  de 
ronimc  il  y  avait  uiic  couleur  de  ciel,  une 
r ttlierlie  et  une  coulent  iy>ur  le  rotlier 
était  loisible  au  peintre  ilc  [irceipiicr 
:,  à  moins  qu'il   ne  préféiâl  y  /aire 


Aii«!(i  b  jeune  gcncraiion  des  peintres 
et  des  snil|i(eni^  de  ttl.«>  dier<hail-dlc  avec 
laiâon  un  autre  iilOal.  l-JithouiH^isniês  par  le 
rtccni  suec«!t  des  romaniMiue^  en  tittératurc, 
les  artistes  voulurent  infuner,  eux  aussi,  un 
Banp  nouveaux  latl  vieilli  dc«  Guérin  cl  des 
Uirodct-Tfioiton.  l.i'«  écrivains  rontnniiquc» 
avaient  mi»  Sh.-ikcspeiire  à  la  mode  :  Dela- 
croix et  l^uisi  litHilanger  peignirem  des  scènes 
à'IiamUt  et  du  Roi  Lear.  ïxn  ronianliqueit 


l,'Avï>iiB  OE  CwÀTiicmiiai.  —  TiBi.f  ii'  or  TiiÉmsû»t  Rovimui,  stn'it  *c  Siios  u*  i  Jî;. 


f-foHTTt  df  RiUHtnH  Tffrriftilf  nu  tnm  du  fan  tir  Soulfrri,  prit  Je  Cèriinr,  fi  VnJh-  Plttàtmn 
rtttiitt  tufi  MOf  ctnuûtuf  fxirime,  il  fat  trf\-aJjMl  rtfnu  pi.r  le Jaty.qiu  le  Iroarjil  trop  ft»  fVAl> 
1/  j  m  defmn  vriutit  ijoooftiatt.  fApfjrlitiit  d  Mate  h  mtrqtiif*  Cartano.) 


T  Cah-pso.  Cette  couleur  devait  *tre 
froide  pour  ne  pas  iclijwcr  la  splen- 
3u  dessin  et  assez  lisse  pour  n'en  point 
jcr  la  coiTcction.  C'Maii.  en  somme, 
!  de  la  ^latuaiic  ainique,  excellent  en 
liais  nialadroitement  iransporié  dans  la 
iiic  modcme. 

;e  <}ue  celle  iWoric  pouvait  avoir  d'ab- 
djsparaissail  dans  les  tableaux  de 
l.  parce  <)uc  le  génie  d'un  prand  homme 
|)lic  et  se  joue  <le  la  sottise  de  sa  propre 
«.  Cette  absurdité  <li<i paraissait  encore 
les  portraits  au  crayon  d'Ingres,  pre- 
mcni  parce  que,  ciant  de»  porliaiis,  ils 
enl  niialemcnl  de  plus  prés  la  nature,  et 
idnnent  parce  qu'étant  faits  d'un  simple 
iU  s'accominoiiiiicnt  plus  aisément  des 
ncc«  <lc  la  Kiiituaire  (|ue  de  celles  de  la 
ut.  Mai»  en  delK>r«  de  ce«  deux  cxcep- 
l'enKeignemenl  académique  ne  pouvaii 
Liiic  ([u'à  du  conveniions  Tidiciiles  et 

y  Année.  —  »•  Uv. 


avaient  chanté  le  mysi^e  et  la  dot>rcur  de  la 
grande  nature  :  Théoiiorc  Rousseau  peignit 
une  sc(-nc  pasloiale  tfciiis  le  Haut  Juia.  I.e« 
roninniÏ4jue<  Tévélaienl  1%  {Miésie  enllaniméc 
lie  l'Orient  ;  Maiilhal  pcisnail  un  C.rcpmttth 
en  Êgypif  cl  une  Vue  av  Caire.  linfinHuflo 
procbniail  l'égalité  île*  choses  tlevant  la  lot 
de  l'art,  cl  aDiimail  que  les  plus  liuniMe!< 
avaient  le  rlroit  tl'cire  déciileH  telles  qu'elle» 
sont.  Il  citivail  : 

J  ai  dii  A  la  luirinc  ;  Eh!  rnai»  )u  n'es  qu  un  net! 
J'ii  du  au  long  fruii  d'or  :  Mais  lun'csqu  une  pinre! 
J'Aiaiiducou  du  ïliicii  slupcfail  son  ïullicr 
D'épîdiétc*.... 

Barye  pensa  que.  puisqu'on  appelait  dé- 
sormais une  vaclic  «  une  vache  tr  et  non  plus 
une  «  génisse  *■  un  chien  »  un  chien  i,  cl  non 
plus  «  l'ami  de  l'homme  ».  on  pouvait  »c  jwr- 
mcttre  de  sculpter  un  vrai  lion,  ciinable  de 
manger  et  de  boire,  de  bondir  et  «l'éioulTer 
tine  proie,  comme  ceux  qu'on  voit  mainte- 
nant en  bronze  au  jardin  des  Tuilci ies,  et  qod 
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pas  un  animal  bêialdiqiie  comme  ceux  qui 
crotaent  kur:t  paues  a  la  porte  de  l'institul. 
Il  fit  donc  des  épisodes  de  cba&se  au  tigre, 
au  taureau,  à  l'ours,  au  lion  et  â  l'élan  et  les 
doua  d'une  \ic  intense,  tragique,  comme  le 
monde  n'en  avait  pas  coimu  dcpui:j  long- 
temps. 

La  vie.  en  effet,  et  la  passion  se  tradui- 
sant par  le  mouvement,  tdies  étaient  les  ca- 
raciériâtiques  de  tous  ces  novateurs.  .Au  lieu 
d'un  deâsin  calme  et  pur.  ils  apportaient  des 
silhouettes  tourmentées.  .\u  lieu  d'une  cou- 
leur neutre  ci  Iroide.  iU  produisaient  des 
tdntes  violentes  et  chaudes.  Enfin,  au  lieu  de 
pavsages  composés  de  tnémoire  avec  adjonc- 
tion artiitiaire  de  cascades,  de  ruines  et  de 
maisons,  ils  taisaient  apparaître  un  coin  de 
b  nature  sauvage,  choisie  dans  im  de  ses 
moments  les  plus  impressionnants.  .Ainsi 
Théodore  Rousseau,  se  trouvant  pendant 
i'autoniae  de  lt^4  à  Gcx  au  milieu  d'une  fête 
campagnarde,  avait  assiste  a  la  descente 
annuelle  des  trocpeaux  qui  quiit;ùent  les 
montagnes  du  Jura  pour  les  plaines.  — 
«  l  ne  nation  ruminante  apparaît  du  haut 
»les  cimes  neigeuses  et  se  répand  jusqu'aiLX 
<lemiers  pùturages.  semblable  à  un  écrin 
de  pierres  précieuses  qu'un  Pohphcme 
lancerait  de  s»n  antrv.  La  caravane  âescenil 
grave  et  knie.  envahit  les  ravins,  contourne 
l«  roches,  glisse  sous  les  hautes  voûtes  de 
sapins;  elle  s'accumule,  se  heurte  et  scn- 
irMne  jusqu'aux  vallées,  où  elle  retrouve  ses 
ét^^iie^i  et  les  habitations.  Celte  migration  en 
macv-he.  dune  majesté  biblique,  dure  des 
jv»ùmeifs  et  lies  nuits,  on  Icntend 
encore  dans  le  vague  des  brumes,  et 
U  uotupe  des  marcares,  te  beuglemenl 


des  vaches  et  le  tintement  des  «mdc 
bruissent  comme  les  accords  d'une  qnq 
nie  pastorale.  » 

Très  ému  de  ce  spectacle,  Roushd 
fit  un  tableau,  auquel  11  travailla  pendanii 
ans  :  la  Dcsceule  des  vaches  dam  les  i 
tagnes  du  Haut  Jura.  Portant  au  cw 
pesants  grelots,  les  bètcs  regagnent,  aoi 
ccMiduite  des  bergers,  les  pàturagn  i 
tomne;  on  voit  étincelerà  l'horizon,  à  tn 
les  sapins,  la  neige  des  glaciers.  T> 
étaient  les  inspirations  de  l'ccolc  romani 
de  peinture  à  cette  époque. 

Et  toutes  ces  œuvres  nouvelles  ; 
quelles  il  faudrait  ajouter  quelques  Mu 
de  Paul  lluet  furent  présentées  la  d> 
année  au  même  Salon.  On  était  en  i83â. 
leur  succès  ou  de  leur  échec  pouvait  d 
une  renaissance  ou  une  dccailcncc.  Le  i 
ment  était  décisif  pour  l'avenir  de  fart  b 
çais. 


V 


OUS  liTES  DES  SAUVAGES! 
ET  VOLS  DES  ASSASSINS! 


r  uit»«Lt  w  l'Kxr.  ritci  DU  «uktoiit  sculpt£  F:IR  B:iiirE,  rbfuiê  au  S.11.ON  de  1834. 

tV  f^^ft  "■'  ■■■•  •'"  ntuf  fiieet  du  lurtout  de  fahie  commandé  ta  iSjj  fi.ir 
".■  4».  JOt.'tJiu  JK  grjMd  icii/pteur  anima/itr  Baryi.  Lt  Jnry  h  refusa, 
j'Wm/  jut  it  itV/.ii/  *ii  là  dt  la  uulpture.mais  âe  rorfnrerte.  Bjrye  est 
tMhar  JfSgr^Mfti  Jt  broHjt  du  Jardin  dtt  Tniltries. 


En  voyant  ces  tentatives,  le  Jury  pou 
un  cri  d'horreur  !  Il  était  alors  [omic  1 
membres  de  l'Institut  et  l'Institut  était  lui-mc 
composé  d'hommes  âgés,  dévoués  aux  id 
académiques,  et  préoccupés  de  se  recn 
plutôt  parmi  les  partisans  de  ces  idées  1 
parmi  les  hommes  de  talent.  C'est  ainsi  q 
lorsque  Eugène  Delacroix,  qui  était  déjà  1' 
leur  du  Massacre  Je  Scio  et  desJri"' 
d'Alger,  se  présenta  à  l'Institut  en  i83j 
se  vit  préférer  M.  Schnctz.  tji  18 
,-.  il  se  présenta  de  nouveau  tl 
éclipsé  par  M.  I. 
glois.  En  i83q.i 
présenta  pour 
troisicme  fois  et 
ca demie  des  Bea 
Arts  crut  plus  i 
rieu.ï  pour  elk 
s'assurer  la  prés 
ce  de  M.  Coi* 
On  conçtHt  qi 
Jury  qui  préfc 
.M.  Langlojs 
Id.  Couder  à  D 
crOL.\  ne  fut  pas  I 
favorable  auï  tel 
tives  de  Rousse 
de  Delacrui. 
Huet,  dcBafît. 
MarilhatetdeU 
Boulanger.  Lan 
vrir  ta  porte 
5j/0f(,c'iUitia 
latraditiop 
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ie  et   se  renier  soi-mêiuc  ;  le 
rma. 

fit  scandale.  Au  lieu  de  se 
rau  verdict  de  leurs  aînOs,  lea 
Jstes  en  appelèrent  à  l'ùpinioii 

Soutenus  par  un  maitce,  Ary 
et  par  un  critique  fameux,  Gns- 
che,  ils  organisèrent  une  résis- 
Tgique.  Ary  Scheffer  recueillis; 
a  dans  son  propre  attilier  le 
de  Rousseau.  Le  jour- 
isie  fit  graver  et  pulilia 
leur  de  Boulanger,  cl 

et  Horalio  de  Delà- 
re  camarades  comme 
et  Tony  Johannot 
nt  et  firent  le  vide 
lu  Salon  officiel.  La 
on  s'étendit  jusqu'au  Autbk  pièce 
éans,  qui,  outré  de  voir 
«fuser  les  pièces  du  surtout  qu'il 
mmandc    à    Barye,     voulut     faire 

jugement.  Et  le  roi  lui-même  ne 
rer  de  cet  embarras  qu'en  disant 
nommé  un  jury,  force  lui  était  bien 
.aître  sa  compétence.  Entre  les  Clas- 
és  à  leurs  principes,  titulaires  des 
bendes  de  l'État,  couverts  de  tléco- 
'honncurs,  et  les  Romantiques  sou- 
■  la  jeunesse   littéraire   et  par  la 

lutte  ne  pouvait  être  que  très  vio- 
1  esprits  étaient  montés  à  ce  point 
premiers  disaient  aux  seconds  : 
:tes  des  sauvages  ivres  !  »  et  que 
[s  imprimaient  en  toutes  lettres  dans 
:  «  Vous  êtes  des  assassins  !  » 

:  PLACE  BIEN  GARDÉE. 


protestations  restèrent  sans  effet, 
douze  années  encore,  jusqu'à  la 
a  de  1848,  l'Institut,  maitre  du 
1  interdit  l'entrée  aux  novateurs, 
.t  les  résistances  grandissaient.  On 

des  Salons  dissidents  dans  les 
;  Paris  et  à  Nantes.  Mais  les  avan- 
tériela  dont  jouissait  l'Institut  et  le 
]u'il  conservait  auprès  du   public 

à  ses  ostracismes  une  importance 
apitaje.  Au  Salon  de  1842  il  refu- 
)leau  signe  du  plus  grand  nom  de 

paysage  moderne  :  Corot.  C'était 
Bse  pour  son  Bjptt'iiw  du  Clirhl. 
:  aujourd'hui  l'église  Saînt-Nicolas- 
jnnet.  En  1837,  Rousseau,  qui  ne 
igeait  pas,  envoya  un  clicf-d'œuvre, 
■  Avenue  de  Châtaigniers.  Elle 
:.  C'est  à  grand'peinc  que  le  peinliT 
ndre  deux  mille  francs  à  M.  Paul 


ou  sinrour  JiE  îiitiir.  :  Cohea]  du  lion  et  du  t»urï,iu 

Casimir-Perier.  Ce  tableau,  qui  devait  être 
racheté  10000  francs  par  M.  Durand-Ruel  el 
1,5 000  par  Kalhil-Bey,  27000  de  nouveau  par 
M.  Durand-Ruel  et  qui  en  vaut  aujourd'hui 
plus  du  double,  fut  donc  refusé. 

Aux  Salons  de  1843  et  1844  un  jeune 
artiste  timide,  souffreteux,  torturé  par  le 
doute  de  son  propre  talent  el  l'inquiétude  sur 
son  avenir,  envovail  une  série  de  toiles  : 
Alexis  el  Corydon,  Sara  la  Baigneuse, 
la  Chute  des  feuilles,  le  Tombeau  des 
Quatre  Sergeuts  de  la  Rochelle  qui  toutes 
les  quatre  furent  refusées.  Elles  étaient  si- 
gnées Chintreuil,  un  des  plus  grands  noms 
du  Paysage  contemporain.  En  1845,  le  Jury 
continuait  la  série  de  ses  erreurs  judiciaires 
en  refusant  l'/i'duealion  de  la  Vierge  et  une 
Madeleine  de  Delacroix,  une  Nativité  de 
Riesener,  deux  paysages  de  Paul  Huet  et 
une  Cléopâtre  d'un  jeune  peintre  devenu 
célèbre  depuis  par  ses  fresques  fameuses, 
qui  furent  recueillies  dans  les  démolitions  de 
la  Cour  des  Comptes  ;  Théodore  Chassériau. 
Celui-ci  s'indigna  violemment  et  dans  un 
accès  de  fureur  il  détruisit  son  tableau. 
«  Nous  l'avons  vu,  écrivit  Théophile  Gautier, 
c'est  la  composition  la  plus  simple,  la  plus 
grande,  la  plus  antique  qu'on  puisse  rêver. 
On  se  croirait  devant  une  fresque  détachée 
des  murs  de  Pompéi.  « 

En  1846,  c'est  un  plus  grand  nom 
encore  qui  fut  rayé  de  la  liste  des  admis  :  le 
nom  de  Jean-François  Millet,  le  peintre  de 
l'Angcliis.  H  avait  dij^i  clé  refusé  en  1843. 
Il  venait  de  s'inaiallcr  k  Paris  et  voulait  tenter 
de  frapper  un  grand  coup.  11  fit  une  Tentation 
desaitil  Jjrijmequin'cul  pnapliisdcbonheur, 
el  le  jeune  [leintre  besogneux,  à  court  de 
toiles,  se  vit  obligé  de  détruire  ce  tableau  qui 
lui  avait  coûté  tant  de  peine,  pour  pouvoir 
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en  pcjnflre  un  autre  «ur  le  même  châssis,  Il 
peignit  un  Œâipc  déLuhé  de  l'arbre.  Il  ne 
rcBte  plus  (lu  pri-micr  l^bleju  que  le  bas.  où 
se  rctiiMive  pins  ou  moins  moilifice  la  tdtc 
lie  mort  cl  quelques  attributs  du  saini.  Ce 
fut  b  (Ictniëre  injustice  considérable  du  Jiuy 


Cttf4  ttinf.  Iirtf  <lt  SliAkfif't'trt.  Tffrf.txU  U  primt  tiAmlrt  ijoi  un 
timiliirr  «tw  wn  jihi  Ihmlît.  Il  lirol  ua  trdne  ttini  u  nijia  tl  l'/rrû  : 
•  Hitai!  f^uvit  Y»ri€k:  Jt  tji  .oniH,  //iir.i/(o.' W  m'j  fort/  lUr  Mi 
.^1  miili  ftil!  •  Lf  /auil  rtfréiftttr  Ir  limelifre  de  T<hiIimi.  où  />//*- 
iraix   l'/jiï  irmmri  ta  ifittrJBUiut  -t  svi  nfatir  du  Mirtt.  sAffUrlimt 

À  M.  M.  Hfif.) 

<fc  MnslLtut-  rWj.i  >;roniI:rK;nl  le*  oiagc*  avanl- 
cotircurs  de  la  rcvcilminii  de  i8u]t{.  et  Jans  le 
Jury  de  peinture,  plus  que  {Uttout  ailleurs. 
on  itait  en  droit  »ic  récfamci  t  l'adjonction 
i)e«  capacités». 

LElll  TOrR  l.[:S  ROMANTIQIjES 
KKFUSKMT  I.KS  l<l-:At.lSTliS. 

LaMonaicInctomlianl.leJiiryfutcmponé 
avec  clic.  Comme  un  esprit  d'exclusivisme 
poussé  â  rcxtiéroc  provoque  par  réaction  un 


cxuiroc  espnl  dlndulgcncc.  U  RértJiânri 
Uiomphanic.  ayant  eu  à  se  plaindre  d'iiilLu, 
jMniculicr,  ne  voulut  pJus  de  Jury  ô;  m>j. 
L'année  ili)!)  fut  l'âge  tl'or  des  dâMunu  w 
SatoH.  Tout  te  monde  fut  reçu.  SeulcDoi 
tout  le  monde  ne  fut  pas  admiré:  et  le  pàk 
'  se  vengea  de  ctut  lol*- 
rancc   extrénie  «  «1* 
tant  de  lire  et  en  jam 
des  f^os  sous  dctnl  in 
tableaux  qui  la  'i:  1 
salent.  II  jetait  âr^  : 
sous  devant  tks  rri 
mais  il  nr  cmmi:;  ■- 
de  k>U!- 
vrc.  O. 
temps  'II-  li. ...'... 
pas  d'.TLii  .  ■ 
tes      p.. 
avaicni   . 
icux    que  celle 


raooc 
n'a 

en  de 
liberté  rôt  bciufauppbt 
profiLible  ant  Jrtstn 
que  l'Anlcrieutt  tpaqK 
de  scrvituik' 

Au  conuwt.iiiir' 
arriva  U  prè«>>k«t  Je 
Louis -Napolèin  R  •* 
second  Lm^c  Œ  ^ 
un  Jurj'  mitii;è,  tonpoK 
à  la  fois  de  nicoAn»  '*: 
rinstilui  cl  de  oiwi"^ 
d'art  parti».int  Je*  *W* 
nouvelles.  ncnwIlBJM 
libi,-i,(;i-mcni  ks  JOk»» 
talents,  tiimli*  qoelB» 
leur  a^suuit  pJui  UigF- 
ment  «i  protectkio.  Ce 
fut  l'époque  de  b  àia- 
turc,  en  winisiie 
pacitique.dc  U.iic  -- 
werkerke-T"Utcfoii)lK 
laissa  pas  de  coaoe- 
tre  encore  tic  purif* 
cireurs.  De  iRSii'wJ 
il  retu»  sans  héàKTB 
envois  un  peu  écanî" 
mais  di^es  Je  £<■«■ 
provincial,    un  Ulitf 


ration   d'un  jeune   , 
dont  le  nom  devait  devenir  â  jamù»  ^***- 
Puvis  de  Chavannes-  En   t8S>,  ffifc:   '^' 
venait  de  tenniner  son  Aagrlui  vcd'; 
tani  fKÎui.*x> francs,  mvoyjul  au  5j(i— " 
SCS  page*  le»  pJuii  «aisl.-uanies  :  U 
!«  Jiiul.fron.   It  nvaii  jfrjind 
succès  et  surtout  d'un  achat,  car 
vie  Ir^s  rangée  et  «on  trav 
parAcnnit  pas  à  sortir  de  I . 
affreux,  ccrivaii-il  à  un  ami,  iléucw 
devant  ces  gens-là.  non  pas  WA  pat* 


Ai 


Le  Salon  des  Refusés  du  Siècle' 


n  iouffrc  que  parce  qu'on  ne 
cpnxuierccdomonabcsotn....  Nous 

du  bois  pour  ilcus  ou  trois  jours  encore. 
B  ne  savons  comment  nous  en  procurer. 

ne  nous  en  donnera  pas  sans  aigenl..., 
LVaille  aux  dessins  d'Alfrcrf  l-"cydçau. 
ic  voUK  prierai  de  m'cnvoycr  largcnl 
te  vous  Taurcz  reçu,  car  les  enfants  ne 
Dt  rester  sans  feu-  1'ani  pis  pour  la  tin 
lis!  >  Il  comptait  l>caucoup  sur  son 
ta  Mort  et  If  BMche- 
T'cfaii  une  pcmlurc  nide 
usante  de  la  vm:  rurale 
K>nlra]slail  éirangcnkcnt 
«  élégants  villageois  de 
et  du  siècle  dernier  et 
oixM>nneunt  de  I.éopold 
t  accl.-iiiiêï  fur  la  lilte- 
rciinaiiliquv  de  iUjo- 
iv.inns  do  Millei  tcsseni- 
[  lieaucuuji  aux  pauvres 

(le  Ijenuin.  dédaignes 
abiuyére.  ou  à  ces  ma- 
ollandaîa  que  Louis  XIV 
andait  d'ùtci  de  sa  vue. 
gurcs  étaient  â  la  fois 
■s  et  fondes.  Le  Jury 
1  n'en  comprit  pas  la 
tuT  :  il  n'en  vit  que  la 
lé.  Il  refusa  la  toile, 
'ourquoi?  —  .\  celte 
e,  le  Roroamisnie  avait 
ihé.  Beaucoup  de  ses 
enunts  Hiégeaicnt  dans 
y  et  quelques-uns  même 
it  les  cheveux  blancs, 
jmetuii  la  beauté  de  la 
m,  la  puissance  de  la 
ir.  la  liberté  fougueuKC 
sain,  le  mouvement  de 
imposition  et  enfin  I.i 
:  de  la  grande  n.iiure 
e  dan«  ses  cfl'cis  cmou- 

Ct  passagers.  Mais  cher 
unes  gens  KUTgissaicnl 
Vautres  idées,  l'ourquor, 
ii-ils.  prendre  ses  su- 
[ans  les  nobles  horreurs 
akespcaie  ou  de  Danic 
)  pas  dans  les  plus  hum- 
tcèDC«  de  la  vie  bour- 
',  ouNiiére  ou  rurale 
'  de  noiisV  Pourquoi 
ter  dans  la   nature  les 

pAssagent  <I'orage.  de 
te.  ou  les  siics  lointains 
Jpes  et  lie  l'Oient?  Ce 
H    proche    n'e*i-il    pas 

bien  la  nature  que  ce 
jsl   éloigné?    Sil   y  a 

là 


quelque  mystère  admirable  dans  l'organi- 
sation du  monde.  nVsl-i!  pas  aussi  intéres- 
sant â  cludicT  ilnns  ces  éi:its  habilucl.i  que 
dans  ces  crises  mnnK-iitanêes?  1-Cs  Clii*- 
stques  chcrcbaiciil  Je  jmvsage  iitipoftsible,  le» 
lioinnniiques  clincticni  ic  payA;\gc  cxcep- 
ticmnel,  pourquoi  ne  ctieichcrions-nous  pas 
le  pays:igc  haliituL-I  Ici  i|tic  nous  le  voyons 
autour  lie  nous?  Ouvitins  une  fcnOtrc  et 
peignons    lom    simplemeni    ce    que    noua 


1 


^ani-NKoutoiJ  C'i.iasovMi,  uiuiCc  iv  S».(>:i  nt  1841. 
Cftt  itor  dfi  rûrtt  pttntHt-ei  ttltguniri  du  grauJ  fttYtafitfr  Cor^f, 
Omj^  rftrcurt  U  f^ainf  ^a'il  uMil  mfllrt  Jsnt  ira  futari  lians 
f/tm  rt  fui  m'a  rtffndjml  f,\i  tnwrt  grétt  dnttit  h  Jatyit  iSft 
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La  Manr  et  le  6t;cHEH0N,  —  Tadleau  de  J.-F.  Mit-cEr,  heeusé  au  Saloh  de   1S59. 
tm'al  /il  même  aanér  que  It  cilèbrt  ci  Ang-elui  11,  «uns  montre,  avtt  un  aamt  de  viriii quiUflM 
'e  iSfp,  un  pnyiiin  exténué  par  lea/arSfJU.  Il  est.  depuis,  comidiri  eomme  uit  dffSntrt. 


O  lahifitUj  p' 

au  Jury  de 

voyons  entre  les  cliambranles  :  ta  nature  est 
plus  habile  que  nous. 

Ainsi  raisonnaient  ces  jeunes  gens  qui, 
parce  qu'ils  cherchaient  le  réel,  furent  appe- 
lés des  réalistes.  Leur  prétention  ne  parut 
pas  moins  exagérée  aux  Romantiques  que 
ne  l'avait  paru  celle  des  Romantiques  aux 
Classiques  trente  années  auparavant.  Au 
Salon  de  iH63  les  novateurs  furent  refusés 
en  bloc  :  on  comptait  parmi  eux  Whistler, 
Chintreuil,  Vollon,  Jean-Paul  Laurens,  Al- 
phonse Lcgros,  Manct,  Bracquemond,  Cazin, 
Chauvel,  fantin - Latour,  Vayson,  Jong- 
kind  et  quelques  autres  qui  ont  fait  depuis 
bonne  figure  dans  Tliisloire  de  Tart.  La  jeu- 
nesse s'indigna.  Les  ateliers  retentirent  de 
cris  de  colère.  Leur  protestation  fut  telle  que 
TEmpereur,  fort  indifférent  aux  questions 
d"art,  mais  naturellement  porté  aux  solutions 
libérales  les  plus  imprévues,  décida  de  faire 
le  public  juge  entre  le  Jury  et  ses  victimes. 
Pour  cela,  il  ordonna  que  les  œuvres  d'art 
refusées  seraient  exposées  dans  une  aulre 
partie  du  Palais  de  l'industrie,  non  loin  de 
celles  qui  étaient  reçues.  Quand  le  public 
parisien  apprit  celle  nouvelle,  ce  fut  dans  les 
ateliers  un  soulagement  et  un  délire  univer- 
sels. On  riait,  on  pleurait,  on  s'embrassait. 


E 


Le  Salon  des  «  refusés  »  de  i863  eut  auUai 
de  succès  que  celui  des  «  admis  ». 

E  TRIOMPHE  DES  INDEPENDANTS. 

LE  SUFFRAGE  LNIVERSR  K 

ART. 

Le  résultat  fut  une  réforme  considérable 
dans  la  composition  du  Jury.  Pendant  Ici 
années  qui  suivirent,  le  Jury  fut  élu  parles 
peintres  pour  les  trois  quarts  et.  pour  un  quart, 
choià  par  le  gouvernement.  Mieux  averti  ou 
plus  prudent  que  ses  devanciers,  il  ouvrit  de 
plus  en  plus  largement  ses  piortes,  et  à  la  En 
du  second  Empire  il  était  devenu  d'un  libé- 
ralisme que  ses  adversaires  regretlèreni  plus 
tard.  En  1864  il  acceptait  l'O/vm^ifl  * 
Manet.  En  i86q  il  acceptait  de  grandes  toiles 
de  Puvis  de  Cnavannes.  que  ni  la  critique 
ni  le  public  ne  regardaient  d'un  très  bon  ail. 
Son  libéralisme  était  tel  qu'en  1870  le  Su/»» 
compta  54.34  numéros,  soit  1 11^  de  plus  QW 
le  Salon  de  i86g,  1221  de  plusque  le  Sjw» 
de  1868  et  a68q  de  plus  que  le  SnUn  * 
1867.  Le  Jurv  de  sculpture  accepta  tous  les 
envois  qui  lui  avaient  élé  faits.  LeJory<k 
peinture  ne  prononça  qu'un  nombre  d'eidu- 
sions  fort  restreint  relativement  à  celindei 
années  précédentes  :  ce  fut  un  second  ly 
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au  iiKHiiH 

tone  que  ce  «>iii  k*  exposants 
qui  jugent  ceux  (jui  duivenl  les 
résulte  qu'on  Uiist^:  loui  p3ii«er. 

ENT     SE     PORTKXT     Î.VS 

muEs  DU  ji:ry. 

ùnant  ce  Salon  Ji-%  Rrfuii$,  il 

dire  comn>cnt  ilc  [elles  cn^curs 

3biC3  et  ensuite  Awxa  qiirlle  me- 

luisircDt  au  (.lient  ilc  ceux  ijui  en 

ttctimes.  Elles  sont  po».iblcs  et 


Offf  «litre  da  fin  àt  n.vle  imfrtiiioiiiiiiU.  laifiir/t  dt  l'untiiittif  fiinlurt 
tip.tgitai(.  fitf  ^ftt  mai  aumiUÙ  dajwry  il  Jt  ?.i  eiitîpif  juand  fllt  faful, 
kllt  figura  an  iaUu dti  rtfutti dt  tSo}.  {Ctmmii»îqut  f^ir  M.Dutjad-Rutl.) 

humaine».  I.c  gnin<l  sailpieur  n.irye,  un  jour 
qu'il  se  promenait  en  méilu.-tni  sitr  b  bonne  foi 
(lu  Jun.".  rencontra  le  grand  inysiigime  Jules 
Duprc.  Celui-ci  lui  denivinilii  avec  intérêt  tics 
nouvelles  de  ses  travaux  :  1  Cela  va  fort 
bien,  répondit  Harye;  je  suis  icfusé  ».  Et 
comme  rhonnéietc'  tk  Dupré  se  récriait  ■ 
t  Miiis  c'est  Uni!  naiurcl,  leprit-il  avec  celte 
MircaMiciuc  lr.-in<|uillil(:  qui  coiiinicnç.-til  à 
murer  son  vi.tajïe,  je  compte  tit>p  d'amis 
dan*  le  Jury!...  * 

Ensuite,  quelque  réprdjalioD  que  doï- 
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Vue  de  la  SetnEt  —  Tableau  de  vOHGitind,  itKFUBË  au  Salok  de  tB63^ 

Voici  Fan  des  firtmitri  pjysiigts  imprisslontiistei  qu'on  ait  peints.  Les  effets  les  plus  suMih  it  la  hmir" 
tn  plein  air  y  saiil  rendus  avec  une  grande  vérités  11  Jigura  an  Salon  ifes  refnsr's  Je  iH6j.  'App^ttutti 
M.  Alexandre  Blanc.) 


vent  soule\xr  ces  petitesses  et  ces  injustices. 
faut-i!  penser  qu'elles  ont  été  fatales  à  ceux 
qui  en  furent  les  victimes  —  el  croire,  comme 
le  (lisait  le  journal  l'Artiste  en  18.%,  que  le 
Jury  ait  nssassiiiê  leur  talent?  —  lin  aucune 
façon. 

Sans  (loiiie,  il  est  arrive  qu  on  a  refusé 
(les  tcuvres  de  maître,  mais  on  a  souvent 
accepté  au  même  Sjloii  d'autres  œuvres  du 
même  maître,  l'ar  exemple,  on  a  refusé  en 
i836  de  petits  groupes  de  lîaryc,  mais  en 
recevant  son  Lion  au  Rrpos.  qui  valait  dix 
fois  ses  petits  groupes.  |)e  même,  on  a  re- 
fusé en  11(45  une  Mnjrlciii,;  de  Delacroix, 
mais  il  en  avait  envovc  deux  et  l'on  a 
accepté  l'autre.  i)n  a  donc  refuïré  souvent 
faute  de  place  et  sans  se  piivcr  pour  cela  du 
talent  dont  on  repoussait  une  seule  ttianifes- 
talion.  D'autre  part,  le  Jury  a  été  souvent 
plus  libéral  que  le  puMic  et  que  les  révolu- 
tionnaires eux-nicmcs.  La  fameuse  Ohiiipi.i 
de  Manet  a  élé  reçue  en  iW^  et  ce  n'est  pas 
le  Jury,  mais  c'est  le  révolutionnaire  Cour- 
lict  qui  s'écriait  en  la  voyant  :  *  C'est  plat, 
ce  n'est  pas  nioilelé.  On  dirait  une  dame  de 
pique  d'un  jeu  de  cartes  sortant  du  bain  I  » 


I.cs  reproches  faits  au  Jurv  sont  donc  irc- 
exagérés.  Il  est  bien  vrai  qu'il  a  repousst 
beaucoup  de  grandes  signatures,  mais  il  n'w 
pas  vrai  qu'il  ait  repousse  l>eaucoup  de  grands 
chefs-d'œuvre.  Il  faut  se  déshabituer  ilf 
cette  idée  que  n'importe  quel  lahicau  W 
Ijon  quand  il  est  signe  du  nom  d'un  homme 
qui  a  fait  des  tableaux  ailmirables,  ou  encore 
qu'un  homme  qui  en  a  fait  de  bons  ne  pui^< 
i>as  en  avoir  fait  de  mauvais. 

Enfin,  les  refus  ou,  si  l'on  veut,  le* per- 
sécutions, n'ont  jamais  lue  un  grand  ani'='r- 
pas  plus  d'ailleurs  que  l'indulgence  el  !■" 
protection  n'en  ont  jamais  fait  naître. 

Pour  les  caractères  forts,  en  effet,  ci- 
pafiles  de  puiser  dans  im  échec  pass.iger  w~ 
énergie  nouvelle,  la  sévérilé  ou  même  lui- 
justice  d'un  jurv  sont  quelquefois  unelxinnc 
épreuve,  tanilis  que  les  succès  tro[>  facik"^ 
et  trop  prompts  risquent  d'alanguir,  lianjleur 
croissance,  bien  des  talents  qu'un  longeffo" 
eût  développés.  Telle  est  la  vériié  que  noU' 
enseigne  l'impartiale  histoire,  I,e  Sihii  J^'i 
RffiiSi-s  du  sUr/t-  est  imc  ciuio>ité,  mai>- 
cn  définitive,  les  plus  belles  œuvres  de  «> 
refusés  sont  celles  qui  ont  été  reçues. 


0   0   0 


Un  roiilwiit  bt  culiBE  il  r  a  tkisic  an*.  D«rt<Ct  u  T4>iE«it  dk  BunikimhI. 


i*i^«  rf»  ^Iji'i  fttif  U  miitfrji  dcin/  rf/  w  Irmifvrmrr  tn  miUIf  Ce  IjhletiH  rifrêsmle  Fune 
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fmmji  ifdita  ttftUt  •  puin  c,  itS  tmé  Jjm   Jei  movln  Je  iahtt  où  il  frenJra  formi  cl  tt  loliJi- 
.  tCelInlian  it  M.  Auuhrr.) 

RÉATIONS  GÉANTES 

DES  CYCLOPES  MODERNES 

LES  PLUS  Kf.CESTES  Mi/iVf/Llh'S  DE  LA  MlViALLUHOlE 

Vicitire  que  fangnicnlcnt  les  hfiotns  de  rinjusiric  et  que  se  fK-r/cifioHiienl  les 
protêJi'i  par  laqiieh  on  travdille  le  meial,  Vauâaee  îies  conslrufleiirs  va  sans 
gr.in.lisiatit.  Il  n'est  personne  qui  n'ait  rA*  èim-rreil/è,  rt  comme  effrayé,  par 
'mile  Jes  eonsiruclions  en  fer  rêalisêfs  dans  ces  dentiers  temps.  Visiter  Us 
■s  oà  l'on  travaille  ces  armatures  mauslrueuses,  les  voir  sous  nos  yeux  naiire  et 
Jre  forme,  eesera  une  promenade  iuftructixv  et  pittoresque.  Par  les  prodiges  déjà 
wpiis  nous  pourrons  préjuger  ceuxqu'on  doit  encore  espérer,  triomphes  noi'veanx 
iorlèt  sur  la  matière  et  atlfitant  les  ressourça  presque  illiinilécs  que  nous  devons 
trogrès  ineesiauts  de  la  science. 

O  O  O 

conirairc,  ks  piniligcs  accompli»  ilan»  l'in- 
ilutitric  du  mclal  victinenl  ii  point  |Hiiir  donner 
«atisfnction  au\  bcsKiiiii  fznindikKiiiilK  de  la 
vie  moilernc,  nux  exigence*  <le  b  Iransfumia- 
lion  (■ommcr<i;ilc  et  c(:oiKniiu[iie. 


SllAOtt:  victoire DOiivcl le rempon^-c  par 
rtiomme  «ur  les  forces  cie  la  naïuie 
4  riiii-itc  ;i  iiotisser  plus  loin  encore  son 
(te  cofi^uOie  ei  à  reculer  k.idk  ce».se  les 
*  fie  tton  pouvoir.  Il  rêve  <1e  rf-aliserde^ 
Eii  lie  plus  en  plus  eoliiss-iles.  I,es  I'Iki- 
accurmilaieiiltrspicricsilc.il'vriiiiiiiles  : 
roiKciiipoiâiiis  tiiiienl  des  tmirs  de  fer 

0  mèltes.  Celle  pritRresAÎon   il:ms    le 
lCM)uc  tât  ce  t|tii  frappe  tout  il'almrd 

1  rm   cticfclie    d    tublir   le    liibu    îles 
1  Icpiis  un  qujri  de  aiielc. 

L-.  N'ayons  gante  pouiunt 
jou  uiiiquemcn!  IcfTct  d'une  manie  or - 
Icusc  ou  la  rcclicfclic  du  plaisir  rdaii- 
■Dl  puéril  lie  la  difficulté  vaincue.  Au 


D' 


i:S  RAll-S  SUPPORTANT  UN 
POIDS  DE  I)i:iA'  CKNT  MH-LK 
KII.OGRAMMIvS. 

l'n  cfTct.  c'csl  < le  jour  en  jour  cl  dan* 
cIcH  proportions  con^xlêi.iblcs  qu'ati^nien- 
tetil  les  écli.ingen  commeiiiaux.  Il  l'aiii  done. 

Iiariin  progrès  jura  Dde  cl  continu,  a uK^iei lier 
e  n<imi>ie  des  trains  sur  les  Ii^l1c^  feirc^ea 
et  le  numl>ic  de»  wagotis  dan»  les  trains. 
PluK  les  convois  deviennent  lottids  et  i^us 
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ils  nécessitent  pour  les  traîner  de  puissanies 
machines  :  on  a  ilonc  été  oblige  île  conslruirc 
(les  iocomoiLves  gigantesques.  En  ilttÎQ  la 
plus  grosse  loconioiivc  tie  l'Vnnce  appartenait 
lila  compagnie  .l'Orléans  et  pesait  4.5000 
kilos.  Maintenant  les  machines  en  us_age 
sur  nos  lignes  ont  mi  poids  moyen  de  5:  à 


Un  £T*n  lis  SEMENT  uÉni.i.rnnirjitE  MonEBNE.  —  Vue  des  murs  foUi>he*ui 

L.t  faair  c\l  firnjuiti'  ./.[«.<  /im  k.inl-i  /"uriir-jui,  sortes  de  tours  iltviis 
Mirtiiotitêfs  d'iinr  pLiff-f'oi'tnr.  On  fol'tient  en  mcLiiige.iiit  d-Ins  ceî 
ji-ilfuli-^  f'iiirn.tise,  du  cxikr  ri  dn  mlnet-ii,  d.i'is  I.i  pio[-orliaH  de 
juu  hiloi  Je  coke  coiilrc  luoo  kilos  de  miiienii. 


conKi(iéral)lc  de  vapeur  qu'elle  consommt  1 
une  capacité  de  10  mètres  cul>cs  et  peul  tun- 
tcnir  à  la  fois  rÀ5o  litres  d'eau  «  près  île 
.S  mètres  cubes  de  vapeur  en  réserve.  Enfin 
le  tcnder  porte  7000  kilos  de  charbon  « 
37  mètres  cul>cs  d'eau. 

C'est  en  somme  une  véritable  usine  rou- 
lante, avec  une  machinerie 
compliquée.  Son  prii  de 
revient  atteint  à  prés  Je 
3oooco  francs. Ajoutons  un 
tragique  souvenir.  On  sait 
combien  il'in\enleurs  ont 
été  les  vicumes  Je  leur 
œuvre.  C'est  ici  le  cas. 
Cette  machine  colossilc  ï 
coûté  ta  vie  â  son  inventeur. 
M.  Tliuile,  qui.  se  pcnchan 
liors  de  sa  balustraiie. 
alors  qu'elle  filait  i  louie 
vapeur  entre  Chalon  et 
Poitiers,  se  hcuru  h  lèie 
il  la  culée  d'un  [X)nt  d  (i;! 
tué  net. 

Demandei-vousmain- 
tenant     quel    poids   voni 
]ieser    «le    telles   masso'-. 
quel  éliranlemcnt  provo- 
quera le  passage  â  touie 
vitesse  d'une  de  ces  loco- 
motives   géantes.   A  ces 
machines  nionslmeuses  il 
faut  des  rails  giganteuiucs. 
Les  anciens    rails  en  fer. 
qui  n'avaient  que  ti  mcue* 
de  longueur  et  ne  pesùcot 
guère  que  2u  à  35  kiln 
jKir   mètre,   ne 
suffire.  Les  nouveum 
sont    en    acier 
1 2  mètres  et  ptaoC  ;,  , 
qu'à  So  kilos  par  mttt^'  ' 

ROIS    DE  ti 
MER. 


r 


5H000  kilos  et  cin|>(>rtent  des  trains  de 
20of)0oliilos  à  une  vitesse  île  kxj  kiionièlres 
à  l'heure. 

Il  y  a  mieux.  I.a  plus  colossale  des  loco- 
motives qu'on  ail  construites  juscpi'à  ce  jour 
li;;urait  en  ii/m'  à  lexposilion  du  t'rcusot. 
Elle  ne  |H'sc  |ias  moins  de  Jiii''vïi  kilos  et 
avec  s(iu  tendcr  i.îJinin  kilos  1  Eoconiolive 
cl  lerider  mesurent  ensemble  c.t  mèlrcs  de 
loiii;.  Celle  énorme  machine  est  capalile  d'cn- 
traiiier  un  train  de  riiiixKHi  kilos  à  la  vitesse 
régulière  de  ^2'^  kilomètres  à  l'heure.  Elle 
repose  sur  les  rails  au  moven  de  14  roues. 
La  chaudière  chargée  de  proiluirc  !a  quaniilc 


Laissons  les  trains  filer  à  toute  nf4|^ 
sur  le  réseau  de  nos  voies  ferrées  et  1 
nos  regards  vers  la  mer.  Ici,  mèmel 
à   l'énorme.    Les  paquebots  s'allongot 
enllent    leurs   flancs  démesurément 
<|ue  l'acier  s'est  substitué  au  bois  daiM' 
consliuction  de  leur  coque. 

Il  y  a  de  cela  tout  juste  un  demi  titde  I 
un  paquebot  venait  d'être  construit  en  A*- 
glelerrc  qui  dépassait  toutes  les  dimeniioM 
usitées;  ce  fut  unélonnenient  universel. Oocré 
au  miracle,  et  le  Grcal  E.isifrn  passapoiirli 
huitième  mcr\'eille  du  monde.  C'était  un  pi- 
quelwt  de  210  mètres  de  long  Ct  de  39  deli^ 
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pour  le  re- 

K  |Jdhe  stcr- 

ti  it»/).  il  U 

l'un     cihlc 

ihiqiie  a  tra- 

>céan:  puis 

dans  rmac- 

Dur  flnÎT,  on 

la  à  (U-niolir  cette  masse  sans  emploi. 

;puis  lorâ,  Ica  port»  ac  wMil  dni};is, 

^scaux  ont  fiiiandi.  le  (ireal  l-astrra 

MTà'hui  ticpassé.  X'ne  compaçiiic  de 

iirg  a  faitcé  le   Dentichlaud  qui  a 

Ucs  de  lonK  cl  diïplace   16900  ton* 

I^  compagnie  anfilai-te  Wliite  Star 
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^J^*I^f,  —  lir*-iiiï^,i:KFvr  o't;\  wjr-on  d.im  ti 


Mtro- 


xir*  rm  hall  f't*i  rf'  uite  ixtr  sa  furti  înl/rituri  itrt  Jt  m^utt.   Ai 
àt  il  moule  II-  (roHur  un  KtfAa  fliin.  /gnirm'Hl  mJuit  di  tst/t,  il  t'ril 

ri» 


Uni  il  U/anlf  la  fiutmt 


Ctit  fit  as  crifiit  mintg/  .V  la  f\irHr  ivpfrii-iirf  dn  l.inl  fvurnr.m  fu'ai  ('• 
Jkli  le  i^kf  II  II  mtarrai.  Itj'tA  lut  gTjnJx  tanin  fcurnf-iMi  jnt/ricjniiit  f iri  «ut/ 
mu  jjfruilf  de  ^So  mflrri  tnirt,  it  pinititl  frejuiri  ih  if  heiirit  jioooo  iHoi 
J/  finir,  an  ingaugrl  fhttqm  Jour  i  mHlien  de  kîhi  dt  m.ttiir/i. 

Liite  p0!iscile  VOceanic  de  314  mtlrcs.  et 
vicntilc  niciuc  aflot  le  Cellic  qui  l'emponc  sur 
son  fri-fe  alnt  en  déplaçant  2o<S«)  tonneaux. 
Sa  vilcï«e  atteint  42  kilomètres  par  heure. 
MiitH  axissi  veut-on   savoir  ce  qu'il  brûle  de 
durlion    en    une   journée?   700000   kilo- 
grammes!    Une    gravure    tr^s  suggestive, 
pamedans  une  revue 
anicricainc.  suppose 
que  ce  pa(|ueliri(  a 
par   hn«.ird   péitftié 
dans  ltix)adway,  Li 
rius   Inrge    voie   de 
New-^'ork  :  le  naviic 
rcntplii  [>re«(]ue  l'a- 
venue et    sa  pa.i»e- 
n-lle    iilicint    le    toit 
doit   niaistons    à    »ix 
otages.  Ajoutons 
qu'un      {Kircil      ba- 
teau ctrfitc  SoOOOOli- 
vres    Mcrling,    «oit 
laSooooo  francs. 

Ou  i»il  que  nos 
plus  r^'ccnis  ir;in»- 
a  liait  tiijue^c,  tn;ilgré 
leur  inagnî  licence, 
[i-ïtcnl  dansdcK  j>ir>- 
)K>itiotis  pltiK  m(idc«- 
les.  Ce  n'est  pasi  la 
faute  des  compa- 
gnies, mais  lùcn  du 
peu  de  ptofondeui  de 


\-t.v%. 
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■  iC" 
'ialrriRit  fu'nt  Mirnd  um  l»/^u. 


Hnrnie  ncut  . 


ations 


peut  aixcmcni  se  tenir  coueliê. 
£El-il  nccessiiiic  tle  ihre  que  île  pateils 
sties  M)Dl  il'im  maniement  irê«  iliflieilect 
ml  fon  cbcf.  pré»  il'iin  million';'  C1ia<]ue 
»  iirë  repréïcnie  iiiie  ilt-pcniie  ilc  plu- 
'»  miilKTï  Je  fijnci.  A(i»>i  mys  niiilknir.s 
l-il»  piis  iiè  icnits  ptic  île  pareilles  e.\a- 
ioax  lie  poitU  et  ont-ils  évite  ite  con- 


c 


CRir-lSKS      METAMORPHf 
i; T  LNSTRl  MliNl  S  MAGIQI 


L  oiiitncnl  donc  anivc-l-on  à  réaWat 
merveilles  ?  Conimcm  obiicni-on  la  fon 
fer  et   rjcicr  dont   elles    sont  cousin 
Uucllc  s^ric  tic  t^.ln^  forma  lions  fait-on 
;ui  nièi.il  pour  l'amener  ;i  prendre  docile 


Wr* 


l.'iirTtwtuii  o'rxK  ranr.t,  —  TuLcatt  m  ConuoN. 
flm  m^iittitjiit  i  h  mtin  •fur  Irt  ptltltt  f4f<ft:  In  gna  itatt  lonUrttailIét  an  mji-Uau- 


te  lie  idï  montiiivs.  lU  n'ont  pas  pour 

Ranci  i  la  puisk-oncc,  maii^  ils  l'ont 
ïe  i  la  viteij«  ilu  piojcclilc,  (|u'iU 
I  au  maximum,  ce  <)ui  est  une  autre 
nil'arrivcr  à  Ian)fmcforccdc(>énéifalion. 
Pourtant  notre  industrie  oITrc  des  canons 
calibre  reapcctaWc  :  te!  le  canon  Sclmci- 
lu  Creuiot.  Il  a  un  calibre  de  .^3  centi- 
<a,  pèse  66f>oo  kilo*  et  coûte  Sooooo 
:^.  Sa  longueur  le  fah  pamitre  BicIic  et 
mt.  Le  projectile  qui  pfse  ^5o  kilos  et 
le  Lancement  duquel  il  faut  3U0  kilos  de 
Ire  «wt  de  la  pièce  à  la  vitesse  de  700 
es  par  seconde  et  peut  pcrccrune  plaque 
T  <K  t  mètre  d'épaisseur  ! 
La  nuiine  utilise  ausid  couramment  de« 
m  de  34  ccniimitFcs. 


la  dimension  et  la  forme  exactcit  dont 
besoin  ? 

Vous  av«  (levant  voua  une  picr 
couleur  rouReàlrc  lic  la  grosBeur  d'un  r 
Ion.  C'est  le  minerai.  C'est  lui  qui  va  se  1 
Rcr  en  fonie,  s'amollir  en  métal,  briller 
polir,  V.i  voici  l'insiiunicnl  magique  0 
a'op'Jrer  la  métanioq>liose. 

Imaginez  une  tour  élevée,  cerclée  d 
liante  de  3o  métrés,  c'est  le  haut  fourr 
on  y  entasse  le  minerai  et  du  coke, 
matériaux  s'cngoufl'reni  dans  la  four 
qu'avive  un  piiissant  coutsnl  d'air  amen 
une  soufflent  énorme.  I.i  masse  fond 
ij5o  nu  ijoO  degrés,  le  fer  se  sépare 
curpx  étrangers  aux(|uels  il  était  mélangé 
le  nûiKTiii  et  se  combine  avec  une  ccrtaint 
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portion  de  charbon.  Quand  on  ouvre  ta  porte 

inférieure  du  fiaul  fourneau,  un  serpent  de 
feu  s'échappe  :  c'est  un  jet  de  fonte  en 
fusion,  c'esl-à-dirc  de  fer  mêlé  de  charbon. 

Cette  foule  liquide  va  prendre  telle 
forme  qu'on  voudra  lui  donner.  On  apréparé 
un  mouie  fait  en  sable  pressé  dans  un  cadre 
de  fer;  on  va  y  verser  le  métal  au  moyen 
d'une  sorte  de  cuiller.  On  peut  couler  en 
fonte  des  volants  de  machines  ayant  jusqu'à 
10  mètres  de  diamètre,  des  tuyaux  cylin- 
driques de  I  m.  5o  à  3  mètres  de  diamètre 
dont  l'enveloppe  n'a  pourtant  pas  3  centimè- 
tres d  "épaisseur. 

De  la  fonte  ainsi  obtenue  on  tire  à  vo- 
lonté le  fer  ou  l'acier.  Veut-on  du  fer,  on 
dél>arrasse  complètement  la  fonte  de  son 
carbone  en  bii'ilant  ce  dernier.  \'eut-on  de 
l'acier,  on  éhmine  seulement  une  partie  du 
charbon.  Ce  travail  autrefois  était  long,  corn- 


L.. 


pliqué,  imparfait  d'ailleurs  et  hésitant.  DuidE 
petits  foyers  on  traitait  !a  fonle  au  ch»H 
de  bois,  et  les  procédés,  toojoursprinuljf»,  i_ 
riaient  suivant  les  provinces.  C'est  aina  qu'il 
avait  les  méthodes  comloise,  cham|)cnHic, 
catalane,  etc.  Un  foyer,  avec  7  a  H  nuTticn, 
ne  produisait  guère  par  mois  queiKooDlik» 
de  fer. 

L'invention  du  four  Ressemer  eo  ift^i 
marque  une  grande  date  tUins  I  hiiloîic  de  Ij 
métallurgie.  C'est  un  énoniic  lèiijiicnl  jyaiii 
la  forme  d'une  gignntesciue  cm  nue  et  pou- 
vant contenir  environ  i2r'v>  kilos  de  («iic. 
l'andis  que  la  fonte  est  en  fusiuii  iluis  l'jfi- 
pareil,  un  grand  nombre  de  jcisdVfffow- 
menlcorapriméviennentaciivciUicomlJiwlJon 
du  charbon  .qui  s'élimine  ptu  a  peu.  Anicwrc 
que  la  combustion  s'accélère,  la  icraptoUuc 
s'arcroit,  la  ilamme  et  la  fumée  s'èlcvcrt  ta 
gerbes  blanches  et  lumineuses.    Lebnldu 
vent  traversant  la  masse  a  (ih 
sion  augmente  et  le  bomHonDe- 
nient    est    si    violent  que  lott 
l'appareil  vibre  sous  les  secousses. 
Puis    l'intensité    lumineuse  di- 
minue,   le    bouillonnement  »i 
remplacé     par    un     ronllcmeni 
continu;  les  fumées  dcviennoil 
l'ousscs     et      obscurcissent    li 
Hamme,  qui  semble  rentrer  dan* 
la  cornue.  Sî  l'on  désire  de  l'acin. 
c'est  le  moment  d'arrêter  l'opt- 
ration.   Pour   obtenir  du  fer,  il 
faut  encore   continuer  qucIquQ 
minutes. 

L'appaicil  tourne  sur  àtvi 
tourillons  pour  veiscr  le  mcisl 
fondu  dans  la  poche  de  coiilcf 
1,'opération  ne  dure  pas  plus  dt 
3o  minutes.  ' 

Il  suflii  de  30  à  .Vi  hoininn 
pour produi rc  i.S.ioookilos .l'acier 
en  13  heures.  Ces  honinie>  sorti 
aayés  de  4  à  5  francs,  iii  l'on 
compte  ([ue  la  fonte  revîwii  a 
60  francs  les  ifxx)  kilos  M  It 
coke  à  12  francs,  on  {wi! 
estimer  à  24  fr,  .lo  les  JOOû  tiio= 
d'acier. 

Plus  perfectionné  enow 
est  le  procéilé  Marlin-.Sicnieii» 
qui  fut  découvert  en  Kniurt  f 
1886.  Ici,  on  ne  brûle  plus  k 
charbon  de  la  fonte,  mais  W 
mélange  en  proportion  convena- 
ble de  la  fonte  et  du  fer-  V'^ 
ration  est  plirs  facile  à  conduire. 
Coulée  «E  ...  roNTc  ES  rrsioN  DANS  UN  «ovLî.  lacicr  revient  pluscher,3ofrïii» 

,  „  tocht  y.  pliinr  (Si  vi.iie  d.iiis  <iH  mouU   PeudanI  qiif  le  m/I.U  ^^         mais  U  CSt  d'uM 

finf-'chf  Us  siorifs  qui  siiriugenl  dt  tomber  daui  le  mauli.  qualité  supérieure. 


Créations  Géantes  des  Cyclopes  Modernes 


tl  f-titUniinl  ni  t'iMimr  i/j*  i/v'aiif  /fuifif  d'vutt-nri  pamuil  J^ii  pînilUminl.  Ctrl-iint 
Tt'PiIaiu,  eomaie  crue  Ja  Crrutol  ri  Jt  SMil-Ck^manJ,  pittitS  Juiju'it  la/OOo  ktfogrammei. 
MM  Aiiuirr.j 


ITÉS  DU  FER.  —  OMBRKS  DE 
ITE  ET  LUEURS  D'INCENDIE. 

■oui  mainicnant  ilans  une  de  cm 
iinci  où  le  fer  et  l'acier  obtenus  par 
'.a*  c|iK  nous  venons  de  ikcrite  aoni 
né»  en  locDiiwiive»,  en  canond,  en 
[le  blintbgc. 

s  énoniic^,  villes  île  rtrc.  cauchc- 
fer.cesRraniU  cialilisserncnis  m£)al- 
tdu  Crcusot,  de  S;iim-(.^lianiond  ou 
lon-Commenlry  ayniboliftcnt  bien  U 
edc  rindu9tr>e  awOcinc,  I.cs  ateliers 
U  suric  ciel  leunt  j^anda  toits  en 

ftcicquc  dominent  de  hautes  cbemi- 
anlcs.  A  côté  des  hauts  fourneaux 
uisent  la  fonte,  les  aciciics,  les  aic- 

l'on  rabote,  où  Ton  tourne,  où  Ton 
où  l'on  polit  le  mt^ul,  les  ateliers  de 

et  d'ajustage.  Cesi  tout  un  monde, 
ose  Cl  complet  organisme. 
tUe  inlcnsîlc  de  mouvement,  de  ira- 
;  et  fécond  !  Dans  les  rues,  noires  de 
,  ciiculcnidc  lourds  wagons.  Songez 
ÏOC  jour,  au  Crcusol,  il  entre  dans  les 
loo  wagons  de  charbon,  ce  qui  rc- 
!  par  an  une  consommation  de  tio 

de  kilos,  auxquels  il  faut  ajouter 
lîooB  de  kilos  de  coke.  Ce  charbon 
i  3800000  mètres  cubes  de  ga2  et 
ira  36ooooo  mitres  cubes  d'eau  ! 
,  emplissant  l'air  alourdi  par  la  fumcc. 
a-  et  U  poussière,  un  &ourd  bourdon- 


nemcni  tic  ruche  gigantesque  où  se  mf-lcnt 
[es  éclats  stridents  «lu  métal  qu'on  (iappc,± 
Tout  un  monde  vit  et  se  meut  dona ce cenlrel 
industriel.  Saîl-o»  par  exemple  (|uel  elTeciif 
rcpréïteillc  le  personnel  dvi  Cicusot'^  îoooou- 
vrient  aux  mi:ic.i  de  fer,  Scm  aux  mines 
dccliarl)on,700avi)t  hauts  fourneaux, 81X1  aux 
aciéries,  271»  aux  fotgcJi,  îfloo  aux  alclier» 
deti  machinet.  i.îooâ  ceux  des  locomotive*. 
C'cii  une  arnti-t  ilc  li-Sco  hommes,  sans 
compter  l'élal-major  des  ingénieuiK  et  lUi 
contf  Cl  naître*. 

P^nétronti  dans  W  gnndx  halls  noircis 
de  poii!tsii-rc  et  île  limaille,  t.'œil  a  tout 
d'abord  besoin  de  si'.iccommoiicrâcejourbta- 
faril  qui  tonilie  des  hauts  vilr;!!;^*  enfumés. 
La  gueule  ouverte  des  fouts  ranKé<  côte  à 
côte  laisse  voir  l'inteniic  lumi^rt  tlu  métal 
incandescent  qui  fait  l'ombre  encore  plus 
épaisse  et  troue  la  nuit  de  foyers  rayonnants. 
Sur  ce  fond  aveuglant,  des  ombres  se  dé- 
placent, foule  grouillante  et  affairée.  <jui 
braise  le  métal  en  fu^on  ou  pousse  des  «a- 
gocnets,  au  milieu  de  l'affreux  vacarme  des 
enclumes  qui  sonnent,  des  machines  qui 
grincent,  ronilcnt  et  halètent  dans  im  tapage 
aasourdiseaot. 


CYCLOPES 
TRAV.ML. 


MODERNES      AU 


Nos  yeux  peu  a  peu  s'habituent  à  ces 
violentes  oppositions  d'ombre  cl  de  lumiiTe 
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-re7.ire  Je  JCJ.t  ;i:i  sct.  tIus  ari  ie  =iê 
d";:i  Cinoc  icujt:  Ttur  .e  ;;uier  il  ne  imc 
rii  naicîs  lie  :"«:>;i  kùrçimmes  ije  ineoi. 
Le  rsiîcent  it;  .,':rt;nEi:a  ^^<  Tcau:  ies  ou- 
■.—tfT*  :rLiofs  rn^J   :■-  5;i:r  '."c-Tïac  les  r^ua 

•  ie  cfi:Ies  ;  'j^  d-^ij-r  in  ;n.ilir.  jias  jnc  ijn- 
--i;r«   ie  i<^z   erm^t    it-s- 
Tw::r'iecir-  ■:<:.  7>:c."e-j  ;ue 

•  oc  r:.L.<  riTi'-*:::^-"- 
Tcrs  '.e  r-x-'i  -■:._«:  rr;- 
r.in:  r-:c  ^c^^  .tf  ^  ij-:< 
[l-c  :os-ie:  eî  .■rs  ■:^:i:2es 

:x  7>i-'  -^es  "J  ^^~  — i;-^- 
Ji^i  ":a:15  li^j-Siiec-    i^ 

r..-oe.  1  .ilr  sV-iiarf»;  i= 
-;;:"_i-:   1-e--    --■:   lirn;--' 

ii:i<:he.  B.e^:-i;  ie  ^'.i^^' 
e^  ne;-;  -  ne  rs>;-r  ~'-~ 

:-  i  i;;±r:-iri  .«  r;:--.  i~- 
-e:::e::",  ;^:..■:^:c^;-e  j-i*< 
^;ss*;  ri-r-je.  e-ji  ::--..-:?^. 
■  ■-  br.s;  aIts  .e  — •.■■-i;. 


C.i:;  c.--_  îcr-i  j-i-^.: r'-  >- 
■sir*.  pci:r  -Tivi...;.  ^; 
;....,-   :■;  -e:i-  - 

Ci>--       ;     -1     "'J-'e  " ^ 

— .ii-ï^sr.  "i  -1--  >-.-7er^-.--  -^-  m.  :"-.-.-e 
e-  -vi  rci-;. -.■■'■.  "  c  ~ir".;j.--i.:.".  ^_  -r 
«;  "_:-.-;  --.  ::i;~->c  x  —'i'i,  jesj.— .-e-: 
eSi    >_:    s,-s     i.-tfs  «■.■j.-.^e-i.    A;   —  _e . 

-  ..-.e--.  --;  -^>-o  -e  iV  -c^l-i  ;_s.:.i 
■  '  t."i  ,i„^-' ^""^.".T^eï-  -.  Ss_r^i  .\  ~'sT*^.  —  ^ 
.;e  j  ■■  ire_"  ^'  -■*  .e  7it:.~~  7'-'—"  c  *.■■_.;■  ;'. 
:a.-^--.--T  ;■- -^— <r  Ci;-.;  vi-v.-,  o  --i- 
■.:i.  -y.-,  c  :<  :■-■.  s::  ?i:  :>*..-  i  -..-.■,: 
i    :'    ;;■      ..-^  ;    -  "-e.    r^.-    i.-s-^     :-T.e 

-izn—.  .  :-?■';:  nr-i  i.— Kir  a  sc;    — ;  .; 


cjdopc  débonnaire.  Homère  inn|^4 
que  Vulcatn  par  son  art  iiii^i|DCanKc 
lies  (lieux  de  métal  qu'il  metlait  aa  «m 
ses  forgea.  Ces  dieux  de  tnétd  Ktk 
puîâsants,  aux  màchoirca  fonniiU^  c 
nous  réeUcment  qui  les  avons  aÉà  e 
sont  id  au  grand  complet. 

Rira  de  phi« 
sant  que  de  nkktjp 
canon.  Lefingois'cc 
sous  ta  terribk  ouk 
à  chaque  cbo^  pn 
des  loartâBoB*  it 
relies.  Puis  on  le  ai 
à  Tt^iératioa  «h  ■■! 
et  on  le  fore.cn  acvi 
d'un  tour  rnlnsri  ii 
mitres  de  long.  Rn 
délicate  opémi^  A 
trempe.  Pour  le*  eï 
pièces,  la  fcesâe  i  r= 
iloiiavoîr  aa  rsoc»^ 
ires  lie  prot  oeor.r'  k  ■ 
voir,  comme  i  Sis:-, 
mond.  coctesr  ::• 
très  cuhes  d  biJe. 
c'est  dans  i'CLJiîe  si 
tube  du  ci^zc  acas 
la.  dureté  vijciue. 

Non  cxxss  cri 
est    l'operarcfl  ai  : 
>tste   a   apu::r  ie  s 
destine     a    ôercsT 
ptaque  de   bÊisiiaee. 

iîn.  ires    ^'  j 

saisi:â«e::£ . 

■iar:»   leur  ^oc^  e 

•.'rasec:.  A  pu 

'-1     4     ceï3e    S^mi 

-  e^.eve  e:  f  ?■■  ■ 
ie   pi-'---"-    f  a^  p 

i  iiercïT  Ttn^ 

~û.ï  .■■.'iL'ssi.  cî  ~«  .j-Sâe  Tii*  . 

;^"-v;;";r-e-;  _::    ~:s  risoro    im 
~<.i;;.e   -.  ii-  r;rirt:.siie    ic    ?«sa:a    .^  ■ 
"'■<-;■"«"-  .e-~:.  ::ex:nj7ie.  tw-w^  ar* 

rrsrc.r.e -1  et  .'^  r  '(-rT-T!  tt  ■ni.— t»  j|  j 
Tc.-r  -.:'_.e.  _  :çe.'T^i:a  se  ^us  a^  fi 
c'-TT   irr-iï::^ 

T;  .e  iTSî  c=  e^o:    j 
■_H."  e    ;e  .  n'i,isC"e  Tt— .i.irir^ini 
:■_■-  -r.  7^t.r  rrôoïîiï»  ;u  i= 


e     «u»     ne 

â    I  ouvrier 

r6tc  iiildli- 

CComliHli-ur 

guitlc.  Tiwi 

&se   sjiuplc- 

comrac   Cil 

lunni.     Les 

rnormesBoni 

es     comnic 

tlume  :    Ica 

\i  ilisciplincâ 

oiiurlic  sjnij 
cr  <t  tjiic  tes 
iiîicii  r  nie- 
les    C()|Xr»llX 

■  commr  tiil 
lait     >4niplc- 

de  ralmir- 
lie  (le   l>n;~., 

scmlile  luen 
^iormyis  It-s 
liTuvre  de 
ulluigio   ne 


Jrivii'tr  ^tulynei   iiul.nitt  f^^r 


■  VK  roKtE  ■Cl  iconit*. 
.  ijfi  U  fvalf,  te  Imt*  ira  *ri^  fH'a» 
■rr  1  it*iitrr  In  Hfiti  fii  nnttgnl  an- 


int  giictc  (léjCTsscT  les  vastes  dinKn- 
quiiï  ont  altantw nujoiirdlnii  :  iU  ces- 
it  iliHic  d'une  uiiliiÈ  pr.iti<|iK.  L'st-cc 

Sue  1.1  méUllurgic  va  rester  stition- 
tilleinent:  Mais  clk  va  dicnrber  à 
jÊÊp  (liinu  un  nutrc  seau- 
^n  longtcnipi  cru  que  l'acier  ftuft 


Dl"  -r  ri  1>}<IE  toiiiiiniiTr. 

QbiiW  tt  ft/Ue  ni  -  .  .\t  rrfivijir,  ci  Mtf  te  m*Mlfitr  t.Mf 

3-  haaie.  —  II*  I.iv. 


cxdiisivemcnl  cnnîp<ii<é  de  fer  coailn'n^  avec 
une  petite  pti>puri«in  de  cliatiHin.  L"."i!al_vse 
chimiijue  nuxlcinc  a  pcniiv^  au  contraire  que 
ce  tDCtal  l'onienail  «uivanl  les  cas  du  nickel, 
du  chrome,  dti  nwngnné«,  ilu  liuiRStéTW  cl 
Wcfi  HauUcs  clÉmmi»  provenant  »l«s  ininc- 
lais.  cl,  en  oiiirc,  que  la  piéscrcc  de  cc« 
coip»,  maigre  leurs 
doscB  si  miniincc 
qu'on  ne  les  avait 
pas  aperçus  ^ik- 
que-la.  donnail  i 
l'acier  Ae%  qualilé* 
parUculière»  et,  le 
pIUK  souvent,  le» 
!iiii.l-.ïi:iit  lieurcn- 
Miiu:ii  dans  le 
sens  lie  [a  dureté 
et  de  U  lêiiariic 
C'a  Ht  la  im 
trait  de  lutni^iT 
;  '  iir  la  niit:illur- 
iiiC.  "Hc  pouvjil- 
clle  songer  à  mo- 
difier â  son  gré  la 
I  i^mpo»il»on  des 
ailiers  en  inliocltâ- 
sani  atiitk'icllc- 
mcDi  du  nickel  ou 
du  clunnte  ou  du 
mangaiicTAe  >  I>c 
(ail  on  a  fondu  des 
acier»   pouf   obiB 


994 


Lectures  pour  Tous 


contenant  une  proportion  inlïnitcsiinale  de 
chrome  el  qui  acquiraicnl  ainsi  une  ilureté 
rent.irc|u»1>le.  Ile  mime.  Il-:^  meilleures  plaques 
(le  l)linilage  sont  coulées  en  acier  mêlé  de 
chrome  et  aussi  de  nickel  qui  donne  au  métal 


auxquels  ils  doivent  satisfaire  est  loutci 
si  elle  a  donné  déjà  de  mer\eilleui  re 
elle  ouvre  le  champ  â  loua  les  apoei 
n'a  pu  encore  en  épuiser  louicj  In  ! 
sanies  applications.  Peu  à  peu  ces  dt 


t't    MïflOr  d'acier    de    [OO  OOO    EIU>CRJ31MES.  —  CaXON  k  L'ÉriT  BHUT    rOSDt-    A    lV*I\-E    de    Si-NT-l^' 

Cl-  ling-'t  mi'ititrr.  ^:ii  ffir  iixtaon  kiliigrjmiHn.  rrfriirnlr  le  ejnûn  à  V tt.it  hrul.  j  .j  ■■;':.•  .- 
Le  IfurHJgf  cl  le /J<:if,f  rrJiiirùal  sûH  faîjs  Jr  muitif. 


une  sorte  do  texture  fihrcase  cajwhle  de 
.l'oiiiinsi-r  il  lii  pénétration  tle  l'olnis. 

Ce  n'Oiait  p:is  assez  que  le  niaitrc  de 
l'orbe  se  lui  doulilé  il'im  chimiste.  (Vrâcc  aux 
rcm.uqtKililes  ic.uaux  de  mét;illiirL:isios  émi- 
ncms.  rc\,micn  m\-; nscopiquc  est  venu  tout 
rciL-:Timcn[  i'i>ni|'lcicrles  notions  fournies  par 
l'arKiIvso  chimiiiiic.  Il  sulVii  maiiUeiianl 
d'ev-imiiie;'  \:\\  rnon'caii  d'acierau  miiTuscope 
riiur  ili'ic:mii!er  e\ai'ii'mcLit  ses  qualités  cl 
-■■;l  ciiiivicul  a  riis.i:;c  auquel  on  le  destine. 

la  si-icui-e  de  i-oniposcrde.s  aciers  aussi 
varies   que    les    mille  be^ioiiis  de   l'industrie 


vont  ctre  mises  à  jour  et  prov  .-.q.  e: 
naiiles  cl  précieuses  ilivoLiveitL-^. 
Les   nouveaux   i>Mii;;c>    :l'.'. 
méiallurpie  seront  dortc  avant  :  •_ 
lioraliiins  de  la  matière  preritri'. 
de  l'acier.  N'cst-il   pas  ciire:\ 
ces  priifîrès.  elle  pourra  le*  ^t  ■ . 
au  microscope':-  Ain>i  rotL:.!e   .  c- 
(leiiisquiesilapraniie  n.-Livea   ti-  ;. 
moderne  el  qui  se  deveii  ipiv  i  ! 
e^j  cette  conséquence    ir^l;^■^.      -.- 
p:irado\ale  lie  cootiiliufr  !i  pi-    ■ 
colû.ssesde  la  mélallurgic. 


i 


CHAT  DE  LA  MÈRE  MICHEL 

lire  en  5Ci-ne  km  brave  garçon,  honnlte  et  tialf,que  sa  nand^  cxpoic  â  èlrvdufyé, 
mais  ifitf  .\0H  honHêteté rend  JigHe  J'êlre  reiom/teusé,el  loi  JoMMiTJlaJîit  tout 
theur  aiiqiifl  il  a  droit,  L'est  h»  sûr  moyen  Je  nous  intéresser.  L'auteur  du  Joli 
qu'on  va  lire  l'a  bien  compris  et  il  a  su  promener  son  tn's  sympathique  ti/roi 
wT.v  toute  une  série  d'ttitmsantes  aventures  retraeées  avec  une  bonhomie  savon- 
.  Maïs  ce  qui  ajoute  encore  4  l'attrait  de  (et  ingénieux  récit,  c'est  qu'on  f 
(-'   une  interprétation    originale,  un    ressouvenir  imprévu    de   chan<oni   et  de 


ins  qui  sont  dans  toutes  tes  mémoires. 

O  O  O 

jfipqw  'fAVw,  »i  lem|w  où  k  roi  I>af;o- 
IBvtL  iDL-ltnil  Kii  mlolle  à  l'envers, 
HU  y  avait  tiite  )>i»vc  Teiiimc  tl'liiuiicur 
b  ]ir<>ii(k-iis<r.  qi)'(Hi  riomniuil  la  mire 
|,ei<)id  vivuii  (le  se:i  rente»,  avec  son 
iqae. 

!clui-ci  iiaïi  un  gcanA  ei  («au  gars 
(elle  bonic  il'âmc  que  c'en  *tait  bin^ 
1,  La  méic  Miclwl  n'appcUii  pas  son 
itrcmcnl  que  :  «  mon  chat  »  ci  c'est 
uoi  OD  le  Dominait  le  chat  de  la  tnirc 
I. 

I  arait  (t'ail)nirs  le  c*rair  lionne,  et 
une  question  <lc  ».ivotr  ce  cftii  v\ici.  lui 
'■   U  bonic  mi  <K     '         H-tf. 

;;u:k-lllClll    rlcpimillrr,     ^A:     [«.TC,   Cil 

iiit,  lui  iivuit  lé^»^  loui  non  lii<rn,  mon- 
miJIi'  floiiiis  il'fir,  à  t;i  conilitton  qu'il 
otiiraii  ['OU,  ïvuiii  r;ï]{e  ik  iiente  luta 


Maia  coniinc  il  voulait,  d'autre  pan,  que 
son  (ils  apprit  â  gourcrncr  lui-m^iiic  s^  Tor- 
lunc.  il  avait  décKk  i\\\a  vingt*ciiiq  ans  le 
gars  pourraii  prendre  sur  la  succession  U 
somme  de  lro«  cents  iVrîns  d'or,  afin  de  k» 
lîiire  tractilier  de  (elle  façon  qu'il  lui  plaitail- 

Tn 

Par  la  volonlc  de  défunt  son  pire,  le 
bon  chat  vivait  ainsi,  aimé  de  tout  le  monde, 
mais  ne  faisÂni  rien  q^uc  chasser  et  pécher  a 
ta  ligne  pour  se  distraire.  Il  avait  atteint  ses 
vingt-cinq  ans  depuis  deux  inoi:^,  ci  cette  vie 
commença  il  â  lui  peser,  quanti  un  «hf,  â 
Icpnciiif  nû  les  hanr.elons  iMui^-u'nt  «buis  Ie> 
I  «e  dit  qu'il  rtaii  un  1ioii-à-tieu  et 
i;  :i.«t  de*  ctMip»  de  Itâlon  pour  resicr 

aiiiw  .1  iic  rien  bîie.  Auui  |irtl-il  mmiédiuie- 
ntenl  la  i^solulion  de  cluiu^cr  d'exiNleiice. 

1^  kfMlcmain,  ausûtîit  que  le  coq  eut 
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clianlé,  le  thaï  se  leva,  cfaauinia  ne*  tnoUc- 
tii^<s.  pril  son  bàion  et  allendit  que  la  mire 
Mtdicl  sortit  lie  sa  chambre, 

«  Mcrc  MÎcIkI.  Iiiî  dii-il,  j'ai  û  celle 
bcure  mes  vîn^i-ciiKi  ans  djgc.  cl  je  suis  ta» 
Je  vivre  cïJiiime  un  loir  qui  dort  dans  le  creux 
dan  clicnc.  tlonncï-moi  seulement  ccni  flo- 
rins d'or,  et  j'irai  chercher  fortune.  » 

La  m^c  Michel  resu  loiu  estomaquée. 
Jamais  elle  ne  s'cuil  imagine  que  toa  chat 
pùl  1.1  quitter  :  cite  uemblaiL  tant  qu'il  oc  fût 
la  dupe  de  6on  bon  cceio'! 

LIk  Icnla  par  tous  les  moyens  ilc  le 
tdcuir.  f.llc  gronda,  pria,  pleura;  ce  fui  en 
raîn.  Vcivanl  qu'elle  ne  réussi^sAÎt  a  rien  : 

«  Jf  ne  puis,  ilit-t^'lr  cnlin,  le  lefuser 
l'argcm  tiuc  lu  me  ^.  'l'îcns,  prends- 

Ic.  vil:im  imiQU.  i.i  ml  ne   va    pas, 

scion  ta  si>Hc  habiuxic.  baillct  les  norûis  au 
premier  v.t-nti-picds  (jui  cc  ilemandcra  un 
petit  douille  poiii  l'aiiHiur  de  l>icii. 

—  N'.iyexcraitiie.màreMicbd,  rcpondil 
te  chat,  je  nurai  les  fane  si  bien  ptotilcr 
que  noi»  en  tkvkndimix  riches  pour  tou- 
JOIUK.  *- 

Kt.  apri»  avoir  rempli  son  csciin:vllc,  il 
se  mit  en  roule  A  irayers  le  l>ois. 

.\u  tioul  de  quelques  Itetues  iJ  alicignil 
un  canclour  oit  il  vit  un  hcmime  qui  s'achar- 
nait sur  un  cadavre  A  grandi  coups  lie  poi- 
gnanl. 

«  Malheureux  !  lui  dit-il,  (jue  faites- 
TOPM?  Ne  Tiivei-vous  [US  que  cet  Iximmc 
est  moiii'  A  quoi  sert  de  ftajipcr  un  corps 
sans  vieV 

—  Ce  eori»  m'appartient,  répondit 
l'autre.  C'est  celui  d'un  aûcn  lUbileur  qui 
est  niiiit  iuiolvalile.  J'ai  juré  qu'il  ne  serait 
paitinhiunô  en  terre  sainte,  cl  je  le  tliipëce 
pAui  le  jeter  en  pâture  aux  corbeaux. 

-  Coiiubien  vous  devait-il?  dcmaiMla 
leclial. 

—  Qitauc-vtngts  florins  d'of. 

—  C<deri«-vou»  son  cada^TC  à  ccUh 
quivotu  paverait  sa  dette? 

—  Ccnaincmcoi.  > 

Aussitôt  le  chat  de  la  mire  Mkhd 
compta  les  quatre- \ingts  florins  d'or,  char]^ 
le  coqifi  sur  se»  t-paulcs  et  le  porta  i  l'aliliaye 
voisine,  où  il  k  iii  melitc  en  terre  sainte. 

l'ouT  lors,  le  cccur  aise,  mais  l'ceciircede 
vide,  il  s'en  revint  à  la  maiwn. 

TH 

Le  riH  »  coifTait  de  nuit  quand  il  arriva. 
La  mère  Michel  ne  l'aiicndail  pas  si  tôt.  Son 
voisin,  le  jardinier  l'Iumccoq,  était  venu, 
comme  d'babiiudc,  fumer  sa  pipe  aprta  le 
aoupcr. 


<  Camprencz-vous.  hà 
rnmne,  la   tanuiàe   qui  In  « 

coup? 

—  Eh  !  Min4  ilouie,  attn 
b  comprend»!  Il  r  '-'  •■-'■  ■"-  — 
et  le  moiueni  aai 

courir  le  monJc  imjui  j|-,riii-j.i.  . 

—  Mais,    bca   et  «imf>k 
jamais  il  ne  ac  tii- 

—  .-MIcz,  nu 
pas  pcnlu.  El  1er. 

C'éiaii  fui.  C' 

«  Cnoimi-n' 
hettfcusc  de  rt- .  ■  i  I  r  - 
revoir  si  tôt. 

—  <>iii.    mtn:    Mtrbct. 
pau>'  :c-r  que  j'ai   biea 
cent  .  or. 

—  Ah;  Ht  qu'en  a>-la 
Tu  aa  encore  ImiiIIc  ton  u 
meurlilc-faim  !  i^Jt  ne  pouvait 

—  Cdui  qae  j'ai   *f^ 
hilas!  en  peine  île  »-i 
diable  avait  pcnlu  '- 

—  Il  ét.iii  mi 
p.-is  ce  que  lu  as  [..i    . 

—  Je  l'ai  fait  cni^ 
El  d  raconta  tunte  i  u. 

eut  fini  : 

«  Va.  «*écrà  la  mère  KrU. 
avait  raison  de  tlire  que  m 


U'Ëvc  lu  ■!  A>i  > 

—  Bah!  . 
mal,  >  rt)4iqu4  l^  i-i>cnpcTc  > 

Cette  façon  tle  la 
guù:  de  la  m^e  Michel.  qucAr 
luuet  et  ne  «mffU  loot  (iû  rv^c  Itl 


m 

A  quelqti-   •— •■—    -•- 
mire  .Mivhel   t 

florins   d'or    qiii     lui    cuicE' 

icsUimenl  de  «on  père, 

<  l)ui,  \'       ■       ■ 
toot,  et  ne  ^: 
Quand  ta  n'aura- 
aux  poctcs  pour  [.. 
Icrmc: 

—  Ne  vo<t«  fhcher  p 
répor- 
âcrci 

Il  p. 
n'eut  pa- 
rcncontnt  âaix  «<r 
futie. 

Auprfo  d'eux 
Jeune  et  Wle  pwv^ 


Le  Chat  de  la  Mère  Michel 


■w? 


(elle,  «t  qui  paniMiaii,  tuni  elle  rtail 
'i^lrv  cn<lormic  île  fiilj){ue. 
Quoi!  Ictir  dii-il.  vuuti  aile;  vouh 
iKT  pour  (Clic  fille?  Y  ji-t-il  ombre  «le 
>rninim?  [Voiini.'j:-la-mot  pltilol,  et.  en 
je  voun  baillerai  deux  veois  Ûorinit 

'  Tope!  »  firent  ensemble  les  mltlats. 
sauiOrcnt  sur  l'arRcm,  se  le  pana- 
et  scnfuircni,  lii^saiii  U  jcuiic  BHc 
es  mai  IIS  du  chai. 

Mitlant  (\uiin  coailkUiitrnt  les  tlorins. 
i  s'était  ri.Wcillcc  ei  avait  toui  cumpi)^. 
\  refuna  pasilc  tiuivTCEOii  sauveur,  tiiu, 
S  (le  sa  Uouv.-iillc.  rcmmcRa  chez  lui. 
ursqu'ils  arrivèrent,  les  gais  HOtiaicDt 
Kr,  cl  In  miK  Michel.  a^i»e  a  u 
:,  laconUiil  ses  cbagnns  au  p^  Plu* 

Allex.  m^re  MkhcJ,  votre  cliat  n'cxt 
r<lu,  lui  (épfiaii  le  vieux  ]ar\linic[.  » 

,  comme  lu  prcmidc  fuix,  le  cltnl  iirnva 

i>oint. 

J^Mis,  tiVin  Oim  !  iTu'ciii-ce  qu'il  me 

^  là?  it'ivria  la  mare  Micitet 

[>nc  lielle  iteuioînclle,  mère  Mtclicl, 
DUS  tenir  coiiijM^iiic. 

-  El  tes  deux  ccnw  t1orin«  d'or? 

-  ]-jrt-cc  qu'elle  ne  le»  vaut  pas? 

-  Coniinem!  gaspilleur,  panier  percé, 
Jonné  les  deux  cenis  fiorîns  pour  cette 
inc  fille  qui  Vieui  on  ne  aail  doii  cl 
t  falloir  nouirir  par-dcflfius  le  nurchi  ! 
imciii.  il  est 

lier,  ptre 
coq,  el,  p» 

r<l  que  de* 
Je  le  fai-i  cn- 
àl'hAfHtal.» 
1,  landis  que 
c  Plumccoq 
t  son  ilcmel 
«  Uabi 
tcuiHÎtre  c*t- 
l'oiBcnt  liien 

Qui  donne 
ivre  devient 
■Mander     de 

»    la   mère 

reptrl  «an* 


C"e*l  qu'elle 
de  faim  et 
guc,  la  pau- 
aiuret  » 
oui  en  mau- 
elle      Gt 

i>oiiii' 

onfor- 
jeunt  nik-, 


apréti  quoè.  toujours  aiaiiditiaant  icn  (lli.  elle 
la  eoii<:lia  daujt  >on  pitifvc  (il.  1^  dcuioiîtclle 
éiaii  tellement  rendue  qu'elle  doruiii  un  lùiir 
et  demi  d  Imlogc. 

m 

I^  lemleniain.  quaud  b  dcnio  -loilc  fui 
levÉC.  le  chai  vim  lui  soufiaitci  le  tionjour 
Btcii  qu'elle  fût  un  [«u  paie,  elle  lui  parais- 
sait encore  plus  jolie  que  U  veille-  La  mfre 
Micttcl  lui  demanda  qui  cite  ^laii  cl  p'ir  qud 
hannrd  elle  &c  trouvait  ainsi  aux  ni:ijns  de 
deux  soldats. 

«  Je  suis,  dh-dlc.  la  princcwc  Ualhilde, 
la  (iUc  du  roi  Dapohcft-  I/nc  UKcliimlc  fée 
m'»  fkit  â  mon  hapicnK  ce  don  pdiilc  que 
je  pleuremiB  des  perles. 

«  Je  n'en  ^<nIfl'ns  point  tant  que  ma 
mère  vécut.  M.ii«.  par  malheur,  elle  vînt  a 
mourir,  et  je  pleuiai  bien  fort.  Mon  p^re  te 
rcmari»  l'année  d'ensuite,  et  ma  l;cl!o  m^rc 
prit  sur  lui  un  gnmd  empire.  Sttlisnl  ilc 
quelle  vcilu  aie*  yeux  êtiiicnl  dciut'x.  elle  niC 
quciellait  et  me  tiatiaii  du  matin  au  aoir. 

t  Ces  jouis  (lernierx,  cnnitne  il  devait 
y  avoir  un  (^aiid  gala,  ma  lielle-mére,  qui 
est  fort  coquette,  voulut  y  paiaiiic  a\cc  un 
mai^irtquc  collier  de  petlen.  Klte  me  battit  si 
cnKlIcmem,  que.  n'y  pouvant  plus  tenir,  je 
m'enfuis  du  palais  isôus  IM  habits  de  la  fdle 
du  jardinier. 

c  Je  voulais  me  réfugier  au  côuvcni; 


L«  nii-it  Haïuot  -m 


1  Mil  VM  CHiTUii*  nenucuT  **r«. 


Le  Chat  de  la  Mère  Michel 


<m 


^que  mon  clieriil  ;  mats  jurc-nmi 
Dwi  lu  me  iliHinnu?^  i-n  cchatigc 
ce  ([uc  (u  aiirus  reçu. 
bjurc,Jrdit  le  cliat.nu-'lufiléilune 

r«)iu  le  lirait  d'un  m  grand  cikImc- 

Bogca  d'babits  avec  le  clicvalîcr, 
VKi  cheval  et,  loui  cliiKjiuni  ncuT. 
n  route. 

rtn    de    U  ville,  il  rencoatia 
tiers,  btillammeDt  cquipéa.  II 


Il  resta  n<;:inin<>in«,  et  résolut  de  sie 
pr^scDtcr  au  palais,  nmins  jiour  a§si&[ct  au 
conrours  que  poui  o\jÈ'a  »  l'ordre  qitc  lui 
araii  donne  la  piinccise. 

nt 

Cm  dans  la  graiule  .-mile  qu'avait  lica 
le  concours.  Kllc  Ciait  ligid-niliilinneni  d*- 
corrè  et  jamaiN  le  chai  de  In  nitie  SIkliel 
a'cùt  neo  imaginé  d'.iiiiu>i  mcivoltctix;  ntnis 


S.-<*(  W-.''. 


\^ 


t 


Li  riutcstw.  ai:  aut  de  loi  rtas.  Nul  st  MrAMii  iHTm;  ui  UNO  du  tne-mv**. 


et,  comme  eux,  s'arrèia  A  l'hûlcl- 
p«  J'ar.  b  plus  bdic  de  la  ville, 
-a  et  demanda  a  soupci:  pendant 
■>u  If*  quntie  portes  de  la  ville  il 
ion  lies  ihcvaiicrs. 
ïai   a'mturma  de  ce  qui  donnait 
réunion  de  magnifiques  seigneurs. 
-ce  c(ue  viMw  ne  venez  pas  pour  le 
il?  lui  dit  l'b'ite  d'un  air  étonné. 
lur  ({uel  niolifV 

1  mai*!  pour  l'iiouser  b  princesse 
Se  tave;r-M>iLt  pus  que  c'est  dé- 
lie doit  clioiïir  un  épotui,  «  que 
chcvalici-si  sont  des  princes  qui 
1  tn-tin? 

,  l'a  dnoc  mî.te  au  conentini? 

I^arce    que    la    prinreine  .t    le 

urCf  des  perle*.  Il  lui  faut  un 

d  ai   }>na  t\v">\  r.e  la  faxite 

pour  augmenter  se*  Ut-an^.  » 

nouvelle,  le  dut  fui  [>ri«  d'une 

Sans  douic  la  ptinccâac 

il,  et  je  ferais  mieux  de 

r  je  suis  icnu.  i- 


c'est  â  peine  s'il  b  reganlail.  H  regardait  la 
porte  pai  où  devait  entrer  la  princesse. 

EJIc  entra  cnliD  au  bras  àc  son  ptic.' 
Une  riche  parure  rehaussait  s;i  beauté. 

I^lc  {VISU  et  repassa  entre  lesdcUK  rau^ft 
de  seigneurs  el  les  e\aminii  d'un  ccîl  inquiet 
qui  semblait  chcrclwr  quelqu'un. 

Le  ehat  *e  Kouvini  aJarR  de  sa  recom- 
mandation cl  \ev;t  sa  main  par-dessus  «a 
Icic.  lîaihildc  l'apeiçut  et  «a  figure  s'ê»l.iira. 
Elle  rendit  la  Toule.  alla  droit  au  fil»  de  la 
mère  .Mi<*)iel,  et  dit  : 

<  Voici,  tnoii  |i^re,ai  vous  le  pcrmelle^r. 
celui  i)uc  je  clioixi?  pour  éjwiix.  Je  miU  aûrc 
que  celui-ci  ne  me  fera  janiai.-i  pleurer,  , 

—  Ce  chevalier  a.  en  cITct.  l'air  bon  et 
honnête,  dit  le  rot.  Mais  qui  est-il?. 

—  Ce  n'est  pas  un  clicvidicr,  t^wndil 
Oathitde  :  c'est  riromme  qui  ma  sauvtc. 

—  'Tu  ne  po«iv.iis  trouver  un  meilleur 
mari'  >  B'èetia  le  monarque,  Lt  il  fut  «  con- 
tent du  choix  de  sa  lîllc  qu  il  voulut  que  le. 
mariage  fût  célébré  le  plu'  tût  poKsitilc. 

Le  jour  même,  les  futurs  é]wux  parlir«nl 


JUDU 


Lectures  pour  Tous 


jpnir^lcr  inviter  à  la  noce  leurs  p.-iTenU  C( 
vni3,  la  mCrc  Mk1k-I  et  le  pète  l'Iuntccoi). 

Le  chat  iu>\  au  rainble  tie  ses  vcmx  Cl 
rayonn.iii  île  j»ie. 

«  Ati!  iliviit-il,  k  ii'nwsc  |XHnt  e^ntéit 
aac  pamile  rortiutcl  Ne  cruijfnor  pu^.  nu 
chère  R^iiliildc.  que  je  fasue  jinnais  pleuicr 
jat  licutix  vi'ux  ! 

—  Je  uc  le  crain*  pas.  »  i«|>omlai(  la 
rtinces-u;.  et  iU  allaieni  ain^  ikvtMaiii  de 
Inir  buatieur.  <)iumil,  arrivêa  au  bois.  Ai 
'.  iicm  de  loin,  sur  un  vieux  cheval  fourbu,  un 
honunc  r|Ui  acmbi.tii  Ic^  anendrc. 

i.c  dut  ircssatllil.  Dans  son  ivresse,  i) 
avait  comptètcnteni  oublie  te  chcvaUct  qui 
était  venu  l'oivler  $i  A  propos. 

Au§^lùt  (pic  le»  vo>  ageur*  Turent  prts 
lie  lu,  l'homaK:  sauta  IctlciiKiit  â  terre  ddit 
au  chat  de  la  mivc  Micbcl  : 

«t  Voiei  liin  cheval  et  le»  bnbils,  rc- 
prcnd»>tc«  et  iciiil.i-miv  tct  mii.-n>.  a 

Le  chiit  de  la  iticic  Micbel  le  rememo 
Tiveinent,  pui*,  IL-^hanj^e  (nii,  l'inconnu 
ai-iui.i  : 

«  El  maintenant,  qu'est-ce  qu'on  l'a 
■tonne  pour  ta  i^ompeiinc? 

—  i>n  m»  donnO.  répondît  l'autre,  ta 
main  de  la  princcitsc  ILaUiildc.  que  voteL 

—  Ccsl  bien.  Partageons,  b 

Le  chat,  à  ces  mou. devînt  pâle  comme 
on  mort. 

1  Coiiintent  fciwi«-no*i*?  Itall>iitiii-t-tl. 
On  ne  peut  scpaiLi};cruncfunirK;iinsi(iu'on 
se  partage  une  p*6cc  «l'or, 

—  .-\Jots  je  ne  vois  qu'un  moyen  (lour 
que  tu  t'acquittes  envers  moi. 

—  Ces»?-. 

—  C'est  que  lu  m'abandonnes  ta  de- 
moMelle  tout  entière.  « 

Le  dut  éi-iit  un  gnr$  nulrement  vigou- 
leaj  qiie  rêiranger.  Son  tegani  tomba  sur  le 
poignard  que  cvtiii-n  tenait  .i  Li  main.  Lldéc 
lui  viiu  de  «'en  *ar«ir  «i  de  le  lui  plonger  dans 
le  c<Tur;  mai»  «iir-le-chanip  il  rejeta  bien 
loin  celte  pervitée  cAtt|>aIili:. 

1  VmH  iHeH  dan^  votre  ilrott.  mitrmu- 
n-l-'A  enCtn  aorè^  un  violent  elToil.  J'ai  en- 
g'j^c  ma  p:uulc,  il  faut  que  je  la  tienne.  » 

Ht  cei>eflibfli  Bathilde  lui ili.-iait,  k*  jeux 
iK>v(«  de  Iamic4  qui  ciaicni  de  g[0»»e« 
pelles  : 

<  Me  lah«crcj>-vous  cranmter  ainsi,  fi 
mon  époux? 

—  le  ne  puis  rcmpêeher.  rfpondii-il 
d'une  voix  eourdc.  Panlonncz-moi.  ô  ma 
fiaiK^!  je  ne  complais  pas.  vous  le  saveï, 
«tir  une  aiis-»i  belle  recompense,  et  c'est  pour- 
quoi )*ai  ihinnê  imprudcniiDciit  nu  pamie.  Je 
moumi  itr  l'avocr  tenue,  maû  il  tint  que 
jt  U  tienne^  > 


Le  cœur  navr*     '    ^" 
SCS  bras,  puiï  il  su 
et,  taudis  que  le  i^bct.i: 
ccaac,  il   se  tint   la    tCt< 
comme  tm  tionnac  qui  a  aucfiM  itlu 
mon. 

m 

Le  cli:. 
une  heure 

n:  ■ 

k'  I 

mal^K-  la  piuie  qiu  ii 

Je  fcnoncc  il  ■■ 
veri;;l,n  que  lii  la  nu- 
retenir  «on  cliat  eu 

1  hh  liien,  hii 
leur,  «cette  liellc  tci ,  -.:- 

—  Je   l'ai   reçue,  r£|io<Hlil  li, 
n'ai  nu  ta  garirer.  » 

t.i,  ta  DMiit  ttans  Viax,  il  i-atKi  i 
qui  Jut  fiait  arriva. 

I.a  méie  .Micbd  gronda  Tuin  luuL 

Le  »nii.  »p(bt  le  souper 
humeur  n'<^ait  |>as  ciu.-orc  - 
faisant  sa  i'm        '         '   ■        l  ic  £>.-!c  i 
niecoq.  elk-  .s  : 

«  S'il  j  i  lia  bii 
piincessci  et  levcnii 
laltolianile!  i 

rn 

Le  m.iuvais  temps  durait  louji 
phûc   faiiiait  rage.  Soudain  on 
porte. 

*  Qiri  est  là?  cria  la  mtie 
n'attendait  pas  de  visite  A  pareille  I 

—  l*our  l'amour  <ic  Dieu, 
voix,  ouvre/  â  «le  pjuivrrs  vor 
tuml>ent  de  faim  et  de  faiigtie!  » 

Mome  et  silencieuvf  le  riial  ] 
pipe  au  coin  lie  la  chentinëe.  Il 
a  lier  ouviir. 

«  Rneore  ilci  claque  ■     '  ' 
\ficlM;l.  j'en   ai  sncst  :   i, 
dicniin  ! 

—  .Ob!  ma  mère,  fît  le  ckat*  il| 
torrents!  » 

El  il  oiurrii, 

L'n  h. 
manieau  di  < 
rcmcni  voike  d  ur.c 
jusi^u'aux  genoux;   I' 
percé  [vir  la  pluie. 

1  La    ninlhntiTiiBi'    dî-n't    t-rnil 
devrez.  *  dil   ta 
jeune  Hlle  â  »e  >i. 

Cetic-d  parut  ators,  véhie  Jl 
gnirxjuc^, 


Le  Chat  de  la  Mère  Michel 


IQOt 


chit. 

Dui,  la  [râ- 
t  je  rambnc  â 
lUX.  repni  le 
;  cir  citiûi 
m  IVspni  lie 

Kqui  lU  AS 
sépulture. 
it,  lu  as 
mte  U  l^nié 
tac  \lait  sans 
iè,  U  linnté 
e  fadi*cfc»«  : 
lunrnni  Dieu 
biivc  Htt  Li 
,,tle  vou  ai  v.i 
pnncte  que 
ilaiiileii.ini 
:  et  ■aciiez 
icet  *aat 
'  au    céluic 


.m 


nt  ces 


rn 

Ir  ta  nuibon> 
wiphî  k  pcre 
|,     pdrtil     le 

ge  cul  lieu  à 
imr,  dont  I» 
rhcT*  éiaicni 
n  hiiB  cnguir- 
^■HCtdC 

MllCtt  d  «■>!]  lîIsOckili  wrvit  lamrssr. 
anqiicl  nuptial  fut  d'une  K^iïté  rollc; 
nul  n'y  lit  autant  de  roliet  que  le 
>ert, 

1  dîné,  it  lais»,  ilil  l'IiiMoire, 

■  -,  et  c'esi  au  iksïeit  que. 

I,  it  mil  sa  nilnilc  ii  Tt-nvcT-i. 

•ilion  du  i{(and  saint  f.\<à.  il 

i  reodinil  pour  ounir  le  liai  avec  b 

lomme  snjîc.  le  chai  de  b  mire  Mi- 
la  de  surcMcr  à  m>ii  bcau-i>èrc.  Il 
ta  du  titiv  lie  baion.  que  ses  des- 
■"■— nt  ewore  à  cette  heuie.  Sa 
irense  qu'elle  ne  vcma  plus 
iruK,  cl.  d^MiÎB  elle,  personne, 
c.  n'eut  le  lioji  de  pfciirci"  des 
'  ■  dim,  fatal  aux  riches. 
K  -  pauncs. 


liw->  . 


Li  PMHcruc.  Miuitn'Mn  ms  ««ilk,  jirpuvr  vtnic  a'nABin  «ManriQiia. 


Quand  le  roi  <iuitla  sa  rtsliicnce,  3  y 
liiL(i(a  IcK  jeunes  é|>oux.  Le  jaidiiiîcr  du  clià' 
teau  étant  niorl.  on  donna  sa  place  au  père 
Plumecoq,  afin  que  U  mire  ^lic bel  put  laîre 
tou«  tcx  *oirs  sa  parik  de  caries. 

I^  père  Plumccoq  en  deunt  si  fier  que, 
Mir  He«  vieux  jouis,  il  luloyaii  tout  le  monde. 
Souvent  il  racontait  avec  coîiii>laîsaiiec  l'iii*- 
totte  que  Je  viens  <!c  voua  dite,  et,  connue 
d  itc  manquait  jamais  de  b  tcmuncr  par  ces 
mois  :  «  I.'eusMcs-tu  rni,  compare,  <iuave<" 
son  air  simplet,  le  chat  de  la  ni^re  Michel 
aurait  épnusà  une  princesse?  »  on  l'appela 
«  te  compile  Luiuucni  ».  ei  Ton  coni]xrâa  U 
chanson  : 

C'en  Ir  mire  Michel  igiil  »  perdu  vin  chut, 
Quicn*  t^r  la  feocire  :  ■  Qu'eti.<;'<)ui  riiii  renJrR?B 
El  1'  «"mpcr'  LuMucra  qui  lui  »  rcpnnda  ; 
■  Allu.la  mer'  MKlicl.Tiii'Lhui  d'cm pu» perdu.» 


fans  de  H,  Vagfl.J 


C1IARJ.IÎS  DEULIN. 


O  O  O 


L*Ours  et  le  Gouverneur 


■"   J"  ■-  .--.■.■-  -V  ,-    ïT.  -     :i-  .-  ,      -.:      , 


c 


J.'Ours  et  le  Gouverneur 


too3 


isairc  pour  lui  préparer  une  récqilion 
ji!c.  Oui  pouvnii  prévoir  k  ilc^ir  que 
client c  "cm  (kmcUirv  connuiin;';'» 
lélcgramnic  de  Son  Excellente  )>;iN>a 

Cil  mains.  U  conlenaii  tes  Hiinpleti 
«   Arrivcmi  demain   malin  premiêie 

T  chasse  à  l'ours...  » 

Cl  fui  iniméilinl- 
iil  rouilrnyant. 

VK  PAHISZ  PAS  TOUS  À  LA  FOIS! 

IK  coiiijïirnilic  la  stupeur (|iii)«'einpiara 
<lc  ^a^!li*^3ncc,  î)  fam  savoir  que 
StJney  Ciiv  a  l>cau  iUc  à  la  lisitTc 
>fiit  ifuuicnïf,  l'ours  y  est  un  nni- 
unii.  Dan»  U  forêt  nourricière  et 
on  irouve  tics  lapinti  en  quailtiic  et 
rcutts  il  fotson  ;  le  promeneur  entend 
feuitiCe  la  cuuriie  rapide  du  lii-vrc 
ie  11  voit  pmsscr  sous  les  fouiTés 
EbeH  êlc);atites.  ^Juniliè^cs,  les  bonne:» 
la  Toril  TicnDCQt  te  dinunchc  vous 


iDAn^iT  danit  la  main  ei  joiicr  avec  le:»  enfani!!: 
inai^i  cllcï  ne  [iigîsM'ni.  ri  ne  dechiient,  ni  ne 
massacrent,  tlle  ne  savent  pas. 

l'aria"  don  ours  dans  la  tosH  deSidncy 
CilV.  autant  parler  d'un  mamniomh  dans  la 
for^t  (le  l'oniaînetileju.  Et  l'on  peut  â  ta 
rigueur  faire  un  eiict  sans  lièvre:  mais  pour 
citsiiecr  i'ours,  il  v  a  une  condition  jusqu'ici 
liputik-  indispensable  :  c'est  d'ivoîr  un  nurs. 

«  La  dincus&ioo  eM  oureite.  ptocJaiiM 
)c  président.  Je  vous  recommarute  le  plus 
grand  calme  I  Ne  parlez  pas  tous  ii  la 
fois!...:* 

Ildasf  il  eut  été  pluK  opportun  de  dire  : 
«  Ne  vous  uitcz  pas  loos  à  h  ft>i-<'  * 

Le  président  insiMa.   «  *j  n'un 

disequct<ii)rrh<"<-!  Vousquia.  j>ril, 

Kaschrr  irci  est  viiut' ^vu..' « 

K.i  <  Il  fui  d'arix  de  iiirtlre 

Son  L.xixi lente  nu  courant  île  la  ^ilitaliofi. 
t.'c  fui  tin  toile.  .Mkrtlire  a  M-  (c  l'.ouwrftcur 
qu'il   il»il  nkdiotremmt  renseigné  «tir  b 


rXXÙ: 


^^ 


FUJI!  CSC»  Vf  Atnfitaun  À  ia  cmm». 


ficMiverncuT   ixilit 
fil  bunne  conreiiaïK'e. 
C'e»l  lui!  »  K  eoniema-i-ii  «le  dire,  et 
3m  <Iu  l>oit  riat  ik  ses  nnDcs. 
j  même  moment  un    homme  arriviiil 
l  k   toutes  jamlx;»,  énJcmmcnl  jxiur- 
ynr  un  eiincmJ 
ihtc. 

Ilwlar!  »  8'ex- 
!c  Conseil. 

it.  rotivcrt  île 
Ire,  IMiir  ncul 
irtnfw  tk  jrter 
!•  hnic  rw  tiKHs 
lie  n«»inc»iies  : 
ll«nivc!   » 

U'ir 

'xbrait  de  feuil- 
les froiWw, 
de  braucha- 
ctas^s.   de   sol 
une    nuirclic 
c  et  n'thmcc,,. 
lui. 

lui  CcM-à-diie 
s,  un  vrai  tmm, 
tm  (vtiiKdc  belle 
au  ptiil  fxiigf\i, 
fi  Kit  nue  (lien 
tenue.  Hidar 
cnu  iMi'iU". 

AI>tiie/-vousl 
IDdaï^on  Excel' 
El  liiixxc3!"iivoi 
iceù  l'unitetni.» 
ci^cnJant    l'cii- 
l'éuiil  Arrêté.  Il 
ût — pour  un  en- 
-  animé  des  iu- 
I -lies  moins  t»os- 
hideliiianl  dc-la 
ic-ci,    dc-là,  il 
^11  d'un  ici!  pntt-inc  tes  olenioiu^;  ptiU, 
liant    comiTKxli-moii  âui   ^n  Unin  de 
.  A  s'ê\Wi,  fc  pflssn  le  loi)}-  de  In  tête 
»ttc«   de    devant,  de  l^iii  d'un    brave 

d'txirti  (jui  procède  a  sa  toilctie. 
:>iil  aultc    eût  tKt  dut|K  de  ces  alfii 
nmme. 

)J.  le  (iwiivemcur  n'était  pus  de  ceux 
K  Idiitsrnt  dii|>cr. 

K  .\  d'iuiln'^!  til-il.  Le   lourdaud  veut 
h*  au  plu«  lin....  » 

M~  %  Iditeiie  lenninée,  l'oiiiï  x'étiMitiit  dans 
:  inul  du  son  lonj^  :  »  irKpir.iik>n  se 
liwi  :  oit  aurait  jLir<   qn*il   (ai»it   b 
- 


M  riniérèl 
daiauncoM 

f   lilCa-'.iJi 
On  ne  ikiit  j.ii  . 


lorsque  sou- 
[Ciê  par  lîjdj! 
-  1(1  excellence 
.  LjuTii  qui  doa- 


■^.jf^ 


L'dvm  raiT  nlLicAttaiicNT  VL  la  Gevttwn'*  n*  u  tmixc,  tr  L'txniUNt 


V'oiu  allez  voir  ce  qui  ^'3  airiver....  » 
Comme  pour  confirmer  ve%  [Kiniles. 
l'aiiimut  ^iir^it  «ur  m»  quntie  paltc.-'.  biinu 
l'ail*,  flair.!  le  vent,  l'êbnça.  (.'uuisiil.  j-aml)a- 
iLtnI.  se  Eoubiit  <Uns  Ibeilie.  T^datrant  de 
mille  nianitrcs.  il  se  livrait  a  une  lirie  de 
démon stiatiooi...  qu'on  eût  volontient  prises 
pour  jcveuses. 

<  Je  vous  r^ivaiïii  bien  dh,  iHlet.i  M.  le 
Goiivcnieur.  d'qne  vois  ciiBiigke,  [|  s  csciie  ; 
il  se  firise  de  vîtes»*....  » 

Peu  a  peu  fc  Tauve  sembla  «  calnier. 
Nbis  quelle  fiUilaiMC  itHinlcn.inl  le  prenait? 
Se  dtes^.1nl«u^:<eN  palier  de  deiriêic,  tournant 
>ur  lui'niëine.  dusiint  de«  )(râce.t,  ou  ctlt  di; 
qu'il cxêeulaii  unepantoniôuc  réglée  d'avance. 


H^A 


tecv- 


rxxac  Tcms 


1! 


E      »#^-T£i,£     ce     lA     C^^-:».^     - 


re,  *. 


Cwn  ■«miMr  i.'ïnBbuiM 


moles  haurdsiKs  éuîl  1m  poor  «Sécouragcr 
les  pid3  tm«9. 

«  t^  watier,  racaBBaim  k  cdood 
Uarchaivi  «t  M.  Motnicr,  est  txSè  en  plein 
fo«BTi,  6aat  le  bœ  d»  Eunes  gtéantet  et  de* 
iniacs  reoTené*.  w  tucduu  en  ta^andim 
cotnpBquéa  dans  le  uiBs  tpiata%  uaaar  de 
gniMs  ufvea  dam  F^pab  factage  ne  lû.-«!«e 
athrer  qu'une  famîiiv  T«gueet  tranncuse 
•ur  un  »ol  dlnBnus  troofaUnu  unancdît  par 
des  H^ctcB  lie  pourTiiure  i  te  Bcaôcr  se  pmnet 
fvrsquc  -  '-i  ttuirhc  ddKHii  et  âouvent 
sn|fHc  I  1  lampsov.  Paifab  U   ae 

perd  conijiKurnicnlct  le»  bctnn  ne  passeni 
4  tHirnr,  Â  rreuscr.  â  rciu|ks  de  hwhc  ou  de 
«alitr,  parmi  tes  tiges  ngoiircuscs  et  tes 
tn>nc«  vrrrnoulus.  un  cbcniin  de  quclquca 
n>ctrr<  <hnf  une  ilemi-ob^ninté  plus  tncr- 
Tjntr  rjur  l'atncDce  confine  >lc  lumiCre'. 
Iljn«  Ir  p4i  lie  dkujue  vaJlon,  un  nun^ol  aux 
crtn:  i^intMtitct.  >)û  l'on  «cdIizc  jusqu'i  mi- 
lle» lukdscs  Têtidcs  montcni  tlr§ 
'  de  fciDlict  pciumcs.  des  monceaux 


tl*atua»**t>uM«. 


les  linn  poôita  c'cuit 
Tns  renacigonnenU 
dé^it. 

On    savjll    ifiitrnw-nl    .-ii 

TsUr.  qui  ne 
onn>)(-ni;ilc  il..  -...^ 
*4  «niri-e  non  loin  <lc  L. 
Mais  il    -■  ■'-"    '    ■  - 
rÎTiéic,  r 
galJ'— 

nccicnrcnt  que 
sU  '-     ■     ' 

la   !■ 

lonc  cL  M.  i  alifc. 
I  ùilcqtn^lr,  en  ■ 
plu»  f/> 

liai  ' 

lini!. 

COIiviiu  uu  I 

jja^iiis  un  H' 
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beignets  de   chou-palmiste,  avec  du  mid 
parfois,  constituaient  un  dessert  exquis. 

«  Comme   boisson,   naturcilemcni,  dt 
l'eau.  & 


Lu  CAFITAINI  d'Ollone.    QUI    COMMANDAIT     l'eiPÉDITIOU 
AVEC  M,    L'aDMINISTPATEUK    HosTAlNt. 

mière  solution  exige  une  armée  de  porteurs,  la 
deuxième  suppose  qu'on  n'a  pas  à  craindre 
de  voir  couper  ses  communications.  M.  Hos- 
tains  les  rejeta  toules  deux  :  on  vivrait  sur 
le  pays,  i-a  mission  emportait  deux  jours  de 
conserves  pour  le  cas  dal>solue  ilclressc  : 
c'èiail  tout  pour  une  marche  de  plus  (i'un  an  ! 

Une  pclitepacolilled'armes,  d'étoRes,  de 
perles  et  de  verroteries  ■ —  six  mille  francs 
environ  — était  destinée  aux  éc]ianc;es;  quel- 
ques instruments  qu'on  dut  abandonner  un 
à  un  complétaient  ce  maigre  b.agage. 

La  l'Orét  heureusement  se  chargea  de 
pourvoir  aux  besoins  des  audacieux  voya- 
geurs :  «  Nous  avons  toujours  trouvé  une 
nourriture  de  bonne  qualité,  écrit  le  capitaine 
d'Ollone,  malheureusement  en  quantité  très 
insuIRsante.  Il  nous  fallut  souvent  nous  con- 
tenter de  5oo  grammes  de  liz  ou  manioc  par 
jour.  Notre  plat  <le  résistance  était  le  foutou, 
assaisonnement  très  pimenté  de  poulet,  avec 
une  sauce  épaisse  d'amandes  <le  palme.  Les 
patates  frites  à  l'huile  de  palme  remplaçaient 
les  pommes  de  lerre.  Avec  le  manioc,  nous 
taisions  des  croquettes  savoureuses,  el  ses 
feuilles,  ainsi  que  du  pourpier  sauvage,  rem- 
pbçaicul  les  épinards;  le  riz  entrait  dans 
mille  combinaisons  et  tenait  lieu  de  pain. 
Enlin,    des   bananes    frites,    et    surtout  des 


E 


N  MARCIIIi  DANS  LE  SILENCE  H 
DANS  LA  NUIT. 


Le  premier  but  de  la  mission  est  dert 
trouver  le  Cavally.  qui,  dans  la  forêt  immense, 
indique  la  roule  approximative  vers  le  Sou- 
dan. C'est  donc  une  première  étape  de  i5oLi- 
lomètres  en  plein  inconnu,  dans  l'angoisc 
et  dans  l'oppression  de  mystérieuses  té- 
nèbres. 

«:  D'innombrables  petites  lianes  à  leuillo 
semblables  à  des  ficelles  entrelacées,  fild  où 
le  regard  se  prend  comme  les  membres,  for- 
ment un  épais  rideau  que  double  un  mui  de 
buissons  et  d'arbustes,  et  cachent  herméDqi»- 
ment  au  voyageur  les  secrets  de  ceue  reiiaiie 
inviolable.  Dans  l'étroit  couloir,  on  s'avance 
entre  deux  parois  compactes  de  verdurt,  et, 
de  toute  cette  végétation  splendide,  on  n'aa 
contempler  que  les  basses  branches  qui  vous 
fouettent  le  visage,  les  lianes  traîtresse  où 
se  preiment  vos  pieds  et  les  énormes  troncs 
tombés  en  travers  qu'il  faut  escalader  péni- 
blement. On  va,  tels  les  animaux  souterrains, 
sans  rien  voir  jamais.  Pas  un  singe,  pas  im 
oiseau,  pas  même  un  serpent  :  toutes  les  bélcs 
se  taisent  et  se  cachent,  et  le  silence  tous 
accompagne  avec  l'obscurité.  Comment  dire 
l'horreur  de  celte  Forêt  sans  munnures?» 

Des  villages  assez  nombreux  accudlltnt 
bien  les  explorateurs,  qui  constalentdcsralfi- 
nements  de  confort  imprévus  chez  cesnoiri 
soupçonnes  d'anthropophagie. 

«  Tout  autour  des  cases  sont  de  pciils 
cabines,  a.ssez  pareilles  a  celles  qu'on  w 
aux  bains  de  mer,  où  ces  messieurs  el  ces 
dames  de  la  localité  vont  prendre  leur  tuba 
l'eau  chaude  1  Les  gens  de  la  Forêt  sonieiuï- 
mement  propres  :  outre  leur  toilette  du 
matin  et  du  soir,  après  tout  travail  falig^l 
ils  se  lavent  à  l'eau  chaude  et  se  frottent  avec 
du  jus  de  citron ,  puis  avec  un  peu  d'huile  * 
palme,  pour  rendre  la  peau  souple  et  douce.) 


L 


'INAUGUR.ATION 
GER*. 


DE  '  FORTB&"- 


Le  lS  mars,  la  mission  campe  sur  fc 
bord  du  Cavally.  Il  s'agit  maintenant  d'assnW' 
|Mr  la  construction  d'un  fort,  le  résultat  Kqi» 
celle  première  conquête  de  la  Forêt  mys*" 
rieuse. 

Le  Oéfrichemcnt  est  long  et  péMbk  : 
pleut,  il  est  difficile  de  se  déhan»»^  " 
le  feu  du  bois  abattu.  Un  jouroo' 
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'  tin  LiiC  ilu  ■k'Oiirtif>rC'-'t,  iiti  i-ironiic 
Ippc  ilu  (eu;  Huit  le  m'iixlc  k  \.i 
i-i(»lc  sur  hit  :  ul(o\i  |ur  la  vue  ilcr 
iilluiiU,  II*  iTionstic  ne  Uitt  tuer  à 
luioniicue».  Il  a  ^  m.  5o  île  ton- 
st  gr<w  comme  la  cuUsc.  ("est  une 
.es  hdiiiinei  fouilknt  auA.->i[6i   les 

I  Tuiiunis  ei  y  iroutciii  cin<)u.iiitc 
sont  cuiia  :i  point  :  un  r^g.tl  pour 
f». 

Mut  de  iroî»  stciuaincs,  le  foil, 
le  (tix  case*  en  liainttou  eiuourén 
tMAfle  liaslioitiitc,  e^it  ailicvé.  Il 
de  formiibblf.  mais,  contre  ilca 
'«  sans  discipline 
le  fusil»  .i  piètre, 
le  sècurilê  Mitt'- 
5J  avrit.  en  pii" 

pW  mi|H>rI;iiii> 
pos,   le   (uviKoii 
Kl  sutenneik-mciii 
entrée  (lu  ptisu 
Ht  BinRCi. 
eux  (le  xiWc  pa 
m  Miuc  le  <ii.i 
kousia!>n>enl     les 
Plus   t-Odiinencc 
'une  iktveur  louie 
i»  indi(;cnc:s  fini 
tun  Uinitams.  la 
ii<tc   le»  (lageo- 
»   sonneilcs  de 
(e  :  rc  clurivari 
;nc     (es     danses 

pni  les  remitics 

L'al'aLige  d'un 
e  diKlnl)Utii>ii  dr 
<lc  vin  «le  palnit 

II  lc«  rëjouisssn- 


jurrierdufiouvci- 

l  Cille  «le  llvoiic 

mission  â  l'on 

annonce  <|u'iipc 
le  ccniliraillciirs, 
te  par  le  licuic- 
;lfrcl,  csl  envoyée 
n  à  la  tenconirc 
«ion  Cl  arrive  par 
[le  Xzo.  Mais  une 
du  17  mars  in- 
;  Woclffcl  arrive 
ïUc  ciné,  par  le 

&lan. 

enhudc  ciu  gran- 
'  aller  au-<lcvant 
>nne  de  «cours 
•lit  de  <|ucl  C'tlC 
■  pu  de 


On  inleiTtîge  lï*  noirs,  on  va  c!ien'l>cr, 
dans  la  forêt,  les  dtcfs  lic»  \illii^cs.  Us  ne 
savent  rien.  [Vailleurs  les  vivies  inantpicnl. 

Il  est  donc  (It-ciilê  iiu'on  allciuiia  a 
Fort  lïiii(;er  le  comme iicciticiit  <le  la  récolte; 
M.  IIOKlains  va  partir  |>oiir  ncreby,  il  y 
iichêicrn  les  vivres  nécessaires,  et  corres- 
pondra lëlégr3piii<]uctnenl  avec  le  Tiouvcr- 
neuj  pour  oblcnir  des  nouvelle»  île  Woclf- 
fcl; le  cspiUiine  d'Ollone  continuera  a 
|>rc]iatcr  la  roule. 

M.  lIoKtaInN  reste  aliscnl  deux  mois, 
pendant  lest|uels  le  capilaine  «rOilune,  soit 
en  pirugtie,  »oil  j»r  la  «entier»,  pousse  une 


t* 


:,■/*, 


I.A  PtCxt  IniACIII.EI'IK. 

£.1  ficit  ftiiSI  ftur  Us  tir.ii' Itfxn  un  utaifu  de  faritr  liiir  orJiimirwt 
ih  tir/Il  t/ur/numml  ta  ninir^l  Art  \jfl«r/i  fiai  frnfilahlti  fvr 
.tllf  fat  rrfrrtratr  talff  grjnif.  Ov  Jngf  ilr  Ifur  intftKJ  f-tritiif,  ta 
triirjMl  Inrt  fileli.  Ut  r^Mfnirtal  m  dta»  i»«rmti  tjiauni.  .ifal  /uu 
rtatiil  i  tM*ff<r, 
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poinle  lianlie  clie;;  les  Graoros.  à  l'ouest  du 
Cavally,  et,  grâce  a  sa  diplomatie,  noue  avec 
leurs  chefs  <ics  rdaiions  li'amiiié.  M.  IIos- 
tains  rcvieni  le  lo  juillet,  et  n'apporte  que 
de  mauvaises  iioiivclles  :  tout  le  luis  Cavally 
est  en  révoilc.  et  nos  troupes  ne  peuvent 
venir  occuper  T'ort  Rinper. 

Quant  à  Woelffel,   on   n'en  a  aucune 
nouvelle  :  cst-il  donc  massacré?  La   mission 


poil  de  chèvre  ;  pour  deux  hommes,  k  ca>- 
(juc  est  orné  Je  plumes  d'aiscau\:  puurti:ii> 
hommes,  de  cauries  :  pour  quaiie  liommf>. 
un  bandeau  de  peau  de  pimihèrc  Ui-cnre  le, 
casque,  qui,  pour  cinq,  est  surmonté  Je  cor- 
nes de  bufllc. 

Puis  voici  les  Sapo»  dont  la  •:  capitale. m 
l'aoulo,  gros  village  de  loo  cases  i^f'i  ha- 
bitants). Toute  la  population  est  mas^ei 


Us  POSTE   riHNÇllS    DANS   L»  FORÉr   :   LE  BAPTÉHE  DE   FOFtT    RlNCER  (3^    AVRIL    l^tuil. 

Fairf  pMIrfr  Hoirc  iilliinicr  .m  CTiir  di  cttif  jungle  africdiae.  Ifl  itiit  h  hut  de  l.i  mission  Ih^luff 
dOf/one.  Aiisu'  èl.ihlit-cll.-,  .i  150  kilomètres  lU  h  cote,  un  poste  .ififielt  Fort  Binger.  II  fut  ■■aii'"-' 
f.jr  nos  Iroiipes  el  .iclini  en  ilriiK  mois. 


n'a  plus  à  compter  que  sur  elle-mcmcl 
[.c  I''  aoi!it,  la  petite  troupe  quitte  Tort 
Binger  et  rcntje  dans  les  obscurs  sentiers  de 
la  forêt.  C'est  la  marche  d'aveugles,  à  tâtons, 
qui  reprend  douiourcusemcul. 

IIi:Z  LES  GRAOROS  ET  LER 
SAI'OS.  —  LE  VILLAGE  DES 
SEUl'ENTS  SACRÉS. 

I.cs  peuplades  que  la  mission  va  ren- 
contrer sont  lies  plus  éiranjics.  D'abord  les 
Graoros.  batailleurs,  toujours  en  armes  et 
chargés  de  tropliécs. 

t'n  homme  lué  â  la  guerre  confère  â  son 
vaintjiicur  le  dmii  de  porter  un  casque  en 


C 


salue  de  joyeuses  acclamations   l'arrivét'lt' 
blancs. 

Plusieurs  hommes  apparaissent  slor>, 
tenant  dans  leurs  mains  des  vipères  romue* 
et  d'immenses  najas  :  ce  sont  les  dieui  laff* 
du  \'illage  qu'on  prend  â  lémoin  des  sermenl» 
d'amitié  qui  s'cchangcnl. 

Les  serpents  féiiclies  haliiient,ibnsilf* 
caisses,  deux  cases  entourées  d'une  enrontc 
sacrée. 

On   les  sort  assc;;  souvent,  quelqw* 
on  les  lâche  dans  le  village.  Ces  scrpeolse»»* 
sivemcnt  dangcieux  capturés  par  U"  ' 
(;ui  .sait  les  charmer,  ont  été  mi' 
crochets  ;  mais  tout  le  mOD' 
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;e  passe  pour  ho-  . 
(le   b  faveur  di- 


Les  cases  sont 
res  et  soignées  ; 
entre  [lar  une  pe- 
lorle  pareille  à  une 
ère,  et  rien  nesl 
:  comme  de  voir 
labitants,  couches 
le  ventre  à  linté- 
,  passer  leur  lélc 
X  trou  pour  regai- 
au  dehors  :  ces 
ta  ont  l'air  de 
da  joujoux. 
Le     mystère     va 

cesse  s'épaissis- 
.  A  Paoulo,  où  la 
ion  est  parvenue 
i  une  nouvelle  éta- 
le i5o  kilomètres. 
Est  au  cœur  de  la 
.  Mais  dans  quel 
maintenant  se  diri- 
Où  conduisent  les 
ers  qui  s'oiïrent  et 

'jnisquement  changent  d'orientation  et 
;nt  rexplorateur?La  mission  vient  d  être 
ne  du  caprice  de  ces  routes  déconcer- 
s  :  partie  de  Fort  Bingcr  en  voulant 
her  vers  le  nord-ouest,  elle  est  allée  en 
é  presque  vers  l'ouest,  croit  avoir  laissé 
Jans  l'est  le  Uouo,  le  Douobé,  et  toutes 
ibus  riveraines.  Or  voilà  qu'on  lui  assure 
e  Douo  et  le  Uouol>é  passent  au  nord  de 
ilo,  coulant  de  l'ouest  à  l'est;  toutes  les 
ladcs  au  nord  de  Fort  Binger  se  sont 
llement  dépiaccea.  D'où  vient  donc  le 
illy?  Oii  v,i-t-on  en  remontant  vers  ses 
:cs?  Les  jours  s'écoulent  sans  apporter 
ne  réponse,  quand  un  jour  M.  [Iost;iiiis, 
;sespoir  de  cause,  a  l'idée  de  demander 
indigène  de  représenter  sur  le  sol  avec 
larbon  la  position  des  différents  peuples 
■égions  avoisinantcs;  c'est  une  surprise 
incle  de  voir  cet  homme  tracer,  après 
(ion,  une  véritable  cane  sur  laquelle  il 
;  rivières,   montagnes,  tribus,  villages, 

les    distances    indiquées,   les    roules 
dées  d'un  point  à  un  autre, 
I.a  mission  peut  choisir  sa  roule.  Mais 

a  lieu  te  plus  étonnant  concours  de 
raphie  :  pour  décider  les  explorateurs  â 
■  chez  eux,  les  gens  îles  autres  tribus 
ment  à  leur  tour  la  cane,  mais  en  la 
liant  de  manière  que  leur  pays  se  trouve 
dans  la  direction  du  nord  qu'ils  savent 
celle  vers  laquelle  M.  I  lostains  se  dirige  ; 
I  le  font  si  habilement  qu'on  ne  peut 


Chez  les  S^roi  ;  les  cabdiîhs  ues  serpents  safiiés, 

D-ins  U  viUage  de  Paoulo^  ce  fut  f*i  fin'sr/ii^e  des  serpents  s^nrés  que  ht 
misiion  èfhjugea  lei  'serments  if  amitié  avec  les  chefs  tHaigènes.  Ces  reptiles, 
gjritci  atec  venèr.ilion  d,ius  une  case,  oit  été  prives  de  leurs  crochets 
teni/neux,  mais  leurs  gLirdîens  seuls    le   savent. 


discerner  lesquels  d'entre  eux  veulent  nous 
tromper.  On  juge  combien  il  était  dlflicilc 
de  ilélemiiner  la  future  route. 

Il  faut  repartir  :  le  2.1  octobre,  la  mission 
se  décide  à  reprendre  sa  rouie  hasardeuse 
vers  le  nord,  marche  jusqu'au  22  novembre 
dans  la  forêt  obscure.  «■  Nous  arrivons  le  soir 
à  un  petit  village,  Zouabli,  au  sommet  d'un 
pilon  rocheu.v  de  zbo  mètres  de  hauteur.  De 
là,  notre  vue  s'étend  sur  le  pays  dans  lequel 
nous  allons  nous  engager...  llélas!  cette  vue 
nous  cause  une  cruelle  déception  :  la  forêt 
toujours  pareille  recouvre  tout  l'immense 
horizon,  rien  n'en  indique  la  fin  ni  l'approche 
du  Soudan  ! v 
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OMBATS    INt'KSSANTS.   VINGT 
ASSAUTS  PAR  JOL'R. 


Maintenant  ce  n'est  plus  seulement  l'in- 
connu de  la  forêt,  c'est  l'hostilité  quotidienne, 
le  combat  incessant,  la  trahison  des  guides. 
Engagée  dans  une  fausse  route,  la  mission, 
réduite  à  marchera  l'aventure,  retrouve  pour- 
tant le  Cavally.  Mais  quel  spectacle  im]irévu 
l'y  attend  !  Sur  la  rive  opposée,  au  Euilieu 
d'une  sombre  muraille  de  verdure,  une  mul- 
titude d'indigènes  sont  assemblés.  Au-dessus 
du  peuple,  assis  en  rangs  étages,  se  lient  un 
aréopage  de  vieillards  présidé  par  un  homme 
à  grande  bar)>e  blanche,  assis  sur  un  trône. 
Une  vraie  scène  de  théâtre. 

Les  pourparlers  s'engagent  à  travers  le 
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litTfte  fleuve.  I.:i  fmifc  tics  imlîg(;in.'S  »'csl 
iliviiée  en  ilciix  cimpî*.  iloni  l'un  priidu;  k» 
nicsiireifextrènwsttHiln;  le*  I-'r;iiiyai»',  Inutrc 
est  plus  ciitK'iliiint.  l'Jirin,  on  ;lr^i^^e  à  :<'eii- 
Iciidre.  1^1  nii>i«ioii.  :ii.'<'nm[i;i^ti<.-(:  il'iin  ^ui<k*, 
*e  remet  en  ntiin'lie.  l'eiiil.iiit  queli|iicx  jatm 
elle  péril  de  vue  le  Cavdiv.  Klie  le  retixMivc 
le  25  novcmliie.  iiiai.'C  elle  e%l  ihdic  le  iiiiv» 
(les  GoJis.  vixibleiiieiil  prél.t  ;i  la  lialii^oii,  ei 
ne  peut  Miivre  l:i  rive  lUi  llciivc  ({ui.  jiourtant. 
doit  aller  veis  te  Souflin  et  le  «lui.... 

Le  37,  b  {>ctiie  colonne  (]uitlc  un  vil- 
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Ugc  KOu«  Ut  ««Huliiite  <ie  quatre  aouMet] 
loutilun  tuuj)  ccu\-<'i  Ji^p.irnii.iT!:!:" 
toniilicm  lie  (iisil  à  pierre  rcicn 

X  Ce  seul  coup  <le  fusil  ji.  cj 

«  ieic  inÀs  lumiiiH-*  à  terre:  ccsi 
qu  IIuMains  (lui  niiucliiiit  entre  eux  dû 
Ole  tnuclié.  L'^vaiiUige  ne  re*»e 
UMUùKunlH  :  une  foi.i  tciir>i  (•'■•^•^  > 
chargea.  iU  .ie  Irojvenl  <i< 
tir  rapûlcile  no^l.etiel;  co^ .'.. . 
seul  lc:âarl)[e»  Ici  épcHivantetit  e: 
Mai»,  vtii]{t  iiùnuie^t  plus  Lanl.  ri  < 
catte.  I.'n  fci 
i'h>iN:se  les  ilclm  h'U'  ,  p 
(bnt  qii  lU  sont  pcirKii 
dan  H  une  plaiilati>Hi 
manioc,  te  coutixM 
sailli  ca  liant  :  fén 
ahtc  et  rcjKtusic  I'iUki 
«  Le  cbui  île 
Tévik  un  vilb^ 
le  seniicT.  Vàui-i  l'ito- 
quer?  Il  eu  ôoq  htm» 
et  ilemie  du  »ot.  usa 
fo«M  le  t'ilU|:i:  [<n«.  I* 
roluiitie  n'âuii  («•  k' 
iein|M  Je  s-""  ■''."?'" 
avant  la  nuit 
KauiaxaptUji"-'-'  r  -H 
la  leriiei.  »  ;\l>aiJnMU«l| 
le  cliemin.bpewmao' 
scnfiince  dans  If 
et  y  fi'i.! 
une  nt:i< 

sans  tau  tt  >iU.\ 
turc.  diMtuirc  l«rti 
n'est    iM«  ioJ 
l-cs  fii«ti  .!e  iniiej 
.  -.-'^H    brisés. 
.^^.'^ilJ^H    ^lolTe» 
"  dispcTS' 

IV 
est  tc]iii«e  :  li  »(«'■*  ' 
coups  (le  fuiûL  p*y 
heuics  duti  I 
*trc    bien   vue 

«  Sou«  am™*" 
Tond     tf  -—r 
roule  II' 
traverser;  'm 
biL'  toml>e  dami 
rend  .". 
Petit  Ini 


y:M- 


F«tlt>    •!>    l.>I'TmS  MV(  OU    rUt'VS    ClTIUT. 

tr»  yoiir.  tu  .irrinmï  /»i^l    ''''  ftmrf  (jv.illt.    li  miuifa  .tfrTftil 
mf  ofpttéf  an  frot/pfftmjuit  .ftiUigiTfi  II  fallut  Jr  Irugi  *i>U'; 
^  Ir-rrtrt  Ir  tuifsf  fuir  titmif  H*  gn'iir  tt  Jiijimtr  rhtuliliH  j'. 
tniift  MUlJiifvut  ftat  aoHl. 


Au  Cœur  de  la  Forêt  Mystérieuse 


Toi! 


au  soromct,  un  village  que  sca 
urs  abamlonncni. 

■laie  le  cl^pan  ne  va  pa*  *tre  commode 
i  blessas  :  Lt  pcmc  e*i  tcUemcm  raidc 
indigènes  ont  dû  cretiiter  (tc:i  marche» 

Udus  â  pic.  Pendant  celle  ileitcenie 
:U8C,  juMju'â  ce  (|iic  iwit 
DÎ  soit  en  ba^,  ilosuins 

le  village  avec  l'arricrc- 

Au  pied  de  l;t  colline  ilc« 
le  feu  panent  d'une  boi- 
;  je  l'enlève,  ei  pieiid!i 
in  de  Usvnse.  A  peine 
ï  engagé  qu'une  riiMlLide 
fclalc  au-4tc»»us  de  nioi. 
e  veux  ccKiric  au  nccotirs 
m*,  mais  nous  xtmimc» 
imliennc  dans  un  qioti- 
s  sentier  nuri'Cagi'iix  ; 
ider  e»l  prcMiuf  iiiipos- 
'r  lîrailk'ur  ilc  I  .iriièie' 
|ui  a  font-  le  jui.vki^c  â 
les  a.uailbnis  m'ap|iellv 
iirs  en  toute  liâtc.  Le  (eu 
c  là-haut,  puiii  dc)^  hiiT- 

cocnmc  pour  un  assiittt, 
iK  rien.  Quelle  éniolion! 

maxsaiTi-sV... 
tnlîn  ll<»lain«  arrive 
Es  Vimnie»  au  complet, 
igênc*  se  sont  précipités 
vilL-ige  pour  nous  i«en- 
r  derrièiie;  suqiris  de 
[niTer  siir  nos  ganlcs,  ils 

rejeté*  ilans  le  fourré, 
nd  maintenant  dans  plu- 
lirectûms  des  hurlement!^ 
eun  qui  s'éliiignent.  » 
a*  rèpil,  les  cnnilmts  et 
luts  se  succèdent.  I>ans 
lée  du  1"  dèixviilirf,  l.i 
lionne  empurle  i  .^villages, 
l  arrêtée  par  une  colline 
c,  haute  île  ;uu  mètres, 
k  il  faut  donner  l'assaut. 
L  de  la  poalion  durement 
e,  le  Cavally  apparaît  â 
a.  Kst-cc  la  route  du  Soudan?  il  faut 
abandonner  U  rive  impraticable, 
A  lendemain,  nouveaux  comliala.  Dix 
icmcnts  sont  enlevé». 
Mous  descendons  d'une  liauicur  et 
tt«  dana  un  vaste  cbainp  de  manioc. 
1^  lui  auni.  .\  l'autre  exti-èmiié  des 
^UDonirent:  déj;i  les  liomincs  de  léte 
Bw  joiuc,  lotxluc  de  nos  piopics 
Wf^ciii   ■K-   I  il  joyeux   :  <  Anic*. 

^i.uii}iiiit.  Iriuiuiurl  en  luimbara,  le 
''xultii  .   Deiw   hommes  som 


là-bas.  qui  au-de.t-Mis  de  leur  léte  agitent 
une  poule  blamlie.  symlxilc  'r.imttté,  et  nous 
envoient  ec»  i  Anicè  »  nuitquels  réjmndcni 
nos  hommes,  a 

Ce  sont  des  ambaswileiirs  envoyés  par 
les  iridigènos  :  mais  il  nou*  faudi.i  encore  dix 


ftrvT.ih!e  iiHi  larfrisri.  Auni 


la   tnitiioH  /iail- 


U  Ffrtt  iliit  Mifai 

tilt  «hligtf  df  fiirr  tift  {te'fJgt  tvtxttnHth  fiour   nr  f^ii  tanihrr 
/.!■(  lu  fiatfaïK^rt  dreurrx  f^ir  iet  tnJigiHft- 


jours  de  marche  pénible  pour  sortit  de  l.i 
terrible  forêt,  â  travers  le  pays  où  l'année 
de  Samory  a  été  détruite  parles  effort»  réunis 
des  indigènes  de  W'ociffcl  et  «le  Gourau<l. 

ICnfin,  le  14  décembre,  la  mission  arrive 
!x  Beyta,  premier  poste  du  Soudan.  i:ile  est  â 
la  foi»  sauvée  et  victorieuse,  l.c  comman- 
dant la  met  au  courant  de  ce  qui  s'est  passé 
dqiuirt  la  tlcrnicre  dé|>cchc  reçue,  l.c  lieute- 
nant "W'oelffei  c^i  bien  parti  de  lîeyia  â  la 
rencontre  de  la  misuon  le  lO  mars,  au  mi>- 
mcn!  inénic  où  celle-ci  arrivait  â  l-'ort  Uinger, 


ioi6 


Lectures  pour  Tous 


SlTCATION  CRITIQUE   t    M.    HOSTIIKS  ET  Qt'EI^VKa  TlBAItLIDItS  CERItèS    PAU  LES    IHDIofen*. 

Dans  hs  combats  constants  qiiits  eurent  à  soutenir  ait   moMml  mfnte  où  its  allaifnt  afitindrt  It  Studên. 
Ifs  taillants  tiplorulcurs  fitrtnl  sans  cesse  in  prril.    Un  jour,  M.   Hosliins,  ara    rarrUrt-gtrtt, 
trouva  terni  dans  an  village  par  Us  indigènes  :  il  eut  heaticoup  de  peine  à  les  repousser. 


mais  les  combats  incessanls  —  ilnnt  nous 
avons  donné  le  récit  —  ont  coûté  à  ia 
colonne  Woellîel  de  Tortes  pertes,  soixanle- 
cinq  tués  et  blessés.  Le  Ministère  effrayé  a 
rappelé  les  deux  missions.  Le  lieutenant 
Woelffcl  est  rentré  au  poste  le  plus  voisin, 
Touha,  et  la  petite  troupe  s'y  est  disloquée. 
L'ordre  de  rappel  n'a  jamais  pu  parvenir  à  la 
mission  Hostams-d'Olione.  Cinq  courriers 
envoyés  par  différentes  routes  ont  été  arrêtés 
par  les  indigènes.  Devnnt  ce  silence  complet 
depuis  cinq  mois  ei  demi,  devant  le  retour  des 
courriers  et  les  obstacles  rencontrés  par 
Woelffcl,  on  n'espérait  plus  revoir  les  errants 
de  la  Forêt  mystérieuse.... 

Depuis  que  la  mission  a  quitté  Fort 
Bingcr,  aucune  nouvelle  d'elle  n'a  pu  en  effet 
parvenir  à  la  côte  de  Guinée,  et  là,  à  proxi- 
mité même  de  nos  postes,  la  lutte  a  été 
constante  contre  les  tribus  de  la  Grande 
Forêt.  Commentcomprendrcquecette  poignée 
d'hommes,  isolés  et  marchant  au  hasard, 
ait  pu  soutenir  pendant  un  an  l'effort  d'un 
combat  presque  quotidien?  D'autre  part, 
dans  l'arrière- Soudan  la  situation  a  été  aussi 
mauvaise  :  des  colonnes  fortes  de  plusieurs 
compagnies  ont  eu  de  la  peine  à  maîtriser  les 
imitateurs  de  Samory.  La  mission  Iloslains- 


d'Ollone  quittait  donc  un  danger  pour  cou^^ 
au-devant  d'un   autre  :  et,  entre  ces  de (^j. 
terrains  de  guerre,  elle  subissait  l'horreur  ^ 
le  péril  de  la  Forêt  inconnne.  On  comprpn,/ 
l'inquiétude  de  ceux    qui    rattcndaieni,  k 
sachant  aux  prises  avec  de  telles  difSculià. 
Malgré  les  fatigues  et  l'épuiseiiMiit  M* 
hommes,  la  mission   ne  se  repose  qu'iiK 
dizaine  de  jours  à  Beyia;  elle  se  renW  hi 
marche,  en  pays  français  cette  fois,  pour 
reconnaître  la  route  qui  relie  le  hauiSouiian 
et  Konakry.  Quand,  le  3.5  février,  .M.  llos- 
tains  et  le  capitaine  d'Ollone  attdgnent  wit 
dernière  étape,  ils  en  ont  fini  avec  les  dm- 
gers  de  toute  sorte  qu'ils  ont  dû  affronitr 
pendant  de  longs  mois,  ils  ont  accompli  ]"*■ 
qu'au  bout  leur  tâche  :  la  Cote  d'Ivcwtîi'' 
Soudan  sont  reliés  désormais  par  un  !tVx\ 
tricolore.    Cette  poignée  d'hommes,  qu'on 
dirait  invulnérables,  —  partis  soiIaIlt^^kuI■ 
ils  arrivent  soixante-deux,  —  <ml  réussi  à 
vaincre  à  la  fois  le  mystère  et  l'hostiliit  *  |' 
Forêt  :  ils  ont  ajouté  à  notre  domaine  trançji* 
la  région  qui  constituait  la  plus  impénéiral* 
défense  de  l'Afrique   inconnue,  ""^'^''^^ 
Côte  d'Ivoire  à  l'.Afrique  française  c\<^ 
la  première  traversée  du  gdfc  de  Cmit  i 
l'Atlantique. 


jiMm.. 


Uow  •■  MUKir»  na  ccitabb,  ■  Vtiaim,  Bir*ta  ut  Tjmul]  DK  Bchliit». 
fut  In  uiKtiei/Hi  rmnli  oui  tmurt/  l.\  fint  pillttttqne  .tlJiire.  tli  teiil.f^T  grovprt 
rt,  tktnttr,  tu  l'aecomf^igiunl  tlt  /.i  gailirt,  ttnn  ,\iri  ht  fht  fnIrjiHanli  itaiti  la  mur 
tout  lit  ftnUrti  dti  r^Ati^Hi  ^tthiiiliifrt- 

CIENS  ERRANTS 

'  CHANTEURS  DE  PLEIN  AIR 

(  roules  lin  moiiJf.  une  cknuioii  aux  livres,  garder  J  Iravcrs  les  pays 
'S  sou  type  nalioaal  et  ses  loiulaines  traJitiitus  :  celle  ^Iraupe  tleslttiée, 
'  exercer  sur  les  inuiginatioHs  un  mysU'rieiix  allrail,  est  celle  dn  Bohé- 
parmi  ceux  â  qui  nous  donnons  celte  vague  appellation,  beaucoup  n'y 
pèce  de  droit  et  n'ont  de  commun  atfc  les  véritables  Tsiganes  t]ue  le 
'  vie  paresseuse  et  vagabonde.  Mais,  d'où  ûu'ih  vienneut,  les  musiciens 
t  atsnri's  Sallirer  la  foule  qui.  sous  toutes  les  latitudes  et  à  tous  Us  degrés 
a  un  obsenr  besoin  de  rythme  et  de  mélodie. 

^_  '  ...  Sorciers,  baieleufK  mj  filixit, 

^H  O  O  O  Gai*  Bohémien»,  d'où  venei-vous? 


tsT...  voila  les  Ooticiniensï 
I  V  a  une  (trniainc  <l';)niijc«, 
aSic  cri  d'alcirmc  quanti  on 
'  du  \-ilingc  l'approche  d'une 

mystérieux  vngal>onds  qui 
ur  tribus  cnl>érn«.  les  bourgs 
I  dc«  petites  villes.  Les  ikihé- 
èUiicnl  pas  ce  qu'ils  sont  au- 
Ijt  coftégc  qui  défile  bTuyam- 

lêlc.  harpe.  Hôte,  umbounns 
S  faisant  rage,  devani  une 
iltc;  ils  pcni'li^ii-nt  d.ins  nos 
«lionales  par  imupcs  de  plu- 
S.  insiallaieni   île   vériuble» 

Ce,  et  d'où 
nés  pour 
_ 


explorer  rruclucii«;menl  les  basse«-cotirii  en- 
vironnantes. 

drâcc  à  ces  souvenirs  <I*j.i  lointains  et 
aussi  â  certaines  allures  mysicriaises,  une 
réputation  louclie  s'attache  aujourd'liui  encore 
aux  pauvres  chanteurs  cl  ractcuts  ilc  violon 
qui  se  risquent  timidement  dans  nos  village^'. 
.\  leur  pa)i»age,  les  fenêtres  souvient,  les 
curieux  se  pressent  dcvani  Iw  porte».  On 
s';imiise  du  teint  bronzé  des  musiciens.  îles 
IfHiues  éclnl:inleN  qui  te^  bjiliilk'nt,  des  nîi's 
vil'.t  et  gais  (pi'iU  jouent  cl  <|iji  donnent  aux 
jeunes  gens  envie  île  danser.  Ces  biiancs 
voyageurs  park'nt  une  langue  qu'on  ne  com- 
prend pan;  d'ailleiiis  ils  passent  >ouX'cnt 
pour  être  un  peu  sorciers.  Cette  vieille  femme, 


loi8 


Lcciurcs  pour  Tous 


CDTclopp^  d'une  Dunte  ronge  et  j»unc,  nui 
icganlc  si  (lri>}ciiii:n(  lc«  Rcns.  ne  ^lii-elle 
jiaa  des  paroles  j>our  jeter  le  iiiauviiis  sort? 
Kt  puU  tous  ceii  vagilioïKls  sont  (|iiel<iiiefoi.i 
tlea  voleurs  île  imnlc^:  c'est  pourquoi  les 
honimes  <lu  vill.it{c  vérifient  les  clôiurcs  pen- 
dant que  les  mères  rappellent  leurs  cnfuiits. 

Cependant  les  Bolicmicns  se  sont  arrciés 
aous  les  arbres  de  ta  place  ci  ont  com- 
mence â  joiicr  une  eniraînanic  musique  de 
danse;  une  svcltc  fille,  drapée  dans  un  man- 
teau bigarra,  tourne  et  saule  en  affitant  un 
aabre.  Aitirts  par  ce  spceiacle  cxtraortlinairc, 
des  enfants  sati/oupcm;  peu  â  peu  od  les 
suit:  bientôt  tout  le  village  est  sur  la  place  : 
un  garçon  se  décide,  iuviic  une  lillc.  com- 
mence la  danse.  Jusqu'au  soir  le  bal  se  pour- 
suit aux  accords  de  la  fringante  musique. 
Le  Icmleniain  matin  on  revieni  les  voir, 
dcmandci"  un  air  encore:  mais  toute  la  baii<tc 
a  disparu,  au  lever  du  soleil,  sans  lamlHiuuin 
ni  ilùie. 

Où  vont-ils,  les  élcmcls  vagabonds?  et 
d'où  Tiennent-ils? 

IA  VRAIE  PATRIK  DES  BOHÉMIENS. 
LES  TZIG.\NES  EN  EXIL, 

Ils  viennent  de  bien  loin,  les  paux-res 
«  Uoliimicns  >  pour  qui  la  Boliimc  oc  fut 
jam.iis  qu'une  pairie  provisoire.  C'est  de 
rhiikqu'iUsQnioiiginaiics.  ks  «Tiig.incs^ 


V  formaient  une  tribu  îles  C3Mc«  infcneni 
qui,  cha.vséc  par  le*  invawonii  île  TnKilu. 
s'iustalb  au  XIV"  siècle  en  Mnlibiv  H  a 
\'ulacliic.  Mais  imw,  ou  presiiue  loi», 
icnt  nunLides  pour  écliappcr  a  rc«(Unp 
autjuci  on  les  ri-duisail  dans  retic  jsamic 
patrie  d'ailot^ton. 

Miser  ailles,  dcnii-prisionRierï,  h  ckeJ 
chèrciit  à  fuir  en  masse  le  pMy:i  tlu  Ilatifo. 
à  se  crto"  une  vie  indi'^f>onita'me  au  kttrl 
<iu  vagabondage.  Ils  commeitcMeni  tsn 
pérégrinations  au  momcni  où  Ic^  ftefit- 
d'Europe  se  fixèrent  délïnitivemcRi. 

L'EuioiK  eniîcrc  apprit  a  c<wufait  te 
caravanes  pittoresques  des  Tiifi^ius  ip 
promenaient  leur  misère  du  Nord  au  ?«!« 
de  ^E)^t  â  l'Oucsl.  Nous  ne  dou»  <li)a«b 
guère,  en  rencontrant  les  quitte  oi  (ri 
violoneux  et  batteurs  de  taioboarùs  de  h 
troupe  voisine,  que  pccs  de  buïl  ctm  si^ 
vagabonds  semblables,  au  robot  mm 
basané,  aux  loques  pareille»,  sont  ifi^vm 
SUT  tes  grands  chcmini^  d'Europe.  [Xiotctu- 
cune  de  leuiiî  nouvelles  patries  i}e  btsi 
ila  ont  reçu  un  surnom  :  désignes  en  îw- 
du  nom  lie  Bohc'mifns,  les  l'à^ 
pclicni  en  Angleterre  (e<  GypiUs, 
les  iiiiigiirflli,  en  ScandinaMc  tw  ' 
en  E^^pagne  les  Gtlunof. 

Les  (JitanoK  foiment  aiijoirri!""—  ^  -^  ' 
nombreux  groupe  de  ce»  exilêfi  : 
de  cinquante  mille  campés  aus  [•.■ 
villes  sous 
de  chefe 
reconnùssani  tm> 
l'auioriiè  J» 
t  roi  *.  «te  b 
but  le  pcii  i"^ 
tueuse  e*4  ao  *^ 
lirons  (le  Sjj^. 
gosse.  'n»«îù*f1 
<  raulicf     »»    ' 


nailc  : 
racine- 

ri 

sont  I 


.iaiàè- 


A  I*  /«il  mmiiimi  aa^ahtli  ft  hjtettnri,  Itt   Boitmirii  n»uf  aiV/hI  Jr  f,t/t  tn 
dit  anft  ».  tinJit  f »'«■  ^iV  tMion.  jti<kè  >wr  un  tawttan.  ftH  m^Hlrt  it  tri 


ces    r 

1)1. 

Ut. 

sur  laqt*elli 
UR     me 


lustciens  Errants  et  Chanteurs  de  Plein  Air    io« 


ilKc.  tkni  lieu  de  porte-  Ost 
ue  grouilk  et  pullule  U  snuvagc 

'enrants,  plus  J3unr<  tie  |>cau  que 
es  de  la  tbvnne.  jouent  lotis  sur 
■se  roulent  <l.nns  i:i  pnuwfiére  en 
Bcs  eiiK  .iipL>  ri  ^iiltiiraux....  » 
H  esi-cc  iwrini  ce»  (iii:iiios 
ravcj»  riv->|):i};i>c(|u'i>ii  |«;iit 

oliiiei'\er  le-,  (ikl-h!»  pilio- 
IcaTwsiiries.  lUsom  surtout 
ik guitare,  vont,  parpoupcs 
ni  cjuatic.  chcrciici  leur  vie 
r%  «|>oM(bs>  ou  aul>crpes 
pauvres  comme  auprès  de* 
W  ville».    I.c  goiit  général 

kica  aert  ici  :  rt^pajjnol. 
^itaiistc  lui  amai.  ap- 
nuoniic  de  CCS  loqueteux, 
prise  pour  leur  ^iKU^crio. 
il  il  subit  l'originalité  musi- 
I  Cïilanos  que  nous  vovon  - 
|L  à  la  porte  d'une  posacia, 
Biitiaieurs,  voloniaîres  ou 
louies  ks  ^  <r<^iULliautinas  i- 
ai»  CTiatcuts  lîc  CCS  rvihmcK 
nis  que  nous  sommes  pai- 
I  reprendre  en  Lspagnc  :  le:: 
t  de  Sal.imnnque  .lussi  bien 
«"«onuacw  lie  IVipcTa-co- 
îCarmcn  >  ne  font  querc- 
eux  refrains  des  Inganc». 

fllPJît    ENTRliK    DES 
■ZIGANHS  A  l'ARIS. 

'avec  une  certaine  solen- 
Jcs  Hohémicns  Tïigancs 
îur  la  première  fois  à 
on  les  accueillit  san» 
>nthouwasnic .  si)  fiiut  en 
minutieux  rccild'un  clironi- 
:  l'an  142". 

jC  liimanclie  d'aptes  la  mi- 
irent  â  l'an*  <louze  liomniea. 
cheval,  IcsqueU  se  disaient 
la  chrétien;  cl  étaient  de  la 
pt-pie:  ils  avaient  iMé  cinq  ;iri«  par 

iilcpuiii  Rome,  avant  de  venir  a 
nirde  la  décollation  <I«  s.iint  Jean 
doiun  de   leur  troupe,  qu'on  ne 
iaa  cnirct  dans   I*.iii!..   nwix   qu'on 


\'al....  C'étaient  les  plus  pauvres  créature* 
qu'on  ait  vues  venir  en  l'rance,  et  c'étaient 
pourtant  des  sorcières  qui  regardaient  les 
mains  des  gens,  et  »!c*  chanteurs  qui  savaient 
des  chansons  de  leur  pays  :  pariant  au?; 
ctéaturcs  par  art  magique  et  par  1  iT.t:emiKC 


Lt*  CUWMtTi,*  cr  i»  roiDT.  —    •  l.i  Rimi«r-  iir.oinii  1  • 
D'«riit:i  LiW  riiJiiM  «nniuiK  inr  mi"  siEclb. 

CoWflir  U  ftlii/atofie  BtJi,  ce  railrnr  dt  tioloa  aurjit  pu 
dîrf  qu'if  piirt.iil  lùutf  u  forlane  .nt<  lin.  Eu  ripr^srnltnl 
"  'Jf  /*/«'■""■  l^ifli'lf  mrmltf  un  drt  l'i.Vi  Jmrii  éti 
aifoionifi  dr  /OK»  lei  Itmfit,  rnngatrit. 

de  l'ennemi  d'enfer,  il»  faisaient  vider  lex 
ItOursçs  aux  gens  et  les  mettaient  en  leur 
liQUrsc.-.-  > 

I>cs  troupe»   aussi  nonilacuscs  ne  »c 
virent  que  rarement  .'i  Taris  ;  mais  il  y  eut 


l|chapcllc  Saint-Denis:  ils  n'étaient    toujours  une  place  («ur  !c»  lioliimicns  »ui 
Beni  ou  six-vingt  sur  les  mille  nu     le  Pont-Neuf  ou  a  la  foire  Sain(-l.aurcnt. 


pcni  ou  six-vingt  sur 

partis  (le   leur  pay*  et  moris 
lin....  Presque  tous  .ivaicut  le*  ilcux 
â  chaque  oi-eille  tm  ou  ileux 
fargcot.  Les  hommes  étaient  très 
Irficveux  icrcspé»  :  les  femmes  le* 
7qu'on  p(jt  voir  et  les  plus  noire». 
evct  I,,  ,^ucuc  d'un  cl>c- 


1\    VOCATION   DF.S    VAGABONDS. 
-  MISIQUI-  ET  LIllKKTE, 

"'citano*,  Bohémiens  ou  Oypsk;*.  les 
T/igancs  con.*ervcnt  â  traven*  les  siècle*  et 
le»  racea  leur  >«nt  noirâtre,  leur  pcme  taille. 
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leurs  yeux  brillants  et  vifs  sousunechevelure 
d'ébène;  ils  ne  se  mêlent  à  aucun  peuple  et 
subissent  avec  indifférence  les  mœurs  de  leur 
patrie  provisoire.  Souffrent-ils  de  leur  clcmcl 
exil  ?  On  peut  en  douter.  Un  proverbe  tzigane 


irjuriTJir 

CoNCEBr  mmovisÉ  À  i*  ponte  d'une  auberge,  eh  Espacne, 

DIAPRÉ»   LE   tABLEAU   DE    LELEUX, 

C'tsI  rfriiii  ies  pays  du  Midi,  au  doux  climat,  que  Pan  reHtanlre  le 
pliii  de  musïitens  amhntants^  Se  iortlentant  de  peu^  ils  vontj  séduits  par 
une  zie  piiressetise  et  noni-idr, 

paraît  résumer  leur  histoire  avec  une  philo- 
sophie résignée  :  «  Au  temps  très  vieux,  les 
Tziganes  avaient  une  ville  avec  une  église; 
mais  lëglise  et  la  ville  étaient  en  lard  :  alors 
les  chiens  ont  tout  mangé....  %  Ils  sont 
d'ailleurs  aujourd'hui  rel  Hivernent  heureux. 
Longtemps  on  les  traita  en  ennemis;  au 
sii'dc  «.lernicr  encore,  on  chassait  et  tirait 
comme  gibier  les  Tziganes  d'Allemagne; 
un  dicton  du  pavs  basque  disait  que  le 
meurtre  d'un  Bohémien  valait  celui  d'un  loup. 


Aujourd'hui  du  moins  leur  vie  et  leur  indé- 
pendance sont  respectées.  Les  micui  doués 
d'entre  eux  ont  leur  place  aux  orchesttKdt 
Vienne  et  de  Budapest  :  les  T2igants  que 
nous  voyons,  vêtus  de  confortables  dolmms 
rouges  à  brandebourgs, 
jouer  devant  le  public 
élégant  et  récolter  ia 
pièces  d'or  viennemdn 
même  campement  que 
les  pauvres  Bohémiens 
en  roulotte,  et  souvcnl 
ils  y  retoumeni. 

La  vraie  religion,  li 
seule  passion  des  Tzi- 
ganes est,  avec  le  besoin 
farouche  de  bbené, 
l'amour  ardent  du 
rythme  et  de  la  mélodie  : 
ils  sont  musiciens  dlns- 
tinct,  jouent  pour  leur 
plaisir  plus  que  pour  le 
nôtre,  promènent  à  ira- 
vers  le  momie  entier  te 
mêmes  thèmes  origii^ui 
confusément  hérîlts  de 
leurs  ancêtres  et  qu'ils 
savent  spontanéraeni  dé- 
velopper à  l'infini.  Touit 
la  musique  hongroise  esi 
sortie  des  airs  jinuis 
écrits  ni  notés  que  les 
Tziganes  repreimeDl 
sous  leurs  archets. 

Chopin,  comme  tant 
d'autres  illustres  compo- 
siteurs, a  souvent  em- 
prunté des  motifs  i 
leur  patrimoine  mélo- 
dique. Ignorants,  insou- 
cieux des  règles,  ils  sont 
dominés  par  un  mysté- 
rieux et  sûr  inMiocmn- 
sical;  ils  naissent  vAés 
comme  ils  nainot  n- 
gabonds. 

Et   ces  itcfW^ 

exilés ,     CCS     niîfiRV 

sans    repos,  soat  k<^ 

reux  dès  qu'ils  suivent,  libres,  leur  ttfOt 

d'art  errant. 

Le  poète  allemand  Lenau  non  tbcA 
ainsi  la  «  chanson  du  Tzigane  »  : 

«  En  traversant  le  steppe,  j'ai  mtOlBliè 
trois  Tziganes  couchés  sous  un  saule.  L'a 
d'eux,  le  violon  à  la  main,  jouait,  à  U  hKnr 
des  étoiles,  une  mélodie  pleine  de  fol- 
I/aulrc  fumait  sa  pipe,  et,  aussi  tranqinUcOK 
si  rien  ne  lui  eût  manqué  sur  terre,  rtr 
la  fumée  se  dissiper  mollement  dr 
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dcKTiuil  n»nclt;ihinimctit  ;  wn 
ait  Mr^ix-mlu  .1  une  l)inm'lic,  ic 
Diiait  ;■  iiavfrs  I  in^trunM-ni  cl  un 
abic  rluinmil  xan  âme.  Ccpcii- 
I  vî'tnncnts  iiVlnicnl  ([iic  ti.-iitloii-i 
.i»  :  iiuù,  duiix  l'ivrtvtf  lie  km  in- 
^c  et  (le  leur  méloilie.  ils  narguaient 
>  du  soit,  k 

NClRRI-rST-S     DliS   'IVÎKiA- 
■BOiltMlKNS  DOCCASIO.X. 

ânes  ont  de  nombreux  concur- 
iludion  (l'une  \k  pnrcsscusc  cl 
cé  «ir  le*  grandes  roules  une 
ïtémien^doccasion.  Lf.AIIemasnc. 
Itout,  luirlL-nl  des  hnndes  de  trois 
■Sh'Icurs  de  vioton  et  pinceurs  de 
fntlcndenl  le  public  au  tournant 
tliniaiiis  ilicmin».  Il  n'est  yias  un 
ws^iiie  du  HMinde  qui  n'abiitc  un 
fcoviflnire.  Fn  Suisse,  les  chan- 
PolienncK  g»rdcnl  ebaque  RUcîcr. 
c  C!il,  du  liant  en  bas,  peuplé  de 
ipolitainein.  A  Venise,  dans  l'ombre 
myalérteiix  canaux,  une  gondole 
de»  néicnaileti.  Sous  les  fraîches 
es  pàlio»  espagnols  les  violonistes 
ne  Itillcni  de  sonorilê  avec  les  Gi- 
['ord-Saïd.  dêïi  qu'un  paquebot  ap- 
ta  rarlc,  des  barques  font  force  de 
les  ]x>rlent  trois  ou  quatre  musiciens 
am:  suivant  la  nalionalilé  du  pa- 
Wchesirc  liotiant  entonne  un  air 
iircfll  le  bateau  ralentît  a  peine 


Ce  101'  dr  ttfi  m/Jioirii  triittct  •fiie  iri  n  mini- 
Ir/h  «  vujwiHrt  dt  •>  biiiJ9t,itlthtfi  tu Anghttm 
pjr  Iran  rictutrieil/i  tl  Itvr  ntiitmt  gr^n^ur. 

\i  marche  à  l'entrée  du  canal;  mois  la 
barque  chantante  est  crani|M»niite  à  ses 
flânes,  le  chef  lelourne  un  inimenite  parapluie 


-*" 


im\^ 


Un. 
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ChANCEUI»    ÉnrpTIEN),    d'APHÈ»  tE  TJII1.EAU    DE  BlO*. 

//  «Vi/  fijs  dt  coatrie  qui  it'JÎt  set  maiiciriis  rrrjHls.  Uni  sortt  dt  lyrt, 
n*  Ijmhtarin.  Mi  soul  Its  iKsIriimmls  itanl  sjaamfJgiieiil  lit  ckaileari 
yai  promfBfKl  f.ir  loule  FÉgypIr  h  m/Uiicalie  dt  leurs  refnxas  plaïK- 
lifs  ft  deux . 

pour  recevoir  les  piécettes  qui  tombent;  et,  a 
iunc  a'cnfoncc  dans  la  mer,  un  négrillon 
plongeur  la  rattrape  entre  ileux  eaux. 


B 


0\  lliMlENS  Di:S  GRANDES  VILLES 


Comme  les  grands  chemins,  les  rues  de 
nos  villes  ont  leurs  Tziganes.  Dés  qu'une  rue 
liarrêe  permet  un  rassemblement,  tes  came- 
lois  gvirisicn!)  y  Installent  une  petite  foire  où 
la  musique  est  indispensable.  D'abord  c'est 
le  gioupc  «les  chanteurs,  avec  un  violon 
qui  mène  le  chfcur,  une  harpe,  une  flûte, 
une  guitare  :  le  chef  ayant  sous  le  bras  un 
paquet  de  chansons  à  deu.v  sous,  bat  la 
mesure,  annorice  les  couplets,  insiste  au 
refrain.  Dicntùt  quelques  audacieux  fredon- 


nent avec  hn.  Qiad: 
sent  aoa  pub&c  amôt. 
rhomme  aux  fanx^E. 
commande  :  <  .\Bdk' 
tout  le  monde  taxa- 
ble!  »  Et  une  m 
fructueuse  sivt  le  duc 
improvisé.  Ceriiiict 
chansons  en  Topt. 
celles  surtout  d'acnafct 
politique,  se  roida 
parfois  en  noadn  ei- 
prcnant  :  un  r-^^r- 
adrxHt  peut  en  cbtribor 
jusqu'à  cinq  ou  sx  coa 
dans  sa  journée. 

A  côté  du  Tcnla: 
de  chaasons  void,  plu 
modeste,  l'orgue  de  bc- 
barie  qui  accotnpape  "t 
boniment  de  rbêrcu!:  t. 
de  l'acrobaïc-  L'orgue', 
l'instrument    fa  von   je» 
pauvres  BohéiDic&s<iix- 
casion  :  il  demande  ;«. 
de  goût  musical,  cl  eii^ 
seulement   des  bcu  i- 
goureux.    C'est  au^  ic 
moins  prtxluctif;  tioi'i  ; 
quatre  francs  par  jour.  < 
grand'pcinc,  sontramu- 
scs  par  les  raeîUnnsUMr- 
ncurs    de    manirrile  tp 
louent     leur    instruinc 
dix  à  vingt  sous,  ou  *r'. 
propriétaires  de  la  i..i.>k 
dont   ils    louent   et  for 
changer    les  cylimtet 
car  il  faut    ici  suivre  U 
mode  :  les  sous  ne  vc 
nent    qu'aux    airs  u'ic- 
tualité. 
Le   plus  bruyant    et    le    plus  co^pir. 
des  musiciens    errants  est  évidemment  ;t: 
«  homme-orchestre  »  qui    promène  par  ie> 
campagnes  son  appareil  compliqué  et  Usor- 
(lissant  :  sur  la  tête  un  chapeau  cEûdoû  iic: 
les  sonnailles  tintent  au  moindre  hocberiKC' 
sur  le  dos  une  grosse  caisse  dcMit  un  cou^ie. 
garni  d'un  tampon  de  bois,  fait  résonner  ïi 
peau,  des  c\'mbales   entre    les  genocx.  ■— 
triangle  suspendu  au  poignet,  aux  lé%^e<  =c 
flûte,  un  archet  au  poing,  rbomme-on±ejCt 
se  démène  en  cadence  pour  justifier  sco  xsx 
Il  (ait  du  moins  auUnt  de  brxiit  que  cinq  et 
six  de  ses  confrères. 

Pour  les  plus  infirmes,  racconkao.  le 
flageolet  dont  certains  jouent  en  s'aîdaH  «a- 
lement  des  narines,  la  flûte  de  î^an  qa'i  irft 
de  promener  sous  la  bouche,  râuwi^  a 
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une  cieiiOkiié  IkuIiUc.  Uun*  les 
rcs  couru  de  nos  inaiHOuit  ivirisicnneH, 
lintc  (lu  pauvre  n'ent  giidre  cnirmlue  : 
r  uisic  ou  fiai  ouvre  le*  fcncircs  cl  fait 
sr  les  nous. 

D'ailleurs,  ceux  qui  veulent  être  dianteurs 

isicicns  ainbu- 

Kont  §ouiiiiii  d 

mes     fomiali- 

]«  doivent  êire 

ura  (l'une  mi- 

,   it'iin  camcl 

taiii  leur  klen- 

[  kfi  iiutorisânl 

ravailler  »  nur 

ic  publkiue  :  i 

;  ils  NOni  lolc- 

a  noinlire  as.icj; 

cini.  t.4iif  iwn- 

ll»    fèlCA    (lu 

anvicr  ou  du 

iiltei  où  touic 

ce    est  accor- 

Dans  la  bobt- 

(lu   pave,    les 

itcurs    n    mé- 

î  sont  presque 

fonctionnaires. 


S     PI'TITS 

MISICIKNS 

r  MARTYRS. 

Sous  les  por- 
cochtTca,  tout 
*  cl  tristes,  des 
nts  au  teint 
bre  jouent  des 
gais  et  <IeDiaii- 
t  l'aumône  : 
C'Iâ  ne  sont  pas 
Txigaues  en  ant 
m  fantaisie  :  iU 
I  de  véritables 
iive»,  vendus 
leii»  jiiirent»  à 
I  tic  icssoun-eit 
t*  maltics  peu 
Ipidcux. 
{ Tou»  ics  ans, 

cnireprcneui's 


niuKictciirt  errante  cnipiuntce  a  itcs  ilocunicnt^ 
au[hcii[ii)uc4,  et  a  donné  une  <lcseii|i[ion 
iMvnintc  de  ceti  ateliei^  de  men<ljciié. 

«  C'e^t  dans  un  grenier  de  la  rue  ilc 
l^uieine,  autour  d'un  puéle  nu  bout  une  mar- 
mite fermée  3U  cadenas  pour  que  le:t  enfant» 


^%i^  .  ' 


D.IKS  CIX  >U[ 


[j'Ai-iii  vn  ttrmn  tt  Gvii4\t  l'dpf'. 


/•wir 


WUfUf  te  mfadiaiil  ^ai  Inim*  mjjUaj/imfnl  u  mAnirtllr  t/dui  «nz/fu 
nulle  misêrjUe  allt^at  «n  .lit  de  Jjiiie,  cite  /et  taJanJt  t'trrèteiii  li  li 
eifanH  crgjititfnl  une  ronde  oit   n4i  hjl  ïvfnmié. 


jncndiciié,  —  lèse  padionl»,  —  font,  dans 
unis^ralilcs  villafïes  de  Lombanlîc,  une 
(ncc  poui  acheter  les  enfants  de  douze  li 
zc  ans:  ils  Ws  am^iKnt,  à  pied  parfois,  a 
s,  leur  apprennent  a  racler  grossitrctncnl 
iolon  et  les  contraignent  a  mendier  â  leur 
■t.  en  taxani  chaque  journée,  Ces  pclii'^ 
tfcrari  >  sont  l'objet  d'une  indigne  et* 
Ile  exploitation,  ilcctor  Malot.  dans  son 
Sans  FamiUf,  a  raconté  l'histoire  tk 


n'y  puissent  puiser  pour  essaver  de  calmer 
leur  faim.  Les  petits  musieicDs  rentrent, 
déposent  harpes,  violons  cl  flilies.  Ctarofoli. 
le  «  padronc  ».   les  fait  ranger  devant  lui  : 

V  —  Mainicnanl.  à  nos  comp(e»,  tlKS 
petits  anges!  >  dit-il:  et.  a  un  signe,  un 
enfant  s'approche. 

*  —  Tu  me  «lois  un  sou  d'hier,  tu  m'as 
piDiTiis  de  (ne  le  rendre  aujourd'hui  :  comliicn 
m'apportcs-tu"?  » 


Bïus 
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u'ilMMilDc  ilan^  une  pc;iu(lc  bniic.  Ijallc 

rchemin    ou  jotic  <Vun  instnimcnt  â 

I  le  ménétrier,  comme  le  T/igane.  im- 

I  luiijourK  :  il  ne  Kiiil  {>as  tire  la  mi!»i((i]e 

tilenlcdc  varier Ntiiv;iiil»an  ins[)iiuliiin 

W»  iransmis  \r.u  ie*  ani  îens  du  ^  ilbge. 

^£4  le  ménélrier  tuiiiliouiinaire,  uu  le 

sonneur  de  conie- 

ciit-il,  (l:in%  le  vil- 

:i  personnage  d'iin- 

Je;  on  Tudmire,  on 

jM  —  comme  des 

fens  —   on  en   a 

ipeur.  Ce»  Irakien 

ont  cniFC  eux  de:* 

!9  icnil>lcâ.     Dan» 

man  ilc*  MitUm 

urs.   Ucofjjc  Sand 

I  de  CCS  mirsictcn» 

ipagnc.  Kl  voici  le 
qu'un    ancien   y 

t  un  nouveau- venu  : 

iwye  point  de  faire 

)tirier.  car  U  arri- 

ici  ou  cela  :  ou  tu 

rraa  jamais  faire  dire 

Usctic  ce  que  l'eau 

nt  (C  raconlcni  «Uns 

i;  ouliîcn.si  m  dc- 

luaqucus.ksauirci 

liusiqucttx  du  pays 

ïhcmnt  noise.,..  » 

I  le  pauvre  sonneur 

uré  un  malin  loin 

tort  dan»  le  (o-ise,  sa 

t  brisée  a  cote  de 

B  gcnit  du  village 

rent  Ruirc  étonne^. 

b  croient  fermement 
ne   peut    devenir 

itt  SUIS  vendre  son 

I  renfer.  et  qu'un    , 

(  l'autre  Sjtan  arrache  h  mutelte  dc^ 

|lu  sonneur  ei  la  lui  hrlse  niir  le  dm, 

l'égaré,  le  rend  fou  ei  le  poitK'ce  à  se 

f  ».  Meneur  de  danses,  à  l'occaition 

t   sorcier,  le    «onnenr,  aux  jounc  de 

i,  est  encore  au  premier  rang  ;  dans  lc« 

\  de  Vendée.  îles  villages  s'^hranltrcnl 

I  des  biniouii.   t\\ii   répon<l;iicni   aux 

trs  des  soldats  de  fa  République. 

i  musicien  de  plein  air  a  son  riMe  dans 

locale  de  tous  Ira  peuple»;  plu*  encore 

^nétrier  des  ptovimei*  françaises,  le 

\.àe  harpe  en  Irlande.  le  .sonneur  He 

■en  KcOise.  c*t  le  rq«ési'nianl  de 

i:  et  sa  musique  évoque  le  passé 

"_ea   rtgîmcni.s    écossais    ik- fi  lent 

encore  «Icrriére   leur  liag-pipc. 

Ftcmps  des  guerres  entre  les  cbn». 

Année.  —  ti*  Ijv. 


Dans  cliaque  canton  «iiisse,  les  sonneurs  de 
ironii>C  .savent  une  larialion  du  run;  de^ 
vaches  d  .'\p|>cn/ell.  ci  ces  quelques  noies 
«implest,  que  nous  connaisson»  bien  pour  les 
avoir  entemliifs  lUns  GHtllautiie  Tfll,  où 
Kn.ssiii  i  le»  a  lepi iïics,  enirainéiciii  les  cantons 
à  U  guciTC  pour  rindépendancc.   Kest-cc 


pa«  en  effet  l'âme  cllc-méine  du  pays  qui 
chante  dans  les  vieii.v  airs  nationaux? 

ENErRlKRS  F.XOTIQIES.  — 
BOIlEMilCNS  lîL'  DÊSKRT  KT 
DE  L.A  FORIÎT. 
11  n'est  pas  de  crmirée  loiiilaine  ct 
KanV3)£e. .  de  peuple  primitif,  ciiii  n'ait  ses 
musicitms  amliubnls  et  ses  vTiniiieurs  en 
plein  air  :  mi  inoonscicnt  liesoiii  de  rythme 
et  de  niélmlie  csi  commun  à  toutes  les  laecs 
el  à  toutes  les  civilisaliims.  I)i*s  que  les 
liommc:»  sont  f:iou|>és  en  tribu,  pour  b 
iiueire  ou  la  vie  paisible,  l'un  d'entre  eux 
impiovisc  une  musique,  invente  des  însiru- 
inenis.  On  ne  connait  pas  «le  gioiipe- 
inenis  humains  priviïs  de  chanteurs  ou  de 
musiciens. 

es 


loib 
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C'ilcU]  ,  \itiUrl. 

I.C9   CAHELOTS   FAIII9IENt  :    •   En  CtICEUn    Pat'R   1.E   REFMAIN  !   > 

Une  guitare,  un  violon,  forinrnl  l'orchestre.  Dev.iiil  les  ei.ialriirs  se  iitnl  U  rendeur, 
son  paquet  de  ck.insonf  a  ti  m.iin.  Dès  Us  preiaitres  mesures  un  rassemblement 
se  fiirmi,  pais  tout  le  monde  iiilaqae  eu  ckaur  le  refrain, 

.Les  ntgres  sont,  sons  toutes  les  lati- 
tudes, de  passionnés  gralteurs  t!c  guitare  : 
les.  joueurs  ic  banjo  (rAmérique  sont  les 
noirs  Tziganes  doulre-mer,  ils  sont  popu- 
laires en  Angleterre  ctilans  tonte  rAniérique 
sons  le  nom  de  /in'mlrfls.  Mais  le  ni-^çrc  ncsi 
pas  seuiemcnt  musicien  ambulant  p;ir  pro- 
fe.ssion  pour  amuser  les  blancs  et  récolter  leur 
nrfTcnl.  Au  fond  du  Soudan,  clia(|ue  village 
a  SCS  cli.intcurs  et  ses  racleurs  de  corde  :  les 
instruments  varient  du  Dabomey  au  Sénégal  ; 
mais  on  retrouve  prcscjuc  parlout  une  sorte 
de  guitare  à  une  ou  plusieurs  cordes  avec 
son  archet,  ainsi  que  tics  tambours  et  des 
llùlCH,  Il  n'est  pas  une  cérémonie,  fùl-elle  un 
repas  d'anthropophages,  qui  n'ait  un  accom- 
pagnement musical. 

Uans  la  région  du  centre  africain,  des 
sorciers  nègres,  a|ipcîés  griots,  vont  de 
rovamne  en  rovaunie  :  ils  chantent  et  dan- 
sent en  se  livrant  à  des  incant.itions  magi- 
ques :  ce  sont  eux  qui  désignent  les  captifs 
qu'on  doit  ofl'rir  en  sacrilîcc. 

V.n  Malaisic,  ;i  Taïti,  sur  chaque  récif  de 


corail,  dct  orchn- 
tres  véritablci  a^ 
compagnul  du 
chœurs  hsno- 
nieiiz  aahxat  b 
venue  de  l'Ang- 
ger.  Les  fcmoci 
taîtienoes  iodI 
toutes  inqiori»- 
triccs  :  sur  dcsi 
ou  trois  ain  tradi- 
tionnels, qu'Ai 
modulcDt  iTéc 
sou[)lessc,  c|^ 
chantent  loui 
leurs  seotinau: 
pendant  des  noils 
entières  des  tti- 
nades  se  lépon- 
dent ,  acconpi- 
gnéesparleihiiiit- 
mcs  qui  bmen 
dc9  maim  wc 
mesure;  datn»- 
pes  de  àasUan 
vont  attenilie  et 
escorter  le  .mm 
de  guerre  fnD{W. 
et,  à  Papeele,  le 
1 4  juiU^  des:  con- 
cours rtlKÙMOt 
tous  les  ans  les  meilleurs  chceurs  de  l'ifc. 

Aux  pays  jaunes  parlout  errent  des  musi- 
ciens ambulants  :  les  routes  de  Chine  en  sont 
peuplées,  les  rues  de  Pékin  en  somencmn- 
iiiées  ;  une  cithare  droite,  une  sorte  Je  Ivk 
et  une  Hilte  aiguC  orchestrent  les  m.ii^iM 
thèmes  des  improvisateurs, 

A  CeyIaiJ  et  dans  l'Inde  les  cbnnfjri 
de  cobras  ne  quittent  pas  leur  pctiiellùiï.f 
les  enterrements  et  les  mariages  sontcsmnéi 
(!e  cuivres  bruvants. 

Ainsi  partout  et  toujours,  grossiers  im- 
provisateurs ou  compositeurs  adroits,  l« 
musiciens  ambulants  attirent  la  foule  « 
exercent  sur  elle  une  séduction  ou  l'attrait  dJ 
mystère  s'ajoute  à  celui  de  la  muàque:  ils 
savent  ce  que  les  autres  ont  oublié  :  sous  leurs 
doigts  et  sur  leurs  lèvres  revit  le  passé  in- 
connu. Leur  cliant  évoque  en  nous  des  aceS^t- 
nirs  obscurs  et  des  émotions  indéfiniiisabiR  : 

il  KuBii  d'un  enfaiii  qui  chante  et  qui  ir.cn-ii;. 
D'un  violoii  criard  ou  d'un  orcue  aui  atû-. 
l'iiur  nous  mmcniorcr  tu  vieille  mJloJie 
Escortée  aussiiijt  des  choses  J'autrctols. 
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?i  Pt'aH  iTâne  m'i'tail  tvtilc,jy  prendrais  un  phîsir  fxlrtmf....  Ce  mot  Je  La  Fon- 
'  /.i/wi-,  qui  Je  Honi:  tir  tarait  prêt  â  le  n'p^ler?  Personne  lie  n'sisle  à  /j  St\inelioii 
fw>i  rrt  il  ramaarsqne  "ù  tmil  .j/  Jifpou^  pour  l'endiantcmenf  Je  l'imaûin.ilioii  :  le 
crveilteux  Jet  itveu/tire^,  rimpràvH  •les  situ.itioiis,  le  pHlorefqiic  Ju  ca%îre.  lit  poésie 
■s  seiilimeiiti.  I.'.îrrivA-  Ju  Priuee  CltArniaul  ciitpr.'s  Je  celle  qui,  sans  s'en  Jouter, 
'etiJ  iJ  vinur.  telle  est  Ij  situa/ioit  que  Guy  Ctutulepleure  a  su  reuouveter  et 
-'eunir.en  pUi(.titl  ■mu  récit  Jqus  un  eaJrc  historique  qui  mêle  ingt'iiieiisemeitt  le 
te  J  l'itistoire  et  le  roman  d  la  réalité.  Si  ee  sujet  est  Je  ceux  Joui  les  fréteurs  ne 
[  tassant  jamais,  il  faut  ajouter  que  rarement  l'on  avait  apporté  à  le  traiter  autant 
^grJcf,  Je  Jclieatesse,  J'émttliou,  Je  charmaule  et  originale  faulaisie. 


jy'uH  frais  eliaperoii  Je  rerveliic 
Mes  SlouJi  eheveiix  seront  coiffés. 
Sur  mon  corselet  Je... 
t/u  fichu  blanc.... 

Dan«  te  pctïi  siiton  qu'elle  upnelaii  nia 
C^iiiici  iIl*  irjiMÎl.  Mlle  Tti'ne  île  C'ti.imini'Ti'e 

Eute  .son  aiieiition  â  clierclicr,  «oii« 
le  «m  <  maittc  <le  [KWHic  »,  une 


O  O 
rime  qui  répondît  au  mol  «  verveine  ».  T^ 
beauté  «le  Mlle  de  Clianipicric,  «a  Rric 
douce  ei  ficrc,  coniiailaJcnl  toil  ;ivcc  l'éW 
gaiicc  un  peu  niii-\TC  du  c;idrc  f\m  rcniouiaît. 
mîiis  la  jHiudrc  scy.iîl  :i  mcncille  .1  se»  \cu\ 
noirij  vclouics  et  cliarinants.  cêli-ÎHi-s  ik'jj 
dans  l'cnfoiinigc  de  la  jeune  rciiic  Maiîc- 
Antoinclic. 

«  D'un  fiais  €li<i[Kron  de  verveine.,., 
f.  Mes  cheveux  l)lom)>t  neroni,,.,  ^  Monsieur 
.Vniomn,  est-ce  <)ue*(utainc»TLtiK  avec  ver- 
veine? i'arcc  <]ue...  »u  lieu  <lc  corselet,  on 
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mettrait...,  et  puis....  Monsieur  Antonin,  ne 
m'entendez- vous  pas?  » 

A  cet  appel  réitéré  ti'une  voix  bienveil- 
lante, et  presque  rieuse,  M.  Antonin  sursaui:i 

«  Oh!  pardon,  mademoiselle,  fit-il. 

—  Comme  vous  êtes  disirait!  s'écria  la 
jeune  fille. 

—  Veuillez  me  pardonner,  »  répéta  An- 
tonin en  prenant  des  mains  de  Mlle  de  Cham- 
pierre  le  papier  déjà  tout  raturé. 

Antonin  Fargeolâqui  incombait  la  tâche 
aimable  et  délicate  d'enseigner  la  prosodie 
française  à  Mlle  de  Champierre  élail  un  fort 
honnête  garçon,  doué  d'une  rare  intelligence, 
très  pauvre  et  fort  apprécié  dans  les  familles 
aristocratiques,  malgré  sa  naissance  roturière. 

Antonin  Fargeot  devait  élre  jeune,  mais 
jamais  l'idée  ne  fût  venue  à  personne  de 
donner  un  âge  quelconque  à  sa  silhouette 
chétive,  à  son  pâle  visage  allongé,  à  son 
vague  sourire  dont  la  douceur  résignée  se 
crispait  souvent  d'un  peu  d'amertume.  Mlle  de 
Champierre  lui  témoignait  de  l'estime  et  lui 
parlait  toujours  avec  la  plus  grande  bonté. 

Ce  jour-là  Antonin  Fargeot  parut  à  la 
jeune  fdle  plus  triste  et  plus  découragé  que 
jamais.  Pour  réconforter  le  pauvre  maître  de 
poésie,  elle  le  mil  sur  son  chapitre  favori, 
celui  de  ses  travaux,  du  livre  qu'il  écrivait. 

Tout  doucement,  il  se  laissait  aller  aux 
confidences  : 

«  Ce  sera,  disait-Il  d'une  voix  basse  et 
frémissante,  le  grand,  le  suprême  effort  de  ma 
vie....  Il  y  a  des  années  que  je  le  porte  en 
moi,  ce  livre.  J'y  mettrai  tout  ce  que  je  sais, 
tout  ce  que  je  pense,  tout  ce  que  je  rêve  1 
Quand  j'y  travaille,  ma  tète  s'exalte,  s'cn- 
llamme  comme  si  jelais  ivre  ou  fou....  Et  les 
nuits  passent  sans  que  j'en  aie  conscience. 

— -  Les  nuits!  Vous  travaillez  la  nuit? 
Mais  si  vous  ne  vous  ménagez  pas  plus,  dit 
Mlle  de  Champierre  avec  bonté,  où  trouverez- 
vous  la  force  qui  vous  est  nécessaire  pour 
continuer,  pour  terminer  votre  belle  tâche?  » 

Anlonin  Fargeot  sourit  encore  de  son 
sourire  triste. 

«  Je  vais  vous  surprendre  beaucoup, 
mademoiselle,  dit-il,  car  je  n'ai  pas  la  mine 
d'un  amoureu.\.  Cependant  cette  force,  celte 
persévérance,  celle  volonté  qui  ne  me  sont 
point  naturelles  et  dont  j'ai  besoin  pour 
achever  mon  reuvre,  je  les  ai  trouvées  jus- 
qu'à présent,  je  les  trouverai  jusqu'à  la  fin, 
j'espère,  dans  une  grande  tendresse...  ou 
plutôt  dans  le  désir  ardent  que  j'éprouve  de 
me  ren<lre  digne  à  mes  propres  yeux  ti'une 
femme,  dune  jeune  fille...  que  J'aime. 

—  A  vos  yeux...  et  auxsiens,  jepense' 
observa  doucement  Irène  intéressée  par  cel 
humble  roman. 


—  Aux  siens?.-,  non...  ce  acnii  n 
beau! 

—  Pourquoi':*  N'espérez-voos  pï»  Fi 
pouser? 

—  Lépou.scr.  moi  !...  Non.  nuifem 
selle,  un  obstacle  ïnrrancbissalrfc  Dud  ■ 
pare. 

—  Serait-ce  que  les  parents  de  ca 
jeune  fille  vous  ont  rerusé  sa  main?  ou  ca-< 
qu'elle  ne  vous  aim ^ 

Elle  s'interrompit,  n'osant  pas  acbnc 
de  peur  d'être  cruelle,  attirée,  [tounir 
par  cette  histoire  vraie,  comme  par  une  ii 
tion  séduisante  qu'elle  eut  pu  lire. 

«  Elle!  ah!  Dieu,  jamais  la  pensée  c 
m'est  venue  d'être  aimé  d'elle, . . .  seukn»HU. 
c'est  ma  joie,  malgré  tout,  de  raims. 
Je  ne  la  vois  pas  chaque  jour,  non...  db 
chaque  jour,  je  sais  qu'il  se  pourrai!  qir 
la  visse....  Puis  quelquefois  jenlends  s^ 
pas,  son  rire,  sa  voix  qui  chante....  Plusti-i 

j'espère  qu'elle  lira  mon  livre je  ne  p. 

rien  espérer  de  plus....  rien.  j> 

Il  s'arrêta. 

«  Pas  même    qu'un  joui-   elle  se  mo: 
trera    touchée    d'un    amour    si    [hx^odU. 
fidèle?  »  demanda  la  Jeune  lîlte. 

Antonin  secoua  la  tête  et  répondit  bù 
tant  : 

«  Non,  car  elle  ne  le  comprendrait  pa 
cet  amour  dont  je  vis  et  meurs  loui  c 
semble,  et  peut-être  y  venraii-ello-..  a 
offense. 

—  Ah!  fit  Mlle  de  Champierre,  taiv: 
qu'une  ombre  passait  sur  son  froni,  c: 
n'est  donc  pas... 

—  Elle  n'est  pas  de  ma  ■;  classe.,  rf-- 
mademoiselle,  reprit  .\ntontn  avec  une  ™i  ■ 
d'emphase  douloureuse.  Elle  est  «  n;r  j 
comprenez- vous —  .Moi.  je  ne  le  sui-  jy 
Alors  je  pourrais  devenir  aussi  célclue  c. 
M.  de  Voltaire  que  je  continuerais  j  tie  p 
exister  pour  elle... 

—  Je  vous  plains,  répliqua  Mlk  ■ 
Champierre,  les  yeux  fixés  sur  le  papir  ■ 
la  chanson....  Mais  reprenons,  .ijouta-i-e i.- 
ou  plutôt,  non...  je  suis  fatiguée.  « 

Et  elle  se  leva. 

Sa  voix  s'était  glacée,  son  visage  >'c'^ 
fait  sérieux,  presque  sévcrc.  La  figure  ^■ 
d'Antonin  se  bouleversa. 

«  Ah!  mon  Dieu,  quelle  folie  de  v«; 
avoir  dit  cela....  Mainienani  tout  est  Uai.io^ 
est  brisé!., .  Ah  î  mon  Dieu,  comme  »: 
s'entend  à  se  dépouiller  du  peu  de  boaix-J 
qu'on  a  !  » 

La  jeune  fille  ne  réponilit  pas.  Defaom.  i 
quelques  pas  d'elle,  Antonin  Fargcol  étaa  i 
blême  qu'on  eût  pu  le  croire  prêt  «  ■hb*' 

«  Ecoutez,  mademoiselk 
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fie  pénible,  oppresse,  je  vous  ai  bien 
Vous  étiezmon  âme,... mon  âme,  coni- 
-vous?...  Je  vous  souhaite...  oh!  sans 
me,  je  vousie  jure,...  je  vous  souhaite 
ser  un  homme  qui  vous  aime  aussi 
tient,  aussi  profondémenl  que  je  volis 
...  Adieu,  ■ 

■  Adieu  !  »  répéta  Irène, 
lors,  éperdu,  ie  jeune  homme  se  pré- 
>'ers  la  poite  ;  mais  là  il  se  heurta  au 

de  Champicrre  qui  l'attendait  sur  le 
es  bras  croisés,  un  sourire  d'ironie  pin- 
,'s  lèvres  pâlies  par  la  colère. 

I  lalte-là  !  ht  le  vieux  gentilhomme 
;  Antonin  s'arrêtait  épouvanté,  halte- 
nsieur  le  drôle!.,.  Ah!  c'est  en  vérité 

coquin,  celui  que  je  comble  de  mes 

et  qui  m'en  remercie  en  insultant  ma 

.  » 

ntonin  s'était  ressaisi. 

Vous  êtes  dans  votre  droit  en  me 
hant  d'avoir  trahi  votre  confiance,  mon- 
c  comte,  dit-il,...  mais  vous  l'outre- 
,  en  m'injurianL,  car  je  m'enfuyais 
:  un  coupable....  El  ce  n'est  pas  une 
que  l'amour  respectueux  d'un  honnête 

e  comte  souriait  toujours. 
Les  voilà  bien,  messieurs  les  philo- 
i!  s'écria-t-il.  Je  ne  serai  vraiment  pas 
d'apprendre  à  l'un  d'eux  le  cas  que 
aisons  de  leurs  phrases.  »  Et  ouvrant  la 
J  appela  du  geste  quatre  grands  laquais 
naient  dans  la  pièce  d'attente. 
Ici,  vous  autres,  ordonna-t-il.  Qu'on 
te  ce  drôle  à  la  rue,  après  l'avoir  bà- 
comme  il  faut  !  » 

ène  poussa  un  cri  d'horreur.  «  Ah  I 
itic,  mon  père!,,.  »  Mais  sans  lui  laisser 
ps  d'intercéder  pour  le  pauvre  diable, 
re  l'entraîna  dans  une  autre  chambre, 
uelques  instants  après,  Fargeot  se  re- 
dans la  rue  ivre  de  douleuret  de  rage. 
par  la  force  brutale,  il  avait  été  ba- 
il chassé  par  les  laquais  du  comte  de 
■ierre. 

srsqu'il  rentra  dans  son  triste  logis, 
spoir  de  pouvoir  se  venger,  Antonin 
ra  sur  sa  table  le  manuscrit  inachevé 
livre.  Il  lepril,  le  regarda  un  moment,... 
sses  larmes  roulLTcnl  sur  les  pages. 
C'est  bien  lîiii...,  murmiira-i-il.  A  i^iioi 

.  lenicmcm,  feuille  à  feuille,  il  brûla 
usent. 

ils  il  :5ongea  sérieusement,  puisque 
ne  ne  l'aimail  ou  ne  se  souciait  de  sa 
I  à  Kc  pendre  au.i;  [loiiircs  de  la  man- 
..  Mais  cejoiir-lu  nu-mc,  une  longue 
riva  (le  Iïiiy-lè:i-.Morcl,  le  village 


où  il  était  né  et  oij  ses  parents  dormaient 
leur  dernier  sommeil. 

Et  cette  lettre  avait  été  écrite  par  Manon 
Fargeot,  la  sœur  de  son  père,  une  tante  qui 
l'avait  bercé  quand  il  était  pietit,  qui  avait 
surveillé  et  partagé  ses  jeux  quand  il  était 
devenu  plus  grand,  qui  l'avait  suivi  de  loin, 
avec  amour,  depuis  qu'il  avait  quitté  le  pays... 

En  lisant  la  lettre  de  Roy-lès-Morct, 
.\ntonin  Fargeot  se  rappela  son  enfance 
heureuse,  son  père,  sa  mère,  la  bonne  tante 
seule  survivante  du  passé;  il  pleura  sur  ce 
passé  cl  sur  lui-même.  Alors  la  raison  lui  re- 
vint, il  pensa  que  la  morl  volontaire  ne  pou- 
vait être  considérée  que  comme  une  désertion 
et  il  résolut  de  continuer  de  vivre.  Quelques 
semaines  plus  tard  il  apprit  par  hasard  les 
liançailles  d'Irène  de  Champierre. 
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L'an  VIII  de  la  République,  quelques 
mois  après  Brumaire,  vers  cinq  heures  du 
soir,  un  voyageur  dînait  au  village  des  Au- 
drettcs,  l'air  triste,  préoccupé,  ne  répondant 
que  par  de  courtes  phiases  aux  bavardages 
de  l'aubergiste  qui  le  servait.  A  la  cou|tc  de 
ses  vêtements  civils,  à  je  ne  sais  quoi  d'indé- 
finissable dans  son  attitude,  il  était  aisé  de 
tleviner  qu'il  appartenait  à  l'armée.  Et  ce 
devait  être  un  bel  officier  que  ce  grand  jeune 
homme  brun,  beau  non  seulement  par  l'en- 
semble de  son  être  physique,  sa  taille  élevée, 
la  sveltesse  robuste  de  ses  vingt-quatre  ans, 
mais  beau  encore  de  toute  la  fierté,  de  toute 
la  noblesse  d'âme  qui  transparaissait,  en  dépit 
du  chagrin  actuellement  ressenti,  sous  la 
douceur  veloutée  de  ses  yeux  noirs. 

Ce  voyageur  se  nommait  le  colonel 
Piene  Fargeot.  Au  lendemain  de  Marengo 
où  un  fait  d'armes  l'avait  signalé  au  Premier 
Consul, 'il  était  accouru  pour  faire  hommage 
(le  son  grade  tout  nouveau  à  son  père,  An- 
tonin Fargeot,  le  maître  d'école  très  estimé 
de  Brémenville,  un  village  du  nord  de  la 
France.  Mais,  malade  depuis  quelque  temps, 
le  pauvre  maître  d'école,  en  proie  à  la  fièvre 
et  au  délire,  était  mort  peu  d'heures  après  le 
retour  de  Pierre,  et  c'était  le  deuil  au  cœur 
que  l'officier  a\ail.  la  veille  au  matin,  quitté 
Urémcnvillc.  pour  ;illcr  annoncer  à  -Manon 
Fargeot,  une  vieille  lanlc  de  son  pore,  le 
malheur  dont  il  élait  frappé. 

Son  lep.Ts  fini,  le  (.fjluncl  F;iij;cut  pn'a 
laubergisle  de  lui  indiquer  quel  cltcniin  il 
dcv:iil  prendre  \m\\r  nrriver  au  pli:s  \ilc  a 
Mons-en-!iray  où  l'attcndaieiU  son  tirdiin- 
nancc  et  ses  chevaux  et  où  il  compinil  passer 
la  nuit. 


io3o 


Lectures  pour  Tous 


«  C'est  très  simple,  repondit  i'aubcr- 
gisle,  vous  navez  qu'à  suivre  la  petite  rivière, 
la  Chanlcraine,  justjii'iiu.'ï  rochers  de  la  Ca- 
chcilc,  oii  elle  se  pcnl  sous  terre  pour  repa- 
raître au  soleil  une  centaine  de  mètres  plus 
loin....  Là,  vous  vous  engagerez  dans  le  bois 
ilu  Ilauvert  et,  en  marchant  sur  la  gauche, 
vous  atteindrez  bientôt  le  monticule  abrupt 
où  se  dre.ise  le  château  de  Chanieraine.... 
Vous  contournerez  ce  monticule....  Maïs  il 
fera  sombre  alors,  citoyen  colonel,  et  jamais 
vous  ne  pourrez  gagner  Mons  avant  la  nuit. 
Attendez  donc  à  demain..,. 

—  Mes  moments  .sont  comptés,  citoyen, 
répliqua  Pierre.  Si  la  nuit  me  surprend  en 
route,  j'en  serai  <iuiltc  pour  demumler  l'hos- 
pitalilc  à  ce  château  dont  vous  parlez. 

—  Au  cliàteau  de  Chanieraine!  s'écria 
riiomme  en  riant.  Mais  vous  ne  savez  pas, 
citoyen  colonel,  que  le  château  <lc  Chantc- 
rainc,  ù  moitié  démoli  au  début  de  la  Révo- 
lution, est,ile  plus,  complètement  abandonné 
depuis  que  la  famille  île  Chaiitcrainc  a  émi- 
gré, sans  tambour  ni  irompelle,  en  1791. 

—  li  a  dû  être  vendu  comme  bien  na- 
tional, objecta  lofRcicr.... 

—  Il  l'a  été.  en  effet;  mais  les  habitants 
de  Mons-en-Bray  l'ont  acheté  et,  hdèles 
jusqu'au  fanatisme  à  leurs  anciens  seigneurs, 
ils  attendent  qu'un  duc  de  Chanieraine  re- 
vienne en  prendre  jxissession....  Ils  risquent 
d'ailleurs  d'attendre  longtemps,  ajouta  l'infa- 
tigable parleur,  car  la  famille  de  Chanieraine 
est  tombée  en  quenouille.  I.e  dernier  duc.  un 
vieillard  qui  avait  la  tète  pleine  d'idées  folles 
et  qui  pa.ssait  son  temps  à  fabriquer,  comme 
sim  maitre  Capet,  des  serrures  que  personne 
ne  pouvait  ouvrir,  le  dernier  duc,  dis-je,  est 
mort  un  an  ou  deu.\  avant  81),  prccéilé  dans 
la  tombe  par  ses  deux  fils  et  son  petit-fils. 
Au  moment  de  lemigraiion,  la  famille  de 
Chanieraine  ne  se  composait  plus  que  de  la 
sœur  du  duc,  Mlle  Charloiie,  une  vieille  fille, 
etde  sa  petite-fille,  Mlle  Claude,  une  enfant.... 
.Mais  les  gens  de  Mons-en-Iîray  ne  sont  pas 
cœurs  à  s'embarrasser  pour  si  peu....  Une 
légende  très  ancienne  a  prétiil  que  la  race 
des  Chantcrainc  disparaîtrait  un  temps  aux 
yeux  du  montle,  comme  la  jietite  rivière  du 
même  nom,  pour  reparaître  ensuite  dans  un 
siècle  nouveau,  plus  rohusie  et  glorieuse  que 

jamais ICt    nos    aehcicurs    de    château 

croient  à  ta  légende  comme  ils  croient  au 
bon  droit  de  leurs  seigneurs,  comme  ils 
croient  à  la  proleelion  île  Dieu.  Dans  dix  ans, 
d.ans  vingt  ans  d'ici,  leur  foi  n'aura  pas 
faibli!...  Cette  histoire.... 

—  Cette  histoire  est  fort  inlèressante,  fit 
coniplaisammenl  l'ierre.  mais  je  suis  pressé 
et  dois  renoncer  à  vous  en  demander  la  suite. 


citoyen....'  Quand  j'aurai  atleinl  le  moniicule 
du  château,  je  verrai  ce  que  j'aurai  à  faire  c; 
me  déciderai  selon  les  circonstances,  h 

Quelques  instants  plus  tard,  le  eotontl 
Fargeot  avait  repris  son  voyage  vers  SIwis- 
en-Drav.  Mais,  oubliant  les  hisioircii  de  l'iu- 
bergiste,  il  se  retrouvait  par  la  pensée  lUnsIa 
chambre  oii,  peu  de  jours  auparavant,  il  élaii 
entré,  pâle,  les  lèvres  tremblàntcB:  et  3  revi- 
vait les  heures  d'angoisse  qui  s'éuini 
écoulées  pour  lui  auprès  d'un  lit  d'agmic. 
heures  terribles  *dont  les  brumes  sinistres  ft 
mystérieuses  l'avaient  enveloppé,  lui  aussi, 
comme  d'un  linceul  et  lui  obscurciKaicitL 
encore  l'esprit. 

«  Avant  de  mourir,  le  maitre  i'ittk 
a-t-il  repris  connaissance?  »  Celte  qutsiion 
banale  que  lui  avaient  adressée  avec  latent 
quelques  braves  gens  rencontrés  à  Brémtn- 
ville,  combien  de  fois  Pierre  se  l'était  poste 
tout  bas,  seul  en  face  de  lui-même! 

Antonin  l'argeot  avait  reconnu  son  fils, 
il  l'avait  embrassé,  puis  il  avait  parlé  long- 
temps, tantôt  maitre  de  ses  idées,  tuitùi 
ressaisi  par  son  ré\'e  de  mourant;  il  avait 
parle  à  voix  haute,  à  voix  basse,  passant  du 
calme  à  l'exaltation  et  rcciproquement.  l'cul- 
(ation  la  plus  fiévreuse  ne  semblant  point 
incompatible,  à  de  certains  moments,  avec 
une  lucidité  complète,  le  calme  prêtant  par- 
fois au  délire  une  apparence  arfolântedesns 
et  de  vérité....  Comment,  devant  le  wMTe- 
nir  de  ces  alternatives  de  conscience  et 
tl' aberration  qu'enchaînaient  de  contuM* 
associations  d'idées,  comment,  parmi  tant  Je 
]iaroles  étranges  dites  au  cours  de  renirevut 
.suprême,  faire  !a  part  du  délire,  oser  déin- 
niiner  celle  de  la  pleine  raison? 

«:  .Mon  enfant,  il  y  a  des  choses  que  tu 
dois  savoir,...  m.iis  tu  vas  dire  que  j'ai  tom- 
mis  un  crime...  et  moi  je  ne  veui  pas.... 
Puis  j'ai  oublié  le  nom,  vois-tu...,  j'ai  oubb 
tous  ces  noms  d'autrefois....  Oh!  le  nom.k 
;(Ofu.  qui  me  le  dira?...  » 

y\ppartenaient-ils  au  délire,  cm  OTçk 
qui  avaient  interrompu  brusquement  K  v 
cours  décousu  —  sorte  de  diatribe  fbotc  â 
l'adresse  des  préjuges  nobiliaires  —  que  it 
maître  d'école  cr03'ait  prononcer  du  hailt<riK 
chaire  ou  d'une  tribune? 

Les  ayant  balbutiés.  Antonin  Faigeol 
s'était  mis  à  parler  de  la  Révolution  a  do 
massacres  de  Septembre  avec  lesdivagtfni 
et  les  gestes  d'un  fou.  Puis,  peu  à  poi,  i  du 
mots  sans  suite  avaient  succédé  dei  |  ' 
qui,  bien  qu'elles  n'offrissent  pas 
1res  clair  pour  Pierre,  s'éqiiilibniieDt 
près  entre  elles  et  semblaient  COn« 
logiquement  à  une  idée  oréciseou^* 
laissait  inexprimée. 


.%"■  ' 
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«  Vois-(u,mon  petit,  ilisail-ilen  hochant 
la  tète,  la  Révolution  s'est  quelquefois  trom- 
pée et  nous  avec  elle.  On  avait  tant  souffert! 
Moi  j"étais  un  répubhcain  de  la  première 
heure.  Oh!  je  n'aimais  pas  la  monarchie... 
mais  surtout  je  haïssais  la  noblesse....  Ah 
oui!  je  la  haïasais....  Quand  tu  sauras  tout, 
vas-tu  dire  que  je  ne  vaux  pas  mieux,  à  ma 
manière,  que  les  septembriseurs?...  Ah!  ce 
nom  que  j'ai  oublié!...  Je  suis  très  coupable, 
très  coupable,  l'ierre,...  ce  nom  me  fait  bien 
mal  à  la  tète....  Tante  Manon  ne  pourra  pas 
le  le  dire,  tante  Manon  ne  le  sait  pas.... 
Pourtant  elle  sait  bien  des  choses....  Il  faudra 
l'interroger  et  puis  me  pardonner....  Quand 
tu  auras  aimé  à  ton  tour,  tu  me  pardonneras 
mieux....  J"ai  trop  aimé  ta  mire,  mon 
pauvre  enfant,...  Ah!je  l'aimais, je  l'aimais! 
Ne  perds  pas  la  bague  que  je  t'ai  donnée,  mon 
petit  Pierre,...  et  qui  vient  d'elle....» 

Alors  le  jeune  homme  avait  parlé  dou- 
cement, affectueusement,  puis,  pour  calmer, 
pour  distraire  le  malade,  il  avait  sorti  de  la 
boite  où  elle  reposait,  jadis  achetée  à  Paris 
pour  Mme  Fargeoi,  la  bague  si  joliment  tra- 
vaillée qu'Antonin  avait  destinée,  plus  tard, 
après  la  mort  de  sa  femme,  à  la  fiancée  future 
de  son  fils  bien-aimé. 

«  Je  ne  l'ai  pas  perdue,  mon  pire,...  je 
la  garderai,  je  vous  le  promets;  c'est  mou 
trésor  le  plus  précieux,  ^  affirmait  l'officier 
penché  sur  le  lit. 

Mais  déjà  le  délire  avait  repris  dans  toute 
son  incohérence  première...  et,  prononçant 
encore  le  nom  de  Manon  Fargeot,  le  maître 
d'école  avait  e.xpiré. 

Avait-il  vraiment  emporté  dans  la  tombe 
un  secret?  Ce  remords  qui  avait  tourmenté 
sa  conscience  était-il  l'effet  ties  illusions  de 
la  fièvre  ou  l'inéluctable  rançon  d'une  faute 
grave  et  bien  réellement  commise?  Mystère  1 

Pierre  ne  pouvait  pas,  ne  voulait  pas 
croire  à  la  culpabilité  possible  de  l'homme  doux 
et  simple  qui  l'avait  tant  aimé....  Un  mourant 
affolé  par  le  délire  prononce  quelques  phrases 
bizarres,...  belle  raison  de  s'étonner!... 

Cependant  ce  n'était  pas  seulement  [e 
devoir  de  porter  les  consolations  de  son 
affection  à  une  vieille  et  chère  parente,  ce 
n'était  pas  seulement  le  besoin  de  confier  sa 
douleur  d'orphelin  a  un  cœur  ami,  qui  avait 
poussé  l'officier  à  précipiter  son  départ,  c'était 
l'obsession  d'une  curiosité  poignante  !  Il  vou- 
lait interroger  la  tante  Manon....  Il  voulait 
savoir  ce  que  peut-être  elle  savait. 

Et  il  marchait,  suivant  la  route  de  Mons- 
en-Bray  sans  jamais  s'arrêter  pour  reprendre 
haleine,  impatient,  les  nerfs  tendus  comme 
s'il  eCit  pu  atteindre  le  soir  même  le  petit  vil- 
lage, voisin  de  Moret,  où  s'étaient  écoulées 


ses  premières  années  et  oîi  il  allait  lartow- 
ver,  cette  douce  et  vénérable  urne  Manon  qui 
lui  avait  tenu  lieu  de  mère,  qui  était  h  x^.< 
mère  qu'il  eijt  connue. 

Veuf,  pauvre,  sans  famille,  se  scnum 
faible  et  bien  inexpérimenté  devant  h  lourde 
tâche  délever  le  petit  enfant  que  sa  fciiim;, 
morte  toute  jcime,  lui  avait  laissé,  et  ju-^ju-:! 
des  soins  maternels  étaient  encore  si  iiciC" 
saires,  Antonin  Fargeot  avait  conlié  son  li.>, 
son  bien  le  plus  cher,  à  une  sœur  de  son  jvit, 
Mlle  Manon  Fargeot,  qu'il  aimait  beaucoj|i  n 
dont  le  cœur  sensible  et  bon  ne  deminL;; 
qu'à  s'ouvrir  à  une  affection  nouvelle. 

Aussi  loin  qu'il  remontât  le  cours ifc ses 
souvenirs,  Pierre  se  voyait  auprès  ck  unie 
Manon  qui  le  chérissait,  l'appelait  <  taon  roi, 
mon  ange,  mon  Jésus,  »  et  lui  seriaii  Jk 
soupes  exquises  dans  des  assiettes  â  (kssini 

éclatants Il  n'avait  quitté  la  maisoDimte 

de  Roy-lès-Moret  qu'à  l'âge  de  dii  ins. 
quand  son  père  était  venu  le  prendre  pour 
l'emmener  avec  lui  dans  le  petit  village  cèsc- 
nol  qu'il  habitait  alors  et  où  tous  deux  avaitnt 
vécu,  calmes  et  heureux  en  dépit  descrisa 
politiques,  jusqu'au  jour  où  cet  appel  avail 
retenti  d'tm  bout  de  la  France  à  l'autre. 
comme  une  immense  ciameur  :  la  Patrie  esi 
en  danger  ! 

Maintenant,  l'enfant  choyé  par  U  tanit 
Manon,  le  fils  et  l'élève  du  pauvre  martre  d'é- 
cole, le  volontaire  de  1792,  venait  H'êlrt  Caii 
colonel  sur  le  champ  de  bataille  dcMarcngo. 
Il  avait  vingt-quatre  ans. 

Hélas  !  ce  dernier  grade  acquis  n'aviit 
pas  éveillé  dans  l'àme  d'Anlonin  Fargeot  la 
joie  émue,  un  peu  orgueilleuse  et  pourtant  si 
douce,  qui  avait  accueilh  les  premiers.... 
Pauvre  Pierre  !  Oh  !  la  triste  chose!  accourir. 
le  cœur  et  les  yeux  en  fête,  heureux  poursoc 
pays,  heureux  pour  lui-même,  se  sentir  tout 
enveloppé,  tout  pénétré  de  gloire,  d'héroisiK. 
être  jeune  avec  exaltation,  espérer  avec  louies 
les  hertés  de  la  certitude  quelque  chose  <)e 
trop  beau,  de  trop  éblouissant  pour  être  pré- 
cisé... et  puis  ne  plus  trouver  au  fover  qu'un 
moribond  et  le  mystère  affolant  d'uiie  énigme 
peut-être  insoluble.... 


U 


NE  HALTE  PARMI  LES  RLLNES. 


Le  colonel  Fargeot  avait  passé  les  n>- 
chers  de  la  Cachette,  il  marchait  loujoa» 
vers  Mons-cn-Bray  ;  le  jour  palissait,  il  n'e" 
avait  cure;  la  pluie  se  mit  à  tomber,  une 
pluie  d'été  lourde  et  chaude,  il  n'y  B  ff 
attention. 

Il  marchait,  il  marchait..., 

Soudain  l'idée  lui  pa 


Le  Château  du  Bois  Dormant 


io33 


r  sa  montre  ;  elle  marquait  sept  heures 

TS  il  s'avisa  de  l'eau  qui  ruisselait 
our  de  lui,  le  long  des  sentiers,  sur 
es,  et  de  l'humidité  qui  commençait 
rer  ses  vêtements.  Il  vit  qu'il  venait 
Ire  le  pied  de  la  colline  qu'escala- 
»  arbres  du  bois  et  au  sommet  tle 
apparaissait,  parmi  les  décombres 
s  effondrés,  ce  qui  restait  encore  tlu 
de  Chanteraine.  La  plus  grande 
■s  bâtiments  qui  regardaient  ce  côté 
avait  été  maltraitée  pendant  la  Révo- 
;,  le  temps  s  étant  chargé  de  continuer 
ébauchée  par  la  haine  des  hommes, 
it  maintenant  en  ruines. 

pluie  et  le  vent  faisaient  rage I.e 

}mme  attacha  un  moment  sur  les  dé- 
s  de  l'ancien  manoir  seigneurial  ses 
peu  voilés  par  les  méditations  de  la 
t  Tout  espoir  d'arriver  à  Mons-en- 
int  une  bonne  heure  serait  vain,  pensa- 
te  marche  sous  la  pluie  et  contre  le 
:]{Céde,je  suis  transi,  dans  un  instant 
errai  plus.  Pourquoi  ne  profiterais-je 
efuge  que  m'offre,  si  à  propos,  celle 
emeure  déserte?...  Dès  l'auhc  je  me 

i  en  route Si,  d'ici  là,    l'horreur 

un  défenseur  de  la  République  devait 
nbler  les  murs  de  Chanteraine,  je  le 
>icn....  » 

franciiissant  le  monticule  pierreux  et 
«lillé,  puis  les  décombres  des  mu- 
croulées  qu'entourait  une  ceinture 
;s  sauvages,  Pierre  Fargeoi  se  re- 
un  conte  que  la  tante  Manon  lui 
lis  si  souvent  redit,  le  conte  de  la 
I  bois  dormant.  Mais  aucune  inter- 
aumaturelle  ne  vint  aplanir  les  obsln- 
8  ses  pas;  aussi  ne  fut-ce  pas  sans 
nés  qu'il  atteignit  une  cour  intérieure 
uva  devant  une  façade  grise  que  la 
an  avait  ép)argnée. 
porte  et  les  fenêtres  soigneusement 
semblaient  attendre  que  la  main  d'un 
'hanterainc  fit  jouer  leurs  serrures. 
igé  de  reconnaître  le  bien-fondé  de 
^caution  des  liumbies  propriétaires 
au,  Pierre  ne  songeait  plus  qu'à 
un  refuge  dans  les  ruines, 
çscalitï  sans  rampç,  dont  les  mav- 
lissaient  encore  solides,  le  condui^ii 
er  étage;  comme  il  se  préoccupait 
^ir  3UK  lueurs  déjà  palissantes  du 
le  un  coin  sûr  où  aucun  clioule- 
nurne  ne  fût  à  rcilouier,  îl  suivit  au 
n  couloir  qui  s'enfonçait  à  travers  le 
et  déboucha  dans  une  grande  pièce 
ilafond  et  les  boiseries  s'étaient  con- 
tacL^. 


Une  porte  s'y  encadrait  au  milieu  d'un 
panneau  dont  l'humidité  avait  respecté  ie> 
peintures;  il  l'ouvrit....  Mais  alors  il  se 
trouva  dans  l'obscurité  la  plus  complète,  et 
il  comprit  qu'il  avait  pénétré  par  une  voie  dé- 
tournée dans  le  corps  du  logis  qu'il  avait  vu 
l'instant  d'avant  si  hermétiquement  clos. 

Ses  pas  rencontrèrent  un  tapis,  sa  maiii 
hcuita  le  coin  d'un  meuble.  Une  vague  odeuL' 
de  vieux  bois,  d'étoffes  fanées,  d'essences 
oubliées,    une  odeur  de  passé   ilottait  dans 

l'atmosphère  tiède A  l'aide  de  son  briquet. 

Pierre  enflamma  une  allumette  et  regarda  au- 
tour de  lui. 

La  pièce  où  il  venait  d'entrer  était  vaste  ; 
des  cabinets  de  bois  de  rose  marqueté,  des 
sièges  de  diverses  formes,  la  garnissaient 
assez  maigrement;  dans  les  ténèbres  dont 
on  venait  <ie  les  retirer,  les  rideaux  bro- 
chés, la  soie  à  rayures  mauves  des  chaises 
avaient  gardé  un  reste  d'éclat;  cependant 
des  traces  d'usure  s'y  distinguaient  au 
premier  coup  d'œîl,  et  le  tapis  à  fond  pâle, 
semé  de  bouquets,  montrait  par  endroits  sa 
trame. 

Au  mur  étaient  suspendus  des  portraits 
richement  encadrés  qui  paraissaient,  comme 
les  meubles,  dater  du  milieu  du  xviu''  siècle. 

A  la  lueur  précaire  et  imparfaite  tics 
allumettes  que  l'oHicier  devait  renouveler  à 
chaque  instant,  le  sourire  de  tous  ces  yeux, 
un  moment  réveillés,  semblait  regarder 
avec  une  bienveillance  étonnée  l'ancien  vo- 
lontaire de  la  République,  comme  si  leur  rêve 
de  trente  ou  quarante  ans  ne  leur  avait  rien 
révélé  de  ce  qui  s'était  passé  en  France 
depuis  le  jour  où  ils  s'étaient  endormis. 

Pierre  se  prit  â  examiner  quelques-uns 
de  ces  portraits. 

Debout  dans  une  loggia  largement  ou- 
verte sur  un  parc,  les  mains  occupées  d'un 
coffret  d'où  s'échappaient  en  masse  des  col- 
liers de  perles  et  d'or,  une  jeune  femme 
brune  sous  la  poudre,  avec  des  traits  régu- 
liers, quoique  assez  forts,  et  d'admirables 
yeux  veloutés  que  rinteiligencc  et  la  loyauté 
illuminaient,  semblait  sourire  au  portrait  qui 
faisait  face  au  sien,  celui  d'un  homme  jeune 
comme  elle,  blond,  un  peu  pâle,  l'air  heureux. 

Le  colonel  Fargeot  contempla  longtemps 
l'image  de  celle  femme  et  il  lui  panit  que  ce 
sourire  de  bonté  aimunlc  cl  franche  avait  dû 
ensoleiller  les  vies  sur  lesquelles  il  avait 
rayonné....  Puis  il  s'amusa  de  l'habil  à  ni- 
maj;es  verts  et  roses,  de  la  perruque  a  cadc- 
nellcs  extravagantes  d'un  |ielil  genlilliommc 
|T>int  jeune  et  pourtant  coquet  et  menu 
comme  un  liibekii;  il  s'amusa  aussi  du  cos- 
tume Henri  d'une  dame,  un  peu  âgée  pour  se 
vêtir  en  bcrgereitc. 
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Seul  au  milieu  du  panneau  principal,  un 
grand  portrait  présidait  cette  assemblée 
nocturne  d'effigies. 

C'était  ceiui  d'un  vieiiiard  dont  le  visage 
doux  et  fin  s'ennoblissait  encore  des  blan- 
cheurs neigeuses  d'une  barbe  portée  longue 
en  dépit  de  la  mode.  Ce  vieillard  se  tenait 
assis  devant  un  livre,  mais  ses  yeux  sem- 
blaient suivre  bien  au  delà  quelque  rêve.  Et 
il  y  avait  comme  un  rapport  mystérieux,  une 
alïinité  subtile  entre  la  belle  main  aux  doigts 
fuselés  qui  reposait  sur  la  page  ouverte  et  les 
yeux  pleins  de  chimères  qui  ne  la  Usaient 
pas. 

«  Le  vieux  duc  de  Chanteraioe,  sans 
doute,  »  pensa  Pierre. 

Dans  la  chambre  des  portraits,  deux 
portes  s'ouvraient.  L'une  d'elles  donnait  sur  un 
salon  où  se  devinait,  à  la  disposition  et  au 
choix  des  meubles,  tout  un  passé  d'intimité; 
où  une  épinetie,  des  cahiers  de  musique,  une 
bibliothèque  pleine  de  livres,  un  jeu  de  tric- 
irac  encore  ouvert,  un  métier  à  broder  por- 
tant toujours  l'ouvrage  inachevé  racontaient 
les  soirées  familiales  des  Chanteraine  pen- 
dant la  période  de  tristesse  morne  et  inquiète 
qui  avait  dû  suivre  pour  eux  la  mort  du  duc 
et  qu'avait  diversifiée,  si  ce  n'est  interrompue, 
le  grand  exode  de  l'émigration. 

L'officier  continua  encore  son  voyage 
d'exploration  dans  le  chàleau  de  Clianie- 
raine  ;  il  semblait  que  les  habitants  de  ce 
mystérieux  manoir,  jalousement  gardé  par  les 
arbres  du  bois,  vinssent  seulement  de  le 
quitter.  La  noble  demeure  n'était  pas  morlc, 
elle  n'était  qu'endormie;  on  eût  dit  que  sou- 
dain, d'une  minute  à  l'autre,  comme  le  châ- 
teau de  la  Belle  au  bois  dormant  auquel  Far- 
geot  pensait  tout  à  l'heure,  elle  pouvait  se 
réveiller. 

Dans  ce  grand  !>ilence  d'abandon,  devant 
le  sommeil  étrange  de  ces  choses  inertes  que 
des  vies  jadis  avaient  en  quelque  sorte  ani- 
mées de  leur  souffle,  le  jeune  homme  ne 
savait  tout  à  fait  se  défendre  d'un  malaise 
superstitieux.  Le  craquement  d'un  meuble,  le 
bruit  d'une  porte  qui  grinçait  sur  ses  gonds, 
la  vision  de  sa  propre  image  dans  un  miroir 
d'abord  inaperçu,  le  saisissaient  brusquement 
et  faisaient  vibrer  ses  nerfs  comme  des  cordes 
trop  tendues.  Puis  il  se  moquait  de  lui-même 
et  l'efTort  de  sa  volonté  dissipait  ces  foiles 
imaginations. 

Cependant  Pierre  commençant  à  ressentir 
quelque  fatigue  résolut  de  ne  pas  pousser 
plus  loin  ses  investigations  et  revint  au  pre- 
mier salon  ;  il  s'étendit  tians  une  vaste  ber- 
gère et,  sous  la  protection  occulte  des  portraits 
qui  avaient  paru  sourire  à  sa  venue,  il  s'en- 
dormit profondément. 


E 


A  BELLE  AU  BOIS  DORMANT. 


Il  y  avait  environ  quatre  heures  que 
Pierre  dormait  lorsque  le  timbre  d'une  po- 
dule  qui  sonnait  minuit  le  tira  de  soa  som- 
meil. 

Point  encore  assez  lucide  en  oue 
première  seconde  de  réveil  pour  avoir  cm- 
science  de  l'endroit  où  il  se  trouvait  etséion- 
ner  immédiatement  de  ce  qu'une  pendule 
annonçât  l'heure  dans  une  maison  inhabilce 
depuis  près  de  dix  ans,  il  s'attendait  rjgiK- 
ment,  en  soulevant  ses  paupières  alourdies,] 
rencontrer  le  décor  simple  de  la  petite  duiD- 
bre  de  Brémenville. 

Ce  fut  un  spectacle  bien  étrange  tjiii  \à 
rappela,  dés  qu'il  eut  ouvert  les  ytia.  u 
halte  nocturne  au  château  de  Chanteninc. 

Dans  le  salon  où  il  s'était  auparavam 
représenté  les  réunions  intimes  de  la  fiunilk 
de  Chanteraine  et  dont  il  avait,  au  leiourdc 
ses  pérégrinations  à  travers  les  appacieatenU 
déserts,  négligé  de  fermer  la  porte,  un  tusoi 
de  cristal  s'était  allumé  comme  par  minde 
et,  sous  la  clarté  qui  tombait  ainsi  du  j^- 
fond  d'azur  enguirlandé  de  roses,  le  peu 
gentilhomme  à  cadenetles  extravagantes  et 
la  dame  mûrissante  en  atoura  bucoliques, 
tous  deux  descendus  de  leurs  cadres,  jouaieS 
paisiblement  au  tric-trac. 

Tout  d'abord,  l'officier  crut  être  U  proie 
d'une  hallucination,  conséquence  du  trouble 
qui  l'avait  envahi  avant  le  sommdl,  ou  pro- 
longation, en  pleine  veille,  d'un  rêve  oublié 
déjà  dont  ses  yeux  voilés  auraient  eonserrt 
la  vision.  Mais,  le  premier  moment  de  sW- 
peur  passé,  il  dut  s'avouer  que  les  lino 
joueurs  ne  paraissaient  pas  plus  aj^arteai 
au  monde  des  illusions  qu'à  celui  des  fsnio- 
mes  et  même  qu'ils  avaient  vieilli  depuis  le 
temps  où  leurs  portraits  avaient  été  ptinli: 
ce  qui  prouvait  bien  qu'ils  n'avaient  pis 
encore  échappé  au  joug  de  la  loi  ctHumune 
à  tous  les  vivants. 

Tout  à  coup,  sans  qu'il  fût  possible  u 
jeune  homme  de  voir  qui  s'était  assis  detut 
le  clavier,  l'épinette  se  mit  à  chanter  nx 
très  ancienne  romance,  sur  laquelle,  însdnc- 
tivement,  les  mouvements  des  vieilles  gens 
se  rythmèrcnl. 

Il  y  avait  encore  dans  la  pièce,  au  coc 
de  la  cheminée,  un  petit  bonhonune  vétn  de 
noir  et  perruque  de  blanc  qui  avait  l'ur  i» 
magistcr  de  comédie  et  qui  lisait  aOCflti*^ 
ment,  avec  le  secours  d'énormes  lunette»  d" 
un  livre  qui  paraissait  d'autant  plus  ■ 
plus  louixl  que  le  lecteur  éta<* 
plus  mince. 

De  quelle  trappe 


ni  tlaiM  l'esprii 
fcoi.  [.'uvciiture 
làâiil  itl range  et 
,|>cu  inquiiManic. 
e  celte  i^enitl- 
le  A  tlcnii  iiiiiK'c 
(anukscncûiati- 
tïiuc,  a  la  favcuL 
tspcct  disalê.  un 

d'cmigr^s.     un 

conspira  lion? 
fTC     voiiUil     en 
ccKur  net.  AuspL 

le  château  6c 
ttnc  menait  8uh- 
cnt  lie  lieu 
à  un  ^roujic  ili 
f  lovalisie».  Il- 
qui  y  avait  con- 
officicr  Ju  l're- 
liiul  QiCTÎtait.  aux 
I  jcimc  tiontmc. 
le  l'rovklence. 

(liflirulic  êlJii 
Ulcment  cl  iL^n? 
complet  silence. 
l  ses  pas.  le  co- 
irgcot  panint  .i 

la  |»^'e  ou  il  «c 
Ct  à  gagner  la 
lléralc  naan  ôtic 

là,  sans  trou- 
wuritê  profonde. 

te  mur  i^ui  un 
l'une  qui  tiraille 
B,  reconnaisse  ni 
t   Ifi    place    <Ies 

iri  (tonnaient  accis  daits  les  pièces 
)ar  lui  tout  à  rilcurc. 
icndant  aucun  bniît,  aucun  uiur- 
mm  rrôlemcnt  suspect  n'annonçaicnl 
pièces  fuswnt  haliitécs. 
,peu  découragé,  le  jeune  Itorame 
ourner  sur  ses  pa»  quand  il  s'antia. 
ncul  ic^isi....  Il  venait  de  icmaïqucr 
X  de  lui,  lune  des  potte-i  qu'!!  avait 
lieun:  Iol.^hccs  de  se*  niaina  béû- 
fateufl.'    '       Il  filtrer  a  lerrc  une 


<  }w  Kl  l'ai  hi  rointF,  mdii   rl*iL  ir  i.»  i]Uiib"'^i>  "^  \o\i  le  moHEi*. 

fcmircs,  k  colonel  l'aigco!  ou\t*1  la  jionc. 

.\u  premier  regard  jclê  ilaiis  lagliiuiibre 
mysicricusc.  i!  comprit  qu'il  seiaîi  f(»unoié, 
que  sa  raison  et  que  tous  ses  instincts  <lc 
ddlicatciiâc  exigeaient  qu'il  s'éloignât  au  plus 
site,  aii&si  prudemment  qu'il  était  venu:  mais 
une  force  puissanle.  ifTCsisiiblc.  le  retint.... 

Par  quelle  étrange  illusion  était-il  con 
duii  et  abusé'/  i.tiait-il  —  en  léve  —  un  confc 
délicieux,  celui  de  la   Ilcllc  au  bois  que 
vieille  voix  de  tante  Manon  lui  avait  tant  île' 
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fois  redit  jadis  et  auquel,  l'instant  d'avant,  il 
avait  par  hasard  songé? 

Un  pouvoir  surnaturel  l'avait  guidé  jus- 
qu'au seuil  du  manoir  enchanté;  à  sa  vue 
les  murailles  vertes  s'étaient  abaissées,  les 
horloges,  immobiles  depuis  cent  ans,  s'étaient 
remises  à  sonner,  les  vieux  portraits  étaient 
descendus  de  leurs  cadres  pour  reprendre 
leurs  habitudes  anciennes ,  tandis  qu'une 
chanson  d'autrefois  frémissait  sous  des  doigts 
invisibles....  Et  maintenant,  c'était  la  prin- 
cesse, la  princesse  endormie  par  les  fées,  qui 
allait  s'éveiller  à  une  vie  nouvelle  ! 

Elle  étaitlà...;  la  lueur  voilée  d'une  lampe 
d'argent,  lueur  douce,  presque  rose,  l'enve- 
loppait toute....  C'était  elle,  c'était  bien  elle 
qui  apparaissait,  fraîche  et  jolie  sur  les  cous* 
sins  clairs  du  canapé  où  le  sommeil  l'avait 
surprise,  étendue  à  demi,  un  livre  dans  la  main. 

Sa  coiiïure  surannée,  la  forme  de  la  robe 
rayée  de  satin  rose  et  brochée  de  bouquets 
qui  la  vêlait,  le  chaste  fichu  de  dentelle  qui 
se  croisait  sur  sa  poitrine  eussent  fait  sourire, 
comme  appartenant  à  un  âge  éloigné,  les 
merveilleuses  de  l'an  VIII,  mais  ses  cheveux 
mousseux  se  ilevinaicnt  adorablement  blonds 
sous  le  léger  nuage  de  poudre  ;  son  teint  dé- 
licat de  Heur  blanche,  ses  longues  paupières 
frangées  de  sombre,  sa  petite  bouche  qui 
souriait  ingénument  à  un  rêve,  avaient  vingt 
ans;  l'abandon,  dans  l'inconscience  du  repos, 
de  tout  son  corps  délicieux  exprimait  une 
candeur  fine  et  sereine....  Et  la  grâce  était  si 
pure,  le  charme  était  si  touchant,  de  ce  som- 
meil de  jeune  fille,  que  simplement,  naïve- 
ment, le  colonel  Eargeot  s'agenouilla  pour 
le  contempler. 

La  veille  encore,  Pierre  eiit  peut-être  ri, 
si  quelque  femme,  la  tète  farcie  de  romans, 
lui  avait  parlé  de  ces  invraisemblables 
passions  qu'un  regard  fait  naitre;  mais 
c'était  un  sentimental,  que  ce  grand  ma- 
nieur de  sabre,  que  ce  soldat  dont  la  patrie 
meniicée  avait  été  le  premier  amour!...  Et 
voilà  que,  tout  à  coup,  il  lui  semblait  qu'avant 
la  minute  précise  qui  venait  de  s'écouler  son 
t(eur  n'avait  jamais  parlé,  que  toujours  il 
avait  attendu  une  femme  dont  l'image  était 
en  lui,  et  que  cette  femme,  il  la  voyait  pour 
la  première  fois,  réelle,  vivante. 

Que  pouvail-clle  être  pour  lui,  cepen- 
dant'? Une  exquise  vision  qui  s'évanouirait 
bientàC.  De  quel  droit  demeurait-il  là,  prés 
d'une  enlant  qui  s'était  endormie  dans  la 
sécurité  de  sa  solitude? 

Tristement,  presque  péniblement,  il 
ti't'l^iit  levé,  l'n  instant  encore  il  regarda  la 
»  lîelle  au  bois  ».  Pour  mieux  la  voir,  il 
s'était  approche,  se  penchant  un  peu  sur  elle. 
Soudain,  comme  malgré  lui,  il  prit  le  bout  du 


ruban  rose  qui  tombait  le  long  de  la  itè: 
fleurie  et  le  baisa. 

Alors  il  se  passa  une  chose  aneulîÈR. 
Les  cils  noirs  découvrirent  deux  granu  jou 
bleus  qui  souriaient,  et  une  voix  douce,  noe 
voix  de  crisul,  celle  qu'on  prête  un  pdili 
anges  des  tableaux  de  sainteté,  nnan, 
comme  dans  le  conte:  «Je  rêvait  dcfÔOl». 
Comme  vous  vous  êtes  fait  atlcndn!...» 

Il  est  vrai  que  l'illusion  fut  COOrtC; 

La  phrase  était  à  peine  achevée  ooed^ 
le  joli  sourire  était  éteint.  Une  sorte  d^dUe- 
menl,  fait  à  la  fois  de  terreur  et  de  eobe, 
avait  bouleversé  le  visage  de  la  Bdfe.  Flot 
blanche  qu'auparavant,  la  jeune  fille  l'âiit 
levée  brusquement,  puis  toute  droite,  kiu- 
taine  et  si  jeune  dans  sa  robe  de  nui 
pastel  : 

«  Qui  êtes-vous,  comment  étCKfim 
entré  ici?  s'écria-t-elle,  vous  saveiquejeDC 
suis  pas  seule  et  que...  > 

Mais  Pierre,  un  peu  saiâ  d'abofd  par 
cette  véhémence  et  peiné,  asaez  nh^qK- 
ment,  de  cette  indignation,  avait  vefn  m 
sang-froid. 

f.  Ne  craignez  rien  de  moi,  nndenK»- 
selle,  je  vous  en  supplie,  fit-il.  Ohljeaù 
désolé  de  vous  avoir  effrayée  aînà,  Dn  ob 
m'avait  dit  aux  Audrettea  que  d^M  phi- 
sieurs  années  le  château  était  înhalrié  a  je 
n'y  apportais,  croyez-moi,  aucune  BUiliDii 
mauvaise....  Je  voyage  à  pied;  le  wirrt 
l'orage  m'ont  surpris  loin  de  tout  ibri...  Ti^ 
éprouvé  par  un  chagrin  récent,  tr*»  MpK 
par  une  longue  marche,  j'ai  manqué  de  cou- 
rage pour  continuer  ma  route  et  je  me  suis 
permis  de  chercher  un  refuge,  pour  b  mit, 
ici,  oii  je  ne  pensais  trouver  penonK..- 
C'est  donc  tout  à  fait  sans  soupçonnernirc 
présence  que  je  suis  entré  dans  cette  chambrei 
et...  » 

Ici  l'explication  devenait  plus  difBdic 
Pierre  hésita,  puis,  souriant  malgré  lui  : 

«  Je  vous  ai  prise  pour  la  Bdleau  tx» 
dormant,  acheva-t-il.  Maintenant,  je  tw 
m'en  aller  bien  vite,...  ce  qui  est  sans doutt, 
mademoiselle,  le  meilleiu'  moyen  de  rtp»W 
ma  faute  et  d'obtenir  votre  pardon.  > 


E 


E  SECRET  DE  CIIANTERALNE. 


Peut-être,  après  tout,  la  «  Belle  au  bcv> 
ne  s'était-elle  pas  aperçue,  dans  le  tnwUc    ,, 
du  réveil,  de  la  liberté  grande  qu'avait  f'i'f 
l'inconnu  en   baisant  un  ruhan  rose?  Q"* 
qu'il  en  fût,  toute  trace  i 
de  son  joli  visage  pâli  :  I 
siïtait,  une  crainte  moins  éperdu 
douloureuse,  une  crainte  qui  ii*essa]i>l  f'* 


;  un  ruhan  rose?  Q""  , 
e  lie  colère  avait dii^rJ 

i:la  crainte  seule  y  pff-  j 

oins  éperdue,  naii  P*"  1 
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de  se  dissimuler  sous  Torgueil  de  la  patri- 
cienne offensée  et  qui  semi>lait  être  prête  à 
manifester  son  impuissance  par  des  larmes. 

Et  Pierre  se  taisait,  n'osant  plus  parler, 
navré  devant  cette  crise  de  pleurs  qu'il  voyait 
venir  et  qu'il  ne  saurait  consoler.  Cependant 
la  pauvre  enfant  tentait  d'étouffer  par  un 
effort  (le  volonté  les  sanglots  qui  se  pres- 
saient dans  sa  gorge,  après  un  instant  de 
.silence,  et  sans  iloutc  de  lutte  intérieure,  elle 
parut  avoir  repris  possession  d'clle-ménie,  et 
ses  yeux  bleus,  encore  voilés,  se  levèrent 
bravement  sur  l'officier. 

«  ilélas!  monsieur,  murmura-t-ellc, 
était-ce  bien  a  vous  de  supplier 'r*  » 

Fargeot  voulait  protester;  d'un  geste 
rapide,  presque  instinctif,  elle  l'arrêta, 

«  Vousme  demandiez  pardon,  reprit-elle, 
ob!  bien  volontiers  je  vous  pardonne.... 
Mais  le  temps  des  fées  est  loin,  et  nous 
vivons  à  une  époque  où  il  faut  se  féliciter,  je 

crois,  de  n'être  pas  fille  de  roi Je  ne  sais 

rien  de  vous,  monsieur,  rien  de  vos  idées,  de 
voscroyanccs;..,  peul-êire,  si  j'en  juge  par  vos 
vêlements  et  voire  coiffure,  ètès-vous  impie 
et  républicain,  quoique  en  vérité  vous  n'ayez 
pas  l'air  méchant..,.  Tiendrez-voua  compte  de 
ma  prière,  si  je  vous  conjure,''par  tout  ce  que 
vous  avez  de  plus  cher  au  monde,  d'oublier 
que  vous  ni'ave;!  vue,  de'  ne  point  trahir 
notre  secret?  Nous  ne  faisons  pas  de  mal, 
olil  je  puis  vous  l'assurer! 

— ■  I!  devient  dc'']^us  en'plus  difficile  de 
reconnaître  les  républicains  à  feur  coiffure  ei 
à  leur  costume,  mademoiselle,  répondit  le 
jeune  homme  ému  et  amusé  à  la  fois;  cepen- 
dant je  rougirais  de  vous  tromper.  Je  suis 
républicain.  On  peut  l'être,  croyez-le  bien, 
sans  avoir  fait  alliance  avec  la  guillotine.  Je 
n'ai  d'ailleurs  jamais  joué  le  rôle  d'un  homme 
de  parti.  Je  suis  avant  tout  un  soldai.... 
Quant  ,1  vous  trahir'^..  Regardez-moi  bien, 
mademoiselle,  ajouta-t-il  simplement,  vous 
m'avez  fait  l'honneur  de  me  dire  que  je 
n'avais  pas  l'air  d'un  méchant  homme, 
trouvez-vous  que  j'aie  l'air  d'un  traître?  ^ 

Le  regard  de  Pierre  avait  doucement 
cherché  les  veux  de  la  jeune  fille,  El  ce  re- 
gard était  si  droit,  si  franc,  que  les  pauvres 
veux  effarouchés  ne  le  fuirent  pas,  que  même 
ils  s'y  réfugièrent  un  instant,  rassurés  par  la 
force  loyale  et  tendre  qu'ils  lisaient  au  fond 
lies  prunelles  sombres  de  l'officier. 

«  Non,  vous  n'avez  pas  l'air  d'un  trahie, 
fit  tout  bas  la  "  Belle  au  bois  ». 

Pierre  continua. 

«  Ce  secret  tlont  vous  parlez,  d'ailleurs, 
qu'en  sais-je?...  J'ignore  votre  nom,  j'ignore 
celui  des  personnes  que  j'ai  entrevues  tout  à 


—  Quand  j'ai  parlé  d'un  secret,  fit-dfe, 
vous  avez  bien  compris,  n'esl-ce  pas,  qu^ 
ne  s'agissait  de  rien  qui...  de  rien  qui  resstm- 
blât  à  un  secret...  politique?  Le  nom  que  je 
vous  priais  de  ne  point  trahir,  le  ncm  qiiK 
peut  être  tout  à  fait  ignoré  de  vous,  je  vw 
vous  l'avouer  :  je  m'appelle  Claude  de  CIbd- 
teraine.,..  Je  suis  la  pctile-fillc  du  àic  Ro- 
bert-Gérard de Chanteraine,  mort'il  vadoua 
ans.  Ce  secret,  que  vous  connaissez  déjà  en 
grande  partie,  puisque  vous  savez  que  Chu- 
teraine  est  habité,  il  me  semble  que  je  vous 
le  dois  tout  entier...  et  que  vous  le  garde- 
rez... oh!  non,  pas  mieux,  mais...  comment 
dirais-je?,.  plus  paisiblement,  si  vous  êtes 
bien  certain  qu'en  le  taisant  vous....  > 

La  jeune  fille  s'arrêta,  puis  très  doure- 
ment  : 

,  «  ...  Vous  ne  causerez  de  préjudice  à 
personne,  acheva-l-clle. 
?     ■  .  ■  —  Je  serai  heureux  d'entendre  ce  qw 
■'  vous  me  ferez  la  grâce  de  me  dire,  répliqua 
;  Pierre,  ému  et  reconnaissant  de  la  tiélicaie 
intuition  avec  laquelle  la  jeune  fille  avait  de- 
viné ses  scrupules.  • 

—  Si  l'on  vous  a  renseigné  dans  le  pays 
sur  ce  pauvre  château,  reprit  la  jeune  Elle. 
on  n'a  pas  manqué  de  vous  dire  que  11 
famille  de  Chanteraine,  —  ses  sunîvanls  — 
peu  nombreux,  hélas  !  -—  avaient  émigré  en 
1791....  Oui,  parmi  nos  amis  comme  panni 
nos  adversaires,  chacun  a  pu  constater  que 
nous  avions  disparu....  Cependant  personne 
ne'peut  se  vanter  de  nous  avoir  vus  parur... 
et,  je  vous  le  jure,  monsieur,  jamaL*,  vous 
m'entendez  bien,  jamais  aucun  de  nous  n'a 
quitté  Chanteraine, 

ir.  0\t'.  l'histoire  semble  d'abord  inrai- 
semblable,  avoua  Claude  en  remarquanl  la 
stupéfaction  profonde  qui  se  peignait  sur  le 
visage  du  jeune  homme,  mais  vous  vcnci 
bientôt  qu'elle  mérite  d'être  crue.... 

«  Quand  commença  la  Kévoluiion. 
poursuivit  Mlle  de  Chanteraine  qu'une  émo- 
tion nerveuse  étouffait  un  peu,  la  famille  de 
Chanlcraine  avait  perdu  son  chef.  Ma  lanie. 
Charlotte  de  Chanteraine,  âgée  déjà,  moi 
encore  bien  jeune,  nous  nous  trouvions 
presque  seules  au  monde,  n'avant  d'auHe 
guide  en  celte  vie  que  l'un  de  nos  cousins, 
le  chevalier  de  Plouvarais,  qui  habitait  Chante- 
raine avec  sa  sœur  depuis  plusieurs  années..- 
M.  de  Plouvaraîs  est  bien  le  meilleur  des 
hommes,  mais  aussi  le  plus  hésitant,  le 
plus  dépendant,  le  moins  capable  d ini- 
tiative qu'on  puisse  imaginer!  En  ces  con- 
ditions et  étant  donné  l'élat  précaire  de 
noire  fortune,  ri<lée  d'émigrer,  de  se  jder 
elle-même  et  de  nous  entraîner  avec  elle  au 
milieu  des  difficultés  et  des  dangers  d'i« 
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:ncc   ijiccriainc.  avciuurcuac,   tcnitÏAil 

Chailoitc  (le  ChamcTainc.  qui  ne  fxii  se 

icr  n  quiiicr  le  château  au  moment  oi» 

ipsrt  (ic  nos  ^niis  »<;  Iiâiaiciil  de  (ta):iier 

mtiére-  Hîcntfn,  leiH'ndant,  notre  vie  tic 

as»«  plu*  qu'en  transct;.  en  aiigtMsscs 

mieltt'i.  !>««  iMifi- 

ile  forcent-*  tou- 

t  le  ;>.i>»,  |iiIlAnc, 

m,    (lélriiiwnl.... 

,  «u  teiour  d'une 

:cr  nh^iii'c.  tioibt 

l3t  lioiivi'  îi  Cliim- 

iicdc-sdéMiiLtion- 

»bles,  jncsque  ilcs 

!».    Noiw    u%'ioii3 

k  ti;iimlre.  C'c^it 

I  qitc,  conseillée  et 

ic    en    cela    par 

min,  un  «ncicit  cl 

(Itïou*  serviteur 

mon    grand-père . 

pauvre    tante,    si 

faite  pour  rêpoque 

;llc    vil,  prit  cette 

H^c  i^olutîon    de 

icr  anirc   partout 

>Oc  dÎNpariiion.... 

is  celte  partie  mdmc 

L'Iiâlcju  se  trouve, 

llOricuwmenl  di^si 

Éc,    rentrée    <run 

le  soutetraio  dont 

lamiGcationH  ahou- 

tnt,     à     plusieurs 

PS  «l'ici,  en  divers 

Its  (te  la  csnip.igne 

|iii  fut  construit  air 

psdc  b  gucnc  i!f 

it  an*  jwr  Tiisinn 

{.'Itaiiterainc.  noti>- 

(èltc,  pour  parer  .i 

le  :(uq)rKe  de  l'en- 

!i.  Ix  MCicl  (le  ce 
t»re  asile,  iraiismi" 
ièrù  en  Til*  i>endiin  i 
loii^leniji*.  Itiii.s 
pt  pendant  <feux 
(les  on  ne  sait  [y>i:r- 
nion  j^raiid-fiicc. 
!  HC  plaitiatl  ^i  vivre 

imilicu  <Ics  Rouvcntrs  de   notre  maison, 
jt  découvert  en  dcchifïrani.  par  un  [iro- 
;  <ic  patience  ci  presque  de  divir.ation,  les 
^mcs  liizaiTc^  d'un  grimoire  très  ancien, 
ignoré  de  nos  archives.  Suivant  les 
uctions  précijics  qui  lui  avaient  été  doti- 
IWT  «ion  niaiirc.  fjucntin  nous  le  révê- 
Auilc««)us  de  la  demeure  vi»ilile  et 
bNlammcni  menacée  oii  se  tiaîrtak'ni  iw* 


vicK,  s'en  (.-tendait  inie  autre.  invUihIc  et  s&re. 
ihint  la  <tisp<»-iiiori  se  prêtait  au  séjour  de  plu- 
sictirit  pcnuxmes  |>ctidaiit  un  temps  indétcrmi- 
nû.  Ma  uinti- nous  jujiiea  sauvas. 'tandis qu'on 
nous  croyait  Inen  loin,  monûenr.  en  Alkma- 
gnccnÂtiglcicire....  nous  viïiotiâi  sous  icrrc. 


•  CcTiL  iiAi.it.  t'hau.  LA  itvxt  ni-Li,  oL  \ai>i:  rtti  i.'iT*iT-tL  «cntTtt? 
Oc  qci?  Ptntit  ïirjr.  • 


—  M^iK  aimniciil,  tle  quoi  vivicK-vûus? 
dcmaiHla  l'ierrc. 

—  Lie  lempi«  en  (einptc,  icpril  la  Jeune 
filte,  Oueniin.  dont  !e  tieau-fiétc,  un  fermier 
de  cnvHron»  de  Mo»s-en-Itta_v.  nini*  cuûl 
Hccr^tement  dcviiuc.  s'en  allait  de  nuit  et  par 
le  clirmin  .tes  taupes  cheichet  les  piovtsiona 
nécc*saucs  a  nolie  aiilB.inijncc  ...  t.'n  jom 
il  nous  appfiique  L'haniciaine,  vendu  comme 


[Q-a 


Lâccorcs  pour  Tous 


rûen  •i'enigrcf.  xvia.  or  stibsé  par  leviQu^ 
'Is  Miiiu.  ;::  sacc  t:ms  -Btuzooii  «jmciÏDni 
m  ^CJ-  Niiuif  canimuame^  j.  le  'iorar  ilu 
?li2'.£3.u  eue  ]id  -iTi-nfit  -.  toujours 'ian» 
,'oiMcunie:  >:çeiiiaiit  mil':  tïc  i'jiœrxar 
Si;  reorxuuda.  T^mc  me  e::  mm-«t  buannea 
isUaent  «  T:i-:iUleit  m  -wiei.  30U»  ôor- 
Tjona  daas  aoirî  :i;mi:t;  Tmic-orce  c  Chaa- 
Lcraine  «mnie  3i:r.  :  ^nu*.  ies  m  is  rusent 
,1  Le:a-  :r.ur  içns  il  i.-iincs  :inic,  ■»»  >iue 
!c3  Kncr.res  e3Ti;;ccc«ac    ;i    :uiiipaï!ie.    ic 

■ratin  rcpre2=e=î  eur  .Tiar:-;e.  .es  junpes 
-•' allument,  Ui  v:e  rs-j-rninurnin;  3uur  a';(:s- 
N'o»  ilisîriiztiijrTS  2e  ■ii:r^  ra:?  tcs  varices  « 
ce  n'est  pacr  j:x"ji  ^  2i;i:jj  .e  bcnhe*jr.  ■iix 
■:eae  eu^is^e  eiiscŒcs  :  .:e  3  îst  ^jas  tksk 

!e  calnie Lepe:<iinc ';'esî  j;  îwîiùit  JT-jiK 

sécurité  retiLiTe  j.  u^e  «rvcue  ou  1  :"aui  i'^es- 
Liner  hctircux  d'ivoir  pc  <."'.''c::>erï'«"  si  ■=■«  « 
choisir  «iLHa'iiae  *a.  cr.:xc. 

▼   Sous  a  en  .fi—arri 'nr?j  piis  Sli*.  \  iJUS 

Toyez.  monsieur.  <pie  les  z-:^!!?*  in  cJLiiem  Je 
Cltanieraine  ne  sont  pas  des  aiiïcraires  a 
craindre....  Ec  pourun:.  si  vixst  laiiSîtt:.:  cev;- 
ner  notre  présence...  oh  !  Pîca.  en  ces  :«nrs 
dahominations,  Jhorrailes  :n_tiïsc»,-es.  qiJ 
peut  prévoir  ce  qui  arnTcrxt'  • 


M 


ADEMOISELLE        CtLXRLOTTE 
DE  C[L\NTER.VIXE. 


La.  jeune  fil'e  arait  cuuTert  son  visa^ 
il:  se*  lieux  moins  coaunc  pour  étrtupfm'  a 
u^^e  vision  terrible. 

*  Mais  les  ioan  Je  la  Temeiir  sont 
'-..en  pa.^??ês,  s'écruj  Pierre.  N'ave.--viii^s  r.en 
ij  diTi  evcnernenis  publics  :•  L'echo  Jes 
rumeurs  du  dehors  n'est -il  pas  arrive  jiwi^ua 
vo-js.  ne  Ijt-ce  que  [ur  î" intermédiaire  Je 
votre  li'ide  ravitailleur  • 

—  Pendant  plus  d'un  an  (Quentin  eut 
ordre  de  nous  rapporter  les  nouvelles  qu'il 
Tcnai:  lui-même  de  son  beau-frère,  répondit 
Mlle  de  Cbanteraine  triomphant  encore  Je  son 
cmo[!on.  Mais,  des  les  pircmîers  jours  ilu  mois 
■  le  fcvner  [79.I.  nous  apprîmes  que.  le  21  jan- 
v.er  de  l'année  qui  venait  lîe  commencer,  L" 
lui  avait  été  guillotiné,  sur  un  jugement  de 
a  Convention.  ^Quentin,  déclara  ma  lanie 
'  sur  un  ion  qui  ne  souiïrait  pas  Je  réplique. 

•  S.i  Majesté  a  cesse  de  vivn.  J'espère  que 
-'  vojs  ne  vous  attendez  point  a  ce  que  nous 
"  nous  intéressions  en  quelque  Taçon  a  tout 
"  ce  qui  peiii,  pourra  ou  pourrait  se  passer 
-  dans  une  république.  Il  sera  Jonc  inutile 
'  do^onnai-  de  nous  mettre  au  courant  de  ce 

■'  i|.ic  v.ij-  apprendrez  peut-être  des  évêne- 
■'  niL-nisp..Jiijqiics....  I.a  IVan ce  n "existe  plus 

*  pfj;ir  nous.  Le  jour  où  Monseigneur  le  U.iu- 


Y  ptin  lentma  en  possesnoa  dn  feteè 

Y  saint  Louis  et  d'Henri  IV,  dont  i  «Dt 
«  ritier  légitime,  vous  nous  pri»imiha.  » 

—  Et,  depuis  la  mort  du  roi,  iiaii  im 
v(w  couuns  ne  se  sont  jamais  inforaite?.. 

—  Jamais. 

—  Mais...  vous?.,, 

—  Oh!  moi,  je  suis  moins  stoîqiKqg 
ma  tante,  et,  comme  Quentin  est  ineom^iU 
j'ai  BoaTcst  interrogé  Barbe  sa  Temmc.  n 
die  n'est  pas  toujours  tûen  nsoéffé 
'Quentin,  qui  ne  pouvait  s'empêclKi  i 
raconter  les  atrocités  de  la  ierreur.  e 
devenu  mcuns  communicaiif  depuis  qu'^ 
ia  chute  et  la  mort  de  Robespierre  une  v 
d'apaisement  s'est  fait.  Cet  apaisement.  3 1 
croit  guère  d'ailleurs.  llditquetoutvamaLtf 
ies  Français  dansent,  depiûs  six  ans,  a 
Jes  cendres  mal  éteintes,  et  il  compuc 
Ré^ution  au  chat  Rominagrobis....  » 

Le  jeune  homme  ne  put  retenir  1 
sourire. 

«  Ce  brave  Quentin  me  semble  i 
par  trop  pessimiste,  mailemoiselle.  et  n 
n'est  plus  réel  que  la  paix  dont  [3  France  jo 
a  llntêfieur.  en  tous  cas  depuis  le  18  B 

Tiaire  Je  cette  année je  veux  dire  le  0 1 

vembce  Je  l'année  dernière.  Ce  jour-b. 
général  Bonaparte  nous  a  délivrés  du  gour 
nement  assez  mé[Misablc  du  Urectoite 
3.  pris  le  pouvoir  pour  l'honnetir  de  1» 
pavs....  Quentin  n"a  pas  omis  ctpend 
lie  vous  parler  du  général  Bonaparte':' 

—  Je  crois  Uen.  en  effet,  que  Ba 
m'a  tedii  ce  nom-lâ,  fit  ingénument  MSe 
L'hameraine;  mais  c'était  à  propos  de 
j^ierrc. . . . 

~  Ce  nom  est  aujourd'hui  celu 
ohef  de  l'Etat,  du  Premier  Consul.  .\ïei: 
s:oavemement  de  Bonaparte,  une  ère  t 
velle  a  commencé,...  une  ère  tic  ik'. re- 
justice, de  véritable  iilierte  '  « 

Claude  eut  un  petit  mouvemer.!  J'::: 
tience. 

^  Je  vous  demande  pardon,  maJe: 
selle,  ajouta  respectueusement  le  .■•'■■ 
Eargeot.  mais  il  faut  que  vous  sacbe/.  . 
que  vos  parents  sachent  que  nen  re  za 
site  plus  pour  eux  ni  potu*  vcms  Ibvr 
captivité  il  laquelle  ils  vous  ont  coc-la=: 


nenr    Quoi   de  : 


avec    eux:...    Non. 

facile,  en  effet,  que  de  faire  ràver  de  Li  i 
des  émigrés  te  nom  de  Chanterame-...  S 
l>ieu.  mademoiselle,  elle  est  dn»  çiex 
ratures,  cette  itiste  liste!  Ce  que  vent  a» 
tout  le  Premier  Consul,  c'est  b  rvconcib 
des  partis,  c'est  la  liberté  pour  too*... 
seriez -vous  pas  heureuse,  m.^!»— ^ 
métne  sous  un  fouvememem  iqa^ÉU 
de  prier  dans  utw  église.  d~as»acralta 
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de  h  mcmc?...  tton^-uic  veut  aussi 

de  U  ptKte....  Uhl  si  vous  pouvkz 

rin-  1rs  belles,  le»  graoïlcs  choses  ijik 

■c  pii:*qiie  surhumain  '  * 

liourcil»  itr  Mlle  tic  L-hanie- 

(«  fitMnércni  lie  ni>uvi-a(i. 

'  Vnii!i  êlcs  un  cnitioiii^inHlc,  monMCur. 

!:c;  muis  je  Joute  t|iie  ma  i:inli: 

'  le   (-oiiscnlc   jaiii.iis   n   quiiler 

I  rctraiic  :  elle  cot:imitrail  b  mon  du 

e  petit  Dauphin  (|u'c(lc  pcnaeraii  avec 

oc  c<Hn[)Iiiisancc  a  Mgr  le  conilc  ilc 

HCC  ou  a  Mgr  le  comte  d'Anojs  qu'au 

5.  M.  le  TOI  Lotus  Wl.  lillc  atlcml  le 

n  grawl  désir  viol  à  Pierre  de  dire  : 
lit  TOtis.  mademoiselle,  qui  donc 
TOUS?  Est-ce  au  roi  <]uc  vous  rêvez 
it  votre  sommeil  avec  un  si  tendre 
?  Êloit-cc  au  toi  i|ue  vous  crovicz 
«î  doucentent  d'avoir  trop  tardé  à 

il  se  garda,  cotiiinr  on  peut  te 
liicr,  de  se  niontrer  st  iodiscret. 
t  \'oti»  êles.  en  <i-  i[in  coïKCine  le*  in- 
ps  de  (luiUnK  volie  Lmie ,  RK'illeur 
^ue  moi,  nu(icmi>i:iellc .  ri'pl'^jua-l'il. 
plte^inui  ce|M-n(biii  de  wua  laiMicr 
iiocn.  Sans  élte  tin  Tamilieis  du  l*iciTtier 
b].  J'ai,  rt>iiifi>e  (oui  solilal  liés  eon- 
ll,  quekjue  crédil  aupféii  ilu  Kcix^ial 
pane.  Si  vote  p.ireniA  se  réfi^nDieni  }»- 
R  solliciter  la  iê|j!ul3rin;iliiin  d'une  mIiui- 
fui  me  -temlile  luM  pi^iiilik-,  el  qu'en  ce 
ton  iuteivenlion  |>ùl  leur  are  utile,  j'en 
l  bien  lieureiu.  » 

?ierre  nota  sut  un  carnet  son  nom,  son 
L  CI  les  ren.HCÎKnenienis  militaires  «luI 
(tuaient  !>on  adresse  en  loul  lieu,  puis  11 
ta  la  feuille  qu'il  venait  ilecnre  ainsi  et 
dit  à  Mlle  de  Chantcroîne. 
I  Jevounrcmertie.  monsieur  Pierre  Far- 
i>  diiHdle. 

tu  les  veux  fixés  »ui  le  papier,  elle  s  e- 
tl  encore  de  uouvcr  Unil  de  douceur  et 
WUîsàe  che7.  un  «olilat  de  la  RépuUi- 
ni  honmic  du  (Kuplc  pcut-^tic.  en  tout 
I  iMoune  de  très  petite  naissance. 

El  moi.  madcmoûMHIe.  reprit  le  jeune 
J.  je  «JUS  icracrric  de  b  confiance  que 
^vei  bien  voulu  me  lêmoigner  cl  dont 

>  «tngulicremeni  boniKê!  > 
fid».  s'inclinuil  profondément  : 

Adieu,  maïkinolselk.  »  acbcva-t-il. 
M,.,.|-    ne  îépondil    pas.    Alors,    Irts 
fil  un  mouvemcni  pour  s'éloi- 
•   r'Kie  léj;cr  li  jeune  Mlle  le 
inic.  iinit:i-jni  MiiuUin  : 
a(;geoi,  dii'cile.  TOUS  vous 
ponc  y  trouver 


un  refuge  coirtrc  robscnriié  ci  forage.  Le 
jour  est  encore  Iwn  et  U  tempête  faîi  rage. 
Ne  scricz-vouii  pas  en  droil,  si  vous  quittiez  i 
présent  le  cbâicau.  <lc  regretter,  en  nous  mau- 
dissant, l'abri  cl  le  rcitos  que  votis  cuiisiei 
itiniïrs  dans  une  demeure  diSierieV...  Ll  ce- 
|>cndant  les  <.  Iianler.nine  n'ont  jiunais  man- 
qué au  <lcvoir  de  l'hos^uliié!  > 

t'ne  lucui  douce  r.-ivonna  ibns  les  veux 
qui  interrogeaient  anxieusement  Claude.' 

«  A  diic  vrjii,  moiuieut  le  <"ol<>nct,  tc- 
prît  gentiincDt  la  jeime  fille,  je  ne  vous  con- 
seillerais pas  d'eiitiei  oan^  cnci  gaie  dans  le 
salon  où  m.1  tanle  Chailottc  tient  en  ce  mo- 
ment même  sacout'....  Pcut-étic  tisquciic/- 
vous  de  n'y  être  pas  beaucoup  mieux  reçu 
que...  dans  celui-ci....  Mais  j'y  «rraî  votre 
miroducirice.  Altendcr-moi  un  instant.  » 

Mlle  de  Chantcraine  avait  diïpLanj,  légère, 
sous  les  plis  d'une  draperie.  Une  senteur  gri> 
sanle  et  douce,  venue  de  sa  toiletle,  tomttée 
de  ses  clieveuv  blonds,  demeui^it  après  elle 
dans  t'asile  coquet  el  suranné.  Tmiies  te:» 
cituses  de  formes  (ines  et  de  nuance:?  ten<lre» 
([u'oti  av.iil  léunies  U  cl  (pic  le  urnips  y 
a  tait  presque  immaiétialtsé»  n-mt>1aieiit 
s'être  imprèKiiée»  de  ce  paii'iim  «pu  letir  pié- 

lail  un  (<cu  d'âme Célail  narnii  ces  cIhisca 

que  Claude  avait  \éru  ses  Itciircs  de  vdllc, 
comme  enfant,  conmie  jeune  fille....  F.t  tout 
à  coup,  Pierre  les  aimait;  il  eûl  voulu  les 
tiaiaci  coimne  île  jiiéiîeuses  ieli<(ues. 

Ali  !  comme  elle  était  cliamianle,  ado- 
rable, la  Belle  au  bois  I  quelle  puce  cxquiac 
assouplissait  ses  mouvements,  ta  dcmaiclic! 
Quelle  jolie  ingémitté  ne  devinait  dans  sea 
yeux.  »ur  ses  lèvres,  en  tes  itarolesl...  Le 
colonel  Fargcot  s'abandonnait  1  J'eucbantc- 

Rteni La  pluie,  rottseurilé,  b  fatigue'  îl 

ne  s'en  iiouciail  plus  f;u^re!  II  n'avait  plus 
qu'une  idée  dans  l'espiit  :  c'est  que  pcut-JHic 
les  vieux  poi  traits  albîent  lui  pcmicttrc  de  pas- 
ser encore  quelques  instants  prés  de  Claude, 
c'est  «juc.  pendant  quelques  iuslanis  encore, 
il  allait  la  voir,  l'entendre,  respirer  le  màne 
air  qu'elle,  avant  de  la  quitter  pour  toujounk 

1 1-:  SALON  Di;  L'L'PiNIilTE 


Hofin,  I^icrte  Pargcot  fut  introduit  dani 
te  salon  de  l'Epinelte  et  Mlle  (.'luirlotte  «le 
Cbantcrainc.  supeihc  de  solennité  et  de  grice 
tout  ensemble,  daigna  faire  deux  pas  au-de- 
vanide  lui. 

«  Soyez  le  bienvenu,  monsieur,  dit-elle. 
C'est  n'avoir  pas  perdu  lous  les  ancien»  privi- 
lège* de  |.i  n<>blc>«e  <}ue  «le  [louvoir  connaître 
encorie  la  ]'>ic  de  (naliqtier  l'Iiospitalilé.  > 

La  phra.ic  tuf  païut  si  bien  louinceelcUc 
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me  rend  nicillcureH  plus  cORflante....  Jr  n*ai 
jamÙK  TU  .1  pcRwnnc  un  regard  acii)lij.ible  û 
«regard....     » 

l-ji  pailutit,  t'Iamtc  acUÎl  twifuCe  vers 
Fargebt  lidni  Je  visaRc  a|i}xin]l  eu  pleine  lu- 
tnitic....  liiusqucmcm  elle  simeirompii  ci, 
s'doifnMol  (lu  poivaii  (le  U  HMrquisc  Irinc 
de  CbantcraÎDc,  clk  en  <K>îgua  un  autre  a 
l'oOkicr. 

«  Mon  granil-p^re,  dii-cllc. 

—  je  l'uTais  (icvinc,  lit  doucement  k 

Cic  homme...  Ottc  figure  vcnéiable,  ccilc 
chc  tim.-,  légiTcmcni  iroiii(|iic.  ce*  yeiiit 
de  chcTclietir  nu  de  {Xtèie  .ivnicni,  eux  aussi, 
retenu  mon  admiration. 

—  Dr*  yctix  de  cliercl>cur,  répéu 
Cbude,  oui,  c'est  f>îen  cela,...  tleit  yeux  qui 
an»  ce^se  scrutaient  l'avenir  ou  le  |n»^  et 
ne  M:mt>Iaient  se  fixer  sur  le  présent  que  rare- 
ment, iwr  haaard....  Monsieur  Pierre  l'ai- 
gcoi,  avant  voue  venue  ici,  on  vous  avait 
parle  du  clùleau  ilc  Cbantcraine.  Que  vous 
en  avait-on  dit?» 

Evt,  posant  sur  une  coniiolc  ta  petite 
lampe  (l'argent,  elle  regarda  Pierre  d'im  air 
anxieux. 

l'icnc  lui  raconta  ce  qu'il  «ivail  <!c  la 
vente  du  cbJlcau  comme  bien  ii:kttunil  et  de 
la  bdlc  action  des  tiabiianis  de  .Mons-cfl- 
Dray  qui  l'avaient  raciKtc. 

«  Nos  cher»,  nos  braves  p-iysans! 
•'écria  CUude.  Oh!  monsieur.quelleiniioiioti 
a  tli  la  nôtre  quand  nouvi  avons  appris  qu'ils 
achetaient  Chaniciainc  pour  nous  te  garder  ! 
Je  ne  puis  penser  â  ce  dévouement,  â  celte 
fidélité  admirable,  win»  qu'une  reconnaissance 
paHÎoiinéc  me  gunlle  le  cwiir,  sans  que  «le» 
larmes  me  montent  aux  yeux....  Rt,  dqtuîs 
des  années,  ces  viiilbniit  anémient  comme 
nous-mémet;  tien  n'ébranle  leur  foi!  Ne 
|>cnM;j:-v<>iM  )>as  comme  mot,  monôeur, 
qu'ime  telle  loi  doit  aceomfdif  des  ntiiaclca? 

—  i~'cxt  b«cn  un  miracje,  en  cfTct,  que 
demandent  ccâ  bumblea  croyanU.  madenioi< 
selle,  fit  l'terre,  car  ils  refoscni  de  croire  que 
la  race  Je»  llunlcrainc  se  soit  cteime  avec 
le  duc  votre  j;iand-pérc.  lit  leur  fcr\cm 
c«poii  ilc  tcioir  un  jour  un  duc  de  Clianle- 
raiiw  au  cImIcju  repose  sur  les  prédictions 
d'uDC  ai>cicnne  légende. 

—  ta  ICRende  de  la  Cbantcraine?  On 
vouj  a  conte  cela  aussi,  monteur '^  Ne  riez 
pas  trop  dea  ^mcs  ingénues  qui  se  laissent 
bercer  par  tes  vieilles  chan«>ns.  par  les 
vtcdics  légendes  au  charme  consolaol  !  »  dit 
Claude. 

fuis,  n>ugissant  légèrement,  elle  ajouta 
avec  la  même  anxiété  un  peu  timide  : 

«  Mais  du  duc  de  Clunictaîne  que  vous 
a-l-on  dit.  monsieurV  Si  je  tous  pose  cette 


question,  c'e«t  parce  que  ie  aén»  n'n»  i 
voulait  donné  de  11)11' 
ition  gi-and-pérc   une 
qu'on  ne  ^ous  l'ait  iq 
(i'uue  sorte  d'illuminé. .. 

Pierre  voulut  pnitcâici,  uiauuklt| 
vint  : 

<ï  Oh!  je  sais,  dit-' 
Pont  consKiêrc  comme  ■ 
très  mal  compris.. .  et  de 
lui  tenaient  de  prés. . , .  t 
ceix'mlant  [liu*  clairvoyant 
tendus  rnisutineur» !  Conm. 
jiisicnKiii  ce  qui  rievaii  amvcr  de  h| 
diie  qu'on  jugeait  inviobbic.  de  la' 
(lui  sejiiblail  R^iOiier  sur  di!»  barid  ti  i 
(.onstatant  les  Tautes.lcaabu.i qu'uni 
Ltit  en  haut,  picssentaiu  le  luoj;  (uf 
s'accomplissait  en  bas,  il  a  vu        ' 
tasuophc  a  laquelle  nul  ne  voul.. 
|icnibnt  les  dcniîcres  années  de  a 
plus  grande  préoccupation  a  été  iTa 
sauvegarde  des  siens....  t  ' 
de  son  fid<;ic  Quentin  il  en  e 
ver  le  sccrei  de  ta  dcmcu  >  ■ 
nous  avons  pu  vivre  ai  lont;  11) 

encore  d'autres  idées,   d'autres  prtijit»  l 
paraissaient  étranges,  de»  croynncai 
jugeait  folles..,.  Les  Iwnimes  sontl 
prêts  â  qualifier  d'étranges  ou  de  l<| 
choses  qu'ils  ne  cocnprcniKnl  fosï  I 
eniouragc,  on  l'écouiait  aver  n-^nrti.l 
devinai),  sous  ce  respect  n 
quel  sourire  de  doute.  eÎD' 
Aussi,  bien  que  je  ne  fusse  >, 
était-ce  à  moi  que,  dans  let^ 
se  conlïait  le  plus  souvent.  I 
jirécisémem  pour  le  cor — 
un  peu  citimériqtie  et  tr 
quej'êtAi8...que]r 
vingt-troisani'....  ' 
jour  suprême....  I 
et  mes  cntiMns  «k-  : 
â  défaut  d'auiies  i 
que  le  duc  de  Ci 
nwins  Aur  un  point  c»eiiit<:i 
cl  non  coiiiiiie  un  rêveur., 
dans  mon  cceur  toutes  \c< 
iliics,...cel!csqu'Éln'adilcaq 
puis  les  promesses  qu'il  m'a  i 
mon  bien....  J'ai  confiance 
nant  encore....  mainienani  i 

je  crofs  qu'il  me  conduit,  ii..     -.  ^., 
pire...  oh!  je  voudrais,...  je,...  » 

I^  jeune  fille  s'airéU,  ta  tout 
par  une  angoisse  soudaine,  hcne 
avec  une  gr-ini-  ■' -■-cur  : 

«  Vous 

—  Je  ^•■iiiii.ii?.  que  tien  ■'* 
jamais  cette  confiance,  cclie  foi.  mic  naj 
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iunais    la   jo*e   et  la  paix  qtie 
!  k  me  sentir  ain^  ;;uiilte. ...  1j  \  ic  me 
te,  ou  M  eiTt3>aflie,  paifois!  » 

iUE  CISELEE.     ■ 


[deux  jeunes  gens  causèrent  encorr 
ni  et  avec  contbncc.  FJcnc,  fiappê 
sKC  rie  Mlle  de  Clianteraine.  tàcluit 
anforler  :  il  lui  partait  du  rcnouvriiu 
1 1.1  I-'ranL-e,  exliotinni  la  jeune  liltc  » 
les  ^icns  au  ^lanA  jour,  en  ])kinc 
niiu  son  |)taiik>\'ef  en  disant  : 
El  coituncnt  ailiîicllTc  que,  vivant 
Ik  duc  lie  ('haiilcTiiine,  l'aîciil  qui 
sait  a  tendrement,  ciil  (-nnM:nii  a 
donnée  de  tmiM  tes  pLiisirs.  de 
lows  de  votre  â^c.  qu'il  vous  eiit 
Ce  à  rétcmcl  isolement;  eontmcut 
upposcr  m^me  qu'il  eût  avant  tout 
'ai  rie  voua  voir  unie  â  un  tiontme  digne 
iM  et  capable  d'eue  à  son  tour  votre 
dans  celle  vie  rioni  vous  avez  pcurV  » 
'laudr  secoua  la  ti^lc. 
,  U  est  prob.-i)>Ie  que  je  ne  me  marierai 
^e  si  je  revois  le  inonde,  fit-elle  gra- 

t  rommc  IHcrrc  n'osait  nnterrogci  : 
.le  suis  liancée.  riii-cllc  et  je  ne  rcvet- 
■tloute  jamai:!^  celui  a  qui  je  garde  et 
■toujours  iiiJ  (oi.  » 
K  dUÎe  ajouta  prcs(]ue  bas  cl  connue 


me  semblait  que  lui   seul  saurait 
cbemin  de   ma  solitude.. .-  II  me 
lit  que  le  vieui  château  rcrttié  et  endor- 
s'ouvtirail,  ik  scveillcraii  que  pour 
1....  » 
geot  sentit  descendre  jusqu'au  fond 
EUT  une  (rislt-we  mortelle, 
tie  Dieu  vous  rende,  dit4l,  rtiomme 
^daignez  aimer!  » 
cul  un  silence  un  peu  long  que  l'offi- 
prrmier  à  rompre. 
KÏ  k  jour,    remarqua-t-il,  voj*ant 
[le  laj'm  fdtrail  au  imvcis  des  ri- 
lirocait.  Il  Taui  que  h;  me  remette 

jour!  ttpéia  Claude,  le  jour, 
soleil!  .Ml!  ks  jolis  mMs,...  ks 
i!...  Von»  ne  [louve/ comprendre 
hiauncc  j'epimi\e  a  voir  k  jour  ! 
'  IjC  voycï-vous  quelquefois? 
-  Bien  rarcmcni.  Ma  tante,  qin  crain- 
r»  que  notre  priSencc  au  château  ne 
ue,  m'interdit  toute  iispru^kncc.  » 

ouvrit  arec  précaution  la  {KMtc 
ât  permis  de  pcnclm  dans  la  ^aUe 
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«  Voulez-vous  voir  le  sokil  ce  ma- 
tin?  dit-il.  Je  sais  â  quelques  pas  il'ict  un  tla^ 
ron  iloiit  rufierilaiion  notm  ptoniei  un  licau 
sqieciaclc...  et  vous  n'avei  à  ledouicr  attcune 
surprise...  tout  doit  eiicore  dan.-'  te  l>oiii.  » 

Mlle  de  l'lianter;iine  lie^iia.  puis,  t»-nlée. 
elle  eut  un  petit  geste  d'iusouciauce  gâte  ci 
suivit  k  jctme  Itomnie. 

lU  n'eurent  en  cflel  que  deux  eliambres 
a  traverser  pour  gagner  k  vietu  balcon  de 
pierre  ajoui^  que  IVrrc  avait  remarqué  U 
veille  en  passant. 

Là,  tes  ruines  du  cliàteau.  les  arbres  du 
hcÀa,  k  cîd.  leur  apparurent  divinement  gto- 
rltiés  sous  ks  libcurs  roses  du  malin.  Apiès 
la  pluie  de  la  veilk,  k  soleil  s'était  kvé  su- 
perbe, triomphant.  Poiin;ini  im  souille  Etats 
agnait  le  lierre  qui  enguirlandait  l'ofiive  de  b 
fenêtre  et  tiainmt  tinns  l'air  <ks  paifuius  de 
teire  humide  et  de  plantes  ravivées....  Des 
oiseaux  cliîinlaicnt  avec  une  joie  éperdue... 

«  Oh!  quelle  douceur,  quelle  heaulê 
dans  ks  cliosos  <k  [)icu!  »  muimura  Mlle  de 
CIm  nierai  ne. 

Ajipuyie  au  mur,  ses  blonils  cheveux 

Eidrés  lôuiliant  ks  rciiilics  siimbics  ilu 
re  qui  setnU;iil  vouloir  se  mêler  à  ctix 
[*)ut  le*  couronner,  ses  yeux  Ueus  s'eniplt»- 
Miii  des  luctus  <k  l'aurore,  elle  regai^iu 
elle  écoutait,  clk  respirait  avec  dcltccs;  cHc 
s'enivrait  île  la  \k  îiaine  et  lih*e  iks  lilrcs  et 
des  rlwwcs.k  b  campagne,  l'iciic,  lui,  ne 
vovait  que  Claude,  n'cniemlail  que  k  téficr, 
souffle  tic  ses  kvrcs  éniuCK,  ne  rcwpitait  q' 
k  parfum  «k  ses  cheveux  et  de  ses  riciitctk», 
ne  Bc  grisait  que  ik  son  cliatmc  de  (leur 
vante....  tl  ils  *e  taisaient, pris  par  l'end 
teraeni  de  rficure.  beaux  tous  deux,  loi  en 
force,  clk  en  sa  grâce  ;  jeunes  u>us  dag  d 
pleins  de  vie  au  milieu  de  tes  mines  ipi  c^»- 
ladaieni  gaiement  et  follement  aiBnurC* 
comme  eux  jeunes  cl  bclk-s,  les  ' 
ries,  l«  plantfs  féts  nui  avaient** 
gank  k  sommi-il  «le  la  prit  •  -  - 
Puis,  dans  le  lûkiici. 
«  Je  n'apixirticns  ni  j  i  =  iai=i«  mi  jc 
vous  parlais  cl  ijui  est  le  vùtK.  »  a 
auiic  monde,  je  tic 
(jr.inde  iducaûon,..- 
mcst  éUangcTc,  totae 
usage.-*  de  la  société  OK 
lez-vou8  nranmciUM 
selle,  de  votw 
iiKippré^  1    '  ' 

VOUH     IJl    i 

tieicz   ni    I  - 
mande  t:--;'     •■- 

CbuMftc 
T^poTKlre.  ^» 
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<  pjiilcï.  monsieur.  Je  suis  aùie  que 
vouK  »cncz  uii  dèfo\t  de  m'offcii)>cr  en 
qtjehme  clin^e....  » 

Ricii  n'élait  plus  vrai.  D"où  loi  vcnail 
cette  Mrnn^c  conliancf.  clk:  o'cût  pu  le  dire, 
mais  elle  croyait  en  Pierre  Kargcol.  elle  le 
devinaii  bon  et  «itoit,  «Hk-  cWii  rcrtiiine  que 
jamais  une  parole  <Iéloy.ile  nnvaii  nawié 
entre  ses  livres,  (]nc  jam.iis  une  action  UiMte 
D'avaii  Miuilli  tu  \'k. 

Dans  ce  vieux  cbiiteau  qu'IialÀioienl  (lex 
(ClCi  folJes  et  oii  |>i)url;iiil  elle  ckitt  xeule  a 
avoir  encore  les  clwvcux  ttlomU  cl  IVime  en 
fleur,  il  lui  nentl)!.!!!  que  )M.*rsonne  n'ëlail 
!is»a  jeune  pour  la  eiKiipi'cni.Irc.  iusez  sn^ie 

Kiir  b  fîuiiier,  assez  fort  pourU  [«oié^cr 
tout  instinclivemcnt.  sd  jeunesse  allait  a 
celle  jeunesse,  sa  faililcssc  crainiivc  à  cciic 
force  intcllifîcntc....  Ivlle  avait  iiouvii  ilc  ta 
)o*c  4  parler  et  a  se  sentir  i^couiéc.  U  lui  avait 
paru  irèa  naimel  que  Pierre  s'iniiircsiit  aux 
êtres  qu'elle  avait  aiinê«.  tris  naturel  encore 
Hull  loi  offrît,  pour  dic  et  le*  siens,  l'appui 
tic  son  crédit  auprès  du  maiine  actuel  de  U 
Krance.  l£l)e  n'avait  pas  douté  un  instant  de 
sa  parole,  lorsqu'il  lui  avait  promis  de  garder 
le  secret  de  Cli:interaine,  et  maintenant  qu'il 
piiah  à  son  tour.  im|)l<>rant  merci  â  l'avance, 
pour  une  dcmanile  encore  inexprimée,  elle 
tlisiûl  :  «  Parlez...  >  bien  ]>cr.suadée  en  \i' 
lili  que  cet  ennemi  de  l'ancien  régime,  que 
cet  officier  de  la  Képul'lique  ne  lui  inlligcmit 
jamais  volontairement  ni  ofTense  ni  |>eine. 

Cependant,  l-'aigcot,  ain.-û  eucoungé. 
parlait  : 

«  (I  y  a  qitelque  temp*.  déjà,  mon  pin 
m'a  donné  un  .inncau  d'or....  Ce  bijOu  orné 
â  la  Mnface  et  iniéiicuremeni  de  s-i^nes 
êiranfies  et  ilecisduj es  biairi es  et  };racieu!tcs, 
l'avait  frappe  jadis  par  son  originaliié  «  il 
ravuiinloraaclietCpourma  raÈrc....*  Prends 

<  cette  peliie  bague,  m'a-t-il  dit,  dlc  me  fait 

<  songer  à  quelque  mystérieux  (ali^man  de 
*  conie  ou  de  légende,  L;d  jour  tu  l'offrinu  à 
«  (a  Sanccc....  elle  lui  poncra  bonheur....  » 


Fiu  de  la  /"  partit. 


Je  ne  nie  manerai  aan 
inoisdic,  mais  je  ticn>  ..  '■ 

rais,. .  très  mullicuicux  iju  ■. 

de»  muins  in  

lisques.  Voi.i 

t.  laUtle    Itj     LlLI     lillMlV(;ELil~]tl 

puissance  DU  de  refus. 

«  Oli!   ne  me   it  ' 
Pierre-  ."Songez  que  <  ■ 
toute,  (l'a  uirc 
S*  je  sui  V(-s,  , 

je  un  jmir;  siju  l:ll:ul^...4:i 
il  vous  rettei-s  et,  oiittino 
>as  l'ai- 
le )K1SSCJ 

de  votre  lulic  ■;[  \uu3  i  «u.. 
•{uelque  statue  tic  sainte 
voua  dircï,  n"csi-ee  p. 
une  prkTc  potir  le   p.' 
cain.,..  Voulez- vo us *f* 

Claude  .nvaîl  baissé  b  c'-i'- 

«  Je  veux  bien.,..  »  i:: 

—  tl  ce  me  scTiiil.  en 
si  douce,  continua  le  jeune  ii 
que  mon  humble  anneau  e>i  y^ 
(]Uelqucfoi3  par  voâ  dot{;ts  de  1 
n'était  point  cencs  destiné  .'■   '  - 
Souvent,  cependant,  il  me  - 
peu  fée;  et  il  m'aurait  .-ivci' 
ilémcMirément  ou  en  se  i> 
n'être  plus  nietialilc,  si 
au  dixgt  d'une  femme 
i-lwnnanie  et  toute  puic  que  je  tûj 
rcvc....  Le  voici.  > 

l-!t  ouvrant  u»  étroit  r' 
»le  bois,  le  colonel  F'?';:cfi; 
il'or  qu'il  lemlil  ii  ' 

^A  jeune   tiik'  !f. 

peu  i-mbatrassi-c,  un   peu 
mais  quanti  elle  cul  pn>  !  > 
Farjfeol,  luut  »on  vis;.. 

a^r.-tiidi!i  soudain.  cxi>...,.., 

éperdue  ; 

c  Cette  iKijtue,  a'écrla-t-^l'-      >■"  ■> 
pérc  l'avait-il  acJwiée?...  de . 

GtT  aiANTEPlXLTlt 
(Jllustralians  de  Sauber.) 
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ni  à  profil  l*al)*enrc  île  LohMOfl, 
jivail  rc.vptoration  lUi  goufTrc 
leux.  [>ol.-(gnon,  tliar^é  iraKMircr  Im 
bniliitl,  ctis(]ue  joiir,  Ici  cntiionii.  I.e 
e  la  itoupe  ileriKtirait  au  camp,  soun 
rct  d'un  mulâtre  ilc  la  Gunitctoupc, 
ent  d'ailtcuTs  et  courageux,  à  qui  acs 
•ttc*  poimues.  st-s  gros  yeux  ahuris  iri 
Kiulca...  iriitc-t;:i!c  hnuictir.  avaient 
ronîqnc  sumoni  lic  Capricf. 
a  «tir,  le  prospccltiir  reprenait  le  chc- 


RÙn  du  ran<r|tn,  lorMiu'une  rive  rusiliadé 
éclata,  tout  proche.  .Alvare  s'éUnçn.  Maiit 
déjà  Caprice  se  poriait  à  *a  rciu'imUi.'.  VW\- 
demnicni,  renrieini  urriv^t  et  atiaquiiii  Do- 
lagnon.  Que  faire? 

«  Courir  a  son  secours,  paritlwtî...  » 
Kl.  Muivi  «le  dix  hommcH  réâoIu<t,  ,\l- 
varc  se  jcla  sous  Iiois.  Mais  ils  n'avaîctil  pa« 
fait  cent  niitrea  que  Dolafjnon  paraissait, 
tranquille  et  souriant,  ainsi  qu'à  l'ordînâiic, 
avec  SCS  trois  compagnons  : 

<  Oui,  on  venait  de  l'attaquer.  Il  tega- 
gnail  le  camp,  après  bonne  cliasçc,  lors- 
qu'il  avait   aperçu,  dans   la   liacha,    deux 
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.  'l'jrr  ttri.\fu!    vr   ftji   iltwie  ittt 

in.  i/i  1*  m'IlKii  tu  ilifinxa.  Pjf 

.■-    ...  ,■,.,„,.    ..  .-.,,.  ,1  frit  d'jrgrtit  //$  tifriiui  ijt'il* 

.'>  no  lailù,  cà  f/i  (Vwfcirf unrr.  A  Irttfrt  U  /#»/,  /d  friH 
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nulàun  inconnue.  ^  précipittr  Kur  eux, 
leur  lier  tes  mjin«.  k*.-*  i-ccluiic  mx  xilciioc 
ni  leur  enruiiv^nl  iLin^  U  bouclie  un  cinîs 
kimpiin  (te  fiMiillcs  scflir^.  ç'.-tvait  clé  Vat- 
taiK  «l'un  tnKianl.  MaL-i  IcxmuUircd  n'ttaicfli 
que  de»  écliiireuis .  Itienlài  le»  quatre 
boaiine»  s'él;i)L-nt  iiouvtâ  en  pré^iciice 
ifiinc  tioiipc  HiMutirctiîe.  Engager  le  com- 
bai  ?  liHpossiUe  !  Ceùl  iic  une  folie  ÎDulilc. 
El.  aktrxloiitiaiit  a  regret  ses  prîsonnicrti. 
Dolagnon  s'était  nzpM  en  hâte,  ripostant 
Kuleioeni  au  feu  plus  nourri  que  dangereux 
de  ses  advcisaires  cl  scfTorçant.  mais  en 
vain,  ilapercevoir  lEuxopcçn  dow  la  voix 
briàvc  (liiigeait  l' attaque. 

<  Cet  liuiopécn,  c'itûl  LobstoD,  «aDo 
doute?... 

—  ....  Si  Hetior!  » 

Alvarc,  inupri«.  se  rrtoum.i.  Seton  «a 
coulitine.  U  .-ivail  parli'  «a  pensée,  ei  un  In- 
dien 9uiii«  aime*,  amené  â  ce  momeni  par 
CipiKC,  ven.iii  dv  répondre.  I^  prospecteur 
ppusx;i  une  L-xcbnialion  joyeuse  : 

<  Camielo  !  i, 

Ouiil  Canncio  en  effet.  I.oucternpd 
retenu  par  Lobsion.  il  venait  de  a'6:ïuppcr 
SDtin.  daiia  te  déMifdfe  itc  b  lulic. 

Il  donna  de  précieux  fcnNci^iitcmeiiia. 
Lob^ilon  avait  ciiiquainc  tommes.  Voyant 
«es  poëilionit  occupées,  il  s'était  installé  au 
rancho  de  l'cdro,  unccaHcddai^scemoincn- 
Binémcmpar  son  profviéUtre,  et  qui  «r  lirca- 
sait  non  loin  de  la.  sur  une  émineocc,  dans 
une  dairierc.  Aujourd'hui  ('.Anglais  s'y  re- 
posait avec  les  siens  ;  demain  seulemcai  il 
aiuqueraii. 

Alvarcnccont«naiipiuâBa)oic.  Homme 
d'acliun  avant  tout,  il  ne  pouvait  supporter 
rind6ci«ion  ni  laitcnic;  la  lutte  èlAil  aoa 
ttcmcnl. 

Son  plan  fut  rapnlemcnt  combiné.  Le 
plateau  où  n'mivrait  le  puits  dont  le  pro&pcc- 
leur  n'avait  pu  encore  pénétrer  le  mystère 
tJoiti^niii  k-  rancho  ilc  l'otro.  L'accès  en 
ix>  le  que  Lol>»tun,  jugcAni  l'asccii- 

kii' .  ,d>lc,  n'aurait  à  ce  m jcl  aucune 

inquictudi;.  Tout  autour,  buiswjns,  Bancs, 
ronces,  formaient  d'incxtricablcn  fourréi^. 
Dolagnon,  avant  (me  le  jour  «l'ii  lui,  occupc- 
taii  avec  touit  r^n  liomnKN  les  deux  voies  par 
lesqucltcs  L.obaton  pouvait  attaquer.  Quatre 


■k 

ÎRsialIt    MU 

Uilaycfilittati 

.'VinM  aasaiUi  <k  u-uic  {un.  ce  ikfu 

écïa*é.  et  l.obaon,  ccniê,  ne  poun 

qucr  dctiï  pris! 

tiolagnon  KemUait  siupéfoi:.  Le  -.'^ 
son  chef  lui  paraissait  d'unr 
aurbce,  toais...     inipraticablr.        _._ 
Alvare  accomplitaii-d  de  nuil  itac  aivatm' 
déjà  dangereuse  en  plein  jour  rtiKninaii 
tout  neuf  hommes  l'aecompiiiaiciiMl  n 
lui?... 

Alvare  eut  un  beau  rite 

«  l'iiurcela.djl-il.jcm'rr    >• !] 

coinpriii  ton  liAe'f  Oui  V  A  I 

Soigncu^menl,  il  cli. 
gnoDs,  k'ur  prontit  iine  i 
k'tir  (il  Itoire  un  qitarl    'i  i  m»,  : 

lête,  il  s'êh)ij£nii  du  ci 

Devant  (a  jv 
(IressaJt,  il  liic,     > 
poli  comme  ('airain,  k.-- 
.\lviirc  marquaii-ni  de 
vuc,  le   courage   liet 
cnnimc  im  sonne.  <>:: " 
fusèrent  calt 
spcclcur  les  I  ■  1 

ttcntcuraieni  :  en  trenibbni.  lU  se 
au  inallrc.   .\tor»,   ave  mt.'  r-iil» 
agilité,  une  inuépidiic 
prit  le  picmiei  parla  ;u....   .. 

lui,    lui   indiquant    à  chaque 

fallait  poser  le  pied,  appuyer  la  ntaia 

ltl>re.  Ce  fut  ensuite  le  lûtir  du  i 

du  troisième  :  cinq  fuis  aiiiiti  le  cltef  | 

ccnsion.  Eu6n,    tous   *e  irouvf 

plateau,  sains  et  uufs.  mai 

cofc  du   danger   qu'il»  a\ 

attendant   l'-iuiore.  il.- 

ment  dans  un  pioConil 

vcilbil,  Soud:un  tic  large.-. 

cèncnt  a   tomlx-T,  p-.jîs   l-i. 

s'abailJi  aver 

en   sursain  • 

la  plaie-fomv  etiiil  uuc 

de   pierre    pi^'.iv.i'.t   v 

malheureux,  i 

vêlements  hk     .:      ..l, 

en     laraentalions    unUis   qu'Ai* 


iranff  t/  tmrtt  iiTiai^aiftHMln  rmbiciin   Dtihgmn  tapîarr  an  mutlitrr  Jamjwtim  jw 

^a  t9ilr  rtri  rit  km  sAnglait  Latil^m.  fH  aijt^it  wri  /ri  itlàrifi  ./•   "-    <  '>•-   •< 

4tf  tk^rg/  ^r  lui  df  Imr  Atain.  O/ai-ti  ivpfmt  fUt  Datiîtl  ■  fiiil 

VbMiiii  veut  Tiitttrr  tn  fmili    Ar*f  w»  f^lit  groiiff  •rmi'  il   ■-  rfi- 

fjr  tj  roxff  J^Hff/rtniF,  iirJ:>  i  .  ,    Jf  ta  (^vr,/  p  .    -    ■ 

for  t^Iati-ti  j  mitM^it.ifr^Mifvr  ^/cLirr  ^■ 

mjiift  riJ  un  j-iUMjjt  mitn.-t  ^',,  ■   '•  '  ^t   *- 

U  itfiwt  U  itmprmttt  it  U  fttt. 

itmfiui  il  iiii«tÉtrc  «ar  fljtt-fvtntr.  I 

/•Ml  dtrtat  if  f  1*1  mJe  Itteur  f»f  ji  JiitiaJfr  il  iit  Jumiiir  J'rmtit  »if.ilirijj,'i 
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itkiiic  cffrêntc. 

i*«,  vautrtïï  «ut  le  soi  rui»- 
É»  lit  rti^Mja»  Cl  daiiujm  do 
S^Bn  ia  pliitc  diminua,  puis  cesia  coni- 
nt.  1,1-5  muUucï  loniUicnl  dans  un 
liswnicnt  \oi»in  tic  la  loqMrur.  Alvarc 
lia  au  parapet  et  âiic»<li[  U  naissanirc 
ic. 

e  ne  tarda  pas  à  [uraîtrc.  Aux  pieds 
V.  la  forci  se  dérouLiil.  hnmcnsc,  im- 
b)c:  oiMs.  sur  ce  fond  o4>scur  cDcorc, 
irrc  rcMorlari  ptu»  ncitcmcni.  et  le 
i!c  l'etlro  <le»Mi)aii  sa  fomic  eu)ii<|u<: 
ciel  pâle,  où  xr  ckco)t]>ak.-nt  niKxi  les 
te»  moins  )iaul»  d«  icnles. 
vare,  plein  il'tine  in^'cuxe  aiileiir,  ré- 
x»  lioinmct  :  lu  s'éiii'£rciit.  .se  smilc' 
ikvec  peine,  pui»  rctoml>èrcni.  lari^uU- 
lU  Cl  l'un  d'eux  diïcUra  qu'aus^iiûi  le 
}ur  venu,  Wn  ilesccndraîcni  au  cam- 
se   coucher  :   ils    avaient  la 

ïui  de  colirc  agita  le  prospcc- 
voîr  ira\ei8(  l'Océan,  franchi  monu 
C»,  affronié  mille  périls,  Umchcr  enfin 
iav  SÛT  de  U  vkloire.  ci  échouer, 
t  piicusemcoi.  par  la  lâcheté  de  ces 
...  Ali  non?... 

te  pencha  fm  le  premier,  le  saisi!  au 
le  renâl  sur  pied  par  de  vigoureuse» 
les.  Mais  la  kçon  ne  s\ini»it  poinl. 
nnnes  murmuraient,  s'enhardissaient 
otie.  Ils  se  «entaient  bravex,  êUml  rinq 
01.  L'n  instnnl  dhésiialion  pouvait  tout 
mu  retour.  .Vlv.in:  *awii  son  revolver 
inrani  â  U  tcm|>e  du  plus  awLicieur, 
tci  di.-tbie  de  n^re  m-'iitintcaiii  : 
>i  tu  iMiuge^l...  jt  Pit-il  simplement. 
^N  l'ai-eent.  le  geste,  l'cneig'K  cm- 
■■■d^n  visage  liaient  plus  éloquents 
Ubcuura.  l.'efTci  fui  soudain  cl  mer- 
^^uoi(|ue  tiourdis  M  courbaturés 
,lc*  Jamaïcains  cliaigéient  leurs  aimes 
m  Icui  poste  de  liaiaillc.  Qui  parlait 
r  (■ir/rnfKra?  Jamais  ÎLs  ne  s'étaient 
.  lis  et  plu6  dociles. 
<(ji  vaut  mieux  que  la  qtit- 
Mjxnwa  Alvare. 

IPtaitani.  le  joui-  s'était  levé.  Du  ran- 
il'on  distinguait  nettement,  un  Euro- 
XI  costume  blanc,  coiffe  du  casque 
I,  èUiit  sorti.  Alvare  reconnut  Lohstou. 
Il   p'-^i  -i  fajre  feu.  .Mais  uivc  rcilexion 

lai*  m»it,  comment  savfwr  le 

-        .XUon»!  l'iK'urc  du  châ- 
ncx>K  sonnet  Aussi  lûcn, 

i,.>.i  lien  pour  attendre.... 

Lin  coup  de  fuiiil  éclata  «ous 
=13  u.t  .luirc,  nn  auire,.,.  et  btcnlâl  ud 


feu  lie  bciIvc  crépita  aux  alentours  de  \a  chi- 
lien. On  voyait  le»  hommes  de  Lobsion  s'é- 
lancer Im>[*  ilc*  ai>ris.  se  grouper  près  de  leur 
chef,  «icmandcr  des  ordres,  en  pleine  lumière. 

«  l-"cu!  >  oia  Alv.ue. 

Les  six  détonations  retentirent.  L'n  seul 
homme  tomba  :  celui  qu'avait  vi^sé  le  pr 
pecteUT,  Mais,  quoique  peu  mcurtriêtc.  cette 
fusillade  prmiuisit  \e  résultat  nltcndu  :  les 
•t  .^nglaiH^  A.  .iFlolcs  par  le  feu  ouvert  sur  eux, 
de  si  haut,  se  croyant  alUqucspar  de»  force 
supérieures,  furent  saisis  de  panique  ei  »^ 
ruèrent  dans  les  tioclws.  1^,  d'autre-t  coup» 
[le  ru.'4l  les  accueiHircni,  à  bout  {lOFtaiit  cette 
fois. 

\je  comlial  fut  court.  Rpcidti,  l'ennemi 
refluait  en  dénordre  ver*  le  tcrrc-pidn,  jetail 
»cs  atnies,  se  livrait  aux  vainqueurs.  Alvare, 
voyant  la  lutte  teniunée,  avait  anélè  le  tir  de 
ses  compagnons  et  les  aidait  en  hiic  â  des- 
cendre, lu  coururent  au  campement  :  I)o- 
lagnon,  très  paie,  soutenant  son  bras  g.iuctic 
de  sa  main  droite,  s'y  trouvait  <léjà;  mais 
il  ciait  seul  :  Lobston  avait  disparu! 

*  M.iIlK-ureux  '  lu  l'as  lAÎssé  fuir!  s'écria 
impctucuscnicnl  le  pnwpccicur. 

—  J'aurais  pu  le  tuer;  je  n'ai  p»  le 
prendre  '.  »  Ht  Dolagnon  raconta  ce  qui  s'était 
passé. 

l.olision,  se  voyant  cerné,  s'éiaii  jeté, 
revolver  au  jioing,  <bns  la  trorha, gardée  ji.ir 
Dolagnon.  Ce  dernier  s'était  élancé  sur  fui; 
mais,  «lans  le  corps  â  tori'"-  r.\nj;Iais,  pi«s- 
sanilagàchelledu  revolver  qu'il  ten^ilcncoic. 
avait,  à  bcHit  portant,  fiiit  feu  sur  son  adver- 
saire. Ktour<b  un  instant.  Dolagnon  avait 
lacbé  [uise  et  l^liston  .l'éiaii  enfui..,. 

«  Noiwlereirouvcions!»s'écria  Alvare. 

Pendant  que  le  piospcctcur  s'employait 
lui-ménic  à  panser  la  blessure  douloureuse, 
mais  hcuicuscmcni  sans  gra  vile,  de  Dolagnon, 
cdui-ci  donnait  1  son  maître  des  détails  sur 
le  combat  : 

[^bslon  avait  Si  hommes  ;  7  étaient 
tués,  44  étaient  prisonniers,  parmi  lestiueU 
23  WesïïéH.  .\lvarc  n'avait  à  déplorer  que  la 
mon  (l'un  de  ses  combaitants:  Manuelo,  que 
l'Anglais  lui-même  avait  aluiui. 

Sur  la  tomlK  de  l'humble  victitnc,  Al- 
vare prononça  quelques  mois  d'adieux  qui 
émurent  l'âme  de  la  petite  iioufw.  Tous  s'as- 
socièrent aux  piièrcs  qu'il  iwilail  en  esj^a- 
gnol.  Cl  plu.<  d'une  larme  ttrilla  aux  yeux  de« 
camarades  du  mort,  cpian<l  Caimclo  plante 
sur  le  lertie  la  croix  ilu  pay.*  poriani  iina 
croix  plus  petite  sur  chacune  de  ses  bran- 
dies. 

Il  (ut  Intpatsihie  d'obtenir  des  caplifs 
aucun  rcuscigiKiDcnt  sur  l'cndioil  où  Lot)sion 
avak   pu   se  caclicr.  Ëvidcumcnt,  quelque 


ii<5n 
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rvtrnïLc  mvâiéncuâc  cxuiait  «tans  la  fégioti.    mxi  tour  ntr  le  dernier  gn^o, 


(]ii  "  ouvrir  à  lo»»  pnx.  Ce 

Il  I  oii  nul  Ki-mici  n'êt;iit 

ni  i>nc  «luc  te  fùi dam»  les 

B;,  .  >au.... 

.  «  .Noti»  le.  >,èmi)ii»  liien  !  »s't<"iij  icixo- 
cporictii-;  oi.cc  touillant  %cia  bj  ^IIc:  «Cou- 
mifc,  Kuiaimi;  I  Le  pulu  nous  dira  soa 
awcici  !  » 

lT  fond  du  gouffre. 


1)^  ic  Icmlem.iin  mutin  AIvjit  pAiiii. 
accoin(w}^6  <Ie  StiMntic,  île  Caprice  ci  ilc 
six  hiininie!i  ntnc 

|i,.i.  .,-..n    ,1  cniise  lie  %»  1.1-^^.]-^    d^. 

vail  M  'it  au  miiins  i|  un». 

Oti  m.i  .i.i  KH'biT  lin  t-;il,ii-  jrii.i,  hiis*cr 
k  maiéfid  ne<:c^«uiire.  BÏCRiùt,  niacticic*, 
DÉCa,  t-   -  conles  de  toutes  gixioaitan 

turent  Lir  lji  pl.iie-fonHc. 

Un  L,iv.>  i:jii  dvec  jrttcur.  Installés  sur 
ik  pciiics  selktte^  de  boU,  —  â  pcii  prts 
conimc  pTix'èiIctii  cIkz  nous  les  ouviicrs  t]ui 
pcicTW-nt  b  façaiie  tics  mi'sAn",  ^  k-ft  nn.ih- 
Ij-'-  ■  --Ht  les  l'^' 

II..  ■en.  U  r 

<lc  ivisi'-c.ii  les  cui:<Mua- 

Ce:»!'  .!<■  ':i  c,  ,\  ix;ine  tn 

p^  il  »y  agenmiilUit, 

»'  -.      :    L  i-  :iii.v  efforts  ttu- 

nn   <!•  <;".■>,  «»  i'    rapnlc- 

meut  iiunthe*  .;■,,■-  1rs  lictbc» 

ei  le«  lunev  lotnMiciit  :iu\  )iieils  ilcx  liom(ne« 
un  ine\uw.'.i)>Ie  itSeau,  vuûtc  cfuijHC  (l^ 
intet(-et>uit  U  luinicie  tt  le»  teganb.  tnRa, 
au  buut  ik  irai*  beuxi».  C'iipnee  »éiaBt 
une  (im  encore  rncfïné  van  k  gouffre  em 
d'imc  '  ■^  ■  ■'  r-  -•■- 

-   "  -13  k  foml  !  * 

.Vii.iic  .n:>i  idvjii  rcmpUrf  sar  k 
paHer  ^tnsjt  :  pcnebé  d  vta  (oui.  il  s'effor- 
V-  '  i-T....  \  ira^ers  U  aiucbe  Je* 
h:  .  b  d^trU  ififfujc  tlujuur  tiMnhû 

>  -nssâvo,  4  pàtx  tSifiàsaitc*, 

n  >  ptowBtoc.  lUlEaigeMeni  -tn 

I'.  r«.    et    (HiÛBOics' 

H.-  iiune  lie  giguMesii 


coup  . 

eni.-ah 


l.e     prt*-*pei.-ïntT    iw    poitrail    Mlohfav 

i<r  faure. 
'crcuU  iangueneni  4U0»  k» 


SojiAoe  Eiliê^u  |kul. 
bte«pe.  (ue  ptiJi-ttrc' 

Venam  d'uDC  fluia  1' 

Uât  pu.  *ai;<rn>clMm  lie  . 

ipcm  la  (kacouc,  cUe 


âoa  |Kic   £taét 


saut  lè^er. 
Le*     I, 


lupoit^ 


s'eiici^-i'Kii  ^ 
et  tara. 
putsain 
uoeigaie%' 
Auprès 
Im  (joH   n'avita.  p- 

hontlDC  se  Irn-iît     I.- 

frapper.   H 

lùifin,  k  tH' 

linw....   ih- 

lomba:    Su..in..v.    .1 

iibaltu. 

Al^    --    r-     ■ 
léte.  S- 
IciacM;  Il  IL 

desSOTM    U-'i- 

n'êtait  rko.  ■ 
cfTort.  vVIïJ. 

Caprice,    a^cl 
rejcânt  «on  ouitrc.  [ 
ligolê.  Tut  mû 
Rioavoir.  D's3!r 
reg^anbft  k 
ikA.  TumIl* 
chweber  uurrhes     et 


tar 


oùeal-u  -- 
-Jer 

—  Comment  r  > 

U - 

loa?  r 

pUflie 

ctapéci 

truppnniiui 

dk  MM  «Ci 

rct  ilaiH  aea  taau.i-ç*  .-«^ 

A  ce  nwmtat\  Ir* 
anpMtast  «icc  liBMtrr- 
lilk  jettnat  an   re^ 
^k  PC  jutf^M  rt^f 


De-    iliUjr^. 

iloU- 


«  coula  a     tuccfao  t  alt=^aa  « 


Les  Dieux  d'Or 


ItUl 


nui'  ij'imc 

Silu-Hl.  r  ir  Tare 

be«ii;tlilc  li-iiiirc.  ti'auirf»  (LiT- 
l«  lûlc  te  tc^aiJ  liMud  lie  leurs 
paupiCi».  D'auirca,  assia-s  et 
^b&tc.  cDaicnipbiciu  u  Icura 
ua  Idfgc  lussin  <ic  pieirc.  ou 
.  jatGfi.IC  uitg  iiunuin  avaii 
Dtret  encore  s'e&tompùicr.L 
rurilè  ilc  la  voûte.  I^i  toutes 
d'tjt,  d'or  \TeTgc  cl  nilil.intî.., 
llolcs  d'une  religion  abolie,  vo- 
iae  et  cn>cllc,  emblèrDc?  ilc 
tnc  eujiidiiê,  symbole  des  de- 
Sate  race,  cicmel  olijct  de  con- 
i  et  ik  icnmr,  les  liieux  d'oT 
Lient ilati» ici  Olympe Kimterram. 
dans  leur  sommeil  hK'rain|ii>-, 
tbte«,  aveiifilc»  et  M>ut\t«  tomriK 
irce  tic  la  Nature. ... 
iffol«cs  {>ar  la  NOiutnine   cbrté, 

tUVC»-souiU  voletaient  ik  l'n.ii-i 
>unietani(letcuix3ik-s  k  mm>:c 
iiliic  lia  statues.  i)Lie  Cninieki  cl 
.nii^.jiKiDs  contemplaient  avec 
aranic  ^aci^c,  ain&î  que 
...  :.:..  L'.-sancdtics. au  icmpâdc» 
nysltrieux  et  des  «aciiCccâ  ot- 
Ics.  Luc  odeur  fade,  failc  de 
litre  cl  d'Iiumuliti,  impn.'gnait  l'air. 
tin  piisc  pour  un  itarftim  dcr.- 
CI  le  bruit  pirécijwte  des  aiks 
e  bBlicnKnt  de  prinûtlfa  cnccn- 

Imcrveillc.  .Mvatc  ne  put  scm- 
f  de  s'antficr  cl  se  mit  a  ilonncr 
Kptiraiiuiis:  «  C'en  staïucjt  ont 
iind  air  de  pancnit  avec  cellen 
i)n  a  trouvées  au  McxiqiK-  On 
i'aillciii9i  que  les  Nibuas  ou  Tot- 
,  (jui  om  bâli.  tlans  ce  «Icinici 
'tes  preroicdi  Icmple*  connus, 
chat^^  pafuncinvaaion.au  XI"  aîtcle. 
nfuircni  ver»  le  sud.  Pourquoi  ne  sc- 
tls  paâ  venu.t  juBqu'ici? 
,  Quant  à  l'or.  U  n'en  manque  pas  dans 
on.  Demièrcnicni  encore,  on  en  trouva 
ié  dans  des  tomber,  aux  environs 
[i{(|ui,  nouit  forme  de  aiatueiic*  et  de 

I  Cependant,  comment  ces  statues  sont- 
pi?  ïjCft  a-l-on  caciii^?  Ou  bien  le 
\ts  dieux  qu'cUcâ  rcpféscniakoi  ctait-d 

ttrannc  iniertnmp»!  ec*  dorlr»  explica- 


n'oublk  ps  celui  que  noua  itommcs  venus 
sauver,  tt.  j'en  m  U  certitude, nous  imuinms 
au  but.  »  .Mors,  s'armant  d'un  pic,  il  lit  k 
lour  de  la  oallc,  sondant  les  nniTM,  appeUini 
de  sa  voix  lapluK  haute  :  «  UaniclV...  I.ia- 


reprft 


..c 
Alvare,   je 


lllMIBHCtn    LKAir,  l.(l«>IO|l   tl.lK  ■llIt.JJHDII  rtxoAKiet. 

ilfii  UE  rilBOLr.lL  M  L'ut  du  meui. 


nid?,..  »  Les  patois  rcndirem  un  son  mal 
Cl  Tccho  seul  répondit  aux  nis.... 

Mais  Caprice,  joyeux,  accourait  ; 

1  Une  galerie!  J'ai  découvert  une  n^- 
kric  l.  :  Llic  était  cachée  par  les  I>rous»iïleK 
que  nous  avions  nbailucs....  > 

Un  coukiir  s'ouvrait  en  cffel.  qui  s'co- 
fonçaii  obliquement  dans  le  roc.  Késolu- 
ment,  Alvarc  et  Su/annc  s'y  engagèrent.  11 
aboutissait  â  une  caverne  l>cauci>up  plus  pe- 
IJle  que  celle  de  l'cfagc  »u|>ciieur:  des  débris 
de  statues  y  gî^knt  pèk-mck;  elle  s'ou- 
vrait 6ur  un  totrcni  ccumeux,  et  de  ce  côté 
on  voyait  le  jour. 

Âlvarc  heuna  du  pied  une  pcrcbc  lon- 
gue de  6  â  ~  métretî. 

«  Je  comprends,  «ccrta-l-it!  Si  quel- 
qu'un tcn<l  celte  ]>erclie  â  travcru  le  toncnl. 


lafs 


.èctures  pour  Tous 


fia  |KUU  en  »'y  crampoiinunt,  poister  il' une 
livcAl'iiuUc...  C'csiee  qna  (mi  Lobnioul... 
Saniiiloulc  [>iink-l  s'en  éuùl  9vi»0  k  picroier. 
Le  piuvre  cnfiini.  a  qticitiiic  lUbi h  emporté 
par  le  lunciii.  aura  soupçonna  l'existence 
d'un  uésor;  il  aiua  icnionic  In  riviétc,  altcini 
la  îtcuirtc.  dttenilil  la  saison  sccbc  pour  fran- 
cImt  le  passage  que  lu  voi%....  Mai«  l'Anglais 
péiiétia.  lui  aussi,  ce  sctrcl.  ei,  pour  w  par- 
la^ avec  personne  les  fruii*  (le  »a  ilécou- 
Vcnc.  il  se  sera  cinjMrê  >tc  Daniel....  ^ 


c 


nMMi-NT  ALVARF.  PKRI>  UTS- 
1  IMf-  t>L'N  IIOXSeTE  IIOMMK. 


Alvate  ci  Su/anne  crièrenl  ni<<»te  le 
nom  (le  l>anid.  m.iis  aatiint  voix  ne  leur 
rtponilit.  Cepcnilant  iU  ne  ruHi^'ïiient  croire 
â  la  mort  iltt  jeune  liomme.  Mais  ilans  quelle 
obM:mc  retraite  éciit-i)  eaetiè?  Hm  quel 
iDilicc nouveau  p^tintiiivre  les  rceliei cites?... 
Et  lamlisi  que  sca  ainU  aecoin[iJiK.saiciit  Je* 
prtxiiKeA  |Hiur  le  retrouver.  |Kui-éire,  épui.-^ 
par  lus  prit  aiioiis.  muiÉ  |xir  le  (té:ies|>oii,  » 
iiiomait-ilici.<lcriicrcec*mursiinj>l.icableTi:... 

Alvaic  bc^âtail  sur  le  parti  a  preiulrc.  Ce 
fut  .Suzanne  qvii  vint  À  son  aide.  «  lù^ouic.  lui 
dit-cllc,  i(  y  a  un  moyen  île  faire  parler 
Lobïton,...  lia  tout  sacrifie,  tout  osé.  n'est-ce 
pas,  pour  »'a)«urer  U  possession  des  sta- 
iue«>...  [>onnon«-les  lui  :  il  nous  rendra  Da- 
niel.... Uui.  je  sais  ce  que  w  vas  objecter  ; 
CCS  (lieux  uni  une  valeur  ^nonue.  Mais  que 
nous  importe?  Ne  sommes-nous  pa^  déJA 
suflimmmcm  rirhe^tV...  l'il quelle roriunc  vaut 
l'cxisience  de  relui  que  nous  cherchons?... 
Cet  honttnc  enl  un  niiHéiable,  no-a*  autOfU 
l'airde  payer  «c*  crimes,  qu'importe  encore? 
N<>u«  afifMi'lien(-il  <lc  Taire  juxlice  nou9- 
niéraM?et  cnmUnmei  (.obstun  ne  seraît-ec 
pati  surtout  nouK  venjjci?...  lû  pendant  ce 
leiinj»  iJatiicI  teoulTre.  Il  jicut  snufrnr  long- 
temps avant  que  nnon  ne  le  reirouvioas,  si 
nous  le  lewiMivons  jamais t  3, 

Ali-arc  «oyt.iii.  le  ftbni  laissé',  l'air 
;iccablé.  L'ne  rage  lui  veuait  *Ic  ne  pouvoir 
lucr,  comme  un  anîm.-il  malfaixam,  cet  An- 
glais p.ir  qui  I>anicl,  Suzanne  et  lui-même 
avaient  laiii  soulfen.  Mai»  quoi?....  L'enfani 
avait  raison.  I^Ihiod  a  l'aliaïKlon  de  *e« 
rk-ltt-<-«M  pn^rrriait  U  mort....  Allons!  le 
nr  p^r    Suzanne  élaii  ta  Kctdc 

rt-  ;  .i-.\  s'v  r^i-ou<be. 

ioujoum  ri  i  iT  ;rii  lisoii,  Lobtlon 
était  aa^J*.  jam)";s  j>.r-it.intcs.  sur  le  |iit- 
destal  (le  l'un  lie*  dieux.  DeiK  liorumes  le 
gantaient  a  vue,  ileit\  autres  ^laicni  pi  ■-'■■- 
â  l'enuéc  du  puiLt.  denx  autres  enfin 
laicnt  wr  le  plate;iu  ;  les  précautions  ci...l,i. 
Iiicw  prises! 


«  Monsieur,  dit 
captif  uton  ajtcnt   D.. 
nou-H.  et  CCI*  T^aïucA.  ■ 
(tut  nous  ^ '. 

vous    le.1 
m'avez  Vf 

—  V. 
suis  pas  un  viiicur  :... 
mon   iniéfèi  pcrsonm 
«ipérieur  de   1 
qui  doit  souni'. 

quelles  marcti  ^    1»  nmet 

gesse  et  de  lu   . 

L'ne  telle 
Rient.  cUit  }f\ei, 
a  JiuMnne.   .M 
hable,  I  .i'..i.ir. 

« 
acr-"- 

i' 

iiacrcs!...  Il  ctail  voue  reprûcnLua 

n"~  i-e  au    v  ■' 

t><<  toutes  I 

ce  !c.-npie.  et  je  rcmetlrot  vuiic 

VOS  mains. 

*  L'tj  moi  encore 
dlionneur  ci  cdlc    t!c 
jaiuai)!,  à  qiri  que    C'  .  uu> 
de«  dieux  d'or,  ot  tl. 

AlTve  ne  savait  9d   dmui 
ou  rire. 

»  Je  vow,  . 
Ehbien'-..;.    r 

I. 
encrier ...  .  ^,^.^ 

gravement.  te. 

(Juand  ,.-1,.,=.  .. 
arrêtées,  Loluuin ,  se 
litc  tioupc.  !        ■ 
que  le  p™-.. 
Arrive  au  torici 
comme  s'il  cùi  \  ■ 
Mai-  un  ciocbe: 
angle  .le  la  parL. 
for  :  «  ll-jij  :  llanv 

\\ 

.\. 
^iite- 
•urgit.  '•■ 

«       l'L 

a|<rè«,  il  iqora;       ..  .  _  ._ 

fui! 

•  Ditilrl"  Miin  a-ni*  \1..-   ..,,._. 

X 


)»«  cni 


I 


r 


i,  Je  TOUS 
»,  maia 
iTOusrc- 
J>t;ûs 
t!...> 
ce  une 
iût,   uric 

rtaJt    KM 
sur  ccl.i' 
ivaitblm- 
lioisi,  clic 
CCS  traiW 
par   l'iiii- 
it  les  veil- 
ront  Hol 
nAc*  |ii< 
«    crci 
liiilennii'.. 
inic.  elle 
i\i  main    t 
et    lii' 
Qam   tci 
upquc  ¥■: 
iplimloin- 
Ics  plus 
^laii'iu 
piil    i-!' 
ni      ceuc 
se  lion- 
rt  U  semi. 
jcment. 
■ï   furent 
Bin^'aillvif. 

Deux  heutc» 

f,    la    petite 

X,  avant  iiùwic  LùImimi  au  m-Îd  de  aon 

ïr,    re)l»)i;tiail   le    tampcnKtil.    Sui:a»nc, 

:  il  *t>a  iH>iilieiir,  ne  m>iigcai(  ftuilc  aux 

K  il'or:  Oiiiiicl  en  b 4-unteni plant  ouMûtil 

ElK.'K(eN    periliie»   ci    le»   MHifTfiiiK'Câ 
Alvarc    panioniiuii    presque    a 

^nikraroii  exploité;  seul,  Doiapiion, 
|u'it  apprit  (gue  son  capaldi  iWiefi  ii'iivaii 
lut  i'AnnUU.  ne  voulut  rien  contprcn<ln:. 
Il  incnnsrtliil^  : 

*  \'ois-lii,  ilit  le  prowpectctn  à  Daniel 
iionirailt  te  fuUrle  mulâtre  :  voiU  un  hon- 
■  tionimc  ilont  j'ai  perdu  lestimc  !  » 


I J  CtAlJR»    *KftM\  1 


N01T\'EAU  PL.\N*. 


«  Comment  je  Mitn  tomlté  aux  moinii  d; 
!.ob!tt(Hi?  Je  vais  v-ous  le  dire  en  quelques 

Aitsi.t  dans  la  tente  du  cbcf.  qui  ilreiMalt 
zn\\K  du  i*am|K(nenl  ses  quairc  jwoiscn 
c  uomIroDnite,  lc«  voira{;curH  fjoûuicnt  en 


paix  U  joie  d'être  enfin  réiinû.  [hiniei.  tou- 
jotm  isnitrâini  et  calme,  poursuivit  : 

«  \nK\  Inenloi  dcui:  arn.  je  me  titxivaù 
;i  Colon.  Mes  Hcniiêres  ptnspcvtiwns  avaient 
ftê  jKti  l^nii-ltieuscs,  ei  je  désirai*  rivcmcnl 
ohieiiit  lies  rênitlals  meilleurs  dan»  l'esprili- 
lion  nouvelle  qiK*  j'allai»  tenter.  Matheureu- 
seiiietit,  l>(>lagn(in  atteint  par  la  tiêvii-  ne 
Ifuuvail  ni'aerom|>.-i){ner  :  un  ^uide,  lidète  et 
nage,  m  et^iit  indispenxalttr  ptiurijint.  et  j'en 
i-Iiercliiti"  lin  .■ons  jitandir  cliaiu'c  de  succè-i, 
lorsqu'il  I  llûtel  Kratiçaix.nii jetons deM:endu. 
un  personnage  ipie  vous  connaissez  bien 
vint  me  trouver  un  \«.i\i  nuilin. 

*  Monsieur,  me  liil-il.  vous  ^'flu!cz  c  proit- 
«  pctlcr  ».  risilune,  depiiw  le  iw  Chaîne» 
jusquau  Costa-Kica....  Ne  vuu»  en  dé- 
fendez pas  :  je  suis  exaclenitiil  ren!iei(n>t. 
Or  nKM-même.  Jotin  l.otwion,  je  pntjMre 
depuis  longtemps  une  exjicdiiion  ilan*  b 
région  o«i  vous  prftcndc7  [lénétrcr.  Je  trou- 
verai» en  vous  un  ronciiiieni  sérieux,  et  je 
ne  Tcttx  pas  de  roncuTreni  :  comtiicn   de- 


10J.-> 


c 


liind,  HniiHiuenKnl.  je  dcboucluù  àtto» 
sii|>cfieurc.  Les  dieux  dm  se «Ires- 
eviinl  mes  yeux  émerveillés;  slupc- 
Iniiraiion  ri  de  joie,  je  in';diL'i(i[lMiï 
|r  comnnplation.  joubikiâ  le  (Liii- 
^c  viû- 
pciiT  :i  la 
e  ru  duiii- 
Louidi,  je 

t  loux  me 
t  V  lie  dana 
;[c  lie  b 
ousanvez 

:    VOUA 

divrf:  je 

VOUK 

en  pio- 
ainte- 
ibcur. 
int,    coii- 

EBC    un 
rou:t 
n  cher 

DD....» 

voya- 
ilércnt  un 

tnektia. 
venirs 
Il  Ml  foule 
;iiMri-.  Ils 
irdAienl 
_éHiylion 
lie  tlou- 
t*  bril- 
leurs 
Pc  nou* 
inainx 
une 
linte. 
amte- 
je  noufl 
^3,  mlerrogea  Alvare,  qu'adiini^ncHis 


pal-    rmvtnciblc   passion    Ûe.   Ttxp\aiaKur. 
n'uppos^tit  qu'oDc  faible  r^âîâlâflcc. 

«  AlltiM,  liii-il  enlîn.  J'y  consen*!... 
I.esi  pirM)nn)eis  «rom  tciivovcï,  désait»è», 
il  LuIiKti^n  -  ilii  de  rin<^  iiooinici.  imits  les 


T" 


:*^ 


\ 


'V; 


V 


•■  1-1-  lur'i*  Ann  .A«tiiuc 


■u  uut. 


Bel  iiaraixMÎt  bé«lcr. 
tnÎ8....    [i^iMinilil-il.    le   mnriaj^c    ne 
1  iUe  céklicè  a  Conla-Riea?... 
Saiiâ    doute;    à    ntoln.'»   que    votis 
mieux  alicmlie?... 
:-ll   l-i(Tt  '  poi:r(;iK>i  nîpSft  jtagncT   le 
L-  cficmin  que  je 
...  Ma  prospcc- 
omine.  euK  a    |idnc   ctnucbte  : 

ensemble  !  * 

une  fille,  mvir.  battait  âcn  tn.iInK. 

I  iravcTKcr  'U'n  rfgioïin  à  peu  jw* 

de  courir  les  nveniufcs  aupi*», 

de  relui    qu'elle    nimîiîl.  l'avait 

Elle  «ugifiliaii  Alvarc,  qui,  [cprM 


ordres  <tc  Caprire.  resteront  au  campement, 
que  Dt^a^iion  hkssi  ne  Kiuraii  quillcr  : 
quand  ce  ilcrnicr  acr^  mieux,  il  nous  ramè- 
nrta  Iftut  notic  monde.  Ksi-cc  ton^cnu? 

—  Cerlcs,  rtpondil  Daniel.  Pourtant,  un 
mot  encore.  Ce  I.obsio»  qui  nous  n  volcâ 
doit  craindre  de  noire  paît  qucl<(ues  repré- 
sailles.... Il  nous  &ur^dilcTa.  s'en  pirndnt 
pcul-^trc  a  la  pclilc  iroupc  que  nous  vou- 
lons laisser....  Il  rau<lrai(  le  faire  cpicr.ovoir. 
auprès  de  lui,  des  gens  ilêvoué»  â  noire 
cause  qui  nous  tk-ndmicnt  nu  roiii^ni  de 
ses  intentions  ei  de  se»  ai-lc»....  Cela  n'e*t 
pas  impoi'KilJe  :  tous  alle2  voir!  » 

Suivi  d'Al^aie,  il  te  rendit  aupr^v  des 
piî.-connicrK  ;  Jarltsun,  le  Un*  {tatirlie  eu 
cctiarpe.  «e  trouvait  parmi  euK.  A  la  vue  tic 


Iii56 
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celui  qtiM  nvaii  imhî,  une  exprcK«ion  île 
(erreur  se  |)cignil  mit  mm  \iM^c.  H  vuulul 
fuîr.  L.1  ni;iin  ite  [ïiiiiicl  s'uliiittil  Mir  lui.  Hn 
tncmc  lctnp«,  le  jeune  lK>mtuc  ami-tît  nciu 
icvolvcr.  Âtors.  le  tiiuBirc  cc»m  de  liougcr. 
A  genoiit,  le  COI]»  încnc,  il  bc  laiiicniaii 
sounknKtit  : 

<  Ne  me  Xuez  pas.  Sciior  ! 

^  Tu  devraiii  oiourii.  Main  lu  peux,  en 
me  jiervani  honii^inncni,  acheter  Iod  pardOD. 
Jiiicj-iti,  ilcTtonnaU.  ilc  mobcir^ 

—  Je  le  juieî  • 

llaiitcl.  le  iuen:>nl  &  l'écart,  lui  expliqua 
ce  qu'on  uiicnitait  ilc  lui,  II  rciounicTaii  avec 
kâ  3uireâ  )>nex>nnicrs  chez  LofuMon,  dont  il 
dénouccfait  les  moindres  gestes  au\  Kranç-ii». 
Comme  cmiSiSnircs.  il  cmploicrail  «es  anocns 
hcMiimcs.  gracié';  en  mi>me  temjis  que  lui. 
l-'id^le.  il  «eraic  gén^uscmcnt  paye  :  mlidf  te, 
il  serait  tue. 

Solennellemcnl,  le  Jnmakain  pnunEt 
tout  ce  qu'on  voulut:  I»cnt6i,  mèlê  aux 
autres  (Hisonnient.  il  icgiigiuiii  le  c:itiip  de 
l'Anglais,  s'appféiaiH,  avec  une  bonne  foi 
^gale,  à  Iffimpcr  celui  pour  te  compte  duquel 
il  avait  Innglemjw  trahi! 


u 


N  COUP  DE  Tllf-ATRE. 


Deux  jrMiin  apit^.  à  l'autore,  la  petite 
caravane  (juiluil  le  campement,  et  se  diri- 
geait vcritrottcsl.  Les  preitiién's  lieuies  futent 
d^licinisc*.  Oii  cliemituiil  ctilie  de?t  miin- 
tagiicï  liiii^e«  où  la  ftaicheur  de^  ti;iutM 
Miramcts  tempérait  agréablement  le  cKinat 
iioittcal;  la  nature  c<]uaioiialc,  oultnaiiement 
d'une  splendeur  un  peu  triste  ci  sivitre.  ap|ia- 
raisâait  plus  rânie.  et  réjouissait  les  cœurn. 

\'cr«  dnq  heures,  la  troupe  s'ctant  en- 
gagée dans  une  sorte  de  cuvette  cntounJc  de 
plusieurs  pics,  les  guides  di«cutaieni  sur  le 
col  qu'il  était  préférable  de  franchir,  quanti 
soudain  te  ciel  se  nocnrît.  on  enieihlit  des 
ginniletiienls  lointaine,  un  veni  violent  se 
niii  .1  noufller:  c'ciaii  t'ofiige.  On  graTÛtSiail 
le  liane  e«caq>é  d'une  mont-igiie  en  se  rete- 
nant aux  iriMics  d'arbres  et  auT  racitKs. 
Aucune  grotte  qui  p'iL  protéger  les  vova~ 
geur^,  aucun  lefufie.  I^i  pelile  troupe  n'eut 
que  le  tempH  de  dicter  se*  tente*  poor»c 
protéger  contie  l'orajte  mcnai:ani.  Au  même 
moment,  un  leriiMc  ccKip  de  venl  arrivait. 
Courbés  jusqu'à  tene.  les  arbres  cntquërcni, 
plusieurs  s'abattirent. 

Ibemàl  l'averse  •  Aie, 

formidable,  sur  les  i  des 

abris  :  tes  coups  de  lonnene  cDûcnt  si  («cci|)i- 

(A  suivre.) 


lés  qull  ne  fom 
continu.  Les  {-cliii;  - , 
lueur  aveuglante-  hc- 

atcXK*,  '  I  '-'-      ■ 

Kiga^t^- 

lOUltl'e   i[[Ji    ^r.ijij)..!.    iii>r.    itiiîi    iir   u  ifl 

cinie  d'arbre  ou  une  [MÎote  de  rocher. 

Tout  à  coup  un  tour!  !' 
que  les  autres  airacfta  le»  i 
rem,  eniicvclisw;i 
I>cinc  Alvarc  et  i 
coururent  relever  Su/- 
mal    que  la  frayeur     i 
aus»i  bmsquemei  ' 
bcr.  le  tonnerre  s  . 
plus  luint<-iii)s,  rti- 
ciel  rasséréné,    k 

lumière  t>aisibte  de  la  lune,  les  Imn 
fièrent   de  nouveaux  abnt.   Wx-  ib 
salent,  se  peignaient  <te  ' 
L'uii  d'eux,  sur  ((ui  un  ai.,--  __ 

nrail  le  bras  démts.  Alvarc  et  Uxnid,  im 
de  leurs  sacs  des  vêtenKnisi  de  lerliaojgr.  a 
li.ntérenl  de  quitter  ceux  qu'ils  prïiuitst  |çii- 
il.int  l'orage;  avant  île  se  couvrit  dl  " 
nec*.  ils  ctirenl  soin  de  se  riM-iionoer 
teusemenl  avec  de  l'cau-de-vii! 
un  accès  itc  paludisme.  Ilaïaiv; 
Icd   voyageurs   (■■■>'.  wta^ 

s'en  dur  mitent  d'i.r 

.\  l'aiilie,  ils  scifilk-icTii 
chcurd'un  léger  lirouillanl  que  ii 
iiienv^ii  à  [Krrer.  Bientôt,  un  ciel  mliim 
pur  a|)panit. 

Mais  Alvarf 
de  -ta  irMifie  étar 

pan.  ne  pourrait  suppwier  iongicmp»  *i 
i^eillcs  cixeuvcs.  N'étail-il  pas  pku  tapi 
recoimaitrc  l'improilence  commise  et  ik  ft 
répaier  en  leloumanl  sur  i^-  ["-■  "^"c' 
consulte,  alla n I ton n.til  vol<' 
expédition  qui  {Murait  con;i>...  i-,-.- 
de  la  jeune  Tille. 

.'(prés  deux  jour«  -';- '■- 

ment  soiKtûn  vint  c<ii 
des  deux  prospcctcuri:  i  i 
conduisant   vers  son   mu;i 

C'étail  un  cnvovi* 
que  la  cniinlc  rcnd-n: 
rnesKes.  Il  annonçait  ' 
les  hostilités,  que  le  c;i 
éuit  en  ttnngcr.  .  k  liJii 

de  I.Anglais.  avar 

...  A  ces  n" 
en  se  luumnnl  vc 
prèle  .lu  départ  ; 

«  Au  campement,  mes  antitl  ix 
piasireM  à  celui  qui  me  proutra  LolniM^ 

O   O   O  JOSEI'H  t"    ' 


rum  —  tirfivtftu  t«»ïat- 


id. 


»  Année.  —  la*  Liv.  *' 


'    Tv   r,AC;SFRA*   TOS   PAIN   À   I.A   «l'FI'P    TtF.   TflV   THOfT^   .    »    —    .\n*M    FT   ftvK   TP*V»IIXANT   l-K    TFPPC. 
h'.irniis  T.t  1  An[  I  4i^   i^k   I^ki  FrMiiih. 

Dr/-iii.\  fr-,  pf'i-i'ri'-r-.  ft-tiif-i  i/r  rfini'r.iiiiti\  ifo.i  .tn,-''fr<-.  ont  lùiimi  bien  Mfin-fit  fn  atrocfs  .in^fiises  if  -■' 
fjim,  S'awxu!  pxmr  i<utih  ^lu-  ,/rs  mon-  .in x  'ir  f^ii-.  Jnr,i  .in  f.ii.  i/<  rir  tiraifnt  ifr  /,t  îrrre  ^»'tj^' 
n;.i/^r--  .\ii^<i^f.nu-r.  Smivnl  /j  f.jwiiir  iii'-.^i\f.n/  ,ii-\  f:n:\  riitû'rx  :  ^rux  des  iiahitanTs  qui  en  .iTJirnt  tv^" 
i.t  J'/rirY  •w'i'r.iii'nf  .i/r>rs  puitr  .lUi-r  trouver  dr'i  cùitiri'f.'i  plus  ti'>$pit'ihèrfs. 
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!.»(  »iavn  De  ut  RtroutiMH  nmcçtin.  —  Ln  ouat  di  i-i  H^illc  iuiickakt  iti*  Vcntjius* 
tv  cm  nr  •  De  ptiK'  Du  t-*n'.  •  [i  octaux  t7Sy.) 

dittlU  tMitAit  fit  Ptjatt  i  lt/(Ji 
[ifr  fffJjif  Irait  mtît  .tu  J9wr  I 
Lr  t  o.7(>*r^.  iriu-  artu/f  Je  frntmtf  m.trtif  sur  Vfri.ttll/1  »u  tri  it  «  Ou  fjiil  Ou  fstt'uf  *  ity^fris 


fi»  du  XVSth  itijle.  En  ipHf.  au  JAal  in  tiBHhln,  Périt  eennit  Je 
■  Il  Jatir.  rt€njKt  /.r  xtillt  ta  fjrinr  t^r  faire  le  fai»  ia  lettdtmaik. 
ei  m.ir.-ie  sur  Vfrf,tHUt  au  tri  ât  «  Du  fuii'  Du  (■aîu!  ■  i  D'épris  «m» 

■  la  pire  terreur 

■i  DES  TEMPS  PASSÉS 

^Rrw  toHS  1^  fli\iux  qui  /wnJjat  Jet  iMfs  onl^  /ait  trembler  l'humanilé,  U  plus  ter- 
'     '^     rihh  J  èlà  taim  toiitr.-.iil  /.»  famine  :  »7  ti'fit  fias  J'annAr  oit  rllc  t'ait  S^tri  sur 
jmrlçue  f'itrlic  iiii elijf'c./.iisjHt  Jr  tt-rrihlrs  hiralomèrs.  Aux  t'po^m-f  eu  apparente U-i 
Uif  h'illanli-\.  !.i    Uniiiu-  a  riHulW  iVanc   cuiltirc  iufnffifjntr.  Je  la  guerre  ou 
nue  niituv.ii'f  r.-p.iriilion  Jci  impôts.  Ci-  u'irsl  p.is  en  effet  Je  iinjigetice  Je  ta 
rre  et  Ju  Ji'f.iul   Je  rûlieisei   ttjhirelUt.  r'eit  Je  ta  /jule  o«  (ont  au  moins  Je 
'ignorance  et  Jrf  erreurs  Je-  l'Iiomine  qu'a  Je  tout  temps  proei'Jà  la  famine.  Grjcc 
ux progrès  rt'alisés  Jans  l'époque  maJerue,  et  maveuaani  une  honne  aJmiitistratioH . 
otii  n'avans  plus  d  erninJre  en  Europe  Je  T^>ir  Jes  populations  eutiircs  trembler 
ni  eiJlAru  qu'il  est  ea  notre  pouvoir  Je  conjurer  pour  toujours. 

O  O    0 

noiw  nidniicnt  cx< liisi\rnicin  occupés  de 
i-ti.niac et  «le  péilic.  CVliiil  ptjur  eux  la  grande. 
ruDMjiJc  iifTaire  <ic  dispmcr  aux  b^tes  sau- 
vage» la  proie  <iiril>i  dcvciniient  cbaudc  et 
palpilante  encore,  lis  l'oiil  connu,  ces  pas- 
tciifH  ilé)à  T  civilixé*  ».  don!  la  Bciencc  nio- 
ilcrne  dicliilTre  (itTiIItlciiienl  l'oliscure  chro- 
nique, ces  l-ltiimites,  Tiiuilrs,  Ch^iklréns. qui. 
*.ui'  l'arj^ilc  ou  \c  giaiiit.  ont  gravé  le  récit  ik 
leurs  exploiLt  ci  de  !i:\ir  nusêrc.  Ma]  oii- 
UIKs,  D'ayant  pour  charrue  qu*Hn  soc  de  fer 


jtsrorigineduniomle.lavîedet'hnnnne 
n'a   at   qu'un    mdc    et    rnnlinuel 
comhai.  1^  ^uene,  les  nialadie».  les 
npénc«.    l'cJu.   le    feu,  que  d'ennemis 
Qjutéâ  contre  lui  !  \tats.  de  loti^  ces  Réaux. 
plus  ancien  et  k  plus  fréquent  à  coup  sur, 
plus  tcfrible  pcul-éirc  piOtcc  qu'il  traine 
apris  Un  un  loni;  con^c  de  misères,  c'est 
cèluî  (le  U  famine. 

lu  l'ont  connu,  nos  premiers  ancêtre'*, 
.  liuvcs  roux  cl  Tchia  que  les  Itisioricns 


«ft 
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ou  de  boU  durci  nu  feu.  ils  allaient  de  plaine 
en  plaine,  (le  vallée  en  vallée,  non  selon  le 
caprice  de  leur  aventureuse  humeur,  mais 
poussés  par  l'âpre  besoin  de  nourriture. 

La  Bible  nous  dii  qu'Abraham  fut 
obligé  d'emprunter  des  grains  à  l'Egvple, 
alors  renommée  pour  sa  fcrtililé.  Et  pourtaril 


c 


ANCIENNE  ROME  TOUJOURS  A  LA 
VEILLE  DE  MANQUER  DE  PAIN. 


L'GOLIN   et   ses   ENFANT4    «    DANÏ    1.1   ToUR   DE   LA    FaIM    >. 
O'APRÉS   le   CROUTE   DE   CARPEArX. 

D-iiis  son  tt  Eitfer  m,  Dan/f  a  décrit  le  sripp/icf  ducontle  Ugoliil. 
Enfermé  dans  tint  tour  nvet  ijnah-e  df  ses  enfjititt^  il  fui  cori' 
d.imnf  à  mourir  de  fitm.  Ayant  vit  pcrir  ses  Jih^  Vgolin  en 
fut  réditît  h  se  nourrir  dt  leurs  corps, 

l'Egypte  elle-même  n'était  point  épargnée, 
puisque  f'bisloire  v  place  la  première  famine 
dont  elle  fasse  mention.  C'est  la  période  des 
t.  sept  vaches  maigres  ■».  que  Joseph  prédit  au 
Pharaon  pour  châtier  ses  crimes  et  briser 
son  orgueil. 

La  famine  est  le  mal  chronique  de  l'hu- 
manité à  l'état  de  barbarie.  Aussi  allons- 
nous  la  voir, à  travers  l'bisloire.  liéeàtous  les 
fléau.';  qui  semblent  des  souvenirs  de  la  bar- 
barie, tandis  qu'au  contraire  elic  recule  de- 
vant les  efforts  du  trav;iil  et  cède  aux  progrès  les 
de  la  civilisation. 


C'est  un  des  plus  précieux  privilèges  de 
la  Grèce  ti' avoir  presque  entièrement  igm^ 
ces  affreuses  disettes.  Elle  le  dut  au  petit 
nombre  de  ses  habitants,  à  leur  sobriété  et  à 
leur  activité  ingénieuse,  mais  sur- 
tout à  son  heureuse  confîguralion. 
Sur  ce  littoral  découpé  a  linfini. 
sur  celle  mer  semée  d'îles  rappro- 
chées comme  les  piles  d'un  poni 
écroule,  les  étapes  étaient  faciles  ci 
courtes,  les  ports  abondants  et  ste, 
d'où  les  légères  trirèmes  s'ébn- 
çaient  vers  les  riches  comptoirs  de 
rionie. 

Il  n'en  était  pas  de  même  pour 
lïome.  La  ville  unique  et  incompa- 
rable, la   souveraine  du   monde,  ï 
toujours  été  à  la  merci  d'une  tem- 
pête. En  effet,  par  suite  des  guenes 
incessantes  et  du  poids  écrasant  îles 
impôts,  la  classe  moyenne,  celle  des 
petits  cultivateurs,  disparut  de  bonne 
heure.  De  grandes  propriétés,  pâtu- 
rages, forêts,  terres  en  friche,  cou- 
vrirent la  péninsule  et  la  ruinéicni. 
On  ne  sema  plus  de  blé.  Faute  lie 
bras,  les  plus  fertiles  contrées  tom- 
bèrent à  ce  point  <rabandon  et  de 
misère    que  les    efforts  de  quime 
siècles  n"ont  pu  réparer  le  désastre: 
aujourd'hui  encore,  KAgro  Romam. 
les  Marais    Pontins.   la  moitié  des 
Abru/;zes  ne   sont  que  marécages, 
landes  ou  solitudes.  Itéjâ,  au  temps 
des  Ciracques,  l'Elat  devait  venir  en 
aide  à  cent  mille  citoyens.  Ce  chiffre 
tripla  en  cent  ans.  Au  premier  siècle 
avant    Jésus-Christ,     le     plus    siir 
moyen  qu'aient  les  ambitieux  et  les 
démagogues  d'obtenir  les  suffrages 
|)Opulaires  est  de  distribuer  des  me- 
sures de  blé.  A  l'époque  impériale,  U 
moitié  de  Rome  attend  de  la  Ubéia- 
lilê  du  prince  son  pain  et  ses  jeui 
quotidiens  :  Pancm  et  circcnses.  La  Siok, 
l'Afrique    du   Nord,   l'Egypte,    le   mkU  di 
l'Espagne  ensemencent,  labourent.  récottaK 
pour  leur  indolente  souveraine.  Des  flodci 
apportent  aux  immenses  greniers  d'Odieh 
moisson  de  l'univers.  Qu'une  tempête  Htçtttt 
les  navires,  et  l'angoisse   de  la  faim 
les  descendants  dégénérés  de  Scipiooctj 
Paul-Êmile;  l'émeute  gronde  et  fait 
le  maître  du  monde  dans  sa  Maison  d'C 
Relativement  bien  traitées  et  beun 
provinces    vivaient    dans    Tabcnd 


Mais  les  mauvais  jours  vinrent  auM 
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elles.  Au  début  du  V^  siècle  après  Jésus- 
Christ,  le  mur  longicmps  infranchissable  des 
légions  romaines  fut  enfin  forcé,  et  le  (lot  des 
Liarbares  s'écoula  sur  l'Empire  submergé, 
(ioths.  Vandales,  Suèves,  Alains,  Gépides, 
Ilérules,  etc.,  ces  hordes  faméliques  et  sau- 
vages laissaient  derrière  elles  le  désert.  On 
pouvait  appliquer  à  chacune  le  mot  dont 
s'enorgueillissait  Attila  :  que  l'heriie  ne  |tous- 
sait  plus  où  son  clieval  avait  passé. 

Avec  ia  ilomination  des  Barbares  com- 
mence une  période  de  misère  »t  de  deuil. 
Puis  ce  sont  les  rivalités  sans  fin,  les  luttes 
sans  merci  d'un  véritable  âge  de  fer.  Pendant 
sept  ou  huit  siècles,  l'iiurope  va  subir  une 
interminable  et  monotone  suite  de  guerres, 
(le  meurtres,  de  révoltes,  de  maux  et  de 
tourments  de  toute  sorte,  où  l'Église  apporte 
seule  une  aube  de  compassion  et  de  douceur. 


E 


DRAME  DE  LA  FAIM  AU  MO'i'EN 
AGE. 


DlStHlllUTION   ne    PAIN   JllX   CLICHETS   DU    LoUïHE  PEUOAKI    L'kIVEU    DE    >(k|3. 


Aussi,  que  de  désastres!  Si  l'on  ouvre 
les  Antiiiles  que  rédigeaient  les  iDoiDe> 
ilans  les  monastères,  on  voit  que  les  chnai- 
queiu^s  comptent  les  années  par  les  cia- 
atrophcs  qu'elles  ramènent.  La  famine  sérii 
à  l'état  endémique,  ou  mieux  elle  est  l'eut 
normal  de  rhunianité.  Le  x'et  le  ifsècltlui 
appartiennent.  Les  famines  qui  eutent  lieu 
aux  environs  de  l'an  lOOO  répandirent  une 
telle  épouvante  au  cœur  des  hommes  iju'iLi 
se  crurent  arrivés  aux  jours  de  Tcogooce 
divine  annoncés  par  l'Apocalypse. 

«  En  ce  icinps-tà,  écrit  le  nitûiK  RmuI 
Glabcr,  la  famine  s'abattit  sur  l'unitrcn.  Us 
intempéries  avaient  détruit  les  moissaos  (t 
empêchèrent   les  semailles  durant  trcHi  in- 
nées. Le  soi  se  couniide 
ronces    et    de  lierre.  Le 
boisseau  de  blé  se  vendit 
jusqu'à      soixante    5ou>. 
Lorsque   les   animaiu  cl 
les  oiseaux  furent  épuisc>- 
Ics  hommes  recounireni. 
i.ous  l'aiguillon  de  la  faim, 
à  d'Iioirihlcs  alimeiiii-  "n 
vendit  de    la  viaiuic  Im- 
maine  au  marché  île  iour- 
nus.   l  ne  mère  tua  son 
enfant  nnuveau-né  ei  le 
lit  rùlir.  Il  v  avait,  ihnib 
forêt    de    Ca.-itanèile,  ilu 
diocèse    de     Mâcon,  w)c 
cabane   de  bûclicron.  l n 
homme  et  une  femme  (jji; 
se  rendaient  â  la  \ilit  >> 
arréiLTcnt  pour  pusser  la 
nuit,    .\vaiit  de   >e  liircr 
au  sommeil,  ridée  km  va 
<lc  rcgarikr  à  iraven-  uin' 
fente  du  toit,  et  ils  apii- 
çurcnl,  gisant  à  terre,  un 
grand    nombre   de  cor|fc 
dccapiiés.    Saisis     d  Iwi- 
reur,  ils  réussirent  a  s  cn- 
fuii*  el  racontèrent  ce  qu'ils 
avaient     vu.     Le    comte 
t  Hhon  envo>3  aussitôt  uiit 
troui^e  de  soklais  qui  s'ctn- 
parèieni   du   bûclitron  ci 
découvrirent  dans  sa  liuUf 
quarante-huit  tcics  d'iiom 
mes,  de  femmes  ou  d'en- 
fants,   que    le    miscral'ie 
avait  assassinés  pour  aa- 


Si  1(1)1  comjiifnd  .ii.\i-mfnl  que  la  f.iBiiuf  sMssi  fii  Irmps  dt  guerrr,  n'tst-it      sDUvirlaragcde  safaim....» 

!.,„!  dt  Ui,i>  -V/r.  I.,  dhcu  ^/i-U  :,  drmf-.rtd.i-2  !wir.- p.>t>  Bar  suiie  l.a  cau^  perTnanciiie 


rfc  1.1  ni.iMi.iij.'  uri^jiii'.jlioii  i:ilt 


de  ces  famines  du  mofen 


^dldl 


ï.i  miiirr  ri  lu  prit^lîanx  jtjifiitfioM^ur  Itt  mjfjditt  tt  In  ipiJfinte%. 


btaît  (a  mauvaise  riiliurc:  I«k int^truinrnts 
tbour  étaicDl  pr<:«|oc  aussi  priiiiilirs  et 
rrailK  qu'à  lc[>n(|iii:  <Ic«  rxitn^irt'tici.  Ils 
ijcnaiLTil  le  sol,  c'esL-:i-<Iii-c  It»  psiiucs 
Kllenieiit  ferlilcK,  l«s  icrr.iiii»  mciililcit. 
Kuvcnl  mofdrc  le  pic  et  le  boyau.  C'eai 
ijttoi  la  I-iaxicc.  beaucoup  ndiia  peuplée 
tjourd'imi,  avait  peine  3  noii:cir  acs 
!inb>.  Ils  Wgétaicni.  îaoks,  Ignorés, 
Icianta  les  uns  des  autres,  (in  naissait, 
ivait.  on  mourait  a  loinUrc  du  ilonjon 
|l  cJochcr  natal.  Uo  nijUicrs  il'étrcs  ne 
jgnèicnt  pas.  durant  leur  eïisiencc,  i 
de  cinq  ou  six  ticucs  de  leur  bci'cenu. 
Ibampagnc  ne  recevait  qu'un  écho  affai- 
\  ce  qui  se  p>assaii  dans  la  [ioiirgognc, 
loîsme.  Lût-on  connu  ce«  <»ounr.inces 
I  lût  demeure  impuissant  â  les  ^oul.-iger. 
de  louics.  nul  moyen  de  transport: 
tdancc  pouvait  £ire  toute  proche  de  la 
c  Cl  ne  pas  lui  venir  en  aide. 

FAMINF.  FAIT  Pl.rs  1)1-:  VICTIMES 
QUF,  LA  t;LhR|<li  DONT  ELLK 
EST  ISSUE. 

lUne   des  causes  qui   ont  engendré    le 

Isouveni  la  Taniine  a  été  ta  guerre,  telle 

p  la   pratiquait  jadis.   Ne   prenons  pas 

exempte  la  guerre  de  Cent  .\n«  ;  ce 

trop   Tacite.    Keponons-nous    à   une 


époque  lirillantc.  le  .wif  siéde;  el  comme 
pay.».  rlioisissori»  la  France  qui  est  privili- 
Itiée.  si  on  In  compare  â  l'Eyipagnc  après 
l'expulsion  des  Maures  ou  a  l'.Mlcnwgne  après 
Ugiicri'C  de  Tieiile  .An.t. 

La  Froi}dc,  où  l'on  n'a  voulu  voir  qu'une 
«  Ijucrre  pour  rinc  »,  fut.  en  réalité,  une 
période  ilc  ralscic  aln«-e.  Un  pays  afl"rcu- 
scnienl  ravajfé  par  Sa  soldats  amin  ou 
ennemis,  par  des  nierccnaires  *m\*  patrie  et 
s.ins  foyer,  servant  tour  .'i  tour  qui  le»  paye; 
d'imnicTiica  espaces  abandonnés  ou  inciiliea, 
des  villes  et  >le*  piovînics  rvdtiiie^  au  tîer» 
ou  au  <iuutt  de  leur  population,  des  men- 
diants assitj^cant  le  seuil  îles  hùpîiaux  cl  des 
convenu,  des  troupes  de  vagahonds  errant  sur 
les  roules  et  dans  la  campau"*^-  poussés  par 
l'aprc  ncccBsilé  au  pillage  des  voyageurs  et 
des  i-rcnicrs  publics,  des  milliers  d'éltcs  hu- 
mains réfugiés  au  fond  des  foréis  ou  dc8 
cavernes,  et  partout  la  famine  éircignant 
dans  ses  serres  celle  foule  qu'un  contempo- 
rain compare  aux  ombres  livides  de  l'Fnfcr. 
—  voilà  ce  qu'avait  fait  de  la  France  celle 
«  guerre  pour  rire  !  » 

Songez  qu'en  i63,S  six  années  occupent 
la  Lorraine,  c'est-â-dire  cent  cinquante  mille 
soldats,  sans  compter  les  valets  el  marau- 
deurs, qui  suivent  toujours  les  troupes  ainsi 
que  des  corbeaux. 
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Même  spectacle  en  Picardie,  en  Cham- 
pagne, en  Bourgogne,  dont  Polonais,  Croates, 
Wallons,  Allemands,  Suédois,  Espagnols, 
ont,  comme  jadis  les  routiers  et  les  écor- 
cheurs,  fait  «  leur  chambre  ».  Sur  les  étendards 
(le  Charles  de  Lorraine  on  lisait  cette  devise, 
trop  exactement  suivie  :  «r  Frappe  fort,  prends 
tout  et  ne  rends  rien!  »  (i652.)  Près  de 
Reims,  «  les  gens  sont  réduits  à  manger 
des  limaçons,  le  sang  deschiensctdes  chats^. 
Près  de  Saint-Quentin,  «  il  ne  se  passe 
point  tle  jour  qu'il  ne  meure  plus  de  deux 
cents  personnes  dans  la  province.  Nous  assu- 
rons avoir  vu  de  nos  propres  yeux  des 
troupeaux  d'hommes  et  de  femmes  aller  aux 
champs,  remuer  la  terre  comme  des  pourceaux 
pour  y  trouver  quelques  racines. ...»  Les  envi- 
rons de  Paris,  et  la  capitale  même,  n'étaient 
pas  épargnés. 

A    CONSEQUENCE    DE    PROCÉDÉS 
DE  CULTURE  DÉPLORABLES. 


E 


Encore  peut-on  admettre  qu'en  temps 
de  guerre,  pendant  un  moment  de  crise  vio- 
lente, la  famine  sévisse.  Mais  n'est-il  pas 
plus  désolant  de  voir,  par  suite  d'une  mau- 
vaise organisation  intérieure,  la  disette  instal- 
lée à  demeure  dans  un  pays?  Cesi  ce  qui  a 
lieu  chez  nous  au  xviir  siècle. 

La  Bruyère  s'écriait  déjà  en  i68q  : 
«  L'on  voit  certains  animaux  farouches,  des 
mâles  et  des  femelles,  répandus  par  la  cam- 
pagne, noirs,  livides  et  tout  brûlés  de  soleil, 
attachés  à  la  terre  qu'ils  fouillent  et  remuent 
avec  une  opiniâtreté  invincible.  Ils  oiu 
comme  une  voix  articulée,  et,  quand  ils  se 
lèvent  sur  leurs  pieds,  ils  montrent  une  face 
humaine:  et  en  effet  ils  sont  des  hommes. 
Ils  se  retirent,  la  nuit,  dans  des  lanières  où 
ils  vivent  de  pain  noir,  d'eau  et  de  racines. 
Ils  épargnent  aux  autres  hommes  la  peine  de 
semer,  de  labourer  et  de  recueillir  pour 
vivre,  et  méritent  ainsi  de  ne  pas  manquer 
de  ce  pain  qu'ils  ont  semé.  » 

Sous  des  traits  moins  saisissants,  on 
retrouve  cette  peinture  du  paysan  chez  tous 
les  écrivains  du  xviii*  siècle  qui  se  sont 
occupés  de  ce  sujet. 

Quantité  de  (erres  sont  incultes  et  aban- 
données. «  Que  l'on  parcoure,  écrit  Arthur 
Young,  l'Anjou,  le  Maine,  la  Bretagne,  le 
Poitou,  le  Limousin,  la  Marche,  le  Nivernais, 
l'.'Xuvergne,  le  Bourbonnais,  on  verra  qu'il  y 
a  la  moitié  de  ces  provinces  en  bruyère.  » 
Aussi,    les  révoltes   éclatent-* 
part   :  à  Toulouse,  Reim 
Pontoise,  dans  l'Artoifl 
phi  né,    l'Auvergne 
1 776,    elles    pn 


pour  mériter  te  nom  de  :  Guerre  des  Fa- 
rines. Sous  Louis  XVL  il  est  vrai,  le  goin 
vernemcnt  s'est  adouci,  la  misère  C3l 
moindre  ;  elle  est  pourtant  encore  au  iklà  de 
ce  que  la  nature  humaine  peut  supporter.  La 
disette  n'a  pas  été  seulement  une  des  causes 
de  la  Révolution,  elle  lui  a  donné,  paimi  le 
peuple,  ce  caractère  sauvage  qui  éclate  sur- 
tout sous  la  Terreur,  mais  qui  se  maaifesit 
dès  les  premiers  jours. 

En  massacrant  le  gouverneur  de  la 
Bastille  et  les  nobles,  en  guillotinant  k  roi  ci 
la  reine,  le  peuple  croit  se  débarrasser  des 
«  accapareurs  »  et  des  «  affameurs  ».  H^s! 
le  régime  change,  mais  non  les  souffrances, 
et,  à  l'époque  de  la  Terreur,  le  même  peuple 
s'insurge  contre  ses  libérateurs  cl  liiiile  : 
«  Du  pain!  Du  pain!...  >  aux  portes  de  la 
Convention  terrifiée. 

La  principale  cause  de  ce  dénueiMnl 
horrible  est  le  détestable  régime  écono- 
mique. Arthur  Young  estime  «  qu'en  France, 
l'agriculture  en  est  encore  aux  procédés  doiu 
on  se  servait  au  x*  siècle  ».  Mauvaises  mé- 
thodes, mauvais  outils,  mauvaises  récoltes. 
Sauf  en  Flandre  et  en  Alsace,  les  chimps 
sont  en  jachère  un  an  sur  trois  et  souvent  lui 
an  sur  deux.  Les  instruments  de  labour  sont, 
ou  peu  s'en  faut,  ceux  du  temps  de  Virgile. 
Les  roules  sont  rares,  ma!  entretenues,  peu 
sûrea,  les  chemins  vicinaux  affreux  «  les 
transports  impraticables.  Le  cuiiivaicur  n'a 
pas  les  semences  nécessaires  el  il  est  trop 
pauvre  pour  en  acheter.  Vienne  la  séck- 
resse,  la  grêle,  l'inondation,  et  touie  ure 
province  est  menacée  de  la   famine. 

Sans  doute,  la  province  voisine  peut  eue 
moins  éprouvée,  mais  l'heureuse  chance  de 
l'une  ne  soulage  pas  la  misère  de  l'autre,  c^r 
les  droits  de  circulation  sont  infinis  et  singu- 
lièrement onéreux  :  on  compte  36  péages  ^e 
long  de  la  Loire  et,  pour  venir  de  Bordeaiu 
à  Paris,  une  barrique  de  vin  paye  8:  laies 
différenles.  Telle  est,  en  outre,  la  force  i!e 
l'antique  préjugé,  que  la  libre  circulation  des 
grains,  décrétée  par  Turgot  en  177S,  p"- 
voque  de  sanglantes  émeutes.  C'est  ud  des 
prétextes  avec  lesquels  on  arrache  à  la  fai- 
blesse bien  intentionnée  de  Louis  X\l  le 
renvoi  du  ministre,  el  Necker  se  hâte  de 
revenir  aux  anciens  errements, 

ACCABLÉ    D'IMPÔTS,   LE    PAYSAN 
A  LAESE  LA  TERRE  EN  FRICHE. 

'JQtiant  au  système  Rnancicr,  il  suffît  de 

T    qu'il    était    essentiellement  (oa^ 

mKae  et  de  dire  que  l'on  fttjt^ 

mx    l'on    possédait  : — 

aata,  leainqtôts  c*» 


La  Pire  Terreur  des  Temps  Passés 


io65 


plus  vcmioircH  cncofc  par  la  rigueur  qu'on 
Apportait  Â  lc«  recouvrer.  (^11  s'agisse  iK  la 
/aillt  (lii-encmctit  perçue  par  k  TrOnor,  r>u 
Ici  ,tiJ.-^  alTermées  a  ties  lin:ii>ricr«,  rKial 
\t\iii\  lappiircil  jiHlicijiii.-  l'I  la  force  iimk-c 
\\s  scrTice<les  colleciciii»,  responxal>le:((]'.-iil- 
Mu«  ilu  ikliril  et  univer- 
Hlemenl  exêtrés,  ijuiii- 
|uil§  ne  fusseni  (|u't;n 
auagc  inronscii-Dl  ili- 
lie  meuniiàcniiitlilm-, 
ronrrairemrnt  iiu  pfo- 
retbe  qui  veut  «  quiin 
on  pnifmctiiiie  IoihIl- 
cs  bteln*  et  ne  Ic^veoi 
he  pas  >,  ri^.Ut  piiriil 
e*  il^tHleuis  ïitxiilvu)>k'> 
nirécak'iUaoïMflc  |lemc^ 
Bon  «culetnciil  oaltèiiaCK, 
iiii«  alKtuiik's.  cl  direc- 
lemcnt  conirairea  au  l»ii 
[H-opos^.  Il  conn^quc. 
a  II»  Tcnilrc  ou  k^ 
ctruire,  béLaîl.  gcatti^. 
iv-tlrumcnU  ilc  lalwiu. 
contiaint  le*  rciaiJj- 
jics  i%  lofîercl  liclicrgcr 
tlea  soMuu.  Jl  fait  dfiDo- 
k  toit  ou  (es  mura  de 
masures,  il  les 
uliC.  Le  propriétaire 
(a  prcmicre  vicUnie 
cet  le  dfidoraiik  er- 
.  Telle  groBiC  fcmie 
Soissonoaiâ,  louée 
&vrcs.  paie  33ooli- 
I  d'împûts  cl  3<xio  li- 
(Ic  (lînic.  Pour  k 
aysan,  Tainc  a  prouv* 
ir  de»  exemples  et  cal- 
iils  incfutables  que.  sur 
IuTcs  de  revenu, 
ôt  lui  enlève  Si  li- 


pos^^deni.  en  cRct.  que  ce  <]u'il«  parviennent 
A  (uj  dérober.  In  pareil  systdmP  ne  jwuvait 
coniinucr  â  être  .applique  :  aussi  panni  le» 
rausci  qui  ont  le  plus  coiilriliiiê  a  la  cliuie  <k 
Tanden  régime,  la  inauv:uxe  réparlitiim  des 
inip6l«  n-l-elk   txi   Tune   tks  principakii? 


■p)  centime*'  Qu*m 


M. 


Choiscul- 


l'élonnant.  dès  loc«,  si 
paywn  refuse  de  cul- 
ivcr.  lie  MtncT.  de  pro- 
ure'^ll  refuse  même  les 
3urs  que  certains  lut 
Treni    géncrcu-cmetit.  ■* 
iirr»er,  raconte  Cbamfott,  voiil.ml  taire  .1 
frais  couvrir  de  tuiles  les  nuiMin»  de  ses 
»ns,   exposées  â   iks   incendies,  ils   le 
ciirent  tic  sa  bonté.  ui:iis  le  prièrent  de 
fcuis   maisons  comme  elles  étaient. 
Eianl  que  a  elks  ètaiciu  courcrte*  de  tuile* 
1  de  ehaumc.  le»  sulidékjiuès  augtnen- 
knrs  tailles.  »  —  *  A  quoi  lion  tra- 
'  réponiîaienl -;!'..  Si  je  gai^iiat*  dnvan- 
cï  scrail  pom   k  colkcietir.  «  Ils  ne 


L'ai)mcui.iii»k  tM  Mot»  Ace.  —  PjnAM  nMiXT  oti  «tt. 

PnJ.titt  trft  lonrlrmfiK,  //i  frec/J^t  Jf  rutturf  eut  !t  ftïmt  varU.  Jm^u'.tu 

tiomfHt  ai  Mil  tli    rmfloiH,   </jni  <f   ii'tilt,  tu    imlrumfntt   agrtnln 

frTft.iîetiit/i.  MjI  tulhiif.  /j  Urrf  itt  foMnit  froduirr  fut  ilri  r/ialtfs 

trof  latmnl  iauiffiianlrt.  {GrMmrt  nlrailt  Jut  Bririairt  Jt  Giimjmi».} 


lOURQi'oi  i.'iRi.ANnr;  et  les 

1MIF„S     SOlirREXT    ENCORE 

r>i-:  i.A  FAIM. 

Aitjoitril'bui  encore,  la  famine  sévit 
C-nieltemenl  sur  certaines  pankadu  globe,  en 
Chine,  dans  l'Au^lralic,  l'.Xmèriaue  espa- 
gnole. l'Afrique  équaiorlale.  Mais  les  exem- 
ples tc^plu»  rrap|>ants  sont  ceux  de  l'Irlande 
et  <le«  Indes. 

L'Irlande  est.  par  execllenoe,  le  pays  des 
immen  *c!(  domaines.  1^8  Irlandaispossciscurs 
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de  la  terre  qu'ils  cultivent  ne  constiiucnl  guère 
que  2  pour  lOo  de  la  population.  Le  reste  se 
compose  de  tenanciers.  Outre  la  redevance 
au  propriétaire,  toujours  très  lourde,  ils  ont  à 
acquitter  les  impôts  <rEtat,  les  ta.\cs  lo- 
cales, etc. 

Ajoutez  que  l'Irlande  est  naturellement 
peu  favorable  à  l'agriculture.  L'humidité  y 
est  extrême  et  constante.  On  compte  plus  cfe 
deux  cent  quatre-vingts  jours  de  pluie  ou  de 
brouillard.  Leau, par  suite  de  la  nature  et  de 
la  configuration  du  sol,  ne  peut  sintilirer  à  tra- 
vers les  couches  élanclies,  ni  s'écouler  vers 
la  mer.  Elle  s'amasse  donc  à  la  surface.  Les 
terres  arables  comprennent  à  peine  la  moitié 
de  l'île.  L'autre  moitié  est  couverte  de  lacs, 
de  landes,  de  bruyères,  de  rocs  granitiques 
et  simoul  de  tourbières,  rouges  ou  noiies,  de 
lo  à  i5  mètres  d'épaisseur,  qui  en  forment  la 
septième  partie.  Ajoutez  cnlin  l'insouciance 
du  cultivateur  irlandais  et  le  mauvais  régime 
administratif  auquel  il  est  soumis.  N'ayant 
aucun  argent  «  devant  lui  n,  livré  à  un  sol 
ingrat,  muni  d'instruments  primitifs,  écrasé 
de  redevances  et  de  ta.xes,  il  est  d'avance 


convaincu  de  l'inutilité  de  ses  efforts.  En  Ir- 
lande, la  famine  a  enlevé  jusqu'à  Sooooo  per- 
sonnes par  année.  Cette  détresse,  et  l'àm- 
gration  formidable  qu'elle  a  causée,  ont  Ul 
tomber  la  population  de  8600000  hlfaîMi 
en  1820,  à  4400000. 

Si  lamentable  que  acûl  la  slluatioa  de 
■'Mande,  die  l'est  moins  que  celle  de  l'Inde. 
Eli  quoi?  direz-vous,  l'Inde,  cette  terre  du- 
sique  des  merveilles,  aux  fabuleuses  licbestcs, 
au  luxe  inou'i?  L'Inde  du  Grand  Mogol  et 
des  Rajahs,  des  pagodes  et  tles  p^ 
éblouissants?  L'Inde  aux  sites  enchantcun, 
à  la  végétation  luxuriante,  au  sol  «  génércui 
qu'il  porte,  sans  effort  et  presque  san»  tn- 
vail,  deux  ou  trois  moissons  par  an?  —  Où, 
ce  pays  merveilleux  sotdTre  de  la  faim. 

D'abord  la  fécondité  de  l'Inde  eit 
sutiordonnée  à  une  condition  essentielle  '. 
l'eau.  C'est  l'eau  qui  enfante  les  champide 
roses  de  Laliore  et  d'AlIahabad,  les  vergen 
de  Srinagur,  les  rizières  du  Bengale,  l'indgD, 
la  canne  à  sucre,  le  thé  de  Ceytan,  conuK 
ks  forèis  sacrées  du  Népaul  et  les  jungb 
inextricables  du  Sunderban.  Ilélas!  cette  ean 


0.1  fief  r•'l^] 


^-   .i^-jfli 


La  FAHim^  AI1K  Ihuvs. 


A  voir  réljt  de  maigreur  terrïfûtrtîf  i/jns  Uifitfl  ont  été  iroHi-és  ces  îrtâigines^  on  ne  demande  eemmnil Ht 
ont  tu  jarr/rrc  aux  lurliires  atroces  de  Ij  faim;  et  fon  fieut  douter  à  ban  droit  si  ce  terni  là  éti  esd^iM 
ou  hiea  des  hommes  encore  en  rie. 


:  iu>  lu^  iitcis  —  LcK  imafi  tyr  Kiniiiii  (Araïque  oriihuiliI  iinxowrT  u  mitnininiOM  M  nonu 
niri  r.iiL  u*  mtiioxKAïaE*  nu  Siiii-Esrvii 

Fiai  tiunTt,!.!  ftmiui  t\t  U  ftjtu  dtt  pjyx  i«rinm,oâ  In  iadiernft  ne  i.iir«//tii>  lirirdeU  Ifrflfnr 
r.  Qitrt  rgrJt-'iil  ifrit-ult  jatrr  giaufr  J'jgjm^t  alli».ia»t  uni  ifnlnîation  dtKÎveri,  prud/tal 
i  darne  uoi  titil  ta  tSàH  tt-  iSaa  lur  laale  unr  r.'gita  dr  U  Càli  arifntale  dt  lAfrimei 


'.  parcimonicusemenl  mesurée  cl.  par- 

Iw  fait  toukmcni   liôrnui.   Ain»  <\\x 

les  contrées  Iropicaloi,  l'Imlc  est  «>ii- 

,11  régime  tk-*  inoaiSK^m,  vents  rêjjiilier* 

alaots.  qui,  six  moii'  ditr-ini,  soiirilciii 

ir»Kc»l.  piii*    ilii  M«l-ou<'»[.  Sèche  et 

Ile,  la  moiisMMi  (lu  iKnilfst  llélrit  et 

le  tout  xtir  NU»    piisKiige.  l.ii  leric  «c 

iCtt.  -te  remlille.  Vers  Li  mi-juin,  l'hoiinun 

UVTC  de   vapeii!».  FJIe»  s'accumulent, 

Rii^ueni.  foiTueiil  vm  dôme,  une  ttoric  de 

iffnc  iTK>iiv.inlc  qui  s'»\  ance  vei-<  b  terre 

inle  ik-voii  l'tcwseï  lUns  Sii  chute.  Tout 

I,  aou»  une  htii!><(ue  H:iuie  de  vent.  Ic^ 

%  ertvcnt.  se  culbutent  et  versent  a 

'eau  si  )Ki.«n  ion  Dénie  ni  ilthiirée.  dislri- 

e  de  foicc  et  île  vie.  Une  nuit  auflit 

plianger  une  lamle  en  une  ^fa^se  prairie. 

(faire  d'un  dt»c(t  caleiné  un  eli.imp  lie 

les,  de  léKii'nes  et  de  fleur5.  Seulement, 

[vent  lanle  a   tourner,  si  l'eau  niiracu- 

|sc  fait  aiiendie.  c'est  la  ruine  pour  des 

ires  plus  vj«ie>  t]ue  la  France;  c'est  U 

louc  lies  millions  d'éires  hunuiiK. 

CCS  causes,  il  Èiui  .ijouier  le  dèpJo- 
régûne  ^eonomi^ue  iiuposié  a  l'Inde  par 
angUific 


C'eit  lin  Anglais,  William  Rentinrk, 
qui  dccintc  que  «  le  goDverneruenl  anglais 
Tiiit  regi'etler  la  dominiilion  muMitinune  i». 
Un  aulrc  ,\nj;l.-us,  M.  Itusc.  étiiblil  f|iie  ics 
salaires  ne  iti'^KKserit  jamais  .j  peiu't'  par 
iaiir  141.1  cenlimes.:  (ivic.  dans  certains  «lis- 
triets,  ils  lomln-nt  a  i5  et  11  ienUmci'.  que 
le  gain  moyeu  et  .innui-/  rlu  f.  rala  u  iculli- 
valcuri  esl'd'environ  ■i.'î  shillîatis.  sur  quoi 
rimpùt  en  pii'lèvc  8  ou  10.  —  3a  francs 
par  au!  voilà  le  budget  normal  d'un  culti- 
vateur hindou  cl  de  sa  famille.  El  contraire- 
ment il  ce  qui  se  passe  dans  les  autres  pays. 
■lux  Indes  toute  la  population  se  tourne  ver^ 
rajjricultine!  lû  celle  population  s'éltvc  ftU 
chiffre  énorme  de  3oo  millions  d'hatiitnntit! 
Aussi  a-i-on  compté  vingt  et  une  gmndef) 
famines  au  suf  siècle  en  Inde.  Ce»  famines 
sont  ô|>0Hvantablcs.  tu  ifito,  l'ÛiWisn  a  [K-rilii 
I  million  (l'habita  ms  sur  4  millions.  V.n  tWi8, 
1 30t>fxio  personnes  niciirent  dans  le 
Pendjab  Cl  4  millions  sur  les  terriloires  sou- 
mis A  lies  princci  imligi'ncs.  Le  liengale 
n'csl-pas  moins  c|iirou\-é  en  1874  et  le 
IVlikan  en  1877-  lïicf.  de  lîkK.  à  18R0. 
(^'  iniitiiint  iriliiiilous  ycliiffrc  uflicLel)  sont 
morts  de  faiin. 
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IE  MOSDlv  MO- 
DtKNliVR"- 
^  TORIEUX 
hli   I.A  FAMINE. 

l'ar    bonheur. 

le  caucliemar  de  hi 

famine     est,     pou; 

nous  du  moins,  un 

cautiicmar  qui  s'est 

ilissipé.     L"Iiuio])e 

et  la  plus   grande 

p;iriie     du     monde 

ci\ilisé  n'ont  plus  â 

craindre    le    retour 

(ic  CCS  mi.sères. 

lin    eftct,   par 

une  série  ilc  pro- 
grès qui  vont  cha- 
que jour  s'aflirmain 

avec   plus    d'éclat, 

nous  avons  suppri- 
mé   les   causes   mimes    qui  produisaient   la 
l'a  mine. 

l.a  première  élail  l'insulTisance  de  la  cul- 
ture. t)n  ne  savait  pas  demander  au  sol  tes 
ressources  qu'il  cnlcrmail.  Au  cours  du  der- 
nier siècle,  la  cuhure  a  fait  plus  de  progrès 
qu'elle  n'en  a\ail  peut-être  fait  dans  l'histoire 
antérieure  de  l'humanité  tout  entière.  On  a 
inventé  des  outils  perfectionnés.  En  s'aidant 
des  méthodes  chimiques,  on  est  arrivé  à  cor- 
liger  les  défauts  du  sol  et  à  renouveler  sa 
fécondité.  Les  résultats  sont  magniliqucs.  En 
France,  tandis  que  la  prodiulion  movenne 
par  liiclarc  était  en  illi.S  de  )'.  iiectoliltes. 


Clklii] 


Un   PBCfCÉDÉ  PDIMITIF.   —   ChaheaU   tBPl.OÏÉ   AV    LABOVII,   EK    KxBTUI. 

Dt  HOi  jours  tncorf.  If  s  Liioiirrurs  hihylrs  H  ont  pour  toute  charrue  qu'un  Me  ii 
hoi-i  ou  tie  fer,  auquel  est  atUU  un  tkameau. 

elle  a  été  en  1887  de  16  hectolitres.  Elle  1 
donc  doublé.  On  arrive  aujourd'hui,  dau 
certains  départements,  à  faire  produire  jUKpi'i 
40  hectolitres  par  hectare.  La  produclioD 
totale,  qui  en  t8t5  atteignait  pénibkment 
40  millions  d'hectolitres,  dépasse  aujourd'htii 
i  so  millions. 

Si   la  production  s'est  ainsi  accnic,  la 
libre  circulation  des  grains,  la  rafsdité  cl  la 
facilité    des   communications,    l'abaÎMcniail 
des  prix  de  transport  font  que  sur  cb>qut 
point  du  teiritoire  on  peut  bénéficier  de  il 
récolte  des  piovinccs  les  plus  favotiséet.  Au 
milieu  du  ww  siècle,  l'hectolitre  de  blé,  qui 
valait    8  franco  i 
Strasbourg,    salait 
40  francs  à  fari;.. 
En  it'47.  l'hccioli- 
Ire  acheté  ;()fianfi 
il  Marseille  en  rou- 
tait 40  quand  il  ar- 
rivait ^  à    Vesoul. 
'  Aujourd'hui,  éciil 
M.  Jules  Roche,  te 
marchandises  peu- 
vent   voyager  01 
l'iance  viiigi-iiv-j 
f()is  plus  vite  qui 
la  Tin  du  xviir  i^c- 
clc,  movennantuTC 
dépense  kiloméui- 
que     quatre   fois 
moins  élevfe.Cdic 
prodigieuse  écono- 
mie   de    temps  n 
d'argent  rcprésoitt 
la  conquête  h  pta 
profoDde    "« 


T.y  ToTiPAiNE  :  Unt  Fiîrme  modèle. 
noriVil/i'.  df  eultiirt.  frriUf  aux  machines  h  vapeur,  dV* 


[G.  Itmattt- 


'■liis  HinJiTiir^.  /,!  trrrr  !">/  /icrrinif  phis  f^rtih  et  h  monde  n'm  Wm  à 
rt'ventitûlitc  ,iri  •ftSii'-/rfi/!ei  .iini'ttc^  d'auirefoii. 


La  Pire  Terreur  des  Temps  Passés 


loOg 


e  [ur  Itiomme  <ur  r«!tpsice  61  sur  b  ilurM.  » 
C<Mi«  faciliié  (Iw  tr3n»|)(«t*  n,  en  ouiic. 
lir  cno!i*(iiieiid;  ilc  nictirt  a  notre  dispo*!- 
II  l'exréiifnl  il«  immeiwes  rteuties  failCi 
tiscectiiiri^IMy.t  it'uiio  fcililit^  inii|)uiut>k. 
»  (juc  I;i  Rii^isK:  on  l'Am4ri(|UC.  Non 
iilemL'ni  rAmerï(i-.M;  pioduii  cha<iuc  anncc 
l»  île  bic  (iti'il  n  en  faut  pour  sa  consom- 


pour  notre  agriculture.  Mais  aussi  cM^dle  de 
nature  à  noua  raBSurcr  contre  toute  poaùbi* 
lit*;  ik  famine. 

Nous  sommes  Jonc  assurés  <lc  ne  pan  1 
os^sterde  nouveau  à  ces  catastropk-s  gène-' 
raies  iloni  le  tableau  a  tant  (te  foi«  a.'uixnbri 
riûfttoiic.  l'artout  où  la  dvilisalion  a  fait  non 
œuvre,   nous  n'a«ons  plu»  â   redouter   ce 


^. 


^? 


'«*^  V 


Lii.J! 


(/ 


c 


tflit  VU] 


Id/aor  Jf  ttt  Ml/M  marmilfi  iljnt  ffifutljn  lu   lauri  fMl  tmrf  In  jlimnlt  ^a'fl/n  on/  r/utti  à  *t 

Î>rttur/r,  In  .tgtmit  tr  firrural,  afif&rlant  tÂMUii  uir  rAlfitMl  daia  If^Utl  ils  milltvat  Ai  fsriiem  fu'ai 
tur  sur,)  Jitlrthn/r. 


!.•  ciiiiii»  roK  LKi  i'Yxiix  iiK  Mcuvi^i  tAniigVE  caimiALc). 


fftvljfiaruf 


lalion.  on»  die  possjïde  des  réserves  con- 
Bilérablei!  qui  suHtraicnl  à  pâfcr  »  plusieurs 
innées  d'une  disette  ilaillcurs  bien  imijco- 
lablc.  Ces  réserves  sont  accumiilfes  d^ns  de 
rasles  magasins  appelés  «r  elevators  »,  qui 
ont  comme  les  greniers  du  momie.  Suppo- 
ons,  en  effet,  que  le  blé  vienne  .i  manquer 
iur  un  point  <juclcon<ine  ilc  llùirope  ;  un  ordre 
inr  le  làliJe. et aiiSKit"!  les  itwirceTitcms  sont 
jnljjiqué».  I.cs  iarg.-iiM>ns  ik  blé  trnverseni 
lucllfmcni  l'AtUntk|ueâr.-iiKon  de  s  francs 
hectolitre  au  maximum;  e<  [M>ur  venir  de 
hicaj^o  3  New- York,  le  voyaj;c  ne  coûte 
s  pfu.i  de  r  fr.  ^x  Celte  invaHJoii  de»  blés 
-an^er»  c-a  un  danger  pcKir  iioire  piTo<lu(*- 
jon  nationale,  ci  ui»c  concuneiice  redotiiAble 


spectactc  lufpilirenieni  paradoxal  d'tine  teire 
iianivant  pas  a  noiiirir  k.t  botnmcs  qui  l'ha- 
bitent. Dcs  populittioiu  ciiiiéru^  n'ont  plus  j 
craindre  lie  manquer  de  pain.  La  famine  a  di4 
paru  comme  (leau  commun  :  c'e*l  une  raison 
de  plua  de  nou&  souvenir  que  la  faim  suh- 
sif^tc  comnw  misère  individuelle.  Nous  devons 
donc  avoir  pour  constant  iM>uei  de  faire  en 
sorte  que  cb.icun  ait  un  peu  de  ce  pain  qui 
est  en  suffisance  pour  tous.  Nous  devons 
tendre  à  ce  résultat  par  les  institutions  qui 
combattent  la  paresse  et  par  celles  qui  vien- 
nent en  aide  aux  înlîrmités.  Sur  cette  terre,  où 
jadis  des  popul.nions  entière*  ont  soufTrtt  de 
1^  di¥<-tie,  il  doit  venir  un  îmir  nti  i)  ne  sera 
plus  possible  a  un  in^lividu  de  iitourii  <le  faim. 


O   O    O 


Une  Ecole  à  Maiiannhill  (NatilI.  -~  Ehfakts  «ppasHiBr  X  TaE»n  iiei  rtmiEi. 

Fairr  pénétrer  la  tisiliaalian,  le  renom  de  la  Franie.  Jusque  dam  les  feapUdea  Ut  plut  barharei.  Mie  al 
'  Tauvre  admirable  des  missîoniniirei.  Partout  ils  répaadeat  Iri  KOlioas  d'ItaManilé,  fondent  in  éalis 
I    dans  lesquelles  Us  enseignent  aux  enfants  quelques  notions  ilimentairet  et  un  m/lier  mannel. 

Héros  d'Avant=Qarde 

Et  Martyrs  de  la  Civilisation 

Tioiir  conquérir  à  la  civilisation  de  vastes  contrées  où  règne  encore  la  plus  a£reui 
-*  barbarie,  il  faut  une  armée  d'hommes  prêts  à  supporter  toutes  les  éprcMvei.i 
braver  tous  les  périls,  pour  mettre  leur  enthousiasme  et  leur  abnégation  au  serviceia 
intérêts  supérieurs  de  l'humanité.  Les  missionnaires  sont  les  agents  les  plus  efficaces 
de  cette  conquête  pacifique.  En  prenant  une  large  part  à  l'cetivre  des  Missions,  la 
Franrr  reste  fidèle  à  son  rôle  civilisateur,  et  elle  se  montrerait  d  la  fois  ingrate  et 
impoliliqiie  si  elle  refusait  Jamais  d'aider  dans  leur  œuvre  bienfaisante  ces  admirahies 
missionnaires  qui,  au  prix  de  nulle  souffrances,  contribuent  puissamment  à  propager 
d  travers  le  monde  l'influence  française. 

O   O   O 


MALCRÉ  la  rapidité  des  communica- 
tions, l'audace  des  explorateurs,  la 
marche  incessante  (te  la  civilisation, 
il  y  a,  sur  la  carte  du  monde,  dévastes  régions 
que  l'on  pourrait  marquer  de  noir  et  où 
la  barbarie  règne  toujours  en  souveraine. 
La  protection  des  faibles,  du  vieillard,  de 
la  femme  et  de  l'enfant,  le  respect  de  la 
liberté  et  de  la  vie  y  restent  parfaitement 
inconnus.  Et  nous  ne  soupçonnons  ni  les 
monstrueuses  pratiques  qui  y  sont  encore  en 
usage,  ni  les  crimes  qui  s'y  commellent  jour- 
nellement pour  la  honte  de  l'humanité. 

Malheur  à  l'enfant,  s'il  est  né  un  jour 
qu'on  répute  de  mauvais  augure  I  Sa  mort 
suit  de  près  sa  naissance.  La  Chine  comme 
l'Afrique  est  coutumièrc  de  ces  atrocités. 

Malheur  à  la  jeune  fille!  C'est  une  mar- 


chandise qu'on  échange  contre  un  panier  de 
sel,  un  baril  de  poudre,  une  fourchette,  Wt 
cuiller. 

Peut-être  croyez  vous  que  l'eadtfage 
est  une  plaie  désormais  suppnmée  de  b  m)^^ 
face  de  la  terre?  Quelle  erreur!  lui  .Vfriqn^B 
soixante  mille  esclaves  étaient,  il  n'v  a  pu 
longtemps,  exposés  chaque  auuce  ^ur  k 
marché  pHiblic  de  Zanzibar.  Ttllc  \>cii[i»àc 
du  centre  de  l'Afrique  paye  un  niîrut  aamict 
d'esclaves,  garçons  et  fUlea. 

De  même  que  le  m^tre  a  droit 
et  de  mort  sur  ses  esclaves,  de  mtme  I 
dispose  à  son  gré  de  son  peiqilfr    ' 
tains  jours  de  fête,  le  boh- 
voler  des  tête»,  sans  w* 
attester  son  poir 
qui  rédaiP' 


i[  aamio 
t  de^l 


Héros  d'Avant-Garde  et  Martyrs  de  la  Civilisation  lo^i 


llr  nf  .'4\.-l,l 


âgtK  \ta  victimes  qui  Kroni  intniolvc§  sitr 

1 3Uld«  de  ilicui;  groicsqiics  «  féroces,  puis 

[•mangées  par  leurs  compj^noDs.  L'esclavage. 

les  sacnikcs  hum.iins.  te  cannibalisme,  Iciles 

MWl  les  plaies  (kini  on  n'a  pas  encore  réus^d 

à  gnérïr  cumplêiemcni  rtiumanitc. 

PI^NM^:RS  [)K  I.A   nVIIJSATION 
1  ^-S  MlSSloNN.MKKS  \0.\T  AL 
OI-AAXT  ME  LA  Si^lFIUANtl-:. 
Le  snlit-ii  (pli  péncirc  ilans  ces  cnnirêes 
[iint3inrs  pwir  _v  pfaiilcr  le  tlnipcau  naiionn), 
i.mt  ([ui  vient  éimlier,  pour  Iw  cxploi- 
•hesse*  ilu  pav»,  noml  wiuvenl  im- 
i  â  «tipprimer  eex  i)<.'gra<Iaiiiins  cl 
brreum. Cerf  que. pour mmlilkT U  lor- 
:  iW  «:itiva)tea CI  tKibycr  tant  tie  grni^ 
.  crnyani'ejt.  il  fatil  de^  liomrncs  ilonl  Li 
iDnelion  nièine  iei-Itas  suit  iLa^ir  eii  apôlie« . 
faut  ile.-t  h'iiTitne<  <|ui,  en  dehors  de  inule 
préoccupaliuti  (l'inléiél,    mi  nom  d'un  i(tè:d 
upcm-ur,  se  .wient  coniacits  a  ce  conili.tl 
Dce&sanidc  la  civili^tîon  contre  la  liaibaiie. 
CUtaut  tic»  l'If  ciidal)nt!ïa  lion,  de  divouemeni. 
prêta   a  suppoilcr  loutca  les  souffrances,  a 
braver  li>us  les  dangers,  avant  d'avance  fait  le 
aCTÎfice  de  leur  vie.  Le  sont  les  niisaîonnaîres. 
Carioui  où  on  leur  signale  une  de  ces 
rclrailcs  que  la  civili«:ition   n'a  pas  encore 


cclaircc,  une  tle  ces  «  réserves  de  barbarie  », 
ils  sont' prêts  a  partir.  Rigueur  du  climat, 
insalubrité  «lu  pays,  cruauté  des  liabilania, 
rien  ne  les  arrclc.  Ils  ne  songent  qu'au  bien 
il  faire.  Dans  les  coiilrces  les  plus  |)crduC8, 
dans  les  <Icser(s  les  plufî  inaccessibles,  aux 
deux  bouts  du  monde,  nous  allons  les  reo- 
contrcr.  s'iiccommodant  aux  conditions  du 
(wvs.  variant  les  insinimcrils  de  leur  propa- 
gamie  civilisairice,  précli.inl,  en  même  temps 
que  1.1  religion,  la  morale  et  l'hygiène. 

Le  Minl  eux  que  vous  voycï,  arfublés  de 
peaux  «le  l»élc«,  Una  blancs  sous  icur  costume 
<le  neige,  parcourir  en  traîneaux,  ou  e.vplorer 
i\  iloH  «le  bullles  le^  régions  polaires.  Ce  sont 
eux  <pie  le  voyag^eur  iqK*r^-oit  lâ-)MjS,  sous 
l'iviiwileur,  drapes  dan.t  leius  buniouH  de 
Initie,  montés  sur  dea  bufltes  ou  tlc«  cha- 
meaux. E-jitraiiiiU  par  leui  Kélc  de  croy.iniii, 
ils  sont  les  oitviicra  dune  œuvre  qui  e*t 
fivilL-airice  et  liuniaine  avant  d'être  reli- 
;iicusc.  Le  flocit  eux  qui.  prés  du  pôle,  dans 
les  huttes  a  inoilié  aootciTaîncs  où  les  imli- 
t^ànea  chcro lient  à  se  garantir  contre  le 
froid  terrible,  annoncent  cette  utile  vêriti 
que  l'alcool  apponé  «l.ina  ces  régions  par  de 
misérables  négociants  sans  scrupules  les 
maiiilieiil  «lans  l'abrutissemeni  de  l'enfance 
uu  les  y  ramène;  ce  sont  eux  qui,  au  cceur 
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de  la  brillante  Afrique,  dans  ces  écoles  fon- 
dées par  les  Pères  Blancs,  enseignent,  en 
même  lemps  que  le  christianisme  et  les  pré- 
ceptes de  la  morale  élémeiiiaire.  l'aritlimc- 
lique,  le  français..,  et  la  propreté. 

Voulez-vous  savoir  comment  se  fonde 
une  mission  et  quels  sont  les  déljols  de  ces 
œuvres  appelées  â  représenter  une  si  grande 
cause,  i  rendre  de  si  udles  services?  Kien  de 


toujours  où  sont  les  enfants  les  pattnis 
aiTivent,  le  conLict  est  établi.  Quelques  joui j 
se  passent  et  le  missionnaire,  plus  taniliet, 
peut  s'installer  sur  une  pierre,  au  niilmi  du 
village,  et  causer  avec  quelques  ioiligèiiei 
L'ccuvre  de  laposlolat  est  commencée;  alws 
aussi  vont  commencer  les  cprcuves  de  loui; 
sorte. 

Poiur  résister  aux  aiteînles  d'un  climai 


Lt  nisriKSiiBï  Saim-Pall.  à  Djhh.  —  Les  sa:i;Bii  aumsiST  lïs  im>ige\t*. 

Eit  Orifnt,  où  Ifs  ipîdéniîei  sont  si  frf.jnrnlfi  et  st  tiic»rtri?ri^s,  Ifs  saurs  Jr  charité  praiigutHl  lev- 
soins  an  i  p.iuTrrs.  Dans  /j  cour  du  dis/ifnsnirf  sr  frrssf  chahut  m.ilîii.  ii  firiirr  dt  la  censnlUtitm.  ta 
foitlf  de  t^alades  qut  les  religieuses  pàZnsfnl,  soignent  et  consolent  Stins  màtjger  Irur  peint  et  *o«fi.' 
leur  San  te. 


plus  modeste,  rien  de  plus  simple  et  de  plus 
humilie. 

Dans  une  peuplade  sau  vr  gc  de  l'Afrique, 
par  exemple,  on  -se  raconte,  de  village  en  vil- 
lage, que,  la  veille,  des  inconnus,  des  étran- 
gers, ont  escaladé  la  haute  cime  qui  domine 
la  région,  et  que,  là-haui,  ils  ont  élevé  leurs 
mains  vers  le  ciel,  offrant  un  saciifice.  Ce 
sont  des  missionnaires  qui  ont,  par  une  prière, 
pris  possession  du  continent  noir.  Ils  descen- 
dent et  s'installent  dans  un  village,  achètent 
lies  bananes,  un  peu  de  miel,  des  poules,  c( 
Liissent  les  enfants  venir  à  eux.  Les  enfants 
viemieni  :  la  curiosité  d  aiward  les  allire;  puis 
de  petites  poupées  sortent,  jwu  à  peu.  des 
bagajjes  de  ces  nouveaux  venus;  et,  comme 


malsain  et  aua  dangers  d'une  nature  bosiik. 
quelles  sont  tes  ressources  du  missionnairr- 
Imaginez  par  exempte  ce  que  peut  cire  son 
f  installation  »  dans  le  Haut  Niger.  Il  habiif 
une  cabane  de  bambou  recouverte  d'un  wit 
en  feuilles.  Sa  table  se  c<Hnpose  de  dces 
mauvaises  planches  fixées  sur  quatre  {>iquct^ 
plantés  en  terre.  Son  lit  est  fait  de  liges  d( 
bambou,  et  quelques  vieilles  caisses,  qui  ser- 
vent de  chaises,  rcnrermcnt  les  omcnKit- 
d'église  et  ses  vêlements. 

Mais  il  est  quelque  chose  lic  plus  aLtOT 
que  la  rigueur  du  climat,  que  b  privation  (fc 
objets  usuels,  il  est  une  sensation  contre 
laquelle  proteste  la  nature  humaine  ellc^nèoit. 
c'est  la  sensation  de  i'isoiement.  SODgeKpK 
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le  tout  mtUi- 
ic.  est  conirtiL- 
mnstiiioi'c:ii: 
turlinric.     lit: 

tuncmisdioii 
autre  iiiis- 
Rtil  faulpniif 
nnc'hir  vûvj- 
«r  lie*  roui  Cl 
les  cuLinije- 
*. 

Vin^i,  pour 
r  la  mi-taion 
aalourviUe 
le  Gabon,  im 
e*l  ni-ccs- 
ct  lUns  CCS 
jouri.acom- 
le  raiitrc*  ne 
iflpasâ'aUcn' 
On  voyage 
11.  Cl.  comme 

ivc  est  irfrs  r^ipiilc,  U  piiogiic  e»l  «n» 
iDciUccc  <ic  ch.ivircr.  On  pcnl  presque 
irs  une  piriic  «Je  sw  Im^agc».  Vin  une 
aoiKe.  les  pcncs  ^lUeif^neiit  parfois 
franco,  chiffre  «'norme  si  Ton  considère 
ibics  rrKsniirceit  de  l<i  nii«.i*on.  l'n 
•nnaiic  vu  un  jour  «  lente,  son  lit  de 
I  «es  elTeta,  ses  vivres,  «on  crucifix, 
XH  en  une  seule  foi*,  t-ciaii  toute 
nuiie,  ()(X>   francs  enviiont    tluît  ilca 


■'»: 


•«v 


LR    P-    ltl'L\OI«.    AL  I 


.  1  iji  r«rr,  c\  in  »i 


Dam  tnu  tf±  ftirt  rjrjg/t  far  It  ^ktlirt,  la  lifrt  tl  la  ftil  . 
IfmtfKl  i^uttni  jUfinlt  far  In  lirrAlia  mjijJût  jut^arl/ts  t/i  ariMifHt  Uiit 


frt  tl  ta  f*tlt,  Iti  miitieiiiidim 


Jf  viftimfs. 


!"•'■.?«!? 


-  "-,  -y 


f...f,  .1.   ,,,-,   ,„..,„,/„  rf,  t*j„»,,  ,/  jMit  If  K,^Hiff.  u  tamf^ir  d'un 
'■''.  du  fiyr  lit  l'Atr'aur,  ht  hlthilaiiit»t  tint  qiir  rarfi- 


AHOCC.  —  If  Liv, 


hon«i)C-ii[uîmontaicmlapîrogucfiitenlnoyf». 
Ailleurs  la  ilislance  a  pateoiirir  est  coiirlc. 
mais  le  pays  est  presque  imptaiicaWc.  Pour 
aller  «le  Quito,  dans  la  riSpubliquc  tic  l'Iîqua- 
tcur,  i  la  mission  de  Napo,  on  met  de  «cpl  à 
huit  jours,  cl  pourtant  il  n'y  a  (|iic  trcnie  lieues. 
Qu'on  juge  des  ihlTiculits  Joni  «  hêtiBsc  le 
chemin  !  Cliaus^^  ilc  sandales,  vétu  d'un  pan- 
talon coitil,  le  bâton  à  ta  main,  le  mission- 
naire icnictcn  roiiteà travers  montselia%ins. 

Il  enfonce  dans  la 
liouc.  souvent  jus- 
t|u'aux  genoux. 
J'our  coucher,  il 
doit  inipi'o  viser 
chaque  soir  une 
hutte  avec  quatre 
pieux  plantis  en 
terre  et  unis  par 
lies  branches  sur 
lesquelles  on 
ciend.  en  guise 
■  le  toit,  des  feuil- 
le»  <le  palmier. 
.'\bri  bien  insuffi- 
sant et  qui  ne  pti- 
serve  guère  des 
pluiesqui  tombent 
durant  la  nuit. 

.\  peine  in- 
slallé.  le  mission- 
naire entre  en 
lutlc  contre  la 
biirbaric  qu'il  est 
venu  traquer 
(Un«  ses  repaires. 
•■ 
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N  LUTTE  CONTRE  DES  COUTU- 
MES MONSTRUEUSES. 


C'est  dabord  l'esclavage.  Au  cœur  de 
l'Afrique,  les  Pères  Blancs  ont  arrêté  le  com- 
merce odieux  de  la  chair  humaine,  du  «  bois 
d'ébène  »,  comme  on  disait,  en  fondant  des 
villages  qui  portent  le  beau  nom  de  <  villages 
de  liberté  >.  Lorsque,  au  milieu  d'une  bour- 
gade de  création  récenle,  on  voit  se  dresser 


Souvent  l'affaire  s'engage  mal,  «  le 
Père  doit  montrer  de  l'énergie. 

«  Je  me  promenais  un  jour  au  village 
de  N'gombé  (Oubanghi),  raconte  un  misàon- 
naire,  je  passais  à  côté  d'un  pauvre  eeclav;; 
son  maître  venait  de  le  frapper  si  crucHuDcnt 
que  son  dos  n'était  plus  qu'une  plaie. 

«  Malheureux  1  qui  t'a  mis  en  cet  f lat? 

«  —  C'est  le  chef,  me  répondit^  crain- 
tivement en  me  montrant  son  maître. 


la  croi.v,  c'est  le  signe 
que,  dans  celle  bour- 
gade, l'esclave  fugitif  est 
assuré  d'un  asîie. 

Le  aïiàsionnaire  ne 
se    contente    pas    d'ac- 
cueillir   et    de    protéger 
l'esclave,  il  va  le  chercher 
au  milieu  de  la  peuplade 
où  on  le  tyrannise.  «  Il 
faut   pour   cela   que   je 
m'aventure  dans  l'intérieur  des  terres,  écrit 
un  missionnaire.  Arrivé  au  sentier  qui  conduit 
auvillagc.j'cnvoied'abordunde  mes  hommes, 
porteur  de  cadeaux,  prévenir  le  chef  de  ma 
venue.  Vous  pensez  bien    que  je  simplifie 
mon  costume  le  plus  qu'il  est  possible,  car 
j'ai,  pour  parvenir  chez  ces  peuplades  sau- 
nages, six  à  huit  heures  de  marche,  à  travers 
des  fondrières  et  la  vase  infecte  d'immenses 
marais.  » 

Quand  le  missionnaire  est  arrivé  au 
milieu  de  ces  cases  habitées  par  les  indigènes, 
les  premiers  objets  qui  frappent  ses  yeux  sont 
souvent  de  hideux  trophées  du  cannibalisme  : 
une  tète  coupée,  un  bras,  une  poitrine,  ou 
bien  un  petit  cadavre  d'enfant  sans  tcic.  Pé- 
niblement, après  (le  longues  discussions,  il 
finira  par  obtenir  la  liberté  de  quelques  en- 
fants et  de  prisonniers  destinés  à  être  mangés. 


COHMEHT   TOrACEHT   LB>  «[SSiaKNAlKI   UNS   U>   HKCIOHI   «aCTiatm. 

So'is  tau/fi  Its  laliludcs,  Its  mitsioanairn  txtreent  Irur  amrt  dt  tàtliu- 
lion,  bra-raai  Us  climats  1rs  film  rigoureux.  Damt  les  régiomi  sntipa, 
iVj  toiiI,  en  liainraui,  appr/udri  bhx'  indigints  gutlgmti  tritiftes  it 
morale,  de  religion,  et  leur  montrer  les  dangers  de  Talceel,  dont  Its  itH- 
tanls  de  ces  eoutt/rs  font  im  abus  «éfuste. 

€  —  Comment,  dis-je  à  cclui-d,  c'est 
<  toi  qui  bats  tes  hommes  ainsi!  On  n'est 
«  pas  chef  quand  on  frappe  de  la  sorU.  > 

c  D'un  bond,  il  est  sur  ses  picda,  suite 
dans  sa  case  et  revient  avec  ses  armes. 

<  —  Ah!  s'écrie-t-il, cnbrandisBaiitune 
«:  sagaie  pour  me  percer,  ah  !  je  ne  suis  pu 
«  chef,  tu  vas  voir!  > 

c  Je  me  sens  perdu.  Je  pense  à  wn 
revolver,  mais  pour  me  souvenir  qu'il  n'ot 
pas  chargé.  Heureusement  mon  revtJnr  i 
sa  réputation  faite. 

«  Parfaitement,  Im  dis-je,  à  nous  dem' 
«  et  je  tire  mon  revolver  sans  cartouches. 

«  Insensé,  ajoutai-je,  tu  ignores  doK 
«:  que  ta  sagaie  tombera  avant  de  pouvoir 
«  m'a  (teindre.  » 

t.  Intimidé,  il  abat  son  anne  et 
nous  mettons  à  causer.  » 


Finiilcinent,  k  mUsionnakc  put  emmener 
;  malheureux  esclave  ei  le  couJuiic  a  ta 
nssion  pour  panMi'  ses  plticii. 

Ailleurs  le»  mi»ÂÎonnaires.  en  s  altaciuani 
la  pitl\' (faillie,  s'eflbrceni  de  relever  la 
aumc  réduite  i  la  condition  la  plus  tiégra- 
antc.  Suivons,  [wr  exemple,  les  Pi-rcs  qui, 
iontés  sur  des  piioguca,  abordcnl  dans  les 
es  de  l'fJcfcttiTi;. 

De  Ifeiiux  hominca,  dont  l'opulente  che- 
eluTC  rouge  rappelle  les  pmuqueg  du 
vir  siècle,  attendent,  avec  un  HK-Unge 
c  malveillance  ci  de  curiosiii,  le  «lébiirqiK- 
tcnt  de  celle  poignée  d'inconnus,  i'rès  deux, 
lais.i  une  disiancc  auffiit.JIc  pour  mafi|iicrl< 
icpris  où  ctlcit  sont  tenues,  des  fanitie*  s'cf- 
iccni,  sotdidts.  ka  cheveux  coupi-s  couru, 
k  physionomie  avilie  «  bestiale.  Dan*  ce 
ays,  riiomiiie  c*l  noble  et  Icgal  dei  dieux; 
pfeniine  est  ravaliic  au  rang  d'une  bélc. 

Au*<i  bien  la  uchc  des  missionnairea 
la-t-cllc  consister  à  riïpandfe  et  à  faire 
llmciue  cette  id*c  que  Ui  femnw  cm,  elle 
9*h\,  une  ccialure  bunutine  cl  ne  doti  pas 


tn  ■■•««M  Divt  L.t  Kinu  Ml  •  rc^i:x  M  l-iJ;t>M  •, 
I  /il  iiffciU  A»  rfitniullre  dtt  mittt^iBuirtt  *Mu 

mit  nu  f  lui  la  Baivfetiii  eut  ftSiit  3  t'jKnmîumtr. 


Riiwrtaii   >oi    inriKT  i  i,*icaLC  mi  r>«friiTt>. 

dire  traitée  comme  un  vil  bciaîl.  Les  Mariâtes 
français  oni  a.<tminé  ce  r<>lc  extra  ordinaire- 
ment dinit-ik.  Parmi  ces  missionnaires,  il  en 
cal  un  cpii.  [Mf  les  «Tvices  rcmlus  et  par 
t'Wroïime  C|u'il  a  déplovc.  est  devenu  juste- 
ment céléUrc.  Il  porte  un  nom  pilloxsriiic  : 
c'est  le  Pcie  Bataillon.  *  I.c  Pcre  HalaillonT 
écrivait  nasucrc  l'amiral  AuIk",  ministre  de  b 
marine,  il  est  île»  noms  (]iii  feraient  croire  â 
une  prédestina  lion.  De  tels  hommes  ne  «onl 
pas  scuicment  llionnciir  de  la  religion  a 
laquelle  ils  ont  (lonnii  Icui  vie,  ils  sont  l'hon- 
neur de  l'himianiic  tout  cniicre.  » 

«  Oïl  est  le  IVrc  It.iiaillon?*dem.indaii 
un  jour  en  dél^rquam  aux  îles  Wallîs  un 
prélat  envoyé  pour  visiter  la  nii?.sion.  Bientôt 
d  vil  arriver  celui  qu'il  clicrclwît.  nu-téte 
sou»  un  folcil  de  plomb,  nu-pieds  faute  de 
KOulkrs,  étalant  une  barbe  inculte,  et  tout 
au  plus  vélu  d'une  soutane  en  lambeaux. 

Deptiis  des  années,  ce  Pùic  Bataillon, 
taillé  en  hercule,  vivait  â  peu  prés  seul  au 
triilieu  de  deu\  raille  cinq  cent»  cannibales 
.<-■«  îles  Wallis,  les  tenant  en  respect  par  sa 
^  igueur  et  se  faisant  aimer  pour  sa  charité. 
Patfoi^,  on  le  traquait,  on  voulait  le  tuer; 
alors  il  disparaissait  quelques  jours,  trouvant 
sa  i]ourriiure  dans  des  tas  de  débris  où  les 
cbien»  pienaîent  la  leur.  Au  piix  des  effort» 
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OMMIiNT    MliUHiCNl 
SiONNAIRi-S. 


Pour  prix  de  Icciivrc  civilisamcc  <iu"ils 
ccomptisscnt,  quelles  récompenses  nttcnticni 
;s  missionnaires?  Les  supplices  ci  une  morl 
ilTreuae  les  menacent  toujours,  lis  le  «avenl; 
(  c'est  avce  joie,  tant  sont  gran<U  leur 
lérolsmc  et  leur 
»prit  de  sacti- 
îce,  qu'ils  verse- 
-ont  leur  sang  et 
mbiront  le  mar- 
'.ytc  !  Les  éludes 
k  les  prières  de 
*ur  jeunesse  soni 
remplies  consuini  ■ 
ment  du  souvenir 
[le  ceux  ilcntrc 
leurs  piOdcccs- 
Bcurs  qui  nioiiru- 
tent  sanif  nvolr 
Kussi.  niMtx  dont 
la  mort  m:-nic  fui 

E9ur  la  eivilisit- 
Oft  un  prt^iude 
«le  vicloiic.  1^0^ 
iniartyrolojs'c  don 
la  nionoionie 
l'cal  rompue  que 
HT  la  diverâiit 
enresiksiip- 
infligés  AUX 
Slieureux  !  En 
IlS^O,  un  inarisic 
'du  dtfKtJi  émeut 
de  l'Ain.  Piètre  Ctiancl,  évangélisail  la  pciitc 
"c  océaiiiciinc  Fouiouna.  L'ii  tntbgOne  appelé 
lusumusu  r<^solLit  de  le  tuer:  il  »c  prt^cnui 
bdancuieilunii.isiouniiirc,  «  Que  vau-lii? 
'ui  dcniaitda  Ciwiiel.  -  -  fn  remttle  [lour  une 
blessure.  >  Chanel  chcrclic  te  remède;  tout 
d'un  coup, eu  ac  ide^onl,  il  voit  braquéxconiie 
lut  des  casse-iticclde3]ancc«.«C'est  liten!» 
'<ÏCTic-t-il,  et  s'adosaani  connue  une  [urnî  de 
bambou,  il  reçoit  blcssureti  sur  blcssuiYs.  tin 
:oup  de  haciic  l'acbêvc;  c'cxi  Musiunusu 
iqiiJ  l'a  donné.  Or,  Mu:iiumu«u,  peu  de  nwis 
après,  se  faiiîait  a  son  tour  chrétien  :  te  bour- 
cau  de  Chanel  se  Uansfonnaît  en  pioitéljic. 
Voici  mainlcnaul  comment  niouiail. 
Il  i8g8.  le  Père  Citants  qui.  en  Chine, 
(vangélisuit  le  KouanK-TouuR  : 

«  Les  Chinois  av.iicnl  airosé  <lc  pétrole 
les  portes  de  la  cbapclle  où  le  Père  venait  <lc 
cêlébrcT  la  messe.  Ik  y  mirent  le  feu.  puis  se 
lèrent  dans  l'intérieur  en  dé4:hargeant  leurs 
Le  Père  s'afTiussa  sans  pousser  un  cri; 
avait  reçu  trois  halles  :  un  forcené  l'achcvj, 
1  lui  fcn<laiU  U  tcic  d'un  coup  de  iMchc.  » 


1^  rocinc  luittte,  dans  une  autre  prc»- 
vincc,  l'a^nic  d'un  mi^onnatrc  dura  six 
jouTV.  Pendant  cinq  jours,  il  resta  suspendu 
â  un  arbre,  les  mains  lices  ensemble.  (^Jn  le 
piquait,  on  le  tenaillait  avec  des  (ei's  roui;is 
au  feu.  Kntin,  on  te  décapita:  mais,  pour 
iiugmenicr  «s  souffrances,  ses  bourreaux 
fiTcnt  en  sofic  que  chaque  coup  de  sabre 


I 


D'.ittrJ  iatliln,  />««  bîiitjHti.  lu  imJigiiHt  tr  Uintml  t^fifT  ^rr  It  J/nirmi»' 
in  miiiisnattirii.  Aafrit  âtt^Mh  Wte  iglist  t'Hivt  o»  Irt  imjigiiin  ritniifal 
'nr^^ir  U  ttifttmf. 


n'entamât  que  ligértmcnt  les  chairs.  Poiu- 
détacher  la  lêtc.  il  fallut  dix-sept  coups  de 
sablée! 

Tels  sont  les  récits  qu'on  a  soin  île  faire 
aux  futurs  mis»onnaircs.  Ils  ont  un  résultat, 
c'est  d  exalter  l'ardeur  de  leur  zélé. 


C 


PROPAG.Wnr  CF-NTRI-:  DKS 
OPÉRATIONS.  -  LA  KKANCK 
b"r  SON  ROLE  CIVILIS.VrKlR. 
Mais  pour  que  tnus  vc»  cfroit."  poitent 
leurs  fiuils,  il  faut  qu'ils  soient  comlMnési,  or- 
Rnnîs6j.  r.nmenésà  un  phn  commun.  Ce  plan 
sélaliorc  û  Rome,  au  Patai»  de  la  Propa- 
(jandc,  sorte  <rufli>-e  central  de  la  civilisation 
clirétienne.  Dti  matin  au  soir,  les  couiriecs 
afllucni  en  cet  endroit,  appoitanl  dc:s  nou- 
^e!les  ilu  monde   entier. 

L'inimcn>c  coiiiricr  est  dépouillé,  résumé 
pour  le  cardinal  ptéfel  de  b  Propa.uandc  qui 
le  tc^umc  a  son  tour  pour  le  Pape,  lui  don- 
nant chaque  semaine  des  nmivcllcs  du 
monde  entier  cl  de  se»  nomiiicux  sujets  : 
45ïl<xKj  eu  .\friquc  possessions  françaises  et 
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portugaises  non  comprises);  1420000  en 
Malacca,  Chine  et  Japon;  700000  en  Aus- 
tralie;   98000  en  Nouvelle-Zélande, 

C'est  à  la  Propagande  que  s'imprimcut 
les  alphabets,  les  livres  de  prières  dont  le 
sauvage,  de  ses  doigts  malhabiles,  fera  eïforl 
pour  suivre  les  lignes.  V Imprimerie  Poly- 
glotte de  la  Propagande,  qui  date  de  1636, 
révèle  sans  cesse  à  la  civilisation  des  langues 
jusque-là  inconnues. 

La  Propagande  est  en  outre  une  école 
de  missionnaires.  En  voyant  les  jeunes  clercs 
du  séminaire  de  la  Propagande  traverser  les 
mes  de  Rome  avec  leur  soutane  couleur  de 
pourpre,  on  songe  au  sanglant  martyre  qui 
peul-èlre  les  attend. 

A  ce  séminaire  il  faut  joindre  notre 
séminaire  des  Missions  étrangères,  et  le  sémi- 
naire des  Pères  du  Saint-Esprit,  vastes  pépi- 
nières où  se  forment  ces  audacieu-v  explora- 
teurs d'âmes,  qui  iront  là  où  les  appellera 
leur  devoir. 

Car  nul  pays  ne  fournit  autant  d'hommes 
et  d'argent  que  la  France  pour  cette  grande 
œuvre  de  civilisation.  C'est  chez  nous,  à 
Lyon,  que  fut  fondée,  en  1822,  l'œuvre  de 
la  Propagation  de  la  Foi;  la  plupart  des  mis- 
sions catholiques  de  l'univers  sont  entrete- 


nues par  celte  œuvre  gîg»Dte»que.  Eu  >8^ 
par  exemple,  la  Propagaiîon  île  la  Fa  t 
mis  3  la  disposition  du  travail  CÎrîliHlEV 
une  somme  de  670'")Ot»  francs,  Sor  mie 
somme,  plus  <te  4  miltioos  provenaient  if »■ 
m  un  es  françaises. 

On  évalue  de  100  à  t30  le  oaBàmtio 
congrégations  tant  d'hommes  que  de  ïmaa 
qui  se  consacrent  aux  missions  :  8q  ■ 
moins  de  ces  congrégations  sont  nàa  a 
France.  L'Allemagne  oppose  péntUemcid  » 
36ooo  religieiLv  et  religieuses  au  cfaiSn  ^ 
;ooooo  qui  est  le  nôtre. 

C'est  qu'entre  l'œuvre  de  la  Propagan* 
et  tes  goûts  naturels  de  la  France,  il  j  a  ne 
sone  dliarmonie  préétablie.  De  tool  lOMPi 
la  France  a  considéré  qu'elle  arail  ne  m 
dans  le  monde  :  c'est  d'v  répandre  tes  ■Un 
qui  sont  l'IuMineur  de  rbumanité.  d'y  te 
linslrument  du  prc^rés  universeî.  .\jm 
devons-nous  être  tout  entiers  de  cœur  int 
ces  missionnaires  dont  l'œuvre  c^st  detn  (oa 
une  Œu\Te  française.  En  même  ica^is  cpï 
conquièrent  de  nouvelles  contrées  â  b  aril- 
satjon,  ils  nous  gagnent  de  nourcOes ^ni|B- 
thics  pour  notre  influence,  Partotit  oà  i>  OK 
passé,  ils  laissent  des  semences  qui  lèrom 
et  inspireront  l'amour  de  la  France. 


(Photographies  communiquées  par  <  les  Missions  Catholiques  ».J 


De  AniQUE.  —  MisiioKNjknt  TOTicurr  im  o>  Bumc 


I.Et  lEHDAKOKt  tit  CatMTXC^t- 


J'uult  U  CAjmpjgue  rtl  tu  lieuf.  D>i  frvii  Jkftirti  du  nij/iit.  In  Tt<tdtitgmTi  u  melttal  mh  IraTJît,  par- 
'  f-igi'i  rn  f^v'^'  ^u'vH  tffelU  a  lorrain  «.  Lft  >  fvHtari  a,  bh  /ih'i  l€»ri  ftnieri  fUiia,  vinueiit  In 
I  wler  ivr  dtt  tUits  tCnitr  fil  tt  fait  U  tri-tg»  rfn  [r,tffn  diftctiiaiuf. 

VIN  OUI  MOUSSE, 

ESPRIT  QUI  PÉTILLE 

\r  qneh  soius  mittHlieiix,  par  çnelfrs  prépurjlioai   mitllipUi  et  iovauUs  a  dC 

pjsicr  /.'  riM  rfc  Chitmpagnc  four  acquérir  erltc  limpidilé  cl  celle  suceur  qui  lui 

ni  particiiliiref,  nous  ae  pouvons  guire    le  ioap^anner,  ù  nom   n'en  axons  été 

iQHS-mêmes  témoins,  depuis  le  moment  où  la  grappe  Je  rjisiit  pendait  au  cep  jusqu'à 

"inslant  où  le  boHchon  saule  parmi  les  aeelamalions  joyeuies  des  coumxses.  L'art  le 

jp/n*  vigihnl  s'ajoute  ici  aux  dons  de  la  nature  pour  réaliser  la  perfeelion  et  <ditenir 

jÇf  produit  auquel  le  monde  entier  fait  fête,  charmé  de  voir  pétiller  dans  les  eoupet 

pleines  du  liquide  transparent  et  léger  }a  mousse  de  la  gaieté  française. 

O  O  O 


CÉLÈDnxii  à  travers  le  monde  cnlicr, 
nos  vins  de  Fiance  M>nt  padoiii 
appft'cJÉs  CI  rc\hcrclit's.  Dans  Iciii 
i<lii«t  on  retrouve  I.1  wiveiir  de  notre  Icr- 
lir,  les  qualités  île  noire  iliniiil:  il  nemMe 
<cme  i|ue  <ji)eli|iie  ctiOKC  île  notre  humeur  y 
,it  pasjrf.  Sliiis,  enire  lou*  no*  vi[i«,  si  va- 
i6s.  xi  divers,  [leui -clic  en  est-il  un  ()iti  donne 
u:t  Kjiéeialenient  l'îd^  de  notre  carac- 
itïc  Cl  de  notre  c!i|)iii.  C'est  poitr  sa  vivacité 
sa  grâce  légère  (juc  l'enimt  français  c^t 
puté  sans  0»!  :  et  quand,  à  la  fin  du  repas, 
ionte  <lans  Tck  (lùie»  ou   s'étale  <bns  les 


coupes,  avec  unjtili  rrémissemeul.  te  1>lofl<l, 
le  clair,  le  tran«|wren[  vin  île  Clunipagne. 
(in  se  demande  :  e-tt-cc  du  vin  qui  mousse? 
e*l-ce  de  l'esjiiit  (pii  pétil'cV 

I.a  i>rciniéie  fois  ijuc  le  vin  de  Qwni- 
pagîne  a  fait  son  appaiition,  ce  fut  dans  un 
nuiicu  d'élégance,  au  ciur?idc  cette  ikmitre 
pciioik  Uc  l'Ancien  Réfiime  oii  la  aocitlé 
l'ran<;;iisc  (ut  le  plus  (léiii.Jtc  et  le  plus  raffi- 
née: il  a  gaulé  toujours  la  marque  de  ses 
orii;ines  :  né  ilans  un  Icnips  de  vie  n»ndainc 
et  luxueux,  il  est  resté  un  \'m  de  fête. 

Aussi  CS1-3  naturel  qu'il  exige  plus  tie 


pitJi  iomtin  Jmu  If  Mîiii.   i.ir  h  mriiiJrt  rtuiiV/nr/  iillttit.\ît  la  ftrtt  Jm  ïm 


«Mi*,  une  «  ^ducuiiun  b  plu»  alieniive  qu'au- 
cun autre.  Ces  soiiu  coroptiqués  et  iiiUs^^iMcs 
commencent  avam  roémc  que  ne  wmi  |ibni<;  le 
cep  ou  U  grappe  mûrira  :  et  iU  ne  cewcroiil 
()lu«  jusqu'au  momcm  où  b  tiouieilic  vL-ntmc, 
oincc  lie  son 
calque  d'argcm 
ou  d'oT,  sera 
Iivrt«  au  con- 
itommaicur. 


fatigue»  Cl  V 

la     tnûc    ca 

des     plaoa 

vcaax.  la 

l'cmotMiagic. 

le  prini 

ce    *ol 


Cl  crayeux  auquel  noire  vin  licvra 
vt'i  Icâ  plus  piîcîcusc-  '     es 

lainschanipêttob.  M.^ 
(ont  craquer  les  boutgtuiiï: 
dan»  le   *>l    les    cclia'.ih    Ii- 


D 


ANSIA 
MUNI,. 


Se  u Olive- 
i-il  ile^  mcili  - 
!iant.<  (KHir  (»■>- 
tcn<li«  qu'au- 
jouiU'buiilcntie 
de  tout  dana  b 
COAiposîtion  du 
vin.  excepta  du 
raiiûii'i'  Ùu  "" 
aillent  diinc  se 
promener  p.irmi 

ici»    COUMIIX    <k- 

ItcTniK,  d'Av  ci 
d't(«cinay!llK_v 
Vcnonimùni  et 
Hc  dorer  ^u  so- 
leil Im  «rajipcs 
lUcrvcilleuKvs 


Vin  qui  Mousse,  Esprit  q\ii  Péiille 


1  brandie  feuillue,  il  faut  par  ilca 
ns  lie  sulfate  lic  cuivre  priivenii' 
ruire  ^i^V3'^io^  ite<i  «  paraiûie^  «  cnnc- 
kau  >vins  cesse  ren^i.'^Miii.  Cc|>cnil:int 
(in  Hciit  foinic.  a  ttiùri.  et  les  pioptii- 
sont  obligi,'«  chaque  nuit  de  monici  lu 
parcraimc  «lesmnrnui  leurs.  I^vendanfic 
Jçhc.  Le  pcnsmiiicl  cmplorè  â  la  culture 
JdqUc  ncsuniniitpa«âl<-i  tic«ognc.  Ausi&î 
ocbe-l-on  i>(«ir  U  >luréc  des  vendangea 
ivricr»  t\ui  snni  po«r  la  plu- 
lM»t  du 


lOBt 


miTJVti^E  '.Ir  i^iiff  iiat/,tugè ^H  lin  JfQI*.ttH^,ff[Hf.prviirilt 
andipi-t.  En  •mfnmjxl  iA.i^vr  Ja»r.  ptiiLtnl  ait  MOini 
Irm  wei*i.  «flriiwiiisrd  fta^nf  italtillr,  ttrmurtir  fiil 
JmmJrr it  Jffviftmltf  lt  tîmiùii.  fClitkt  P.  Grnyrr., 


lui 


ses  «  hiir- 
>,  ce«i-â- 
es  É<)iiipeii 
len.  A  \;i>tit 
I  du  malin 
le  ii\e\\\  it 
corc  nuit  en 
dve  à  ce 
Bt,  et  c'est  à  ta  lueur  des  laniemes 
taque  1  hordoi)  -n  entoure  les  mairuites 
)  où  chacun  puise  sa  poléc  de  soupe 
ituc  :  après  quoi  on  se  met  en  rouie 
Jarlc  des  étoiles  cjui  pâlisseni  au  ciel, 
urivrs  â  U  vigne,  \cnilangeurs  cl  ven- 
USCK  tuent  leurs  serpeue»:  les  grappes 
Uiachêcs  une  s  une.  sans  rroissemeni  : 
BÏns  pourris  ou  in  suffi  satnmcnt  tniii« 
plueliéa  avec  soin.el  le  raisin  s'entasse 
e«  c  rii(|ues  >,que  les  porteurs  dirigent 
!pre«Koir.ivec  U  plus  grande  attention; 

rjui  entre  dan*  U  cuve  doil  être 

d  aussi  nette  que  si  elle  était 
a  lai'ic  pour  le  i)es»eil. 
)uand  le  pressoir  en  a  reçu  environ 
kilogrammes,  on  pressure  de  suite, 
toute  fermentation  qui  pourrait  colorer 
en  rouge.  Quiconque  a  vu  le*  ven- 
S  dans  te  Midi  se  sou^icjil  deccs  va«lv» 


euvcâ  où  piétinent  bommcn  et  femmes,  en 
«bn&anl  et  en  ierasanl  les  grappes  bous  leurs 
tâtons,  ici  rien  de  tel  :  le  prcs-sage  est  niéca- 
iiiquc,  la  cuve  immaculée:  U  plus  petite 
iûuilturc  ne  doit,  â  aucun  moment,  altérer  la 
pureté  d'un  vin  que  l'on  veut  parfait  en  tout. 
De  pareils  soins  coûlcnl  cher  :  on  com- 
mence a  comprendre  comineni  une  bouteille 
de  Champagne  peut  valoir  lo  francs  el  pitis. 
El  noua  ne  sommes  qu'au  début! 

UF:!'AR.\TI0N 
A   I.ARTDE 

moi;ssi-:r. 

I.c  vinquiciil 
obtenu     dés 
lors    par 
suite     de 
la     fer- 
menta- 
tion, va 
s'accu  - 
muter 
dans  les 
celliers 
CI  y  ilor- 
mir      lotit 
l'hiver  en  se 
purifiant      de 
lui-même.    !'cn- 
danl    ce    laps    de 
lemi»,  il  MH»  soti- 
mi:ii    aux    mêmes 
manipuJaitftnx  que 
tous   les   vins   en 
picccâ. 

A    l'ap^ochc 
du   pKn temps.    le 
\Tai  travail    com- 
mence. 
Notre  vin  ne  |iéiille  pas  encore,  il  faut 
donner  sa  mouiue  pi  m  pan  le, 
C'est     l'opération    de     la    «   prise    de 
mousse  ». 

Opération  délicate  !  Après  avoir  mé- 
langé les  crus  et  les  cuvées  de  fa^on  a  obte- 
nir un  vin  homogène  ci  uniforme,  on  le  met 
en  bomcilles,  mais  en  enfermant  avec  lui. 
■  lans  chacune  d'elle»,  une  certaine  quantité 
de  sucre  de  canne  qui.  sous  l'influence  des 
fcrmenlK  natunrls,  se  transforme  en  acide  car- 
lioniquc.  CVga/siiItlil  etpi'tillant,  ne  pouvant 
sortir  île  la  luiuteillc  qui  e«t  soliilemciil  Ik>u- 
cliéc  piir  une  agrafe  de  fer.  s'incorpore  de 
force  au  vin,  en  un  mot  le  ren<l  «  mousseux  ». 
Comme  on  le  <levinc,  la  pression  dti 
gai  dans  celle  liouitillc  close  est  terrible; 
te  liouchoii  »  une  Utile  épique  â  soutenir;  il 
ne  cède  piis  loulefois,  cai  d  est  souple  comme 
le  [osciiu  (1c  la  fable,  maî.i  la  bouteille  écUte 
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si  le  verre  en  est  ïnsufRsamment  solide.  Au 
début  de  la  fabrication  du  Champagne,  la 
casse  était  désastreuse  :  on  ne  sauvait  parfois 
qu'une  bouteille  sur  cent  :  tout  le  reste  volait 
en    éclats.    Aujourd'hui    la    production    de 


nois.  Dom  Pérignon  savait  dire,  parait-il,  en 
dégusUnt  une  grappe  de  raisin,  à  qudk 
vigne  appartenait  le  cep  qui  l'avait  pon«! 
Ce  fut  lui  aussi  qui  inventa  le  bouchon  de 
liège;  on  se  servait  avant  lui  de  tampons  tic 
chanvre  imbibés  dhuîle.  Et 
voilà  un  brave  homme  de 
moine  qu'eût  aimé  Rabcliis! 


D' 


l.t    FASHICllTIOH    DU    CHAMPAGNE.    —    Ll  TDATACl.  DAHS    LKS    CATES. 

C'est  d^irti   Us  ca^es  fctairéts  k  téïecirUit^  que  se  fait  tout  le  traçait 
defahriialioa.  Les  oittriers  y  passent  iajoarn/e  entifre. 

l'acide  carbonique  est  mesurée  avec  une  pré- 
cision mathématique,  et  toutes  les  bouteilles 
sont  en  outre  soigneusement  examinées  au 
moment  de  leur  livraison;  on  les  déballe 
deux  par  deux,  et  on  les  cogne  l'une  contre 
l'autre  ;  celle  qui  ne  rend  pas  un  son  clair  et 
pur  est  impitoyablement  rejetée. 

C'est  un  moine,  Dom  Pérignon, cellerier 
de  ialibaye  d'ilautvillers,  qui  trouva  le  pre- 
mier, en  1670,  ce  moyen  de  rendre  et  de 
conserver  mousseux  le  vin  des  crus  champe- 


ES    VILLES  SOI- 
TERRAINES  OC 
L'ON  NE  CHÔME 
PAS. 

Suivons  notre  \in.  de- 
venu    mousseux,    dans  les 
cavea  oii  on  le  descend.  Ces 
caves  sont  tout  un  monde. 
Sous  les  villes  charapcncnses 
s'étendent   de   vraies  vdles 
souterraines,  taillées  dans  la 
craie,   qui,   semblables  lui 
catacombes  de  Rome,  se  dé- 
roulent   pendant    des  kiio- 
mèlrcs,     escaliers,    galènes, 
excavations ,  s'enfon;aDtdaiis 
la   nuit....    M:^   la  liuiâiie 
électrique  y  court  commesur 
la  sutf  ace  du  sol  ;  d'inixMD- 
brables  petites  lampes  éclai- 
rent ces  enfilades  sani  Gi 
où  luisent    des  milfitn  de 
bouteilles,   où  des  oanim 
vêtus     de    tabfien 
vont  et  viennent  1 
ombres. 

Tout  d'abord 

cevcz    un   bruit 

une  sorte  de  petit  c|^ 

glou  ».    Mais    mar/fl 

homme  qui  piase  là4ip|HlB 

une  lumière  :  c'est  le  4B- 

mueur  ».  Il  va  tous 

la    clé   du    mystiib. 

vin,  en  etTct,  ^rtsqnrtWl 

de  repos,  a  été,  caBM|% 

dit,  <  mis  sur  pointe  *ïmr 

tendez  par  li  que  ksiNi- 

teilles  ont  été  plac6es,lM|k 

en  bas,  sur  des  cuïendkdpi 

percés  de  trous  oii  l'on  entre  le  goolflk'.ia 

fermentation  qui  a  transTofmé  le  •ocKOUJHil^ 

Carbon  Ique  (en  v.  mousse  »)  n'a  pas  < 

laisser  im  dépôt  qu'il  s'agit  à  p"" — 

glomérer  et  de  faire  descendre  ' 

chon  afin  de  l'en  expulser  tout  à  1 

rôle  incombe  au  <  remueur  »;  il  , 

le  long  des  casiers,  prend  par  le' fond 

bouteille  en  chaque  main,  et  luî  imprinei 

secousse  circulaire,  d'un  mouTcnoit' 

gnet  sec  et  [nécçité. 


vin  qui  Mousse,  Esprit  qui  Pétille 
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nt  irois  mois  au  minimuni  chaque 
:  sera  ainsi  «  remuée  ;»  par  cet  ouviier 
nt  habite,  qui  en  «remuo  jour- 
tnt  U  bagatelle  de  irenic  milkl 
filuicnani,  au  tour  tlu  dcgorgcur! 
eu  a  peu,  en  efTci.  le  tlcpôt  est  tiéd- 
ie goulot,  «est  amasse  cotiirc  le 
[idis  qu'à  mesure  le  reste  «lu  vin 
Comment  l'en  faire  sortir? 
^nr  cela,  chaque  bouteille  c^l  irans- 
idans  une  machine  ncfrigcrantc.  lou- 
b  litc  en  bas;  un  glaçon  s'y  forme 
t  goulot,  empiiiionnant  «  dépôt  mal- 
I  qu'il  restera  â  csiirpcr.  Alors,  se 
i  devant  un  petit  tonneau  muni  dune 
brc  <  ad  hoc  »,  le  «  dcgorgeur  ^ 
[la  bouteille,  fait  sauter  l'agrafe  en  fer 
Menait  le  bouchon  et,  poussée  par 
'c:^rbonique  intérieur,  bouchon  et  gla- 
|lisscnt  de  comp.-ignie  dans  le  tonneau  ; 
ccueillc  en  mcnic  temps  le  vin  qui  a  pu 
r  de  l'occacion  pour  s'échapper. 
p  poumjt  croire  que  notre  vin  csi 
bn  à  boiic.  l'as  encore f 
c  Champagne  est  alors,  en  cfTct,  corn- 
ent dé|X)uivu  de  toute  saveur  sucrée, 
S  sucre,  tant  naturel  qu'ajouté,  ayant 
(nsformc  en  mousse,  c'csl-a-diie'  en 
caibonique.  Le  «  doseur  >  va  donc 
iiie  (Un«  r)i.i(iue  bouteille,  en  l'espace 
but  par  le  glaçon  du  dégorgeur.  une 


fy  ^ 


COHHtHT  OM  eu»'"!   IV  VI»  nt  ClUMFieilC. 

l-t  ■  nir.oar.dii  >. 

Pour  etilntr  It  iifit  qvi  t'ai  aman/  einlrt  If 
Aaiifilon.  on  fi^itr  U  botiUilIt  datn  «nt  m-ukine 
r/frigfrjalf.  Lt  âif&t  formr  un  glaçon.  Il  m/Jlt 
et  fttrt  miiltr  fàtgrAfe  rn  fir  pour  qvt  tt  gf-lfOTI 
Jailliiif.  Le  iUgorgtiir  rtituiht  alon  la  ioultille. 

certaine  «uanhié  de  liqueur  sucrée  qui   IuÎj 
(lonneia  le  degré   de  douceur   convenable^ 
selon  le»  piivs  auxquels  on  la  destine:  car' 
les  uns   piéfacnt  des  vins   plus  doux,  les 
aulies  des  vins  plus  secs,  l.a  dose  de  sucre 
!a  plu*  eoiisiilérable  est  destinée  â  la  Kussic, 
elle  est  moindre  pour  rAlIcniagnc,  la  fiance 
et  la  TlflRique;  clic  est  rcduiic  encore  pour 
l'Aniérique;  enfin  l'on  expédie  en  Angleicirc 
un  vin  a  peine  sucre,  trc*  sec  \vxlra  Jry), 
ou  même  l)rui,  c'cst-â-dire  suns  iiddition  au- 
cune de  liqueur  sucrée. 

l.a  fameuse  bouteille  est  enfin  rebou- 
chée avec  un  bouchon  neuf,  de  qualité  sujié- 
rietne  (chaque  bouchon  revient  â  so  cen- 
times pièce; .  lc(|uel  est  ficelé  fortement.  Reste 
l'habillage  de  la  bouleilic,  le  collage  de  «on 
étiquette  dorée,  l'emljoiicmcnt  de  »a  capsule 
d'ctain,  l'emballage  dans  de  in  paille,  et  la 
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:■  ic  irc*i. 


■  ..-  :i-i-^   wu  *.'  nmifml  Iril  cirr.  le  t/tjmfijgar  n'nl  pu 
■  V-      /    .— :i-i^  jjïf   /-)   houleiliet  la  avjnliU  -i^l" 
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-  cr  x  -..'je  Je  Reims  offrit  officie Ncmcnl  ers 
'Jv'-"~rt;-ïe  quatre  tlott/aînes  de  boiMeilfcs 
i'^-'  "etuir.  Fnlîn.  la  paix  fut  -sijnice  île  pa^ 
ïc  ij_;rtf  s-.>iis  !i  forme  suivante,  adopiéc 
7^  '.Ct'x:ni  parties  Ijelli^rcrantes  : 

*  'J-e  si  le  vin  lie  lîtaime  inspire  pl^> 
i  o.'i;;';<;s,  celui  de  Reims  est  phu  propiie 
A  ;j  Sir.ne  musique  qui  doit  les  accom- 
?aï::er,  et.  pour  se  porter  Men  et  joveux.  ■! 
iizt  â  an  honimc  de  ces  deux  vins-!a. 
,-j«n(4-  il  lui  fjul  aci  ./,-iix  jjmh-s.  - 

IVptiis  lors  la  paix  a  rê^rii:  cnire  le* 
Bourguignons  et  les  Cham|Tcnois.  qui  niain- 
:cnar.t  envoient  fratcrncllemenl  lou^^  proiluit^ 
sur  tojs  les  marches  du  monde. 


u 


N  \i\  on: 

ENVli;. 


LE   MONDE  NULS 


Le  monde  entier  rafTolc  ile  notre  vin  àt 
Champagne.  Sans  ccs>.c  va  croissant  !t 
chiffre  de  la  vente  à  létranijcr,  Y.i\  184+ 
notre  exportation  était  di'JLi  de  quatre  oi- 
lîons  de  boulcillcs.  En   \?iS^,  elle  aXiéff 


Vin  qui  Mousse,  Esprit  qui  Pétille 


ioS5 


ail&ons  <lc  boulcîllcs.  neuf  luillionti 
I64.  quinze  niiUiona  en  1874,  clbc-huît 
ns  «1  1884.  Ces!  auiour  ijc  ce  ciiilTrc 
c-huit  â  vingl  millions  de  bouicilles  <iuc 
xlaliofi  s'est  mainienue  depuis;  la  plus 
année,  celle  de  1897.  atleignît  vinp- 

million)!, 
;  cinq    inil- 

seiikmenl 
en  (■'ranre. 
^c*  expi^li- 
foni»d:il>!rs 
faiie»  :ivcr 
io"  <|'ii  ')i>l 

o  n  •  i"  r  ■.  f  •■ 
ntquiitiiMi'i 
dutts  ks 

f  ■  nv. 

I  ■  "ii:  d 

iftrc  ïanUi^- 
et  cat  prt't 
Fît  1  Uiut 
nent  ini  - 
. 
In  cniintcci: 

ntwni     fn- 

liireii .     i|ui 
kinueiit    une* 

;ille  de    1 1  : 

:*  de  l):iul. 

ilti  lient   de 

lUlctir  de  Ui 
Eiffel,  Cl 
à   propor- 

jCe  sctiiii.  tu 
le  Réau,  plus 

e  nécexnuirc 
Taire  fiice  u 

années  d'cxpcdiiion  :  en  icnipe  normal. 

pduc(i<m  annuelle  cs(  de5«)ocici  liccio- 
en  moyenne,  foutnis  par  i5ooo  licc- 
dc  rij^ieit  plantés  de  600  millions  de 
Le  prix  de  l'Iiccisrc  varie  entre  DocBct 

K)  franctc.  tttûvnnt   sa  situ^jtion.  el  leur 

ir  totale  est  esiimce  environ  ic>o  millions 

inc«. 

On    peut  se    rendre   compte   par  ces 

e*  de  l>n(>ime  source  de  fortuiie  qiw  le 
C)iani]i:i):»e  est  pour  b  France.  C'est 
ce»  proiliiciion»  nationales  que   l'on 

Eirtiïul  à  rélmnger,  cl  qu'aux  pays 
inUins  de  la  mërc  patrie  le  voya- 


gein*  ne  cesse  jamai*  de  rencontrei  sur  la 
Li)>lc  de  quiconque  se  pique  de  savoir-vivre 
et  itc  lion  ion.  Jus<)u':iii  tin  fond  de  l.i  Russie. 
;usqtra  l'.Maska,  lu  priVieiise  Iwuteillc,  dont 
le  contenu  a  [Icmandc  tant  de  soins,  s'en  ira 
en  traîneaux  â  travers  les  immenses  steppes 


[.'\    HOI-DI    1Ul:^KUb•l^     —    1.11  L'kTt»  D'L'KB  HIIIOH    DE  CMJIMI'tCKI  DI    Ittlll-, 

Crrat/ft  rf.mi  /r  Mil  ct.<trui.  lit  tiitft  ifui  t'iUnitnt  «Diii  la  ville  4t  Btims  fntmtul 
nu  immfHU  J/itah  ilt  gtiltrût  toMlfrmiiin,  /oojruts  ifr  fliisiiiii'i  ifvtaintt  d* 
kiitmitrn  tl  oi  («•/  nam-tgAtiH/fi  il4t  millhni  .U  beultUIn  it  chempagat. 


sibériens:  et  elle  y  arrivera  iniacle,  aussi 
pure  et  aussi  Ihnpide  que  dan»  les  caves  de 
Reims,  d'où  clic  est  parlie.  Kn  quelque 
lieu  que  ce  soit,  â  la  lahle  de  funiille,  au 
chevel  d'un  malndc  ou  sous  la  tcuic,  dès 
qu'appâtait  la  houlcillc  de  Chiimpagne,  clic 
est  la  bien\enuc.  Grâce  â  elle,  les  esprits 
vont  se  <Wicndrc  et  les  fronls  se  dOrulcr. 
Pour  quelques  instants,  les  irislesscs  sont 
oubliées  et  les  nuages  se  dissipent,  — paicc 
que  de  la  bouteille,  firuyammciil  déliouclièe, 
vicntdc  jaillir  quelque  choïc  de  bien  fianç.ii*. 
un  éclat  de  notre  gaiclé  spirituelle  cl  de 
notr«  cordiale  bonne  humeur. 


O  O  O 
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\^a.sE    D  '  Hier 

Par  AVaurice   Depret 


1       im     ,piT       ;iiT       TTTi      ifft       tm       iFii       lur,    ittt       fit;       itii      t 


Jnspirée  par  une  jolie  nouvelle  d'Henri  Lavedan,  la  Valse  d'Hier,  sœur  caJelle  ie 
-*  Sourire  d'Avril  qui  a  obtenu  un  si  gros  succès  ces  deux  dernières  années,  sera 
accueillie  avec  Joie  par  tous  nos  lecteurs.  Sur  un  thème  distingué  et  charmi»!. 
l'auteur  a  su  broder  avec  une  ingénieuse  fantaisie  de  ces  motifs  entrainants  q*i 
plaisent  tout  de  suite  et  qu'on  aime  â  entendre  redire  souvent. 
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LES  DIEUX  D*©R 


DERNIERE   PARTIE 


U 


N    TRAITÉ    DE 
PORTE  MAL. 


PAIX    QUI    SE 


Que  s'éiail-il  donc  passé  au  campc- 
nicnl?  Toul  fidtle  qu'il  fûi  à  son  niaitie,  Do- 
lagnon  n'avait  ni  compris  ni  aHmis  le  iraité 
conclu  avec  l'Anglais  et  qui  assurail  à  Lobs- 
lon  in  possession  ilcs  iiloles  merveilleuses. 

Caprice  ne  s'ctail  |ias  résigne  davantage 
à  la  perte  des  Dieux  il'or.  Aussi,  à  peine 
Alvare  élait-il  parti,  que  les  deux  mulâtres 
a'enlendiiieni  pour  blâmer  In  conduite  de  leur 
clief. 

t  Quel  dommage!  s'écriait  Caprice.  De 
si  belles  slalucïi,  et  que  nous  avions  si  bien 
gagnées!  Le  Banco  i\c  Panama  en  donnerait, 
qui  sait?  looooo  piastres!  On  serait  riche. 


On   n'aurait  plus  besoin  de  Itavailler ...  » 

Avec  son  esprit  inventif,  il  irnuv^.pour 
vaincre  les  sciupulcs  déjà  Tort  clianfelanli 
de  Dolagnon,  un  raisonnement  décisif: 

•r  Le  trésor  appartient-il  à  noUt  cheP 
Non,  puisqu'il  la  laissé  à  l'Anglais..,,  .\ppii* 
tient-il  donc  à  LobstonV  Non,  puimie  cï 
dernier  l'a  volé.  11  n'nppartienl  ii  [«irsonnc  : 
pourquoi,  par  suite,  ne  scrail-il  pus  .i  nous?! 

Dolagnon  ignorait  ce  qu'est  un  scj)lii»jiic; 
il  fut  convaincu. 

L'accord  fut  bientôt  fait  cnirc  les  «tolï 
comptTcs.  Mais  comment  ^'cniiurci  ikt 
statues?  Commeni,  en  admettant  qu'on  W 
demeurât  maiiics,  les  tiansfomicr  en  1*0» 
ei  bonnes  piastres  sonnantes  el  irebuclanl»' 
\oici    le  stratagème    dont  s'avisa  ic  nst 


SOMMAIRE  DES  DEUX  PREMIÈRES  PARTIES.  —  I  j»^.>n  f>f!or.,tr„r  Hfnri  d'Ahitt.  •■'••■JH 
vflh'\  lit  >oïï  ^live  ft  .1111  D'iiiirt  Miiity  qu'il  ,i  riiicvé  délits  tiilkmf  dr  Panama  ppttt  fn  fntitUtrU^Ê^^^ 
f.iH  h  J,r  reehrrchf.  en  cumpagnii  de  sa  fille  Stifanne,  fiancée  du  jeune  prosfretear .  Ih  orràeot  k  OlB, 
d'où,  gnidif  p.tr  le  miilàlrr  DoLigimn,  ifs  se  mellrnl  eu  chemin.  Malgré  les  pièges  yne  Ukt  lend  —  i^^ 
h/.tiii-  .lu  vi^.tge  voiîê  qui  Je^  pri'cèdf^  ih  ntleignent  le  rio  liidio,  oit  iJs  embarquent.  Do/awMom  41^ 
Jani.ii,;}in  qui  rhilt  qni  ntr^ttger  au  voile  rerl  est  FAnglais  Lthsltn  en  marche  vtri  In  M   '  ' 
Chuc.t'\i  et  qn'il  a  de^.vin  de  tuer  Alvare.  Celiii^i  suppose  JH*  Jhsniet  a  fait  qnelJttr  ditf 
lanle  dont  Lohstou  veut  recueillir  les  fruits,  et  que  peuHtre  il  est  le  prisennier  de  fAwr' 
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satîHfiùi  cependant.  Sans  doute  il  retrouvait 
tout  xm  luonik  sain  cl  sauf.  Sans  tloiile 
Ccnncnii,  suf|>rÎ3,  vaincu,  ilccirai,  fuyait  «i 
bàic.  Mais  le  liul  ■.■ssrnticl  de  ce  coup  <k 
main  était  man(|u^.  L'tic  fois  encore  L.obston 
avait  pu  prendre  la  fuite.  Vninemenl  Jaik*Oii. 
tout  acquis  a  ws  nouveaux  p-ilroni,  avail-ii 
tent*  lie  lui  barrer  pa!i*;»gr;  d'un  coup  de 
revolver  lAiiglais  r.iv;iii  jetc  au  loitcnt. 
Comment  le  premfrc  mainicnanlï  r<euancli<; 
dans  la  caverne  cctiiiinc.-  dan^a  un  fort  iuac- 
cctutlile,  où  vitien  et  munition»  ilc  K^icrrc 
devaient  sc  trouver  en  aliomhutce.  il  pouvait 
nargua  les  cftortâ  de  «s  adversaires.  Com- 
ment l'en  faire  aonir,  et  commcm,  dans  ce' 
pays  dénué  de  ressources,  cnueprcndrc  un 
aitg,c  qui  pouv.iil  durer  plusieurs  n»is? 

Quoique  légèrement  arrange,  comme  on 
le  pense  t)t«n,  cl  présenté  tout  à  leur  hon- 
neur, le  récit  tle  Caprice  cl  <(e  DoUgnon  «ui 
k»  événemcni-i  «{ui  avaient  provoqua  la 
tcpriic  deit  IwxiitiiéK  n'était  pas  pour  apaiser 
et  conienier  Atvare. 

Quant  h  admoncMcr  ses  homnKs.  il 
•avait  trop  que  ce  «rail  inutile.  Obsenation» 
cl  reproches  gli»er.->ienl  sur  ces  nattu'cs  pri- 
mitives eonimc  l'eau  de  X'aguaccro  <aver^ 
«ir  le»  rocs  lic  la  CoritiUt^rc.  Qiic  faire  alors  r 
Recommencer  la  lutte  ci  «'emparer  de*  sta- 
tue»?... Ilcul  cela  reiscntMaii  à  la  violation 
du  traité  conclu.  Mal*  reculer,  icvenirà  San- 
tiago, c'éuut  fuir,  et  cela  stirtout  était  impos- 
able! Un  incident  imprévu  vint  mciUc  un 
lennc  aux  perptexilés  du  prospeciwir.  Par 
un  de  ses  Jamaïcains,  l.nlistnn  envoya  â 
Alvare  la  lettre  suivante,  rédigée  en  excel- 
lent françai*  : 

«  Monsieur, 

«  L'un  des  vôtres,  qui  signe  ses  pitres 
Caprice-,  a  tcnié  de  m'exîorquer  dix  mille 
piastres.  J'ai  voulu, commej'en  avais  le  droit 
strict,  mettre  cet  Iwmmc  et  ses  complices 
hoiB  d'étal  de  me  nuire.  Rcspcclucuic  de  vos 
engagements,  vous  auriez  dû  ot>scrver,  dan* 
ce  différend  auquel  vous  <tcv(C7  relier  étran- 
ger, la  plus  .ibsoluc  ncutridiié  ;  loin  de  la,  non 
conicni  de  me  faire  c*i»onner  pat  un  traitie 
que  j'ai  d'ailkurs  chàlié  de  ma  propre  main, 
voio  m'avc2  soudainement  alt;iqué,  vo^is 
avc7  lue  plusieurs  de  mes  hornm*'".  dispersé 
les  autres.  V'o;i-:avej:  ain»ini  .vemeiit 

à  nos  convenlions  cl  milici  -  droiln. 

Par  liDiilieur,  je  ne  serai  jaiuiii:'  ù  court  de 
di'fcuaeurK  lu  de  truourco.  Une  dcinifrte 
foifl  donc,  je  vuus  somme  de  quitter  soits 
délai  lu  Conlilltic. 

«  [.0IMT0.1.  » 

AlvjTc,  d'un  ttail,  t^digca  la  réponse  : 


«  .Motuneur, 

<  Je  ne  me  401 
lions  sur  nu  con'   - 
Je  vous  faisais  6^. 
strict.  Vou»  avez   ^n 
j*co    connusae    la    t.^ 
aàaa  :  cela  enco<  < 
librenicM  ciwiimc 
mc  ! 
qufi-. 

«  llCfIti  d'ALTAW-1 

«  Bien  !  ilcgiw  le  9| 

nid.  Kbiâ,  pu  .tendu 

battre, il  sera  1  tnainci 

quelques  pto  Lobule 

anogant  :  «ans  tjoutc  tAnnptc-t-a 
d'impottanta  renforts.  Vous 
qu'lUrrr  avait  disparu  nittsi 
laque  du  campcii>cnt?  C^"- 
voici  le  mutnent  de-  pm' 
Nou)  te  chargeons  d*unc  im.-^- 
Tu  vas  partir  immédiatement  y- 
Là,  tu  nous  taccotcras  <ic  tu. 
gnons,  honnêtes  si  po«rï>lc,  qiu  rcakncnv 
•notre  iroiq)e  un  peu  fatiguée.  Soi»  fcioat. 
tiehc  d'avoir  la  maio  bctimuc.  et 
fais  diligence  !  » 

Itientût  rtnidBgient  méli»  «û^pant^ 
comparé  d'un  caucbcro,  du»  k* 
(leurs  du  «ou»-^lOts. 

L'heure  du  crépuscul- 
%*are,  Daniel  et  S^-yannc.  . 
guicr  élevé  •' 
autres  arbre*, 
une  pluie   de    balles, 
branches,  lii  ium'irr 
mcaux  bnsês  es. 

«    l  >nTi. 

menl  A) 
repère.   M-.f 
nous  atteindre  :   ; 
tran< 


'^ 


■.-fi>t-:i.  ■JB 


tno(1< 

une  vkbiiic. 

—  laquelle  dnnc 

—  !■ 
dégagé  .;i 


■1    rri.,111.    \C:    l'.i.'C'.l 

«  paraiftecnt.  oat  ' 


M 


ALHEL-REUX  rEUE! 


jller  eor 
au  t<-  quciifaïU- 

di^euse  actinté,  le*  hommes 
abri*. 

I.e»  joois  «e  «ucccdéfcsi  du»  . 
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npkl.  Suzanne,  ivnmiitcmcni  remise 

rtn  faiigucs.  jtoiiUiil  I.1  joie  <!«  t'tvte 

re  «on  [V-rc  ei  Hon  lîmn-é.  [tobgtnoR, 

Il  b  ?)li»tui'e  imii  4  peu  ptt«  ii-iiiitc, 

ircnaii,  avec  !a  pcri|wctivc  de  la  liitic. 

Evonri;iii<:c  cisaboniicliumciuaccouw- 

tc».  Ixs  Iiomniei  îc  monlrnîciii  pleins 

BilTiiin.  Pom  l'in^unl,  il  siilTisuîl  tlat- 

idic....  Soiis  l'épuiâ    manteau  de    la 

H,  Ic3  heuic!«  chaudes  t^uûcni  suppor- 

Ica;   mais  les  anic^rs  surtout  s'ani- 

icnl  d'un  cliarme  ûivincîbfc. 

t>oilccmcni  écbirècs  par  les  r 
U  lune,  loi  llciirs  des  iiïincs  fcin-i 
pic<ls  des  ToT-igcirni  de  longs  l.ipin 
s.  Autour  de  la  icnic,  des  coléopiêrcii 
sphorcKceni»  paK<sitcnt  ei  rcpiissaitnl 
m  val  npiik.  Dank'I  par\'int  à  en  saisir 
,  Stuannc  ahtrs  put  rcx.imincr  à  l<HKir. 
ivail  bien  mialre  rentim^lres  de  lon- 
;ur;  trois  reux.  Imllant  et  pâli-Ktant 
ir  ù  lour,  ik'biraKnt  «on  abdamen  et 

I  ihofax.  Daniel  «[tpraiHiA  l'anima] 
m  frafO^icnt  de  |oumaI  :  on  pou^-^t 
:  k  texte  le  plus  fin  comme  à  la 
niàrc  d'une  lampe!  Imîunt  le^^t  élé- 
ntcs  de  Cosia-Rica,  Suianne  )^a(a  le 
léopi^rc  «ir  sa  l*lc;  les  lueurs  phoa- 
sresccntcs  inyonn^rcnt  i^ifangctnent 
us  Ms  chcTcux  no«s. 

Mais  iii  res  disiraciiona  passag^tecs 
celle  quiétude  piolongte  suffisaient  au 

II  heur  ilcâ  jeunes  gens.  Alvarc  n'avait 
i  les  mOmc»  raison»  d'appriicicr  cette 
etjon  et  ce  repos.  Il  s'iinpatieniait. 
iqiiiclail  miate.  L'infonim*!  il  desirait 
combat  sans  savoir  quelle  en  serait 
sue  ;  un  affreux  malheur  le  menaçait, 
il  l'npfKUii  de  tous  ses  vœux  '. 

Une  nuu,  comme  Daniel,  Alvarc  et 
uuinc,  éten<lu«  dans  des  hamacs,  repo- 
iMii  Kdiis  la  nvùnK  lenic,  des  coups  de 
leieniirntl  aulourd'eux.  D'un  bond, 
l  deuï  iKMnnii's  furent  ticbout. 
I  «  Rejiie  pti-»  lie  Sumnne.  dit  le  p^rc, 
M,  je  vais  |i;iret  aux  i^vrnemcnts.  » 
i  DeliOTM  la  ruïilladc  se  p<)ur>uivai(, 
lurui^c.  Main  robsciiriiê  empfdiaii  de  rien 
kiinf^r.  Des  ontbres  paitsaicnt  en  courant. 
il  entendait  Dola^non,  dont  la  voix,  calme 
[brive,  ralliait  ses  fiomnws.  Alvaie,  l'ofeille 
|idue,  k  revolver  au  p<nnK,  avançait  lenle- 
tni  dans  la  qud>rada.  l'nlii-uii  de  I>tanehe« 
Istcs.  l'écho  d'une  plainte  sourde;  <  Da- 
tl,..  Père!.,.  >  le  clouèrent  sur  pl.ice.  Il  «: 
louma  :  UD  groupe  fuyait  (wr  la  senic  qui 
tu\T,tit  vers  la  colline.  Alors,  d'un  élan 
fcrdu,  le  prospecteur  se  précipita  vent  ta 
jle.  l'ace  contre  leirc,  un  homme  ^1*111  à 
tt&|c.  Saaa  mitiK  le  regarder,  Alvarc  l'en- 


J    ' 


'i^s§^ 


tv*  l'tKJUM  II  pttiuiii   MIS  cociiAr  toKHi  rotut 


jan^,  se  )C('  <l3"s  ta  case;  cite  était  vnlel 
Un  îns1.3ni,  le  malheureni  pète  demeura 
étounli.  sans  regard.  Mn«  pen«e.  Adositè 
■lu  pîUer  centra],  il  répctaii  inconsciemment  : 
«  ïxuannc  I  mon  enfant  !  ma  Tille  :  où 
Cî»-tu  V  >  Ses  yeux  erraient  sans  voir  sur 
ton*  le*  objet*  fnmilîcfîi  qu'animait  jusqu'alors 
la  pri'-^ncc  de  l'éire  chéri  qui  avait  disjxiru. 
Sa  nature  énergique  reptil  vite  le  dessus. 
Il  retrouverait  sa  fille;  mais  d'.ibord.  qu'éiaît 
devenu  Daniel?  Alvarc  alors  songea  au 
corps  qu'il  avait  trouvé  tout  à  rbcutc.  Il 
Mjtiit  CD  courant,  s'Inclina  ycrs  la  viciime,  la 
retourna  :  c'était  bien  le  (tancé  de  Siuanne  ! 
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I.C  jeune  bommc  portait  â  la  nuque  une 
large  i>!r^§iirc.  Le  sang  arait  coule,  coui'mm 
le  visage  et  le  col  (le  son  vclccDCttl  :  te  iwM 
ctailpok.  le*  yeux  clo«. 

Cepcnii.mt,  il  reKptTsiii  encore. 

Avec  ilcK  soinK  matemeU,  Alvare  sou- 
leva te  ItlesKC.  Il  lui  Iwignii  le*  tnnpct  avec 
de  l'eau,  inlr(><!u:M(  cuire  les  dent»  saréc*  U 
eourdc  il'e»ti-de-vtt;  <^iti  ne  le  qiuiUiîlJxRuU. 
bouK  l'infliK'nie  du  cordial,  Daniel  se  raiû- 
nuiii.  Il  eut  uii  loiit:  ftiH.ton.  ^'asita  fuililcmcni. 
leva  Ici  (Muiiiérca.  Atvare  w  comeniplaît 
avec  an^oÎBsc, 

«  Mon  .imi.mon  lila.  es-tu  mkux?...  Me 
vois-tu?  *  Puis.  apr^<^  une  pause,  d'une  voix 
sourde,  l>ii*ce  par  une  cniotion  indicible  : 
«  Suranné  !  Où  csl  Suzanne  ?  » 

Bnisqucuicnt.  l).-in>cl  se  redressa.  Ce 
nom  aulani  que  tous  le«  soins  .avait  suffi  à 
le  ranimer  :  il  kotiii  de  sa  torpeur,  munnum, 
la  gorge  étrdnie  par  le»  »±inglots: 

•'Suranné'!'  Oui...  Je  me  souviens.... 
Ule  tiîc  sii[ipliail  de  lui  .ipjircndre  ce  qui  ne 
pa««ail,  de  faiie  hors  de  la  lenic  quelques 
pas, pour  nvoir...^  je  n'enaipaseu  letemfM. 
Sur  la  ]>OTte    niéinc,  un   cou;>  de  maeltete 

i:i  ^lUitiail  où  vou»  m'nvc;liouvê Su7.anne, 

liitci^-vouxV  II»  l'ont  piise  ei  je  n'ai  pu  l'em- 
p^hcT  !...  Atii  qi>c  ne  &uis-je  donc  niort  »n 
le  coup!  * 

Alvare  n*^tat(  plus  sen^ble  i  l'expies- 
sîon  tie  ce  ilc>ieKpi)ir.  Maiiiienani  qu'il  xavait 
iK>D  rom|Kij|tiir>n  tiiH-*  ite  pOiil,  d  a'aluindon- 
naii  a  b  loltre.  i'enl  le  p<o|)rc  des  carac- 
itTcs  t-:ici.i:ii|uc.<  cl  iniiiéiicux  de  s'empwict 
cntiiTc  te*  toujM  de  la  dcMînée  qui  se  iouc 
de  leut  volonté  et  iMuit  leur  énergie  â  l'im- 
puixita  nce. 

.Aux  heures  d'i^preuve  ou  de  souffrance, 
le*  I'ire-1  seniimenis  comn>c  Ic.h  meilleurs 
ag^iioicni  Vàhk  ilAlvarc  »a»5  qu'd  p;'il,  «ans 
qu'il  voulut  m-înic  le*  doiujucr.  Celte  foâ 
encore  il«  *e  donnOrcnl  libre  cours, 

t  Ma  tille  t  je  le  demande  ma  (illc  !  Elle 
a  difp^ru.  elle  e^t  priïonniérc,  en  ilatijjer  pcui- 
iire.  cl  lu  n'es  pas  mon!  I^-ûaant  praieciciu' 

3ue  je  lui  aïois  donné  !  Manc*.  il  bisse  pieii- 
re  celle  qu'il  dîi  aimer:  explorateur,  il  &c 
laisse  rapiurer  lui-même,  il  tombe  dans  le  pre- 
mier piège,  I-'ou  que  jetais  de  croire  à  ton 
courage  cl  de  me  reposer  sur  U  vigilance  !... 
Suunnc  est  perdue,  ei  par  la  faute  1  > 

Alvare  marcluil  de  long  eu  large,  inat- 
tentîT  et  sounl  aux  proie«lalion«  du  }cunc 
homme.  ?^'  r-  qui,  comme  un  coupdc 

fouet,  le  li  visage,  n»nicl  s'éi.iil  rc- 

votlc.  Chai.nl-i3i  encore,  d  av.iii  fait  un  pas 
vers  son  rlief;  maïs  le  «vivrnir  «bt  j'p«« 
luipermit  de  ^e  nwîlhsrr  r  - 

cdûcuidt  «on  rcganl.  ^.  -..ii 


souffrir,  il  ir  porta  m3rTTiii:i!rnin't  sooj 
choir;  puis,  d'une  ■! 
par  le  chagnn  il  son  i 

«  Bb  bien,  puiKqtK  c'< 
Suxannc,  c'cm  moi  qui  b  — 

Alvare  hauwui  les  épaiiiex  H  at  i 
pda  pa*. 

1E  MOYEN  DALVARE.  —  A 
DE  FIJSIU 

L'ertli-vemenlileSiuanne  av«lall 
pelilt  Iroupe.  h' 
(te  .t'clie  laissi- 
e.vj>liquai(  comiiKui.  ^\.< 
s;ivane  six  bommen  at- 
a'ciail  mis  à   ' 
damnée,  le  cor.' 
Lobston,  qui  avaii  lit  e. 
prix  d'or  lout  ce  que  la  m 

bandits.  Malgré  ^  dibgeiKc.  te  bn 
tiaic  arrivé   trop  tiird,.., 

Alvare,  dominé  par  soi 
diissaii.  Evidemment  I  Iniri'  ne 
pas  de  ce  premier  suctés.  Ap^  i 
la  jeune  tille  aux  mainit  île  Loi 
viendrait  à  la  clwrge,  d.ins  le 
pricc  ne  «rail  p»*  de  tr'i  " 
plus  faeilemnil  lai.ion  ''■■ 
mé^  d'Alvare.   Il  falliui  ui.iirt.<ii.iii 
préparer  au  eoinbal. 

Aceon^gné  di       '  •       ', 
gaena    l'amten    cm 
défemln;;  Caprice,  a\ir  >t:,  >  i  \j 
resta  en  ani^rc,  .\  Teniree  île 
le  maîite  venait  <te   k'i 
aeajmi  se  drcn.-iiiil  :  k- 
K'aidani  de»  foites    liai  ' 
autour  du  tinnc,  cr  ef'':- 
lUcni6i.  cachée  pai 
icni,  :it>M>Iuii)eni  n 
pales  braïK'hcs.  cl  dans  un  silriKCi 
aiicR<l>fcni  l'aurore. 

l.e  )our  n'était  p;i 
levi,  quand    ils    entit  . 
dessous  d'eux:  H-i 
Iroupe.  Il  s'avnn-  ■■'■■' 
de  l'oeil  les  Uil 
nullemeni  à  obr..., 
n'enfonça  dans  la  tr' 
virent.  Caprice  alors  m 
La  retraite  était  ainsi  c-"'! 
avant,  Alv.ire  vcilUil.  .: 
pour  reconquérir   sa   jii'  ':| 

méiis  était  préi  â  tuer  >, 
de  leur  pnrtrr  «prounc 

I  ■ 

était 

lis    avci: 
san»  tic  I 
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oit,  «c  dêfcodifeiit  mal:  ils  se  déhan- 
d  voulurrm  fuir.  Caprice  a  ses 
F  les  r-.  or  une    tlettur^e  x 

ruiU-  leur  chef  llarty.  »c 

priMligicax,  rèami 
qucliraOj,  g.igna  le 
.k.  U  i,uvcnie;  il  était  sauve  : 
'jvoIvci  (wiii   tic    raulte   rive 
i>jnïd,liê«  plie,  U  lêic  éuoi< 

.-■iC 

il  il  i'élsin 
il  avait 
Suzanne: 
liiiaoura- 

t   saccts 
(.1.1-  AUire 

I  'IIX 


Uie- 


àé  da  ctiemio,  les  nuafrcs  iliâparurriit  chas 
par  Je  vcm,  ci  U  lune  Initia  ilc  tom  »oii  «i 
fXIvarc.  qui  moDiuit  le  premier,  leva  la  1 
au  sommet  Je  la  pJalc-fonuc,  une  bcfi; 
l'avait  vu;  clic  icviiaii, 

«  Sauvez-vous  1    »  cria  le  prospcricui. 
El,  comme  une  sorte  ile  uiclic  Daturclle 
creusait  dans  la  paroi  du  granit,  a  c|uclqi: 
pictls  (le  l'escalier,  it  &'}'  blottit.  La  sentinelle 


1.ADE 


L\.V.-^HJ.\ 

1EST  DU 
IGE. 

î  pnwpec* 
appel  à  b 
re  <te  «e« 
3:  un  |4an 

!ux    venait  île   ^  ilesoîner  linn*  sa 

,  Il  oc  à'ai^'uail  lie  rien  moin«  que  de 

'^"  '  ->i>^liiioii  déjà  icntée  auirefois, 

'ion  du  plateau  et  d'explorer 

►-  <.  ■  luic  ijttc  coûte,  on  arriverait  jusqu'à 

e.  et.  Suzanne   délivrée,  on    tuciah 

au  pied  de  nc*  iJieux  d'o»  • 

lenijtivcéuii  |>erillcuac:  si  puèsant 

ini  c»t  »ur  k^  homoKs  l'excniplc  du 

,  que  Cjprice  et  ses  recrues  suivirent 

'i^>itaiion,  Dotagnon,  dont  le 

;  encore,  gonlerait  le  campe- 


3lfe.^1 


^^- 


Ar^^.i  r,  rijii»  c«I)B.  taWTD)!  k'Aurm,  tnsu*  m  Aiun,  miu  ■««t. 

fil  feu,  main  trop  lard,  et  U  balle  se  perdit 
dans  le  vide. 

I^  détonation  avait  ilonné  l'alamw. 
Tanditi  (pie  les  partisan»  <l'Alvare  ix  hàlaknl 
ite  gaf-ncT  une  partie  de  l'escalier  nwîna 
expo*éc,  l,oti»ioii  et  se*  quelques  honuoca 
avaient  en  toute  fadtc  occu|Mi  le  plaicau. 

Alvarc  dans  son  refai;e  avait  juste  la 
place  pour  s'a^^^oir.  t  Ma  foi.  songcait-it.  Je 
l'ai  ecbappt  helle'  J'avais  de  fortes  cliniices 
de  me  casser  le  cou  en  >.i(it3nt..,.  D'autre 
pan,  â  trois  m^ifcs.  cet  imbécile  ne  m'aurai 
pa»rali..,.  Mais  commcai  sormai-jc  d'xiV» 

l'n  cUir  de  lune  magnifi<n»c  rayonnait. 

r>e  U  nîcbc  où  Alvarc  s'êuii  liloili  an 
apercevait  U  masse  venlâlre  de  la  forci  qui 
n'cientbil  rt  nnilulari  jusqu'à  un  lointiÙD 
huri/rin  légércmen:  lileulé.  I.e  lu^iutirc  cri  dd 
»in^  hurleur  monloil  par  instani-t.  El  paifofi 
dcRrattd.tiiiseciciluinmeti.v  ]>ussaicni.  paidl^ 
à  des  étoile*  TOanles  aux  f)amme:<  oianjtées. 

«  Trop  de  lumière,  »  grogna  Alvarc.  U 


HTM  êiai)  obscure.  Prolèse»  par  les 
'item  la  rlanc  <le  U  lune,  lc« 

Cnïrrrtl    Ir    plnïc.iit,    et   com- 

;Jiiant 

.le  la 

:«:  en  lta«,  sur  une 

■_-n-.Jnm     !••    en    liaut 
H,  au 
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se  <)clMfTs«!ta  tle  son  fusi)  «lut  te  (tenait  d 
l'ncrrucbA  aux  [ir.inchcs  dua  arltuvlc  poittoë 
dnns  une  cicvuâ»  au-clessouâ  de  liii.  l'uis  il 
prit  Mtn  revolver  â  6a  cdiiiuic,  i-oiiftUUi  que 
les  ûwac  coups  Ctuieiit  cliaigOtt  et  se  ilil  a 
Itû-mimc: 

•t  Avec  ça.  je  puis  soutenir  un  siège.  * 

Au  même  insUnl  un  bomme  appuut  sur 
Il  plaic-fonnc. 

t  te  l'*r.-inç.-iis  est  là  dans  un  creux,  dît 
rbommc.  Noue  ne  pouvons  le  saùii.  mais  il 
ne  peul  non  pJus  se  sauver.  » 

Alvarc  cnleodii  LobsUtn  répondre  en 
riani  doucemeiil  : 

«  Il  n'y  a  iju'â  le  surveiller  avec  soin. 
Dans  queltiuex  joui»,  je  crois  qu'il  ne  sera 
plus  â  rraindre  !  > 

Alvare,  qui  oilcndail  |iurfaiicinenC  ce 
colloqtie,  ne  m:  jMMxëitail  plus.  Maïx,  quelle 
<iue  fut  sa  fureur,  il  til  cFfori  pour  se  cun- 
lenir  cl  a'elTorça  d'ciiaminec  fioiitentent  sa 
situabon.  D'ailleurs  que  pouvaii^îl  faire? 
N"Éiaii-il  [Kis  pris,  en  cfTei.  ci  bien  pris? 
(Vu-dessus  de  lui,  au-dessous,  nu!  passage. 
Sur  Icsealicr,  un  homme,  fusil  au  poing, 
rooftuii  la  garde.  Cependant  une  mince 
fissure  horizontale  panait  de  la  oicbc  à 
mi-hautcur  ci  rejoignait  l'escalier;  Alvaic, 
dana  l'une  de  ses  poches,  prii  im  fort  cou- 
teau a  virole ,  et,  comme  un  nuage  pa&saii 
SUT  la  lune,  il  sonit  (c  buste  de  sa  retraite, 
planta  l'arme  dans  la  lissuir.  le  plus  loin 
qu'il  put.  La  sentinelle,  eniendanl  du  bruit, 
tira.  Alvarc  s'^tail  d^jâ  blolii  de  nouveau 
dans  sa  leiraiie.  Cependanl,  il  jeta  son  fusil 
au  bas  de  b  colline,  co  pousuoi  un  ai 
cITroyaWe. 

«  Il  etl  mon!  s'excbnia  la  sentinelle, 
je  Tai  Uté.  » 

Ix  pruspecteitr  eut  im  instant  rl'espoir. 
Si  on  le  ciovait  toê,  on  Kurveilletait  nK>in* 
allenlivement  l'escalier  ! 

.Mais  I.olfStun  avait  deviné  la  nnw. 
«  linlféctlet  réjiondit-'il,  il  n'est  paa  nvtxtl 
Resic!  * 

Que  faire  ?  Le  ciel,  dicidi-meru.  se  cou- 
iTait  de  nouveau,  le*  tiuaees  s'anioncelûcni. 
i»cnai;/ints.  Coûte  que  couie,il  fallait  profiler 
dp  loWuriit  |ioiir  fuir. 

Alvarc  hrarjua  son  revolver  Kur  la  sen- 
ItiMlle.  Le  coup  partit  :  rbonimc  lomlMi.  Le 
prospecteur  alors  s'cl.inça  sur  l'ocnlter,  en 
prenant  son  conlcau  pour  point  d'appui. 

Il  y  eut  un  instant  icnihlc:  le  couteau 
Cnlail.  Alvanc.  danii  l'ombie,  cherchait  les 
marches  gliwanlcs.  Il  les  troura  enfin,  des- 
cendit a  tâtons,  sans  rien  distinguer.  Cram- 
ponna d'une  main  à  uik  «ailtie.  un  pied  en- 
core p(»ê  sur  l'iMroii  gradin  qui  le  somennît, 
il   cherchait  de  l'autre  pied  l'encoche   sui- 


vante. LesbalM  çifflsicntrintcifEri^f  I 

lionheur,  la  ■ 

lombiy  ave. 

icnani  op:i()uc,  icniUucni  te  ut  oc  l'e 

moins  d:ingCTrux. 

Iieja  le  fugitif  av:i. 
sa  course,  auand  une  > 
la  tempe,  il  vacilla,  m:  »• 
se  cciaiirc)  glistia  dans  le  v  t| 

1  Icurcuacment  de»ix  hi 
rtlètent  net  dans  sa  chute  :  . 
une  VWK  connue,  aii-alicndrie,  œi-' 
murmurait  :  <  Eh  I  pas  si  vite. 
C'était  Caprice,  qui,  blotti  arce 
de  ses  hommes,  dans  l'une  îles  i 
tiwsitcs  du  roc  ioacccs^ihks  au  ut  ih  1'^ 
nctni,  venait  ilc  sauvr 

l.a  liIcMurc  d'Ali  tiu 

earartèrc  lie  gravité:  par  u:. 
tic),  la  balle,  dont  le  cli< 
n'avait  fait  (|u  effleurer  le  Uuai,  pr 
une  sintplc  énillute. 

I-cs  itois  ItoinmeM  rej:  ■■ 
pcnKni.    Mais    Alvate,    t 
dangers  courus,  ne  h  i 
tandis  que  Caprice  1: 
solution  de  quinine  dcstuicc  a  cta 
ri*\"ic,  k  niaibcureux   pcic  nu 
seuls  mots  qui  rcsumatcni  tout  tun 
et  tout  son  désespoir  : 

<  Pauvre  Suiannc  '.  » 


D 


EBITTS  DE  SLZAA-NE  D/\Î<SlI 
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tji    effet,   qu'ttait   dtvciiut-    u 
fille  au  mihcu  des  ^veneinaiii  ((ui  a'e*a 
succédé? 

A  peine  Suzanne  avail-eDc  diàii  i 
fiancé  à  faire  quelques  i»*  hof« 
pour  tâcher  «le  voir  ce  qoe  dirent 
qu'un  homme  aux  éj 
avait  Ivndi  <»r  elle  ■ 
dc'i"     ■ 

lui  i  ■  ■ 

se  itdiaure  ;  une  clii 
maîtrisa.  Teniltée,  â  n 
la  KcnKatiun  de  travrr 
cbemar  un  pntid   e>; 
saienl  des  ('laincurs  v:  m 

odi'tir  de  jiouihc  la  -■'' 
jeta  im   fortniilablc  u] 
course  lajiidc  dans  iu.l  . 
le  el.ijtoicmcni  d'une  ejiu 
ctciiiin  un  antt  l'r-  ■    •■■  ' 
coup,  clic  vil  1.01. 

il    lui  parlaj 
lente,  sm  un  ion 

1  V 
dans  la  ^1 
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i'y  aum  nta  i  craîr.ilrc  ;  je  me  réjouis 
mûcilc  \c  i(-c.  qui  me  fait 

Il  fÏT  lies  fji.'  .  ^:  impradcmnient 
pu  œofisirur  votre  pcve.  Mon 
lîi-im.FrwI,  se  licn^n  snjie 
Ne  vo_v«  [w«  en  liii  un 
,(  H>  ...•.  ;^  -lui  tnirile  volrc  (ktmiine 
lleure  itc^  liarnèicit.  Au  mte,  si 
luiton  cxlr«nc,  que  je  Mirais  (c 
à  ttqUuier,  luiix  inciUiil  à  vous  jeter 
'  :.  je  (lois  TOUS  picvcnir  que  je 
.•c  M.  (l'Alv-aiecoron»e  h  vous 
:.  j  t!.-!  aurai:!  le  ilrott.  n'étant  pour  rien 
. .  ce  BuDicur.  » 

t  b  cofo^ic  d'hospitalité  que  jouait 
umncoi  Lobston,  ni  l'aveu  cynique  qui 
aU  son  discours,  n'eurent  le  ifon  0  é- 
îr  SuZJnne.  Pun  rr^  iird  vâguc,  qui  se 
sor  les  objets  mu»  les  toît.  elle  con- 
il  sa  pnxoti.  ^a  .h.tmbrr'  L'uDCQ- 
II  en  était  vr  -  suflî>^ini  :  une 

uilctlc,  un  1"  I  lu,  une  chaise, 

de  eamp.  A  gaurtie,  le  torrent  roulait 
li:t  <•:  ,ime»ise»;  a  droite,  te  rocbcr  « 
I  lemenl  liiwe,  gri*  et  nu  ;  <lc- 
t-..  -;.L  laijje  lotic  (ermait  lagtotlc; 
fe  t«  ïoilc.  f  «d,  en  permanence,  «  « 
n  — ■  "rdics  *. 

te  retira  eniîn.  II  était  tentp«. 
ii>.  31.  .i.oiad'uninuuvcmeot  mai'liiiial, 
I  son  froQt  lie  ses  nuûns  ireniblatit», 
ul  MIT  sa  coucltetlc,  (Misée  par  l'êniotion 
u douleur.  puiscclal;i  en  sangluii.  Mais 
tue  l'écrasait  aulanl  qtie  le  clia^rin.  l'eu 
'elle  s'enitoimit  duo  loniaxu]  pesant 
%âital>le  image  de  la  mon. 
!c  s'cvcîlla,  U  SuuniK  éner- 
a  luurtlc,  dif^e  fiDc  d'Iienrî  d'AIvaic, 
cpiie  la  pLïcc  de  rcofani  icrriiiée  de  la 

Tcc  onc  (tiptomatic  BKTrcillc'Jsc.  elle 
l  â  se  mcn-ijîci  des  in-  -  dan» 

ecl  â  ïctJ^liïdcsrcr,  :  ,  nto. 

ine,  arec    un    numéro  déchire  d'un 
Panama,  où  il  rrstart  un  peu  de 
mnrge«.  voici  la  lettre  que  la 
Il  atirês»er  a  son  père  : 
père,  citer  iJ^micI, 
mte^-rou».  je  wiw  saine  ei  saure 
aucun  danger;    l'Anglais    me 
:eiDcnL  J'4M'cupc  votre  arvcienne 
>,iiion  cher  fiancé!  Freil  me  sert  : 
vce  1  m'en  faire  un  allié, 
^ibsion  pense  qu'ltairy.  après  anûi 
e  contre  ^otis,  s'est 
jur  rejoindre  un  ccr- 
dcs  Tcnforu. 


hÂ(e  nj  témérité  :  Lobstoo  ivr  tentera  rien 
avant  l'arrivée  d'Ilorrr  ei  de  Nuirez. 

<  Paul-il  dire  :  â  btcntot'i'Jc  l'ecpéTel.-. 
c  Voire  Suxannc.  a 
Soigneusement    la  jeune  Glle  pla<:a  le 

billet  entre  deux  |Kerrcs  plaies,  qu'elle  enve- 
loppa ensuite  de  son  inuucliuir.  Puis,  profi- 
tant d'un  moment  i!e  distracdou  —  volon- 
taire —  de  l-'red,  elle  tuonta  sur  la  pblc- 
fonne,  et,  rassemblant  toutes  ses  forces, 
lança  la  préckuiie  tiiisîâve  dans  la  olarne  aussi 
prés  que  i>os.-ut>le  du  camjx;n>cnt  <le  .-von  |>ém. 

C'éuit  le  soir  même  ou  .\lvaie  j>répa- 
rait  son  ibnjjcrcux  assaut.  Nul  ne  vil  le  pro- 
jectile a'abaitie,  nul  ik  le  ramassa.  Le  pro- 
specteur accooipliiaatn3lhcurciiM:ejq>édiiioo, 
revint  au  cam|)cnicnl.  s'cndomiii  dc*cspéré. 
tenassêp.U'I'.iiigoisse autant  que  p«irla  lièvre. 

Protégée  par  les  pierres  <juc  retenait  le 
DKiucboir,  la  lettre  n'avait  pas  rc^u  l'eau  de 
l'aguaccro. 

Le  surlendemain  enfin,  Caprice,  en  ac- 
complissant SA  ron<lc  de  chaque  soir,  la 
trouva,  tn  h.iie,  it  la  porta  â  )ion  maître; 
.Mvarc  b  déplia  en  Ireintifant. 

A  mesure  qu'il  lisait,  sa  taille  ne  redres- 
sait, Ms  traits,  sul>iicn>cnt  rajeunis,  s'éclai- 
raient <l'une  joie  profonde. 

c  BoniMS  nouvelles  :  >  ctîa-t-D. 

En  quelques  mots  il  résuma  pour 
Caprice  le  conlenu  de  la  lettre.  Le  miia 
écoutait  txMicItc  béante,  plein  d'admiration. 

<  Mademoiselle  Suzanne,  déclata-t-il| 
c'est  un  bomme!  » 

Puis,  éclatant  de  rire  : 

<  Ah!  ah'.  LobstoD  attetx],  il  peut 
attendre  longtemps  llarry  et  Nuiicï  !  Ilarry 
D'caltvcîapJuspersonnc.  Pour Nuiicï. j'avais 
un  vicuï  compte  à  régler  avec  lui.  Je  l'ai 
rencontré  dans  la  savajK.  et  ma  foi...  plutôt 
quede  mcUL'«cT(uer. ..  j'ai  pris  Icadcvants.  > 

Après  son  étan  de  joie,  Alvare  était 
redevenu  soucieux.  Il  semblait  livré  .i  quelque 
combat  intérieur,  —  ptiîs  se  dé4:i<l3nl  rnlin  : 

K  Oui  de  vous,  demanda-i-il,  sait  où  se 
trouve  Daniel  Mouy? 

—  Dolagnon.  r.ipatn«! 

—  Rien.  Dis-lui  île  porter  imméiliate- 
racni  cette  leitreà  son  ancien  m.iiire...-  * 

Se.  déloumani  ensuite  pour  cacher  son 
émotion,  le  prospectcui  partit  du  cûié  de  la 
rivière,  le  front  courbé,  perdu  ibns  une  rêve- 
rie anière,  où  saiisceue  les  images  de  Daniel 
et  de  S;.iannc  apparaissaient  confondues.... 


S 


rrU.ATION  RESPECTIVE  DES  BEL- 
UGERAKTS. 


■.s 

..s 


Si  Dcrfaffnon   ne  se  permetiaîi  pas  de 
juger  le  difTéicnJ  survenu  entre  Alvaic  cl 


K 


Lectures  pour 


Qîcl,  i)  ne  pouvait  cependant  se  dcfcatiiK 
l'une    pri-fcienct    mar()u^  pour   k   icune 
Iwinmc.  Outre  qu'il    k   connaissait    (lepuis 

plus  I ■■•    i's,  il  avait  clc  gagné  par  ladou* 

ïciii  '-  ilu  fiancé  »le  rtiwiinne.  Ausâi 

tlaii-[j  l'.^i'.-  c[i  rdalionsavcc  Daniel,  ei  le 
tciuiii'il  au  courant  de»  êvéncineiiLi. 

Il  se  iJirigrji  versi  la  colliiic,  atletgott 
une  étroite  gtt>ite  qui  >e  crcusiait  nou  loin  ilc 
la  ri^ic-rc.  Oaniel  y  iciwsiûl,  à  demi  couclié 
sur  MO  11*  lie  )>jliiie:j.  Il  Ciaii  encore  iré§  pote: 
de  i  front; 

une  ,  ysiono- 

mtc,  iiiiLiublc  Cl  aaciDi:  a  l'ituiiiiaiie. 

«  Que  me  veux -tu,  amiï  ilil-9  â  suo 
niL-ien  compagnon. 

—  VoH.'i  une  Icitic  que  vous  enroîe 
H.  U'jUfaïc  > 

te  ji-unc  liomme  prit  le  pa{Nci  d'un 
gr*lc  las;  mai*  a  pernc  cut-il  vu  récriture, 
qu'il  se  leva  bniMiuemcnt,  en  proie  à  une 
cmoiidn  înieiise.  Il  lui  il'atxnxl  d'un  liait  les 
iiuelqiics  linuca;  puis  lentCDKnt,  A  voix 
IraïKe,  pour  que  DotagnoD,  lui  aussi,  jotiit 
ilca  licuicuac:!  nouwlle«:  il  en  di^taiUa  les 
plira.->eM,  s'arrélanl  à  chaque  mot,  ne  plaisant 
a  II  nu  ver  itan»  l'énergique  aitiiuiledc  Sucanne 
des  raisoniT  plus  poitsKantes  encore  de  con- 
Suace  cl  d'eç^ir. 

E-nliD.  il  rendit  à  DoJagnon  la  précieuse 
miKsiie.  «  Remercie  tic  ma  part  M.  d'Aîvaie. 
iKi-iL  Pour  moi,  (jui  ne  nuTaù>  ni  ilonuii  ici 
ni  leloumcr  au  campernenl,  je  vais,  une  foia 
Je  pluK,  rêver  à  une  pmchiiinc  délivrance.  > 

MaU  \c»  jou»  n'écoulèrent,  monotones 
et  HIérile:*.  Malgré  les  plun  palicnicit  et  les 
pluis  miniilictises  recl>crc)ieK,  Aharc.  non 
pluH  que  Daniel,  ne  ilécrKivraît  le  moyen  de 
pénétrer  ju.iqu'aux  l>icux  d'or. 

L'infruaueuse  escabile  du  plateau  par 
le  piovpectcuf  avait  produit  sur  Frcd  un 
effet  tlé[)!orable.  Pcfsuailé  que  son  maître 
deineiucialt  vaînqtKur.  il  icf;ieilaJl  d'avoir 
«rvi  Suzanne  et  se  tenait  décimais  via-à- 
vis  d'elle  sur  une  extrême  réserve.  La  jcudc 
G)le.  au  reste,  s'énervait  dans  l'atlcnie  et  ta 
soLtitde.  Bk  perdait  de  jour  en  jour  ses 
forces  pbv^iques,  sa  santé  morale;  eDe 
écliafaudaii  dinsensés  projets  d'évasion, 
lomltait  ensuite  dans  un  altaltement  pmfontl. 
d'un  Mule  la  pensée  qu'on  ne  l'avail  pa& 
.fnuiltéc  et  qu'elle  avait  loujouns,  pour  su- 
prême reusourcc.  un  revolver  de  femaie 
Icaclié  dan»  kck  vêlements,  pouvait  la  tire.- 
fpoui'  un  in.-'iani  ! 

Loliston  lui-n  :  toin  d'i^irouTcr 

If  r^lmr  qu'il  affo  .■  ilc  louic  cnm- 

II  avec  l'extcneur,  il  ignorait  le  sort 

<  :  de  sa  troupe.  Cependant,  A  l'al»- 

•coce  piDlongéc  de  Hon  lieutenant,  il  avail 


1,  •-     •-  --- 


raie  par  b   force  >  l 


Vwui:    *ii.i±i|,    bii^Jk     I 


ECOAO'tNSE   StlNAVr 
RITES. 


L'n  nuUn  il  «c  pré*cota  «Irvant 

livc.    l>epin»    rautt>re.     d- 

«otï'Jï,  miP".  ilf  pln-i  en    ' 


<  V, 

(len.'oit-tl.    mt 

mccfiituitc  lu:  ■ 

lelân],  poui  ptevenir  un  dennucnieii:  I 

puis  faui 

doute,  »L^„i_,...  ^^ ,,    „..,i    t., 

tience  man'ifciie:- 

' -luers  mou  tle  l'Angh» 


im  r 


t  ^^t  Mj,] - 


de  CCS  bruits 

mes  bommeA  cu-u-tii) 

3ui  remlra  possîhle    li 
of,  si.  oMiimc   (' 
voue  prrr  m  en  ' 
poe^- 

CeLi 

I  , 

matjvc  ^  ' 

dccouveii 

de  UanicJ,   ta   r.ii 

exposées  dans  (  <■: 

pour  quicon(;< 

mani'^"''    'i 

ne  i 


faire    Je    ce 


et    que 
d'ccuvre  > 

—  L'envottr    a- 
moDsieur  roite  pêrr. 
sur  le  mofiKOt  a  le  o 

compte   SOT   tous,    inaiJeaiius>:j£^ 
déciiter. 

—  \ 
_  \' 

(^c  que  l'clpi' 


l.nb»tan  »  mlecncr: 


irani  d<  coIctc  cl 
alina,  SuKinnc.  jus- 
imijiMT  d.ins  son  toc- 
ùi.&'itati  drcsKccct, 
ani  le  p^ipicT  d'une 

I  TOUS  avez  cru. 
.  que  je  tnc  prè- 
m;»' h  in. liions? 
'cm  lu'il  sunifaii 
iBrc  :  Sfgncr!  pour 
(igné:  Mcniri!  pour 
iKnie>...  \oii*  avct 
lcnrid"j\lvarct«foo- 
\n  crêiin  r|;ic  \*i>iu 
iiiini<  et  diMit  voiu 
a?  Voo»  avcit  cm 
sa  liltc,  mot  i)Lii 
.-:  lie-  li:i  «t  C[ui  l'aimc 
I  ric.  je  lui  tc- 
.  ---.^..cl  âijjne  loa 
nncttr.  avoibc  u 
!  la  vie  de  u  Siuan> 
là  ce  pris!...»  .Ati! 
f,  ifOUri  vou»  mépre- 
;iilk:rcmeai  Mir  nu») 
^  »4iir  re  ^uc  vaut 
|é  d'un  huinnu;  et  je 

n  p^re  SI  jVtuis 

ne  tdic  Lichftt.  » 
le  ei  tcTTîNe  dans  sa 
elle  ikcltîra  le  nu- 
eit  fcia  Ici  déiwis 
au  iJcuUKUse  du  lor- 
UM.  brjqtuni  »ur  son  bourreati  le 
jHi  Ui  servait  de  mpréme  sauve- 

^^^Benant.  §mici!  ajouta-t-elle. 
PPR  tn'icTile  et  m'outrage.  Sor> 
un....  » 

inaiir.  ,-:i..;i  honte  d'itrc  bravé  mr 
il  pour  aa  vie  et  voulm- 
i-,  ,v.,.,f  fiIleV  THe   baisse,  il 
elle,   cepeianl   la   saiiûr.   Mai^ 
•Xma  bnwqucmcnt   son  arme..,, 
lâncrànc.  Lobsion  s'aluliît,  les 
m,  niMlc  mon. 
au  rocher,  serrant  oerveusc- 
;dc  son  rcvoKcr.  Su/an  ne  fixait, 
i.  le  corpi  étendu  a  sc^  pieds, 
aat  quelque  cho«e  d'insoJitc  se 


I  ma- 
J'in- 


(entitÉ.  I.a  moniafEne  tout  entière  en  parais- 
sait éliranléc.  Mais  Suzanne,  insensible  à 
tout,  ne  paraUsnit  pas  les  entendre,  incapable 
d'cffori  et  de  pcm^c.     - 

Soudain,  une  «Wionation  formidable 
é<laia  MMis  les  voûtes.  Les  Dois  de  la  livièrc 
suspendirent  leur  courte,  seiionllércmen  ime 
monstrueuse  vague,  ptiis  s'.ibinieieni  ilans  tm 
gouffre  inconnu.  111.  par  le  Ii(  déM0rmai<  â  *ce 
du  lorrenl.  deux  hommes  *c  nièrent  tbns  la 
caverne  en  criant  : 

*  Suzanne!  Su»nne^..  » 

C'en  est  trop.  SulToqijfe  fMr  l'émoliort, 
la  jeune  fille  chancelle.  lillc  voit  M>n  |5*rc  ci 
[>anic).  leur  tend  ks  Iwas.  veut  le*  rcjoïiulrc  : 
?ies  lotceii  la  Iraltîftseni.  F.lle  a  pu  faiic  face 
.lu  danger,  elle  ne  ré.MMc  [ws  à  lextés  du 
lionheur;  elle  poii.».ic  un  cri  —  cti  de  joie  à 
U  focs  et  d'an\i^t£  --  et  lourdement  s'abat, 
£\^nouk,  jwéï  de  celui  qu'elle  a  tu*. 


Lectures  pour  Tous 


IE  MOYEN  Ltt  DANIEL.  —  LTi  BIEN- 
i-Air  Mi;  L.\  D\'NAMrrE. 

Soïannç  a  Été  pavemenl  tnabdc.  I*cn- 

ilont  plu«cui)!    jouTH    II!    Oélirc  Dc   l'a  pat 

■'quittée.  L'im3){«  «le  l.ot>ïton  la  poursuivait 

BBans  cc**e  :  cette  fac<r  Dvidc,  cooronnêc  dc 

cbevcuv  Uaac*  cl  mactilcc  de  larges  udxsf 

(le  pHurjwc,...  EHc  appduil  son  Immé,  «on 

'p^rv,  Ic4  su)ipliaii  de  la  liclivrcr  dc  t'«  <4n- 

UAmc.  Enfin,  k-s  soin*  dcvoufat  qui  l'entOu- 

Ijuienl.  U  fotce  mime  de  sa  n^tuic  jeune  ci 

lvi};nuicti%,  iml  ili-i>ipt'  le  ilanget-  Elle  a  \m 

•)u>iii'r  In  Icnir  oii  on  l'av^ikt  ln.■>^l  ''  ■•! 

•le  liinK'ic-s  tieuies  tLin»  sOn  r<  .  u. 

sur  la  Ènne  de  la  Tor^-t. 

T.nrrdi-^  utie  r--"  -i  pcu  die  revenait  Ji  la 

■I  lui  laconlaicni  les 

'1  produits  pciulanl  sa 

Kîic.  Ils  diicni  ctimmcm  le  prospccicur 

icniè  d'escakiiler  le  plateau,  comtiKnl 

!?Aprke  .ikv-iit  enlin  trouva  \»  lettre:  ils  ra- 

^çtcnt...  lcdc»espoîf  stérile  d'Alvarc,  les 

nc9  TcehCTcltes  du  ictmc  homme,  ci  le 

final. 

Vn  matin  D.inid  avsiu  decouvcit  foxu 
.àes  hrou<x:ii]l»  un«  fiiKurc  (l|kn)clKr.  Il  s'y 
|jlU««t  en  ranifuni-  Cette  suric  dc  luniicl 
.4'JUrtiiK.-<3ii  4SS07  \nic  «  «  ehangcaîi  en 
une  (•iiicite,  trnuui^e  |ur  une  cavité  dc  forme 
l'vjIc.  Elle  n'offrait  aucune  i.'wiie,  mai»  on  y 
entcniUii  un  }:rr>ii4kn)cnt  Noutd  et  continu. 
En    1     '  I-  U   paroi, 

l>.ii-i  \tif  se  trou- 

vait c,\.i  >-i   \c    lit    de   la 

nvitfTc.  >  L-  ;iusiiti>t  :  il  ifc 

rrciMlii  au))ri'»  >1  Alvorc,  iui  fil  piirt  «le  %» 
ttlècoiivcTtc  Cl  lui  t"ii)Mï«i  lie  n'aixwier  à  sa 
Itenlulive.  l.e  r  ir  a VJÎI  accueilli  a\-«<- 

■  et-  ituiM-i  F-i-i!  iR-v.iin  .!r  iliic 

ï'^      ,  '='■ 

ne  l'oniic  celui  4|U  au  tond  il  ii  av^ii  cessé 

p4l"oiancr.  D'aîllcuni.  par  une  iktîeaieiie  ttcilc 

A  comprendic,  l>aniel  se  Rarda  de  h  moiiittre 

nlliision  a  leur  fantuiîlc.  I-s  Itrdchc  darnîc, 

un  p'.iiK  de  mine  fui  pratiqua  dons  le  roc, 

I  lie  la    les   I>niits  sourda  qiii  avaient  étonna 

^Siionne  et  cITnive  I.obsloci.  Le  travail,  ao- 

3 ad  s'éLaieni  i-oasacr6i  tous  les  bomnics 
'Alvare.  .ivart  dori  tmi*  jotiTs,  et  une«r- 
ibMiche lie  drnamiie  avait  fait  k-  resle.  L'onile 
l-bouillunnanle  n'et-ul  precifuicv:   il.ii»«  liisue 

■ii.iil  de  lui  innrir  n  '  ■ 
1  I.  nulle  peint  .i  p^^' 

IXcuiC.   i-'O   ^it   niJ' 
Uraiecl  Daniel  .i 


davic  de 

>fir.  ri.  - 


Jl 

Itocmir. 


ti    n  r»t     iriii-ï     qn 
luUcs  ni  lie  moru. 


U  i.. 

«  u 

•  liva»     l:. 

.Uvarc  et 

de  biûl  roiluutin. 

Tous  tcit  hommea 
roenl  récompense*.  L.i 
de  Ciprir-    .1    cti    m 
morj' 

4upci ,  _- 

et  a  leurs  «crvicca,  maisâ  leur» 
espcraïKcs. 

fJ^K  dire 

L'nifi,  q\^.^Ki---:   . 
inenu<{ue  ToB  rtcni  <lc 
dc  I*aiùma  ni    sa   ci 
in«ullé4  danfi  une  ro, 
pnctC|de«  cnrirmis  lic  >ai 
I.C   jeune   homme,    iiitrap.. 
l'aniveté,   a    pri*    U    ■: 
ptuiLatiori  de  caouteho: 
ce  paY«  la  Erance  inicl 

ilalg'f  tr<   "iMnr 


de  I. 
teim  : 

rcjai.-. 

vcniit-. 
quelque  II 


'trr  que  —""—**  •  I 
■  te  TomboocuxL  ~ 


i4c;i'.  oia  -itc 


Fit. 


■««CCI  iionfn  Di  LocoHonoR  n'jiT'Oir  rtt  tmaiit*  roci  tenu  k  L'EnrotmoH  !  (<■  lout  c»  iiictv- 

minent  ils  sont  venus  à  TExposition 

^«f  plus  bigarre  yoc  /«  mov^Hf  Je  locomolion  Joitl  se  San!  aHi^s,  pour 
venir  i  Parti,  ccrlaitii  Jet  visilciirt  Je  notre  Expoiitiiin.  En  ii)ùO,  il  ne  s'èratih 
le  pas  un  Jour  sam  qu'on  apprit  ijutlqur  insendot»  nouvelle,  plus  baroifue 
t  prict'Jenles  el  deilînée  à  battre  le  recarà  de  l'excentricité.  Q\'e  pourra-t-on 
' plui  tard,  quand  oit  lira  Vénuméralion  <ie  cei  abmcadabrjntes  gjgeun-s  et 
conclusion  sera-l-on  tenti'  d'eu  tirer  sur  la /afou  de  voyager,  —  ou  peut-être 
ftat  JVsprit  di.'  qu,-lifttes-uni  de  hos  eonlemporaiits?  C'est  ce  que  s'est  demandé 
V  iainusaule  fantaisie  qu'on  va  lire. 

000 

eut  lieu  une  FAiMUtiion  unlver- 
[sdle   i|ui  ferma  le  xxxix'  sii-cle  ik 
I  noue  rie  avxe  éclat  ci  solennité, 
lue  (les  phncipak»  aiiraction^  Cd  fut 
|ËtToapecû»c  »  des  sysièmes  de  loco- 

[n  înitënicur  avait  rccoosiilué  un  <  chc- 
fefor»  Le  public  aflluail.  s'aitroupaîi. 
uait  longucmcm  "levant  l'cKiraonlinairc 
lie.  On  riait;  on  âlnicirojjeaii :  on 
Imnii:  on    acsclaffail.    Comment   une 

-Ite  pu    cxisier  OÙ  des   gciLs 

^  tk  cette  iocoiDiDOilc  et  pe- 


'■nnfi'Trrrr*  f\vri  nîtmiîertt  nn 


'Uieeit. 

en  langue  aclucUe. 


krrançaisiiuxi.tii"  siècle  Étant  ai  m^léd'argot 
tiirârrc  qu'il  serait  difficilcincot  iniclligiblc  â 
no*  Ice leurs. 

<r  Mesdames  et  Mcsàcurs,  avant  la  dé- 
couverte des  aéioncf«.  Ie>  hommes  à  demi 
civilisés  de  ces  époques  inteinicdinirc»  efâ 
s'êlendent  entre  U  préhistoire  et  notre  temps, 
eurent  recours,  pour  se  irnnsporicr  dira 
point  â  un  nutre  du  globe,  n  des  Kli^iag^in» 
divers,  (h  *x  servirent  (iciiiliinl  pliisteiirs 
siMes  dune  mccnnimic  assiv  ctiïieuse.  en- 
core que  liien  enfantine.  Inut^inc/ite  }jiande* 
I>oUc«,  monlieK  sur  loiie*  ei  tlann  ksfluellcs 
K'cncaquait  une  foule  c<>m)>o^lc.  t.'ne  lourde 
macliine  ■>  va|>cur  tirait  k  tout,  cahin-calia. 
nrr  des  raiU  de  métal.  I.c  nom  de  chemin 
Je  fer  vient  de  cette  circonstance,  La  cir- 
eulition  de  ces  Irjinâ  devait  pinduire  un 
afTieiix  ^>acanllc;  de  plus,  clic  était  e.iUcmc- 


Lectures  pour  Tous 


t 


'4M 


iKni  lente,  rourtjnt  en  son 
icmjis  elle  constiiiH  un  pro- 
grès. .' 

A  quelle  date  situer  «e 

piagTi-%'.'   On   prttcntl 

'.  A  oriliii.iitenKnl      que 

lc>  t'iK-tninK  de  fer 

'-  liaient   du    xuf 

tûi-cle. 

j'.ifGnnc, 
moi,  qu'au 
a    n'y      ■^-«■*  ■*1  xirMî-clc 

avait  pa» 
de    clic- 
fnins  lie  fer . 
Ht   je    le 
prouve  !   En 
iQoo  eut  Iku 
à  Paria  une  I-Jc- 
posilion  univcr- 
«;llc    rc8i«    cé- 
Itbrc.      A     celle 
occasion,  un  granJ 
noiiilire  de  vi^licuia 
vinrenldetmislc^pay^ 
de  la  lerrc  d.ins  la  upt- 
Ulc  fratiïai^c.... 

Suivez  bien  mon  rai- 
soiti»emcni! 

N'cst-il   pas  Inconics- 
laMe  auc  ces   gen»  dutcot 
clionir  le  moyen  de  locomoiion 
le    plus    rapide    et   le    moins 
coûteux?  Car  on   désirait   con- 
server toutes  scB  for- 
ce»   pour    la    vi»lc    de 
l'ExpaMiion,  ci  Ion  avait 
bâte  d'y  arrÎTer.  En  outre, 
on  teonomisali  son  argent 
en   vue   <Ur<t  pbiïîrs    vait^ 
qu'elle  oUraiL 

Or.  de  patienien  re- 
cherches â  travei»  le»  nue* 
documents  qui  nous  restent 
de  cette  époque  où  lu  publicité 
cl  l'tniprinicrie  étaient,  coiniitc 
tout  le  reste,  en  enfance,  m'onl 
permis  de  reconstituer  la  âéiîe 
ptesquc  coatplète  det  rnovem* 
de  tmnsport  qu'ailoftiérent  le^ 
hommes  de  I  époque  et  aux- 


qacU  ils  nn  :  -r  <| 

cncirinx  de  : 

fteawoiifi  ■ 

[}ou/c  icuiii 
liajct  de  Sofia  a  I'jjj.  \  ■ 
sdole-^enu  avaien'  lepo'i 
ils 
rci 

L  <itiiti>iicc  lie  U   . 
nak  de  1901  exerça,  ^. 
rlinairc    attrait    dans    le» 
pauvres  bonnes  gens  qui.  : 
ilclle.  lisaient  dan»  leur  ji>i 
dcM'ripliun  de  toutes  ces 
éiirouvaicni  tine  «me  de  1 
des  vieilles  décrépttcK  m:  r  ni 

oa  beau  matin,  sudk  licr.  i-a 

a  pied,  clor  ■' 
bc.iace  Kui 
Vf*^     b:f:i!  du 

\>,        j  i'.iiis.  Ail  li<>u[  lîc  (lUi 

OilK-iica.  ^llie^  '  1. 

lij^ue  ou  de  [.  nr 

rentier  clicï  ti;cM... 
ramassa  ptuacura. 
m:- 


cbal 


Comment  ils  sont  venus  à  l'Exposition  noi 


TToir  la  capôutc  en  féie....  Ces  tonnes 
iBtes  et  ce»  cnfanis  dc  peuvent  Oirc 
\s,\<icris  cotnilK  tic'i  raiuti<]ueâ  du  voyaj^c 
lied.  Tmite  idée  <lc  spon  leur  éuil  cvi- 
ntiicm  cUang*Tc  et  s'ils  eurent  recours  a 
rs  pauvicï  jsml>cs,  encore  frêles  ou  déjà 
ws,  au  l«u  lie  monter  CD  w^gon.  c'est 
!ils  n'eurent  pa*  le  choix. 

D'nutrcH  vinrent  en  voiture  à  bras.  Un 

rnnow,  twimeur  de  son  métier,  fut  pris  de 

leitUertxe:  viuier  l'txixwition!  Il  installa 

ts  luic  liuinUc  voitui«  ni  feininc  ri  «on 

iini.  Pui»,  traînant  le  tout,  il  cnircpril  le 

g  et  dtûrc  voyage.  Il  fallait  enciHc  nian- 

,  itouvcr  uu  giic  pour  la  nuit.  cic.  :  la  vie 

cbcte  et  tout  se  piiyc  !  l.c  tourneur  vien- 

b*  avait  iicurcuscnicnl  i'esfK-ii  inventif.  U 

igina  dc  se  procurer  la  sulisUtance  jour- 

licic  en    vcDibnl    a   petit   iHinél'iee 

caries   |)osialrs  îtlustrCcï,  qu'il 
ijtait,  tout  le  lt>ii^  du  cltctiliii, 
icc  a  dc«  liunimcnU  Tacé- 
Au  liuut  (le  quatre 

cmq    seiiLiineSi    il 
t  â  l'aris! 


D  autrts,  ne  œ  soucbnt 
pas  de  s'aitcicr  cux-m^nn», 
audcTcm  des  béies  diveises. 

Au  mots  d'avril,  on  vit, 
un  joui,  arriver  par  l'avenue 
du   Itois  de  Boulofcnv  deux 
splemlidc*     mail-m.ickcs 
uainés  par  quatre  clie- 
vaux  et  qui  venaient         £' 
directement  deLon- 
dre».  l-'un  d'eux 
fiait    cond'.:  I 
p:ii  un  .\ii- 
glaiit  de 


<^r 


noirj 


nurque. 

Cl  Pautrc 

par    iir.e 

tniss 

UOfDSdKI 
glrfC, 

Comment 

.^', ,ir.in-ils  ira- 

■t.-i-  la  mer  qui 

si^païc  kur  lie 

lULak-delacôic 

rnsn^aific?  Mys- 

lèrc!   l'cui-étre, 

spri-s    tout,    la 

Manche    n'cxi*- 

Inil-cllc    pas    à    cette 

époque  recula..,.  Deux 

Améncains  anîvfîcnl  â 

t'ûris    dan»    une    smpk 

ïffltiirellc  anckc  d'im  seul 

cheval.  Vn  Portugais  pîiini 

de  Liilionnc  dansunpliaéion 

traîné    par   ileux    mule».  L'd 

Mïiisciliais    C't    le 

chemin  de  la  Cane- 

biirc   à   Paiis   tland 

un  txtit  liieak   ^ilicliï 

de    quatre    patelle*..,. 

Mais    de*   (;.\7cll«. 

lies  ntti1c«,  Jes  clievaux 

ne  sont  pas  des  locomo- 

livcft. 

Vdu»  «avcï  ce  que 
fut  b  ^■^•'..I.■;■c  cette  bi- 
jriirrc  m-tcUlnc  ■  -  de  deux 

rûucs  qu'on  fj.  ...■  .....uonner  au 
movea   «le   pédale».  On   vint  à 
i^aila.  pour  rtxp««ition  de  it/^fj, 
doi»  cet  auir.ii!.  Ccrt,  un  jour,  un  ci- 
toyen tic  la  ville  de  Bukarcsi:  un  autre 


/ 


â_^Jy 


oUTwn  Bv  aM  ««  Djintu  :  iji  Fjçmg  m  tjHOcnfor,  <ogniki>rT  ke  1B69 1  1^79  rov*  L*iiu  II. 
W  /  *|    muliJift.  Ifiait  tl,  rM  Jt  B.tiiJrf.  a  v/iu  ttiiliir/  éI  triilr  ju  milita  Jn  liJUjnt 

''^  ""■'    l-"»  !t"  ft<n  turùnt  fil  Ir  ^kÂIrA»  it  tinitriof.  ifrir  Jt  tiMflt  ilrxi  ta  fliint 

rit  -  -,  , S»  KVllt'  niilf  /rAKfMi,  waii  ajr  Jomiiu  It  ftm  luiiufi  gtil. 

RÊVES  DE  PIERRE 

D'UN  ROI  DÉMENT 

\rmi  les  souverains  du  A'/.V*  siicU.  eeîui  gtti  évoque  le  mieux  l'image  Je  certains 
rois  Je  IrgeriJe,  c'est  ce  fantasque  Uiuis  II  de  Bavière,  qui.  par  les  bizarreries 
fan  humeur,  par  ses  cat>rnes  magnifiques  et  coûteux,  ^lonue,  scandalise,  alarme 
sujets  sans  Cesser  de  lear  cire  sympathique,  et  meurt  brusquement  d'uue  mort 
matiquc  tl  mrstérieuse  dont  iVnigme  restera  sans  Joute  à  jamais  indéchiffrable. 
t.-  ftj\fa-l-il  dans  celte  âme  iniiuii'Ie'f  QuelUs  visions  hantiWnt  ce  cerceau  peu  J 
'i  par  la  dêrartcf?  SoHS  I  apprendrons  m  partie  si  nous  savons  interroger 
..r  qu'il  se  plaisait  4  faire  construire  J  mesure  qu'une  fantaisie  nouvelle, 
vu  regret,  te  présentait  d  son  imagination  poétique  et  maladive. 
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N  ROT  DE  LÉGENDE. 


Il  ^  a  (Icj.i  quinTC  ans  que  Louis  II,  roi 
iavi*rc,  s'est  noyé  dans  le  lac  ilc  Siam- 
,  et  l'histoire,  ou.  pour  mieux  dire,  la 
ihIc  lie  sa  vie.  continue  toii)oura  de 
iibonrr  la  mnoiiié  des  hommes.  C'est 
.  quelque  cbose  de  sin- 
n'a  été  ni  un  hahile 
icrat  virtiiriciix;  il 
n  »euii*<;  ëi'l.ii.mi; 
.  .i:iis  a--\mt  dans  k  tir^oc 
.<  a'aété  tju'unc  longue  et 


égoî«tc  rêverie,  cxaltfe  jus<()u'au  (klirc.  El 
cependant,  tandis  <{ik  daulres  rais  qui  méh* 
t^eiit  mieux  de  leurs  )Ktifil<s  sont  déjà 
oubik-s,  l'hnagi  liât  ion  populaire  K  plaît  au 
«ouvciiir  lies  mysléiieuscs  fauLiisics  <\k  ce 
monarque  cxiisvagant  ci  aolilaitc. 

Durant  les  [>rctiiicirs  année;*  de  son 
lifÇnc,  —  i!  monta  mir  le  ti(>i»c  en  lliTu,  — 
la  jcunc«<ie  et  b  Iveauté  de  sca  irolu,  ViU- 
^ance  ilc  sa  déiuarclic,  le  feu  de  ses  regards, 
le  tapikc  de  non  tinagifiation.  tin  je  ne  saÎ!> 
quoi  (le  romamique  qui  tavissjit  les  .AUc- 
nwnds  d'alor^illi  conquircnl  la  fouJc.  .\  celte 
dpo^ue,  de  loin  en  loin,  il  icmpUl  les  dcvoîn 


Itot 


_ecnires  pour  Tous 


de  s-t  fofiriioo  et  apfKirui  aux  veux  i\t  »on 

Suple  limidc.    iiAutain   cl    chaniunt.    l.t% 
MiKhoîMii  raiïutOfciit  de  leur  beau  loi. 


c 


ES  ETAPES  DE  LA  FOLIE- 


Mai»  bicnlôl  il'iilranscs  aventures  corn- 
mcnceni  deinnncr  un  peu  la  tranquille  Ba- 
vière, accouiuiuée  au  sage  gouvcmcmeat  du 
sage  Maximiitcn. 

C'cil  it  .iboni  l'aniâié  »otidaifiC  CI  ilcli- 
ranic  dont  Je  roi  s'cprctid  jwur  Richard 
Wagner.  Il  appelle  pr«  de  lui  â  .Munich  le 
gi^ind  musicica  qui  «c  dêsc4pcraii,  cd  Suisse. 
lie  n«  pouvoir  accomplir  son  tcuïrc.  Il  lui 
donne  une  villa  sur  les  bon\s  du  lac  de 
Sumberg;  il  org^ni'^  de«  (itcs  en  son  hon- 
neur; il  fy'n  Teprê^senier  ses  dmracs  sur  le 
TItéâire  royal;  \i  totme  le  d«scin  d'élever 
une  «féiie  i-onsmctét  à  l'ait  wagnirien.  Cc- 
p«(i<Uii(  les  bmiTgvfHs  de  Munkh  «'.-ilarmcnt. 
Louiii  M  doit  reiiudcera  ne*  projet*,  miis  il 
demeure  fidék  a  «on  ami,  .1  non  héros, 
r  t  Uaitgue  *.  comm;  il  r,ij>i»clte  dan<  se* 
kiticd.  I.a  lOvoIic  du  acniimeut  iMpuL-ibrc  ne 
l'a  point  dccouragc  du  cullc  qu  il  a  voijê  a 
Kicliird  \V'aj;(icr,  mai*  eJle  augmente  eofore 
sa  liaine  de  la  muliîludc. 

Piiii  c'e^t  la  rupture  inexpliquée  «l'un 


Le  Ml  Loci»  M  pintu  1  L'itac  tt  }J  ^1. 


projet  de  mana^.   F. 
époutiCT  n  couMiie  $< 
tnibeii   de  Ravitrc,    - 
d'Auuiclic.  La  U' 
cklle:   les  nu^'li 
frappêcâ;  k- 
èpoux  app.i 
tiques   tic  Muiui'tt:   l.> 
lixêe.  Et.  un  ipur.  fnu 
que  le  toi  a  I 
les  L-^deatu  ■ 
(ùincéi:. 

feink  ti-T!inî;ir>rL-à.  rtitiiiii^iî  M 
est  frtp'  i 

Lii  nw 

ta  vAïiutle  lie  1., 
Luuit  II  scnicnii 
tkclté.ince.  et  sa 
encore  aggravée    ii- 
par  la  réalité,  Il  bâtit 
Icaun  f  ■■-" — If   de  i  il 

lO^^     r:i  -     son     III 

s'isole,  li  scnii'nK;,  il  se 

de  ses  prirent»  ou  de  «- 

soudji:i . 

des  vr.' 

Suisse.    U    di:\.i 

bûc lierons    dr    I 

Ici 

dVl 

Le  ii-vi-ui  f- 
(ie  iUcliafiI   W,i 
d'un  vulgjiitc  cil  . 
tnaitic  lie  bâtir  5 
KCB  prodigaiitéâ. 
serii-tes  nii  il   ii 
liiwnces  de  U  B.i 
li-s  [olies.  nn  dii  ;,..  . 
traîne  le  délire  ilc  b  i 
dit.  On  renferme   " 

\'oil.i  tout  '■ 
l.ouis  11  surent  iic  ^j  im 
liri  vivant,  ils  igiK>rèreai  v 
s(Ki  existciKC  ne  f 
toujours  ignorés  ■ 
cbàteaui:,  se*  exi 
SCSI  raioniÉ  loni 
iks  tel  I 
faute  d   . 
ce  révc-. 
il  y  ae\ 
tIiousiaî.inc>  i 
son  âme  pj- 
«■on  fessions 
si  siiKêrcs!   I 
■ouïe  raillent: 
connatlrtMis  ■; 
M-ntiTticntalc   du 
d'eux  «M  coœnir 
p\àe  iaùmc 


Rêves  de  Pierre  d'un  Roi  Dément 
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CADRE  D'UNK  ADOUSCICNX  E  R£- 
VEUSli. 

Coauncfifons  notre  pctcrinag^  par  ilo- 
thwangau.  A  viai  dire,  le  cliiitcau,  ({ui 
resse  au  pied   des  Alpes  I>avâroiscs, 


chambre  à  coucher  de  Loub  II  fail  ud  ion.- 
ir;i«ic  stnu;iilii.-r.  LMc  éiait  autrefois  remplie 
(le  plantes  et  de  Imis^ons  <inificiels:  des  mi- 
mirs  (lonnnienl  l'illti^^inn  «l'une  cascade,  ci  des 
machine»  en  simiilaicnt  le  Tiruis.'scment.  Ces 
acccs»oires  ont  dispani.  M.iis  des  peiniurea 
V  iTiroiiienl  encore  riiistoirc  de 
ïtenaiiii  el  d'Armîde.  et  lui  élunnanl 
plal'utid  |H-int  lej^rêsenic  un  ciel 
nocturne  «û  [uiwnt  im  croissant  de 
lune  et  <riiiituinlH'al>lc«  étoiles.  Celte 


(<l 


^ÊL* 


r^tf. 


i  de  b  petite  vi'le 
ïlascn,  o'cai  point 
ire  de  Louis  II:  il 
étte  cependant 
\  premrire  étape. 
feu  là  que  ff  sont 
[éc«  l'enhoce  et 
Icscence  du  roi. 

I  lohcnsdiwangau 
j  ilevé  en  18.^3  par 
oi  Maximilien  II. 
piairc  lours  ciirnc- 

Kedtr^senl,  an  milieu  des  pins  «écutatres. 
un  pr(nnonloire  roclicux,  entre  deux 
(  bcK  à  la  surracc  g  utpie.  diins  un 
itragique  pa/eti  au  décoi'  d'un  drame 
(iricn. 

J-ti    apixiiilcment*  d'I lolienschwangau 

trâies.  Toiilc   lOcole  liavaioisc  d'il  v  a 

ate  an»  a  couvert  le»  ttiLiiaillcs  des  {»»• 

de  Cliarleinasne.  d'Oïl  ion.  de  Baitie- 

c,  et  ce»  fiewiues  sont  de*  inirarlea  de 

Euretde  raîdcui.  Qitani  aux  meut ile;»,  iU 

inuca  et  &iniples.  fait«  en  sapin  verni; 

"1      "    (Cf.-  des  foinies  movenà;;tU5C*  : 

[liit|ue  iiis«|iie  dans  les  loJlellc*: 

lims  M>rii  i.-inj;!^ 

icH  soHVi'iiirs  et 

tic  iii.tiM>;c, 

^ceitc  BauL-ic  familiale,  b 

Ur. 


II  ciiAiult  D«  Nicicit«jjiu»m 

F*nsUifitr    dt      /<      wnxtyîqnt     dr 

Wagner.   It  r«i  fui  UitU   ■.(  tjj* 

^«iHiitr    /ar   /fi  ltgnt.it\    dt   rAIIfinitgiit  ai€irniif.   Cfsl  «iiun  fii'it  fii 

lenitrêiirf  ]t  ilile,iu  Jr   SratthraHifria.   Cammr'iii  m  iSOj,  i/  tu  /ni 

aihnt  jur  fluiitun  ttxaéta  sfrii  le  fia  kr.%gtqnt  dr  l.eai\  !S. 


rtiamine  fui  conçue  par  t.ouis  11  â  une 
épixjiie  de  Ml  vie  011  déjà  la  mononianic  <le 
Vjl  nwicliincrie  et  le  dclirc  du  factice  tornmei)- 
taicril  déparer  son  intelligence.  Mai»  nou^ 
en  verrons  aîllcuiK  des  maiiifcâtations  plus 
ekirnordiiiaiiea. 

.\  Ilolienscliwangau,  le  cvRnc  cal 
lemlilênie  du  lieu.  I.e  cliàieau  ku  est  pour 
ainsi  dire  coiisacit.  Paitom  des  cygnes;  ÎU 
lijîurent  ilan.t  des  <-aiiouches  iK^raldiqucs  :  il» 
sont  pcinissur  les  muinilles.îU  som  sculptés 
sur  les  lniiscries.  1^  léjjciidc  tiu  elicvulicr  au 
cygne,  ilont  Wagner  .i  Tiiit  son  Lolicngriti, 
est  le  sujet  deifres<jiM^s  «le  la  salle  à  mnngcr. 
et  qiumi.  des  femiires  du  burg.  îc  regani 
plonj:c  jusqiià  r.Mpcnsee,  on  aperçoit  glisser 
sur  les  eaux  du  lac  îles  cvi;ncs  bl.mcs.  Tout 
prend  ici  foimc  de  cygne  :  lustres,  traineaus, 

7« 


iio6 


Lectures  pour  Tous 


coupes,  vases,  taliles  et  sièges;  et  Ton  y  voit 
jusqu'à  ces  petits  cvgnes  lie  porcelaine  que 
les  enfants  font  flolter  sur  une  cuvelie. 

C'est  (ians  cet  étrange  musée  de  cygnes 
qu'on  peut  découvrir  In  lointaine  origine  de 
b  tendresse  pjtssionnéc  de  Louis  11  pour 
Ricliard  Wagner. 


K 


L'IMITATION     DES     BURGS    DU 
MUYLN  AGE. 


Du  balcon  de  sa  chambre  à  llohen- 
schwangau,  Louis  II  voyait  s'élever  devant 
lui  le  roc  abrupt  de  Neuscliwanstcin,  cou- 
ronne des  ruines  à  demi  écroulées  d'une  vieille 
forteresse.  A  la  place  île  ces  débris,  il  résolut 
d'élever  un  château  à  l'image  de  son  rêve. 

Neuschwanstcin  est  une  belle  restitution 
archéologique.  Le  roi  cri  conçut  le  projet  en 
18Ù7  :  il  revenait  de  France  où  Napoléon  III 
lui  avait  fait  admirer  le  château  de  Pierre- 
fonds  restauré  ou,  pour  micu.\  dire,  rebùli  par 
Violict-!e-Duc.  Les  travaux  furent  commeri- 
cés  aussitôt;  ils  étaient  encore  inachevés  à 
la  mort  du  roi. 

Ici  c'est  l'œuvre  romantique  de 
Louis  11.  C'est  le  burg  du  roi  wagnérien.  De 
toutes  les  créations  du  souverain,  celle-là  est 
la  plus  solide  et  la  moins  tniqink-.  Les  murs 
y  sont  tle  granit,  les  portes  de  chêne,  les 
colonnes  de  marbre;  la  fonic  n'y  joue  pas  le 
fer  forgé. 

L'éiage  siiiiérieur  du  chàieau  de  Ncu- 
schwanstein  csl  occupe  par  une  salle  im- 
mense construite  sur  le  modelé  dft  la  salle 
des  chanteurs  de  la  W'ardmrg.  réminiscence 
dnncaulre  rciivrc  de  Wagner,  Tditiiluïiiscr, 
et  elle  csl  décorée  de  fresques  qui  repré- 
sentent l'hisloire  de  Parsifiil  . —  toujours 
Wagnerl  11  y  a  dans  cette  salle  une  grande 
profusion  de  luslics  et  île  candélabres. 
Louis  II  les  faisah  souvent  allumer  pendant 
la  nuit;  puis,  sortant  de  son  château,  il 
gagnait  un  pont  jeté  sur  le  torrent  du  i'ollat, 
et,  de  l'autre  côté  du  ravin,  il  contemplait  la 
façade  du  burg,  vide,  silencieux  et  illuminé. 

Netischwanslein  est  la  fantaisie  vrai- 
ment royale  d'un  prince  épris  du  passé 
légendaire  de  sa  race  t-t  élevant,  pour  y  abri- 
ter ses  songes,  sa  solitude  et  peut-être  ses 
regrets,  une  retraUe  grandiose  où  tout  doit 
célébrer  les  histoires  de  guerre,  de  foi  et 
d'amour  qu'un  musicien  de  génie  vient  de 
ressusciter. 


E 


E  PALAIS  DU  BRIC-A-BRAC. 


Le  château  de  I.inderhof  est  au  con- 
traire un    rendez-vous  de   tous   les    bric-à 


brac.  C'est  un  temple  bizarre  âcré  par  k 
roi  «  wagnérien  ï  à  la  gloire  de  la  maurcfaie 
française. 

Louis  II  rêvait  en  même  tempi  de  BMkm- 
liilde  et  de  Marie-Antoi nette. 

Les  travaux  ne  furent  actiTcmcnt  poo- 
sés  qu'à  partir  de  1874.  Cette  uuiîteJi, 
Louis  II  vint  à  Paris  incognito,  Km  fenoo 
du  duc  de  î!erg  :  il  fréquenta  dui  kt 
théâtres  et  chez  les  marchands  de  bric-i 
!)rac,  il  visita  Versailles,  où  l'on  fit  jouer  poir 
lui  les  grandes  eaux;  et,  à  son  retour,  il 
donna  ses  instructions  à  l'architecte  et  «ui 
décorateurs  de  Linticrhof. 

Le  site  est  dune    mystérieuse  milao- 
colie.    C'est  en  pleine   forêt,  au   foitd  d'un 
vallon  alpestre,  à  la  place  où  l'on  s'attend  i 
rencontrer  quelque  chalet  de  bois  pour  V» 
pâtres  de  la  montagne,  un  pavillon  rococo 
dans  le  goût  du  xviii'  siècle  avec  des  tnl- 
cons,    des    cariatiiles,    des    colonnes,  des 
niches,  des  balustrcs,  des  amours,  des  n- 
toires  et  des  génies.   Allas  portant  le  dd 
sur  ses  épaules  couronne  la  façade.  Sur  lu 
côtés  de  l'édifice  des  sutucs  alIégnîqiKsdc 
l'Enseignement,  de  l'Armée,  de  rlndiMrâH 
de  l'Administration!  Et  ce  pavillon  conçii- 
que  n'est  qu'une  pauvre  bâtisse  de  tnqna 
et    de    bois     revêtue   de   fragiles   moalnu 
de  plâtre.  Tout  ici  est  décor.  Denitn  k 
château,  des  cascades  descendent  la  paie 
ile   la   montagne    entre    deux   rangées  de 
vases    et  de    statues  jusqu'à    un   immcDK 
Neptune  en  stuc  bronzé.  Devant  la  façade, 
par  delà  les  bassins,  îles  terrasses  à  la  fran- 
çaise s'éiagcni  jusqu'à  un  petit  temple  grec 
où  l'on  voit  une  \'cnus  en  marbre.  Tcrrassri 
et  escaliers  sont  en  simili -pierre. 

Sous  des  toimclles  de  vigne  vierge  qtù 
jouent  la  charmille,  voici  des  bustes  ilc 
Louis  XIV  el  de  Louis  XV,  et,  tout  à  côiê, 
dans  des  niches  de  verdure,  de  tristes  sialuc-* 
modernes.  .\u  pied  lies  terrasses,  entre  l« 
branches  d'un  grand  tilleul,  on  a  édîlié  une 
petite  plaie-forme  :  le  roi  aimait  â  déjeuner 
dans  cet  arbre  de  Robinson  qui  rappelle  1« 
guinguettes  des  environs  de  Paris.  A  qucl- 
(|ues  mètres  du  château,  une  chapdlc  ci, 
plus  haut,  parmi  les  pins  et  les  hêtres,  un 
kiosque  oriental,  débris  de  rExposition  uni- 
verselle de  1867.  A  rintéricur,  trois  paons  de 
bronze  font  la  roue,  et  sous  la  lumière  élec- 
trique scintillent  les  perles  et  les  perres  qui 
couvrent  leurs  jibimcs  déployées. 

La  *  merveille  »  de  Lindcrhof,  c'est  U 
grotte  tlu  \'enusljerg.  Le  roi  la  fit  creuser 
dans  la  montagne.  Il  n'était  pas,  dîl-on,  uùs- 
faJt  de  son  cruvrc,  car  ses  lampes  électrique» 
ne  lui  donnaient  pas  exactement  le  c  bleu  <k 
Capri  »,  et,  à  deux  reprises,  il  cnvqp 
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1.»  >i:ir  m    T""«.  Ml  (iiiiiiL  i.r.  Siivii.Éii»ii.>inv 
F  ulle  é/tarir  Aiai  le  lirlr  hiitmlin  imihlt  f.tilf  faur  r/\-raiir  la  fouU  4tt  nnH/ tdfti  ri  in 

'ourt  iHitltfiirttrjt. 


\iMdttev/ IK  TÎtJ^mtêtt  tTTtr  qmr  U  m/Ltamlir  i«liUir^  du  r»i  l9«Jo 


}  son  icuycr  Ilornig  poui-  ciudicr  sur 
1c«  jnix  de  la  lumière.  Un  couloir 
t  conduit  «ous  une  voûte  d'où  pendent 
ilacli(c:«  de  plaire.  Une  nnccllc,  pareille 
idc  Lohcngrin,  Ootte  sur  un  p«ICt  hc: 
uc  est  summntcc  d'un  amour  joufflu  cl 
llombes  ïo!(ii;cnl  parmi  les  roses  qui 
Inndcni  rairiére.  Dans  le  miroir  uni  du 
reUt-te  une  grande  fresque  représen- 
TannlUluser  au  Vcnuslicrg-  Dissimules^ 
le*  recoins  sombre!^  tic  la  grotte,  des 
I  ariificiels  abriicni  des  lianes  (!c  repos 
tne  de  concilies.  L'nc  lueur  bleue  est 
t  répandue:  «ule,  l.i  ra*c.iileqiii  lomhe 
t  lac  e»l  iiltmilnéc  d'une  iumiérc  rouge. 
fnèirons  dans  te  pavillon  de  LindcvhoC. 
alloitit  V  retrouver  les  traces  de  la 
pn  de  I.QuU  II  poiir  te  souvenir  des 
[e  France.  Jévoiion  rjui  ne  clioisii 
Tar  »t  dani  le  vcstiliule  con.-uicré  au 
d[c«3C  im  l.ntiis  N!V.  tinilis 
Inribiii  impar  rnvonne  au  pla- 
uier  <tage  nous  sotnnws  en  plein 


XYiif  skVIe,  rt  c'est  le  cultedc  t^uis  XV'  que 
le  roi  de  Havièrc  cêit^bre. 

Dans  la  salle  à  manger,  la  table  a  Ht 
machinée  pour  le  senice  du  roi.  Celui-ci 
n'avait  (|u  a  faire  jouer  un  report  pour  que  le 
plancher  s'oiiviil,  et  la  lable  dcscentl;ut  aux 
ciii^ines  ]iour  l'cmonti-v  ebacgêe  de  mels. 

T-»N  L'IIONNF.l'R  DE  I.OUS  XIV. 


En  1875.  Louis  II  .-tchcta  h  llerreninscl, 
une  des  iles  du  Cliiemscc,  un  des  plus  grande 
lacs  de  Uavi^e.  Son  rêve  êiait  de  rebâtir 
Versailles  SU  milieu  <le  ce  grand  lac  aux 
livcs  plaies,  il  prctcmiait  reprendre  les  plans 
primitifs  du  palais  français,  compléter  ci 
reconstiiuer  tout  ce  qui,  dans  l'oeuvre  de 
Louis  X)\'.  e*t  demeuré  inachevé  ou  bien  a 
été  plus  tard  dénaturé.  Seule,  la  façade  fut 
icnninéc.  1^  gros  ccmre  de  l'aile  du  nord 
est  lîni.  Qu.inl  à  l'aile  du  sud,  les  fondations 
en  sont  à  peine  iiuliquécs. 
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Ce  palais  manchot  cause  une  premitTC 
impression  crélonncmcnl.  I,a  surprise  re- 
double quand,  le  dos  tourne  à  la  façade,  on 
a  devant  soi  l'étrange  spectacle  des  jardins 
et  du  parc.  Ce  sont  d'abord,  sur  la  première 
terrasse,  deux  grantls  bassins  entourés  de 
figures    ailégoriques   en    c  zinc  richement 


sans  cesse  le  cicérone.  Mais  nos  arûste's  ne 
se  sont  p;is  couverts  de  gloire  lorsqu'ils  or.i 
travaillé  pour  le  roi  de  Bavière  '. 

A  Ilcrrcnchicnisec  tout  célèbre  la  gloire 
de  Louis  XIV.  Dans  la  salle  des  gardes,  au- 
dessous  des  copies  tic  Van  der  Meulcn,  sont 
rangés  les  bustes  de  Condê,  de  ViUais,  de 


A  L'miCniEua  du  cii.UE.iir  ot-  HEnnr-initi^M-^r-P  :  M  Galfuie  des  GLAcr». 
Ij>iiis  II  fut  à  un  mnmenl  /••iiirtnivi  fir  /'iilrr  lie  Jrviiiir  l'r'mii//'    Ju    Roi-Sohil.    Coplt  de   1m 


■i.iHt  II»  rfi- ji's  lAfl/i'.iMi.  !■:  roi  jz:iil  cùulamt- lie  !-r  ï-rrrrr  ?r  rfr-rrft'rtrncf -rf  Y'rrrrr  illiimin  ifiii»  grtadint 


duré  *,  disent  les  guides  allemands,  figures 
qui  remplacent  imparfait  te  meut  les  admirables 
bron;^es  de  Kcller  du  iiarierre  d'eau  tic  \'er- 
saillcs,  puis,  au  bas  de  la  terrasse,  le  bassin 
de  Latone,  puis  le  tapis  vcrl.  puis  le  canal, 
puis  le  lac  tout  bleu;  enfin.  énicr};eanl  de  la 
brume,  les  Alpes,  les  Alpes  couvertes  de 
iieiye  1 

A  rintérieur,  c'est  le  pasiiclic  de  Ver- 
sailles, un  pastiche  qui  a  presque  des  airs  de 
|ian)dtc.  Les  "■  illustres  professeurs  *  buva- 
ri)is,  ailleurs  des  pciiiluies  et  des  sculptures, 
ne  sont  ni  îles  Lebrun,  ni  des  l'ovsevox, 
ni  (les  raflicri,  tcriaines  piOccs  viennent, 
dit-on,   de  l'aris.    Pjriscr  Arbcit!    réiR;le 


Turcnnc  et  de  \'auban.  Dans  TantictiaiidiRi 
il  y  a  des  vues  de  \'ersaillcs  et  de  MiiIt- 
Dans  la  salle  du  conseil,  chaque  fois  (jûc 
l'heure  sonne  à  l'horloge,  une  mécanique  fait 
passer  devant  le  cadran  un  Louis  XIV  ma- 
jestueux qui  reçoit  les  révérences  des  courti- 
sans. 

Le  sanctuaire,  c'est  la  chambre  de  pa- 
raile.  Là,  Louis  11  a  donné  lilnv  coun  à 
ses  prodif;aliiés.  On  dit  que  celle  chambre 
a  coûté  2  5oo<x>o  marks.  Les  ors,  les  brocart* 
et  les  pierreries  y  sont  follement  accumulés. 
Jamais,  d'ailleurs,  Louis  II  n'a  voulu  coucher 
dans  cette  chambre. 

Dans   la    Galerie     des   Ghcet,  Sttb 
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spectacle  imprévu,  on  a  une  sdiDiraUc 
vue  Kur  lu  chiiiiic  des  Alpes,  des  vasea 
lie  tinc  lion  alicrncnt  avec  dea  vasts  ck  zinc 
aixenic.  Cotic  salle  eal  éclairée  par  33  can- 
ilcubfCïi  et  .î5  Itisitca,  en  tout  25(w  bougies: 
c«i  le  compte  ilu  ckcronc.  Ici,  comme  à 
Ncuiichu'anïiciii,  le  inonarque  noctainbulc 
oifiiail  a  se  ilonner  le  (livenisM:mcnt  tic  son 
pakâ»  illumine.  U  traversait  le  Cliiemwc. 
picDail  en  déiiarcjuant  a  minuit  un  train  qui 
i'MUndail  et  suîiait  les  nvcs  du  lac.  puis  il 
rentnut  a  son  château  dans  une  gondole  que 
conduisaieDt  deux  ouiTiere  —  toujours  les 
iMmes  —  de  U  brassciic  de  I Icrrennôrth. 
costumëâ  en  nuielois. 

Louis  11  voyageart  Je  l'une  à  l'autre 
de  ses  résklcnccB.  mysicrieusemcni.  sans 
eworW.  presque  sans  suite.  Personne  n'avait 
le  (Iroîl  de  péïK-trcr  dans  les  châteaux  du  roi. 
tnteK  en  son  absence.  On  raconte  qu'un 
Joar  il  pcrmil  â  une  cantatrice  dont  la  voix 
lui  a\-3H  plu  de  visiter  U  chaEnlire  de  parade 


de  Louis  XIV  à  HeiTcnchicmscc:  mais, 
lorsqu'elle  fut  partie,  un  valet  reçut  l'ordre 
de  briller  des  )>airum»  pour  puiilicr  le  châ- 
teau. 

Louis  U  bâtissait  pour  lui>inéme,  pour 
s'attester,  en  quelque  sorlc,  le  fa»ie  et  la 
puissance  de  sa  propre  souveraineté.  I*a» 
plus  <|u'il  ne  souiïr.iit  I.1  présence  d'un  seul 
spectateur  dans  b  salkdu  ilK-âtrcdc  Municli, 
lorsqu'il  s'y  fnisiiit  jouer  une  pièce,  il  re 
tolérait  que  quelqu'un  vint  dans  ses  châteaux 
troubler  rintimiic  où  il  vivait  avec  les  fan- 
tômes de  l'arsifal  et  de  Louis  \IV. 


I! 


E  CHATEAU  DE  HEIIG.  —  LA  DER- 
NIÈRE ENIGME. 


Ln  dernier  château,  celui  de  Ucrg,  offre 
beaucoup  moins  d'intirét  au  point  de  vue 
psyclioiogiqtic;  mais  il  évoque  la  catastrophe 
par  laquelle  s'acheva  la  destinée  île  Louis  H, 

Ucrg  est  une  modeste  résidence  d'ct* 


■■*t<y*if  .Ir  ^^.ï.,   xrvi   Vtnjî/tfi.  cttli  fift^  oi,  tant  /niumaUs  la  nettift  J'u-Mlmeu- 
■I  Iti  ate^liy   In  finx  tomftafKt.  .1  ,eil^.  JU-an,  plmtJf  atooooo  mdrki.  L»uU 
-,  rt  Je  mit  natnt  nul  itraigtr  aj-f^ntlruil. 
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sitiicc  au  milieu  d'un  pnrc  admirable  sur  la 
rive  du  joU  lac  de  Starnbcrg.  Les  apparic- 
mcnis  y  sont  d'une  simplicité  toute  bour- 
geoise. Les  anicublements.  sans  luxe  ni  con- 
fort, doivent  dater  du  temps  de  Masimilicn  II. 
Des  dessins,  gravures  et  aquarelles  se  rappor- 
tant aux  oeuvres  de  Wagner,  quelques  sta- 
tuettes représentant  les  héros  des  drames 
wagnériens  rappellent  cependant  que  Louis  II 
ne  dédaigna  pas  toujours  d'y  habiter. 

Ce  futàBerg  qu'on  interna  le  roi  déchu. 
Dans  les  premiers  jours  du  moisdejuin  1886, 
les  ministres  bavarois  avaient  décidé  de  reti- 
rer au  roi  sa  sou\'craineté  et  lic  déférer  la  ré- 
gence au  prince  Luitpold.  Une  commission 
de  métlecins  aiiénistes  avait  rédigé  un  rap- 
port concluant  d'une  façon  formelle  à  l'inca- 
pacité du  roi. 

La  démence  de  Louis  11  est  alors  no- 
toire. Depuis  [H73,  son  goût  de  la  solitude 
s'est  transformé  en  une  sorte  d'hvpocondrie. 
Le  roi  se  rend  compte  que  la  folie  envahit 
son  cerveau.  Il  a  des  hallucinations.  Il  se 
surjirend  gesticulant  devant  un  miroir  et  on 
l'enlend  se  dire  à  lui-même  :  v  Kn  vérité,  il 
y  a  de  certains  moments  où  je  ne  jurerais 
pasquc  tu  n'es  pas  fou.  ^ 

lin  1876,  sa  raison  chancelante  reçoit 
un  coup  terrible  :  son  frère  Olhon  devient 
imbécile  et  est  séquestré.  Le  délire  grandh. 
Son  amitié  pour  le  coméilien  Kainj:  —  la- 
mentable parodie  de  sa  passion  pour  Richard 
Wagner  —  lui  fait  commedre  de  scanda- 
leuses extravagances.  Il  vit  avec  quelques 
valcis  qu'il  accable  de  cadeaax  et  de  laveurs 
et  auxquels  il  impose  les  déguisements  les 
plus  ahurissants  pour  amuser  ses  manies.  Sur 
une  des  terrasses  de  la  résidence  de  Munich, 
il  installe  im  véritable  lac  dont  les  eaux, 
colorées  en  bleu  avec  du  sulfate  de  cuivre, 
sont  agitées  par  une  machine  si  parfaite  qu'un 
beau  jour  la  nacelle  de  Lohengrin  chavire  et 
que  le  roi  fait  un  plongeon.  Le  bruit  court 
qu'en  proie  au  délire  de  la  persécution , 
Louis  [I  rosse  .ses  laquais,  et  l'on  dit  même 
qu'il  a  tué  l'un  d'eux  en  l'étouffant  entre  deux 
battants  de  porte.  Un  autre  jour,  il  a  lâché 
les  chevaux  de  son  écurie  à  travers  des  par- 
terres que  les  jardiniers  n'avaient  point  des- 
sinés à  son  goût....  lit  la  rumeur  publique 
ra|iporte  cent  autres  traits  de  folie  plus  ou 
moins  authentiques. 

Le  roi  est  fou.  Cependant  il  y  a  en  Ba- 
vière un  tel  aliachemem  a  !a  famille  de  Wit- 
tclsbacb,  les  traditions  de  loyalisme  sont  si 
l<ntemcnt  enracinées  dans  le  ]ieuple,  que 
celui-ci  monirerail  longienips  encore  pour 
les  frasques  de  s<in  souverain  une  respec- 
tueuse indulgence.  Mais  la  question  d'argent 
prime  tout.  On  tait  que  le  roi,  ruiné,  envoie 


son  éeuyer  I  lesselschwcrt  dans  louies  les 
cours  d'Europe,  même  en  Turquie,  pour  v 
solliciter  des  emprunts;  on  sait  qu'il  a  décidé 
la  construction  d'un  nouveau  ehâieau  a 
l'alkenslein.que  rarchitecte  Hofmon  préparc 
les  plans  d'un  palais  byzantin  (telle  était  sur 
l'esprit  du  roi  l'inllucnce  des  représenlationi 
de  la  Théodora  de  M.  Sardou  à  Munich  ci 
d'un  palais  chinois.  La  prodigalité  di  tt»  in- 
quiète les  Bavarois  beaucoup  {dus  que  S3 
folie.  Aussi  l'opinion  est-cUê  avec  lès  mi- 
nistres. 

Ceux-ci  envoient  une  sorte  d'ambundc 
à  Ncuschwanstein,  où  se  trouve  alon  Louîjll. 
pour  lui  notifier  les  mesures  prises  cootir  lui 
et  s'assurer  de  sa  personne.  Le  roi  est  pré- 
venu. Il  ordonne  aux  genfluniea  et  m 
pompiers  de  Fiissen  de  prendre  les  anncs 
et  de  s'emparer  des  commissaires.  L'ordre 
est  conçu  en  ces  termes  :  «  Qu'on  leur  dipccc 
la  viande  jusqu'aux  os  et  qu'on  leur  créif 
les  yeux....  »  A  peine  la  commisùon  cst-rik- 
entrée  dans  la  cour  du  château  que  les  porte- 
se  referment  derrière  elle  et  que  les  posoi: 
nages  ofhciels  qui  la  composent,  y  compri- 
M.  de  Crailsheim,  ministre  des  afTaicca  éDsn- 
gèrcs,  sont  mis  en  prison.  Très  surexcité, 
les  gens  de  Fûssen  sont  prêts  à  défendre  k' 
roi;  car  la  popularité  de  celui-ci  est  ^tok 
chez  les  montagnards.  Mais  le  ad  de 
l'arrondissement,  moins  aveu^ément  dcvouc 
â  Louis  11,  parvient  jusqu'à  NeuKbwuuUin 
et  fait  en  secret  évader  la  — mmfrrf™  qi:' 
s'enfuit  à  toutes  jambes. 

.Après  cette  velléité  de  résistance.  I- 
malade  tomlie  dans  tm  grand  abaitcnKn:. 
Les  ordres  de  Munich  sont  enfin  (Aéis.  \.( 
roi,  enfermé  dans  une  voiture,  est  transpait 
à  Berg.  11  y  arrive  le  1 1  juin.  Toute  la  jour- 
née du  12,  il  se  montre  très  calme,  et.  le  i.*. 
à  six  heures  du  soir,  il  fait  une  promenade 
dans  le  parc  accompagné  par  le  D'  GuJilen 
Dans  la  soirée,  on  retrouve  dans  le  lac.  loi;' 
près  de  la  berge,  les  cadavres  du  roi  «  Ju 
médecin.  Que  s'est-il  passé? 

Ce  mystère  restera  toujours  un  mystère. 
Le  roi,  dans  un  accès  de  désespoir  oa  de 
folie,  a-t-il  voulu  se  tuer  et  le  médecin  s'c^.- 
il  perdu  en  tentant  de  le  sauver?  Cette  h>T'"- 
thèse  n'est  point  invraisemblable:  car.  ibn- 
la  journée  précédente,  on  avait  obsenéqa 
déjà  la  pensée  du  suicide  s'était  présem«J 
l'esprit  du  roi.  Mais  alors  pourquoi  celd-^'i 
aurait-il  choisi  un  des  endroits  de  la  rive  ûi 
l'eau  était  le  moins  profonde? 

Le  roi  s'csi-il  noyé  en  voul-ini  asM^^ine: 
le  médecin  qui  l'avait  déclaré  fou  .•  A-i-^.  i-u"' 
une  hallucination,  cru  voir  passer  sur  le  licl* 
forme  blanclK  d'un  c\gnc  —  le  cygne  delo- 
hengrin  —  qui  l'appelait?  On  a  ditauHÎqit    1 


Rêves  de  Pierre  d'un  Roi  Dément 


„  conspirateur^  inonlOa  sur  une  Itarquc 
^cnl  venus  yioar  le  <(divrer  et  qu'il  s'était 
pvc  avant  d'aviiir  pu  aiicindre  l'cmbarca- 
|>n  de  se*  libéralcurs.  Mais  cette  vcr*iiin 
imanesque  ne  !i'ap(itiic  que  sur  les  on-ilit 
bpulairrji.  [^  fiu  «le  Louis  tl  csl  un  ilc  ces 
JHScxlcis  3UI  Icaquclii   riùsloire  ne   |>ourra 


TECLOSlON  DE  LA  LEGENDE. 

Le  mystère  de  cette  mort  était  sanx 
<louic  Tavorable  â  l'cclosion  de  toutes  les 
Icgenites,  La  mémoire  ilc  Louis  U  est  aujour- 
d'hui populaire  en  Bavitre.  Ses  sujets  cMOu- 


ml  /mi  tftu  ullt 


1.1  Sii.i.t:  DU  CnonciL.  tv  euXtT.iii  de  KinamcKiiatiE. 
téliire  U  gloire  Ja   Rtt'-Solnl.  On  r  tti't  tafmr    uiu  tar/tgr  jni,  jwauJ  fimir 
feiir    Itimr   iif/vr.titre   a»    touif  XlV  ms/ritamt   fin    rrfati   U»    tMrtlUtt  Jfi 


imais  faire  la  compÎÈte  luiniOrc  ei  où  tima- 

ination  mêlera  toujours  un  pctid'clle-mênip- 

A  moins  improbaMc  des  conicciure»    c^l 

encore  celle  à  laquelle  s'est  arrèlc  le  dernier 

bkigniplie  français  de  Louis  IL  M.  Jacques 

Èainvîile:  le  roi  a  voulu  sortir  de  sa  prison; 
icelJcnl  nageur,  il  s'est  jeté  dans  le  lac, 
nsant  atterrir  Imrs  du  parc  dont  toutes  tes 
arrières  étaient  gardées  et  de  là  gagner  lex 
magnes  où  il  eût  soulevé  Mrs  lidèles.  Son 
lecin  s'est  élancé  à  »a  pour>^urie:  une 
te  s'est  engagée:  le  roi,  t>eaucoup  ptus 
igourcuï  que  le  D'  fludden,  l'a  facilement 
:naKi«é  et  noyé;  puis  lui-ménu:  a  été  frappe 
'  -,c  congesugn. 


rcnt  son  nom  d'une  sorte  de  tett'TiYsse  où  il 
entre  de  h  pilic  mais  aussi  de  l'admiration. 
Lorsqu'on  visite  lescbâie.iux  royaux,  H  faut 
voir  l'aitilufle  recueillie  tfe»  MiFtiicIrois  ni 
excurîjon,  avec  leur  feutre  vert  lleuri  d'un 
cdetn'ciKs!...  D'où  vient  donc  celte  popula- 
lité  posthume? 

D'abotd  ce  qui  nous  choque  dans  ec» 
châte.-iux  tic  Louis  If  ne  surprend  pas  le» 
Alleman<i«. 

Le  culte  que  le  roï  de  R.ivicre  atait 
pour  Louis  XIV'^  Mais  il  a  été  pratiqué  avec 
dévotion,  avec  fanatisme,  pei.lant  leut  cin- 
quante ans  dans  toutes  Ick  coiiiicalleinamleâ. 

La  passion  pour  les  légendes  et  W  burga 


ChXtE*U    de    HiniENCHIEllSEE.  —  Ll  CUBIHIT    DK    TajVXII.. 

Dans  le  panneau  du  fond,  près  de  la  forte,  an  remarque  an  portrait  de  Lonii  XV  taftnl, 
copie  dti  tjbleiiu  de  Van  Loo  qui  st  trouve  a    Versailles. 


(Iii  Moyen  âge?  Klle  lient  au  fond  même  du 
génie  et  du  caraclore  allemands. 

L'incohérence  des  styles  et  1  arliriciel 
des  trucs?  Quand  on  s'est  promené  dans  les 
rues  de  Munich,  on  sait  que  ces  choses-là  ne 
sont  point  pour  scandahser  le  goût  bavarois. 

Puis,  les  circonstances  politiques  ont  été 
favorables  à  la  glorification  de  Louis  II.  Ce 
dernier  s'occupa  fort  peu  de  ia  chose  publique  ; 
m:iis,  aux  heures  décisive!!,  il  suivit  fid^-lement 
le  sentiment  de  son  peuple.  Comnte  son 
l>euple,  ii  sentit  que  l'unité  de  l'Allemagne  et 
l'hégémonie  de  la  Prusse  étaient  inévitables  : 
il  voulut  la  première  et  se  résigna  à  la  se- 
conde —  avec  un  peu  de  honte  et  de  tris- 
tesse. C'est  lui  qui,  sous  le  coup  de  la  néces- 
-sité,  proposa  la  couronne  impériale  au  roi  de 
Prusse;  l'empire  établi,  il  rcspecLt  le  pacte 
fédéral,  mais  il  bouda  le  Prussien.  .'Vu  fond, 
les  Bavarois  lui  savent  gré  de  ses  résolutions 

tllitilraliaiii    exlraites  de  n  le  roi  Lattis  II  de  Ba- 

tièrc  et  l'Art  i>.  Jus.  .\lbcri,  éditeur  (Muuicti). 


et  de  ses  répugnances,  surtout  de  ses  répu- 
gnances. Ils  sont  profondément  attachés  i 
l'œuvre  de  l'unité  allemande,  mais  ils  gardent 
une  espicc  de  parljcularisme  scntimenu]. 
tout  platonique,  qu'ils  aiment  à  exprimer  e^ 
célébrant  la  gloire  de  Louis  II. 

La  légende  a  depuis  longtemps  passé  l« 
frontières  de  la  Bavière.  [,ouis  II  devient  peu 
à  peu,  à  mesure  que  se  déroulent  les  années, 
comme  un  personnage  symbolique. 

Ce  roi  malheureux  fui  le  dernier  repré- 
sentant d'une  Allemagne  aujourd'hui  dispa- 
rue, d'une  .Allemagne  rêveuse  et  sentimentale 
demeurée  fidèle,  malgré  .son  romanli-me.  i 
la  culture  française,  et  pour  laquelle  il  ne*! 
plus  de  place  dans  la  nouvelle  .\llcm:i^:!e 
militaire  et  industrielle:  aussi  cst-il  devenu 
fouet  s'est-il  jeté  dans  un  lac 

Telle  sera,  un  jour,  la  légende,  plus 
vraie  peut-èlrc  que  lliistoirc. 


Andiié  1IALL.\YS. 


o  o  o 


f /  r. 


/Mrr  ât    ta  mo^r'/'ij/f^f  ^i^f  diff/rfni*  f^ntt  ^h  /OT^.  /ff  r/gimnrtt  tv/pigH^oi  rApidtm-ent  tf  ttnirr 
fifAsfu/rjtiotit.  AatJti,  ^ntl  monvfm^-ll  Jjfis  f*^  £"*"  '  Sttr  trt  ^uaiii  «fir  /fx  tviri,  ïrt  tav^Ittrx    nt' 

LES  GRANDES  MANŒUVRES 

IMAGE  DE  LA  GUERRE 

■fparalion  i-t  pour  aîmi  Jirc  rcpétïtioa  Je  la  guerre,  Joulclh-s  iinfiosi-nt  laula  /<-.< 
fatigues,  iiaoH  tes  Jangeri,  Us  grandes  iiuna-tivrts  sont  pour  les  officiers  une 
:Mrience  prati(]ne  iiiJispeiisat'le,p*>ur  les  soldais  nue  octasîon  Je  ttie/Ire  leurs  qualiU's 
l'épreuve,  pour  Us  mis  et  les  autres  nu  moyen  d'appreiiJre  J  se  mieux  (onuailreeld 
unir  dans  une  eon  fiance  réciproque.  A^tueilUes  aifc  Joie  chaîne  année  par  tontes  les 
■oiipes  qni  sont  désignées  pour  y  prendre  part,  suscitant  dans  le  pays  une  curiosité 
nue  émotion  universelles,  elles  témoignent  atec  éclat  de  Venthonsiastnc  Jojeux  que 
ut  français  apporte  dans  l'iiciompiissenieui  de  son  devoir  militaire  et  de  laltacltc- 
\eul  passionné  de  la  nation  pour  cette  caillanle  cl  magnifique  armée  qni  assure 
tinlt^grité  el  le  prestige  de  la  pairie. 

O  O  O 

I  ciiAxnER  contre  U  vie  <lc  caserne  la 
vie  du  noUlat  en  canipj^îrie  avoe  son 
imprévu,  ses  .ivemutcs.  sa  honiie 
umeur  cl  son  cnlnUn,  courir  au  grand  air. 
Èpiovcr  son  éncrfiîe-  exercer  son  inp^nio- 
ilé,  se  prouver  à  soi-minie  ses  facutiés 
yiiiiikitive  et  d'cndiirani-'e.  telle  est  U  s^duî- 
ilc  perspective  <juoilvrc  à  l'esprit  (tu  sol- 
ilet  ileroOk-iercemot  ni.ii:i<)uc:  les  grandes 
snœuvrrs!  Aussi,  dès  <)u'il  a  ctéprononc^. 
er«onnc  ne  songe  à  U  fatigue,  aux  dures 
|Uipc«;  mais  on  attend,  comme  un  plaisir  ei 
urne  une  fêle,  ces  jours  à  vivre  dans 


l'illusion  du  eombat.du  saciiiicc  cl  de  U  vie- 
il wre. 

«  l^s  4'.  5'.<;Cei  irf  corps  cjt^njtcront, 
après  leurs  haliliuelled  nkaïK^cuvics  d'au- 
lomne.  de»  niancruvrcs  d'aimée,  n  Disque 
la  nouvelle  est  définitive,  une  ajiiiiaiion  M- 
vi-euse  baulcicrsc  les  garnisons  de  Laon  â 
Cliâteauroux  et  d'Auxerrc  à  ClieHjourg.  On 
ne  sait  encore  ce  que  seront  ces  rame>isc« 
nianreuvtes,  où  la  eonccnlialion  e1  la  ren- 
contre se  produiront.  Mais  dcjâ  les  oflicicrs 
i[naginent  les  programmes  posïibles;  ks 
hommes,  à  U  chamliràe,  interrogent  et  raeon- 
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Lectures  pour  Tous 


tent.  Les  anciens  apprennent  aux  bleus  les 
épisodes  notables  des  manœuvres  dernières. 
Les  bleus  écoutent  avidement. 

Les  dernières  semaines  sont  consacrées 
à  l'entraînement  immédiat.  Chaque  jour,  la 
marclic  s'allonge  et  le  sac  s'alourdit;  dans  les 
casernes  et  les  quartiers,  les  revues  suivent 
les  revues;  on  vérifie,  on  essaye,  on  astique. 
Dans  les  coupoles  blindées  des  forts,  on  ne 


pour  elles  d'opérer  leur  concentration  dans 
les  conditions  de  l'état  de  guerre,  en  présence 
immédiate  de  l'ennemi  :  chaque  diviùon, 
chaque  compagnie  même,  se  trouvera  enga- 
gée dans  des  affaires  préparatoires  :  les  quatre 
corps  d'armée  lutteront  deux  à  deux,  les  uns 
contre  les  autres,  avant  de  se  grouper  en  ar- 
mée. Les  officiers  et  les  soldats  qui  figureni 
l'ennemi  arborent  à  leur  coiffure  un  manchon 


Cllch/]  iBait. 

Uni  N:tNŒUvRc  D'iini.i.ERie.  —  •  Iîmcore  vu  effort!  ■  d'après  ix  tableau  de  Bntm-BBU^CDin. 

fAffi.irlirnt  i  MM.  Ttdtico  frires.} 

En  campagne,  on  «'tst  pas  louj'onrs  bien  bhIUU.  Il  faut  ceftndani  pouvoir  au  irioin  rmiér^mir  IrttBai, 
sans  l'aide  des  a  pnuneaux  s  sur  lesqwrli  on  Its  fait  habiIntlUment  glisser.  Des  cardes,  hrmntm^  fi§értt 
tt  de  bonne  toloHté,  el,  /"oi»  arrive  h  insluller  sur  «a  viagon  le  eanoH  tt  son  affti. 


quitte  plus  le  téléphone,  qui  signalera  l'alerte. 
Les  120CXX)  hommes  des  quatre  corps  sont 
sur  le  qui- vive  ;  c'est  la  veillée  des  armes. 

Enfin  l'ordre  est  venu.  Les  comman- 
dants de  corps  ont  reçu  du  grand  état-major 
le  «  thème  général  »,  l'hypothèse  qu'il  s'agit 
(le  réaliser  sur  le  terrain  :  «  Paris  est  investi. 
Une  armée,  dite  du  Nord,  constituée  par  les 
4*  et  lo*  corps,  a  été  poussée  vers  l'ouest 
pour  couvrir  l'investissement.  Une  armée, 
iliie  du  Sud,  constituée  par  les  5"  et  (f  corps, 
s'organise  au  sud  de  la  Loire  dans  la  région 
Orléans-Paris.  » 

Ce  thème  général  indique  l'aboutisse- 
ment, la  conclusion  des  manœuvres  :  après 
une  dizaine  de  jours  de  marches  et  de  com- 
b.its  partiels,  les  deux  armées,  fortes  chacune 
de  60000  hommes  environ,  devront  avoir 
réalisé  l'hypothèse  donnée.  H  s'agit  d'abord 


ou  un  turban  blanc  ;  ils  sont  dqxû  cet  in- 
stant les  envahisseurs  et  doivent  joocr  knr 
rôle  d'adversaires  en  concurraitB  Mb^ 
Les  <  arbitres  >  sont  notnméa  en  nêmE 
temps,  reçoivent  un  fanion  et  un  biuani 
qui  les  feront  reconnaître  des  deux  paitil.  Ce 
sont  eux  qui,  en  cas  de  doute  et  de  cooto- 
tation,  distribuent  la  victoire. 


E 


GAIETÉ    DU    DÉPART.   —  MS 
■WAGONS  QUI  CHANTENT. 


C'est  dans  les  gares  que  l'agitalion  ot 
d'abord  visible.  En  tenue  de  campagne,  fc» 
cartouchières  complétées  à  i30  cartooito 
à  blanc,  un  jour  de  vivres  dans  la  musette, 
deux  jours  de  pain  et  de  viande  conservée 
dans  le  sac,  les  fantassins  s'alignent  defF' 
tes  séries  de  trains  qui,  vingt-dnq  f 


Les  Grandes  Manœuvres,  Image  de  la  Guerre    rns 


^par  nuii,  quai^nie  par  jour,  ac  suocidcm  sur 

[  les  ligDCâ  siraic^^iqucs. 

ÎU  ne  vont  pa:^  vhc  les  trains  miliuircï. 
faisant  a  peine  40  kilomètres  a  Ibctire.  et  l'on 

[al  niai  a  l'aise  dans  ces  w-igons  de  mar- 

]  chandiiicsoû&oiiicmasscâde  32  a  40  liommes. 
Mats  la  bonne  hunietir  pcnêralc  maintient  une 
gaieté  qui  s'aflinnc  bruy  ammcni .  Tous  les  trains 
chantent  :  des  refrains  rj'thnics  courent  d'un 
bout  à  Tautrc  des  cmivois;  dans  le  fourgon 

I  de  iclc.  quelques  forts  chanteurs  ont  en  [on  né  : 

■  DitC^^i^us  ChHniiiiilc  bcr|K".'< 
N'avM-voui  pu  vu  le  licvrc.' 
Maitoui,rcp6nd  lu  belle,  il  ji  paué  thcx  nmu  ... 
L  ^  Rappelle  les  chiens,  rappelle  l-'aulin,  rui<pclle 

TsïauT....  laïaui. 

^uand  tout  le  train  a  «uffîtâmment  rnji- 
pclé  Taïaut  et  cUironué  des  faiif^ireK  de 
cha*Ke,  on  (Icm.inde  â  la  bergère  des  nim- 
vclks  du  renatd,  et  puiit  du  dievreuil,  et  de 
toux  les  animaux  iniagiiialdcit.  Au  <iii:iriitilc- 
càiquiimc  couplci,  <{iielciuc!i  prulesLi lions 
se  tonl  entendre.  Inconlincnt,  des  ileinicrs 
foulons,    un    nouveau   refrain    est  laneé. 


■_  Ui-haul  sur  la  colline 

tjtl  uo  |i>It  moulin. 
1.C  meunier  >)ui  l'hiblie 
F.it  un  joli  hlondm.  •■ 
—  r  l.cs  eoJilIoiî  sotit  loutJs  Jaa»  le  mc, 
t^cs  i;'iJillul»  Kint  lourds,  n 

I.es  kilcin)i-lTe.«  <léfitenl  avec  1»  couplets. 
Knfin  le  uain  !<';irrélc,  en  pleine  voie  :  les 
honiiiics  se  prrcipitcni  hors  <les  nugons. 
installent  de»  luiineaux  pour  dcb:uquer  Ii-s 
i-lievaux  d'officier»  et  les  voilure»  de  fon:- 
pagnie;  on  va  cann>iir;er  là,  dans  ce  pcitl 
village  caclié  dans  le»  arbres. 


rV  CORDIALITE 
FAMILU;. 


DE  L'ACCUEll.   KN 


l'nil-<ire  même  aura-t-on  des  billets  de 
logement  tK-nix' liant  de  s'installer  pour  ta 
nuit  die/  l'nabitaiil. 

«  I.e  billet  <ie  logcnicnl,  c'csi  le  rive  !  » 
écrit  un  àc*  plus  piiiorcsqucs  liïstoricns  des 
grandes  mantt'uvrcs,  M.  de  Noussannc.  Aller 
à  deux  ou  mois,  d^ns  une  famille,  lotnber  sur 


Lr  nfriK  w^>  crcuiTu  nutiiR». 

'•  Irjmm'ttlan  rtfï4t  Jn  difM't  "'  i"n*  ^"  frtmicrrt  niiftttih  m  (imft  ir  mjuan:rfi.  îioa- 
— m.  Ifi  ii.-liitft  tut  J^J-t  "•^x  '•'^'•i'nif  /'  tmint.  CAj^nr  itrft  ifurmit  tmmiitf  nw  tniiô» 
uffii.'^ai.  Jtkiraa/i  iMr  U  U'ilrr  in  «ftr.tlîvvt.  Mmiil  d'uar 
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"fi 


t'iiar  frAimit  KliliU. 
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ClkU]  ■n/nUu.t 

Avant  le9  hahieuvres  :  Li  soupe  dans  un  C:tMPiiiENT  de  réservestcs. 
Lfs  réstrvisfei  But  itsoin  df  reprendre  de  Ventraintmint.  Au  bout  de  jutl- 
qins  jours  d' exercices,  dans  les  camps   et  dans  les  garnisOHt  où    an   les 
eiivaie,  ils  redeviennent  vile  des  soldais  aitomplis. 


<le  bonnes  gens,  être  dorloté,  choyé  et  cou- 
ché dans  un  lit,  quelle  perspective! 

La  scène  est  toujours  exquise.  Elle  est 
classique,  mais  ne  vieillit  point.  Toc,  toc!  un 
coup  de  marteau:  la  porte  ouverte,  et  sur  le 
perron  un  brave  homme  accueillant;  derrière 
lui,  de  la  jeunesse,  de  frais  minois  rougis- 
sant. Un  peu  gauche,  le  plus  hardi  des  sol- 
dats tend  le  billet  de  logement. 

«  Pardon,  excuse.,.,  c'est  bien  ici 
chez....  »  On  ne  le  laisse  pas  achever. 

—  Oui,  mes  amis,  entrez,  vous  êtes 
chez  vous.  » 

Et  voilà  nos  trois  petits  soldats  au  logis. 
On  les  installe,  on  les  fait  boire.  Ils  n'avaient 
droit  qu'au  feu  et  à  la  chandelle  ;  ils  se 
trouvent  dans  des  chambres  proprettes;  tes 
draps  sentent  bon  la  lessive;  en  bas,  la  table 
est  mise  ;  un  copieux  dîner  est  servi.  La  mai- 
son est  en  fêle.  Les  trois  petits  soldats  se 
laissent  faire,  le  cœur  plein  et  la  bouche 
pleine.  Ils  racontent  les  manœuvres,  leurs 
fatigues.  Le  moins  dégourdi  trouve  le  moyen 
d'èirc  éloquent  et  l'hôle  s'échauffe. 

c  Ah!  de  mon  temps!  » 

Les  jeunes  filles  ouvrent  de  grands  yeux 
où  passent  de  fugitives  lueurs  au  récit  d'une 
bataille  que  l'orateur  du  trio  dramatise. 

C'est  la  fusillade,  le  canon  ;  puis  la 
charge,  l'assaut,  l'ennemi  en  déroute.  Il  y  a 
(le  la  poudre,  il  y  a  de  l'enthousiasme  dans 

l'air.   Toute   la    table     s'endamme Le 

vin  gris  du  pays  y  est  bien  pour  quelque 
chose. 


discret    n'arrache 
sommeil   dans  la 


A  JOURNÉE  DUNE 
COMPAGNIE  : 
LE  RÉVEIL.  - 
EN  ROUTE. 
Suivons,  nous  aw- 
d,  les  nianceuvres,  ei, 
pour  surprendre  d'beut 
en  heure  la  vie  de  nu 
troupiers,     enpgcon- 
nous  dans  une  tauÊfi' 
gnic  dérobée  1  rmnl- 
gardc  et  qiû  a  limaK|Di 
lellc    nuit    à    quelques 
kilo  mi- très  d'Orléans,  ou 
le  5'  corps  est  canioont. 
yu;iii-e    heures  ilu 
malin.  L"n  long  eoupiie 
sifllei  part  de  la  poneilu 
capilaiiic.  Les  sunocnci 
sont   supprimées  main- 
tenant qu'onapprodw  Je 
l'ennemi;  les  aous-offli- 
ciers,  le  falot  au  poing, 
courent  par  les  lucDei 
sombres,    secouent  les 
hommes   que  ce  rcveil 
pas   â    la   béatitude  du 
paille    fraîche.     Enfin  la 
compagnie  est  debout,  les  hommes  se  bous- 
culent devant  les  quelques  seaux  d'eau  qui 
remplacent  le  cabinet  de  toilette,  puis,  vile  au 
café.  Dans  les  marmites  calées  sur  des  briques 
entre  les  tisons,  chacun  plonge  son  quart;  le 
temps  de  casser  un  morceau  de  biscuit  et  le 
sifflet  signale  :  «  rassemblement  ».  Une  der- 
nière counoie  à  boucler,  et  la  compagnie  est 
alignée    devant    l'église;     l'appel  court  Ira 
rangs.  Un  signe  d'adieu  aux  villageois  qiâ 
assistent  au  départ.  Et  en  avant! 

Pas  de  chansons  aujourd'hui;  les  clai- 
rons et  tambours  sont  passés  à  l'anière.  A 
deux   cents    métrés   en   avant,  une  section 
déclaireurs  reconnaît  la  route;  à  droite  et  à 
gauche,  les  flanc-gardes  fouillent  le  terrain. 
L'œil    attentif,    l'arme   prête,    les   éclaireurs 
observent  la  campagne,  pénètrent  dans  les 
maisons  isolées;  la  compagnie,  en  colonne 
sur  sis  rangs,  marche  silencieuse.  Toutes  les 
heures,  halte  de  dix  minutes  :  on  desserre 
une  courroie,  on  boit  une  gorgée  au  bidon; 
les  officiers  consultent  la  carte  d'élat-major. 
vérifient  leur  levé  topographique,  pointent  b 
marche  faite.  D'après  les  indications  du  co- 
lonel, les  manchons  blancs  ne  doivent  pasètre 
loin  ;  on  sait  que  l'ennemi  doit  occupcrcetie 
sombre  ligne  des  bois  qui  ferme  Thorizon  :  il 
s'agit  d'entrer  en  contact  avec  ses  éclaireurs. 
Mais  la  campagne  est  vide,  les  bois  se  taiscid. 
Neuf  heures  déjà;  le    soleil   monte,  I* 
s'alourdit;   les  plus   solides  empo>'' 
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un  rantitraile  qui  a'cn  peut  [rfus  :  et 
K  ne  tombe. 

Ô'ailleur».  la  cantine,  ta  providcnliellc 
t  est  il  U  quciK  (k  U  colonne,  ci  tjunml 
incm  s'ancic,  elle  arrive  ventre  à 
u  milieu  du  bauillon-  I^n  un  clin  d'oeil 


montant  quelque  chose  de  hbnc  :  ÎU  se  sont 
jetés  dctriirc  les  haies,  les  fusil»  bai^.'sëii  : 
mais  une  pacifique  blouse  bleue  appaniit  sous 
le  k^pi  et  le  mouchoir  d'un  rncteur  nind  i^uî 
fait  paisiblcmcnl  sa  tournée  :  l'homme  etit  un 
ancien  de  la  guerre  d'Italie,  il  «ait  ce  que 
c'est  qu'une  mana-uvrc;  «n 
rit  ensemble  de  la  méprise, 
cl  le  facteur  donne  «■«  ren- 
Ecigncmcnts.  I.rs  nifiiu'luiiiN 
blancs  sont  loin.  In  coup 
d'cpaiilo  reiuonie  Ici  saca.  tt 
en  avant  ! 

r\    SdLPI-.    —    AUX 
AKMtS! 


I,a  marche  w  poursuit. 
riw  ri/on  est  citcncieux.  11 
l'aut  proOtcr  de  cette  tran- 


CUiIm', 


■lUBTt  DE  ■.ocrnirT. 
fft    fatirui'     it    nr.iff, 

it  irovttr  f.iur  inrta%t  im 
Iw  fUtH  4f  *!»>«■  p.nllr 
ht,  ffat-ZIr»  mfmr  un   lit 

tdc  voiture  s'ouvre  t-T 

flancs  le  vin  fraiNjuil- 
S  victuailles  Kortent. 
autour  de  ce  huiïet  ik- 
!bc,  le  combat  des 
s  et  des  assoiffés.  Il 
Je  conquérir  île  haute 
un  cervelas  ou  une 
[IcdebitTc. 

C'csi  toujours  un  aniu- 

fieclacle  que  celui  de  la 

e   prise    d'assaut.   Le 

Jer  et  son  aiitc  font,  à 

t,  tétc  i  l'attaque,  tan- 

le  la  cantinifric,   à  l'arriére,   flanquée 

autre  }i:arçon,   se  comporte   avec  non 

de  vaillance.    Quelle  place   tient   la 
e  dans  la  vie  du  soldat  aux  mantm- 

C'es»  un  lieu  de  délices  qui  se  pro- 

un  cafc-rcitatirant  sur  roues  qui  a  se» 
I,  «c»  habitues.  SCS  pensionnaires;  le* 
Kiuvrcs  ont  à  ce  moment  le  movcn 
are  qucl(|ues  emplettes:  clic  rut  aussi 
aux  officiers  qu'aux  soldats.  > 
,.  Les  écUirciira  ont  liîcn  ciu  un  Instant 
r  I  alcne  :  iU  voyaient  positivement, 
cniin  crcujc.  un  képi  »ur- 


[Gniluu. 


Lt  m  •!  mm -non. 


thnt  ont  iSei^traHl  Arnlitr  louli  Fkmri  In  r»tmiadti. 


quitliié  pour  faiic  la  soupe.  \'oici  jusiemcnl, 
tout  prés  de  ia  roule,  (pielqucs  feniies  où 
trouver  de  l'eau  et  du  bois.  Halle  d'une  heure. 
Des  sentinelles  doubles  occupent  loi;s  les 
chemins  d'accès;  les  fiiisccaux  sont  (oimfs. 
le-*  sacs  glissent  à  terre,  les  marmites  sont 
débouclées:  les  tidtlctics  de  bouillon,  <}oel- 
ques  légimies  ofTcrls  par  les  paysan»,  cuisent 
sur  les  feu.\:  il  reste  une  ration  de  viande 
froiilc  dans  les  muscHe*,  le  cafc  cl  le  laTia 
sont  haut*  encore  dans  ie»  biilons  ;  c  csl  un  | 
repas  somptueux. 

Déjà  la  soupe  bout,  lea  Iiommc»  aa 
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:i2i;  Le-.:!.  :rnis 
2~    •  -v^i  ■ihe- 


. :      -  ■'  ••'     ;-^  iesM  les 

:■     _:;   -.*-j"_'ns   s  .laie.  un 

r-r    ir    .S    iLir'i.  Ea  une 

^_    ..-scr::.    ts*   :::x-niiics 

•7^    ,;~  ^  :t:z-.<î~.  it-rej-t, 

i.ct.    --:    i:;-.'ni  JLilles 

>    — "      -o-    '.;i  jnup  de 

-.  -   ---,   .  -    ii;   Ji   feu  de 

■T    :    :l-^i:^  lu'on  aper- 

.__-T    =:=  ^KîTïsâpeu 

;■       ::  ^i^-.   ;iiis  ;  ce  sont 

■■-     iT    i  ~.iiiL"iion  blanc 

_-  T.—     :    ■  i  jn  instant 

-.-.      :    .'  .^;:!cre  accora- 

.~-  _-ï^  :;■!■      s  e;!e  ouvre 

_-   -__;;-  ,  —  JiiLnie  pro- 

, ^-  i  — .r.'ire  position 

:_  j~i  '^c-i  s'avouer 
■_-    J-^   :r:^>ns.  ilts  la 

:■_  :  -i  lî-  xis:  ils  sont 

~  -        z  .'  ::.Ui;ierie  hasnv- 

--,_-"e  JM  sauvée  :  on 

i.  -:.s:-v  itiîtfver  un  i>cu 

-...-^     .  i\v.'.<r.zù  est  tout 

:  <■:       A  PÎOCIIE.  — 


.-:  _  Estafette, 

..■  .■:*;e.  sans  turhan 

.     .    .;.:-î  itf*  sentinelles  ; 

-,    t    ,r   .vire  crayonné 

,^  :,;     Li  ,v::îpagnie  doit 

^■.-».  ,c  j  colonne,  qui 

^.insrs.  âe  général  <le- 

^,  -c-K-ns  sii"  la  fusillade 

r-Ti!:     ,; -'«.■yclisie  repart, 

_  >.^  ..ii,-x-\^f.  Et  la  com- 

.- - ^tx^A    iavani-ilernicr 

;    ^!-.e-.iec\icnie   depuis 

».ti^   ipi  -î>  P*u  lourd, 

i>*  n^  -çvcillé  les  plus 

^,^r«;  1  -c  ^  chance,  c'est 

;^  -n-mcws  cartouches 

,.vi.>.   J*  :kw  de  rimmcnsc 

..  v.'c-  -oniléfilé,  étendu 

^^      ^  cvxnpagnicH    ont 

.v-i    ■<   '^~^  bivouacs,  à 

"„*e^i^  ■.-*"  "^t  ^"""   P^'i' 

...«!«!.-  vies  fagots.  Mais 

.    ti^'v-t^  l.ordl'e  arrive 

"'l  >]*■««*  ?»r  "ne  fortifica- 

^  ,-rf«^Mt^<*  **  mettent  au 


travail,  déposent  les  fusils  pour  prenilrc  les 
outils  rcgiiiiciitaircs  :  en  une  heure  elles  creu- 
sent une  tranchée  de  trois  cents  mètres.  Cetic 
fois,  c'est  fini  :  piis  de  grand'  gardes,  pas  de 
sentinelles  à  fournir  pour  la  nuit;  les  auirci 
compagnies  assurent  le  semce.  On  peut 
s'étendre  délicieusement  autour  des  feux  qui 
s'allument  déjà,  masqués  aux  reconnaissances 
ennemies  par  de  légers  remblais;  la  soupe 
sera  lente,  confortable,  suivie  de  pipes  tran- 
quilles :  le  sac  sous  la  tête,  les  pieds  aux 
lisons,  le  soldat  s'endort  â  ia  nuit  quitomb*. 
rêvant  de  ilr^gons  en  fuite,  de  marmites  ren- 
versées, de  fusillades  et  de  victoire. 

UNE  RliCONN.\]SS.\XCE  MAL- 
IIEURLL'SK.  —  LA  CRITIQLL 
DES  MANŒUVRES. 

Pendant  qu'autour  de  Coulmiers,  le  5' 
elle  y  corps  sont  en  présence,  le  ic^  corps 
doit  se  porter  sur  Chartres  par  la  rouie  de 
Chàteauneuf  :  le  cf  a  mission  de  l'-irréter. 
Ici  le  premier  contact  est  entre  cavaliers.  Ce 
matin  deu>:  lanciers  de  l'escadron  d  eclaircurs 
du  4'"  cori^s  sont  envoyés  pour  reconnaître 
la  première  ligne  des  manchons  blancs  :  ili 
doivent  avancer  avec  prudence,  se  rensci^er 
minuiieusement.  se  repliera  la  première  alerte. 
I.es  deux  lanciers  sont  partis  gaimcni,  trotiant 
vers  le  bois,  l'œil  aux  aguets:  ils  ont  traversé 
un  village  déjà  où  les  paysans  n'ont  rien  su 
dire,  où  certainement  l'ennemi  n'a  jamais 
paru  :  ils  allongent  l'allure  vers  une  petite  ferme 
il'honnêic  aspect  qui  domine  le  tournant  de  li 
route  :  en  grimpant  sur  une  échelle  le  lonj; 
du  mur,  les  lanciers  sont  surs  qu'on  décou- 
vrira un  excellent  hori/on,  et  les  manchons 
blancs  n'échapperont  pas  au  regard.  Déjà  les 
cavaliers  sont  dans  la  cour,  vont  descendre; 
tout  d'im  coup,  une  vingtaine  de  carabines 
les  eniourcnf,  goguenards,  des  chasseurs  au 
képi  blanc  leur  demandent  des  nouvelles  du 
régiment.  Les  pauvres  eclaircurs  faits  prison- 
niers n'ont  plus  qu'à  se  résigner;  ils  acceptent 
même  la  goutte  des  bidons  ennemis. 

D'ailleurs  il  est  trop  tard  pour  cacher  les 
mouvements.  Le  4*  corps  est  en  position 
autour  d'un  hameau  qui  commande  la  route 
vers  Chai  très.  Mais  le  10*  s'est  développé,  â 
l'abri  d'un  rideau  de  bois,  sur  un  plateau  qui 
domine:  ses  lignes  apparaissent  tout  d'un 
coup  à  la  lisière  des  arbres,  descendent  rapide- 
ment en  un  mouvement  enveloppant:  toute 
t'arlitierie  du  4',  ramassée  devant  le  hameau, 
lente  de  briser  cette  ligne  :  Tennemi  avance 
toujours.  Alors  l'infanterie  du  4'^,  à  clroiie  et 
à  gauche  du  hameau,  se  développe  .i  son 
tour,  oppose  une  ligne  de  feu  à  celle  de  ler- 
nemi.  Des  deux  côtés  les  drapeaux  sont  dé- 
ployés, la  charge  enlève  les  hommes,  qui  se 
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prtci|if(cniâUbnIo«ncttc.l^s(lcuxligi)C!'vunt 
presque  s'.iborilcr  :  le  géitéml  ci  Ic-t  lubîtrcs 
Eclanccnt  rnirL'IrKi'ointNiitiiiiis  :  hi  soiincriv: 
<  cctiscz  h  feu  »  K'stHiiK.  Mais  kx  liomriK.i 
MOI  cniriiini-s,  lircnt  cncoie,  nient,  bontlia- 
scDt,  tl  (aiii  un  iciDiK  jiour  calmer  ktir  élao. 
^bnuiille.  mcinc  aiitiulte,  gcisc  le  soldai. 
C1ki<|iic  Hoit,  d  ulllcura.  Ica  officiera  se 
qUciii  autour  du  fiéncral  commandani 

lioii  |>our  écouler  la  criiic|Uc  des  ma- 

nrnirrea  du  jour  :  la  discussion  technique 
des  mcsufcs  prises,  l'enseigneiueni  doctrinal. 
cotiipKient  l'expérience  pratique 

kAA    Vit     DliS     AHMfctS     ES    CAM- 

■     pAGNi;  irr  i.i:s  organi-is  ue 

K^     LA  CITE  MII.ITAIRI-:. 

^B  Sdd'aillrunipourk-sopémiions  mililaûes 
'  les  grandes  in-iinruvri"*  ne  sciiil  qu'un  simu- 
bcre  de  la  ié.ilitê,  nnliin»  hien  qu'ii  un  autre 
point  tic  vue  elle^t  «oui  juiski  coiulu^iutes 
que  ta  guene  clIc-iTiénic.  Kii  effet,  [«ndani 
in  granitex  nuuKmvie^  comme  pemLinl  l.-i 
gUCTTT.  Icx  Ciirp*  it'ariiiée  inoltiliï^x  iloivent 
Hibsisier  [wr  leut»  propres  icssourcc*.  \'oicï, 
conccnUée  h»  la  inoitit  du  dê|Ki(iement 
■r£ure-et-l.oii.  une  population  imprévue  de 
tsoooo  honanca  qui  doit  ae  suOire  à  elle- 
tDcme.  Ces  ■  20000  hommes  en  marche  ou 
en  bataille  quotidienne  doivent  dire  nourris, 


tmtui|Hinc:<,  hnlMllén  el  atniés,  avant  qu'on 
iiuisïtc  leuf  deiiiandei'  tiii  rt'ile  propicuicnt  mi- 
litaire. I.CS  grandes  lunnœuvies  sont  donc  une 
occ.-iMoii  ifcciïiivc  d'essayer  en  toute  réalité 
cesservicesiionibrcuxqui  pounoieiit  â  lap- 
provisionncnieiitgciKTal  de  raiméc. 

Il  s'agit  de  faire  manger  ces  milliers 
dlioramc&.IIfautatUneiircqiie  le  pays  n'offre 
aucune  ressource;  le  corps  d'armée  doit  donc 
avoir  de  quoi  se  muuTirtoul  entier,  hommes  cl 
ïttHes.  Au  départ  de  h  garnison,  chaque  suMat 
rcçoildcuxraiionsdcpaincldcvininleionsct- 
véc.  du  cale,  du  sel.  du  sucre,  du  lanl,  deux 
portionsdcpotngcconcentré;  les  cavalier» ont, 
en  plus,  unjour  de  fourrage.  I,e  repas  du  pu"' 
mietjourcsl  en  ouirccmponêdans  la  musette. 
(Juanil  k-f.  ItDiipcK  voyagent  en  rhcniiii  de  fer, 
de»  slAtiot;s  lai  les- repas  leur  dixlribucnt  dc^ 
rations.  A  la  suite  de  chaque  icgirticiil,  les 
voilures  du  *  Irniii  rcgiiuen taire  »  tiauspoi- 
Icnt  une  nouvelle  série  de  deux  rations  de 
vivres  et  d'avoine,  â  une  distance  telle  que  le 
nain  iiuisse  toujours  lejoiudrc  le  légimcnt 
dans  la  méiue  journée.  A  la  suite  de  cliaquc 
division,  les  voiiuiics  du  «  convoi  adminis- 
traiif  »  iiansiioitent  une  quatrième  série  de 
deux  rations.  A  chaque  convoi  .idntinisiratif 
esl  attaché  un  troupeau  de  ravitaillement  qui 
assure  deux  jours  de  viande  sur  pied;  le 
troupeau  ci^t  divisé  en  deux  sections  qui  sui- 


L'iUXIrtE  pM  l'cMnVtm  DUCt  t*  L'H«lfim  Jk  concilia. 
CmkÂJ  daia  dt  U  homtu  ftiitt  frÊkkt.  ctmau  M  é^rmira  Uta  tfrH  Ut  faligutt  At  U  j'aarx/t! 
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vent  les  trains  régimentaires.  A  la  suite  du 
corps  d'armée,  un  «  parc  de  bétail  »  comprend 
deux  jours  encore  de  viande. 

Voici  donc  ce  que  doit  représenter  le  toul 
des  approvisionnements  des  premières  lignes 
dun  corps  d'armée:  huit  jours  de  vivres,  sept 
jours  d'avoine,  quatrejoursdeviande  sur  pied. 
Pour  chaque  armée  de  deux  corps  dont  nous 
suivons  les  manœuvres,  le  transport  d'un  seul 
jour  de  vivres,  du  centre 
d'approvidionnemenl  aux 
bases  d'opérations,  exige 
60  wagons,  cliargcs  ilc 
10000  kilos.  La  ïi;mde  sur 
pied  représente  3(.io  tètes 
de  bétail  eniasséea  dans 
40  wagons. 

il  faut  ajouter  aux 
convois  les  boulangeries 
<le  campagne,  qui  promè- 
nent leurs  Tours  roulants 
dcrrii-rc  les  divisions  ;  pour 


pour  installer  des  ftls  et  des  bureaux  ambu- 
lants :  5o  kilomètres  de  câbles  à  portée  ifflmc- 
diate  de  la  division,  80  en  réserve  an  parc 
télégraphique  des  corps  d'aimée,  pentMUeiit 
la  pose  instantanée  d'un  réseau  auxibc. 
Quand  le  temps  manque,  ou  la  sécurilé,  on  a 
recours  aux  appareils  de  télégraphie  optique, 
qui,  la  nuit,  transmettent  à  une  quinzaine  de 
kilomètres  les  ordres    rédigés   en  lang^ 


'^"'^^'ï  [ûétijiix. 

Les  nAOAGEK  d'unb  arh£e  en  harciie. 

Outre  rinormt  quantité  tfafiproBisioHHeiHiitts  gut  le  service  itt  iuhàiianctt 

emporte  pour  asiurer  les  vivres  à  chaque  corps  damée  de  joooo  Aomntcs, 

chaque  division  est  suivie  d'animaux  sur  pied  qui  feurairtnl  la  viande  fraîche. 


un  corps  d'armée,  la  seule  boulangerie  occupe 
35o  hommes,  80  voitures  régimentaires  et 
plus  de  100  voitures  de  réquisition  pour 
transporter  la  farine  et  le  pain  fabriqué  la 
nuit,  par  fournées  de  4000  rations. 

II  est  ainsi  pourvu  â  la  nourriture  de  l'ar- 
mée :  il  faut  maintenant  assurer  ses  com- 
munications. Des  moyens  multiples  y  con- 
courent :  estafettes  à  cheval,  bicyclistes, 
chauffeurs  pilotant  des  automobiles,  pigeons 
voyageurs  que  les  éclaireurs  emportent  à 
cheval.  Chaque  corps  d'armée  emmÈne  à  sa 
suite  une  section  léicgrapbique  munie  de 
fourgons  dérouleurs  de  cables,  de  perches 


Ul;   UVITAFLLEBm. 

morse  que  des  éclats 
lumineux  reproiiuiïfnl 
exaclemenl .    I.'annie 
a.   bien    enlemiu,  snn 
service  postal  assuré 
par  des  courriers  etib 
tilburys  spéci.iiiï:  elle 
a  sa  caisse  ci  son  iré- 
sor,  poursuit  en  cam- 
jwgnc  ses  payemeni*. 
transporte   et  mei  a 
jour  une  compiabiiiié 
et  des  archives. 

Puis,  c'est  le  set- 
vice  de  santé,    k'^ 


chaque  bataillon,  chaque  groupe  d'artillerie  ou 
de  cavalerie,  marchent  un  ou  deux  raédeeini 
et  un  détachement  d'infirmiers;  en  plus  du 
pansement  individuel  dont  chaque  homme  est 
muni,  les  médecins  de  l'avant  disposeni  déiâ 
deSoo  à  600  pansements etd'unedouzainede 
brancards.  L'ambulance  divisionnaire  ei  l'am- 
bulance du  corps  ont  chacune  près  de 
7000  pansements  et  i5o  brancards, 

L'hôpila!  de  campagne,  un  échelon  plus 
bas,  est  pourvu  de  1^0  brancards  et  peut 
transporter  60  blessés  assis  et  40  couchés; 
un  médecin  et  deux  pharmaciens  l'acconq»- 
gnent.  Enfin  l'hôpital  d'évacuation  du  seiw 


Bf)ii: 


Ani»  u  ujiiKXvnii.  1^  cnii^VK. 
nunaierrr  Itminit,  tt  g/niral  ta  fail  h  <rîli^ue,  dontie  Jn  ievstili.  afframt  <m  Jîuiile  Iti  mrmrtt 
\rûn.  Afrft  rrtfJrifnir  frjli^ut.  tiile  rfiMDtii**  Inknifur  ,u-tire  J'iuilrnirf  /ri  «/jiiirrt,  Jt  Iti  fri- 
itrtrttK  r6tt  f»'i/t  turjùnl  i  auaiur  m  Itmft  4t  gatm. 


:  ramure,  avec  ses  is5o  brancnriU  et  ses 
ooo  pansements,  peut  trnncponcr  i  soo 

tssés  couchas. 

Aprte  avoir  soign*  ks  liommiM,  il  faut 

occuper  clos  chevaux  :  un  <Wpôl  de  remonte 
■l>ilc  <jui  promène  65  chevaux  (îe  selle  Jcs- 
6s  à  remonter  les  officiets.  les  voitures  du 
e  vétérinaire,  les  forges  roulantes  des 
iréchnux,  poun'<»t  aux  accidenta  cl  aux 
es. 

Puis  viennent  les  réserves  du  matériel 
des  munitions,  les  pares  de  l'artillerie  et 
génie,  avec  un  service  complet  de  répa- 

ilion  et  d'approvisionnement.  t:n  première 
le  encore  marchent  l'équipage  <ic«  pon- 
nicTS  <tivi»é  en  deux  divisions  pourvues 
5o  voilures  à  6  chevaux  d  qui  peuvent 
iccr  CR  quel<)ucx  heures,  sur  le  plus  riipide 

lurant,   un   pont  de  (>4  mctres;  un   pure 

rostaliquc,  avec  »*■«  foiitjions  itiarj;és  de 
■%  d'hydrogène  coinfitiitié,  sikis  clinriot- 
uil  d'où  *'alk>ngc  le  cible  tlu  hallon  d'olj- 
vntion. 

Enfin,  fermant  loute-t  le<t  maicheii.  la 
vàlé  du  corpK  e»t  constituée  par  vxi  e.ica- 

s*  Année.  —  tC  U* 


dron  de  gendarmes  qui  maintiennent  l'ordre, 
ramassent  les  traînards  cl  surveillent  les 
rùdcurs. 

(Juand  tout  ce  monfle  niifitairc  est  en 
mouvciiicnl.  c'est  un  défilé  de  dLv  â  onïc 
heures  pour  faire  écouler  toutes  ces  forma- 
tions successives  :  le  coq^s  d'armée  propre- 
ment dit  se  ticvclopjie  sur  une  longueur  de 
5  liilomèircs  et  demi;  les  convois  occupent 
q  kilomètres  5oo,  L'ensemble  fie  la  colonne 
marche  à  une  allure  de  4  kilontèlres  à 
l'heure,  ralentie  sur  les  ponts  et  dans  lc« 
p:i«sa^eK  ilifTiciles  :  on  peut,  loiite  une  jour-| 
née,  voir  défiler  les  soldats  «lu  même  corps, 

.Aussi,  c'est  bien  une  cite  militaire,  une 
ville  i-omplètc  qui  s'inst.ilic  chaque  »oir  au 
cantonnement  ou  au  bivou.ic .  quan<l  les 
laftierne^  mullicoldres  qui  mnpiaccnt  les  fa- 
nions s'allumcnl  pour  la  halte  fie  la  nuit.  I*iés 
lie  la  l.tnleine  jauitc.  le  fanla.-uin  liuuvetïi  sa 
réscri'c  de  fatloudies;  la  lanterne  tileue  »- 
)inak  al'aitillcurk  ik'pôt  de  munitions;  nous 
les  lantcmc^  blanches  et  [ouj;e»,  on  snigne 
malades  et  IiIcû^s:  on  télé^iiapliie  a  la  Un- 
icme  btanclie  et  bleue;  la  poste  est  installée 
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sous  la  lanterne  olive  et  blanche.  Les  fours 
rougeoient,  les  bestiaux  mugissent.  Tous  les 
besoins  du  soldat  sont  assurés  :  il  peut  at- 
tendre avec  tranquillité  le  moment  de  se  battre. 


E 


•IVRESSE  DE  LA  BATAILLE. 


Elle  arrive  enfin,  l'heure  décisive,  l'heure 


joyeuse.  Tout  d'un  coup,  une  divîàon  du 
4"  corps,  en  colonne  étroite,  son  anilleiic 
encadrée  de  compagnies  de  réserve,  réussit 
une  trouée  à  travers  la  ligne  de  l'année  du 
Sud,  et  regagne  la  plaine,  en  retraite.  Une  di- 
vision de  cavalerie  du  5*  s'élance  à  sa  pour- 
suite, la  charge  tourbillonne  autour  du  carte 
des  baïonnettes;  il  faut  renvoyer  des  batteries 
d'artillerie,  recommencer  la  bataille  en  bas, 


ai.-hi[  I.VnirJ» 

Sun   LE   TEII)l:tIK.   —   Le  Cxri,   —   T*BLE«U   DE   P.    pETIT-CfllAHIl. 

L.X  journée  a  dié  rade.  Silàt  le  repos  commaïuf/.  les  hommes  se  sont  pricipitis  sur  1rs  marmites,  1rs  ni 
criées  sur  des  briques  sous  lesquelles  on  allume  le  feu.  Bientôt  eiatua,  heureux  de  éomoir  iinn  u 
restaurer,  trempera  dans  son  qu.irt  plein  de  eafi  bien  ekaud  an  morceau  de  pain  garde  en  rèsirce  ia" 


le  s-ic. 

souhaitée  !  Au  petit  jour,  douze  régiments  de 
ligne  de  l'armée  du  Sud  se  forment  en  co- 
lonnes d'assaut,  se  glissent  silencieux  au 
pied  du  plateau  où  l'armée  du  Nord  est  blo- 
quée. Les  tambours  de  la  division,  massés  par 
régiment,  ont  donné  le  signal  de  la  charge  à 
la  baïonnette!  L'armée  du  Nord  résiste, 
n'abandonne  ses  lignes  qu'une  à  une,  les  as- 
saillants butent  contre  des  épaulements.  tré- 
buchent dans  (les  fils  de  fer.  Mais  la  charge 
se  précipite  :  en  avant  I  L'artillerie  du  5'  et 
du  g"  a  suivi,  installe  toutes  ses  batteries  sur 
les  premières  crêtes  conquises,  menace  direc- 
tement le  réduit  de  l'ennemi.  Pendant  quatre 
heures,  toutle  plateau  est  en  feu;  les  hommes 
courent,  bondissent,   tirent  dans  une  fièvre 


avant  de  l'achever  en  haut.  Enfin,  c'est  fini: 
de  tous  côtés  les  clairons  sonnent  «cesscilc 
feu  »  et  «  rassemblement  ».  Le  plateau  esl 
emporte  ;  il  s'agit  de  déterminer  le  détail  du 
succès,  les  pertes  probables  des  deux  côik, 
de  vérifier  les  dispositions  du  ser^'ice  de 
santé.  La  dernière  critique  du  généralissime, 
la  dernière  soupe  au  bivouac  ;  l'ennemi  quille 
ses  manchons  blancs  ;  on  se  retrouve  cor- 
dialement autour  des  feux  pour  échanger  le 
récit  des  prouesses  de  la  journée.  Demain  ce 
sera  l'émerveillement  de  ta  revue  finale.  On 
sait  que  les  arbitres  ont  hésité  à  accorder  U 
\  ictoire,  que  le  général  a  félicité  tout  le  aKUide. 
Les  anciens  sont  d'accord  à  bcoc*~"~' 
manœuvres  les  plus  belles 


u 
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N  SPECTACLE  SPLENDIDE  QUI 
INSPIRE  CONFIANCE. 


C'est  une  véritable  apothéose  que  cette 
rcTuc.  Le  vaste  plateau  d'Armilly,  à  7  kilo- 
mètres de  Chartres,  est  jalonné  de  mâts 
surmontés  de  fanions  multicolores  qui  indi- 
quent l'emplacement  des  corps  et  des  divi- 
sions, groupés  dans  un  carré  de  800  mÈtres 
de  côté:  sur  le  côté  est,  des  tribunes  où  le 
public  se  tasse;  sur  le  côté  sud,  l'armée  du 
Sud  ;  sur  le  côté  ouest,  l'armée  du  Nord  ;  sur  le 
côté  nord,  toute  la  cavalerie  des  quatre  corps. 

Lejour  est  clair  et  frais,  les  curieux  sont 
venus  en  foule,  le  défilé  se  poursuit  au  milieu 
d'un  enthousiasme  unanime. 

32  régiments  d'infanterie,  avec  67000 
baïonnettes,  77  batteries  avec  3i6  canons  et 
Sooo  hommes,  20  régiments  de  cavalerie 
toti  de  8000  sabres,  zooo  hommes  de  génie, 
ki  éitaipagcs  des  ponts,  les  aérostiers  et  les 
télégn^Miistes  sont  formés  par  corps  qui 
occiipent  chacun  382  mètres  de  front  et 
5oO  mètres  de  profondeur.  Devant  ces  masses 
Mliwéc»  de  sabres  et  de  baïonnettes,  la  vol- 
tfkt  du  Président  passe  au  galop  pendant 
ne  tontes  les  musiques  jouent  et  que  les 
aitpLâui  s'inclinent.  Puis  l'énorme  colonne 
'^^let  en  mouvement,  défik  pendant  deu.\ 
chaque  corps  s'étcndant  sur  i  kilo- 
et  200 métrés  de  profondeur.  Enfin  la 
emlcrie  charge,  l'artillerie  se  déploie  pour 

salve  finale.  Un  dernier  salut   entliou- 

I  de  la  foule  qui  acclame  les  drapeaux  ; 
là  £docation  commence. 


Maintenant  les  troupes  vont  retourner 
aux  garnisons  reprendre  le  nécessaire  exer- 
cice quotidien,  l'entraînement  laborieux  et 
patient. 

Huit  jours  de  celle  vie  en  campagne  ont 
montré  ce  qu'on  peut  attendre  des  corps  en- 
gagés, précisé  les  besoins  qu'il  faut  prévoir. 
L'officier  comprend  mieux  le  détail  de  son 
rôle,  l'objet  réel  de  son  action  et  de  celle  de 
ses  troupes.  Une  mutuelle  confiance  réimit 
les  chefs  et  les  hommes,  les  diverses  armes, 
les  services  spéciaux,  tous  les  éléments  de  la 
force  militaire  qui  se  fondent  dans  la  nécessité 
pareille  de  la  cnmpagne. 

Surtout  les  grandes  manœuvres  ont 
affirmé,  une  fois  de  plus,  la  gaîelé  courageuse, 
l'entrain  toujours  en  éveil,  qualités  dominantes 
du  soldat  français.  Des  «  troupiers  »,  ne 
l'oublions  pas,  on  n'en  voit  qu'en  France! 
Et  si  vous  voulez  connaître  le  troupier  fran- 
çais, suivez-le  sous  l'averse  qu'il  reçoit  en 
chanlant,  suivez-le  sur  roule  sans  ombre, 
sous  un  soleil  de  plomb  qu'il  fixe  sans  cligner 
les  yeux,  suivez-le  jusqu'à  la  grande  halte 
ou  jusqu'à  l'éiapc.  Résistant  dans  la  marche, 
gouailleur  au  combat  et  tout  de  même  pris 
d'un  frisson  quand  le  clairon  a  sonné  la 
charge  et  qu'il  a  couru  sur  l'ennemi  à  la 
baïonnette,  la  vraie  bataille  le  trouverait  aussi 
dispos  que  ces  combats  simulés  où  il  apporte 
son  ardeur,  son  espoir,  sa  foi;  et  c'est  encore 
une  chanson  aux  lèvres,  dans  un  empor- 
tement de  jojcuse  bravoure,  qu'il  ferait, 
l'cchéance  venue,  le  sacrifice  de  sa  vie  à  la 
défense  du  sol  national. 


Ton  Pouci  rr  Goliats. 

Peur  iHtre  fat  de  la  aifmt  taille  il  n'en  tant  fai 
moim  botu   tamaradii. 


Se  KtÂin  AUX  ct^ovt  at  M'"  o*  Catsiiiaiw.  ru»K  ntrirxrt  :  •  Clivdc,  ka  trrs-iTiiif.  ki  rtu^iïE 

LE  CHATEAU  DU  BOIS  DORMANT 

DEIiNJÈlŒ  PAIiTiE 


rES  DEL'X  DEVISES. 


Itmii,  déconcerté  pnr  le  trouble  ouecati- 
uit  à  Mlle  de  Clianla'aiiie  b  vue  de  lanitc-iii 
ciselé,  PioTC  Fargcoi  répon<iii  : 

«  Quand  mon  {lércrne  clonn.i.il  v  a  en- 
viron neuf  ans,  ceUcba);"(^*'  '"<Ii'='^''i''*l^li<-'-'>t 
et  bbraiTC,  je  lui  dcm.iniiai  où  il  avait  Tail  une 
ausM  curieuse  acquiaiiion  :  t  Cher  un  anli- 
«  quaîicdc  Paris,  me  répondii-il.  Je  dc»tinai:> 
«  CCI  anneau,  dont  l'achat  remonte  loin,  à  t:i 
'  «  inére<iuicâi  moite  av,int  de  l'avoir  purié.... 


«  lu  l'offriras  un  jour  à  la  fiancée.  »  Voïi, 
m^<lcmoiscllc,  tout  ce  que  je  aaif  da  peu 
Uiti«nian  d'or  que  >e  dédira»  \-nti-<  ronfiti- 

—  A  vowc  fiancée.. .,  «  rcpéU  »igw- 
ment  Mlle  de  Chantcraîoc. 

Puip  elle  se  mit  à  r<-:aidef  b  tapit 
ailcnlivcmcnt.   A   l'iniéricur,   au  milicB  àc 

signes  étranges  qui   acmblaient   

quelque  forniulc  <lc  magie,  une 
gravée  en  caractères  gotbiquca  :   •  it« 
espt^re  *. 

Pierre  Fargcol,  anxieux.  ïnquictj 
tumx  ddinir  très  clairement  lacaui<e 


lUits  u  frtmihr  franntf  —  -lî.t.ï^  h  Stfrtfm 
•Hfirrrr,  dont  it  ^Uiit  h  millrt  li' 


SO.MMArRi:  DE  \-K  PREMIF.RK  PARTIE. 
Anl»«\n  F-irgnl  .i  m'mf  Stllf  Irint  dt  CJtjiufi'-rrr, 
nttitiftKfKS p-ir  tt  mmtrdf  <.^A-ij^fiifrrr,  rinf«rtwnr  Antot 

ilf  BritatavilU.  oi  )l  rit  Jnytnw  m.iitir  rféitti.    El    iXoa,  1/  mntrl  tnirf 
Fargtel,  JtuiK  w/>/jf  Jt  /.i  Rtfahit^m.  /.lil  lolaxel  (•onr  u  kcllt  lanJuilr 

tt  mMirtal  a  rmih  aajtunt  kwmf  vu  élrjwgr  aitmttlti  ciftH.  ti  .\jj..  • 
pour  /j  ifjwA'  iju'ii  tara  i^ai  itult;  *i  il  meurt  if^ai  wnt  iarrUte  .igonf,s'  ■ 
trime  i*J/tfruiinJ. 

Ltjtuat  t-tUntI  le  rraJitKt  A  Sttui-ea-Sr^,  paur  ialerrogtr  inr  rt  i^tl. 


Le  Château  du  Boîs  Dormant 
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inquiétude,    assislail    en   silence    à    ce  long 
examen. 

«  Quand  voire  mtre  esl-cllc  niorieV 
demanda  la  jeiiiie  fille. 

—  A  la  (in  lie  Tannée  1777-  Je  n'avais 
^ors  qu'un  an  et  demi. 

—  C'était  avant,...  »  murmura  Mlle  de 
Chanierninc, 

Elle    semblait   se    parler   à   elle-même. 

«  Cette  bague  vous  rappelle  quelque 
chose?  i»  hasarda  Pierre. 

Claude  leva  les  veux  et,  tenant  toujours 
la  pelite  bague  étrange  : 

*  Quelque  temps  après  ma  naissance, 
dil-elle.  sans  répondre  directement  à  la  ques- 
tion de  l'officier,  mon  grand-père  lit  exécu- 
ter, sur  un  dessin  qu'il  avait  lui-même  com- 
posé, deux  bagues  d'or  qui  nous  étaient  des- 
tinées â  mon  cousin  Gérard  et  à  moi  et  que 
nous  devions  échanger  le  jour  de  nos  fian- 
çailles. Ces  deux  bagues  ne  différaient  entre 
elles  que  par  la  devise  qui  y  était  gravée.  Au 
moment  où  l'orfèvre  les  lui  livra,  le  duc  de 
Chanlcraine  en  remît  une  â  ma  tante  Irène: 
il  nie  donna  l'autre  à  moi,  lie:iucoup  plus 
tard.  Je  n'ai  jamais  vu  la  première,  celle  que 
je  devais  recevoir  de  Gérard,  et  j'ignore  la 
devise  qu'elle  porte.  Quant  à  la  seconde, 
celle  que  j'aurais  moi-même  oITerle  à  mon 
fiancé,  elle  est  toujours  en  ma  possession  et 
recèle  ces  trois  mots  :  «  Espère  et  agis  *. 
Vous  allez  la  voir.  » 


ï 


E 


A  LÉGENDE  DE  LA  CHANTERAINE. 


Claude  quitta  le  balcon  et,  gagnant  la 
pièce  voisine,  prit  dans  un  cabinet  de  bois  de 
rose  un  coffret  d'émail  champievé  en  foimc 
de  châsse  qu'elle  ouvrit  vivement  el  d'où 
elle  tira  une  bague  d'or  ciselé. 

»  La  voici,  dil-clIc,  regardez....  » 

Pierre  faillit  jeter  un  cri  de  surprise. 

T  Regardez,  regardez  bien,  condnua 
Claude  de  Chanteraine  en  s'animant,  sans 
pourtant  élever  la  voix.  Comparez  chaque 
signe,  chaque  détail  ;  cl  ce  que  vous  pourrez 
constater   ainsi,   ce    n'est  pas   un    rapport 


confus,  une  vague  analogie,  c'est  l'identité  la 
|>lus  absolue!  Ah!  je  suis  .lùre  maintenant 
que  vous  ne  vous  étonnez  plus  de  l'émotion 
terrible  qui  m'a  bouleversée  tout  à  l'heure, 
lorsque  vous  m'avez  montré  la  bague  que 

vous  tenez  de  votre  père 

^  L'identité  de  ces  deux  bagues  est 
étrange,  sans  doute,  fit  l'officier,  mais  peut- 
être  nest-clle  pas  inexplicable.  N'oubliez  pas, 
mademoiselle,  que  celle  de  ma  mère  fui 
achetée,  non  pas  chcï  un  orfèvre,  mais  chez 
un  brocanteur.  La  marquise  de  Chanteraine 
pouvait  avoir  perdu  l'anneau  de  fiançaiUcB 
destiné  à  son  lils. 

—  Non,  monsieur.  Le  prêcieu.ï  anneau 
avait  été  passé  par  ma  tante  elle-même  dans 
une  chaîne  d'or  que  le  petit  Gérard  portait 
au  cou  depuis  sa  naissance  avec  une  mé- 
daille â  l'efiigie  de  saint  Michel  et  qui  ne  le 
quitta  jamais 

—  ...  El  le  petit  Gérard  fut,  n'est-ce 
pas.  l'une  des  victimes  du  terrible  incendie 
dont  me  parlait  madame  voue  tante? 

—  Qui  peut  savoir?  murmura  la  jeune 
fille. 

—  Mais,  reprit  Pierre  surpris,  eut-on 
jamais  le  moindre  doute  sur  la  mort  de  ce 
pauvre  enfant?  s 

Mlle  de  Chanteraine  secoua  h  télc. 

«  Si  vous  adressiez,  monsieur,  une  tel'c 
question  à  ma  tante  Charlolle  ou  à  mes  cou- 
sins de  PlouvaraJs,  ils  vousrépondraienl  sans 
hésiter  :  ".  Non,  il  n'y  a  pas,  il  n'y  a  jamais 
*:  eu  le  moindi  e  doute  sur  cet  affreux  malheur. 
"  Gérard-Michel  de  Chanteraine  est  mort, 
"•  comme  son  père,  comme  sa  mère,  il  y  a 
*  vingt-deux  ans.  »  Cependant  on  a  reirouvé. 
Sien  reconnaîssables  quoique  â  demi  calci- 
nés, les  cadavres  de  mon  oncle,  de  ma 
tante  et  de  plusieurs  domestiques;  on  a 
retrouvé,  parmi  les  décombres  de  l'escalier, 
la  triste  dépouille  de  la  nourrice  de  Géraid 
qui,  1res  probablement,  avdil  abandonné 
l'enfant  pour  fuir  plus  vile;  on  n'a  jamais 
retrouvé  le  corps  de  Gérard  de  Chante- 
raine. » 

r  Oii!  je  sais,  reprit  Claude  sur  un 
mouvement  involontaire  du  jeune  homme,  je 


mrfirii  m  route  fAr  /,.  tmil.  Il  chfrcli/  an  rrfngr  ifjas  It  cl.'Uau  prtsqiir  en  niinfi  dt  CUnttraiiif. 
ilialf.ia  drsrrii  en  q,  p^r  tes  m.iilrei  In  derniers  djnleraiie  dont  rhérilier  mâle,  le  peiit  Gérard,  a 
nicomhf,  encore  enfoui,  djns  un  ,'uendie 


A  i.'Xrande  surfrite.  Il  colonel  Kirreot  s'aprr.-o,l  en  pleine  niiil  que  le  cUlriia  est  liahil/....D /Irattger^ 

prrinnmigei,  cèlns  ,h  euslume  d'jr.inl   A   R^tbIuIiou    came-il.  joHrnl.  s'jgilenl.   U  colonel  diiumuh  m 

^u"""-  ';f/'"'r  1' ^-hàte.,,,  el  tro»t,  en.lotmie  ,l.tnx  uue  .k.imhre  ^<:trrf,  mie  r.,i:U^^<«teJf«nr  f.!Ir.  telle/., 

'■"'  Mlle  CUnde  de  Ch.u,le.-.une  jxi  s/teille    Ku.iauU  el   eyfih^ue    ""  Jf""' 

". '".rd  il,  Ti^al  .iefuii  g,  cAet/i  dan,  le.  M,»élerr-in,  difrint  lejour,Um,>l 


p 

Belle  ijH  ftpîi  dorm-tnî. 
iomntr  le  mysitrr  .lu  rÀ_. 
puiir  aiiHrer  l,t;r  W.uiil/ 
ifnlenrnl  ,lt  \r.irilltHl 
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sais,  le  coq>s  d'un  enfant  de  deux  ans  est 
bien  frêle.  Il  semble  pourtant  singulier  qu'au- 
cun vestige  ne  soit  resté  de  ce  pauvre  petit 
être...  ne  fût-ce  que  le  bijou  qu'il  portait  au 
cou.  Quoiqu'il  en  fût,  le  duc  de  Chantcrainc, 
qui  ne  pouvait  se  résoudre  à  accepter  l'idée 
d'un    si   complet,   d'un   si  effroyable  deuil, 
s'autorisa  de  ce  fait  pour  espérer  que  Gérard 
av^t  été  épargné,  pour  espérer  que,  peut-être, 
un  miracle  rendrait  à  sa  vieillesse  désolée  la 
joie  de  contempler  encore  un  fils  de  son 
sang.  Et  puis,  le  merveilleux  est  si  doux,  si 
consolant  à  ceux  qui  sont  très  vieux...  ou 
très  jeunes!  Quand  la  mort  eut  fauché  tous 
tes  êtres  qui  devaient  perpétuer  son   nom, 
mon    grand-père  se  rappela  la  légende  de 
la    Chanteraine....    D'abord,   il   n'en   parla 
qu'avec  une  sombre  mélancolie,  puis  il  n'en 
parla  plus,  mais  îl  s'en  pénétra,  il  porta  tou- 
jours en  lui,  comme  une  espérance  secrète, 
cette  croyance  naïve  que  nos  paysans  se  sont 
transmise  â  travers  les  siècles!   Ouï,   parce 
qu'il   était  très  âgé  peut-être  et  vivait  en 
dehors  du  réel,  le  duc  de  Chanteraine  en  vint 
à  se  persuader,  avec  le  plus  humble  de  ses 
vassaux,  que  la  race  des  Chanteraine  n'était 
pas  éteinte  et  que  —  comme  la  petite  rivière 
un  moment  étouffée  sous  les  rochers  —  elle 
reparaîtrait  de  nouveau,  joyeuse  et  fière,  au 
soleil  de  Dieu  !  Et  il  me  faisait  partager  cet 
espoir  étrange.  Dès  que  nous  nous  trouvions 
seuls,    bien    seuls,   il    me  prenait  sur    ses 
genoux  et  je  lui  demandais  de  me  raconter 
des  histoires   de  «  quand  le  petit  Gérard 
reviendrait...  ».  Celaient  des  histoires  mer- 
veilleuses que  je  savais  presque  par  cœur  et 
dont  je  ne  me   lassais   pas.   Cependant  je 
n'en  parlais  à  personne;  d'instinct,  je  crai- 
gnais les  railleries.  Quand  mon  grand-père 
sentit  venir  la  mort,  il  m'appela  auprès  de  lui 
et  me  parla  tout  bas  :  «  Tu  l'attendras  Rdè- 
«  lemcnt,  n'es'.-ce  pas,  ma  p>etile?  »  me  dit- 
il  de  sa  voix  déjà  lointaine,  «  car  il  est  ton 
«  fiancé...  et  tl  reviendra!  //  reviendra,  je 
«  le  sais,  je  le  vois,...  promets-moi  de  l'at- 
«  tendre  toujours »  J'ai  promis.  » 

A  ces  mots,  Pierre  tressaillit,  une  pro- 
testation passionnée  lui  échappa. 

«  Mais  c'était  une  folie,  vous  ne  pou- 
viez ainsi  sacrifier  votre  vie  à  une  illu- 
sion.... » 

Il  avait  oublié  la  bague  et  son  énigme 
irritante.  C'était  l'histoire  de  Claude  qu'il 
écoulait,  et  Claude,  à  propos  de  cette  bague 
qui  la  liait  mystérieusement  à  une  sorte  de 
fantôme,  s'abandonnait  à  la  pente  qui  t'en- 
traînait vers  les  confidences  plus  person- 
nelles. Sous  le  voile  des  paroles  qu'elle 
adressait  à  un  inconnu  dont  elle  se  sentait 
comprise  et  respectée,  elle  essayait  instincti- 


vement de  préciser  la  tristesse  confuse  qui  la 
gagnait  peu  à  peu...  et  pourtant  elle  Depoa- 
vait  trouver  aucun  soulagement  dans  ccnc 
expansion  dont  ta  douceur  troublée  l'éneniii 
douloureusement  et  qui  faisait  surgir  de  son 
cceur  des  regrets  ou  des  appréhension! 
jusque-là  insoupçonnés  d'elle. 

«  J'étais  trop  jeune  pour  comprendrece 
que  c'était  que  c  sacrifier  sa  vie  »,  coniinua- 
t-elle.  La  vie,  qu'en  savais-je?  Et  j'avais  la 
foi!  11  me  sembla  qu'à  la  minute  suprême, 
mon  cher  grand-père  avait  vu  l'avenir.  Lui 
mort,  je  ne  cessai  point  d'attendre  Gérard. 
Les  histoires  qu'on  ne  me  redisait  plus,  ma 
mémoire  les  retrouvait  ou  mon  imagination 
les  recréait  plus  belles.  C'est  ainsi  que  j'ai 
grandi.  A  seize  ans,  à  vingt  ans.  j'étais 
encore,  j'étws  toujours  la  pedte  fiancée  qm 
attendait  que  son  seigneur  lui  apportât  le  bd 
anneau  d'or  promis.  De  ce  Géi^rd  inconnu, 
mon  rêve  faisait  un  héros,  un  homme  laeil- 
leur,  plus  beau,  plus  noble  que  les  autres 
hommes....  Non,  pas  un  instant  je  n'ai  douu 
de  sa  venue.  Je  ne  me  demandais  même  pas 
comment  il  viendrait.  Je  savais  que  ce  serait 
lui,  lui  seul  qui  m'arracherait  du  sépulcre  où 
s'écoulait  mon  adolescence,  ma  jeunesse... 
Je  savais  que  le  vieux  château  s'ouvrimi 
un  jour  pour  lui!...  Si  l'on  m'avait  interrogée 
sur  mon  avenir,  j'aurais  dit  :  «  L'avenir  ne 
<  m'inquiète  point  ».  Et  peut-être  aurais-je 
ajouté,  si  j'avais  voulu  être  franche  :  «  J'épou- 
*  serai  mon  cousin  Gérard  de  Chanteraine. 
«  quand  il  reviendra  ».  Oui,  je  croyais  alors 
que  d'un  moment  â  l'autre  mon  fiancé  alîaii 
m'apparaître....  En  toute  sincérité,  en  louie 
simplicité,  j'aurais  pu  lui  dire  :  «  Je  vou! 
e;  attendais..,.  »  Maintenant,  je  ne  sais 
plus....  Il  me  semble  qu'en  parlant  deces 
choses  je  leur  ai  ôté  de  leur  charme,  il  me 
semble  que  mes  beaux  espoirs  se  sont  ternie. 
décolorés  comme  les  ailes  des  papillons  qui 
se  fanent  dès  qu'on  les  touche.  Jadis,  c'est 
moi  qui  allais  les  chercher  dans  le  monde  des 
illusions;  en  vous  les  révélant,  — je  ne  sais 
pourquoi,  en  vérité,  —  je  les  ai  ramenés  â 
celui  des  réalités....  Et  je  juge  mes  rêies. 
ainsi  que  vous  devez  les  juger  vous-même. 
puérils,  absurdes. 

—  Hélas!  le  plus  grand  charme  des 
rêves  est  précisément  d'être  absurdes,  c'esi- 
à-dire  contraires  au  sens  commun  ;  croyei- 
vous  que  je  ne  l'aie  jamais  constaté  par  m- 
même?  fit  Pierre  doucement. 

—  Mais  cette  bague,  cette  bague,  ... 
votre  bague,  monsieur  Fargeot,  elle  est  bien 
réelle,  reprit  la  jeune  fille  avec  une  aorte 
d'égarement.  Est-ce  le  bijou  que  U  ~ 

de  Chanteraine  a  reçu  de  mor 
Est-ce  une  autre  bague  to»' 
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aîn  conliéà  l'oifévrcpcui.ccrtt*.  avoir  i;tc 

ftratliiii  ptu»icur$  rois,  bien  qu'ontrv  eût  i-tc 

Bnné  iiliw»  fl'ancantir  le  moJcIc.  niisKit»! 

pt-s  rexôctiiion  «les  deux  bagucâ.  Miii»  tnun 

lu  nil'|)ctc4v,-ii(  gravé 


Mlle  de  Cliantciainc  |>arlail  iiveo  une 
grande  douceur,  raais  cci  accent  de  l«_vaulé 
laissait  deviner  une  sorlc  de  dÉircs»«. 

«  Oui,  mademoiselle,  je  vous  l'ai  dit,  je 


-niéii)«  les  devises. 

—  Elles  lieux  de- 

I  que  notis  avnriK 

^Outfkiiycux  semhleiii 

se  compl^lci.  [cniai- 

peiiHivcincnt    1« 

^loncl  Farjîcw.  «  lîs- 

|;pêf e  et  a^it  Jt,  dit  b 

^uc  que  vous  ilcvic/ 

'  rc  à  Géiafd  de 

erjÙDc....  «Plie 

[et  csp^ie  »  eût  pu 

pnacillcr  labaguc^itc 

Ciaidcijtdonntea» 

acte.  L'action,    la 

conftanic   pour 

la  prière  et  la  foi 

bible    pour  elle.,.. 

comme  un  idéal 

Tic...  X 

Claude  demeura 

silencieuse  pcndani 

Ïiciqucs  minutes. 
«  Colonel    Vv- 
XA.  fit-cllc  enfin,  je 
Pli  maigre  moi  que 
ce   bijou   tomlit,  par 
hasard,  entre  vos 
■pains,  est  bien  celui 
Hli  appartint  jadis  â 
Gérard  de  Lliantcral- 

oç Il  faut  que  nou^ 

BTons  fixés,  vous  ei 
sursonautlienli- 
t.Lcscirconslances 
nous  ont  rappio- 
cllés.un  peu  en  dehors 
de  la  vie  posiiivc, 
m'rait  déjà  conduite  a 
vous  révéler  des 
choses  que  je  pensais 
lure  toujours.  Ccpcn- 

^ntl.  je  ne  vou-.  ai  pas  tout  dit---.  Sauf 
peut-être  le  dévoué  (Quentin  qui  ne  ma  jamais 
jaissé  deviner  quels  secrets  ne  carlienl  sous 
front  iiRidc,  il  ne  se  trouve  plus  au  monde 
être  vivant  qui  sache  ce  que  je  veux  que 
is  appreniez  encore  de  moi  aujourd'hui. 
«  NVsi-cc  pas  que  je  puis  avoir  en 
iCÇttc  grande  confiance. ...cctlcconti.iiicc 
blabic  dont  la  spontanéité  me  Irou- 
il  Cl  que  je  jugerai?  sans  iloutc  insensée 
même.  si.  emporirc  \kic  !c  counmt  de 
,t     d'évcncuiciits    in;iti('ii<Iu<.    alfolants, 

lïjc  Ir  friTinw  m\  1.-»  forer  ^U'  prtVrliif"  '  > 


•  Voici  citm  tâ.r.1111,  mt  CutiriE  e>  CHiHTnitAïKt,  iRCoiDK-ut  • 

vous  le  ré|>éte.  vous  pouvez  m'accoider  sans 
criiiiile  celle  confiance  dont  je  siii>  fier,  ré|ion-- 
ilit  l'ierrc  Fargcol,  U  voi\  un  pt-n  altérée  par 
l'émolion  qui  le  prenait  â  la  >;(>r^e,  et  vous 
pouvez  me  liiccorder  non  p.ts  iieulement 
p.ircc  que  je  suis  un  humiriv  d'honneur,  mais 
aussi p.irce qu'en  moi  un  dcioiicmcnt  absolu 
vous  est  acquis.. ..  le  vous  juic  de  vous  «ei- 
vir,  de  vous  aider  de  tout  mon  pouvi>ir,  de 
toutes  mes  Torce*  comme,  je  puis  vous  l'aiou- 
rer,  de  toute  miidiscrètioii.... 

—  Je  ne  vouN  demandais  |>oin(<lc.«eiTneiil, 
reprit  (^audc  avec  ta  même  douceur,  mais  je 
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suis  heureuse  de  voir  que  vous  avez  compris 
toute  l'imponance,   toute   la  gravité  de   la 

Juestion  que  je  posais  à  votre  conscience. 
'.e  que  je  vais  vous  révéler  semble  appar- 
tenir, comme  le  reste,  au  monde  du  ro- 
man.... :# 

En  prononçant  cette  dernière  phrase, 
Mlle  de  Chanterainc  s'était  dirigée  vers  l'une 
des  portes.... 

«  Voulez-vous  me  suivre,  monsieur  Far- 
geol?  »  ajouta-t-el!e. 

Et  légère,  silencieuse  comme  une  ombre, 
sa  jolie  robe  démodée  frôlant  le  tapis  clair, 
elle  gagna  la  galerie. 


E 


E  MUR  PARLE.... 


Ils  traversèrent  en  quelques  instants 
plusieurs  pièces,  puis  un  long  couloir  qui 
aboutissait  à  une  porte  que  Claude  ouvrit. 
Alors  apparut.  Étroitement  encadrée  par  les 
murs  cintrés  de  la  tourelle  d'angle,  la  spirale 
(l'un  escalier  de  pierre. 

«  Venez,  »  murmura  la  jeune  lîUe. 

El,  avant  même  que  Pierre  eût  pu  lui 
offrir  l'appui  de  sa  main,  elle  s'était  engagée 
siu"  les  degrés,  franchissant  un  premier  tour- 
nant qui  la  dérobait  à  ta  vue  de  son  compa- 
gnon. Mais,  arrivée  au  bas  de  l'escaîicr,  clic 
fut  arrêtée  dans  sa  marche  agile  par  une  nou- 
velle porte  dont  la  serrure  résista  à  l'effort 
nerveux  de  sa  petite  main  de  femme.  Cette 
fois,  comme  elle  acceptait  l'intervention  de 
Pierre,  le  jeune  homme  vit  qu'elle  était  très 
pâle  et  qu'elle  tremblait ' 

€  Ne  faites  pas  de  bruit!  supplia-t-elle, 
prenez  du  moins  toutes  les  précautions  pos- 
sibles pour  ne  pas  troubler  ce  silence...  qui 
me  semble  plein  de  menaces.  » 

Mais,  déjà,  la  porte  récalcitrante  avait 
cédé  et  le  gémissement  lamentable  de  ses 
gonds  avait  réveillé  pour  quelques  secondes 
les  échos  de  Chantcraine.  Pierre  s'effaçait 
pour  livrer  passage  à  la  jeune  fille. 

«  Nous  voici  au  but,  »  dit  Claude.... 

Et  précédant  de  quelques  pas  l'officier, 
elle  alla  relever  les  rideaux  qui,  dans  le  lieu 
encore  à  demi  obscur  où  elle  venait  d'en- 
trer, couvraient  de  leurs  plis  une  assez  vaste 
fenêtre. 

Alors,  à  la  lueur  ensoleillée  qu'atténuaient 
à  peine,  en  ce  beau  matin  d'été,  les  per- 
siennes  closes,  Pierre  Fargeot  vit  qu'il  se 
trouvait  avec  Mlle  de  Chanteralne  dans  une 
pièce  lambrissée  de  vieux  chêne  où  deux  vi- 
trines remplies  d'armes  de  chasse  se  faisaient 
vis-à-vis  perpendiculairement  au  mur  exté- 
rieur. 

Fermée,  la  porte  de  la  tourelle  s'encas- 


trait très  exactement  à  droite  de  la  fcnftrc, 
dans  un  double  panneau  de  cbênc  sculpté 
qui  occupait  en  pan  coupé  toute  la  haulnir 
de  la  pièce  et  qui  offrait,  à  partir  de  la  ci- 
maise, l'aspect  d'un  immense  diptyque  repré- 
sentant deux  scènes  champêtres,  la  moisson 
et  les  vendanges.  Au-dessus  de  la  première  il; 
ces  scènes,  se  lisait  profondément  inciustn 
en  lettres  d'argent  bruni  cette  vague  sen- 
tence :  «  Moissonnera  en  joie  qui  a  sème 
avec  sagesse  ».  Au-dessus  de  la  seconde, 
cette  autre  :  «  A  bon  vigneron  bonne  vigne  *. 

A  gauche  de  la  fenêtre,  le  même  pu 
coupé  était  simulé  pour  la  symétrie  de  la  dé- 
coration et  orné  également  d'un  panneau 
sculpté  en  forme  de  diptyque.  Là,  commen- 
tant d'un  côté  te  sourire  t^t  d'un  vieillard  en- 
touré d'enfants,  de  l'autre  les  danses  joyeuses 
d'un  groupe  d'écoliers  devant  im  bonbomme 
de  neige,  les  lettres  d'argent  bruni  disateni, 
avec  plus  d'optimisme  que  d'élégance  :  cToul 
âge  a  ses  privilèges.  Toute  saison  a  ses  plai- 
sirs. » 

«  Nous  voici  au  but,  répéta  Claude. 
C'est  ici  que  je  voulais  vous  conduire,  c'est 
ici  que  nous  allons  savoir.  » 

Elle  s'interrompit,  regardant  autour 
d'eUe  : 

«  Je  n'étais  pas  revenue  dans  cette 
pièce  depuis  la  mort  de  mon  grand-père,  dît- 
ellc.  Quentin  seul  y  descend  quelquefois....  i 

Elle  semblait  épuisée. 

Pierre  prit  contre  le  mur  qui  ragardait 
la  fenêtre  une  chaise  de  cuir  de  Cordoue  et 
l'avança  jusqu'à  l'embrasure  où  Mlle  de 
Chanteraine  s'était  appuyée. 

€  Asseyez-vous,  reposez-vous  un  peu, 
je  vous  en  supplie,  »  fit-il. 

Elle  obéit,  remerciant  d'un  petit  sourire 
vague. 

«  Je  n'ai  pas  le  loisir  de  me  reposer 
longtemps,  murmura-t-clle.  J'ai  encore  tant 
de  choses  à  vous  dire,  à  vous  expliquer,  et 
il  ne  faudrait  pas  que  notre  absence  se  pro- 
longeât trop....  » 

Un  instant,  Claude  fixa  de  ses  jeui 
mélancoliques  quelque  détail  de  la  lx»seric, 
puis  elle  djt  : 

«  Vous  savez,  monsieur,  par  mes  jje- 
mières  confidences,  que  le  duc  de  Chante- 
raine avait  prévu  de  très  loin  les  tristes  ei 
terribles  événements  qui  devaient  troubler  ta 
fin-  du  siècle  passé,  et  que,  redoutant  pour 
les  siens  les  conséquences  fatales  d'un  bou- 
leversement social,  il  avait  secrètement  pié- 
paré  le  refuge  qui  fut  notre  salut.  Son  admi- 
rable sollicitude  ne  s'était  pas  anf^ 
vint  un  jour  où,  bien  que  de  Ir'*— 
se    fussent     accomplies     in*** 
monde  remarqua  que  te  (i 
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réduit  ses  dépenses,  simplifié  considé- 
lent  son  train  de  maison.  Les  uns  l'ac- 
Dt  d'avarice,  les  autres  attribuèrent  à 
auvaise  gestion  ou  à  des  prodigalités 
lées  la  diminution  d'une  fortune  qu'on 
otmue  très  belle.  On  s'entretenait  beau- 
de  cette  étrange  et  subite  parcimonie 
iielle qu'en  fût  la  cause,  allait  saccen- 
;t  devait  prendre  encore  de  plus  éton- 
proponions  après  la  mort  des  enfants 
c  de  Chanteraine.  Mais  le  \ieux  gcn- 
me  laissait  dire.  Et  ainsi,  lentement,  en 
un  avenir  auquel  il  était  seul  à  croire, 
«sait  un  trésor.,..  Cachés  à  tous  les 
monnaies  d'or  et  bijoux  attendaient 
uvais  jours!  Mon  grand-père  ne  parlait 
t  ceci  à  personne,  si  ce  n'est,  je  crois,  à 
in,  qui  l'aidait  dans  les  travaux  tout 
els  qu'il  avait  entrepris.  Plus  lard, 
>up  plus  tard,  il  m'en  parla  à  moi.  Ce 
pas  le  jour  où  il  me  donna  la  bague, 
un  autre  jour,  quelques  semaines  seu- 
;  avant  sa  mort.  «  Je  n'ai  plus  au 
ide,  me  dil-il,  que  Gérard  et  toi,  et 
/eux  que  Gérard  et  toi  vous  soyez 
es....  Gérard  et  toi,  tu  entends!... 
lis  lui  sans  toi,  jamais  toi  sans  luil 
is,  mon  enfant,  et  prépare-toi  à  bien 
'cr  dans  ta  mémoire  ce  que  tu  vas  voir 
itendre,  car  il  faudra  peut-être  que  tu  te 
ppelles  longtemps  !  »Mon  pauvre  grand- 
II  doutait  si  peu  de  la  venue  de  Gérard 
oulait  m'inierdire  par  tous  les  moyens 
1  pouvoir  d'en  douter  moi-même,  » 
ira  la  jeune  fille,  comme  malgré  elle. 
'officier  secoua  la  têlc  vaguement, 
t  pas  avouer  que  son  admiration  pour 
de  Chanteraine  faisait  place  peu  à  peu 
rancune  sourde. 

ar  moments  même,  Pierre  était  prêt  à 
i  mémoire  de  ce  visionnaire  qui  avait 
'ment  subordonné  tout  l'avenir,  tout  le 
ur,  toute  la  liberté  de  sa  petite-fille 
e  à  la  réalisation  impossible  du  rêve  le 
bsurde,  au  retour  miraculeux,  à  la  ré- 
tion  de  son  petit-fils  mort!... 
laude  reprit  : 

Après  m'avoir  recommandé  la  plus 
:  attention,  le  plus  grand  sérieux,  mon 
■père  me  conduisit,  par  l'escalier  que 
venons  de  descendre,  jusqu'à  cette 
salle  qui  dépendait  de  son  appartement 
ilier  et  où  il  avait  coutume  de  serrer 
is  Ijclles  armes  île  cljassc 

-  Ici':"  rnimiiira  Pierre. 

-  Ici  même,  ji  acquiesça  la  jeune  fille, 
uis  elle  se  leva,  fit  quelques  pas  et 
a  à  gauche  ilu  mur  de  la  fenèlrc 
t  l'un  des  panneaiL\  de  clicoe  sculpté 

"Scier  avait  remarquée  pu  cnlrani. 


«  La  volonté  du  duc  de  Chanteraine  a 
été  accomplie,  dit-clk.  Je  me  souviens  de 
tout,  oh  oui!  ,de  /o«/  ce  que  j'ai  vu  et 
entendu  alors.  D'abord,  mon  grand-père  me 
montra  sur  la  boiserie  ces  deux  scènes  fami- 
lières en  me  désignant  plus  spécialement 
celle-ci  dont  il  me  fît  lire  à  haute  voix  la 
légende  :  <  Tout  âge  a  ses  privilèges,  s 
ensuite  il  me  demanda  de  lui  dire  les  mots 
qui  étaient  inscrits  dans  ma  bague  ou  plutôt 
dans  la  bague  de  Gérard,  puisque  c'était  à 
Gérard  que  je  devais  la  donner.  «  Espère  et 
agis,  »  répondis-je....  Alors,  il  s'approcha 
du  mur,  en  me  priant  encore  de  suivre  très 
scrupuleusement  ses  indications.  11  me  fit 
observer  en  premier  lieu  que  les  lettres  con- 
tenues dans  la  devise  de  la  bague  se  trou- 
vaient toutes  au  moins  une  fois  dans  les 
mots  que  je  venais  de  fire  au-dessous  de  la 
scène  de  gauche  du  panneau  :  «  Tout  âge  a 
ses  privilèges,  7>  puis  il  appuya  successive- 
ment sur  Ve  d'âge,  sur  le  premier  s  de  ses, 
sur  le  p  de  privilèges,  de  nouveau  sur  \'e 
à'âge...  et  amsi  de  suite  en  ayant  soin  de 
ne  jamais  toucher  qu'une  seule  lettre  de  cha- 
que espèce,  jusqu'à  ce  qu'il  eûi  indiqué  toutes 
les  lettres  qui  composent  la  devise  «  Espère 
«  et  agis  ».  Il  se  trouva  qu'il  avait  de  cette 
manière  pressé  une  fois  le  /  de  tout,  l'a 
â'âges,  le  p,  le  premier  r  et  le  premier  *  de 
privilèges,  deux  fois  le  premier  5  de  ses  et 
quatre  fois  IV  A'âge,... 

V  Les  caractères  qu'il  avait  touchés 
étaient  resiés  incrustés  plus  profondément 
dans  leur  encadrement  de  chêne;  quand  le 
dernier  s  A' agis  eut  été  indiqué  sur  la  légende, 
je  remarquai  tout  à  coup  qu'une  pallie  <le  la 
boiserie,  celle  qui  portait  la  scène  dont  nous 
nous  étions  occupés,  s'était  reculée  en  s'en- 
fonçant  dans  le  mur  à  gauche  et  laissait 
entrevoir,  sur  un  espace  limité  par  l'autre 
partie  de  la  boiserie  et  large  à  peu  près 
comme  la  main,  une  surface  très  lisse  de 
métal..,.  Aussitôt  mon  grand-père  m'expliqua 
que  derrière  le  double  panneau  qui  venait  de 
s'écarter  ainsi  se  trouvait  la  porte  d'une 
sorte  de  coffre-fort  dissimulé  lui-même  dans 
l'épaisseur  du  mur.  C'était  là  qu'il  avait 
secrètement  déposé  la  fortune  destinée  par 
lui  à  Gérard  et  à  moi....  Mais  comme,  avec  la 
curiosité  d'une  enfant,  j'insistais  pour  que 
l'ouverture  s'agrandit  encore  et  me  permît 
d'examiner  a  mon  aise  la  mystérieuse  ca- 
chellc,  un  refus  alïeclucux  accueillit  ma 
demande  :  «:  Chère  peiile,  me  fut-il  répondu, 
f  je  ne  peux  absolument  pas  te  satisfaire.  Il 
"  faudrait,  pour  que  la  boiserie  achevât  de 
*  s'ouvrir  laissant  la  porte  secrète  complète- 
■K  ment  libre,  que  tu  n'ignorasses  pas  la 
f.  devise  qui>est  gravée  dans  la  bague  que 
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«  Gérard  t'apportera  un  jour;  il  faudrait  que 
«  tu  fusses  en  mesure  de  répéter  à  l'aide  de 
«  cette  devise  et  de  la  légende  du  côié  droit 
«  du  panneau  ;  Toute  saison  a  ses  plat- 
«  sirs,  l'opération  à  laquelle  nous  venons 
<  de  noua  livrer  sur  le  côté  gauche  et  qui 
«  m'a  été  possible  parce  que  je  connaissais 
«:  les  mots  inscrits  pour  Gérard  dans  la 
a  bague  qu'il  recevra  de  ta  main  :  «  Espère 
«  et  agis.  »...  Alors,  je  ne  pensai  plus  qu'à 
écouter  docilement  les  indications  précieuses 
que  le  duc  de  Chanteraine  prit  encore  le  soin 
<le  me  donner  et  qui  se  rapportaient  à  cette 
armoire,  à  ce  coffre  de  fer  entrevu  à  peine  et 
que  Gérard  et  moi  nous  pourrions  ouvrir  un 
jour,  grâce  au  secret  qui  m'était  confié....  » 

Claude  se  tut;  le  colonel  Fargcot  avait 
deviné  quelle  expérience  décisive  elle  voulait 
tenter;  cependant  il  attendait  qu'elle  s'expli- 
quât plus  clairement. 

c  Vous  avez  compris,  monsieur,  dit-elle 
enfin,  la  réponse  que  j'attends  maintenant  de 
cette  muraille  inerte.  Si  la  bague  qui  est  en 
votre  possession  est  bien  la  bague  que  mon 
grand-père  a  remise,  il  y  a  plus  de  vingt  ans, 
à  la  marquise  de  Chanteraine.  si  la  devise 
qui  y  est  écrite  est  bien  le  complément  voulu 
de  celle  que  nous  connaissons  par  l'autre 
bague,  les  deux  côtés  du  panneau  s'ouvri- 
ront, nous  livrant  leur  secret. 

—  Je  comprends,  »  approuva  Pierre. 

Lentement,  d'une  main  qui  tremblait, 
Claude  renouvela  l'opération  mystérieuse 
dont  sa  mémoire  avait  gardé  un  souvenir  si 
précis.  Ses  doigts  se  posèrent  dans  l'ordre 
indiqué  et  autant  de  fois  qu'il  était  néces- 
saire sur  chacune  des  lettres  de  la  légende, 
là  où,  dix  ans  auparavant,  elle  avait  vu  se 
fixer  les  doigts  pâles  de  l'aïeul  ;  puis,  quand 
le  panneau  de  gauche  se  fut  reculé  dans  la 
muraille,  laissant  entrevoir  comme  jadis  la 
surface  de  l'armoire  de  fer,  elle  concentra 
toute  son  attention  sur  le  panneau  de  droite.... 
Et,  tandis  que,  d'une  voix  brisée,  elle  pro- 
nonçait pour  ne  pas  s'égarer  chaque  lettre 
de  la  devise  «  Prie  et  espère  »,  le  même  tra- 
vail recommença. 

A  la  cinquième  lettre,  la  pauvre  enfant 
s'arrêta,  suffoquée.  Pierre  crut  qu'elle  allait 
défaillir. 

«  Mon  Dieu!  comme  vous  êtes  pâlel 
s'écria-t-il.  Ces  émotions  sont  trop  fortes 
pour  vous.  » 

Il  aurait  voulu  la  rassurer,  l'apaiser,  la 
bercer  de  ces  paroles  tentlrcs  et  douces  qu'on 
dit  aux  eufanis. 

t;  C'est  un  moment  d'angoisse  terrible 
pour  moi,  fit  Mlle  de  Chanteraine,  cssaj'ant 
pourtant  de  sourire,  et  je  me  sens  tout  à 
coup  iTop  faible  pour  le  supporter.  » 


Cependant,  par  un  grand  effort  de  td- 
lonté,  elle  se  dompta  et  poursuivit  l'cipc- 
rience  tentée. 

Bientôt  il  ne  lui  resta  plus  que  (km 
lettres  à  faire  jouer. 

Mais  le  courage  lui  manqua;  il  lui  sem- 
bla que  ses  mains  devenaient  molles. 

«  Par  grâce,  balbutia-t-elle,  remjjacez- 
moi....  » 

Très  impressionne  lui-même  par  cette 
scène  étrange,  Pierre  Fargeot  s'approcha  à 
son  tour  de  la  boiserie  et,  reprenant  la  dciise 
à  la  dernière  syllabe  àtespère  où  Clauiie 
l'avait  laissée,  pressa  fortement  l'r  du  mol 
plaisir  et  l'c  du  mot  toute,  déjà  bien  enfon- 
cés dans  leur  refuge  de  chêne. 

Alors,  un  craquement  se  lit  entendre,  si 
strident  que  le  jeune  homme  sursauta,  et, 
avec  une  sorte  de  tranquillité  majestueuse, 
les  deux  parties  du  panneau  roulèrent  en  sens 
inverse  sur  des  gonds  invisibles,  laissiiDi 
apparaître  peu  à  peu  une  haute  plaque  de 
fer  qu'une  main  habile  avait  entourée  de 
fines  ciselures. 


K 


MOUR  SANS  ESPOIR. 


Devant  le  fait  accompli,  ni  Pierre  ni 
Claude  ne  trouvèrent  de  paroles....  Mlle  de 
Chanteraine  s'était  laissée  tomber  sur  la 
chaise  que  son  nouvel  ami  lui  avait  tout  à 
l'heure  avancée;  là,  elle  demeura  quelques 
instants  sans  force,  sans  voix. 

«  J'ai  voulu  savoir,  je  sais!  »  murmurî- 
t-elle  enfin  en  tordant  machinalement,  d'un 
mouvement  très  lent,  ses  mains  jointes. 
«  Oui,  je  sais;  cette  bague  que  vous  me 
confiiez,  par  hasard,  comme  vous  l'eussiei 
confiée,  en  des  circonstances  analogues,  à 
toute  autre  jeune  fille,  est  l'anneau  prédes- 
tiné que  j'attendais  de  Gérard  de  Chaoïc- 

raine,  mon  fiancé Je  sais!...  Mais  à  quoi 

bon,  puisque  cette  lueur  d'un  instant  ne  lait 
paraître  que  plus  épaisses  et  plus  impéné- 
trables tes  ténèbres  dont  je  suis  enve- 
loppée. A  quoi  bon?  Et  qu'est-ce  que  tout 
cela  prouve?  » 

Très  aH'ectueu sèment,  avec  un  désir* 
l'arracher  à  ce  grand  découragement.  Pierre 
insinua  : 

<  Cela  prouve  que  Gérard  de  Chante- 
raine a  été  sauvé  peut-être,  car,  s'il  avW 
péri  avec  ses  malheureux  parents,  comment 
la  bague  eût-elle  pu  se  trouver  intacte  dans 
les  mains  de  l'homme  qui  l'a  vendue  à  UKA 
père?  » 

Claude  ne  parut  pas  entendre-  ' 
leva   et  fixa    un  moment,  v- 
vagucs  qui  ne  soaoblai»' 


Le    duc    de 

ninc  m'A  sou- 

montre  le  dessin 

Ile  poitc.    qu'il 

fait  cxécuier  à 

^r    comme    U 

e  qui  U  rccou- 

romme  le*  tliffé- 

pié<-e«  «lu  mÉca- 

iiigvtiiciix    que 

Tenons  de  faire 

Elte  *"ou\-«  au 
de  deux  clés, 
idorqueiepOK- 
une  clé  d  ai'^ent 
lèrafd  de v ail  inc 
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Voyez,  c  Ml  U 

di^siintiléc  la 
lîère  iieiTurc,  > 
h-l-elle. 

^  en  cfTei,  la  f.c- 
;Wd'or(]UC  Clawic 
il  a  la  main  pcné- 
dans  une  âcrnire 

Sue  invisible  di*- 
éc  au  milieu  dea 
menu  variât  dont 
lunion  formaii  le» 
ices gracieux  d'une 
iDie  arabe^iie; 
jl£(,  sur  un  mou- 
fititclajciuic  lîllc, 
tard  rccUnglc  de 
irembU  el.  par  le 
déUcha  qucl- 
desonalv^lc. , 
Celte  plaque. 
Mlle  de  Clianle- 
loitsc  renverser 
_  un  poni-lcvis.  et  mellre  A  découverl 
offici  qui  renferment  la  fortune  amassée 
mon  gfand-père..,;  maia  ces  dchcascs 
it  rcspcciécs  cl  ne  verront  le  jour  que 
|u'uri  duc  de  Clianieiaine  aura  rqiaru 
fce  cliitcau,  apportant  la  dé  d'argent.  » 
&audc  avait  paiié  tristement,  de  la 
e  voix  lente,  ii  peine  modulée.  Elle  se 
coTC.  puis,  brusquement,  elle  se  tourna 
Pierre.  Ses  yeux  agrandis  soudain 
reni  une  supplication  ardente,  pas- 

U  ne  re\'icndra  pas.  n'e^l-ce  pas? 
pt>elle.  Vous  ne  crove;  pas  qu'il  puisse 

roots  d'angoisse  xv aient  jailli  mal* 
du  ;  ■  Mlle  lie  son  eue. 


L*    nUKB  miX  CKAHCKJt:    D\'tt  aOUTKHEHT     IKITIHCTIF     l'TÏBBI    pAIGEOT 
L'KHIOt.»    DI  U*    11*11     rm»    !-•    lOUXIrNIH. 


Maintciiam.  elle  le  ledoutaîl, ce  retour 
jadis  tani  soiiliaitë. 

Une  joie  folle,  presque  douloureuse  par 
son  intensité,  étrcignii  le  ereiir  ilc  Picire. 

«  Non,  je  ne  crois  pas  (jii'il  revienne,  je 
ne  croîs  pas.  »  fit-îl  très  lias. 

En  pioie  à  une  éinoti<i))  fiévreuse  contre 
laquelle  sa  volonté  luttait  en  vain.  Mlle  de 
Chanierainc  ne  scmbliùt  ax  soutenir  qu'a 
peine. 

«  Oh  ;  je  ne  s.-iîs  pourquoi,  dit-elle  avec 
une  sorte  de  confusion  cti  p,-issaiit  sut  son 
fionl  sa  pcliic  main  paie,  je  ne  sais  pourquoi, 

tai  peur....  j'ai  peur....  Que  sctaii-il,  cet 
nnune  que  je  ne  connais  pas  et  qui  viendrait 
me  clicrelicr  en  inaîue?  Ivtpuis...  si...  si 
quelqu'un  vcnail...  qui  ne  (ûi  pas  lui,  -si.... 
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Que  croire?  Mon  Dieu,  je  me  sens  devenir 
folle  quand  je  piense  à  toutes  ces  choses 
mystérieuses,  incompréhensibles  pour  moi.  » 

Elle  chancela,  ses  yeux  se  fermèrent. 

D'un  mouvement  instinctif,  Pierre  l'en- 
toura de  son  bras  et  la  retint  contre  lui. 

«  Mais  il  ne  viendra  pas,  répcta-t-il 
doucement,  il  ne  viendra  pas,...  essayez 
d'échapper  à  ces  idées  maladives...  » 

lit  un  grand  désir  le  prit  d'ajouter  à  ces 
mots  d'autres  mots  :  «  Oubliez  ce  fantôme 
de  vos  rêveries...  et  laissez-moi  cire  le  guide, 
le  protecteur  dont  votre  faiblesse  a  besoin 
dans  la  vie,  dans  la  vraie  vie.  » 

Ohl  que  de  choses  il  eût  voulu  dire  à 
la  bien-aimée,  tandis  qu'il  la  tenait  ainsi,  lasse 
et  comme  plus  frêle,  tout  près  de  son  cœur  : 
«  Mon  origine  est  très  humble,  mais  en  ce 
monde  nouveau  que  vous  ignorez  encore, 
l'avenir,  un  avenir  de  gloire  peut-être,  est  à 
moi,  et  votre  famille  aura  en  moi  un  soutien 
puissant....  Qu'est-ce  donc  de  nos  jours 
qu'un  titre,  une  particule?  N'avons-nous  pas 
aussi,  nous,  les  hommes  d'aujourd'hui  et  de 
demain,  notre  noblesse,  née,  comme  l'autre 
se  flattait  de  l'être,  du  courage  personnel, 
des  services  rendus  au  pays?...  Vous  me 
connaissez  à  peine;  mais,  dès  la  première 
minute,  je  vous  ai  aimée,  je  vous  ai  appar- 
tenu... Et  vous,  vous  m'aimeriez  un  peu 
aussi,  je  le  sens,  si  vous  vo.i  ;  abandonniez  à 
votre  cœur,  car  il  y  a  des  i..ïions  écrites  à 
l'avance  et  des  êtres  qu'un  seul  regard  lie'.... 
Si  quelque  chose,  si  quelque  sentiment  nou- 
veau,  ne  s'était  pas  révélé  à  votre  àme, 
pourquoi  auriez-vous  peur  de  l'idéal  fiancé 
que  votre  rêve  appelait  hier  encore  ?  Ne  per- 
mettez pas  qu'un  préjugé  nous  sépare!... 
Un  serment  arraché  à  votre  ignorance  d'en- 
fant ne  saurait  engager  votre  vie  de  femme. 
Et  nous  laisserons  dormir  d'un  éternel  som- 
meil le  trésor  des  ducs  de  Chanteraine,... 
Le  trésor,  pour  moi,  c'est  vous  !  » 

Peut-être  même  le  colonel  Fargeot  les 
eijt-il  dites,  ces  paroles  folles;  mais,  presque 
aussitôt,  les  yeux  de  Claude  se  rouvrirent 
surpris,  craintifs.  D'un  mouvement  fatigué, 
avec  un  petit  geste  très  simple  qui  remerciait 
et  qui,  un  peu  prématurément,  protestait... 
d'un  retour  de  force  ou  de  courage,  la  jeune 
fille  se  redressa,  repoussant  doucement  l'appui 
auquel,  presque  inconsciemment,  elle  s'était 
abandonnée  quelques  secondes. 

Alors,  par  une  association  d'idées  assez 
confuses,  une  sorte  de  réveil  se  fit  en  Pierre. 
A  ce  moment  même,  il  se' rappela  le  délire 
du  maître  d'école,  il  se  souvint  qu'il  y  avait 
une  faute,  un  crime  peut-être  clans  la  vie  de 
ce  père  bien-aimé. 

Si  Anlonin  Fargeot  s'était  rendu  cou- 


pable d'une  acdon  mauvaise,  déshonorante, 
comment  dire  à  Claude  :  «  Je  porte  un  nom 
sans  tache;  seul  un  préjugé  nous  sépare...  » 

El  tout  à  coup  le  jeune  htmimc  eut  be- 
soin de  se  rap^ler  que  la  petite  bague  d'or 
av<ût  disparu  pour  les  Chanteraine  onze  ans 
avant  la  Révolution  française,  afin  d'échap- 
per à  l'affreuse  tentation  de  croire  que  ce  [ùt 
le  hideux  trophée  d'un  massacre.... 

Mais,  hélas  I  qui  prouvait  à  Pierre  qu'au- 
cun autre  rapprochement  sinistre  ne  devait 
être  fait  entre  l'histoire  mystérieuse  de  ce 
bijou  qui  avait  appartenu  à  un  ChaïUeniDe 
et  la  faute  inavouée  d'Antonîn  Fargeot?... 
Quel  nom,  quel  nom  révélateur,  Tagoaie 
du  maître  d'école  avait-elle  vainement  dicr- 
ché?  Celui  d'une  victime  peut-être....  lit  si 
c'était.... 

L'espace  d'une  seconde,  cette  idée 
atroce  s'empara  «  complëtonent  du  jeune 
homme  que  tout  son  sang  Im  aBlua  au  cœur. 

Mais  il  se  ressaisit,  et  la  douce  figure 
d'Antonin  Fargeot,  le  meilleur,  k  [dus  Dobic 
des  hommes,  reparut  dans  stsa  aoureoir, 
purifiée  de  tout  soupçon....  Antonîn  Farçeoi 
n'avait  pu  connaître  la  torture  du  remordj 
que  par  la  fièvre  et  le  délire  qui  avaient  trou- 
blé, abusé  son  cerveau. 

Cependant  le  channe  était  mapa,  et  ie 
fïls  du  maître  d'école  se  raillait  maintenant  de 
ses  prétentions  absurdes  :  Mlle  de  CbMD\t- 
raine  épouser  le  colonel  Fargeot  1  QvSe  foie! 

Les  yeux  vagues,  les  lèvres  tiéi  pib. 
Claude  semblait  sortir  d'un  rêve. 

Ëmu  de  la  voir  d  éprouvée,  souffrant  de 
se  sentir  si  impuissant  à  la  consoler,  i  la  mi- 
lenir,  Pierre  la  regardait  avec  une  pitié  pro- 
fonde. 

«  Comme  vous  devez  me  trouver 
faible,  sans  courage!  »  dit-elle. 

Elle  sourit  if  un  pauvre  sourire  triste, 
puis  son  regard  qui  se  leviût  rencontra  b 
yeux  anxieux  de  Pierre  et,  soudain,  uncrio- 
lente  rougeur  colora  ses  joues  blêmes.... 

«  Mon  Dieu,  fit-cUe,  que  dois-jc  peu» 
de  cette  bague?. ..Que  puis-je  cnMre?...JeK 
sais  plus....  Il  me  semble  que  j'ai  vécu  dci 
années  en  une  seule  nuit...  depuis  ccuc 
minute  où,  à  peine  éveillée  d'un  rétt  qui 
m'avait  fait  entrevoir  un  avenir  heureux,  toit 
proche,  j'ai  cru....  » 

Elle  hésita,  puis,  regardant  Piene  VM 
je  ne  sais  quoi  d'étrange,  de  presque  bagvl 
dans  les  yeux,  elle  acheva,  comme  cffnf^ 
de  ce  qu'elle  disait  : 

«  ...  J'ai  cru  voir  en  vous  Géntddc 
Chanteraine....  Oui,  j'ai    cm  le  • 
point  de  vous  accueillir  par  dr* 
vous  ont  paru  bien  singi<'' 
Et  cependant  vous  n^ 


i 


Viiini.  «tiinM  QuoniK.  i  u  Tuira  qauche.  u  rtim  uutmc*  mhdr! 


Il34 


Lectures  pour  Tous 


'*'-'^^^"i 


donné  cette  bague,  cette  bague  qui  semble 
s'être  échappée  de  la  tombe  !  Ditca-moi,  que 
faut-it  que  je  croie?  Ètes-voua  sûr  que,...  :» 

Elle  s'arrêta  brusquement.  Pierre  sou- 
riait avec  une  grande  tristesse. 

«  Je  m'appelle  Pierre  Fargeot,  fit-il,  je 
suis  le  fils  d'un  maître  d'école  de  village  et 
d'une  ouvrière.  Non,  ce  n'est  pas  à  Pierre 
Fargeot  qu'il  appartenait  de  vous  réveiller  de 
ce  rêve  heureux..,,  » 

Mlle  de  Chanteraine  secoua  la  tête,  sans 
savoir  que  dire,  craignant  vaguement  de  dire 
trop  ou  trop  peu. 

II  y  eut  un  silence  très  long,  très  lourd. 

«  Il  fautqueje  parte,  »murmura  Pierre. 

Lentement,  sans  se  parler,  ils  refirent  à 
travers  le  château  le  chemin  sur  lequel,  peu 
de  temps  auparavant,  ils  s'étaient  sentis  en- 
traînés par  une  impatience  fiévreuse. 

Ainsi,  ils  se  retrouvèrent  devant  le  por- 
trait du  vieux  duc  de  Chanteraine. 

«  Voici  votre  bague,  dit  Claude,  ten- 
dant au  jeune  homme  le  petit  cercle  ouvragé. 

—  Mais,  s'écria  Pierre,  elle  vous  appar- 
tient. 

—  Elle  n'eût  pu  m' appartenir,  repartit 
gravement  Mlle  de  Chanteraine,  que  si  je 
l'avais  reçue  de  Gérard, mon  fiancé,...  repre- 
nez-la. » 

Sans  répliquer  Pierre  obéit. 

Alors  les  beaux  yeux  bleus  de  la  Prin- 
cesse au  bois  dormant  se  levèrent  une  fois 
encore  sur  le  colonel  Fargeot,  l'enveloppant 
d'un  regard  de  bonté  et  de  douceur. 

«  Adieu,  monsieur,  fit  la  jeune  fille,  je 
vous  souhaite  bonheur  et  gloire.  Nous  ne 
nous  sommes  connus  que  pendant  un  temps 
bien  court  et  nous  ne  nous  reverrons  sans 
doute  jamais.  Pourtant,  ii  me  semble  que  les 
quelques  heures  qui  nous  ont  rapprochés  ont 
fait  de  nous  deux  amis.  Il  est  doux  de  se 
trouver  en  contact  avec  une  âme  droite,  une 
conscience  fièrc,...  vous  m'avez  prouvé  qu'il 
y  en  a  dans  tous  les  partis.  J'aimerai,  je  le 
sais,  à  me  rappeler  notre  rencontre,...  et  je 
serai  contente  que  vous  ne  l'oubhîezpas.  » 

Elle  se  tut. 

Une  émotion  poignante  blêmissait  Pierre 
Fargeot. 

«  Je  ne  l'oublierai  jamais,...  balbulia- 
t-îl,...  jamais....  Adieu,  mademoiselle,...  je 
vous  souhaite  à  mon  tour....  » 

Il  ne  put  achever. 

«  Merci,  colonel  Fargeot,  et  que  Dieu 
vous  garde,»  reprit  Claude,  essayant  d'affer- 
mir sa  voix  qui  s'altérail. 

Pierre  hésita  un  très  court  instant,  puis, 
d'un  mouvement  presque  brusque,  il  saisît  la 
main  qui  pendait,  inconsciente,  sur  la  joîîe 
robe  â  bouquets  et,  longuement,  follement. 


comme  s'il  ne  pouvait  •"en  iWlicta,  iy 
pressa  ses  lèvres. 

Et  il  s'enfuit. 

Sans  se  retourner  une  seule 
regarder  en  arrière,  sans    raleour  i 
pour  reprendre  haleine,  il  traversa  loi 
de  Chanlerainc.  il  descendit  la  pente  ilt^ 
il  sui«t  jusqu'à    la  grande  route  le 
qui  contournait  la  colline. 

Là,  il  s'arrêta  et  passa  sa  : 
yeux,  comme  un  honune  qui  ^'cvaBb'^ 

Une  phrase  de  Claude  lui  revenaât 
dante  : 

€  J'ai  cru  voir  en  vous  Gérard  de  Ctl 
tcraine....  m 

Un  instant,    irrésistiblement  «Ui^c 
regards    s'absorbèrent    sur  U   pctuc 
étrange. 

Maîti  bientôt    il   secoua  l3  lélc. 

«  Quelles  chîmèreB  cette  paovR  i 
m'a  mises  dans  l'esprit!   muniima-t-fl.  01 
tante  Manon,  tante  Manon,  c]u'allci-f 
direl  » 


! 


T 


AKTE  M,^\NON. 


Lorsque  Pierre,  avec  des 
infinis,  eut  appris  à  ta  tante  Uaooiil 
d'Antonin  l'argeot,  ht  pauvre  femme  pkl 
beaucoup.  Et,  profondément  ému  am 
cette  douleur  de  vieillard  qui  ressembliil  < 
p>eu,  dans  ses  mcinifesia lions  esténeuffo. 
une  douleur  enfantine,  l'oflicicr  ba^ 
paroles  temlres  et  de  caresses  ccfle  qui.  bi 
des  années  aup»rav:uit,  avait  ainsi  apaisé  ■ 
pleurs  de  tout  peUt....  Puis,  encore  ca*4« 
du  coup  qu'elle  avitit  reçu,  la  tanle  Mai 
regarda  son  Piene.  l'admira,  le  qfieaùanm 
l'entoura  d'aileniions  et  de  soins  ingtei 
On  eût  dit  qu'elle  clierchaii  â  fMihfierk*tn 
tesses  présenles  pour  se  croiit  reveoue  i 
temps  où  elle  contait  si  bien  IlûiaBCde 
Belle  au  bois.... 

Maintenant  <|u*il  touchait  an  bot,  M 
cler  n'osait  plus  interroger.  Son 

de  savoir  avait  fait  place  à  une  ; 

de  ce  qu'il  pourrait  apprmdie' et  1  m 
l'ésolu  qu'avant  le  lendemain  3  ae  pariai 
pas  du  secret  d'Antonin  FargeoC.  H  H  a 
blait  à  la  fois  qu'il  pouvait  s'aceorier  Ml 
trêve  et  qu'il  la  devait  à  la  tante  T  ~ 

Quand  vint  le  soir  tous  fleuz  *1 
dans  le  jardinet  planté  de  fleurs  et  de  1 
qui  entourait  la  maison  de  Manon. 

Le  ciel  s'était  doré  très  domaid 
après  la  journée  chaude,  et  c'était  une  bev 
ineffablemcnt  paisible,  tme  de  ces  bems  o 
il  semble  que  rien  de  noient  ne 
s'être  passé  sur  la  terre. 
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Le  charme  en  était  tei  que  Fargeot  eût 
craint  de  le  rompre  en  prononçant  une  pa- 
role, quelle  qu'elle  fut.  U  lui  paraissait,  en 
cet  instant,  que  toute  sa  vie  s'était  écoulée 
là,  que  tout  événement  qui  n'eût  pas  tenu 
entre  les  quatre  haies  vives  de  ce  pauvre 
courtil  ne  pouvait  provenir  que  d'un  monde 
irréel  de  fantaisie  et  de  rcve. 

Cepenilant,  même  à  cette  heure  d'oubli 
volontaire,  l'image  d'une  jeune  fille  vêtue  de 
clair  se  dessinait  légère,  presque  aérienne, 
dans  le  jardin  de  tante  Manon. 

Et  Pierre  savait  que  maintenant  cette 
image  l'accompagnerait  toujours  et  qu'elle 
s'encadrerait  souvent  ainsi,  pure  et  mélan- 
colique, dans  les  nuages  dorés  du  soleil  cou- 
chant. 

Mais  soudain,  comme  si  la  ravissante 
douceur  du  crépuscule  eût,  par  quelque  rap- 
prochement confus,  suggéré  à  ses  quatre- 
vingts  ans  une  demande  anxieuse,  Manon 
Fargeot  parla  : 

«  Oh  !  dis-moi,  mon  enfant,  lit-elle,  la 
mort  a-t-elle  été  paisible  pour  /hi?  Pendant 
les  dernières  heures,  celles  que  tu  as  passées 
près  de  lui,a-l-il  retrouvé  toute  sa  connais- 
sance ?  » 

Celait  l'élernel  problème,  et  la  tante 
Manon  qui  prononçait  à  son  tour  les  paroles 
d'angoisse  ne  savait  pas  que  le  seul  être  qui 
pût  encore  y  répondre  en  ce  monde,  c'était 
elle,  si  sa  mémoire,  pcul-étre  endormie,  vou- 
lait bien  se  réveiller. 

Mais  Pierre,  lui,  sentit  que  le  moment 
décisif  était  venu  et,  devant  le  beau  ciel  doré 
qui  Icnlement  s'obscurcissait,  îi  évoqua  pour 
la  tanle  Manon  les  souvenirs  de  la  dernière 
nuit,  des  dernières  lieures  qu'il  avait  vécu 
près  de  son  père  mourant. 

«  Tante  Manon,  fil-il  doucement,  je 
m'étais  promis  de  ne  point  vous  tourmenter 
aujourd'hui  de  ces  choses,  mais  j'en  ai  l'es- 
prit obsédé  et  voilà  qu'en  m 'interrogeant, 
vous  me  rendez  irrésistible  la  tentation  de 
vous  interroger  à  mon  tour....  Le  suprême 
effort  de  celui  que  nous  pleurons  fut  pour 
me  recommander  d'aller  à  vous.  Il  avait 
peine  à  rassembler  ses  souvenirs:  tout  cou- 
rage, toute  force  surtout  lui  manquait  pour 
me  mettre  au  fait  de...  je  ne  sais...  d'un 
mystère,  d'un  secret  qu'il  voulait  que  je  con- 
nusse et  qui  semblait  troubler  douloureuse- 
ment son  cœur,  presque  sa  conscience.... 
Ce  secret,  il  parait  que  vous  le  savez,  tanle 
Manon....  Je  suis  venu  vous  le  demander.  » 

Tante  Manon  avait  pâli.  Lentement,  elle 
secoua  la  télé  : 

*:  A  quoi  bon  te  dire  ce  que  je  sais?  fit- 
elle.  Je  sais  si  peu  1  là  le  peu  que  je  sais...  te 
fera  souffrir.  A  quoi  bon? 


—  Tante  Manon,  continua  l'onicier,  U 
volonté  d'un  mourant  est  sacrée  et  doit  être 
respectée.  Qui  ménagez-vous?  Mm,  grand 
Dieu  !  ne  voyez-vous  pas  que  toute  certitude 
me  serait  moins  horrible  que  cette  anxiété. 
Ah!  je  vous  en  conjure,  ce  secret!... 

—  Ce  secret?  mais  hélasf  mon  paurre 
petit,  c'est  celui  delà  naissance!  » 

Ces  mots  n'étaient  pas  prononcés  que 
déjà  Pierre  avait  saisi  convulsivement  tes 
mains  de  la  pauvre  vieille  : 

7  Le  secret  de  ma  naissance,  je  ne  sw 
donc  pas..,. 

—  Tu  n'es  pas  le  fils  d'Antonin  Far- 
geot, tu  n'es  pas  le  fils  de  Remietie  AuMtt, 
sa  femme,  non,  non,  mon  enfant,  non,  sou- 
pira Manon.  » 

Pierre  était  livide. 

«  Mais  mon  père,  le  nom  de  mon  mi 
père,  vous  le  savez?  » 

Les  mains  de  la  malheureuse  fenime 
tremblèrent  plus  fort. 

«  Oh!  mon  Dieu,  ce  nom,  fîl-elle,  Mit 
l'a-t-il  pas  dit?...  Ne  te  l'a-t-il  pas  dit  à 
l'instant  suprême...  comme  un  nom  quel- 
conque, tu  comprends,  sans  autre  chose.... 
Rappelle-toi  bien?... 

—  \'ous  l'avez  oublié!  clama  Pierre. 

—  Je  ne  l'ai  jamais  su.... 

—  Ah!  je  comprends,  je  com[HHi<k; 
c'était  ce  nom-là  qu'il  cherchait  dans  soD 
délire.  Tante  Manon,  s'écria  le  jeune  homme 
avec  désespoir,  tante  Manon,  pariez-nxx. 
\'ous  ne  savez  pas  le  nom  de  mon  père,  mû 
vous  savez,  vous  .savez,.., 

—  Je  ne  sais  presque  rien,  mon  jMUïre 
enfant,  reprit  Manon.  Ton  père,  je  veui  dire 
Anlonin  Fargeot,  hclasi  m'avait  remis,  il  T 
a  longtemps  déjà,  une  lettre  cachetée  oii 
tout  était  écrit  et  que  je  devais  le  donnerai 
jour,  après  sa  mort!  Cette  précaution  m'avait 
fait  sourire....  Comment  aurais-je  alorssui>- 
posé  qu'A ntonin  mourrait  avant  moi?...  Puis 
tu  parlis  pour  l'armée,  tu  devins  officier...- 
La  dernière  fois  que  je  vis  mon  neveu,  il  w^ 
redemanda  la  lettre  et  la  brûla  sous  mes 
yeux —  «  A  quoi  bon  troubler  cet  enfani 
«  en  lui  disant  la  vérité  ?  m'expliqua-t-il.  Il  a 
«  fait  du  nom  de  Fargeot  un  beau  nom  de 
«  soldat,  à  quoi  bon  lui  en  révéler  un  auire?> 

—  Et  rien,  rien  ne  vous  a  jamais  laisiè 
soupçonner  quel  pouvait  être  cet  autre  nomî 

—  Rien,  je  te  le  jure  sur  la  mémoire 
chérie  de  ma  mère,  mon  pauvre  enfant!...  > 


E 


E  NOM! 


«  Longtemps  j'ai  cm  md-mâne  ( 
étais  le  fils  d'Antonin,  reprit  ■ 
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eut  Manon  FargKM.  java»  vu  grantlir 
atwoi  sous  Ic^  yeux  de  mon  cher  (rîTC, 

digne  hclk-àoeur.  mona  irop  lin  ciut 
je  l'^iniais  tenilrcniicnt,  il  me  temtuii 
alTcclioîi.  je  le  sai«;  mai-,  le*  voyages 
difficiles  aux  piuvTCs  gens....  Aussi  y 
ïl  pluscurs  années  que  je  n'avais  reçu 
iaiie.  lorsqu'il  vinl  mannoncei  son 
Igt  avec  une  ouvrière   de  l'jris.   une 

lilk  nommée  Kcmicite  .XubEei.  Cëuît 
75.  A  celle  époque  il  pia>«â  quelques 
avec  moi,  cl,  en  une  heure  d'abandon, 
ic  nous  nous  erurMcmons  de  ses  pa- 

de  nos  souvenirs  communs,  il  aie  cojna 
Rne«  lie  »n  \k.... 
—  Pauvre  ixre,  fit  ronkicr,  Teprix.  tlo- 
par  le  pn*-^.  Souvent  il  m'a  (urté  lien 
tut,  des  esixiir*  ilc  sa  jeum-««.-.-...  Que 
:-il  manqué  (tour  uildmlrc  au  MictexV 

xu   plu»   d'énei^ie,   un    peu  plus  de 

iice  CD  lui-même!... 
~  Un  peu  plui  de  bonheur  âurVmi, 
ra  la  lante  Manon.  Ptus  tard  je  poutrui 
xGrc  avec  plus  de  dtlails.  teik  enfin 
le  me  fui  diie  a  moi.  la  uisie  hâioire  de 
jtur  cendre  ei  l>on.  Avant  son  maria^, 
nin  Fargeoi  s'ciaii  plis  à  aimer  une  bâie 
«selle  dont  loui  le  séparait,  naissance 
tune.  L'n  jour  dkok  il  avait  pousse  la 
usqu  a  avouer  cet  amour  à  ccfic  qui  en 
l'ofajel.  et  8on  aveu  bien  humble,  un 

dése-'i|>èfé,  avait  été  suipriB....  Ak»^. 
TC  de  la  jeune  fille,  pour  sc  venger  de 
,'il  conxHlfraii  comme  un  ouiiage.  avait 
le  pi'iisêc  iidiiruie:  il  avait  appelé  sc^ 
lix  rt  fait  ]ctci  a  la  porte.  înstitlcr  gros- 
nent  |>ai  cuv.  sous  les  yeu.\  ik  sa  litk. 
i»re  Rtaiiie  de  poésie  qui....  >, 

a  cri  d'horreur  cjijspérce  inicrrompit 


Oh  !  lenulbeureuï.  le  mallicureux  !  '  » 
ne  flamme  somhre  brillait  dans  les 
de  Kargcot.  ses  poings  se  crispaient.... 
Oh'  OUI.  bien  mallKtireu:^.  aflîmia 
IDC  femme,  t.a  pensée  de  conquénr,  a 
l de l'antour, l)é{ns '.  l'eslinie,  la^lmiialion 
lie  fciine  filk,  l'avait  seul  Kouirnu  d.m» 
ffort"!  ver*  k  succès  !  Citasse  de  U 
a  oii  il  piti.'oii  du  courage  pour  » 
journalière,  il  ne  se  wniu  plu*  U  foire 
saire  pour  continuer  l'iruvre  qtiil  avait 
irise;  il  renonça  à  *es  travaux,  ne 
idant  fûv*  au  a  gapncr  par  des  lev'ms 
iér:ih!(-"  y.f.  Il  crovnii  bien  au<*i  avoir 
*,  m.ii»  ihivail  ««if  d'aimer, 
<c.  I.'n  hasani  le  ra[iproclia 
[  ..  FJk  élail  bimnêle.  pau- 

!;"ir     lu: .     il    I'j^';Hi',t>a.    Ce 

■■éjour 
—  a-  L.. 


«  Trois  an»  apréii,  en  l'anitëc  1778, 
.■\mu(im  t'ap|wruil  â  iti<H.  Remictlc  était 
oiofic  qucl<|iH:s  moK  aujKirstvant....  C'est 
ainsi  que  tu  nie  fu»  (.'iml'tè. 

*  Tu  étai.s  iluj.i  un  beau  petit  garçon, 
bien  fort,  btcn  mlJuKtc.  et  tu  allai»  .sur  tes 
dix  aos.  quand  .Xntonin  vint  pour  te  reprendic. 
Alors,  apicfi  ni'avoir  f;iit  jurer  «itr  k*  iTUcil'ix 
de  ne  ianiaiti  révtkt  â  ptT»finnc  k*  clioses 
qu'il  allait  me  dire,  il  in'a\oua  que  tu  ji'ci.iis 
pas  son  fiU.  il  me  paib  de  loi.  l'enfant 
ciranBcr  qui)  cbwissail.  I.a  confession  qu'il 
riK  fil  —  car  ce  fut  Iwcn  une  confession  — 
se  irouvail  consiijnéc  dans  la  kttie  que 
j'avais  pour  loi  et,  qui  contenait  ausnî.  je 
crocs,  avec  le  nom  de  ton  jv'ie  et  liio  propic 
nom.  des  détails  importants  sur  ta  famille. 
Cette  lettre,  tu  le  sais,  Antonin  me  l'a  re- 
prise, aj'ant  réiwlu  de  le  laisser  ignorer  lOt>- 
joure  la  vérité.  Il  est  prol<abIc  (prà  l'hoiTC 
delà  mon.  k  malheutcux  ne  »e*l  plus  senti 
k  droit  (rrm)Hifler  tiani  U  tontirc  le  xectci 
t)uc  j'étais  «ciik  â  coniiJiilte  el  «ptc  j'avais 
juré  de  ne  dire  jainain. 

—  PuiM|u  ilenesiainM.diles-moicequc 
vous  savez,  tout  ce  que  vous  «avez,  tanic 
Klanofl.  su))plia  l'teiTc. 

—  Que  je  vous  rtvHe  tout  ce  que  je 
sais?...  »  fit  Manon  I-argcoi.  se  servant  pour 
la  prcniiéie  fois,  en  panant  a  Pieire,  de  ce 
piononi  cérémonieux,  comme  si,  pour  la 
pieniiéic  fols,  clk  â'a>i.>tait  ik  l'atiimc  que  k 
iiccici  dont  clk  avait  dît  la  nioîiio  creusait 
entre  son  pauvre  ctrur  tn.nicincl  et  l'enfant 
qu'clk  av.iii  ékvé.  f  Jléla»'.  que  signiiie  ce 
que  je  peux  savoir,  puiatjue  Je  ne  sain  rien 
qui  vous  pern>ette  de  retrouver  votre  familic, 
puisqtie  j'ignore  la  acxAc  chose  qui  importe  à 
cette  heure,  k  nom  de  vos  paicnts....  Et 
pem-fitre  allci-vous  haïr  Li  mémoire  d'An- 
tonin  Fargeoi,  qui  vous  a  bkn  aimé,  el 
pcut-^trc  allez-vous  me  haïr  aussi  comme  la 
complice  de  ce  faux  père,  moi  qui,  connat«- 
sanl  une  panic  <k  la  vérité,  ai  tenu  mon 
scrmcnldcne  la  divulguer  âpcîson ne.  » 

Le  vidage  dr  Manon  I-'argcot  cx|M>niail 
â  la  foi»  un  chagrin  si  {wignani  et  tuic  ten- 
dresse si  vraie,  qtic  Pierre,  ému,  oublia  sa 
propre  nnxicié  et  la  douloiireii»e  impatience 
(pie  lui  caimknt  lc<  réticence»  (k  la  pauvre 
femtnc  |wur  ne  penser  qu'à  cette  angoisse 
d'un  c(rur  qui  lui  avait  été  «i  itévoué. 

«  Ohl  clièie  lante  Manon,  ne  craignez 
rien,  lit-il.  quoi  que  vous  ayez  à  me  liiie, 
je  votts  .inné;  vous  élc<,  rouskCrei^  toujours 
pour  moi  lance  Manon  ! 

—  Ah-  mon  gtaml,  mon  bi-au  M>ldat, 
mon  clier  iteiit  enfani,  que  tu  c*  donc  te 
incilkur  tira  homme»!  >  sanglota  Li  pauvre 
vieille. 

Ta 
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Pierre  U  bissa  •^'— '■■'■-—  puis  ilouce- 
mcnt  a  se  rcnnil  Ai  ,  cM])éfain  à 

(l^3i]t  d'une  M>lutioail<.-iHiiii^ii|ucIquc  ÙMlicc 
prtrieux- 

«  HHas'  «Dupfra  Msnon.  te  récit  que  je 
vaiâ  le  faiic  ne  peut  le  fournir  aucun  rctiMci* 
BTieinent  pontîT  sur  ton  pagsi,  pas  plus  tlail- 

KUI^itUC....   * 

Un  souvenir  lui  rcvennii  tout  à  rotip: 
tant  par  xcrupuic  ilc  conwwncc  que  pour 
gagner  (lu  lenips  avant  le  pénibk  iiveu,  cite 
ajouta  : 

<  ...  P;i«  pliM  (rnilIciiiK  (jue  le  rolTrel 
qu'Anlonin  FatgCiM  me  confia  jailis  cl  (;uc  je 
po»Kê(le  ciKOrc  aujoiml'liiii. 

— •  L'n  colTfct,  in»t*  que  eontient-il? 

—  Pienque  tien....  de  mciiuit  hijoux.... 
rien  qui  poite  un  nom,  un  clûiïre  ou  ûc* 
annc^,...  car  ion  p^ie  poilail  un  ihie,  sou» 
l'ancien  r*8>nic,  je  le  sais, 

—  Oh  !  vous  me  rendez  fou,  gémît  le 
pauFic  Pierre.  Ce  coiïrci,  inoniTez-l&-itioi. 
par  pilii  '.  > 

La  lante  Mai>oo  se  leva  aussîlbt  et 
entra  dans  la  maison,  ou  le  jeune  homme  la 
auivil.  Là,  ayant  allumé  i<a  petite  Umpe,  elle 
lira  d'une  antique  armoire  à  cacticttes  un 
ct^rct  «l'émail  thainplev^...  cl  P;errc  éperdu 
crui  voir  celui  que,  qitclqucs  jour*  aupara- 
vant, Mlle  de  Chanlcrainc  aviut  ouvert  sous 
SCS  yeuK. 

•r  Regarde,  fit  la  vieille,  sans  remar- 
quer i(ue  l'ofliricr  Ictiassê  par  l'émoiion  ne 
qucslinnnsii  plu»,  ces  objets  i'n{<pi.*iriicuncnt. 
Ou.-ind  .\nliiniii  r.irgcoi  te  piil  |>oiir  snn  liU, 
tu  pnrlaih  au  cou  cette  rliiiinc  d'or  avec  cette 
jolie  nii'daille  de  ■■>aint  Mtctiel.  Il  v  avait  auMsi 
une  lx-i;:ue,  une  petite  bajoue  itc  fenuue,  mati 
AniiMun  IK  me  l'a  pas  don  née.  c'était  comme 
un  talisman  qu'il  gardait.  Eût  puis,  re};aide 
cnco:c,  une  clé  d'ai^tit  toute  dsclée.  Ahl 
pourquoi,  pourquoi  ton  nom  n'cM-il  pas  6cril 
siuccsbijouii''  • 

Jtlais  k  nom  que  les  lèvres  du  maître 
tl'éeote  n'avaient  pu  proférer  dans  les  affres 
(le  l'agonie,  le  nom  que  Manon  Fargeoi  cher- 
chait en  vain,  le  nom  mystérieux  Qamboyail 
tléja  Kur  le  coiTrcI  .1  rcfiqucs,  sur  ta  cbÀine 
«l'or,  «ur  la  clé  d'argent,  aux  yeu.\  extasiés 
(te  ri-,oiinnc  qui  aimaU  Claude  de  Chanic- 
rainc. 


E 


E  Rin-E  tïE  CLAUDE. 


Rien  ne  remplit  plus  complciemcnc  la 
VK  la  plu«  ville,  n'éclaire  plus  lumineu<cmenl 
la  vie  la  pluK  «ombre,  n'adoucit  plus  délicieu- 
sement b  vie  b  plus  rude  (|u'un  espoir  bien 
citer  que  l'ou  porti:  en  sot,  (iaos  son  cœur. 


comparable     a     •—-     -^  ■-■ 

d'Oricni  dont  i|  ■ 

ment  enfermées  u-ini  11.-  iit.ii>iji  u  ii.»- 

suffisent  â  parfumer  les   inoindm  ll(«^, 

qu'on  touche.  " 

Ce  talisman,   CUiiiile   l'aTali 
cl  elle  venait  de  le  pi    '  : 
plus  «m  le  i*ioiir  nvJr. 
Cb 
im  , 

fût  K'iiiK:  qui:  plu»  ui»;c  ci  plus  ik 
encore. 

Ce  n'élilil  p: 
ginatiou    eût   coi^j 
monde  enchanté  tie»  ciiuNc 
sensés   jiigent  îniiMi^silileï.    _ 
)i»en  seule,  cuninic  en  ce   mamcnii 
iiunncl  du  fond  du  bouiloir  a  ta  laid 
elle  n'enlendail  d'auue  liruii  que  le 
tain    et    mélancolique    des  ro 
jouait   Mlle   de   Piouvarab.    die 
cneofe.  ainsi  que  les  enfant^ 
d'illusions  volontaitts  ci   c 
croire  4  la  réalité  préscntt 
n'étaicnt  plus  cl  ne  poutraieRt  plii 
être.  liilc  jouait  à  la  Bflle  au  boii  Ji 
cUcjoujiil  au  l>onhcur. 

Pour  ceJa.  il  lui  -    ' 
tnvtant  les  yeux.  Presi 
blait  que  de^  p^s  1 
galerie,  que   la  y 
main  prudente,...  que   les  > 
encore....  Puis,  peu  â  peu 
suave  ({ui  eût  inondé  son  corui .  la 
lui  arrivait  Itts  iloucc  d'une  pii 
qui  f:ii*.iit  battre  ce  C(rtir  trop  vite,  mift] 
ne leffraynil  pas.  d'un  regard  qui 
«es  ]viup*ércs  cLosett.... 

Kl  un  moment,  «n  Irèe  couft 
elle  était  lK'ureu«c. 

Jamais  l'illiiiwn  aimée  nV.-  ■  ■ 
à l'apfwl  de  Claude.  IClIr  vint,  ct ^ 
complète  que  b  jeune  fitle  crut,  tju  j  jj 
battre,  «ou  c<rur,  cette  fois,  allait 

C'étaient  tiicn  ic«  pas  .'' 
porte  doucement  ouvctie,  . 
(tcvinie.  encore  htintaine,  puij  tûuU 
puis.... 

Puis  Mlle   de  Ci- 
deux   mains    brikianti:  ^ 
siennes,  elle  cinendii   un. 
«Claude,  ma  bien  aimée.  ; 

.Mors  clic  01 
fut  pas  la  jolie  ]• 
cesse  qui  lui  vint  . 
ce  fut  un  ot  qui  1 
sa  bciuclfc,  malL'rcciit 

*  l'icnc* 


p;,. 
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entre  &CS  iri. 


it,  Iwireîiv.çmii.... 
k,  imt:  je  vaa»  nimc. 

imc    p;i^-  it....    Lnnquc, 

iicfc  fttw,  vous  vous  éie*  évcilkïe 
:;it(l,  lorsque  dan*  vos  yctu  n 
juvntt  loirc  révc  souriait  encore  au 
(|tK- 1,  ni.-  votre  )cuiKSie  a  attendu.  6i 
•  3'  au  ilotj;t  ta  pciilc  bague 

C,  iu  j^  -  u,;^  uvaii  <lit  :  *  Je  suis  Gttard 
iianierainc,  voue  fianci,  »•  m'auricz- 
ji?...  mail  riez- vous  ri^ponJu:  «  Vous 
ES  pas  celui  ijuc  jcspéraisy...  »  Ohl 
moi  MDcéTctncni  aujourd'hui....  > 
laixk  remua  vaguement  ks  tèvio;, 
Ite  ne  put  êmcllte  un  seul  mot.  iîUc 
H  pâle,  loui  son  coirvs  tremblait. 
Duceroml.  le  jCunc  bonmie  êtev.i  juis. 
a  IiotKtie  lc«  mninK-iit- Mite  dellûn-' 
',  le»  liaio.  puis,  à  l'annuJaiic  de  ta 
Eauclie,  il  pas.t.-t  la  lui^iie  ti-tcli'e  qui 
it  été  rendue  nar  Cbiudc.  â  »)n  départ. 

Vous  -ive/  itit,  fit-il.  ciiic  tetlc  lui^iie 
\s  .1;  rjit  que    si  clic  voua  était 

îp.ii  ;  ;  de  Clianierainc.  Voultî- 
accepicî  <ie  nwi? 

Oh!  pourquoi  me  ileniandet    cela? 
I  la  païuTc  enr;uit,  pourquoi? 
'  Pourquoi'  > 

arait  jeté  ce  mot  comme  un  cri  de 
lie.  Atot»  le»  yeux  île  Claude  rencon- 

le  rc^'nrd  teiidre  et  lumineux  qui  les 
ail.  et  souilain  iU  huent  en  ce  regart), 
r  en  un  linc  jtraml  ouvert,  une  rtpoilbe 
^■eilJeuse  c|u'ilit  sédairércm  i  leur 
lUant  tcipk-nUif  te  visage  paie  où  dcâ 

perlaient  encore..., 

Gérard  !  »...  murmura  la  jcimc  fille 
ant.  comme  inhabile  ù  prononcer  dans 
lé  ce  nom  qu'elle  avait  Uni  (ht   en 

motinnc  A  aui    elle    s'adressait  ainsi 

I  preimtrc  tois  n'avait  pas   quitté  les 

paiTW  fîont  il  %>iail  emparé  en  maître  ; 

-  n  front,  sa  joue,  il  les  i^tsiiil 

niions  attendries,  comme  s'il 

ini  m.imienani  de  les  mcutlrii  en  les 

Bop  fort,  cl  il  di.saii  : 

Om.c'e*!  bien  moi, (iér.ird,  c'est  ni<M  ! 

n-.i  iLMindc,  tua  fiaiKce,  nous    ne 

:lre  ei  j'en  al  la  preuve  ! 

'■(■Ti  voulue  flue  le  ciel 

■  1;*  rapprorluT.  * 

■'    ;■        qu'on    loi 

lit  de  loul 

lUUl    .:    .■>.!  i;ii«OR.    Elle 


éiaii  étourdie  de  b  soudaineté  de  son  bon?i<-iiF. 
mai*  elle  était  i  peitic  étonnée  d'appici.ili'.: 
que  le  prince  Cbajmunl  entrevu  à  son  réveil 
*c  trouvât  élrc  (iétard  de  t"  liante  faine,  ce 
linocê  que  l'atcul  lui  avait  loiijour<  ikrstiné  et 
qui  devait   appnraiire  Ji    l'heure  dite. 

«  J'avais  deviné....  j'avais  deviné.... 
quelque  ctio«e  m'avait  dit  que  céiiiit  vous,...  » 
répél;iil-elle  comme  en  ré\'C. 

Et  ses  yeux  rajoniuitent,  et  ses  lèi  tes 
«ouriaient.  ci  toute  mmi  âme  était  dans  ce 
reparti,  daits  ce  souriie. 

Ce  fut  seulement  quand  Pierre  as&ts 
prés  d'dic  lui  eut  montré  le  petit  cofTiv 
d'émail  tout  pareil  au  sien,  U  cltaine  de 
Gérard,  la  clé  ciselée,  qu'une  curiusiié  lui 
1,-int  de  connaiirc  les  <!é(ails  de  la  nter\*cillctific 
odyssée  à.  la  suite  de  laquelle  le  colonel  tar- 
^eoi  4C  retrouvait  à  ses  genoux,  mciamor- 
pbosé  en  duc  de  Chanleraine,  ou  plutôt  de 
savoir  comment  il  avait  pu  se  faire  que 
Gémid  de  Chanterai  ne,  l'iiommc  qu'elle 
aimait,  ou'elle  avait  aimÉ  tout  de  suite,  tiès 
qu'elle  I  avait  vu.  tui  fin  ap|>ani  pour  la  pre- 
mière l'ois  sou»  le  nom  de  l'ierrc  r'argcot. 

l'ieire,  ou  Giïraid,  en  avait  long  a  dite. 

Il  commença  son  récit  en  [>arlani  à  ta 
jetine  fille  de  U  mort  d'.Antonin  Fai^cot  et 
des  paioles  énigmatiques.  iii(|uiét3nies,  que  le 
malheureux:  avait  piononcées  à  l'heure  âu- 
prénK.  r*ui«  il  enirtpnt  l'hi^loiie  du  (Wiitè 
telle  qu'il  la  connai.uaît  maintenant,  telle  que 
t:mte  Manon  ta  lui  avait  dite,  api'én  la  décou- 
verte du  coffret  d'émail,  lors([u'elle  avait 
complété  les  vafiues  révélations  qu'il  avait 
fallu  auparavant  airaclicr  une  &  une  à  son 
angoi-tsc.  il  laconia  le  triste  roman  d'Anlo- 
tiin  Far^eot.  Il  dit  comment,  se  rctiXHivanl 
seul  dans  ta  vie  par  la  n>oii  de  la  pauvre  Re- 
mictte .  et  hanté  toujours  du  souvenir  de  celle 
qu'il  n'avait  pas  ces^  d'aimer,  alors  même 
qu'il  cherchait  l'oubli  dans  une  affection  nou- 
velle, le  maître  de  poésie  de  Mlle  de  Cliai 
pierre  errait  souvent,  le  soir,  aux  cnit 
de  riiôU'l  oïl  héïK-  reposail.  heureuse  épouse,' 
heureux- mi-re.  Il  dit  comment,  dan»  la  nuit 
d'hoireur  où  l'hoicl  de  Ch-imerainc-Cham- 
picrrc  avait  Ijrùlé,  Antonin,  qui  était  anivé 
sur  le  lieu  du  sinistre  pour  a[>}wnidrc  la  nioit 
de  la  jeune  marquise  et  de  son  mari,  avait, 
contre  tout  espoir,  sauvé  leur  fds.  k  peiii 
Géran!,  et  reçu  de  ta  nourrice  qui  s'enfuyait 
à  triivctâ  rbôld,  affolée,  le  piécieux  cofficide 
l'aieut. 

<  VoiU  donc,  inienompit  Mlle  de 
Cliantcrainc.  d'où  venait  l'étrange  révc  qui 
Irotitilail  vo«  nuits  d'enfant  et  dont  vous  nous 
parliez  lors  de  notre  première  rencontre. 

—  C'était,  >ous  le  voicï.  (Jus  qu'un 
rêve,  c'était  un  souvenir,  »  dit  l'offidcr, 


'Hjfi 


Lectures  pour  Tous 


Piri«,  il  «prie  son  lêcîi  : 

«  Aprôi  Ut  Icrrible  L-ourt«  iju'il  avait  ilà 
faire  au  miUcu  ilu  liAiinKiii  *.-ml>raa^  et  dont 
a  Vian  isotû  \ktaneux,  une  cniotîon  poi- 
gnante anémiait  encore  Antonin  Fargcot. 

f  En  X  penchant  sur  l'orphelin  qu'il 
ataii  Miivc  et  (|iii4e cramponnait  a  lui.  muel. 
wn*  lamics,  le  malheureux  enii  rencontrer 
des  vcm  <It'>â  vus,...  les  ycux<le  celle  irènc 
«ie  Charapierrc  qui  u'étail  roorie  pour  le 
inonde    que   (IrpuiA    une   heure.    nMi»  (lu'il 

Elcurail,  lui,  <lcp;iit  l'.mglrmp».  Une  ressem- 
Uncc  nui  lui  parut  IrapiMnie.... 

—  C'cjil  Mni.murmiiia  r.Uude,  vouKnve./ 
les  veux  de  voire  iiiÎ-tc,  vou.i  a\cz  3U!»i  scw 
couiire.  Tout  de  *uiic.  j'avais  rcmar(|ue  ctltp 
ressemblance.... 

—  Celle  ressemblance  qui  n'cstpas  iflu- 
ïoiie,  puisque  vmia  aussi  vous  l'avez  obscr- 
vte,  continua  l'îcrrc.  cette  ressemblance 
ptovoqua  c!ieï  Antonin  Farficot  une  sorte  «le 
détcoie....  l.c  pauvre  homme  se  mit  à  pleu- 
let  et  le  courage  lui  manqua  pour  se  aiparer  <Ic 
l'orplMrbn.  de  ce  gis  d'Irène  qui  ne  connais- 
sait paa  cocore  (es  distances  sociales,  qui  ne 
méprisait  pas  encore  le  pauvre  oublié  et  qui 
baisait  doucement  de  »a  ïiouclic  inDoccnic 
rbonune  que  les  laquain  <le  »on  gr^nd- 
p6rc  avaieni  chassé,  l'ersunne  n'avait  remar- 
qué tUns  la  foule  affriléc  l«  sauveteur  inconnu 
oui  empoMail  l'enfant  loin  de*  flamme*.  L'hé- 
nlier  de»  Clwntprainc  n'avait  plu*  ni  père  ni 
ro^re,  on  le  crovaii  nmrl.-..  .\nionin  résolut 
«le    le   g.irder  .mpr^  de   lui,  el  de  Télcvcr 

comme  il  eût  cicvc  son  propie  (iU .Aïnxi. 

il  le  <loieTail  de  tout  le  «avoir  qu'il  av:kil  tui- 
méme  amiusÉ  au  cours  de  ta  douloureuce 
Jeunosc,  il  le  mettrait  ik  l'abii  des  préjugé;* 
de  tuce.  il  ilévcloppcrait  en  ce  cccur  vierge 
iti  instincts  généreux  de  l'éire  que  la  cor- 
ruption sociale  n'a  paji  encore  louché:  i>iits, 
quand  il  aurait  fait  de  ee  fds  de  not)ilc  un 
homme  lil«e,  conscient  et  respcclucux  de  la 
dignité  bumaine.  il  le  rendrait  au  comic  de 
CbanipîeiTe.  Telle  serait  U  revanche  du 
pauvre  philosophe,  la  vengeance  de  l'amou- 
mix  bafoué  '  Vous  connaissez,  continua 
foflkier,  lii  fin  île  celte  étrange  hisloirc... 
\jt  RéïoUiiion  bouleversa  l'ordre  social.... 
Je  rc».tai  Pierre  Kaiycot  ci  je  le  serais  encore 
fiiatgré  le*  «uptémei  remonis  ilu  pauvre  An- 
tonin. sa  ic  ne  vou*  avais  p.i s  connue,  mon 
ange!...ilniesemlilevrarmcnt  «(n'en  moiimnt 
celui  qui  m';i  élevé,  itli  !  si  lendiemeni. 
Claude,  avec  tant  de  dê%'Oiien)ent.  ail  pres- 
senti, lui  auui,  quelque  cImsc  de  l'avenir 
quand  il  m'a  ilii  :  «  Tu  tne  |>arilunncMs 
c  peul-circ  quant!  tu  autaa  aimé  ».  Vous 
lui  pardonnerez  comme  noi,  a'esl-ce  pas, 
cbtfc  Claude  f 


—  K   vous   von''-"    ■• 
Chanicrainc.  H  me  nci 
hait  !  bt  pounant  m> 
tetaine  a  pleure  amci 
petit-fils.  Cl.  pounani.  «i  ■ 
avait  pas  ctilcvé  à   voti' 
sciiez  pas.,.. 

—  Qui  tait  ce  t|ue  je  sauîic?.. 
!tcz-x<m»  tic  ce  que  )c  suis'f 

—  Rougir  «le  vons'  "h'  Ptcnc' 

—  Vous  m'app'i  ■■  l*ienr>J 
C'Iautle  M'Uril  ci 
«  Je  cniis  que.  puut  tiMH,  Vittt* 

toujours  Picnc. ... 

—  Et  cepemlanl,  si   i 
]K>uf  tous,  si  je  n'avais  ci: 
aeul  lilTc  en  son>Die,  > 
oui  vaille  qu'on  m'en  --.: 
lai  mod-inéme  conquis.  ^  i 
qu'on  pauvre  officter  •!'■  '  ■  m 
n'auriez  jam.iis  cie  ni  n: 
lit  si<iérard, (inaulrc  '  .i,....; 

.Mlle  de   Chniiicrainc  le 
reproche. 

«  Vous  m'avei  dit.  lors  de  notre  \ 
premier  entretien,   dil-clk,    que   H 
n'était  poinl  ennemi  de  la  foi  ei  qiic  [ufj 
les    église»    seraient 
pic(iM:s.  N'e  me  croiii 
jure  que  depuis  < 
cloilrc.-t  aussi  iu>i- 

«  ...  C.ir  si  )C  rc»Uà*  U 
de  Gérard  de  Chantiaaine  rt'. 
moins,  —  oh!  nton  n 
c'était  bien  à  Pierre  ! 
s'étail  donnée..,.  El  je  n  ;i\ 
prendre  que  pour  roffrir  a  i 


L 


A  CLE  r>'ARr,r>;T, 


I)   fallut  l)*cn  pounant  se 
Claude  néuit   ni  In  «nilc  -AtTri^ii 
famille  de  Chanieraine,  ni  la  Ktiie 
du  château. 

Deux  joun  avant,  tox^rd'entemlrc] 
mer  et  d'cspiiquci  Viu 
cîpil6  Cl  discoiinoiîxii 
une  pensée  qui  ne  lui . 
depuis  qu'elle  av,iii 
iliic  de  Llmmcr;!' 
nel  ^'^rgeol.  h 
prcn-trc  un  p 
avili'  [Mrk-  i 
si  I 
gr.i 

qui  ;iv.-iiL-ni 
par;irssaiiii:  ■ 
vit  [W¥  la  ir. 
iIc'itvHli" 


Le  Château  du  Bois  Dormant 


IMI 


La  tante  de  Cli:tn(cr:ilnc  ci  ks  cnuxii» 
l'louvarni«  n'avaiiTiil  pa»  Été  éloignée  tic 
rniicT  luiu  (l'nl>or<l<[i»r,  pri«  ilc  Wie,  <!biudc 
r  fiiisaii  ouïr  fc  plijj  ftrnn^c  U»  contes 
fê«;  mail  la  jeuncTillc  leur  avaii  riviiê 
moyen  tle»  iImis  ilcviïCïi  le  secict  de  l'ar- 
iniii;  de  Tor,  cl  ayant  |N>iir  ain;^  dire  touché 
(toigt  te  mysiére  <k>Rt  îb  éiaîent  prêts  à 
rc,  k»  tiiifivlok-s  s'ttaicnL  irouvé§  forcés 
avouer  ty-ic  le  conte  oITrût  tout  ati  moin» 
w  apparence*  d'une  iiistoirc  vraie. 

C.bmlc  avait  «sjicrc  décider  ain«  sa 
iiitc  à  SI!  inclirc  mhis  b  protection  des  auto' 
téa  nou%'cltcH  pour  rcpjr.iïlre  dans  te  monde 
VA  vivante  et  obtenir  i^nsuiic  que  des  le- 
hciclkcs  fussent  faites  —  elle  eût  é'ê  l'trn  en 
eine  ilediic  lesqudleH  —  sur  le- 
e  Pkrre  Targeol  dont  ks  yeux  rc 
i  ^inguliéreiueni  à  ceux  de  Ut  itiarcjuise  Ixcne 
c  C f  13  niera inc. 

Mats,  citioique  fort  surprise  et  même  trfc« 
éellemcnl  intiij^-e,  Mlle  Cbaitolie  av;iil  dé- 
'laré (|ii'elle  ne  voulait  ji  aucun  prix  «exalter 
turdcs  UiMs  aUNNi  ycv  vraisemMaMcii.  Ali! a 
Ce  petit  rtpuliiiiain  a\Tiil  ap|K>rté  avec  la 
Kigue  la  rliainc  de  riêianl  et  U  seconde  clé 
hi  coffre  de  fcr,  |teul-ètre  eûi-il  Hé  néccasairc 
l'envisager  plu»  sérieusement  lea  clio»cs, 
liais  la  Itagite  ]>ou\.iit.  upti:t  tout,  avoir  été 
icitclce  chc3  im  aiili(|uaire  igudcoïKgue  par  le 
tére  l'argcot.  tiUMlusion  :  flaudc  avait 
imaginiition  de  son  t>i'ai>d-i>irre  ', 

Quaoi  a  M.  de  i'Iouvami».  il  s'etaii  con- 
ntê  de   (rmnrijuer   que  »iir  un  tel   tlièinc 
'ima^nnlinn  la  ptu»  calme  eût  trouvé,  cette 
'lis.  I  bcndcDes. 

1]  avait  liuclté  la  télc  aanà  [îcn 
■lire. 

(.es  clKinea  en  étaient  reâtécK  là. 

*  Comme  la  puciniire  fois,  j'irai  votis 
inoncer,  moii^icui  Faij^eol,  «dît  Claude  en 

ourianl. 

Muitt  maintenant  une  inquiétude  loi  vc- 
lail  sur  l'accueil  (|ui  pouvait  être  fait  à  ce 
nuNtii  dont  b  résuncction  lui  semblait  à  dlc 
n  al  ut  elle. 

*  Il  est  mdi«^nsabtc.  ajoiita-lHîlle  pen- 
iveincnt.  que,  lorsque  je  montrerai  â  ma 
me  let)  objets  qui  nous  ont  révèle  votre 
criubic  pCfsoiinaUlc.  je  sois  en  mesure  d'af- 
mici  ri4entilé  tic  ces  objets  en  invoquant  â 
a(^>tii  lie  m^n  ititc  le  résultai  priibani  dune 

-.•.  Il  faut,  en  tin  mol,  que 

nier  un  in^ttiinupielaclé 

W|4erit  pjit  ^■ous  est  relie  qui. 

Ion  la  '  duc  «le  l.lianleraiiw:,  dc- 

aH  ouvrir  le  coftie  de  fer. 

—  Vous  ave/  lawon,  *  téi>ondîl  Pierre. 

A  la  clarté   \anlbiiie  de  la  bnierae 

'on  .illiimait  tliaipic  M>ir  i«>m   mouler  du 


tofps  aouteirainDu.tétage8supérieiit«,  Claude 
et  Pierre  recinnirieneéicnt  donc,  a  tmvet»  le 
château  obscur,  k  voyage  qui  le*  avait,  uoc 
fois  déjà,  conduits  CD  (ace  de  t'enifnne  trou- 
blante dont  le  secret  (ctjr  eiaii  alof)>  de- 
meuré ÊmpéDctrable. 

Avec  queik  angoisse,  quelle  tcireur 
confutv  de  leur  destinée,  ils  avaient  parvotini 
les  couloirs  déserts  ! 

ti  roilà  qu'un  espoir,  un  lionhevr  invrni- 
semblaldc  avait  tout  rclairé  en  eux  et  autour 
d'eux!  Voilà  qitc,  saimanl,  iU  avaient  le 
drwi  de  saimer!  voilà  que  Pieixc  pouvait 
penser.  io)-sc|u'il  xou tenait  la  jeune  fille. 
lorsqu'il  lui  (Kenait  la  main  jwur  la  guider, 
que  rettc  cout«;  %  er»  tin  but  déllni  et  proche 
I  que  le  ini>1ude  et  le  ii}nil>ole  d'une 
cour.ic  plus  Ioii)iiie  et  plus  incettalne 
4|ui  duiciail  jusqu'à  la  mortel  qu'il  fLr.i.t 
auviiavec  Cbmle,  en  la  protéjjcant  Uc  sa 
fotce.  en  la  rcvliauffam  de  son  amour,  en 
it'cffoTçant  d'écaitct  tout  olwtaclc  et  tout  pé- 
ril sur  les  paâ  de  cet  être  délicat  et  doux 
dont  la  vie  allait  lui  être  donnée.... 

Sottdaîn.  avant  qu'ils  fussent  arrivés 
à  la  tourelle.  Pierre  et  Claude  tressaillirent, 
an-acht-â  biusqucment  â  kur  rêve  bconrux.,.. 
t'nc  porte  s'était  ouverte  â  quelques  pas 
d'eux,  et.  sur  le  seuil  dVnc  cliambrc  éclairée, 
le  ricux   Quentin  venait  d'apparwire,  une 

lampe  â  la  main 

Ilétaiiindubitablcquc.dii  '. 

l'anctcn  saviicurdu  duc  de  i.  :  a 

vu  et  reconnu  l'oHicier  accucULi  plu^icuis 
jours  aupiaravant  par  Mlle  CliarMte 

Qu'allaii  penser  Quentin?..,  1 

faiic?,...  [trusquer une  situalionili 
et  périlleuse  en  êbniiiant,  parmi  k  ^ 

ilu  chàlcau,    la  présence  de    lé:  i? 

l'intrus'/  ilâicr  inopportunément  I  heme  des 
ciplicaiions,  des  révétaiiuns  tIéciMve.i  dont 
Claude  avail  désiré  être  l'intermédiaire  ?.... 
Tout  pcnirc  jKUt-étre  en  éveillant  ainsi  contre 
Pierre  la  susceptiWIité  méfiante  de  Mlle  ik 
C'iunieraineV....  Il  falhii  obtenir  de  Quentin 
la  pror)C:ss<' de  taire  ju»{u'à  nouvel  ordre  le 
secret  qu'il  avait  surpris,  d  (allait  se  faire  un 
allié  du  vieillard  en  lui  dénionuant  la  i.iiso« 
(t'élrc  CI  l'imporLincc  de  ce  surfis....  t '(lait 
à  Clautte,  U  elle  seule,  qu'il  appartenait  de 
parler,  ei  toute  jKirole  ne  figc^iît  sur  ses  lèvres. 
Slais  Queuiin  s'éiait  approché,  calme,  re»- 
peciueiix. 

*  Daignez  peimetire  â  \'Otrc  fidèle  ser- 
\iteur  (l'éclairer  vo«  pa^  »  Ët-îl  d'une  ^"oiz 
grave. 

Et.  sans  attendre  de  réponse  t- 

formcrdc  la  dîicction  a  suivTc.  J  ■■  ■  i 

jeunes  gens  et  marclia  devant  ci<  ^ 

dans  l'oibe  lumineux  de  la  lanqw  ^  !■ 


II4S 

1  peine  iTCtntiUnlc  êfcvaît 


.ecturcs  pour  Tous 


à  b  baatoir  de 


et. 
k 


'  In  touidie.  il  ft'jtir^u.  pik 

'i      ■■  ■.■rrr 
:tlL* 


-la. 

•  Mvi'i,  *  u  I 

Quentin  avar 

*  On    ..I 


Htliîmeni  l'officiCT. 
.■  fui  due.  M  dcja 
iiic  uncodibtc. 
cooipfîs.  qu'il    a 


(tcviné....  CoiniDc  ccat  cUanccI  >  nnmnuni 
Clfluilc. 

TU  ilcweiulircnt  l'c^calicr  de  b  murcltc 
et  eniitrcnt  bknlût  dans  kpctiie  salle  boisée 
tic  chêne. 

t  Je  vou§  en  prie,  mon  ami,  a^ssu 
pour  moi,  fil  fj  jeune  fille.  \'ous  (.ofinnÏMcz 
mainicDaDt  aussi  bien  que  je  >e  conn.iîs  (c 
smrct  que  mon...- que  noire  gra  ml -père  voue 
a  lègue  comme  i  mm.  Ki  ce  m  est  une  gTiiiule 
douceur  de  m'en  renKtlre  à  tous  de  loules 
choïcs,  â  eellc  place  im^nte  ou  U  vie  m'a  fait 
peur,  e.\  où  je  tnc  nenn  aujourd'lmi  *\  ticu- 
nate  et  si  Iranquîlle  pté^  de  vou^i.  * 

Ttanquiile.  elle  l'<;iaii  en  effet  :  ncHi  pas 
Keiitemeiit  parce  que  son  rive  le  plus  clicr 
dcvcn.^il  une  léalîtC.  maU  aussi  parce  qu'elle 
avait  inconwiemmcnl  retrouvé  *a  belle  foi  en 
une  fataltlé  bienveillante  cl  provideniicllc.  Il 
lui  scflltiUit  m.iinlenant  n'avoir  plus  qu'à  se 
laisser  conduire  par  cette  volonté  supérieure 
et  iouic-pui**anie  dont  Pierre  dcvenaii  a  ses 
yciix  lincamaiion  terrestre,  l'infaillible  repré- 
sentant. 

Ccpcn<ianl.  quand,  â  l'appd  des  deux 
devises,  la  boiserie  se  fut  écartée,  quand  la 
première  scmirc  cul  jooi  laissant  tomber  de 
quelques  pouces  b  lourde  porte  de  ntétal, 
Claude  se  piil  â  iremblcr. 

Hi  Pierre  s'était  trompé.avaîléléuompé 
plutôt,  si  b  clé  d'argeni..., 

L'd  grand  froid  b  pAreourut  toute;  în- 
Slioctîvcment  elle  ferma  les  yeux  pour  DC  pas 
voir  ce  (]ui  .'ilbii  advenir. 

Mai»,  presque  atissiu'it,  elle  entendit  un 
léger  ^rini-nneiii  mi:utli<|iie,  ptiit)  un  biuit 
BOurd,  1  h.... 

Lj  c  fer  avait  achevé  de  «'ou- 

vrir. 

Alonlapcniée  ne  vint  pas  a  Claude 
plus  qu'a  Pierre  d'tntciio^cr  le»  j^.indN 
coffres  d'or  et  d'argent  qui  ,lp[>arais.iaietil 
dans  b  profondeur  ilu  mur  et  dont  les 
tcflcls  se  rùvcilljiciil  su|>crl«ment  au  conlati 
de  b  lumière.  Iji  )cune  fille  tendit  ses  nKiinK 
a  PieiTc.  qui  les  prit  darts  les  siennes,  et  io«« 
deux  se  sourirent,  les  doigts  entrelacés,  tkft 
larmes  picii»  les  yeux.... 

La  pone  de  Tct  ci  Li  boèterie  Tuicni 


r^femiéeii   sans  que  Cbude  M 

OianicT^inre 

ou  même  la 

victix    duc    . 

cavhcc  piiur 

leurs  C(i 

saiKe.  il 

Bou  venir  t   . 

que  ce  graoti 

souri,  tcd   av;tii    -. 

fm  parce    'îue  r 

cioyaii  . 

la  triste  . 

garder  Ubudc  a  tjératd,  . 

tDotl  eût  pu  séparer  ceux  iji-, ^ii 

unir. 

Pus  f^rre  se  trouTii  t»eul  daiu  kl 
-doir  de  b  Dcllc  au  (>oi$. 

Claude  fui  avait  dll  :  -    ^  ■  — 
je  viendrai  vous  chercher  >< 

A  son  totir.  il  w  sein 
crainte  et  d'inquicludc.   Il 
prix  â  la  fortune,  tl  te  noni    ii;  i  v 
qu'il  l'avait  porté,  tel  ifuil  le  ponail. 
Uiiit,  â  dbc  vrïii, 
raine.    Il   cmraii 
d'honiK-ii- 
et  la  <ii 
)te»  .icii- 
qu'a  les 
(wr    les 
ntoins  11', 

.\l;iis  seul  k  nom  de 
n>eitfail    â    rofficicr    rt'm  l 
Claude....  Ce  qui  «c  i 
de  l'épinctle  ou  sotiH  k.  ,  ,„.  ,^^ 
tiaîlit,  c'était  l'avenir  de  cet  amour 
qui  avait  prr*  la  vie  de  ['ien^c' 

Et  le  jeune  homme  %:■ 
sèment  qu'il  ne  lui  était  ■.■■■'- 
de  MlleChaHntiede  < 
ans  de  Piouvani-  ' 
Claude  lui  avait  u 

Dan»  celte  famait 
et  par  convi<:tion  atix 
même  respectées  et  dé' 
étroit  ou,  loin  d'étic 
sérieuses  garanlics  d'il 
le  caractère  de  =a  pi- 
rhisioircdcsa  viei'  : 
peut-être  n!lait-il  | 

Les  bijoux  qu  <l 
ChAnlcraine  tiaicnt  in  ! 
le   vieux  duc  ai.: 
mais  commmi  r- 
avait   bten   r 

Cll-TuTrrTun." 

l'en 

rorji;... 
_     Ui 


U  cl   triil- 

nom  cl  i 

uiuines  d  aïeux  plBcl 


(T-TiUlO 


idt< 
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.wnc  Hcmbliûl  oc  plus ilcvoir  fiiûrel  raoïôfti^    s.-!  .Ii "  .  r,'  Mit,- 
du  jram-  hamine  s'cxa^rail  dans  uiw  attente 


ifTni--i-.,«:inir. 

i  n  Claude  entra,  et,  picii:im  pai  la 
|iii..i  I.  '  V  .1.1J  i|D'en  dépit  de  (mile  opinion  coa- 
Imitc  rllc  t^lnil  décidi'c  a  consid^ïrcr  ciiniine 
:>n  ivniàn,  WIr  l'rntnilna  dans  la  aalk*  tics 
<wttait».  oti  Mlle  Charlotlc  de  Cbnnicrjùitc, 
M'  et  Mlle  lie  l'Iouvnrdiii  et  te  fidèle  I-'ddolin 
tbii«nl  TCiniix. 

[Dt;C  DE  CIL\NTER.\1N£. 


Il  cuit  •  ■  ' 

lant  veiiiiii  i!>. 

[le  Inmcc  peiil  u>ûitde|Mi»iljie  cl  ruulintet  du 

rliÂieau. 

Comme  lors  lic  la  picmièrc  vt  mi-mo- 
atiJe  rencontre,  Mlle  ChailoHc  aviin  lUignt 
aiic  tlciix  pas  aiMkvaot  <lc  Picnc  et  elle 
wuasa  InmiLbiUlé  jusqu'à  lui  le/Hlrt  une 
DMin  qu'il  M  pcnnit  oc  baiser,  ce  «pd  ne 
KpJut  pas. 

»  Bonj<«iT,  monsieur  Faigcoi.  cjom- 
mcnça-l-elle:  ma  nti-ce  Claude,  qui  a  toujour» 
le»  papUlons  plein  la  lètc,  nw  dit  qtic  vûlj 
^te»  mcxi  Dcvcti,  et  tout  eut  jtositible,  je  le 
is,  au  Utnpx  où  nou«  vivons.  Mais  vous 
ic  RctrJt  point  étonnf  de  me  trouver  encore 
n  peu  étotirdie  dti  rt't'it  que  je  viens  il'cn- 
lendrc.  La  vcriic  e^-t  que  je  n'en  aijamab 
[oui  de  plus  c.Tlrav,i{;ant  J 

—  Je  ne  puis  m'étonner.  madame,  re- 
ndît le  jeune  Itomme  en  sourinni  uisie- 

,t,  ni  «le  votre  surprise  ni  de  votre  incer- 
itudc....  (Ct  je  ne  s.tiU3is  que  supposer  ntoi- 
iiêrae  H  les  faits  nui  m'ont  *tc  rOvclé»  lotii 
■iccmment  par  la  tiignc  femme  qui  m'a  élevé 
'avaient  confirme,  avec  une  prctUion  bien 
tninec,  ceux  dont  jr  icntiis  k  récit,  so«t  tk 
illk  lie- Oianlcniine,  *oil  de  voiw.... 

—  J'avoue,   monsieur,  reprit  eomplai 
lamtiKfti  Mlle  CJurluite,  qu'il  y  a  des  pré* 

impliotiï  armer,  aéneuiot  pour  cjuc  vous 
ycï,  en  effet,  Gérard  de  Clunteramc,  mai» 
0U.1  ni'aceordciez  qu'il  y  eu  a  de  non  ntoina 
ap|>3iile3  pour  que  voun  ne  le  soyez  pas.... 
iiisi,  comment  croire  qu'un  Mai  Cliante- 
ine  aurait  pu  comhJitirc  conUc  le  roi  ^ns 
tout  son  elle  se  rtvolùl'/ 

—  je  n'ai  pas  combattu  contre  le  roi. 
ri^pliqua    doucement    Pinrc  :   j'ai 

.  potu  la  France  que  j'ai  servie  fidé- 
n'^cut.    dés    que  j'ai  eu  l'âge  de  le  faire, 
iiant  en  cda,  je  crois,  totu  les  Clianlerame 
"du  passé. 

—  \'nn^  l'nvr^  !«rn^e  darts  les  armées 
le  T .  '  p^is,  monsTcur, 

c  -  cussiei   pu   U 


1  qu'H 

.  ;.  ^.,  j,,w  --.i..;^  cil  vxa 


autre  motneiil. 

Maiii  l'ieire  n'Mail  pas  dliumeut  à  mmi- 
rirc.  Aux  paiote*dc  la  vieilkikukuiselk,  un 
Ilot  de  sang  lui  monta  au  vt^ige. 

«  L'armic  de»  piinccit  â'l^cri3■t-iI,  eh 
tncn,  non,  madanic.  non!  Indépcndummeiit 
ik  toute  question  politique,  j'adore  moo 
puys'   Auiais-jc  été  rn:  c  tnà- 

ipé-,  me  srrsis.je  menu-  .>rmée 

1'  ...  ah!  je  le  &ato.  jt 

-  vu  le  premier  soN. 
i  iière,  un  in^u'nri  puijr>i;ml,  atir' 

1  cric  en  moi  el  m'aurait  je\i 
piiiiiii  le*  ;iilvcr>.-iii es  de  nxm  parli  â  nui 
j'aurai*  ilcmiiitiic  une  place  pour  défendre 
avec  eux  k  >-:l  sacré.  » 

En  parNu.  ain^ii,  tanx  linitaGli  mais 
avec  une  con'^'iciion  profonde,  toute  son 
dmc  ardente  vitrant  ilan^  k^  nuic?  pava  de 
sa  voix,  loflicicr  atiait  tninsfîgutt.  l'n  mo- 
ment il  avait  oublia  k  nom  ftoùliaîtt,  il  arait 
oublie  Claude  clk-ménie.  On  eût  dit  que  k 
«ouflk  héroïque  des  jour^  de  <)2  vcnaii  de 
passer  encore  une  fois  sur  le  jeune  et  mAle 
viMge  de  ce  colonel  de  vingt-quaite  ans. 

Mlle  Charlotte  fui  touchée  de  cetlc  siu- 
cbilc. 

«  Je  crxMs.  monaeur,  avoua-t-etle,  que 
rolrc  connr  eût  Hi  (tgne  d'une  meilleure 
caïKC....  Cependant....  ,> 

Mai»  à  ce  moment,  on  vit  une  cbow  si 
étounanie  que  les  mure  de  Chanicraiiic  eux- 
rMénip^  crureni  en  reculer  ik  surpn**  et 
d'cfi'iï»....  Le  lieux  Ouentin.  qui  s'était  fau- 
filé, on  ite  >aU  commeni.  dan»  la  «alk  de» 
fioiliaits  et  doiii  la  iiré^rnce  était  trop  fami- 
iète  à  tou>  les  haliiianu  du  clûieau  pout 
que  i^rsunne  s'en  fut  apct^u  nu  tout  au 
moins  IrouUé,  le  vieux,  le  fidèle  (jucntia 
venait  de  couper  la  patote  à  Mlle  Ckailoitc^ 
dcChaniciatiie! 

«  Hicn  n'est  plus  facile,  déclarait-îL  que 
de  s'assurer  de  l'klciîtitc  de  Gèraid  de  Ciûs- 
leraiocl 

—  Ob'  patte,  parle.  Qoentin,  aupp&a 
Oaudc  malgré  elle. 

—  Pendant  k  temps  que  M.  le  inati]iHs 
et  Mme  b  mafquise  passéieni  a  Cbantcr   i^ 
cTondnua  le  vieillard,  notre  enfairl.  qui  1    ' 
nKDçait   â    peine  a  nurchcr,  fit  une  ciiata 
doflt  chacim  seflnya,...  I_  ne  coupe  (k  •-!*«- 
lai  que  k  pauvre  petit  avait  piïse  sur  1.1  "  '■■ 
sans   que  la   nourrice  aen   apertûi, 
brisée  ilaiH  le  clioc  et   favaii    lilr«*ê.... 

—  ...  A  U  nuin  et  au  front,  acheva 
M.  Fiiitahn. 

—  C'esl  vrai,  je  n'ai  point  guUié  ce 
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